at Claremont 


Lil 


38603 


lo 


1 


E 


1 


2e TN 
Fe TOW 


















" 


E 
KE: 





E 
An M i 
PET eno 
uM 7 Là A 


rs. 





(X 


1181 
À! 
T5 
V, 20 
| heology | ibvavy 
eSCHOOE ORE THEE 


AT CLAREMONT 
California 





! - 
CHARDON VITA. 

Cnanpox (don Carolus) Ivoi-Carignan natus anno 1695, fratrum Benedictinorum ordinem ingressus est 
inno 1712, rhetoricamque ac philosophiam necnon theologiam edocuit, quo quidem munere. à capitulo gene- 
‘ali Tulli habito anno 1730 orbatus est, ed quód bullæ Unigenitus restitisset. Græcam linguam, Hebraicamque et 
»yriacam callebat, historiamque ecclesiasticam apprimé noverat. Ipsius Historia de Sacramentis, quam denuó 
ypis mandamus juxta Parisiensem editionem anni 1745, 6 vol. in-8°, maximà eruditione elaborata est : in hoc 
imirüm opere historico more confutantur Sacramentariorum errores, omnique criminis labe expurgantur fides 
ic praxis Ecclesiæ ex merà factorum enuntiatione necnon temporum antiquorum explicatione, unde mirum 
n modum emergit, quantüm ad rerum substantiam , egregia sané priorum simul et recentiorum seculorum 
'onsensio. lllud opus ltalicé translatum est, Brescia, 3 vol. in-4". Exstat insuper auctoris ejusdem ma- 
uscripta Historia variationum in disciplinà Ecclesie , necnon item manuscriptus Tractatus adversis incredulos 
*ecentiores. 
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Le seul titre de cet ouvrage pourrait tenir lieu de 
préface, si la reconnaissance ne m'engageait pas à 
déclarer publiquement que les auteurs dont j'ai tiré 
lé plus de secours, sont les Pères Morin et Martène, et 
M. l'abbé Renaudot. C'est la lecture des ceuvres du 
premier, qui m'a fait naître la pensée d'entreprendre 
en notre langue une Histoire suivie et détaillée des 
Sacrements, en choisissant les principaux faits, que 
j'ai tàché d'exposer d'une manière claire et précise, 
autant que chaque sujet me l'a permis. Je me suis 
surtout attaché aux auteurs anciens, aux Péres, aux 
eonciles et aux décrets des Papes, comme aux sources 
les plus pures ; et j'ai senti par ma propre expérience 
combien les savantes éditions qu'on en a données au 
public depuis un siécle, et les dissertations dont on 
les a enrichies, sont utiles à ceux qui travaillent sur 
les matiéres ecclésiastiques. 

. Quelques gens de lettres, que je nommerais volon- 
tiers, s'ils m'en avaient accordé la permission, m'ont 
aussi beaucoup aidé, en prenant la peine de lire at- 
tentivement mon manuscrit, et d'y faire leurs re- 
marques. 

J'ai eu soin de citer mes garants, et je me suis ap- 
pliqué à rendre fidélement dans mes traductions le 
sens des passages que j'ai allégués. J'ai évité les dis- 
cussions théologiques, où je ne suis entré que lorsque 


je les ai trouvées inséparables de l’histoire. Les termes 


injurieux et méprisants sont si contraires à la charité, 
qui est la base du christianisme, que pour n'offenser 
Di TH. XX. ; 
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School of Theolégy 


personne , j'ai été attentif à les écarter, méme en ré- 
futant ceux qui vivent dans une autre communion que 
la nótre , auxquels je n'ai donné que les noms qu'ils 
ont pris eux-mémes. 

Je ne me suis pas contenté de représenter les di- 
vers changements survenus par la succession du 
temps dans l'administration et l'usage des sacrements 
dans l'Église catholique: j'ai de plus fait voir de quelle 
mauiére ils s'administrent dans les anciennes com- 
munions chrétiennes séparées de la nótre. Deux mo- 
tifs m'y ont engagé : premièrement j'ai cherché en 
cela à satisfaire la curiosité du lecteur. On sait que le 
récit de ce qui se passe dans les pays fort éloignés 
fait à peu-prés la méme impression sur les esprits 
que celui des faits arrivés dans les temps reculés. 
Ainsi j'ai cru faire plaisir à ceux qui liront cet ouvrage 
en leur apprenant ce quise pratique chez les chrétiens - 


| Orientaux, par rapport à la matière que je traite. 


La seconde et principale raison qui m'a déterminé A 
à cela, est que j'ai jugé qu'il était avantageux ^ } 
glise catholique de montrer que les. ^^ “1: 
communions ont conser: 
crements qui nqus So! 
lant plus r à 
que I'É 
voit ce. 
d'elle, c 
posent. 
lieu d'en à 


11 
d'autant plus que, s'il est arrivé dans quelques-unes | 
de ces sociétés que l'on y ait abandonné sur quelques li. 
points l'ancienne discipline sacramentelle , j'ai pris | 
soin de fixer l'époque de ce changement. 

Les avertissements particuliers que j'ai semés càet | 


HiISTOIR ES > SACREMENTS. 


Jà, sclon les-occurrences, me dispensent de faire ce- 
lui-ei plus long. D'ailleurs on n'est pas dans l'habitude 

| de croire les écrivains sur leur parole, on veut voir 
leurs ouvrages, et connaitre par soi-même s'ils ont été 
fidéles à leurs promesses. 3x 





LIVRE PREMIER. 


DU BAPTÉME, DE LA CONFIRMATION ET DE L'EUCHARISTIE. 


à la mamelle. Le premier de ces sacrements donnait 


la naissance et la vie à ceux qui le recevaient , il les À 
unissait à l'Église et à Jésus-Christ, son. chef; le se- i 
cond les-fortifiait dans cette nouvelle vie ; le troisième |} 
T. les entretenait dans cet état, et les unissait de plus en |i 


plus à Jésus-Christ en les remplissant des dons de sa 


grâce. Nóes partagerons ce livre en trois sections : une ii 
pour chacun des sacrements dont nous devons trai- | 
ter; et?mous partagerons ces sections en différentes 


parties , suivant que l'étendue des matiéres l'exigera. 
Nous avertissons ici que, pour:ce qui est de l'Eu- 


charistie, nousgjlegklonnerons l'histoire, et nous ne | 
laconsidérerons qu& comme sacrement, et non comme 
Sacrifice; c'est-à-dire, que nous n'entreprendrons pas 


d'expliquer toutes les parties de la liturgie, ou de la 


e 
=: 


“onde. 
6. 


XCTION PREMIÈRE. 


S$01 AGREMENT DE BAPTÉME. 





pu : Yt | 


erégés aux fidéles, 


* du Ca- 
y sa- 
es 


Nous suivons l'ordre marqué dans ce titre, parce | 
qu'anciennement ces trois sacrements se conféraient |} 
tout de suite, et en un seul jour , aux enfants méme ji 


messe , qui l'accompagnent, ni des augustes cérémo- |} 
nies .qui étaient en usage dans les diverses églises, et | 
qui s'observaient dans la célébration du saint Sacri- | 
fice. Tant d'auteurs pieux et savants ont traité cette À 
matière, qu'elle est, pour ainsi dire, épuisée; on peut | 
^$ consulter. Voyez entre autres les ouvrages qu'ont 
ués là-dessus Genebrard, le cardinal Bona, D.Claude |} 

"t, et le P. le Brun. Ils sont entre les mains de | 


Baptême indifféremment et || 
"X qui le demandaient; on |! 
"dinaire et avec grand | 


"T ei ^"^. qui ne pouvait || 
varie Bol ^ ous diviserons || 
yt | "uiére nous | 


J| les dispositions convenables , et propres à leur attirer 
les grâces attachées à ce grand sacrement, aussi bien 
qu'à ceux que l'on donnait immédiatement aprés aux 
baptisés. Ces préparations étaient prochaines, ou éloi- 
gnées. Nous verrons dans les premiers chapitres, 
quelles étaient ceHes-ci, et-dans les suivants, quelles 
étaient les autres, Mais auparavant, disonsun mot des. 
hérésies qui se sont élevées contre ce sacrement. 


CHAPITRE PREMIER. - 
Erreurs qui se sont élevées contre la doctrinecatholique 
touchant le sacrement de Baptéme. 
- CHRÉTIENS DE S. JEAN. 


a étéle plus violemment attaqué dans tous les temps. 
Il faudrait un volume entier pour exposer toutes les 
erreurs et les hérésies qui se sont élevées pour anéan- 
tir ce sacrement. Comme il est le plus nécessaire de 
j| tous, il semble que le démon ait employé toutes ses 
ruses, et ses artifices pour priver les hommes de ce 
bien ineffable qu'il a plà à Dieu de leur procurer, pour 
les retirer de la captivité oi ils étaient, et les délivrer 
des suites fâcheuses du péché originel. Nous n'entre- 
prendrons pas de parler de toutes ces erreurs ; nous 
donnerons seulement une idée des principales, et de 
celles dont le venin s'est communiqué à plusieurs per- 
Sonnes, jusqu'à former des sectes qui ont eu quelque 
durée. 

Des hérétiques qui ont combattu la foi catholique 
sur ce point essentiel et fondamental de notre reli- 
gion , les uns ont entrepris d'en changer la matiére , 
les autres d'en corrompre la forme ; ceux-là d'en ax 
la nécessité , ceux-ci d'anéantir sa vertu et son effi- 
cacité. Les Gnostiques et les Manichéens, dés le com- 
mencement de l'Église, se sont déclarés ennemis de 
ce sacrement (1). Les premiers , par une fausse spiri- 
tualité, rejetant tous les signes sensibles ; les derniers, 
| parce qu'ils considéraient l'eau comme venant d'un 
mauvais principe. D'autres hérétiques, suivant laméme 
maxime , ont aussi rejeté le Baptême. Saint Augus- 
tin (2) en parle dans son Livre des Hérésies , et les 
nomme Seleuciens et Hermians. 

La damnable secte des Manichéens , qui a infecté 
l'Église depuis Manés j jusqu'au quatorzième siécle, et 
"i s'est répandue sous différents noms , non des 

lans l'Orient où elle avait pris naissance, mais. 
ut l'Occident, s'est déclarée partout ennemie 
tue, I. 2,0. 48; Epiph. hæresi 34; August., 


. «xeresi 46. 


3 Z' re M] 
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* 


De tous les sacrements celui dont nous parlons ici | 


‘+ 


D 


lemps sous les noms de Catares, d'Albigeois, de Pé- 
trobusiens, etc. En Espagne, de Priscillianistes; en Al- 


lie et dans les endroits dont nous venons de parler, 
prend sen origine de quelques-uns de ces hérétiques 
venus de Bulgarie, où certains Manichéens établis 


transportés daus la Thrace par uu empereur Grec. 


vinssent de cette source : ils étaient bien plus anciens; 


£ement du onzième siècle, 


belliens, les Paulianistes, ou sectateurs de Paul de | 
. Samosate, les Photiniens , les Eunomiens altéraient. 


de méme les paroles, avec lesquelles 1e Sauveur à | 


voulu que le Baptème fût conféré; puisqu "ilrejette ce- 


lui que ces hérétiques donnaient, et qu'il ordonne | In 
qu'on ne les recoive dans l'Église que comme on y | 
recevait les paiens.Quelques Ariens et d'autres héré- E 
tiques changeaient.de méme da forme du Baptême à || 


leur fantaisie : c’est ce que Théodore-le-Lecteur (4) 


















témoigne des premiers, et ce qui semble que l'on | 


peut inférer touchant les autres du huitième canon du 


premier concile d'Arles, qui.ordonne que l'on inter- | 
rogera certains Africains, quand ils reviendront à J'É- | 
glise, touchant le symbole; et que si l'on reconnait | 
;qu'ils ont.été baptisés au nom des trois personnes de | 


Ja Trinité, ondes recevra par l'imposition des mains , 
sinon qu’on leur donnera le Baptême. Ces hérétiques 
d'Afrique étaient sans doute les Donatistes ,les Nova- 
diens, et les Sabelliens, dont quelques-uns corrom- 
paient la forme du Baptéme. Les Sociniens de nos 
jours ne changent pas les paroles de ce sacrement, 
mais ils ne les croient pas nécessaires (5). 

Les Pélagiens, sans rien changer dans la matière 
et la forme.du Baptême, en ont anéanti la vertu, en 
niant.qu'il remíit.le péché originel, dont ils ne vou- | 
aient point reconnaître que notre nature eût eté in- 


{1) Joan. Extravag. Sanctà Romaná, etc., in.sexto ; 
Biblioth. PP. 29, «645. 
(2) fren., 1. 4, c. - 0f, et Epiphan., hæres. 37. 


5) Basil. epist. 4 ad Amphil., c.4. 
à Collectaneorum 12:97 


45) Socin., tract. 2.de Bapt., c. 2. 


BAPTÉME. — 1** PARTIE, CHAP. I. ERREURS TOUCHANT CE SACREMENT. 
de ce saerement (1). En France, elle parut. en divers T 














i4 
fectée, quand on les pressait par ces paroles du Sau- 


| veur : Si quelqu'un ne renaît de l'eauet duSaint-Esprit, 
| il n'entrera point dans le royaume des eieux; ils 
lemagné, souscelui de Beguards et deBeguines; en Ita- jf 


répondaient que les enfants morts sans Baptême 


1 n'entrerajent point, à la verité, dans le royaume des 
sous le nom de Bulgares ; d'où est yenu en notre langue || 
ce met qui marque une injure des plus atroces, et qui |] 


cieux; mais qu'ils ne seraient point privés dela wie 
éternetle. 
Avant eux les Massaliens où Euchites, avaient 


| enseigné que les hommes nereliraient aucun avantage 
dans le fond de l'Asie avaient pénétré, ayant été || 
| comme nous l'apprenons de Théodoret (4), et de 

C'est de là que cette dangereuse peste passa dans la |j 
| Bulgarie, et corrompit ces peuples nouvellement con- 
' vertis; el ensuite se répandit insensiblement dans le I 

reste del'Occident, oüellea causé la perte d'une infinité | 

d'àmes. Je ne prétends pas que les Priscillianistes | 
| le salut, aussi bien que Zuingle , dans son livre de la 
_ mais je parle ici de toutes les branches du Mani- À vraie et de Ja fausse Religion. Calvin (4) convient qu'il 
chéisme qui ont paru en Occident depuis le commen- | est nécessaire de nécessité de précepte, mais 4l tàche 
4| de persuader qu'il n'a point la vertu de remettre le 
Une autre espèce de Gnostiques, sectateurs d'un ? péché originel, soit aux enfants, soit aux adultes: 
mommé Mare, dont ils portaient le nom, corrompaient | : dx iiirel ; 
la forme du Baptême (2), aussi bien que les Monta- |i s'est trouvé dans l'Eglise des théologiens qui, plus 
mistes, qui baptisaient au nom du Père, et du Fils, de | 
Montan et de Priscille, femme perdue qui suivait par- |j € vua à 
tout cet hérésiarque. Il parait, par le septième canon ||| des opinions contraires à l'Ecriture-Sainte, ont sou- 


premierconcile de Constantinople (3), que les Sa- | 
eil n If neli (5) met de ce nombre Cajetan, qui a, dit-il , en- 


du Baptême, et méme de l'Eucharistie, prétendant, 


S. Epiphane (2) , que l'oraison continuelle dont ils 


jJ faisaient profession détruisait le péché jusqu'à la za- 


cine. 
Wiclef, suivant le témoignage de Thomas Yalden- 
sis (3), à nié de méme la nécessité du Baptéme pour 


‘Outre les erreurs dont nous venons de parler, il 


touchés d'une fausse compassion pour les enfants qui 


j| meurent sans Baptème que de la crainte de défendre 


tenu des sentiments trop hardis sur ce sujet. M. Tour- 


seigné que les enfants des Chrétiens, auxquels on ne 
peut donner le Baptême, peuvent parvenir au salut 
par les vœux et par les prières de leurs parents, non 
seulement en vertu d'un privilége singulier, mais sui-. 
vant wie loi commune et ordinaire. ' 

Le pape Pie V fit ôter de l'édition des OEuvresde ee 
cardinal, qui se fit à Rome, ce qu'il avait écrit sur 
cette matière. Pigius et Catharin, suivant le témoi- 
gnage de Bellarmin (6), ont attribué aux enfants morts 
sans Baptéme une certaine félicité naturelle, en quoi 
ils ont été suivis par le cardinal Sfondrat (7), qui n'a 
point craint de dire que ces-enfants ne seraient point 
exclus dela jouissance des biens naturels ; et que d’être 
préservés du péché et du supplice éternel dont ils 
auraient été punis, s'ils fussent parvenus à T'àge adulte, 
est un plus grand avantage pour «eux que le royaumé 
des cieux. 

Nous ne pouvons omettre, en parlant des erreurs 
qui se sont élevées contre la doctrine de l'Église tou- 
chant le Baptème, celle de certains auteurs qui op 
égalé le Baptême de S. Jean à celui de Jésus 
quoique la différence de l'an à l’autre PC 
sément marquée en divers endroi^ —— 
que l'apótre saint Paul 
recu celui de saint " 


De à, 
Tom. à. 
7) Nodus pri. 


gqe- 


15 
les Actes des Apótres (1). Malgré ces preuves si mani- 
festes, les Calvinistes et les Luthériens. n'ont point 
craint d'avancer que le Baptéme de S. Jean et celui de 
Jésus-Christ étaient les mémes en substance et en 
vertu : c'est ce qu'enseigne Calvin dans son [nstitution, 
1.4, c. 15, Zuingle et les Centuriateurs, c. 4. Il se 
trouve méme parmi nos docteurs scholasüques des 
auteurs qui ont eu sur cela des opinions singulières, 
et entre autres le Maitre des sentences (2), qui dis- 
tingue en deux espèces ceux qui avaient reçu le Bap- 
tême du saint Précurseur, dont les uns, selon lui, 
mettaient leur espérance dans ce Baptême, et necon- 
naissaient point le Saint-Esprit ; et les autres n'y met- 
taient point leur confiance, et avaient le bonheur de 
croire aux trois personnes de la sainte Trinité. Ce fa- 
meux théologien, aprés avoir ainsi distingué ceux qui 
avaient recu ce Baptême, enseigne que les seconds ne 
devaient point étre baptisés du Baptéme de Jésus- 
Christ, dontles premiers avaient besoin pour parvenir 
.à la grâce d'adoption. 


'. Aujourd'huiencore il est une secte assez nombreuse. 


qui ne reconnait point d'autre Baptéme que celui de 
S. Jean; et comme cette secte est peu connue, nous 


nous étendrons un peu plus que nous n'avons fait sur | 


les autres pour la faire connaitre. Le célébre voyageur 
Tavernier a été dans le pays où ces demi-chrétiens 
sont établis, et nous a fait un récit assez détaillé de 
leur créance etde leur culte; dansle premier volume 
deses Voyages, il les appelle chrétiens de S. Jean , et 
dit qu'ils sont eu grand nombre à Balsara, ville située 


à une demi-lieue de l'Euphrate, du cóté de l'Arabie, à | 


quinze lieues au-dessus du Golfe Persique. Nous trans- 
crirons ici une partie de ce qu'il rapporte de ces chré- 
tiens de saint Jean. Aprés avoir remarqué qu'ils sont 
répandus à Balsara et dans les villes circonvoisines, 
il parle d'abord de leur origine, et dit qu'ils habi- 
“ent autrefois de long du Jourdain, d'où les mau- 
s ?vaitements qu'ils reçurent des Mahométans les 
higerent de se retirer dans la Mésopotamie et la 
+ ils furent quelque temps soumis au pa- 

eee c8 Sahylone, duquel ils se séparérent il y a 
| s ou environ, et vinrent s'habituer en 
pre 5 Arabie, dans les lieux oüils sont à présent. 
à) o5 s halbtinat ni en ville, ni en village, 
uw ^t que plusieurs de leurs 
évége + 0s chrétiens de ces lieux-là 
63 "want àleur créance, 

^L d'erreurs gros- 

janzite ii: sen dai Jaya , 

à assurent 

"tumes. 

"inq 
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16: 
le dimanche seulement. Avant que d'aller au fleuve, 
ils portent l'enfant à l'église, où se trouve un évêque 
qui lit quelques prières sur la tête de l'enfant, et de 
là ils le portent à la riviére accompagné d'hommes et 
de femmes qui entrent dans l'eau avec l'évéque jus- 
qu'aux genoux. Alors l'évéque lit de rechef quelques 
prières dans un livre, aprés quoi il arrose l'enfant 
trois fois d'eau, répétant à chaque fois ces paroles : 
Au nom du Seigneur, premier et dernier du monde et du 
paradis, le plus haut Créateur de toutes choses. Ensuite 
l'évéque recommence à lire quelque chose dans son 
livre, pendant que le parrain plonge l'enfant dans 
l'eau et le retire aussitôt; et enfin ils s'en vont tous 
dans la maison du père de l'enfant, où d'ordinaire le 
festin est préparé. Quand on leur dit que la forme de 
leur Baptême n’est pas suffisante, parce que les trois 
personnes divines n’y sont pas invoquées, ils se dé- 
fendent fort mal et n'apportent aucune bonne raison : 
aussi n'ont-ils point de connaissance du mystére de 
la sainte Trinité ; et ils tiennent seulement, avec les 
Mahométans, que Jésus-Christ est l'esprit et la parole 
du Pére éternel. L'aveuglement de ces pauvres gens 
est tel que de croire que l'ange Gabriel est le Fils de 
Dieu engendré de lumiére, sans vouloir admettre la 
génération éternelle de Jésus-Christ en tant que 
Dieu. Ils avouent bien qu'il s'est fait homme pour 
nous délivrer de la coulpe encourue par le péché, 
qu'il a été concu dans le ventre de la sainte Vierge ; 
mais que ce fut par le moyen de l'eau d'une fontaine 
Mx elle but. Ils croient qu'il fut crucifié par les 


Jui 5, qu'il ressuscita le troisième jour; et que son 


âme montant au ciel, son corps, qui était en terre, 
resta ici-bas. Mais ils corrompent toute cette créance 
comme les Mahométans, et disent que Jésus-Christ 
disparut quand les Juifs le voulurent prendre pour le 
crucifier, et qu'il mit en sa place son ombre sur la- 
quelle ils crurent exercer leur cruauté. : 
Pour ce qui est de l'Eucharistie, quand ils veulent 
la célébrer, ils se servent de pain fait de farine, qu'ils 
pétrissent avec du vin et de l'huile... Pour faire leur 
vin, ils prennent des raisins cuits au soleil, et mettent 
de l'eau dessus, qu'ils y laissent. pendant quelque 
temps ; c'est de cette sorte de vin dont ils se servent 
pour la consécration du calice: Ils se servent de ces 
raisins secs, parce qu'il leur est plus facile d'en avoir 
que non pas du vin; les Persans, et principalement 
les Arabes, sous la domination desquels ils vivent en 
ces quartiers-là, ne leur permettant pas d'en avoir, et 
y prenant garde de bien prés. Les paroles de leur 
consécration ne sont autres que de certaines longues 
priéres qu'ils font*pour louer et remercier Dieu, bé- 
nissant en méme temps le pain et le vin en mémoire 
de Jésus-Christ, sans faire aucune mention de son 


2! corps et de son sang : Cela, disent-ils, n'étant pas 


ácessaire, parce que Dieu connaît leur inten- 

Aprés toutes ces cérémonies, le prêtre prend 

“üc de ce pain qu'il consomme, et distribue le 
assistants. 


"i est de leurs évéques et de leurs pré- 


du. 


* 
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tres, quand il en meurt un, s'il a un fiis, ils l'élisent 
en sa place, et s'il n'en a point, ils prennent un de ses 
plus proches parents qui leur parait le plus capable et 
le mieux instruit de leur religion ; ceux qui font cette 
élection font quantité de prières sur celui qui est 
nommé évéque ou prêtre. Si c'est un évêque , après 
qu'il est recu; et qu'il-veut ordonner d'autres prêtres, 


il jeûne six jours entiers, pendant lesquels il récite || 


incessamment des prières sur celui qui est fait prêtre, 
lequel de son cóté jeüne et prie pendant ee temps-là. 


Favernier parle ensuite de leurs mariages, qui sont 
célébrés par l'évêque, si la fille est vierge; sinon un |} 
prétre en fait la cérémonie, qui est précédée du Bap- 
téme, et consiste à faire toucher aux deux époux les 
épaules et la tête l'un de l'autre, et en des prières que || 
l'évéque récite à plusieurs reprises sur eux. Il ajoute f$ 


qu'ils ont des idées trés-confuses touchant la créa- 
tion, et tres-grossiéres sur le bonheur de la vie fu- 


ture, et qu'ils pensent que tous ceux de leur religion || 
seront sauvés. Ils révérent beaucoup la croix, en font |j 
souvent le signe; mais d'un autre côté leur culte est |j, 
mêlé de qua.i;té de superstiuons, surtout ils ont une | 


cerlaine cérémonie ‘qu'ils pratiquent avec beaucoup 


che fort des sacrifices profanes. Lis ont aussi beaucoup 


de fables extravagantes touchant S. Jean et le Bap- || 
téme que Notre Seigneur a recu de lui. M. Assemani | 


fait aussi mention de ces chrétiens de S. Jean, dans 
une dissertauon qu'il a publiée touchant les Nesto- 
toriens de Syrie (1). Voilà ce que nous avions à dire 
touchant les différentes erreurs qui ont Mw» s 
au sujet du Baptème. Il est temps à présent d'entrer en 


matière, ct d'exposer aux yeux des lecteurs ce qui re- | 


garde ce sacrement, ct les exercices par lesquels on 
se préparait à le recevoir. 


CHAPITRE II. 


Des catéchumènes, et des diverses classes dans lesquelles 


ils étaient. distribués. Des avantages dont ils jouis- | 


saient, et du soin que l'on avait de leur cacher les 
mystéres de la Religion. 


On appelait catéchumènes autrefois ceux qui. n'a- || 
vaient point encore recu le Baptéme, et que l'on in- || 
-$truisait, dans la véritable foi, afin de les disposer à re- | 


cevoir ce sacrement de l'adoption des enfants. de 
Dieu. On les distinguait en trois classes. Les premiers 


étaient ceux qui, désirant de se convertir de leur in- | 
fidélité à la foi de Jésus-Christ, écoutaient la parole | 


de Dieu dans l'église, sans toutefois demander le 
Baptême : et ils s'appelaient auditeurs, auditores, au- 
dientes. Les seconds étaient ceux qui, aprés avoir 
écouté la parole de Dieu, demandaient d'être reçus 
au nombre de ceux qui se disposaient à recevoir le 
Baptéme, et faisaient inscrire leurs noms sur le róle 
des catéchuménes. Ceux-ci étaient nommés catéchu- 
ménes proprement, et méme chrétiens, parce qu'ils 


(4) Tom. 2, part. 2, Biblioth. orient, , pag. 609 
et seq. 1 











commençaient à être en quelque façon initiés au 
christianisme. Ils différaient des premiers à peu prés 
comme les novices diffèrent des postulants, qui ne sont 
encore en aucune manière agrégés aux communau- 
tés de moines, dans lesquelles ils souhaitent d'entrer, : 
au lieu que les novices, sans jouir encore de toutes les 
prérogatives de ceux qui ont fait profession, font en 
quelque sorie partie de la communauté, dont ils por- 
tent les marques. Nous verrons aussi dans la suite que 
ceux qui étaient admis dans ce second ordre des ca- 
téchuménes, portaient quelques marques de christia 
nisme. | bo 
M. Thiers dit, dans son Exposition du S.-Sacre- 
ment, c. 8, qu'on les appelait aussi prosternés, ou age- 
nouillés, substrati, genuflectentes, parce qu'après avoir 
écouté là parole de Dieu, ils se mettaient à genoux, 
et participaient en quelque facon aux priéres de 
l'Église. Le P. Martène (1) prétend que ce nom n'était 
pas attaché à l'ordre qu'ils tenaient entre les autres 
catéchüménes, mais qu'on appelait ainsi- ceux du se- , 
cond ordre dont nous parlons, qui, en punition de 
quelques péchés qu’ils avaient commis, étaient con- 


|| damnés à entendre à genoux la parole de Dieu. Enfin - 
d'appareil, qu'ils appelient de (a. l'oule, ct qui appro- || 


le sentiment du P. Morin (2) est qu'on appelait ainsi : 
les catéchuménes du second ordre et proprement dits; | 
à cause des prières que l'on prononcait sur eux avant le | 
sacrifice, et en présence de toute l'église, pendant : 
lesquelles ils étaient à genoux. Quoiqu'il en soit, nous | 
laissons cette discussion aux savants: ellen'est pas im- | 
portante par rapport à la matière que nous traitons, i 
puisqu'il nes'y agit que d'une simple dénomination. Le 
troisième rang des catéchumènes était celui des élus, '- 
ou compétents, electi, competentes : c’étaient ceux qui, : 
après avoir accompli le temps du catéchuménat , : 
étaient destinés à recevoir le Baptéme à la premiére 
occasion, c'est-à-dire, à Pâques ou à la Pentecôte pro- ; 
chaine. Je sais que quelques auteurs distinguent : 
en deux classes différentes les élus et les compétents, ' 
entre autres, M. Thiers et le P. Marténe (3); mais le | 
P. Morin n'en fait qu'une méme classe: en quoi il 
paraît plus conforme aux auteurs anciens, qui ont 
donné ces noms indifféremment à tous ceux qui, ayant 
été approuvés et jugés dignes de recevoir le Bapté-- 
me, pratiquaient, sous la direction des ministre: 
l'Église, les exercices propres à les purifier, et les 
mettre en état de recevoir ce sacrement. Le P. Mar- 
téne et M. Thiers, dans les endroits où ils en parlent. - 
paraissent embarrassés quand il s'agit de spécifier F 
différence des uns aux autres, et l’un attribue 
compétents ce que l'autre dit convenir?» 

certain d'ailleurs que les anciens " 

tenis ceux qui étaient 

cevoir le Baptéme, 

que di! —de 


qu il 


1) De. 
9) Der 
5) Thiers . 
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baptistére dé l'église, quand on vint lui dire que les of- 
ficiers dé l'empereur étaient venus pour s'emparer de 
l'églisé. S. Augustin (1) leur applique de méme cette 
dénomination, en disant : « Lorsque nous allions aux 
« sacrements de cette fontaine, et qu'à cause de cela 
« onnous nommait compétents : » Cüm fontis illius 
sacramenta peteremus, atque ob hoc competentas-etiam 
vocaremur. Nous aurons lieu dans la suite de parler 
au long de ce troisiéme ordre de catéchuménes.. Nous 
nous arréterons donc, dans ce chapitre et les deux ou 
trois suivants, à ce qui regarde les catéchuménes des 
deux premières classes. 
| Tout l'avantage des premiers consistait à pouvoir 
à cette partie de la messe, qu'on appelait 


tlecture des saintes Ecritures et les exhortations ou 
, Sermons des évéques qui suivaient presque toujours 
la leeture de l'Evangile; et cet avantage leur était 
commun avee les pénitents de la seconde station, dits 
auditeurs, avec les juifs, les paiens, et méme les hé- 


rétiques. Le sermon étant fini, tous ces gens-là se | 


reliraient, ce que le.diacre leur dénoncait solennelle- 
ment, comme on le voit dans les Constitutions aposto- 
liques (2), où il est dit : L'évéque fait une exhortation 


au peuple, laquelle étant achevée. le diacre, montant | 
I gens-là, et employer plusieurs discours de suite à ré- 


sur un lieu élevé, prononce: Qu'il ne se trouve point 
d'auditeur ici (c'est-à-dire dans la basilique où se de- 
vaient célébrer les saints mystères), point d'infidèles. 
Et ayant fait. silence, qu'il dise : Catéchumènes, priez. 
Ces dernières paroles s'adressent aux catéchumènes 


du second rang, sur lesquels on faisait des prières, |i 


aussi bien que sur les énergumènes et les pénitents 
. de la troisième station ; lesquelles étant achevées, on 
les faisait sortir à leur tour : premièrement les caté- 
"huménes, ensuite les énérgumènes, et enfin les pé- 
ants, Aprés quoi, les portes étant fermées, on célé- 

bre la messe des fidèles, qui commençait par l'obla- 
dons destinés au sacrifice, ou par le Symbole, 
"dlises où il était d'usage de le chanter à 


on 
à la 
les panes leu nt introduit, à la prière et sur les re- 
"pereur Henri °°. 
orter un grand nombre de preu- 
que nor: s. ws ici touchant la grâce que 
‘x dont nous avons parlé, 
le chant des psaumes, 
s^is comme nous en 
5 (3), nous nous 
viu | u d'un auteur du 
uie en @6s termes (4) ; 
. vaumènes 
el bien 
toute 





: + ne se pratiquait pas à Rome avant que |! 
i| présence, et toujours en termes couverts. L'attention 


J| qu'ils apportaient sur cela parait incroyable de nos 
j| jours, où on parle sans circonspection de nos mysté- 
| res devant tout le monde indifféremment, et souvent 
|| en présence des profanes et de gens qui n'ont aucun 
| sentiment de religion, et cela contre la défense ex- 
| presse du Sauveur, qui ordonne dans l'Évangile 
| (Matth. 7, 6) de ne point jeter les pierres précieuses 
| devant les. pourceaux. Défense que nos péres ont tou- 
j| jours entendue dans ce sens qu'il ne fallait pas di- 
| vulguer nos mystères, ni les faire connaître aux pro- 
|| fanes, ce qu'ils regardaient comme un précepte d'une 
obligation étroite. 
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| plation de nos mystères, qu'elle ne laisse voir qu'aux yeux 
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purs de ceux qui sont justes et parfaits chrétiens. Pos- 
side, évéque de Calame, remarque dans la Vie qu'il a 


| écrite de S. Augustin, que les hérétiques, aussi bien 
|| que les catholiques, se pressaient pour venir entendre 


les prédications de ce saint docteur; et que les Ma- 
nichéens méme y assistaient quelquefois. On doit dire 
la méme chose de S. Ambroise, puisque S. Augustin, 
dans ses Confessions, rapporte qu'il allait souvent par 


j| curiosité, et pour voir si l'éloquence de ce saint ar- 
|| chevéque répondait à sa réputation, entendre les dis- 
cours qu'il faisait au peuple dans l'église, quoique 


alors il fût encore manichéen. C'est pourquoi quand 
Amalarius (1) dit que la coutume était de chasser les 
catéchuménes avant l'évangile, il ne faut pas l'enten- 


j| dre de toutes les-assemblées des fidèles dans l'église, 


mais de celles qui se faisaient pour les scrutins, qui, 
de son temps et depuis, se faisaient aprés la mi-ca- 
réme. 

Quand on est au fait de cette ancienne coutume, on 
n'est point surpris de voir souvent dans les homélies 
des Pères les sorties qu'ils font, soit contreles paiens, 


| soit contre les juifs, ou contre les hérétiques; et 


méme de les voir entrer en controverse avec tous ces 


futer leurs erreurs, et à les convaincre des vérités 
opposées. C'est ce qu'ils font ordinairement aprés 
avoir expliqué aux fidèles le texte de l'Ecriture Sainte, 


J| comme on le voit dans les Homélies de S. Jean Chry- 


sostóme. Les Péres dans ces occasions ne se battaient 
pas avec des ennemis imaginaires : ceux contre qui ils 


|| disputaient étaient présents, et souvent ils se conver- 


tissaient, quand ces grands évêques leur avaient dé- 


J sillé les yeux, et fait apercevoir la vérité qu'ils avaient 
|| abandonnée. 


D'un autre côté, la présence de ces personnes 
étrangères à l'Eglise les rendait extrêmement circon- 


| spects pour ne rien dire qui leur fit connaitre le secret 


de nos mystères ; ils en .parlaient rarement en leur 


Leurattention sur ce point était surtout trés-grande 
par rapport à l’Eucharistie. Saint Ambroise (2), par 
cxemple, témoigne que tout le monde ne voit pas la 

“afondeur de nos mystères, parce qu'ils sont cachés 


.- Lib. 4, ad office. Eccles., c. 36. 
(23 Lib. 4 Officior., c. bU. 
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par les lévites, de crainte qu'ils ne soient vus par ceux 
qui ne les doivent pas voir. Ne videant qui videre non 
debent. S. Gaudence de Bresce (1) déclare qu'il faut 
de nécessité découvrir aux néophytes ce qui ne peut 
- être expliqué en présence des catéchuménes,. Qua 


presentibus catechumenis, explanari non possunt. C'est |f 


sur ce principe que S. Jean Chrysostóme proteste (2): 


clairement de la chose, mais qu'il n'ose le faire, à cause 


difficile, en le contraignant, ou de s'expliquer avec obseu- 
rité, ou de découvrir ce qui doit être caché. 


Delà viennent ces facons de parler qui lui sont si 


familiéres, aussi bien qu'aux autres Pères dans leurs || 


Homélies : Les initiés savent ce que je dis. Les fidèles 
savent ce que je veux dire. « Siles catéchuménes, dit 
« S. Augustin (3), ne m'entendent pas, qu'ils enaccu- 
« sent leur paresse, et qu'ils se hâtent d'arriver à la 
« connaissance de nos mystéres. » Y a-t-il lieu d'étre 
surpris en voyant toutes ces précautions des Pères 
pour conserver le secret de nos mystères, d'entendre 
les évéques d'un concile d'Alexandrie (4) se plaindre 
amérement des Ariens, qui avaient parlé des mystères 
publiquement, et comme sur un théâtre, en présence des 


catéchumènes, et ce qui est encore pir j E en : : 
ah vf um a e a en eee Hes | premières classes aucune connaissance ni du Sym- 
paiens, sans faire attention à ce que dit [' Ecriture, qu'il À 
est bon de cacher le secret du roi. Le pape Jule (5) ne 


paraît pas moins indigné de ce procédé des Ariens, | 


qui, dans l'affaire d'Yschyras, dont ils avaient pris 
occasion de calomnier S. Athanase, en avaient agi de 
la sorte. Qui n'aurait horreur, dit-il, de voir traiter une 


question touchant le corps et le sang de Notre Seigneur | 


devant un juge étranger, en présence des catéchuménes, 


Non seulement les Péres prenaient ces précautions | 


lorsqu'iis parlaient publiquement au peuple, ils obser- 
vaient la méme chose dans leurs écrits, et jusque dans 


Baptême, dit : 


- « initiés. » Et le premier concile d'Orange (can. 49) 
porte les choses si loin là-dessus, qu'il fait un canon 
exprés poür défendre que l'on souffre en aucune ma- 
nière l'entrée des catéchuménes dans le baptistère : 
Ad baptisterium catechumeni nunquàm admittendi. L'é- 
véque d'Eugubio, ayant fait quelques questions au 
pape Innocent I touchant le sacrement de Confirma- 


tion, celui-ci, aprés lui avoir développé ses diffieul- | 
tés, venant aux paroles qui font past de ce sacre- | 


(1) Serm. 2 ad Neophyt. 

2) Hom. 72 in Matth., et hom. 40 in 1 ad Cor. 
IG In Psal. 109. 

(4) Apud Athanas. apol. 2. 

(5) Ep. ad Orient. episcopos. 

(6) Adversüs Julian., 1, 7. 


| oblation, comme dit Tertullien-(1).: 
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ment, lui dit: « Je ne puis mettre ici les paroles, de 
| € peur que je ne paraisse plutôt trahir les mystères, 
« querépondre à votre consultation.» Verba dicere non 
possum ; ne magis tradere videar uda ad consultatio- 
nem respondere. 


On n'était pas moins attentif à cacher les rits des 


| autres sacrements aux catéchumènes. Vous avez vu 
Qu'il n'y a que les initiés qui sachent de quelle grande | 
miséricorde, et de quelle extrême charité le mystère de | 
l'Eucharistie est rempli, et qu'il voudrait bien parler [| 


qu'on ne leur permettait pas même d'être présents 
dans l’église quand on faisait les prières sur les péni- 
tents. Le concile de Laodicée (can. 194) ordonne 
expressément qu'on ne les commencera qu'après qu'ils 


de ceux qui ne sont pas initiés aux sacrés mystères, || Seront sortis. A l'égard des ordinations sacrées, le 


d'autant que leur présence [ui en rendait l'interprétation | 


même concile (can. 4) défend de les faire en leur pré- 


| sence. Non oportere ordinationes fieri in -præsentià eo- 
| rum qui audiunt. Enfin la chose n'est pas moins cer- 
| taine pour ce qui regarde le Mariage et l'Extréme- 


Onetion, puisqu'on ne eélébrait point de mariage sans 
Ecclesia conciliet 
matrimonium, ef confirmet oblatio; et qu'on n'avait pas 


| coutume autrefois de donner l'Extréme- Onction sans 


l'Eucharistie, et immédiatement après, comme. le 


! P. Marténe le montre dans son cinquième livre des 
|| anciens Rits des moines. Or il est constant qu'on ne 
j| souffrait point que les catéchuménes assistassent à 


l'oblation des dons destinés au sacrifice, ni qu'ils vis- 
sent les sacrés symbolesdu corps et du sang de Notre- 
Seigneur. 

Enfin on ne donnait aux catéchuménes des "ed 


bole ni de l'Oraison Dominicale; on ne leur enseignait 
l'un et l'autre que lorsqu'ils étaient. eompétents et 
préts à recevoir le Baptéme, de la maniére dont. nous 


| le dirons plus bas. Nous voyons encore des vestiges 


de ce respect ancien pour le Symbole et la prière du 
Seigneur dans l'office de l'Église : car, excepté à la 
messe des fidéles, ni l'un ni l'autre ne se prononce à 
haute voix; l'Église interrompt son chant quand il faut 
dire les paroles dans lesquelles ils sont conçus, ex: 
cepté dans les monastères des anciens ordres, où 


: Hm 1 l'Oraison Dominicale se prononce à haute voix, à vé- 
leurs lettres, et cela à l'égard de tous les autres sa- À 


crements. S. Cyrille d'Alexandrie (6), écrivant contre {| laudes, pour-étouffer, comme dit S. Benoit (2), les 
, ; » n S ; ne , , ; 
l'énperpne Jülien, ei ns sparler des Tmysteren du | divisions qui se trouvent souvent dans les commu- 
« J'en parlerais si je ne craignais que | 


« cela ne vint aux oreilles de ceux qui ne sont pas | 


pres et aux matines, que nous appelons aujourd'hui 





nautés. Et ce saint l'a ainsi prescrit, parce que son 


rieur seul prononce à haute voix dans l'ordre: 


1 S. Benoit. Pour ce qui est des autr es offige*--" 


gieux suivent la pratique commu". 
réciter le Symbole et l'Oraison " 


rm 


e ior 


| dèle dc 


| l'Église : 
i de les ce 
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2) Regula S. Benedicti,» c 
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monastère était éloigné du monde, et qu'il n'était - 
point à craindre que les hommes profanes entendis + 
| sent les paroles de cette divine priére, que le sup” 
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rapportent, et celles que nous y lisons doivent être 
fort anciennes, quand même on supposerait qu’elles 
seraient de l'auteur qui a compilé et ramassé en un 
seul corps ces anciennes instructions et constitutions, 
connues dés le troisiéme siécle sous les noms des 
apótres, de S. Ignace, de S. Clément, et que plusieurs 
églises ont mises au nombre des Écritures canoni- 
ques, puisque ce compilateur doit être au moins de la 
fin du quatriéme siécle. 

Voici ce qui est prescrit là-dessus dans ces consti- 
tutions (4) : Tous étant levés, le diacre, montant sur un 
lieu élevé, dira : Qu'aucun des auditeurs, qu'aucun infi- 
déle ne reste ici. Et ayant fait faire silence, qu'il dise : 
Priez, catéchumènes, et que tous les fidèles prient pour 
eux avec attention, en disant : Seigneur, ayez pitié. Quele 
diacre parle pour eux, en disant : Prions tous Dieu pour 
les catéchumènes, afin que le Seigneur, plein de bonté 
et de miséricorde, entende leurs prières et leurs suppli- 
cations, et que-les ayant reçues favorablement, il leur 
accorde les demandes de leur cœur pour leur avantage. 
Qu'il leur découvre l'évangile de son Christ, quil les 
instruise dans la connaissance de Dieu, qu'il leur ap- 
prenne ses commandements, qu'il leur inspire une crainte 
chaste et salutaire, qu'il ouvre les oreilles de leur cœur, 

- afin qu'ils s'occupent de sa loi jour et nuit, quil les 
- effermisse dans la piété, quil les unisse et les mette au 
nombre de ses ouailles, les rendant dignes de la régéné- 
ration, du vétement de l'immortalité, de la vraie vie. 
Qu'il les délivre de toute impiété, qu'il ne donne point 
de prise contre eux à leur adversaire, qu'il les purifie de 
toute tache de corps et d'esprit, qu'il habite en eux avec 
son Christ, qu'il bénisse leur entrée et leur sortie, qu'il 
dirige tous leurs projets à leur avantage. Prions encore 
pour eux avec ferveur, afin que, recevant la rémission de 


teurs péchés par le Baptême, ils soient rendus dignes des | 


"nts mystères et dela demeure des Saints. 
rès ces paroles, le diacre ajoute ce qui suit : Le- 
? catéchuménes, demandez la paix de Dieu par Jé- 
TEAM de vivre tranquillement et sans péché , une fin 
que Dieu vous soil propice ; remettez-vous 
"entre les mains de Dieu, seul non engen- 
‘recevez la bénédiction. Les constitu- 
hg joutent : Que le peuple sur cha- 
que Le diacre propose, dise : Kxnik 
Lee onfanfa, xul npb névroy v& raide. 
‘es. catéchuménes ), bais- 
' évêque, prononce sur 
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ture, afin qu'ils connaissent et qu'ils accomplissent votre 
volonté avec un cœur plein de bonne volonté ; rendez-les 
dignes d'étre initiés au saint Baptéme , unissez-les à votre 
Eglise sainte, et rendez-les participants de vos divins 
mystères, par Jésus-Christ notre espérance, qui est mort 
pour eux, par lequel vous soit rendu gloire et adoration 
dans le Saint-Esprit, dans tous les siècles. Amen.  : 

Cette prière finie, il est marqué qne le diacre doit 
dire : Sortez, catéchumènes ; et après qu'ils sont 
sortis , il ajoute : Priez , énergumènes. 

L'extrait que nous venons de donner nous apprend 
en méme temps et quelles étaient les prières que l'on 
faisait pour les catéchuménes, et la part que le peu- 
ple y prenait , et les cérémonies qui s'y observaient. 
Ce qui y est dit des enfants qu'on exhorte surtout à 
prier est digne de remarque, et doit s'entendre ou 
de tous les enfants en général que S. Basile et S. 
Chrysostome (1) veulent qu'on fasse prier dans les 
les besoins publics; leurs prières «yant une force par- 
ticulière pour fléchir la colère de Dieu; ou de ceux 
qui, étant abandonnés et orphelins , étaient nourris 
des aumónes de l'Église. 


CHAPITRE Ill. 


De l'origine du catéchuménat. Que le nombre des ca- 
téchumènes était très-grand dans les cinq. premiers 
siècles. Pourquoi. École des catéchumènes , à qui on 
confiait leur instruction. Catéchéses. Quelle était la 
doctrine que l’ony enseignait. 





ll y a eu des catéchuménes dans l'Eglise depuis 
| qu'elle est formée en corps de religion. Si les apótres 
| ont baptisé dans les premiers jours de sa formation 5 
: des milliers d'hommes, sans les faire passer par l'é- 
preuve du catéchuménat, c'est qu'alors Dieu agissait, 
; pour ainsi dire, en créateur, pour établir en peu de 
temps une société dévouée à son culte et la substi- 
| tuer à la synagogue, qui l'avait abandonné, en conspi- 
rant unanimement contre son Fils. Et comme dans la 
première création il a tiré du néant tout ce qui existe, 
en un instant, et lui a donné en peu de jours l'ordre, 
les proportions et l'ornement qui lui convient, de 
méme, dans la eréation du nouveau monde, il a tout 
fait en peu de temps. Mais ensuite comme l'ouvrage 
| étant achevé, il ne conduit chaque partie de l'univers, 
| les hommes, par exemple , et les animaux à leur ner- 
|fection que par degrés, de méme l'Eglise étant une 
fois formée , il ne donne pour l'ordinaire les grâces 
qui rendent parfaits chrétiens que peu à peu, ct 
aprés que l'on s'est préparé avec soin à les recevoir. 

C'est pour y disposer que le catéchuménat a été in - 
stitué , et nous n'en voyons point le commencement 
dans l'Eglise. Tertullien, qui fleurissait cent ans après 
| les apôtres, en parle comme d'une chose ordinaire 
| et si bien établie, que les hérétiques méme avaient 
‘leurs catéchuménes , et il leur fait des reproches de 

e que, dans leurs assemblées, ceux-ci étaient mélés 
| id féremment avec les fidèles, et ne gardaient point 





T sil., hom. in famem et siccitatem ; Chrysost., 
^ Matth. 
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le rang qui convenait. Je ne puis me dispenser (1), me 
dit-il, de représenter la manière dont se conduisent les 
hérétiques , qu’elle est peu réglée, qu'elle est terrestre, 

qu'elle est humaine; en premier lieu, on ne sait JN 
eux qui est le catéchumène, qui est Le fidèle : ils s'appro- 
chent également , ils écoutent et prient péle-méle. On rie 
remarque en eux mi gravité , ni autorité , ni discipline, 
tout y répond à leur créance. « Inprimis quis cathecu- 
« menus, quis fidelis incertum est; pariter adeunt, pariter 
€ audiunt, pariter orant. » Voilà pour ce qui regarde 


la maxime si connue et si sage de S. Augustin, faire 
remonter l'origine jusqu'aux apótres, puisqu'on le 
trouve établi dés les premiers siécles dans l'Eglise , et 
qu'on ne peut fixer l'époque de son établissement. 

Quantaux catéchuménes eux-mémes, on ne peut dou- 
ter qu'anciennement le nombre n'en fut très-grand ; 
etcela pour plusieurs raisons : premièrement, il est 
certain que l'Eglise dans les trois premiers siècles, 
étant arrosée du sang des martyrs, était trés-féconde, 
sanguis martyrum semen christianorum est , disait Ter- 
tullien ; et si Dieu la consolait ainsi de la mort de ses 
principaux membres, elle.ne veillait pas avec moins 
de soin pour empêcher que parmi ceux qui se présen- 
taient pour recevoir le Baptême, il ne s'y mélàt de 
l'ivraie, et que de faux frères ne s'introduisissent chez 
elle, pour y pervertir ensuite les autres. C'est pour- 
quoi elle les éprouvait et tàchait de s'assurer de leur 
conversion, avant de leur accorder cette grâce; suivant 
en cela le précepte de l'apótre S. Jean : Éprouvez 
les esprits pour connaitre s'ils sont de Dieu , probate 
spiritus si ex Deo sunt. (C'est pour cela que le caté- 
chuménat a été institué. 

Quand dans la suite le signe de la croix fut imprimé 
sur le front des rois, et que l'on trouva des avan- 
tages temporels à faire profession du christianisme , 
comme il arriva depuis la conversion de Constantin, 
il ne faut pas douter que quantité d'hommes charnels 
ne s'empressassent d'entrer dans l'Eglise , et c'est ce 
qui engagea les évéques à redoubler léur soin et leur 
attention pour écarter du troupeau de Jésus-Christ ces 
gens qui ne témoignaient tant d'empressement que 
par des vues tout humaines, et qui fit que l'on éprouva 
plus longtemps les catéchuménes avant de les ad- 
mettre au Baptême, ce qui par une suite nécessaire 

rendit encore plus grand le nombre de ces candidats 
du christianisme. 

Outre ces raisons qui nous persuadent de ce que 
nous disons ici touchant legrand nombre des catéchu- 
ménes, nous en avons plusieurs autres. Nous apprenons 
par les anciennes histoires et par les sermons des an- 
ciens évéques , que grand nombre de personnes re- 


tardaient pendant plusieurs années leur Baptême, et || 


quelques-uns méme jusqu'à la mort. Et cela se prati- 
quait non-seulement par ceux qui sortaient du. pa- 
ganisme, mais méme dans les familles chrétiennes. 
Saint Ambroise, par exemple, et son frére Satyre, S. 


(1) Tertull., de Præscript. hæres., c. 41. 
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Grégoire dé Nazianze, l'empereur Théodose , le jeune 
Valentinien, S. Augustin, etc., sont restés dans le 
catéchuménat jusqu'à l'âge d'adulte. 

Saint Martin, Eusébe, évéque de Césarée en  Cappa- 


| doce, prédécesseurs de S. Basile, quoique gens de 
| bien, n'ont recu le Baptême que Mon sannées après 
j avoir été faits catéchumènes. L'empereur Constantin 
|| et son fils Constantius n'ont été baptisés qu'à la mort. 


On pourrait citer une infinité d'autres exemples sem- 


ce | blables qui doivent nous persuader que le nombre 
l'antiquité du catéchuménat, dont on doit, suivant | 


des catéchuménes devait être fort grand, et qu'il ne 


| faut pas s'étonner que les évêques fissent si souvent 
|| des discours pour les presser de recevoir le Baptéme, - 
| Nous en avons plusieurs sur ce sujet, de S. Jean 


Chrysostóme , des deux SS. Grégoire de Nysse et de | 
S. Augustin , et de plusieurs autres. 
On voit dans ces discours quels étaient les motifs 


| qui faisaient ainsi retarder le Baptême à ces gens-là. 


Ils étaient bien différents dans les différentes person- 


| nes ; les uns remettaient ainsi le temps de leur Bap- 


tême, pour s'y mieux préparer, et se mettre en état 


j| de recevoir l'abondance de grâces que Dieu a attachées 

{à ce premier de nossacrements. Ils craignaient aussi 

| de perdre l'innocence quils devaient acquérir dans 

|| ce bain sacré, et de courir le risque de ne pouvoir 

| recouvrer, ou, pour mieux dire, de ne le pouvoir [1 

|| qu'avec beaucoup de peine. Les pénitents qu'ils avaient £z 
| sous les yeux, et les longs et pénibles exercices aux- 

j| quels ils étaient assujettis, leur faisant sentir, com- 

| bien il est difficile de réparer ses pertes, et de se re- 

| lever des chutes mortelles aprés le Baptême. 


Quoique Tertullien (1) n'ait jamais nié qu'on ne pût 


|| légitimement baptiser les enfanst, il autorise néan- 
| moins ouvertement les retardements dont on usait alors 
| et depuis si communément, lorsqu'il parle ainsi: 
| C’est pourquoi, suivant les différentes dispositions, la 
|| condition et l'à 


ge de chaque personne, le retardement du 
Beptime, est plus utile, CUNCTATIO BAPTISMI UTILIOR EST, 
surtout à l'égard. des enfants, PRAECIPUE TAMEN CIRCA 


|| PARVULOS. Car qu'est-il nécessaire d'exposer les parrains 

|| au péril, eux qui peuvent manquer à leurs promesses par 

j cas de mort, et être trompés par le mauvais naturel de 

| ceux dont ils se rendent les répondants? Le Seigneur dit, à 
|! à la vérité, ne les empéchez point de venir à moi. Qu'ils - 


viennent donc quand ils sont adultes, qu'ils viennent - 


|| lorsqu'ils sont en état d'apprendre , lorsqu'on peut leur - 
|| enseigner où ils viennent. Qu'ils deviennent chrétien 


quand ils pourront connaître’ Jésus-Christ. Pour: 
dans cet âge innocent se hâtent-ils de venir à ^ ^ 

n 2 Q gr 
sion des péchés? On agit avec plus de 5 * 


les choses du monde : on ne confie 
[| biens temporels, il ne faut pas leu. 


divines. Qu'ils sachent demander le sa... 

paraissiez l'avoir donné à ceux qui le demt&ident. 

« rint petere salutem, ut petenti dedisse videaris.» 
Je sais que plusieurs, tant parmi les hérétiques que 


L Ue 
« Nó- 


4 


| parmi les catholiques, ont pris occasion de ce passage 


0 


(1) Lib. de Baptismo, c. 18. 


L| 


de Tertollien, pour avancer des érféurs grossières, et | 
e opinions trés-fausses touchant le Baptéme des | l| 
! sait au dehors par des effets dans toutes les condi- 
a soulevé en Allemagne une fultitodé incroyable l tions, et faisait remarquer ceux qui en faisaient pro- 
i de gens de sa condition, en déclamant en furieux con- À 
j aux devoirs de leur état. 


nfants, entre autres un certain Stork 


E 


, paysan Saxon , 


tre le Baptéme des enfants; Michel Servet et plusieurs 


autres. Parmi les catholiques , Erasme et Louis Vi- jj 


ves (1), n'ont pas assez mesuré leurs paroles, en 
traitant du Baptéme des enfants. Mais tout ce qu'on 
peut conclure de cet endroit de Tertullien, c'est qu'il 


favorise extrêmement les retards dont-on n'usait que | 


“trop souvent dans le temps dont nous parlons, et 
] n'a peut- -étre pas peu contribué à autoriser la 
duite de ceux qui diféraient si longtemps de re- . 

| e le Baptéme 

- Outre les motifs 

quels s'appuyaient quantité de gens de bien pour dif- 





férer leur Baptême, il se trouvait un grand nombre À 
f| entreraient dans le ciel avec ceux qui avaient travaillé 
4 toute leur vie à se sanctifier. Saint Jean Chrysostóme 
j fait dans ses Homélies tous ses efforts pour les faire 
À sortir de cet état d'indifférence, et semble quelque- 
| fois autoriser la créance qu'ils avaient touchant les 
| effets qu'ils attendaient du Baptême. L'endroit est cu- 
À rieux (1) et mérite d'avoir ici sa place; il servira au 
L moins à faire voir l'efficace prodigieuse que les an- 
$, À ciens attribuaient au Baptême. Voici ses paroles : 


de personnes qui demeuraient dans l'ordre des caté- 
- ehuménes jusqu'à Ja vieillesse, par des vues et des in- 
tentions tout-à-fait inexcusables. Je veux dire , qu'ils 
V we o état pour mener une vie plus li- 





aidlent Kobe dii le Soli et iui le manger, 
modestes dans leurs habits, dans leurs n 
les nuits entiéres dans les églises, 


reconnaissables à la vue, par leur manière de vivre, 
et on distinguait facilement ceux qui étaient baptisés, 


FIM disaient les infidéles, était coquette et de belle 


E QU'IL SE SOIT FAIT CHRÉ- 





voe, quelque témoignage qu'il 
&pare d'elle, lorsque ses ac- 
la modestie , ont. éteint tous 


o 


nces de son fils, se résout | 
* sa succession lorsqu'il exé- 
sans murmurer. Un maitre 
esclave lorsque sa. conduite 
^e défiance, l'éloigne de ses 
sance de sa fidélité. C’est 


? corriger les désordres de f| cu le Baptème à la mort aprés une vie lâche et de pé- 


| ché, et celui qui a travaillé sérieusement à 
| de son salut, à 
| sieurs belles actions 
J| tés, et l'autre, dépit de plusieurs crimes, demeure 


9 mautement «une sainte conversion à la 
il est produit par un si heu- 
ex cosugesesr. Must aus si puissamment sur l'es- 





i Érasm "son Merulam, edit. an. 1607; 
+ 5. eupustim de Civitate Dei, e. 27. 








HISTOIRE DES SACREMENTS. 





| nous avons parlé, et sur les- | 


manières et À laissent point aller à une vaine présomption : car si quel- 


dans leurs paroles. Les jeünes étaient fréquents chez À qu’un peche dans l'espérance de recevoir le Baptême à la 
eux, on se trouvait souvent aux veilles , ct on passait f 
les jours qui pré- iB moi, je ne le dirai pas pour vous épouvanter, j'en ai vu 
-eédaient les grandes fêtes. Enfin, les chrétiens étaient | 
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prit des hommes, que la haine qu'ils ont conçue contre 
nous. C’est ainsi que la foi des chrétiens se produi- 


fession par une vie uniforme, et par l'attachement 
Il ne se trouvait que trop de personnes qui ne vou- 


laient pas s'assujettir à ce genre de vie, et qui pour 
ne s'y pas engager remettaient leur baptéme de temps 


| à autre. C'est contre ceux-là principalement que les 


Pères se servaient de toute leur éloquence pour leur 
persuader de quitter leur vie molle et voluptueuse, 


| et les porter à se préparer à recevoir la grâce de la 


régénération. 

Mais ce qui est surprenant, c'est que ceux qui re- 
tardaient leur baptéme par ces vues, croyaient qu'en 
le recevant ou dans leur vieillesse, ou à la mort, ils 
obtiendraient la rémission de leurs péchés, et qu'ils 


Que ceux qui n'ont point encore (ce signe sacré), ne se 


dernière heure, peut-être ne le recevra-t-il pas. Et, croyez- 


plusieurs à qui cela est arrivé, qui, dans l'espérance du 
Baptême ayant commis plusieurs péchés, sont morts frus- 


| trés de leurs espérances : car Dieu a institué le Baptême, 


enles comparant avee ceux qui ne l'étaient pas, et E yon pour augmenter mais pour effacer le péché... Aprés 


avec eux-mêmes avant leur conversion. Que cette À avoir montré qu'il faut aimer Ta vertu pour elle-mé- 


j me, et non pour là récompense qui y est attachée, il 


ve était agréable et de bonne Y continue, ainsi : Supposons, si vous le voulez, 


; [ à [ homme qui a commis mille maux recoive le Baptême à la 
"e, ertullien, qui autrefois avait À ot, ce que je crois ne devoir pas arriver facilement ; 
peut souffrir sa femme, de- l où va-t-il, dites-le moi? Il sera traité comme un homme à 
| qui à la verité on n'imputera point les fautes qu’il a com- 
mises, mais il sera, comme il le mérite, sans aucune con- 


A . à | fiance. Car celui qui ayant vécu cent ans ma produit au- 
agité. Un pere qui a long- À 


qu'un 


cune bonne œuvre, et qui n'a pour tout mérite que de n'a- 


À voir pas péché, ou plutôt d’être sauvé par pure gráce; 
| dites-moi, comment pourra-t-il n'être point accablé de 
| chagrin, quoiqu'il ne soit pas condamné aux tourments 
] de l'enfer, 
y phées et estimés ? 


quand il verra les autres chargés de tro- 
Saint Chrysostôme compare ensuite celui qui a re- 
à l'ouvrage 


deux Soldats, dont l'un, ayant fait plu- 
, est élevé aux premières digni- 


(1) In Ep. ad Hebr. hom. 13. 


Es À 
t 
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toujours dáns sófi rang de simple soldat, ayant seule- 
| ment la vie sauve qué ses crimes auraient dà lui faire 
! perdre. Aprés quoi il ajoute, es parlant de ce der- 
nier : Il ne pourra supporter le chagrin de se voir en cet 
| diat... étant toujours dans les derniers rangs, et n'étant 
exempt de supplice que par la pure bonté de son géné- 
| ral, sans qu'il lui en revienne aucun honneur ; car quoi- 
{que son général lui pardonne et le renvoie absous de ses 
crimes, il vivra dans l'ignominie. Les autres ne l'admire- 
ront pas, puisque quand on use ainsi d'indulgence envers 
quelqu'un, on admire pas ceux envers qui on en use, 


mais celui qui fait sentir les effets de sa bonté... de quel À 


œil donc verra-t-il les autres récompensés pour leurs 


belles actions , tandis qu’il n'aura rien qui mérite récom- || 
pense, et que le salut méme auquel il est parvenu ne | 
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lui vient que de la seule miséricorde de Dieu? De même 
donc que si quelqu'un demande qu'on lui accorde la grâce Y 


d’un meurtrier, 
mène au supplice, et qu'il l'obtienne, cet homme, quoi- 
que délivré du supplice, n'osera pas même lever les yeux, 


ainsi celui dont nous parlons n’osera paraître : car ne À 


vous imaginez pas que lous jouissent de [a même gloire, 


quoique le bonheur que nous attendons soit appelé | 
royaume. ll fait voir ensuite la différence qu'il y a | 
entre les saints qui sont dans le ciel par celle qui se | 
trouve dans les cours des princes, où il y a de hauts | | 
et de bas officiers; et par la comparaison que S. Paul À 


fait entre les saints, lorsqu'il dit qu'il y a autant de dit- | 


férence de la gloire des uns à celle des autres, qu'en- | 


tre la clarté du soleil et celle des étoiles, D'où ilycon- |f 


clut en adressant toujours la parole à ces làches ca- || 


téchuménes : Quelle sera donc notre consolation, quand 
nous verrons les autres briller comme des soleils, tandis 


que nous serons comme des étoiles que l'on peut à peine À 


apercevoir ? 


Nous avons vu combien le nombre des catéchumé- 
nes était grand dans les cinq premiers siécles, et les 
raisons qui leur faisaient retarder leur 
Voyons présentement quel soin l'Église prenait de les 


instruire. Outre les sermons des évêques auxquels.on || 
leur permettait de se trouver, nous voyons dans les | 
écrits des anciens, que l'on préposait dans certaines là 


églises des personnes pour les instruire (nous par- 
lons ici des catéchuménes des deux premiers rangs), 
que l'on nommait catéchistes, terme qui dans les au- 
teurs profanes, et trés-souvent dans les auteurs ecclé- 
siastiques, se prend pour ceux qui enseignent les pre- 


miers éléments des sciences. Dans la fausse épitre de |} 


Clément à Jacques, les catéchistes, o0 »urnyoirres, sont 
distingués des évéques, des prétres et des diacres. 
(Num. 45.) 

Dans l'église d'Alexandrie il y avait une école cé- 
lèbre de catéchistes, pour instruire ceux qui se dispo- 


saient à recevoir le Baptême, et de grands hom- | 


mes en ont été chargés; entre autres Pantænus, 


qui était également. instruit des sciences profanes et 


des divines Écritures, et qui alla ensuite porter l'É- 


vangile dans les provinces les plus reculées de l'Asie, | 


d'un voleur, d’un adultére que l'on H 


Baptéme. | 
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! S. Clément d'Alexandrie, ét Origéne. Ce dernier fut 
chargé de l'instruction des catéchumènes dès l'âge de 
| dix-huit ang, n'étant encore que laique , ct cette école 


| pays les plus éloignés. 
| Saint Grégoire Thaumaturge y apprit les sh 


| éléments de notre foi, et y fit des progrès qui le ren- 


| dirent dans la suite l'admiration de tous les siécles. 
| Dans l'église de Carthage, S. Cyprien (1) établit dans 
| cet emploi un rhéteur nommé Optat, comme il le 





l | témoigne en ces termes : « Nous avons établi Optat un 


[ dés lecteurs bg être * vM edes auditeurs" » Mee 







ise, et ce fut tl 
n beau Traité deCate- 
il lui donne d'excellen- 
tes instructions, pour lui nobréliaie comment il doit 
| s'acquitter du ministère dont il était chargé. 
| Saint Grégoire de Nysse a écrit un discours sur le 
méme sujet, pour instruire les catéchistes, et les for- 
| mer,en leur apprenant comment ils doivent. ensei- - 
| gner les autres. + 5 dh d 
Parmi les dignires de OA de Cons AT 





| l'Église éitkllqie. " y à tout Heu de croire si 0 


| les qui demandaient le Baptême. Vheophané fait 
| mention de cet office, p. 397. 


| tôt à un lecteur, tantôt à un diacre, tantôt à un sim- 
| ple laïque, et que l'on n'avait pas tant d'ézard au 
j rang des personnes dans le choix des catéchistes qu'aux 


'1 talents et aux dons particuliers que l'on croyait aper- 


| cevoir en eux. 
| Dans certaines églises cet emploi n'était affecté à 
| | personne en particulier, et on laissait au zéle et à Ia 
| prudence de chacun des fidèles ce qui regardait l'in- 
| struction des catéchumènes. Saint Augustin, qui fut 
fait catéchumène à Milan, ne fait point entendre qu'il 
| y eût quelqu'un. en particulier chargé de l'instruire. 
! On ne voit point non plus à Rome le moindre vestige 
| de ces catéchistes. Saint Cyrille de Jérusalem (2) parle 
| à tous les fidèles, lorsqu'il dit : « Si vous engendrez 
| « quelqu'un à Jésus-Christ par vosinstructions, rendez- 





| reusement contre les ennemis de l'Église, et à prâer 
| l'Évangile; il vent surtout que ceux q' 5 ^ut- 
| de gagner les âmes, y travaillent s 
| ceux qui étaient particuliérement cl 
oü il n'y avait ni catéchistes en titre d' F=- 
| des catéchumènes, étaient les parrains et ffarraines, 


LX) 


|| qui avaient coutume de former à la religion ceux dont 


(1). Ep, 29, edit. Oxon. 
42) Cyril. Cateches., 44, n. 48. 
(9) FA eatech. 3, n. 13. 





| devint si fameuse de son temps, qu'on y venait odi 





| officier était aussi chargé de l'instruetion des infidé- 


Tout ceci fait voir que l'on confiait cet emploi tan- 


« leattentif. » Ailleurs (5) illes invite à combattre géné 
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A 


tinité, sur le mot de catechizari, dit que l'on conser- 


. de l'Evangile, et les dogmes généraux de notre reli- 
» gion ñ 


: ces] points, et la discipline n'était pas là-dessus tout- 


- dans le discours qu'il a fait pour inviter les catéchu- 


5$ 


ils devaient se rendre les cautions dans le Baptéme. 
M. Ducange dans son Dictionnaire de la moyenne La- 


vait encore une ombre de cette ancienne pratique 
dans les siécles postérieurs, lors méme que l'on ne 
présentait plus guéres que des enfants au Baptême; 
les parrains les catéchisant en quelque sorte en leur 
imposant le nom, et les offrant au Baptéme, aprés les 
avoir fait ainsi catéchuménes. Il cite un jurisconsulte, 
qui met en question, si celui qui a ainsi catéchisé un 
enfant contracte affinité avec lui; et Matthieu Paris, || 
qui sur l'année 1239 dit, en parlant d'Édouard fils 
d'Henri IIL, roi d'Angleterre, qu'il fut catéchisé par 
un évêque nommé Wautier, baptisé par le légat du 
Pape, et confirmé par l'archevéque de Cantorbéri, et 
que cet évêque le leva ensuite des fonts avec celui 
3e Londres. 

Dans ces instructions, on nedécouvrait pas aux ca- 
téchuménes dont nous avons parlé, le fond des dogmes 
de la religion; mais on s'attachait à leur faire sentir 
la vanité du culte des idoles, et l'absurdité de leur 
mythologie, aussi bien que de la philosophie profane. 
On leur enseignait , outre cela, les préceptes moraux 


tels que l'unité de Dieu, le jugement universel, 
la résurrection générale, et l'histoire de l'ancien et 
du nouveau Testament. Mais on ne leur parlait pas du 
mystére de la sainte Trinité, ni des autres choses 
dont nous avons fait mention dans le chapitre précé- 
dent, il n'y avait que les élus, ou compétents que l'on 
instruisait ; ce qu'il ne faut pas prendre à la rigueur 
 etsans exception. On était plus ou moins réservé sur 


à-fait uniforme; puisque S. Grégoire de Nazianze, 


ménes à faire inscrire leurs noms avec ceux qui de- 
vaient recevoir le Baptéme, leur explique sur la fin 
le mystére dela Trinité et le symbole, en changeant 
néanmoins les termes. 


#7: ag CHAPITRE IY. 


De quelle manière, et avec quelles cérémonies on admet- 
eoe ces coo ménat. ceux qui demandaient d'y être 





avec soin la vie et la conduite de 

;valent dans les assemblées de l'é- 

»»dre la parole de Dieu, et quand 

dt Leu de croire qu'ils pensaient sérieusement 

n leur accordait sans délai la grâce 

kœs ss nombre des catéchuménes propre- 

» appelait méme dès lors chrétiens; 

réservant le nom de fidéles à ceux 

aptisés. C'est ce qui parait par le ti- 

! ue anciens ordres, qui porte : Ordo ad 
mum. 

taient en usage dans les premiers 

peces pour is vecoptien de ces catéchumènes étaient 

- la suite, quand le nombre de ceux 

le christianisme fut devenu moin- il 
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HISTOIRE DES SACREMENTS. 


| ne resta plus que des enfants à baptiser, 


|| converti, 
| prima le signe de Notre-Seigneur Jésus-Christ. « Et con- 


dre, on y ajouta plusieurs cérémonies que l'on n'a- 
vait coutume d'employer autrefois que sur la fin du 
catéchuménat, pour servir de préparation prochaine 
au Baptéme. Il y a méme lieu de croire que quand il 
et que l'on 
se fut mis sur le pied de ne pas méme attendre pour 
cela les j jours solennels destinés au Baptême, on con- 
fondit, au moins en plusieurs endroits, les exorcis- 
mes et les autres pieuses cérémonies, dont on avait 


avec la cérémonie qui était en usage pour la ré- 


ception des catéchuménes. 
La manière ancienne de les recevoir était de leur 


méme d'employer l'un et l'autre; car cela se prati- 


|| quait différemment, suivant la différence des lieux. 
|| A l'égard du signe de la croix sur le front, S. Au- 
| gustin rend témoignage en plusieurs endroits (1) de 


la pratique qui était en usage sur ce point. Vous n'avez 


| pas encore élé régénérés par le Baptême, dit-il en par- 
| lant aux catéchuménes, mais vous étes déjà concus dans 
j| le sein de l'Église par le signe de la croix. Et ailleurs, 
| instruisant un gentil qui vient à l'église , et qu'on est 
| sur le point de recevoir au nombre des catéchumé- 
]| nes, il lui parle en ces termes : On doit aujourd'hui 
| vous imprimer sur le front le signe de la croix et de la 
| passion, dont tous les chrétiens sont marqués. L'évéque 
i| Sévére (2) parlant des Juifs qui s'étaient convertis à la 
| vue des miracles opérés par les reliques de S. Étienne, 
4| dit : Aussitót nous imprimámes sur leur front le signe du 
| salut. On peut rapporter pour preuve de cet usage ce 
i qu'on lit dans les actes du martyre de S. Quirin : Sa- 
j| voir, que le geolier sous la garde duquel il était , s'étant 


le saint évéque l'exhorta beaucoup , et lui im- 


« signavit eum in nomine Domini Jesu.» Marc, dans la 


| vie de S. Porphyre de Gaze, parlant d'une certaine 
| femme, rapporte que ses parents allérent se jeter à - 


ses pieds, demandant le signe de Jésus-Christ, et que le 
saint le leur ayant donné et les ayant fait catéchu- 
ménes, les renvoya en paix. Theodoret (3) confirme 


|| dans son histoire ecclésiastique le fait dont il s'agit. 


Depuis, ou du moins, dans d autres endroits, on ne 
se contenta pas d'imprimer le signe de la croix sur le 
front de ceux que l'on admettait au catéchuménat , on 


| le fit encore sur d'autres parties du corps. Dans l'an- 
| cienne liturgie Gallieane, qui était en usage en France 
| avant que Charlemagne y eût fait substituer celle de 
| Rome; 


il est marqué que l'on faisait dans cette occa- 
sion deux signes de croix, l'un sur le front, l'autre 
sur le cœur. C'est ce qui est prescrit dans le manu- 
scrit de Bobio, qui a plus de mille ans d'antiquité, e 


|| que le Père Mabillon a fait imprimer dans le premier 


tome de son Museum Italicum. Dans le missel Gothi- 


t 4 


(1) Aug. 1. 2, de Symbol. ad Catechum., e ES 


j et l. de Catechizandis rudibus, e. 20. 


(2) Sever. episc. Ep. n. 12. 
(9) Lib. 4 Hist. Eccl., c. 18. 
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| auparavant coutume de se servir dans les scrutins, 


| imprimer le signe de'la croix sur le front, ou de leur - 
| imposer les mains, avec des prières convenables, ou 


La w 
35 i 
que, publié par Joseph Thomasius, il est dit que l’on 
doit faire le signe de la croix sur les yeux, sur les 
oreilles , sur le nez et sur le cœur. Mais l’ancien ri- 
tuel Ambrosien, et celui de Laudi qui est encore ma- 
nuscrit, ne prescrivent qu'un seul signe de croix sur 


“le front, conformément à la plus ancienne pratique. 


A l'égard de l'imposition des mains que l'on em- 
ployait aussi pour faire catéchuménes ceux qui aspi- 
raient à celte grâce, des exemples trés-remarquables 
ne nous laissent point lieu de douter de cet usage. 
Sévére Sulpice, dans la vie de S. Martin (1), rap- 
porte qu'une multitude incroyable de poiens ayant été 


‘touchée, il n’y en eut presque point qui ne crussent en 


| 
V 


croire. C'est conformément à cet usage qu'au rapport | 


| 


Notre-Seigneur Jésus-Christ et qui ne souhaitassent de | 
recevoir l'imposition des mains. 


Le méme auteur (2), aprés avoir raconté comment 
saint Martin avait ressuscité un mort en présence 
d'un grand nombre d'infidèles , ajoute qu'aussilôt , 
toute cette multitude poussa de grands cris vers le ciel, 
confessant Jésus-Christ, qu'ensuite ils vinrent en foule 
se jeter aux pieds du saint, demandant avec foi qu'il 
les fit chrétiens, FIDELITER POSTULANTES UT EOS FACE- 
RET CHRISTIANOS, ef que sur-le-champ, étant au milieu 
de la campagne, il les fit tous catéchumènes, en leurim- 
posant les mains : « Cunctos, imposità universis manu, 
€ catechumenos fecit. » Alors, dit S. Sulpice Sévére, 
se retournant vers nous, il nous dit : I/ est bien juste 
ae faire des catéchumènes en pleine campagne, puisque 
c'est là que les martyrs sont d'ordinaire consacrés. 

Nous trouvons cet usage établi dés les premiers 
siécles. Le concile d'Elvire (can. 59) ordonne que 


l'on impose la main aux gentils, qui, se sentant atta-- 


qués de maladie , l'auront demandé, pourvu que leur 
vie soit honnéte. Gentiles si infirmitate desideraverint 
sibi manum imponi ; si fuerit eorum vita ex aliquá parte 
honesta, placuit eis manum imponi, et fieri christianos. 
Le premier concile d'Arles (can. 6) établit la méme 
discipline en ces termes : Nous avons jugé à propos 
que l'on imposát la main à ceux qui en maladie veulent 


d'Eusébe (3), Constantin-le-Grand reçut l'imposition 
des mains avant d’être baptisé dans le faubourg de 
Nicomédie; ce qui se fit ainsi parce qu'il n'était ca- 
téchuméne que de la premiére classe. 

Il ne faut pas s'imaginer que ces cérémonies se fis- 


sent sans étre accompagnées de priéres convenables 


au sujet; elles n'allàient jamais sans cela, surtout 
limposition des mains, qui était d'un usage presque 
universel dans les rits et dans les cérémonies de 
l'Église, et dont le but et la fin, ou l'intention de 
celui qui la faisait, était marquée et déterminée par 
les différentes priéres dont elle était comme insépa- 
rable. Nous avons différentes formules de celles qui 
se faisaient en cette occasion. Nous nous contenterons 
ici, pour en donner une idée, de représenter celle qui 


était en usage dans nos Gaules, et que nous lisons en- | 


(4) Vita S. Martini, in c. 10. 
2) Idem. Dialog. 2 de Virtutibus S. Mart. 
3) Vita Constantini, l. 4, c. 61. 
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core dans l'ancien missel Gallican , dont nous avons 
parlé ci-dessus. Celle-ci doit piquer notre curiosité 
plus que les autres, puisque c'est celle par laquelle 
nos pères ont recu le premier degré de la sanctifica- 
tion. € 

Ordre ou vit pour faire un chrétien (4). 

Dieu, qui confirmez toute charité, qui avez mis la 
mort en qud nous vous prions de garder l’âme de votre 
serviteur N., afin qu'ayant foulé le diable aux pieds, 


vous le fortifiez, et qu'il reçoive avec la foi le nom de 


chrétien, aprés avoir écarté les ténèbres du premier 
père. 
Autre oraison. 
Dieu, qui réparez ce qui est perdu, et qui conservez 
ce qui est réparé 
quer du sceau de votre nom , l'opprobre de la gentilité, 


: Dieu qui nous avez ordonné de mar- 


afin qu'ils méritent de venir à la fontaine du Baptème. 
Cette prière n'est point achevée. — À 


Autre prière. 


Dieu saint, Père tout-puissant, Dieu éternel, qui avez 
fait le ciel et la terre, la mer et tout ce qu'ils contiennent, 
daignex regarder la prière que je vous fais dans ma bas- 
sesse pour votre serviteur IN. Confirmez-le par l'invoca- 
tion de votre saint nom, faites reluire sur lui la clarté de 
votre visage, daignez le bénir et le sanctifier, comme vous 
avez béni la maison d'Abraham , d'Isaac et de Jacob. 
Assignez-lui un ange de paix et un ange de miséricorde, 
qui le conduise à la vie éternelle par le secours du Saint- 


Esprit , délivrez-le de la queule de l'ennemi, et que par 


le signe de Jésus-Christ il passe religieusement le temps 
de sa vie. Par Notre-Seigneur, etc. 

Dieu, qui êtes, qui &tiez, et qui demeurez jusqu'à la 
fin des is dont on ne connaît point l'origine 
on ne peut comprendre la fin, nous vous prions, nous - 
vous supplions de conserver l'âme de votre serviteur N. 
que vous avez délivré de l'erreur et de la très-méchante 
vie des gentils. Agréez celui qui baissant la tête s'humilie 
en votre présence. Qu'il parvienne à la fontaine de la ré- 
génération qui se fait par l'eau et par l'Esprit saint, qui 


avec le Père et le Fils vit et règne, etc. : 
Vous faites lé signe de la croix + sur lui, et vous 
direz le symbole. 4 


Recevez le signe de la croix, tant sur le front que sur 
le cœur, soyez toujours fidèle. Entrez dans le temple de 
Dieu ; quittez les idoles, servez Dieu le Père tout-puis- 
sant et Jésus-Christ son Fils qui viendra juger les vivants 
el les morts , et le siècle par le feu , avec l'Esprit saint, 
dans tous les siècles des siècles. 

Telle était la formule de prière qui accompae" ^ 
les rits avec lesquels les catéchuménes étaier 
en France avant qu'on y introduisit le rii 
main (2). Celle des églises d'Espagne, ou plus 
églises de France dans les pays qui avaient été sou- 


(4) Apud Martene], tom. 1 de antiq. Disciplinà, 


]..4, c. 1, art. 7. 
(2) Vous la trouverez dans l'Appendice de cette 


| histoire du Baptéme , avec une autre tirée d'un an- 
' ejen manuscrit de Gellonne, 


^ - 


| sent. sé 


35 


mis aux Goths, aussi bien que les autres dans ce | 


temps-là, je veux dire dans les sept ou huit premiers 
siécles, différaient peu de celle-ci; et toutes, quoique 
différentes à l'égard des expressions, étaient à peu 
prés les mémes par rapport au sens. Je n'en excepte 
pas méme celles de l'Église Grecque. Nous en avons 
un modéle dans le premier tome du Pére Martene (1), 


tiré de leur Eucologe, qui a pour titre : Prière pour 


faire d'un paien un catéchum?ne. ll ne prescrit autre 
£hose, sinon que le prêtre ordonnera à celui qui se 


présentera pour le catéchuménat de se tenir à genoux | 
devant l'entrée de l'église, qu'il fera sur lui trois fois | 
le signe de la eroix, et dira une priére assez courte | 
qui est rapportée : laquelle étant finie, il fait de nou- || 
veau sur lui le signe de la croix, et inscrit son nom | 
avec celui des catéchuménes. Toute la cérémonie se |j, Pour lui ces cérémonies, et nous avons encore des 


termine ensuite par une seconde oraison aussi courte |f z 
|f valent pour les recevoir catéchuménes, lesquels ne 


que la premiére. 


Dans la suite on mêla plusieurs autres cérémonies || 


&àeelles dont nous venons de parler, comme les exor- || dans ceux qui prescrivent ce qui se pratiquait à l'é- 


cismes, les renonciations, et plusieurs autres que l'on " gard des enfants. J'ai rapporté un peu plus haut ce- 
faisait autrefois sur les catéchuménes pour les prépa- | F 
rer au Baptême, tant dans les serutins, dont nous par- | homme qui quitte le pagani 
lerons bientôt, qu'immédiatement avant de leur con- À 
férer le Baptème, Mais 1a plupart de ces cérémonies |} 
m'ont été employées, que lorsque l'usage était de ne À 


baptiser presque que des enfants, et cela souvent sans À Confirme ce que nous disons. Le titre est : 


attendre même Je temps destiné au Baptême solennel ; 
comme 1l arriva quand teut le peuple fut devenu chré- 
tien et catholique. C'est dans cette situation qu'étaient 
les choses en France, en ltalie, en Espagne, en An- 
gleterre, dans le Hitième siècle, aussi bien que dans 
Ta Grèce, à l'exception de quelques hérétiques détes- 
tés de tout le monde. Il y a done bien de l'apparence 


que l’on confondit alors les rits et les cérémonies qui || 7247 $ 
| oraisons assez 6 
| Ensuite après qu'il aura goûté le remède du sel, wgmct-.— 
| Nam sans, ef qu'il aura fait lui-même le signe de la. 
ll croix, vous prononcerez sur lui cette bénédiction. C'est 
| une prière assez courte qui termine toute la céré- 


se faisaient auparavant en différents temps, et en dif- 
férentes occasions ; et que l'on fit tout d'un coup, et 
tout de suite ce qui ne sefaisait auparavant que sépa- 
rément. Ce qui me confirme dans cette pensée, au 
moins à l'égard de la plupart des Églises, c'est que 
doc Aiffárents ordres tant Grecs que Latins qui con- 


: les cérémonies «ad faciendum catechume- |} 
j adultes, depuis même qu'on eut multiplié les céré- 


| monies pour les enfants; et on suivait en cela lan- 
| cienne pratique, comme nous l'avons yu dans ce 
| chapitre : mais peu à peu on pratiqua la méme chose 
|| pour les. adultes, que pour les enfants, depuis que 
I| les scrutins furent abolis. Je sais que le P. Martene , 


sen. qui sont chargés de toutes ces cérémonies, 
ut que des enfants : et plusieurs méme par- 
-es.enfants comme.étant sur le point de rece- 
^s le Baptême. Tel est celui de l'Église de Tours, 
»wyant.le P. Martene, depuis plus de 800 ans, 
“ence par ces pareles : Que le prêtre décou- 
da tie de l'enfant. « Discooperiat caput. infantis. » 


+ Sj 


RBÁ 4H 


église de Beauvais, dont le caractère est. 


as, commence ainsi : J/ convient eu premier 
we lesacrement de Baptéme de faire la venoncia- 


vite de souffler rois fois sur Le catéchumène, 1| 
fin rescrivant au prêtre de réciter le Credo, en | 
ten main sur la tête de l'enfant. Celui de I Éblise | 


de Soissons, qui est du temps de Nivelon évêque de 
cette ville, et.qui a. pour titre: Ordo-ad faciendum ca- 


(0 De antiq. Eccles, Ritibus, tom. 1, c. 7, p, 55. 
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?| les paroles divines , et vous lui donnerez 
| [utaires , touchant [a manière dont il doit se conduire 
| quand il aura connu la vérité. Après cela vous le faites 
| caléchumène, vous lui soufllez au visage, vous lui faites 
| le signe de la croix sur le front , et vous lui imposez la 
| main sur la me gl ces paroles. Suivent deux 
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techumenum, porte à la fin : Aprés cela le prétre deman- 
dera quel est le nom de l'enfant. L'ordre des. Grecs 
rapporté par le même Père Martene, et qui est chargé 
des mêmes , ou semblables cérémonies, a été fait 
aussi pour initier les enfants, ce qui paraît par cette 
rubrique qu’on lit après les trois exorcismes: Et le 


| prêtre souffle dans la bouche, sur le front et sur la poi- 


trine de l'enfant en disant. 
Il est donc certain que ce qui a fait multiplier les 


| pleuses cérémonies dans l'occasion dont il s'agit ici, 


est que de plusieurs qui se faisaient en différents 
temps , on n'en a fait qu'une depuis que la coutume 
se fut introduite de ne baptiser presque plus que des 


enfants. Cependant s'il arrivait que quelque infidèle , - 


soit du pays, soit étranger, se convertit, on séparait 
Ordo où sont marquées les cérémonies qui s'obser- 
sont point chargés de toutes celles qui se trouvent 
lui des Grecs pour admettre au catéchuménat un 
. Le Pére Martene, 


dans le chapitre que nous as ons déjà cité plusieurs 
fois, en a publié un autre qu'il a trouvé dans plusieurs 


| manuscrits, dont le caractère a plus de 800 ans, qui 


Ad cati- 
cuminum de pagano faciendum. ll y est dit : Quand 
vous recevrez un gentil, vous l’instruirez d'abord par 
des avis sa- 


les, après lesquelles il est dit. : 


monie. 
C'était ainsi que l'on faisait catéchumènes les 


en parlant de l'ancienne manière de recevoir au ca- 
Aéchuménat, cite des passages de S. Augustin et de 
Gennade, daos lesquels ils parlent .d'exorcisme et de 
renonciation ; d'où ilinfére quede leur temps cela était 
en.usage pour initier au catéchuménat, mais il ne 
s'est pas aperçu que ni S. Augustin ni Gennade, ne 
parlent -point dans ces passages de Ja manière 
d'admettre quelqu'un au catéchuménat , mais seule- 
ment de ce qui se pratiquait à l'égard des catéchu- 
ménes, pour les disposer au Baptême, ce qui est in» 
contestable, comme nous le verrons dans la suite. 


p"; 


: 
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CHAPITRE V.' 


De la durée du catéchuménat , et de ce qu'on pensait de || 
ceux qui mouraient en celétat. Partage de sentiments |} 


sur ce sujet, el'sur les devoirs qu'on devait leur ren- 
dre après lamort. 


temps on les éprouvait avant de leur accorder la 
gràce de la régénération. 


e maximes reçues de nos pères , nous persuade en 


taines personnes, et fort court à l'égard des autres. 


Comme, par exemple, si un gentil venait demander | 
le Baptême dans un temps que la persécution était al- | fait profession jusqu'alors. 
lumée, et méprisait tous les périls auxquels la profes- |: 
sion du christianisme allait l'engager ; il ne faut pas || 
douter qu'on ne lui accordàt bientôt cette grâce, l'ar- | 


deur de sa foi faisant assez connaitre que l'Esprit de ; ce que l'on voit dans le canon 44 du concile de Ni- 


Dieu agissait puissamment en lui. 


Mais ces exemples n'étaient point communs, et n'a- i 
valent point liéu dans les temps où l'Eglise était en | ans. entre les auditeurs , et qu'ensuite ils prient avec les 
paix. Quelle était donc la durée du catéchuménat dans | 
ces temps-là? Le premier concile général de. Con- 
stantinople ( can. 7 ), parlant de certains hérétiques (|! du second rang où ils étaient an premier dont ils étaient 
dont il rejetait le Baptême, ordonne qu'ils soient re- ji 


qus quand ils reviendront à We Y méme ma- 


niére que les infidéles , ou plutót e les idolàtres, 
ds bDX«»xs Ocyipsó«. En conséquence , il veut que le 


nous les faisons demeurer longtemps dans l'église pour 
y entendre les Ecritures ; ensuite nous les baptisons , 


x«l motcUje» adrobs yporibeu elg Tv £zxuo n), paroles qui || 


à la vérité marquent que le temps du catéchuménat 


rée. 


Le concile d'Elvire a là-dessus quelque. chose de 


bien. L'empereur Justinien , dans sa Novelle 144, 


prescrit le méme terme de deux années, pour 1 le e | 


{téchaménat. Les constitutións spostitiddis (y y e 


(4) Const. Apost. 1. 8, c. 38. 
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était assez long, mais qui n'en déterminent pas a du- || 
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ajoutent une troisième. Ce. que le concile d'Elvire 
( can. 4) prescrit aussi pour certains prêtres idolâtres, 


la condition de ceux qui demandaient le Baptème, et 
| l'on éprouvait plus longtemps ceux qui avaient exercé 
des métiers infàmes , par exemple, et qui avaient été 
plongés plus que d'autres dans la débauche, ou adon- 
nés à des superstitions plus dangereuses et plus eri- 


cherchassent à se faire initier à nos mysléres plutót 


{| par un esprit de curiosité pour en découvrir les se- 

énéral que cette épreuve durait autant de temps qu'il | crets que l'on cachait alors avec soin, que par un 
q p : q 

en fallait pour s'assurer ( autant que les hommes le f esprit de religion, et par une vraie conversion. De là 


peuvent) dela sincérité de la conversion de ceux 
qui aspiraient à cette grâce, et ainsi le temps du ca- | 
téchuménat pouvait être fort long à l'égard de cer- |} 


vient, au rapport.de S. Jéróme (1), qu'Arnobe, qui 
enseignait J'éloquenee à la jeunesse de Rome, ayant 
été averti en songe de demander le Baptême, on ne 
voulut point le lui accorder, qu'il n'eüt combattu par 
des écrits publics da religion profane, dont il-avait 


D'ailleurs , on prolongeait le temps du catéchumé- 
nat à ceux qui se laissaient emporter à leurs passions, 
et qui tombaient dans des fautes considérables. C'est 


cée , qui porte : 7/ a semblé bon au saint et grand con- 
cileque les catéchumènes qui seraient tombés, soient trois 


catéchumènes. C’est ainsi que pour punition de leurs 
crimes , le concile de Nicée relègne Jes catéchumènes 


sortis. Le concile d'Elvire (can. 11) prolonge de cinq 
ans le temps del'épreuve à l'égard des femmes ca- 
téchuménes qui seraient tombées dans le péché: Le 


! concile de Neocésarée enjoint pour pénitence aux «ca- 
yremier jour on les fasse chrétiens, et le second caté- || 
- chuménes, que le troisième on les exorcise en leur || 
soufflant trois fois dans le visage, et dans les oreilles, 4} 
aprés quoi il ajoute : Nous les catéchisons ainsi, et |j 


{ trouve point de règle fixe là-dessus. Chaque Eglise 


| téchuménes qui auraient péché, d'entendre à genoux 


la parole de Dieu, que les autres .entendaient sans 
doute, ou debout, ou assis (2). s 
En un mot, on peut dire en général, qu'on ne 


sans doute suivait ses usages, et cela dépendait beau- 
coup de la prudence et de la volonté des évêques, 


accorder la grâce du Baptême à tout le monde indif- 


| féremment , craignant, comme dit M. Fleury (5), de 
| charger l'Eglise de gens faibles et légers, capables de 
plus positif , et prescrit le temps que les catéchumé- | 
nes devaient passer dans cette espéce de noviciat du | 
, christianisme, en ces termes : Nous avons jugé à pro- | 
pos que l'on reçüt au Baptême avant le terme de deux ans À 
|epirés, ceux qui se convertissent à la foi, s'ils vivent | 


la déshonorer par leurs chutes àla premiére persé- 
cution. Ainsi on examinait longtemps si la vocation 
de ceux qui se présentaient était solide-et sincère. 
Dans la suite on se relàcha de cette discipline. Le 
eoncile d'Agde, qui fut tenu en l'an 506 , ordonne 
(c. 54) que les Juifs, contre la perfidie desquels on doit 





(4) In Chronico. à i cd 
(2) Conc. Neocæs. can. 5, et Versione Isidori Mer- 
eatoris. 


j| (5) Mours des chrétiens. 


| 


quil appelle Flaïhines , sans doute parce que leur 
|| conversion était suspecte, et qu'ils avaient plus be-' 
|| soin que d’autres d’être purifiés par les exercices du 
4| catéchuménat : car on avait égard aux personnes et à 

Vous avez vu dans le troikièmie chapitre, que plu- || 
sieurs dans les cinq premiers siècles ne se pressaient | 
point de recevoir le Baptême, se contentant de l'état |} 
de catéchumène. Ce n'est point de ceux-ci qu'i | 
s'agit à présent, mais de ceux qui souhaitaient le Bap- | 
tême , et le demandaient. Voyons donc combien de || minelles, telles que la magie, la divination, et autres 
j semblables. On se défiait en particulier des philoso- 
j phes et des gens de lettres; et on craignait qu'ils ne 
. .. Tout ce qué nous trouvons là-dessus d'exemples et À 


qui dans les premiers siècles n'étaient point faciles à 


^ * 
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» 
prendre des pr écautions , , demeurent huit mois parmi les 
caléchumènes , et que ce temps expiré , si on reconnait 
qu'ils viennent à la foi sincèrement, ils soient admis à la 
gráce du Baptéme. Ce terme n'était pas fort long, sur- 
tout aprés l'expérience que l'on avait, selon les Péres 
de ce concile, de l'attachement que les Juifs avaient à 
leur superstition : attachement qui souvent leur fai- 
sait abandonner le christianisme aprés l'avoir em- 
brassé. Cependant S. Grégoire-le-Grand (1) permet 
que l'on baptise des Juifs du territoire de la ville de 
Gergenti en Sicile, aprés leur avoir fait pratiquer un 
jeüne de quarante jours , pour les préparer à recevoir 
ce sacrement. ll faut croire que ce saint pape était 
bien informé de la sincérité de la conversion de ces 
infidéles. Depuis nous voyons que l'on abrégea encore 
davantage le temps du catéchuménat, c'est ce que 
nous apprend l’auteur dela vie de S. Otton de Bam- 
berg (2), qui raconte de ce saint, qu'ayant instruit 
avecsoin des mystéres de notre religion ceux qu'il 
avait convertis dans ses missions en Prusse et en 
Poméranie , il les fit jeüner trois jours, aprés les- 
quels, leur ayant dit de se baigner et de se revêtir 
d'habits blancs , il les baptisa, n'employant que l'es- 
pace de sept jours pour les instruire, et s'assurer de 
leur vocation àla foi. Les Bourguignons, s'il en faut 
croire Socrate (3), s'étant adressés à un évêque des 
Gaules , aprés avoir jeûné et reçu des instructions 
pendant une semaine, furent baptisés le huitième 
jour. Aussi ne voyons-nous pas que la foi ait jeté de 
profondes racines dans ces peuples, dont on avait hàté 
si fort le Baptéme. Les Bourguignons furent bientót 
aprés pervertis par les Ariens; et les peuples de 
Prusse et de Poméranie ont d'abord suivi les erreurs 
de Luther, et sont encore aujourd'hui séparés de la 
communion de l'Eglise catholique. 

Il est assez difficile d'allier les retardemens dont on 
usait autrefois au sujet du Baptême, soit volontaire- 
ment , soit par ordre de l'Eglise , avec l'idée que l'on 
avait de sa vertu, et dela nécessité qu'il y avait d'étre 
initié à ce sacrement, pour parvenir à la rémission 
des péchés. Rien n'est plus propre à nous faire com- 
prendre cette nécessité, que la description que fait 
S. Grégoire de Nazianze de l'état où il se trouva, 
lorsqu'étant sur la mer le vaisseau où il était fut agité 
violemment par une tempéte qui survint. Il sortait d'A- 
lexandrie oü ses parens l'avaient envoyé pour se per- 
fectionner dans les sciences, il n'était point encore 
baptisé ; et c’est ce qui le jetait dans une consterna- 
Lion qu'il décrit avec son éloquence ordinaire. Il se 
regardait comme étant sur le point de descendre tout 
vivant dans les enfers, faute d'avoir recu ce sacre- 
ment qui est la porte du salut ; et il regarda depuis 
comme la plus grande faveur que Dieu lui eût faite, 
la délivrance qu'il lui accorda en cette occasion (4). 


) Lib. 7, epist. 24. 
(o) André, abbé du monastère du mont Saint-Mi- 
chel, près de Bamberg. 

3) Hist. eccles., 1. 7, c. 30. , 

4) kd Naz., "Carmen de vità suá. 








Effectivement la plupart des chrétiens fibignf'per- 
suadés que l'on ne pouvait. obtenir la sion des 
péchés par d'autres voies que par le Papiéme, ou par 
le martyre, que l'on appelait le Baptême de . sang. 
S. Fulgence (1) était dans cette pensée, comme il pa- 
rait par ce qu'il dit dans son livre de la foi, adressé 
à Pierre, qui, étant sur le point d'entr re] endre un long 
voyage, l'avait prié de l'instruire des dogmes de la 
religion, afin qu'il füt en état d'éviter les piéges que 
les hérétiques pourraient lui tendre pour l'engager 
dans leurs erreurs. Il Jui parle en ces termes : Sans 
le sacrement de Baptéme, personne ne peut parvenir ni 
au royaume des cieux, ni à la vie éternelle, excepté ceux 
qui versent leur sang vour Jésus-Christ dans l'Eglise ca- 
tholique. Gennade (2) enseigne formellement la même 
chose, lorsqu'il dit : M lun tantim iter esse salutis 


credimus. Il ajoute qu'aucun catéchuméne , quelque 


plein de bonnes œuvres qu'il soit, ne peut avoir la vie 
éternelle sans le Baptême, à moins qu'il ne soit lavé de ses 
péchés par le martyre, qui seul peut tenir lieu du sacre- 
ment de Baptême, « excepto martyrio ubi sola baptismi 
« sacramenta implentur. » 

C'est en conséquence de cette persuasion qu'un con- 
cile de Brague (can. 17) défend d'offrir le sacrifice 


-pour les catéchuménes morts sans avoir reçu la ré- 


demption du Baptéme, ne voulant pas méme que l'on 
chante des psaumes pour eux : Neque psallendi impen- 
datur officium. Saint Jean Chrysostóme (hom. 69) as- 
sure aussi qu'ils ne sont pas dignes que l'on offre pour 
eux le saint sacrifice, et qu'il faut les priver de tels 
suffrages, excepté celui de l'aumóne, qui peut leur 
procurer du rafraichissement aprés cette vie. Cette. 
pensée est assez singuliére, il est difficile de compren- 
dre quel rafraichissement peuvent espérer ceux qui 
sont séparés de Dieu, à moins que ce ne soit celui dont 
parle saint Augustin, wt mitius ardeant. Les deux 
SS. Grégoire de Nysse et de Nazianze (3) sont dans 
le méme sentiment touchant le salut de ceux qui meu- 
rent sans Baptéme. Ce dernier se propose l'objection, 
disant : Dieu n'est-il pas miséricordieux ? certes il con- 
nait le ceur des hommes , il approuve leur volonté, et 
leur désir tient lieu chez lui de Baptéme. A quoi il ré- 
pond : Vous me dites là une énigme, savoir, que celui 
qui n'a pas Dieu pour sa lumière, soit éclairé par miséri- 
corde, et qu'il prétende parvenir au royaume de Dieu par 
miséricorde, sans faire ce qui peut l'en rendre digne. 
Enfin S. Cyrille de Jérusalem (cateches. 3) assure 
positivement que celui même dont la vie est ver- 
tueuse, ne peut parvenir au bonheur de la vie future, 
s’il ne reçoit le Baptême : 0222 xc» &y& pexós cts, YÉvnTa 
rois Epyols, ph 3x65 dE ray Où Ddaros op pxuv(U« , Étcehévagrec 
Ets c3» fSxct)eloty c6)» oùpayéiy. 

Nonobstant tout ce que nous venons de dire, et la 
réponse de S. Fulgence (epist. 11) au diacre Fer- 
rand, par laquelle on voit que celui-ci doutait du sa- 


(1) Fulg. de Fide ad Petrum, c. 3 
) Lib. de Dom. eccles. c. 74. 
(3) Greg. Nyss. Oratione adversüs eos qui differunt 
Baptisma ; Greg. Naz. Orat. in sanctum lavacrum. 
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lut d'un catéchuméne, qui aprés avoir passé par l'é- 


preuve des scrutins, avait été “baptisé quelques jours | 
avant Pà jues, étant privé de l'usage des sens, plu- | 


sieurs Péres ont enseigné que le désir de recevoir le 
Baptéme pouvait suppléer au défaut de ce sacrement, 


et ont rendu P» - i des devoirs de religion 
aprés leur mort aisant mémoire d'eux dans le saint || 


Sacrifice : et ce sentiment l'a enfin emporté sur l'au- 


tre, en sorte que c'est aujourd'hui une chose décidée |} 


dans l'Église. 


-Saint Ambroise, dans l'oraison funèbre qu'il pro- || 
nonca à la louange de l'empereur Valentinien-le- || 
Jeune, en présence de ses sœurs, ne fait point diffi- l 
culté de dire, en parlant de ce prince qui l'avait appelé À 


en Gaule pour recevoir le Baptéme par son ministére, 


mais que les artifices du comte Arbogaste avaient fait f 
périr, avant que le saint évêque eût passé les Alpes |j 
. pour se rendre auprès de lui, qu'il n'avait pas perdu À 
la gràce qu'il avait demandée ; sed ille non amisit gra- | 
tiam. quam poposcit (1). IL rend raison de ce qu'il À 
avance ; Car adressant la parole aux sœurs de ce jeune À 
prince qui étaient inconsolables de sa mort, et surtout À 
de ce qu'il n'avait point reçu le Baptême avant de À 


mourir, il leur parle en ces termes (2) : Mais j'en- 


tends que votre douleur vient de ce qu'il m'a pas reçu le À 
que pouvons-nous | 
fcire autre chose sinon de demander? or il avait depuis | 


sacrement du Baptème; dites-moi, 


long-temps le vœu de ce sacrement, et m'avait fait sa- 


voir, qu'avant de venir en Italie, il voulait être initié et à 
baptisé de ma main ; c'était le principal sujet pour lequel | 
il m'avait mandé. Quoi, il n'a donc pas la grâce qu'il a À 


souhaitée, qu'il a demandée ? Certes parce qu'il l'a de- 
mandée, il l'a reçue, et c'est parce qu'il est dit, que le 
juste, de quelque mort qu'il soit prévenu, 
rafraichissement. 


Le saint évêque, aprés avoir prouvé par plusieurs | 
autres arguments ce qu'il vient de dire, prie Dieu de |} 
ne pas séparer ce prince de Gratien, son frère, avec | 
qui il assure qu'il vit devant Dieu; son père et son |i 
frère, dont il avait imité la foi et la piété, ne manquant |! 
pas d'adresser pour lui des prières trés-ardentes à 
Jésus-Christ, auxquelles il veut que tous les fidèles joi- | 


nent leurs vœux dans la célébration des saints mystè- 


res : Extollite, populi, manus in sancta, ut eo saltem mu- \À 


nere vicem ejus meritis rependamus (3). Il ajoute, en par- 


rai point les noms des deux frères, je ne fais point de À 


distinction de leurs mérites, etc. 


Onné peut pas soupconner S, Ambroise d'avoir parlé || 
' contre sa pensée dans cette occasion, en supposant |} 
qu’il voulait consoler les princesses, en présence des- | 


quelles il a fait ce beau discours, dont nous venons de 


donner quelques.extraits. Une telle supposition ferait || 
injure à ce grand évêque, dont la gravité et la sainteté |} 
sont si connues : cependant lui-même est un de ceux qui 


1) Ambros. Orat. funebri de Obitu Valent., n. 30. 
2) Idem ibid. n. 51. : 
B Ibid. n. 56. 
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sera dans le \À 


A 
ont parlé avec plus de force de la nécessité indispensa- 
ble de recevoir le Baptéme pour parvenir au salut (1). 
Pourquoi donc parle-t-il si positivement dans ce dis- 
j| cours du salut de ce prince? c'est. sans doute parce 
qu'il le connaissait à fond, parce qu'il savait les saintes 
dispositions où il était quand il fut si cruellement mis 
à mort ; c'est parce qu'il était bien informé que son 
coeur était embrasé d'une trés-ardente charité : elle 
était telle, comme il le déclare lui-même dans son 
oraison funèbre, que le comte Arbogaste ayant con- 
spiré la mort de plusieurs officiers de l'empire, ce 
jeune prince s'exposa lui-même à perdre la vie, 
plutôt que de souffrir que ces personnes la perdissént 
par les artifices et la violence de leurs ennemis : Quid 
À illud quód morinon timuit ? imo pro omnibus se obtulit. .; 
occidit itaque pro omnibus quos diligebat, etc. (2). H ne 
faut pas douter qu'une telle charité ne puisse suppléer 
dans le cas de nécessité au défaut du Baptéme; et les 
Péres dont nous avons rapporté les passages ci-des- 
sus, et qui paraissent opposés à S. Ambroise, tant dans 
leurs discours, que dans ce qu'ils pratiquaient à Ié- " 
gard des veitécbasnóhen morts avant d'avoir recu le 
Baptéme, n'auraient point pensé ni agi autrement que 
S. Ambroise dans des circonstances pareilles. Il seii- 
ble done, s'il est permis à un historien de dire quelque- 
| fois son sentiment sur les faits qu'il rapporte, il sem- 
ble, dis-je, que pour concilier S. Ambroise avec lui- 
| méme et avec les autres Pères, on doit dire.que le 
*| défaut du sacrement de Baptême ne peut être suppléé 
par des dispositions communes et un désir peu ardent 
de le recevoir ; mais qu'il le peut être par des disposi- : 
à lions extraordinaires et par une charité trés-ardente ; 


I| c’est ce sentiment que le pape Innocent III et S. Ber- 


nard ont depuis expressément autorisé (3). | 80 


CHAPITRE VI. 


Des préparations prochaines au Baptème, ow des exerci- 
ces que l’on faisait pratiquer aux catéchuménes com . 
pétents pour les disposer à recevoir ce sacrement. In- 
struclions qu’on leur donnait alors ; à qui il appartenait 
de les donner. E à; 
Quand les catéchuménes avaient accompli le temps 

|| prescrit pour les éprouver, qu'ils demandaient le 

Baptéme, et qu'on les jugeait dignes de le recevoir, 

on prenait soin de les y disposer par divers exercices 


lant de Gratien et du jeune Valentinien : Je ne sépare- ||| de piété, ct surtout par la pénitence; c'est ce que 


1 recommande S. Théodore, disciple: et. successeur de 
S. Pacóme, dans une lettre adressée à tous les mona- 
sières de son ordre (4) : Que les catéchumènes, dit-il, 
qui sont dans vos monastères et qui attendent la terrible 
4| rémission de leurs péchés, et la grâce du. mystère spiri- 
tuel du Baptème, apprennent de vous qu'ils doivent pleu- . 
|| rer leurs vieux péchés et en faire pénitence, el se préparer , 





(1) Ambros. L. 2 2, de Abraham, c. 11, n. 84; Serm 
in Psal. 418, n. 14; 1. de: Mysteriis, €. 4, n. 20. 

(2) Orat. de Obitu Valentin., n. 35. 

(3) Innocent. Il[., Epist. ad episc. Gremonensem ; 
Bernard., tract. ad Hug. Victorinum. 








(4) Epist. Theodori in codice regularum ab Hol- 
stenio edito. 5" 
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à 


à la sanctification de leurs âmes et de leurs corps, afin de } 
pouvoir supporter la majesté du sang et du corps de Jé- 


sus-Christ notre Sauveur, auquel on ne saurait même 
penser sans frayeur. Voilà de quelle manière ce saint 
abbé voulait qu'on préparât les compétents qui devaient 
être agrégés au corps des fidèles à Pâques prochain. 


Saint Augustin témoigne aussi que l'on prenait d'eux : 


un soin particulier (1). 


Saint Cyrille de Jérusalem, dans le discours qui est 


à la tête de ses catéchéses, exhorte ceux qui se dispo- 
saient à recevoir le Baptême à Pâques, à s’y préparer 
sérieusement pendant le caróme : Votre nom, leur dit- 
il, est inscrit..; vous avez wu assez long intervalle de 
temps, puisque vous avez quarante jours pour faire péni- 
tence. Dans le discours suivant (2) il explique plus en 
détail à quoi ils doivent s'occuper dans cet espace de 
temps, il veut qu'ils s'appliquent au silence, à la prière, 


aux lectures de piété. Un ancien auteur, dans un dis- | 
cours sur le psaume 41 (3), adressé aux néophytes, 


leur dit : Que rendant tout le carémeils ont vaqué à l'o- 
raison el aux jeünes, qu'ils ont dormi dans la cendre et 
le cilice, cherchant la vie future par la confession de leurs 
péchés ; mais qu'ayant versé des larmes, et ayant été 
dans la tristesse ils entendront ces paroles : Ceux qui 
sèment dans les larmes moissonneront dans la joie. 

Le jeûne surtout a été de tout temps recommandé, 
et pratiqué dans l'Église pour se préparer au Baptéme. 
Nous en avons un témoin qui touche aux temps apo- 
sioliques : c’est le martyr S. Justin, qui dans sa 
deuxième apologie pour la défense de la Religion. par- 
lant de ceux qui doivent être baptisés, dit : On leur 
enseigne à prier et à jeüner, à demander à Dieu le par- 
don de leurs anciens péchés. Nous joignons nos jeünes 
et nos prières aux leurs ; après quoi nous les menons où 
il y a de l’eau. Ces paroles de S, Justin semblent 


marquer quelque chose de plus qu'un jeûne purement. 


arbitraire; tel que le savant évéque d'Orléans (4) pré- 
tend qu'était celui de catéchuménes. Il paraît qu'il y 
avait obligation pour eux de jeüner et de pratiquer 


des mortifications durant le temps qui précédait im- | 


médiatement leur baptême; au moins auraient-ils eu 
bien mauvaise grâce de vivre dans les délices pendant 
que toute l'Eglise jeünait pour eux. 

Nous voyons le méme usage dans les constitutions 
apostoliques (5) : Celui qui est initié à la mort de Jésus- 


Christ doit d'abord jeüner, ensuite être baptisé. Le qua- 


triéme concile de Carthage (can. 85) prescrit la méme 


chose, en ces termes : Que ceux qui doivent être baptisés | 


donnent leurs noms , et qu'ayant été longtemps éprouvés 
par l'abstinence du vin et de la chair, et par de fréquenw, 
impositions des mains, ils soient baptisés. « Baptizandi 


« nomen suum dent, et diit abstinentid vini et carnium, | 
. « ac manis impositione crebrà examinati Baptismum re- 


(1) Aug. L de Fide et Oper. e. 6. 
2) Cateches. 4, sub finem. 
3) In Appendice ad tom. 6. S. Aug. nov: edit. 


(4) Albaspin. L 2 Observationum de veteribus | 


Eccl. Ritibus, obserw. 4. 
(5) Const. Apost. 1. 7, c. 23. 
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cipiant, » Cette sainte pratique a persévéré dans l'É- 
glise jusqu'au douzièmessièele. Pour le sixième, nous 


| en avons un témoignage authentique dans les lettres 
de Grégoire-le-Grand, lequel écrivant au défenseur 
: Faustin, touchant les Juifs qui s'étaient conyertis en 
! Sicile, lui ordonne de convenir avec l'évêque du lieu 


touchant le temps auquel on devait les baptiser, sans 
attendre la solennité de Pâques, à cause du péril du 
retard ; ajoutant que l’évêque doit leur imposer pour 
cela un jeüne de quarante jours. 

Saint Otton de Bamberg, comme nous avons vu, 
faisait aussi jeüner ceux qu'il avait retirés des ténèbres 
du paganisme, avant de les baptiser, 
. Non-seulement on faisaitjeüner les compétents avant 
de lesinitier aux saints mystéres du Baptême, et des 
autres sacrements que l'on donnait tout de suite. On 
recommandait de plus aux personnes mariées de gar- 
der la continence pendant ces jours d'épreuve. Saint 
Augustin nous en fournit une preuve sans réplique 
dans son livre de la foi et des œuvres (ch. 9), où ré- 


. dar - . )J 
| futant ceux qui disaient qu'on devait admettre au* 
Baptême tous ceux quile demandaient indifféremment, 


et méme ceux qui vivaient dans l'adultére, il fait voir 
labsurdité de ce sentiment, en remarquant qu'on 


À. n'admettrait pas méme à ce sacrement ceux qui ne 


voudraient pas garder la continence conjugale durant 
le temps qui précéde immédiatement le Baptéme : 
d’où il conelut qu'il est ridicule de dire que l'on doive 


! y admettre ceux qui vivent dans le désordre. Quomodà 
| igitur ad illa sancta, recusans correctionem adulter ad- 


millitur, quo recusans observationem non admittitur 
conjugatus? Ce temps de continence devait commen. 
cer, comme il est marqué par S. Augustin, dés Je jour 
que les eatéchuménes avaient fait inscrire leurs noms 
sur le róle des élus, ou compétents. Saint Césaire d'Ar- 
les (1) recommande instamment la méme chose aux 
gens mariés, cn ces termes : Avant toutes choses, que 
ceux qui se sentent coupables de ces fautes. prennent 
garde d'observer la chasteté avant le Baptême, et qu'a- 
près l'avoir reçu ils s'abstiennent encore quelque temps 
des plaisirs, ete. 

Une autre chose qui se pratiquait autrefois pour se 
disposer à recevoir le Baptéme, qui paraitra fort ex- 
traordinaire à ceux qui ont tant d'éloignement de la 


confession, c'est que l'on exhortait au moins, pour ne . 


rien dire de plus, ceux qui étaient sur le point de re- 
cevoir ce sacrement, à confesser leurs péchés. Ter- 
tullien parle de cet usage, en ees termes (2) : J/ faut 
que ceux qui doivent entrer dans le bain sacré du Bap- 
téme, fassent de fréquentes prières, et des génuflexions, 
qu'ils jeünent et qu'ils passent les veilles en oraison, il 
faut aussi qu'ils se confessent de tous leurs péchés pas- 


.sés, afin qu'ils représentent aussi le baptéme de Jean : 


« Ingressuros Baptismwum..... orare oportet, et cum 
« confessione omnium  retrb delictorum , ut exponant : 
« etiam. baptismum Joannis. » Rigaut, dans sa note 


(1) Cæsar. Serm. 267, in append. t. 4 8. Aug. 
-. (2) Tertull. de Baptismo; c. 20. 
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pénitence y est assez marquée par les jeünes, les | 
priéres fréquentes et les génuflexions; il faut donc | 
que la confession qu'il y joint marque quelque autre 
chose; d'autant plus que Tertullien ajoute aussitôt 
, que ceux que S. Jean baptisait confessaient leurs pé- 
| chés publiquement, et que nous devons nous estimer 
heureux de ce que nous ne sommes point obligés dans 
cette occasion de confesser publiquement nos turpi- 


tudes et nos iniquités : par où il fait entendre qu'il À 
suffisait de s'accuser en secret des désordres de sa vie qj 


passée : Nobis gratulandum est, si non publicà confite- 
mur iniquitates aut turpitudines nostras. 


de Constantin, lorsqu'il dit (1) 


où il reçut l'imposition des mains accompagnée de la 


prière solennelle ; C'est-à-dire, qu'il fut fait catéchu- À 
méne. C'était une pratique si commune de confesser À qui avaient reçu le Baptême. C'est ce que l'on voit 
ainsi ses péchés, avant d'entrer. dans le bain sacré, || dans plusieurs endroits des Catéchèses de saint Cy- 
que les Pères prenaient soin d'encourager les caté- : 
chumènes à le faire, en leur représentant l'avantage | 


qu'ils devaient retirer de cette actionsi opposée à l'or- | 


gueil naturel des hommes; c'est ce que fait saint Gré- 
goire de Nazianze, en ces termes (Orat. 40) 


honte est une partie de ces supplices éternels), ef 


faites connaître que vous haissez sérieusement et sincè- | 


. rement le péché, en le découvrant, comme étant digne 


de honte et de mépris, et en triomphant de lui de cette | 
manière. M &xe£ubens Éfuyapebaou cou tà» Guupriur… ro d 
paderypérions omi) xe DpuuGevcus, ds Gic) 06 peus. C'est | 


ainsi que ce saint excite à s'accuser eux-mêmes de 
leurs péchés, ceux qui se disposaient 
Baptéme. 


temple, n'en souffraient rien, et qu'ayant confessé 
leurs péchés, ils reçurent le Baptême, La courtisane 
"Thais, s'étant convertie et prosternée aux pieds du. 
bienheureux Nonne, comme il est rapporté dans sa. 
vie (3), la diaconisse romaine lui dit : Levez-vous, ma | 
fille, afin que l'on vous exorcise, et confessez tous vos | 
péchés. Saint Briette disait aussi, comme il est mar- | 
qué dans sa vie manuscrite (4), en parlant à des inli- | 


.. (4) Euseb., de Vità Constantini, l. 4, c. 61. 

-.. 2) Hist. Eccles.,1.5, c. 17. 

(3) Apud Sur. 8 octob. 

e. Apud Martene, l. 1, de antiq. Eccl. Ritibus, 
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sur ce passage, explique la confession dont il s'agit J| deles : Convertissez-vous donc tous, et confessant vos 
ici, en disant qu'elle est la méme chose que la con- | 
version et la pénitence. Mais il me parait que c'est | 


faire violence au texte, que de lui donner ce sens. La | 












: Ne dé- 1 
. daignez pas de eonfesser vos péchés, sachant comment | 
— Jean a baptisé, afin que par la honte que vous sou[frirez À 
en celte vie, vous évitiez celle du siècle futur (car la | 


à recevoir le j 


—1 


m 


ur 


lé 


péchés, recevez le Baptême. Et peccata vestra confi- 
tentes, Baptismum suscipite. 
Les compétents ou élus que l'on préparait par tous 


| ces saints exercices à recevoir le Baptéme, s'appe- 


laient communément chez les Grecs gocizópevor; SOL, 
comme quelques savants le prétendent , à cause que 


| l'on prenait soin alors de les éclairer touchant les 


| mystéres de notre foi, soit plutóL, comme le montre le 


| savant éditeur des Catéchéses de saint Cyrille (1 }, à 
| cause que les Grecs désignaient ordinairement le 


Baptême par le terme de lumière; en sorte que dans 
leur manière de parler, ces deux mots, gwriboperor et 
Baxcibópeo:, élaient synonymes. Ils étaient ainsi nom- 


A més, parce qu'ils touchaient, pour ainsi dire, au 
1 baptême, et qu'ils étaient en quelque sorte incorporés 
Eusébe confirme cet usage, en parlant du baptême 
: que ce prince ayant À 
mis le genou en terre, demanda pardon à Dieu, confes- } 
- sant ses péchés dans l’église. d'un Martyr, où il était et | 


à l'Église. Car c'est ce que signifie ce participe présent 
du passif que nous ne pouvons exprimer d'un seul 


| mot, ni en français ni en latin. Ce qui est Si 


u- 
lier, c'est que dans l'église de Jérusalem on Y n 
méme ces catéchuménes du troisiéme ordre du titre 
de Fidèles, qui partout ailleurs était réservé à ceux 


rille (2). 

On ne confiait pas l'instruction de ces derniers à 
toutes sortes de personnes ; elle était réservée à l'évé- 
que qui laleur faisait dans l'église ; on se reposait de 
ce soin sur un prétre habile, et dont les talents lui 
étaient bien connus, et non sur les catéchistes ordi- 
naires, dont nous avons parlé dans le chapitre troi- 
sième. Nous avons en effet peu de sermons des Pères 
sur.ce sujet, qui n'aient été prononcés par des évé- 
ques. Saint Ambroise, comme nousl'avons vu ailleurs, 


| donnait, ou expliquait le symbole aux compétents, 


Saint Augustin s'acquittait aussi de cette fonction par 
lui-méme depuis son épiscopat, quoiqu'il l'eüt fait 
aussi n'étant encore que. prétre ; Valére, son évéque, 
l'ayant chargé du ministère de la parole, ne pouvant 
s'en acquitter comme il l'aurait souhaité, tant à cause 


|| d'un empéchement de langue, que parce qu'il ne par- 
Socrate (2), parlant du renversement du temple de | ] 


Sérapis, dit que plusieurs alors se convertirent, voyant | 
-que les anciens oracles qui" menacaient d'une ruine. | 
| totale ceux qui violeraient la prétendue sainleté de ce 


lait pas facilement le latin, étant né Grec. A Constan- 
tinople, le patriarche donnait et expliquait le symbole 
aux compétents le jour du vendredi saint, montant 
pour cela sur la tribune, comme nous l'apprenons de 
'Théodore-le-Lecteur (Hist., p. 563). : 

A Rome, le Pape étant trop occupé durant ce temps, 
c'était un prêtre qui donnait le symbole, c'est-à-dire, 
qu'il expliquait les articles de la foi chrétienne, eonte- 
nus dans le symbole, car ces termes signifient la méme 
chose. Jean de Jérusalem, successeur de saint Cyrille, 
faisait par lui-même les Catéchèses, suivant le té- 
moignage.de saint Jérôme (3). — 

A Antioche, saint Jean Chrisosóme que Flavien 
faisait précher. en sa présence, instruisait aussi ceux 





1) Dissert. 3 de Cateches., c. 4. 
d Procateches. n. 6. Cat. 4, n. 4. Cat. 5, n. 4. 
(3) Epist. 38, nov. edit. 


A see TX 
qui étaient sur le point de recevoir le Baptéme. Nous 
avons encore de lui deux discours sur ce sujet. Il pa- 
rait aussi qu'Eusèbe de Césarée s'était acquitté de 


cette importante fonction, avant que d'être évêque. | 


C'est ce qu'il remarque dans la lettre qu'il écrivit à 


son peuple, dans laquelle, leur proposant le symbole - 
de son église, il leur dit qu'il leur exprime par là Ia 8 
| ou catéchéses que les évêques faisaient à ceux qui 


foi qu' il avait crue et enseignée étant prêtre et depuis 


qu' il était évéque. Les sermons ou catéchéses qui se | 


faisaient dans ce temps, suivant D. Augustin Touttée, 


dans sa troisième dissertation sur les œuvres de saint t 
Cyrille de Jérusalem, étaient de trois sortes. Les pre- | 
il avertissait | 
i! celle où l'on S'appliquait davantage à former ces pro- 


miéres étaient morales. Dans celles-ci, 
ceux qui demandaient le Baptéme de ne point agir en 


hypocrites, mais de se sonder eux-mêmes pour re- À 
connaitre si leur volonté était droiteet sincère. Il leur ; 


recommandait aussi de se préparer à cette grâce par 
les travaux de la pénitence. Tel est le sujet des deux 
premiéres catéchéses de saint Cyrille et des deux de 


plusieurs discours aux compétents sur le méme su- 
jet. 

Dans les instructions qui suivaient ces premiéres, 
on exposait le symbole aux compétents ; nous avons 
peu de catéchéses des Péres grecs sur cette matiére, 
mais les latins nous en fournissent un grand nombre. 


lesLatins, on ne la proposait pas en propres termes aux 


€ette prière qu'après le baptême. Je ne sais quelle 


était sur cela la discipline des orientaux; mais pour || 
|| non que nous la préférions à celle qui se trouve dans: 


| l'ancien ordre romain, mais parce que nous ne dou- 
l| tons pas que ceux pour qui nous écrivons principale- 
|| ment, nes'intéressent davantage à ce qu'on lit dans ce 
j missel, qu'à ce qui se trouve dans les autres rituels. 


ce qui est de l'Occident, la pratique ancienne était de 


ne point proférer les paroles de la priére du Seigneur | 


en présence des compétents; elle n'a pas duré long- 
temps, puisqu'elle se trouve en propres termes dans 
l'ancien missel gallican, avec une courte explication 
de chacun des articles qu'elle contient, et qu'on ne 
l'avait insérée dans ce missel, ainsi commentée , que 
pour servir de modéle à ceux qui étaient chargés de 
faire ces instructions : peut-étre méme ne faisaient-ils 
que réciter à leurs auditeurs ce qui est marqué dans 
cc livre, dont le manuscrit a plus de mille ans d'anti- 
quité, e& pour représenter par conséquent ce qui se 
faisait dans le septième, et méme dans le sixième 
siècle, Car il ne faut pas croire que ce qui se lit dans 


«Ces sortes d'ouvrages, ne représente précisément que |j 
. les rits et les cérémonies qui étaient en usage dans le À 


temps qu'ils ont été écrits ; sans doute qu'ils étaient 


plus anciens que ceux qui les ont rédigés pour servir | 


de régle aüx autres. Nous pouvons méme faire remon- 


homélie de saint Augustin (1), où il explique l'Oraison 


dominicale aux compétents : il y rapporte les propres . 


paroles de cette priére, et les répéte méme par deux 


(1) Serm. 58 in c. 6 Matth., tom. 5, 
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? fois dans le méme sermon. Je ne parle pas ici de 

A l'exposition abrégée que l'on faisait des sacrements à 

J| ceux qui devaient recevoir le Baptême la veille de 
Pàques. Saint Cyrille en fait mention (1), et nous 

| avons quelques discours de saint Gaudence de Bresse 

; Sur ce sujet. 











| ou quatre instructions : 


saint Chrysostóme, s ps cos p236vrxs puriteor, üceux. 9| du monde, qui a été le berceau du christianisme, on 


que l'on doit bientôt baptiser. Saint Augustin a faitaussi | 
| qui devaient être initiés à nos mystères ; et nous avons 
|| encore dix-sept catéchéses de saint Cyrille qui ont 
été prononcées pour cela. On n'a point d'exemples 
j| semblables dans l'antiquité : au moinsne nous reste-t-il 
| point de monuments dans lesquels on trouve, réu- 
j| nies en un seul corps, un si grand nombre d'instru- 


Enfin dans les dernières catéchéses, on expliquait || ctions destinées à former les candidats du christia- 


l'Oraison dominicale. Le Père Touttée dit que chez } 
j| qui est contenu dans ces catéchéses; mais pour faire 


compétents, mais en termes équivalents ; et que dans l voir combien les instructions que l'on faisait dans 


l'église d'Orient on ne leur donnait connaissance de || 
(| pour échantillon, l'explication de l'Oraison dominicale, 


|| Exposition de l'Oraison Dominicale , 


A£ 


Voilà à peu prés sur quoi roulaient les instructions 


étaient sur le point d'étre agrégés au corps des fi- 
déles. On avait grand soin partont de leur faire bien 
comprendre la sainteté de nos mystères, et de leur 
inculquer les principes de la foi. Mais il faut conve- 
nir que de toutes les Églises, celle de Jérusalem était 


sélytes de notre religion ; partout ailleurs on ne faisait 
guéres qu'un discours pour leur expliquer le symbole, 
et deux au plus; nous n'avons qu'un seul exemple qui 
nous fasse connaitre qu'on aitfait sur ce sujet trois 


mais dans la premiére Eglise 


employait tout le caréme à instruire et à former ceux 


nisme. ll serait trop long de donner une idée de ce 


cette conjoncture étaient solides, nous donnerons ici, 


qui s’est conservée dans l'ancien missel gallican : 


Cette exposition est précédée d'une courte préface 


i touchant la manière de prier , aprés laquelle suit l'ex- 
M plication de chacun des articles de cette sainte 
| prière. 


telle quelle . se 
trouve dans l’ancien Missel Gallican. 


« Notre Père, qui êtes aux Cieux.» Ces paroles sont 


| des paroles de liberté, et ne respirent que confiance. 


Vivons donc de telle sorte, que nous puissions être les 
enfants de Dieu et les fréres de Jésus-Christ. Car avec 
quelle assurance celui-là peut-il appeler Dieu son 
Pére, qui ne fait pas sa volonté? Rendez-vous donc 


dignes de l'adoption divine, parce qu'il est écrit : Il a 
ter plus haut cette pratique, puisque nous avons une |! 


donné à tous ceux qui ont cru en 12^ la puissance 

d'étre enfants de Dieu. : 
« Que votre Nom soit sanctifié. » Non que Dieu soit 

sanctifié par nos priéres, lui qui est saint : mais nous 


(1) Catech. 18, n. 52, 


19 
demandons que son nom soit sanctifié en nous : afin 
qu'étant sanctifiés par le Baptême, nous persévérions 
dans la sainteté dans laquelle nous avons commencé 
d'étre établis. 
« Que votre régne arrive.» Quand est-ce que Dieu ne 
règne pas, lui dont le régne est éternel ? Mais quand 


nous disons : Que votre règne arrive, nous demandons || 


que le règne que Dieu nous a promis, ét que Jésus- 
Christ nous a acquis par son sang nous arrive. 

«Que votre volonté se fasse dans le ciel et sur la 
terre.» C'est-à-dire, que votre volonté se fasse de ma- 
niére que. nous qui sommes sur la terre, fassions 
irrépréhensiblement ce que vous voulez, vous qui 
étes dans le Ciel. 

« Donnez-nous aujourd'hui notre pain de chaque 
jour. » Nous devons ici entendre un pain spirituel. Car 
Jésus-Christ est notre pain, lui qui a dit: Jesuis Ie pain 
vivant qui est descendu du Ciel. Et l'appelant quo- 
tidien, il nous ordonne de vivre tellement dégagés 
du péché, que nous soyons dignes de recevoir cet 
aliment céleste. 

« Et remettez-nous nos offenses , comme nous les 
remettons à ceux qui nous ont offensés.» Ceci marque 
une condition par laquelle nous devons pardonner à 
ceux qui nous ont offensés : sans quoi nous ne pou- 
vons obtenir le pardon de nos fautes, suivant que 


le Sauveur dit dans l'Évangile : Si vous ne remet- || 


Lez» ete; 
« Et ne nóus induisez point en tentation. » C'est-à- 


dire, ne souffrez point que nous y soyons induits par |} 
pour ce jour une prière, Ad reddentes ; avec cette ru- 
|| brique, Dicit Dominus Papa post, pistevis? car on doit 
| lire ainsi et non pas pistegis, comme il est écrit mal 
| à propos dans presque tous les livres, c'est-à-dire ; le 
| Pape dit ensuite : Croyez-vous? Un. manuscrit. de S. ' 
| Bénigne, de Dijon , donne lieu à cette correction. Ce 
|| mot pistevis, est le même que rarebseus. C'était par Jà. 
|| que l'on commençait à interroger ceux qui rendaient le 
l Symbole. Cette discipline était fort ancienne ; puisque 
|| le concile de Laodicée (can. 46) ordonne que ceux qui 
|| doivent être baptisés apprennent par cœur le Symbole, 
| et qu'ils le rendent à l'évêque ou au prêtre le jeudi 


le tentateur, et l'auteur de la malice : car Dieu ne 
tente personne, mais le diable est un tentateur ; et 
c'est pour le vaincre que le Seigneur a dit : Veillez 
el priez, pour ne point entrer en tentation. 

« Mais délivrez-nous du mal.» Il dit ceci conformé- 
ment à l'Apótre, qui dit : Vous ne savez ce que vous 
devez demander. C'est pourquoi nous devons prier le 
Seigneur tout-puissant, que notre Seigneur Jésus- 
Christ daigne nous donner par sa bonté, d'éviter les 
piéges du démon ; ce que nous ne pouvons faire de 
nous-mémes, à cause de notre fragilité. 


CHAPITRE VII. 
Des scrutins. Ce. que c'était. Des exorcismes qui s'y 
faisaient. Combien il y avait de scrutins. Quand 
ils ont cessé dans l'Eglise. Traces qui en sont restées. 


C'était dans des assemblées que l'on tenait pour 
cela dans le baptistére, et le plus souvent dans l'é- 
glise, que l'on exposait de la manière que rous.l'a- 
vons dit, le symbole et la prière du Seigneur, soit 
tout à la fois, soit à plusieurs reprises, quand celui 
qui présidait aux scrutins donnait plus d'étendue aux 
explications qu'il faisait. Mais ce qui s’y pratiquait le 
plus ordinairement, ou plutót ce qui s'y faisait tou- 
jours, était les exorcismes par lesquels on purifiait 
ceux que l'on préparait au Baptéme, et l'on commen- 
cait à mettre le diable en fuite, et à délivrer de son 
empire ceux que le péché y avait assujétis. Ou y fai- 
sait d'autres cérémonies, dont nous allons parler, 


BAPTÉME. — I" PARTIE. CHAP.VII. DES SCRUTINS. 
[| qui toutes tendaient à la méme fin. On appelait les 
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assemblées où se faisaient toutes ces choses Scrutins, 


|| parce qu'on y examinait la foi, et les dispositions de 
| ceux qui devaient étre baptisés. C'est pourquoi on 


ne se contentait pas de leur expliquer le Symbole 


écrit, on les leur faisait apprendre par cœur, on 
les obligeait dans les scrutins suivants de les ré- 


|| citer, et d'en rendre compte. On leur faisait aussi 
| remettre l'écrit qui les «ontenait, de peur qu'il 


ne tombàt en des mains profanes : et cela s'ap- 
pelait la tradition et la reddition du Symbole. Cette 


| reddition se faisait ordinairement huit jours aprés 
ll la tradition ou l'exposition, comme on le voit dans 

| quelques endroits de S. Augustin (1); mais en cas 
| que les catéchuménes ne fussent pas encore en état 
j| d'en rendre compte au bout de ce terme, on le 
| prolongeait. On voit aussi par ce que dit le méme 
| Pére, que l'on donnait le Symbole aux compétents 
| en Afrique, le samedi avant le quatrième dimanche 


de caréme, et qu'ils le rendaient, ou le samedi sui- 
vant, s'ils étaient en état de le faire, en méme temps 
| qu'on leur exposait et donnait à apprendre l'Oraison 


|| Dominicale, ou le samedi-saint, s'ils ne l'avaient pas 
|| bien appris la première fois. 


Dans l'Église Romaine, le jour assigné pour cette 
reddition du Symbole, était le samedi-saint, jour au- 
quel on devait baptiser ceux qui avaient ainsi rendu 


| compte de leur foi : cela parait clairement par le sa- 


cramentaire de S. Grégoire, dans lequel est marquée 


de (à dernière semaine. Car, pour ce qui est des 


| jours auxquels chacune de ces cérémonies se faisait, 
| il y avait une variété infinie, Il y a tout lieu de croire 
| que l'usage de l'Église Romaine dé faire faire aux 
|| compétents profession de la foi publiquement, et d'un 


lieu élevé, avant que de leur donner le Baptême, était 


|| la méme chose que cette reddition du Symbole, ou au 
| moins en tirait son origine. S. Augustin (2) en rap- 
|| porte un exemple célèbre en la personne d'un nommé 
|| Vietorin, qui enseignait la rhétorique à Rome, avec 
| grande réputation ; il l'avait appris de Simplicien qui 
! succéda depuis à S. Ambroise, dans le siége de Milan, 
À et qui avait contribué à la conversion de cet homme. 


Quand l'heure de professer La foi fut venue (ce sont les 





(1) Serm. 215, nov. edit. 


(2) Lib. 8 Confess., c. 2. Em 


et l'Oraison Dominicale ; on les leur donnait par 
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paroles de S. Augustin), ce qui se fait à Rome en.pré- | 
sence du peuple fidéle par les paroles du Symbole, 
qu'on a apprises par cœur, el que l'on prononce d'un 
lieu élevé; les prêtres offrirent à Victorin de faire sa 


de ceux qui n'ont point assez d'assurance pour faire cette (| 
action publiquement. Mais pour lui, il aima mieux le À 


“aussitôt qu'il fut monté pour faire cette déclaration de | 
sa foi, UT REDDERET, Un Chacun suivant qu'on le con- 
naissait (eh ! qui ne le connaissait pas ?), un chacun se 
ft signe mutuellement, et on entendit un bruit sourd 
qui marquait la joie des assistants, qui tous proféraient 
le nom de VicroriN, VicTORIN ; mais ce bruit cessa bien- jj 
tôt pour donner lieu au silence, et entendre ce qu'il avait || 
à dire. Il prononca avec confiance la véritable foi, et | 
réjouit les fidèles qui tous le portaient dans leur cœur. 

Le Symbole que l'on donnait aux compétents était | 
Je même par toute l'Église avant qu'on en eût dressé 
d'autres que celui des apôtres, comme cela se fit de- | 






























puis dans les conciles de Nicée et de Constantinople : 
mais depuis ee temps, dans plusieurs églises, on leur | 
donna celui de Nicée, qui est le méme, pour Ie fond, 
que celui des apótres, dont il développe sculement | 
quelques articles aveé un peu plus d'étendue. C'est | 
ce que nous apprenons du concile de Constantinople 
sous le patriarche Mennas (act. 4), où il est dit que || 
trois conciles généraux ont confirmé le Symbole de 
celui de Nicée, dans lequel on est baptisé. Et ensuite, 
il n'est pas permis d'opposer de vaines subtilités à cette | 
définition de foi, mais il [aut adhérer à ce Symbole dans 
lequel nous sommes tous baptisés, et que le Saint-Esprit | 
a prononcé par la bouche des 318 Pères de Nicée. On 

voit la méme chose dans la lettre circulaire de l'em- 
pereur Basilisque (1), et dans l'édit d'union de Zénon 
que nous nommons communément l'Hénotique. A | 
Rome on s'est servi pour cela de celui de Constanti- 
nople, depuis qu'on eut rédigé par écrit et en un seul : 
corps les rits et les cérémonies qui s'observaient 
dans l'Éghise, ce que je crois être arrivé vers la fin | 
du cinquième siècle. Au moins l'ordre Romain vul- | 
gaire, et celui de Gélaze, n'en représenterz-ils point f 
d'autres ; et il prit ensuite la place de celui des Apó- $ 
trés, dans les autres pays de l'Occident, où le rit Ro- | 
main fut introduit, et substitué à-ceux qui étaient en || 
usage dans ces églises. C'est pourquoi on le trouve | 
dans l'ancien pontificat de Salzbourg, dans le premier 
erdre du serutin qui se lit dans un trés-ancien ma- 
nuscrit du monastère de S. Guilielme du Désert, et ||] 


dans un autre du monastère de S. Remi de Reims, |} 


qui, suivant le père Martène (2), est écrit il y a 900 1 


ans. Avant que Charlemagne eût fait recevoir en | 
France le rit Romain, on ne donnait point aux comi- || 
pétents d'autre Symbole que celui des Apôtres, que 
nous trouvons encore aujourd'hui dans l'ancien mis- 
sel Gallican, que les recherches d'hommes savants et |i 
pieux nous ont fait enfin heureusement recouvrer ; 

1) Apud Evagr. 15, Hist. eccl., c. 4; Ibid., c. 24. 
(o De antiq. Eccles. discip., l. 4, c. 11. 




























aprés tant de siécles. Le Symbole se donnait en Gaule, 
en Espagne, et dans eette partie de l'Italie dont Milan 
était la métropole, le dimanche des Rameaux; à 


| Rome, le mercredi de la quatrième semaine de Ca- 


profession de foi en secret ; ce qui se pratique à l'égard f réme. Tout cela parait par le concile d'Agde, par S. 


Isidore, par S. Ambroise, par l'ordte Romain. En 


| Afrique, cela se. faisait le samedi avant le quatrième 


aire en présence de la sainte multitude... c'est pourquoi || dimanche de caréme, comme nous l'apprenons de S. 
p | , pp 


Augustin (1). 
Les exorcismes étaient la principale chose qui se 


| faisait dans ces scrutins ; chacune des autres cérémo- 


nies n'était point d'un usage universel, mais les exor- 
cismes se faisaient généralement et sans exception 
dans toute l'Eglise, comme ils s'y font encore au- 


jourd' hui. Gennade nous rend témoignage de l'uni- 


versalité de cet usage dans son livre des dogmes de 
l'Église, en ces termes : Nous ne regardons point avec 
des yeux indifférents ee que l'Église pratique uniformé- 


| ment dans tout le monde à l'égard de ceux qui doivent 


être bientôt baptisés, « quod. circa baptizandos in uni- 
« verso mundo sancta Ecclesia uniformiter agit ; » soit 


| qu'ils soient dans la jeunesse, soit qu'ils soient encore 
| enfants, quand ils viennent au sacrement de la régéné- 
| ration, on ne les fait point entrer dans la fontaine de vie, 


qu'on n'ait chassé d'eux l'esprit immonde par les exorcis- 
mes et le souffle des clercs, «et exsufflationibusClericorum. » 

En effet, nous lisons encore dans tous les anciens 
Rituels, tant Grecs que Latins , aussi bien que dans 
les modernes, les priéres des exoreismes avec les rits 
et les saintes cérémonies qui les accompagnaient , à 
peu prés telles qu'elles sont encore dans nos Pontifi- 
caux et nos Rituels. Toute la différence de ceux des 


| Grecs d'avec les nôtres, c'est que ces prières sont 


beaucoup plus longues, et en plus grand nombre dans 
ceux des Orientaux que dans les nôtres, comme- on 


. le peut voir en jetant les yeux sur les uns et les aa- 


tres, dont 1e Père Marténe a inséré des extraits dans 


| son livre des anciens rits de l'Église. S. Cyrille de 


Jérusalem (2) nous décrit lés effets des exoreismes, et 
la maniére dont ils se faisaient, au moins de sc 


, * * * A 
temps, et dans les églises de Palestine: Recevez, dit- 


il dans sa Catéchése préliminaire, les exorcismes , ixo- 
xiwpoUs avec affection, car soit que l'on souffle sur vous, 
soit. que l'on vous exorcise ;. cela est propre à vous pro- 


| curer le salut. F'igurez-vous que vous êtes un or altéré 
| et mélangé de différentes matières. nous eherchons à 
j| avoir lor tout pur, on ne peut ôter l'alliage que par le 


feu ; on ne peut aussi purifier l'âme sans les exorcismes. 


|| Ils sont divins, étant composés des paroles des divines - 
Ecritures. On vous a mis un voile sur ie visage, afin que 


pendant que l'on vous fait les exorcismes, votre esprit 
ne se dissipat point, de peur que votre vue étant égarée, 
ne fit aussi égarer votre cur ; ésxizuscui cov mpésemo». 


Nous parlerons tout à l'heure de l'état où étaient - 


(1) Conc. Agath. c. 15; Isidor., |. 2 de divin. Oflie., 
c. 17 ; Ep. ad Marcellin. sororem, ep. nov. editionis; 
Aug., serm. 215, nov. edit. ; de ecclesiast. Dogmat., 
e RM 

(2) Cyril. pro Catech. n. 9. 
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les catéchuménes quand on leur faisait les exorcismes, | 
aussi bien que des paroles de cés mêmes exorcismes. | 
Mais, en attendant, arrétons-nous un moment aux 
effets que S. Cyrille leur attribue. | 

Continuant là comparaison qu'il vient de faire, i 
poursuit ainsi son discours (1) : Ayant un voile sur les | 
yeux, on n'empêche point les oreilles de recevoir le se- 
cours salutaire; car de même que les orfèvres soufflent À 
avec de pelits instruments sur l'or qui est caché dans le 
creuset, et qu'en agitant la flamme; ils trouvent ce qu'ils 
cherchent , de méme les exorcismes répandant la terreur 
par l'Esprit Saint, pour ainsi dire, brülant l'âme qui est 
dans le corps comme dans un creuset, l'ennemi s'enfuit, | 
le salut et l'espérance de la vie éternelle restent, et l'âme À 
purifiée de ses péchés reçoit le salut. C'était Ià Ia fin | 
que l'Eglise se proposait et se propose encore à présent 
dans les exorcismes qu'elle fait faire par ses ministres, 
sur ceux qui sont sur le point de recevoir le Baptême. # 
Elle veut mettre en fuite les puissances de l'enfer qui } 
nichent dans les membres de ceux qui ne sont pas en- | 
core baptisés, comme parle S. Cyrille (2); expres- j 
Sion assez extraordinaire, et qui marque l’assujettis- 
sement au démon, causé par le péché de notre premier | 
pére, qui est tel, que les corps mêmes de ceux qui ne |j 
Sont point régénérés par le Baptême, servent de re- 
traile aux esprits impurs. Ézeió4 y%p vote pileet «ois 
dpetépous éveplevoy ui dyrueluevau Ovvkusis. Aussi 
S. Augustin (3) tiraitil un puissant argument des 
exorcismes contre le dogme impie des Pélagiens qui 
niaient le péché originel et ses suites, assurant que 
quand méme le premier homme n'aurait peint péché, 
nous naiirions tels que nous naissons à présent. 

Les exorcismes, comme dit S.Cyrille, étaient com- ' 
“posés des paroles de l'Ecriture, parce que ces paroles. À 
saintes ont une vertu. tonte particulière pour mettre À 
le démon en fuite , la vertu du S. Esprit qui les a dic- | 
tées étant encore présente dans ces divines expres- | 
sions. Par là on évitait l'inconvénient dans lequel | 
tombèrent certaines personnes qui, au rapport de j| 


S! Athanase (4), s'étant servies de formules composées fj 
d'autres expressions que de celles de l'Eeriture sainte À 
pour chasser -les démons d'un  possédé, ceux-ci se 
moquérent d'elles. 

Outre le voile dont parle S. Cyrille, que l'on mettait 
sur le visage de ceux que l'on exorcisait, S. Chrysos- 
ióme (5) nous fait entendre qu'ils étaient nu-pieds, 
couverts d'un seul habit : Je voudrais vous apprendre 
par-ce discours, dit-il... pourquoi. ceux que mous in- 
siruisons, viennent les pieds nuds, couverts d'un. seul vé- 
tement, et.s'approchent ainsi pour écouter la voix de ceux 
qui font les exorcismes. Cette pratique avait aussi lieu 
en Afrique avec quelques autres particularités que | 
S. Augustin (6) nous revrésente, et qui font voir la 

(1) Cyril. ibid. 

(2) Catech. 90, n. 2. 

(3) Epist. 194, num 40, et alibi. 

ti Epist. 1ad Marcell. de Ps. n. $3. 


5) Hom. ad illuminandos. 
(i) Lib. 2, de Symbolo ad Catech. c. 1. 
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sainte frayeur avec laquelle les compétents se présen- 
taient dans les scrutins pour être exorcisés. Qu'est-ce, 
| mes chers frères, que l’on vient de faire sur vous cette 
nuit? d’où vient que l'on vous a fait sortir des lieux se- 


crels où vous étiez, pour vous produire à la vue de 
l'Eglise, et. que là ayant la tête baissde, que vous aviéz 
élevée auparavant, et les pieds sur un cilice « in humilitate 


« pedum, cilicio substrato, » vous avez été examinés : le : 


diable ayant été chassé de vous par l'invocation du nóm ' 
| de Jésus-Christ ? Ces termes, in humilitate pedum, sem- 
| blent marquer qu'ils étaient pieds nuds sur le cilicé : 

| et Odilbert, archevêque de Milan (1), dans son livre 


du Baptéme, confirme cette remarque : le 22* chapitre 
de cet ouvrage étant intitulé De nuditate pedum. Jcan 
Diacre, dans sa lettre à Senarius (2), parle aussi de 
cet usage. Les exorcismes se faisaient prineipalement 


| par les prières, par l'invocation du nom de Dieu, 


par celle du erucifié, par le signe de la croix, par le 
souffle qui marquait le mépris que l'on faisait du dia- 
ble, et la vertu du S. Esprit; par les menaces et les 
malédictions que l'on prononcait contre cet esprit de 
ténébres, par l'imposition des mains. Voilà ce qui se 


vae me 


pratiquait , surtout dans les scrutins. A quoi il faut- 


ajouter la Cérémonie de toucher le nez et les oreilles 
des catéchuménes, que l'on nommait, l'ouverture des 


j oreilles. Le Pére Marténe y joint l'onction, mais si elle 
| a eu lieu, ce n'a été que dans les temps postérieurs ; 
| car il parait par la dixième épitre du pape Sirice aux 
1| évêques de Gaule, que l'onction ne se faisait que dans 
lle dernier scrutin, et que les églises de Gaule se 
| conformérent à cet usage, C'est ainsi que le Pére 
| Constant (5) explique ce fameux Canon du premier 


Concile d'Orange, dont nous aurons lieu de parler 
dans l'histoire du Sacrement de confirmation. Et ce 
savant éditeur des Epitres Décrétales, assure dans une 
note, sur un passage de cette épitre du pape Sirice, 


qu'il suffit pour réfutér céux qui prétendent que n: 


recommençail l'onction dans chacun des scrutins. 
Le méme auteur enseigne, contre le sentiment de 


jj, tous les autres savants , que dans l'Eglise Romaine il 
| ne se faisait dans les premiers siééles que trois Scru- 
| tins , ce qu'il appuie de l'autorité du méme pape, qui 


past en ces termes dans l'endroit que nous venons 
de citer : Si enim chrisma infusum capiti gratiam suam 
toti corpori impertit, nihilominis et tertio scrutinio scru- 
(atus, si oleo fuerit contactus, non sæpè, sed semel 


| viFhife suá Deus operatur in tempore. Sirice avait dit 


immédiatement auparavant : A l'égard de l'huile exor- 
cisée, faut-il prendre un petit nombre de jours, la pa- 


role fait tout en cela. « De oleo exorcizato capiendus ne 


« brevis mimerus dierum, multus in hoc proficit sermo. 
D'où le Père Constant conclut que l'onction de l'huile 
exorcisée faisant partie des rits du troisièmé scrutin, 
et devant être faite le même jour que $e conférait le 
Baptême, il s'ensuit que dans les premiers temps it 


n'y avait point dans l'Eglise Romairie sept scrutins, 


(1) Apud Mabill. Analectorum tom. 4. 
(2) Musæi Ital. tom. 4. & 
TU Nota in Epist. Syric. p. 694. | à 


55 
mais trois seulement, dont le dernier ne se faisait pas 
la quatrième férie avant "mes mais le Samedi- 
Saint. * 

Il ést pourtant certain que depuis on fit sept. seru- 


tins à Rome pendant le Caréme, comme tous ceux | 


qui ont écrit sur cette matière en conviennent. Dans 
les Eglises des Gaules il y en avait cinq au temps au- . 
quel le Missel Gallican, dont nous avons un exem- 
poet était e en usage ; c'est-à- dire dans es mis 









le ose o on USE aux 
des quatre Pongics. Dans le quatriéme, on leur ex- 
pliquait l'Oraison Dominicale : et enfin dans le cin- | 
quième, on let donnait de nouveau le Symbole. Tout | 
ceci est tiré d'une remarque du Père Marténe (1), sur | 

ce qu'il rapporte des scrutins, suivant l'ancien Missel | 





== 


Gallican. i 


On était en peine de savoir si on faisait les scrutins - 
avant le Baptême de la Pentecôte et de l'Epiphanie, ; 
nous,n'avions point de monument qui nous instruisit 
là-dessus; mais enfin le méme P. Marténe, à force de. 


! 


fouiller dans les bibliothèques, a rencontré un trés- | 


Y * ^ P * ^ | 
ancien manuscrit, qu'il appelle Missel du Monastère } 
| la remarque de cet évéque, dont le livre passait ci-de- 


de Gellone, qui est celui de S. Guilielme du Désert, 
dans le diocèse de Montpellier. Ce Missel marque. 


le premier devait se faire sept jours avant. cette fête ; | 
le second, le jeudi suivant ; et le troisième, la veille 
même de la solennité. Ce livre en marque autant 
pour le 
ques, il n’en prescrit que trois pour le Baptême des 


à l'égard des enfants, par la lettre du Diacre Jean à 
Senarius, qui l'avait consulté sur cette question : pour- 
quoi on faisait trois fois les scrutins pour les enfants 


avant Pâques. Quare tertid ante Pascha. scrutinentur- ; à; 
j| avait omis de 
dl ris, 


in [antes. . | 
à Gest ainsi que E réduisit le nombre des scrutins, | 


- quand on ne baptisa presque plus que des enfants. On À 


remettait le Baptème de ceux qui ne périclitaient point 
aux prochaines solennités , et l'on faisait encore les 
trois scrutins ; mais insensiblement, comme dans plu- 
sieurs églises , la coutume s’'introduisit de baptiser 
les enfants aussitôt, ou trés-peu de temps aprés leur 


naissance ; on omit aussi les scrutins dans ces églises, || 
‘aussi bien que par la doctrine des Pères et des Con- 


j| ciles, avec quel soin il fallait conserver ces précieux 


et on se contenta de faire les. enfants catéchuménes , 
et de les exorciser en méme temps et le méme jour. 
: Les choses étaient déjà sur ce pied- là dans plusieurs 


Il STOIRE DES SACREMENIS. 
"+ 
Durand, évêque de Mende, qui assure que de son 






































à le LE a 
| ce qui se pratique encore 


Baptême de l'Epiphanie, et même avant Pà- À 
j| Celse (1. 5, p. 141 ), où il distingue ceux qu 


enfants. On voit que la méme chose s'observait à Rome {| parait à recevoir bientót le Baptéme, des a 


e 





endroits dés le commencement du douziéme siécle, | 
puisque Rupert de Duitz et Hugues de S. Victor | 
. parlent des scrutins, comme d'une cérémonie qui se 
faisait autrefois. Cependant quelques églises conser- 


vérent l'usage des serutins au-delà de ce temps, jj 


comme il est clair par le témoignage de Guillaume 


(4) De antiq. Eccl. discipl., t. le 10,42. dig 
A EM. . x 


** 













4 


temps ils s'étaient conservés dans les églises d'Italie, 


l'église de Vienne en Dauphiné un scrutin trés-solen- 


maine de Caréme. Vid. ampliss. Collect. tom. 7, p.19, 
note À. On peut dire méme qu'il s'est conservé des 
traces de cette ancienne et auguste cérémonie dans 


à présent immédiatement 


avant la célébration du Baptême : (c'est ce que re- 


| marque Pierre Danez (2), évêque de Lavaur ) la cou- 


tume étant avant de baptiser les, enfants, de lire l'E- 
vangile de S. Marc (c. 10 ), où il est parlé des enfants 
que le Sauveur ne voulait pas qu'on empéchàt d'appro- 
cher de lui. Aprés quoi le prétre ordonne aux parrains 
de mettre les mains sur latéte de ceux qui doivent 


| être baptisés, et de réciter en leur nom l'oraison Do- 
| minicale. eile Symbole : 


A les avertit 


| quand il 


ce qui étant fait, le prêtre 
apprendre l'un et l'autre. aux enfants, 
seront parvenus à l'àge de raison. Telle est 


vant pour étre d'Etienne Durand. Voilà à quoi se sont 


trois serutins avant lé Baptéme de la Pentecôte, dont ]| reduits les scrutins : à quoi il faut joindre les autres 


cérémonies que l'on observe dans les exorcismes des 
enfants; faible reste de cette ancienne discipline, 
dont l'origine remonte jusqu'aux temps apostoliques ; 
puisqu'Origéne en fait mention dans l'ouvrage contre 





téchumènes, dont il dit qu’ils n'avaient point More 


j| reçu le symbole de la purification : par oùil entend 
j| les exorcismes qui se faisaient. dans les s 


OÙdéne «0 cópufolo» rod cmo; 


ouvrage qu' la a née exprès, pe 


j| d'une pareille omission, et il y a fait voir par un très- ‘ 
à] grand nombre d'autorités, 


tirées tant des Rituels et 
Statuts anciens et modernes des différents Diocèses, 


vestiges de la croyance et de la discipline de l'Eglise. - 
Le lecteur curieux peut consulter cet ouvrage qui est 
assez connu(3); je me contenterai d'appuyer ce qui 


B Sy trouve établi, en rapportant ce qui est prescrit 


sur ce sujet dans les statuts synodaux de Wary de 






De antiq. Eccles. d 
Eib. 4 de Rit. Eccles. 





pl., c. 4, attrib. 12, t. 1. 
a Ho : 


Ec) 


di | )D d t, s E E 2 Kc 
E. +? ugue x a x 








56. Z " ; 


: 


et quelques autres. Encore aujourd'hui il se fait dans - 
jd 
nel, qui est celui que l'on appelait autrefois de l'owver- ' 
ture des oreilles, dont l'ordre et les rits sont rapportés. ! 
par le P. Marténe (1), parmi les pièces qu'il a tran- - 
| scrites et publiées dans son livre de l'ancienne Discis - 
pline de l'Eglise ; le méme auteur dit ailleurs, que 
|| l'usage des scrutins subsiste encore dans l'église de 
| Liège, où ils se font le mercredi de la quatrième se- 


- 


by 


* 
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x Dom Martin que j'ai entre les mains, et dont j'aurai 
lieu de parler souvent dans cet ouvrage, d'autant plus ' 


. que je suis peut-être le seul qui les ait. Voici ce que À 
RIT portent ses Statuts publiés en 1508: Quand un laïque ; 
baptise un enfant dans le cas de nécessité, comme quand À 
on appréhende qu'il ne meure, on apportera cet enfant À 
- à l'église s'il revient en santé , comme cela se doit, afin À 
qu'il soit oint. d'huile sainte et de chréme, et qu'aupara- i 
vant il soit exorcisé avant d'entrer dans. l'église, folio | 


I 
| 
Des solennités avec lesquelles se faisaient les scrutins. || 
| 
Aprés avoir parlé de ce qui se pratiquait dans les À 


scrutins, je crois que le lecteur verra avec plaisir l'au- À les 
j| croix sur le front de ceux qu'ils devaient 


h" 


verso 6. 


CHAPITRE VIII. 


Messe des scrutins. 


guste appareil avec lequel se faisait ce que nous avons 
vu s'étre pratiqué autrefois dans ces assemblées que 


cérémonies se faisaient presque toutes dans le scrutin 


' donner une idée des solennités qui accom 
]es rits qui s'observaient dans celui-ci et d 
tres, nous rapporterons iei ce qu'en dit M. Baillet 






dans son Histoire des fêtes mobiles. Nous y verrons À 
ce qui était en usage dans cette première Église du À 
monde, suivant qu’il était prescrit dans l'ordre romain À 
et dans le Sacramentaire de Gélase; d’où cet auteur a À 
tiré tout ce qu'il rapporte de ces solennités si propres | 
à inspirer, et aux catéchuménes, et au reste des } 
4 leur tête, et finissait cette cérémonie par une prière 


fidèles, le respect qui est-dû à nos sacrements, et à 
ir la grandeur et la sainteté de la religion. 







pitre) le scrutin du mercredi de la quatrième semaine | 
et À 
"office. du jour, que tou- í 


omme le modéle de tous les autres : 









BMenlier au ép. 


que l'on HON conservé. L 
mençait à midi lorsque l'offic 
pres ne se terminait encore qu 
rompait le jeüne qu'aprés le soleil couché. On l'a de- 


lam 


puis avancé à neuf heures du matin, lorsqu'on a | 
avancé l'office à proportion , pour pouvoir finir à No- | 
ne ou à trois heures aprés midi. L'acolyte rangeait À 
devant le peuple tous ceux qui devaient recevoir le | 
Baptéme, mettait les garcons à la droite, et les filles à | 
Ja gauche, et prenait leurs noms dans deux listes dif- f 
s. Le prétre leur marquait le front d'abord À 
d'unsigne de croix avec le pouce, leur imposait la I 
main sur la tête à tous, leur disant à chacun la prière | 


* 






des élus; après il leur mettait du sel dans la bouche , 
mais un sel qui avait été béni et exorcisé en leur pré- 
sence : cela se terminait par griédénétiction particu- 
lière qui se prononçait sur 


k 
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ait (ce sont les paroles de M. Baillet que À 


et de vé- | 


iu soir, et qu'on ne à 


chacun d'eux ; et cette | 
prière f faite on Jes faisait sone de ^. 2 et d i 




































{ll filleules. 
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meurer hors du vestibule jusqu'à ce qu'on les fit rens. 
en D 

Les cleres, en présence des fidèles qui étaient res- 
tés, commencaient ensuite l'introit ou l'entrée de la 
messe, oü l'on remerciait Dieu de la promesse | qu'il 
avait tite par son prophète de répandre une eau 
Pure sur ceux qu'il avait choisis pour être son peu- 
ple, ete. L'acolyte rappelait aussitôt tous les caté- 
chuménes par leurs noms, le portier les faisait ren- 
trer, et, | lorsque les parrains et lesmarrainesles avaient ; 
ramienés, l'acolyte les rangeait comme aupara 
se contentant de diviser seulement les sexes. Le dia- 
cre faisait ensuite fléchir le genou à tout le monde 
pour la prière que nous appelons Collecte, et il don- 
nait ensuite le signal aux parrains et aux marraines qui 
allaient à l'instant mar quer du pou ne de la 
présenter au 





=. 








4| Baptême et cautionner à l'église. L'acolyte suivait, et 
l'on tenait exprés pour purifier, examiner, et sonder | 
ceux que l'on préparait à recevoir la grâce du Bap- 3 
téme. Et comme dans l'Église de Rome ces saintes | 


après avoir marqué aussi tous les catéchuménes élus 
du signe de la croix sur le front , il faisait l’exorcisme 
sur chacun d'eux à part, ayant la main:sur leur tête, 


|| Un autre acolyte venait après lui faire la méme chose, 
du mercredi de la quatrième semaine de carême, pour | 
pagnaient 1 
j| les mêmes distances. Ce qu'on venait de faire pour 
|| les garçons qui étaient à droite , on le faisait ensuite 


mais avec une prière différente. IL était suivi d'un 
troisième acolyte qui répétait les mêmes choses dans 


pour les filles qui étaient la gauche; mais si les cé- 
rémonies étaient les mêmes, les prières de l'exorcisme 
et de la bénédiction étaient différentes pour les deux 
sexes. Après cela, le troisième acolyte allait aussi 
dans lesrangs des catéchuménes faire le même signe 
de croix sur leur front, et la même imposition sur 


qui était commune pour les deux sexes. Nous ajoute- 
rons que dans les trois intervalles d'entre les acolytes 
et le prêtre officiant , le diacre faisait fléchir le genou 
à toute l'assemblée pour faire la prière de la collecte, 
et que les parrains et les marraines àllaient à chaque 
fois devant les acolytes, et le prêtre officiant faire les 
signes de croix sur leurs filleuls et ensuite sur leurs ry 


Le prétre étant retourné sur son siége, on lisait 
deux leçons, une d'Ézéchiel, l'autre d'Isaie, avec leurs 
graduels. Aprés on faisait la cérémonie de l'ouverture 
des oreilles, pour mettre les catéchuménes en état 
d'entendre l'Évangile et le symbole de la foi qu'on al- 
lait leur exposer. Pendant que les prétres allaient 
d'ordre leur toucher les oreilles, on faisait deux le- . 
cons de l'Éeriture, pour demander à Dieu la guérison 
de la surdité des cœurs. Ba première était prise du 
prophète Isaie , la seconde de l'Epitre de S. Paul 
aux Colossiens , et chacune. était suivie de son gra- 
duel. 

La cérémonic de fade ture des oreilles étant ache- 
vée, on voyait partir de la sacristie quatre diacres - 
|| portant chacun l'Évangile de chaque évangéliste en 


E 
I 





4 Us i odi et précédés de cierges et d'en- 
€ 


$ quatre allait ensuite poser son 
guis coins de l'autel; avant que 
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d'en ouvrir aucun pour en faire la lecture , le prétre 
faisait un discours aux catéchumènes pour leur ap- 
prendre ee que. c'était que l'Évangile, et quels en 
étaient les auteurs; on prenait ensuite l'Évangile de | 
saint Matthieu, dont le diacre allait lire le commence- | 
ment sur le Jubé, avec un grand appareil. de cérémo- 

nies. Le prétre expliquait ensuite ce que l'on venait 

de lire devant toute l'assemblée : le diacre allait pren- | 
dre consécutivement les autres volumes que le prétre 
expliquait de méme , aprés qu'on en avait lu le com- 
mencement. llmarquait les caractères différents de | 


l 
l 
| 


chaque évangéliste, et les singularités qui leur étaient | 


particulières , pour mieux faire goüter les vérités de 
l'Évangile aux catéchuménes. Cette exposition de I'É- 
vangile était regardée comme la suite des cérémonies | 
qui se faisaient pour l'ouverture des oreilles des 
compétents, etce n’était qu'un essai pour leur ap- 
prendre comment il fallait écouter et expliquer la 
parole de Dieu. ; 
Elle était suivie de la tradition du Symbole, qui se 
faisait, comme nous avons dit dans le chapitre 


précédent, avec ces particularités que dans les villes | 
où on parlait les deux langues, le grec et le la- | 


lin, comme à Rome, on s'informait quelle était 
la langue que chacun des catéchumènes  par- 


lait. Un acolyte allait ensuite prendre dans le par- | 
quet des garçons un catéchuméne de ceux qui À 
parlaient grec, et l'amenait par le bras gauche de- j 


vant le prétre qui lui faisait réciter le symbole en 
grec par le méme acolyte, qui pendant tout ce temps 
lui tenait la main sur la tête. Aprés l'avoir ramené, ' 


il allait au parquet des filles pour faire la méme | 


chose. On en usait ensuite de la même manière à l'é- 


+ 


eim peu de mots. 


On passait du symbole à l'Oraison Dominicale, le || ; 2 
diaere ayant annoncé de quoi il s'agissait et imposé || Parle dans son épitre à Janvier;et ne trouve point de 
silence à l'ordinaire; le prêtre faisait à eet égard | 


comme nous l'avons expliqué ailleurs; et aprés qu'il À 


avait cessé de parler le diacre faisait sortir tous les 
catéchumènes de l'église. Leurs parrains les condui- 
saient eux-mêmes dehors, ou bien leurs parents; et 
les ayant laissés sous la garde ou la direction de quel- 


que inspecteur, ils rentrzient. dans l'église avec les À 


autres fidéles pour assister à la messe. 

Aprés l'E vangile, les parents des catéchuménes OÙ 
ceux qui étaient retenus pour être leurs parrains, por- 
aient. leurs offrandes à l'autel; le prétre en faisait 
l'oblation à Dieu, récitait les noms des parrains et des 
marraines de ceux qui attendaient hors de l'église, 
dans là commémoration ou le Memento. 
de l'aetion du canon qui précéde immédiatement la 


consécration , il récitait les noms de ces catéchumè - | 
| " é- 


a 
! 
| 
| 


Id 
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nes qui étaient examinés dans lé scrutin ét admis au 
Baptême pour la veille de Pâques. La messe dite, on 
faisait rentrer ces catéchumènes pour voir communier 
du scrutin suivant. : 
Il faut remarquer que toutes cés choses ne se fai- 


saient pas ailleurs le méme jour, comme nous l'avons - 


dit dans le chapitre précédent; et en ce cas il y avait 
une messe particuliére pour la tradition du Symbole. 
Cela se pratiquait surtout en France et en Espagne et 
dans l'église de Milan. 
CHAPITRE IX. i 
Des préparations plus prochaines au Baptême, ou des 
rits qui le précédaient immédiatement, et surtout de 
la renonciation au diable, de l'onction et de là con- 
fession de la foi. De quelle manière tout cela se pra- 
tiquait dans les différentes églises» 

La plupart des choses dont nous allons parler, se 
faisaient le jour même que se donnait le Baptême : 
mais avant que de venir à celui-ci, nous dirons 
un mot de deux cérémonies qui autrefois étaient 
considérées comme des préparations au Baptême, et 
que l'on faisait, non tant pour purifier les âmes dé 
ceux qui devaient le recevoir, que pour qu'ils entras- 
sent dans le bain sacré avec plus de décence. 

Une de ces cérémonies était le lavetnent de là tête : 
l'autre était Ie lavement des pieds..La premiére se fai- 
sail communément le dimanche des Rameaux , qui, 
pour ce sujet, est nommé dans l'ordre romain, Capi- 
tolavium. Saint Isidore (1) confirme ce que nous disons 
touchant cette dénomination, et rend en même temps 
raison de l'institution de celte cérémonie en ces ter- 
mes : Le peuple appelle ce jour EAprrotavrux , parce 


gard des catéchumènes qui ne parlaient que latin; et || 94 c'est la coutume de laver alors la tête des enfants qui 


aprés qu'on leur avait récité le Symbole en leur lan- || 
gue, le prêtre terminait la cérémonie de la tradition | 
du Symbole qui avait commencé par une belle préface | 
sur l'excellence de cetté formule de notre foi , par un | 


discours dans lequel il en expliquait tous les articles 1 à ee d " 
Jp mais le jeudi suivant, et e'était l'évêque qui avait cou- 


doivent. recevoir l'onction, de peur que par l'observance 
du caréme ils n'aient contracté de la saleté. Raban et le 
faux Aleuin rendent la méme raison de cet usage (2). 

C'était par le méme motif que l'on faisait le lave- 
ment des pieds, non pas le dimanche des Rameaux : 


tume de faire eette cérémonie. S. Augustin (5) en 


meilleure raison à rendre de cette pratique que celle 
que nous rapportons : Si vous me demandez, dit-il, d'où 
est venue celte couture (du lavement des pieds), il ne 
me vient rien à l'esprit de plus vraisemblable , sinon 
qu'elle a été établie, afin que les corps de ceux qui doi- 
vent être baptisés parussent avec plus de décence; qu'ils 
ne feraient sans cela, ayant été, négligés et ayant con- 
tracté de la crasse pendant le carême. YE faut remarquer 


| qu'une des macérations de ce temps de jeûne était de 
- 


ne point fréquenter les bains, et qu'elle. n'était pas 
une des moindres, surtout dans les pays chauds. Dans 


4 
37.( 
116. . 

(2) Raban., 1. 2 de Instit, cleric., c. 53; Aleuin., de 
divin. Offic., de Dominicà Palmarum. , 


(5) Epist. ad Januar. n. 10 novæ edit. 54. 


) Lib. 6 Etym., e. 18 , et I. 4 de divinis Offic., c. 
yer le pére Marténe, de Antiq. Eccl. Rit., t. A, p. 


| leurs parents et leurs parraifis, et pour savoir le jour - 


(à 


Baptême : c'est ainsi qu'on en usait dans les églises 


des Gaules et de la partie supérieure d'Italie. Elle 
était trés-ancienne en Espagne et se faisait pour pré- # 
parer au Baptême, puisqu'il en est fait mention au || 


concile d'Elvire, can. 48, et qu'il y est défendu de 


la faire à l'avenir : Neque pedes eorum lavandi sunt à | 
j| suite à l'Orient, nous faisons un pacte avec le Soleil de 


sacerdotibus vel clericis ; le concile parle en cet endroit 


de ceux qui devaient être baptisés ; eorum qui bapti- | 


gandi sunt. 


Nous avons parlé ailleurs du dernier scrutin qui se | 
|] repousser loin de lui satan à qui il renonce: et cette 


faisait dans certaines églises le jour du Samedi-Saint, 


aussi bien que de lareddition du symbole ou profession i 
de foi. Mais outre cela, il y avait trois cérémonies | 
très-importantes qui partout étaient affeetées à ce jour, || 
et précédaient immédiatement le Baptême, soit qu'il 
se donnât à Pâques, à la Pentecôte ou à l'Epiphanie : | 
C'était la renonciation au diable, l'onetion et la con- : 
À satan , comme s'il était présent. Nicolas Cabasilas, qui 
le moment qu'ils étaient sur le point d'être plongés 4 vivait dans le milieu du quatorziéme siècle, dit aussi 
j| dans son exposition de la Liturgie, c. 4, que ceux quisont 
] préts à recevoir le Baptéme, doivent se défairé de leur 


fession de foi que l'on exigeait des catéchuménes dans 


dans le bain sacré. 
La renonciation se faisait différemment, suivant les 


différents usages des églises, à une ou plusieurs re- À 
prises; celle qui est la plus commune dans nos ri- ! 


tuels, et dont Béde (1) fait mention, se faisait à trois 


à loutes ses œuvres ; j'y renonce, et à toutes ses pompes. 


J'y renonce. Dans d'autres endroits cela se faisait à ! 


deux fois. ll semble que c'était l'usage de l'église de À x É à 
j pour les enfants aux interrogations que leur fait le 


-Milan. Saint Ambroise (2) l'insinue aussi bien que 


l'auteur du livre des Sacrements qui porte son nom; À 


et aujourd'hui encore dans l’église de Milan cela se MER ; ; : ks 
] saint Basile (4) ne craint point d'assurer qu'elle vient 


de la tradition apostolique, et qu'élle nous à été trans- 
|| mise sans le secours de l'écriture, ei comme dé main 


pratique de la sorte, comme on le voit par son rituel. 


Dans les constitutions ápostoliques (3), il ne se | 
trouve qu'une. seule renonciation , qui comprend | 
toutes celles qui se faisaient ailleurs à plusieurs re- À 


x j ié arl tr À iè Epi à Tim hé 
est.congue en ces térmes : Je renonce à || AUÉCPar l'Apótre, dans sà première Epitre à Timothée 


prises. E 


* 


Satan, et à ses œuvres , àses pompes, à son culte, à ses À 


anges, à toutes ses machinations, et à tout ce qui est sous | seretidre digne. dii lo vic, és pme nee" à ve 


|| appelé, ayant si éxcellemment confessé la [oi en présence 
nen Flos : | ieurs témoins. N p 1s effectivement 

€ette renonciation exprimée ainsi tout de suite, et | sd Légistend ie Nes — : — 

| de-Tertullien (5), non-seulement qu'elle. étàit avant 

3| lui établie dans l'Eglise, mais que les apôtres nous ont 


"WT DES " | enseigné à exiger de ceux qui sont sur le point d’être 
Baptême n'est interrogé qu'une seule fois de cette À SPP i 1 P 


le ciel. On trouve dans plusieurs autres monuments 


entre autres dans le Missel Gallican ,que le savant 
Joseph Thomasius a publié. Celui qui va recevoir le 


sorte : Renoncez-vous à Satan , aux pompes du siècle, 


interrogations, et autant de réponses, et dans l'ordre 


* 


d'Alexandrie, on y prescrit six renonciations. 


Cette renonciation se faisait tant en Orient qu'en À 
Occident par les eatéchuménes debout et tournés | 
| 40. 


(1) In cap. 8, Tobi:e. 

(2) Lib. de mystic. 2, 1.1, de Sacram., c. 2. 
(3) Const. Apost., I. 7, c. 41. 

(4) Cyril. Cateches. mystag. 4, 
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d'autres églises on différait cette cérémonie aprés le 7 


vers l'Occident : mais aussitôt qu'ils l’avatent faite , 
ils se retournaient à l'Orient. Saint Ambroise et saint 
Jérôme (1) parlent expressément de eet usage, et en 
rendent raison. Je ne citerai que lé derniere, dont 
voici les paroles: C'est pourquoi dans les mystères nous 
renoncons premièrement à celui qui est à l'Occident qui 
meurt pour nous avec les péchés ; el nous retournant en- 


justice, et nous promettons de le servir. Chez les Grecs, 
non seulement le catlécuméne se tourne ainsi à l'Oc- 
cident, mais il élève ses main$ en haut, comme pour 


pratique doit être bien ancienne dans les églises orien- 
tales, puisque 5S. Cyrille en fait mention ; aussi bien 
que saint. Grégoire de Nazianze (2). Vous étes entré , 


| dit le premier de ces pères, dans l'endroit qui sert de 


vestibule au Baptistére , et étant tourné vers l'Occident, 
on vous a. dit d'étendre la sain, et vous avez renoncé à 





chaussuré et dé leurs habits, et étant tourñés à l'Oc- 


|| cident, étendre les mains et souffler eóntré Ie démon, 
J| auquel ils renóncent. Saint Grégoire de Naziànzé dans 


ü pou CRUE , 3 CRT. - d «3 
reprises. Le prêtre disait : Remoncez-vous à Satan? | le passage cité il n'y a qu'un momént , dit présque Ta 


Celui qui devait être baptisé répondait : J^y renonce et | : 
{| par le témoignage d'Alexandre Gaguin (5); et d'un 


méme chose, à l'exception du souffle. Nous appr'enons 


autre auteur, qni ont écrit des coutumes dés Mosco- 
vites , que toutes les fois que les párents répondent 


prétre pour le renoncenient, ils erachent à terre. 
La cérémonie de la renonciation est si atieienne, que 


en main. Si on en croit saint Jérôme, elle est mar- 


(e. 6, v. 12), quand it lui recommande de travailler à 


incorporés par le Baptême aux membres de Jésus- 


: dM TR : | Christ, qu'ils renoncent préalablement au diable, à 
et à ses plaisirs ? à quoi il répond une seule fois : J^r. j pe Applet nri rio mai 4 


renonce. ll ne faut point chercher d'uniformité dans | 


des choses de eette nature. S. Cyrille de Jérusalem (4) À * dh Satis abc (aoi 

: EC Lol: 1 ise, n'a pas étc ié à l'encre et au papier. Er 
fait entendre que l'on faisait dans son église quatre À Eglise qs pae Fée RE y 
- di queramus, dit-il, an et traditio nisi scripta won debeat 
A : + Vut J| recipi ? planè negabimis recipiendam, s? mulla exempla 

'du Baptéme, qui porte le nom de Sévére, patriarche À es p 7 p à i - P 
: À præjudicent aliarum: «observationum , quas sine ullius 

n" 


| ses pompes et à ses anges. Il emploie cet exemple 


pour prouver que tout ee que Dieu à appris à son 


(1) Ambros., I. de Myst., e. 2, Hieron. in e. 6 pro- 
phetiæ Amos, | 
(2) Cyril., Catech. 1 mystagogicà, Greg. Naz., orat. 


(3) Alex. Gaguin. in descript. Sarm. Eurôp.; Sigis- 
mond. de Rebus Moscov., €. de Baptisino. 

(4) Basil., l. de Spirum saiteto, c. Z7, 

(5) De Coronà militis, c. 3. 
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scripture instrumento solius traditionis titulo, et exinde | 
consuetudinis patrocinio vindicamus. Denique ut à ba- } 
ptismate ingrediar, aquam adituri....; sed et sub aliquan- } 
tà prius in Ecclesià sub antistitis manu contestamur nos À 
renuntiare diabolo, et pompa et angelis ejus. | 

Outre la renonciation, on n'omettait jamais, à | 
moins qu'on n'y füt contraint par une nécessité inévi- 
table, de faire l'onction de l'huile exorcisée aux caté- 
chuménes avant le Baptéme. Dans les églises d'Orient, 
on leur oignait tout le corps depuis la tête jusqu'aux À 
pieds. Saint Cyrille (4) et S. Jean Chrysostóme parlent | 
de cette pratique comme d'un usage ordinaire : le 
premier leur dit, que par cette onction ils sont rendus 
partieipants de Jésus-Christ qui est un olivier fertile, 
qu'ils se sont dépouillés pour la recevoir, afin de re- ? 
présenter la nudité de Jésus-Christ sur la croix, par 
laquelle il a triomphé de l'ennemi lui ayant enlevé sa | 
proie : E£c« &noào0£yces 2)eio $e(gesÜ0s Émoprioruxd &x Ex 
po» cpuyGy xopupis Eos c» x&vo. Il enseigne de plus, 
que celte huile ainsi répandue sur le corps brüle les | 
démons comme une flamme et les met en fuite, tant | 
elle reçoit de vertu par l'invocation du nom de Dieu À 
et par la priére. Saint Jean Chrysostóme (2) compara : 
cette onction à celle que l'on faisait aux athlètes avant 
qu'ils entrassent dans la carrière, et dit qu'elle se fait | 
de méme partout le corps. I 

Dans l'Église latine on se contentait de faire cette 
onction de l'huile exorcisée, d'abord sur la tête seule- 
ment; dans la suite on la fit aussi entre les épaules 
et sur la poitrine. Cette derniére onction était en usage 
dès la fin du cinquième siècle, puisqu'elle est ainsi 
prescrite par le Sacramentaire de Gelase et par les 
plus anciens pontificaux et rituels. Mais avant ce 
temps on ne la faisait que sur la tête, comme il pa- 
rait par ce qu'écrit le pape Sirice aux évéques des 
Gaules , à qui il dit que le chréme répandu sur la téte, 
répand sa vertu sur tout le reste du corps. Si enim | 
chrisma infusum capiti, gratiam suam toto corpori im- 
pertit (5). Nous parlerons ailleurs de la consécration de 
cette huile des catéchuménes, aussi bien que de celle des 
infirmes et du chréme, dont il est parlé si souvent daus 
les rituels et les auteurs qui traitent la matière des 
sacrements, Mais , avant que de finir ce qui regarde | 
cette onction, il est bon de remarquer que dans la | 
France, au moins du temps de Leidrade, archevêque | 
de Lyon, au commencement du neuvième siècle, elle À 


amm re e rn RER 


se faisait dans les intervalles des renonciations dont À 
| mentaires de Gélase et de S. Grégoire et par l'ordre 
À romain. Croyez-vous en Dieu Père tout-puissant? — 
l'ancien manuscrit de Gellone que nous avons déjà À 
l| notre Seigneur, qui est né et a souffert? — R. Je crois. 
de Rome, cette onction se faisait avant la renoncia- À 


nous avons ci-devant parlé. C'est ce que ce prélat dit 
formellement dans son livre du Baptéme, chap. 2, et 


HUI . : à hat | 
cité plusieurs fois, confirme cet usage. Dans l'Église 


tion; on le voit par le Sacramentaire de Gelase et 
par d'autres pontificaux et rituels. Les Grecs, au con- 


1) Catech. 2 mystagog. 
2) In Epist. ad Coloss. hom. 6. 





decret. summorum pontificum, 
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ce qui paraît par ces paroles de Théodoret (1) : Sou- 
venez-vous de cette sacrée mystagogie dans laquelle ceux 


À qui sont initiés reçoivent le chréme, comme le sceau du 


parfum spirituel et de la grâce invisible du Saint-Esprit, 


| après avoir renoncé au tyran et confessé le véritable roi. 


Ces paroles semblent marquer qu'en Orient, l'onc- 


A tion ne se faisait méme qu'aprés la confession de la 
|| foi. Cependant nous avons plusieurs monuments qui 


ne laissent point lieu de douter que cette derniére ce- 


|| rémonie ne précédàt immédiatement le baptême; et 
|| méme on voit par quelques-uns, que cette confession 


se faisait quelquefois par ceux qui touchaient déjà 


M l'eau sacrée de leurs pieds. C'était la dernière chose 


que l'on exigeait de ceux qui devaient étre baptisés. 
Le diacre Philippe ayant amené à la foi l'eunuque de 


4| la reine Candace (2), et celui-ci lui ayant dit : Voilà de 
1 l'eau, qui empêche que je ne sois baptisé? Philippe 


lui répondit : Si vous croyez de tout votre cœur, cela 
se peut; l'eunuque ayant fait sa confession en ces 
termes : Je crois que Jésus-Christ est le Fils de Dieu, 
ils descendirent aussitôt du chariot, et le saint diacre 
le baptisa. A l'imitation de ce qui est rapporté dans 
les Actes, le ministre du sacrement de Baptême inter- 


|| rogeait ceux qui étaient sur le point de le recevoir 


touchant leur foi. Et cette interrogation, comme dit 
S. Cyprien (Epist. 70), qui se fait dans le Baptême, est 
un témoin de la vérité ; car quand nous disons : Croyez- 
vous en la vie éternelle et la rémission des péchés par la 
sainte Église? nous entendons que les péchés ne peuvent 
être remis que dans l'Église. Nous lisons dans les Actes 
du martyre de S. Genés (5), qui en recevant le baptéme 


| par dérision sur le théàtre, fut miraculeusement con- 


verti, que l'on interrogeait sur la foi les catéchuménes, 
lorsqu'ils touchaient déjà l'eau dans laquelle ils de- 
vaient étre plongés, puisque ce saint y dit : Aussitót 
que l'eau m'eut touché à nu, et qu'étant interrogé, j'eus 
répondu que je croyais, ete. « At ubi aqua me nudum 
« leligit, et interrogatus me credere respondi,» etc. 


i . , . a 
S. Denis d'Alexandrie, dans sa lettre au pape Xiste (4), 
| parlant d'un homme qui avait été baptisé par les hé- 


réliques, dit qu'après avoir entendu les demandes 
que l'on faisait dans l'église à ceux qui devaient étre 
baptisés, et leurs réponses, il voulut recevoir de nou- 


|| veau le Baptême. 


La formule la plus ordinaire des demandes touchant 
la foi que l'on. proposait aux catéchumènes sur les | 
sacrés fonts, était eelle qui est prescrite par les sacra - 


R. Je crois. Croyez-vous en Jésus-Christ son fils unique 


Croyez-vous au Saint-Esprit, la sainte Eglise catholi- 


B que, la rémission des péchés, la résurrection de la chair? 
l| — R. Je crois. Il paraît par S. Ambroise, par S. Cy- 
taire, ne la faisaient qu'après la renonciation. C'est | 


rille de Jérusalem, par celui d'Alexandrie, S. Jérôme, 


(4) In Cantica. 

(2) Act. Apost. c. 8. 

(3) Aet. sincera mart. Ruinart. 

(4) Apud Euseb. Hist. eccles., l. 7, c. 9. 


cà 
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Optat de Miléve (1), que l'on faisait confesser les trois ff 
personnes de la Sainte- Trinité à trois reprises, pour | 

répondre à autant d'interrogations. Vous venez de ; 
voir que la formule des sacramentaires de Gélasc et 
de S. Grégoire devait étre bien ancienne, puisque 
8. Cyprien, dans le passage que nous venons de citer 
de lui, y fait entrer, aussi bien que ces rituels, la 
confession de la rémission des péchés et de la vie 
éternelle, ou résurrection dela chair. Mais tout ce 
qu'on peut dire là-dessus, c'est que ces formules de 
confession de foi que l'on proposait dans cette occa- |f 
sion, étaient plus ou moins étendues, suivant les diffé- 
rents usages des églises. 

Le livre des sacrements de l'Église gallicane con- 
tient dans sa formule, tout le Symbole des Apótres 
divisé en diverses interrogations, aprés lesquelles il 
ajoute : Croyez-vous avoir la vie aprés la mort et 
ressusciter à la gloire de Jésus-Christ? Vitam habere 
posi mortem, in gloriam Christi resurgere. C'est peut» 
étre une pareille interrogation que l'on fit à un prince 
barbare (2) qui entrait déjà dans les fonts sacrés, qui lui | 
donna lieu de demander à celui qui allait le baptiser, 
oü était le plus grand nombre des rois et des princes 
de sa nation : à quoi celui-ci lui ayant répondu qu'il | 
ne fallait pas qu'il s'y trompât, que tous ses prédéces- |f 

-seurs qui étaient morts sans baptême étaient certai- | 
nement damnés ; il retira le pied des fonts baptismaux, || 
et dit : Je ne puis me résoudre à quitter la compagnie |} 
des princes mes prédécesseurs, pour demeurer avec 
un petit nombre de pauvres dans ee royaume céleste | 
dont vous me parlez. 

íi. Quelquefois aussi, on proposait à croire dans cette || 
conjoncture, les articles de foi opposés aux erreurs qui 
infectaient actuellement l'Église dans les pays oü se 
devait donner le Baptême. Saint Nicet, évêque de | 
Trèves (3), dans une lettre à l'empereur Justinien, lui À 
rappelle à la mémoire la profession de foi qu'il a faite | : 
au Baptême, et qui paraît être dans ce goût. Souvenez- $ 
vous, lui dit-il, de ce que vous avez promis au Baptéme.... 
Vous avez confessé un Fils, demeurant en deux substances i 
avec le Père et le Saint-Esprit, et non deux christs. Il À 
est aisé de voir que cette profession de foi, telle que | 
S. Nicet la suppose, si ce n'est pas un commentaire } 
de la profession de foi ordinaire, a été faite pour l'op- | 
poser au dogme de Nestorius. Quoi qu'il en soit, la li- | 
berté que l'on se donnait sur ce point, a donné lieu | 

‘aux hérétiques d'engager ceux qu'ils baptisaient, [ 

méme par serment, à suivre leurs impiétés. L'héréti- |] 
que Eudoxe fit entrer l'empereur Valens dans ce fu- | 

,|neste engagement sur les fonts sacrés; et tout le | 

t|monde sait combien les suites en furent fàcheuses | 

pour lui et pour toute l'Église. C'est Théodoret qui | 
nous rend témoignage de ce fait dans son Histoire | 
Ecclésiastique (4). Saint Epiphane assure que les ' 








(4) Lib. de Myst. e. 5; catech. 2 mystagog.; lib. 
A2 in Joan., c. 65; Dial. advers. Luciferianos; lib. 5 
advers. Parmenian. 
| (2)Ratbod, roides Frisons.(V. M.FleurisurT'an 710.) À 
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/ (3) Apud Chesn. Hist. Francor., tom. 1. l 
t. (4) Hist. Eccl. Theod., l. 4. c. 15; bares. 76, [| 





:66 
Aétiens avaient coutume d'en user de même avec leurs 
catéchuménes. 

Il ne nous reste plus rien à dire sur le sujet dont 


j| nous avons traité dans ce chapitre, sinon deux choses : 
| la première, qu'autrefois, quand on présentait les en- 


fants au Baptême; on ne les interrogeait pas en la se- 


|| conde personne, suivant S. Augustin et le Missel gal- 


lican publié par le père Mabillon, mais en la troi- 


Nous interrogeons, dit ce père (1), ceux qui les pré- 
sentent, et nous Jeur disons: Croit-il en Dieu? etc. 


| La seconde, que S. Boniface de Mayence voulait 


que, quand on proposait dans cette occasion la foi que 
devaient confesser les catéchuménes , on le fit en lan- 
gue vulgaire, et qu'ils y répondissent de méme, et fis- 
sent les renonciations dont nous avons parlé ci-dessus. 


| C'est ce qui est prescrit dans un des statuts de ce 


saint apótre de l'Allemagne, qui est le vingt-septiéme 
de ceux que le pére d'Acheri a rapporté de son Spici- 


] lége; il est conçu en ces termes : Qw'aucun prêtre ne 


manque d'interroger ceux qui doivent être baptisés, en 


d leur langue maternelle, afin qu'ils entendent ce à quoi 
J| ils renoncent et ce qu'ils confessent ; et que ceux qui ne 


veulent pas le faire se retirent. 

Jusqu'ici nous avons tàché d'exposer à nos lecteurs 
de quelle maniére on a travaillé dans l'Église à for- 
mer au christianisme, ceux qui aspiraient à la grâce 
dela régénération. Nous avons fait voir quelles étaient 


| les préparations éloignées et prochaines par lesquelles 


on les disposait à recevoir le bienfaitincomparable du 


| Baptême; nous les avons, pour ainsi dire, conduits 


jusque sur le bord de cette fontaine sacrée qui donne 
à l'homme une nouvelle naissance. Il ne nous reste 


4| plus qu'à parler du Baptême en lui-même. C'est ce 


que nous allons faire dans la seconde partie de cette 
section. 


SECONDE PARTIE. 


| siéme, et le parrain répondait pour eux de méme. . 


—— 


^w 
Du temps, du lieu, de la manière dont on a 


conféré autrefois le Baptéme. Des ses effets, 
et de ceux à qui il.appartenait autrefois de 
donner ce sacrement. 


CHAPITRE PREMIER. 


Du temps auquel se donnait le Baptème. Que hors cer- 
taines circonstances il ne se donnait pas en tout Lemps 
indifféremment. En quel temps on le donnait, et en 
quelles circonstances on passait par-dessus la règle or- 
dinaire. | 
On regardait anciennement comme un abus intolé- 

rable, la liberté que se donnaient quelques-uns, de 

conférer le Baptéme indifféremment en tout temps, 
méme les jours de fétes solennelles, excepté certaines 


|| d'entre ces fêtes, particulièrement affectées à la célé- 


bration de ce sacrement. C’est ainsi que le pape Si- 
rice (2) traite l'usage qui s'était introduit en Espagne, 


(4) Epist. 98 ad Bonifac. 
(2) Epist. ad Himer. Tarr., c. 2, 


 Jeur administrât ce Sacrement : mais ce Pape n'im- 
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de conférer le Baptême aux jours des fêtes des apó- Y 
tres et des martyrs. Il, le réprouve absolument, il en 
parle comme d'une confusion qu'il faut corriger et qui 
n'est point appuyée sur le fondement d'une autorlté 
légitime, mais sur la seule témérité de ceux qui mé- | 
prisent Ia règle de l'Église. Enfin, il avoue qu'il a été 
ému en apprenant ce qui se passait à cet-égard en ce 
pays-là ; et menace ceux qui ne reviendront point à 
la régle commune de l'Église, de les séparer de la 
communion du saint Siége. Nunc prelatam regulam 
omnes teneant sacerdotes , qui nolunt. apostolice petra , 
Super quam Christus universalem construxit Ecclesiam, 
soliditate divelli. 4 
Il excepte de cette régle commune les cas de né- 
cessité, tels que la crainte du naufrage, les incursions 
des ennemis, l'appréhension d'être assiégé dans une |] 
ville, et toute maladie qui menace de mort. Aupara- 
vant ce Pape, du temps des persécutions, on avait 
aussi la coutume de baptiser les catéchumènes sans 
attendre le temps prescrit pour cela, quand on pré- 
voyait, ou qu'on était averti par quelques visions cé- 
 lestes que la persécution allait s'allumer. 
Le Pape Sirice parait aussi excepter les enfants de |] 
la régle ordinaire, et trouver bon qu'on lés baptise |f 
aussitôt que les parents les présenteront. Car aprés 
avoir dit que.le temps déstiné. au baptême est celui 
.de Pâques et de la Pentecôte, il ajoute tont de suite || 
qu'on doit secourir les enfants qui n'ont point l'usage | 
de la parole, et il les met sur ce point, dans la méme ) 
classe que ceux qui se trouvent dans les cas dont || 
nous venons de parler. Sicut sacram. ergo. paschalem 
reverentiam in nullo dicimus esse minuendam, ita infan- 
libus qui nondum loqui poterunt per etatem, vel his qui- 
. bus, in quálibet necessitate. opus fuerit. . . omni volumus 
celeritate succurri. Ces paroles donnent à entendre que |j 
l'on ne différait point le baptéme des enfants, quand j 
méme ils ne couraient aucun risque de la vie, lors- 
J Lo les parents les présentaient, et souhaitaient qu'on 


-pose pas l'obligation aux parents de les présenter au 
baptéme aussitót aprés leur naissance. 

Il ne paraît pas méme que ce fàt anciennement |] 
l'usage de le faire, outre ce que nous avons dit là- 
dessus dans le chap. 3° de la première partie, quand 
nous avons parlé du grand nombre des catéchumènes 
dans les premiers siècles de l'Église. On voit par ce 
que disent les Péres, et ce que nous connaissons de 
la pratique de ce temps-là, que les parents chrétiens 
ne se pressaient pas de faire recevoir le Baptéme à || 
leurs enfants. S. Grégoire de Nazianze (1) conseille 
que l'on attende qu'ils aient atteint l’âge de trois ans 
avant de les initier à ce sacrement, à moins qu'il 
n'y ait péril de mort. La raison qu'il en rend, est, afin 
qu'ils puissent entendre les paroles mystérieuses, et 
y répondre en quelque sorte. C'est en suivant cet 


(1) Orat. 40 in sanetum Lavaerum. 
(2) Cyril. Scitop. in Vità Euthymii. 
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conte de lui qu'il fut baptisé par Otregus , évéque de 


' Mélitine à l'âge de trois ans. Cette raison que S. Gré- 
| goire de Nazianze rapporte pour retarder le Baptême 
{ des enfants, rappelle la mémoire d'un fait célèbre, 
| dont il est parlé dans la vie de S. Amand, écrite par 
| un-moine du mona: tére (1) qui porte aujourd'hui son 
| nom : savoir, que ce saint faisant catéchumène Sige- 
1 bert ; (il du roi Dagobert, quarante jours aprés sa nais- 
| sance, et personne ne répondant Amen, après la prière 
| qu'il avait prononcée sur lui, Dieu ouvrit miraculeu- 
| sement la bouche de l'enfant, qui répondit à haute 
| voix et en présence de toute l'assemblée, Amen. 


Ceux qui pensaient comme S. Grégoire de Nazianze, 


| n'étaient point disposés à présenter leurs enfants au 
| Baptême tous les jours indifféremment, et ne se fai- 


saient point sans doute une peine d'attendre les jours 


| solennels que l'Église destinait à cette grande céré- 


monie. Non plus que ceux qui, sans attendre qu'ils 


| fussent en état de répondre en quelque maniére par 
| cux-mómes, remettaient au moins le Baptême de leurs 
enfants à quelques jours aprés leur naissance. Cette 
|| coutume était si fortement établie chez les anciens, 


qu'en plusieurs endroits elle s'observe encore à pré- 
sent, Les Grecs, selon le témoignage d'Allatius (2), 


j| ne font baptiser leurs enfants que le huitiéme jour 
| aprés leur naissance. Les Chrétiens Indiens de Cran- 


ganor ne les baptisaient que le quarantième jour, 
comme nous lapprenons de la relation de Joseph 
l'Indien, qui a été imprimée à Paris dans le siécle 
passé. Sigismond Liber rapporte la méme chose des 


| Moscovites : et Abraham Echellensis (3) dit que cette 
j coutüme est trés-ancienne chez les Chrétiens orien- 
| taux. Dans les Églises de Chaldée on observe la 
| méme pratique à l'égard des enfants mâles, et l'on 
ne baptise les filles que quatre-vingts jours après 


qu'elles sont nées, comme nous l'apprenons de Nai- 


| roni (4). 


Dieu même autorisait par des miracles sensibles, 


j la pratique de ne baptiser que certains jours de l'an- . 
j| née. Nous avons un garant au-dessus de tout soupçon 
| de ce que nous disons ici, en la personne de Pascha- 
| sin (5), évêque de Lilybée, en Sicile. Ce prélat, qui a 
| été le premier légat de S. Léon au concile de Caleé- 
| doine, écrivant à ce S. Pape qui l'avait consulté en 
|| 413 touchant le jour auquel on devait célébrer la fête 
j de Pàques l'anuée suivante, rapporte que du temps 


du Pape Zozime on fit cette féte en Occident, en un 
jour auquel il ne convenait pas de la célébrer. Et 


aprés en avoir apporté des raisons tirées de la science 


des nombres et des supputations , il confirme ce qu'il 


| avance par un miracle arrivé de son temps, et pour 


ainsi dire sous ses yeux. J/ y a, dit-il, un petit endroit 
(4) Baudemund. monachus Elnonensis monast. , in 


Vità S. Amand. 


(2) De Consensu Eccl. Orient. et Occident., e. 8, 


|| n. 2. (Vid. supra, vol. 48 Curs. compl. Theol.) 
esprit, que l'auteur de là Vie de S. Euthyme (2) ra- À 


(3) In notis ad conc. Nicæn. constitutiones Ara- 
bicas, c. 10. 

(4) Nairon. in Euplià catholicæ fidei, p. 195. 

(5) Inter Epistol. S. Leonis post. 2, in novà edit, 


F3 ec. j S À: 
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situé dans des montagnes escarpées et des bois très-épais, 
dans lequel on a bäti une église fort pauvre. La nuit de 
Pâques les sacrés fonts s'y remplissent d'eux-mêmes, 
quoiqu'il n'y ait ni canal ni eau au voisinage : el le peu 
de gens qui s'y trouvent étant bartisés, l'eau se retire 
d'elle-même, quoiqu'il n'y ait ni conduit, ni issue. Alors, 
comme nous avons dit, du temps de Zozime d'heureuse 
mémoire, y ayant erreur dans le calcul des Occidentaux, 
les leçons qui se font pendant celte sainte nuit étant 
achevées, le prêtre attendant selon la coutume l'heure de 
baptiser, et l'eau ne venant-point jusqu'au jour, ceux qui 
devaient recevoir le Baptéme se retirérent. Et pour le dire 
en peu de mots , la nuit du dimanche qui était le dixième, 


des calendes i mai, cette fontaine sacrée fut Fi | 


à l'heure convenable. 

Le temps que le Pape Sirice prescrit, comme nous 
avons déjà dit, pour la célébration du Baptéme, est 
celui de Pâques et de la Pentecôte, et il suit en cela 
la discipline de son Eglise, qui pouvait avoir été éta- 
blie par les Apótres, quoiqu'eux-mémes ne se fussent 
point astreints à cette règle, comme il parait. par plu- 


sieurs endroits des Actes. Nous pouvons au moins ; 


faire remonter cet usage jusqu'aux temps apostoliques, 
puisqu'il s'observait du temps de Tertullien, et avant 
ce Pére qui en parle comme d'une discipline à laquelle 
tout le monde devait se conformer. La féte de Páques, 
dit il, nous présente un jour très-solennel pour le Bap- 
téme, puisque la Passion du Seigneur, en qui nous som- 
mes baptisés, y a été accomplie... Aprés cela la Pente- 
côte nous donne encore un trés-grand espace pour rece- 
voir ce bain sacré. « Diem baptismo solemniorem Pascha 
« prastat, cum et Passio Domini in quà tingimur , ad- 
« impleta est.... Ex iude Pentecoste ordinandis lavacris 
€ latissimum spatium est. » 

Les successeurs de Sirice dans le S. Sióge, ont 


maintenu avec grand soin cette diseipline ; et le Pape ! 


saint Léon ayant appris qu'en Sicile on s'eu écartait, 
et que l'on célébrait le Baptême la veille de l'Épipha- 
nie, en fut d'autant plus touché, qu'il était juste que 
les Évéques de cette province qui recevaient l'ordi- 
nation du S. Siége à qui ils étaient soumis immédiate- 
ment, n'y ayant point de métropolitains parmi eux, ou 
au moins n'y en ayant point qui jouissent des préroga- 
lives attachées à cette dignité, se conformassent à la 
régle que le S. Siége lui-méme suivait si religieuse- 
ment. Il en écrivit donc fortement en 447 pour les ra- 
mener à l'uniformité de discipline avec l'Église de 
. Rome dont leur pays dépendait comme de sa métro- 
pole, en qualité de province suburbicaire. Aprés leur 
avoir prouvé fort au long qu'on ne devait baptiser qu'à 
Pâques, il ajoute qu'on le peut faire aussi à la Pente- 


côte en faveur de ceux que la maladie, les voyages | 


soit sur terre, soit-sur mer, ou quelques autres néces- 


sités auront empéchés de recevoir à Pâques ee Sacre- | 


ment. Et eos quos à die Pasche aut molestia infirmita- 
tis, aut longinquitas itineris, aut navigationis difficultas 
interclusit (1), etc. Il réfute ensuite les raisons de ceux 


m S. bon; Epist. ad episcopos Sicil. qu: est 
novæ edi 





| rapporte un fait, 














— 


qui donnaient le Baptéme à la féte de l'Épiphanie, 


| parce que le Sauveur avait été baptisé ce jour-là, et 


parle de ce fait comme étant incertain: Ce doute sur le 
temps du Baptême de notre Seigneur est remarquable, | 
et n'était pas sans fondement, puisque S. Épiphane (1) 
qui vivait encore au commencement du cinquième 
siècle, croyait que Notre-Seigneur avait été baptisé le 
sixième des ides de novembre. Le Pape Gélase dans 
sa Lettre aux Évéques de-Lucanie, prescrit la même 
chose que S. Léon, aussi bien que plusieurs Cónciles 
de France et d'Espagne tenus dans les cinquiéme et 
sixiéme siécles (2). 

Nonobstant tous ces décrets, l'usage de baptiser en 
d'autres temps que celui de Pâques et de la Pentecôte 
ne laissa pas de s'introduire, méme dans l'Occident, 
qui était plus particuliérement soumis au Pape que les 
Églises d'Orient, soit en qualité de Patriarche de cette. 
partie du monde chrétien, soit parce qu'il était plus 
à portée de veiller sur-la discipline des Églises de ces 
pays. On se mit sur le pied de conférer le Baptéme à: 
la fête de Noël, à celle de S. Jean-Baptiste, et à quel: 
ques autres. S. Avit, évéque de Vienne, nous ap- 
prend, par exemple, dans la Lettre qu'il écrivit à 
Clovis, que ce prince fut baptisé à Noël : et certaine- 
ment son témoignage sur ce point doit l'emporter sur 
celui de Fredegaire et de Hinemar (5); d'autant plus 
qu'il s'accorde avec ce qu'écrit le pape Anastase TI 
au roi Clovis, à qui il dit : Nous vous congratulons de 
ce que vous éles entré dans la religion Ghrétienne en 
méme temps que nous avons pris possession du Pontifi- 
cat. Oril est certain que ce Pape ne fut intronisé que 
peu de jours avant la Nativité. S. Grégoire de Tours (4) 
lequel, vrai ou faux, prouve que 
l'usage de baptiser à Noël était fort commun, savoir, 
que Marcellin, évêque d'Embrun, avait bâti un Baptis- 
tére, dont le bassin se remplissait tous les ans mira- 
culeusement à la féte.de la Nativité. S. Grégoire-le- 
Grand écrivant à Euloge Patriarche d'Alexandrie, Jui | 
apprend l'agréable nouvelle de la conversion des 
glais, et lui dit, qu'Augustin, l'Apótre de cette nation, * 
en avait baptisé"plusieurs milliers à la fête de la Nati- 
vité de Notre Seigneur. Quelques esemplaires du Con- 
cile de Gironne ajoutent la féte de Noél à celles de 
Pàques et de la Pentecóte : et le Sacramentaire da 
monastére de Gellone qui est écrit depuis plus de 900 
ans, joint à Pâques et à la Pentecôte la fête de l'Épi- 
phanie, comme un jour affecté à la célébration du 
Baptême; les annales de Fulde et de Metz sur l'an 847 
en parlent de méme. Enfin on voit la méme chos : 
dans ce que dit le roi Gontran, suivant Grégoire de 
Tours (3), à l'occasion du Baptéme de Clotaire, son 


À 


(4) Lib. 2 de Hæres., hæres. 5. 

(2) Conc. Gerand, anno 517; Antissiodor., c. 18, 
ann. 578; Mariscon. II, ann. 585, c. 5 

(5) Fredegar. Hist. c. 11; Hinemar. Epist. ad 
episc, Franc. , e. 14. 

(4) Greg. Turon. Lib. de Glorià confessorum, 
e. 69. 


(5) Lib. 8, €.9, , 


m 
neveu; ct il parait méme que l'on étendait dés-lors 
sans contradiction la liberté que l'on se donnait là- 
dessus, à la fête de saint Jean-Baptiste. Car ce roi 
étant venu à Paris, dit en présence de tout le monde: 
On dit que Chilperic , mon frère, a laissé un fils en mou- 


à la prière de sa mère que je le levasse des Fonts Bap- 


venus. Ils m'ont prié ensuite qu'il fût baptisé à Páques, 
et on n’a pas non plus apporté l'enfant. Enfin en troi- 
sième lieu, ils m'ont supplié que cela se fit à la S. Jean, 
et il n’est point encore venu. 

Quoique dans la suite on étendit de plus en plus la 
liberté que l'on se donnait, touchant le temps de la 
' célébration du Baptême ; il faut convenir que l'on re- 
garda toujours en Occident les régles que le Pape Si- 
rice et S. Léon avaient données sur cela, comme des 

» ‘décrets auxquels il n'était pas permis de donner at- 
teinte ; car on trouve quelques conciles de France qui 
défendent de baptiser la veille ou le jour de l'Epi- 
phanie, comme celui d'Auxerre de l'an 578. Et dans 
le renouvellement de la discipline ecclésiastique , qui 
se fit sur la fin du huitième siècle et au commence- 
ment du neuviéme, sous le régne de Charlemagne, on 
rappela ces anciennes régles, et on en recommanda 
fortement l'exécution, comme on le voit par les ca- 
pitules d'Ahiton, évêque de Bàle (1), en 822, et 
d'Herard (2), archevéque de Tours, en 858. On ne 


s'imagina jamais que le pape Innocent] (5), dans sa || 
décretale adressée à Vietrice de Rouen, eût rien or- |; 


donné de contraire aux décrets des autres souverains 
Pontifes, quoique selon quelques auteurs, il ait insi- 
nué que le Baptéme se conférait en tout temps, lors- 
qu'il recommande la continence aux Clercs, parce, 
dit-il, qu'il ne se passe point de jours qu’ils ne vaquent 
à Loblation du S. Sacrifice, et à l'administration du 
Baptème. « Nec præterit dies, quà vel à Sacrificiis divi- 
« nis, vel à Baptismatis officio vacent. » Par où ce Pape 
a voulu dire seulement, que ce qui doit engager les 
clercs à vivre dans un entier éloignement des fem- 
mes, est l'engagement où ils sont d'offrir ou de servir 
au sacrifice , et d'administrer tous les jours le Baptème 
quand il y a péril de mort , soit pour les catéchumé- 
nes adultes, soit pour les enfants. 

Vers la fin du onziéme siécle, et dans le douziéme, 
l'usage s'établit insensiblement de baptiser les enfants 
d'abord aprés leur naissance ; de peur, dit Rupert (4), 
d'exposer cette multitude infinie d'enfants qui nais- 
sent de parents chrétiens au danger de mourir privés 
de ce Sacrement. On remarque néanmoins dans le 
méme temps que saint Othon de Bamberg , apótre de 
Foméranie, exhortaitles peuples qu'il avait converlis, 
à présenter leurs enfants au Baptême dans le temps 


(1) Spicilegii tom. 6. 
2) Herard. Capitula. ; 
e Innocent. 1, epist. ad Victric., n. 12, q. 2, in 
novà edit. Decretalium. 

(4) De divin. Offic. 1. 4, c. 18. - 


vant, dont ceux qui sont chargés de l'élever ont demandé |i 
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| et de la Pentecôte: c'est ce que nous lisons dans sa 
| vie (1). Le Concile de Reding en Angleterre ordonna 
aussi que l'on réserverait au Samedi-Saint à baptiser 
| les enfants qui seraient nés 8 ou 10 jours avant Pà- 
| ques, à moins.qu'ils ne périclitassent. Et le Concile 
|| de Londres de l'an 1257 se crut obligé de proscrire 
!| l'opinion extravagante de certaines gens, qui s'étaient 
tismaux à la fête de Noël, et cependant-ils ne sont point |! imaginé qu'il y avait du danger à baptiser les enfants 
| le Samedi de Pâques et de la Pentecôte. C'est dans 
| les iles Britanniques où l'ancienne contume semble 
| avoir été le plus tót abolie ; car dés le dixième siècle 


elle n'y subsistait plus, comme il parait par les Ca- 
nons faits sous le roi Edgard, en 965. 1l est ordonné 
dans le quatorziéme à tous les prêtres d'administrer 
le Baptéme à tous les enfants dans l'espace de trente- 


j| sept nuits depuis leur naissance; et en méme temps 
| il est prescrit aux parents de ne pas tarder à les pré- - 


senter à l'évêque, pour recevoir la Confirmation. Dans — 


|les réglements faits vers ce méme temps pour les - 


prêtres de Nortumberland, il est dit, ch. 10, que les. 


| enfants seraient baptisés avant la dixième nuit qui 
| suit le jour de leur naissance. 


En Orient, on n'observait pas si scrupuleusement la 


| coutume de ne donner le Baptême solennel que deux 


fois l'année. Il semble méme que de tout temps ç'eût - 
été l'usage en ce pays-là de le célébrer à la fête de. 


| l'Epiphanie, qui dans ces églises, pendant les trois - 


premiers siècles et au-delà, était la méme que celle de 


| la Nativité, qüi était séparée de l'autre en Occident de 


temps immémorial; car ce ne fut que dans le qua= 


|| triéme siècle que l'on fit à part la fête de Noël en 


Orient, S. Chrysostóme ayant beaucoüp contribué à 
cet établissement, qui n'eut pas si tót lieu en Egypte, 


où l'on continua encore quelque temps à réunir ces 
| deux fétes que l'on solennisait le sixiéme de janvier. 


On l'appelait la féte des lumiéres à cause du Baptéme 
du Sauveur dont on rappelait la mémoire en ce jour. 
S. Grégoire de Nice a fait un discours en ce jour 
adressé à ceux qui devaient être baptisés. Jean 


| Mosch (2) parle du baptistére d'un bourg nommé So- 


ruba dont les fonts se remplissaient d'eux-mémes du- 


| rant trois heures à l'Epiphanie, et se séchaient ensuite 


aprés qu'on avait baptisé ceux qui se présentaient. - 
Enfin l'Euchologe des Grecs assigne ce jour comme 
un de ceux qui sont affectés au Baptême solennel. 

Il faut que dés les premiers siécles la liberté sur le 
choix des jours de Baptéme ait été fort grande en 
Orient, puisque, si l'on en eroit l'historien Sozoméne, 
aprés ‘que l'on eut fait la dédicace de la belle- église 
que l'empereur Constantin avait fait bàtir à Jérusa- 
lem, on institua une féte annuelle pour en perpétuer 
la mémoire, et que l'on y donnait méme les sacrements 


j| du Baptème. Il parait de plus, par l'histoire de Victor 
convenable; c'est-à-dire, au Samedi-Saint de Pâques |} 
| j| conférer le Baptême à l'Epiphanie. 


de Vite (2), que c'était aussi la coutume en Afrique de 


Aprés avoir parlé des temps de l'année et des so- 
(4) Apud Sur. 2 julii. 


(2) Prato spirit., c. 214. 
(3) De Persecutione Wandalicà, 1. 2, 


TS) 
lennités destinées à la célébration du Baptême, disons 
présentement un mot du temps précis auquel on ad- 
ministrait ce sacrement, et tàchons de désigner l'heure 
à laquelle on le donnait. 

Ce qui a été dit en différents endroits de cette his- 
toire fait assez connaitre que c'était la nuit et durant 
les-veilles des grandes fêtes que cela se faisait; et 
S;-Grégoire de Tours le confirme (l. 5, c. 11), lors- 
que. rapportant le Baptême des Juifs convertis par 
S. Avit de Vienne il dit : La sainte nuit de la Pente- 
cóte, aprés avoir célébré les Vigiles, il se rendit au bap- 
tislère, qui était hors des murs de la ville, et là, toute la 
mullitude (des Juifs) s'étant prosternée devant lui, il 
pleura de joie, et les ayant lavés dans l'eau et oints du 
saint chréme, il les fit entrer dans le sein de l'Église, 
toute la ville fut alors illuminée (1. 5, c. 18), etc. Ce 

récit fait assez connaitre que le Baptéme ne fut admi- 
mistré à ces Juifs convertis qu'assez avant dans la nuit, 
puisque les Vigiles avaient déjà été célébrées : Vigiliis 
celebratis. Mais je ne sais si l'on ne pourrait pas dire 
que dans cette occasion on recula le temps ordinaire ; 
car il y a tout lieu de croire que c'était la coutume le 
plus communément recue d'administrer le sacrement 
au commencement des Vigiles , aprés la bénédiction 
- des fonts, et les autres cérémonies dont nous avons 
parlé dans le neuviéme chapitre de la premiére partie. 
Ce qui est vrai, c'est que S. Jean Chrysostóme, dans 
sa lettre au pape Innocent, parlant du tumulte arrivé 


à Constantinople,-lorsque les soldats, excités par ceux | 


de la faction de-Théophile, envahirent son église, il 
dit qu'ils s'y jetérent sur le soir du grand sabbat, «és 
ÉCTÉPOY Aormó» Ts "ip épocs éruyuwoueyns, et qu'en ayant 
chassé tout son clergé, les femmes, qui s'étaient déjà 
dépouillées de leurs habits pour entrer dans le bain 
sacré, s'enfuirent toutes nues saisies de crainte, ce 
qui fait voir que le Baptême se donnait au commence- 
ment de la nuit. 

Il y a toute apparence que cet usage était le plus 
généralement observé, parce que le Baptême et la Con- 
firmation des nouveaux baptisés devait précéder la li- 
turgie, qui était fort longue les veilles des grandes 
fêtes, et pendant laquelle ils devaient participer avec 
le reste des chrétiens aux mystères redoutables. 

La pratique de baptiser la nuit s'est long-temps con- 
servée dans la plupartdes Églises, et méme dané quel- 
ques-unes jusque sur la fin du onziéme siécle, comme 
il parait par l'ordre romain dans l'article oü il est 
traité de la veille de Pàques, et par Rupert (1). En 

. cela la chose répondait parfaitement à la figure, puis- 
que ce fut pendant la nuit queles enfants d'Israél pas- 
sérent au travers de la mer Rouge pour fuir les Egyp- 
tiens, qui, les ayant poursuivis, furent engloutis par 
Je retour de ses eaux. ‘ 

Dans la suite, l'heure assignée pour le Baptême en 
certains endroits fut trois heures après midi, comme 
Je montrent ces paroles d'Amalaire (2) : // faut re- 
marquer que l'heure du jour auquel la sainte Eglise cé- 

1) Lib. 6 Divin. Offic., c. 24. 

B De eceles. Offic., 1. 4, c. 28. . ba 
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lèbre le Baptème est celle en laquelle l'ange apparut à 
Corneille, et lui apprit que ses prièras étaient montées 


| jusqu'au trône de Dieu. 


Nous nous sommes un peu étendus sur toutes ces 
parücularités, parce que les cérémonies de l'Eglise, 
Surtout celles qui font partie de la célébration et de 
l'administration des sacrements, sont saintes, parce 
qu'elles sont mystérieuses et remplies de piété, et que 
ce sont des prédications muettes par lesquelles les 
apótres et les premiers fondateurs des églises nous 
parlent encore tous les jours, nous font connaitre nos 
devoirs et nos obligations, et nous portent à les ac- 
complir. Nous devons done observer religieusement 
les anciennes cérémonies si elles subsistent encore, 
et, si on a jugé à propos de les changer, nous devons 
au moins respecter les traces précieuses qui en sont - 


restées, comme il est arrivé de la plupart, dont on 


voit encore les restes vénérables dans ce qui se prati- 
que à présent. Si l'Eglise a depuis défendu de baptiser 
la nuit, c’est que l'usage des veilles sacrées s'est aboli 
depuis long-temps, et qu'il'y aurait à présent de l'in- 
convénient à baptiser en ce temps. 


CHAPITRE II. 


Du lieu où se donnait le Baptême. Des baptistéres, de 
leur forme, des églises CRE et de leurs préro- 
gatives. : 


Il ne faut pas douter qu'avant que les chrétiens eus- 
sent bàti des églises, et du temps des persécutions, 
quand on ne s'assemblait que rarement et avec de 
grandes précautions, on ne conférât le Baptème par- 
tout où l’on pouvait. Depuis même que la paix fut 
rendue à l'Eglise, il n'était pas rare de voir bien des 
gens se faire baptiser dans le Jourdain. Constantin - 
le-Grand souhaita avec ardeur de recevoir le Sacre- 
ment de la régénération dans ce fleuve dont les eaux 
avaient été consacrées par le Sauveur, comme nous 
l'apprenons d'Eusébe (1) et de Théodoret (2). Dieu - 
ayant répandu ses bénédictions sur les travaux apos- - 
toliques de S. Augustin et de ses compagnons en An- 
gleterre, ils baptisérent des milliers d'Anglais dans 
différents fleuves, n'y ayant point encore de baptis- 
téres oit ils pussent célébrer ce sacrement, comme le 


témoigne le vénérable Béde dans son histoire d'An- » 


gleterre, l. 2, c. 16 et 19. Enfin nous avons des 
exemples de Baptémé administré aux catéchumènes 
confesseurs dans les prisons et dans les maisons par- 
ticulières aux malades (3). 

Mais, généralement parlant, depuis la fin des per- 


sécutions des paiens,.le Baptéme s'est donné publi- 


quement dans les baptistéres des églises, qui étaient 
des édifices dont la forme était ronde, et qui étaient 
séparés du corps de la basilique et du vestibule qui y 
était joint, et placés à main droite de l'entrée du vesti- 
bule à quelque distance, c'est-à-dire, qu'ils étaient, 


9) Theodoret., !. 1 list. ecel., c. 32. 
) Vide Acta SS. Fructuosi, 
Ruinart. 


1) Euseb., lib. 4 de Vità Constantini, c. 69. 
À 
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| pour l'ordinaire, du côté métidional de l'église. Nous Ii ou bien plutôt eela était ainsi disposé afin que les deux | 


4 3 


disons ordinairement, parce que id 
de tourner Je fond de l'église à l'Orient, autant que 3 
situation du lieu le permettait ; mais il y en avait plu- 


sieurs autrefois, etil en reste encore quelques-unes qui} 


sont tournées autrement, soit par la raison que nous |; 


venons de dire, soit parce qu'on avait changé en égli- 
ses des temples d'idoles ou des basiliques qui étaient |} 
différemment construites, en sorte qu'il y a-encore 
des églises dont l'entrée n'est point à l'Occident, 
comme celle de S. Pierre de Rome dont les autels ne 
sont point. tournés à l'Orient. Socrate (1) témoigne |} 
aussi que l'autel de la grande église d'Antioche était 
tourné à l'Occident;.et les portes de la magnifique 
église du S. Sépuicre, dont Eusébe (2) nous a donné le 
plan, étaient à l'Orient. S. Paulin, sans s'assujettir à la |} 
régle ordinaire de placer les églises vis-à-vis de l'O- 
rient, tourna vers la basilique de S. Félix celle qu'il 
bâtit à Nole.  . 

Ces baptistéres étaient si grands et si $pacieux dans 
les grandes villes, que l'on pouvait y tenir de grandes 
assemblées. Le concile que tint S. Flavien, dans le- 
quel l'hérésie d'Eutiche fut proscrite pour la premiére 
fois, fut tenu dans le baptistére de l'église de Constan- 
tinople, et S. Chrysostóme y tenait ses assemblées 
avec quarante évéques, tandis que Théophile et ceux 
de sa faction lui faisaient son procès dans le concile 
du Chesne. Le P. Mabillon rapporte, dans son voyage 
d'italie, qu'il a vu en plusieurs villes de ces baptis- 
tères ainsi séparés des églises, et entre autres à No- 
varre, à Rome, à Flo 






* nce, à Pise, à Parme, à Pa- 
doue et en d'autres éndroits. On voit à Tours le 
baptistére de l'église de S. Martin qui en est séparé 
et qui sert de chapitre aux cbanoines. Monsieur du 
Cange, dans son Glossaire, nous représente aM 
tére de Florence en ces termes : À Florence, à. côté 
de la grande église, on voit une église bâtie rond 
et dédiée à S. Jean-Baptiste, on l'appelle le Baptis- 


, très-bien travaillées. On voit, au milieu de cette église, 
' un bassin de marbre trés-beau dans lequel on baptise 
ioüt le monde à Florence. Jean Diacre, dans la des- 


cription qu'il nous à donnée de l'église de Latran (3), |i 

j| gardait l'Eucharistie pour l'usage de ceux qui venaient 

| d'être baptisés. 

Telle était la forme et la situation ordinaire des 

|| baptistéres dans les anciens temps. On a depuis con- 

|| verti en églises ou paroisses ces baptistéres, qui ordi- 

| nairement étaient placés auprès des. églises cathé- 

sept, ce qui doit s'entendre de plusieurs endroits et j| drales ; c’est pourquoi nous voyons en plusieurs villes 
| épiscopales des églises de.S. Jean qui sont toutes voi- 

| 'sines des cathédrales; telles sont celles de S. Jean le 

! Rond à Paris dont la dénomination fait encore con- 

| naitre T'origine, de S. Jean du Cloitre à Toul, et de 


remarque aussi que les fonts baptismaux sont de figure 
ronde, et placés au milieu du baptistére entre des co- 
Jonnes de porphyre. La structure de ce baptistère est 
aussi en rond, selon le méme auteur. ll y avait ordi- 
nairement, dans ces sacrés fonts, des marches qui, 
suivant plusieurs auteurs (4), étaient au nombre de 


non universellement. 

De ces marches trois servaient pour descendre sur 
Ja quairième, de dessus laquelle on plongeait les ca- 
téchuménes et d'où on remontait par les trois autres; 

1) Lib. 5 Hist., c. 22. 
2) Lib. 3 Vit: Constantini, c. 57. : 
(3) Joan. Diacon., de Ecclesià Lateran., t. 49.. 


(4) Theodulph. Aurelianensis, 1. 2 de Ba». : 
Hugo Flayin., in Chron. Verdun, >. 1$; 













Jon avait coutume | personnes, je veux dire le prétre et le parrain qui 


I| tenaient celui que l'on plongeait dans le bain sacré, pus- - 


nter chacun à part et sans embarras, conime 
aient l'un et l'autre sur la quatrième mar- 
nisi, ce me semble, que l'on doit entendre 







C'est ainsi 
Wes Isidore (4) des degrés que l'on pratiquai 
! dans les fonts baptismaux. Voici le passage dans le4 
| quel il explique allégoriquement ces degrés : Fon£ 
j autem omnium gloriarum origo est, cujus septem. gradus 
|| sunt, tres in descensu... tres in ascensu... ; septimus ver 
| is est qui et quartus, stabilimentum pedum, etc. 


Comme autrefois on ne donnait le Baptème que 


{| deux ou trois fois l'année, comme nous l'avons vu 
|| dans le chapitre précédent, et il se trouvait souvent 


plusieurs milliers de personnes à baptiser à la fois, 


'] principalement dans les grandes villes, il y avait aussi 
| quelquefois plusieurs fonts baptismaux dans le même 
i| baptistére; c'est ce que l'on voit encore aujourd'hui 
| dans celui de Pise, comme le P. Mabillon nous l'ap- 
| prend dans la Relation de son voyage d'Italie. Anas-- 
|| tasc-le-Bibliothécaire parle souvent des riches orne- 


ments dont les papes enrichissaient.les baptistéres ; 


! ec M. de Fleury, dans son Histoire ecclésiastique, ra 
|| porte ce que cet auteur en a dit, ce qu'il fait ordinain 


"ment aprés avoir parlé de la mort des papes qui ont 
fait ces présents ; on peut le consulter là-dessus. Pour 





vangéliste, le troisiéme à la sainte Croix. Le pape 


| Symmaque, selon le même auteur, fit faire sur la 
[ fontaine sacrée, dans la basilique de S. Pierre, un 
tere ; elle est toute.de marbre eta des portes d'airain i oratoire d'argent. dédié à la sainte Croix, une confes- 
| sion et une croix d'or. On voit encore aujourd'hui, 
comme le P. Mabillon l'a remarqué, un autel adhé- 
| rant au baptistére de Pise, et au-dessus de cet auiel 


un globe concave, dans lequel, vraisemblablement, on 


S. Jean simplement dit à Verdun en Lorraine, qui 


| touchent. presque aux principales églises. Il aura été 
| facile de changer en églises ces baptistères anciens, 





ll (1) isidor., 1. 2 de divin. Offic., c. 24. 


à 
"r 
- 


| nous, nous nous contenterons de dire ici qu'on y "E 
| vait des autels pour y célébrer le saint sacrifice et 
| communier ensuite les néophytes, qui, aprés avoir 
| recu le sacrement de Confirmation, assistaient et par- 
| ücipaient aux saints mystères. Le pape Hilaire erigea, 
|| dans le baptistére de la Basilique de Constantin, trois ! 
ll oratoires ou autels, suivant Anastase, dont le premier | 
|| était dédié à S. Jean-Baptiste, le second à S. Jean l'É- 


à 


e 


* 


u^ marbre ou de porphyre ;.on en voit un trés-beau | 


es 
, 
[A 


€ 


ev 
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d'autant plus qu'on les dédiait et consacrait quelque- 
fois, et que l'on faisait tous les ans la fête de cette 


consécration, qui était méme réservée à l'évéqiie, | 






ciens (1). 


comme il parait par quelques monume 
iens baptis- 


On voit cependant quelques-uns des 2 n 


voit, dit-il, 


côté, Dans les temps postérieurs, je veux dire depuis 


bien travaillé dans l'église de S. Marc à Venise, 


placé à la porte de l'église, mais au haut de la nef du 
cóté du Septentrion, y ayant au-dessus une figure de 
colombe suspendue. - 

Les fonts sacrés étaient communément de pierre, 


et fort ample de porphyre dans la cathédrale'de Metz, 
dans lequel on pourrait plonger un enfant, et qui ne 
sert plus guéres aujourd'hui que pour le baptême de 
quelques Juifs qui se convertissent de temps en temps. 
La forme ‘de ce bassin est ovale, mais, pour l'ordi- 
. maire, elle était ronde, comme on le voit encore dans 
ceux- des anciens qui restent en Italie. Grégoire de ! 
Tours (2) fait mention d'un de ces fonts qui était d'un 
marbre jaspé et fait en forme de croix. 
S. Edmond de Cantorbéry, dans ses Constitutions, 
et le concile de Wigorgne, ordonnent que les fonis 
sacrés soient de pierre; mais en méme temps ce saint 


dit que l'on pourra baptiser les enfants qui périclitent | 


dans un vaisseau de bois chez leurs parents, à condi- 


tion qu'on aura soin de jeter aussitôt au feu les vais- |f 
seaux dans lesquels on aura ainsi administré le sa- i 
" * 


crement. 
Dans les premiers siécles, comme l'administration 
du Baptéme était une fonction reservée aux évêques , 


ju n'y avait. pour tout le diocèse qu'un seul baptistére | 
| dans l'endroit où ceux-ci faisaient leur résidence, et 


nu tor . FJ & 495 Xe . . X v H tr 
; il était attaché à l'église principale, où était. le siége 


épiscopal. Il reste encore à présent des vestiges (rés- | 


marqués de cette ancienne discipline tant en Italie 
qu'en France en certaines. villes ; 
voit à Florence, à Pise, à Parme, à Padoue, où on 
ne baptise les enfants que dans le baptistére de l'é- 


glise cathédrale. La méme chose s'observe au Puy en | 


Yelai, et à Quimper en Bretagne. Le méme usage avait 
lieu aussi à Reims, il y a environ 400 ans; comme 


nous l'apprenons de l'ancien Ordinaire , ou rituel de |} 


(4) Voyez le Gallia Christiana, nov. edit., t4, et 


le Trésor des Anecdotes du P. Marténe, t. 5, p. 1576 ; 
Sidoine Apollinaire, 1; 4, ep. 45. 
(2) Lib. 1 de SR mart., C. ES 


^ 








C'est ce. que l'on | 








M cette église, qui porte dans l'endroit où il parle des rits 


| du Samedi.Saint, que la bénédiction des fonts étant 


Biehevé ée ; l'évêque, S'il est prét pour cela , baptisera 
| un de ceux qui doivent être initiés au sacrement de 
|| Baptême, et que les prêtres des paroisses baptiseront 
léres placés dans l'enceinte des églises, vers là porte à 
d'entrée, à main gauche. Le méme P. Mabillon dit en | 
avoir vu un à Nerceille situé de cette manière. On | 
à gauche, en entrant dans l'église, um | 
vieux baptistére de marbre qui a un siége de chaque | 
{| ligion chrétienne; il y a eu dès les premiers siècles, 
les sixième et septième siècles, on ne placa guére au- | 
trement les baptistéres. On en voit un d’airain trés- jf 
il est 
dans une chapelle prés la porte qui conduit au palais |} 
du doge, contigu à cette église. Je ne sais point que | 
cela se soit fait autrement depuis, sinon à Bàde en || 
Suisse, où le baptistére, comme le P. Mabillon dit l'a- | 
voir vu dans son voyage d'Allemagne, n'est point || 


les autres , qui seront ensuite confirmés par l'évêque. 

ll faut excepter de cette règle la ville de Rome, 
dans laquelle, à cause de la multitude prodigieuse de 
peuple qui se trouvait dans cette capitale de l'empire, 
et du grand nombre de ceux qui embrassaient la re- 


plusieurs baptistères dans les principales églises ; 
comme à S. Jean de Latran , à S. Pierre, à S. Paul, 
à S. Laurent in Damaso, à sainte Agnès, à S. Pan- 
crace, et en quelques autres. 

Dans la suite, quand les peuples de la campagne 
furent devenus chrétiens , on érigea aussi des baptis- 
léres hors les villes épiscopales ; mais il n'y en avait 
pas partout où il y avait ce que nous appelons aujour- 


| dhui, cure ou paroisse; et dans les petites villes 


méme qui n'avaient point d'évéques , et où il y avait 
plusieurs curés, le Baptéme ne se donnait que dans 
le baptistére d'une seule église principale. Ces bap- 
tistères ne pouvaient être établis que par l'autorité 


des évéques, sur le territoire desquels ces églises 


étaient situées ; c'est cc qui est expressément ordonné 
par le concile de Vernon (e. 7) sous le roi Pepin, en 
ces termes : Ut publicum baptisterium in nul[à ecclesi& 
esse debeat , nisi episcopus constituerit cujus. parochia 
est. On appelait ces églises oü il y avait des fonts bap- . 
,ismaux, Tituli baptismales, € et elles se nommaient Bap- 
"üsmales , pour les distinguer de celles qui n'avaient 
point les fonts sacrés. 

. Elles n'étaient point en grand nombre, soit à la 
campagne , soit dans les villes et les bougiqan comme 


| il parait par le canon 48, du concile de Meaux, et par 


hard (5) qui dit en propres termes, qu'il ne doit 


| point y avoir plusieurs églises baptismales dans le 


méme canton , mais une seule avec les chapelles qui 
y sont soumises. Plures baptismales ecclesie in wná ter- 
minalione essenon possunt, sed una tantummodo Fus sub- 
ditis capellis. C'était le nom que l'on donnait aux égli- 
ses qui n'avaient point de fonts baptismaux , on les 
appelait chapelles ou oratoires; et il n'était point 
permis d'y construire de baptistère, ni d'y établir un 
prêtre, cardinal, ou titulaire. S. Grégoire-le-Grand (2^ 
nous l'apprend dans sa lettre à l'évéque d'Arimini , 
où, parlant d'un oratoire qu'une dame nommée Timo - 
thée avait fait bàtir«lans cette ville, il lui dit : Vous 
le confacrerez solennellement sans messes publiques, en 
sorte qu'à l'avenir on m'y construise point de baptistère , 
et que vous n'y élablissiez point un, prêtre cardinal. Le 
même pape (3) avait ordonné la même chose pose un 
oratoire bâti à Naples. 

Le pape Zacharie suivit la méme MS sur ce 


(4) Lib. 5, c. 99, ex ct quodam “hquisgra- 
nensi. 

(2) Lih. 2, Indictione 10, ep. 9. 

(3) Lib. 8, Indictione , ep. 3. " 
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sujet, dans ses réponses aux capitules du roi Pepin. f - Les moines onf eu aussi des baptistéres dans leurs 
| églises par concessions ou priviléges, que la sainteté 


A présent encore dans la ville de Bordeaux, qui est une 
des plus considérables de France, dans laquelle il y a [de leur vie leur avait acquis. C'était en vertu de ces 
plusieurs cures ou paroisses , il n'y a que trois églises || priviléges que les monastéres de saint Pacóme avaient 
baptismales ; savoir, la cathédrale dédiée à S. André, |]| ce droit, nous l'avons vu par le beau passage de la 
celle de Sainte-Croix de l'ordre de S. Benoit, et celle || lettre de S. Théodore, que nous avons allégué dans la 
de S. Severin. première partie de cette histoire du Baptême ; et l'au- 
Les peuples qui s'assemblaient ordinairement dans ||| teur de la vie de S. Pacóme (1), qui Jui était contem- 
&es oratoires ou chapelles, devaient venir trois fois || porain, nous assure que dans les monastéres de l'or- ; 
l'année dans ces églises matrices, comme il est or- || dre de Tabenne, on y donnait le sacrement de la | 
donné dans plusieurs conciles, et cette sainte insti- ||| régénération aux catéchuménes, aprés les avoir in- | 
iution, dit M. Baluzes (1), a duré long-temps dans [| struits et préparés avec grand soin à cette grande 
l'église, et s'y est conservée jusqu'au onziéme siècle. ||| action. Il est. certain aussi, par le témoignage d'Egi- 
llajoute qu'il a en main des lettres de Pibon, évêque ||| nard (2), que l'on donnait le Baptéme dans l'église 
de Toul, données en l'an 1079, qui confirment cette || de S. Alban de Mayence. Vous avez vu la méme 
discipline. Cet évêque y dit que l'église de Mung || chose du monastère de Sainte-Croix de Bordeaux. 
était anciennement une chapelle dépendante d'une Enfin c'est un fait constant que c'était autrefois 
- autre qu'il appelle de Blano : que les habitants de Mung || la coutume de faire baptiser le Samedi-Saint les en- 
avaient coutume de se rendre aux fétes de Pàques, de | fants des nobles du voisinage de l'abbaye de la Chaise- 
Pentecóte et de Noel à leur église matrice, et d'y ||| Dieu, dans le baptistére de cette église. Bertrand, qui 
offrir les oblatiens au prêtre de cette église. Il les l| a écrit l'histoire des miracles de. S. Robert (3), fon- 
dispense de cette sujétion, et leur accorde par cette || dateur de cette maison, était témoin oculaire de cet 
charte un baptistère, et la libre sépulture. On voit ici |]| usage. 
un exemple de ce que pouvaient les évêques en ces Pour revenir aux églises baptismales et à leurs pré- 
sortes de matières. Pibon use de son droit, en éri- ||| rogatives, nous trouvons qu'on les appelait autrefois ; 
- geant en église baptismale une chapelle ou oratoire f! Plebes, à cause de l'affluence du peuple qui s'y ren- 
qui relevait anciennement d'une autre qui lui tenait ||| dait pour s'y acquitter des devoirs du christianisme. 
lieu d'église matrice, dans Jaquelle seule, ceux qui | De là vient sans doute le nom de Plebani, que les 
sg'assemblaient à cet oratoire pour. entendre: l'office ||| curés portent encore aujourd'hui dans certains pays. 
divin, devaient porter leurs enfants pour être bap- ||| On les nommait aussi Oracles, ORAGULA, comme on 
tisés. | le voit dans les capitules de Pepin (4) roi d'Italie, et 
Les églises baptismales tenaient, comme vous ailleurs. L'empereur Charlemagne ayant égard à la 
dignité de ces églises, fit une loi, par laquelle il défen- 


voyez, un rang distingué entre les autres, et c'est |! 
pourquoi l'empereur Charlemagne ( 2 ) fit une loi, || dait deles donner en bénéfice X des personnes laiques 
cette loi, qui se lit dans les capitulaires de l' an 795, ne 


par laquelle il était ordonné que les dimes des vil- | 
lages dans lesquels on établirait de nouvelles églises, ||] fut point mise si généralement en exécution, qu'il ny 
restàt encore des abus surce sujet; puisque, comme 


appartiendraient aux anciennes dans le territoire 
desquelles elles seraient construites. La méme chose |f il parait dans un cartulaire du prieuré de Paréde, l'é- 
glise de saint Bénigne qui avait un cimetière, un bap- 


fut ordonnée par Léon IV (3), et Gratien en conclut | 
tistère et le droit de sépulture, fut long-temps possé- 


que les dimes ne sont dues qu'aux églises baptisma- | 
les; et Barthélemy de Bresse, qu'il faut toujours | dée par des laïques par droit de bénéfice, dont ils se 
défirent du temps du prieur Hugues. 


payer les dimes aux églises baptismales, et non aux À 
Une autre marque de distinction de ces églises au- 


chapelles. 
dessus des autres, était que celles-ci étant desservies 


— L'auteur qui a fait la description de la province 
de Galle (4), dit que les Bretons payaient. les deux ||| par un seul prétre, on voulait que dans les premiéres, 
il y eût un diacre outre le prétre; c'est ce qui est 


üers des dimes aux églises baptismales, et l'autre à 
prescrit dans des anciens capitules tirés de quelques 


l'évêque diocésain. C'est sans doute en vertu de ce 
manuscrits du Vatican et du Mont-Cassin , que le père 


droit attaché aux églises baptismales que les 
moines pergoivent les dimes des églises qu'ils ne Sirmond a fait imprimer. M. Baluze en cite ces pa- 
rolés dans ses notes sur les capitulaires : Ut nulla 


désservent pas, et qui n'étaient anciennement que des 
chapelles dépendantes de l'église principale qui était ecclesia , cujuslibet dicecesis, ubi baptismum sit, presby- 
ter absque diacono reperiatur. 


laleur, etils ont conservé dans quelques endroits 

la plupart? ou au moins ‘une partie, des prérogatives de Nous ajouterons à ce que nous avons dit dans ce 

£es églises matrices, et ces prérogatives portent aujour- chapitre touchant les baptistéres, que le concile d'Au- 
(4) Apud Bolland. 14 maii. 


d'huile nom de droits de curés primitifs. 
(2) In Annalibus, ad annum 826. 


ir Der. Tripartito, dist. 1, n. 25. 

4) Codice legis Longobard. 16. In præcept. C 

IIl imp. pro Eeclesià Pergamensi, ibd Re P. C. 
stinum Capucinum, Hist. p. 399. 







































IL 














1) In*notis ad capitularia, tom. 2, p. 1064. 
2) In capitul. 1 anni 815, c. 19. 
$) Apud Grat. 1691, c. 45. 
4) Giraldus in Descript. Cambriæ, c. 18. 
" + -» * 
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xerre défend d'y enterrer personne, tant la vénération 
pour ce saint lieu était grande autrefois ; c'était ce 
respect qui engageait les évéques à y mettre les reli- 
ques des saints, comme on le voit dans plusieurs en- 
droits de l'histoire de S. Grégoire de Tours (1) : ce 
qu'il fit lui-même en mettant dans le baptistére qu'il 
avait fait construire, des reliques de S. Jean et de 
S. Serge martyr. Enfin on voit dans les décrets du 
dix-huitiéme concile de Toléde ( can. 15) une chose 
assez particuliére touchant les baptistéres ; savoir, 
que quoiqu'au commencement du caréme on fermát 
les baptistères, la coutume était en Espagne que 
l'évéque outre cela, mit le scellé sur la porte de sa 
propre main, en y apposant son sceau. 


CHAPITRE Ill. 
De la manière d'administrer le Baptême , ou de la ma- 


immersion est d'institution apostolique; jusqu'à quand 
elle a été pratiquée. Du Baptéme par infusion , de sa 
validité. 1 


Notre-Seigneur a prescrit en peu de mots à ses dis- 


ciples la manière dont le sacrement de Baptême doit || 
étre conféré, lorsqu'il leur a dit (2) : Allez, enseignez || 
|| parle dans le méme sens que Tertullien, et met comme 
| lui la triple immersion au nombre des rits qui nous 


toutes les nations, les baptisant au nom du Père, et 
du Fils, et du Saint-Esprit. Dans ce peu de paroles il a 
réuni la matière et la forme de ce grand sacrement 
par lequel nous devenons chrétiens : le terme bapti- 
zantes signifie qu'il faut plonger dans l'eau, comme on 
y plonge les étoffes que l'on veut teindre, et marquant 
en méme temps par ce qui suit, la formule de parole 
qui doit accompagner cette action. Tertullien qui 
rend ordinairement le terme baptisare qui est grec, 
Burrigew, par celui de tingere , l'a pris dans sa vérita- 
ble signification. Aussi depuis les Apótres jusqu'au 
quatorziéme siécle et au-delà, on a donné le Baptéme, 
en y plongeant dans l'eau ceux à qui on l'administrait, 
comme nous le verrons bientôt. 

Nous avons une preuve authentique de ce que nous 
disons ici, aussi bien que des trois immersions qui se 
faisaient au nom des trois personnes divines , dans le 
cinquantième canon des apôtres, qui dépose du sacer- 
doce un évéque , ou un prétre qui omet dans le Bap- 
téme les trois immersions, et qui n'en fait qu'une en 
la mort du Seigneur , € tus Enioxcnos À mpesÓUcepos [47 
dix Burrisuura pius priseos énurshén, dd à fcu. . 
xaBarpeife. M. Daillé (5) a prétendu prouver que ce ca- 


non ne devait. point être attribué aux Apótres, ni à : 


* 


leurs premiers disciples; à cause de ce nombre ter- | 
naire qu'il exige dans les immersions du Baptême, | 


s'imaginant que ceux qui l'ont prescrit se sont en cela 
éloignés de la gravité et de l'autorité apostolique ; mais 


il s’est grossièrement trompé lui-même en cela : et de || 


tous les canons attribués aux A pótres, celui-ci est un de 
ceux qui viennent plus probablement de leur tradition. 


(1) Lib. de Vit. Patrum, c. 7, et lib. 10 Hist. Franc. 
cap. 31. 


3) De Pseudep., 1. 43, c. 19. 


» *-. X. 
A CL C. xw 






m 














2) Matth. c. 28, v. 19. 


Tertullien (4) qui touchait aux temps apostoliques , 
n'entendait point autrement les paroles du Sauveur que 


| nous avons citées, et croyait qu'elles renfermaient le 
| précepte de plonger trois fois dans l'eau ceux qui vou- 
| laient faire profession du Christianisme. Christus... 
| dit-il, ef novissimè mandans , ut tinguerent in Patrem, 
| et Filium, et Spiritum sanctum, non in unum. Nam nec 


semel , sed ter , ad singula nomina in singulas personas 


A = . 
tinguimur. 


. De plus Tertullien (2) prend occasion de cette prati- 


| que, et s'en sert comme d'une preuve sans réplique , 
|| pour faire voir qu'il y a dans l'Eglise des traditions qui 
| ne sont point dans les Ecritures divines, et qui nous 
| ont été transmises de vive voix, mettant de ce nombre 
| le rit dont il est question. Examinons donc, dit-il, si 


la tradition non écrite doit être reçue. Certes nous le nie- 


| rons , si nous n'avons point d'exemples d'autres obser- 
tière et de la forme de ce sacrement. Que la triple |i vances, qui soient aulorisées sans être écrites, sous le 
|| seul titre de la tradition, et l'appui de la coutume. Et 
| pour commencer par le Baptême, avant d'entrer dans 
| l'eau nous renonçons au. diable, à ses pompes , età ses. 


| anges, sous la main de l'évêque ; et ensuite on nous 


plonge trois fois ,'ete. ; « dehinc ter mergitamur. » 1 
Saint Basile dans son livre du Saint-Esprit (c. 297 ) 


ont été transmis par le canal de la tradition aposto- ' 
lique. Il enseigne d'abord, que des dogmes et des usa- 
ges qui de son temps étaient préchés et observés dans 
l'Eglise, les uns venaient de la doctrine des Apótres 
qui avait été écrite : et les autres nous avaient été 
transmis par les mémes Apótres sans le secours de 
l'écriture. Il prétend ensuite que les uns et les autres 
ont la méme vertu pour porter à la piété, et qu'au- 
cune personne tant soit peu instruite n'ose y contre- 
dire. Aprés s'étre ainsi expliqué, il vient à ces choses 
qui ont passé des Apótres jusqu'à nous, sans avoir été 
écrites dans les livres Saints, et met de ce nombre les 
trois immersions. To 32 «pis Baxci5es0xt c0». &0porov ró- 


| 0ev, @LC. &x mous or ypxgñs. Je pourrais confirmer cetusa- 


ge par une infinité de témoignages de Péres et de con- 
ciles, mais ce serait un ouvrage superflu , ce point de 


| discipline n'étant point contesté, et n'y ayant là-des- 


sus aucune variation; sinon en Espagne oü le pape 
S. Grégoire (3).permit, pour certaines raisons, de 
n'employer qu'une immersion dans le Baptême. La 
principale était de s'éloigner en cela des hérétiques, 
qui prétendaient autoriser leurs erreurs sur la Trinité 
par cette triple immersion, de laquelle ils inféraient 
et tàchaient de persuader aux autres, qu'il y avait trois 
substances dans la Trinité. Le quatrième concile de 
Tolède, appuyé sur l'autorité de ce grand pape, or- 
donna depuis qu'on ne fit qu'une seule immersion dans 


| le Baptème. Mais ce changement de discipline ne passa 
| pas l'Espagne , et dans le huitième siècle Alcuin (4) 


(1) Avers. Prax., c. 26. 

(2) Idem de Coron. militis, c. 3. 
n Lib. 1, REA c LS 

4) Epist. 81 ad Pa y n. i 


* 
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le réprocha aux Espagnols dans des termes trés- 
durs, lé regardant commé un attentat punissable. 


Walatrid Strabon (1) n'en parlait gueres mieux. Ce || 
furent$ans doute de semblables invectives qui enga- | 
gèrent le coneile de Vormes de l'an 868, à déclarer | 


innocente cette pratique (2); sans cependant l'auto- 
riser dans les pays où elle n'était pas encoremecue. 


La triple immersion continua done d'avoir lieu dans 


toutes les Églises jusqu'au quatorzième siècle. J'ai lu, | 
bien des pontificaux et dés ri- | 
tuéls manuscrits , tant anciens que modernes, et dans | 
tous, excepté un seul qui était à l'usage de l'église de | 
dont le caractère est |i 
I à l'entrée et au sortir de l'eau. S'il n'y avait qu'une 


dit le P. Martène (5), 


sainte Madeleine de Beaulieu; 
à peine de trois cents ans, j'ai trouvé que l'immersion 


était prescrite. Le premier monument où cêt auteur, i 
4| pour baptiser l'autre sexe. On lit avec édification ce 
4| que rapporte l'auteur dela vie de S. Othon de Bam- 


si versé dans la connaissance des anciens rits dé TE- 
glise, sur lesquels il a fait tant dé recherches, ait 


trouvé du changement à cet égard, est un concile de i 


"Ravenne de Tan 1511, qui laisse aux choix du minis- 
tre du Baptême , de donner ce sacrement par immer- 
sion, ou par infusion. Cependant cette liberté que le 
concile dont nous parlons laissait sur ce point, ne 
causa pas un changement bien sensible; puisque, 
comme dit M. Baillet (4), l'usage des trois immer- 
sions... subsista dans l'Eglise jusqu'au quinziènie sié- 

- cle; comme nous le iieréuáde; dit-il, le témoignage 


de Gerson. Ilajoute, quelques lignes aprés, qu'on a va j$ 


des docteurs soutenir encore (nonobstant ce que S. 
Grégoire avait permis aux Espagnols) daus le quator- 
zième siècle, qu'il n'y avait que la nécessité, ou un 


usage généralement recu dans le pays, qui pàt excu- | 


ser de ne point faire les trois immersions. Il fallait, 


quand, dans la suite on à substitué l'infusion à l'im- l 
| le Nord. Encore aujourd'hui le Rituei de l'Eglise de 


mersion, que l'on répandit l'eau sur ceux que l'on 
baptisait avec abondance, puisque les statuts Syno- 


daux de Verdun du commencement du seiziéme siècle | 


la nomment immersion; ämmersio de aquá. Ils pres- 


crivent aussi qu'elle se fera pâr trois fois, selon l'an- $ 
cienne coutume. Et fiat trina. aque immersio de aquá i 
| de baptiser dans l'Eglise, maisil y avait certaines con- 
| jonctures dans lesquelles il était difficile, pour ne pas 
| dire impossible, de la mettre en usage ; comment, par 
| exemple, plonger tout entier dans l'eau un homme ma- 
| lade prót à expirer ? ou bien, comment un mariyrren- 
: fermé dans une prison étroite aurait-il pu trouverassez 
1 d'eau, pour y plonger ses gardes, ou son geolier qui se 
l| convertissait, soil. à la vue de ses miracles, soit en con- 
| Sidérant sa patience et son courage ? on pourrait propo- 


benedictà fontium super infantem. sicut est fieri consue- 
tum ab antiquo. 

M. Baïller prétend que ce qui contribua à faire enfin 
abolir entiérement l'usage de l'immersion, fut en par- 
tie l'embarras nécessaire que causaient les précautions 
qu'il fallait prendre dans le baptéme des femnies, pour 
que la pudeur n'en souffrit rien. Mais cette raison 
parait bien faible.et hors de saison, elle aurait eu lieu 
tout au plus dans les cinq ou six premiers siècles, où 
l'on baptisait quelquelois en un seul jour et dans le 
méme endroit plusieurs milliers de femmes adultes. 
Mais dansles quatorziéme et quinziéme siècles, où dans 
les plus grandes villes on n'en baptisait quelquefois 
pas une en dix ans, il était aisé de se précautionner 
Jà-dessus sans beaucoup de géne. 

On avait soin dans les premiers siècles que cela se 


1) Lib. de Rebus eccl., c. 29 
2) Conc. Worm.; can. 5. 

& ant, Eccl. Discipl.., 
(4) 


e an | c; 1, art; 144 
es fêtes mobiles; du Samedi-Saint ; art, 0, 
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fit 4voc tant de décence et de modestie qu'on ne voit 
"pointde plainte sárcetarticle, quoique hommes et feni- 
Mes descendissent nus dans les fonts sacrés. Chaque 
catéchumène se dépouillait lui-même, et descendait 
dans les fonts soutenu de son parrain avec le secours 
d'un diaere ou d'un autre clerc pour la forme. Alors 
le prétre lui faisait la triple immersion; s'il y avait 


j deux cuves où deux fontaines , on baptisait à part les 


femmes et les filles qui étaient soutenues par leurs 
marraines , mais déshabillées par lés diaconisses, ou 
d'autres personnes de piété : de telle maniére néan- 
moins qu'elles avaient toujours le corps couvert , soit 
de l'eau pendant l'aetion , soit de quelque couverture 


| cuve, on attendait quele dernier des garcons füt sorti, 


berg (1) touchant les précautions qu'il prenait pour 
mettre à l'abri de tout soupçon Ia pudeur, tant des mi- 


| nistres du Baptême, que de ceux qui le recevaient en 


foule dans les missions qu'il fit vers la partie septen- 


I| trionale d'Allemagne. 


Les Grecs et les Jacobites ont conservé jusqu'à pré- 
seut la triple immersion : ceux-ci, suivant le témoi- 
enage de Vansleb dans son histoire de l'Eglise d'A- 
lexandrie (2), la font en forme de croix. C'est aassi ce 
qui se pratiquait en Occident en plusieurs endroits, de- 
puis que l'on ne baptisait plus guère que des enfants, 
|Cette cérémonie est prescrite dans l'ancien pontifical 


i manuscrit de Salzbourg , dans lequel il est dit, que le 


prétre doit tourner d'abord la téte del'enfant qu'il baptise 


| vers l'Orient, tandis que ses pieds sont étendus vers 


l'Occident : en second lieu vers le Midi : et enfin vers 


Milan, celle de tout l'Occident qui s'est le plus atta- 
chée à conserver les anciens riis , ordonne que l'on 
plonge trois fois dans les sacrés fonts la téte de l'en- 
fant que l'on baptise. 

Vous avez vu jusqu'à présent la manière ordinaire 





ser plusieurs circonstances équivalentes àcelles-ci. Mais 


| je nevoadrais pas mettre de ce nombre, comme font 
| quelques-uns , l'embarras prétendu où se trouva S. 
| Pierre le jour dela Pentecôte, quand ayant converti 
| par sa premiere prédication trois mille personnes il 
| fut question de les baptiser, comme l’Ecriture (5) sem- 
| ble marquer qu'ils le furent effectivement en ce jour, 





(4) Aes Sur. 2 julii. 
(2 Part. c e: 
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lorsqu'elle dit, que ce jour-là environtrois mille pe 
sonnes furent agrégées à l'Eglise. Et apposite sunt 
in die illà anima circiter tria millia : car je ne vois pas 


à Jérusalem, tous les Apótres y étaientalors, et pou- 
vaient se faire aider par les autres fidéles qui avaient 


recu leSaint-Esprit avec eux dans lecénacle, etainsi ils |f i 


pouvaient fort bien bapuiser ce jour-là ces trois mille 
personnes en les plongeant dans l'eau; puisqu'à Con- 
stantinople, dans letemps qu'on enleva S. Chrysostóme, 
les prêtres de son église avaient baptisé trois mille 
hommes la veille de Pâques, sans compter les person- 
nes de l'autre sexe, que les satellites de Théophile 
mirent en fuite, et obligérent de se sauver du baptis- 
tére lorsqu'elles étaient sur le point de descendre 
dansles fonts sacrés, pingit étant déjà déshabillées 
pour cela. 

Mais pour en revenir aux conjonctures dont nous 
avons parlé, nous avons des exemples dans l'antiqui- 
té, de personnes malades que l'on baptisait sans les 
plonger dans l'eau comme les autres, mais par infu- 
sion, en leur versant de l'eau sur la tête ou sur le 
corps; et entré autres celui de Novatien, qui voulut 
depuis usurper le Siége de S. Pierre ; lequel étant 
tombé malade fut baptisé dans son lit. Et quoique 
depuis, le pape S. Corneille ait proposé contre lui 
plusieurs reproches, on ne voit point que l'on ait ja- 
mais révoqué en doute la validité da Baptéme qu'il 
avait reçu, et qu'on le lui ait donné de. nouveau, ce 
qu'il aurait fallu faire si on eüt douté qu'il füt valide. 
Il est vrai que ceux qui avaient été baptisés de cette 
sorte étaient regardés comme irréguliers, ou incapa- 
bles d'étre élevés aux ordres sacrés et aux dignités 
ecclésiastiques, comme on le voit par le concile Ro- 
main sous Corneille, et par celui de Néocésarée (1) 


mais ce dernier déclare expressément valide, ce Bap- || 


tême que l'on appelait Baptème des Cliniques, terme 
qui-vient du mol gree xitvq qui signifie un lit. En sorte 
que Baptème des cliniques veut dire, le Baptême recu 
par des personnes gisantes au lit. Le concile d'Au- 
xerre de l'an 518 (2), celui de Mâcon de l'an 585, le 
quatrième de Paris de l'an 829, confirment la décision 
que celui de Néocésarée avait faite dans son douzième 
canon sur ce sujet. 

Il est vrai que si on anims trop à la lettre ce quele 
pape S. Corneille écrit à Fabius (5) évéque d'Antio- 
che touchant le Baptême de Novatien, il semblera 
douter de sa validité : mais en considerant de plus 
prés les reproches qu'il lui fait, il sera aisé de recon- 
naître qu'ils ne tombent pas sur cet article. Voici 
les paroles qui peuvent faire de la peine: Lorsqu'on 
le cro pus près de mourir, et qu'il était couché dans son 
fit, il a reçu le Baptême par infusion, si cependant on 
doit dire qu'il «reçu le Baptème en cet état, ecjs yp 3- 
qeu» «b» roro etligeve, subaudi Baptismum : ces pa- 


1)Delan3l4 —— 
2) Can. 18; Matiscon. conc. II, can. 2, cap. 7. 
(5) Apud Euseb. I, 6 Hist. eccl., c. 43. 
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| que ce doute est levé par le fait, 
|| proposé de baptiser de nouveau een qui l'avait étéde 
que la chose fût fort difficiie. L'eau ne manquait pas |f cette manière, on voit par la suite du discours, que ce 


| n'est qu'une facon de parler de ce S. Pape, qni se 





| là à S. Cyprien (4) cette question : 
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du sacrement que Novatien avait reçu, mais outre 
personne n'ayant 


plaint seulement de ce qu'ayant recu un Baptéme si 
imparfait, il avait été élevé au sacerdoce malgré la 


| réclamation du peuple et du clergé, contre les régles 
| de l'Eglise, 
| cause de l'invalidité de leur Baptéme, mais parce que, 


qui en excluaient les cliniques, non à 


comme dit le concile de Néocésarée (can. 425), c'é- 
tait la nécessité qui les avait contraints de le recevoir, 
quia non ex proposito fidei illorum, sed ex necessitate 
descendit. D'ailleurs Novatien n'avait point recu, méme 
étant revenu en santé, ce qui, suivant là règle de l'E- 
glise, devait être administré aux néophytes, savoir, 


l'onction du chréme, ce qui rendait son Baptême bien 


imparfait, et le privait du don 'du Saint-Esprit qui 
est communiqué par l'évéque, en vertu du sacrement 
de Confirmation. Enfin il n'avait pas été préparé par 
les exercices ordinaires, ct par les saintes cérémonies 
qu'on avait eoutume d'employer pour disposer au 
Baptéme : ce qui fait que ce Pape parle de son Ba- 
ptéme avec une espèce de mépris, qui tombe, non sur 
le sacrement en lui-méme , mais sur la personne qui 
l'avait recu, et qui, suivant toute apparence, n'en avait 
point reçu l'effet par le défaut de toutes ces choses 
dont nous venons de parler. 

Un évéque nommé Magnus proposa vers ce temps- 
Si ceux qui n'a- 
vaient point été lavés de l'eau salutaire du Baptême, 
mais seulement arrosés, devaient étre censés Chrétiens 
légitimes. « An nempe habendi sint legitimi Christiani 
« qui aquá salutari non sunt loti, sed perfusi. » A quoi 
le S. docteur répond (2) avec beaucoup de modestie, 
que suivant son sentiment on doit les tenir pour Chré- 
Liens légitimes ; il avoue que son sentiment est, qu'ils 
reçoivent une moindre grâce que les autres, et qu'ils 


| leur sont inférieurs, mais il trouve mauvais qu'on leur 


donne le nom odieux de cliniques. Enfin il ne prétend 


|| point que son sentiment porte préjudice à celui des 


autres évéques qui peuvent, s'ils doutent de la vali- 
dité de ce Baptéme, donner ce sacrement à ceux qui 
l'ont recu de cette maniére , devant rendre compte à 
Dieu de la conduite qu'ils tiendront dans cette occa- 


| sion. C'est ainsi que S. Cyprien parlait dans un temps 


où cette question n'avait pas encore été éelaireie , et 


| l'Église a suivi depui$ son sentiment sur ce point, 
quant à la validité du Baptéme donné par infusion. 


Si dans la suite nous lisons que l'on ait rejeté le 


|| Baptême donné par infusion ou par une seule immer- 
| sion, comme le premier concile de Constantinople 
| (can. 7) a fait de celui des Eunomiens, et le pape Pélage 
| celui des Bonosiens, comme on le voit par son écrit à 
| Gaudence, c'est que les uns et les autres avaient. cor- 


roles semblent marquer un doute touchant la validité ||| rompu la forme ordinaire du Baptême, Théodoret (3) 


) Apud Gypr., epist. 76, p. 153. x * : 
o Ibid., p. 154 et seq. ze 
ji Lib. 4 h:ret, Fab, in p. 3. 
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et S. Ephiphane (1) le témoignent des premiers, et le ! 
pape Pélage II (2), des autres dont il dit, qu'ils bap- 
lisaient seulement en la mort de Jésus-Christ : Bapti- 
: vabant enim solummodo in mortem Christi unà immer- 
sione. Nous ne nions pas néanmoins qu'ils ne condara- 
nent aussi ces hérétiques , à cause de la singularité 
qu'ils affectaient dans la manière de donner le Bap- 
tême par une seule immersion, mais ce n'est point 
pour cela qu'ils le déclarent nul; puisque quelquefois 
on ne pouvait le conférer autrement que par la seule 
‘infusion, comme nous avons va, et qu'on ne laissait 
pas de tenir pour Chrétiens ceux qui avaient été ainsi 
' haptisés. Le P. Mabillon, dans son voyage d'Italie, a 
fait graver la figure d'un tombeau qu'il avait vu prés 
de Naples, dans lequel sont représentés deux hommes 
nus dans une espéce de cuve dont les bords ne leur 
viennent que jusqu'à la ceinture, et l’on y voit en méme 
temps un laique qui leur donne le Baptéme, suivant 
toute apparence, par infusion, n'y ayant pas assez 
d'eau pour qu'ils pussent y étre plongés, quand méme 
on supposerait qué ces demi-tonneaux en auraient été 
remplis. L'on peut conjecturer que ce bassin dans le- 
! quel ils sont représentés n'était que pour recevoir 
! l'eau sacrée qu'on leur versait sur la tête. Les actes 
| de S. Bacchus le jeune, qui ont été donnés au public 
| par le P. Combefis, nous mettent sous les yeux le 
! prévót de la Laure de S. Sabas tenant en sa main 
TUrne vivifiante sur sa tête, et le baptisant ainsi au | 
nom de ia Trinité. Nous pourrions encore alléguer 
plusieurs autres exemples de Baptéme donné par in- 
fusion, dans le temps que la triple immersion était en 
usage. Mais nous nous contenterons de ce qui est rap- 
porté dans les actes de S. Ludger, par lesquels on 
voit clairement que dans les cas de nécessité on ne 
_feignait point d'employer l'infusion pour le Baptéme. 
Il y est dit que les serviteurs de Dieu ayant été chas- 
sés de la Frise, ce Saint ordonna à Béruléne, qui n'é- 
tait que laique , d'aller partout dans les maisons , et 
de persuader aux femmes de baptiser leurs enfants 
malades en les plongeant, ou en leur versant seule- 
ment sur le corps de l'eau qui avait été bénie , en in- 
' voquant la sainte Trinité. Intinctos aut superfusos cum 
invocatione sanct Trinitatis. 

Tout cela montre que les Grecs sont dans l'erreur 
s'ils croient, comme l'écrit M. Ricaut (3), que la tri- 
ple immersion est aussi essentielle au Baptéme que 
|" elle-méme ; sentiment qu'il attribue aussi aux 
Arméniens. 








CHAPITRE IV. 


De la bénédiction des fonts , avec quelles cérémonies 
elle se faisait dans [es premiers siècles, solennités qu'on 
y a depuis ajoutées. 
On consacrait l'eau destinée au Baptème par la bé- 
nédiction et l'invocation du nom de Dieu ; c'est un des 
(1) Epiph., h:zeres, 76. 
(2) Decret. Ivon., p. 24, col. 2. ; 
(3) Etat présent de l'Eglisegrecque, p. 169 et 425. 
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rits que S. Basile (1) prétend nous étre venu des Ápó 
tres par le canal de la tradition. Effectivement , nous 
voyons que cette coutume était déjà si bien établie du 
temps de S. Cyprien (2), qu'il en tire un argument en 
faveur de son opinion touchant l'invalidité du Baptéme 
des hérétiques. Il faut donc, dit-il, que les eaux soient 
auparavant purifiées et sanctifiées par le prêtre; afin 
qu'elles puissent, par leur ablution , laver les péchés de 
celui qui est baptisé... Mais comment celui-là peut-il 
purifier et sanctifier l'eau, qui est lui-même immonde, et 
qui n'a point le Saint-Esprit ? « Oportet ergo mundari 
«et sanctificari prius aquam à sacerdote , ut possit pec- 
«cala hominis qui baptizatur baptismo suo abluere..... 
« Quomodó autem mundare et sanctificare aquam potest , 
« qui ipse immundus est ?... » 

Les constitutions apostoliques (3) prescrivent la ma- 
niére de faire cette bénédiction, et contiennent la prière 
avec laquelle elle se fait. S. Ambroise (4), S. Grégoire 
de Nysse (5), S. Basile (6), S. Augustin (7), parlent de 
telle sorte de ses effets et de la nécessité de l'employer, 
qu'ils semblent ne reconnaitre dans les causes du Bap- 
téme aucune vertu pour nettoyer les âmes de la tache 
du péché, sans cette bénédiction. Saint Augustin, en- 
tre autres, dit, lorsqu'il en parle dans le sermon 355, 
n. 3 : « Sed quia Baptismus, id est, salutis aqua, non est 
«salulis nisi Christi nomine consecrata , qui pro nobis 
« sanguinem suum fudit, cruce ipsius aqua signatur. Mais 
« parce que le Baptéme, c'est-à-dire, l'eau du salut, 
« n'est point eau du salut, si elle n'est consacrée par 
«le nom de Jésus-Christ qui a versé son sang pour 
« nous , on y fait le signe de la croix. » S. Cyrille de 
Jérusalem (8) reléve la force de cette bénédiction en 
des termes si magnifiques , que l'on est porté à croire 
qu'il parle en cet endroit que nous allons citer, des 
paroles sacramentelles du Baptéme, plutót que de 
celles avec lesquelles se faisait la bénédiction de l'eau 
des fonts où l'on devait plonger les catéchuménes. 
De méme, dit-il, que ce qu'on offre sur les autels pro- 
[anes, quoique simple de sa nature , devient. souillé par 
l'invocation des démons : ainsi, dans un sens contraire , 
l'eau , qui d'elle-méme est un élément simple, recevant 
l'invocation de l'Esprit saint, de Jésus-Christ et du Père, 
acquiert la vertu de sanctifier. Ces paroles, dis-je, sem- 
blent regarder plutót la forme du Baptéme, que celle 
de la bénédiction de l'eau avec laquelle il est adminis- 
tré. Néanmoins, comme le remarque judicieusement 
le dernier éditeur des ceuvres de ce saint , elles doi- 
vent s'entendre dans ce dernier sens. Car, premiére- 
ment, l'opposition qu'il met ici entre l'invocation des 
démons, qui souille les viandes qui leur sont offertes, 
et celles de la Trinité qui sanctifie l'eau, fait voir que 
cette cérémonie a été établie pour cela, au lieu que 


(1) De Spiritu sancto, c. 27. 

(2) Epist. 70 ad Oxon. 

(3) Lib. 7, c. 45. 

(4) Lib. de Myst., c. 5, n. 14 et 20. 
Orat. de Bapt. Christi, p. 369. 


ux. 


L 7e 


(5 
(6) De Spiritusaneto, c. 19. _ n 
iH Lib. 6 de Bapt., c. 25, n. 46 et 47. 
(8) Catech, 5, n. 3. 7 
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l'invocatien de la Trinité dans la forme du Baptême, 
se rapporte plutót à la personne que l'on baptise, qu'à 
l'eau dont elle est baptisée. De plus S. Cyrille parle 
presque en mémes termes de l'invocation du nom de 
Dieu, par laquelle l'huile exorcisée, et le saint chréme 
sont sanctifiés ; cependant il n'y a pas lieu de douter 
qu'en cette occasion il ne parle de la bénédiction de 
la matiére en elle-méme, il en est donc de méme ici. 
D'ailleurs, comme nous avons dit ci-dessus, les Pères 
attribuent généralement à cétte bénédiction une très- 
grande vertu, en sorte qu'ils semblent ne reconnaitre 
point dans les eaux la vertu de sanctifier sans cela. 
Ces expressions des saints ne doivent pas étre pri- 
ses. trop à la lettre ; elles marquent seulement que 
la bénédiction des eaux produit de trés-grands effets , 
et préparent ceux qui y sont plongés à recevoir l'effet 
principal qui est opéré par le Baptême. Car de même 
que, quand les médecins habiles entreprennent de 
guérir quelques-uns d'une grande maladie, ils se servent 
de plusieurs remédes préparatoires qui disposent les 
voies à celui qui est le principal, et qui doit emporter le 


mal; de méme aussi cette bénédiction des eaux du | 


Baptéme, et toutes les autres dont nous avons parlé 
dans la premiére partie, ont chacune leurs effets par- 
ticuliers, et opèrent trés-réellement ce à quoi elles 
sont destinées ; quoique l'entiére et parfaite guérison 
soit réservée au Baptéme. S. Cyrille attribue à l'eau 
ainsi consacrée par la bénédiction , la vertu de puri- 
fier le corps et de le sanctifier, en le rendant partici- 
pant de la grâce, comme l'àme est régénérée et sanc- 
tifiée par le Saint-Esprit et par la foi. Car, comme 
l'homme, dit-il, est composé d'àme et de corps , il est 
aussi doublement purifié. Ce qui est en [ui d'incorporel, 
l'est par quelque chose d’incorporel, et ce qui est maté- 
riel, l'est par quelque chose de matériel. L'esprit consa- 
cre l'àme , copwyiber, afin qu'ayant le cœur purifié par 
l'esprit, et le corps lavé par une eau pure, nous appro- 
chions de Dieu. Lors donc que vous étes préts à descen- 
dre dans l'eau, ne la regardez pas simplement en elle- 
méme, mais attendez le salut par l'opération de l'Esprit- 
Saint ; car il est impossible, si l'un ou l'autre manque , 
de parvenir à la perfection. Il prouve ce qu'il vient de 
dire par les paroles de Jésus-Christ, et par l'exemple 
de Corneille, qui, quoique sanctifié dans l'àme par les 
dons du Saint-Esprit, avait encore besoin de l'étre 
dans le corps; « afin, ajoute-t-il, que l'àme étant ré- 
« générée par la foi, le corps eût aussi part à la grâce 
« par l'eau. » I« râs Juyñs Oi rs mioTeus Avayevyn0e lon, 
peruldén xxl có cO, duX coU ÜOwcog Ts y&puros. Cette 
manière de penser de S. Cyrille, touchant le double 
effet du Baptême sur l'àme et sur le corps, qui s'opère 
par l'Esprit et l'eau sanctifiée, n'est point particuliére 
à ce docteur de l'Église. S. Grégoire de Nazianze (1), 
et celui de Nysse (2) , aussi bien que S. Cyrille d'A- 
lexandrie (5), enseignent la même chose. 

(4) Orat. 40, r. 8. 

d Orat. de Bapt. Christi, p. 569. 
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Nous nous sommes un peu étendus sur cette ma- 
tiére, parce qu'il pourrait venir en pensée à ceux qui 
ne connaissent point assez le fond de la religion, et 


| 25 C ROM j^ + 
‘la vertu des prières de l'Eglise et de l'invocation du 


nom de Dieu, et des autres saintes cérémonies dont 
nous avons parlé dans cette histoire du Baptême ; que 
lant de bénédictions étaient. inutiles, puisque le 
Baptéme remet tous les péchés. Mais il est temps que 


| nous expliquions comment se faisait cette bénédiction 


des fonts sacrés. 

Les passages des Péres que nous avons allégués 
dans ce chapitre, montrent que cela se faisait dans 
les quatre ou cinq premiers siècles par des rits fort 
simples ; nous n'y voyons que la prière employée pour 
cela, le signe de la croix, l'invocation du nom de Dieu, 
de la Trinité , de Jésus-Christ. L'auteur des consti- 
tutions Apostoliques (1), parlant de cette cérémonie, 
dit que le prêtre vient à l'eau, qu'il la bénit, qu'il loue 
Dieu, qu'il lui rend gràces, qu'il l'adore : il fait le 
détail de tous les motifs qui doivent l'engager à louer 
Dieu, et ensuite il ajoute : Qu'il invoque donc le Sei- 


| gneur avant de donner le Báptéme, et qu'il dise. Aprés 


ces mots, suit la formule de priéres pour la bénédic- 
tion des fonts, qui est conçue en ces termes. 


Prière pour la bénédiction des fonts , telle qu’elle se lit 
dans l'auteur des constitutions Apostoliques. 


Regardez du ciel , 0. Seigneur , sanctifiez cette eau , 
donnez-lui une telle gráce et une telle vertu, que ceux qui 


| y sont plongés, selon qu'il a été prescrit par votre Christ, 


soient crucifiés, meurent, soient ensevelis, et ressuscitent 
avec lui à l'adoption qu'il leur a méritée en les faisant 
mourir au péché et vivre à la justice. 

Quand l'eau que l’on avait bénie, de la manière 
que nous avons dit, ne suffisait pas pour la multitude 
de ceux qui étaient à baptiser, on en faisait entrer dans 
les fonts par des canaux, aussitót aprés que l'évéque 
avait commencé à y plonger les premiers. Quelquefois 
celte eau était versée par des cerfs d'argent, quelque- 


fois elle y était amenée par des canaux souterrains. 


ll est rapporté de divers papes qu'ils ont fait faire des 


| cerfs d'argent, ou d'autres figures semblables , qui 
À ^ 
étaient en méme-temps des ornements pour les 


baptistéres, et qui servaient à conduire ou à verser 
l'eau dans le bassin sacré. Le pape Hilaire, entre autres 
ornements qu'il fit dans diverses églises, s'attacha — 
surtout à embellir le Baptistaire de la basilique de - 
Constantin. Il y avait, dit M. de Fleuri, dans ce saint - 
lieu une cuve de porphyre et trois cerfs d'argent , qui 
versaient de l'eau, chacun du poids de trente livres ; 
un agneau d'or et une colombe d'or. 

Dans la suite on ajouta plusieurs cérémonies à l'an- 
cienne maniére de bénir les eaux destinées au Baptéme, 
elles se faisaient avec grand appareil. Nous en trouvons 
le détail dans le Sacramentaire de S. Grégoire , et ce 
que nous y lisons doit étre fort ancien , quand méme 
il'viendrait en partie des additions faites à ce Sacra- 


aei 


(4) Lib, 7; Ce 18. 


et 
mentaire, puisque le manuscrit que Je P. Dom 
Hugues Menard a donné au public avec ses savantes 
notes, a plus de huit. cents ans. Nous ferons voir plus 
bas en peu de mots, que la plupart. des cérémonies 
qui y sont prescrites pouvaient étre du temps de ce 
saint pape. Mais auparavant il faut rapporter toute la 
suite de cette cérémonie. . 

Toutes les lecons, les cantiques , et les oraisons, 
sont presque les mémes que celles que nous disons 
encore aujourd'hui le jour du samedi-saint et celui 
de la Pentecôte; lorsqu'elles étaient achevées, on 
marchait vers les fonts sacrés en procession pendant 
laquelle, tant en allant qu'en revenant,on chantait des 
litanies qui se disaient ou à trois, ou à cinq, ou à 
sept chœurs, selon que l'assemblée était nombreuse ; 
ou se répétaient par deux choeurs jusqu'à trois, cinq, 
et sept fois : d'où sont venus les noms de ternaire, de 
quinaire, et de septenaire à ces litanies. L'usage le plus 
ordinaire des siècles onzième et douzième était de 
commencer par la litanie septenaire (1), c’est-à-dire, 
qu'on répétait sept fois chaque invocation en allant 
aux fonts ; de continuer au; milieu de la bénédiction 
par la litanie quinaire qui se répétait cinq fois ; et de 
finiren revenant par la litanie ternaire qui se répétait 
trois fois, et qui est presque l'unique manière qui 
nous soit restée ; quoiqu'elle soit méme assez mal 
observée en plusieurs endroits. 

Quand l'évéque ou le célébrant était arrivé dans le 
baptistaire, il chantait une espèce de préface, aprés 
laquelle, suivant le sacramentaire dont nous avons 
parlé, il divisait les eaux avec la main en forme de 
croix, et continuant une très-belle prière qu'il accom- 
pagnait de temps en temps de signes de croix qu'il 
faisait sur les eaux, on enfoncait dans les fonts les 
deux cierges avec lesquels on l'avait conduit aux fonts, 
en méme temps il soufflait trois fois sur l'eau, Et enfin, 
prenant un vase d'or dans lequel était le saint chréme, 
il en répandait dans le bassin qui contenait les eaux ; 

faisant cette effusion en forme de croix, et étendant 
les eaux avec sa main, le tout accompagné de trois 
belles prières. {Voilà quels étaient les principaux rits 
de la bénédiction des fonts. Presque toutes ces r 
gieuses cérémonies pouvaient étre du temps. 
S. Grégoire , ou lui-méme pouvait les avoir ajoutées 
aux anciennes, pour rendre cette consécration des 
eaux du Baptême plus auguste. Nous avous vu que les 
anciens se servaient pour cela dela prière, du signe 
de la croix, de l'invocation du nom de Dieu : il ne 
reste plus que le souffle, et an du chrême et 
des cierges dans les fonts, A l'égard du premier, 
c’est une espèce d'exorcisme qui était en usage pour 
cela du temps du pape S. Grégoire, puisque S. Gré- 
goire de Tours (2) en fait mention aussi bien que du 
chréme que l'on répandait sur les eaux. Tunc , dit-il, 
cum exorcismo sanctificatam aquam, conspersum desuper 
chrisma omnis populus cum. devotione haurit. L'auteur 
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(1) Baillet, Fêtes mobiles, Samedi-Saint, 
(2) Lib. 4 de glorià mart., c. 24. 
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du livre de là Hiérarchie, ch. 2 et 4, parlenon seulement 
du mélange que l'on faisait du saint chréme avee l'eau 
| du Baptême : mais il dit de plus, conformément au 
sacramentaire de S. Grégoire , que cela se faisait en 
forme de croix. zs; ds Oupaout 89 c6 AOTAPT LOC) BarTisTNpio 
rù pôpoy é» arapo etdése Bol«is envio» © lepkpyns- Il ne 
reste que la derniére cérémonie des cierges, ou du 
cierge pascal, que l'on mettait dans l'eau, dont nous 
ne pouvons garantir l'antiquité. 

Aprés le mélange du saint chréme , qui était l'ae- 
complissement de toute cette bénédiction, dit M. Bail- 
let (1): lecélébrant,selonl'ordre romain,allait répandre 
de cette eau bénite sur tous les assistants. (Dans le 
! sacramentaire de S. Grégoire, le Baptéme suivait im- 
médiatement.) Tous les particuliers avaient ensuite la 
liberté d'aller puiser de cette eau dans des vases, et de 
l'emporter chez eux pour s'en servir à de pieux 
usages : on l'employait dans les maisons et dans les 
champs , contre le tonnerre, et les autres accidents 
fàcheux. Vous venez de voir, par le passage de S. 
Grégoire de Tours que nous venons de rapporter , 
combien cette pratique est ancienne. 

Enfin on remplissait de cette eau les bénitiers des 
églises pour ceux qui y entraient et qui en sortaient : 
Mais il est bon de-remarquer, dit encore M. Bail- 
let (2), que l'usage de ces bénitiers était beaucoup. 
plus ancien que ces cérémonies. Car dés qu'on eut la 
liberté de bàtir, et d'orner les églises, on en mit par- 
tout dans les vestibules, ou aux portes , pour étre un 
signal de purification à ceux qui s'en lavaient le front 
en y entrant, ou un préservatif à ceux qui en prenaient 
encore en sortant. L'Église, recevant dans son sein les 
gentils convertis à la foi de Jésus-Christ, avait substi- 
tué son eau bénite, à l'eau lustrale des paiens (3), 
qui éiait d'un grand usage dans toutes les cérémonies 
de leur superstitieuse religion. Tel était l'usage que 
l'on faisait de l'eau consacrée avant qu'elle eût servi 
au Baptême ; mais aprés qu'on l'avait employée dans 
ce sacrement, on ne permettait plus d'en emporter, et 
on jetait ce qui en restait dans quelque lieu sacré. 
C'est ce que recommande expressément S. Edmond 
de Cantorbéri dans ses Constitutions. Il ne veut pas 


| que l'on garde au-delà de sept jours dans le baptistaire 


l'eau dans laquelle un enfant a été baptisé : mais il 
ordonne , pour le respect du Baptéme , qu'on la jette 


| dans le feu, ou qu'on la fasse couler et se perdre en 


terre dans l'église, ou le baptistaire. On a méme porté 
si loin autrefois le respect pour les eaux ainsi saneti- 
fiées, qu'on a défendu en certains temps d'en emporter 
après qu'on y avait répandu et mêlé le saint chréme. 
Nous trouvons cela prescrit dans un des capi iles 
nos rois rapporté par D. Hugues Ménard (4) lan 
savantes notes sur le Sacramentaire vr 


| ce capitule est le 75° du sixième. 
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(1) Fêtes mobiles, Samedi-Sain : 
(2) Ibidem. 


(9) Sd ep. 12 
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(4) Noià 919, p. 
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à 


. maitété enseignée à l'Église par ces premiers maîtres À 


Si quelqu'un veut prendre le samedi-saint, oule samedi 3 
e la. Pentecôte, de. l'eau consacrée, pour cn asperger les À 
maisons, qu'il la prenne avant qu'on y ait répandu le | 
chrême. « Ante chrismatis in[usionem accipiant. » 


qui est illuminé dunom de Jésus-Christerücifie sous Ponce 
-Pilate , et autom du Saint-Esprit. On ne peut mieux 
- désigner l'invocation des trois personnes? Aussi Tertul- 
j lien (4), qui vivait dans le siècle suivant, reconnait-il 
À. dans les paroles du Sauveur: Allez, baptisez, ete. Ite, 
CHAPITRE V. | docete, etc., la loi qu'il faut observer en conférant ce 
Où l'on traite en particulier de la forme du Baptême ; À sil eva fobipeiqui Ly fen garder, SON m Va 
“et l'on fait voir que ce sacrement s'est donné de tout. \| été mean PAR ice st Le eh 
temps dans l'Église sous le nom des trois personnes. de | Miipo: Asa Mii Mist ht Mise = » S 

' prien (2) est formel là-dessus. Le Seigneur, dit-il, 


la sainte Trinité. Additions faites à cette invocalion : | io 
$2. £593.93 à F T ; M (1 Té ion ? j Ó " ( 
diversité dans les formules qui la contiennent, et dans NP reu FRE La VT dip — 5 
leur a. ordonné de les baptiser au nom du Père, et du 


la manière de la faire. Partage de sentiments sur les ! 
rive > [ iu... q^ fs À Fils, et du Saint-Esprit. « In nomine Patris, et Filii et 

différentes formules. Opinions singulières de quelques- À 

1 : { « Spirits sancti baptizare gentiles jubentur. » 


uns sur cette matière. : des 
C'était sur cette règle que l'on jugeait de l'invalidité 

Nous nous somme idus, dans les deux derniers ||: du Baptème donné par les hérétiques. Le. concile de 
chapitres , principalement sur ce qu'on appelle dans À: Nicée rejette celui des Paulianistes , parce qu'ils ne s’y 


les écoles de théologie, la matière tant éloignée que Ÿ conformaient pas; celui de Laodicée veut, par la 
prochaine du Baptême ; mais il nous reste encore 1 


méme raison, que l'on rebaptise les montanistes. 
quantité de choses intéressantes à dire sur la forme |; Nous pourrions en alléguer plusieurs autres (5) qui ont 
de ce sacrement , nous tâcherons de le faire avec 


| suivi la même conduite, mais nous nous contenterons 
d'autant plus de soin, que rien. n'est plus propre à À de citer le 8° canon du premier concile d'Arles tenu 
nous faire sentir la nécessité de-la tradition pour 


-en 514. Nous avons ordonné, y est-il dit, que si quel- 
expliquer les saintes Écritures, et en concilier les | | qu'un quittant ['hérésie revient à l'Église, on l'interroge 
contradietions apparentes, que ce qui se présente à 


] touchant le symbole;.et si l'on. voit qu'il ait été baptisé 
dire sur cette importante matière : il faut donc l'é- | dans le Père, le Fils, et le Saint-Esprit, qu'on luiim- 
claircir de telle sorte, que nous ne trouvions pas, 


j| pose seulement les mains pour recevoir le Saint-Esprit. 
comme dit S. Hilaire (4) , les apôtres coupables de À 


































Que si, étantinterrogé, il ne répond point comme il doit 
prévarication, pour avoir baptisé sous ane autre forme À 9"? la Trinité, qu'on le baptise.: Cette invocation des 
| trois personnes de la Trinité se faisait dans le Bap- 


que celle que le Sauveur leur avait prescrite, et de la- À "PO s 
quelle ils se sont écartés en apparence , en ne bapti- | !éme si généralement, que le. plus puissant argument 


| * . Pow . n" 
sant qu'au nom seul de Jésus-Christ, comme plusieurs À des Pères qui ont combattu les hérétiques qui niaient 
endroits des Actes des apôtres (2) nous le persuade- | l'égalité des personnes divines, et leur consubstantia- 


raient, si la tradition ne nous en développait le | Jité, est tiré de cette pratique. C'est là-dessus qu'in- 


véritable sens M sistent principalement S. Basile (4) contre les enne- 
Pour faire connaitre ce sens, nous ne ferons que 4 mis de la divinité du Saint-Esprit, S. Grégoire de 

rapporter historiquement, suivant notre méthode, Nazianze (5) contre les mêmes, et contre les Ariens. 

comment les choses se sont passées à cala, de- À Ceux qui ont quelque teinture de la doctrine de ces 

: Ce . F EET * 1 se P à 4 

puis les temps apostoliques jusqu'à nos jours. Si nous À Pères, qui ont lu leurs ouvrages, savent que je ed 

trouvons les successeurs des apôtres dans un usage À dis rien ici que je ne puisse prouver par une infinité de 


différent de celui que le texte des Actes semble Finsi- À leurs passages. Les anciens sacramentaires et Rituels 


nuer, et qu'on ait de tout temps employé l'invocation fj ous apprennent la même chose, eLen dns E 
flérentes manières dont se faisait cette invoca- 


des trois personnes de la sainte Trinité dans le Bap- f. P i sank 
téme, il n'y aura pas lieu de douter que cette forme | tion, et les paroles qu'on y ajoutait dans certains 
temps et certains lieux. Dans l'ancien Missel Gallican 


| gothique que Joseph Thomasius a publié , la forme du 
| Baptême est exprimée en. ces termes : Daptizo te, in 
B nomine Patris, et Filii et S piritàs Sancti , in remissio- 
nem Apr. A n elernam. L'ancien 
Gallican contient celle-ci: « Je vous baptise, vous 
« qui croyez au nom du Pére, du Fils, et du Saint- 
notre sauveur Jo, hrist et du Saint-Eg- | « Esprit, a(in que vous ayez la vie éternelle dans tous 
|« les siècles des. siècles. DBaptizo te credentem in no- 


on invoque sur celui qui veut renaitre, au nom du ; A l l 
Pérede ous, "ire. du Seigneur Dieu. On purifie celui (« mine...., ut habeas vitam. eternam in secula seculo- 


i vilis des num. 87. 


2) Cant NA OS 28, c. e v. 49; e$ 10: v, 48: ey 


de notre religion. Or c 'est ce qu'il est aisé de prouver. 
S. Justin, qui fleurissait dans le second siècle de l'É- 
glise, étant mort en 165, > nous; apprend distinctement 
a x Pup la forme du Baptéme, lorsqu'il parle ainsi | 

e (3 us sommes lavés dans | 
Peau au nom du Père, créateur dé toutes choses, et du Sei- 











(^) Lib. de Bap., c. 13. 
(2) AdJubayad., ep. 73, p. 126. 
(5) Le 2* concile d'Arles, le premier de Constanti- 








D x- 5 E.  nople. 
(8) Cap. 74, A. F + | (4) De Spiritu Sancto, et libro contr. Eunomiura. 
(4) Ibid. p. C, D. E. à (>) Oraionibus 55, 36, 97, * 
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« rum. » Celle que nous représente l'ancien Missel 
Gallican quele P. Mabillon a trouvé dans un manus- 
crit de Bobio, et qu'il a fait imprimer dans son Mu- 
seum Italicum (tom. 1) est un peu différente de celle- 
là. La voici: Je vous baptise au nom du Pére, du Fils, 
et du Saint-Esprit, qui a uneseule,substance , afin que 
vous ayez la vie éternelle, et part avec les saints. 
Baptizo te.... et Spiritüs Sancti, habentem unam sub- 
stantiam , ut habeas vitam «eternam , partem cum sanctis. 
Le pape Zacharie (1) défendit de rebaptiser ceux 
qu'un prétre ignorant avait baptisé avec ces paroles : 
Baptixo te in nomine Patria , et Filia , et Spiritàs San- 
cie. Le pape Étienne II, dans une réponse qu'il fit sur 
cette matière, étant en France en 754, approuva de 
méme le Baptéme donné par un prétre, en ces termes 
rustiques, comme il dit: Jn nomine Patris mergo , et 
Filii mergo , et Spirits sancti mergo. Sans doute que 
cette décision n'était point venue à la connaissance 
de Durand de Mende (2), qui ne craint point d'assurer 
que le Baptéme donné en cette forme est invalide ; 
parce que, selon lui, le terme mergo , n'est point sy- 
nonyme à celui de baptizo. 

Les Gres énoncent la forme du Baptéme, en cette 

manière : Leserviteur de Dieu N. est baptisé (Burrigere.) 
au nom du Père, amen, du Fils, amen, et du Saint-Es- 
prit, amen, à présent et toujours , et dans les siécles des 
siècles. Il paraît, par ce.que dit Jean Mosch, dans le 
chapitre 176 de son Pré spirituel , que ce n'était point 
autrefois le prétre , mais le peuple et le clergé qui se 
trouvait présent qui répondaient ainsi, amen. Fauste, 
Naironus (3) représente la forme du Baptême , qui se 
lit dans les Rituels des Jacobites, et des Maronites , 
conçue en ces termes : N. est baptisé au nom du Père, 
amen , et du Fils , amen , et de l'Esprit vivant et saint en 
la vie éternelle , amen. 
. Dans toutes ces formules que nous avons rapportées 
jusqu'à présent, on ne trouve rien qui fasse peine, 
mais en voici quelques autres sur lesquelles les théo- 
logiens peuvent former des contestations. 

Saint Ambroise, dans le secondlivre des Sacrements 
(cap. 7), semble marquer que l'on baptisait sans que le 
prêtre prononçât aucune formule de paroles : Vous avez 
été interrogé, dit-il, croyez-vous en Dieu Père tout- 
puissant? vous avezrépondu : Je crois ; et vous avéz été 


plongé, c'est-à-dire, enseveli. On vous ainterrogé ensuite, | 


croyez-vous en Notre-Seigneur Jésus-Christ et en sa 
croix? Vous avez dit: le crois, et vous avez été plongé 
de nouveau , c’est-à-dire, que vous avez été enseveli 
avec Jésus-Christ, car celui qui nseveli avec lui 
ressuscile avec lui. On vous a demandé une troisième 
fois, croyez-vous au Saint-Esprit? vous avez dit : Je 
crois, afin que par cette triple confession vous effa- 
ciez les fautes que vous avex commises autrefois. Les 
éditeurs des œuvres de S. Ambroise disent sur ce 
passage que ce père y parle de la confession de la foi 





(4) Fist. ad S. Bonifac.; refertur in ejus Vità , se- 
culo 3 Benedictino, part. 3. | 
B Rationalis 1.6, cap. 82. 

9) In Enoplià fidei, part, 2, c. 9. 


+. 


| Saint-Esprit, etc. Ce p 








que l’on exigeait de ceux qui étaient sur le point de 
recevoir le Baptême, et qu'il n'exclut pas pour cela la 
forme ordinaire du Baptême, que le prêtre pronon- 
çait en plongeant dans l'eau ceux qu'il baptisait, et 
que l’on ne peut inférer que ces demandes et ces ré- 
ponses tinssent lieu de cette forme. Mais qu'il me soit 
permis de le dire, quelque estime que j'aie pour les 
deux savants hommes qui ont travaillé avec tant de 
succés àce bel ouvrage, que l'on peut appelerun chef- 
d'oeuvre en son genre, il me parait que, dans cette oc- 
casion ils font violence au texte, et la preuve per 
portent de ce qu'ils avancent est bien faible. S. Am- 
broise, disent-ils, fait assez voir que la forme ordinaire. 
du Baptême n'a point été omise, mn dit un peu 
aprés : Il a ordonné que nous fussions baptisés en un seul 
nom, c'est-à-dire, au ére, du Fils, et du 
age prouve à la vérité qu'il 
faut invoquer la Trinité dans le Baptéme, suivant 
S. Ambroise , mais il ne montre pas que ces questions 
et ces réponses ne puissent tenir lieu de cette invo- 
cation, comme semble le prouver l'endroit que nous 
avons allégué. 

Ce qui me fortifie (4) dans l'opinion que telle a pu 
étre la pensée du saint docteur, c'est qu'on trouve la 
méme chosedans leSacramentaire de Gélase que Tho- 
masius a fait imprimer, quoique l’on voie dans ce livre 
tous les rits du Baptême décrits avec la dernière exae- 
ütude. Un manuscrit de la bibliothèque de M.-Col- - 
bert, dont le caractère, selon le P. Marténe est de 
plus de 800 ans, prescrit aussi la méme chose. Avant 
de finir ce qui regarde les diverses formules du Bap- 
téme, il est bon de dire encore ici que le P. Marténe 

‘dit avoir vu un Rituel manuscrit du diocèse de Cam- 
brai, qui appartient au monastére de S. Nicolas-au- 
Bois dans le diocèse de Laon; le caractère de ce livre 
est d'environ trois cents ans, et dans l'endroit où il 


| prescrit ce qui regarde le Baptéme, tant des garcons 


- bu . . 
que des 5, on ne lit rien autre chose que ces pa- 
roles : In nomine Patris, et Filii, et Spiritüs Sancti , 
amen ; ces mots : Ego te baptizo, y étant absolument : 
omis. 







- J|- 
Tout ce que nous avons dit jusqu'à présent dans ce 
chapitre, montre évidemme que la prat que con- 
stante de l'Eglise a toujours le conférer le Baptéme 


au nom des trois personn rables de la Trinité; 
d'oü l'on doit conclure, i quelques péres ont : 
parlé de maniére à faire entendre que le Baptème pou- ‘ 
vait se donner au nom de Notre-Seigneur Jésus-Christ 
seulement, on doit les interpréter favorablement. 


ll y a certains endroits dans S. Cyprien (2), S. Hi- 
laire (5) S. Das (4), qui peuvent faire quelque 








» HA s E : : * 

peine, mais celui de S. Ambroise, dans son premier 

livre du Saint-Esprit, c. 5, est celui qui peut causer le 
P p 

plus d'embarras; il s'exprime là-dessus d'une ma- 


| niére si équivoque, que le passage où il en parle est, 


(1) Voyez l'appendice à la fin de ce traité du Bap 





téme. À Y. 
2) E :  » , 
El ; udi 
4 iritu sancto , c. 3. Pis, 
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de l'aveu de ceux qui ont donné la dernière édition de 
ses oeuvres, celui de tous ses livres qui donne lieu à 
de plus grandes contestations, en sorte que plusieurs 
grands personnages y ont été trompés , et entre autres 
Béde (1), le pape Nicolas I (2), Pierre Lombard (3) et 
S. Thomas (4). C'est peut-étre le méme passage de 
'S. Ambroise, qui a fait dire à S. Bernard, dans sa 
lettre à l’archidiacre Henri (5), qu'il croyait véritable- 
ment baptisé un homme qui l'avait été au nom de 
Dieu et de la vraie croix, parce que, dit-il, le son de | 
la voix m'a pu porter préjudice à la vérité de la fei et à 
la piété de l'intention. 
Nous laisso aux t biens à éclaircir ces sortes 
-de difficultés qui naissent de quelques passages ob- | 
scurs des Pères, et M. Tourneli, suivant uous, y a | 
‘répondu doctemen dans son traité.du Baptême, où 
il développe, avec beaucoup de netteté, le sentiment À 
des Pères, sur les paroles desquels on forme ces diffi- À 
' eultés. Il y fait voir clairement que les uns ont été bien À 
éloignés de croire que le Baptême donnéau nom d'une f 
des personnes de la Trinité était valable; et il avoue À 
- avec franchise que les autres se sont trompés sur cela, | 
ne faisant point comme certains petits théologiens qui. À 
donnent la torture aux textes des auteurs pour les 
amener, bon gré malgré, à leur maniére de penser. 
ll ne fait pas méme de difficulté d'abandonner le 
sentiment du pape Nicolas I et de S. Bernard sur ce f sent le pape S. Etienne d'avoir enseigné que le Ba- 
point. 8| ptéme donné au nom de Jésus-Christ seulement, et à 
Ce qui a pu donner occasion à l'erreur sur ce point, f l'exclusion des autres personnes divines, est bon et 
est ce que nous lisons dans plusieurs endroits des Ac- || valide. Il suffit de rapporter les paroles de ce saint 
tes des apôtres, que ceux-ci ont conféré le Baptême |! pape et le commentaire qu'en fait Firmilien, uni dans 
au nom de Notre-Seigneur Jésus-Christ ; mais il n’est || ]a même cause avec S. Cyprien, pour prouver que 
pas difficile de justifier sur cela les apôtres et ceux || jamais ce ne fut la pensée d'Étienne, dont voici les pa- 
qui ont parlé comme eux. Dans ces premiers temps, || roles: Le nom de Jésus-Christ produit de grands ef- 
il fallait distinguer le Baptême de S. Jean de celui || fers..., en sorte que quiconque et en quelque endroit qu'il 
que le Sauveur avait institué : et certainement la meil- 1 soit, est baptisé en ce nom, reçoit la grâce de Jésus-Christ; 
leure manière de le faire était d'appeler l'un le Ba- à sur quoi Firmilien raisonne ainsi: Ils ne croient pas ^ 
ptéme de Jean, et l'autre le Baptême de Jésus-Christ; | devoir examiner qui est celui qui a baptisé, parce que -— 
et de dire que ceux qui recevaient celui-ci avaient élé 4| celui qui l'a été a pu recevoir la grâce, en invoque itla Tri- 
baptisés au nom de Jésus, c'est-à-dire, du Baptême in- || nité des noms du Père, du Fils et du S.-Esprit. Peut-on 
pM de Jésus-Christ, lequel se donnait À direrien de plus évident pour justifier ce saint pape, et 
n di Père et du Fils et du S.-Esprit. D'où vient 1 en méme temps pour montrer que dans le style des an- 
1 assure positivement, dans sa || eiens, baptiser au nom de Jésus-Christ signifiait ba- 
re aux Ma édoine, que ceux dont il est | puiser du Baptême institué par le Sauveur et par l'in- 
dans les actes qui ont été baptisés au nom du Sei- 4| vocation des trois personnes divines. - * | 
gneur Jésus, l'ont été effectivement au nom du Père, | Le lecteur voit par tout ce qui a été dit que le Ba- 
du Fils et du S.-Esprit; et lui-même, quoiqu'il or- 4 ptémea toujours été administré, dans toutes les églises, 
donne que ceux qui quittent l'hérésie des Novatiens et J| sous l'invocation des trois personnes dela trés-sainte — — 
des Montagnards soient reçus par l'imposition des || Trinité, et we olt dn ont cru quil pouvait 
* 











































J| à prescrite; et c'est pourquoi il remarque sagement 
que le Baptéme des Paulianistes a été rejeté par le 
concile de Nicée, parce qu'ils ne baptisaient pas au nom 
| des trois personnes divines, ce que faisaient les Nova- 
tiens. Quia Paulianiste in nomine Patris, et Fili, et 
Spirits Sancti, minimà baptizant, et Novatiani iisdem 
nominibus tremendis venerandisque baptizant. (Ep. 46 ad 
Macedon., n. 40.) 

Ainsi, suivant ce pape et les autres Péres, baptiser 
| au nom de Jésus-Christ c'était baptiser du baptéme 
|! Institué par Jésus-Christ; et cette manière de parler 
À! est si naturelle qu'ils s'en servent eux-mêmes pour dé- 
signer le Baptéme conféré selon la forme ordinaire, 
C'est-à-dire, au nom des trois personnes de la sainte 
Trinité. Ceci peut servir de dénoüment à toutes les 
difficultés que l'on peut former sur ce sujet, tant à l'oc- 
casion des passages de l'Ecriture, que de ceux des an- 
ciens Péres. S. Pierre (dit S. Cyprien, en par- 
lant de la forme du Baptême) fait mention de Jésus- 
Christ, non que le Père fût omis, mais afin qu'on ajoutát 
le Pére au Fils : « Jesu Christi mentionem facit Petrus, b^. 
« non quasi Pater omitteretur, sed ut Patri quoque Filius L- 
c adjungeretur. » 

C'est par ce principe que l'on réfute aisément ceux 
qui, prenant à contre-sens un passage de S. Cy- 
prien (1), faute de bien entendre ses maximes, accu- 

























34 , , T3 ^ . «s, , e. , # 1 
mains seulement, parce qu'ils lé baptisés au nom À l'étre autrement, ils ont été désavoués en cela, etque 
de Jésus-Christ : Quia quamvis ab hereticis, tamen in j leur opinion n'a rien changé dans la pratique de l'É- 
Christi nomine sunt. baptizati ; il tenait néanmoins pour À glise sur ce point important. S'ils ont décidé quelque 
chose de contraire sur cela, ce n'a pas été au préju- 


certain que les hérétiques de ces deux sectes avaient | 
été baptisés suivant la forme ordinaire que Jésus-Christ dice de la coutume ordinaire de baptiser au nom de 
M on la Trinité, mais pour expliquer ce qu'ils pensaient sur 
quelques cas particuliers. C'est ainsi que le concile de 
Nimes, de l'an 1284, décide qu'un enfant a été vérita- 
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(4) Epist. 75 ad Jubay., p. 126, P 


rotes (1), jusqu’à rebaptiser ceux qui l'avaient déja été; 
es personnes sages des deux églises, el-sur- À 


"E 
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blement baptisé, si celui qui lui à donné le sacrement 


a dit: Je e baptise au nom du Christ. Baptixo te in no I 


nine. Christi. 

'Nous voudrions pouvoir dire la méme chose de l'u- | 
niformité de la pratique, touchant les formules du Ba- 
ptême, qui contiennent l'invocation de la "frinité, ct | 
ce qu'on a pensé de la validité de ce sacrement, con- || 


féré sous ces différentes formes ; mais il n'en est pas l| 


de méme: car sans parler des excès ‘impardonnables | 
sauxquels l'esprit de parti, de: haine et de fureur ont | 
porté les Grecs et les Latins les uns contre les au- j 


excès que | 
tout de l'Église latine, ont désapprouvé. ILs’éleva sur ce | 
sujet, dans le douzième siècle, une dispute fameuse ; les 
uns soutenant que ces paroles, Ego te baptizo, étaient | 






de l'essence du sacrement; les autres enseignant au | 


contraire que la seule invocation des. trois pers gpnes | 
divines suffisait pour la validité du Baptême. Ce der- 
fier sentiment était celui de Pierre- le-Chantré, de 
Prévót (Præpositivus), de Hugues de S. Victor, du | 
"Maitre des Sentences, et d'Étienne, qui fut depuis évé | 
que de Tournai, et qui mourut en 1905. we cud 
fendaient le sentiment opposé étaient Maurice, évêque 
'de Paris, S. Thomas, dans le siècle suivant, et sur- 





tout le pape Alexandre Ilf, dont la décision sur ce || 


point n'a été bien connue que depuis que Raimond de | 
Pennafort l'eut insérée dans sa collection. 

Étienne de Tournai ne manquait pas de raisons pour 
appuyer son sentiment. Il disait en premier lieu, que 
"Jes Pères, quand il avait été question de la validité du 
Baptéme, ne s'étaient mis en peine que de l'invoca- | 
tion des trois personnes. Secondement, que c ’étaitune 
coutume reçue que, quand leg-laiques, dans le cas de 
nécessité, administraient ce sacrement, ce qu'on ap- 
pelait ondoyer, ils se contentaient de le faire en pro- 
nonçant seulement ces paroles : In nomine Patris, etc. 
Enfin il ajoutait que le Seigneurne nous avait pas.com- 
maridé d'user de ces termes, go te baptizo, en'don- || 
ant le Baptême, ni d'autres semblables, mais seule- |f 
ment de conférer ce sacrement au nom de la Trinité; | 









et-que de méme qu Far Jésus-Christ a dit à ses 
- disciples, Fil us les nations, jl n’a pas pré- | 


tendu . pu “cela: quis m lorsqi ils anpajem. à3 










son sou 
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tion du ministre de c 


vous baptise, etc. ; l'in ce sacre- 
 mélit; el son action él andi de par toutes d. 
les ciréonsta a mm i 
"C'est: nnait des. et wMé dk 


méprisables, surtout si onles 
joint'à ce que not us ay s rapporté ci- dessus. es dif- 
férentes manières de füirel'invocation dela sai d 
nité dans | d de Baptèn et | entre autr ce 
ki on lit dan ntaire : "Gélase et le Rituel | 
fu , 
P Td Vadit ppt tb 


ses raisons ne sont poin 
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LA 
SACREMENTS. Á 400 
de Cambrai. D'un autre côté l'autorité du. pape Alexan- 
dre HI est d'un grand p ids, en sorte que les 1héolo- 
giens se sont trouvés. rrassés dans le €t "ils 
avaient à prendre. Le Père Morin (1), pour.se tirer 
de cet embarras, a cru devoir prendre. un €e iain 


Li 





{| lieu en disant, que lé Baptême, sous l'invocation.se 
|| de la Trinité, était valable avantle décre ( d'Ale 


mais que depuis que cette décisio 


ni dont se y Sonia: Mor dod ici son. 
car, dit-il, il y a cette différence entre 1 
dont la matière consiste en .q 
et ceux dont la matière est bin: d 
l'égard des premiers peut mettre des lois ou des con- 


| ditions dont l'émission rend les ministres inhabiles à 
les administrer et les sujets à les recevoir, mais il n'en 


li 





en quelque chose de physique, et la forme dans cer- 
taines paroles, tel qu'est le sacrement de Bapiéme. 
Je laisse aux théologiens à éelaireir ces sortes de 
difficultés qui ne sont point du ressort d'un histo- 
rien (3). Je remarquerai seulement, avant de finir ce 
| qui regarde les formulés du Baptéme, que les Cophtes 
qui n'ont rien pris des Latins, ont la forme exprimée 
en la première personne, et ils disent: Je te baplise, 
N., au nom du père; je te baptise au nom du Fils; je te 
baptise au nom du S.- Esprit, ajoutant amen à chaque 
fois. Quelques modernes ont cru que cette forme avait 
rapport à l'ancienne hérésie des Tritheites, qui est une 
subtilité trop raffinée et inconnue à tous ceux qui ont 
écrit contre les Cophtes. Cette répétition de ces pa- 


|| roles : Je te baptise, à chaque immersion, ne les doit 
pas rendre plus suspects de croire trois dieux que la 


triple immersion; aussi les continuateurs de Bollan- 


1| dus (4), qui ontinséré dans un de leurs volumes une 
Al longue dissertation sur l'Église des Cophtes, 


| cette formule, comme n'ayant rien qui la puisse ren- 
ó re suspecte, nonobstant les objections du P. Roderic , 


ni avait été envoyé en ce du là en me wt. 





q 


ionnaire. 

Y es Éthiopiens, dont les rits sont presque les mémes - 
que ceux de l'Église jacobite d'Alexandrie, ont aussi. 
a méme f 





qui a été depuis inséré dans la bib E. des Péres, 
elle ait été ise sel bis orm 





(1) De Ponit., as T" 
EN p. 105. 
(5) Renaudot, Perpétui dot fo 
(4) Acta 88. Junii. sm. 8 








; m na 
que l'Église à - 












il.était nul sans ces paroles, Ego pl Comme 
autrefois les mariages clandestins etaient vali i & 
qu'ils nele soient plus aujourd'hui, depuis 

concile de Trente qui les condamne : t 
droit ue tértaines “stone et. cer ois + 


est. pas de même des autres dont la matière consiste . 


mule, quoique dans Ja version latine , quid 
a été faite sous Paul I, de leur office du Baptême, et 
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CHAPITRE VI. If en sorte que Jean de Gênes ( Joannes de Janua), ju- 
x | risconsulte (1) , propose cett ion : ir, SL] 
Des. parrains. Que dès les prer omiers. siècles on en donnait LE E (1) Pp ! os e SN à Hj 
à ceux qu ibant rol Baptème ce hte catéchisme dirime le mariage contracté; et il y ré- 
à dE: à : " 


pond que , suivant la Glose, on contracte compater- 
| nité par Je Catéchisme du Baptême ct par la Confir- 
mation, mais qu'il y à cette différence entre la com- 
| paternité qui vient du Baptême et de la Confirmation, 
et celle qui vient du catéchisme, que cette dernière 
est si peu de iss qu'à peine elle empêche de contrac- 
4) ter mariage, au. lieu que celle qui vient du Pope 
et de la Confirmation, dirime celui-méme qu'on 
eu plusieurs fois occasion de parler des | déjà contracté. C'est en faisant allusion à cette prati. 
narraines, dans la première partie de cette À que que Raoul Glabert dit, dans la Vie de saint Guil- 
si bien que des devoirs auxquels ils étaient ^ Jaume de Dijon (num. 4) : IL voulut que son fils [üt 
ar cette qualité, mais il nous reste encore fait Catéchumène p in de l’Empcreur , ce que le 
hose à dire sur ce qui les concerne, et nous |! roi Berenger ( ws mmait aussi Empereur ) ac- 
ons pas d'endroit plus convenable pour en par- |f complit, et lève l'enfant de sa propre main, [ui donnant 
A que nous avons rapporté ce à m de Guillaume, la reine sa femme, l'ayant depuis 
regarde letemps, le lieu, la matière et la forme des sacrés [onts. Ceci nous fait entendre ce que 
du Baptème. On appelait parrains ceux qui présen- "o ces paroles de Flodoard (2), lorsqu'il dit que 
taient au Baptême les personnes qui devaient le rece- y Vue femme du roi Louis d'Outre-mer, lui donna 


. voir, et qui, aprés qu'elles avaient été plongées, 1 à fils, qui fut appelé Charles au. catechisme , qui 


recevaient au sortir des sacrés fonts; C'est ce que dit I, Carolus ad catechizandum vocatus est. 
expressément le sixième concile d'Arles (cap. 27). Et | | 
patrini eos quos de lavacri fonte suscipiunt, etc.; on les 
nommait aussi, pour cette méme raison, susceptores; 
et parce qu'ils cautionnaient à l'Église ceux qu'ils lui 
présentaient pour être associés, par le Baptême, aux: 
membres de Jésus-Christ, et qu'ils se rendaient ga- 
rants de leur foi, ils portaient aussi le nom de spon- | 
sores, C'est "o que leur donne Tertullien (1), dont | 
le passage fait voir en méme temps l'antiquité de cet || 
usage, et les engagements où entraient ceux qui se 
-  ehargaient de présenter quelqu'un au Baptême. Il fait 
mention des parrains dans ce fameux passage que nous 
avons déja allégué, où il tâche de persuader qu'il ne 
faut recevoir le Baptême que dans l'âge de raison: || 
LA Quid necesse est, dit-il, sponsores etiam periculo ingeri. 
. On voit l'usage des parrains établi aussi en Orient, 
parce que dit le faux S. Denis (2), qui les nomme 
dvedéyovs, terme qui répond au mot latin, susceptores. 
on voulait dans les premiers siècles que ceux qu | 
No vo au Baptéme eussent des parrains 
répondissent pour eux, à plus forte raison dans | 
ps postérieurs auxquels on ne présentait | 
uére que des enfants ; car, comme t bien “un 
auteur anonyme, dont on lit une Moinane in 
! trés-ancien manuscrit de l'Église de Lyon Gy: 
” enfants qui ne savent pas encore parler reçoivent la ré 


T! mission des péchés par la foi de ceux qui les reçoivent || les no sà ceux. evaient des fonts; 
| des sacrés fonts ret certes , ajoute-t-il , i| convient que 


ue | ne soit as sans exemple » leroi Gontra id, au ràp- 
ceux qui sont $0 | par le péché de leur parents selon | port de Gré dire de Tour k à; ant < difinà. à sou 
- la chair, soient s par. la foi de leurs parents selon z| nevet adn de Clotaire py occasion ; mais, 
l'esprit. Aussi A : 
s 


p M on ne sl | 
p M. 
peu pas des parrain 
tul 
a. 
* 


sur cela. Qu’ AP il. était rare qu'ils À 
des noms à leurs se illeuls. Que les noms se 














à 2 )iver ses coutumes des dan sur de temps |! 
E «tla mami "imposer les noms aux enfants. Depuis 
nd la coutume de les leur imposer au Baptême | 

parmi nous. - 





était de plus la coutume de prendre plusieurs 
| personnes pour être parrains dans ces différentes 
occasions, comme le témoigne Higinus (5), à moins 
que la nécessité ne contraignit d'employer la méme 
personne : Ce n'est pas cependant la coutume de Rome, 
ditle méme auteur, mais on en prend une différente 
pour chacune de ces choses. Il est remarqué aussi dans 
la chronique d'Ursperg (ann. 1124) que les pères et 
méres ne doivent pas tenir leurs enfants sur les fonts, 
mais qu'ils doivent chercher des parrains , sed. sibi 
patrinos quærant. I y avait une telle affinité entre les 
parrains et les fille s, quil est ordonné dans les 
lois ( cap. 79) de Henri I, roi d'Angleterre, que l'on 
paiera au filleul l'amende, quand on aura tué son par- 
|| rain , et réciproquement que le meurtrier du filleul la 
|| paiera au parrain , à proportion de celle à laqueile il 
sera Laxé envers le fisc. Qui alicujus filiolum , vel pa- 
trinum ens erga eum, et parentes mortui con- 
junctim. reus sit, el crescat eméndáfia secundim Weram, 
sicut Manbota MS T 1 fin il est ordonné, 
| dans plusieurs synodes P uteTdn aie plusieurs 
| parrains et marraines tout à la fois, sa 
t une femme po our lev er d fonts t 
aes , el ‘homme u 




















| fille." " * "d. 
Il était rare autrefois que arrains impo: 








|J. 1): Dans Je Gloss. de. Ducange, sur le mot Caté- 
Ti chizari. ch - taut 
a mn Chron., anno 945. T E qu; 





secratione , Dod. ER x It 
1 In. Fe consi. an 4195, c. 4; Sailsber., 
Ae 1917, c. 14; Coloniensi, anno 1980, €. 4 
(5) Lib. io, Hist. Franc. , c. 28. 
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s, 


d y ose 





qu'il y eût péril de mort. Ainsi ils avaient leurs noms, 


tant les enfants que les adultes, quand on les présen- | 
tait au Baptême : et c'était l'ordinaire qu'on les leur | 
laissàt. On prenait méme les noms des uns et des au- | 

ui tres , plusieurs jours avant le Baptême, pour les ins- || 
A rire dans la matricule de l'Église. Selon l'ordre ro- | 


main vulgaire, c'était dans le grand scrutin, dont nous 


ayons parlé, que les catéchuménes donnaient leurs , 
. noms pour étre inscrits. Cependant c'était la coutume || 
àRomedutemps de Syrice (1) que cela se fit quarante | 
jours, et quelquefois plus, avant le jour auquel le || 


Baptéme devait se donnner, ce Pape défendant de 


recevoir à la grâce de ce sacrement ceux qui n'auront | 
point donné leurs noms quarante jours , ou plus , au- || 
vel eo amplius | 


paravant. Qui ante dies quadraginta , 
nomen non dederint, s. 

Dans l'Église de Jérusalem on prenait 
noms des compétents au commencement du earéme : 


« Vous êtes entré, dit S. Cyrille(2) , vous avez été | 
« admis, votre nom a été inscrit.....; vous avez un || 
« assez long espace de temps, on vous donne quarante || 

j| munément de leurs noms de famille; quoiqu'on ne 


« jours pour faire pénitence. » 


On voit par là, et par la demande que l'on faisait || 
de leurs noms aux enfants dans les scrutins , suivant | 
la remarque de D. Hugues Menard (3), sur ces paroles || 
du sacramentaire de S. Grégoire, quis vocaris, qu'ils || 
s hg avant le Baptême; à plus forte | 

es. C'était une pratique des Romains || 
Ve 1oms aux garçons le neuvième jour : 
bts et aux filles le huitiéme, comme | 
- nous l'apprenons de Macrobe (4), et ces jours s’appe- || 
“laient dies lustrici quibus infantes lustrantur , atque. eis || 
nomina imponuntur . Les Grecs, selon Hésychius, fai- || 
le sep- | 
tième ; et la cérémonie se faisait avec certaines su- || 


aprés leu 
saient cela le dixième jour ;. selon Aristote, 


perstitions, en décrivant des cédules sur le foyer, 


d'où vient qu'on les nommait œuguôpoux, selon la | 
remarque d'ilésychius, de Suidas, et de quelques || 


autres. 


C'était aussi la coutume des anciens Francs de ne || 


donner les noms à leurs enfsnts que le neuvième 
jour. Cela est évident par la loi Salique, dans laquelle 
il est dit : Si quis infantem... natum, antequàm nomen 
habeat, infra novem noctes occiderit. Les anciens Chré- 
tiens, suivant toute apparence, ont conformé leurs 
usages Jà-dessus, aux superstitions prés qu'ils en ont 
retranchées. Les Grecs , encore aujourd'hui, ne don- 
nent le nom à leurs enfants qué le huitiéme jour 
aprés qu'ils sont nés, comme on le voit par leur Eu- 


(4) Epist. ad Himer. , c. 2. 

(2) Catech. , c. 5, num. 4. 

H Pag. 550 novæ edit., t. 5. —— 

(4) Lib. 1, Saturnalium, c. 16. 4 
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somme nous disons, cela était rare : il n "dfivatts pas 
ES souvent que l'on changeàt le nom au Baptéme, | 
et comme vous avez vu, ce n'élait pas la coutume ji 
ordinaire, dans les cinq ou six premierssiécles, de bap- f 
tiser les enfants aussitôt aprés leur naissance, à moins || 





les || 
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chol . Chez les Moscovitzs. “au rapport de Sigis- 
mond Eon (4) , on denne le nom aux enfants le jour 
méme de la naissance, quoiqu'on ne les baptise 
que quarante jours aprés, à moins qu'ils ne soient 
malades. 

Puisque nous sommes sur cette matiére, je crois 
devoir ajouter, pour faire plaisir au lecteur curieux , 
ce que je trouve dans le Voyage de M. Le Gentil, 
touchant le temps auquel les Chinois imposent les 
noms à leurs enfants. Lorsqu'un enfant est né, dit-il, 
son père lui donne dans le terme d’un mois un petit 
nom , SIAOMING (nom de lait) sembable à ces noms di- 
Miete que les Européens donnent à leurs enfants:, et 
on ne le connait que sous ce nom pendant son enfance. 
Mais quand un enfant commence à s'appliquer à l'étude 
des lettres, son père lui donne un nouveau nom , qu'on 
met à la suite du nom de famille (car les Chinois sont 
diamétralement opposés en plusieurs choses à nos 
coutumes) , ainsi, au lieu que nous disons , par exem- 
ple, Pierre L'ALLEMAND, ils diront, L'ALLEMAND 
PIERRE... Enfin quand un jeune homme est parvenu à 
l’âgewviril, on lui donne le bonnet viril, el dans. cette 
occasion, ses amis lui choisissent un nom qu'il conserve 
toute sa vie. Il arrive méme assez souvent qu'ils si- 
gnent'de ce nom leurs lettres et leurs écrits. M. Le 
Gentil avait dit auparavant, qu'ils les signaient com- 


les appelle jamais de ce nom, à moins que celui qui 
le fait ne soit fort supérieur en dignité. 

Pour revenir à notre sujet, ce que nous avons dit 
du temps, et de l'occasion où l'on imposait les noms 
aux enfants , n'est pas “sans exception. Nous avons 
plusieurs ru de noms donnés au Baptême aux 
enfants, et même quelquefois aux adultes , qui - 
taient dans cette sainte cérémonie celui qu'ils avaient 
porté jusqu'alors : mais ce n'était point la règle‘ or- 
dinaire. L'empereur Théodose-le-Jeune fit baptiser 
Athenais, fille d'un philosophe d' Athénes, avant de 
lépouser; et l'évêque Attique dans le Baptême la 
nomma Eudoxie , du nom de la mère de l'empereur, 
- comme nous l'apprend Socrate. Grégoire de Tours dit 
d'un certain diacre appelé Waldo, qu'il prit au Bap- 
tême le nom de Berteramnus. L'empereur Charlema- 
gne (2) étant à Rome en 781 , y fit baptiser son fils 
par le pape Adrien , qui lui changea son nom de Car- 
loman en celui de Pépin. 

.On pourrait rapporter beaucoup plus d'exemples 
d'enfants nommés au Baptème : ce qui arrivait ordi- 
nairement quand il suivait de près le jour de leur 
naissance. Mais tout cela ne prouve pas que ce fût la 
coutume d'en user ainsi ; et Fon peut assurer, sans 
craindre de se tromper, que l'usage de donner le nom 
| aux enfants dans le Baptême, ne passa en coutume , 
que quand on se fut mis sur le pied de les baptiser 
d'abord aprés leur naissance ; ce qui n'arriva que vers 








(1) De rebus Moscoviticis. 


(2) Apud Chesn., tom. 2, p. 22, 


et tom. 3 
p. A85 ^ ai 
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le douzième siècle. Nous apprenons effectivement par 
les capitulaires de nos rois que depuis méme que tout 
le monde fut devenu chrétien , on ne se hàtait pas de 
faire baptiser les enfants, jusque là que l'on fut con- 
traint de faire des lois pour obliger les péres et méres 
à ne pas trop. différer de procurer à leurs enfants ce 
Secours si nécessaire, et cela sous peine d'amendes 
considérables. Nous en avons une de ce genre dans 
les capitulaires de Charlemagne, publiés en 789, 
dont je rapporterailes termes : Similiter placuit his 
capitulis inserere quód omnes infantes infra annum ba- 
ptizentur. La loi ajoute que si on néglige de le faire 
sans la permission ou le conseil du prêtre, 
Sera dans le cas, 


celui qui 
s’il est noble, paiera cent sols au 
fisc, et s'il est libre, il en paiera soixante : que s’il 
est litus, qui était une condition mitoyenne entre le 
libre et le serf, il en paiera trente. On voit par là que 
les enfants n'étant pour l'ordinaire baptisés que quel- 
ques mois au moins aprés leur naissance (la loi 
méme n'obligeant pas à autre chose), et que les 
noms, suivant la coutume des Francs, se donnant 
quelques jours aprés ; les enfants avaient leurs. noms 
avant qu'on les présentit au Baptème. Que si l'on 
nous oppose, dit le P. Menard, le trentième canon 
Arabe du concile de Nicée, et le passage de la lettre 
de S. Denis d'Alexandrie daus laquelleil dit, que les 
parents chrétiens donnaient à leurs enfants les noms 
des Apótres ; je réponds, qu'à l'égard de ces canons, 
on ne doit y avoir aucun égard, n'étant point. authen- 
tiques, et pour ce qui est de S. Denis, qu'il dit à la 


ehrétiens dans l'imposition des noms; mais qu'il ne 
dit pas qu'iis le fissent au Baptême. Il appuieson sen- 
timent de l'autorité de Jessé d'Amiens, dans la lettre 
- qu'il a écrite touchant le Baptême, où on lit ces pa- 
_roles : Qu’ d viennent à l'église, la troisième semaine 
_de Caréme , la seconde férie; et avant qu'ils y entrent, 
que l’on écrive les noms des enfants. « Scribantur no- 

« mina infantium. ab acolytho.» 
Ce que nous venons de rapporter de S. Denis tou- 
- chant la pratique des pères et mères chrétiens, ne 
doits'entendre que de l'Orient tout au plus, où l'on 
voit assez de personnes depuis le quatrième siècle, 
- porter les noms des Apótres et des Martyrs; mais 
cela n'avait pas lieu , ou était trés-rare en Occident, 
soit du temps que les Romains y dominaient encore , 
soit depuis que les barbares s'en furent emparés; 
presque tous les noms de ceux dont il est fait mention 
dans l’histoire étant profanes. 
les pères ou les mères qui les donnaient à leurs en- 
fants, et ils leur imposaient assez souvent des noms 
qu'avaient portés des personnes de leurs familles, qui 
s'étaient distinguées par leur mérite, ou bien des 
étrangers qu'ils affectionnaient. C'est ainsi que les ha- 
. bitants d'Antioche donnaient volontiers le nom de 
.  Melece à leurs enfants, du vivant même de ce S. 
E" évêque, par l'estime et l'affection qu'ils avaient pour 


b TH. 1X. 


CHAP. 









| au Baptême communément des noms de Saints , que 
{ l'on ajouta au nom de famille, du lieu de sa n: aissance, 





| dans quelques Églises d'Occi ue 

A l'enseigne Visconti d’après le: AR Pc de Bérold , ue 

| c'était une ancienne pratique à Milan que ctio t : 
que baptisàt la veille de Pâques trois enfants, au pre- 

4 mier desquels il donnait le nom de Pierre, au second, 

|! le nom de Paul, et au troisième, celui de Jean. Je 

| trouve dans le Livre du P. Marténe (2), des anciens 

1 ris de l'Église, certaines particularités touchant les 


C'était ordinairement | 





DOG — " Wu «1! ^ 
ri m .. " 
|. DES PARRAINS. sis iem "C " 


lui , de quoi S. Chrysostóme (1) les loue beaucoup, - 
| et en prend occasion d'exhorter les Chrétiens à laisser 


les noms profanes de leurs aieux mêmes, et de donner 


$. plutôt à leurs enfants ceux des Saints, dont l'exemple ] 
| leur serve d'aiguillon pour les exciter à la vertu. Ce. 


j fut aussi par amitié pour Robert duc des Français, E 

j que Rollon , le premier fondateur de la puissance des 

j| Normands "es la Neustrie, quitta son nom barbareau — 

| Baptéme, pour prendre celui de Robert : ce qui amiva — 

| en l'an 911. Ce ne fut que vers la fin du douzième sid" m 
cle et le commencement du treiziéme, que l'on donna | E 


ou de son pays. C'est. ainsi qu'on appelait le Maitre 
des Sentences , Pierre Lombard , un autre , Pierre de 





Poitiers, celui-là, Pierre Afailard, celui-ci, Jean Scot, 
| ou Jean d'Unz , ete. Avant ce temps on ne voit pas À 
| qu'en France, en Italie eten Allemagne, on portàt 
| des noms de famille; chacun avait le sien particulier, 
t et n'en avait qu'un. S. . Bernard , par exemple, n'avait 


| point d'autre nom que, Bernard. Gerard son frère 


| n'en avait point d'autre que, Gerard, et ainsi des au- 
tres. 


Ces noms n'étaient point des noms de Saints , 


j, ou au moins, ne leur avaient pas été donnés à ne 
| de quel jues saints personnages qui avaient pu les por- 
| ter, mais cela se faisait parle choix arbitraire des 
| parents , qui suivaient sur cela, pour l'ordinaire, la 


maxime. dont nous avons parlé ci-dessus. Il y a pour. 


à tant lieu de croire que la pieuse coutume de donner 
& aux enfants, quand on les baptise, 
vérité ce que pratiquaient les pères et les mères | 








es. noms des 
Saints , afin que leur protection lei 


sauve-garde , que cette coutume, « 


perrains et marraines, qui me sont échappées, ct 


] que je crois devoir ajouter à ce que j'en ai dit, avant 
| de mettre fin à ce chapitre. 


Li 
1. Les constitutions aposloliques portent qu'un 


diacre recevra les hommes au sortir des fonts, et une 
| diaconisse, les femmes; afin que tout se passe avec 
décence. Ceci semble exclure la pluralité des par- 
rains que nous avons vue ci-dessus avoir été depuis 
en usage. Le canon 22° du concile de Nicée de la 
version arabe, aussi bien que les actes de S. Sébas- 
tien, confirmeraient cette discipline, si l'on pouvait 
ajouter foi à ces monuments, Mais cequi est vrai, 
c'est que le concilede Metz (cap. 6) de l'an 888 ordonne, 
qu'un enfant ne soit tenu sur les fonts que par une 
seule personne, de peur, disent les Péres de ee con- 
cile, de donner lieu au diable d'avilir un tel minis- 





1) Hom. in Gen. 21. pe 
iB Lib. 1, tom, 1, c. 1, art. 16. i 


4 | 
2 2 


* 
LIT 


ioi 


t?re. Le P. Marténe remarque que ce he fut '! 
mal observé, et qu'on inultiplia beaucoup les parrains 
ct marraines peu de temps aprés : en sorte qu'il yen, 


óvait quelquefois six tout à la fois, trois de chaque ' 
se. Ce fut sans doute pour réprimer cet abus que | 


comme vous avez vu au commencement de 
cé chapitre, le uonibre des parrains et marraines à 
(rois, en sorte qu'il ne fut pas permis d'aller au delà. 
Cite coutume parait bien établie dés le quinzième 
siócle, et s'est ob.crvée connunément jusques assez 
avant dans le dernier. L'usage de donner deux par- 
rains eb une marraine à un garçon, et deux marraines 
etun parrain à une itle, a été long-temps en vigueur, 
iiéerit un de mes amis à qui j'ai commügiqué cel-ou- 
vrage, el qui a. bien: voulu me faire part di» ses re- 


Gr 
» 
L 
x 


où fix: 1s 


parques; j'ai, 3jonte-t il, un registre des baptémes t vt 
"ee que l'Eglise croit et enseigne, t 


des $12i50ns de Véndóme, de Longueville et de Guise ; à; : 
| que sur tous les autres qui regardent les sacrements* 


du ardeo et du seiziéme siècles, où cette règle 
est toujours observée, Elle avait encore lieu en 1620, 
come cela se voit dans les registres de notre pa- 


roisse que joi parcourus. Les statuts synodaux de 


Wary de Dommartin évêque de Verdun, pfescrivent : 


la méme ‘chose, défendant absolument d'excéder ce 
nombre, parce que, disent ils, ce qui est a&-delà ne 


plius est à malo est ([olio verso 17). 

Les excommuniés , les pénitents publies et les 
Ia fonction de parrain(1). 
Cela eat interdit à ces derniers pir le concile d'Au- 
xerre , en ees termes (c. 20 ): I n'est point permis à 
oun abbé de recevoir les ‘enfants au Baptême, ni aux moi- 
nes d'avoir des comm?res. Ce réglement a. été aussi mal 
observé que le précédent. Cela est évident par ce 
qui arriva au Baptème de Philippe fils du roi Louis 
Vil, lequel, suivant le témoignage de nos historiens 
(2), ett pour parrains trois abbés, et trois dames pour 
narraines, Entin le concile de Paris de l'an 829, ce- 
lui de Motz que nous venons de citer, et les statuts 
Qe S. Dooifaee de Mayence, ordonnent qu'on n'admettra 
poor remplir cette fonction, que ceux qui sorít capa- 
bles d'instruire ceux dont ils deviennent, em quelque 
sorte, les péres selon la. foi. Elie, évêque d'Usez, en 
exclut ceux eui n'ont point reçu le sacrement de Con- 
firmation. S. Charles défend aux prêtres de se rendre 
parrains. Les statuts synodaux de Verdun font la 
méme défense aux religieux profés et aux religieuses, 
ajoutent-ils, il. est défendu par le droit de 
se faire des eompéres et des eomméres. (Ce sontles ter- 
mes.) Ces mêmes statuts interdisent la fonetion de 


- 


moines ne doivent point faire 


auxquels, 


parrains et dé marraines aux enfants, et ils en rendent 
cette qu'il est ridicule que qnelqu'un soit 
pére spirituel d'un autre, quand, selon les lois de là 
nature, il ne peut encore avoir la qualité de pére. En- 
fin ils erdonnent que l'on eijoiudra aux parrains et 
aux miarraines d'apprendre à leurs filleuls ou fillenles 


raison; 


(1) Capitular., l. 6, c. 182, 
G M. 


(dist. Ludov. Vil apud Chesn., tom. 4, eap. 7. 
>» 2 


et conc. Paris: VI, 1 
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avait avancé ; il lui répondit : 
vous «is que si un homme ne rencit de l'eau et de l'es- 


somines Sauvés, 


*, .( 2 h P" 
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: Symbole , quand ils seront en àge de recevoir des in- 
structions. 


CHAPITRE VII. 


Dis effets surprenants du Paptéme : et en conséquence, 
combien la conduite que l'Église gardait envers ceux 
qui le recevaient en maladie était différente de celle 
qu'elle tenait à l'égard. des fidèles réconciliés en cet 
état. Diverses opinions des docteurs de l'école, tou- 
chant la grâce conférée aux enfants dans ce sacrement. 
Baptéme sous condition : quand il a commencé, 


L'ouvrage que nous donnons étant purement histo. 


rique, il-ne nous conviendrait pas de traiter dogma- 


tiquement de la vertu. et des effets du sacrement de 
Baptème: Nous sup disons comme incontestable tout 
taut sur ce point, 


et notre dessein est senle.rent d'exposer au publie de 


| quelle manière on a dispensé dans tous les temps ces 


trésors de grâces, que Dieu a confiés à son Eglise. 
C'est surtout daus le Baptème qu'ils sont renfermés, 


! On remplirait des volumes entiers de ce que les Pères 
| nous apprennent de f'eflfj:ace et. des vertus de ce sa- 
peut venir que d'un manvais principe. Nam quod am- 4 spameu 1 
1 eutiéremeut, CL que, pour me servir des expressions 


| de la Vérité méme, elle le fait naitre de nouveau Le 


elle est telle, qu'elle renouvelle l'homme 


docteur de la loi, à qui le Sauveur a dit cette éton- 
nante vérité (1), en fat surpris, et lui dit : Comment 
peut naitre un homme qui est déjà vieux ? peut-il. rentrer 
une seconde fois dans le sein de sa mère pour naitre en- 
core? Mais Jésus-Christ ne rabattit rien de ce qu'il 
En vérité, en vérite, je 


prit, il ne peut entrer duns le royaume de Dieu  Nico- 
déme, encore plus étonné, 
ment cela se pouvait faire, 


lui ayant demandé com- 
Notre-Seizneur se con- 


] tenta de lui répondre, qu'il ae lui disait que ce qu'il 
j savait, et. qu'il lui rendait témoignage de ce qu'il 


avait vu. C'est ainsi que, sans lui expl.quer le mys- 
tere de cette nouvelle naissance, il lui marquait seu- 
lement qu'il fallait qu'il le erüt, et quil attendit de sa 


. bonté la grâce d'y avoir part. 


L'Apótre ne relève pasavec moins de force la vertu du 


Baptème, et les avantages inconiparables que nous ac- 


quérons en le recevant. Par ee sacrement, selon lui (2), 
nous sommes lavés de nos péchés et sanctifiés. Nous 
régénérés, renouvelés. No:s deve- 
nous enfants de Dieu, nous sommes revétus de Jésus- 
Christ. Nous recevons, dans cette eau sanctifiante, la 
qualité glorieuse d'enfants adoptifs de Dieu, nous de- 
venons ses héritiers, et les cohéritiers de Jésus- 


, Christ, nous sommes ensevelis avee le Sauveur pour 


ressusciter avec lui. Enfin, d'enfants de colère que 
nous étions par notre nature, et par conséquent l ob- 
| jet de la vengeance de Dieu, nous entrons en société 


(1) Joan. 5, v. 5 et seq. 
(2) 4 Cor: 6, v. 14; ad Titum, 3, v. 5; Galat. 5, Y. 
26; Rom. 8, v, 17; Rom. 6, v. 5 et 4. 
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son amour. Le baptême produisant de tels biens, 
comme l'Ecriture nous en assure, qui n'admirera la 


pensée extravagante d'un homme, d'ailleurs fort cé- : 


lébre (1), qui a écrit qu'il fallait interroger les enfants, 


touchant les vœux et les promesses que leurs parrains : 
ont faits pour eux au Baptéme, et, en cas qu'ils refu- 
sent de les ratifier, les laisser à eux-mêmes, et ne | 


les point eontraindre à mener la vie de Chrétiens? Y 


3-t-il lieu à la délibération dañs une affaire de cette : 


nature? délibére-t-on entre la vie et la mort, entre 


les ténébres et la lumière? Si les lois civiles défen-^ 


dent aux citoyens de s'óter à eux-mêmes la vie tem- 
porelle, et condamnent cet attentat comme un erime 
énorme; cominent l'Eglise pourrait elle souffrir que 
ses enfants se privassent eux-mêmes de la vie de 
l'âme qu'ils ont reçue dans le sacrement de Baptême; 
qu'ils rompissent l'alliance qu'ils ont contractée avee 
Dieu, et que de ses enfants et de ses héritiers, ils de- 
vinssent doublement ses ennemis et l'objet de sa colère? 

S. Cyprien (2) rend non-seulement témoignage de ce 
que nous avons dit de la vertu et de l'efficace du 
Baptême, mais il assure qu'il l'a éprouvée en sa per- 
sonne. L'endroit est trop beau; et trop instraciif pour 
que nous négligions de le rapporter ici : Lorsque j'é- 
tais dans les ténèbres et environné d'une nuit épaisse, 
dit-il à un de ses anis, lorsque j'étais chancelant et in- 
certain sur la mer agitée de ce siécle, ne me connaissant 
pas moi-même, et éloigné de la iumière et de la vérité, 
il me semblait bien difficile à croire, attendu ma manière 


de vivre alors, que par l'indulgence divine on püt re- À 


naîlre de nouveau, ct que je pusse, élant animé par le 


bain salutaire, passer à une nouvelle vie et me défüre 


de mes anciennes habitudes, et enfin, que l'homme de- 
meurant dans le méme corps, changeát d'esprit et de vo- 
lonté..Cominent un tel changement, me disais-je, serait-il 
possible? Comment peut-il arriver que l'on se dépouille 


tout à coup des inclinations qui sont nées avec nous, et À 
qui nous sont devenues nalurelles, ou bien que nous à 


avons contractées par une longue habitude affermie par 
l'âge? Se peut-il faire que celui qui est accoutumé à la 


]bonne chère, qui est revêtu d'habits précieux, qui brille À 
| par l'or et [a pourpre, apprenne à étre sobre, à vivre : 


1 


frugalement, et à ne rien avoir qui le distingue dans ses 
| habits? Celui qui se plait dans les honneurs et tes mar- 


| ques de distinction, ne peut vivre comme une personne. | 


privée... étant retenu. par des aliraits si puissants. I fuut 
qu'à son ordinaire, il s'abandonne aux plaisirs du vin, 
i il faut que l'orgueil l'enfle, que la colère l'enflamme, 
que son avidié l'inquiète, quil se luisse aller à la 
eruaulé, et entraîner par l'ambition et l'amour du plaisir. 


Je pensais sowent à toutes ces choses en moi-même : 1 
£ar j'étais retenu.et comme lié par les égarements de ma À 


tie précédente, dont je ne croyais pas pouvoir m'affran- 


chir, tant j'étais accoutumé de céder, et, dans le désespoir 8 


(1) Erasme dans un fragment de Jettres insérées À 


dans l'histoire de sa vie, écrite l'an 1607. 
(2) Lib. ad Donat. 


BAPTÉME. — Ii* PARTIE. CIIAP, VI EFFETS DÉ CE SACREMENT, 


avéé lui, nous avons part à son esprit, à sagráce età T 
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de pouvoir devenir meilleur, je me plaïsis dans mes maux, 
qui n'étaient devenus comme propres et familiers. Voilà 
ue peinture bien naturelle de l'état où se trouvait notre 
saint avant le Bapréme, et des vices dont il attendait 
la guérison par la verti de ce grand sacrement, 
Voyons présentement les heureux etl.ts qu'il produi- 
si chez lui : Mais, eoutinue ce salut, aprés que, par 
le secours de cette eau qui a la vertu de régénérer, les 
taches de mes péchés passés furent effacées, après que la. 
lumière se fut répandue sur mon âme ainsi purifiée, 
après qu'ayant puisé du ciel l'Esprit saint, je me trou- 
vai changé par une seconde naissance en un nouvel 
homme ; je sentis tout à coup, et d'une maniere admira- 
ble, mes doutes se dissiper. Ce qui était fermé pour moi 


"me fut ouvert, la lumiire succéda aux ténèbres : ce qui 


me paraissait difficile auparavant, me parut aisé, et 


| j'appris que l’on pouvait faire ce que j'avais cru impos- 


sible. Je reconnus qu'étre né de la chair, et avoir vécu 
dans le péché, était une suite de notre condition. doute 
terrestre; et que c'éluil de Dieu que me venait la grâce 
de me sentir animé par L'esprit. Vous savez certainement, 
el vous reconnaissez avec moi ce que celle mort aud 
crimes et celle vie à la vertu nous a ôlé, et ce qu'elle 
nous a procuré. Vous savez tout ceci, et ne [e dis point 
par un esprit de vanité qui serait odieuse (quoique ee ne 
soit poiut vanité, mais: gratitude; quand en attribue 
tout à Dieu et non à l'homme); puisque c'est par la 
foi qu'on ne pêche plus, comme c'était par l'espri 
d'erreur attaché à notre mature que nous avons péché, 
C'est de Dieu, dis-je, que nous tenons tout ce que nous 
pouvons. 

C'est ainsi que cet illustre martyr rend compte des 
effets que le -Baptéme avait produits chez lui, et je 
crois que ce qu'il dit là-dessus est plus propre à nous 


3 faire comprendre les effets ct Ja vertu de ce sacre- 
] ment, que tous les arguments des théologiens les plus 


concluants. 

Un autre effet du Baptême non moins remarquable 
que ceux dout parie S. Cyprien, est qu'il remet en 
méme temps la cou'pe et la peine due au péché, en 


Sorte que quelque énormes, et quelque multipliés 


qu'aient été les crimes de ceux qui ot reçu ce sacre- 
ment, ils sont dispenses d'en faire pénitence. Ceci 
paraît un paradoxe à lincrédulité. Cependant rien 
n'est. plus sûr, et toute la discipline de l'Eglise sup- 
pose ce principe comme une vérité incontestable: 
nous alleus le faire voir le plus brièvement qu'il nous 
sera possible. C'était une maxime établie, que si un 
pénitent t: mbait grièvement analad ^, et que sa vie fât 


| en péril, on lui aecordait là 1écouciliation, et méme 


l'Eucharistie ; mais s'il revenait, en santé, il était 
obligé de reprendre le degré et la station de Ia péni- 
tence dans lequel Ia maladie l'avait surpris, et de 
continuer à expier ses fautes dans 1:5 exercices labo- 
rieux de cet état (1) : au lieu qu'un eatéetiuméne. au- 
quel une pareille conjoncture avail fait donner Te Bap- 


(f) Voyez l'histoire de la Pénitence, section 3, 


ij part. 2. 
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téme, n'était point renvoyé à la classe des catéchu- 


ménes d’où il était sorti, el jouissait paisiblement de | 
toutes les prérogatives des autres fidèles. Il est vrai 
que le concile de Laodicée (can. 47), veut que ceux 
qui sont ainsi baptisés, étant revenus en convales- É 
cence, apprennent les principes de la foi, et qu'on À 


leur fasse connaître le don divin dont ils ont été ren- 
dus participants. Mais il ne les renvoie pas pour cela 
au catéchuménat. Il était juste qu'ils s'instruisissent 
des mystéres qu'on leur avait tenus cachés avant qu'ils 
y fussent initiés, comme nous l'avons vu dans la pre- 
mière partie de cette Histoire; mais il n'était pas né- 


cessaire pour cela qu'ils reprissent le rang des à 


catéchuménes. Les fidèles pouvaient «ssister aux in- 
structions que l'on faisait aux catéchuménes , quoique 


ceux-ci ne fussent pas admis à toutes celles que l'on À 


pouvait faire aux fidèles. 

Sur quel principe était fondée cette conduite? Il 
my en avait point d'autre que la persuasion où on 
était, que le Baptême remettait également le péché, 


et la peine due au péché , c'est-à-dire, que par le À 


Baptême on était non-seulement revétu de la justice, 
' mais que l'on recouvrait encore l'innocence que l'on 


avait perdue , soit par le péché du premier père, soit 
par ceux que l'un avait commis personnellement. Car j 


autre chose est la justice, autre chose est l'innocence : 


et il arrive souvent que les justes sont redevables à la | 
justice de Dieu , et soumis à de grandes peines dont : 


leurs péchés précédents les ont rendus dignes. 
L'exemiple de David, à qui le Prophète dit que son 
péché lui était remis, en est une preuve : Translatum 
est à te peccatum tuum. Car quoique les sentiments de 
componction, dont il fut touché d'abord, l'eussent ré- 
tabli dans la justice , et l'eussent fait rentrer en grâce 
avec Dieu, le prophète Nathan ajouta : « Mais , parce 
« que vous avez donné occasion aux ennemis du Sei- 

« gneur de blasphémer contre lui, le glaive ne sortira 

« point de votre maison , » etc. Les anciens ne pen- 

saieut pas de méme du Baptême, ils croyaient ferme- 
ment qu'il abolissait également le péché, et la peine 
qui lui est due, soit en celte vie, soit en l'autre. Ce 
que les théologiens expriment par ces termes , le réat 
de la eoulpe et de la. peine , reatum pœnæ, et culpæ. 
S. Augustin (1) rend témoignage de celle créance de 

l'Église. lorsqu'il dit, en parlant des catéchuménes 
qui sont à l'extrénnté : Fit hoc ubi quemquam forte 
dies extremus urget, ut ad verba paucissima , quibus ta- 

men omnia continentur, credat , sacramentumque perci- 
‘piat, ut si ex hàc vità migraveril, liberatus exeat à reatu 
peccatorum omnium. Vous voyez par ce passage que 

l'on n'exigeait des catéchumènes en cet état que la 

confession de la vraie foi, et que l'on ne doutait pas 

qu'en mourant en cet état, ils n'entrassent en posses- 

sion des biens éternels. 
Vous avez vu dans le 3° chapitre de la 1'* partie, 


ce que S. Chrysostóme pensait du salut des catéchu- ; 
ménes, que l'on baptise étant sur le point de mourir : à 


(4) De Fide et Operibus, c. 6. 
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fil tâche , aussi bien que S. Basile (1) et S. Gré- 
goire (2) de Nazianze, de les porter à se disposer à re- 
cevoir le Baptême, qu'ils différaient souvent jusqu'à la 
vieillesse, dans la créance oü ils étaient. qu'alors ils 
recevraient par le moyen de ee sacrement une pleine 
rémission de leurs péchés. C'était là une occasion de 
leur dessiller les yeux , rien n'était plus propre à les 
| détromper de cette créance, si elle avait été mal fon- 
j dée, que de leur dire , que la preuve du contraire de 
1 ce qu'ils pensaient, était que l'on faisait accomplir 
aprés le Baptéme, aux catéchuménes, la pénitence que 
leurs péchés avaient méritée. Mais on ne trouve rien de 
semblable dans ce qu'ils disent pour les exciter à sortir 
4 de leur assoupissement. D'où vient cela? La raison en 
! est, sans doute, que la courte pénitence que l'on im- 
posait aux catéchuménes, avant le Baptême, n'était 
que pour les disposer à recevoir plus saintement ce 
sacrement, lequel étant une fuis recu, elle n'avait plus 
lieu : au lieu que les pénitents étaient obligés à dou- 
ble titre à subir les peines qu'on leur innosait, tant 
pour se disposer à recevoir le fruit de l'absolution , 
que pour satisfaire à la justice divine, qu'ils avaient ir- 
ritée par leurs péchés, qui d'ailleurs étaient incompara- 
| blement plus griefs dans les Chrétiens, que dans ceux 
| qui n'avaient point encore été baptisés. 

De plus, on n'a jamais fait difficulté d'accorder aux 
| infidéles la grâce du Baptème à la mort, et l'on a tou- 
4 jours cru que quand ils l'avaient demandé sincère- 
1 ment, et avec vraie confiance , ils obtenaient sur-le- 
i champ la rémission de tous leurs péchés, et la vie 
| éternelle, s'ils mouraient immédiatement aprés l'avoir 
| recu. Cela est évident par ce que nous venons de dire. 
| Il n'en était pas ainsi des fidèles qui avaient souillé , 
À par des crimes, la robe nuptiale dont ils avaient été 
| revêtus au Baptême. Nons moutrerons dans l'Histoire 
À de la Pénitence , que dans les premiers siècles, s'ils 


| avaient attendu à cette extrémité à recourir à l'Église, 
4 on leur refusait la réconciliation; et que , si dans la 
| suite, on la leur accorda, ce n'était qu'après leur 
1 avoir prescrit les exercices pénibles par lesquels ils 
| devaient expier leurs fautes, s'ils revenaient en santé, 
| eL leur avoir fait promettre d'accomplir la. pénitence. 
| Nonobstant tout cela, on dontait fort de leur salut. 
] Nous pourrions le prouver par une in/inité de passa- 
| ges des Pères : mais ce n'est pas ici le lieu de le faire, 
el nous nous contenterons d'alléguer l'autorité de 
| S. Augustin (2), qui en parle ainsi : Si quelqu'un 
| étant réduit à l'extrémité par la maladie, veut recevoir 
À la pénitence, et la reçoit aussi bien que la réconciliation, 
| el meurt ensuite, je vous l'avoue , nous ne lui refusons 
! pas ce qu'il demande, mais nous ne présumons pas avan- 
| tageusement des suiles...: je ne suis pas en assurance 
j| sur ce qui le regarde. Pourquoi ne suis-je pas en assu- 
d rance? je puis donner la pénitence , je ne puis donner 
|| l'assurance : « Panitentiam dare possum , securitatem 


(1) Exhort. ad Bapt. 
(2) Orat. 39 et 40. À 
(3) Homil. 41, in lib. 50 Hom. 3l 
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« dare non possum. » Le paralléle que nous venons de 
faire de la différente conduite que l'Église gardait en- 
vers ceux qui demandaient le Baptéme, et les chré- 
tiens qui étaient tombés dans le crime, aussi hien que 
les maximes sur lesquelles elle était fondée , sont une 
preuve évidente de ce que nous avons dit , que le Bap- 
téme remettait en méme temps et le péché ct les pei- 
nes dues au péché , aussi bien que des autres effets 
que l'Étriture lui attribue. 

On avait eru jusqu'au douzième siècle que ce sacre- 
ment opérait également dans les adultes et dans les 
enfants, autant que ceux-ci sont susceptibles des dons 
de Dieu. Mais comme en ce temps-là on commenca à 
raisonner beaucoup sur les vérités de la Religion, et 
qu'on voulut pénétrer dans les mystères qu'on s'était 
contenté jusqu'alors de croire simplement, 
manqua pas de s'égarer dans une matiére aussi abs- 
truse que celle-là ; on se forma des difficultés, et pour 
y répondre on abaudonna une partie de la vérité. Le 
Maitre des Seutences lui-même, qui n'a composé sa 
théologie que pour arréter la curiosité inquiéte des 
docteurs de son temps et fixer leurs sentiments par 
l'autorité des Pères dont son ouvrage n'est presque 
qu'un tissu de leur texte; le maître des sentences lui- 
méme (1), dis-je, n'est pas à l'abri de ce reproche, 
puisqu'il a insin:ié que l'homme n'est point juste 
formellement par quelque chose qui lui soit in- 
trinsèque, mais seulement par l'amour que Dieu 
a pour lui, 
Jeun , 
pour m sans qu'il arrive chez lui aucun changement; 
ce qui avait surtout lieu, selon lui, à l'égard des 
enfants. 

Cette opinion du maitre FE sentences fut rejetée 
par un bon nombre des principaux docteurs de 
l'école (2), qui enseignérent que les enfants étaient 
justifiés dans le Baptême par une grâce intérieure, et 
qui leur était propre, quoique distinguée des actes ; 
mais cette dilficnlté étant aplanie, il s'en éleva une 
autre , sur laquelle on disputa beaucoup de part et 
d'autre. II s'agissait de savoir si cette grâce intérieure 
qui rétablissait les enfants dans la justice originelle, 


était une qualité distincte du sujet dans lequel elle | 


était, et une habitude, habitus, telles que sont les ha- 
bitudes acquises de science et-de vertu. Dominique 
Soto (3), qui a assisté au concile de Trente, convient 
quil n'a pas toujours été de foi, et qu'il n'y a pas 
méme long-temps que cet article de doctrine en fait 
partie; mais il prétend en méme temps que ce sen- 
timent qui d'abord était laissé à la liberté des théolo- 
giens, est enfin par degré , gradatim , devenu dogme 
de foi. Du temps d'Innocent HI , selon lui, c'était en- 
core une opinion libre. C'est là où il fixe là première 
“époque : il prouve ee qu'il dit là-dessus, par ce qu'a 
écrit ce pape, cap. Majores de Baptismo. Ensuite, le 


(4) Lib. 4 Sentent., dist. 17. 

(3) Altissiodorensis, 1. 3 Summ. tract. 
Guillem. Paris., |. de Moribus, c. 4, elc. 

(5) In lib. 4 Sententiarum, dist. 6, q. 1, a. 3. 


6, co 1; 


on ne | 


à peu près comme Pierre est ami de | 
et lui est agréable par l'amour que Jeana j 


BAPTÉME. — JI* PARTIE. CHAP. VII. EFFETS DE CE SACREMENT. 
| pape Clément Y , dans le concile de Vienne, déclara 














| Esprit. Définition sage et conforme à 
; dans tous les temps , touchant la justification des en- 
: fants dans le Baptéme. On y a. été persuadé que par 


: enfant, 








i! firmé en l'an 325, 
d i A ^ À 
& que Boniface. Le pape S. Léon, Théodore, archevêque 
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| que c'était le sentiment le plus probable. En dernier 
lieu , le concile de Trente lui a donné le caractère de 
dogme de foi par le canon 6 de la onzième session. 
C'est ainsi que Soto pensait sur cela. 

Cependant Melchior Canus qui avait assisté à ce 
concile, aussi bien que Soto, enseigne que l'on peut 
| encore discuter là-dessus , pour et contre , sans bles- 
|! ser la foi (1). Effectivement on ne voit pas, en pesant 
les paroles dont les Péres du concile se sont servis dans 
le canon que nous venons de citer, qu'ils aient eu in- 

tention de décider cette question qui appartient plus à là 
! philosophie qu'à la théologie. Ils y définissent, contre 
; les protestants, que l'homme est vivifié, non par la 
seule imputation des mérites de Jésns-Christ, ni par 
la seule rémission des péchés , mais par la grâce et la 
charité qui est répandue dans son cœur par le Saint- 
à ce qu'on à eru 





ce sacr ement ils devenaient le temple du Saint-Esprit 
qui les sanctifiait, par sa présence, et les ornait de ses 
dons divins. C'était dans cette persuasion que les his- 
| toriens ecclésiastiques racontent du père d'Origène, 


comme étant le temple du Saint-Esprit. Cet 
Esprit divin, selon les Pères, fes rend justes en la ma- 


| nière qu'ils peuvent l'être, et que nous ne pouvons 


comprendre à cause de la faiblésse de nes lumières; 
comme nous ne comprenons pas comment ils sont in- 


i 
| qu'il baisait quelquefois la poitrine de son fils encore 
| 
| 
| 


; justes et corrompus par le péché -originel, quoique la 
| foi nous enseigne qu'ils 


naissent formellement pé- 
cheurs et dignes de la colère et de la vengeance de 


; Dieu. 


C'est pour délivrer les hommes, tant adultes qu'en- 
fants , d'un état si déplorable , qu'on a toujours été si 
attentif dans l'Église-à leur procurer le remède salu- 
taire du Baptême, ct qne s'il arrivait que l'on doutât, 
avec fondement , que quelqu'un eût été baptisé, on ne 


| faisait point de difficulté de le baptiser de nouveau, 
| au hasard même de réitérer le Baptême; plutôt que 


de le laisser privé d’un sacrement si nécessaire, 
Nous avons le canon 6° du concile V de Carthage sur 


| ce sujet, dont voici les termes : // nous a semblé bon 
! que lon baptisät sans aucun scrupule les enfants du 
Baptême desquels on n'aurait point de témoins bien sürs, 


et lorsqu'ils ne pourront eux-mêmes répondre des sa- 
crements qui leur ont. été conférés ; car il ne faut pas 


| que la crainte (de réitérer ce sacrement ) les prive de 
! ce qui les doit purifier. « Absque ullo scrupulo esse bapti- 
| « zandos. » Ce canon fut publié à l'occasion de la 
| question que certaines personnes charitables avaient 


proposée aux Pères de ce concile, touchant la ma- 
niére dont il en fallait user à l'égard des captifs que 


| l'on rachetait des mains des barbares. Il fut con< 


dans le concile assemblé sous l'évé- 





(4) Lib. 7, de Locis T heologic., 2. 


415 

de Cantorbéri; Hervet,. archevèque 
écrivant à Gui, où Widon de Rouen, 
même discipline, aussi bien que Grégoire 1l, qui dans 
une lettre à S. Boniface de Mayence, par laquelle il 
résout plusieurs difficultés que ce saint lui avait pro- 


de Reims, 
ont établi là 


posées, euseigne qu'il ne faut pas feindre, dans le 


doute, de donner le Baptème aux enfants. Voici les 
paroles de ce dernier : A l'égard des enfants que l'on a 
enlevés à leurs parents, et que l'un ne sait s'ils ont été 
baptisés ou non : parce que vous nous avez demandé ce 


qu'il fallait faire, la ruison, aussi bien que la tradition 


des Pères , demandent que vous tes baptisiez, s'il wy a ? 
personne qui rende lémoignage qu'ils ont reçu le: 


Baptême. 

C'est ainsi qu'on se conduisait anciennement dans 
de pareilles coujonetures. Dans la suite, soit pour 
parer à l'inconvénient de la réitération du Baptême, 


soit pour faire sentir que l'on avait en horreur la re- | 


baptisation , on ajouta à la forme ordinaire du Bap- 
téme des terines 
que prescrit. 1e pape Jean XXI : Si tu es baptisé, je 


ne te rebaptise pas : m: ds si lu n'es pas encore baptisé, 


je te baptise au | nom du Père, ete. Ce qui est porté $ 
dans les Statuts synodaux de Verdun semble m: arquer B 
que l'intention principale de ceux qu se Sont. servis | 


de cette formuie conditionnelle, à été. effectivement 
de prémunir les assistants contre Le dogme impie de 


la rebaptisatien : ear voici ce qui est dit sur ce sujet : À 
| eu régénérant l'homme et le formant de nouveau, 


Quand unlzique a baptisé un enfant, le prêtre doit 
interroger celui qui à administré ce sacrement, pour 
apprendre de lui 


User l'enfant, en disant à haute voix , et en langage du 


pays : Si tu n'es pas baptisé, ete. ; el il en agira de là à 
sorte, afin que les lues ne croient pas que l'on puisse | 
rebaptiser deus fois là même personne. Et ut audiant 
j| ses actions, Dieu, à qui ils doivent en rendre compte, 
! les connait; à quoi il ajoute : 
5 « chés demeure ; 


assislentes, hoc dicat ultà voce et materná, ne laici credant 
quàd aliquis possit bis bapnzart. 
Quelques savants (1) ost eru que cette maniére de 


baptiser sous condition était de l'invention des doc- À 
|| « aprés sa guérison une cicatrice : ainsi le péché im- 


teurs Scholastiques; mais, comme dit le P. 
tène (2), ils se sont. trompés en cela; 
trouve cette forme usitée, dans quelques endroits, ilv 


Mar- 





s'il l'a fait er ta forme ordinaire. ; À 
que sil y a lieu d'en douter, alors le prêtre deit bap- 3 * 
j ment cette. doctrine. Après avoir exhorté eeux qui 


puisque l'on 4 
| t marques des cicatrices demeurent dans l'un et dans 
a plus de huit cents ans Isaac de Langres (1) le prescrit À 





dans ses canons : Quand on doute si quelqu'un a été ; 


baptisé , ou non, il [cut absolument [ui faire recevoir le 
Baptéme , ayant soin cependant de dive auparavant ces 
paroles : Je ne te rebaptise pus, mais si tu n'as pas été 
baptisé, je te baptise uu nom du Père, ete. « His ta- 
« men verbis præmissis ; non te rebaptizo ; sed si non- 
« düm es baptizatus, ete, » S. Boniface de Mayence 
avait déjà ordonné la même chose, comme on le voit 


, dans ses statuts ; que le P. Dacheri à publiés dans le 


. neuvième tome du Spicilège. 


» 
nal 


fus ces effets du Baptème, dont nous avons parlé, 
bi 


en est un autre que nous ne devons point passer | 
Apnd Odorie, Rainald, ad annum 1355, n. 4. 


EU 
(2) De antiq. eccles, Iutibus, 1. 4, c. 4, art: 46; 
(8) Tit. 11, c. 47. * 
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‘sous silence, je veux dire, un caractère ineffacable 





qu'il imprime dans l'âme de ceux qui le recoivent, en 
vertu duquel il ne peut et ne doit jamais être réitéré. 


, Le concile de Trente l'appelle un signe sacré et invisi- 
ble. Je sais que ceux qui se sont séparés de là com- 


munion de l'Eglise Catholique tournent en ridicule ce 
qu'elle croit là-dessus, ils se moquent de ce signe in- 
visible imprimé dans l'âme; mais ils font voir par là 
même qu'ils connaissent bien peu la doctrine des an- 
ciens Pères, pour lesquels ils témoignent d'ailleurs 
avoir de la vénération Oui, les anciens reconnaissent 
dans l'âme, et même dans le corps, des signes ou des 
marques invisibles à nos yeux; et ils en reconnais- 
saient de plusieurs &orles. Je veux le faire voir ici, 


| parce que cela tie donuera lied d'expliquer éncore un 


autre éffet du Baptème, qui à rapport à celui sur le- 


4. quel nous nous sommes principalement éténdus dans 
| ee chapitre, et à l'ocedsióti duquel nous avons exposé 
| plusieurs points de la discipline de l'Eglise Le voici. 
condiionnels, tels que sont ceux H C'est que les anciens mettaient celte différence entre 
ij le Baptéme et la Péuitence : que Celle-ci remettait à 


la vérité le péché , quoiqu'avec beaucoup de péines et 
de travaux, mais qu'elle n'en enlevail pas les traces, 
lc$ marques ou les vestiges, au lieu que le Baptême, 
cff.cail tout généralement, tant le. péché lui-même, 
que l'impression qu'il avait faite dans l'àme et dans le 


| corps. La Pénitence fermait la plaie du péché, mais 


elle y laissait une cicatrice , au lieu que le Baptême, 
ne 
| laissait aucune cicatrice de la plaie qu'il s'était faite 
en péchant. 

Saint Cyrille de Jérusalem (1) explique admirable- 


étaient sur le point de recevoir la grâce de la régé- 
nération, à ne souiller leur corps par aucun péché, il 
les avertit qué si les hommes ignorent leurs mauvai- 


« Que la tache des pé- 
car de méme, dit-il, que si quelqu'un 
c àrecu une grande plaie dans le corps, il lui reste 


c prime une tache qui affecte le corps et l'àme, et les 


« l'autre, et ne peuvent être emportées que par le Bab - 


«ième.» Kat ot ex Qot0icày & uxpcilh» pivoust) £» cO cauarti 


| o» ^ +4 , E EI ,. \ , 
Os nsp 7p TÀYWTS vpoyOpusüxctis E) 10) GOUXTL, X0) gocce lax 


, vorum 


JÉvarai cts, duos à c0L2 pisv cÓco x«i Gu ece c tc TRÀXsstt 

vi) Vuyzs xxi và cO. x«l péicuses ci cünOt c» dl y dy 
4 AMEN sit : À 

räse. C'est ainsi qu'il faut lire, et non pas #wv, cla- 


, Comme il y a dans quelques éditions : repeut- 


parer DE jévoy &mÓ. cO» }auGayévrwy rè )ourpos. S. Atha- 


à 


nase (2) enseigne la méme chose, aussi bien que 
S. Grégoire de Nazianze. Le premier met une ditié- 
rence entre la Pénitence et le Baptême, qu'il fait con- 
sister en ce que celui-ci óte jusqu'aux traces et aux 
cicatrices des péchés, et non pas l'autre. Le second 


j assure que les plaies formées par le péehé se eicatri- 


(1) Cuéches. 18, n.90 
(2) Ep. 4, ad Serap., h. 13, i 


T? 


n. 4. 


1" 

sent enfin avec peine; mais qu'il souhaite plus qu'il 
n'en reste point de vestige, qu'il ne l'espère, C'est 
ainsi qu'il s'en explique dans sa quarantième Oraïson, 
où, aprés avoir parlé des lariues et des gémissements 
de la pénitence, il ajoute ce que nous avons dit : Ez àv 
suvobhones y pert pese. eV0E moi tés Cures éExheiso- 
pit» aan 9 Ga. 

Les anciens docteurs de l'Église n'avaient point de 
notre àme des idées aussi bornées et aussi abstraites 
que celles que nous nous en sommes formées, Hs la 
croyaient susceptible de bien des choses qui ne s'ac- 
cordent pas avec les principes de notre philosophie 
moderne ; ils sé moquaient, avec raison, des spécula- 


tions ereuses des philosophes, et ils n'en prenaient , 


qu'autant qu'elles poueient s'accommoder avec l'ana- 


logie de la foi et toutes les vérités, sans exception, | 
qu'ils avaient reçues par le canal des Écritures ct de : 
lls croyaient que souvent le péché étant À] 


DR Ne RER DS l'hérésie, et que les uns le reconnus ent pour valide, 


la tradition. 


hommes ne pouvaient découvrir, mais qui étaient bien 
connues de Dieu et des anges. Hs reconnaissaient de 
méme que le Baptème imprimait dans les âmes des 
Chrétiens un certain caractère ineffaçable qui serait à 
jamais la gloire des uns et la confusion des autres, 
C'est ce que nous aurons lieu de prouver dans le cha- 
pitre suivant. 
S. Cyrille de Jérusalem, celui de tous les Pères, 
vec S. Augustin, qui a le plus répandu de lumière 
sur la matière du sacrement de Baptême, fait une men- 
tion expresse du caractère qu'il imprime dans les 
ámes, et le met parmi les effets qu'il produit, et dont 
il fait l'énumération. Le Baptéme, dit-il (1), est quelque 
chose de grand , il est le prix de la liberté de ceux qui 
étaient en esclavage; il remet les péchés, il donne une 
nouvelle naissance à l’âme : c'est un vêtement de lumière, 
C'est un sceau indissoluble de sainteté. Xococjts &)tu au 
ré)vros. Ce saint dit ailleurs (2) que c'est par cette 
marque que nous sommes agrégés au troupeau de 
Jésus-Christ, que nous le recevons dans le temps que 
n nous baptise, zurk xulpo» vo0 Punrisuuros, dans le 
temps que l'eau lave nos corps, FEsprit-Saint, selon 
lui, consacre l'âme, ct lui imprime ce sceau sacré : có 
pès Ütop nufuicer vÓ cœpu, cà OR mysüpm cppujüsst rh 
vy». Enfin il enscigne ailleurs que ce signe mysté- 


, Yieux nous met à l'abri des attaques de Satan, qui 


s'enfuit quand il le voit. S. Augustin parle souvent du 
caractère , soit en le désignant par ee nom là même, 
soit par quelques auires termes équivalents. Je ne 
m'arréte pas à rapporter les passages où il en est fait 
mention, parce qu'is sont fort connus, et cités par 


tous les théologiens. J'ajouterai seulement ce que À 


ceux-ci enseignent. communément là dessus, savoir : 
que c'est en vertu de ce caractère que le Biplème qui 
a été reçu hors de l'Eglise, ou avec hypocrisie dans 
l'Église ( et qui par conséquent n'a point opéré la sanc- 


tification de ceux à qui il a été donné), reprend vie, | 


d) Procatech., n. 16. 
2 


BAPTÈME. — II* PARTIE. CHAP. VI, UNITÉ DE BaPTÈNE. 








| la seule chose qui leur déplàt dans leur secte. 
| est vrai, ajoute notre S. docteur, que tous les hom- 
| mes, par une secréte iispiration de Dieu, détestent la 
| réitération de ce sacrement, par lequel nous sommes 





| des hérétiques qui avaient été incorporés à FE glise et. 


Catéch. 4, n. 2; catéch. 4, n. 16^ catéch. 3, | 
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se ranime , et. opzre, quand. ceux-là rentrent daos 
l'Eglise, et que ceux-ci se convertissent sincèrement. 


| en sorte que les péchés qui. ont: précéde de Baptemo 


leur sont remis. en vertu de-ce sacrenepi, etquul ue 


leur reste qu'à faire pénitence de ceux qu "ils 956 eon- 
| mis depuis. - 


CHAPITRE VIH. 


De l'unité du Bapt^me. Que ceux qui ont voulu que l'on 
QE: S , T i 
rebaptisät les hérétiques l'ont toujours soutenue, Quel | 


était leur sentiment. Tempérament. que l'on y a ap- 
porté depuis. Qu'on est enfin convenu de recevoir 
comme valide le Baptême administré en ta forme légi- 
lime par toute sorte d'hérétiques. En quel temps on a 
douté-depuis si le Baptéme donné par ues infideles était 
valide, 


Quoiqu'il y ait eu autrefois des sentiments hien ep- 
posés dans l'Eglise au sujet du Baptème recu dans 


tandis que les autres le rejetaient , et le réitéraient; 


f cependant l'idée d’un seul plane était tellem eut 

| imprimée dans l'esprit de tous les chrétie ise qu on ue 
trouve pas qu'aucun catholique VAL jamais couille. 
| tue. Les deux partis, opposés dans la difléreute con 
| Quite qu'ils tenaient sur ce à 
| oracle de l'Apótre (1), une foi, un Baptème. Una fides, 
j| unum Baptisma. EL S. Cyprien, qui a soutenu avec 


point, s'autorisaient de ect 


plus de zèle que personne qu'il fallait donner de iou- 


; veau le Baptême aux hérétiques qui rentraient dans 


le sein de Église, se défend avec force du soupcon 


| que sa conduite à cét égard pouvait douner, qu'il vou- 
 lût introduire la rebaptisation. 


H'se plaint dans sa 
75° lettre àir Jubayen qu'on voulait Ie rendre odieux en 


| lui attribuant de vouloir rebaptiser. fnvidid quádam 
| quasi rebaptizandi baptizare post hostes Dci nefus duci- 
P (ur. Et il assure dans la 71* lettre quil a écrite à 
| Quintus, qu'il ne rebaptisait poiut les hérétiques, 

| mais qu'il les baptisait : Non rebaptizari apud nos, sed 
| baptizari. Les Donatistes eux-mêmes, tout furieux qu'ils 
! étaient, 
| tin (2), d'un nouveau Biptème, 
' eux, quand on leur en parlait, se frottaient le visage, 


avaient une secrète horreur, dit S. Augus- 
et les laïques parmi 


dans l'embarras où ils étäient, et avouaient que e'était 
Tant il 


pour tonjours consacrés à Dieu. 

S. Cyprien était si éloigné de réitérer un Baptême 
qu'il eût eru avoir produit quelque effet dans ceux qui 
l'auraient recu, qu "il ne désespérait pis méme du satu U 


avaient joui quelque temps de ses avantages, quo 
füt persuadé que leur Baptème était absolument 
tant il attribuait de vertu à l'union que l'on - 
' avoir avec les membres de Jésus-Christ. Que ferü- Lon. 


(1) Ephes. 4, v. 3. 
(2) L. 5 de Bapt., contra Donat. €. 5, 
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dit-il (1), de ceux qui étant autrefois revenus à l'Église , 
y ont été reçus sans Baptême? À quoi il répond : Dieu, 
gar sa puissance, peut leur faire gráce, et ne poliilzefu- 
ser les dons de son Église à ceux qui, y ayant été reçus 
simplement, y sont morts, etc. S. Augustin (2), rappe- 


lant ces paroles du S. martyr, les loue, et nous dé- | 
couvre avec sa sagesse ordinaire la raison et le fon- | 
dement de cette conduite, lorsqu'il dit : I/ croyait 8 


pieusement que ceux qui avaient été reçus dans l'Église 
sans Baptéme , selon lui , pouvaient mériter la gráce de 
Dieu, et jouir des avantages de l'Église : tant. il était 
persuadé des grands biens qui revenaient de l'unité du 
'corps de Jésus-Christ. « Tantum bonum esse unitatem 
« corporis Christi. » 


C'était sans doute dans cet esprit que S. Denis d'A- |} 


lexandrie (3) consulta l'évéque de Rome de méme 
nom, pour apprendre de lui s'il devait baptiser de nou- 
veau un homme qui demandait ce sacrement avec des 
larmes intarissables, assurant qu'il avait été initié à 


ce mystére chez les hérétiques avec des paroles im- | 


pies et pleines de blasphémes. Aesésíxs yap éksto sei 


Biaspnuius dy rerhnp@cbar. Ce qui arrétait S. Denis | 
était, comme il le dit, que cet homme avait entendu l’ac- 'à 


tion de grâce, qu'il avait répondu AMEN avec les au- 


tres; quil avait assisté à la table sacrée; qu'il avait 
étendu la main pour recevoir la viande sainte, et qu'il | 


avait participé au corps el au sang de Notre-Seigneur 


Jésus-Christ pendant un fort long temps. Je n'ai osé, | 
dit leS. évêque, lui accorder sa demande, lui disant que | 


la communion dont il avait long temps joui lui suffisait. 
Il ajoute ensuite : Je n'eusse osé le refondre ou le former 
de nouveau (s'il m'est permis d'exprimer ainsi ces ter- 
mes, qui ont effectivement ce sens), cieó yp à» && 
drapyñs uvnoxevabe Ecoyco) mice, mais je lui ai dit de se 
rassurer et de participer avec foi et avec une bonne con- 
science à nos mysléres. Cependant cet homme ne cesse 
point de gémir, et il est saisi de frayeur quand il faut. 
approcher de la sainte table : à peine même ose-t-il as- 
sister aux prières, quelques exhortations que nous lui fas- 
sions. C'est ainsi que l'on atoujours pensé touchant 
l'unité du Baptême. Voyons présentement quelles 


étaient les opinions que l'on a eues autrefois sur la va- |À 


lidité de celui des hérétiques et la différence de con- 
duite que l'on a tenue sur ce point. 
Tout le monde sait quel a été en cela le sentiment 


de S. Cyprien, et les efforts qu'il a faits pour autoriser | 


la conduite qu'il croyait devoir garder sur ce sujet. On 


n'ignore pas que son opinion était, que le Baptême | 


reçu hors de l'Église, de quelque manière qu'il eût été 


conféré , était absolument nul, et qu'il l'appuyait de || 


raisons trés-fortes , et dont il était difficile de se dé- 

fendre, surtout étant proposées par un homme aussi 

éloquent et aussi versé dans l'art de disputer noble- 

ment que ce grand homme. C'est un effet de la provi- 

dence de Dieu sur son Église, qu'il se soit trouvé un 

homme aussi ferme et aussi attaché à l'ancienne tradi- 
1) Ep. 75 veteris edit. 


2) L. 2 cont. Cresc., c. 55. 
3) Apud Euseb., lib. 7 Hist., c. 9. 
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tion que le pape S. Étienne, pour empêcher que l'o- 
pinion de S. Cyprien ne se répandit et ne prévalüt dans 
l'Église. Celui-ci s'en tint simplement à l'ancienne cou- 
tume de son Église, et sa cause l'a enfin emporté. . 


| «Qu'on n'innove rien, disait-il, que l'on s’en tienne à | 


« ce que nos pères nous ont appris. Nihil innovetur 
« nisi quod traditum est. » 

Il faut avouer néanmoins que S. Cyprien n'était point 
auteur ce cette doctrine, qu'il l'avait trouvée établie 
dans son Église lorsqu'il en prit le gouvernement. 
Agrippin, qui avait tenu le siége de Carthage plusieurs 
années. avant lui, non-seulement avait pensé comme 
lui, mais avait décidé dans un concile de plusieurs 
évêques que l'on devait rebaptiser les hérétiques. ll 
en est de méme de S. Firmilien, évéque de Césarée en 
Cappadoce, qui, avee grand nombre d'évéques d'O- 
rient, était dans la méme pratique et les mémes senti- 
ments que S. Cyprien (1). Il témoigne les avoir reçus 
de ses pères. Nous ne nous souvenons pas, dit-il, que. 


| cela ait jamais commencé parmi nous, puisqu'on y a 


toujours observé de ne reconnaitre qu'une seule Église de 
Dieu, et de n’attribuer le saint Baptême qu'à l’Église. Ce 
que nous disons fait voir que le canon 68° des A pótres, 
qui déclare que ceux qui ont été baptisés par les héré- 
tiques ne peuvent devenir ni cleres ni fidéles, peut étre 
fort ancien, aussi bien que le 46 et 47°, qui disent à 
peu prés la méme chose, et ils auraient bien pu don- 
ner lieu à Firmilien, aussi bien qu'à d'autres, de pen- 
ser comme ils ont fait sur le Baptéme donné dans l'hé- 
résie; à moins qu'on ne prétende, comme un écrivain 
moderne, que ces canons sont une suite du synode 
d'Agrippin, ou peut-être de quelques conciles tenus en 
Cappadoce sous Firmilien : ce que je laisse à examiner 
auxsavants. Au moius doit-on reconnaitre que ce sen- 
liment a pu avoir lieu avant Tertullien , qui l'insinue 
en plus d'un endroit de ses écrits. D'où vient, dit cet 
ancien (2), que chez nous un hérétique est comparable à 
un paien, et méme pire que lui; on ne le reçoit quaz 
près avoir élé purifié par le vrai Baptéme, « Etiam per 
€ baptisma veritatis...., admittitur. » ll dit ailleurs, en 
parlant des hérétiques (3) : Personne ne peut étre édifié 
par où il est détruit, personne ne peut être éclairé par 
celui qui le couvre de ténèbres. Yl établit encore plus 
fortement ce sentiment dans le livre du Baptême ( c. 


| 15). Aprés y avoir enseigné qu'il est un, il ajoute 


qu'il faut examiner ce qu'il faut faire à l'égard des hé- 
rétiques ; après quoi il raisonne ainsi : Les hérétiques 
n'ont aucune part à notre discipline, eux qui sont étran- 
gers à notre égard, étant séparés de notre communion. Je 
ne dois point reconnaitre dans eux ce qui m'est com- 
mandé, parce que nous n'avons point le méme Dieu et le 


! méme Christ, Et par conséquent il n’y a point de Baptème 


qui soit un, c'est-à-dire, le méme, puisque ne l'ayant 
point comme il doit être, ils ne l'ont point certainement. 


| Ainsi ils ne peuvent le recevoir, parce qu'ils ne l'ont point. 


c Quem ciun rit non habeant, sine dubio non habent..., 


1) In Epist. inter Cyprianicas 75, nov. edit. 
2) Lib. de Pudore, c. 19. 
3) De Proescript. adversüs hæret., c. 12. 


u 
d 


- e moins quant aux paroles avec lesquelles ce sacre- | 


b 


xdi 
aoc 


« ila nec possunt accipere, quia non habent. » 

= Ces paroles de Tertullien semblent marquer que les 
hérétiques de son temps ne gardaient point la forme 
légitime du Baptême, mais on ne peut le dire de tous, 


ment est administré; et néanmoins il parle indistinete- 
ment du Baptéme des hérétiques qu'il rejette ; et cela 


par cette raison que l'Eglise-est une , et qu'ils ‘en sont | 


séparés, qu'ils sont étrangers à son'égard ,-etc., ce 
qui regarde également tous les sectaires. ' - 


On sentit les inconvénients de cette doctritie , quand | 
les Donatistes se furent élevés contre l'Eglise ; ces | 
hérétiques ne gardérent point de mesures dans l'ap- | 
plication qu'ils en firent, et obligérent enfin:les évé- ; 
ques à discuter plus à fond cette matière, qui était } 
restée dans l'état où l'avaient laissée S. Cyprien et } 


S. Etienne, qui demeurérent jusqu'à la mort chacun 


dans leur sentiment. Constantin, étant parvenu à | 


l'empire , assembla à Arles, en l'an 514, un concile 


très-nombreux, où se trouvèrent presque tous les | 


évêques d'Occident. On y travailla surtout à éteindre 


ce dangereux et funeste schisme qui déchirait les 
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| les disciples de Paul de Samozate en particulier , ou 


[n 


12 
| l'Eglise catholique, la régle est établie : il faut abso- 
lument les baptiser de nouveau. » Ileg( ré revu 
c&yc0» EÎTE mposovjóycov ci x00) 14% Ex Yo ie pos éAcÉ- 
Deurer, GvaBunritesdur udreds EE cos. Q& terre : CCUX 
qui paulianisent, zevJucits&vzo» , ne désigne pas taut 


ceux qui étaient infectés de la méme erreur spécifique, 
que ceux en général qui blasphémaient contre la 
sainte Trinité, et dont le concile déc'are que le 
Baptême est nul. Pour ce qui est des hérétiques de la 
seconde classe, il propose pour exemple les héréti- 
ques Novatiens , dont il déclare le Baptéme valide. 
Cette décision n'est pas aussi propre à lever toutes 
les difficultés que celle du concile d'Arles; aussi 
voyons-nous que, depuis qu'elle fut publiée, il se 
trouva encore en Orient de grands évêques et des 
églises entières qui rejetaient le Baptême de certains 
hérétiques, quoiqu'il eût été administré Suivant la 
forme ordinaire et avec l'invocation des trois personnes 
divines , ces Pères ne s'arrétant pas tant-aux paroles 
qu'au sens qu'elles renferment , et considérant moins 


les expressions que la foi des ministres du sacrement. E: 
Ü a" n : 

C'est ce que l'on peut assurer de S. Basile en parücu- .. 
lier (1) , qui rejette le Baptême des hérétiques en gé-. * 


églises d'Afrique, et pour arréterle cours dés sacri- j 
léges que commettaient tous les jours les Donatistes , | 


qui rebaptisaient ceux de l'Eglise catholique qu'ils | 
avaient attirés à leur parti; il déclara dans son hui- || 


tième canon , que nous avons rapporté ailleurs, que 


l'on interrogerait ceux qui viennent de l'hérésie tou- ! 


chant le symbole : Etsi l'on voit, disent les Pères, 
qu'ils ont été baptisés dans le Père, le Fils et le Saint- 


Esprit, qu'on leur impose seulement les mains pour re- || 


cevoir le Saint-Esprit; mais que si, étant interrogés, ils 


ne répondent point comme il faut sur [a Trinité, on les | 


baptise. « Quód si interrogatus non responderit hanc 
€ Trinitatem , baptizetur. » 


C'est vraisemblablement ce concile que S. Augustin || 
appelle plénier et général , et à qui il attribue la gloire | 
d'avoir terminé cette grande question du Baptême des | 
hérétiques. Ce saint travailla infatigablement à rame- || 


ner au sein de l'Eglise les Donatistes , et employa 
'toute la sagacité de son esprit pour résoudre les ob- 


jections de S. Cyprien contre la validité du Baptême | 


des hérétiques, auxquels, avant lui, on n'avait ré- 
pondu que fort imparfaitement. Dieu bénit ses tra- 


vaux parla conversion d'un trés-grand nombre de i 


Schismatiques, et on peut dire que c'est à lui princi- 
palement que l'on' est redevable des éclaircissements 
que l'on a aujourd'hui sur une question si diflicile. Le 


concile de Nicée, qui s'assembla dix ou onze ans || 


aprés celui d'Arles , fit aussi un canon sur le sujet du 


Baptéme des hérétiques , qui contribua à ramener les (fl que l’on baptise les Encratites, quoiqu'is assurent 
| qu'ils sont baptisés au nom du Pére, du Fils et du 
Ij, Saint-Esprit, parce que, dilil, ils croyaient Dieu au- 
{| teur du mal. 

| Pour ce qui est de la seconde espèce d'hérétiques , 
| il admettait leur Baptême, en quoi il s'éloignait de 


Orientaux au sentiment que S. Augustin a souienu 
depuis. Il les distingue en deux classes , dont les uns 
ont des sentiments conformes à ceux de Paul de Sa- 
mozate , et les autres, au contraire, ne blasphèment 
point contre la Trinité. I1 rejette le Baptême de ceux- 
là en méme temps qu'il admet celui des autres. Voici 


comme il s'exprime sur le premier chef: « A l'égard |j ' 
| (1) Epist.ad Amphil., n. 4, p. 268 et 969 nov. edit. 


de ceux qui paulianisent et qui ensuite reviennent à 














néral ; mais il ne donne pas à ce nom autant d'étendue 
que nous lui en donnons présentement , car il distin- 
gue en deux classes ceux à qui nous donnons cette 
dénomination. Daus la premiére, selon lui, sont 
compris ceux qui sont entièrement séparés de l'Eglise, 
el qui ont une créance entièrement différente de la 
nôtre. Tods m«»c:)6s Gnebényivous, x«l rar würd» «3» 
mTscU) € e) ovpuapiéycus. JL appelle ceux de la seconde 
espèce schismatiques , lesquels, dit-il, pour quelques 
causes ecclésiastiques et des questions susceptibles 
d'amandement, se séparent de l'Eglise catholique, 
x«i Qui Garépura itis. veut que l'on rejette abso- 
lument le Baptême des premiers, au nombre desquels 
il met les Manichéens, les Valentiniens, les Marcio- 
nites et les Pépuzéniens, ou Montanistes, parce qu'ils 
errent touchant la foi en Dieu, «à mi» r@y &pperuxäy 
ravrels drebgser. Car nos pères, dit-il , ont jugé qu'il 
fallait recevoir le Baptéme de ceux qui ne s'éloignent 
point de la foi, ro ps0£» «zig míevsos mupexéutrer, par où 
il entend la foi en Dieu ou en la Trinité, comme il s'en 
explique peu aprés. Ainsi il tenait pour nul le Baptéme 
des hérétiques qui erraient sur ce point , quand méme 
ils l'auraient administré au nom des trois personnes 
divines, si leurs paroles ne répondaient pas à leur 
vraie signification. C'est ce qui parait elairement par ce 
qu'il dit daus le canon 47°, dans lequel il ordonne 





l'opinion et de la conduite de Firmilien, son prédé- 
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cesseur, et de S, Cyprien. Le motif qui le portait à 
.derniers , 


agir ainsi, était que ces 


compté les Cathares et les Ilydroparastatés, a- i 
dont ! 
ils avaient conservé la foi sur la Trinité, qui suffisait | 
pour valider leur Baptème. S. Augustin (1) admettait à 
lorsqu'il $ 
: « Ceux-ci sont avec nous | | 
I ne dit pas si l'on reconnait qu'ils ont été baptisés au 


vaient retenu quelque liaison avec l'Eglise, 


aussi cette. distinction entre les hérétiques , 
parle d'eux en ces termes 
« en quelque chose, et dans d'autres il n'y sont pas. 
« Et c'est pourquoi nous les exhortous de venir et de 


« retourner à nous pour recevoir ce qui leur manque.» i$ 
in quibusdam au- || 
Optat dit dans le méme | 
que ce qui est déchiré n'est divisé qu'en partie | 
Quod enim scissum est ex parte 1 
divisum est, non cx toto. Tel est le tempérament que | 
S. Basile croyait devoir apporter à Ia conduite de son | 
j| dont nous venons de parler, témoigne approuver tout 


In quibusdam rebus nobiscum sunt , 
tem nobiscum non sunt, ete. 
Sens , 
et non entierement. 


prédécesseur, liissant néanmoins à chaque église la 
liberté de suivre son usage sur ee point, pourvu qu'on 
'envisageàt toujours le bien et. l'utilité commune du 
peuple chrétien. 

Ce que nous venons de rapporter du sentiment de 


$: Basile, fait assez connaitre que.la question du H 
Baptême des hérttiques n'était point encore terminée ||! 
- de son temps en Orient, | 
termes respectueux, S. Denis d'Alexandrie d'avoir | 


puisqu'il blàme, 


pensé autrement sur ce chapitre. Ainsi c'est mal à pro- 
pos que quelques savants de ce temps ont cru que le 
concile de Nicée avait mis fin à cette dispute par sa 
décision. Car qui connaissait mieux que ce grand doc- 


quel if avait une véuération si profonde? Mais ce qui 
doit persuader que le réglement de Nicée, dont nous 


avons parlé , n'a coudamné qu'en partie le sentiment | 
de S. Cyprien (2) , ést que S. Athanase lui-même, qui $ 


élait-en quelque sorte l'âme de cette sainte assemblée, 


dit. que plusieurs hérétiques prononcent les noms des | 
personnes de la sainte Trinité dans le Baptême, et que 1 
néanmoins l'eau dont ils lavent les corps est inutile, | 


parce qu'ils nont pàs des sentiments conformes à la foi 
sur. ce mystère. Optat de Miléve (5), lui qui devait con- 
naitre: parfaitement la décision du concile d'Arles, 
duquel il était à portée, 


ques. Dans d'autres endroits de ses ouvrages (4), il 
parait admettre tout B:ptéme donné au nom de la Tri- 
nité , pourvu que, de [à part de celui à qui il est con- 
féré , 
mélange d'erreur capitale, En quoi, dit l'éditeur des 
ouvrages de S. Cyrille dans ses dissertations peélimi - 
naires , il semble avoir suivi l'esprit du concile d'Ar- 
les, qui veut que l'on. s'informe avec tant de soin de 
la foi de celui qui se présente au Baptême , paraissant 


plus attentif à examiner ce qu'ils pensent des trois | 


D Lib. J Ead Raph » num. 3. 
Hd Orat. 9, nuin. 42 et 45. 
(3) L. eont. Parm. 1 n. 12, 


(4) Idem. 1. 2, n. 8, etl. 5, n. 1 et 5. 
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parmi lesquels il À 


quoiqu'en | 





| lui de l'esprit, S. Astére d'Amasée (2), 











194 
personnes. divines , que de la prononciation de leurs 
noms adorables; en effet, après avoir ordonné qu'on 
interrogera sur ie symbole ceux qui reviennent dé — 
l'hérésie, il ajoute que si l'on reconnait qu'ils ont été 
baptisés dans le Père, le Fils, etc., manière de de 
ler qui insinue que la fiip de la Trinité suflisait 
sans qu'il fût nécessaire que le winistre du sacrement 
prononcàt le nom des trois personnes divines. Car il 


nom du Père, cie;, mais dans le Père, etc. Je laisse 
ceci aux réflexions des savants, et je nc l'ai remarqué 
que pour faire voir que ee que nous avons rapporté ci 
dessus de S. Ambroise, du Sacramentaire de Gélase 
et du Rituel de Cambrai, en parlant de la forme du 
Baptéme, ne contient rien que l'en puisse, absolu- 
ment parlant, taxer d'erreur. 

S. Gréguire de Nazianze (1), conformément à ceux 





homme pour ministre du Baptême, pourva qu'il fassé 


j| profession de la doctrine catholique. S. Ephém , dans 


| le discours qu'il a fait à la louange de S. Básile, fai- 
sant mention du Baptème que les Ariens administré- 
rent au fils de Valens, qui n'avait que six ns, dit 
qu'ils le baptisérent du Baptême de l'eau, et ion de ce- 
parlant de 
| méme d'un enfant baptisé par les hérétiques, assure 
(qu'il a été plongé dans l'hérésie , et qu'en entrant dans 


|! le monde il.aà d'abord fait naufrage. Enfin-S. Epis: 
f phane (3) nous apprend que quelques catholiques, dé 
À leur propre autorité et contre la coutume de l'izglise , 
teur ce qui avait été décidé daus ce concile, pour le- |f 


rebaptisaient ceux qui quittaient. l'arianiste. Cela, 


j| ajoute-t-il, n'étant point encore décidé. par le jugement, 


d'un concile universel, pour faire voir que c’est pro- 
prement à S. Augustin et aux. puissantes raisons dont 
il s'est servi pour réfuter la conduite des Donatistes , 
; touchant ceux qui avaient été baptisés hors de leurs 
sectes, que l'on est redevable de la lumière que l'on - 
à présentement sur une matiére si épineuse. J'ajo.te- 
| rai à ce que je viens de dire, que S. Cyrille de Jérusa- 
lem rejetait ouvertement, aussi bien que ceux dont nous 


j avons parlé, le Baptême des hérétiques. Il s'explique 
j sans détour là-dessus dans le discours ( num. 7 ) qu'il 
lant. par rapport au temps 
^ que par rapport au lieu, reçoit le Baptème des schis- || 
maliques:, mais il rejette nettement celui des héréti- $ 


| à uiis à la tête de ses Catéchèses, en ces termes : IL 
n'est pas permis de recevoir le bain sacré deux ou trois 
| fois. IL y a qu'un Seigneur, qu'une foi, qu'un Ba- 


] ptême. Car on rebaptise seulement les hérétiques , parce 
| que le Baptème qu’ils ont reçu n’est point un vrai Ba- 
| plème. Le dernier éditeur des ouvrages de ce l'ére 
la: véritable foi en ce mystère se trouve sans À 


avoue franchement qu'il n'a pas de quoi le justifier sur 
ce point; mais, dit-il, il aura sans doute corrigé son 
opinion au concile général de Constantinople , auquel 
il a assisté, et qui, dans son septiéme canon, a or- 





| donné que l'on recüt plusieurs hérétiques sans les: 
$ baptiser de nouveau. 





Quoique le graud argument que S. Augustin avait 


(1) Orat. 40, n. 95. 


(2) In. Psalm. 6, monument. Eccl. Græcæ. Cotel. 
| tom. 2, p. 61. 


(5) Anacephaleosin, n. B, p. 154. 
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émployé pour Féfüter celis qui tié recoitiaissaient pottit wr phis là réponse du pape Nicolas à la consultation des 


de Baptéme daus les sectes séparées de l'Eglise, prou 


Vt égaletient la validité de celui que les Juifs et les À 
infidéles pouvaient cotiférér dans le cas de nécessité ; , 


"ce dernier néanmoins a souffert de plas grandes diffi 
eultés , et S. Augustin lüi-méme rm'osait assurer qu'il 


füt valable. Il se propose dans lé sceond livre, contre | 


Párméoien, cette question, Savoir : Si le Baptóme 


peut étre donné par ceux qu n'ont jamais élé chrétiens. | 
Sir quot il répond qu'il ne faut vien décider sur une a[- | 


faire de cetle importance sans l'autorité d'u concile su[- 


fisant, et qu'il est dangereux de prononcer quelque chose ' 
sr un point qui n'a été décidé dans aucun concile ré- | 
gionaire ni plénier. Cependant i1 dit ee qu'il pense là- || 
dessus avec sa modestie accoutumée. Si je nie trouvais, | 
ajoule-L-il, dans um concile où on proposät celte que- | 
slion , el que , n'ayant point à suivre le sentiment de per- À 
sonne à qui j'aimerais mieux déférer, on ine press: de À 
dire le mien, je ne douterais pas que ceux qui ont recu 
le Baptême sans dissimulation et avec quelque senti- | 
ET CUM ALIQUA FIDE, ne soient vraiment | 
baptisés , pouvu qu'ils l'aient été avec les paroles prescri- ( 
en quelque endroit et par quelque | 
personne que ce puisse être. Tel serait mon avis si j'éluis 4 
dans la disposition où je mé trouvais lorsque j'écrivais | 
ceci. On s'est conformé dans la suite à l'opinion que ce | 
grand docteur propose avéctant de modestie,conime on À 
le voit par la répouse du Pape Nicolas I** aux questions À 
des Bulgares, dans laquelle il déclare qu'oii ne doit À 
point se mettre en peine de la validité dû Baptême | 
s'il s'est servi des. 


ment de foi, 


ies par l'Evangile, 


donné par un juif ou un paien, 
paroles de l'Eeriture daus l'administration. 


. Ce sentiihent ne prévalut pas tout d'un coup; plu- À 
ünrent pour nul | 
le baptéme donné par les infidèles. On était encore À 
communément dans cette opinion aux huitième et $ 
neuvième siècles. Le pape Grégoire H1, écrivant à 5. À 
Boniface, veut que l'on baptise de nouveau ceux qui } 
ont été bâptisés par des idolàtres. Losdem quoque quos 1 


sieurs, longtemps aprés S. Augustin, 


à paganis baptizatos esse asserilis ; si ila habetur, ut d- 


nu AES in nomine Trinitatis mandamus. On lit] 
* Recueil des capitulaires (num. 401), fait | 


dans le 7 
il y a plus de 800 ans par Labbé Ansegise , et par Be- 
noit le Lévite : Precipimus ut qui à paganis baptizali 


(À 
! sunt, denuo à Christi sacerdotibus baptizentur in nomine | 


sanct Trinitatis , et postea ab episcopis erismentur , 


quia aliter nec Christiani esse nec dici possunt. Le | 
sixiènxe livre de cette collection (nura. 94) contient À 
une décision encore plus forte; puisqu'il y est ordon- | 
né, que si un prétre qui n'était point baptisé le recon- 1 
lui, et tous ceux quil a À 


naît ensuite, on le baptise, 
baptisés auparavant. Si quis presbyter ordinatus , de- 


prehenderit se non esse baptizatum , baptizetur et ordi- 4 
netur, ilerum, et omnes quos prius baplizavit. Bur- À 
chard, Yves et Gratien (1) rapportent ce capitule. Il 3 


est aussi cité dans les Décrétales , l. 5, tit. 45, c. 1. 


On voit par là que, depuis S. Augusun, et méme de- 1 


(4) L. 4, e..74; part. 1, c. 268; Grat. 1, p.91, 
€. 08, 5i presb yler. 





6^ 





1 





Bulgares, lé sétititient touchant Ia validité du bap- 
téine diüiié par les infidéles n'était pas recu ünani- 
mement. Cependant, dés avant ce pape, le concile dé 
Conipiégneé de l'an 747 l'avait en quelque manière au- 
torisé, lorsqu'il avàit déclaré (can. 9), qu'on ne de- 
vait pas rebapliser ceux à qui un prêtre non baptisé 
avait donné cé sacrement. Voici les termes (2), n. 9: 
Si quis báptizatus est presbytero non baptizato, et 
sancta Trinitas in ipso baptismo invocata fuerit, baptiza- 
tits st, Sicil Sergius papa dixit impositione ttmen ma- 
mium ejiscopi indiget. Georgius episcopus Romanus, et 
Joannes Sucellarius sie senserunt ; c'est-à-dire, si quel- 
qun a été baptisé par un prêtre non baptisé, si la 
sainte Trinité a été invoquée, il est baptisé, comme le 
dit le pape Sergius. Ila. cependant besoin de l'imposi- 
tion des ihains de l'évêque George, évéque de Rome, et 
Jedi Sacellaire ont pensé ainsi. Ceei est répété mot 
pour mot datis le 5° livre des Capitulaires, n; 6, et 
aujourd'hui il ne reste plus de dispute sur cet article 
parmi les thévlogiens catholiques. 


CHAPITRE IX. tt 
Du ministre ordinaire et extraordinaire du baptême. 

Qu'anciennement le ministère était réservé à l'évêque 

&eil , sans la permission spéciute duquel i les prétrés, 

ni les dincres me pouvaient baptiser. Comment, et en 

quel temps les prétres: sont devenus les nünistres or- 
dinaires de ce sacrement. Qu'ils devaient s'acquitter 
de cette fonction étant à jeun, en habit ecclésiastique, 
et gratuitement. Ce qu'on pensait du Baptême conféré 
pur les luiques, et surtout par les femmes, tant en 

Orient qu'en Occident. 

Dans un état bien policé , il n'appartient pas à tout 
le monde de recevoir quelqu'un au nombre des ci- 
loyens , cela ne convient qu'aux principaux magistrats 
et à ceux à qui ils en ant donné comn,ission. C'est 
par le baptême que nous devenous, pour ainsi dire, 
citoyens de l'Église : il ne convient donc pas à tous 
de donner ce sacrement; mais aux évéques qui en 
sont les chefs, et à qui il appartient d'examiner ceux 
qui sont dignes d'y être associés. Aussi 1. onction de 
baptiser est tellement attachée à leur dignilé sacrée, 
que le Sauveur, en leur donnant la mission en là per- 
sonne dés apôurés, l'a jointe inséparablement avec 
le ministère de la parole par laquelle l'Église devait 
être édifiée, et se conserver dans toute zi süite "dés 
siècles. Allez (2), enseignez toutes les nations, les 
baptisant : Je, docete omnes gentes, baptizahtes 
eos, elc. 

La tradition est conforme à l'Écrilure sur ce point. 
S. Ignace (3), disciple des apótres , en est un ténmnta 
irréprochable. Hl n'e-t point permis , dit-il, de liapti- 
ser Sans l'évêque. Tertullien (4) s'explique là-«dessus 
encore plus précisément, lorsqu'il parle en ees téc- 
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mes : Le pouvoir de donner le Baptême appartient au | 


souverain prêtre, qui est l’évêque, ensuite les prêtres, et 
les diacres le peuvent, non pas néanmoins sans l'auto- 
riié de l'évêque. « Dandi quidem ( baptismi ) jus habet 
€ summus sacerdos; deinde presbyteri et diaconi , non 
« lamen. sine episcopi auctoritate. » 

ll est inutile de nous étendre davantage à prouver 
ce point de discipline qui appartient en méme temps 
à la foi. Il était si bien gravé dans l'esprit des anciens 
fidéles, que si l'évéque ne se trouvait pas dans son 
église au jour destiné pour le Baptême, on le différait 
jusqu'à son retour ; c’est ce que l'on voit entre autres 
dans l'instruction du clergé d'Edesse , adressée aux 


évéques Eustathe et Photius, laquelle se trouve in- | 
sérée dans les actes de la dixième action du concile || 
de Calcédoine. Ils y demandent que l'on renvoie l'é- . 
véque Ibas à son église , à cause que la fête de Pâques | 
approchait, et que sa présence y était nécessaire, | 


lant pour les catéchismes, que pour administrer le 


Baptême aux cathécuménes qui en seraient trouvés | 
dignes. Les cleres d'ltalie, dans la lettre qu'ils remi- |} 
rent aux ambassadeurs des Français qui partaient |j 
pour Constantinople, les priaient d'aider Dacius, I 


évêque de Milan , qui y était retenu depuis quinze ou 
seize ans, et de faire en sorte auprès de l'empereur 
qu'on lui permit de retourner à son église, parce que 


là plupart des évêques qu'il avait coutume d'ordonner |j 
étant morts, une multitude infinie de peuple mourait À 
sans-avoir reçu le sacrement de la régénération. Quia | 
cim. penè omnes. episcopi quos ordinare solet... mortui | 


sint, immensa populi multitudo sine baptismo moritur. 
C'était encore l'usage dans le sixiéme siécle que les 
évêques s'acquittassent seuls de ce ministère, ou 


qu'au moins, les pasteurs du second ordre ne le fis- |f 


sent que par une permission spéciale de l'évéque. 


C'est ce qu'on doit raisonnablement conclure de ce | 


que raconte Grégoire de Tours (1), à l'occasion d'une | 
sédition furieuse que Chrodielde, fille du roi Chari- 4 
bert, religieuse de Sainte-Croix de Poitiers, excita | 
contre son abbesse , qu'elle tira de l'église où elle s'é- |j 


tait réfugiée, et fit mettre en prison, savoir, que l'é- 


véque de la ville, ne sachant comment s'y prendre || 
pour apaiser un tumulte si scandaleux, envoya à | 
Chrodielde des gens pour lui dire de délivrer l’abbesse, ! 
ou que autrement il ne célébrerait point la pâque, et | 
ne donnerait le Baptême à aucun catéchuméne dans || 
la ville. S. Grégoire (2), qui vivait dans le même siè- À 
cle que notre historien, écrivit à Romain, exarque de |! 


Ravenne, de renvoyer Blandus, évêque d'Hortense, 


sa présence étant nécessaire dans son église, où à | 
cause de son absence les enfants mouraient sans bap- |f 
téme. Ev quo fit ut infantes pro peccatis absque bap- |} 
lismate moriantur. Un anonyme, dont l'écrit est in- | 


séré dans le Recueil de Duchesne , tom. 1, rapporte 


un fait singulier au sujet du ministre du sacrement À 


de Baptême, lorsqu'il dit qu'Odile, fille d'Aldric ou 


d’Atich fut baptisée par deux évêques, dont l'un était |] 


(1) Lib. 10, Hist. Franc., c. 15. 
(2) Lib. 4, Regist., ep. 32, 
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Hérard , évêque de Ratisbonne, et l'autre , 'Hidulph 
de Tréves. : 
Il est évident, par tous ces faits, que l'administra- 
tion du sacrement dont nous parlons, était, dans les 
cinq ou six premiers siécles, une fonction réservée à 
l'évêque privativement à tout autre: ce qui n'em- 
péchait pas que quelquefois des prétres et des diacres 
ne le conférassent, méme hors le cas de nécessité, 
mais toujours avec subordination, ou pour mieux dire, 
avec une permission particulière de l’évêque, ce qui 
doit s'entendre, non-seulement des prétres et des dia- 
cres en général , mais encore de ceux mémes qui gou- 


| vernaient une paroisse, qui étaient attachés à un ti- 


tre, ou, pour parler le langage de ce temps-là, des 
prêtres et des diacres cardinaux. 

C'est par-là que l'on doit concilier les différents 
textes des anciens qui paraissent opposés, mais qui 
dans le fond contiennent la même discipline. Par 
exemple , le pape Sirice, dans sa dixiéme Lettre dé- 
crétale, on dans ses Canons adressés aux évêques des 
Gaules, semble faire entendre que les ministres du 
second et du troisiéme rang étaient en droit de don- 
ner le Baptéme en vertu de leur ordre : Au temps de 
Páques, dit ce pape, le prétre et le diacre chargés du 
soin des paroisses, ont coutume de donner la rémission 
des péchés (en donnant le Baptème) et de remplir les 
fonctions de leur ministère ; ils descendent méme dans la 
fontaine sacrée en présence de l'évéque. D'un autre cóté, 
le second concile de Séville (c. 17) , tenu en 619 , dé- 
fend aux prétres d'entrer dans le baptistére, ou de 
bapüser en présence de l'évêque. Neque coram epi- 
scopo licere presbyteris in baptisterium introire, nec præ- 
sente antistite infantem tingere. Ces deux endroits pa- 
raissent établir ou supposer une disposition diífé- 
rente : cependant c'est la même dans le fond. Le Pape 
Sirice dit que les prétres et les diacres donnent au 
temps de Pâques la rémission des péchés par le Bap- 
ème ; et en présence méme de l'évêque, mais par son 
ordre. Le concile de Séville déclare au contraire qu'ils 
ne le peuvent sans l'ordre ou la permission de l'évé- 
que. C'est ainsi qu'il est facile de concilier plusieurs 
passages des Péres, qui paraissent opposés sur ce 
point. Ceci n'est pas une vaine échapatoire , la suite 
du texte de l'épitre de Sirice montre évidemment que 
C'est là véritablement sa pensée ; car il ajoute immé- 
diatement aprés les paroles que nous avons citées : 
Geux-là (les prétres et les diacres ) exercent ces fonc- 
lions , mais c'est au mom de l'évéque; « illi in officio 
« sunt, sed illius nomini facit summa conceditur. » 
Aprés quoi il dit, quand le péril sera urgent, les pré- 
tres ont le pouvoir de donner ce sacrement, ce qu'il 
entend d'un pouvoir ordinaire qu'il refuse aux diacres. 
Diaconis verd nulla licentia invenitur concessa : il faut, 
dis-je, l'interpréter d'un pouvoir ordinaire , puisqu'il 
est ecrtain que, quand une. personne est menacée 
d'une mort prochaine, les diacres , au défaut des prê- 
wes, peuvent et doivent la secourir, et que nous li- 
sons méme dans les Actes des apótres quils en ont 


B| usé ainsi dans certaines circonstances particulières. 
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Nous pourrions citer un beaucoup plus grand nom- 
bre de passages des anciens auteurs qui restreignent 
de cette sorte le pouvoir de baptiser tant des prétres 
que des diacres, qui dans les cinq ou six premiers 
siécles ne pouvaient l'exercer que par une permission 
spéciale de l'évéque, ou dans le cas d'une nécessité 
pressante. Ce qui avait lieu, non-seulement à l'égard 
des uns et des autres en général, mais de ceux mé- 
mes qui étaient incardinés ou préposés pour gouverner 


une certaine portion du diocése, et cela quand méme 


les églises auxquelles ils étaient attachés avaient des 


j bonus, baptismaux. Cette loi obligeait principalement 


les diacres, comme on le voit par la lettre décrétale 
du pape Gélase aux évéques de l'Abruze, de Lucanie 
et de Sicile, dans laquelle il dit qu "il n'est pas permis 
à un diacre de baptiser sans l'évêque et le prêtre, à 
moins que, ceux-ci étant trop éloignés, il n'y soit con- 
traint par la dernière nécessité. On ne pouvait donc 
s'adresser aux diacres dans le cas d'un besoin pres- 
sant qu'au défaut de l'évêque et des prêtres. 


La subordination des autres ministres de l'Eglise à | 


l'égard de l'évéque était si bien établie à Rome, pour 
ce qui est du baptême, que, dés les premiers temps, 
la grandeur de la ville et la multitude de ceux qui se 
convertissaient , 
sieurs églises, et d'y mettre des baptistéres, les car- 
dinaux qui desservaient ces églises demandaient en- 


core au Pape, dans le douziéme siécle , la permission 


de donner le Baptéme dans celles dont ils étaient ti- 
tulaires. Au moins voit-on dans l'Ordre Romain dé- 
erit par Benoit, chanoine de S. Pierre en 1145, une 
cérémonie qui est un reste de cette ancienne pratique. 
]l porte que le Pape descendant aux fonts baptismaux 
avec les diacres et les sous-diacres régionnaires , les 
cardinaux qui, aprés l'office (du samedi-saint) sont 
restés au chœur, sortent par la fausse porte derrière 
l'abside, et s'en vont à l'église de S.-Venant, ou l'ar- 
chidiacre les ayant envoyé chercher par deux person- 
nes, le premier d'entre eux est amené en présence du 
Pape, suivi de.tous les autres. Celui-ci s'incline de- 
vant le saint Père par trois fois, et dit : Jube, domne, 
benedicere , autant de fois jusqu'à ce que le Pape bé- 
nisse, en disant : Ite, baptizate omnes gentes in nomine 
Patris, et Filii , et Spiritüs sancti ; et alors les cardi- 
naux revétus de leurs habits d'église retournent cha- 
cun à leurs titres. 

Dans la suite, quand le peuple de la campagne eut 
embrassé la religion chrétienne, on fut obligé d'éri- 


ger des baptistéres, les évéques ne pouvant suffire | 


seuls à un si pénible travail, et d'ailleurs pour la com- 
modité des habitants à qui il aurait été fort à charge 
d'apporter de si loin leurs enfants dans la ville épis- 
copale pour les baptiser, surtout dans les grands 
diocéses de France et d'Allemagne. On fut donc obligé 
d'accorder aux prétres pour toujours, et en vertu de 
leurs titres, un pouvoir qu'ils n'exercaient auparavant 
qu'à l'extraordinaire, ou par une permission particu- 
liére limitée de l'évéque. Cet usage parait avoir été 
établi dés ie neuviéme siécle, à en juger par ce que 
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ayant obligé d'ériger en titres plu- , 
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| dit Théodulphe d'Orléans (1) ; quil est permis aux 
| | prétres, soit que les évêques soient absents ou présents, de 
| baptiser et d'oindre les baptisés avec le chréme, pourvu 
quil ait été consacré par l'évéque. Théodulphe parle ici 
de l'onction du chréme qui se fait au haut de la téte, 
in vertice, différente de celle qui se faisait pour la con- 
firmation ; et cette réserve était encore un reste de 
cette première subordination des prêtres au sujet de 
| l'administration du baptême. On voit dans le septième, 
le dixiéme et le douziéme ordre romain , que le pére 
Mabillon a fait imprimer dans son Museum Italicum, 
que le Pape , aprés avoir baptisé deux ou trois per- 
sonnes, laissait aux prêtres et aux diacres à faire le 
reste. 

C'est ainsi que par degrés les évêques se sont enfin 

entiérement déchargés de cette importante fonction 
| sur les ministres du second ordre, et que, comme dit 
le pére Marténe (2), une sage-femme baptise un plus 
grand nombre de personnes dans les maisons parti- 
culiéres, qu'un évéque dans son église. 

Celle de Milan a conservé un reste de l'ancienne 
discipline , dont nous avons déjà parlé: les enrants 
qui naissent pendant le cours de la semaine avant 
Pâques, et celle de devant la Pentecôte, doivent y 
étre baptisés la veille de ces deux fétes par l'arche- 
véque dans la principale église. C'est au moins ce qui 
a été ordonné dans le quatrième concile de la province 
de Milan : à quoi les évéques de cette assemblée ont 
pu être excilés par l'exemple du grand S. Ambroise, 
dont Paulin, auteur de sa Vie, dit qu'il était infati- 
gable dans l'exercice des fonctions divines de son minis- 
lére, en sorte que cing évêques, dans le temps qu’il 
est mort, avaient bien de la peine à faire à l'égard de 
ceux qui devaient recevoir le Baptéme, ce qu'il avait cou- 
tume-de faire seul. 

Il serait superflu de s'étendre en preuves, pour 
montrer qu'autrefois les ministres du Baptéme étaient, 
et doivent étre à jeun pour célébrer cet auguste sa- 
crement. Nous avons vu ailleurs que toute l'Église 
méme jeünait pour attirer sur les catéchumènes les 
regards favorables du Seigneur; S. Justin en rend 
témoignage : et d’ailleurs, comme le Baptême ne 
s'administrait que les veilles des grandes fétes pen- 
dant les onze premiers siécles, il ne se pouvait que 
ceux qui le conféraient ne fussent à jeun ; cela a sur- 
tout lieu à l'égard de la fête de Pâques, temps princi- 
: palement destiné au Baptême daus toute les églises du 
monde chrétien. C'était, comme dit M. Baillet (3), la 
plus importante et la plus indispensable de toutes, 
comme la plus longue et la plus chargée de pratiques, 
joignant immédiatement l'office de la grande fête de 


| Pàques au sien, sur tout lorsqu'elle commencait aprés 


l'heure de None, ou vers le coucher du soleil : car 
alors elle se continuait jusqu'au point du jour du di- 
manche par les fidèles de tout état, la plupart à jeun 
du vendredi, et quelques-uns du jeudi-saint , depuis 


É Lib. de Bapt., c. 17. 


2) De antiq. Ecl. Ritibus, c. 1 et 5. 
(3) Fêtes mobiles, Samedi-Saint, $ 2. 
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le;seuper. Dans les lieux. même où les cérémonies 
étaient plus courtes, et où ily avait moius de caté- 
chumènes: à baptiser ,: on avait grand soin de recom- 


: mander de ne point. finir les offices de cette célèbre 


veille avañtilé chant ducoq, qui était l'heure d'offrir 3 
le ‘sacrifice , de communier, et dé rompfe ensuite le | 
j nent de bancs, et progres; et qu'ayant les pieds nus 
illes de l'aünée on retournait À 


jeüue du earómei^ 0 

Dans les autres 
aprés l'heure de vêpres prendre sa réfection et un 
peh de repos, puis on reveüait à l'Eglise : ct si l'on en 
exeepte celles de Noel-et-dé l'Éyiphanie, elles se ter- 
minaient órdinairément à minuit; 


passer les fidéles d'un soleil à l'autre dans l'église : 


^et eet usádse" qui n'a cessé chez les Latins que depuis 


^ que l'on a commencé les offices de cette grande veille À 
dés le matin ou T heure de tierce du samedi, subsiste | 
toujours ehez les Grecs : ear ils passent encore au- ! 
Jourdhüi comme aufrefois lnuit entière dans l'église À 
de laisser daus les fonts quelques pièces d'argent, de 


“office de Pài 


à lire l'Écriture-Sainte, oa à chanter jusqu'à l'heure de 
suite au lever du soleil. 


Ce détail des observances de nos pères, pour ce qui 


"concerne les veilles auxquelles on donnait le Daptónie, 


pour obliger les ministres de l'Église de n'adminis- 


"trer ee sacrement qu'à jeun. Aussi n'en trouvotnis-nous 


“sur ce point de discipline que depuis que l'on com- : 


mença à se mettre sur le pied de baptiser en tout 


“temps: Nous ei avonsun d'un concile de Rouen { can. 
- 5) de l'an 10:2, qui porte qu'aucun prêtre ne baptise un 


enfant, sinon à jeun, et revêtu d'aube et d'étole, à moins 


qu'il n'y ait wne- nécessité pressunte. Le concile de 


Miyence de l'an 4549 à renouvellé cette sainte disci- : 


pline, ordonnant aux curés de ne haptiser que le ma- 


in! pendant ou aprés l'office, et non point aprés diner, 
à moins qu'il n'y ait danger éminent. Les statuts sy- 
nodaux de Verdun portent, que le Buptéme soit admi- À 


“misiré avec bemicoup de révérence et de respect, par un 
“prêtre, revêtu de son surplis ayant l'étole au cou. Ces 


Statuts ne disent. poiut qu'il fiut que le prêtre qui 
administre ce sacrement soit à jeun, ce qui fait voir 


tait velàclié sur ce point. 


Les ministres de l'Église se paraient pour cette 


grande cérémonie de leurs hobits les plus maguifiques. 
Constantin-le-Grand , au rapport de Théodoret (4), 
avait fait présent à l'église de Jérusalem d'un habit 
tissu d'or , afin que l'évêque s'en revétit lorsqu'il ad - 


communément dhaibits blancs en cette occasion. 
S. Remi en légün, par son testament, un de cette: cou- 


‘eur à són suceesseur pour cet usage, dmphibarum 


album paschulem. est nommé ei haliit; paseat ; 
parée que etait surtout à la fête de Pâques que l'un 
cônférait Je Baptème: Grégoire de Tours; parlant de 
S. Nicel, fait aussi mention d'un habit pascal. blanc 


(4) Lib. 2 £Iist. Eccl., c. 97. 
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1 fétes de Paques. Vous venez 
À: de Rouen ordonne sur ce sujet 
, main trés-ancien prescrit qu'après la bénédiction des 


| l'aube, dont le c 
| du Baptême soit 


mais celle de Pà- : 
ques n'avait pointd'interpuptión, ni de relâche, faisant 3- 
1 c'est le. 
À finité de c 


ques, qu'ils comimenéent méme tout de | 
| vendre ce qu'ils ont reçu gratuitement. Le pape Gé- 
| Vase (1) meiiaee de déposition ceux dont la conduite 
] sur ce point né serait pas irrépréhensible. Le con- 
fait voir qu'il'aufai été inutile de faire des régléments ; 


1 pitre, 
1 téme. Il est temps de parler des ministres extraordi- 





UR 0. 
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aqu tien, coutume de porter les prs 


13% 

dant les 

ne le concile 
rtm n un ordre Ro- 


fonts, les prêtres, les dincres, et méme des acolytes, 
S'il est nécessaire, changent d'babits, qu'ils en pren- 


ils descendent da 
l'eau, pour donne 


» les. fonts baptismaux jusque dans 
de baptême. Le surplis a succédé à 
e de Rouen veut que le m * 
u dans cette fonction. ? 
l'on à principalement recommand 
changés de cet important ministi 
itéres: ient. On pourrait alléguer une in- 
$ conciles qui interdisent aux pré- 
tres de ie e pour l'administration de ce sacre- 
ment, sous quelque prétexte et en quelque manière 
que ce puisse être. Le concile d'Elvire retrancha Fa - 
bus:qui s'étzit déjà glissé en ce temps-là en Espagne; 














Mais ce 
ceux qui 









peur, disent les évêques, que les prêtres ne semblent 


cile de Mérida (can. 9), célébré vers l'an 666, permet 


| de prendre ee que les parents offrirónt en cette occa- 
jl Sion; mais le onzième de Tolède (can. 8), pour couper 
| la racine aux. abus sur ee point, défend méme de re- 
| €evoir ce qui sera offert de bonne volonté. Les statuts 
j'synodaux de Verdun font aussi défense aux prétres 
(de rien exiger pour le Baptême , niais ils permettent 
1 (fol. 1, recto ), de recevoir cé qui sera offert suivant 


la coutume. 
On n'a jamais aboli ces règles , mais sans y donner 


atteinte en apparence, on a trouvé des biais pour exi- 


ger ce que les lois condamnaient ;.ee qui est arrivé 


"surtout depuis qu'on eut nrultiplié les ég'ises baptis- 


males, dont Ta plupart n'avaient point de revenus, les 


, dimes étant affectées aux anciennes églises, ou à celles 
de chanoines et de moïnes. La manière dont on éluda 
j l'exécution des lois faites sur le sujet dont il s'agit, 
| est assez plaisante. On convint toujours que ces lois 
que, dès le commencement du scizième siècle, on s'é- 1 


avaient la méme force qu'auparavant, et qu'on ne 


| pouvait rien exiger pour l'administration du baptéme, 
, mais en méme temps, seus prétexte-que plusieurs fi- 
y déles offraient aux prêtres, dans cette occasion, quel- 
3 que présent, on déclara que tous étaient obligés de se 
| conformer: aux (ouables “coutumes; et on alla méme 
j jusqu'à y contraindre par eensures. C'est ainsi que 
ministrerait le baptéme. Dans la suite on se servit | 


s'est établi l'usage que nous een aujourd’hui en 
plusieurs endroits. 

Tout ee qui a été dit jusqu'à présent dans ee cha- 
regarde les ministres ordinaires du Bap- 


maires , et de faire connaître ee que l'on en pensait 


À | MAH dans rÉglise. Je trouve sur cela de trèsbélles 
| choses dans l'histoire de M. de Tillemont, tome neu- 


(1) Ep. ad episcopos Lucan., e, à, 


: m > 


135 à Biprbus. d 





périr où se trouva S. Gré égoire de Nazianze , sur la 
mer, à son sca à »ypte , que cet auteur s'étend 
sur cette matière. S. Grégoire n'était point encore 
baptisé, quand il fut assailli par cette furieuse tem- 
péte, dont il fait Ia description dans le ‘poème qui 
contient l'histoire de sa vie. Il faisait entendre ses 
"sanglots dans ee péril, se voyant sur le point d’être 
“privé pour toujours de la grâce d iie sur quoi 
M. de Tillemont dit : Il n'y a. 
y eut plusieurs fidètes dans tn à 
moquait Jésus Christ, et le concile d'E 












avait per- 
es mêmes 
re, pourvu 








tégrié de leur Baptème par quelque vortel. Ter- 

- tullien (À) avait tenu que tout chrétien peut en ce cas 
donner ce qu'il a recu... S. Jérôme (2) suit son expres- 
sion et son sentiment ;"S. Augustin a eru la méme chose, 
et c'est la doctrine générale de l'Eglise. 


Mais il semble que ceite validité du Baptême donné | 


par ics talques ne [üt pas tout-á-fait recranue des Grecs, 
puisque S. Basile dit que, selon le sentiment de S. Cy- 
prien et de Firmilien, dont il ne s'éloigne pas, il fallait 
considérer ceux qui étaient baptisés hors de l'Eglise, 
comnre baptisés par des laïques, et les purifier par le 
Baptême de l'Eglise. L'histoire d'un Juif baptisé avec du 
sable, rapportée par Jean Mosch et par Nicéphere, fait 
voir que l'église Grecque, ou croyait le Baptème des 
laiques invalide, ow le laissait croire au peuple, de peur 
qu'il wabusát de ce sacremert. - 

Dans l'Occident même, où nous voyons que la validité 
du Baptéme des laïques était reconnue, S. Satyre frère 
de S. Ambroise étant dans le danger de périr par un 
naufrage, obtint des chrétiens qui étiient dans le vais- 
sean qu'on lui donnát l'Eucharistie à porter dans un 
moechoir; mais il attendit à demander le Baptême quil 
ét abordé : et s'étant rencontré que l'évêque du lieu était 
luciférien , il se mit en mer, et alla recevoir le Baptême 
enun autre lieu. On ne disait peut-être pas communé- 


ment aux laïques qu'ils eussent ce pouvoir, de peur qu'ils À 
n'en abusassent comme on en a vu des exemples, el ceux | 
qui w'ignoraient pas ce pouvoir, pouvaient être retenus : 
pàr le respect d'une chose si sacrée, crainte d'y faire des ? 


fautes, et n'oser faire ce qu'ils n'avaient jamais fait, vi 


vu faire à d'autres. S. Augustin (5) même n'ose pas as- | 


surer si les l«iques qui donnent le Baptême dans ces oc- 
casions, sont tout-à-[ait exempts de péché. 
- Quoi quil en soit, S. Grégoire dit, qu'outre que les 





violé Pin- 


D 


autres ne craignaient qu'une mort commune , il: pleurait 


la: mort spirituelle de-son âme : mais, ce qui peut paraître 
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même dans des ens pareils à celui 
dont M. de Tillemont vient de parler, qu'auraient-ils 
pensé des femmes sur ce point: surtout les consti- 
tutions apostoliques qui étaient plus connues parmi 


de l'administrer , 


| EUX, déclarant que c'est di ans elles une présomption 
, impie et. sacrilége que d'entr eprendre de donner ce sa- 


crement. Cependant les Grees 
revenus depuis de ee préjust 


les Orientaux «sont 
, et la plupart d'entre 


| EUX ont cru que, lorsque le qi était urgent, les 
| laiques pouvaient adininistrer ee sacrement, non seu- 


lement v alidement, mais licitement, Nous en avons la 


| preuve dans un canon du conlesseur Nicéphore , pa- 
| triarche de Constantinople, qui est inséré dans leur 


Droit canonique (£), où il est compté pour le seiziéme, 
il porte ce qui suit : Si l'on-trouve des enfants qui ne 
soient pus baptisés, dans un lieu où il n'y avait point de 


| prétre , il faut les baptiser , que si leur père ou quelque 
| dutré que ce puisse être les baptise, il m'y a point de pé- 


| ché, pourvu que ce soil un chrétien. FA £2 Burrioer rai à 


[CITE R&Tp, 00x &scly Gacprice. Glycas attribue ce canon 
à Nicéphore, et aux évéques qui étaient assemblés 
avec lui en concile, mais il le compte pour le cin- 


| quante-neu- ième, ce qui est pea. important. Toute la 


différence qu'il y a entre Ta manière dont celui-ci lé 
représente, et celle que Pon y voit dans le recueil qui 


, contient le droit des Grecs (2), c'est que cet auteur, 
au lieu de ees mots, poureu qu'il soit chrétien, y met 


Ceux-ci, pouvu qu'il soit orthodoxe. 
Ce même Glycas ne déférait pas sans doate à T'au- 
torité de N céphore et de son concile, puisqu'il semble 


adopter là fausse histoire du Baptème donné par 


incroyable , il dounait des marques si vives de sa dou- À 


leur, que dans ce danger commun tout le monde se joi- 
gates à lui, et compatissait à son malheur, 
Si de respect pour cé sacrement ne permettait pas 
autrefois chezdes Grecs que les laiques s'iugérassent 
(1) De Bapt., c. 17. 


»(2) In'Luc., i. SEPT. + 
ES In Par., l. 3, * 15/6 7, p. 19. 


4 


| mourra sans être baptisé il ajoute que quelques-uns 


pris les paroles de l'inventeur de cette fable, 


S. Athanase encore enfant à d'autres enfants, que 
S. Alexandre baptisa de nouveau. Mais l'auteur. dont 
Glyeas a emprunté cette réverie , avait Iui-méme mal 
qui dit 
seulement qu'Alexandre, ayant fait 'onetion à ces en- 
fants, les perfectionna en Jésus-Christ par le sceau 
sacré (5). Toyrous intyplots Oi ras 2» Xptsco cypecyutos 
reeluses, Ce qui doit s'entendre de la Confirmation et 
non du Baptême. Rufin et Sozoméne en parlant. de 
ce fait qu'ils croyaient véritable, assurent aussi posi- 
tivement que le Baptiéme donné à ces enfants par 
S. Athanase n'avait point été réitéré. On pense depuis 
longtemps dans les commuions orientales sur le 
sujet que nous traitons ici, de même que dans l'église 
Grecque. C'est de quoi on peut se convaincre en jet- 


| tant les yeux sur ce qu'en a écrit M. Renaudot (4), 
| que le lecteur studieux peut. consulter, s'il le juge à 


propos. Si on en croit M. Simon dans son Histoire 
critique des dogmes et coutumes des Orientaux , p. 
74, chez les Georgiens , le prêtre seul est le ministre 
du Baptême, en sorte que faute de prêtre un enfant 


! méme de leurs docteurs enseignent qu'alors le Bap 


tême de la mère suffit pour sauver l'enfant. Mais outre 


(1) Harmenop, Epist., sect. 5, tit. 4. 
(2) Aunal., part. 3, p. 244. 2 

(5) Apud Phoeium, cod. 258. 

(4) Tome 5 de la Perpétuité, 1: 9; 0: 5. 
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que cet auteur débite assez souvent dans cet ouvrage 1j 


ses imaginations pour des faits certains, comme 6n le 


lui a reproché ; il faut se souvenir que qua»d on a à ! 


juger de la créance d'une communion entiére, ce n'est 
point sur quelques faits particuliers ni sur ce que 
peuvent avoir avancé des gens sans autorité qu'il faut 
former son jugement, mais sur les monuments pu- 


blics, et sur ce qui tient lieu de loi dans cette so- à 
ciété, ou sur les écrits de ceux qui s'y sont acquis une À 
autorité supérieure. C'est sur des pièces de cette nà- | 
ture que M. Renaudot a exposé la créance de ces || cry 
un monument du bienfait signalé que les chrétiens. 
vaient reçu par le Baptême, et comme une marque — 


peuples, et il n’a jamais nié pour cela qu'il ne se trou- 
vât des particuliers chez eux qui avaient des opinions 


singulières, et qui tombaient dans des abus trés- || 
| Nous avons sur cela un témoignage remarquable de la 


grands en matière de discipline. 


CHAPITRE X. 


Des cérémonies qui suivaient immédiatement le Bap- | 
téme, et qui étaient en usage dans les différentes | 
églises. On recherche leur antiquité, el les Ribas | diacre Muritta se signala entre les autres. Il avait levé 

changements qui-y sont survenus depuis. Explication ? 


d'un passage difficile de S. Ambroise sur le lavement 
des pieds. 


Le Sacramentaire de S. Grégoire, tel que l'a pu- | 


blié D. Hugues Ménard , qui représente au moins les 
choses telles qu'elles étaient établies dés le huitième 
siècle dans toutes les églises qui avaient recu le rit 


Romain, décrit en peut de mots les cérémonies qui se : 
pratiquaient immédiatement aprés le Baptème. Com- 3 fonts, et qu'il avait cachés sous ses habits ; et les ayant 
mencons par rapporter ce que nous y trouvons. Aussi- } 
tôt, y est-il dit, que celui qui a été baptisé est remonté À 
des fonts, celui qui le reçoit (le parrain, qui eum susci- à 
pit) le présente à un prêtre (différent de celui qui a | 
donné le Baptème, ce qui avait lieu surtout quand il. À 
y avait un grand nombre de personnes à baptiser), # 
lequel lui imprime avec le pouce le signe de la croix avec 1 
le chréme sur le haut de la tête, en disant : Que Dieu | 
tout-puissant, Père de Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui | 
t'a régénéré de l'eau, et de l'Espri-Saint, et qui l'a | 
donné la rémission de tous tes péchés, l'oigne du chréme ! 
du salut pour la vie éternelle. .R. Amen. Duran! ce | 
temps on continue à baptiser les autres ; et ceux qui doi- | 
vent les recevoir se tiennent prêts avec des linges entre jj 
leurs mains, et les recoivent des prêtres qui les baptisent. | 
L'évéque retourne à la sacristie, attendant là que l'on. | 
ait habillé les enfants pour les confirmer. On n'empêche : 
pas qu'on leur donne à téter, s'il est besoin avant la | 
communion. (Le P. Ménard remarque sur cet endroit, À 


que dans le manuscrit de Ratold, il est: porté qu'on 


preudra garde que les baptisés ne prennent poiut de | 


nourriture avant la communion; et que celui de Reims À bio (eap. 5), quoiqu'il ne désigne pas précisément la 


j partie du corps que les prétres doivent oindre du 
ner le sein à leurs enfants aprés qu'ils ont été bapti- 
sés, jusqu'à ce qu'ils aient communié. } Le Sacra- | 


prescrit qu'on ne permette point aux mères de don- 


mentaire continue : Les baptisés étant habillés, on les 
range suivant l'ordre dans lequel leurs noms sont ins- 
cris. On tient les enfants sur le bras droit, et les adultes 
mettent un pied sur celui de leurs parrains. L'école des 
chantres reçoit ordre de chanter la litanie QUINAIRE 


^ 
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pour aller aux fonts baptismaux, et l'évêque venant vers 
ceux qui ont été baptisés , eie. Suit le rit de la Confir- 
mation dont nous parlerous en son lieu, 

Tels sont les rits prescrits par le Sacramentaire de 
S. Grégoire, sur lesquels ils nous faut faire quelques 
observations. Ces linges que les parrains devaient te- 
nir prêts pour recevoir leurs filleuls au sortir des 
fonts, étaient sans doute destinés à les essuyer , et à 


les couvrir. de.telle sorte que la-pudeur ne fût point.» 
| offensée. Cette pratique était ancienne, et nous voyons- 


méme que l'on conservait ces linges avec soin, comme 


de l'alliance qu'ils avaient contractée avec Dieu (4). 


fin du cinquième siècle, dans l'histoire de Victor de 


À) Vite, de la persécution des Vandales en Afrique. Cet 
auteur rapporte que, comme on appelait par ordre - 


tout le clergé pour être exposé aux tourments, le 


des fonts un nommé Elpidiphore qui avait apostasié , 


et était alors l'officier le plus ardent à faire tourmen- 


ter les cathoiiques. Après que les prêtres et l'archi- 
diacre Salutaris eurent été tourmentés , Muritta, qui 


| était le second diacre parut à son tour : c'était un vieil- 


lard vénérable : quand on commença à l'étendre , et 


avant qu'il füt dépouillé, il tira tout d'un coup les 


linges dont il avait couvert Elpidiphore au sortir des 


étendus devant tout le monde, il dit à Elpidiphore 


| qui était assis comme son juge : Voilà les linges qui 


l'accuseront quand le grand juge viendra, et qui te 
précipiteront dans le puits de soufre, parce que tu 
t'es revêtu de malédiction en perdant le sacrement du 
vrai Baptême et de la foi. Cet ‘homme devint confus 


, entendant ces reproches, et n’osa rien répondre. On 
| appelait ces linges sabanum, ou, sabana au pluriel ; 
| C'est ainsi qu'ils sont nommés par Victor, et dans la 


lettre du pape Paul au. roi Pepin, dans laquelle il le 
remercie de lui avoir envoyé les linges avee lesquels 


| on avait enveloppé la fille de ce prince au sortir des 


fonts, il témoigne les avoir reçus de lui comme un 
grand présent. ' 
On-attribue communément l'onction verticale au 


| pape S. Sylvestre, et cela sur le témoignage du Pon- 


Lifieal que les auteurs ont suivi depuis le neuvième 
siécle. Cependant je vois que la plupart des savants 
n'entrent point dans ce sentiment, il est pourtant 


, vrai qu'elle est ancienne. Le pape Innocent [°° en parle 


assez clairement dans sa décrétale à l'évêque d'Eugu- 


saint-chréme aprés le Baptême. Car, dit-il, i| est per- 
mis aux prêtres, soit en l'absence, soit en la présence de 
l'évêque, lorsqu'ils baptisent, CUM BAPTIZANT , d'oindre 


du chréme ceux qui sont baptisés , mais d'un chréme qui e 


aura été consacré par l'évêque. H ne leur est pas permis 


(1) Voyez M. Fleuri, t. 7, p. 25. 
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cependant de leur appliquer cette onction au front; cela 


n'est dii qu'aux évêques, qui donnent le Saint-Esprit, etc. | 


Ces paroles du pape Innocent sont expresses, mais 
elles semblent marquer que cette onction verticale ne 
se faisait par les prétres, que lorsqu'eux-mémes don- 
naient le Baptéme, et qu'elle s'omettait quand l'évéque 
le conférait lui- méme. Quoi qu'il en soit, il est certain 
que ce rit n'était point. universcllement en usage. On 
n'en voit pas le moindre vestige dans le sacramentaire 
et le missel Gallican , ni dans le gothique qui était à 
l'usage des églises de cette partie des Gaules qui avait 
été soumise aux Visigoths , d'où lui est venu le nom 
de missel gothique ; ces livres ne font mention que de 
l'onetion du front. Il semble pourtant que le premier 
concile d'Orange a établi l'onction verticale par un 
de ces canons dont nous aurons lieu de parler avec 
pius d'étendue, lorsque nous écrirons l'histoire du sa- 
crement de Confirmation ; en attendant, ce que nous 


- avons dit ici suffit pour donner une idée de l'origine 


de ce rit, qui n'est point connu chez les Grecs, comme 
distingué de la Confirmation. 

L'habillement dont il est parlé ensuite dans le Sa- 
cramentaire, était l'habit blanc que devaient porter 
les néophytes jusqu'à l'octave de Pâques en signe de 
joie, pour la grâce dont ils avaient été faits partici- 
pants dans le Baptéme, et de l'innocence qu'ils y 
avaient recouvrée. Tous les auteurs ecclésiastiques 
en parlent : et il faut que cet usage soit bien ancien, 
puisqu'on le voit établi dans le temps méme des per- 
sécutions des paiens. C'est de quoi nous avons un té- 
moignage authentique dans les actes du martyre de 
S. Genés (1) qui fut miraculeusement converti en con- 
trefaisant nos mystères sur le théâtre pour divertir 
les spectateurs. Ciumque sacramentorum mysteria com- 
pléssent, et indutus vestibus albis esset, ac veluti per lu- 
dibrivm à militibus raptus. Eusébe rapporte dans la 
vie de Constantin (2), qu'ayant reçu le Kaptême, et 
ayant été revétu d'habits blancs et royaux qui bril- 
laient comme la lumiére, il fut mis dans un lit trés- 
blanc, et que depuis ce temps il ne voulut pas méme 
toucher à sa pourpre. Ceci nous fait souvenir d'un 
miracle célébre qui arriva en Palestine en l'an 419, 
sous le consulat de Monaxius et de Plinta, dont S. Au- 
gustin (3), et le comte Marcellin (4), tout. paien qu'il 
élait, rendent témoignage. Savoir, qu'à l'occasion des 
tremblements de terre survenus en ce temps-là, envi- 
ron sept mille personnes, tant Juifs que paiens, s'é- 
tani fait baptiser, la croix du Sauveur parut imprimée 


miraculeusement sur leurs habits. Omniumque baptiza- | 


torum ia tunicis, crux Christi Salvatoris divinilatis nutu 
exiemplo impressa re[ulsit. Ce sont. les paroles de 
Marceliin, qui font voir que leurs habits étaient re- 


connaissables et distingués de celui des autres. Dans | 


la suite on ajouta à la tunique ou habit blanc, le chré- 
meau, qui depuis a pris sa place. Jessé d'Amiens, 


(4) Apud Ruinart. 
2) Lib. 4, c. 62. 
(3) Sermone 19 , in 6. 
(4) In chronico. 
TH. XX. 
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Théodulphe d'Orléans (1), Raban (2), l'auteur des di- 
vins offices sous le nom d'Aleuin (3) et plusieurs 
autres en. font mention, et le distinguent de l'habit 
blanc des néophytes. C'était un vétement de tête que 
l'on mettait sur celle de ceux qui venaient d'étre bap- 
tisés immédiatement aprés que le prêtre leur avait (ait 
l'onetion verticale. Les uns l'appellent chappe, cappa, 
les autres, casques, galea, et communément chrismale, 
chrémeau. Un anonyme (4) manuscrit de Tours re- 
présente le chrémeau comme un habit de lin, ayant 
un capuce dont la tête était couverte comme d'une 
mitre cousue de fil rouge. Jean Lansperg, chartreux 
allemand, parlant de sainte Élisabeth , dit qu'elle fai- 
sait avec grande dévotion de ces sortes de chré- 
meaux pour les pauvres. Dans certains pays orien- 
taux, on couronnait de fleurs les néophytes. Sévére 
d'Alexandrie (5) le dit expressément, et l'ancien Ri- 
tuel des Éthiopiens prescritce rit. Durand de Mende (6), 
parle d'une cérémonie usitée de son temps, dans l'é- 
glise de Narbonne, qui a du rapport à cela, quand il 
dit que c'était la coutume dans ce pays-là; de coudre 
sur le haut de l'habit blanc de ceux qui venaient d'é- 
tre baptisés, une bandelette rouge, en forme de cou- 
ronne. La piété a mis en usage ces différentes céré- 
monies, pour inspirer le respect pour ce grand sa- 
crement, et exciter les chrétiens à en conserver le 
souveuir. Voilà ce que nous avions à dire, touchant 
les rits marqués dans le Sacramentaire de S. Gré- 
goire, dans l'endroit où il prescrit ce que l'on doit 


j faire immédiatement aprés le Baptême. 


Celle coutume d'orner ainsi la téte des néophytes 
doit étre ancienne, puisque le sépulere que le P. Ma- 
billon a vu auprés de Naples, et dont il parle dans 
son voyage d'Italie , représente les deux personnes 
que l'on baptise par infusion , comme ayant des cou- 
ronnes sur la tête. Saint Chrysostóme ne ferait-il point 
allusion à cette pratique , lorsqu'il parle ainsi à ceux 
qui devaient étre baptisés? « Ceux-là connaissent la 
vertu de ce calice, qui sont initiés aux divins mys- 
téres ; vous-mémes , vous pourrez la connaitre dans 
peu. Souvenez-vous donc de moi, quand vous sen- 
tirez sur vos têtes celte couronne, plus brillante que 


nons de parler, il y en avait encore quelques-uns usi- 
tés. dans d'autres églises, dontil n'est point fait men- 
tion dans ce Sacramentaire, soit. qu'ils ne fussent 


ques-uns , soit. qu'ils aient été omis dans ce livre. Et 
notre intention n'est pas de nous étendre sur diverses 
particularités peu intéressantes, telles que celles qui 
regardent la forme et la matiére de l'habit blanc des 
néophytes, du soin qu'avait l'Église d'en fournir aux 


1) de Baptismo. 

2) Tract. de Bapt., c. 16. 
3) De Inst. cler., l. 4, c. 20; cap. de Sobbato sancto. 
P Apud Edm. Mart., 1. 1 de ant. Eccl. Rit., c. 4, 
Mo: td 

(5) Biblioth. Patrum, tom. 6. 

(6 Ration. I. 6, c. 82. 
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point pratiqués à Rome, comme il est vrai de quel- 


les rayons du soleil. » Mais outrelesrits dont nousve- — 
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pauvres, et autres semblables; sur lesquelles les j 


lecteurs qui voudront s'instruire peuvent consulter 
S. Denis., c. deDapt., Hieron. ep. 128 ad Fabiol., Paul. 


ep. 12 ad Sever., Greg. Naz. Orat. 59 in sancta lumina. | 


Socrat., L. 1 Hist., c. A15 Greg. Magn. 1l. 1, ep. 24. 
Une de ces cérémonies dont le Sacramentaire de 


S. Grégoire et presque tous les rituels ne parlent pas , (i 
était celle de donner aux néophytes un cierge à la || 
main. Elle est cependant trés-ancienne, et elle s'ob- |j 
servait iani en Orient qu'en Occident. Saint Am- || 
broise (1) la rappelle à la mémoire d'une vierge qui |! 
s'élait consacrée à Dieu, au milieu d'une troupe de | 
néophytes qui sortaient des eaux sacrées, et qui depuis || 
avait eu le malheur de se laisser corrompre. Vous ne |i 
vous êtes point souvenue, lui dit-il, de ce saint jour de |i 
la résurrection du Seigneur, auquel vous vous êtes offerte 
au saint autel pour-4 recevoir le voile; vous marchiez À 
dans celle célèbre assemblée de l'Eglise de Dieu , entre À 
les flambeaux brillants des néophytes, « inter lumina i 
« neophiytorum splendida ; » parmi cette troupe de gens |i 
revêlus d'habits blancs, comme pour aller épouser le roi | 
céleste. S. Grégoire de Nazianze (2) découvre les rai- || 
sons mystérieuses de cet usage, lorsqu'il dit : Après || 
le Baptême, on vous a, amené devant l'autel, c’est un | 
prélude de la gloire qui vous est préparée; le chant des À 
psaumes avec lequel on vous reçoit, vous annonce d’a- À 
vance les louanges futures ; les flambeaux que vous allu- À 
mes , signi fient a lumière avec laquelle vous devez aller || 
au-devant de l'époux. Saint Grégoire de Tours (3) et | 
Fortunat (4), parlent des flambeaux et des lampes À 
que l'on faisait brûler dans toute Ia ville de Vienne , à 
J'occasion du Baptême d'une multitude de Juifs que | 
S. Avit (5), évêque de cette ville, avait convertis. Marc || 
de Gaze, parlant du Baptême du jeune Théodose dit | 


que toute la ville de Constantinople était en blanc, et 
, qu'il y avait une si grande quantité de cierges , qu'il 


semblait que les étoiles fussent descendues du ciel en À 
terre. L'auteur des divins offices , sous le nom d’Al- | 
cuin, marque cette particularité touchant ces cierges ; || 


qu'on les mettait entre les mains des néophytes, 
; sans être allumés, et que quand aprés la litanie , l'é- 


( cole des chantres entonnait Agnus Dei, un d'entre eux À 
! disait à haute voix, accendite, allumez, et qu'alors on i 
es allumait tous. Il ajoute : On mène tous les jours à | 
l'église les nouveaux baptizés , étant précédés de la co- || 
lonne de cire allumée. C'est le cierge pascal, dont on | 
fait remonter l'institution au cinquiéme siécle, puisque | 
Ennode, évêque de Pavie, en a écrit l'éloge cent ans |] 
avant S. Grégoire. Le véritable Aleuin dans une lettre || 
à Charlemagne, nous apprend que les néophytes de | 
son tempsavaient coutume d'assister au saint sacrifice |} 


durant les sept jours qui suivaient leur Baptême, en 


babits blancs et avec les lumières de la clarté céleste, | 


(1) Lib. de Lapsu virg., c. 5. 

(2) Orat. deBapt. - 

5) Lib. 5 Ilist; Franc., c. 41." 

4) Lib 4. Carm. 

3) Ep. ad Arcad. imperatorem apud Baron. ann. 
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et luminibus cœlestis claritatis ? par où il entend les 
cierges allumés qu'ils tenaient entre leurs mains, qui 
étaient le symbole de la lumiére divine qui éclairait 
leurs àmes. Amalarius (1) répéte la méme chose. 

Une autre cérémonie trés-ancienne était le lave- 
ment des pieds, qui se faisait aux néophytes en plu- 
sieurs endroits aprés le Baptême et méme 2près la 
Confirmation, pour les préparer à la sainte commu- 
nion, en quoi les évêques imitaient le Sauveur, qui 
lava les pieds à ses disciples avant la céne mystique. 
Vous avez vu ailleurs (2) que cette cérémonie était 
dans d'autres églises une des préparations au Bap- 
téme, et qu'elle se faisait le Jeudi-Saint ; mais en 
Gaule, et dans cette partie de l'Italie dont Milan était 
la métropole, elle se faisait, comme nous venons de 
le dire, aprés le Baptéme. Les deux anciens Missels 
gallicans que le savant Joseph Thomasius a publiés, 
ne laissent aucun doute sur ce sujet. On y lit aprés le 
Baptême et l'onction du Chréme, les prières qui ac- 
compagnaient cette cérémonie. Ad lavandos pedes. On 
voitla même chose dans celui que le père Mabillon (3) 
a fait imprimer, où ce rit est prescrit, après que les 
néophytes ont été revétus de la robe blanche. 

Pour ce qui regarde la province de Milan, l'auteur 
des Livres des Sacrements, que l'on a attribués long- 
temps à S. Ambroise (4), nous en rend temoignage 
en ces termes : Vous étes remonté des Fonts sacrés ; 
qu'a-t-on fait?... le souverain prêtre s'étant ceint, vous 
a lavé les pieds. « Succinctus summus Sacerdos pedes 
«libi lavit. » Ce même auteur remarque que cet 
usage n'était point établi à Rome. S. Ambroise lui- 
méme parle trés-clairement de ce lavement des pieds 
qui suivait le Baptéme, et lui attribue tant de vertu et 
de force, pour la rémission des péchés, que plusieurs 
théologiens s'arrétant trop à la lettre, y ont été trom- 
pés : entre autres, Hugues de S. Victor, qui a cru que 
le péché originel était remis aprés le Baptéme, en 
vertu de ce rit : Lotione pedum peccatum originale di- 
mitti post Baptismum. In Joan. 45. Voici l'endroit, il 


|| est tiré du livre des Mystéres, ch. 6. Le saint docteur, 


aprés avoir parlé de ce que Jésus-Christ avait fait à 
ses Apótres avant la Céne, et de la résistance de S. 
Pierre en cette occasion, ajoute : Pierre était pur, 
mais il devait encore laver la plante de ses pieds; car il 
avait hérité le péché par succession du premier pere ,. 
quand le serpent le supplanta et lui persuada l'erreur. 
C'est pourquoi on lui lave les pieds afin de lui ôter les 
péchés qu'il a hérités; car nos propres péchés sont re- 
mis par le Baptême. « Ided planta ejus abluitur, ut hœ- 
« reditaria peccata tollantur ; nostra enim propria per 
« Baptismum relaxantur.» Ce texte est difficile, et ou 
le doit rapprocher des autres endroits de S. Ambroise, 
où il parle de la vertu et des effets du Baptême, -aussi 
bien que de ceux où il explique les effets du lavement 


1) Lib. de eccles. Offic. , c. 29. 

2) Voyez le chapitre 9 de la premiére partie de 
cette histoire du Baptéine. s 

(5) Mus:i Ital. tom. 1. eu 

" Lib. 5 de Sacr., c. À, n. 4. E 
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des pieds : et alors on verra sans peine que le saint 
docteur, par ces paroles, ut hereditaria peccata tol- | 
lantur, ne veut pas dire que cette*cérémonie remelte 
le péché originel, mais seulement qu'elle donne une À 
grâce particulière pour résister aux mouvements de 
la eoncupiscence, qu'il appelle péché avec l'Apótre, : 
parce qu'elle vient du péché, et qu'elle porte au | 
péché. 
. ll est inutile de produire les passages de ce saint, 
qui prouvent qu'il attribuait au Baptême la vertu de ! 
remettre le péché originel. S. Augustin s'est servi | 
autrefois de son autorité pour en convaincre les Pé- , 
lagiens. Nous nous contenterons donc de citer un 
endroit où il explique ce qu'il pensait de la vertu du 
lavement des pieds. ll en parle dans l'exposition du 
Psaume 48 (num. 9), en ces termes : C'est pourquoi je 
crois que ce que le Prophète appelle l'iniquité du talon, ini- À 
quitatem calcanei , marque plutôt le penchant que nous : 
avons au péché, que la coulpe même de notre péché. 
D'où vient que le Seigneur dit avec raison... « lavons nos 
pieds » afinque nous puissions óter ce penchant que nous | 
avons au vice, que nous demeurions fermes dans la vertu, || 
et que celui qui est disposé à demeurer dans ses bonnes 
résolutions, ne tombe point dans l'égarement des pre- i 
miers parents, et qu'il ne craigne point de perdre l'héri- À 
tage, mais qu'il s'attache constamment à la vertu. « Unde 
« reor iniquitatem calcanei magis lubricum delinquendi,, À 
« quàm reatum aliquem. nostri esse delicti... Lavemus, | 
« inquit, et pedes, ut calcanei lubricum possimus auferre, 
«quo fida siatio possit esse virlulum... et non metuat | 
€ lubricum hereditatis », ete, | 
Toutes ces expressions font voir que S. Ambroise, | 
par ces termes, lubricum delinquendi , lubricum calca- 
néi, lubricum hæreditatis, n'entend autre chose que le 
foyer de la concupiseence, qui nous reste aprés le | 
Baptême, et qui nous vient du péché originel, d’où | 
vient qu'il 'appelle Aereditaria peccata , et que dans ; 
le passage que nous avons rapporté il enseigne seu- 
lement que nous recevons en vertu du lavement des 
pieds les gráces propres à en réprimer les mouve- | 
ments, et nous soutenir dans la vertu. 
CHAPITRE XI. | 
Où l'on parle en peu de mots des deux sacrements de | 
Confirmation et d' Eucharistie, que l'on donnait aux | 
néophytes aussitôt après le Baptéme; de quelques | 
pratiques el cérémonies, et des instructions qu'on leur | 
faisait. De la Páque annotine. | 
Le père Martène (1) met au nombre des cérémo- || 
nies qui suivaient immédiatement le Baptême, celle | 
de donner au nouveau baptisé le baiser au sortir des 
Fonts , ce qu'il croit s'étre fait par le prêtre qui ad: | 
ministrait le sacrement ; mais je ne vois pas que le 
fondement sur lequel i! appuie ce sentiment soit bien 
sûr. En effet, il n'en a point d'autre que la Lettre de | 


| 














S. Cyprien (2) à Fidus, qui doutait , ou plutôt qui ne | 
croyait pas que l'on düt baptiser les enfants avant le | 
huitiéme jour aprés leur naissance, et cela sous prétexte 


i 





1) De antiq. Eccl. Rit., e. 1, art. 15. 
2) Ep. 74, en Oxon. 
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qu'avant ce temps les enfants n'ont rien qué de dé- 


| goütant, et qu'on a horreur de les baiser en cet état. 
| C'était au moins un des motifs qu'il alléguait pour aus 


Loriser Son opinion. Mais que prouve cette opiniof 


j de Fidus, et la réponse de S. Cyprien, qui là réjutte, 


et lui apprend que l'on ne doit point avoir d'horreur 
de ce qu'un Dieu a daigné créer, ct que l'on doit, én 
baisant ces enfants, envisager la mait de Dieu en- 


| core toute récente qui vient de les former? Elle 


prouve tout au plus que l'on donnait effectivettient lé 
baiser à ces enfants, quand ils avaient été initiés aux 
mystéres, mais pendant la liturgie, et quand tous les 


| fidèles se le donnaient mutuellement, et non pas au 
| sortir des Fonts. Ce n'était donc pas tant une céré- 


monie du Baptême, qu'une pratique ordinaire dans 
les assemblées qui se faisaient pour célébrer les saints 
mystères. : 

Les néophytes, tànt enfants qu'adultes , y étaient 


| admis aussitôt aprés le Baptéme et la Confirmation, 
j qu’ils recevaient au sortir des Fonts, et aprés y avoir 


assisté, ils participaient à l'hostie vivifiante avec le 
reste des fidéles : ainsi ils étaient mis en méme temps 


] en possession de tous les biens et les avantages de 


l'Eglise. Ce que nous disons ici est un. point de dis- 


| cipline si connu, que je ne m'étendrai pas à le prou- 
|| ver, d'autant plus que j'aurai lieu d'en parler dans 


l'histoire des saerements de Confirmation et d'Eu-- 
charistie. II suffit de remarquer ici que tous les fivres 


] qui traitent des rits de l'Eglise jusqu'aux douzième 


et treizième siècles, le prescrivent, et que dans cer- 


4! tains lieux cette pratique s'est conservée plus long- 


DNE. 


temps, et subsiste à présent chez les Grees et dans 


j| les communions orientales. Le R. P. coadjuteur de 


Senones (D. Augustin Faugé) qui m'a généreusement 
communiqué plusieurs remarques quil a faites sur 
cet ouvrage, dont il s'est donné la peine de revoir le 
manuscrit, met celle-ci entre autres sur cet endroit. 
La pratique de communier les enfants nouveau-nés 
était encore en vigueur, non seulement au douzième et 
treizième siècles, mais elle s'observait à Beauvais il wy a 
pas 500 ans, comme on le voit par les ordinaires de celte 


|] Eglise qui sont de ce temps-là, et de là est venue la 


coutume de porter encore aujourd’hui au grand autel un 
enfant nouveau baptisé, ce qui se pratique dans tout le 
diocèse de Rouen, et plusieurs autres. Mauléon (1), 
Voyages liturgiques, p. 27. 

Cela s'est surtout observé par rapport à l'Eucha- 
ristie; car pour ce qui est de la Confirmation , elle ne 


(| se donnait anciennement immédiatement aprés le 
| Baptême que quand l’évêque baptisait par lui-même, 


ou que les prétres le faisaient en sa présence et sous 


J| ses ordres dans l'église où il se trouvait actuellement : 
J| ce qui a été en usage trés-longtemps, surtout daas les 


villes et leur banlieue, dont tous Ies curés, au moins 


1| pour l'ordinaire, baptisaient autrefois les catéchu« 


ménes dans l'église cathédrale, ou dans celle que l'é- 


| véque avait indiquée pour cela. Mais quand le Bap- 


téme.se donnait ou en l'absence de l'évéque , ou dans 
(1) Le Brun des Marettes. 


^ 


13 


des lieux fort éloignés de la ville épiscopale, on at- | 


tendait que l'évêque vint confirmer les néophytes, à 
qui on ne laissait pas de donner toujours la Commu- 
nion. 

Non seulement ils communiaient le jour de leur Bap- 


téme, mais ils le faisaient tous les jours pendant l'oc- | 


tave de Pâques, et sans doute de la Pentecôte s'ils 


avaient été baptisés à cette fête. L'Ordre romain et | 


plusieurs autres livres pontificaux le prescrivent ainsi. 


On chantait même exprès pour eux une messe, dés le 


grand matin, pendant laquelle ils participaient aux 


saints mystères. Cette pratique de faire communier ; 


tous les jours les néophytes était ancienne : S. Au- 
gustin nous en fournit une preuve lorsque ,. dans un 
sermon qu'il fit le jour de Pâques, il parle ainsi aux 


nouveaux baptisés : Je vous avais promis un discours ; 


dans lequel je devais vous expliquer le sacrement de la 
table du Seigneur, que vous voyez présentement, auquel 
vous avez parlicipé la nuit dernière. Vous devez con- 
naîlre ce que vous avez reçu, ce que vous recevrez, ce que 
vous devez recevoir tous les jours, « quid quotidie acci- 
« pere debeatis. » C'était pour se rendre dignes de re- 
cevoir tous les jours avec fruit le pain de vie qu'on 
leur recommandait de s'appliquer avec plus d'ardeur 


aux exercices de piété, et de s'éloigner de tout ce qui | 


était capable de les dissiper et de leur faire goüter la 
vie mondaine. C'est dans cette vue que le quatrième 
concile de Carthage (can. 86) ordonne que les néo- 


. ; | 
phyles s abstiennent pendant quelque temps des repas el 
des spectacles, el qu'ils vivent en continence avec leurs | 


femmes. « Neophyti aliquandià à lautioribus epulis, et 
« speclaculis , et conjugibus abstineant. » 
Il n'était pas aisé de donner l'Eucharistie aux petits 


enfants, euriout. à ceux qui étaient à la mamelle; il | 


était à craindre qu'ils ne la rejetassent : aussi voyons- 
nous que, dés les premiers siécles, on ne leur donnait 
ordinairement que le précieux sang. Le miracle dont 
S. Cyprien (1) nous fait le récit, et qui était arrivé 
sous ses yeux, eu est une preuve : Une petite fille 
avait recu dans la bouche un morceau de pain trempé 
dans du vin qui avait été offert aux idoles; scs parents 
lignoraient, cela s'était fiit par la faute de la nour- 


rice. L'enfant éiait dans l'église avec sa mère pendant | 


que S. Cyprien sacrifiait l'hostie non sanglante : 


Quand le sacrifice fut achevé, et que le diacre commença | 


à présenter le calice aux assistants, les autres l'ayant 
reçu, il vint à celle petite, qui aussilôt, par un secret in- 
stinct de la majesté divine, détourna la tête, serra les là- 
vres , et refusa de boire dans le calice; le diacre persista 


et lui infusa dans la bouche, malgré sa résistance, quel- | 
ques goultes du vin consacré. Incontinent suivirent des | 


sanglots et des vomissements : l'Eucharistie ne put de- 


meurer dans un corps et une bouche souillés. C'est ainsi ! 


que S. Cyprien rapporte ce miracle, qui, comme vous 
voyez, n'arriva que quand on présenta le calice ado- 


rable aux fidèles ; cependant la communion du calice | 


suivait celle du précieux corps, suivant l'ordre natu- 
rel et l'institution du Sauveur : il fallait, par consé- 


(1) Lib. de Lapsis. 
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quent, que cette enfant n'eàt point participé à l'espèce 
du pain. 

Dans le XII* siécle , pour parer aux ineonvénients 
de cetté communion des enfants, le prétre trempait le 
doigt dans le précieux sang, et le mettait ensuite dans 


| la bouche de l'enfant, qui le suçait. Hugues de S.- 


Vietor (1) conseille d'en user ainsi ; et nous voyons 
effectivement que Ia chose se faisait en cette maniére 
dans quelques Églises. L'ancien pontifical d'Apamée 
en Syrie, qui était à l'usage de cette Église dans le 
temps que les Latins étaient en possession de ce pays, 
prescrit de communier ainsi les petits eufants, ou 
avec une feuille trempée dans le précieux sang, le 
prétre disant ces paroles : Que le corps avec le sang de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ conserve ton âme pour la 
vie éternelle. Amen. En Orient, suivant le témoignage 
d'Abraham Echellensis, on communie encore les en- 
fants avec le doigt trempé dans le précieux sang, qué 
l'on leur fait sucer. Wausleb dit la méme chose des 
Jacobites, et Naironus des Syriens et des Maronites. 
Gabriel Sionite assure néanmoins que ces derniers et 
les autres Orientaux donnent l'Eucharistie aux en- 
fants, au sortir des fonts, avec une coquille trempée 
dans le vin consacré, qu'ils leur font sucer, ce qui re- 
vient au méme. ‘ 

L'usage de donner l'Eucharistie aux nouveaux bap- 
lisés était si ordinaire, que des personnes, d'ailleurs 


| fort éclairées, croyaient que ceux qui ne la rece- 


vaient pas avant la mort perdaient de grands avan- 
lages, quoiqu'ils mourussent incontinent aprés le Bap- 
téme. C'est ce qui parait par la question que le diacre 
Ferrand proposait à S. Fulgence , à l'occasion d'un 
jeune esclave noir que son maitre avait fait instruire 
de Ja religion, qui avait été fait catéchuméne , ct qui 
ayant éié saisi d'une grosse fièvre, avait été bap- 
lisé, et était mort avant de recevoir la sainte Commu- 
nion. Sur quoi Ferrand disait : Je demande s'il ne 
nuit point «ux baptisés de ne point manger la chair du 
Seigneur ni boire son sang, quand ils meurent subite- 
ment, entre le Baptême et la Communion? A quoi 
S. Fulgence répond : Qu'il ne faut pas se mettre en 
peine de ceux qui meurent avant d'avoir reçu le corps et 
le sang de Jésus-Christ. Car chacun de nous, dit-il, 
commence à participer à ce pain quand il commence à 
être membre du même corps, c'est-à-dire de Jésus- 
Christ , ce qui se fait au Baptéme. Pour preuve de cette 
vérité, dit M. Fleuri (2), S. Fulgence rapporte un 
sermon de S. Augustin aux nouveaux baptisés. Et 
c'est en conséqu'nce de cette doctrine que l'on a 


ce sé depuis plusieurs siècles de donner, méme aux 
| eufants, l'Eucharistie avec le Ba, tême. 


Qa avait la coutume autrefois, en Occident, de dons 
ner aux néophytes, aprés la communion, du lait et du 
miel, pour leur faire entendre que, par les sacre; 


, ments auxquels ils avaient été initiés, ils étaient en, 
| trés en possession de la véritable terre promise, dont 
| la Palestine n'était que la figure. Cette pratique doit 


(1) Lib. 1 de Sacram., c 20. 
(2) Tome 7 de I'Hist. ecclés., sur l'an 537, p. 344. 
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et mellis concordiam pra'gustamus. S. Jérôme, dans son 
Dialogue contre les Lucifériens, parle aussi de cet 
usage, et le met entre ceux qui nous sont venus de la 


tradition des Apótres. Cependant le méme Père, dans : 
son Commentaire sur Isaïe (eap. 55), expli juant les | 


paroles du prophéte par lesquelles il nous est ordonné 
d'acheter du lait et du vin, semble faire entendre 
qu'on ne donnait aux néophytes cn cette occasion que 
ces deux choses. Qui mos in Eccles'is Occidentis hodiè 
usque servatur ut renutis in Christo vinum lacque tribua- 
tur. Mais ces paroles ne sont point exclusives; et il y 
a lieu de croire qu'il insiste sur le lait et le vin seule- 
meul, en cette occasion, parce que le texte sur lequel 
il écrivait ne faisait mention que de cela. 

Quoi qu'il en soit, la coutume de donner du lait et 
du miel aux nouveaux baptisés contiaua dans l'Eglise 
jusqu'au IX* siècle, puisque Jean, diacre, dans 
sa Lettre à Senarius (2), lui rend raison de cette pra- 
tique, sur laquelle celui-ci l'avait interrogé. Il s'in- 
troduisit méme un abus considérable sur ce point, 
que les évêques d'Afrique se crurent obligés de répri- 
mer : dans quelques endroits, on se mit sur le j ied de 
mêler le lait et le miel dans le calice avec le vin qui 
devait être consacré, ce qui est défendu dans le code 
des Canons de l'Eglise d'Afrique par ce décret (cap. 
91) : Nous défendons que l'on n'offre plus à l'avenir, 
dans le sacrement du corps et du sang du Seigneur, autre 
chose que ce que le Seigneur a donné lui même, savoir, 
du pain et du vin mêlé avec de l'eau. Pour ce qui est 
des prémices, ou du miel et du lait qu'on a. coutume 
d'offrir au Baptéme des enfants au jour solennel , quoi- 
qu'on les offre sur l'autel, qu'ils aient leur bénédiction à 


part, afin qu'ils soient distingués du sacrement du corps . 
[| 
et du sang du Seigneur. Nonobstant ce décret , il pa- 


rait par la Lettre du diacre Jean, dont nous venons de 
parler, que cet abus ne fut pas sitót extirpé partout ; 


car la question que lui fait Senarius suppose qu'il sub- : 


sistait encore en Italie : Pourquoi, lui dit il, met-on 
du lait et du miel daus le calice, et l'offre-t-on le same- 
di-saint avec le sacrifice? Dans l'ordre du Baptéme à 
l'usage des Églises d'Éthiopie (3), on remarque la 
méme pratique, et il y a apparence qu'elles l'ont ti- 
rée des Jacobites d'Égypte, au patriarche desquels 


elles sont soumises. On voit en etfet qu'ils en usaient | 
ainsi dés le huitiéme siécle, par ce qui est rapporté de | 


Macaire, évéque de Memphis, qui vivait en 756, dans 
l'Histoire de Vansleb. 

Ouire ce. que nous avons dit des différents rits et 
des diverses pratiques qui suivaient immédiatement le 
Daptéme , il est bon de remarquer ici que les néo- 


phytes étaient en singulière vénéretion, jusque là que | 
quand on voulait obtenir quelque grâce des empereurs | 
et des rois, on se servait d'eux pour en faire la de- | 
mande. Nous pourrions en alléguer plus d'un exem- | 


(1) De Coron. militis, c. 3. 
(2) Mus:ei Hal. t. 1. 
(3) Biblioth. PP., tom. 6. 
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être fort ancienne, puisque Tertullien en fait mention ‘fl 
en ces termes (1) : Ter mergitamur, inde suscepti lactis | 
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ple, que l'on trouve dans l'histoire de l'Église. On 
croyait, de plus, que Dieu attachait des bénédictions 
particulières à leur présence, comme étant les tem- 
ples vivants du S.-Esprit. Ce fut sans doute dans 
cette persuasion que, quand Bélisaire fut sur le point 
de partir avec sa flotte pour aller conquérir l'Afrique 
sur les Vandales, l'empereur fit amener au bord de la 
mer, prés du palais, le vaisseau du commandant, et 
que là le patriarche Épiphane, ayant fait les prières 
convenables pour la bénédiction du vaisseau, y em- 
barqna un soldat nouvellement baptisé, pour attirer 
sur cette flotte les regards favorables du Dieu des ar- 
mées. 22 

On voit dans l'Ordre romain que c'était l'usage à 
Rome de dénoncer solennellement au Pape, le jour 
de Pâques, le nombre de ceux qui avaient été bapti- 
sés la veille, ce qui se fiisail en celte manière : 
Quand le S. Pére allait en procession à Sainte Marie, 
avec toute sa suite, un notaire, étant debout dans le 
lieu nommé Mérulanas , lesaluait et lui disait : Aw 
nom de Notre-Seigneur Jésus-Christ, on a baptisé, la 
nuit d'hier, dans l'église de Sainte-Marie, tant d'enfants 
máles et tant de l'autre sexe. Ce méme jour, on lisait 
aussi aux baptisés le commencement de l'Évangile de 
S. Jean, afin qu'ils comprissent le mystère ineffable 
par lequel le Fils de Dieu, s'étant fait fils de l’homme, 
les avait rendus enfants.de Dieu par la régénération. 
C'est la remarque qu'ont faite les derniers éditeurs 
des ouvrages de S. Augustin , sur le Sermon 224* de 
ce Père. Cela se pratiquait aussi dans l'Église de Pa- 
ris il y a plus de quatre cents ans : c'était la coutume 
de porter les enfant Tautel aprés avoir achevé tou- 
tes les cérémonies du Baptême , et là de lire sur eux 
le méme Évangile. 

Voilà ce que nous avons pu recueillir des rits, des 
cérémonies et des pratiques qui s'observaient an ien- 
nement,. et dans les différents temps, après le Bap- 
téme. Il nous reste à parler des instructions que l'on 
donnait aux néophytes, ou à ceux qui avaient été ini- 
liés aux mystères. On ne se contentait pas des caté- 
chéses qu'on leur avait faites pour les préparer au Bap- 
téme, on leur faisait, de plus, des instructions tous 
les jours de la semaine de Pâques, pour leur donner 
l'explication des mystéres qu'on ne pouvait découvrir 
qu'aux fidèles, et pour leur en faire comprendre la 
vertu et l'efficace. On appelait ces discours mysta- 
gogiques, chez les Grecs, parce qu'ils contenaient l'ex- 
position de nos mystéres : nous en avons plusieurs en 
ce genre chez les Latins, et entre autres de S. Gau- 
dence de Bresse et de S. Augustin; mais il nous en 
reste peu des Grecs, hors les cing Catéchéses mysta + 
gogiques de S. Cyrille de Jérusalem, dans lesquelles if 
instruit les néophytes de ce qui concerne les trois sa- 
crements qu'ils venaient de recevoir. 

Dans le premier discours, il leur parle des céré- 
monies qui se faisaient à Jérusa'em dans lé portique 
du baptistére, et, en d'autres endroits, ser les fontis 
mêmes du Baptéme; savoir : des renonciations et de 
la confession de la foi. Dans le second, il traite de 


ul 
Yonetion de l'huile exorcisée, et de l'action même du 
Baptême, Dans le troisième, del'onction duS.-Chréme, 
ou de la Confirma‘ion. Le quatrième est de l'Eucha- 
ristie; et le cinquième, de la Liturgie et de la Commu- 
nion, On avait déjà parié de ces mystères à ceux qui 
devaiert recevoir le Baptême, mais sommairement et 
en peu de mots, afin qu'ils n'ignorassen/ pas entiére- 
ment ce qu'is étaient sur le point de recevoir, et on 
remeltait après Pâques à leur en donner une plus am- 
pie explication. Le premier de ces discours fut pro- 
noncé le lendemain de Pàaues, et les quatre autres 
les jours suivants. S. Cyrille en avait promis un 
sixième pour le samedi, jour auquel on mettait bas 


T'habit blane, Dans celui-ci, il devait parler de 1a ma- j£. 
; pour célébrer cette fête, et l'on joignait ainsi l'anni- 


niére de vivre: chrétiennement ; mais, soit.que. notre 
Saint ne l'ait point fait par quelque empéchement, soit 
qu'il se soit perdu, nous n'avons plus cette piéce; et 
il ne nóus reste que les cinq dont nous venons d'ex- 
pliquer le sujet, par lesquels nous pouvons juger de 
ce qui se pratiquait ailleurs. Le livre de S. Ambroise, 
des Mystères, et ceux d'un anonyme, des Sacrements, 
paraissent avoir été composés des scrmons qu'ils 
avaient faits aux néophytes, et l'on y voit à peu prés 
la même méthode que dans les Discours mystagogi- 
ques de S. Cyrille. j 
C'est ainsi que les évêques s'appliquaient à former 
ces nouveaux Chrétiens : on leur recommandait de 
s'abstenir pendant huit jours des bains, des spectacles, 
de leurs femmes ct des festins, excepté que dans 
quelques endroits c'était la coutume que les néophytes 
donnassent un repas à leurs parrains et aux ministres 
de l'Église, comme le témoigne S. Grégoire de Na- 
zianze, Orat. 40, in S. Baptismo; ce qui se pratiquait 
aussi en France, comme on le voit par le 2* concile 
de Mayence chap. 46. Amalaire nous apprend aussi 
qu'ils faisaient des veilles dans l'Église pendant les 
huit jours qui suivaient lenr Baptéme. Enfin on táchait 
de leur faire comprendre la grandeur de l'état auquel 
Dieu les avait appelés, et de les exciter à conserver 
durant toute leur vie la mémoire des grâces et des 
bienfaits qu'ils venaient de recevoir. Les travaux des 


évêques en cela n'étaient. pas vains. Les (idéles se || 


faisaient un devoir de religion de conserver le souvenir 
de ée bienfait signalé : et même c'était une ancienne 
coutume de faire tous les ans la fête de leur Baptême, 
qui s'appelait la Pàque annotine. On nommait ainsi 
cet anniversaire du Baptême, parce qu'anciennement , 
dit un auteur (1) qui vivait à la fin du onzième siècle, 
ceux qui avaient été baptisés à Pâques, célébraient 
l'anniversaire, de leur régénéralion l'année suivante , 
au jour que s'était fait leur Baptéme , qui étant un 
jour fixe se trouvait souvent éloigné du jour mobile 
de Pâques, auquel ils l'avaient recu. Par exemple, 
nous dirions que ceux qui ont été baptisés l'année der- 
niére 1740, à Pàques, qui est arrivé le 17 avril, fe- 
raient le reste de leur vie cette Pàque annotine le 17 
avril, quelque jour de la semaine qu'il tombàt. En 


(1) Microl. c. 76, dans M. Baillet, des Fêtes mobiles, 
sous le litre de Páque annotine, 
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T quoi il faut remarquer que, quoiqu'on eùt recu le Bap- 
| téme la veille de Pâques, on comptait RFA du 
jour du dimanche de Pâques. 

On voit ainsi ia raison, dit M. Baillet, qui empêche 
qu'on ne puisse précisément assigner dans les fastes 
| et les calendriers la fête de la Pàque annotme, qui 
| était moins ane féte générale de 'Égüse, que la féte 
: de chaque baptisé en particulier. Ceci pourquoi on 
| latrouve piacée aprés le dimane^z ae l'octave de Pàques 


| dans le Sacramentaire ancien du pape Gélase, et dans 
| les Calendriers Romains des huitième et neuvième 
j| siècles publiés par le Père Fronteau, et par Allatius, 
I| entre le 41° et le 25 


5° jour d'avril. Ailleurs on choi- 
sissait le samedi de 1a semaine de Pâques, dit in aibis, 


versaire de son propre Baptême, avec loetave du 


| Baptême des néophytes de l'année courante, au jour 


où ils quittaient là. robe blanche. Cela se pratiquait 
encore au treizième siécie, comme on le voit dans la 
Vie de S. Pierre martyr. Enfin dans d'autres endroits 


| la Pàque annotine se célébrait dans d'autres jours. Et 
&/ si clle tombait en Caréme, on se contentait de retran- 
! cherl'alleluia de la messe de Pàques que l'on chantait 
! en cette fête ; si on en excepte l'Épitre, l'Évangile, et 
|| les oraisons qui étaient propres. Les baptisés pour 
|| qui était la fête, faisaient. avec grande solennité l'of- 
|) frande pour le sacrifice : ils étaient accompagnés des 
! compères de leur Baptême, c'est-à-dire, de leurs par- 


rains et de leurs parens, surtout lorsqu'ils étaient 


| encore enfants. Le prétre disait sur eux le symbole et 
li faisait encore d'autres cérémonies à l'Église, d'où on 
| allait aprés le service à un festin que donnaient les 
! parents du baptisé. 


Ceite fête de l'anniversaire du Baptême semble 


| avoir disparu dans l'Église avec l'usage du Baptéme 
|| solennel des Catéchuménes au Samedi-Saint, et de la 
| représentation des néophytes en robes blanches durant 

| Ja semaine de Pàques. On peut dire néanmoins qu'elle 


n'a pas péri tout-à fait avec cet usage, puisqu'il est 


| resté une liberté entière à tous les particuliers de 
| célébrer la féte annuelle de leur Baptéme au jour 


anniversaire de sa réception, qui depuis quelques 
siécles étant joint à celui de la naissance, ou en étant 


| peu distant, comme vous l'avez vu, a été cause que 
| l'on a confondu ensemble le jour anniversaire de la 
| naissance temporelle que l'on célébrait autrefois chez 
| les paiens, avec celui du Baptème. C'est ce qui a fait 
|| dire à Durand, vers la fin du treizième siècle, que 
! l'origine de cette féte annuelle du Baptéme de chaque 
j particulier pourrait être venue des Gentils , qui con- 
| sacraient le jour de la naissance à la Fortune, Genio, 
1 et à Junon:en quoi il est visible que Durand s'es! 


trompé, comme vous venez de le voir par ce qui a été 


|! dit. Ce qui est d'antant plus surprenant, que de son 


temps il en restait encore des traces assez marquées, 








!! l'office de cette fête étant toujours le méme que celui 
|| du Dimanche de Pâques, 


avec ce que nous y avons 
remarqué de propre : mais il fait juger qu'on en avait 
déjà perdu létymologie, puisqu'au lieu du terme 
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d'annotin, qni en lang gage de la moyenne latinité , ne 
voulait dire autre et, qu'annuel, ou bi safe 
il se sert de celui d'annotatif, qui signifie tout outre 
chose. 11 y a bien de l'apparence que cette fête de la 
Pâque annotine terminait le temps du néophytisme , 
qui, selon l'Apótre et le 2° Canon du Concile de Nicée, 
rendait inhabiles ceux qui y étaient encore à recevoir 
les ordres sacrés. On peut le prouver par ce que dit un 
auteur qui vivait sous le pape Damase, et qui a fait 
un commentaire sur S. Paul, qui a passé sous le nom 
de S. Ambroise, et dont on croit que le diacre Hilaire 
est le véritable auteur. Sur ces paroles de l'Apótre, 
non neophutum , etc., cet anteur parle en ces termes: 
Cela est vrai, parce que celui qui est encore neuf dans 
la foi a coutume de se laisser emporter à l'orgueil, sur- 
tout s'il reçoit l'ordre. Car ce changement d'état, et cette 
autorité quil acquiert lui enfle le cœur , il croit avoir un 
mérite qui le distingue des autres. Car vôyant que la 
première année de sa naissance spirituelle on le comble 
d'honneur, « videns enim primo anno naiivitatis collatum 
cin se honorem, » il s'imagine qu'il n’est pas tant ap- 
pelé pour travailler à sa perfection qu'à celle des autres 
et qu'il donne plus à la Religion qu'il men reçoit : c'est 
ainsi qu'il tombe dans les piéges du diable, qui le voyant 
enflé d'orgueil, le précipite. Selon cet écrivain, être 
ordonné la première année de sa naissance en Jésus- 
Christ, et être ordonné néophyte, c'est la méme chose, 
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ct par conséquent le néophytismene durait qu'un an. 

€'est sans doute sur cette pratique qu'était fondée 
| là maxime que nous trouvons établie dans plusieurs 
| conciles, comme celui d'Arles en l'année 524, et le 
| troisième d'Orléans, qui défendent l'entrée des Or- 
| dres sacrés à ceux qui quittent le siécle, à moins qu'il 
| ne se soit passé au moins un an depuis leur conversion, 
car on appelait ainsi le passage de l'état séculier à 
l'état ecclésiastique. 





i| Nisi quis renatus. fuerit ex. aquá et Spiritu sancto , non 
| potest introire in regnum Dei. Joann. 5, v. 5. 
APPENDICE , 


|| Contenant un pelil nombre de pièces citées ou indiquées 
i . dans cette histoire du Baptème. 


Nous ne rapporterons, comme le titre le porte, 
| qu'un petit nombre de pièces que nous croyons que le 
| lecteur verra avec plaisir, soit parce qu'elles sont 
| tirées des anciens Sacramentaires ou Missels Galli- 
lj cans, soit parce qu'elles servent à éclaircir quelques 
points de discipline sur lesquels il y a des difficultés 
que nous avons touchées dans le corps de l'ouvrage. 
Nous les rapporterons en latin et les traduirens en 
francais. Le style fait juger de l'âge de ces sortes de 
monuments. 





Ordre de l’ancien Missel Gothique publié par le Cardinal Thomasi d'après un manuscrit 
ancien de plus de 900 ans. Il contient la manière d'admettre au cathécuménat , et a pour 


titre: Ordo ad Christianum faciendum. . 


Seigneur, daignez bénir cet enfant votre serviteur, 
puisque vous ne rejetez aucun âge ni aucune condi- 
tion, votre Fils bien-aimé Notre-Seigneur disant, 
n'empéchez point les enfants de venir à moi. Qu'ils 
soient donc marqués, Seigneur, du signe de la croix, 
avant qu'ils connaissent le bien ou le mal et qu'ayant 
besoin de votre miséricorde, ils méritent de recevoir 
le POpeNe en votre nom. 

Autre prière. 

Recevez le sceau de Jésus-Christ, recevez les paroles 
divines, soyez éclairé par la parole du Seigneur: parce 
que Jésus-Christ vous a confessé aujourd'hui. Par 
Notre-Seigneur, etc. 

| Autre prière. 

Je vous marque au nom du Père, et du Fils, et du 

Saint-Esprit, afin que vous soyez chrétien : les yeux, 
afin que vous voyiez la splendeur de Dieu: les oreilles, 
afin que vous entendiez la voix du Seigneur : le nez, 
afin que vous sentiez la douceur de Jésus-Christ, qu'é- 
tant convertis, vous confessiez le Père, le Fils, et le 
Saint-Esprit : le cœur, afin que vous eroyiez la Trinité 
inséparable. La paix soit avec vous. Par Jésus-Christ, 
Notre-Seigneur qui vit et régne, ete. 

Ordre pour faire un Catéchumène, tiré de huit ma- 


nuserits d'environ 900 ans. Ces manuscrits sont des | 


monastères de Gellone, de S. Remy de Reims, etc. 











-Quand vous recevez un paien, vous l'instruisez : 


Domine, dignare benedicere huic. infanti famulo tuo 
l| N., quoniam nec conditione quisquam nec etate depelli- 
|| (ur dicente dilectissimo Filio two Domino nostro : No- 


|. lite prohibere infantes venire ad me. Hi enim, Domine, 


| antequàm bonum. aut malum sciant, crucis tuæ sigillo 
| signentur et qui indigent pietatem, ad sacri nominis tui 
| Baptismum percipere mereantur. 


Item collectio. 


jl las | © L *N 
3 luminare verbo - Domini , quia hodié confessus es à 
| Christo. Per Dominum. 


Item collectio, 
Signo te in nomine Patris, et Filii, et Spiritüs san- 
| cti, ut sis Cliistianus; oculos, ut videas, claritatem Dei; 
|| aures, ut audias vocem Domini ; nares, ut odores sua 
I! vitatem Christi; conversus ut confitearis Patrem , et 
| Filium, et Spiritum sanctum; cor, ul credas Trinitatem 
: inseparabilem. Pax tecum. Per Jeswn Christum. Domi- 
num nostrum qui cum Patre et Spiritu sancto vivit, etc. 


Ordo ad faciendum Catechumenum ex octo manu- 
scriptis extractus, 


Ad Catechumenum ex pagano faciendum, 





Gentile hominem cum susceperis, inprimis cate« 
| chisas cum divinis sermonibus, et das ei monita quere 


Accipe signaculum. Christi, suscipe verba divina, il : 


LEE | 


d'abord par les paroles divines, et vous l'avertissez 
de quelle manière il doit vivre quand il aura connu la 
vérité. Aprés cela^vous le faites catéchuméne, vous 
lui soufflez sur le visage, vous lui faites le signe de la 
croix sur le front ; et lui imposant la main sur la 
téte, vous dites ce qui suit. 


Cela. suit. 


Recevez le signe de la croix tant sur le front que 
dans le cœur. Que vos mœurs soient telles que vous 
méritiez d'étre le temple de Dieu, et étant entré dans 
l'Église, reconnaissez avec joie que vous êtes sorti 
des piéges de la mort. Ayez les idoles en horreur, re- 
jetez les images des fausses divinités, servez Dieu le 
Père tout-puissant, et Jésus-Christ son. Fils, qui vit 
avec le Père et le Saint-Esprit dans tous les 
siècles, etc. 

De même, 

Nous vous prions, Seigneur Saint-Père tout-puis- 

sant, Dieu éternel, de daigner montrer la voie de la 


vérité et de la connaissance de vous-même, à cet d 
homme votre servitecr qui est errant, incertain et | 
douteux dans la nuit de ce siécle; afin qu'ayant les || 


yeux du cœur ouverts, il vous reconnaisse un seul 
Dieu Père dans le Fils, et le Fils dans le Père avec le 
Saint-Esprit, et qu'il mérite de recevoir le fruit de 


cette confession, ici et dans le siècle à venir. Par | 


Notre-Seigneur, etc. 


Après qu'il aura goûté le remède du sel, et qu'il aura || 
p 


fuit le signe de la croix, vous le bénirez en cette 
sorte. 


Dieu Saint, Père tout-puissant, Dieu éternel, qui 


êtes, qui étiez, et qui demeurez jusqu'à la fin : Dieu || 
dont personne ne connait l'origine, et ne peut com- || 
prendre la fin, nous vous supplions pour votre servi- || 
teur que vous avez délivré de l'erreur de la gentilité || 


et de la vie trés-impure qu'il menait : daignez écouter 
celui qui s’humilie en votre présence en baissant la 


tête : qu'il parvienne à la fontaine sacrée, afin qu'étant || 
rené de l'eau et duSaint-Esprit, et qu'étant dépouillé ji 


du vieil homme, il soit revétu du nouveau, qui a été 
créé selon Dieu, qu'il recoive le vêtement incorru- 
ptible et sans tache, et qu'il mérite de vous servir, 
vous qui êtès Notre-Seigneur et notre Dieu. Par. 


Ordre da Missel gothique donné par Joseph 
... Thomasi (1). 


Priére pour la bénédiction des Fonts. 


IL faut que le commencement de celte espèce de pré- 
face soit défectueux dans les exemplaires d'après 
lesquels le cardinal Thomasi l'a copié, et il est difficile, 
pour ne pas dire impossible, de le rendre exactement en 
français. Je ne traduirai donc que la dernière période, 
qui commence par ce mot : Oremus. 

Prions donc le Seigneur qu'il veuille bien sanctifier 
celte fontaine, afin qu'elle devienne pour tous ceux 


(1) Cet Ordo contient toute la suite des rits du 
Baptéme, avec les formules de prières qui les accom- 
pagnent. 


HISTOIRE DES SACREMENTS. 




















2 
admodüm vivere debeat posl cognitam veritatem. Et 
post hec facis eum catichuminum , exsufflas in faciem 
ejus ; et facis ei crucem in frontem et imponens ma- 
num euper caput ejus his verbis. 


Sequitur. 


Accipe signum crucis tam in. fronte quàm in corde. 
Talis esto moribus ut templum Dei esse jam possis, in- 
gressusque ecclesiam Dei, evasisse te laqueos mortis Læ- 
tus agnosce. Horresce idola, respue simulacra. Cole 


j| Deum Patrem omnipotentem, et Jesum Christum Filium 


ejus qui vivit cum Patre et Spiritu sancto per omnia, etc. 


Item. 


Te deprecamur, Domine sancte, Pater omnipotens, 
œlerne Deus, ut huic famulo tuo, qui in seculi hujus 
nocte vagatur incertus et dubius, viam veritatis et agni- 
tionis tue jubeas demonstrare quatenüs reseratis oculis 
cordis sui, te unum Deum Patrem in Filio, et Filium 
in Patre cum Spiritu recognoscat, atque hujus. confes- 
sionis fructum. et hic et in futuro seculo percipere me- 
reatur. Per Dominum. 


Inde veró postquàm gustaverit medicinam salis, et 
ipse signaverit, benedices eum his verbis. 

Domine sancte, Pater omnipotens, clerne Dcus, qui 

es, el eras, et permanes sine fine : cujus origo nescitur, 


nec finis. comprehendi potest. Te, Domine, supplices 


invocamus super famulum tuum, quem liberásti de er- 
rore gentium et conversatione turpissimá : dignare exau- 
dire ewn qui libi cervices suas humiliat, perveniat ad 
lavacri fontem, ut renatus ex aquá et Spiritu sancto, ex- 
poliatus veterem. hominem, induatur novum qui secun- 
dim Deum creatus est, accipiat vestem incorruptam et 
incontaminatam, tibique Domino Deo nostro servire me- 


j| reatur. Per, ctc. 


Ordo ex Missali. Gothico à Josepho Thomasio. 
Collectio ad benedicendos Fontes. 


Stantes fratres. charissimi, super ripam vitrei [ontis 


1 dduc. eis de terrá littori mercaturos sua. commercia ; 


singuli navigantes pulsent mare novum, non virgá, sed 
cruce, non tactu, sed sensu, non baculo, sed sacramen- 
to, locus quidem parvus, sed gratià plenus ben? guber- 
natus est Spiritus sanctus. 

Oremus ergo Dominum Deum nostrum ut sanctificet 
hunc fontem, ut omnes qui descenderint in hunc fontem, 
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qui y descendront, un bain de régénération pour la qj faciat eis lavacrum beatissima regenerationis in remis- 


rémission de tous leurs péchés. Par Notre-Sei- 
gneur, etc. 
Suit la Prière. 

Dieu, qui avez sanctifié la fontaine du Jourdain 
pour le salut des âmes, faites que l'Ange de votre 
sanctification descende sur ces eaux, afin que, vos 
serviteurs en étant lavés, ils recoivent la rémission 
des péchés, et que renaissant de l'eau et du Saint- 
Esprit ils vous servent à jamais. Par, ete. 

Consécration. 

Il est digne, il est juste, Seigneur saint, Père tout- 
puissant, Dieu éternel, auteur de toute sainteté, Pére 
des grâces, qui avez institué un sacrement nouveau 
par votre Fils unique Notre-Seigneur et notre Dieu, 
vous, dont l'Esprit-Saint a été porté sur les eaux ct y 
a répandu ses richesses, qui avez donné par votre 
Ange aux eaux de Bethsaide la vertu de guérir les 
maladies, qui sanctifiez le lit du Jourdain par Jésus- 
Christ votre Fils. Jetez, Seigneur, sur ces eaux pré- 
parées pour effacer les péchés des hommes, un re- 
gard favorable : envoyez l'Ange de votre miséricorde 
sur ces sacrés Fonts ; qu'il lave les taches de la pre- 
miére vie, et qu'il vous prépare une petite habitation, 
faisant revivre les âmes de ceux qui doivent être ré- 
générés; réparez la nouveauté de ce Baptéme. Bé- 
nissez, Seigneur, notre Dieu, cette eau, que votre 
vertu descende en elle : répandez-y votre Esprit 
saint et consolateur, envoyez-y l'Ange de vérité. San- 
clifiez les eaux de cette fontaine, comme vous avez 
fait celles du Jourdain, afin que ceux qui y descen- 
dront au nom du Pére, du Fils et du Saint-Esprit, 
méritent de recevoir et la réniission du péché et la 
grâce du Saint-Esprit. Par Notre-Seigneur Jésus- 
Christ qui est béni dans le Père et le Saint-Esprit dans 
tous les siécles des siécles. 


Ensuite vous faites le signe de la croix avec le chréme, 
el vous dites : 


Je t'exorcise, créature d'eau, je t'exorcise, toute 
l'armée du diable, toute puissance ennemie, toute 
ombre des démons. Je t'exorcise au nom de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ de Nazareth, qui s'est incarné 
dans la vierge Marie, à qui le Père a tout soumis dans 
le ciel et sur la terre : crains et tremble, toi et 
toute ta malice : cède la place au Saint-Esprit ; afin 
que tous ceux qui descendront dans cette fontaine y 
soient régénérés et recoivent la rémission de tous 
leurs péchés. Par Notre-Seigneur Jésus-Christ qui 
viendra dans le siége de la majesté de son Pére avec 
ses saints anges, te juger, toi qui es son ennemi, et le 
siècle par le feu dans tous les siècles des siècles. 


Ensuite vous soufflez sur l'eau par trois fois, vous y jetez 
le chréme en forme de croix, el vous dites : 


Infusion du chréme salutaire de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ afin que cette eau devienne une fontaine 
jaillissante pour la vie éternelle à tous ceux qui y 
descendront. Amen. 

Lorsque vous baptisez, vous l'interrogez, et dites : 











sione omnium peccatorum. Per. 
Collectio sequitur. 


Deus, qui Jordanis fontem pro animarum salute san- 
clificásti, descendat super aquas has angelus sanctifica- 
tionis tue, ut quibus perfusi famuli tui accipiant remis- 
sionem peccatorum, ac renati ex aquá et Spiritu sancto, 
devoti libi serviant in ælernum. Per. 


Consecratio. 


Dignum et justum est, Domine sancte, Pater omnipo- 
tens, initiator sanctorum, chrismatum Pater, et novi per 
unicum: Filium tuum. Dominum et Deum nostrum indi- 
Lor sacramenti, qui portantibus aquis Spiritum. tuum 
sanctum ante divitias mundi largiris; qui Bethsaidas 
angelo procurante procuras ; qui Jordanis alveum, Chri- 
sto Filio tuo dignante, sanctificas : respice, Domine, 
super has aquas qua: preparate sunt. ad delenda homi- 
num peccata. Angelum tuc pietatis his sacris. fontibus 
adesse dignare; vite prioris maculas abluat, et parvum 
habitaculum. sanctificet tibi, procurans ut regenerando- 
rum viscera eterna florescant ; et veré baptismatis novi : 
tas reparetur. Benedic, Domine Deus noster, hanc 
creaturam aque et descendat. super eam virtus tua; de- 
super infunde Spiritum. tuum. sanctum paracletum an- 
gelum veritatis. Sanctifica, Domine, hujus laticis undas, 
sicut sanctificásli fluenta Jordanis ; ut qui in hunc. fon- 
tem descenderint in nomine Patris, et Filii, et Spiritüs 
sancti, et peccatorum veniam, Spirilès sancti infusionem 
consequi mereantur. Per D. N.J. qui est benedictus 


| apud. Patrem et Spiritum sanctum per omnia, etc. 


Dehinc facis crucem de chrisma, et dicis : 


Exorcizo te, creatura. aqua ; exorcizo te, omnis exer- 
citus diaboli, omnis potestas adversaria, omnis umbra 
demonum ; exorciso in nomine D. N. J. C. Nazarci 
qui incarnatus est in Marià Virgine; cui omnia subjecit 
Pater in colo et in terrá. Time et treme, lu el omnis 
malitia tua; da locum Spiritui. sancto ; ut omnes qui 
descenderint in hunc [ontem, fiat eis lavacrum baptismi 
regenerationis, in. remissione omnium peccatorum. Per 
Dominum nostrum. Jesum Christum, qui venturus est in 
sedem majestatis Patris sui cum sanctis angelis. suis 
judicare te, inimice, el seculum per ignem in secula se- 


culorum. 


Deinde insufflas in aquam per tres vices, et mittis 
chrisma in modum crucis, et dicis : 

Infusio chrisma salutaris Domini nostri Jesu Christi, 
ut fiat fons aque salientis cunctis descendentibus in eo , 
in vitam eternam. Amen. 

©. Düm baptizas, interrogas ei, et dicis : 
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Je te baptise au nom du Pére, et duFils, et duSaint- 
Esprit pour la vie éternelle. Amen. 

Lorsque vous touchez avec le chréme, vous dites : 

Je l'oins du chréme de sainteté.... vêtement de 
l'immortalité, que Notre-Seigneur Jésus-Christ a reçu 
le premier de son père entier et sans-tache , afin que 
tu le portes ainsi devant le tribunal de Jésus-Christ, 
et que tu vives dans les siècles des siècles. 

Quand vous lui lavez les pieds, vous dites : 

Je vous lave les pieds, comme Notre-Seigneur 
Jésus-Christ a fait à ses disciples ; faites la méme chose 
aux hôtes et aux étrangers, afin que vous ayez la vie 
éternelle: 

Lorsque vous le revétez de l'habit, vous dites : 


Recevez l'habit blanc, et le portez sans tache au || 


tribunal de Jésus-Christ Notre-Seigneur. 
Collecte. 

Prions, mes trés-chers fréres, Dieu Notre-Seigneur 
pour ses néophytes qui viennent d'étre baptisés , afin 
que celui qui les a régénérés de l'eau et du Saint- 
Esprit les revéte de la robe salutaire de l'immorta- 
lité quand il paraitra dans sa majesté. Par Notre-Sei- 
gneur. 

* Autre collecte. 

- Nous vous prions , Seigneur Dieu tout-puissant, de 
faire à ceux qui ont été baptisés, et dont Jésus-Christ 
est devenu la couronne, à ceux qui ont été régénérés, 
et ont recu l'onction du chréme qu'ils ont demandé, 
la grâce de conserver leur Baptême entier jusqu'à la 
fin. Par Notre-Seigneur. 


Ordre tiré du Sacramentaire du pape Gélase, par 
Thomasi. 
Le jour du samedi les enfants rendent le: symbole. 
D'abord vous les catéchisez leur imposant la main sur la 
léte , en disant : Tu n'ignores pas Satan, etc. Ensuite 


vous lui touchez le nez et les oreilles avec [a salive, et À 


) i dites: Ephpheta , ce qui veut dire soyez ou- À ; : TUM 
oo EpUT e a ; ye j autem effugare, diabole, appropinquavit enim. regnum 


| Dei. 


vert en odeur de suavité, pour toi, Satan, retires-toi, 
car le régne de Dieu est proche. 

Ensuite vous lui touchez la poitrine (avec l'huile 
exorcisée ) et entre les épaules , et ayant appelé chacun 
par son nom, vous dites : 

Renoncez-vous à Satan? R. J'y renonce, — Et à 
toutes ses ceuvres ? R. J'y renonce. — Et à toutes ses 
pompes ? R. J'y renonce. 

Vous récitez ensuite le symbole en leur imposant la 
main sur la tête. Aprés quoi l'archidiacre leur dit : 

Priez, élus : fléchissez les genoux, terminez votre 
priére ensemble, et dites : Amen. 

L'Archidiacre les avertit de nouveau, en disant : 

Que les Catéchumènes se retirent, que tous les 
Catéchuménes sortent dehors. 

Le diacre dit encore : Mes trés chers enfants, re- 


tournez à vos places : attendant l'heure qu'il plaira à || 


Dieu de vous accorder la grâce du Baptême. 


: (On lit après cela dans cet ordre ce qui regarde la bé- 
nédiction du cierge, les lecons, les prières et la consécra- 
tion des fonts, après quoi il revient au Baptême, et on y 
lit ce qui suit ; 
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' Baptizo te illi in nomine Patris , et Filii , ét Spirits 


| sancti in vitam eternam. Amen. 


Düm cum chrisma tangis , dicis : 

Perungo te chrisma sanctitatis... tunicam immortali- 
tatis, quà Dominus noster Jesus Christus traditam à Pa- 
tre primus accepit : ut eam integram et illibatam per- 
feras ante tribunal Christi , et vivas in secula. seculo- 
rum. 

Düm pedes ejus lavas, dicis : 
Ego tibi lavo pedes ; sicut D. N. Jesus Christus fecit 


|| discipulis suis, tu facias hospitibus et peregrinis ut ha- 


beas vitam clernam. 


Düm vestimentum eis imponis, dicis : 


Accipe vestem candidam, quam immaculatam perferas 


ante tribunal D. N. Jesu Christi. 


Collectio. 


Oremus, fratres charissimi, Dominum Deum nostrum 


| pro neophilis suis , qui modd baptizati sunt , ut cim in. 
| majestate suá salvazor advenerit, quos regeneravit ex aquá 
jet Spiritu. sancto , faciat eos ex eternitate vestire salu- 
? tem. Per Dominum. 


Item alia. 


Baptizatis, in Christo coronatis, quos Dominus noster 


| à chrisma petentibus regeneratione donare dignatus est, 


precamur, omnipotens Dews, ut Baptismum quod accepe- 


| runt, immaculatum ipsum perferant usque in finem. 
| Per Dominum. 


Ordo ex libro Sacramentorum Gelasii Papæ edito ex 
codice MS. ann. 900 à Thomasio. 


Sabbatorem die, mané reddunt infantes Symbolum. 


| Priüs catechizas eos ; imposilà super capita eorum 
| manu his verbis : Nec te latet Satanas , etc. Inde tan- 
gis eis nares et aures de sputo, et dicis ad aurem : 
3 Ephpheta, quod est, adaperire in odorem suavitatis, tu 


Postea tangis ei pectus et inter scapulas de oleo 


|| exorcizato, et vocato nomine singulis , dicis : 


Abrenuntias Satanæ ? R. Abrenuntio. — Et omnibus 


| operibus ejus ? R. Abrenuntio. — Et omnibus pompis 
|| ejus ? R. Abrenuntio. 


Indé verù dicis Symbolum imposità manu super 


| Capita ipsorum. Postea veró dicitur eis ab Archidia- 
1| cono : 


Orate , electi ; flectite genua , complete, orationem 


g| vestram in unum, et dicite : Amen. 


Iterüm admonentur ab archidiacono, his verbis : 


Catechumeni recedant , omnes. catechumeni exeant 


| foris. 


Iteriüm dicit diaconus : Filii charissimi , revertimi- 
ni in locos vestros, exspectantes horam quá possit circa 


|, vos Dei gratia Baptismum operari. 


: (Postea agit ordo ille de cerei benedictione, lectio- 


8$ num et orationum recitatione, et fontis consecratione, 
^ tuin redit ad Baptismum, subditque sequentia, - 


en son rang , sous ces interrogations. ) 


Croyez-vous en Dieu le Pére tout-puissant? R. Je crois. 


Croyez-vous en Jésus-Christ,son Fils unique, Notrc- || 


Seigneur, qui est né et qui a souffert? Je crois. 


Croyez-vous aussi au Saint-Esprit, à la sainte Eglise, |! 
à la rémission des péchés, à la résurrection dela chair? À 


R. Je crois. 


Ensuite vous le plongez à chaque fois, vous le plongez | 
rois fois dans l'eau, après quoi quand l'enfant est remon- | 
té des Fonts, il est marqué du chréme par le prêtre sur || 


la tête, avec ces paroles : 

Que Dieu tout-puissant père de Notre-Seigneur Jé- 
sus-Christ qui vous a régénéré de l'eau et de l'Esprit 
Saint , et qui vous a donné la rémission de tous vos 
péchés, vous oigne du chréme de salut en Jésus-Christ 
Notre-Seigneur pour la vie éternelle. R. Amen. 

Ensuite l'évêque leur donne le Saint-Esprit avec ses 
sept dons. 


(Un manuscrit du méme sacramentaire de Gelase, que 
le P. Martene (1) croit avoir été écrit il y a 900 ans, et 
qui se trouve dans la bibliothèque de M. de Colbert, con- 
tient à peu prés les mêmes choses, après les exorcismes 
des F'onts, on y lit ce qui suit : ) 

Et avant que vous répandiez l'eau sur lui, vous l'in- 
terrogez touchant les paroles du Symbole, en disant : 

Ces demandes et interrogations sont les mêmes que 
celles que nous venons de rapporter de l’ordre Gelasien, 
publié par le cardinal Thomasi. Après les demandes el 
les réponses, suivent ces paroles : 


Et quand vous l'interrogez vous le plongez à chaque || 


fois, c'est-à-dire, trois fois dans l'eau. 
On lit ensuite dans ce manuscrit les mémes choscs que 


nous venons de rapporter touchant l'onction. du chréme || 


par le prétre. Aprés quoi on trouve cé qui suit : 
Ensuite si on a fait l'oblation, il faudra dire la messe, 
etil communiera. Sinon vous lui donnerez seulement les 
Sacrements du corps el du sang de Jésus-Christ en di- 
sant : Que le corps de Notre-Seigneur Jésus-Christ soit 
pour vous la vie éternelle. i 
Et vous faites sur lui la prière, en disant : 


(4) Lib. 4, tom. 4, p. 173. 





Cela est suivi de deux priéres assez courtes , dans 

. lesquelles le prétre demande la santé de celüi qui 
vient d'être baptisé , (car il s'agit dans cet ordre du 
Baptéme d'un malade), comme on le voit par ce qui 
précède. i 


ll y a bien d'autres choses à remarquer dans ce | 


fragment que nous représentons. 


1. Dans deux manuscrits aussi anciens que celui-ci, 


dont l'un est de la bibiothéque du roi, l'autre de 1 


Noyon, après ces paroles : Et cium interrogas, per sin- 

gulas vices mergis eum terlió in aquá, on lit celles: ci : 
his verbis : BAPTIZO TE ILLI IN NOMINE , elc. 

2. On y voit que l'on communiait quelquefois les 

L 


nouveaux baptisés hors le temps de la messe, surtou 
les inalades dont il s'agit dans cet ordre, et par con- 
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Ensuite, les Fonts étant bénis, vous baptisez un chacun gy 
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gj. lude benedicto fonte, baptizas unumquemque in or- 
J| dine suo sub his interrogationibus. ) 


Credis in Deum Patrem omnipotentem ? R. Credo. 


Credis in Jesum Christum Filium ejus unicum, Domi- 
num nostrum, nalum, et passum ? R. Gredo. 


Credo. 


Deinde per singulas vices, mergis eum tertió in aquà, 
postea cùm accederit à fonte infans signatur à Pre« 
sbytero in cerebro de chrismate, his verbis : 


Deus omnipotens, Pater Domini nostri Jesu Christi, 
qui te regeneravit ex aquá et Spiritu sancto, quique de- 
dit tibi remissionem omnium peccatorum ; ipse te linit 
chrismate salutis in Christo Jesu Domino nostro; in 
vitam. R. Amen. 





Deinde ab episcopo datur eis Spiritus septifor- 
mis. 


( Exstat in Bibliothecà Colbertinà alius codex ma- 
nuscriptus ejusdem libri Sacramentorum Gelasii ab 
annis circiter nongentis Martenio judice exarratus, in 
quo feré eadem continentur. Legenda veró pr: cæleris 
quie przemisssà fontis benedictione cum exorcismis in 
hæc verba sequuntur : ) : 

Et antequàm perfundas eum aquà, interrogas ei 
verba Symboli, dicens : 

It baptizandorum interrogationes responsionesque 
easdem sunt cum iis quas ex ordine Gelasiano per Tho- 
masium Cardinalem edito modo retulimus. Has se- 
quentur hæc verba. 

Et cüm interrogas per singulas vices mergis eum 
tertio in aqua. — 

Ilabet denique hic codex, quæ de infante postquàm 
ascendit à fonte, signando chrismate per preshyte- 
rum in cerebro superiüs exhibuimus. Sübjicitque se- 
quentia. 

Postea si faerit oblata, agenda est Missa , et com- 
municat. Sin autem, dabis ei tantüm saeramenta cor- 
poris. et sanguinis Christi, dicens : Corpus Domiui 
Nostri Jesu Christi sit tibi in vilain clernam, : 

Et das ei orationeni, ita dicens : . 
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séquent que ces colombes que l'on suspendait dans les 
baptistéres pouvaient bien y être non-seulément pour 
y servir d'ornements, et pour étre le symbole du Saint- 
A Esprit, mais encore pour y renfermer le saint sacre- 
i] ment à l'usage des malades ; comme celles qui étaient 
suspendues-sur les autels le renfermaient certaine- 
ment. 

i! 3. Enfin ce peu que nous avons rapporté de ce ma- 








i les deux espéces, et que néanmoins on les exprimait 
* par le seul terme de Corpus Domini Nostri Jesu Chris- 
i ti, ctc. Tant il est vrai qu'on était persuadé qu'une seule 
espèce renfermait Ja réalité et la vertu des deux, et 
que pour en recevoir une seulement , ou ne perdait 
rien de l'intégrité du sacrement, 


Credis et in Spiritum sanctum , sanctam Ecclesiam , . 
remissionem peccatorum , carnis resurreclionem ? B. | 


nuseril prouve que l'on communiait les malades sous ; 
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SECTION SECONDE. 
CHAPITRE PREMIER. 


Des rits essentiels de ce Sacrement , et des différentes 
formules de paroles qui les accompagnent , tant chez 
les Latins que chez les Grecs et les autres Orientaux. 
Partage des Théologiens sur ce point. A ‘quoi nous 


devons nous en tenir. De ce qu'on pensait à Rome dans || 
le dernier siècle touchant les rits de la Confirmation | 


chez les Orientaux. 


Nous ne connaissons personne parmi les anciens hé- | 
rétiques qui ait abrogé ou nié le sacrement de Con- l 
firmation. ll est vrai que Théodoret (1), en parlant | 
des Novatiens , assure qu'ils ne donnaient point le ; 


saint chrême, et que c'est pour cela que, lorsqu'ils re- 


venaient à l'Eglise, on voulait qu'ils recussent l'onc- À 


tion sacrée. Mais il y a tout lieu de croire que ce sa- 


vant évéque s'est trompé en cela, et qu'il a appliqué à || 
toute la secte ce que le pape S. Corneille avait écrit | 
autrefois à Fabius d'Antioche touchant Novatien. Puis- i| 
que ni saint Philastre, ni saint Epiphane. ni saint Au- / 
gustin, qui ont dressé des catalogues des hérétiques | 
et de leurs erreurs, n'attribuent rien de semblahle i 


aux Novatiens ; non plus que saint Jean Damascène, 
ni saint Pons qui les ont combattu par leurs écrits. 


| C'est aussi mal à propos que quelques-uns accusent À 


d'erreurs sur ce sujet les Vaudois ; s'ils ont erré, ce f| tion des mains dans ce sacrement. On les trouve dans 


n'était pas en ce qu'ils niaient que. la confirmation 


‘fat un sacrement, mais en quelque autre point. ll faut À 


dire la méme chose de Wiclef et des Ilussites, qui ont 
suivi ses erreurs, lesquels prétendaient seulement , 

aussi bien que les Vaudois, que les ministres idi 
maires de ce sacrement étaient les simples prêtres. Les 


aient attaqué de front la doctrine catholique sur cela ; 


il est surprenant que, faisant profession de reconnaître À 


pour dogme de foi ce qui est enseigné dans la parole 

de Dieu , ils aient fermé les yeux jusqu'au point de 

n'y point découvrir un sacrement qui s'y fait con- 
naître par des trails si marqués. 


Peut-on en effet rien désirer de plus exprès pourle À 
désigner que ce que nous lisons dans le chapitre hui- ' 


tième du livre des Actes, où on voit queS. Pierre et S, 
Jean furent envoyés à Samarie, pour imposer les mains 
à ceux que le diacre Philippe avait convertis et bapti - 
sés , afin qu'ils recussent le don du Saint-Esprit. La 
méme chose s'est pratiquée dans toute la suite des 


siécles. Les évéques , à l'imitation des Apótres , ont 


imposé les mains à ceux qui avaient recu le Baptéme, 


afin qu'ils fussent par.ce moyen rendus participants | 


de la grâce de Saint-Esprit. 


Pierre et Jean, dit saint Cyprien (2), ont suppl éé à 


(1 Lib. 3 hæret. Fab. 
(2) Epist. 43. 
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ce qui manquait, en priant et imposant les mains pour 


| invoquer et répandre sur eux le Saint-Esprit. Ce qui 
| se pratique encore à présent chez nous, où ceux qui 
j| sont baptisés dans l'église sont présentés aux prélats 


de l'Église ; afin que par notre priére et l'imposition 
de nos mains ils reçoiveut le Saint. Esprit, et soient 
perfectionnés par le sceau du Seigneur : Præpositis 
Ecclesie offerantur, et per nostram orationem ac manûs 


| impositionem Spiritum sanctum consequantur, et signa- 


culo Dominico consummentur. 

Tertullien (1) avant saint Cyprien avait parlé trés- 
clairement de la Confirmation , et de l'imposition des 
mains avec laquelle elle est administrée : car aprés 
avoir discouru du Baptéme et de ses effets , il la dé- 
signe par les rits qui lui Furio Il faut rapporter 
le passage tout entier, parce qu'il servira à établir 
plusieurs points dont nous aurons à traiter dans la suite. 
Etantsortis du bain sacré nous sommes oints del'huile 
béuite.... cette onction se fait sur le corps, mais elle 
produit son effet sur l'àme.... ensuite on nous impose 
les mains par la bénédiction, en invoquant et invitant 
le Saint-Esprit. Le méme Père dit ailleurs (2) : Caro 
manûs impositione adumbratur, ut et anima spiritu illu- 
minetur. 

Il est superflu de rapporter les textes des Pères La- 
üns qui rendent témoignage de la vertu de l'imposi- 


tous les théologiens, et personne aujourd'hui ne con- 
teste qu'ils n'aient regardé ee rit comme essentiel au 
sacrement dont nous parlons, et qu'ils nelui attribuent 
la vertu d'attirer le Saint-Esprit sur ceux que l'on pré- 
sente aux ministres de l'Église pour étre rendus par- 


| faits chrétiens. On peut consulter entre autres saint 
Luthériens et les Calvinistes sont les premiers qui À 


Jérôme (3), saint Augustin (4), saint Hilaire (5), avant 
eux le concile d'Elvire. Les siècles suivants nous four- 
nissent une infinité de témoignages de cette discipline. 
Je me contenterai pour ce qui est des auteurs ecclé- 


| siastiques de citer les paroles de deux d'entre eux ; 
| Savoir, saint Isidore, de Séville, et Raban. Le premier, 


dans son livre des divins Offices, dit: Aprés le Bap- 
téme l'évéque donne le Saint-Esprit par l'imposition 
des mains. Le second, dont les paroles sont citées par 
le maitré des sentences (6), assure de méme qu'aprés 
que les cérémonies du Baptéme sont achevées, le Saint- 
Esprit est donné par l'imposition des mains du souve- 
rain prétre. 

Tout ce qui vient d'étre dit fait voir que, quoique ce 
rit nese trouve point prescrit dans plusieurs Rituels 


(1) De Bapt., c. 7 et 8. 

(2) Lib. de Resurrect. carn., c. 8. 

(3) Adversüs Lucifer. 

(4) Lib. 45 de Trinit., c. 26, et 1.5, de Bapt., c. 16. 
(5) Hom. de Pentecost. sub. nom. Eusebii Emis. 
(6) Lib. 4 Sent., dist. 7. Vid. Theod., Aurel., l. de 


li Bapt., c. 16; Rupert. 1. 5, deOper. Spiritàs sancti, c. 9. 


aet 


tait point pour cela dans la pratique ; mais que cette 


omission vient de ce qu'en ces temps-là on ne mar- | 


quait point les rubriques pour l'ordinaire; de quoi. 
l'on peut s'assurer, en jetant les yeux sur plusieurs 
des Ordres que le P. Martène a publiés. Cependant 


cette coutume n'était point si générale qu'elle ne j 


souffrit ses exceptions : et ce rit se trouve prescrit 
dans le Sacramentaire de S. Grégoire, donné au pu- - 
blic par D. Hugues Ménard, dans deux manuscrits du 


Sacramentaire de Gélase, dont le caractère est de À et que S. Gyrille dans sa troisième Catéchése mysta- 


plus de 900 ans, et dont l'un est de la bibliothèque À gogique, qui est toute entière du sacrement de Con- 
| firmation, ne dise rien de l'imposition des mains, il 
| n'yaguére lieu de douter qu'il n'en parle à cet en- 
: droit; d'auvant plus que nous avons des preuves 
| qu'elle était autrefois en usage dans l'Église Grec- 
ad consignandum, et imponit eis manum in his verbis : | 


du Roi, l'autre s’est trouve à Noyon. On y lit cette 
rubrique : Ensuite l'évéqueleur donne le Saint-Esprit, 
et il leur impose les mains, en disant : Dieu tout-puis- 
sant, etc. Deinde ab episcopo datur eis Spiritus sanctus 


Deus omnipotens,etc. Cette prière contient l'invocation 
du Saint-Esprit, et on l'y prie de répandreses dons sur 


manuscrit de Salzbourg, qui a plus de 600 ans d’anti- 
quité, ce qui suit : L'évéque venant aux enfants que 


du Saint-Esprit. Le Pontifical Romain, qui est en usage 


à présent, prescrit la méme chose; eu sorte qu'il est | 


dentale, 


4 


bien que M. Renaudot, avouent franchement que depuis 


position des mains pour la Confirmation, ni dans leurs 


CONFIRMATION. — CHAP. I. RITS DE CE SACREMENT. 
anciens à l'usage des Églises d'Occident, on ne l'omet- f 





























Ce dernier dità la vérité que dans quelques-uns de | 


leurs cérémoniaux elle se trouve prescrite, mais il 


n'y parait nulle part, et que dans ceux où elle se 
trouve elle n'y est. pas marquée comme une partie 


principale, non pas que les Grecs et les autres Orien- | 
taux ne lui attribuent une grande vertu, mais parce 


qu'elle se trouve dans presque tous les sacrements, 
et qu'en celui de la Confirmation, l'onction. tient lieu 
de .a principale matière. Ce sont les paroles de M. 
Renaudot, l. 2 de la Perpét. t. 5, c. 12. ll cite outre 


de Philadelphie, Syrigus et plusieurs autres, lesquels - 
en parlant de ce sacrement, ne font mention que de f renfermé, etc. Le prêtre récite cette imposition de 
| main, c'est-à-dire, cette priére accompagnée de l'im- 
: position des mains, imposant la main à un chacun, 


Ja chrismotion. 

Cependant il y a lieu de croire que l'imposition des 
mains a été autrefois en usage dans ces Églises. S. Cy- 
rille de Jérusalem (1) le fait entendre assez claire- 
ment, lorsque, comparant les figures de l'ancien tes- | 
tament avec ce qui est arrivé depuis l'avénement de 
Notre-Seigneur, il dit: Jésus fils de Navé fut rempli 


(1) Catech. 16, num. 26. 
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| de l'esprit de sagesse, Moïse lui ayant imposé les 


mains. Vous voyez la méme figure dans l'ancien et le 
nouveau Testament. l'Esprit-Saint se dounait du 
temps de Moïse par l'imposition des mains, et Pierre 


| par la méme imposition donne le Saint-Esprit. Vous 


recevrez aussi celle grâce, vous qui devez être bapti- 
sés, eL comment, je ne le dis point, car je ne veux 


| pas prévenirle temps. Kai Ilérgos did yeuobesius didwae 


SIE 7 À : 
|] và nveüpz" péle nai éniat có» BunciSop.tyosgÜoiot) 4 wiots. 


Quoique ce passage ne soit point tout-à-fait décisif, 


que. 
Firmilien de Cappadoce nous en fournit une sans 


| réplique, lorsque dans une deses lettres (1), il dit 


les nouveaux b:ptisés. On lit aussi dans le Pontifical À que dans l'Église les évêques ont le pouvoir de bapti- 


| ser, d'imposer les mains, et d'ordonner les Ministres; 


? paroles que toute la suite du discours détermine au 


l'on vient de baptiser, l'archidiacre tenantle chré- À sens que nous leur donnons, et qu'elle présente natu- 


me... il élève les mains et les étend sur la tête, fai- À rellement à l'esprit. In. Ecclesià ubi president majores 


sant l'oraison sur eux avec l'invocation des sept dons À natu qui et baptizandi et manum imponendi, et ordinandi 
| possident potestatem. L'auteur des Constitutions Apos- 
| toliques (2) dit de méme, en parlant de l'évêque, que 
indubitable que depuis les Apótres jusqu'à nous ce rit À 
n'a point souffert d'interruption dans l'Église Occi- | reçu le Saint-Esprit , «à &yuev mveüpx 6 Koptos &» duty 
^ à Edowxsy 8» TA cyupobes ie. 

( Nous voudrions pouvoir en dire autant des Eglises | 


d'Orient. Mais le docte et laborieux Père Morin, aussi f| que ceux qui sont baptisés recoivent le Saint-Esprit par 


E l'imposition des mains des prêtres. Je n'ai pas les ou- 
plusieurs siècles on ne trouve aucun vestige de l'imi- ] 


c’est par l'imposition de ses mains que les fidèles ont 


Théodoret est dans le méme sentiment, quand il dit 


vrages de Théodoret. Voicile passage tel que je le 


| trouve rapporté par M. Tourneli (3) : Baptizatos per 


Eucologes , ni dans les livres qui traitent delcur rits. |. manum sacerdotalem accipere. Spiritum sanctum. Nous 
| pourrons apporter d'autres preuves de cetancien usage 


| des Grecs, lorsque nous parlerons de ce qu'on a pensé 
convient que dans ceux qui sont d'usage public elle k 


autrefois de la Confirmation reçue dans l'hérésie. En 


À attendant, nous remarquerons ici que l'imposition des 
À mains est formellement prescrite dans le Rituel des 
| Nestoriens de Chaldée, dont les paroles sont citées par 
| M. Assemanni, dans sa Dissertation touchant ceux de 
| celle secte établis en Syrie (tom. 5, part. 2, Biblioth. 
| Orient., p. 972) .Voici ce qu'on lit dans ce Rituel. Aprés 
| que les enfants de l'un et de l'autre sexe ont été bap- 
| tisés, on les rhabille et on les améne devant la porte 
cela plusieurs savants hommes parmi les Grecs mo- |j qe l'autel ; ensuite le prêtre sort parla porte des Can- 
dernes, comme Siméon de Thessalonique, Gabriel B celles, ayant avec lui la croix, l'Évangile, l'encensoir, 
| les lampes et la corne dans laquelle le chréme est 


et dit ... Suit une longue prière, aprés quoi le Rituel 
continue : il marque chaeun d'eux sur le front avec 
le pouce droit depuis le haut jusqu'en bas, et dela 


1) Epist. inter Cyprianicas 75. 
2) Lib. 2, c. 54. ' 
(3) De Confirm., p. 429. 
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droite à la gauche en disant : un tel est baptisé, il 
est perfectioné, au nom du Pére, etc. 


Au reste, il faut convenir que les églises Orientales |} 


ont toujours considéré l'onction du saint chréme 
comme la partie principale de ce sacrement, et celle 


à laquelle elles ont attribué la vertu d'imprimer dans !j 


les âmes le sceau du S.-Esprit: en sorte que depuis 


plusieurs siécles ce sacrement porte communément || 


le nom de sacrement du chrême, ou simplement de 


chrème. M faut, ditle concile de Laodicée, qui fut ; 


tenu au commencement du quatrième siècle, que 


ceux qui ont été baptisés soient oints du chréme cé- | 


leste, et deviennent ainsi participants de Jésus-Christ : 
Oportet eos qui illuminantur post Baptismum inungi su- 
percælesti chrismate, et esse Christi regni participes. 


'S. Cyrille de Jérusalem, dans sa vingt et uniéme Ca- |} 
téchése, nous apprend quel'onction se faisait, dans '$ 
cette église, non seulement au front, mais aux oreil- |j 


les, au nez, à la poitrine. Dans d'autres endroits on 


la faisait à tous les membres du corps, en quelques- ï 


uns plus, én d’autres moins. Mais le même saint (t) 


fait entendre que la principale onction était cello du 1 


front, de laquelle seule il fait quelquefois mention. 


Le premier concile de Constantinople, dans son sep- | 


tième canon, ordonne que l'onction se fasse au front, 
aux yeux, au nez, à là bouche. S. Grégoire de Na- 


zianze (2) parle aussi de l'onction. des yeux : Biegé- || 


pobuvsrus speyu0érees. Dans l'Euchologe, p. 356, on 
trouve l'onction du front, 


des pieds est omise, aussi bien que dans un troisiéme, 


p. 362; 
stitue ant autres, savoir, celle du dedans de la main, 


et de l'endroit du cœur. Dans l'ordre dc Sévére d’An- | 


tioche, l'onction sur le front se fait jusqu'à trois fois, 


et ensuite sur tous les membres. Cette onction se || 
faisait en forme de croix, non-seulement chez les || 


Grecs, mais aussi chez les Latins, dans les Églises 


ment de savants hommes, n° était point pratiquée en 
Gaule avant le premier concile d'Orange tenu ^) 441. 
, Vous avez vu par le passage 


rit la vertu de sanctifier les âmes. S. Cyprien (3) 
pensait de méme, comme le montrent ces paroles : 


'eun qui baptizatus sit, ut accepto chrismate, id est, 
unctione, habere in se gratiam Christi possit. 
Le Pape Innocent I (4) en fait aussi mention, et dis- 
(1) Catech. 22, n. 7. 
ie Orat. 19, p. 292. 


3) Epist. 70. 
Epist. ad Decent. Eugub., c. 5. 


HISTOIRE DES SACREMENTS. 


j| mêmes pouvaient faire l'onction du front; 


des oreilles, du nez, des ij 
yeux, et des pieds. Dans un autre, p. 560, l'onction |! 


mais à la place de cette onction on en sub- | 


e de Tertullien, c.-devant | 
‘allégué, que non-seulement l'onction se faisait de son |j 
temps pour la Confirmation, mais qu'il attribue à ce || 
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tingue disertement cette onction du front de la verti- 
cale qui se donnait par les prétres lorsqu'ils bapti- 
saient, la premiére étant réservée à l'évéque comme 
ayant la prééminence du sacerdoce : Non tamen fron- 
tem ex eodem oleo signare, quod solis debetur episcopis 
cim tradunt Spiritum paracletum. Ces dernières paro- 
les, pour le dire en passant, font voir que c'est mal à 
propos qu'un savant homme du siécle passé (1) pré- 
tendait que l'onction du front ne faisait point partie 
essentielle dela Confirmation, et qu'elle pouvait en 
étre séparée absolument; ce qu'il appuyait sur l'au- 
torité du concile d'Orange, de laquelle il concluait, 
outre cela, que les simples prêtres et les diacres 
mais ce 
concile n'établit rien de semblable, quand méme on 
retiendrait la leçon qui se voit dans les manuscrits 


qu'il allégue en sa faveur, c'est ce qu'il serait aisé de 


faire voir; mais je laisse aux théologiens ces sortes 
de discussions. Il nous suffit d'ajouter ici que tous les 
auteurs latins, les sacramentaires, les rituels prescri- 
vent uniformément l'onction du front quand ils trai- 
tent du sacrement de Confirmation, en sorte que plu- 
sieurs de nos docteurs scholastiques (2) ont enseigné 
qu'elle était la seule matière nécessaire e! essentielle 
de ce sacrement. 

L'imposition des mains et l'onction dont nous ve- 
nons de parler, n'étaient point des cérémonies muettes : 
elles étaient accompagnées de paroles sacrées et 
d'unegrande vertu pour attirer la gràce et la sancti- 
fication à ceux sur qui on les prononcait; et les an- 
ciens avaient un tel respect pour ces saintes paroles, 
qu'ils les cachaient avec grand soin, et prenaient 
toutes les mesures qu'ils pouvaient pour empêcher 
qu'elles ne vinssent aux oreilles et à la connaissance 
des profanes. On remarque ce respect religieux dans 
la lettre du pape S. Innocent que nous venons de 
citer : il porte la précaution si loin sur ee point, 


| qu'après les paroles que nous avons alléguées, il 
desquels nous la voyons établie de tout temps ; mais | . 

elle nese faisait parmi ceux-ci que sur le front pour | 
Ja Confirmation. L'onction verticale, que les prêtres | 
faisaient au sortir des fonts aux baptisés, n'étant | 
qu'une cérémonie du Baptéme, qui, suivant le senti- |} 


ajoute, immédiatement : Je ne puis dire les paroles, 
de peur que je ne paraisse plutôt trahir les mystères 
que répondre à une consultation. Verba verd dicere 
non possum, ne magis prodere videar quàm ad consul- 
tationem. respondere. ll. craignait sans doute que sa 
lettre ne tombàt entre les mains de quelqu'autre que . 
celui à qui il éerivait; car il y a point d' -—vÓ 
qu'il ait voulu les cacher à un évêque. 

Les Sacramentaires de Gélase et de S. Génie 
joignent à l'imposition des mains une prière par la- 
quelle on invoque les sept dons du Saint-Esprit. Sou- 


j| ventigéme dans celte prière on ajoutait plusieurs 
JL est nécessaire d'oindre celui qui a été baptisé, afin | 
qu ’ayant reçu le chréme, c'est. à-dire, l'onction, il || 
puisse avoir la grâce de Dieu : Ungi quoque necesse est || 


fois amen. Par exemple, on priait Dieu de répandre 
sur les néophytes l'esprit de sagesse et de conseil, et 
on y ajeutait amen, l'esprit de science ct de force, 


| amen, et ainsi des autres. ll y a lieu de croire que 
| c'étaient les assistants qui répondaient amen. Nous ne 


savons quelle était la prière qui aecompagnait ee rit 


(2) Le P. Sirmond. 
(1) Alex. Alens., p.4, q. 24; S. Bonav. in 4, dist. 7 ; 
S. Thom. 5 part., q. 72 3.9, ad 1. 
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chez les Grecs lorsqu'il y était en usage ; nous n'a- 
vons point de monument qui nous en instruise. Peut- 
être cette prière qui se lit dans leur Euchologe, et 
qui précède l'onction du chrême, était-elle chez eux 
un reste de celle qui était jointe autrefois à l'imposi- 
tion des mains. Seigneur, roi de tous et plein de bonté, 
donnez-lui le sceau de votre Esprit Saint, tout puis- 


sant et adorable, etla communion du corps et du sang {| 


préeieux de votre Christ. Conservez-le dans la sain- 
teté, el confirmez-le dans la vraie foi. 

A présent et depuis quelques siècles dans l'Eglise 
Latine, quand l'évêque fait l'onction du saint chréme qui 
suit l'imposition des mains, il prononce ces paroles : 
Je te marque du signe de la croix, et je te confirme 
du chrémedusalut, au nom du Père, du Fils et du Saint- 


Esprit. Signo te signo crucis, et confirmo te chrismate | 
i| arrive qu'ils rejettent celles que les autres admettent ; 
|| et que si on était obligé de se conformer à leurs déci- 
|| sions, il faudrait considérer comme nuls les sacre- 
j ments qu'ont reçus nos pères. Alexandre de Halés (1) 
j témoigne que de son temps il y avait de la diversité 
| dans ja forme de la Confirmation; mais celles qu'il 
j| en donne pour exemple différaient peu entre elles , et 
| contenaient toutes l'invocation de la sainte Trinité ; 
f| ce qui n'empéchait pas que toutes ces variétés , tou- 
| tes faibles qu'elles étaient, ne donnassent lieu à des 
| disputes fort échauffées dans les écoles. 


salutis, in nomine Patris, etc. Cette formule n'a pas été 
communément en usage dans nos églises avant le 12° 
siècle ; et avant ce temps , les paroles qui accompa- 
gnaient l'onction du chréme étaient fort différentes 
suivant les lieux et les temps. L'ordre Romain qui a 
été écrit vers le 8* siécle ne contient que celle-ci : 
Je te confirme au nom du Père et du Fils et du Saint- 
Esprit. Amalarius (1) fait mention d'une autre dans 
laquelle celui qui donnait la Confirmation disait seule- 
ment en faisant l'onction : 1n nomine Patris, et Filii, 
et Spiritüs sancti, anien. Suivant le témoignage d'AI- 
cuin, qui écrivait vers l'an. 778, la méme chose se 
pratiquait en France avant que l'on y eût introduit le 
rit Romain. On invoquait simplement la Trinité pen- 
dant que se faisait là chrismation sans y ajouter ces 
termes indicatifs : Signo te, confirmo te, etc. Dans les 


nait pas méme l'invocation de la sainte Trinité. Un 
Pontifical de cette église qui s'estconservé dans un 
manuscrit qui a plus de 800 ans, et qui appartient à 
l'église de Rouen, ne contient autre chose que. cette 
bénédiction : Que le Seigneur Dieu tout-puisant qui a 
tout créé de rien, et vous a donné dans le Baptéme 
son esprit et la rémission de tous vos péchés, vous 


saint à ses disciples dans des langues de feu, éclaire 


vos cœurs par sa splendeur, et les enflamme sans | 
| les différentes de celles des Grecs. Les jacobites de ' 
| Syrie se servent pour l'administration du Baptéme de 
| l'office qu'ils attribuent à Sévére, patriarche. d'An- 
| tioche , dans lequel, aprés que les rits de ce. sacre- 
|| ment sont achevés, on lit une oraison préparatoire , 
| laquelle est suivie de l’onction du chrême qui se fait 
! sur tous les membres en forme de croix, et trois fois 
|| sur le front. Pendant que celle-ci se fait, le prêtre dit 
{ ces paroles : N. recevez le sceau et le signe du saint 
| chréme de la bonne odeur de Jésus-Christ notre Dieu 
|| par le sceau de la vraie foi, et par le complément du ' 
|| gage ou du don du Saint-Esprit pour la vie éternelle, 
| amen. Dans l'office attribué à S. Basile, qui est aussi 


cesse de son amour, amen , afin qu'étant purifiés de 
tous vices et protégés par son secours de toute ad- 
. ersité, nous devenions son temple, amen, et qu'il lui 
| plaise d'accomplir, ete. 
| LePontifical d'Egbert, archevêque d'Yorck, qui vi- 
vait vers le milieu du 8* siècle, représente cette ru- 
| brique en parlant de l'onction du chréme : lei l'évêque 
doit appliquer le chréme au front de cet homme, et 
dire : Recevez le signe de la sainte croix par le 
chréme du salut en Jésus-Christ Notre-Seigneur pour 
la vie éternelle , amen : Accipe signum sancte. crucis 
chrismate salutis in Christo Jesu. in vilam œternam , 
amen. Dans le Sacramentaire de Gélase tel qu'on le 
trouve dans quatre manuscrits dc plus de 900 ans, 


on lit ce qui suit: Postea signat eos in frente , dicens : | 


(1) Lib. de divin, Offic., C. 27° 
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y Signum crucis in vitam eternam, R. Amen. La méme 
j chose se lit à peu prés dans un ancien manuscrit de 
| l'église de-Beauvais qui a appartenu autrefois à Roger, 
1 évêque et premier comte de cette ville. Deinde faciat 
ij crucem in fronte cum chrismate, dicens : Signum Christi 
| in vitam eternam , amen. 


Nous avons représenté ces différentes formules 
jointes à l'onction du chréme d'aprés les piéces rap- 


|| portées par les PP. Morin et Martene, afin de remplir 
| le devoir d'historien ; elles sont propres à faire sentir 
|| quel fond on peut faire sur les décisions de quelques. 
Í scolastiques, qui suivent les divers systémes qu'ils se i 
sont formés , entreprehnent de déterminer avec une 
| précision mathématique quelles sont les paroles de la 
!! forme de chaque sacrement, et en particulier de ce- 


lui-ci, sans avoir consultéles anciens usages, d'oü il 


Aprés avoir parlé des diverses formules de la chris- 


{| mation qui ont été en usage dans nos églises , il faut 
j| présentement que nous rendions compte de celles dont 
| se servaient les églises orientales. Celleque représente 
| encore aujourd'hui l'Euchologe des Grecs est trés- 
Eglises d'Angleterre, la formule de l'onction ne conte- 1 
| concile de Constantinople, can. 7, et qui se lit dans de 
1 très-anciens Euchologes : elle consiste en ces paro- 
| les : Le sceau du don du Saint-Esprit, sppéyts Dopias 
|| myeduuros éryiov. Ils y joignaient d’autres prières en fai- 
ij sant l'onction sur les divers membres du corps dont 
j| nous avons parlé : mais ces paroles que nous venons 
| de rapporter étaient et sont proprement chez eux la 
conserve, amen ; que celui qui a donné cet esprit ; 
i| fait l'onction du front. 


ancienne. Elle est la même que prescrit le premier 


forme de ce sacrement, et se prononcent quand on. 


Les autres communions orientales ont leurs formu- 


à leur usage pour le Baptéme des enfants en péril de 
mort, on trouve cette forme prescrite :-« N. est scellé 


(1) 4 part. Sum., quist. 9, num, 1, 


cu 


> 
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avec le chréme pour le séeau du don de la vie éter- 
nelle parle S. -Esprit. » Les jacobites Cophtes, qui sont 
ceux d' Égypte, observent à peu prés la méme chose. 
Aprés que le prêtre a récité quatre orai:on$ sur l'en- 
fant baptisé , il lui fait l'onction en forme de croix sur 
Je front, en disant : L'onction du Saint-Esprit, amen. 
Ensuite il lalui fait à la bouche, aux oreilles, aux ge- 
noux, aux pieds, aux épaules, joignant à chacune 
de ces onctions des paroles convenables. L'office du 
Baptême à l'usage des églises d'Éthiopie est peu dif- 
féreut de celui des Cophtes , du patriarche desquels 
elles dépendent. Il a été autrefois traduit et imprimé 


à Rome, et on l'a inséré depuis dans la bibliothèque | 


des Pères. Il y est porté que le prêtre fera l'onetion 
sur le front des néophytes avec le chrême, en disant: 
Sit unctio Spiritás sancti, amen; et qu'ensuite il la fera 
aux oreilles et aux lèvres, en prononçant ces paro- 
les : C'est le gage du royaume des cieux, amen. Il 
ajuute quelques paroles semblables en oignant les ge- 
noux et les jambes. 

Tels sont les rits et les formules qui ont été usités 
de tout temps dans les différentes églises du monde, 
et le sont encore dans ces grandes communions que 
le schisme a séparées de l'Église-catholique. Les sco- 
lastiques qui pour la. plupart n'étaient point instruits 
de ces divers usages, et qui n'établissaient leurs prin- 
cipes et leurs. conclusions que sur ce qu'ils voyaient 
se pratiquer de leurs temps et dans les lieux oü ils 
demeuraient , ont beaucoup disputé sur la matière et 
la forme de la confirmation, et par une suite néces- 
saire de l'ignorance oü ils étaient de ces différents 
rits, en ont parlé de facon à faire entendre que là 
plupart des chrétiens n'avaient plus et n'avaient ja- 
mais eu ce sacrement. Leurs sentiments méme étaient 
forts partagés. Les uns enseignaient que la seule im- 
position des mains avec la priére qui l'accompagne en 
étaient la matière et la forme. Les autres au con- 
traire n’accordaient cette prérogative qu'à l'onetion 
du Chréme jointe à la formule qui lui est propre. De 
ceux-ci, les uns voulaient que l'imposition des mains 
ne fût qu'une simple cérémonie. Les autres ensei- 
gnaient qu'elle était à la vérité sacramentelle, et 
partie intégrante du sacrement; mais qu'elle n'était 


point de son essence; comme la main, par exemple, ! 


dans l'homme fait partie de l'homme , quoiqu'elle ne 
soit pas partie essentielle de l'homme. D'autres enfin 


“soutiennent que l'imposition des mains et l'onction 


sont toutes deux également matiére essentielle mais 
partielle. De quel cóté se ranger dans un tel partage? 


Nous ne connaissons point de meilleur parti et de | 


plus assuré que d'observer religieusement et exacte- 
ment tous les rits qui sont en usage dans les lieux 
où la providence nous a placés, laissant aux autres à 
disputer du plus ou moins de valeur de ces différentes 
cérémonies. Voilà, ce me semble, ce qu'on peut faire 
de mieux et de plus conforme à l'esprit de l'église. 

ll reste néanmoins encore une difficulté sur cette 
maliére, laquelle embarrasse souvent les théologiens 
es plus habiles et les mieux instruits de la discipline 
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cette imposition des mains dans ce sacrement, que 
nous voyons s'étre introduite chez les Grecs et les 
autres Orientaux , et qui est trés-ancienne , comme 
nous l'avons vu. De savants hommes se sont appliqués 
à levcr cette difficulté, dont ils ont senti tout le poids, 


| Les uns ont dit que l'imposition des mains s'était en 


quelque sorte conservée chez eux, et qu'elle était 
devenue une méme cérémonie avec l'onction du 
chréme sur le front, qui ne peut se faire qu'en éten- 


de vaine échapatoire; puisque, selon eux, on pourrait 
dire de méme que le baptême se fait par l'impositioa 


| des mains, l'infusion de l'eau sur la tête d'un enfant 


ne se pouvant faire qu'en étendaut la main sur lui. 
Cependant on ne doit pas mépriser cette réponse, 
surtout, si les Grecs ont intention, en faisant la chris- 
mation d'imposer en méme temps les mains. Or il 
parait qu'ils l'ont effectivement par ces paroles re- 
marquables de la confession de foi de Jean Paléologue. 
Un autre mystére est celui du chréme du sacré par- 
fum (1) qui se donne par l'imposition des mains de 
l'Évéque qui fait l'onetion. Ajeposcápte» «00 ypisuares 
«00 dylou pópou, 6 OU émueceios ré) «cU Emwxónou yttpü 
xptovcos Endidorar. 

Je me souviens d’avoir lu autrefois dans les ouvrages 
posthumes du père Morin une autre manière de ré- 
pondre à cette difficulté qui me paraît fort ingénieuse, 
et propre à tirer d'embarras. Elle est de l'éditeur de 


| ses ouvrages , et elle consiste à dire que, tant l'impo- 


sition des mains avec la priére qui y est jointe, que 
l'onction du. chréme avec sa formule, sont chacune 
en particulier la matiére et la forme compléte, ou 
pour parler le langage de l’école, adéquates de ce sa- 
crement. En sorte que, soit quon emploie l'un 
et l'autre rit ensemble, soit qu'on n'en emploie qu'un, 
le sacrement se trouve tout entier et produit également 
son effet. C'est aux théologiens à examiner si cette 
réponse est aussi solide qu'ingénieuse. M. Tourneli 
dit qu'Estius l'insinue, et que le cardinal Bellarmin 
la croit probable. Je m'en. rapporte à ceux qui ont 
plus de lumières que moi, et je laisse le tout à la dé- 
cision du siége apostolique. Quoiqu'il en soit, puisque 


| dans les différentes réunions de l'Église Grecque avec 


la Latine on n'a jamais obligé ceux-là à recevoir de 
nouveau la confirmation, ni à changer les rits avec 
lesquels ils la donnent , 
crainte de nous tromper qu'ils donnent validement ce 
sacrement. On peut voir, dit M. Renaudot (2), par les 


i deux dissertations de Holstenius sur la confirmation , 


imprimées à Rome par les soins du cardinal Francois 
Barberin, alors préfet de la Congrégation de propa- 
gandà Fide, et qui était de toutes les autres Congré- 
galious, qu'on ne croyait pas à Rome que la confir- 
mation des Grecs füt nulle et abusive, puisque ces 

(1) Apud Allatium , 1. 3 de Concord. c. 16. (Vid. vol. 


18 Curs. compl. Theol.) 
(4) Perpét. de la foi, tom. 5, p. 75. 


dant la main sur la tête de celui que l'on confirme. 
| D'autres se moquent de cette solution qu'ils traitent 


nous devons croire sans : 


—— 
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dissertations furent faites pour empécher divers chan- 
gements proposés par des missionnaires peu savants, 
et fort serupuleux pour établir en Orient. jusqu'aux 
moindres -cérémouies qui sont présentement en usige 
parini nous ,et {encore plus hardies pour condamner 
celles de l'ancienne Église qu'ils ne connaissaient point. 
Arcudius et Allatius ont. justifié les Grecs suffisam- 
ment : M. llabert , le P. Sirmond, 


dans les mêmes sentiments. Ce sont eux qu'il faut 


suivre, el nion pas des iguoraiits desquels Holstenius ! 


a dit avee beaucoup de raison, qu'on devait leur im- 
puter le schisme déplorable qui a divisé depuis si 
longtemps les églises d'Orieut et d'Occident , à ceux 
principalement qui oubliant la charité chrétienne, 
veulent par une démangeaison de disputer, mettre 
en question toutes les choses qui se font suivant un 
rit différent parmi les autres. Tels étaient ceux qui 
dans la Bulgarie donnaient la Confirmation à ceux qui 
l'avaient reçue avec le Baptême par les prêtres Grecs. 
Ce fut une des plaintes que fit Photius coutre les 
Latins, ajoute M. Renaudot , dans sa lettre circulaire 
aux Patriarches d'Orient, ct elle était fondée en rai- 
son, comme le remarque Holstenius. C'est ce que 


font encore présentement ceux qui croient que la | 


moindre diversité daus les rits renverse la religion. 


Avant de terminer ce chapitre il est bon d'avertir 


le lecteur que les Auglicans ont couservé jusqu'à pré- 
sent une cérémonie qui tient lieu chez eux de Confir- 
mation, quoique, sclou leur principe, ce ne soit plus 
qu'une pure cérémonie vide de grâce, à laquelle ils 
donnent néanmoins le nom de Confirmation. Elle 
consiste dans l'imposition des mains de l'évéque, aprés 


un renouvellement de profession de foi. Le ‘oeteur 


Hammoud a beaucoup écrit pour. défendre cet usage 
de l'église anglicane contre le ministre Daillé qui s'en 


moque avec les presbytérieus, et qui raisoune en cela 


plus conséquemaient que les Anglieaus en suivant les 
principes qui leur sont communs. Mais si les Calvi- 
nistes suivaient mieux les principes de la réforme, en 
retranchant celte imposition des mains, parce qu’ils 


prétendent qu'elle ne produit aucune grâce ni sancti- | 
fiante ni gratuite ; l'église anglicane est louable par le - 


respect qu'elle a eu pour l'antiquité, en conservaut 


| au moins une partie du rit par lequel nos péres rece- | 
| 


yaient le Saint-Esprit, et qu'il est encore à présent 
communiqué aux fidéles dans l'église catholique. 


CHAPITRE II. 


De la bénédiction du chréme, de son antiquité, com- 
ment elle se faisait tant en Occident que chez les 
—"Ürientaux. Messe chrismale. Cette bénédiction se fait 
avec grand appareil en Orient. Elle est réservée par- 
teut aux seuls évéques. 


Le chréme dont nous avons parlé dans le chapitre 
précédent n'était point de l'huile ordinaire, mais elle 
était bénie et consacrée par la prière sur l'autel méme 
où se faisait la-consécration de l'Eucharistie. S. Cy- 

TH, XX. EN ü 


le P. Morin, et 
tous les plus grands hommes du dernier siècle ont été 
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prien (1) nous apprend cette circonstance , et il en 


| conclut contre les hérétiques qu'ils ne peuvent sanc- 


tifier cette huile, n'ayant ni églises ni autels. Sancti- 
ficare autem non potuit olei creaturam , qui nec altara 
habuit, nec ecclesiam. D'où il infére, outre cela, que 
ceux qui sont séparés de l'Eglise ne peuvcnt avoir 
l'onetion spirituelle; l'huile qu'ils emploient aux onc- 
tions des baptisés n'ayant pu être sanctifiée chez cux : 
Unde nec unctio spiritualis apud hereticos potest esse, 
quando constet oleum sanctificari..... apud illos omnino 


S. Cyprien, on y voit que la béuédiction du chréme 
était bien établie de son temps : ce qui suflit pour le 
sujet que nous traitons ici. S. Basile (2) en fait remon- 
ter l'origine jusqu'aux apôtres, ainsi que la consécra- 
tion. de l'eau du Baptême : et S. Optat de Milève (3) 
qui vivait en méme temps en Afrique , dit que l'hüile 
que l'on consacre par la vertu du nom de Christ, qui 


| veut dire, oint, et qui marque l'onction méme, s'ap- 
pelle Chréme pour ce sujet aprés cette consécration, 


parce que Chrisma ct Christus viennent. d'une méme 
origine. 
S. Cyrille de Jérusalem lui attribue une telle 
ertu, qu'il compare cette huile mêlée de baume après 
qu'elle a été ainsi sanctifiée, au pain Eucharistique, et 
qu'il assure qu'elle opére par la présence de Ia Divi- 
nité. Au reste, dit il, ne vous imaginez pas que ce 
parfum, u$go», soit une chose commune. Car de même 
que le pain de l'Eucharistie aprés l'invocation. du 
Saint-Esprit n'est plus un pain ordinaire, mais le 
corps de Jésus Christ, de méme le saint parfum 
n'est plus quelque chose de simple, cu si vous voulez, 
de profane, mais uu don de Jésus-Chriet, Xpioroÿ 
x&gwya , et du Saint-Esprit, qui est devenu efficace 
par la présence de la Divinité : Hæpousix c£ èxe 
beotTnros ÉvEpynTtxdY JuI0 LEON. Il ajoute, on l'applique 
symboliquement sur le front et sur les autres sens, 
et on n’oint: visiblement que le corps ; mais en mênie 
temps l'âme est sanctifiée par l'Esprit saint et vivi- 
fiant. Plusieurs manuscrits ont m«pgousiz; au lieu de 
mapovsiaæ, Ce qui signifie que le cliréme produit la 
présence du Saint-Esprit, et qui ne prouve pas moins 
la force et l'efficace qu'il reçoit par la bénédiction. 
Cet éloge que fait S. Cyrille de la bénédiction du chréme 
est si pompeux, que ceux qui nient la présence réelle 
de Jésus-Christ dans l'Eucharistie en ont tiré des in- 
ductions en faveur de leur opinion, mais ils n'ont 
point fait d'attention aux expressions dont se sert ee 
Père : car en parlant du pain Eucharistique, il dit, 
qu'après la consécration, il n'est plus de pain simple, 
mais le corps de Jésus-Christ. Au lieu qu'en parlant 
du changement survenu à l'huile ainsi sanctifiée , il 
se: contente de dire qu'elle est devenue un don de 
Dieu capable d'opérer Ja sanetification des àmes. En 
| un mot il assure de l'un qu'il a changé de nature, et 


(4) Epist. 70. fs 
(2) De Spiritu sancto, c. 17. 
(3) Lib. 7 de Schism. 


non posse. Quoi qu'il en soit de ce raisonnement de - 


Er 


471 
il enseigne que l'autre à seulement reçu une vertu 
divine : par où il caractérise bien différemment ces 
deux consécrations. Gabriel métropolitain de Phila- 
delphie qui a composé un beau traité des Sacrements 
selon la méthode de nos scolastiques , qu'il avait ap- 
prise à Padoue où il avait étudié , a prétendu que la 
forme du sacrement de Confirmation consistait dans 


les prières de cette bénédiction du chrême : en quoi 


il se rapproche en quelque façon du sentiment de 
plusieurs de nos théologiens. En Orient , aussi-bien 


que dans nos églises, le privilége de la bénédiction du | 


chréme avec lequel seul on administre la Confirma- 
tion, est réservé aux évéques, et méme, selon M. Re- 
naudot (1), dans le patriarchat d'Alexandrie depuis 


plusieurs siècles elle n'est faite que par le patriarche. | 


On voit par l'histoire des Jacobites que, suivant l'usage 
ancien , les patriarches d'Alexandrie allaient ordinai- 
rement passer le caréme dans le monastére de S. Ma- 
caire , et que le jeudi-saint ils y faisaient la bénédic- 


tion du chréme qui était distribué dans toutes les ji 
églises d'Égypte ; et on en envoyait méme en Éthio- | 


pie; car le métropolitain , qu'on appelle par abus pa- 
triarche, n'avait pas ce droit. Il parait aussi par divers 
endroits de l'histoire Nestorienne que leurs eatho- 
liques en usaient de méme : Plusieurs églises d'O- 


rient ont sur cet article une tradition très-apocryphe à | 


la vérité, mais qui dans sa fausseté conserve les traces 
_ d'une vérité fort ancienne. C'est que lorsque la femme 
péchercsse versa de l'huile précieuse sur les pieds de 
Jésus-Christ, les disciples en recueillirent une partie, 
et qu'avant leur séparation pour aller précher l'Evan- 
gile, ils partagérent entre eux ce qu'ils en avaient , et 
qu'ils le laissérent dans les églises qu'ils fondérent 
où on la méla avec celles qu'ils bénirent, de sorte 
que jusqu'à ce temps le chréme est comme un re- 
nouvellement de cette: première liqueur. 
On le prépare tant chez les Orientaux que chez les 
| Grecs avec un grand soin, et il y a sur cela un livre 
j entier qui comprend un grand nombre-de prières, les 
‘aromates qui doivent entrer dans la composition , et 
\Ja manière de les faire infuser, et de les cuire. Ce 
traité regarde l'église Cophte, et il ne contient rien 
| qui ne soit observé parmi les autres communions. Le 
patriarche Gabriel en parle assez au long dans: son 
"Rituel , de méme qu'Abulbireat, l'auteur de la science 
ecclésiastique, et divers autres. Outre l'huile et le 
baume, ils emploient de la canelle, de certaines 
| fleurs que nous ne connaissons pas, de l'ambre, du 
| bois d'aloés, qui estle nom que plusieurs donnent à ce 
bois odoriférant si précieux en Orient, des clous de 
| girofle, des noix muscades, du spica nardi, des roses 
rouges d'Irak, et d'autres choses : et la préparation 
s'en fait dans l'église par les prêtres avec beaucoup 
de prières. L'Euchologe des Grecs marque jusqu'à 40 
, espèces d'aromates et de parfums qu'ils font entzer 
dans la composition du chréme. A l'égard des céré- 
Tnonies qui accompagnent cette bénédiction ou con- 


(1) Perpét. de la foi, tom, 5, p. 171 et seq. 
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séeration du chréme, on peut remarquer, dit M. Bail- 
let (1), qu'il n’y en a guéres dans l'Eglise que l'on ait 


| voulu faire avec plus d'appareil. Il n’y -avait rien de 
| plus auguste chez les Grecs aprés les rits des redou-; 


tables mystères. C'est pour cela, ajoute-t-il, que les 


| patriarches de Constantinople ont évoqué à eux: la 


faculté de consacrér le saint chréme. Ilsse faisaient ac- 
compagner dans cette grande cérémonie de leurs mé- 


ij tropolitains, et des évêques leurs suffragants qui 
| avaient avec éux une multitude de prêtres. Comme il 
| aurait été incommode d'assembler tant de monde si 


souvent, ils en consacraient à la fois une grande pro- 
vision : ce qui faisait que la cérémonie ne se réitéraic 


|| pas tous les ans, et ne pouvait méme se faire toujours 


le jeudi-saint. Les patriarches de Constantinople 
étaient si jaloux de leur privilége sur ce point, que 


|| l'un d'eux vers l'an 1200, refusa au primat de Bulga- 
| rie et de Walaquie la permission de faire le saint 
| chréme. 


Le roi des Bulgares et des Walaques 
s'étant réuni avec ses peuples à l'église Romaine, 
s'adressa au Pape Innocent lI, ce que fit aussi le 


primat du pays nommé Basile. Le Pape accorda avec 
| plaisir à tous les évêques de Bulgarie et de Walaquie 
1| la faculié de consacrer le saint chréme, l'huile des 
|| catéchumènes, et l'huile des infirmes au jeudi-saint, 
|| suivant le rit et l'usage de l’église Romaine. : 


Dans l'église Latine, quoiqu'on ait fait paraitre 
plus de simplicité, moins de frais et de magnificence 


pour la consécration dont nous parlons, la cérémonie! 


| en a toujours été auguste et fort solennelle. Nous nous 


contenterons de remarquer que l’évêque doit être as- 
sisté de douze prêtres et de sept diacres avec autant de 
sous-diacres, et d'autres cleres inférieurs. Ce qui pa- 
rait avoir été formé sur ces temps de l'antiquité chré- 
tienne , où le collége des ministres de chaque église 
cathédrale était composé de douze prétres, de sept 
diacres et d'autant de mineurs pour l'administration 
du diocèse, et le service de l’évêque et du peuple. 

C'est de tout temps que la consécration du chréme 


a été considérée comme une fonction réservée aux 


évêques, et le 1°" concile de Tolède, tenu en 400 


| (c. 20), ayant scu que quelques prêtres se mélaient de 


la faire en certains lieux, leur défendit d'entreprendre 


| ainsi sur le droit et la puissance épiscopale. C'est une 


défense qui avait été faite dans le 1** et le 5"* con- 


| cile de Carthage (2), et qui füt renouvelée encore de-. 
|| puis par le pape Gélase I. Il est vrai que, selon ce que 


nous apprend Jean Diaere de l'église Romaine, on 


| voyait encore au neuviéme siécle de simples prétres 


faire le saint chréme, mais c'était par une permissions 
particulière des évêques, et dans l'Afrique, c'est-à-dire, 
dans un pays qui, gémissant sous le joug des Sarrasins,. 
se trouvait dans une grande disette d'évéques. a 
Il parait que dans les quatre premiers siècles il nv , 
avait point de- jour affecté pour cette consécration. 
Chaque évéque choisissait le jour qui lui était le plus. 


commode ; (c'est toujours M. Baillet qui parle), il y a : 


1) Fêtes mob., Jeudi-Saint. — 
2) Carth., c. 5; Mabil., Mus. ltal., p. 75. - 


E 


2 


t5 
méme grande apparence que l'on ne faisait Ia bénédic- | 
tion des huiles et du Chréme qu'à mesure que l'on en 
avait besoin. Le 1** concile de Tolède dit que c'était 
une chose constante et hors de contestation que l'évéque 
pouvait faire le saint chréme en tout temps. Il ajoute 
seulement que l'évéque pàrticulier de chaque diocése 
devait envoyer avant le jour de Pàques un diacre ou 


un sousdiacre à l’évêque qui distribuait le saint chrême |} 
qu'il avait consacré pour le jour de cette fête, c'est- || 
à-dire, sans doute, pour le Baptéme que l'on devait 
administrer solennellement la veille. Ce fut apparem- | 
ment au cinquième siècle que l'on s'accoutuma dans ji 
les églises d'Occident à prendre le jeudi de la semaine 8 


sainte pour cette cérémonie : et la messe que nous en 


trouvons avec la prière de la bénédiction des huiles |} 


dans le sacramentaire qui porte le nom de Gélase, est 


jugée plus ancienne que le siècle de S. Grégoire-le- || 
Grand. L'usage s’étant fortifié passa depuis en cou- [; 
tume, et ensuite en loi. De sorte que le concile de |i 
Meaux. fit un décret l'an 845 (can. 46), pour défendre |j 
|| mais on peut leur répondre qu'il pouvait fort bien y 
| joindre l'onction du chréme que les ministres por- 
j| (aient avec eux dans les voyages, comme l'ordonne 


à tout évéque de faire le chréme en aucun autre jour 
que la cinquiéme férie de la grande semaine, qui porte 
le titre spécial de la Cène du Seigneur. Cela ne re- 


gardait encore que la police des églises d'Occident; À 


et les papes ont fait connaitre que la diversité qui se 
trouvait à cet égard dans celles d'Orient ne ferait | 
point d'obstacles à la réunion, dés que l'on ferait cesser 
lesautres sujets de division qui étaient tout autrement 
importants. D'ailleurs leurs rituels ou euchologes 
leur prescrivaient le jeudi-saint pour cet office. 

Jl n'y avait d'abord que le saint chréme que l'on se 
erut obligé de consacrer le jeudi- saint, et ce ne fut 
que la vue d'une plus grande commodité qui y fit 
joindre ensuite la bénédiction de l'huile des infirmes | 
et de l'huile des catéchuménes. On prétend avec fon- 
dement que la plus ancienne est celle des infirmes. 
Nous voyons en effet que les bénédietions de la messe 
qu'on appelle ehrismale , et qui était la seconde des 
trois messes du Jeudi-Saint, commencaient par celle 
de l'huile des infirmes dans les plus anciens sacra- 
mentaires de l'Eglise, et l'on s'est fait une obligation 
de suivre cet ordre dans la suite des temps. C'était la 

| dus simple des bénédictions. 

wi! Elle était suivie de celle du saint chréme (1), 
4 celle-ci de celle de l'huile des catéchuménes que 

1 on appelle autrement huile exorcisée, d'un nom qui 
Lai est propre, quoique l'on exorcise aussi l'huile des 
jafirmes et l'huile dont se fait le chréme. Cette bé- 
médiction précédée de l'exorcisme est plus ancienne 
que celle du chréme dans l'église; et on ne la voit. 
pas beaucoup inférieure à celle de l'huile des infirmes. 
Il en est souvent parlé dans les écrits des Péres. | 


- Nous avons eu lieu nous-mêmes d'en parler fréquem- |} 
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| 





ment dans la premiére partie de la premiére section 
de ce livre. 

On regardait l'onction du saint chréme comme une ; 
chose si nécessaire dans les premiers siècles, que 








{4) Ménard: ad Greg., p. 75; Robert. Paul. sub no-. 
mine Hug., S. Vict., l. 9 de divin, Offic., c. 18. 
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quand on ne pouvait conduire à l’évêque ceux dont 
la nécessité de la maladie ou la conjoncture de quel- 
que grand péril avait fait accélérer le baptême ; le 
prêtre qui leur avait administré ce sacrement devait 


| en quelque sorte y suppléer en leur faisant l'onction 


verticale. Le 1** concile d'Orange (can. 2), veut pour 
ce sujet, qu'aucun des ministres de l'Église qui ont 
recu le pouvoir de baptiser, tels qu'étaient certains 
prêtres et diacres préposés pour gouverner dés pa- 
roisses, n'aille nulle part sans porter avec lui le saint 
chréme. Nullus ministrorum qui baptizandi recepit 
officium , sine chrismate usquàm progredi debet. Cette 
règle établie par les Pères d'Orange, répand du jour 


| sur une difliculté que l'on pourrait former à l'oecasion 


de ee qui est rapporté dans la vie de S. Bonite (1), 
évêque de Clermont, où nous lisons que ce Saint étant 
en chemin rencontra deux énerguménes qu'il confirma 
par l'imposition des mains. Sur quoi ceux qui pré- 
tendent que la seule matière essentielle de Ia confir- 
mation est l’imposition‘ des mains pourraient s'autoriserz 


le concile dont nous venons de citer les paroles. 
Comme l'on portait autrefois grand respect àu saint 
chrême , et qu'on lui attribuait une wés-grande vertu, 
cetie croyance dans certains pays, dégénéra en abus, 
et il se trouva grand nombre de personnes simples 
qui s'en servaient comme d'un reméde ordinaire con- 
tre les maladies. Il y en eut méme qui passèrent plus 
loin, et qui l'employérent dans les maléfices ; 
abus énormes que plusieurs conciles (2) furent con- 
traints de réprimer par les peines les plus sévères. Le 
145* capitulaire du livre cinquième ordonne à ce sujet 
aux prétres de tenir le saint chréme cnfermé sous le 
sceau, et de n'en donner à personne sous prétexte de 
remède, et de maléfice , et cela sous peine de déposi- 
tion. Presbyteri sub sigillo custodiant chrisma , et nulli 
sub pretextu medicina , vel maleficii, donare inde præ- 
sumant; quod si fecerint honore priventur. Dans le 
méme livre on décerne une peine bien plus rigou- , 
reuse.Car il y est dit, num. 104, que si un prêtre donne 
le chréme pour empécher le jugement, ou plutót pour 
empêcher de parvenir à la connaissance des crimes 
dont on informe, il sera déposé, et aura la main cou- 
pée ; et manum amittat. Ce qui fait voir que l'on por- 
itla superstition jusqu'au point de s'imaginer que 
Si un criminel trouvait le moyen de se frotter avec 
le chréme, ou d'en avaler, ou ne pouvait découvrir 
ses crimes, quelque enquête que l'on en fit. C'est 
,ge que nous apprenons entre. autres du concile de 
Mayence qui. vient d’être allégué. Nam criminosos eo- 
dem chrismate. unctos aut potatos nequaquam ulio exa- 
mine deprehendi posse à multis. putabatur. Ce. fut ce 
motif qui engagea le concile de Tours du méme temps 
d'ordonner aux prétres dans son vingtiéme canon de ne 


(1) Act. SS. ord. S. Bened., seculo 3. 


(2)Cone. Arelat. 6, c. 18; concil. Mogunt., an. 848, 
€. 27. 


- chrême n'était point encore étéinte de son temps en 


" dont nous avons pour garant S. Augustin, qui dans | 
I 
.un de ses sermons parle d'un enfant qui ayant élé | 


position des mains, et enfin mourut aussitôt LA 


. “est, sanclificatus est, unctus est, imposita ei münus ‘est, 
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point tirer le saint chréme de l'armoire dans laquelle | 
on le tenait enfermé, ni de le mettre à portée de pou- 
voir étre touché par persorne. Cette ridicule imagi- 
nation n'était point encore effacée de l'esprit des | 
peuples sur. la fin du onzième siècle. Car nous DES 
dans le recueil de Burchard de Worins (1), qu'un des | 
articles sur lesquels on interrogeait daus la confession | 
était celui ei : Avez-vous bu du chrème pour empé- | 
cher l'effet du jugement de Dieu? Bibisti chrisma ad 
subvertendum Dei judicium ? Les constitutions syno- | 
dales que publia le savant Isidore Clarius, moine du i 
Mont-Cassin, et depuis évé ;ue de Foligni, dont l'éru- 
diüon s'était fait admirer au concile de Trente, 
font voir que la superstition qui fait abuser du saint | 


Italie, et prouvent en méme-temps le respect qu'il. 
voulait que l'on eût pour ce parfum sanctifiant. Que i 
l'on garde honorablement , dit-il, le corps de Notre- | 
Seigneur dans une boite propre et honnéte, et qu'on 
lenferme sous la clef avec la sainte huile dans un | 
lieu décent destiné à cet usage; que si quelques pa- ! 
roisses n'ont point le corps de Notre-Seigneur, que 
Von en ‘use ainsi à l'égard de l'huile sainte, et cela | 
principalement afin qu'on n'en puisse point. emporter 
pour s'en servir à des enchantements. 


CUAPITRE HE. 


Du temps et du lieu dans lequel se donnait la Confirma- 
tion. Quand , et par quels degrés on a changé l'an- 
cienne coutume dela donner aussitôt aprés le Baptéme. 


Nous avons eu lieu ci-devant de parler du. temps 
auquel on avait coutume de donner anciennement la 
Confirmation. Mais comme nous avons trai:é cette | 
matière trop succinctement , et seulement par rap- 
port au Baptème dont la Confirmation était autrefois 
comme une suite et un complément , il est bon de la 
reprendre ici, et de lui douner quelque étendue. 

Les passages de Tertullien, de saint Cyprien et des 
autres que nous avons allégués dans le premier cha- 
pitre de cette section, prouvent incontestablement la : 
coutume ordinaire de ne point séparer la Confirmation | 
du Baptème. Nous n'y joindrons ici qu'un trait d'histoire | 


ressuscité par les mérites de S. Étienne, fut aussitôt 
apporté eux prêtres par sa mère (car il n'était que ca- 
téchumène), fut baptisé, reçut l’onction sainte ct l'im- 





avoir été sanctifié par tous les sacrements; baptiz 


completis omnibus sacramentis assumptus est. 

Cet usage continua dans l'Église jusqu'au treizi 
siècle, et méme au-delà, non que tous ceux que À 
baptisait recussent la Confirmation en méme-temp$ 
que le Baptème (car la chose était souvent imprati- 
cable), mais jusqu'à ce temps ; quand l’évêque don- | 
nait lui-méme le Baptéme, ou qu'il était à portée du 





4) Lib. 19, et can. 5 synodi Tribul. 
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lieu où il se donnait, et encore plus lorsqu'il se don-- 
nait en sa présence, ces deux sacrements étaient in- 
séparablement unis ensemble, au moins dans la plu- 
part des églises. Nous avons dit que la chose était 
souvent impraticable ; et la raison en est claire : car 
si un prêtre, par exemple, ou un diacre qui avail reçu 
le pouvoir de baptiser voyait une personne en danger 


| de mort dans l'endroit qui lui était confié, ou même 


ailleurs, il ne pouvait lui refuser son ministére, méme 
dans les premiers siécles, il devait lui donner le 
Baptême ; mais il n'avait. pas le pouvoir de donner 
la Confirmation. Aussi voyons-nous que le concile 
d'Elvire ordonue que ceux qui auront été ainsi bapti- 
sés par les prêtres ou les diacres sero;t amenés à l'é- 
véque pour recevoir de lui la perfection. 

De plus, quand on eut érigé des baptistéres dans 
les églises de la campagne, il était impossible que 
ceux que l'on y baptisait recussent la Confirmation 
en méme temps que le Baptême, les prêtres qui gou- 
vernaient ces églises n'ayant pas le droit de conférer 
ces deux sacrements, mais le premier seulement : ce 
pouvoir ayant toujours été réservé à l'évéque, surtout 
en Occident, comme nous verrons dars la suite de 
cette histoire. Quand donc nous disons que la pratique 
de donner la Confirmation en méme temps que le 
Baptême s’est cunservée dans l'Église jusqu'au trei- 
ziéine siècle, nous voulons dire seulement que l'on 


| joignait ordinairement ces deux sacrements quand la 


chose se pouvait faire de la sorte, au moins dans la 
plupart de nos églises. Pour ce qui est de celles d'O- 
rient vous avez vu dans l'histoire du Baptême qu'elles 
observent encore aujourd'hui inviolablement cet usage. 
Le pontifical de l'église d'Apamée, dont le manuscrit 


est de l'ant 214, confirme ce que nous venons de dire, 


lorsqu'aprés tous ies. rits du Baptéme, il prescrit, que 
si l'évêque est présent, il doit aussitôt confirmer avec 


! le chrême, et donner la communion, selon la cou- 


tume de quelques églises. Secundum consuetudinem 
quarumdam ecclesiarum. Paroles qui montrent que l'u- 
sage dont nous avons parlé, de la manière dont nous 
l'avons expliqué, subsistait encore dans le treizième 
siècle, quoiqu'il fût déjà aboli dans plusieurs. Le ri- 


quel manuscrit de l'église de Reims que l'on garde 


dans l'abbaye de S. Remi, qui est postérieur à celui 
dont nous parlons, montre que la méme coutume n'é- 
gait point encore abolie dans cette église : et le ponti- 


fical de l'église de Aoyon, de même que le rituel de 


Nivelon, second évêque de Soissons, dont le premier 


E à S. Remi de Reims et l’autre à S. Corneille de 


Compiégne , tous deux , suivant le P. Martène (4), à 
peu prés de méme temps que le rituel manuscrit. dc : 
Reims , sont des témoins irréprochables qne toute la 
province de Reims ne s'était point départie de l'an- 
cien usage, toujours dans le sens que nous avons dit, 
si l'évéque était présent. Nous lisons de plusla méme 
chose dans l'ordinaire de l'église de Vienne , une des 
plus anciennes des Gaules, lequel a été imprimé il y a 
environ 140 ans, et dans le missel romain publié en- 


(4) De ant. Eccl. Rit., tom, 4, c. 2, art. 1. 
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viron cent ans auparavant , et accommodé à l'usage : 
des fréres mineurs. 

Tous ces témoignages prouvent sans doute que l'an- 
Cien usage s'est conservé au-delà du treiziéme siécle , 
mais ils ne prouvent pas qu'il se soit conservé partout ; 
c'est ce que nous ne prétendons pas aussi. Cependant 
quoiqu'il se trouve des rituels plus anciens que 
ceux que nous avons cités , qui, en traitant de l'ordre 
du Baptéme, ne font aucune mention de la Confirma- 
tion, et entre autres un du monastérede Remiremont 
de plus de 600 ans; il ne s'ensuit pas que l'ancien 
usage fut abrogé dans les diocéses d'oü ces rituels ou 
missels nous viennent : car dans ce temps-là comme 
tous ces livres étaient manuscrits, il pouvait fort bien 
arriver, et il n'y a pas lieu de douter qu'il n'arrivàt 
souvent, que quand quelqu'un transcrivait quelque livre 
de cette espèce, il n'y mit que ce qui était d'usage dans 
le lieu et l'ézlise particuliére pour laquelle il était des- 
tiné ; et comme dés ayant le temps dont nous parlons 
on ne joignait point, et méme on ne pouvait joindre 
la Confirmation au Baptéme dans les églises qui étaient 
fort éloignées de la ville épiscopale, on pouvait faci- 
lement omettre dans les rituels destinés à ces en- 
droits-là le rit de la Confirmation, aprés avoir décrit 
ceux qui regardaient le Daptéme. 

Cela est d'autant plus vrai que dés le quatrième 
siécle on séparait l'administration de ces deux sacre- 


ments dans les églises où les évêques ne résidaient f 
| de procurer aux enfants nouvellement baptisés les 


point, et qui étaient éloigné:s du siéze épiscopal. 
C'est en conséquence de cela que S. Jéróme dans 
son dialogue contre les Lucifériens , dit : Je ne nie | 
pas que ce ne soit la coutume des églises que l'évêque 
vienne pour invoquer le Saint- Esprit, et imposer les 
mains à ceux qui ontété baptisés par les prêtres et par 
les diacres dans les petites villes éloignées. Non quidem 
abnuo hanc esse ecclesiarum consuetudinem ut ad cos qui 
longè in minoribus urbibus per presbyteros et diaconos 
baptizati sunt, episcopus ad invocationem S piritüs sancti 
manum impositurus excurrat. Ce dernier mot semble 
marquer que les évéques se pressaient d'aller donner 
la Confirmation aux nouveaux baptisés, afin de la sé- 
parer le moins qu'il était possible du Baptéme auquel 
elle était ordinairemet jointe. C'était dans. cette vue 
que S. Cuthbert, au rapport de Bède (1), parcourait 
avec grand soin les paroisses de son diocése pour con- 

férer ce sacrement aux néophytes. Ut... nuper bapti- 

zalis ad accipiendam Spiritüs sancti gratiam manus im- 

poneret. C'est par la méme raison que tant de con- 

ciles (2) recommandent aux évéques de visiter leur 

diocése pour administrer ee sacrement, et aux prétres 

de tenir préts les nouveaux baptisés à le recevoir. Dés 

les neuvième ct dixiéme siècles lors méme que l'évêque 





baptisait par lui-même, ou que les prêtres le faisaient 
en sa présence, on commença à séparer dans quel- 
ques églises le sacrement de Confirmation de celui du 
Baptême ; soit à cause de la multitude de ceux à qui il 


(1) Vita S. Cuth., c. 29. 
(2) Suess. ann. 744, can. 4; Cabill. II, 


ann. 813, 
14, et alia. 














fallait le donner, la nuit de Pâques ou de la Pentecôte 
ne suffisant pas pour conférer ensemble ces deux sa- 


crements, soit pour quelques autres raisons qui nous 


sont inconnues. C'est ce qu'on lit dans la vie de S. Udal- 
ric (1), évéque d'Augsbourg, dont il est rapporté qu'il 
avait la coutume de donner la Confirmation le lende- 
main de Pàques dans l'église de Sainte-Afre , aprés 
avoir célébré la messe. Raban qui vivait dans le siècle 
précédent, assigne pour cette importante cérémonie 
le huitiéme jour aprés le Baptéme, auquel les Néo- 
phytes mettaient bas l’habit blanc. Tel'e est la règle 
qu'il prescrit dans son livre de l'institution. des 
cleres (2), aussi bien que l'auteur des divins Offices (3), 
sous le nom d'Aleuin. Guillaume Durand (4) rend des 
raisons mystérieuses de cette pratique qui s'était con- 
servée jusqu'à son temps dans certaines églises, dont 
on trouve quelques exemples, quoiqu'en petit nonibre, 


‘ dans le neuvième siècles 


ll est évident par tout ce qui a été dit jusqu'à pré- 
sent dans ce chapitre, que l'on donnait communé- 
ment la Confirmation après le Baptême le plus tôt que 
l'on pouvait jusqu'au douzième et treizième siècles; 


, quoique depuis lcngtemps ou ne baplizât guère d'adui- 


tes ; et on le faisait ainsi, afin, comme dit S. Pierre 
Damien (5), de ne point laisser exposés aux attaques 
de l'ennemi du salut ceux qui avaient été régénérés, 


; contre lesquels S:t:n ne cesse de dresser des em- 


büches. Les évêques d'Angleterre avaient si à cœur 


avantages de ce sacrement , qu'ils ordonnéren* dans 


! le syuode de Wigorne de l'an 1240 aux pères et mères 


de faire confirmer leurs enfants dans le cours de zan- 
née de leur naissance, sous peine d'étre interdits de 
l'entrée de l'église ; pourvu néanmoins que l'évêque se 


| fût trouvé à portée de les confirmer. Celui d'Oxfort de 


l'an 1287 condamne les parents à jeüner le vendredi 
au pain et à l'eau jusqu'à ce que leurs enfants soient: 
confirmés; et cette peine est décernée contre eux 
aussitót que leurs enfauts auront atteinte l'àge de trois 
ans. En quoi vous voyez que l'on s'était beaucoup 
relâché depuis le concile de Wigorne, qui voulait que 
cela se fit l'année méme de leur naissance. Le concile 
de Cologne de l'an 1280 est encore moins exact là- 
dessus, puisqu'il exige seulement que l'on fasse bapti- 


| ser les enfants à l’âge de sept ans, et qu'il en fait une 


règle, ne voulant pas qu'ils reçoivent ce sicrement 
avant cet âge. En quoi il a eté suivi par divers con- 
ciles provinciaux tenus eu France depuis le concile de 
Trente, entre autres celui de Tours de l'an 1585, ce- 
lui d'Aix de 1584, celui de Bourges de la méme année. 


| Celui-ci pour obliger ceux qui négligent leur salut 


jusqu'à ne se mettre point en peine de recevoir ce sa- 
crement, avertit qu'on n'admettra point à la commu- 


(4) Acta S. Udal., c. 4. 

(9) Lib. 9; c. 39. 

(3) Rationarii I. 6, c. 86. 

d) Voyez la vie de S. Faron, évéque de Meaux, par 
Halitgar, c. 105. 
(5) Serm. de Dedicatione, 
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nion ni au mariage ceux qui ne seront point confirmés. 
' [lest étonnantaprès tout ce qui vient d’être dit que 


r du Saint-Esprit qui doit leur étre communiqué par ce 
| sacrement, il faut qu'ils se tiennent à genoux, les mains 
Je catéchisme du concile de Trente exhorte à attendre || jointes sur la poitrine, chacun dans son rang, priant 
l'âge dé douze ans pour se présenter à la Confirma- À! avec dévotion et crainte de Dieu en silence : ce qui, 
tien : d'autant plus que les pères et mères qui né- || pour le dire à la honte de notre siècle, est communé- 
glizent de procurer ce sacrement à leurs enfants, les || ment trés-mal observé. 

privent de trés-grands avantages, et que s'ils viennent | 
à mourir sans l'avoir reçu, ils ne seront pas dans le ! 
méme degré de perfection que ceux qui l'auront reçu: j 
au moins semble-t-il que c'est ce que l'on doit con- | 
clure de ce que dit le docteur Angélique. Il faut don- 4 
ner ce sacrement avant la mort à ceux qui ne l'ont $ 


point encore, afin que dans la résurrection générale ils À J : 
paraissent parfaits : Morituris koc sacramentum dandum À Outre les rits eese ndiels de la Confirmation, dont 
| nous avons parlé dans le premier chapitre, on en 


est ut in. resurrectione. perfecti appareant. Un autre À 
observait encore quelques atitres dont nous devons 


grand théologien, Hugues de S. Victor, avait parlé là- | 
dessus avec encore plus de force, assurant qu'il y à | rendre compte, et tàcher de marquer letemps auquel 
is ont commencé d'être usilés. Vous avez vu ci- 


beaucoup de péril pour uné personne de sortir de cette | 
devant qu'il y avait des parrains pour la Confirmation : 


‘vie sans être confirmée, non qu'elle doive être dam- | Á i 
| nous n'en dirons rien davantage, sinon queS. Charles 


née pour cela, à moins qu'il n'y eüt du mépris, mais 
3j E tt . z , ^ 
parce qu'elle souffrirait un détriment de perfection. dans son cinquième conciledéfend qu'en cette occasion 


D'où vient aussi, ajoute-t-il, que les enfants qui meu- {| 9"! donne des marrainesaux hommes et des parrains 
rent étant confirmés, sont comblés d'une plus grande || 2X femmes ou aux filles. Il ne veut point non plus 
gloire dans l'autre vie, comme ils recoivent une plus 4| qu'un vieillard prenne pour parrain un jeune homme ; 
grande grâce en celle-ci : Unde étiam. pueri confirmati | €e qui en effet serait tout-à-fait contre la bienséance. 
decedentes majorem. gloriam. consequuntur sicut et hic |, Le Concile d'Aix que nous avons déjà allégué, prescrit 
majorem obtinent gratiam. Ce sentiment parait conforme |, '* méme chose, aussi bien que Gui'laume-le-Gouver- 
aux maximes de l'antiquité et formé sur ses usages, À neur, évêque de S. Malo, dans ses Statuts Synodaux. 

, Nous avons peu de chose à dire touchant le lieu où |, Celui-ci permet de plus que la méme personne serve 
se donnait autrefois la Confirmation. Je ne vois pas 4 deparrain à deux outrois MR a. confirmés en- 
qu'il y en eût d'affecté pour cela. 1l parait qu'à cet À semble. Le concile de Paris (1) de l'an 829, déclare 
égard il n'y avait point d'autre règle que la volonté de 4 incapables de cette fonctionles pénitents publics. C'était " 
l'évêque qui conférait ce sacrement pour l'ordinaire, ou À aussi autrefois la coutume que ceux qui devaient être 
dans l'église même, ou dans la sacristie, suivant sa À confirmés portassent avec eux une bandelette de toile, 
commodité. C'est au moins ce qu'on lit dans l'ordre j| dont on leur enveloppait le front après que l'on y 
Romain vulgaire, et nous n'avons rien là-dessus qui | avait fait l'onction du saint chréme. Il faut que cet 
le contredise. Voici ce qu'il porte. L'évéque sort donc ] usage soit ancien, puisqu'on le trouve prescrit dans le 
des sacrés fonts, et vient à la sacristie où il a un siège À Pontifical d'Egbert archevêque gore, qui est A 
préparé, ou bien dans l'église s’il le veut; qu'il s’y 4 en beaux caractères Saxons, et qui appartient à l'é- 
asseye, et quand les enfants seront vêtus, qu'il les À glise d'Evreux. Egbert vivait vers le milieu du hui- 
confirme. Le diacre Jean quia écrit les actes des À tième siècle. Selon le concile de Wigorne (cap. 5) 
évéques de Naples, nous apprend cependant qu'un | ces bandelettes ou bandeaux devaient être d'une toile 
évêque de cette ville, nommé aussi Jean, qui vivait |, neuve. Le concile de Cologne de l'an 1250, ordonne de 
au commencement du septième siècle, avait fait bâtir j| plus qu'ils soient d'une toile de lin épaisse, sans nœud, 
un lieu destiné pour cela, différent du baptistére, ex jj etsans fracture, large de trois doigts, et d'une lon- 
que l'on appellait pour cela Consignatorium , dont il { gueur convenable, blancs, et propres. L'usage ancien 
décrit l'emplacement ; mais de tels bâtiments n'étaient À était de porter ces bandeaux sur le front l'espace de 
point ordinaires. Les sacristies anciennes étaient des | Sept jours par respect pour le saint chrême, afin qu'il 
endroits propres à ces sortes de cérémonies : d'autant À ne s'en perdit rien. Divers auteurs (2) rendent des rai- 
plus qu'elles étaient plus vastes que celles que l'on a À sons mystérieuses de cette pratique, lesquelles je crois 
construites dans les siècles postérieurs. Celle de sainte À plus pieuses que solides. Dans la suite on n’eut aucun 
Sophie de Constantinople était un édifice si considé- j égard aux raisons mystiques de ces auteurs, qui avaient 
rable, que les Tures en ont fait leur arsenal, un des | dit qu'il fallait porter ces bandeanx l'espace de sept 
plus fournis de l'univers. Il ne nous reste rien à dire | jours à cause des sept dons du Saint-Esprit ; puisque 
sur cette malière, sinon que comme autrefois on bap- | dès le commencement du treizième siêcle on abrégea 
tisait les garçons à part, et ensuite les filles et les | 
femmes , on en usait de méme pour la Confirmation. : 
Ce que S. Charles dans son cinquiéme synode a voulu 














CHAPITRE IV. 





De quelques rits et cérémonies moins nécessaires de la 
Confirmation qui étaient en usage, surtout quand on 
la donnait séparément du Baptême. Des dispositions 
que devaient y apporter les adultes. 


\ 





(4) Part. 1, cap. 54. 
av ) Amalar. L. 1 de div. Offie., c. 40; Hug. Vict. 1. 


2 de Sacr., p. 7,€. 7 ; Joan. Abrine. in lib. de div. 
Offic. 


“8 


conciles de Wigorne et de Cologne. Enfin dans le 


concile de Chartres de l'an 1526, on se contenta. que | 
cenx qui venaient d'être confirmés conservassent le À 
bandeau sur le front l'espace de vingt-quatre heures; À 
on rend raison de cette ordonnance en ces termes : Ne | 
chrisma possil ab aliis tangi : de peur que le chréme ne | 


puisse étre touché par d'autres. Je ne doute pas que 


clerc lavera l'endroit avec un linge blane et de l'eau 


tiède, que l'on doit jetter ensuite dans le sacraire du 7 
baptistére. C'est ainsi que l'usage des bandeaux a enfin j 
! provinciaux de Narbonne en 1609., d'Aix en 1587, de 


disparu en plusieurs endroits. 


* Le petit coup sur la joue que l'évêque donne de sa || 
main à ceux qu'il vient de confirmer, est d'un usage | 
très-récent. Nous n'en voyons aucun vestige dans les à 
vienx Rituels avant Durand de Mende, qui est le pre- | 
qui en fasse mention. Le ; 
Pontifical Romain prescrit de plus à l'évêque de s'in- 2 
] des préparations extérieures, que l'on soit à jeun. IIe- 


mier que nous sachions 


former des noms deceux qui sont à confirmer. On les 


mettait méme par écrit, afin que dans une autre visite À 
Jj Confirmationem veniant perfecte etatis, et moneantur 


épiscopale on ne tombât point, faute de cette pré- 


caution, daps l'inconvénient deréitérer ce sacrement. 3 
Il est bon de remarquer, à l'occasion de ce Pontifical, à 
une chose qui pourrait causer de l'embarras aux 1 


théologiens. C'est qu'il semble, si on a égard aux ex- À 
| voulait aussi que la veille du jour de cetteimportante 


pressions de celui qui l'a rédigé, que l'essence de la 


Confirmation consiste uniquement dans l'onction du j 
€hréme ; et que l'imposition des mains avec l'invo- À 
cation du Saint-Esprit ne tiennent lieu que de prépara- 3 
tion au sacrement : car voici comme il s'exprime. Aprés 
cette oraison (c'est celle que fait l’évêque tenant : 
étendues sur ceux qui se présentent pour : 
nés )- tous étant rangés par ordre, l'Evé- | 
que étant debout, la mitre en téte , il les confirme 


| aujourd'hui. Le concile de Meauximpose cette loi au 


les mai 
étre * 





étant à genoux.... leur faisant avec le pouce de la main 


droite l'onction du chréme, en disant, etc. Ces paro- 3 
les, comme nous avons dit, pourraient faire peine, si j 
l'on ne faisait attention qu'elles appartiennent plus à 
celui qui a rédigé les cérémonies du Pontifical qu'au À sion de l'étole et d'une chappe de couleur blanche, et 


- Pontifical méme qui prescrit également l'imposition j 


dispense en aucune circonstance. 


Nous avons tàché d'exposerle plus exactement À 
que nous avons pu les différents rits qui ont été de | 
| tiers de la ville et de sa banlieue y sont distribués de 


tout temps en usage dans la confirmation, et dont la 
plupart subsistent encore à présent : 


nant que nous disions quelque chose des dispositions | 
tant intérieures qu'extérieures que l'on exigeait de. || aura désignée , afin que tout se fasse avec décence, e 


ceux qui en âge de raison devaient recevoir ce sa- | 


crement.- 


A l'égard des premières on voulait surtout que ceux | 
qui attendaient la descente du Saint-Esprit qui se com- | 


munique par la Confirmation, travaillassent avec soin 
à purifier leur conscience de toute tache de péché, et 
‘que ceux qui se sentaient coùpables de quelques-uns 





il faut mainte- À 
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ce temps en le réduisant à trois jours, comme firent les ] 
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eussent soin de les effacer en retournant à la pénitence, 
et à la confession. C'est ce qui est prescrit dans les 
Constitutions d'Odon évêque de Paris (cap. 4). Si 
confirmandus fuerit adultus, confiteatur priis et postea 
confirmetur. Le concile de Cologne (cap. 7 ) ordonne 
la méme chose pour ceux qui on atteint l'âge de dix 
ans, et la méme chose est recommandée- dans un 


| grand nombre de conciles tenus dans le seiziéme 
ce ne soitce motif qui a engagé S. Charles dans son | 
cinquième concile à prescrire qu'après que l'évêque j| sacrement en âge de raison fussent suffisamment 
aura fait l'onction du chrême sur le front, un prêtre 4 
lessuiera aussitôt avec de la soie, et qu'ensuite un || 


4 point, on les interrogeát pour s'assurer s'ils étaient 


siécle. On voulait de plus que ceux qui recevaient ce 


instruits des principaux mystères de la Religion, et 
que quand on les soupconnait d'ignorance en ce 


instruits de l'Oraison Dominicale , de la Salutation 
Angélique; du Symbole et du Décalogue. Les conciles 


Rouen en 1581, ordonnent que l'on tienne exactement 
la main à cela. 

Ces mémesSynodes et les autres que nousavons cité, 
pour faire connaître quelles sont les dispositions in- 
térieures que l'on doit apporter à-la perception de ce 
sacrement, recommandent aussi avec soin .à l'égard 
rard de Tours le prescrit en ces termes : Ut jejuni ad 


confessiones dare prius, ut mundi donum S piritüs 'sancti 


valeant percipere. Le concile de Troyes. de l'an 1400, 


ordonne la méme chose aussi bien que la plupart de 
ceux qui se sont tenus aprés le concile de Trente. On 


action ils se lavassent le front, et qu'ils se fissent cou- 
per les cheveux qui leur pouvaient tomber sur les yeux, 
afin que rien n'empéchát l'application du saint chréme. 
Le concile de Cologne récommande cette pratique dés 
le treizième siècle, et le règlement qu'il a fait depuis 
là-dessus a été souvent renouvelé. 

L'évéque qui conférait ce sacrement devait aussi 
être lui-même à jeun, comme cela se pratique encore 


ministre de la Confirmation, aussi bien. qu 
ebur «c: E 

Rouen de l'an 1072, c. 7. Le cérémonial. A: 

. 4 LA ^e D» 

prescrit aussi à l'évêque de se revêtir en ce 







| de porter sa croix pastorale, la mitre et lacrosse. Sui-. 


des mains comme l'onction du chréme, et qui n'en || vant le Rituel de Milan de Frédéric Borromée, digne 


successeur de saint Charles, la Confirmation doit se 
donner dans cette villelescinq jours dela semaine de la 
Pentecôte en commençant au lundi, et tous les quar« 


telle sorte que chacun à son jour puisse se rendre à cet 
effet à la cathédrale, ou dans l'église que l'archevêque 


sans confusion ; ce qui serait inévitable sans cette sage 
précaution dans une ville si grande et si: peuplée, à 
cause de la multitude de ceux qu'il faudrait confirmer 


| tous à la fois. 


otage A À ' 
HISTOIRE DES Sa REMENTS. 


' aujourd'hui parmi nous. Le P. Goar, pour se tirer 
; d'embarras, répond que le rit prescrit dans l'Eacho- 
. loge dont il s'agit , n'est point pr eprement un renou- 
: vellement du sacrement, mais we image de la vraie 
| Confirmation. Je laisse aux the ogiens à juger de la 
- solidité de cette réponse ; quelle «quelle soit, il est cer- 
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CHAPITRE Y. 


Que [on n'a jamais cru devoir réitérer la Confirmation 
reçue dans l'Eglise. Un examine par les faits si l'on a 
pensé de même de celle qui avait été donnée par les 
Hérétiques. Conduite différente sur ce point. On tâche 
de concilier ces différences. Difficulté d'y réussir. 


On a été de tout temps persuadé dans l'Église que 
non-seulement par le Baptème les fidèles étaient con- 
sacrés à Dieu irrévocablement , mais on a eru de plus 
que la Confirmation les consacrait encore d'une ma- 
niére plus particulière : en sorte qu'on aurait cru faire 
un sacrilége de réitérer cette consécration. C'est pour 
désigner cet état que S. Cyprien dit de ceux qui recoi- 
vent ce sacrement, qu'ils sont perfectionnés par le 
sceau du Seigneur : Sigillo Domini consummari ; ct que 
Tertullien faisant allusion à ce qui se pratique dahs 
ce sacrement, assure que le diable qui cst le singe: 
de Dieu enróle aussi ses soldats : Signat ille in fronte 
milites suos. S. Augustin même es parlait des effets 
de ce sacrement lui attribue en propres termes celui 
d'imprimer le caractére : vous avez été baptisé, vous 
avez été marqué du caractère du Roi, vous avez com- 
mencé à étre nourri de la table de votre Roi , signatus 
es ltegi» charactere. C'est ainsi qu'il désigne en peu de 
mots les trois sacrements qui se donnaient alors com- 
munément en méme temps. "T 

Les Grecs comme ls Latins reconnaissaient ce ea- 
ractére ineffaçable qu'imprime la Confirmation dans 
les âmes. S. Cyrille sur ces paroles du Prophète (1), | 
impingudst in oleo caput meum , en parle trés-claire- 
ment. Il a engraissé votre téte avec l'huile qu'il a | 
répandue sur votre front par le sceau de Dieu que 
vous avez, afin que vous deveuiez une expression du 
sceau, el que vous soyez sanctifié pour Dieu. Aux c» 


gppayièn $» Eyes rod Oeod, D yévn éerüromx copo] os 
&ytxsua «o9. On ne peut rien de plus expressif que 
cette manière de parler; on y voit l'impression d'un 
caractère divin et une consécration bien distinguée de 
celle du Baptême : la premicre nous consacrant à 
Dieu pour être à lui comme ses enfants, celle-ci 
comme ses soldats tonjours prêts à combattre les en- 
nemis du salut. Mais qu'est-il besoin d'entasser sur ce 
sujet les passages des Pères ? cette vérité se démontre 
d'elle-même : il suflit pour s'en convaincre de faire 
réflexion qu'on n’a jamais réitéré ce Sacrement reçu 
dans l'Église, comme on réitère, par exemple, la Pé- 
nitence et l'onction des malades, et même le mariage 
aprés la mort d'un des époux. C'est là une preuve 
parlante à laquelle il n'y a rien à répliquer. 

Tout ce qu'on y peut raisonnablement opposer, et 
que l'on trouve dans l'Euchologe des Grecs, que l'on 
attribue à S. Methodius, qui était patriarche de Con- 
stantinople en 841 : c'est qu'il est prescrit de confir- 
mer de nouveau les apostats qui rentrent dans le sein 
de l'Église dans laquelle ils avaient été baptisés , et 
par conséquent confirmés, surtout chez les Grecs où 


il 


ÿ € sacrement n'est point séparé du Baptème, comme | 
53 


(1) Psal. 22, v. 5, cateches. 22, n. 7. 
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tain qu'il y a tout lieu de doute que ce livre soit de 


| S. Methodius, qui gouvernait } église de Constanti- 


nople vers le milieu du neuvième siècle : et en ce cas 
on ne doit pas y avoir beaucoup d'égard ; le schisme 
ayant alors aveuglé les Grecs, 4 pu les porter à cette 
innovation. 

Si on a si religieusement obsercé de tout temps de ne 


! point réitérer la Confirmation coaférée par les Catho- 


liques , il ne parait pas qu'on en «t usé de méme, au 
moins généralemeut, quand ce sacrement avait été 
donné hors l'uni é catholique, prracipalement à l'égard 
de certains héréiiques pour les se«es desquels on avait 
plus d'horreur. Nous nous conten«erons d'exposer his- 
toriquement ce qui s'est passé là-ecssus dans les diffé- 
rents temps et dans les différente Eglises; aprés quoi 


; nous y joindrons quelques réflexions. Premièrement, il 
. est incontestable que S. Cyprien 4 ceux qui étaient 
; dans la méme cause, ne croyaiere pas que ce sacre- 
; ment püt être valide dans l'hérésie. Ils en étaient si per- 
| suadés, qu’ils croyaient même que le Pape S. Etienne 


pensait comme eux sur ce point, et que quand il di- 


' sait qu'il ne fallait rien innover, mais que sans rebapti- 
ser les hérétiques, on devait seulement leur imposer 
; les mains pour la péuitence, ut manus illi imponatur 
‘in pomitentiam ; ils entendaient par là qu'on devait leur 
imposer les mains pour la Confirmation. Le saint 
| évêque de Carthage en prend méme occasion de com- 


battre la décision du Pape S. Etienne (1), et forme 


‘entre autres cet argument contre lui, que si on a 


baptiser quelqu'un hors l'Eglise sans avoir la vraie foi, 
et S'il a pu recevoir la rémission de ses péchés, il a pu 
aussi selon la méme foi recevoir le Saint-Esprit, et il 
n'est point nécessaire que lorsqu'il revient ou lui im- 
pose la main pour le faire. participant des dons du 
Saint- Esprit , et qu'on le marque : car, ou la foi a pu 
faire l'un et l'autre hors de l'Eglise, ou celui qui y 
était n'a rien reçu : Et non est necesse venienti manum 
imponi, ut Spiritum sanctum consequatur, et signetur, 


; ( remarquez cette dernière parole qui désigne visible- 


ment le sacrement de Confirmation ) aut. utrumque 
enim fides [oris poluil, aut neutrum eorum qui foris fue- 
rat accepit. 

S. Cyprien (2) fait valoir partout le méme argu- 


. ment, aussi bien que les évêques assemblés avec lui 


dans le troisième concile de Carthage (3). On le voit 
par les avis de Secondien et de Nemesien. Ce dernier 
dit en propres termes, en parlant de S. Etienne et de 


| ceux qui pensaient comme lui : Ces gens là l'enten- 
. dent donc fort mal , quand ils disent qu'il faut recevoir 
| les hérétiques par l'imposition des mains pour le 


(1) Epist. 73. - 
(2) Epist. 45. 
(5) Sub Cypr., c. 24, et cap. 5. 
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Saint-Esprit, puisqu'il est manifeste qu'ils doivent re- & 


naître dans l'Eglise catholique par l'un et l'autre 

sacrement. Cim manifestum sit utroque sacramento de- | 
bere. cos renasci in Ecclesiä. Ces évêques regardaient, 
comme vous voyez, ce que S. Etienne avait dit de l'im- 
position des mains avec laquelle on devait réconcilier 
les hérétiques à l'Eglise, comme un aveu qu'il recon- 
naissait comme nulle la Confirmation qu'ils avaient 


reçue, d'où ils inféraient qu'on devait également ré- 1 


itérer le Baptême. 
On ne doit pas être étonné de voir S. Cyprien, et 
tous ceux qui pensaient comme lui touchant la vali- 


dité du Baptème reçu hors de l'unité avoir ces senti- | 


ments sur la Confirmation, et supposer que le Pape 


S. Etienne les avait avec eux : ils étaient une suite de À 
leurs principes. Mais il doit paraître surprenant qu'un | 


auteur anonyme (1), à peu-prés du méme temps selon 
les meilleurs critiques, lequel défend la décision du 


Pape contre l'opinion. contraire, pense lui-même j 
que la Confirmation donnée chez les hérétiques est |i 


nulle et doit étre réitérée ; et qu'il fasse entendre que 
c'était une: chose sur laquelle on convenait de part et | 
d'autre : car voici comme il propose la question dont 


on disputait alors. Il s'agissait de savoir si par une À 





très-ancienne coutume et par la tradition ecclésiasti- 
que.... ceux qui ont recu le Daptéme hors de l'Eglise, 


mais au nom de Jésus-Christ,devaient seulement rece- ! 


voir l'imposition des mains de l'évéque, pour avoir 
part à la grâce du Saint-Esprit, et si cette imposition 
des mains leur donnait le signe de la foi... et hac 
nunüs impositio signum fidei iteratum atque consumma- 
tum. eis praestaret : ou bien s'il était nécessaire qu'on 
leur réitéràt le Baptême, comme n'ayant rien reçu, 


sion ne le leur donnait denouveau. Vous voyez par ce || 


discours qu'il ne s'agissait pas de savoir s'il fallait im- 


oser les mains pour recevoir le Saint-Esprit, ou, ce qui || 
P P , | 


est le méme, s’il fallait réitérer la Confirmation à ceux 
qui rentraient dans le sein de l'Eglise, les parties | 
étant d'accord. sur ce point * mais que toute la ques- 
tion était de savoir s'il fallait aussi les baptiser de 
nouveau : la plupart, du nombre desquels était cet 
auteur, le nient, appuyés sur Lautorité de la plus 
ancienne coutume et de la tradition ecclésiastique. 
Les expressions de cet auteur caractérisént trop bien 


le sacrement de Confirmation pour que l'on puisse : 


l'entendre autrement, et surtout les paroles que nous 
avous citées, qui sont les mémes dont S. Cyprien se 
sert pour le désigner dans sa 73° lettre : Ut per no- 
stram orationeni , ac inanüs impositionem Spiritum san- | 
ctumconsequantur, et signaculo Dominico consummentur. 


Les mêmes paroles se lisent dans les anciens Sacra- || 
mentaires (2), oà, suivant qu'il est prescrit , l'évéque 


en appliquant le chréme sur le front, disait . Le signe 
de Christ pour la vie éternelle , signum Christi in vitam 
eternam, ou bien, sigillat te Deus sigillo fidei suc in 
consignatione fidei. Les évéques du concile d'Arles 
assemblés en 314, écrivant au pape S. Sylvestre, lui 





1) Tertull. édit. de Rigaut. — 
2) Martène, de antiq. Eccl. Rit., t. 1, p. 251. 
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apprennent qu'ils ont ordonné que, si un hérétique re- 
| vient à l'Eglise, on l'interrogera touchant la foi du 
| Symbole, et que, si l'on voit qu'il a été baptisé dans 
le Pére, le Fils, et le Saint-Esprit, on lui imposera 
seulement les mains : manus ei tantim imponatur. C'est 
effectivement ce qui est prescrit dans le huitiéme Ca- 
non, où aprés ces paroles, « qu'on lui impose seulement 
les mains,» ils ajoutent afin qu'il recoive le Saint-Esprit, 
ut accipiat Spiritum sanctum. ll y a bien de l'apparence 
que ce concile désigne le rit avec lequel on recevait les 
hérétiques dans l'Eglise par une de ses parties, sans 
exclure l'autre, qui était l'onction du chrême ; puisque 
le second concile tenu vers le milieu du siècle suivant 
dans là méme ville, en parlant des sectateurs de Bo- 
nose, et des Ariens , veut, qu'attendu qu'il est mani- 
feste qu'ils ont été baptisés au nom de la Trinité , ils 
soient recus , aprés avoir confessé la vraie foi de tout 
leur cœur, avec le chréme et l'imposition des mains. 
Bonosiacos quos sicut Arianos baptizari in nomine Trini- 
tatis manifestum est, dium interrogati. fidem nostram ex 
tolo corde confessi fuerint, cum chrismate et manüs im- 
positione in ecclesià suscipi sufficit. Je ne sais si le pape 
Sirice désigne de méme la maniére de recevoir cer- 
tains hérétiques dans l'Eglise par un des rits qui 
S'observaient en cette occasion, lorsqu'il dit en 
parlant d'eux, et entre autres des Ariens, qu'on les 
recevait comme les Novatiens , et autres hérétiques, 





j| par la seule invocation des sept dons du Saint-Esprit, 


| et l'imposition des mains de l'évêque, selon qu'il a été 
| déterminé dans le concile; ce qu'observent, ajoute. 
| t-il , l'Orient et l'Occident. Sirice par ce concile en- - 
tend sans doute celui de Nicée, qui dans son huitiéme 
canon, ordoune que les Novatiens seront recus par 
l'imposition des mains : Sancte et magna synodo visum 
est ul impositis eis manibus sic in clero maneant. Quel- 
ques-uns, et entre autres Gratien, ont mal interprété 
ce canon, ayant entendu par celte imposition des 
mains, dont il est parlé ici, l'Ordination contre l'es- 
prit méme du concile, et la pratique constante de 
l'Eglise , qui n'a jamais ordonné de nouveau les No- 
vatiens : ce qui est si vrai que dans ce méme canon, 
il est dit que ces schismatiques, quand ils reviendront 
| à l'unité, resteront dans le rang qu'ils occupaient dans 
le clergé; en sorte que dans les lieux où ils seront 
évéques sans concurrence d'évéques catholiques , ils 
resteront seuls évéques , et que ceux qui seront sur- 
! venus dans une Eglise qui avait auparavant son évéque 
ou son prêtre, tiendront le premier rang aprés lui. 

Les successeurs de Sirice dans le Saint-Siége, tien- 
nent à peu près le même langage, touchant la manière 
de réhabiliter, et de faire part des dons de la grâce aux 
hérétiques qui reviennent à l'unité du Corps de Jésus- 
Christ, et leurs expressions semblent désigner le sa- 
crement de Confirmation. Ceux, dit S. Léon (1) , qui 
ont reçu le Baptême des hérétiques n'ayant point été 
baptisés auparavant (dans l'Eglise catholique) doivent 
être confirmés par la seule invocation du Saint-Esprit et 
| l'imposition des mains : Solá invocatione S piritüs sancti 


(1) In Ep. ad Nicetam, 129, c. 7. 
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per tnpositionem. ananuum. confirmandi sunt. Yl dit la 


méme chose dans son Epitre à Rustique (1), et dans 


celle qu'il a écrite à Neon. Nous verrons ailleurs ce 
que le Pape Innocent a dit sur le méme sujet. 
Un ancien manuscrit du monastére de Gellone, qui 


est du temps de Charlemagne, nous représente la for- | 
S.-Esprit que faisait l'évêque | 
dans cette occasion en imposant les mains, et on ne } 
peut nier qu'elle ne soit entièrement semblable à | 


mule de l'invocation du S 


celle qui se faisait en donnant la Confirmation, comme 


Bénédiction sur ceux qui reviennent de diverses hérésies. À 


«Père saint et tout-puissant quiavez daigné tirer des 


égarements de l'hérésie votre serviteur, et le rappe- | 
ler à votre sainte Église, nous vous prions, Seigneur, | 
de répandre sur lui votre Esprit consolateur avec ses ! 


4 ques, reviennent à la foi orthodoxe de la manière qui 


sept dons : l'Esprit de sagesse et d'intelligence, l'Es- À suit : 


prit de conseil et de force, l'Esprit de science et de 1 Novatiens donneront des libelles par lesquels ils ana- 
piété; remplissez votre serviteur ge l'Esprit de la ; 


crainte du Seigneur.» RE] E 


Soit que le pape Sirice et S. Léon n'aient marqué d 
l'a manière de recevoir les hérétiques qui retour- | 


nent à l'Eglise que par un des rits que l’on y em- 
ployait, en disant qu'ils y étaient reçus par l'impo- 
sition des mains accompagnée de l'invoeation du 
S.-Esprit, soit que le premier de ces papes n'eüt 


aucun égard à ce qui avait été ordonné dans le pre- À 
lorsqu'il À 
H rj Eh En 
ie l'Ori l i aien i- : à EURE ne MEUS 
he ut Cen Occident Observ y ÿ de les ré 4 servi de régle dans les Eglises d'Orient à l'égard des 
tablir dans l'unité du corps de Jésus-Christ par l'im- | 
Esprit, il est À. à nint : 
p 4 l'on recevait par la seule abjuration de ieurs erreurs, 
certain que tant en Orient qu'en Occident on leur fai-' E 
sait aussi l'onction du chréme; nous en apporterons : 
plusieurs exemples *dans T'histoire de la Pénitence. * 
En attendant, nous dirons ici, pour ce qui regarde : 


l'Occident, qu'outre le second concile d'Arles dont ' 


mier eoncile général de Constantinople , 


position des mains et l'invocation du S 


nous avons cité les paroles, Fauste de Riez en parle 


expressément (5), aussi bien que Gennade de Mar- ' 


seille (4). Ce dernier méme enseigne de plus, que les 
»nfants et les insensés qui ont été baptisés dans les 


sectes hérétiques doivent confesser la foi par la bou- * 
che de leurs parrains avant qu'on leur fasse l'applica- ? 
Lion da chréme et qu'on leur impose les mains, et | 


qu'aprés cela on leur donnera la sainte Eucharistie. Ef. : F : be : 
: ers. 2n . JA 4 celle du cardinal Barberin que le P. Morin (2) avait 
sic manüs impositione et chrismate communiti, Eucha- | ; 

“4 » ) i] à consultés. Enfin les 
vistig mysteriis admittantur. Ces auteurs étaient con- ' 


temporains de S. Léon, comme on le sait, ils n'a- 
vaient point établi eux-mêmes l'usage dont ils parlent ; 
il n'ést pas eroyable que ce saint Pape l'ignoràt. C'est 
ce qui me fait croire que quand il parle de l'imposi- 
tion des mains jointe à l'invocation du S.-Esprit pour 
incorporer les hérétiques à l'Église, il n'exclut pas 


(1) Cap. 48, et ep. 155 ad Neon. 
(2) De ant. Eccl. Rit. t. 1, p. 249. 
(3) L. de lib. Arb. c. 17. 

(4) De Eccl. Dogm. e. 52. 
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! que l'un ou l’autre étant seul empioyé, faisait le même 
| effet que quand on les mettait tous deux en usage, 





| ilsrecevront le sceau, c'est-à- 
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comme quelques-uns le pensent de la Confirmation, 
ou bien qu'il ne parlait que de la pratique de l'Église 
de Rome, et'de celles qui lui étaient particuliérement 
soumises. On est porté à penser la méme chose du 
Pape Sirice. Pouvait-il ignorer le 7° canon du concile 
de Constantinople qui est compté pour le second gé- 
néral, qui marque dans un si grand détail tout le rit 


j| de l'onction du chréme, avec laquelle il veut que l'on 
on peut s'en assurer en la comparant avec celles que À 
rapporte le P. Marténe (2). Il est bon de la mettre ici. j 


rétablisse les hérétiques dans la communion de l'É- 
glise? Je ne puis me le persuader; et je crois que 
quand il assure que l'on recevait les hérétiques par 
l'imposition des mains, tant en Orient qu'en Occident, 
il a désigné le tout par sa partie. Il est à propos de 
produire iei ce canon, si important au sujet que nous 
traitons.« Nous recevons ceux qui, quittant les héréti- 


Les Ariens, les Macédoniens, les Sabbatiens , les 


thématiseront toute hérésie qui s'éloigne de la croyance 
de la sainte église Catholique et Apostolique, après quoi 
dire qu'ils'seront d'abord 
oints du saint ehréme au front, aux yeux, au nez, à la 
bouche, aux oreilles, et en leur imprimant ainsi le 
sceau divin, nons disons : soyez marqué du sceau du 
don du Saint-Esprit: Kai opoæytéouéreus ijrot ypuop£vous 
mgro» cQ yip popu , TÔ cé páceimov..... xe pparyibotes 
&«UcOUs A &yopus»* Xo pgpayis do pe &s- HYEUUUTOS “ryiov. 
Ce décret du concile de Constantinople a depuis 


hérétiques, excepté ceux que l'on rebapiisait, et que 


ou par la péniteuce, et dont nous aurons lieu de parler 
avec quelque étendue dans le second livre de cette 
histoire. Le concile in Trulle répéte dans son 97* ca- 
non ce 7* de Constantinople, et n'ajoute ni ne change 
rien dans la discipline qu'il a établie pour ce qui re- 
garde les hérétiques dont il y est fait mention. L'é- 
glise Grecque l'a depuis religieusement observée, 
comme il parait par la réponse de S; Théodore Stu- 
dite à Naucrace qui est insérée dans le reeueii du Droit 
Oriental (1), aussi bien que par leurs plus anciens 
catalogues et les anciens manuscrits de la Grotte- 
Ferrée prés de Rome, de la Bibliothèque du roi et de 


Grecs, depuis que le schisme a 
été entiérement formé, ne se sont point départis de 
ectte ancienne coutume, comme on le voit par la ré- 
ponse de Balzamon à Mare d'Alexandrie. Voilàee que 


l'histoire nous apprend touchant la. manière de ré- 
| concilier à l'Église certains hérétiques. En quoi on 
| remarque une si grande ressemblance avec le rit de 
la Confirmation, que de trés-savants hommes ont été 


‘onction du chrême, à moins que l'on ne veuille dire. À| : : T NS , 
: persuadés que l'on considérait autrefois comme nulle 


celle que les sectaires avaient donnée à leurs néo- 


i) 


Jure Orient., 1. 4, p. 290, 
De Penitentià 1. 9, c. 9. 
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phytes, et il n'est pas aisé sans doute de concilier les 4] table pénitence. Car dans une de ses lettres dans la- 


difficultés qui résultent de l'exposé de ces faits avec 


la créance commune de l'Église. Le P. Coustant (1) | 


l'a tenté, et nous nous contenterons de faire un ex- 
trait de ce que dit ce savant religieux sur cette ma- 
tiére. 

« A l'égard du PapeS. Étienne, quelque sentiment 
que lui aient supposé les évêques d'Afrique, et l'au- 


teur anonyme qui pensait comme lui sur le Baptême | 


des hérétiques, et qui a défendu sa décision, les pa- 
roles de ce saint Pape ne donnent aucun lieu à ce 
soupçon; elles sont si mesurées et si exactes, qu'on 


n'en peut rien inférer contre la validité de la Confir- ! 
mation recue dans l'hérésie, à moins qu'on ne soit | 
prévenu, puisqu'il dit seulement qu'il faut recevoir : 
ceux qui abandonnent leurs erreurs en leur imposant | 
les mains pour la pénitence ou en signe de pénitence: ! 
ul ei manus imponatur in penitentiam. S. Cyprien lui- : 
méme (2), aussi bien que Crescent, évêque de Cirte, : 
un des évêques du 3° concile de Carthage, nomment : 
ainsi l'imposition des mains que l'on faisait aux hé- ! 


rétiques à leur retour à l'église Catholique, aprés 


l'avoir abandonnée et y avoir été baptisés. Les pa- ! 


roles du saint martyr sont trop remarquables pour 


ne pas avoir place ici. Quod nos quoque hodià ob- : 


servamus, ut quos constat lc baptizates esse, et à no- 
bis ad hereticos transisse , si postmodim peccato. suo 


cognito, et errore digesto, ad veritatem et matricem re- 


deant, satis sit in penitentiam manum imponere. 


« On peut tirer de là un puissant argument, pour : 


montrer que l'imposition des mains que l'on faisait sur 
certains hérétiques nés et élevés dans l'hérésie, quand 
ils l'abandonnaient, n'était point une réitération de la 
Confirmation : car enfin nous n'avons aucun monu- 
ment qui puisse nous faire connaitre que l'imposition 


des maius que l'on faisait à ces derniers füt d'une ; 


autre nature que celle que l'on faisait aux apostats qui 
rentraient en eux-mêmes, et à qui on imposait les 
mains seulement pour la pénitence et non pour la 
Confirmation. Ce qui est si vrai que, quoique l'on re- 
cüt les donatistes dans le rang méme qu'ils occupaient 
dans le clergé sans qu'on pensât jamais à les confirmer 
de nouveau, on leur imposait néanmoins les mains en 
signe de pénitence, d'oü ils tiraient méme avantage 
contre les catholiques à qui ils disaient, faisant allu- 
sion à l'usage de ce temps-là, de ne point admettre 


dans le clergé ceux qui avaient été soumis à la péni- : 
tence publique. Si donc il faut que nous nous repen- ; 


tions d'avoir été contre l'Église et hors de l'Église afin 
que nous puissions étre sauvés, comment, aprés cette 


pénitence, pouvons-nous demeurer cleres ou évéques 


parmi vous (5)? 
« Le pape Innocent I appelle cette imposition des 


mains plutôt une image de la pénitence qu'une véri- | 


(1) Dans une dissertation sur le sentiment du pape 
S. Etienne qui se trouve dans son édition des Décré- 
tales des Papes, p. 227 et suiv. 

2) Ep. ad Quintum. 
(5) Apud Aug. ep. olim 50, nunc 185, num. 44. 








quelle il prétend qu'on ne doit point absolument rece- 
voir les Ariens et autres semblables hérétiques dans 
les honneurs de la cléricature, il parle en ces termes 
de leur laïques (1) : Nous les recevons sous l'image de 
la pénitence, sub imagine pænitentiæ , et ils reçoivent 
la sanctification du Saint-Esprit par l'imposition de la 
main... Comment donc se peut-il faire que nous con- 
sidérions comme dignes des honneurs de Jésus-Christ, 
leurs prétres profánes, nous qui regardons leurs laiques 
comme imparfaits, et qui, pour les rendre participants 
de la grâce du Saint-Esprit, les recevons avec l'image 
de la pénitence? Cum ponitentie imagine recipiamus. 
Ce raisonnement d'Innocent fait connaitre clairement 
qu'il considérait cette imposition des mains comme une 
espèce de satisfaction, quoiqu'il l'appelle d'ailleurs une 
image de la pénitence, parce qu’en imposant ainsi les 
mains aux hérétiques , on ne leur enjoignait point les 
peines et les macérations ordinaires de la pénitence de 
ce temps-là. 

« Le pape Vigile développe encore plus clairement 
cette matiére dans sa lettre à Profuturus, en distinguant 
ceux qui ont été simplement baptisés dans l'hérésie de 
ceux qui l'ayant été dans l'Église ont reçu de nouveau 
ce sacrement chez les Ariens : Leur réconciliation, 
dit-il, se fait non par l'imposition des mains qui opére 
l'invocation du Saint-Esprit, mais par celle qui acquiert 
le fruit de la pénitence, et qui mérite le rétablissement 
de la communion. .Sed per illam quá penitentie fructus 
acquiritur et sanciæ communionis restitutio. On distingue 
dans ces paroles du pape Vigile une double imposition 
des mains : la premiére qui n'est qu'une ombre et une 
image de cette pénitence si austére et si laborieuse à 
laquelle on assujétissait ceux qui avaient souillé par 
des crimes la robe de l'innocence dont ils avaient été - 
revétus dans le baptême ; la seconde qui était le com- 
mencement de cette méme pénitence, ou la cérémonie 
par laquelle on imposait aux pécheurs avec la béné- 
| diction de l'église ces longs travaux par lesquels ils 
devaient expier leurs crimes. à 

« On peut s'apercevoir aisément de ce que cette bé- 
nédiction, dont nous avons donné un modèle ci-dessus, 
avait de commun avec celle par laquelle on confirmait 
| les néophytes, et ce en quoi elle en différait. Elles con- 





]| venaient entr'elles en ce que dans l'une et dans l'autre 


on invoquait le Saint- Esprit; car l'Église ne croyait 
| pas que ce fût assez de réunir ceux qui rentraient dans 
l'unité par un culte purement extérieur, si en méme 
temps elle ne se les attachait par des liens inté- 
rieurs et spirituels. C'est pourquoi elle invoquait le, 
Saint - Esprit qui seul peut unir ses membres disper- 
sés , et en former un corps mystique uni au chef su- 
préme qui est Jésus-Christ. Qu'y a-t-il donc d'étonnant 
qu'elle ait invoqué le Saint-Esprit pour produire cet 
effet? En cela ces deux rits convenaient entr'eux. Ils 


J| différaient en ce que dans la prière qui se faisait pour 


| les hérétiques repentants, on demandait qu'ils reçu$- 


(4) Innoc., ep. 24 ad Alex., n. 4. 
d RÀ 
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sent le Saint-Esprit qu'ils n'avaient point encore reçu; 
et que dans celle qui se faisait pour confirmer les ca- 


tholiques, on demandait qu'il leur füt communiqué avec 


plus d'abondance , et que, pour ainsi dire, il füt plus 
fortement imprimé dans leurs àmes.» 
C'est ainsi que le P. Coustant entreprend de lever 


les difficultés qui se rencontrent sur cette matiére, et À 


j'aurais souhaité qu'il en füt demeuré là. Mais il ajoute | 


une chose qui peut faire retomber dans l'inconvénient |j 


qu'il a voulu nous faire éviter, lorsqu'il insiste sur ce | 
que, dans la réconciliation des hérétiques, on ne de- 


mandait point à Dieu qu'il imprimât dans leurs âmes | 
betur. 


le sceau dont il est si souvent parlé.lorsqu'il s'agit du | 
sacrement de Confirmation. Queique ce soit là le rit 


principal et constitutif de ce sacrement selon lui, À 
comme il lé prouve par S. Cyprien et.par la lettre de | 


S. Corneille à Fabien, où, en parlant de Novatien , il 
dit: Neque ab episcopo consignatus est. Hoc autem si- 


potuit accipere? Ce raisonnement suppose que l'on ne | 
faisait point l'onetion du chréme sur le front à ceux | 
qui quittaient l’hérésie pour se réunir à l'Église, et ne | 
peut avoir lieu que pour justifier les églises qui recoi- 
vent les hérétiques par la simple imposition des mains 
jointe à l'invocation du Saint - Esprit : mais il n'a au- 





cune force à l'égard de celles qui joignaient les deux | 


rits ensemble. Or, cela étant , tout ce que cet habile 
théologien vient de dire est de peu d'usage, puisqu'il 
est incontestable que daus la plupart des égl'scs, tant 


obligé de rapporter, et comme nous aurons lieu de | 

le montrer quand nous traiterons dans l'histoire de la | 

Pénitence (1) de celle qu'on exigeait des hérétiques, 
et des différentes maniéres de les réconcilier. 

L'auteur dont nous parlons a senti les suites de ce | 

qu'il a dit; et il convient que le concile de Constanti- 

' nople a voulu que l'on réitéràt la co:firmation à cer- 


tains hérétiques dont il fait le dénombrement. Mais, [E 


dit-il, en Occident on recevait les Ariens par la seule | 
imposition des mains, selon le témoignage de S. Gré- 
goire dans sa lettre à Quirice. Comme ce n'est pas le 
lieu de parler ici de ce passage de S. Grégoire, dont | 
nous traiterons amplement ailleurs (2), nous ajoute- 
rons seulement à ce qui a été dit ci - dessus touchant 
la discipline qu'observaient les églises d'Occident pour 
la réception des hérétiques, ce que le concile d'Épaune 
(can. 16) ordonne touchant les hérétiques qui dans 
le péril de mort demandaient à se convertir : savoir, 
. qu'il est permis à un prétre dans cette conjoncture de 
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leur faire l'onction du chréme , que tous ceux qui se 
convertiront quand ils seront en santé doivent deman- 
der à l'évêque. Presbytero propter salutem animarum 
quam injunctis optamus desperatis et décumbentibus 
hereticis , si conversionem. subitam petant , chrismate 
subvenire permittimus. (Quod omnes conversuri , si sani 


1) Voyez la 4* section de la Pénitence. 
(2) Ibid. 





sunt, ab episcopo noverint expetendum. Le premier 
concile d'Orange (can. 11) établit précisément la méme 
discipline. Nous voulons, disent les évêques de ce Sy- 
node, que les hérétiques qui périclitent, et qui, en cet 


| état, désirent devenir catholiques, soient consignés , 


consignati, avec le chréme par un prétre en l'absence 
de l'évéque. Walafrid Strabon (1) rend témoignage 
aussi que de son temps (au milieu du 9"* siécle) ct 
avant lui on réconciliait de méme les hérétiques par le 
chrême et l'imposition des mains. Sed et chrismate et 
manûs impositione ,. quod imperfectum erat, perfici de- 
bet. Hoc in canonibus et decretis Patrum frequens ha- 

Jusqu'à présent nous n'avons traité qu'historique- 
ment ce qui regarde la confirmation reçue dans l'hé- 
résie. Mais, s'il m'était permis de dire mon sentiment 


| E . a r . 

[] sur cette matière si embarrassée, j'avouerais franche- 

i E “ap 
ment que dans la plupart des églises on recevail à l'u- 

gnaculo minime percepto , quomodà Spiritum sanctum | 


nité catholique certains hérétiques avec les mémes rits 
que ceux du sacrement de Coafirmation ; et je dirais 
en méme temps que ce n'était point ce sacrement qu'on 
leur administrait, parce qu'en employant ces rits pour 
la réconciliation des hérétiques , on n'avait point in- 
tention de les confirmer de nouveau', mais seulement 
de leur obrenir la grâce du Saint-Esprit, pour les unir 
intérieurement et utilement au corps de l'Église. Et 
j'emploierais les mémes arguments pour prouver cela 


P à l'égard des deux rits, de l'imposition des mains, et 
1 de l'onction du chréme, quele P. Coustant a employés 
en Orient qu'en Occident, on faisait l'onction du [ 
chréme à ceux qui revenaient à l'Église, comme vous || 
l'avez vu, par ce que la fidélité de l'üistoire nous a |] 


à l'égard du premier seulement. Je laisse cette réfle- 
xion au jugement des théoiogiens, auxquels jesoumets 
volontiers tout cet ouvrage. 


CHAPITRE VI. 


E Par qui le sacrement de Confirmation a été de tout temps 


administré dans [Église tant en Orient qu'en Occident, 
Diversité sur ce point. Ce quel'on doit penser de la Con- 
firmation donnée par les prêtres Grecs. Certains 
évêques ont troublé mal à propos les'Orientaux dans 
leur pratique. 


Nous apprenons dans l'Écriture la régle qu'il faut 


| suivre sur cette matière. Le diacre Philippe ayant 
| converti à la foi les habitants de Samarie, se contenta | 


de les baptiser, aprés quoi il se retira. Le bruit e cette 
conversion étant venu à Jérusalem, Les apó'res y en- 


j voyéreut Pierre et Jean qui leur imposére.t les mains 


pour leur communiquer le Saint-Esprit (©): Is auraient 
pu députer pour cela quelques-uns dcs prêtres ; mais 


| ils voulurent en cette occasion apprendre à toute l'É- 
| glise la règle qu'elle devait suivre dans la dispeusation 


de la grâce qui cst attachée à ce sacrement , qui est 


| comme le sceau et la perfection de la sanctification. 


Vous avez vu par tous les passages que nous avons 
allégués en différentes occasions dans cette section et 
dans l'histoire du Baptême, que l’ancienne église s'est 


| religieusement conformée à cette régle. Les textes de 


S. Cyprien, de Tertullien et de tant d'autres, en font 


(1) Lib. de Reb. Eccl., c. 26. 
(2) Act. c. 8, v. 14 el seq. eta 
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foi. Il n'est pas nécessaire de les répéter ici, d'autant 
pago 


ayant que les évêques, dans ces premiers siècles, qui | 
donnassent le Baptême qui était suivi aussitôt de la 1 
| chose dans un capitulairé de l'an 803, dont l'au- 


Confirmation. Que si quelque prêtre ou quelque diacre 


donnait de temps en temps le Baptême, ce qui était | 
fort rare, on devait amener à l’évêque celui qui avait À 
été baptisé, afin qu'il recüt de sa main le sacrement de À 
Confirmation. Cette. discipline fut maintenue par le À 
qui ordonue que si quel- 1 
qu'un a été baptisé dans un besoin pressant par quel- À 


concile d'Elvire (can. 58), 


qu'autre que l'évéque, on doit le conduire à l'évéque, 


en cas qu'il survive, pour qu'il. soit perfeetionné par j 
l'imposition de ses mains. Si supervixerit, ad episco- j 
pum eum perducal , ut per manüs impositionem gi | 


possit. d 


Janvier, évêque de Cagliari, à qui il. dit, avec sa mo- 


destie ordinaire, qu'il l'avait d'abord défendu, suivant : 
en cela la coutume de son église; mais que, pour le À 
. bien de la paix, il leur permet de suivre l'usage qui à 
avait prévalu chez eux. Ut presbyteri etiam in frontibus À 
{ des Indes, lorsqu'il ne se rencontrerait point d'évé- 


baptizatos chrismate tangere debeant concedimus. 


Soit que l'on donne à ce que fit alors S. Grégoire le | 
4 cet auteur ajoute que l'original de cette dispense se 


nom de dispense, soit qu'on le regarde comme une 


simple tolérance, il est certain qu'il n'eut point de 3 
suites en Occident. Les évêques de cette partie si con- f 
sidérable de l'Église ont maintenu avec soin leurs pré- 
rogatives à cet égard, ét se sont toujours appliqués à | 
réprimer les entreprises téméraires des prêtres qui À 


voulaient s'ériger en ministres de la Confirmation. 


le front des nonveaux baptisés ; Nec chrisma conficere, 
nec chrismate baptizatorum. frontem. signare (can. 7). 


Théodulphe d'Orléans (3), le sixiéme concile de ; 
dé l'an 827, celui de Meaux, de l'an 843 ] 


Paris (4), 
(can. 44), maintinrent cette discipline. Ces deux con- 


| (1) Lib. 3 epist. 


. | (2) S. Grégoire mourut l'an 604, et ce concile fut - | 


assemblé en "619. 
* (3) De Bapt., c. 17. 
4) Part. 2, c. 27. 


CONFIRMATION. — CHAP. VI. MINISTRES DE CE SACREMENT. 


e la chose ne pouvait guère être autrement, n'y. | 


On peut dire en général que cette discipline a été ; 
constamment observée jüsqu'à présent dans l'église $ 
d'Occident, et n'y a souffert que de trés-légéres inter- à 
ruptions. La plus connue est celle qui arriva en Sar- À 
daigne, oü les prétres s'étaient mis sur le pied d'ad- | 
ministrer la confirmation comme ministres ordinaires j 
de ce sacrement. S. Grégoire l'ayant appris, le leur ? 
défendit. Mais, étant depuis informé que cette défense f 
les avait scandalisés et causé de l'émotion dans les es- À nous parlons ne fût réservée aux seuls évêques parmi 
priis, il le leur permit, ou plutôt il toléra cet abus $ 
pour éviter de plus grands inconvénients. Ce sont les à 
motifs qui engagérent ce grand Pape (1) à user de con- | 
descendance sur ce point , comme il le témoigne à 
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mation à ceux qui l'auraient reçue d'un corévéque. C'est 
ce que Bt Isaac de Langres, dont voici les paroles : Si 
quis non ab episcopo, sed à corepiscopo fuerit confirma- 
tus, reiterari aliis benedictionibus debet. On lit la méme 


teur (1) témoigne suivre en cela l'autorité du pape 
Léon III qu'on avait consulté sur ce sujet. 

L'usage des Occidentaux sur ce point était si bien 
établi et si connu , que ce fut sur cela que les Grecs 
dans le 9* siècle fondérent un des reproches qu'ils 
formérent. contre l'Église Latine, comme on le voit 
dans la lettre du pape (2) Nicolas 1, aux évêques des 
Gaules, et à Hincmar de Reims en particulier, que Flo- 
doard nous a conservée dans son histoire de l'église 
de Reims. Le pape par cette lettre invitait les évéques 
de l'Église de France, la plus savante qui fût alors ; 
à répondre aux objections des Grecs excités par Pho- 
tius, qui jetait. dés-lors les premières semences de ce 
schisme funeste , qui a depuis divisé l'Église d'orient 
de celle d'occident. Quelques-uns d'entre eux se char- 
gérent de cette importante commission. D'autres con- 
fiérent la cause de l'Église au savant Ratram moine 
de Corbie. Mais ni ce dernier ni les autres ne s'avi- 
sérent de nier que l'administration du sacrement dont 


eux ; et ils défendirent l'usage de leur Église par 
l'autorité de l'Écriture sainte. 

Depuis ce temps nous ne voyons pas que les paci, 
communément, aient donné la Confirmation en oc- 
cident du consentement de l'Église ; et Arcudius est 
uu homme trop crédule pour l'en croire sur sa parole, 
lorsqu'il assure (5) que le pape Adrien VI avait per- 
mis aux fréres-mineurs de donner ce sacrement avec 
du chréme consacré par un évêque dans leurs missions 


ques. Cela parait d'autant moins probable , ( quoique 


conserve dans le monastère de S. Francois à Séville ) 
cela parait, dis-je , d'autant moins probable, que le 
pape Adrien dans les ouvrages qu'il avait compo- 
sés (4), lorsqu'il n'était encore que docteur de Lou- 
vain , et qu'il a fait imprimer depuis qu'il fut élevé au 
pontificat , enseigne que le pape n'est pas en droit 


On remarque cette attention dans les évêques du se- d'aecorder une telle dispense, et que s'étant objecté 


cond concile de Séville qui fut tenu peu d'années aprés } 
la mort de ce saint pape (2). Car ils y défendent aux 4 
prêtres de faire le chréme, et d'en faire l'onction sur À mis À ces prêtres de donner ce sacrement, mais qu'il 
4 l'avait seulement toléré comme un abus. Il y a aussi 
| toute apparence qu'Arcudius aura trop facilement 
ajouté foi au jésuite Louis Fonseca, qui lui racontait 


dans le - 


ce que fit S. Grégoire à l'égard des prétres de Sar- 
daigne, il répond que ce saint, Pape n'avait point per- 


qu'il avait conféré lui-même ce sacremen 
Brésil avec la permission du souverain Pontife. Il au-- 


ciles ne permettent pas même aux corévéques d'exer- À rait dà lui demander à voir l'original de cette dispen- 


cer cette fonction. D'autres allérent plus loin, et à 
ordonnèrent que l'on donnerait de nouveau.la confir- £ 


e : il aurait sans doute fort embarrassé ce mission- 


naire. 


pam | 
(1 1) Apud Baluz., p. 381. 19b Mw : 
(2) Lib. $, c. 17. j 
(3) Lib. 2. de Conf., c. 15. 
(4) In 4 de sacram. Confirm. EC 


sn 
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Cependant l'on trouve des exemples de ces privi- 
' léges accordés à quelques abbés, et entre autres à celui : 


du Mont-Cassin , selon la chronique de ce monastére, - 


page 106, à un abbé de Notre-Dame des Ermites à 1 
qui Paul III donna ce pouvoir en 1537 (Gallia Chri- 1 
stiana nov. edit., t. b, p. 1020), et à un abbé de S. Ur- : 


bain dans le diocèse dé Constance, qui reçut le méme : 
privilége pour lui et pour son successeur seulement , 
en récompense du zéle avec lequel il soutenait la foi 
catholique, suivant qu'il est rapporté dans le nouveau .: 


Gallia Christiana , ibid. , p. 1087. Mais tout cela ne À 
montre pas que les prêtres dans l'Eglise Latine aient 1 
été en possession de ce pouvoir communément par- À 


lant. Et tout ce qu'on peut alléguer pour prouver que : 
les prêtres y ont été les ministres ordinaires de ce sa- j 
crement est trés-faible, et mérite à peine que l'on s'y | 
arrête. Tel est l'argument qu'on tire du 77° canon du : 
concile d'Elvire, portant que si un diacre gouvernant : 
un peuple, a baptisé quelqu'un sans évéque ni prétre, : 
l'évêque doit lui donner la perfection par la bénédic- : 


tion. Si quis diaconus regens plebem sine episcopo vel | 


presbytero aliquos baptizaverit , episcopus eos per bene- | 


dictionem perficere debebit. D'où ils concluent que si ces 3i 


personnes eussent été baptisées par un prêtre, elles : 


n'auraient point eu besoin du ministère de l’évêque | 


. pour les confirmer. Mais si cela est ainsi, pourquoi le - 


: TERN 3i 
concile renvoie-t-il ces personnes à l’évêque seule- : 


ment, et non aux prêtres les plus voisins ? Cela est - 
donc ce qu'on appelle un argument négatif, dont on 


du 2° canon du concile de Barcelone , au 6* siècle, | 


qui défend aux prêtres de rien exiger de ceux à qui - 
ils ont fait l'onetion du chréme , sous prétexte du prix : 
que peut coüter le peu de baume qui entre dans la ; 
composition, puisque, comme nous avons vu plusieurs : 
fois, les prêtres faisaient, surtout en ce temps-là , | 
T'onction verticale aux néophytes au sortir des fonts : 
baptismaux. 

Puisque l'ordre des matiéres nous a ramené à cette 
onction verticale, je veux, pour óter-toute ambiguité 
sur cela, rapporter ce que dit le savant Hugues-Me- 

-nard (1) , afin qu'on ne confonde pas des choses dont 
les Pères parlent quelquefois assez confusément; parce : 
que l'usage et la pratique de leur temps servaient d'in- i 
terprétation à leurs paroles. Premiérement il est cer- 


tain que quand les Pères qui ont vécu avant le ponti- ? 
ficat de S. Sylvestre, font mention de l'onction du | 
chréme , ils entendent celle qui se fait au front par R 


l'évêque, et qui appartient au sacrement de Confirma- : 
tion, quoique quelquefois ils ne la désignent que sous : 
le nom d'onction de l'huile : car dans ces passages le : 
terme huile se prend pour le chréme ou une huile com- : 
posée avec du baume. Cette remarque a lieu méme de- } 
puis ce temps, pour ce qui regarde les Grecs, lesquels : 
omettent l'onction verticale qui se fait par le prêtre. 
Ainsi quand les anciens docteurs de cette Église par- 


lent de l'onction du chréme, ils ne veulent marquer | 


(1) Not. in 1. Sacr. , tom. 3 nov. edit. Operum S. : 
Greg., p. 385. 
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] autre chose que celle qui se fait sur le front par l'é- 


véque. | 
Secondement, si les auteurs ecclésiastiques par - 
lent simplement de l’onction du chrême, sans ajouter 
des circonstances qui déterminent leurs discours à 
l'onction verticale, on ne peut douter qu'il n'aient en 
vue celle qui constitue le sacrement de Confirmation. 


j La raison de cela est qu'il était assez rare dans les 


premiers siècles que les prêtres baptisassent; celte 
fonction étant réservée aux évêques, qui, lorsqu'ils 
lexercaient par eux-mêmes, faisaient l'onction du 
front aux néophytes immédiatement après le Dap- 
tême, sans que le prêtre fit celle du haut de la tête, 
qui n'a été instituée que pour suppléer au défaut de 
lévéque, et pour servir de sauvegarde aux nou- 
veaux baptisés, jusqu'à ce qu'ils eussent recu le sa- 
crement de Confirmation des mains de l'évêque. La 
coutume s'etablit depuis de la donner aux néophytes 
au sortir des fonts, quoiqu'ils dussent être confirmés 
aussitót par l'évéque. L 

Le pius ancien monument qui nous . soit resté de 
eette pratique, bien avant l'ordre romain et les sacra- 
mentaires, est le fameux. passage dela lettre du pape 
Innocent I à Decentius. Nous l'avons déja citéailleurs, 
et il est bon d'en dire encore un mot, non sur l'onc- 
tion verticale, dont nous avons assez parlé, mais sur 
celle du front qu'il semble tellement réserver aux évé- 
ques, qu'il exclut absolument les prétres de cette 


:| fonction, et lesen déclare ineapables: De consignandis 
ne peut rien conclure raisonnablement, non plusque & 


verd infantibus manifestum est non ab alio quàm ab epi- 








scopo fieri licere... : nam presbyteri pontificatüs apicem 


| non. obtinent. Hoc autem. pontificium. solis deberi epi- 


$copis..... , non solüm consuetudo | ecclesiastica demon- 
strat, verum etilla lectio Actuum Apostolorum. Pour bien 
entendre ce que ditce pape, et ne le point mettre en 
contradiction aveele plusillustre de ses successeurs (1) , 
il faut remarquer qu'il écrivaitceci à un. évéque voi- 
sin de Rome, dont le pape était métropolitain, et dont 
il avait droit par conséquent d'exiger qu'il se confor- 


3 mât en tout aux usages de l'église dont il dépendait. 


C'est pourquoi il lui parle de cette sorte; non qu'il 
doutàt que les prêtres avec la permission de l'évêque 
ne pussent absolument conférer ce sacrement, mais” 
parce qu'il ne voulait pas qu'on leur accordàt cette 
permission méme à l'extraordinaire ; à plus forte rai- 
son que les prêtres entreprissent de s'ingérer .d'eux- 
mêmes dans eelte fonetion. C'est en ce dernier sens 
quele pape Gélase dit (2), que les prêtres ne doivent 
point s'arroger cette faculté, non consignationis ponti- 
ficalis adhibendæ sibimet arripere facultatem. Mais ni 
l'un ni l'autre de ces papes n'est contraire à S. Gré- 
goire, qui a cru que les prêtres pouvaient valide- 
ment, et même légitimement confirmer, en le faisant - 
avec une permission spéciaie de l’évêque, 

Saint Jérôme (1) areconnuce pouvoir dans les prêtres, 
lorsqu'il dit que si les néophytes ne recoiventle Saint- 


(1) S. Grég. -le-Grand, dans sa lettre à Janvier. 
(2) Ep. 12, c. 9. 
(5) Dial. adv. Lucif. 
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Esprit que par l'imposition de la main de l'évêque, 
cela est institué plutôt pour l'honneur du sacerdoce, 
que parce que la loi le prescrit. Ad honorem. potius 
sacerdotii, quàm. ad legis necessitatem institutum. Non- 
seulement S. Jérôme reconnaît dans les prêtres le 
pouvoir de donner la Confirmation; mais il fait de 
plus entendre qu'on leur permettait quelquefois 
d'user de ce pouvoir, lorsqu'il dit dans sa lettre à 
Evangelus : Que fait l'évêque. excepté l'ordination, 
que le prêtre ne fasse point? Quid enim facit exce- 
p(à ordinatione episcopus 'quoá presbyter non fa- 
ciat? 

Le premier conciie deToléde(can. 20) semble supposer 
cet usage(sans doute avec la dépendance nécessaireaux 
évêques) quand il interdit aux diacres la faculté de 
faire l'onction du chréme; et qu'il permet en méme 
temps au prêtre de la faire en l'absence de l’évêque, 
ou bien méme en sa présence, si celui-ci le lui or- 
donne. Statutum est diaconum non chrismare, sed pres- 
$yterum, absente episcopo, præsenle vero, si ab ipso 
juerit preceptum. Ce n'est pas sans beaucoup de vrai- 
semblance que desavants hommes (1) prennent daus le 
même sens le onziéme canon du premier concile 
d'Orange, et le seiziéme de celui d'Epaune, que nous 
avons rapporté sur la fin du chapitre précédent; 
aussi pien que ce qui est dit dans le second concile de 
Toléde, de l'an 599, cap. 2, quand il défend aux évé- 
ques de rien prendre pour le prix de laliqueur du 
zhréme qu'ils donnent aux prêtres pour confirmer les 
néophytes : Statutum est ut cim chrisma presbyteris 


diacesanis datur pro confirmandis neophytis, nihil pro | 


dquoris pretio accipiatur. 

I! est évident parle détail historique que nous ve- 
nons de faire, qu'en Occident depuis les Apótres jus- 
qu'à nous, les prêtres n'ont point été les ministres 
ordinaires du sacrement de Confirmation, (si on en 
excepte, peut-étre pour un temps assez court, ceux de 
Sardaigne) et que de plus il est rare qu'ils aient 
exercé celte fonction, méme à l'extraordinaire, avec la 
vermission ou par le commandement des évêques. On 


ne peut dire la même chose des églises d'Orient, On l 
ne peut douter que dans les commencements ce minis- || 
ière n'y fut réservé aux évêques comme ailleurs. C'é- | 
piLupe, sulle de Ia, discipline SAIS péri PU" ll ordonnances n'y furent point publiées, de peur de por- 
"administration du Baptême, qui n'était ordinaire- || 
ment conféré que par les évêques aux fêtes solen- | 
nelles. Saint Chrysostôme fait assez entendre qu'on | 
ne souffrait pas encore de son temps que les prêtres | 
e'érigeassent en ministres ordinaires de la Confirma- || 
tion, lorsqu'il dit dans son commentaire sur les Ac- Je iet sistietelttele mieten io 
;es des A pótres (2), que les ministres inférieursavaient || 

recu à la vérité la puissance de faire des miracles, | 
mais non celle de denner le Saint-Esprit, ce qui était | 
affecté aux. évéques. Aprés quoi il ajoute : d'oà vient 
que nous voyons que. les principaux et les premiers, | 
s'acquittent de cette fonction. Ce saint ne À 
croyait pourtant pas que les prêtres fussent absolu- Ji 


(4) Entre autres le P. Coustant, dans une note sur | 


xopugat laus , 


Ja décrétale d'Innocent 1 à Decentive- 
^2) Homil, 18. 
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ment destitues de la faculté nécessaire pour l'admi- 
nistration de ce sacrement, puisqu'il assure dans son 
commentaire sur la première Épitre à Timothée (1), qué 
les évêques ne sont au-dessus des prêtres que par 
le pouvoir qu'ils ont de faireles ordinations, 


Quoi qu'il en soit de l'usage qui régnait sur le fait 
dort i! s'agit ici, dang les temps et les lieux où a vécu 
S. Chrysostóme, il est certain que dès-lors, ou peu 
aprés, dans eertaines églises d'Orient les prêtres étaient, 
en possession de conférer la Confirmation assez com- 
munément. Nousavons pour garants de ce que nous 
avancons. premièrement l'auteur du Commentaire sur 
les Épitres de S. Paul, que l'on a cru durant tant de 
siècles être S. Ambroise, et qui, comme le montrent 
les éditeurs des œuvres de de Pere, vivait sur la 
fin du quatrième siècle. Cet auteur assure positive- 
ment qu'à Alexandrie et par toute l'Égypte le prêtre 
donnela Confirmation; si l'évêque ne se trouve pas pré- 
sent: Apud Ægyptum presbyteri consignant, si præ- 
sens non sit episcopus. Le second témoin que nous 
avons de celte coutume est S. Augustin, ou plutôt 


| l'ancien auteur des questions de l'un et l'autre Testa- 


ment, qui a été imprimé dans l'appendice des ceuvres 
de cesaint (2). In Alexandriá et per totam ZEgyptum, à 
desit episcopus, consignat presbyter : car C'est ainsi qii 
faut lire, et non pas consecrat, comme ie manus cà! 
de la bibliothéque de M. Colbert en fait foi. 

Selon toute apparence, cet usage deség:ises d'Ligy- 
ple serépandit insensiblement dans toutes les autres : 
de l'Orient, où les prêtres jouissent depuis long-temps 
du privilége de donner la Confirmation, comme le Bap- 
tême; c'est-à-dire, en qualité de ministres ordi- 
paires. Cela était déjà passé en coutume parmi les 
Grécset les Orientaux dans le neuviéme siécle. Nous 
l'avons vu ci-devant dans les plaintes de Photius con- 
tre le pape Nicolas 1 à qui il reproche comme un at- 
tentat sacrilége d'avoir ordonné que l'on confirmerait 
de nouveau ceux qui l'avaient été en Bulgarie par les 
prêtres Grecs, Les papes Innocent IE et IV voulant 
aussi introduire chez les Grecs la discipline des Occiden- 
tauxsur ce point, le premier envoya son décret sur 
cela à Constantinople dansle temps que les Latins en 
étaient les maîtres; ie second en Chypre: mais leurs 


ter ces peuples à desextrémités fâcheuses. 

Au concile de Florence ie pape Engène IV demanda 
aux Grecs pourquoi leurs évêques parmi eux ne fai- 
saient pas l'onetion du chrême aux néophytes, et se 
reposaient de cette fonction sur les prêtres, puisque 


l'évêque de Mitiléne satisfit sa Santeté par sa réponse, 
tant sur ce point que sur plusieurs autres, comme il 
parait par ees paroies qu'on lit à la fin des actes du 
concile. L'évéque de Mitilène a résoim légitimement. 
etsuivaatlescanons ce que luroni objecté les. Latins, 
excepté ce. qui regarde la séparation du mariage quant 
au lien, et l'ordination da patriarche hors de Cons- 

(4) Homil. 41. 

(2) In cap. 4 Epist, ad Ephes. à 
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res 
tanunojle. Ainsi quand méme ce que reprochait | 
Marc d'Ephése aux Latins d'avoir confirmé de nou- 
veau ceux qui l'avaient été chez les Grecs serait vrai, 
on doit répondre avec Grégoire Protosincelle, qui as- 
sistait qu concile de Florence en qualité de vicaire du 
patriarche d'Alexandrie, et qui fut depuis lui-même 
patriarche de Constantinople, que cette conduite n'é- 
tait point approuvée par le concile, et qu'on ne doit 
point tirer à conséquence les entreprises téinéraires 

de quelques ignorauts. 

La possession dans laquelle sont les. prêtres ‘en 
Orient d'être les ministres ordinaires de ce sacrement 
doit être bien ancienne, puisque, comme dit M. Re- 
naudot (4), elle est antérieure à tous leurs schismes, et 
méme aux hérésies de Nestorius et des Jacobites. 
Cependant il n'y a eu aucune contestation là-dessus, 
soit avant le schisme entre les Grecs et les Latius, soit 
depuis, quand il s'est agi de la réunion des deux : 
églises. Ainsi on ne peut justifier la conduite de l'ar- 
chevéque de Goa Alexis de Menesez, sur ce que dans 
le Synode de Diamper il fit une décision qu'il exé- 
cuta sans l'autorité du Saint-Siége, en faisant donnerla 
Confirmation à tous ceux qui l'avaient reçue dans les 
églises Nestoriennes de Malabar. On doit étre surpris 
qu'un évêque particulier ait fait de telles entreprises, 
surtout aprés que les papes Léon X et Clément VIT 
avaient déclaré qu'on ne devait point troubler les Grecs 


| 
, | 
dans la pratique de leurs rits. Cependant on a vu de- l 
puis un Synode du Moat-Réal en Sicile, tenu sous le | 

. IB 
cardinal Peretti de Montalto archevêque de cetteville, à 


déclarer que quoique les évéques Latins pussentabso- | 
| coU &yiou nvebmuros, toruode mpós Th? RoTuxELuivp CU) , 


lument confirmer ceux. qui ont été baptisés, ou qui 
ont reçu la Confirmation par les prêtres Grecs,il pa- 


raissait néanmoins plus sûr de les confirmer sous con- | P am . 
| pect pour ce sacrement. Ayant, dit-il, été rendus di- 


confirmant les décrets de ses prédécesseurs sur cette || 8nes de recevoir ce saint crhéme, on vous appelle chré- 


dition avec la forme latine. Le pape Urbain VIII en 


matière, a bien fait voir le peu d'égards que l'on de- 
vait avoir pour les ordonnances de ces synodes parti- 
culiers qui se sont visiblement écartés dans ces occa- 
sions de l'esprit de l'Église, et qui par un zéle outré | 
et sans science ont fait des choses capables d'empé- 
cher la réunion des deux églises, qui est le plus grand 
bien que puissent désirer en cette vie tous les vrais 
enfants de l'Église. 


CHAPITRE VII. 


»Jes effets du sacrement de confirmation. De ta grâce 
intérieure, et du don des miracles. Combien ce don 
était commun dans les premiers siècles de l'Eglise. 
En quel temps il a cessé de l'être. s 
Les théologiens n'ont pas beaucoup de peine à mon- 

trer-aux protestants par l'autorité des Pères, qu'outre 

le don des miracles, qui était dans les premiers siécles 
l'effet ordinaire de ec sacrement, il conférait de plus 
la grâce intérieure. Je me contenterai, pour faire con- 
naître ce qu'on a cru sur cela dans toute l'Eglise, de 
rapporter en ce lieu ce qu'en ont dit deux célébres 
auteurs, l'un de l'église d'Orient, l'autre de celle d'Oc- 


SISTOIRF DES SACREMENTS. 
















































(4) Perpétuité de la foi, t. 5, 1. 2, c. 19. 
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cident. Ces deux auteurs sont S. Cyrille de Jérusalem, 


| et S. Eucher de Lyon, que j'ai choisis préférablement 


aux autres, parce qu'ils caractérisent mieux que ous 


| les autres la gràce propre de ce sacrement. 


La troisième catéchése mystagogique de S. Cyrille, 


P est tout entière destinée à expliquer les effets que 
; produit la Confirmation dans ceux qui la reçoivent. 
| J'en donnerai un extrait : Vous êtes devenus, dit-il, 
| en parlant aux néophytes, vous êtes devenus des 
! christs ayant reçu le symbole du Saint-Esprit...; aprés 


que vous êtes sortis du bain sacré, on vous a donné le 
chréme, qui est lesymbole decelui dont Jésus-Christ 
a été oint , qui est le Saint-Esprit...; il a été oint d'une 
huilede joie, c'est-à-dire, du Saint-Esprit, qui est ainsi 
appelé, parce qu'il est auteur de la joie spirituelle : et 
vous, en recevant l'onction du chréme,vous étes deve- 
nus les compagnons et les associés du Christ...; votre 
corps a reçu cette onction extérieureinent, et votre àme 
3 été sanctifiée par l'Esprit saint et vivifiant. On vous a 
fait l'onction , premièrement sur le front, afin de vous 
délivrer de la honte quele premier homme avait mé- 
ritée par sa prévarication, et qu'il portait partout.... 
On vous l'a faite sur la poitrine, afin qu'étant couverts 
de la cuirasse de la justice , vous vous souteniez con- 
tre les piéges du diable : car de méme que le Sauveur 
aprés son Baptême et la descente du Sain:-Esprit sur 


| luia vaincu le démon, de méme aprés le sacré Bap- 


tême et l'onction mystique, étant revétus des armes 
du Saint-Esprit, vous combattez contre les puissances 
ennemies, et vous les terrassez, disant : Je puis tout 
en celui qui me donne la force, évdedup£rot rar navorliuy 


xxi radrns xuruyuyibssbe. Saint Cyrille ajoute une chose 
remarquable , et qui doit nous imprimer bien du res- 


tiens, portant ainsiun nom conforme à votre rézénéra- 


j tion :car avant qu'on vous eût communiqué cette 
| grâce, vous n'étiez pas proprement dignes de celte 


dénomination; mais vous vous metliez en devoir de 
devenir chrétiens. T«vzzs c£: nposnyopins xvgios oü« 3jct 
&Eicc, &AX édeborres npouivere etg ré evt xpuarcævoi. Notre 
saint docteur enseigne ensuite que l'onction que Moïse 


| fità Aaron, et Sadoc à Salomon, l'une pour le sa- 
| cerdoce, et l’autre pour la royauté, n'étaient queles fi- 
| gures de celle que les chrétiens reçoivent dans ce sa- 
| crement , qui les rend en méme temps prêtres et rois 
| d'une manière toute spirituelle. Enfin il apprend aux 
| nouveaux baptisés que l'onction qu'ils avaient recue 
| était une sauvegarde spirituelle pour leur corps, gv- 
I Xcxrápio», un phylactére et un préservatif salutaire 
| pour leurs àmes. Tels sont les effets de la Confirma- 
tion, suivant S. Cyrille, qui a traité exprés cette ma- 
tiére, était chargé par son évéque d'instruire tant les 
| catéchuménes compétents avant le Baptême , que les 
| néophytes aprés qu'ils avaient été initiés aux sacre- 
j ments. 


Saint Eucher de Lyon (1) ne développe pas cette 
(4) Homil, de Penteeeste, Biblioth. PP. &. 6, p. 649. 


n 


Nr Me min 


$601 


ment sur la vertu qu'a ce sacrement de fortifier les 


âmes. Il est bon de l'écouter lui méme parler. Quel- ! 
qu'un dit peut-être en lui-même, que me sert aprés | 


le mystère du Baptême le ministère de celui qui me 


confirme ? Que votre charité soit attentive.... c'est ce | 


qu'exige l'ordre de la milice. Car, quand un général 


reçoit quelqu'un au nombre de ses soldats, non seu- 
lement il lui imprime une marque (il fait allusion à À 


la coutume des Romains , de marquer à la main ceux À opéraient des prodiges et des miracles en tout genre. 


qui prenaient parti dans les troupes) mais il Leur four- 


nit les armes convenables. Il en est de méme à notre 


égard. Cette bénédietion que l'on donne aux baptizés, 


est pour eux une défense.... Le Saint-Esprit done, «ui | 
est descendu dans les eaux du Baptème pour leur 
communiquer la vertu de leur procurer le salut, donne | 
3 Saul et Barnabé, pour l'œuvre à laquelle je les ai ap 


abondamment dans les sacrés fonts, la grâce de l'in- 
nocence, et dans l» confirmation , une augmentation 


de grâces : in confirmatione augmentum prastat ad gra- À 
liam. Et parce que dans ce monde nous devons nous ! 


trouver durant toute notre vie au milieu de nos enne- 
ais invisibles et des périls, 
pour la vie dans le Baptême , et aprés le Baptême, 
nous sommes confirmés pour combattre 


ad pugnam. Dans le Baptême , nous sommes lavés , 


après le Baptême nous sommes fortifiés, post baptis- : 


mum roboramur. Ainsi le bienfait de la régénération 1 chaque église particulière. S. Paul le témoigne assez, 


suffit à ceux qui doivent bientôt mourir, mais les se- 
cours de la Confirmation sont nécessaires à ceux qui 
ont à vivre. C'est ainsi que ce grand évêque explique 
les heureux effets que produit ce sacrement ; il est 
bien juste de s'en rapporter à lui sur cette matière, 
plutót qu'à Calvin et à ses sectateurs. 

Je ne croyais pas m'étendre si fort 
tiére, qui est plutót du ressort de la théologie que de 


serait trop long si j'y joignais ce que j'ai à dire tou- 


chant le second effet de la confirmation, je crois qu'il À TON D DEC. , 
sera plus à propos d'en traiter à part, et de le mettre À P2556 de Tyr à Césarée, y logea chez le diacre Pli- 
| lippe, qui avait quatre filles vierges, qui prophéti- 
À saient. Là, un autre prophète nommé Agabus, vint 
4 les trouver, et prédit clairement à Paul les mauvais 


À traitements qu'il devait recevoir à Jérusalem. 


dans quelques articles séparés. 


ARTICLE PREMIER. 
Des miracles et des visions surnaturelles. Effets ordi- 
naires de la Confirmation dans les premiers siècles. 


Combien de temps ces grâces ont été communes dans 


l'Église. 


Tous ceux qui n'ignorent pas entièrement l'histoire 
de la Religion, savent ce qui se passa à Jérusalem le 


jour de la Pentecóte, quand le Saint-Esprit descendit | 


en forme de langues de feu sur les premiers disciples 


du Sauveur, et qu'il leur communiqnua non seulement À 


la grâce sauctifiante, et entre autres la force et le cou- 
rage tout divin dont ils avaient besoin pour renver- 
ser l'empire du démon ; mais, outre cela, le don des 
miracles et des visions surnaturelles, des langues et 
des guérisons. Le livre des Actes nous apprend au 
chapitre 8* que les apótres communiquérent ensuite 
aux autres par l'imposition des mains ce qu'ils avaient 
reçu eux-mêmes; et que cette M passa même jus- 
TH, XX, 


CONFIRMATION. — — CHAP. VII. EFFETS DE CE SACREMENT. 
matière avec moins de clarté, et insiste principale- ' 






nous sommes régénérés | 


: confirmantur. à 


sur cette ma- f| LATE i 3 x 1 
4 être arrivé à Tyr (3), où ayant trouvé des disciples, 


M ; : - À dit l'historien sacré i E jour 
l'histoire : mais comme je m'aperçois que ce chapitre | dit l'historien sacré, nous y demeurâmes sept jours, 


4 et ils disaient par l'esprit à Paul, qu'il n'allàt point 
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J| que sur les gentils, qui embrassaient la foi chrétienne. 


Ainsi s'accomplit la prophétie de Joel. Dans ces der- 
niers temps, dit le Seigneur, je répandrai mon esprit 
sur toute chair. Vos fils et vos filles prophétiseront ; 
vos jeunes gens auront des visions, et vos vicillards au- 
ront des songes..... je [erai paraitre des prodiges dans 
le ciel, et des signes extraordinaires sur la terre. Aussi 
voyons nous qu'il y avait quantité de prophétes daus 
ces commencements de l'Église, et de personnes qui 


Il $ avait alors dans l'église d'Antioche, dit S. Luc (1), 
des prophétes et des docteurs, savoir : Barnabé et 
Simon, qu'on appelait le Noir, Lucius-ie Cirénéen, 
Manahen, frére de lait d'Hérode le Tétrarque, et 
Saul. Or, pendant qu'ils sacrifiaient au Seigneur, et 
qu'ils jeünaient, le Saint-Esprit leur dit : Séparez-moi 


pelés. Vous voyez iei cinq prophètes dans une seule 
vile : encore, n'étaient-ils pas les seuls, puisqua 
l'Écriture en parle comme étant seulement du nombra 
de ceux qui se trouvaient pour lors à Antioche, au 
moins suivant notre Vulgate, qui porte : {n quibus 
Barnabas, etc., ce qui signifie, parmi lesquels était 
Barnabé. 

Ce n'était pas seulement à Antioche que l'on voyait 
des prophètes, il s'en trouvait ordinairement dans 


lorsque, parlant aux prêtres de l'église d'Éphése, 


sur le voyage qu'il âvait entrepris de faire à Jéru- 


salem (2), il leur dit que son dessein étut de se 


À rendre en cette ville ; quoique dans toutes celles où il 
passait, le Saint-Esprit lui fit connaître (par la bouche 
8 des frères qu'il inspirait), que des chaînes et des affli- 


ctions lui étaient préparées ; c'est ce que l'on voit lui 


à Jérusalem. L'Apótre, avec ses compagnons, étant 


Ce peu que nous venons de rapporter des Actes 
des apôtres, montre évidemment combien les dons 


|! surnaturels du Saint-Esprit étaient ordinaires dans 


ces heureux temps, et pour ainsi dire, populaires, 
puisque Dieu les répandait. si abondamment, non seu- 


| lement sur les simples fidèles, mais encore sur les 


personnes de l’autre sexe. Aussi, S. Paul, parle-t-il 
dans ses Épitres des dons miraculeux, comme de quel- 
que chose de trés-connu, dit M. Abbadie (4). I les 
appelle les dons du Saint-Esprit, et quelquefois sim- 
plement lé Suint-Esprit. Celui qui voudrait óter de 
ses Épitres tous les endroits oü il en parle, en ôterait 
saus doute une des plus considérables parties. Dans 
1) Act. ch. 15, v. Let 2. 


9) Act. 20, 35. | 
8) Act. 9, 4, ^ 


— US 


: parler aux hommes avec science : 
don de la foi par le même Esprit ; un autre reçoit par | 
le méme Esprit la grâce de guérir les maladies ; un ; 
autre, le don de faire des miracles ; un autre, le don | | 
de prophétie; un autre,.le don de discerner les |, 
esprits ; un autre, le don de parler diverses langues ; | 
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la première qu'il écrivit aux Corinthiens (1), vers 


Jan de Jésus Christ, 57, vingt-quatre ans aprés la | 


passion du Sauveur, il leur dit : Or, les dons du Saint- 


Esprit qui se font connaître au dehors, sont donnés à | 


chacun pour l'utilité de l'Église. L'un reçoit du Saint- 
Esprit le don de parler de Dieu dans une haute sa- 
gesse : un autre reçoit du même Esprit le don de 


un autre, le don de l'interprétation des langues, etc. 


Vous voyez commént S. Paul suppose en passant | 


ces prodiges comme un fait d'expérience, et que cha- 


eun connaissait. L'Apótre en parle de méme dans ce | 
), à l'occasion de l'union et de la charité | 


chapitre (2 
qu'il recommande aux Chrétiens, les uns envers les 
autres, les exhortant surtout à ne mépriser aucun 


d'entre eux ; méme ceux qui paraissent les moindres À 
] l'exercice. Que faut-il done, mes fréres, que vous fas- 


de tous, parce que tous sont membres du corps my- 


stique de Jésus-Christ, et méritent en cette qualité il 
d'être aimés et honorés. Sur quoi il leur dit que } 
Dieu a établi dans son Église plusieurs ordres de dons || 
et de grâces, le tout pour l'utilité commune du' corps, | 
«et non alin que quelqu'un en prenne occasion de s'é- | 
ever au-dessus des autres. Tous sont-ils apôtres, À fication. S'il y en a qui aient le don des langues (v. 
4 21), qu'il n'y en ait pas plus de trois qui parlent une 
| langue inconnue, et qu'ils parlent l'un aprés l'autre, 
gràce de guérir les maladies? tous parlent-ils plu- | 
sieurs langues? tous ont-ils le don de les interpréter? À 
C'est aiusi que S. Paul ne parle qu'indirectement, et À 


ajoute-t-il? tous sont-ils prophétes ? tous sont-ils do- 
cteurs? tous font-ils des miracles? tous ont-ils la 


comme en passant, de ces différents dons; et cela fait 


"bien voir que ce fait était d'une notoriété publique. 


Que si l'on veut encore une plus grande preuve de 
cette vérité, mais une preuve qui me parait au-dessus 


de la subtilité des exceptions, il suffit de considérer | 
qu'entre ces dons, celui de parler des langues était si | 
commun, qu'il.survint un grand trouble et une grande |} 


confusion dans l'église de Coriuthe, à cette occasion ; 


parce que ceux qui avaient reçu ee don voulant tous à 
parler des langues étrangères dans l'église , l'assem- | 


blée n'en était point édifiée. C'est ce qui obligea S. 


Paul à leur écrire fortement là-dessus ; et c'est à quoi | 
il emploie le chapitre 14 de sa première Épitre aux | 
Corinthiens. Je souhaite, leur dit-il (v. 3), que vous :| 
ayez tous le don des langues, mais encore plus que : 
vous ayez celui de prophétiser.... aussi, mes frères, | 
‘quand je viendrais vous parler des langues incone 
" nues, quelle utilité vous apporterais je (v. 6)?... e'est | 


pourquoi que celui qui parle une langue demande. à 
Dieu le don d'interpréter ce qu'il dit (v. 13)... Je 
loue mon Dieu de ce que je parle toutes les langues 
que vous parlez (v. 18) : mais j'aimerais mieux ne 


dire dans l'église que cinq paroles dont j'aurais l'in-. 


4) Traité de la Religion chrétienne, t. 2, c, 12. 
1) Cap. 12, v. 7, 8, 9, 10. 
(2) lid. n. 28, 29 et seq. 


un autre reçoit le | 
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telligence pour en instruire aussi les autres, que d'en 
dire mille en une langue inconnue (v. 19).... Que si 
votre Église étant assemblée, tous. parlent diverses 
langues (v. 23), et que des ignorants ou des infidéles 
entrent dans cette assemblée, ne diront-ils pas que 
vous êtes des insensés ? Mais si tous. prophélisent, et 
qu'un infidéle ou un ignorant entre dans votre assem- 


|; blée, tous le convainquent, tous le jugent : et ainsi 
| ce qu'il y a de plus caché dans son cœur est décou- 


vert ; de sorte que, se prosternant le visage contre 
terre, il adorera Dieu, rendant témoignage que Dieu 
est véritablement parmi vous, 

S. Paul, aprés avoir fait sentir aux Corinthiens 
combien ils avaient tort d'avoir tant d'ardeur pour 


| le don des langues, et de le préférer à d'autres, qui, 
| quoique moins éclatants étaient plus utiles, règle en- 
| suite la manière dont ils devaient user tant de celui- 


ci que de celui de prophétie, afin que tout se fit avee 
décence dans leur assemblée, et qu'il ne s'y passàt 
rien que d'édifiant, il parle de cela comme de choses 
ordinaires, et dont il était de son devoir de régler 


siez (v. 26) ? Si lorsque vous êtes assemblés, l'un est 
inspiré de Dieu pour composer un cantique, l'autre 
pour instruire, un autre pour révéler les secrets de 


| Dieu, un autre pour parler une langue inconnue, un 


autre pour l'interpréter, que tout se fasse pour l'édi- 


et qu'il y ait quelqu'un qui interpréte ce qu'ils auront 


| dit. Que s'il n'y a point d'interpréte (v. 28), que celui 


qui a ce don se taise dans l'Église... Pour ce qui est 


À des prophètes (v. 29 et seq.), quil n'y en ait pas 
; plus de deux ou trois qui parlent, et que les autres 
| en jugent. Que s'il se fait quelque révélation à quel- 
| qu'un de ceux qui sont assis dans l'assemblée, que 
. le premier se taise. Car vous pouvez tous prophétiser 


l'un aprés l'autre, afin que tous apprennent, et que 
tous soient consolés ; et les esprits des prophètes 
sont soumis aux prophétes. Car Dieu est le Dieu de 
paix, et non de confusion et de désordre : c'est ce 
que j'enseigne dans toutes les églises des saints. 
En vérité il eût fallu que S. Paul füt le plus insensé 
de tous les hommes parlantde la sorte aux Corinthiens ; 


| S'il n'y avait point eu de ces dons miraculeux parmi 
| eux ; ou sine le croyant pas, il eût cru, en leur par- 


lant ainsi, leur persuader qu'ils avaient chez eux des 


| prophétes en grand nombre, et d'autres doués des 
| grâces dont il fait mention. Que ceci soit dil en pas- 


sant eontre les incrédules. Mais faisons surtout atten- 
tion à ces dernières paroles de l'Apótre : C’est ee que 
j'enseigne dans toutes les églises des saints. Elles mon- 
went évidemment que les grâces dont il vient de faire 
l'énumération étaient répandues dans chaque église, et 
qu'il y prescrivait les mêmes règles qu'il vient de 


| donner à ceux de Corinthe, soit pour prévenir les 


désordres qui pouvaient s'élever sur ce sujet, soit pour 
les réprimeren cas qu'il s'en füt trouvé de semblables, 
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Ce que l'Apótre dit aux Galates séduits par de faux 
apôtres qui voulaient joindre l'observation de la loi à 
la grâce de l'Évangile, fait bicn voir qu'effectivement 
ce don des miracles n'était pas seulement dans l'église 
de Corinthe, puisqu'il le suppose comme une chose si 
connue: parmi eux qu'il en tire un argument sans 
réplique , pour leur prouver combien leur conduite 
était déraisonnable en ce point. O Galates insensés, 
leur dit-il (e. 5, v. 4), qui vous a ensorcelés pour vous 
rendre ainsi rebelles à la vérité... celui qui vous 
communique son esprit (v. 5), et qui fait tant de mi- 
racles parmi vous, le fait-il parles œuvres de la loi, ou 
par la foi que vous avez oui précher. 

Les grâces surnaturelles continuèrent dans l'Église 
aprés que les apótres furent morts. Saint Ignace, qui 
fut martyrisé huit ans aprés la mort de S. Jean, qua- 
rante aprés celle des apôtres saint Pierre et saint 
Paul, l'an de Jésus-Christ 107, saint Ignace, dis-je, 
cet homme si digne d'étre eru sur su parole, nous rend 
témoignage que lui-méme était inspiré de Dieu. Voici 
comme il en parle dans sa lettre à ceux de Philadel- 
phie (num. 7). Car, quoiqu'il y en ait quiaient voulu 
me séduire selon la chair, ils n'ont point séduit l'es- 
prit qui est de Dieu : ear il sait d’où il vient et où il 
va. J'ai erié étant au milieu d'eux, j'ai parlé à haute 
voix , écoutez les évéques, les prétres et les diacres. 
Quelques-uns ont soupconué que je disais cela comme 
prévoyant le schisme que certáines personnes devaient 
introduire. Mais Dieu, pour qui je suis enchainé, 
m'est témoin que je ne l'ai point connu par les voies 


ordinaires; mais l'esprit nous crie en disant : Ne | 


faites rien sans l'évéque, ete. Le méme saint martyr 
parle encore plus ouvertement des counaissances sur- 
naturelles qu'il avait reçues de Dieu dans sa lettre 


aux Tralliens, auxquels il dit: Ne puis-je pas vous | 


écrire des choses célestes? Mais je erains que n'étant 
encore que des enfants (en matière de religion), je ne 
vous nuise par là. M» cà 8oveuoce r& éroupéver je ; Ce 
qu'il écrit aux Romains est une preuve évidente de 
ce que nous disous des miracles dans ces premiers 
siécles. Ils y étaient si communs, que le saint martyr 
en est en peine, ei qu'il appréhende que les bétes 
farouches auxquelles il était condamné ne l'épargnent, 
comme elles avaient fait quantité d'autres. C'est pour- 
quoi il dit: Je les flatterai afin qu'elles me dévorent 


aussitót et qu'elles ne n'épargnent pas comme d'autres | 


qu'elles . n'ont osé toucher. 
Aprés S. Iguace vient Quadrat, le prenrer apolo- 


giste de la Religion chrétienne, qui osa méme présen- | 
ter son écrit pour la défense du christianisme à l'em- | 


pereur Adrien. Eusébe (1) nous assure qu'il était 
rempli du don de prophétie aussi bien que les filles du 
diacre Philippe. Nous apprenons la méme chose 
d'Asterius Urbanus ancien auteur chrétien. Et certes 
on peut croire que ces vierges prophétesses ont pu 
vivre jusqu'à ce temps par ce qu'écrit Polyerate au 


Pape Victor. La succession de l'esprit de prophétie 


| (1 ris. eccl. 3, c. 37, et ex Asterio Urbano, L. 5, 
€. 17. 
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| passa de Quadrat jusqu'au temps de Montan par Am- 
| mia, autre prophétesse. C'est ce que nous apprend 


Appollinaire de Jéraple dont Eusèbe fait mention dans 


! son Histoire ecclésiastique (1). Car si aprés Quadrat, 


dit-il, et Ammia de Philaldelphie, les femmes qui sont 
à la suite de Montan ont succédé au don de prophétie, 
qu'ils nous montrent qui sont ceux qui ont succédé à 
Montan et à ces femmes? Car l'Apótre nous enseigne 
qu'il [aut que le don de prophétie demeure dans toute 
l'Eglise jusqu'à l'avénément du Seigneur. Ces paroles 


| d'Apoilinaire, ou d'un. autre ancien auteur (Miltiade) 
| quil cite, et qui avait aussi combattu par sos. écrits 
P l'hérésie des Montan'stes, montrent évidement que 
j non seulement le don de prophétie s'était conservé 
Il. sans interruption dans l'Eglise jusqu'à Montan ; mais 
] qu'il y était tellement établi, que lon ne croyait pas 
| que l'Eglise pût être jamais sàus prophètes ; en sorte 
| que les Montanistes n'en ayant. point parmi eux qui 


s'attribuassent ce titre après la mort de Maximilla, les 


| catholiques en, concluaient contre eux qu'ils n'étaient 
j| pot int l'ég lise de Dieu, dk» yg elu x mpoguziuxó» ypt- 


e uu 


TA EA Ado Miíypt Ths Taleius TU ous xg ó 


| Gnocro)os GEvor. 


I ne faut pas s'imaginer que l'esprit de prophétie 


|| füt renferiné dans les seules personnes dont nous ve- 
| nous de faire mention d'après ces anciens écrivains. 


Il. y en avait plusieurs autres chez.les chrétiens dans 


| l'intervalle du temps qui s'était écoulé depuis S. Ignace 
| jusqu'à Montan, qui commença à publier ses blas- 
| phémes en l'an 171, selon Eusébe, et qui, suivant 
M. de Tillemont (2), n'a pas commencé plus tôt, et ne * 
! peut l'avoir fait guère plus tard. Saint Polycarpe, qui 
t souffrit le martyre l'an 447, 
| C'est ainsi que le qualient ceux qui ont écrit l'histoire 


était aussi prophète, 


sr À 


de son martyre (5), ct ils ajoutent qu'il n'a rien prédit . 


qui n'ait eu son accomplissement ou qui ne doive l'avoir 
en son temps. 

Mais pourquoi nous arrêter à des personnes. partis 
culières ? Saint Justin nous assurant d'une manière si 
positive que le don des miracles et les gràces surna- 


| Lurelles étaient encore si communes de son temps 


dans l'Eglise , c'est-à-dire, jusqu'au-delà du milieu 
du second siécle, puisque-ce saint embrassa le ehris- 


| tianisme, selon M. de Tillemont, en 155, et qu'il fut 
| couronné du mariyre en 167 ou 168, Voici comme il 
| en parle dans l'entretien qu'il eut avec le Juif Triphon :- 


Les dons de prophétie se sont conservés chez nous 


| jusqu'à présent; ce qui doit vous faire comprendre 


que les prérogatives dont vous jouissiez autrefois noug 


| ont été transférées. Quelques pages plus bas, il prend 
| les Juifs eux-mêmes à témoins de ce qu'il avance ei 


leur disant: Vous voyez vous-mémes de vos- yeux 
quil n'ya point, de prophètes parmi vous, comma 


| autrefois. Mais parmi nous on voit et des femmes ct. des 


hommes qui ont reçu les dons du Saint-Esprit. : 

- (1) Lib. 5, c. 17. eei 
(2) Tuin. £, p. 457. +4 
(o) Apud Eusen. Eust. £c@. L 4, c. 18. 5 i 
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ARTICLE Il. 

On fait voir que dans le troisième siècle le don des mi- 
racles et des visions était encore assez commun dans 
l'Eglise. 

Ce que nous avons dit dans l’article précédent est 


]l fallait donc que dans l'espace de temps dont 
nous avons parlé, les dons miraculeux qui étaient 
dans l'église fussent bien avérés et bien communs | 
pour s'en rapporter aux Juifs eux-mêmes contre qui | 
notre saint martyr disputait, et pour en tirer contre | 
eux en méme-temps un argument si convaincant et |f plus que suffisant pour montrer combien les grâces 
si favorable au christianisme. Aussi Eusébe (1), en || c\térieures et surnaturelles qui étaient, suivant les 
parlant de S. Justin, dit : Il écrit que les dons de || protestants eux-mêmes, les effets de la Confirmation, 
prophétie éclataient de son temps. étaient communes, et, pour ainsi dire, populaires dans 

Ce furent méme ces fréquents dons du Saint-Esprit | les deux premiers siécles. Dans le troisiéme, elles de- 
qui donnèrent du crédit à Montan et à ses fausses pro- |J. vinrent plus rares; mais elles ne cessérent pas d'être 
phétesses qui s'efforgaient d'imiter les vrais prophètes; || encore ordinaires. Si elles furent moins répandues sur 
car comme on était accoutumé de voir des personnes À là multitude, elles parurent d'autre part avec plus 
divinement inspirées, on ne se défia pas si tót de la |f. d'éclat dans plusieurs personnes privilégiées à qui 
supercherie de ces hérétiques, qui eurent ainsi le |f. Dieu les communiqua , et qui, s'il n'est permis de me 
temps, avant qu'on eût découvert leurs artifices et le |f servir de cette expression, les honorérent par la sain- 
principe de leur enthousiasme , de pervertir plusieurs |f teté de leur vie et la gravité de leurs mœurs. 
fidéles trop crédules, et de les attirer à leur secte. Le premier exemple que nous en produirons est 
C'est Eusébe qui nous fait faire cette réflexion (2). ||| celui de sainte Perpétue, martyre d'Afrique, que l'on 

Sans parler de quelques personnes particulières à f| peut regarder comme une véritable prophétesse. Il est 
qui Dieu avait fait part des dons suruaturcls de pro- |! porté dans les Actes de son martyre, qui ont été zu- 
phétie, tels que Méliton de Sardes, et Attale, un des À trefois en si grande vénération dans l'Eglise, qu'on les 
martyrs de Lyon, dont il est parlé dans la lettre que ||, lisait aux fidèles avec admiration, dans les assemblées 
les églises des Gaules écrivirent à celle de Phrygie; | publiques, comme le témoigne souvent S. Augustin, 
nous avons un témoin infiniment respectable de ce À que son frère lui ayant dit : « Ma sœur, vous êtes déjà 
que nous disons touchant le don des miracles et des f dans les bonnes grâces de Dieu, et si avant, que je 
visions surnaturelles en la personne de S. Irénée qui ||, vous prie de lui demand. r si ceci sera suivi de la mort, 
mourut dans les premières années du troisième siècle | ou non. » Sur quoi sainie Perpétue, qui a écrit elle- 
de l'Eglise, c'est-à-dire, en 202, ox peu d'années après. |, méme cette partie des Actes de son martyre, dit : « Et 
Voici comme il en parle en écrivant contre les héré- |] | moi qui savais combien je n'eniretenais familiérement 
tiques : Or ceux-ci (les catholiques) ont la connaissance _avec Dieu, dont j'avais éprouvé tant de bienfaits, me 
des choses avant qu'elles arrivent, des visions et des | confiant en ses promesses, je lui répondis : Demain 
paroles prophétiques. Il prend occasion de là de com- || je vous en dirai des nouvelles. » Cette sainte souffrit 
battre les hérétiques. Où est l'Eglise, là est l'Esprit, | effectivement le martyre bientôt aprés , l'an 205 , ou, 
et oi est l'Esprit, là est l'Église et toute grâce. Il avait || au plus tard, 205 de Jésus-Christ. S. Denis d'Alexan- 
dit auparavant : On ne peut faire le dénombrement | drie était aussi averti, par des visions surnaturelles et 
des grâces surnaturelles que l'Église répandue par | divines, de ce qu ‘il devait faire dans les occasions. La 
tout le monde a reçues de Dieu au nom de Jésus- || persécution s'étant allumée du temps de l'empereur 
Christ crucifié sous Ponce Pilate, et dont les opéra- || Philippe à Alexandrie, et le peuple de cette ville, le 
tions se font sentir à l'avantage des nations. Et qu'on |]. plus insolent et le plus emporté qui fût alors, S'étant 
ne croie pas que le saint martyr parle ainsi sur la foi |f abandonné à sa fureur contre les chrétiens, Dieu lui 
des autres ; non, c’est sur ce qu'il voyait et entendait À fit connaitre qu'il devait se retirer , et lui fit même 
lui-méme qu'il rend ce témoignage. Car nous avons |f| connaitre, par une voix extraordinaire, le chemin” 
oui nous-mêmes dans l'Église, dit-il, plusieurs de |} qu'il devait prendre pour ne point tomber entre les 
nos frères qui avaient le don de prophétie, qui parlaient ||| mains de ses ennemis C'est ce qu'il raconte lui- 
plusieurs langues par l'opération du Saint-Esprit, qui Ij méme (1), et dont i! prend Dieu à témoin. 
découvraient pour l'avantage des autres ce qui était, Le méme S. Denis, da s une lettre à Philémon, lui 
caché dans les hommes, et qui annonçaient les mys- ||, dit qu'il a appris de Dieu, dans une vision. qu'il de- 
téres de Dieu. Ce passage qu'Eusèbe nous a conservé ||. vait lire les livres des hérétiques , parce qu'il était en 
est trop considérable pour que nous ne le rapportions | état de discerner le vrai du faux, et de les réfuter. 
pas tel qu'il est dans l'original. Kai 50326» dxooue || Quiconque a lu les ouvrages de S. Cyprien; sait com- 
&0:)9O» d» th Exx)zsüy mpopnrud xapiouare éyérre, xxl || bien ce saint, d'un esprit d'ailleurs si solide, était. 
navrodanmxts Jx)obrro ex roû lMloebparos lacs, x«i ||. favorisé de visions célestes. Elles lui étaient si ordi- 
ppopux tá» dptmu» eis parepôs dyôvru kml v cuuplporrt, | | naires, qu'il avait coutume d'attendre dans le gouver- 
nement de son Eglise et dans l'exercice méme ordi- 
, naire-de sa discipline, ce que le Seigneur daignerait 
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l'égard d'un certain Pupian qui demandait d'être reçu : 
à la communion ecclésiastique; « il faut, dit-il, que | 
je consulte premiérement mon Seigneur, pour appren- 


dre de {ui si on doit vous donner la paix, et s'il me. 


fera connaitre, en vision et par ses avertissements, 
qu'il faut vous recevoir à la communion de son Eglise. 
Ut prius Dominum meum consulum, an tibi pacem dari, 


et te ad communicationem | Ecclesie sue admitti suá À 


ostensione el admonitione permittat. » ll continue : « Car 
je me souviens de ce qui m'a été montré, ou, plutót, 
de ce qui a été ordonné au serviteur obéi:sant et en- 
Hiérement dépendant de la volonté divine de son mai- 
tre, qui, entre les autres choses qu'il a daigné lui faire 
Connaître et lui révéler, a ajouté (ce sont sans doute 
les par oles de Jésus-Christ qui lui répondait en vision) : 

« Celui qui ne croit pas à Jésus-Christ, qui fait l'évà- 

que, commencera à croire lorsqu'il vengera l'évêque. » 


Il fallait que ce saint évêque fût bien accoutumé à 
connaitre la volonté de Dieu, par Li voie de la révéla- À 
tion, puisqu'il n'ose pas méme promettre à un homuie À 


repentant de sa faute , de le rétablir dans la commu 


. nion, de peur que Dieu ne lui fit connaitre ensuite À 


que cela lui déplaisait. ll en usa de méme à l'égard 
des prêtres qui avaient rétabli dans la communion, 


sans Son ordre, ceux qui dans la persécution avaient | 
prévariqué : J'en userai , dit-il, selon que le Seigneur i 


me le fera connaitre; il n'ordonne, en attendant, de 


les suspendre de l'oblation du saint sacrifice. Utar eà | 


admonitione, quâ me Dominus jubet , ut interim prohi- 
beantur offerre (Epist. 16). TA" 


Notre saint martyr fut averti de la premiére persé- | 
Cution qui s'alluma pendant son épiscopat; il en pré- || 


dit aussi la fin dans le temps qu'on s'y attendait le 
moins, et il était si sûr de son fait, qu'il voulut qu'on 
là! aux frères la lettre qui contenait cette prédiction. 


Il se retira durant cette premiere teni] éte, par l'ordre : 


de Dieu et vous saurez tout, dit-il à son peuple, 
quand le Séigneur, qui m'a ordonné de me retirer, 
m'aura ramené vers vous. On était si persuadé que 
Dieu l'inspirait et l'instruisait par des voies surnatu- 
relles de ce qu'il devait faire dans cette conjoncture, 


où sa présence paraissait si nécessaire, qu'on ne À 


voit pas que personne en ait murmuré. 


Le saint prélat eut encore une vision (1), dont l'é- | 
vénement lui fit connaitre qu'elle regardait cinq À 


prétres rebelles de son Ezlise, qui lui avaient été re- 


présentés comme assesseurs des magistrats qui pu- 4 


bliaient l'édit de la persécution. Enfin l'on sait com- 


ment cet illustre martyr fut averti par un songe | 
prophétique, du temps et du genre de sa mort glo- |} 


rieuse, un an avant qu'elle arrivàt; et on élait si 
assuré que Dieu lui révélait les choses cachées, qu'on 


tenait sa mort pour certaine dés le milieu de l'année |} 
à la fin de laquelle il fut couronné. Medio nihilominus | 


tempore, dit Ponce, son diacre (2), imminens passio pro 
certo ab omnibus sciebatur. 
On peut donc considérer à juste titre S. Cyprien 


| Epist. 45. Vid. not. Pamelii in hanc Epistolam. 
) Pontius, in Vità Cypr. 
































comme un prophéte du troisiéme siécle. J'y joins S. 
| Grégoire Tliaumaturge, quoique le savant Dodwel , 
dont nous avons emprunté une grande partie de ce 
qui fait la matiére de ce chapitre, ait peine à lui accor- 
der cette qualité, sous prétexte que sa vie n'ayant été 
| écrite que par S. Grégoire de Nysse , longtemps aprés 
sa.mort, on ne peut faire de fond sur sa narration. 
Mais qu'il me soit permis de répondre à ce que dit 
cet auteur, qu'outre que S. Grégoire de Nysse a pu 
composer l'histoire, ou plutot le panégyriqué de ce 
. Saint, sur des mémoires plus anciens, outre que le 
souvenir de cet homme divin était encore tout récent 
de son temps, auquel on voyait une infinité de monu- 
| ments de ses miracles et de ses grandes actions : il 
I avait de plus, dans sa propre famille, de quoi s'in- 
| struire exactement de ce qui regardait ce grand 
homme, en la personne de Macrine, son aieule pater- 
nelle, qui avait élevé et instruit dans la foi son frére 
Basile, et sa sœur Macrine, et qui, ayant été instruite 
elle-méme par les disciples de S. Grégoire Thauma- 
Lurge, et ceux qui avaient eu le bonheur de vivre avec 
lui, avait pu apprendre d'eux toutes les particularités 
| de sa vie. 
il Outre ces hommes privilégiés, que le S. Esprit ani- 
mait, et à qui Dieu faisait connaître ses secrets par 
des songes et des visions célestes, nous apprenons de 
S. Cyprien que ces grâces extraordinaires se faisaient 
aussi sentir quelquefois de son temps à plusieurs en- 
semble et dans la multitude. Quelques prêtres ayant 
reçu à la commurion ceux qui étaient tombés dans la 
persécution, contre les règles de l'Eglise et sans son 
ordre , Dieu l'avertit de ce qu'il devait en cette occa- 
sion. Le Seigneur, dit-il, ne cesse de nous faire sentir, 
la rigueur de la censure divine tant le jour que la 
nuit; car, outre les visions qu'il nous envoie la nuit, 
les enfants innocents qui sont avec nous sont remplis 
de l'E prit-Saint , et voient comme de leurs yeux en 
exlase, entendent et me disent ce dont il plait à Dieu 
de m'avertir et de n''instruire. Preter nocturnas enim 
visiones, per dies quoque impletur apud nos puerorum 
innocens was , et loquitur. ex quibus nos Dominus mo- 
nere et instruere dignatur. ll y a toute apparence que ce 
fut par quelque voie semblable, je veux dire par 
l'impression de l'esprit de Dieu qui se fit sentir sur 
plusieurs du peuple, que les évéques d'Afrique furent 
avertis de la cruelle persécution qui devaitarriver sous 
les empereurs Gallus et Volusien. C'est ce qu'ils font 
entendre au Pape S. Corneille , daus la lettre (1) qu'ils 
lui écrivirent Ils y parleut, en ces termes, à l'occa- 
sion de ceux qui étaient tombés dans la persécution 


l 








en avoir fait aussi long-temps pénitence que les lois 
de l'Eglise l'exigeaient. Car comme nous voyons que 
le temps d'une autre persécution commence à s'appro- 
' cher, et que nous sommes avertis, par de fréquentes 
| et continuelles visions , de nous tenir préts et armés 
y our ombauem dans la eque que l'ennemi nous dé- 





(1). Epist. 45, in edit. Oxon., c. 5, 7. 


précédente, et qui avaient pleuré leur faute, mais sans 


aie 


2jl 


clare. Et crebris atque continuis cstensionibus admon£a- 


mur. Préparons aussi le peuple que la divine bonté a 
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des dieux, mais des esprits i impurs, toutes les fois que 
de moindre des chrétiens le leur commanderait, et qu'il 


confié à nós soins par nos exhortatious, et getironsill | consentait que l’on mit à mort ce chrétien, s’il ne ve- 


dans le camp du Seigneur ceux qui ve Aou s'armer et: 


demandes; à eombattre. Nous avons cru que dans une 
conjoncture si pressonte, il fallait donner la paix à 
ceux.qui, n'étant point sortis de l'Eglise aprés leur 


: “chute, n'ont point cessé de faire pénitence, de gémir, 


et de prier Dieu depuis ce temps; alin qu'ils puissent 
se présenter au combat qui leur est préparé, bien-mu- 
-nis et bien armés. E 
La persécution arriva effectivement comme ces 
saints évêques l'avaient prédit, et elle fut plus cruelle 
que celles qu'ils avaient éprouvées auparavant; l'évé- 


3t 


nement vérifia ces fréquentes et continuelles visions qui |: 


la leur avaient annoncée. Que peut-en désigner de 


* plus fort et de plus positif pour faire voir que dans le 


S 


^ woisiéme siècle, non seuleinent, il se trouvait encore 
dans l'Eglise des p»esosnes remarquables par le don 
de prophétie, mais que ces grâces suruaturelles se 
répandaient même muelguefois sur un grand nombre 


de.fidéles tout à la fois. Ceci arriva vers le milieu de | 


ce Sieg. apri Gallus commenga. à persécuter l'E- 
plise en 2 

Pond co écrivait contre Celse vers ce méme 
temps (1), nous rend témoignage de ce que nous di- 
sous ici. Voici comme il s'explique sur cette matière, 
aprés avoir remarqué que ceux qui w ont pas la foi 
n'ont rien fait de semblable à ce qu'ort fait les pro- 
phétes, et que les Juifs n'en ont pas eu chez eux de- 
puis qu'ils ont mis à mort celui que les prophètes 
avaient prédit. Les signes du Saint-Esprit se sont fait 


connaitre, dit-il, dès que Jésus a commencé à répan- | 


dre sa doctrine. Ils parurent avec plus d'éclat et en 
plus grand nombre après son ascension. Cela diminua 


"ensuite : et aujourd’hui encore on en voit des vestiges 


dans ün petit nombre de personnes qui ont eu soin de pu- 
rifier leurs âmes par la parole de Dieu, et par les exer- 
cices des œuvres qui y sont conformes. 1 

C'est ainsi que parlait Origene dans le 7° livre de 
son ouvrage contre Celse, le meilleur qui soit sorti de 
sa plume. Ou y voit comment le don des miracles di- 
minuait à mesure que l'Eglise s'étendait et s'affermis- | 
sait. Ces grâces extraordinaires , n'étant accordées de 


Dieu que pour parvenir à cette fin, aussi peut-on dire |} 


qu'elles cessèrent entièrement d'être cominunes et po- 
pulaires, à la fin du troisième siècle, quand l'Eglise 
eut enfin terrassé le démon qui s'était déchainé con- 
ire elle, 
cution. Les paroles d'Origéne montrent aussi qu'il | 
s'en fallait beaucoup qu'elles fussent aussi communes 
dans Ie troisiéme siècle que dans le précédent; et il 


. s’est bien gardé de faire, en écrivant contre Celse, le 


* 
3 
- 


t 


om 1e dé ‘fi que Tertullien faisait aux paiens, dans son 


ue qu “à publia, selon M. de Tillemont, avant la 
fin du second siècle , quand il leur disait que les dé- 
mons seraient contraints d'avouer qu'ils n'étaient point 
: À E 
ie 


avec toute sa fureur, dans Ia dernière persé- | 


(4) En 219, selon Tillem., not. 29, p. 775, tom. 2. | 
LU E 


| nait à bout de contraindre ces esprits superbes de 
| faire, en présence de leurs adorateurs, cet aveu si. 
| humiliabt, Je ne crois pas non plus qu'il eût été de la. 
| prudence de produire en ce temps-là, en faveur dela - 
religion, les miracles fréquents et presque aer d "2 
! qui s'opéraient dans l'Eglise, comme S. Irénée avait fait - 
| auparavant pour convaincre les hérétiques, I 
Comme nous n'avons rapporté que peu de chose ré 
j de ce saint sur cette matière dans l’article précédent, - 
| je crois que le lecteur ne-sera pas fàché que nous lui 
| mettions devant les yeux tout ce que ce S. martyr D 
a dit dans son second livre contre les hérésies (1) 3 
|, D'abord il assure que les prétendus miracles des héréti 
|, ques ne sont que de vaines illusions du démon. Dou 3 
cela, dit-il, les sectateurs de Simon et de Car pn » 
je les autres que l'on dit opérer des choses rreils 
: | leuses, virtutes, ne le font point par la puissa 
| ni dans la vérité: Ce n'est point non plus pour c 
buer au bien des hommes qu'ils font ces pone 


| mais pour leur perte, et pour les entrainer dans lem ^ 
I reur , ils les font par d ions magiques , et par 
. y illae E 


süpercherie , nuisant rtent d' 
| à ceux qui les croient, parce qu' MA : s ' 
, hi l'ouie | “a 









s 
^ » 


- 


| ils ne peuvent rendre la vue aux aveugl 
| aux sourds, ni chasser tous les démons, exceplé 

I qu ‘ils envoient eux-mêmes , si cependant ils le font. 

| ne peuv ent guérir ni les malades, ni les boiteux E 

| ni les paralitiques, ni ceux qui sont altligés dans quel- 
| que partie de leurs corps ; comme il souvent 
parmi nous que tous ceux qui ont des iplirmités cor- - 





| porelles recouvrent la santé. Tant s'en faut qu'ils res= = 
| | 3 T" À . me. 4 . 
pmi: les morts comme le Seigneur et les apótres, 
il et comme il est arrivé trés-souvent pour quelque be- T. 


Ih soin, que nos fréres l'ont fait, z632é&xi; , l'ancienne 
| version , sæpissimè. C'est ce qui arrive dans les églises 
: particulières , lorsque tout le peuple le demande par 
| des jeünes et des prières ; car l'esprit est rendu aux 
1 10rts , et Dieu l'aeeorde ainsi aux prières des saints. 
1 | Les hérétiques sont si éloignés de pouvoir faire ces 
| | choses , qu'ils ne croient pas méme qu'elles soient 
| possibles. 

Dans le chapitre suivant, voulant prouver aux hé- 
rétiques que le Sauveur a fait véritablement , et non 
en apparence seulement, ce que les évangélistes ra- 
| content de lui , il parle de cette sorte : Ses véritables 








j disciples recevant de lui la grâce, opèrent en son nom 

| diverses merveilles pour l'avantage des autres hommes. 

| Chacun suivant son don. Les uus chassent trés-véri- ! 
tablement les démons, en sorte que ceux qui sont 

ainsi délivrés de ces mauvais esprits embrassent la 

: foi et demeurent dans l'Eglise. Il ajoute ce que nous 

| avons cité dans le chapitre précédent ;ensuite il con- 

| tinue : Les autres guérissent les malades par l'impo- 

| sition des mains, et les rétablissent en santé. De plus, 


m 
hs 





1 


(1) Cap. 32 , n. 2 et 35, num. 4, nov. edit. 


" 


I" rs Ei We 





"i dius éternel, qui avez 


$ ue L'esprit de science et de piété, Amen. Remplis- 
4 


p 


— iemen 


&: adressant à Dieu ses prières purement et à décou- 
v 


D 


* 2 
" 


, iitement, elle donne gratuitement." Elle ne fait rien | 


-Siécle d'être communs ct ordinaires dans l'Eglise, ils 


" Ensuite il dont réciter cette prière. 
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ont demeuré depuis plusieurs a nées avec nous. L'E-. 
_glise opère toutes ces choses sans séduire persoune , 

sans exiger de l'argent, Car comme elle a reçu gra- 
de tout cela par l'invocation des anges , par enchan- 
Xt, ni en employant de mauvais secrets, mais en 


vert, ete. 
A . . . » OT 
. Siles dons miraculeux ont cessé sur la fin du troisième 





ont point été abolis Cette gràce surnaturelle en 
uiltant les villes et les assemblés ordinaires des fi- 
les, se retira, pour ainsi dire, dans le$ déserts,oü les : 
solitaires ‘en étaient si remplis qu'ils semblaient se 

uer de la nature ; comme nous l'apprenons de saint 
(hanase, de Cassien, de Pallade, de S. Jérôme , de 
* fin, et de quantité d'antrés personnages graves et | 


CERA 
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; comme nous avons dit , les morts sont ressuscités et ! 


| les hérétiques qui s'efforgaient de eorrompre 
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dignes de foi. Quelquefois aussi elle reparaissait en 
publie quand le besoin de lEgiise le requérait, soit 
pour la conversion des infideles , soit pour-eonfondre 
sa do- 
ctrine. Nous pourrions apporter une infinité d'exem- 
ples de miracles opérés au milieu des peuples dans 
ces occasions ; mais cela n'est pas de notre sujet. Hi 


| suffit que nous sachions que la vertu: de faire des pro^ 


diges et d'opérer des miracles en tout genre que les 


ensuite communiquée aux autres par le sacrement, de 
Confirmation n'a point abandonné l'Eglise, et ne l'a- 








bandonnera pas jusqu'à là consommation des siècles ; 
quoique Dieu opére plus rarement des miracles, depuis 
que le monde entier est devenu Chrétien. 

Accipietis virtutem. supervenientis Spiritüs sancti in 
vos. Act. 1, v. 8. 








#; 





appenoiée, E E " 


Qui contient quelques extraits .des plus anciens Pontificaux. 


tue Da Pontifical manuscrit de l'archevé que Egbert, qui vivait vers le huitième siècle: 


ue doit k Bs 
daigné régé- 
n Qo me de l'eau et du edi el 


qui lui av mn rénissiOn de tous ses és : 
répandez du haut du ciel sur lui les sept dons de votre 
Esprit s men. Donnez-lui l'esprit c de sagesse et 
.d'entenderm Kotaimo. L'esprit de force et de conseil. 


e de l'espriz de la crainte de Dieu et de 7i o 
goéur ] Jésus-Christ, et scellez-le du sceau de la sainte 
croix + pour la vie éternelle, Amen. 
Iciil doit lui appliquer du chréme sur le front et dire: 
Recevez le signe de la sainte croix + avec le chrême 
du salut en Jésus-Christ pour la vie éternelle. Amen. 








Que la paix soit avec vous , et avec votre esprit. Que 
la paix et la bénédiction du Seigneur soit toujours avec 
vous et avec voire esprit. 


| Que Dieu le Père, le Fils, et le Saint-Esprit vous 
confirme ; afin que vous ayez la vie éternelle , et que 
vous viviez dans les siécles des siécles. Qu'ainsi soit 
béni tout homme qui craint le Seigneur, que le Sei- 
gneur vous bénisse du haut de Sion, et que vous | 
puissiez voir les biens qui sont en Jérusalem tous les 
jours de votre vie. Que la paix soit avec vous pour la 
vie éternelle. Amen. . 


IL faut à présent leur lier le front. 


Dieu, qui avez donné le Saint-Esprit à vos apótres, 
et qui avez voulu qu'il füt cominuniqué au reste des 
fidéles par eux et par leurs successeurs, jetez un re- í 
gard de bonté sur nous qui exercons le saint ministère 
tout indignes que nous en soyons, et faites que les 
coeurs de céux et de celles dont nous avons oint le 










| 


inum ab episcopo dicenda. Quomodó confirmare debet. C'est-à-dire : Com- 


Omnipotens roo Deus, qui regenerare dignatus 
es hunc famulum tuum ex aquà et Spiritu sancto , qui- 
que dedisli ei remissionem omnium peccatorum , tu, Do- 
mine, immilte i in eum seje for mem S piritum tuum sanctum 
de celis. Amen. Da ei spiritum sapientiæ et intellectüs. 
' Amen. Spiritum consilii et. fortitudinis. Amen. Spiri- 
| (um scientiæ et. pietatis. Amen. Imple eum spiritu. ti- 
moris Dei et D. N. J. C. et consigna eum signo sanctae 
crutcis tug propitiatus in vitam eternam. Amen, 





Ilic debet mittere chrisma in frontem ipsius hominis , 
E et dicere : 


Accipe signum sancte crufcis chrismate. salutis in 
Christo Jesu in vitam eternam. Amen. Pax tecum , et 
| cum spiritu tuo, Pax et benedictio Domini sit semper te- 
| cum et cum espiritu tuo. 


* 


Postea hanc orationem recitare dcbet. 


| (us, ut habeas vitam eternam , et vivas În secula secus 
! lorum. Ecce sic benedictus omnis homo qui timet. Do- 
| minum , benedicat te«Dominus ex Sion, et. videas quad 
! bona. sunt in Jerusalem omnibus diebus vite tua. Pax 
| lecum in vilam aternam, Amen. 


Modo ligandi sunt. * 


* 


et per eos eorumque successores ceteris fideli 
| dum esse voluisi, respice propi: (dus. à 
nostre [aniulatum , et. presta ut eorum p 


| quorum vel quarum hodi? frontem We. SR 
1 j 
is. con[irmavint 
crucis onfirmavimus , | Spiritus sanctus. eniens ; 
e. 


apôtres ont reçue le jour de la Pentecôte, et qu'ils ont 7 


+% 


Confirmet te Deus Pater , et Filius , ét Spiritus sanc- 


Deus, qui apostolis. tuis. sanctum dedisti. ^d + 
I 
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front et que nous avons confirmés parle signe de la D} templum gloriæ sue RENE à in habitando perficiat. 


croix, soient embrasés de votre amour par la pré- 

sence du Saint-Esprit qui les rende les temples de vo- 

tre gloire en habitant dans eux. 

Il faut présentement les communier et leur faire part du 
sacrifice. Suit la bénédiction épiscopale. 


Que le Seigneur tout-puissant vous bénisse, lui qui À 


a tout créé de rien, et qu’il vous accorde dans le Ba- 


Chés. 


lui qui : $ aint-Esprit à ses disciples 1 ,.....,; bens in s UE 
Que celai quia donné les int-Esprit a ses disciples & discipulis, corda vestra , ipsius illustratione irradiet , 
sous la forme de langues de feu éclaire vos cœurs par | 


sa lumière, et les enflamme perpétuellement de son | 


amour. Amen. 
Afin qu'étant Tum de tous vices, et à l'abri de 


toute adversilé sous sa protection, nous méritions de | 


devenir son temple. Amen. 


Que celui qui vous a créé vous protége contre tous | 
les maux qui vous menacent , et contre tous les dé- 5 


Sordres. Amen. 
Qu'il le. Amen. Bénédiction. Amen. 
Autre bénédiction pour la messe aprés là Confirmation. 


Tépandez, nous vous.en prions, Seigneur, votre À 


bénédiction sur vos serviteur: et vos servautes aux- 


quels vous avez accordé les sept dons duS.-Esprit par | 
notre ministère, et accordez-leur la grâce et lés dons À 
de cet Esprit saint. Amen. Afin que tous ceux qui sont 


FE 


renés de l'eau et de l'esprit soient toujours sous votre 


protection. Amen. Que la charité se répande abon- : 
damment dans eux par le Saint-Esprit, qu'elle cou- À 


vre et surpasse la multitude de leurs péchés. Amen. 


Qu'ils soient sous votre protection divine afin que 
tous les péchés s'enfuient d'eux, et qu'ils s'appli- à 


quent toujours à l'observation de vos commandements. 
Amen. . 


les apótres, se repose sur eux 
Qu'il le. Amen. Bénédiction. Amen. 





| Per. 


| Modo communicandi sunt sacrificio. Sequitur bene- 
dictio episcopalis. 


Benedicat vos omnipotens Deus , qui cuncta ex nihilo 


4 creavit, et vobis in Baptismate, et in confirmatione re- 
ptéme et la Confirmation la rémission de tous vos pé- | 


missionem omnium peccatorum tribuat. Amen. 


Quique Spiritum sanctum igneis linguis suis dedit 


| atque in sui amorem jugiter accedat. Amen. 

Quatenüs ab omnibus vitiis emundati , ipsius opitula- 
tione ab omnibus adversitatibus defensi templum illius ef- 
| fici mereamur. Amen. 


llle qui vos creavit ab omnibus malis imminentibus. 
custodiat , et ab omni pravitate defendat. Amen. 


Quod ipse. Amen. Benedictio. Amen. 


Alia benedictio ad missam post Confirmationem. 


Effunde, quesumus, Domine, super hos famulos 
tuos el famulas tuas benedictionem tuam , quibus per 
nos eximium septiformem Spiritum. sanctum tuum tra- 
' dere voluisti, eisdemque Spiritüs sancti gratiam et dona 
largire. Amen. Ut quicumque sunt ex aquá et spiritu ve- 
nati semper sint tuà prolectione muniti. Amen. Redun- 





1 del in eis diffusa charitas per Spiritum sanctum , quæ 


operiat ac superet omnem multitudinem. peccatorum. - 
Amen. 


Protege eos et eas protectione divinà , ut fugiant ab 


eis universa peccata, et tua studeant semper adimplere 


precepia. Amen. 


Requiescat in eis propitius , qui quondam requievit in 


apostolis gloriosus. 
Que celui qui a reposé autrefois dans sa gloire sur À 


Quod ipse. Amen. Benedictio. Amen. 


—————————————————————————————————————————— —— — 


ORDRE POUR LA CONFIRMATION, 


Tiré d'un pontifical manuscrit de Vendôme, ou plutôt 


de Salzbourg , 

ans, et que nous traduisons ici en notre langue. 

L'évéque venant aux enfants, tandis que l'archidiacre 
tient le chréme , ayant les épaules et les bras enveloppés 


de linges, il fait cette oraison sur eux avec l'invocation À 
de l'Esprit à sept dons , ayant-les mains élevées et éten - | 


dues sur la tête de tous. 


Que le Saint-Esprit vienne sur vous, et que la vertu ] 


du Très-Hant vous conserve sans péché. 
| Prière. 

Seigneur Dieu éternel , 
rer , etc. 


dans le chréme fasse une croix sur leur front, en disant : 
Je vous confirme et vous marque au nom du Pére, 


du Fils et. du Saint-Esprit. Amen. Que la paix soit À 


avec vous, et avec votre esprit. 
De vlus, tous étant confirmés. qu'il dise ces versets : 






lequel a été écrit il y a plus de 600 À 


| C'est ainsi que sera béni l'homme qui craint le Sei- 
| gneur. Que le Seigneur vous bénisse de Sion, afin que 
vous voyez les biens de Jérusalem tous les jours de 


| votre vie. Que le Seigneur vous conserve dans sa trés- 


sainte crainte, luiqui vitet régne dans les siècles des 
siècles. Que la paix soil avec vous, et avec votre esprit. 
De plus, une oraison aprés la Confirmation. 
Dieu, qui avez donné le Saint-Esprit à vos apótres, 
et par eux , etc. 
Que l'évéque donne la bénédiction à ceuv qui ont été 
confirmés. 


4 Que le Seigneur qui a tout créé de rien , et vous a 
qui avez daigné régéné- | 


. donné dans le baptéme la rémission de tous vos pé- 


B chés vous bénisse. Amen. 
La prière étant finie les diacres demandent les noms À 


- d'un chacun. Alors, que le pontife ayant trempé le pouce À 


Que celui qui a donné à ses apótres l'Esprit saint 
sous la forme de langues de fou, éclaire vos cœurs par 
la lumière de ce divin Esprit, et qu'il les enflamme 
continuellement de son amour. Amen. 

Afin qu'étant purifiés de tous vices, et defendus par 





I| sa protection de toute adversité , vous méritiez d'être 


| ses temples. 
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Ordre tiré du Sacrementaire de Gélase, et de quatre 


manuscrits de plus de 900 ans, qu'avait vus le père 

Marténe. 

L'évéque fait la prière sur eux, faisant le signe de la 
croix avec le chréme sur leur front en invoquant la sainte 
Trinité, el 1l leur donne l'Esprit saint avcc ses sept dons. 

Dieu tout-puissant Pére de notre Seigneur Jésus- 
Christ, qui avez régénéré vos serviteurs de l'eau et de 
l'Esprit saint, et qui leur avez donné la rémission de 
tous leurs péchés : vous , dis-je, Seigneur, envoyez 
sur eux votre Esprit saint consolateur , et donnez- 
leur l'esprit de sagesse et d'entendement , l'esprit de 
conseil et de force , l'esprit de science et de piété ; 
remplissez-les de l'esprit de la erainte de Dieu et de 
notre Seigneur Jésus-Christ, et ordonnez qu'ils soient 
marqués du signe de la croix pour la vie éternelle. 
Par, etc. 

Après cela il les marque sur le front avec le chréme , 
en disant : 


|. Le signe de la croix pour la vie éternelle. I! répond : 


Amen. 
Que Ia paix soit avec vous. R. Et avec votre esprit. 


SECTION TROISIÈME. 


La matiére du sacrement d'Eucharistie, principale- 
ment quant au dogme, a été tellement éclaircie et ap- 


profondie depuis Luther et Calvin , que l'on n'y peut, À 
| lui est dà. 


rien ajouter. Je dis la méme chose de l'Eucharistie 
considerée comme sacrifice ; et j'ai déjà déclaréailleurs 
quejene prétendais pas m'engager à en traiter. Je 


n'en parlerai donc que comme sacrement, et en simple | 


historien. Ainsi je ne m'arréterai pas à expliquer les 
rits, les cérémonies et les prières de la liturgie qui 


accompagnent la célébration du saint sacrifice, encore s 


moins cette partie de la messe que l'on appelait au- 
trefois messe des Catéchumènes, et qui seterminait à 
l'oblation des dons destinés au sacrifice, ou à l'offertoire. 


dece très-auguste sacrement, et des diverses mauiéres 
dont les chrétiens lui ont rendu de tout temps leurs 
hommages , hors l'action du sacrifice. 


comme sacrifice, la méme étant en méme temps ces 
deux choses seloa les différentes maniéres de l'envi- 


quelque chose de cette liturgie qui faisait partie de la 
messe des fidèles , puisqu'il faut, quand nous ne le vou- 
drions pas, que nous traitions des dons destinés à étre 
la matière de ce sacrement, de leur consécration, et 
de la distribution qui s'en faisait aux fidèles dans l'é- 


glise. Ces trois choses appartenant à l'Eucharistie au- $ 


tant comme sacrement que comme sacrifice de la reli- 


— 


' 


| 


i 
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Ordo ex Sacramentario Gelasiano, et quatuor manuscri- 
ptis annorum 900 apud Edmundum Martene , LA, de 
Antiq. Ecclesie Ritibus, tom. 4, pag. 250. 


Dat orationem pontifex super eos, cum chrismate fa- 
ciens crucem in frontibus eorum, cum invocatione S. 
Trinitatis, et traditiis septiformem S. Spiritüs gratiam. 

Deus omnipotens, , pater Domini nostri J. C. qui re- 
generásti famulos tuos ex aquá et Spiritu sancto , quique 
dedisti eis remissionem omnium peccatorum , tu Domi- 


ne, emitte in eos Spiritum sanctum tuam paraclitum, et 
da eis spiritum sapientiæ et intellectüs, spiritum consilii 
et fortitudinis , spiritum scientie et pietatis ; adimple eos 
spiritu timoris Dei*et Domini nostri J. C., et jube eos 
consignari signo crucis in vitam elernam. Amen. 


Postea signat eos in fronte de chrismate, dicens : 


Signum Chrisli in vitam ceteram. Respondet. Amen. 
Paz tecum. R. Et cum spiritu tuo. 









HISTOIRE 


DU SACREMENT 


D'EUCHARISTIE. 


gion chrétienne. Aprés cela nous nous étendrons sur la 
Communion des malades, sur les différents usages 


| que l'on a fait dans tous les temps de ce sacrement, 
| et sur les diverses maniéres dont les fidéles lui ont 


témoigné leur respect, et lui ont rendu le culte qui 


CHAPITRE PREMIER. 

On indique les principales erreurs sur. l'Eucharistie. 
Quelques particularités touchant Luther et Carlostad. 
Époques des nouveautés introduites sur le sacrement 
d'Eucharistie dans leseizióme siècle, Véritables causes 
des progrès de Luther. 

Les Chrétiens avaient adoré l'Eucharistie durant 


plus de 800 ans sans que personne se füt avisé de con- 
| tredire ce culte qu'on lui rendait, lorsqu'un certain 
Je ne parlerai que de l'administration et de l'usage | sophiste nommé Jean, surnommé Erigéne, Ecossais 
j de nation, qui s'était introduit à la cour de Charles-le- 
| Chauve, commença à dogmatiser sur ce mystère, et à 
] avancer des choses inouies jusqu'alors, en faisant en- 


Cependant comme il y a une liaison trés intime en- À tendre que tout s'y faisait en figure, et non en vérité, 


tre l'Eucharistie comme sacrement et l'Eucharistie j 
| aussi moine du monastère de Fleury, fit un recueil 
j| des passages des Pères pour l'opposer à ces nou. 
sager , nous ne pourrons nous dispenser de toucher À veautés, qui n'eurent pour lors aucune suite. Mais 
À Berenger, archidiacre d'Angers, homme inquiet, lé. 
: ger et plein de lui-méme, s'efforca, daus le onziéme 
à siècle, d'aceréditer cette nouveauté. Il se rétracta 
1 plusieurs fois, et retourna toujours à ses erreurs, jus- 
| qu'à ce qu'enfin rentré en lui-même daus sa vieil- 


selon le témoignage du moine Acelin (1). Aldrovalde, 





(4) Spicil. t. 42. 
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lesse, il mourut dans le sein de l'Eglise catholique l'an 


1188, si on se rapporte à ce qu'on lit dans un manus- { 


crit de l'église de S. Martin de Tours. On ne voit pas 
que Bérenger ait formé une secte qui ait depuis lui 
soutenu ses erreurs, et encore moins qui se soit sé- 
parée de l'Eglise : et si depuis les Pétrobrusiens et les 
Henriciensont nié la vérité du corps et du sang de 
Jésus-Christ dans l'Eucharistie, comme le témoigne 
Pierre de Cluny, on doit plutót attribuer leurs égare- 
ments à un esprit de libertinage, qui leur faisait re- 
jeter tous ou presque tous les saerements et les pra- 


tiques de l'Eglise, qu'à un dessein fixe d'attaquer ce ? 


sacrement en particulier. On doit porter à peu près 


le méme jugement des Albigeois qui étaient une À 


branche de l'hérésie des Manichéens, la plus abomi- 
nable qui ait paru dans le monde, et qui, en général, 
était ennemie de l'Eglise, de ses maximes, de ses 
sacrements et de scs pratiques. Les Vaudois niaient 


seulement que les mauvais prêtres pussent consacrer ; 
le corps de Notre-Seigneur, comme le montre M. de | 


Meaux dans son histoire des Variations. 


Ce n'est done proprement qu'au seizième siècle qu'il ? 
s'est formé une secte qui ait combattu de front le ! 


dogme de l'Eglise catholique sur le sacrement de nos 


autels, et qui ait soutenu là-dessus des erreurs capi- ? 
tales. Le premier qui se soit déclaré ouvertement là- 7 


dessus a été un nommé Carlostad, archidiacre de Wit- 


temberg en Saxe. Mais il n’en vint pas d'abord aux : 
dernières extrémités. En 1521, comme dit M. Bos- 3 


suet (1), dont nous tirerons ce qui nous reste à dire 


dans:ce chapitre, pendant que Luther était caché par À 
la erainte de Charles V, qui l'avait mis au ban de 
l'empire, il avait seulement ôté l'élévation du S. Sa- À 
crement et les messes basses. Luther en fut piqué au : 
vif, non qu'il improuvât absolument la chose en elle- | 
méme, mais parce que, comme ille témoigne dans À 
uné lettre qu’il écrivit sur ce sujet, Carlostad avait 3 


méprisé son autorité, et avait voulu s'ériger en nou- 


veau docteur. Il reprochait aux auteurs de cette en- : 


treprise qu'ils avaient agi sans mission. Je les défen- 


| drais, disait-il, aisément devant le Pape, mais je ne : 
sais comment les justifier devant le diable, lorsque ce 
LI 


mauvais esprit à l'heure. de la mort leur opposera ces 
paroles de l'Ecriture : 
n'aura point plantée, sera. déracinée; et encore: Ils cou- 
raient, el ce n’était pas moi qui les envoyais. Que ré- 
pondront-ils alors? Ils seront précipités dans les enfers. 

Voilà ce que dit Luther pendant qu'ilétait encore 


caché. Mais au sortir de Patmos (c'est ainsi qu'il appe- ; 
lait sa retraite) il s'éleva avec plus de force contre | 


Carlostad et ceux qui l'avaientsuivi. Il entreprit de 


prouver qu'il ne fallait pas employer les mains, mais | 


la parole tonte seule à réformer les abus. C'est la. pa- 
role, disait-il, qui, pendant que je dormais tranquille- 
ment, et que je buvais ma biére avec mon cher Me- 


lancton et avec Amsdorf, a tellement ébranlé la j 


papauté que jamais prince ni empereur n'en a fait au- 
tant... Au reste, si vous prétendez continuer à faire 
(1) Hist. des Variations, l. 1, p. 44. 
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Toute plante que mon Père : 
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y ces choses par cés communes délibérations, je me 
dédirai sans hésiter de tout ce que j'ai enseigné : j'en 
] ferai ma rétractation, et je vous laisserai là. Tenez-le 
| vous dit pour une bonne fois ; et aprés tout, quel mal 
| vous fera la messe papale. Luther, comme vous voyez, 
| était jaloux de son autorité, et il ne pouvait souffrir 
| que personne s'en attribuàt la moindre partie, quand 
| méme en agissant il aurait suivi dans le fond ses in- 
] tenons ; c'est ce qui parait assez dans l'abolition des 
j messes basses; car lui-même les prescrivit depuis, 
4 ayant, comme il le dit, reçu du diable sur cette ma- 
Liére des éclaircissements et des connaissances qui dis- 
| sipérent ses anciens préjugés. ll fait récit de la 
| conférence qu'il eut à ce sujet avee ce père du men- 
| songe (1), et c'est une chose merveilleuse de voir 


4 combien sérieusement et vivement il décrit son réveil, 


| comme en sursaut, l'apparition manifeste du diable 
1 pour disputer contre lui, la frayeur dont il fut saisi, 




























1 son tremblement et son horrible battement de cœur 
4 dans cette dispute; les pressants arguments du dé- 
El mon qui ne laissent aucun repos à l'esprit; le son de 
| Sa puissante voix, ses manières de disputer accablan- 
tes, cü la question et la réponse se font sentir à1a fois. 
| Je sentis alors, dit-il, comment il arrive si souvent 
1 qu'on meurt subitement vers le matin, c'est que le 
j diable peut tuer ou étrangler les hommes, et sans 
j tout cela les mettre si fort à l'étroit par ses disputes 
{ qu'il y a de quoi en mourir, comme je l'ai plusieurs 
fois expérimenté. Ces derniéres paroles font juger 
que Luther avait appris bien d'autres choses du dia- 
ble; et il faut sans doute que ce soit lui qui lui ait 
persuadé de nier Ia transsubstantiation ou le change- 
ment du paín et du vin au corps et au saug de Notre- 
Seigneur dans l'Eucharistie. 

Mais pour ce qui est de la présence réelle de Notre- 
Seigneur dans ce sacrement, jamais cet esprit de 
ténèbres ne put venir à bout de là lui faire combat- 
À tre. Il l'a toujours soutenue tant contre Carlostad, qui 
| le premier à attaqué ce dogme de foi, que contre 
| Zuingle et OEcolampade qui l'ont suivi. Il s'engagea 
méme dans une conférence qu'il eut avec le premier 
| de la soutenir contre lui, et ils rompirent à cette oc- 
À casion. La chose mérite d'être racontée, puisque c'est 
l'époque de cette hérésie, qui depuis s'est répandue 
4 en France, en Suisse, en Angleterre et]dans les 
Pays-Bas. 

Carlostad avait été chassé de Wittemberg , pour 
] les brouilleries qu'il y causait. Il se retira à Orle- 
monde, ville de Turinge, où il continua à exciter de 
1 grands mouvements par ses disputes. Luther y fut 
envoyé par le prince (l'électeur de Saxe), pour 
apaiser le peuple ému. En y allant il passa par Jene; 
| il y précha en présence de Carlostad, qu'il traita de 
1 séditieux. Celui-ci, au sortir du sermon vint le trouver 


a 


À àl'Ouzs Noir, où il logeait. Là, parmi d'autres discours, 


| 


: (| 





| et après s'être excusé le mieux qu'il put sur la sédi- 
| tion, Carlostad déclara à Luther qu'il ne pouvait souf- 


| 


(1) Lib. 4 de l'Hist. des Variat., p. 159. 
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frir son opinion sur la présence réclle. Luther avec 
un air dédaigneux le défia d'écrire contre lui , et lui 
promit un florin d'or s'il l'entreprenait. Il tira le flo- 
rin de sa poche ; Carlostadle met dans Ja sienne. Ils 
touchèrent en main l'un de l'autre, en se promettant 
mutuellement de se faire bonne guerre. Luther but à 


la santé de Carlostad et du bel ouvrage qu'il allait | 


mettre au jour. Carlostad fit raison et avec le verre 
plein; ainsi la guerre fut déclarée à la mode du pays 
le 22 d'aoüt 1524. L'adieu des combattants fut mé- 


morable : Puissai-je te voir sur la roue, dit Carlostad k 
à Luther, puisses-tu te rompre le cou avant que de 3 
sortir de la ville, J'ai rapporté toutes ces choses À 
j| dans une affaire de cette importance. Cependant on 


d'après M. Bossuet (1), sans citer mes garants , 


paree que ce savant évêque l'a fait, et que l'on ne À 


s’est jamais, que je sache, inscrit en faux contre ses 


eitations, ni même contre la vérité des faits qui y À 
sont rapportés, lesquels sont tirés des auteurs mêmes À 
protestants, et des ouvrages de Luther. Carlostad qui | 


se plaisait si fort dans la dispute et le tumulte , avait 
déjà introduit une nouveauté étrangement scanda- 


leuse; car il fut le premier prétre de quelque réputa- | 
tion qui se maria, et cet exemple fit des effets surpre- À e 
] cause un grand embrasement; un brasier qui tomberà 


nants dans lordre sacerdotal et dans les cloitres. 


Carlostad n'était pas encore brouillé avec Luther. On É 
j| duira que peu ou point du tout d'altération, et s'étein- 


se moqua dans le parti méme du mariage de ce vieux 


prêtre; mais Luther qui avait envie d'en faire autant f 
n'en disait mot. 11 était amoureux d'une religieuse de } 


qualité et d'une beauté rare qu'il avait tirée de son 


couvent. Mais il fallut patienter jusqu'à la mort de l'é- 1 
lecteur Fridéric pourl'épouser : car ces sortesd'alliance $ 
déplaisaient à ce prince. Aussitôt qu'il fut expiré, Lu- j 
ther, alors âgé de 45 ans, conclut son mariageavecla i 


Borée (c'était le nom de la religieuse), et un soir, dit 


Melancton à Camérarius son ami, ayant prié à souper $ 
Poméranus (c'était le Pasteur), un peintre et un avo- | 
cat, il fit les cérémonies accoutumées. Mélancton , | 
après avoir déploré la foiblesse de Luther qui ve- À 
nait de se marier ainsi dans un temps de calamité | 


publique, ajoute qu'il sait assez que Luther n'est pas 


ennemi de l'humanité, et qu'il croit qu'il a été engagé | 
à ce mariage par une nécessité naturelle ; qu'il ne faut | 
donc pas s'étonner que la magnanimité de Luther se || contre tout l'ordre ecclésiastique, et si on ne les cor- 
soit laissé amollir... que tout ce que l'on peut blà- À rige, on doit craindre que les laïcs ne se jettent sur 
d le clergé à la manière des Hussites, comme ils nous 


|! en menacent hautement. Si on ne réformait prompte- 
| ment le clergé d'Allemagne, il prédisait qu'après l'hé- 


mer dans son action, c'est le contré-temps dans le- 
quel il fait une chose si peu attendue, et le plaisir 
qu'il va donner à ses ennemis... Qu'au reste il le 


voit tout chagrin et tout troublé de ce changement, À 
| éleverait une autre encore plus dangereuse. Car on 


et qu'il fait ce qu'il peut pour le consoler. 


C'est ainsi, disait Érasme, à l'occasion du mariage j 
À ne veut point apporter de remède à ses désordres, on 
Ü se jettera sur nous, quand on n'aura aucune espé- ' 
! rance de notre correction. Les esprits des hommes 


ne cessait d'admirer ces nouveaux apótres, qui ne 8 | 
1 sont en attente de ce qu'on fera, et ils semblent de- 


d'OEcolampade, qui de moine Birgittin était devenu 
pasteur de Bâle, qu'ils se mortifient. Ce grand homme 


manquaient pas de quitter la profession solennelle du 


célibat pour, prendre des femmes, au lieu que les À 
vrais apótres de Notre-Seigneur , selon la tradition de Ÿ venin qu'ils ont contre nous se déclare. Bientôt ils 
‘ous les Pères, afin de n'être occupés que de Dieu et | 


Je l'Évangile quittaient leurs femmes pour embrasser | 
| (1) Epist, 4 ad Eug. IV, inter op. Silvii, p. 66, 


(4) V. p. 47 de l'Hist. des Var.,1. 2. 5. 
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le célibat. Il semble, ajoute-t-il agréablement, que la 
réforme aboutisse à défroquer qnelqnes moines , et à 
| marier quelques prêtres , et cette grande tragédie se 
| termine enfin par un événement tout-à- fait comique, 


À puisque tout finit en se mariant, comme dans les co- 


| médies. 

Il doit paraître étonnant que des hommes de ce ca- 
| ractére aient pu entraîner dans l'erreur et daus le 
| Schisme une si prodigieuse quantité de personnes et 
des royaumes entiers. Des gens si méprisables par 
eux-mémes, gens sans pudeur et sans éducation de- 
vaieut porter des marques bien évidentes de la voca- 
tion de Dieu, pour pouvoir être crus sur leur parole 


ne voit en eux aucune marque de mission soit ordi- 
naire , soit extraordinaire. Comment done tant de 
gens sensés les suivent-ils encore aujourd'hui, et 
pourquoi, quand ils ont paru dans le monde, s'est-on 
attaché à eux? I1. est dans la suite des siècles des 
temps critiques : il se fait, s'il m'est permis de m'ex- 
primer ainsi, des fermentations dans les esprits, à 
peu prés comme dans la matiére. Une étincelle qui 
Lombe sur une matiére combustible bien préparée y 


sur cctte méme matiére, sans étre préparée n'y pro- 


dra de lui-méme. Ce ne sont ni les vertus, ni les ta- 
lents de Luther et de Carlostad, dont je viens de vous 
peindre le caractère d'après les Protestants, et d'a- 
prés eux-mémes , qui ont causé ce grand et perni- 
cieux mouvement dont les suites ont élé et sont 
encore si funestes à tant d'àmes. Les choses se pré- 
paraient depuis longtemps à ces mutations. La haine 
et le mépris que le clergé s'attirait par ses désordres, 
disposaient les esprits à tout ce qui arriva depuis. 
Les plus grands hommes aussi bien que les conci- 
les du quinzième siècle avaient tàché d'y apporter 
quelques remédes et de prévenir le mal : mais leurs 
tentatives n'avaient point réussi. Le cardinal Julien en 


|| prévit les conséquences , il en écrivit au pape Eu- 


gène IV (1) étant légat en. Allemagne. Ces désordres 
(du clergé) excitent la haine du peuple, lui disait-il, 


résie de Bohême, et quand elle serait éteinte, il s'en 


dira, poursuivait-il, que le elergé est incorrigible, ei i 


voir bientôt enfanter quelque chose de tragique. Le 





croiront faire un sacrifice agréable à Dieu en maltrai- 
tant ou en dépouillant les ecelésiastiques comme des 
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gens odieux à Dieu et aux hommes, et plongés dans : 
la dernière extrémité du mal. Le peu qui reste de dé- 
votion envers l'ordre sacré achevera de se perdre. 
On rejettera la faute de tous ces désordres sur la cour 
de Rome, qu'on regardera comme la cause de tous les 
maux. Ce grand personnage le prenait dans la suite 
d'un ton plus haut : Je vois, disait-11, que la coignée 
est à la racine : l'arbre penche, et au lieu de le soute- 
nir pendant qu'on le pourrait encore, nous le précipi- 
tons à terre. ll voit une prompte désolation dans le 
clergé d'Allemagne : les biens temporels dout on vou- 
dra le priver lui paraissent comme l'endroit par oü le 
mal commencera : Les corps, dit-il, périront avec les 
âmes : Dieu nous óte la vue de nos périls, comme il a 
coutume de faire à ceux qu'il veut punir : le feu est 
allumé devant nous, et nous y courons. 

C'est ainsi, dit M. Bossuet (1), que dans le quin- 
zième siècle, ce cardinal, le plus grand homme de son 
jemps (j'ajoute, et le plus habile, puisque ce fut celui 
qui répondit le plus solidement aux objections des 
Grecs au concile de Florence) déplorait les maux de 
l'Église, et en prévoyait les suites funestes. Ce sont 
ces maux de l'Église, et ia disposition des esprits ai- 
gris depuis longtemps contre le clergé, qui out donné 
lant de succès aux emportements inseisés de Luther, 
de Carlostad, de Zuingle, et des autres. Pour cn avoir 
un exemple sensible, il suffit de lire l'histoire des ré- 
volutions de Suéde-par M. l'abbé de Vertot. On y voit 
avec indiguation, que les hauteurs et l'esprit d'indé- 
pendance de l'archevêque d'Upsal d'une part, et de 
l'autre l'opposition du clergé au bien commun de la 
patrie avaient a.lumé une haine implacable contre la 
puissance ecclésiastique, qui voulait s'asservir iestrois 
autres états du royaume, et avaient disposé les peu- 
ples à embrasser les nouveautés de Luther, qui ne ces- 
sait de déclamer contre les ecclésiastiques, et contre 
les richesses dont ils étaient en possession, et qui en 
Suède plus qu'ailleurs les rendaient si insolents et si 
cntreprenants, qu'on à vu un archevêque d'Upsal, de 
la famille de Bielque, après avoir solennellement ex- 


d'église, et jurer qu'il ne les reprendrait pas qu'il ne 
l'eüt cliassé de ses états; en méme temps il se revé- 
tit d'une cuirasse, se ceignit d'un baudrier, et marclia 
à la téte de ceux qu'il avait excités contre son souve- 
rain. Ge qui fut de plus triste, c'est que, comme dit le 
méme historien , les autres évéques l'imitérent dans 
sa révolte, ils prirent les armes pour défendre leurs 
priviléges, et se joignirent ouvertement au parti Da- 
nois pour maintenir des princes, qui en leur absence 
leur abandonnaient tous les honneurs de la souverai- 
neté, et une partie méme de l'autorité royale : on vit 
en différentes occasions ces prélats combattre à la 
tête des Danois contre le roi même, de sorte que la 
guerre civile et la guerre étrangère remplissaent ce 
royaume de trouble et d'horreur. Ce so..t ces excés et 


maux dont l'Église gémit depuis deux cenis ans. 
(1) Hist. des Var. c. 4, p. 2, t, 4. | 
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CHAPITRE Il. 


De la matière du Sacrement d'Eucharistie, de l'oblation 
qui s'en faisait «lans l'Eglise. Manière de [aire cette 
oblution. : 


Le Pére le Brun, qui dans son livre de l'explication 
de la Messe, en parlant de la liturgie Ambrosienne, 
à l'occasion du eérémorial e l'église de Mil.n, décrit 
l'offraude avec queique étendue, dit que ce détail 
pourra trouver sa place en parlant des différents rits 
de l'oblation. Par où il fait entendre qu'il avait inten- 
tion de traiter de cette matière en particulier, el de 
représeuter de suite ce qui se peut dire là-dessus. Je 
ne sais s’il a éxécuté ce dessein : je souhaiterais qu'il 
l'eüt fait, cela me dispeuserait de le faire moi même, 
au moins avec quelque étendue. Cependant dans l'in- 
cerlilude où je suis sur ce sujet, je recueillerai (au- 
lant que cela entrera dans le dessein que je me suis 
proposé) ce que lui-méme en a dit dans ses quatre 
volumes de l'explication de la messe, à l'oecasion des 
différentes liturgies dout il traite; et je tàcherai de 
réunir le tout sous un méme point de vue suivant cette 
méthode, y ajoutant ce que je trouverai daus les autres 
auteurs. Et comme cela aura quelque étendue, no- 
nebstant le soin que nous avons toujours dans cet 
ouvrage d'abréger le plus qu'il nous est possible, nous 
diviserons en articles ce que nous avons à dire. 

ARTICLE PREMIER. 
Par qui et en quel ordre se faisait autrefois l'oblation 
tant du pain que du vin, destinés à être consacrés et 

à devenir le corps et le sang de Notre-Seigneur Jésus- 

Christ. Observations et éclaircissements sur (a même 

maliére. 

Les Catéchuménes et tous cenx qui n'avaient point 
droit d'assister à la célébration du saint sacrifice étant 
renvoyés, ei les portes de la basilique étant fermées, 
la messe des lidéles commençait dans les temps et les 
lieux où l'on ne chantait point le Symbole de la foi, 


ce qui n'a commencé en Orient que dans le sixième 
1 siècle, et beaucoup plus tard à R me et en Frauce (1). 
communié le roi (Canutsen), mettre bas ses habits : 


Dans les premiers siècles on offrait diverses choses 


dans l'Eglise, dont les unes étaient destinées à l'usage 


du sacrifice, et les autres à eelui des ministres de 


| l'Eglise, et que l'on mettait aussi sur l'autel. Mais les 
| 9 et 4° canons des apôtres défendent d'y rien offrir 
| que ce qui devait être la matière du sacrement, excepté 
néanmoins des épis de la nouvellé récolte et de: 
| raisins nouveaux que l'on y béuissait, de l'huile pou ? 


le luminaire, et de l'encens. Le troisième concile d 


j Carthage retrancha encore ces choses de l'oblation des 
j fidèles, ordonnant ‘can. 24) que dans la célébration des 
j mystères on n'offrirait autre chose que du pain et du 
! vin mélé d'eau. Dans la suite il fat réglé que ce qui 
à devait être à l'usage des clercs, des pauvres et des 


| veuves serait offert à part devant la messe, ou au 
j moins avant la lecture de l'évangile, et.que ce qui 
autres semblables qui sont proprement la cause des - 


(1) Cet usage n'a commencé à Rome que dans le 


j| onzième siècle, sur les remoutrances et à la prière de 


l'eenpereur S. Henri. 
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devait faire matiére du sacrifice serait offert à l'ordi- | 
naire dans la cérémonie qui a retenu le nom d'offer- i 
loire où d'oblation; c'est ce qu'on peut remarquer i$ 
dans Réginon (1), et dans les Capitulaires d'Hinc- || 
mar (2). : 
On a sans doute voulu retrancher par ce moyen les |} 
abus qui s'étaient introduits à,ce sujet, et couper ra- j 
cine à la vaine gloire de ceux qui, pour s'attirer les || 
applaadissements de la multitude, faisaient des dons || 
extraordinaires à l'autel, pour avoir la satisfaction 
d'entendre réciter leurs noms par les ministres sacrés, à 
avec l'énumeration des choses qu'ils offraient. i 
Saint Jéróme parle de cet abus en ces termes (5): 
Nous en voyons plusieurs qui oppriment les pauvres | 
par leur puissance, on qui commettent des brigan- || 
dages, afin de faire quelque part aux pauvres de ce || 
qu'ils ont volé, et que le diacre en récitant les noms À 
de ceux qui font l'oblation, dise: Celle-ci offre tant. 
Celui-ci a tant promis. C'est ainsi qu'ils se plaisent | 
dans les applaudissemeuts populaires. Cette folle | 
vauité n’était point à craindre dans cette occasion, : 
quand chacun des fidèles qui devaient communier of- 1 
frait seulement le pain et le vin qui étaient destinés | 
pour devenir le sacrement qu'il devait recevoir. 
Voyons présentement quel était l'ordre de cette 
oblation. Elle s'est faite assez commu:iément, selon | 
le père le Brun jusqu'au neuvième siècle de la manière | 
que l'ordre Romain le décrit en ces termes : Pendant 
que le chœur chante l'offertoire avec ses versets, les | 
fidèles, premièrement les hommes, et ensuite les 
femmes font leur offrande de pain et de vin sur des 
nappes blanches. L'évéque recevant ces oblatious qui | 
sont mises par un sous-diacre dans ue nappe tenue | 
par deux acolytes, l'archidiacre reçoit les burettes , 
amulas, en verse le vin dans un grand calice tenu par i 
un Sous-diacre, qui dès qu'il est plein le verse dans un | 
| 
| 





































vase porté par un acolyte : l'oblation du peuple finie, 
l’évêque va s'asseoir dans sa chaire, s'y lave les mains, 
retourne à l'autel, le baise, y fait une prière, recoiL 1} 
en pain seulement l'oblation des prétres et des dia- | 
cres, qui seuls peuvent approcher de l'autel. Telle À. 
était la manière dont se faisait autrefois l'oblation. | 
larchídiacre cusuile, suivant l'ordre romain, mettait | 
sur l'autel autant de dons offerts, oblatas , quil en |} 
fallait pour la communion du peuple, ou bien les pré- i| 
sentait à l’évêque qui les y mettait, et versait à travers | 
d'un couloir le vin dans le calice dans lequel se devait | 
faire la consécration. Un sous-diacre allait recevoir du 
premier chantre la burette à l'eau , fontem, et venait | 
à l'archidiacre, qui en versait en forme de croix dans | 
le calice, et le- plaçait sur l'autel devant le Pontife, 
auprés des oblations à droite. 

Voilà ce qui se pratiquait suivant les ordres Ro- 
mains, et qui paraît avoir été en usage jusqu'au neu- 
viéme siècle dans les. églises qui suivaient les rits de 
l'Église Romaine. On y peut remarquer d'abord que | 











1) L. 1 de Eccl. Discipl., n. 72 et 73. 
2) Capitul. 1, art. 16. 
3) In Ezech. e. 18. 
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tous les fidèles sans exception faissient leur oblation 
pour le S. sacrifice, hommes et femmes sans distin- 
Lion. Les anciennes ora.sons (1) qu'on fait encore 
sur l'oblation aussi bien que celles du Canon suppo- 
sent cet usage. Saint Césaire d'Arles (2) disait à cette 
occasion : Offrez les dons qui doivent étre consacrés 
sur l'autel. Ceux qui sont en état de communier doi- 
vent rougir de le faire en participant aux dons offerts 
parles autres. On était même persuadé que cette 
oblation apportait de grands avantages à ceux qui la 
faisaient, et c'est pourquoi le concile de Mâcon de 
l'an 585, sachant que plusieurs ne la faisaient point 
en fut indigné, et ordonna sous peine d'anathéme , 
que tous les dimanches les hommes et les femmes 
offriraient du pain et du vin à l'autel, afin que par 
ces oblatious ils pussent expier leurs péchés, et mé- 
riter les récompenses qu'ont eues Abel et les áütres 


J| Justes qui ont. fait à Dieu leurs offrandes. Le concile 
| de Mayence (can. 44) de l'année 815, déclare aussi 


que l'oblation est pour les Chrétiens un grand reméde 
à leurs âmes et à celles de leurs proches. Quia ipsa 
oblatio sibi et suis magnum remedium est animarum. On 
voit encore aujoürd'hui des traces de cetle ancienne 


! s . FAT . 
pratique dans plusieurs églises de France, mais la 
j| plus marquée est dans cetle de Milan, où l'église en- 


wetiéit une congrégation de dix vicillards et de 
dix femmes âgées, qu'on appelle, l'École de S. Am- 
broise (5), pour représenter tout le peuple. Deux de 
ces vicillards accompagnés des autres, et revétus 
d'habits particuliers présentent le pain et le vin. Le 
premier vieillard présente trois hosties, et l'autre une 
burette. d'argent pleine de vin. Deux femmes àgées 
ensuite présentent de méme le pain et le vin. L'of- 
frande se fait ainsi à toutes les fétes solemnelles, soit 
qu'elles soient célébrées par l'archevéque, soit par 
quelqu'un des ehanoines ordinaires. Un concile de 
Mayence cité par Burchard (4) exelut seulement. de 
se trou- 
vent dans ces sortes de situations qui sont. réglées 
par leur sexe ; il les condamne à trois semaines de 
pénitence, si elles l'osent faire en cet état. Les 
Capitulaires de nos rois (5) prescrivent aux. fidèles 
de faire tous les jours leurs oblations aux prêtres dans 
l'église, ou au-moins tous les dimanches Sans y man- 
quer. Etsi quotidiè non potest, sallem dominicá die 
absque ullà excusatione fiat. Cette pratique était encore 
en usage dans le onzième siécle, et le Pape Grégoire 
VII, la recommande fortement dans un concile de 
Latran (can. 12). Au moins voulait-on que les femmes 
le fissent pour leurs maris et pour toute leur famille, 


comme on le voit. dans les interrogations que faisait 


l'évéque en visitant les paroisses de son diocése, et 
dont Rézinon, abbé de Prom, nous a conservé les for- 
mules (6). 


(1) Secret. Domin. 5 post Pentecost. Qui tibi offerunt, 
(2) Serm. 265 App. oper. S. Aug. 
(3) Cer. Amb. I. 4. 

4) Lib. 19, c. 40. » » 
5) Lib. 6, n. 170. ig) 

6) Lib. 2 de eccl. Discip. f 
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Une autre observation qui se présente à faire tou- 


chant la manière de faire l’oblation des dons destinés f; 
e- Seigneur et que | 
nous avons représenté d’après l'ordre Romain, est |j 


à devenir le corps et le sang de Notr 


que les prétres et les autres ministres de l'Église 
faisaient leurs offrandes à l'autel, au lieu que les 
autres fidèles les faisaient hors du chœur, ou de la 


dans l'ordre Romain. Le méme usage avait lieu. en 


l'enceinte de l'autel: Et ut oblatio ipsa foris septa altaris 


recipiatur. Cela s'observait surtout, exactement à l'é- | 
gard des femmes, à qui Théodulphe d'Orléans défend j 


d'approcher de l'autel, voulant qu'elles fassent leurs 
oblations à leurs places dans l'église. Otton, évêque 
de Verceil répète mol pour mot les paroles de Théo- 
dulphe. 

Le pére Marténe (2) prétend que les moines et les 


fidéles. Mais il ne parait pas que les passages de S. 


Jérôme et de S. Augustin, sur lesquels il fonde cette | 


distinction, prouvent ce qu'il avance. Le premier, 


menacé de malheur, s'il ne porte pas son offrande à 
l'autel. Securis ad radicem posita est, si munus ad. al- 


tare non de[ero. Mais quand on prendrait ces paroles 


dans le sens le plus littéral, et méme dans le sens du 
était prêtre. Le passage de S. Augustin prouve trop. 
Dieu que les barbares avaient emmenées en capti- 


vité; il les compare aux trois jeunes hommes dont il 
est parlé dans Daniel; il leur applique les paroles d'A- 


zarias qui $e plaignait qu'il ne pouvait plus offrir de | 
sacrifice au Seigneur. Sur quoi il dit : Il en est de | 
méme à l'égard de celles dont il s’agit aans la capti- d 
vité où elles sont. Car, comme ceux-ci étaient dans |} 
| gieux empereur se soumit. Cette coutume de laisser 
| approcher les empereurs de l'autel pour y faire leur 
| oblation, passa depuis en loi. Le concile in Trullo en 
| fit un canon exprès, par lequel il leur aecorde ce pri- 
|, vilége, à l'exclusion de tout autre laique. 


une terre où ils ne pouvaient sacrilier au Seigneur à 


leur ordinaire, celles-ci de même ne le peuvent | 


faire , ni offrir leur oblation à l'autel de Dieu. Sie enim 
sunt ille in terrá captivitatis. sue quomodó erant illi in | 
eû terrà , ubi nec sacrificare more suo poterant Domino, 
"sicut nec iste possunt, vel ferreoblationem ad altare Dei. 


C'est sur ces dernières paroles que l'auteur appuie | 
son opinion, d’où il s'ensuit qu'elles auraient eu aussi 3 
À nous venons de parler dans cet article. A Lyon, aux 


Je pouvoir de sacrifier : ce qui est ridieule dans son 
sens, mais trés-vrai dans le sens de 8. Augustin, se- 


on lequel elles pouvaient faire l'un. et l'autre par le 


ministère des prêtres. Le père Marténe avait dans la 
‘même page de quoi se détromper 
lui-même qu'il est rapporté dans la vie de S. Ber- 
nouard, évêque d'Hildesheim, au dixième siècle, qu'il 
alla de l'autel au lieu. où étaient les religieuses de 


Grandesheim, pour y recevoir leur oblation ; comme | 


Lib. 5, n. 371. 
9) 9 ant. Eccl. hit. 1. £, e. 4, art. 6. 


ë) 
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' suivant la règle de Grimlaicle prétre allait à la petite 
fenétre des reclus, laquelle prenait jour dans l'église, 
pour y recevoir leur offrande. Quoique la régle füt 
générale pour les laiques, l'empereur en était excepté 


| pour le respect de la souveraine dignité dont il était 
3| revêtu (1). Il portait lui-même son offrande à l'autel, 
j| savoir, le pain qu'il avait pétri lui-même , comme il 
balustrade qui séparait le clergé du peuple : en sorte || 
que l’évêque ou le prêtre officiant allait recevoir l'of- | 
frande de chaque fidéle à sa place, vous lavez vu j 


est rapporté par S. Grégoire de Naziance, de l'em- 
pereur Valens. Ce que dit S. Grégoire sur cela, 
mérite ici sa place. L'Empereur étant. à Césarée vint à 


4 l'église le jour de l'Epiphanie, environné de tous ses 
France, comme il paraît par les Capitulaires (1) qui |! gardes, et se méla , pour la forme, au peuple catholique, 


ordonnent qu'on reçoive l'oblation des fidèles hors i 


(je transcris les paroles de M. Fleury ) ; quand il 


! entendit le chant des psaumes, qu'il vit ce peuple im- 


mense , et l'ordre qui régnait dans le sanctuaire et aux 
environs, les ministres sacrés plus semblables à des anges 


À qu'à des hommes; S. Basile devant l'autel le corps im- 


mobile, le regard fixe, l'esprit uni à Dieu, comme s'il 
ne füt rien arrivé d'extraordinaire; ceux qui l'environ- 
naient remplis de crainte. et de respect. Quand Valens 


Ml vit tout cela, ce fut pour lui un spectacle si nouveau 
religieuses étaient distingués sur ce point des autres | 


que la tête [ui tourna, et sa vue s'obscurcit, On ne s'en 
| aperçut pas d'abord : MAIS QUAND IL FALLUT APPORTER 
A L'AUTEL SON OFFRANDE QU'IL AVAIT FAITE DE SA MAIN, 


|| voyant que personne ne la recevait suivant la coutume, 
dans sa lettre à Héliodore, dit seulement qu'il est | 


parce qu'on ne savait si saint Basile voudrait l'accepter, 
| il chancela de telle sorte , que si un des ministres del'au- 


f tel ne lui eit tendu la main pour le soutenir ; il serait 


tombé honteusement. Ce fut aprés quele grand Théo- 


| dose eut présenté de méme son offrande à l'autel , 
père Marténe , que peuvent-elles prouver? S. Jérôme | 


qu'il lui arriva ee qui est eonnu de tout. le monde. 


! L'histoire rapporte (2) qu'après cette cérémonie il de- 
Il plaint dans sa lettre le sort des filles consacrées à |} 
| broise lui demanda , s'il désirait quelque chose , et que 
| le prince lui ayant répondu qu'il attendait le temps 
| dela Communion , le S. archevêque lui fit dire par 


meura dans l'enceinte du sanctuaire ; sur quoi S. Am- 


Farchidiacre : « Seigneur, il n'est permis qu'aux mi- 
nistres sacrés d’être dans le sanetuaire ; sortez donc, 
et demeurez debout avec les autres, la pourpre fait 
des princes et non pas des prétres; » à quoi ce reli- 





Il ne reste plus, dit le P. Lebrun dans son premier 


| tome de l'Explieation des cérémonies de la messe , que 


quelques vestiges précieux de cet aneien usage , dont 


| féries du carême , depuis le lendemain du premier 


À dimanche dans l'église primatiale, les deux premiers 
| prêtres, un de chaque côté du chœur, oflrent le pain 
: ear il remarque 5 


et le vin dont on se sert pour la consécration. En la 
célèbre abbaye de S. Vaast d'Arras, le supérieur, au 


1 nom de toute la communauté , porte tous les jours à 
À l'offrande de la messe conventuelle , le pain et le vin 


qui y doivent être consacrés, ce qui se fait ainsi : vers 


1) Regula solit. c. 16. 
2) Theod. 1. 5, c. 18. 


ae d 


Nous ordonnons, portent ces statuts, | 
_qu'aussilôt qu'un homme aura été condamné comme | 
lépreux, le prêtre de la paroisse de laquelle il est, 


qué dans le Missel de notre diocèse, afin qu'ils prient : 
Dieu pour lui. Cependant le lépreux ne doit point | 
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la fin de l'évangile , ou du Credo , 
périeur présidant au chœur, averti par le sacristain 
va prendre derrière l'autel un calice avec du vin, et | 
une paténe sur laquelle est le pain; il vient ensuite , 
à l'autel du côté de l'évangile, où il se tient tourné | 


calice et la paténe vides, qui doivent servir à la 


messe. Le célébrant aprés avoir dit Oremus, présente | 


à baiser au supérieur la croix du mauipule , en disant, 
pax tecum, reverende pater. Le supérieur répond , et | 


cum spiritu tuo , et met le pain sur la paténe, etle vin |} 


dans le calice qui sont entre les maius du sous-diacre. 


S'il y a deux messes, ce qui arrive souvent, le sacri- [f 
| sénateurs, 
$ ser d'enfants, 


stin, ou en son absence l'aumónier, à la première, 
offre le pain et le vin au nom de ceux qui l'ont fon- 
dée, de méme que le supérieur au nom du couvent, 


offre à la messe conventuelle. Selon l'ordinaire de || 
, . ae » | 
Narbonne, la communauté de la ville doit fournir tous | 


les jours à la Cathédrale, le vin pour les messes. 

.. On ne connait plus d'églises où le peuple offre à la 
méme messe, le pain et le vin de la consécration. La 
‘raison de ce changement vient de ce que les prêtres 


ont cru devoir offrir à l'autel , des pains préparés avee || 


plus de soin que ceux qui étaient offerts communé- 


ment par le peuple , et de ce que les fidèles ont fait | 
des dons considérables à l'église, en chargeant les À 
clercs de tout ce qui est nécessaire pour le service di- | 
vin. Les capitulaires autorisaient les donations qu'on | 
venait apporter àl'autel sous ce titre : Je donne ct 
j'offre à Dieu, tout ce qui est écrit dans ce papier, pour | 


servir au S. sacrifice, à la solemnité des messes, au lu- 
minaire , à l'entrelien des clercs el des pauvres. Ainsi 
quoique le pain destiné à être la matière du sacrifice, 


n'ait plus été offert par le peuple, il peut être tou- À 
jours regardé comme  l'offrandre des fidèles, parce | 
‘qu'il vient de leur fondation ou de leurs bienfaits. — |i 
, _Les offrandres en argent ou en autres monnaies ; | 
.qui sont à présent en usage dans plusieurs églises, ont i 
succédé aux anciennes oblations dont nous avons | 
parlé. On trouve sur cela deux particularités assez | 


remarquables dans les statuts synodaux de Wary, 
évêque de Verdun. La première, que c'était là cou- 
tume , il y a deux cents ans, de baiser la main du | 


prêtre quand on venait à l'offrande, au lieu ‘de la $ 
.paténe que l'on présente aujourd'hui dans nos églises. | 

La seconde, que les lépreux n'étaient point admis à 4 
: I I 


baiser la main du célébrant, maisseulement ses pieds. 


avertisse le dimanche précédent à son prône, les ha- 
bitants de se trouver au service qui doit se chanter | 
pour lui, selon la coutume , et spivant qu'il est mar- 


aller à l'offrande. Dans quelques lieux néanmoins , il ! 


y và, mais il doit baiser seulement le pied du pré- | 
ils i 


tre, pour ce qui est des autres qui sont sains, 


[olio recto 63, || 





Jui baisent la main. Ces offrandes se faisaient méme i$ 


II. MATIÈRE DE CE SACREMENT. 
si on le dit, le su- # 











| ments, comme on à vu dans cet article, 
vers le chœur, aussi bien quele sous-diacre qui tientle | 


' prés lui, aprés quoi 
, , 
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dans le temps que l'on offrait encore le pain et le vin, 


, À Mais cela ne s’introduisit que dans les temps posté- 
f, rieurs, au moins pour l'endroit de la messe auquel se 


fait aujourd'hui cette offrande ; car dés les commence- 
on. of- 
(rait séparément dans l'église, tout ce qui était né- 
cessaire pour l'entretien des ministres et des pauvres. 
Le pain béni est aussi un reste de l'ancien usage. S. 
Grégoire de Tours (1) raconte un fait qui peut bien 
contribucr à éclaircir ce que nous avons dit au com- 
mencement de ce chapitre, nous le rapporterons: d'a- 
nous y ferons nos réflexions. Il 
à Lyon, deux époux de famille de 
qui ayant vécu dans le mariage sans lais- 
laissèrent leurs biens à l'église. 
L'homme étant mort, sa veuve , pendant tout le cours 
de l'année , ne cessa de s'appliquer à la prière, fai- 
sant célébrer tous les jours des messes, missarum $0- 


y avait, dit-il, 


| lemnia. quotidi? celebrans, et offrant les dons sacrés 


pour la mémoire de son mari, espérant de la misé- 
ricorde de Dieu, que l'oblation qu'elle faisait pour lui 
au Seigneur, procurerait ce jour-là da repos à son 
âme. Elle présentait chaque jour un septier de vin de 
de Gaze, Gazeti vini (2), pourle sacrifice qui devait se 
célébrer dans l'église ; mais un sous-diacre esclave 
de son ventre, gardait ce vin pour lui, et mettait à 
sa place dans le calice qu'il offrait, un vinaigre trés- 
fort; cette femme ne recevant pas toujous la commu- 
nion, muliere non semper ad communicandi gratiam 
accedente. Elle se leva un jour, suivant sa coutume, 


| pour l'office des matines, lesquelles étant achevées et 


la messe célébrée, elle s'approcha du breuvage salu- 
taire , et elle büt un vinaigre si fort, qu'il lui semblait 
qu'on lui cassait les dents. 

Ce fait, comme nous avons dit, renferme plusieurs 
particularités intéressantes; outre l'usage du calice 


j qui était alors commun aux simples fidèles avec les 
| ramo . E . + 
ministres de l'autel, on y voit que l'oblation se faisait 


alors par ceux-niémes qui ne devaient point communier. 
On y remarque de plus que le ealice dans lequel les 
fidèles participaient au sang précieux était différent 
de celui dans lequel le prêtre le prenait, autrement le 


| prétre se serait d'abord aperçu de la manœuvre du 


sous-diacre, et n'aurait pu souffrir l'ápreté de cette 
liqueur qu'il substituait au vin qu'offrait cette pieuse 
femme. Ceci nous fait souvenir , dit le P. Mabiilon , 
d'une réponse du Pape Grégoire II à S. Boniface, dans 
laquelle il lin dit qu'il n'est pas convenable de mettre 
sur l'autel deux ou trois calices pendant la célébra- 
tion de la messe ; ce qui fait assez connaitre que cela 
se pratiquait ainsi dans quelques endroits. Ces calices 
sont souvent appelés ministériels, ministeriales , dans 
les écrits d'Anasthase ; d'autres les nomment calices 
de l'offertoire, offertorii. Que devenait le vin qui y 
était offert quand la personne qui faisait l'oblation ne 
communiait pas ? C^ est une question que se propose 


(4) Lib. de Glorià Confessorum , c. 65. 
(2) C'est l'explication que donne à ce mot M, Du- 
cange dans son Lexicon. 
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le P. Mabillon, et à laquelle il ne juge pas à propos 
de répondre; ce que nous n'entreprendrons pas non 
plus, aimant mieux avouer notre ignorance sur ce 
point, que de hasarder une réponse dont le lecteur, 
peut-être, ne serait pas satisfait. Enfin l'on découvre, 
dans ce récit de Grégoire de Tours, la croyance dans 


laquelle étaient alors les fidèles, que les offrandes que # 
l'on présentait à l'autel pour les morts procuraient à À 


leurs àmes le repos aprés lequel elles soupiraient. 


Nous avons dit plus haut dans ce chapitre, que les j 


dons que les fidèles faisaient à Dieu dans l'église, 


étaient offerts avant ou après la célébration de la f 
messe, excepté ceux qui étaient destinés à étre la ma- À 
tière du sacrifice; mais cela demande encore une ex- ? 
plication. Cela est vrai à l'égard de toutes les autres $ 


choses que l'on pouvait offrir à l'église, excepté le pain, 
soit usuel, soit celui qui était préparé comme le pain qui 
était destiné au sacrifice ; car ce qui restait de celui-ci 


que l'on avait offert était distribué par parcelles aux fi- 4 
dèles, après la messe, et on le regardait comme san- À 


ctifié par la bénédiction du prêtre, quoiqu'il n'eüt pas 
été consacré. Le concile de Nantes (cap. 9), distingue 


nettement ces pains, et veut que l'on distribue aux fi- à 
déles, par manière d'eulogies , ceux .qui n'ont point 1 


été employés au sacrifice , et que cette distribution s 
fasse les dimanches et fétes aprés la messe. 
Les Coutume: de Cluny, écrites par S. Uldaric , 


brant, et avant que les rel gieux prennent aucune 


nourriture. Cet usage était plus ancien que l'établisse- À 
ment de Cluny, comme il parait par la requête que | 
les moines de Fulde préseutérent à l'empereur Char- À 


lemagne, et par le concile d'Aix-la Chapelle (c. 68), 


de l'an 817. Dans la suite on substitua de l'argent au 


pain et au vin que les laiques avaient coutume d'offrir 


pendant la messe pour le sacrifice, et le prêtre rece- j 


vait cet argent par manière d'aumóne. Cette pratique 
commença à s'introduire dans le huitième siècle au- 


moins pour les messes privées. On en voit des vesti- À 


ges dans la Règle de Chrodegraug : mais cet usage 
fut blàmé par les personnes les plus pieuses et les plus 
éclairées (1), eutr'autres par Walafrid Strabon. dans 
son livre de Rebus ecclesiasticis, c. 22, ce qui en re- 


= 


nément avant le douzième siècle. Cette nouvelle pra- 


tique abolit insensiblement l'ancien usage d'offrir le 


pain et le vin qui devait servir de matière au sacri- 
fice ; ce qui parait évidemment par les donations que 
l'on commença à faire dés-lors aux églises, de terres 
et de vignes dont les fruits devaient être employé. au 
sacrifice de la messe. Celle que fit Charles le-Chauve 
aux moines de Saint- Denis, est de cette nature. Il leur 
donne une métairie située dans les environs de Paris, 
alin qu'ils emploient dix muids de vin qu'ils en tireront 


(1) Eugène II, dans un concile de Rome, de l'an À 


837, c. 17 ; Leon. IV, in synod. Rom. | 
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Ceci se faisait non seulement à l'égard des monas- 


_lères, mais encore des églises paroissialés, puisque 


Philippe, comte de Flandres, légua, en 1180, un 
marc d'argent par année à l’église de Sainte-Marie 


des 952. 


j| chaque année, au sacrifice qu'ils doivent offrir à Dieu 
; pour lui et pour son épouse 


(de longo villary) , afin qu'elle eût de quoi acheter le: 


pain et le vin du sacrifice. On pourrait rapporter plu- 
sieurs autres exemples de ces sortes de donations qui 
font voir que l'areienne coutume de présenter à l'of- 
fertoire le pain et le vin du sacrifice, est abolie depuis 
longtemps dans la plupart des églises ; outre celles 
qui se font en argent, il s'en est fait encore en d'au- 
ires choses. 

Edmond du Boulai, dans son Enterrement de Claude 
de Lorraine, premier duc de Guise (in-8°, Paris, 1550, 
fol. 70 ev 71), nous représente une offrande d'une 


espèce bien singulière. Il dit que quand on fit le ser- 


vice de ce prince, on conduisit du cloître à l'offrande 
deux chevaux du défunt. Le premier cheval que mai- 


j tre Hubert de Maillan chevalier, seigneur de Vaude- 
| nay, écuyer du duc de Guise, menait par la bride, 


suivi de six pages du feu prince, vétus de velours noir, 
fut pour le cardinal de Givry qui officiait , et qui était 


À assisté de six évêques et de douze abbés, sans les 
À autres ecclésiastiques. Les chanoines de l'église col- 


| légiale de Saint-Laurent de Joinville, où se fit cet en- 
prescrivent, conformément à cet usage, que les jours À 


ordtuaires on distribuera au réfectoire les hosties non À 
consacrées à ceux qui n'auront pas communié, et que À 
celte distribution se fera par la main du prêtre célé- À 


Lerrement, eureiit l'autre cheval, conduit par M. Du- 
hamel, autre écuyer de ce prince. Ces deux chevaux 
étaient celui d'honneur et celui de bataille. Les épe- 
rons, les gantelets, la lance, l'écu, la cotte d'armes et 
l'épée du prince furent. aussi offerts séparément par 
autant de gentilshommes. 

ARTICLE II. 

De ce qui se faisait aprés que le peuple avait fait son of- 
frande. Choix des dons, prières, encensements. Chan- 
gement arrivé depuis que les communions cessèrent 
d'être aussi fréquentes que dans les premiers siècles. 
Pendant que le peuple et le clergé faisaient leurs 

oblations de la manière dont nous venons de le dé- 

crire, le chœur chantait quelques versets des psaumes 
pour lordinaire. Mais cet usage ne s'est introduit 
qu'au quatriéme siécle ; auparavant l'offrande se fai- 


| sait en silence. Ce fut du temps de S. Augustin qu'on 


l'introduisit à Carthage ; et cet usage fut soutenu par 


ce saint docteur (1) contre la critique d'un tribun 
tarda l'établissement, qui ne fut point reçu commu- À 


nommé Hilarus, et se répandit dans toute l'église la- 
tine. On appelle ofertoire ce qui se chante en cette 
occasion par cette raison, selon la remarque de S. Isi- 
dore (2) d'Amalaire , et de Remi d'Auxerre. L'anti- 
phonaire de S. Grégoire marque les versets qui de- 
vaient étre chantés, dont le commencement, qui était 
regardé comme une antienne, était répété entre les 
versets autant de fois qu'il le fallait pour continuer de 
chanter jusqu'à ce que l'offrande fût finie, et que le 
prétre fit signe de cesser. Il n'y a plus peut-étre que 


(1) Aug., Retraet., lib. 2, cap. 41. 
(2) Lib 5, eap. 18, Exposit. miss. 
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l'église de Lyon qui ait conservé, aux jours solennels, 


l'usage de faire chanter plusieurs versets à l'offertoire; | 
présentement l'offrande du peuple ne se faisant pres- 1 
que plus, les autres églises se sont contentées de dire | 
le commencement qui servait d'antienne , Si ce n'est À 
aux messes des morts auxquelles, en plusieurs en- À 


droits, on offre encore du pain et du vin ; dans l'église 


de Tours, et dans celle de Saint-Martin en particulier, À 
on chante encore deux antiennes à l'offertoire dans | 
certaines fétes. L'offrande finie , comme pour l’ordi- | 
naire on offrait beaucoup plus de pain et de vin que les 
communiants n'en pouvaient consommer, on ne choi- à 


sissait des pains qu'autant qu'il était nécessaire pour la 


communion, et on les plaçait sur l'autel où ils devaient $ 
être consacrés , où on les arrangeait en différentes | 
mauiéres, suivant les divers lieux et les divers temps. À 
On voit par un écrit d'un évêque d'Espagne (1), - 
nommé Ildefonse, qui vivait au neuvième siècle, qu'en ; 
ce pays, cet arrangement, selon les différentes solen- | 
nités, forisait la figure tantót d'un cercle, tantôt d'un 8 


carré, tantôt d'une croix. Dans les temps postérieurs, 
on borua le nombre des paius qui devaient être offerts, 


à condition que si le nombre de communiants surpas- À 


Sait celui de ces pains, on les partageait pour les 


distribuer à la communion. C'est ainsi que l'inpéra- À 


irice Irène, sur la fin du huitième siécie , ordonne; 


dans les constitutions qu'elle dressa pour un mo:as- f 
tère de religieuses qu'elle avait fondé, que l'on offri- à 
| patina, et que les auteurs de la moyenne latinité ap- 
un pour Notre Seigneur, un autre pour la Sainte- ; 
Vierge, celui-ci pour ses parents morts, celui-là À 


rait tous les jours sept pains à la divine Liturgie (2) ; 


pour ses proches et ses enfants, et ainsi des autres. 


On faisait pour le vin la même chose que ce que À 
nous disons des pains offerts. On en prenait autant À 
qu'il en fallait, suivant les fêtes et les solennit s, B 
pour la communion des fidèles : je veux dire que À 
dans les fêtes principales auxquelles tout le peuple i 
communiait, on en retenait davantage pour le sacri- À 
fice, au lieu qu'aux moindres soleunités on en rete- À 
nait moins, surtout quand la piété se fut refroidie, et f 
que les fidèles communièrent plus rarement. On ver- | 
sait donc de ce qu'il fallait de viu dans un ou plusieurs f 
calices qui étaient plus ou moins grands, en plus f 
grande ou moindre quantité, suivant que le peuple ou À 


les communiants étaient plus ou moins nombreux. 
Mais pour l'ordinaire il y avait plusieurs calices qu'on 


appelait ministériels, ministeriales, parce qu'ils ser- | 
vaient à communier les assistants. Les moines du À 
1,200 ans qu'on le nomme corporal. ll est aussi 


Mont-Cassin en avaient jusqu'à sept à la fois pour cet 


usage du temps de l'abbé Oderise, quoique dès lors le # 
pape Grégoire II eût improuvé la pluralité des calices | 


pour la communion, conme il paraît par uie de ses 


lettres à saint Boniface de Mayence. On versait, comme | 


nous l'avons dit, le vin dans ces calices par un cou- 
loir, afin qu'il ne s'y mélàt point d'ordures, à quoi on 
était exposé quand chacun apportait sa portion de 


(4) Apud Mart. de ant. Eccl. Rit., tom. 1, p. 382 | 


et seq. 
(2) Typicum Iren. c. 54, Analect. Greg., tom. 1. 
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vin à l'église. Cet usage de passer ainsi le vin s'est 
conservé à S. Denis en France. Les calices dans les- 
quels on le versait avaient ordinairement des anses, 
parce qu'ils étaient grands et pesants, et que par ce 
moyen, on les portait et maniait plus aisément, quand 
il s'agissait de donner au peuple la conimunion du 
| sang de Jésus Christ. Il est fait mention de ces calices 
à anses dans le testamént de S. Aride que le P. Rui- 
nart a mis à la fin de la vie de ce saint écrite par 
Grégoire de Tours. Il l'a tirée des archives de S. Mar- 
tin de Tours, et notre historien Francais fait mea- 
tion de ce testament dans le 29° chapitre du 40° livre 
: de son Histoire de France. S. Aride, entre autres doas 
qu'il fait àdes lieux saints dont il parle dans ce testa- 
ment, donne quatre calices d'argent, dont deux ónt 
des anses. Calices quatuor argenteos; duo sunt. ansati, 
et qui ont coûté 30 sols, comparati solidis triginta. Oa 
conserveencoreà présent dans l'abbaye de saint Mansvi- 
lès-Toul lecalicedeS. Gérard, qui a deux anses.Charl«s- 
Magne donna à l’église de Rome un grand calice avee 
des anses, comme le témoigne Anastase-le-Bibliothé- 
caire dans la Vie du saint pape Grégoire[!II et Léon IV, 
On voit aussi à Saint-Omer un calice à deux anses dont 
la coupe à plus d'un pied de profondeur et presque 
autant de diamètre, ainsi que nôus l'apprenons du 
P.Marténe dansson Voyage littéraire, t.4, part.2, p.183. 

Le pain destiné à devenir le corps de Notre-Sei- 
gneur se mettait sur un plat que les Latins nomment 


pellent patena, nom qu'il a retenu jusqu'à présent. Mais 
la paténe autrefois était bien plus grande qu'à présent, 
et il ne faut pas douter que quand il y avait ure 
grande quantité de pains à consacrer, il nyen ct 
plusieurs, comme il y avait plusieurs calices pour la 
vin. Saint Aride donne aussi par son testament nue 
patéue d'argent valant soixante-et-douze sols, pates 
argentea valens solidos 72. Elle devait être grande 
puisqu'elle valait plus du double que les calices. Les 
savants nous apprennent ce que valait le sul en «e 
temps-là; je n’en parle pas. J’ajouterai seulement 
que l'on montre dens la-cathédrale de Beauvais une 
paténe ancienne de cristal grande et profonde comina 
un bon saladier, ce qui confirme ce que nous veneüs 
de dire sur ce sujct. La patène et les calices ou le ca- 
lice se posaient sur un linge propre distingué des :ap- 
pes ordinaires de l'autel. Dans le rit Ambrosien on 
l'appelle linceul ou le suaire avec lequel le corps de 
Jésus-Christ fut enseveli. Mais il y a plus de 1,00€ à 


nommé palle du terme latin pallium, qui signifie man- 
teau, et il portait ce nom, parce qu'étant aussi long 
et aussi large que le dessus de l'autel, on le repliait 
sur les dons sacrés pour les couvrir. Le songe que 
S. Grégoire de Tours dit avoir eu, suppose cet usage, 
et nous apprend de plus que ce corporal ou palle était 
souvent de soie. Je songeais, dit-il, que j'étais dans ia 
: sainte basilique où je célébrais la messe, et que, comme 
l'autel avec les oblations était déjà couvert d'une palle de 
| soie, j'apercus le roi Guntram qui entrait. « Cimque jam 
ids 8 


ES 
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« altarium. cum | oblationibus pallio serico coopertum 
« esset. y Quelquefois ces palles de soie étaient or- 
nées d'or et de pierreries ; et il y a tout lieu de croire 
que c'est d'elle que parle S. Aride dans son testament, 
quand àprés avoir fait mention de Ia paténe d'arge:t 
dont il avait fait présent à une église, il ajonte qu'il 
lui à donné aussi quatre voiles de soie, c'estaiusi que 
je rends le terme, coopertoria, dont l'un. valait trente 
sols et les autres moins, et dont deux étaient tissus 


d'or; duo ex ipsis auro sunt. fabricati. Il ajoute, pallas | 


corporales quatuor. Les Chartreux ont retenu l'usage 
d'avoir de ces grands corporaux, et ils ne se servent 
point de voile sur le calice non plus que de ce que 
nous nommons palles aujourd'hui : c'est une, remar 
que de M. de Mauléon (1) dans ses Voyages liturgi- 
ques, pag. 60. Il ajoute que dans l'église cathédrale 


de Lyon on pose l'hostie sur une partie du corporal, | 


ct que de l'autre partie du méme córporal on couvre 
le calice. La méme chose est prescrite dans un ancien 
pontifical de l'église d'Orléans, et s'y pratiquait'encore 
au seiziéme siéele, comme il parait par un missel 
de 1504. Mais comme cela était embarrassant, surtout 
depuis qu'on a fait l'élévation du calice que quelques- 
uns voulaient tenir couvert méme eu l'élevant, on à 
fait deux corporaux plus petits, l'un qu'on étend sur 
l'autel, et l'autre plié d'une manière propre à couvrir 
le calice. À la place de ce second, on a mis ensuite un 


carion entre deux toiles, afin que cela füt ferme ct À 
qu'on le prit plus commodément, et on lui a toujours | 


laissé le nom de palle. 


Tout ceci fait voir le profond respect que l'on ren- | 


dait aux dons offerts à l'autel, et sanctifiés par l'o- 
blation qu'en avaient faite les fidèles, et par leur desti - 


nation, puisqu'on les couvrait ainsi pour en dérober | 


la vue aux assistants. On ne frouve rien des prières 


qui accompagnent aujourd'hui l'oblation du prêtre £ 
dans les plus anciens ordres romains, non plus que : 
q 


dans les Sacramentaires de Gélase et de S. Grégoire ; 


et, jusqu'au onzième siècle, on ne récitait point d'au- & 
ires prières sur les oblatious que la secrète. Lé Mi- f 


crologue, vers l'an 1090, le marque expressément. 
Cette prière, en effet, exprime l'oblation de nos dons; 
et d'ailleurs elle est essentiellemeut dans le Canon. 


On appelle cette prière secrète par ce qu'elle se dit | 


secrétement. Tandis que le prêtre la faisait, les fidé- 


les priaient de leur cóté en silence, et demandaient | 


que Dieu recüt favorahlement les dons qui étaient sur 
l'autel, et qu'il les mit en état de lui être éux-mémes 


, présentés comme une hostie agréable. Quelques-üns | 


: ont prétendu quel'étymologie de ce nom secrète, ve- 
nait du verbe.secernere, séparer, mais c'est sans fon- 


dement. Le P. Marténe remarque que dans un ancien | 
: Sacramentaire manuscrit de l’église de Tours, ces ! 


prières sont appelées, non secrètes, mais cachées, ar- 
cang, terme qui marque qu'elles se faisaient en se- 
cret, ou à voix basse. C'est aussi de cette sorte que 
ceux qui ont expliqué les anciens rits ont entendu le 
terme de secréte. 


(4) Le Brun des Marrettes. 
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Dans la suite on a ajouté les différentes pricres qui 
|| se disent pendant l'oblation, et il y avait sur ce point 
| une trés grande variété dans les ancieus missels, tant 
| sur le nombre de ces priéres que sur les termes dans 
| lesquels cltes étaient conçues, comme on le peut voir 
! dans le livre des anciens hits de l'Eglise du P. Mar- 
| tene (1) qui en rapporte plusieurs. Il remarque que 
I communément le prétre offrait autrefois tout ensemble 
j le pain et le vin par une seule prière, sur quoi il cite 
les missels de plusieurs églises, entre autres ceux 
j d'Auxerre, de Chàlons-sur-Marne, de Lyon. Il ajoute 
| qui. n'a trouvé que le missel de Narboune qui «it des 
| prières distingués pour chacune des espèces. Cela 
| pouvait venir de ce que Narbonne était autrefois du 
royaume des Visigoths, dent les ég'ises suivaient les 
[ ris du missel mozarabe dont on fait remonter la pre- 
j miére origine à S. Isidore de Séville. Car on lit dans 
| ce nilssel les quatre j remières prières : Suscipe... Offe- 
I rius... In spiritu. . Veni, Sanctificator, qui y sont en 
substance et presque mot pour mot depuis plus de 
| mille ans. Et il parait que l'Eglise de Rome qui vers 
6 la fin du onzième siècle ôta ce missel aux églises 
; d'Espagne pour leur donner le romain, emprunta ces 
| prières de ce méme missel qu'elle supprima. Elle ad- 
À mit aussi au douzième siècle la prière Suscipe, sancta 
| Trinitas, qui était en usage à Milan et dans plusieurs 
| églises de France. » 
Nous avons remarqué plus baut que l'on mélait de 

| l'eau avec le vin dans le calice. Cela se fait à l'imita- 

| Lion de Jésus-Christ, qui, dans la dernière pàque qu'il 

| fil avec ses apôtres, consacra la coupe pascale dans 

: laquelle, suivaut le rit des Juifs, il y avait du vin et 

| de l'eau. En effet, S. Justin, S. Cyprien, les Pères du 
troisième concile de Carthage et ceux du concile 7n 
Trullo, aussi bien que S. Irénée nous apprennent que 
selon la tradition le vin que Jésus-C.;rist con:acra était 

8 mélé d'eau. Outre cela, les Pères ont cru devoir mé- 
ler l'eau avec le vin dans ce sacrement pour deux rai- 
sons mystérieuses : la première pour marquer que 

| le peuple fidèle, représenté par l'eau, est uni à Jésus- 
Christ et. offert avec lui dans le calice : la. seconde 

| raison est pour représenter l'eau et le sang qui sorti- 
rent du côté de Jésus-Christ sur la croix. Te:les sont 
les raisons que les Pères rendent de cetie institution, | 
en avertissant. qu'il faut mettre au moins deux fois 
plus de vin que d'eau (2). 

Quand tout était ainsi disposé sur l'autel, on faisait 
l'encen:ement des oblations dans plusieurs ég'ises. 
Je dis, dans plusieurs églises, car dans celle de Rome 
el dans d'autres qui suivaient ses usages, on n'encen- 
sait pas les dons offerts à l'autel. Le Micrologue (3) le 
dit expressément; et Amalaire qui a marqué en 800 
les usages de l'église de Rome dans le prologue de son 
traité des Offices ecclésiastiques, dit qu'après l'Evan- 
gile il ne se fait point d'encensement sur l'antel : ce- 
pendant il était en usage depuis longtemps dans l’é- 

(4) Lib. 4, p. 589 et seq. 

(2) Conc. 'Tribul. ean. 19 " 

(5) In Observ. eccl., c. 9. 
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expressément, et S. Ambroise (1) fait mention de cet 


encensement par ces paroles : Utinam nobis quoque | 
adolentibus altaria , sacrificium. deferentibus , adsistat | 
angelus. Cet usage était aussi établi dans quelques | 


églises de France dés le milieu du nenviéme siècle, 
quoiqu'alors l'Église Romaine ne l'eüt pas encore reçn, 


et que ces églises se conformassent presque en tout | 
aux rits Romains. On le voit par les capitules de À 
llinemar (can. 6) , de l'an 852, dans lesquels il parle ! 
de l'encensoir que chaque curé doit avoir pour e;cen- | 
ser au temps de l'Évangile, et quand on a offert les obla- i 
tions à l'autel, Wéginon, qui à écrit sur la fin du neu- | 
viéme siècle, dit aussi qu'un concile de Tours avait l 
ordenné d'encenser les oblations sur l'antel à la fin de À 
Icffertoire. Dans le onzième siècle, cela se faisait À 
presque partout, excepté à Rome et dans les égli- ÿ 
ses qui ne s'écurtaient en rien des rits de cette f 


église (2). 


Il ne nous reste, pour donner une iJée suffisante de 


Ja man ére dont s'est faite l'oblation dans l'église d'Oc- | 
cident, durant onze ou douze cents ans, que de faire $ 
meution d'un usage qui se p ratiquait dans les églises À 
des Gaules, avant que le rit Romain y fût adus. C'est d 
S. Germain, évêque de Paris, qui nous T'apprend dans. 
un petit écrit qu'on à trouvé dans le monastère de 
8 ce qui doit servir au ministére sacré. 


$. Martin d'Autun (ce saint avait été abbé de S. Sym- 


phorien dans la méme ville, avant d'étre élevé à l'épis- 8 
copat ). Dom Martène a donné, dans le cinquiemetoue À 
du Trésor des anecdotes, cel écrit qui contient une ex- à 
j| y prépare le pain dans la patéze, qui est un bassin 
? creux et assez grand. Ce piin est-rond où carré, et 
: quelquefois en forme de croix à quatre côtés, et avant 


posit.on dela messe. On y voit que, tandis qu'on portait 
les oblations à l'autel, un diacre y portait aussi, de la 
sicristie, une boite en forme de tour dans laquelle était 


la sainte Eucharistie. Grégoire de Tours{e 86), con- [ 
8? donnée Arcadius et le père Gore, cü l'en voit le signe 
8 de la croix et les lettres grecques ICXCN:KA, pou 
À signifier en abrégé, Jésus-Christ est vainqueur. Si le 
8 pain est fait en croix, on imprime la figure au milieu 


firme ce que dit S. Germain dans le livre de la Gloire 
des martyrs, lorsqu'il parle d'un diacre qui, aprés lcs 
lectures prescrites, le temps du sacrifice éta::t arrivé, 
ayant pris eitre ses mains la tour dans laquelle le 
mystère du corps de Notre-Segncur était reufermé 


pour la mettre sur l'autel, elle s'échappa de ses mains, À : À 
l'occasion se présente de parler des figures que por- 


et se porta d'elle-même à l'autel, saus que le diacre 
pàt l'atteindre de là main à cause des crimes dont il 
était souilé. Lectà igitur Passione cum reliquis lectio- 
nibus quas canon sacerdotalis invexit. (cette Passion était 
les actes du martyre de S. Polycarpe, dont on célé- 


braitla féte), tempus ad sacrificium offerendum advenit, | 


acceptâjue turre diaconus , in quà mysterium dominici 
eorporis habebatur, ferre cepit ad ostium, ingressusque 
templum ut eam altari superponeret. 

Aprés avoir exposé les rits de l'oblation tels qu'ils 
se sont observés autrefois dans les églises d'Occident, 
ilest temps de passer en Orient. Mais avant de le 
faire, nous remarquerons en deux mots, que la eou- 
iume de consacrer le pain et le vin offerts par le peu- 
ple ayant cessé, avant que de commencer la me:se, 
on porta à l'autel, ou auprès de l'autel, le pain et le 
viu qui devaient étre consacrés. On fit méme le mé- 


1) In Luc. e. 1. . i 
2) Le faux Alcuin, ch. de Celebr. misse. 


| 
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P lange de l'eau avec le vin, dans plusieurs ‘endroits, 


peu aprés que la messe était commencée, et il faut 
cue cette derniere pratique soit au moins de la fin du 
douzième siècle ou. du commencement du suivant, 
puisque nous voyons qu'elle se conserve encore dans 
l'ordre de S. Dominique , qui l'aura prise sans doute 
de l'usage des pays où elle a commencé à s'établir du- 
rant le cours du treizième siccle. 

ARTICLE HI. 
De quelle manière se fait l'oblation. dans les églises 

orientales. 

Autrefois les grandes églises des Grecs étaient dis- 
tinguces en Lois parties, savoir, le vestibule ou 
l'avait-ief, la nef, et le sanctuaire : j résentemezt, 
dans la pauvreté où la tyrannie es Tures les réduit, on 
se contente presque partout de distinguer la nef d'avec 

2 .- " ; 3 
le sanctuaire, qui est séparé par une halustrade trés- 
haute où il y a trois portes. Ce lieu sait, uniquement 


à de tiné au sacrifice, n'est que pour les évêques, les. 


prêtres et les diacres. L'autel. est au milieu et isolé, 
A gauche . en entra;L du côté da septentrion, il ya 
un petit autel appelé prothesis, la prothèse où propo- 
sition, où l'on prépare le pain et le vin qui doivent 
être consacrés, et de l'autre côté, vers le midi, en en 
Want, il y aun autre petit autel pour les habits et tout 


C'est en cet endroit, qui sert de sacristie, où le cé- 


lébrant et le diicre prenuent les habits sacrés : etlors- 
qu'ils sont habillés, ils vont à la prothèse. Le diaere 


qu'il soit cuit on y imprime une figure, teile que l'ont 


de la croix. , 
Avant de passer outre, il est bon de dire, puisque 


tent en Orient les pains destinés à être consacrés, 


| que chez les Coplites, ee pain qu'ils appellent corban, 
] doit avoir l'inipres ion de douze croix renferinées cha- 
| ^une dans un carré, et dans celui du milieu, qu'ils 
| appell nt isbodicon, il doit y cn avoir une plus grande 


que les autres. Les douze petites eroix représentent 
les douze apôtres, et celle du milieu représente Notre - 
Seigneur méme ; et ordinairement au bord de ce 


- corban ils impriment en- lettres cophtes &ycos, ce, 


&yes Kópis. Le père Wansleb a donné la première 
de ces figures. Le père Sirmond a donné la seconde, 
dans lesquelles la partie du milieu est beaucoup plus 
grande et a plusieurs eroix. 

Revenons aux .Grecs. Entre plusieurs cérémonies 
qui se font à la prothèse, avec diverses formules de pa- 
roles, le prêtre enfonce plusieurs fois dans le pain un 
petit couteau qu'il tient en main et qu'ils appellent la 


I, sainte (ance, et le diacre à chaque incision dit : E. 


4 


CE 


M 


a 
z« 


255 
Dieu ; aprés quoi le prêtre coupe la pièce de croûte 
sur laquelle sent les caractères, en disant : Parce que 


sa vie a été dlée de la terre, et le diacre lui disant, im- | 
À) chœur répond à chaque monition par Kyrie eleison , et 


molez, Seigneur , il dépose l'hostie dans le bassin en 
signe de sacrifice, avec certaines paroles. Il.enfonce 
ensuite la lance dans le pain, et il dit : Un des soldats 
ouvrit son côté, et incontinent il en sortit du sang et de 
l'en. À ces paroles, le diacre met du vin et de l'eau 
dans le calice aprés avoir dit au prétre, bénissez, Sei- 
gneur, le prétre coupe ensuite plusieurs parcelles du 
pain en l'honneur de la Sainte- Vierge, des saints, des 
évêques, et pour ceux pour qui il veut spécialement 


prier. Ensuite le diacre présente l'encensoir au prêtre ' 


qui encense les dons et ce qui doit étre mis dessus, 


entre autres le voile qui doit les couvrif. Il finit en de- | 


mandant à Dieu qu'il daigne bénir cette oblation, et 

se souvenir de ceux qui l'offrent et pour qui il l'offre. 
Cette préparation des dons par où l'office commence, 

f'est pas d'une haute antiquité, il n'est parlé de pain 


et dewin qu'après les lectures et le renvoi des caté- f 


chuménes dans S. Justin, dans la Liturgie de S. Jacques, 
aussi bien que dans les sermons de S. Chrysostóme. 
Ellesne parait pas non plus dans S. Maxime, qui écri- 
ait au septième siècle; mais tout cela se faisait cer- 
tainement an douzième : car on le voit dans la liturgie 
de Constantinople traduite par Léon Thuseus avant 
l'an 1180. Il faut méme remonter, ajoute le P. le Brun 
dont nous avons tité tout ceci, du moins au dixième 
siècle, parce que les Moscovites, qui furent convertis 
par les Grecs, et qui recurent leur liturgie vers l'an 
989 font la méme chose. Selon S. Germain, cette pré- 
paration se faisait avec un peu moins de cérémonie 
par un diacre qui coupait le pain avec la petite lance. 
On voit parla relation du Voyage d'Egypte de M. deMon- 
conis, qu'au monastère du mont Sinaï, où il entendit 
tout l'office le jour de Pàques, ce ne fut qu'après l'é- 
vangile , et aprés avoir dit quelques oraisons, que l'ar- 


chevéque al'a à la prothèse où le diacre avait t ut pré- | 


paré, comme le dit S. Germain. Ce monastère, qui fut 
fondé par l'empereur Justinien , et dont l'abbé a le 
titre d'archevéque, et ne dépend que du patriarche 
de Jérusalem, doit avoir conservé beaucoup d'anciens 
usages. gl 

Aprés cette cérémonie faite à.la prothése, le prétre 


et le diaere vont à l'autel, où, aprés les prières mar- : 
quées dans la liturgie et la lecture de l'évangile, le : 


prêtre va à la prothèse, précédé du diacre qui porte l'en- 
censoir et qui encense les dons. Le prêtre prend le 
grand voile, et le met sur l'épaule gauche du diacre , 
lequel prend le bassin et le metsur sa tête, et tient en 
méme temps l'eneensoir avec un doigt de la main 
droite; le prêtre porte le calice, et étant tous deux ac- 
compagnés de clercs qui portent des croix et tout ce 
qui peut servir à l'autel, il vont en procession dans la 
nef, en disant: Que le Seigneur se souvienne de nous 
dans son royaume, maintenant et dans tous les siècles. 
Le prêtre ctie diacre vont à Fautel par la grande porte 
du sanctuaire; et c'est ee qu'on appelle La grande en- 
fée, le prêtre met les dons eur l'autel, il óte les voiles 
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qui couvraient le bassin et le calice, tire de l'épazle 
du diacre le grand voile, l'encense et en couvre les 
dons. Le diacre fait ensuite plusieurs priéres, et le 


! 






| par ces mots , accordez-le nous , Seigneur. Cela se ter- 
ruine par la prière de l'oblation que le prêtre fait en 
secret. Tels sont les rits principaux de l'oblation dans 
les églises soumises au patriarehe de Constantinople, 
et dans les autres églises qui n'y sont pas proprement 
comprises, comme celles de Bulgarie, de Valachie, 
de Moscovie, et méme les Melchites des autres patriar- 
chats ont quitté leurs anciennes liturgies pour suivre 
celle-ci, qui est attribuée àS. Chrysostóme. Cabasilas 
remarque que, pendant celte procession dont nous ve- 
nons de parler, les assistants se prosternent devant les 
dons sacrés avec beaucoup de respect et de révérence, 
priantle prêtre, que dansl'oblation des dons, il se sou- 
vienne d'eux, xl rposnirrouse o0» «dot áo «cl eoLe eux. 
M. Renaudot (1) nous apprend que les Cophtes, les 
Ethiopiens, ét les Jacobites de Syrie pratiquent la 
| méme chose , qu'ils font quelque chose de semblable 
| à la procession dans laquelle les Grecs portent les dons 
destinés au sacrifice, et que le peuple leur témoigue 
la méme vénération que dans les églises qui recon- 
naissent pour chef le patriarche de Constantinople : 
ce qu'il appuie du témoignage de quantité de leurs au- 
teurs et de celui des voyageurs qui 0t assisté à leurs 
messes. Il y a seulement cette différence que les Jaco- 
bites commencent leur liturgie par cette préparation 
des dons et l'invocation, et qu'ils les mettent sur l'au- 
tel avant de commencer l'office de la messe, au lieu 
que les Grecs Melchites ne font cette invocation et 
l'oblation proprement dite qu'aprés la lecture de l'é- 
. vangile , et dans l'endroit où on le fait chez nous. Car 
| tout ce que nous avons rapporté des prières et des cé- 
| rémonies qu'ils font d'abord-à la prothèse ne tientlieu 
, que de préparation, et n'était point anciennement en 
usage chez eux, y ayant méme encore entre eux des 
églises où cela ne se pratique pas, comme celle du 
mont Sinai, ainsi que nous l'avons remarqué. 
|^ Alvarez (cap. 11)assure que les Ethiopiens, pendant 
celte procession des dons, sonnent leurs cloches, et 


i| que tous se mettent à genoux. On peut juger de là quel 


respect ils ont pourle saerement de l'Eucharistie aprés 
qu'il a étéconsacré, puisque, avant méme qu'il le soit, 
ils rendent de si grands honneurs aux espéces desti- 
nées à devenir le corps et le sang de notre Seizneur. 
Ces peuples portent le respect pour ces espèces bien 
au-delà de celui qu'ils rendent. aux images; et parmi 
eux c’est un crime énorme de marcher dessus, méme 
avant la consécration, et on lit dans l'histoire ecclé- 
siastique d'Alexandrie (2) qu'un évêque de. Saca 
fut déposé pour avoir hrisé et mis le pied sur une 
hostie qui avait été portée à l'autel , sans y avoir été 
encore consacrée. | 
Il y a longtemps. que l'on s'est plaint des .orientaux 


| 
| (1) Tomo 1 Lital. 9 Orient., comment. in Liturg, 
; | Coph. S. Basilii, p. 185 et seq. 
Ji 


(2) Renaudot, ibid, 8) 


eut 


sur ce point, et qu'on a regardé comme excessif le 


culte qu'ils rendent aux espèces non consacrées, lequel T, 


semble approcher du culte de latrie, mais ils ont ré- 
po..du qu'ils n'adoraient point. par ces génuflexions et 
et ces prosternements les espèces avant la consécra- | 
tion ; que seulement ils leur témoignaient un res; ect 
anticipéà cause de la sanctification qu'elles recevaient 
par leur destination, et les priéres que le prétre avait 
faites sur elles. C'est ainsi que s'en explique Gabriel | 


de Philadelphie, qui a fait une apologie pour jus- | 
tifier la coutume des Grecs sur ce point. Elle fut im- | 


primée à Venise par un très-habile homme en grec et 


en latin avee des notes trés-étendues. Siméonde Thes- À 
salonique a entrepris aussi de justifier l'Eglise Grecque || 


des reproches qu'on lui fait là-dessus. 


Nonobstant ces explications, nos voyageurs ne lais- | 


Sent pas d'être scandalisés quand ils assistent à la | 


liturgie des orientaux, et qu'ils voient toutes les | 
marques de respect qu'ils rendent aux dons préparés || 
à devenir le corps et lesa: g de Netre-Seigneur. M. de jj 
Tournefort, qui assista chez les Arméniens à cette |j 
procession des dons, et qui fut témoin de ee qui s'y l 


passa, en a parié avec indignation. A loffertoire, dit-il, 
le prêtre va prendre le calice et la patène en cérémonie 
p ] , 


c'est-à-dire, suivi des diacres et ds sous-diacres, dont quel- i 
ques-uns portent des flambeaux , et les autres des plaques | 
de cuivre attachées à des bâtons assez longs et garnis de À 


clochettes qu'ils font rouler d'une manière assez harmo- 
nieuse ; le prêtre, précédé des encensoirs et au milieu des | 
flambeaux et de ces instruments de musique, porte les 
espèces en procession au milieu du sanctuaire. C'est alors | 


que le peuple mal instruit se prosterne et adore les es- |j 
pèces non consacrées , le clergé encore plus coupable f 
chante à genoux un cantique, qui commence : Le corps À 


du Seigneur est, présent. devant nous. 1l semble que les 


Arméniens aient pris cette abominable coutume des | 


Grecs; car les Grecs par une ignorance inexcusable , 
adorent aussi les espèces avant la consécration. 


. Quoi qu'if en soit des reproches que M. de Tournefort || 


fait ici aux Arméniens, on aperçoit dans ce qu'il dit 
ce que le père le Brun expose plus au long dans son 
troisième tome de l'Explication de la messe, où il 


traite fort au long de la liturgie Arménienne , et dont || 
il est à propos que nous représentions d’après lui ce || 


qui regarde l'oblation des dons. On y voit qu'ils con- 


viennent en quelque chose avec les autres orientaux , || 
dont nous avons parlé, et qu'ils ont d'ailleurs des rits À 


particuliers qui, semblent approcher davantage des || 
usages anciens. Ils en différenten ce qu'ils n'ont point 
comme eux la cérémonie de la prothèse. Is se con- 


tentent depuis un temps immémorial de mettre im- j 


médiatement avant la liturgie dans une petite armoire |} 
qui est dans lesanctuaire, à gauche, en entrant, le pain 1 
et le vin qui doivent être offerts à l'autel; et ce pain | 
vient du don des fidèles. Un des paroissiens , chacun | 
à son tour, offre de. la farine pour faire les hosties, et | 
Ja vin pour consacrer, Il n’y a point d'autres prépara- 


EUCHARISTIE. — CHAP, IL MATIÈRE Dk CE SACREMENT. 




















ions des dons. Le prêtre les offre à l'autel aprés les À 


prières et les lectures, comme on a fait dans l'anti- ij 





242 


quité, et comme nous le pratiquons encore. Ils con- 
viennent avec les Grecs et les autres orientaux dans 


cessionnellement à l'autcl, dela maniére que le décrit 
M. de Tournefort. 

Je finirai cet article par une réflexion que fait le 
P. le Brun sur l'origine du culte que les orientaux 
rendent en cette occasien aux dons destinés à devenir 
le sacrement d'Eucharistie. Je crois, dit-il, pouvoir 


cession des dons vient de deux usages très-anciens. Le 
premier , de ce que les églises chrétiennes jouissant de la 
paix, et voulant relever les cérémonies par des symboles 
majestueux, ont repris quelque chose des cérémonies de 
| l'ancienne loi, et surtout par rapport à la manière 
avec laquelle se faisaient les oblations. Le second usage 
qui a pu donner lieu à cette grande vénération des dons 
portés à l'autel, c'est qu'on y portait aussi l'Eucharistie 
-du sacrifice précédent. C'est ce qu'on peut voir dans 
l'ancienne liturgie Gallicane , qui, comme nous avons 


évéques étant orientaux. Le père le Brau rapporte sur 
cela ce que nous avons dit dans l'article précédent 
du rit de l'oblation dans les églises des Gaules du 
temps de la première race de nos rois. Je laisse aux 
savants à juger des réflexions de cet auteur. 

ARTICLE IV. 


Du soin avec lequel on préparait autrefois, et on prépare 
encore aujourd'hui le pain qui doit servir de matière 
au sacrement d' Eucharistie. Abus sur ce point dans 
quelques églises. Du pain azyme et du pain levé. Quel- 
les sont les églises qui mettent en usage le pain axyme, 
el depuis quel temps. 


On ne peut douter que les premiers chrétiens, qui 
avaient tant de vénération pour le-trés-auguste sacre- 
ment du corps et du sang de Notre-Seigneur, qu'ils 
appelaient communément les mystères terribles, ct 
dont ils faisaient leurs plus chastes délices, n'appor- 
tassent un grand soin à préparer ce qui devait servir 
de matiére à ce banquet divin. Ils ne se reposaient de 
ce soimsur personne, chacun faisait soi-méme le pain 
destiné à ce sacrifice , et les empereurs méme ne se 
dispensaient pas de ce devoir, comme vous avez vu 
ci-devant par l'esemple de l'empereur Valens. La 
reine sainte Radegonde , qui établit son mouastére à 
Poitiers sous la règle de S. Césaire, faisait de ses 
mains non seulement le pain qu'elle devait présenter 
elle-même aux ministres de l'Église à l'offertoire pour 
être consacré, mais elle s'appliquait avec beaucoup de 
dévetion à faire ces pains du sacrifice pour les distri- 
buer à beaueoup d'églises; et Fortunat dit qu'elle y 
employa tout un caréme, suivant le conseil de S. Ger- 
main, dont elle prenait les avis pour sa conduite. 
Cette mére de famille dont il est parlé dans la vie de 
S. Grégoire, faisait la même,chose. Et avant elle, 


€— € 





l'appareil avec lequel, aprés avoir tiré ces dons del'ar- , 
moire où ils étaient renfermés, ils les portent pro- ' 


remarquer que cette pompe avec laquelle se fait la pro- : 


dit en son lieu, venait des églises d'Orieut, S. Potin 
et S. Irénée à Lyon, S. Crescent à Vieane, S. Tro-, 
f ; * ; . : \, 

h phime à Arles, et plusieurs autres de nos premiers : 
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dre le blé dont la farine était destinée à faire le pain 
du sacrifice. J'ai vu cette illustre matrone, dit Pallade 
dans le 29° chapitre de l'Histoire Lausiaque, travailler 


toute la nuit à moudre et à faire de ses propres mains ; 


le pain de l'ob'ation. 


Le concile de Tolède, de l'an 695 (c. 6), blàme fort : 


les prétres qui avaient souffert qu'on eüt coupé en 


rond un morceau d'un pain commun pour loffrir à | 


l'autel; et il ordonne que le pain que l'on présentera 
sera entier, propre, préparé avee soin , et qu'il ne 
sera pas trop grand, mais une petite oblation, sui- 


vant la coutume ecclésiastique : Ut non aliter panis in | 
altari. Domini sacerdotali benedictione sancti ficandus |} 
proponctur , nisi integer et nitidus, qui ex studio fuerit k 


preparatus , neque grande aliquid , sed modica tanium 


oblata. On a continué dans les siècles suivants à avoir À 
cette attention, et on n'a rien épargné pour que le | 
pain destiné à devenir le corps du Sauveur fût bien LÉ 
conditionné. Les | rétres mêmes ent voulu faire ces | 
pains, óu les ont Lit faire en leur présence par leurs i 
cleres (1). Et rien n'est plus éditiant que le soin et le i 
respect avec lequel les premiers moines de Cluni pré- | 


paraient le blé et la farine (2) , et tout ce qui était né- 


cessaire pour faire les pains destinés à être la matière || 
du sacrement. Les eianoines réguliers de la congré- || 
gation de S.-Victor de Paris (3) u'ctàient pas moins i 
rel.gieux sur ce point. Leurs constitutions ordonnaient À 


que le sacristain fit les hosties étant revêtu de l'aube, 
et qu'il choisit pour cela le froment le plus pur ; qu'il 
les fit dans uu endroit trés propre et couvert de lii 


ges. Elles prescrivaient de plus que deux frères le ser- 


vissent en cette occasion, afin qu'il ne fût point obligé 
de toucher autre chose que les bosties. L'un de ces 
frères devait entreteuir Le feu, l'autre devait tenir 
l'instrument de fer dans lequel on cuisait les hosties. 


Eufin, tout le moade sait qu'on accompagnait chez |i 


les moines de €luni cette action de prières et de la 
récitation des psaumes. Cette attention religieuse que 
l'on ap.ortait à la confection du pain eucharistique 


Denis-le-Petit, aval ordonné aux frères qui trav il- 
lient à la boulangerie de ne dire aucune parole inu- 


tile, mais de s'occuper en eux mêmes des oracles sa- |i 


Jutaires de l'Éeriture, quand ils seraieut occupés à 
faire le pain de l'oblation : Quando facerent oblationes, 
comme porte la traduction de Denis, eh. 40, par où 
S. Pacóme entendait le pain destiné au sacrifice, 
comme il parait par les chapitres 17 et 19 de sa Règle, 
et comme l'a expliqué S. Odon dans le 28* chap. du 
second livre de ses couférences. 

Cela fait voir que les orieutaux n'ont pas moins 


(1) Theod. Aurel., c. 5. 


(2) Vide Mart. de Antiq. monach. Rit. 1. 9, c. 8; | 


Consuet. Clun., t. 4; Spicil., p. 196. 
(3) Lib. Ord. S. Vict. , c. 9. 
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Candide, femme de Trajan, maître de la milice du À 
temps de l'empereur Valens , passait les nui.sà mou- | 
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ils n'en témoignent pas moins encore aujourd'hui. Le 
pain eucharistique doit être fait chez eux de la plus 
pure farine, et leurs canons anonymes ordonneut que 


le prêtre prendra lé soin de choisir les grains qui doi- 


vent le composer, qu'il les fera moudre-en sa présen- 
ce, et qu'il en séparera exactement le son. Cette pra- 
tique à la. vérité n'est pas observée généralement : 
mais ce que prescrivent sur ee sujet les constitutiong 
de Cyrille fils de Lok-lok, patriarche d'Alexandrie, 
est suivi universellement. H faut (1), dit-il, que le 
pain eucharistique ne soit point cuit ailleurs que dans 
le four de L'Église, et qu'il ne soit ni pétri ni cuit par 
une femme ; que si quelqu'un fait autrement , il soit 
excommunié. Qu cuil done ce pain au coin de l'église, 
dans une espèce de sacristie chez les Orientaux, et les 
relitions des voyageurs rendent témoignage de cet 
usage. Alvarez le rapporte ainsi des Ethiopieus, et 
M. Renaudot dit l'avoir appris de plusicurs étrangers 
venus d'Orient en ce p:ys. 

Une autre chose qu'ils observent, est que le pain 
de l'oblation ne soit cuit que le jour niéme qu'il doit 
etre offert, et ils se feraient un scrupule d'en offrir qui 
eût été cuit de la veill ; c'est ce qu'on voit dans leurs 
recueils de canons, et dans leurs auteurs, tels que 
Barsalibi, Ebnassall , Abulbireat, que cite le méme 
M. Renaudot, qui ajoute que cela s'observe également 
par les Jacobites de Syrie, comme par ceux d'Égypte, 
par les Melchites et les Nestoriens. Le P. le Brun dit 
de mé e des Arméniens, qu'un diacre ou un prêtre 
fait le pain de l'oblation la. nuit meme avant que de 
céiébrer le sacrifice, et que leurs hos ies sont rondes, 
presque aussi grandes que les nôtres, et pour le moins 
de l'épaisseur d'un écu, et quelquefois plus. Quelques- 
uns, ajoute t-il. y mettent la figure d'un ernucifix , et 
d'autres y représentent un calice d’où l'on voit sortir 
le corps de Jésus Christ. 

Nous ne pour: ns dissimuler ici un abus énorme qui 
s'est introduit dans quelques-unes de ces conimunions 
orientales, où là. coutume est à présent de mêler un 
peu de scl et d'huile avec le pain eucharistique. Cet 


{| abus a lieu parmi les Jacobites *yriens, à qui ceux 
était bien ancienne, puisque S. Pacôme, suivant || 
qu'il est rapporté dans sa Vie, traduite en latin par | 


d'Égypte l'ont reproché souvent, sans cependant rom- 
pre de communion avec eux. ll fast méme qu'il soit 
ancien, puisque nous lisons dans l'histoire des pa- 
triarehes d'Alexandrie que Christodule, qui l'était dans 
le 19* siècle, ayant été ordonné l'an 1157, célébrant un 


4| jour la liturgie dans une église des Jacohites de Syrie, 


rejeta avec indignation un pain ainsi préparé, qu'une 
personne puissante lui présentait à leur manière pour 
etre consacré, et qu'il la ehassa de l'église. 

Abraham Echellensis (2) fait remonter l'origine de 


3| cct abus jusqu'à Jacques Baradé , un des chefs de la 


secte des Jacobites, que Nicéphore dit avoir aussi porté 


1 le nom de Zinzale, ou bien jusqu'à Jean Barsussan 
témoigné de religion à cet égird que les occidentaux ; i| 


1) Apud Renaud. Comment. liturg. S. Basil., p. 
9 et seq. , t. 1, liturg. Orient. ren 
(3) In notis ad Hebed. Jesu, et in Eutychio viudi- 
Li 
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et Fauste. Naironus, maronite (1) et professeur à 1 
Rome, suit cette opinion, qu'il appuie du témoignage | 
du catéchisme des Jacobites, dans-lequelilest dit qu'il 
s'éleva un différend entre les Cophtes et les Syriens à 1 
l'occasion de ce que eeux-ci mélent du sel et de l'huile |} 
dans l'oblation : ma's que le S. Père Darsussan (c'était 
le faux patriar: he d'Antioche) composa un livre pour 
justifier cet usage. 

Soit que les Nestoriens aient imité en cela les Ja- 
cobites Syriens, soit qu'eux-mémes soient les au- | 
teurs de celte pernicieuse pratique, il est certain || 
qu'elle est en usage parmi eux; et les uns et les autres jj 
S'excusent vainement en disant qu'ils ne mettent dans | 
le pain eucharistique qu’autant d'huile qu'il en faut | 
pour que la pâte dont il est formé ne s'attache pas à la || 
main des prétres lorsqu'ils la. pétrissent, et du sel de^ 
méme autant seul:ment qu'il est nécessaire pour le | 
faire sentir au goût. 

Toutes ces communions orientales se servent de | 
pain levé dans l'Eucharistie, excepté quelques-unes | 
dont nous parlerons plus bas. Mais les églises d'Oc- 
cident souL depuis longtemps en possession d'em- j 
ployer le pain azyme. Les Grecs depuis le onzième | 
siècle n'ont cessé d'en faire des reproches très-durs l 
aux Latius, qui n'ont point cru pour cela devoir chan- i 
ger leur usage qui était confori.e à ce que le Seigneur À 
lui-même avait pratiqué, puisqu'il institua ce sacre- |; 
ment la veille de sa mort, jour que l'on immolait j 
l'agneau pascal, jour auquelles Juifs devaieut, sui- 
vant la loi, ôter de leurs maisons le levain. Les Grecs ij 
se sont enfin lassés de faire ce vain reproche à l'Église : 
Latine : et zu concile de Florence on ne crut pas de lf 
part et d'autre que cette diversité dût être ua obsta- |j 
cle à la réunion. Depuis ce temp:, des savants distin- | 
gués, tels que le père Sirmond, le cardinal Bona, le | 
P. Mabilon et M. Ciampini se sont appliqués dans 
des ouvrages extiers à fixer historiquement L'origine 
de l'usage des azymes. Les deux premiers, dit le !l 
P. Le Brun, l’out peut-être trop reculé, et le dernier |i 
l'a peut-être placé trop haut, en le faisant remonter || 
jusqu'au premier siècle. | 

ll ne nous convient pas de discuter ces conjectures, || 
nous rapporterons seulement quelques observatious l 
que le P. Le Brun fait sur cette matière, et que nous ? 
adoptons volontiers, les trouvant presque entièrement | 
conformes à ce que le P. Mabillon a publié sur cette |i 
question, daus ue savante dissertation qu'il adressa || 
au cardinal Bona en lan 4672. La première de ces | 
observations est que t-utes les églises Orientales se | 
sont servies de pain levé, à la messe depuis les pre- ! 
miers siècles. Il sufiit pour en être persuadé de savoir 
qu'on reprochait aux Ebionites. qu'affectant suivant | 
l'ancienne loi de ne manger que du pain azyme pen- 
dant la semaine de Pâques, ils ne faisaient alors l'Eu- || 
charistie qu'avec des azymes. La seconde, que les an- || 
ciens Péres ei plusieurs liturgies. établissant que !| 
Jésus-Christ institua l'Eucharistie après avoir mangé | 


d! 




































(1) Euplio fidei, edit. Romæ an. 1694. 
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l'agneau pascal, plusieurs églises orientales ont 
cru qu'il fallait, à limitation de Jésus-Christ, consa- 
crer en. pain azyme, au- moins le jeudi-saint, ce qui 
a été retenu jusqu'à présent par, les Éthiopiens, 
comme plusieurs auteurs en font foi, entre autres - 
M. Ludolphe (1), qui ne doit pas être suspect sur ce 
point. 

La troisième observation regarde l'usage des Latins 
sur lequel l'auteur dit qu'ils se sont servis de pain 
azyme, non seulement quelques années avant Michel 
Céru'aire, mais méme avant le schisme de Photius, 
quoiqu'il ne reprochàt rien à l'Ég'ise latine sur cet 


J| article, parce qu'il était peut-être trop habile pour en 


faire un point de controverse. ll ajoute que le Pape 
Léon IX, réfutant Michel Cérulaire et les autres 
Grecs, regarde l'usage des azymes comme si ancien, 
qu'il traite d'impudence d'avoir osé condamner un 
usage élabli, dit-il, par les saints Péres depuis plus 
de mille ans, c’est-à-dire, depuis la mort de Jésus- 
Christ, il n'est pas raisonnable d'avancer sans preuves 
incontestables que le papeet les a utres auteurs latins, 
qui faisaient alors des recherches sur ce point, fussent 


| assez ignorants ou assez Léméraires pour avancer que 


cet usage était de tout temps, s'il n'eüt été constant 
qu'il était si ancien qu'on n'en trouvait point le com- 
mencement. Si aux dix et onzième siècles auxquels 
le pape Léon IX a vécu, les azymes étaient en usage 
depuis un temps immémorial, en Italie, ils l'étaient de 
méme en Espagne; car lorsqu'on y fit recevoir le 
Missel romain, toutes les églises qui suivaient l'ancien 
rit gothique ou mozarabe se servaient de pain azyme, 
et elles devaient avoir cet usage au moins depuis 
S. Léandre et S. Isidore, son frère, qui régiérent l'of- 
fice vers la fin du sixième siècle. Le concile de To- 
léde que nous avons cité plus haut, vient à l'appui de 
cette preuve. Enfin, bien des années avant Photius, 
des auteurs fort versés dans les usages ecclésiasti- 
ques, parlaient positivement des azymes comme d'une 
chose qui n'était point en dispute. - 

Alcuin, écrivant aux chanoines de Lyon vers l'an 
790, dit clairement : Panis qui consecratur in corpus 
absque fermento ullius. alterius. infectionis debet esse 
mundissimus. Voilà un témoignage précis pour l'église 
d'Angleterre d'où était Alcuin, et pour l'église de 
France, où il écrivait. | 

Raban Maur de Mayence qui composa son livre de 
l'Institution des Cleres, l'an. 819, ne dit pas moins po- 
sitivement que le pain eucharistique doit être sans le- 
vain : Ergo panem iufermentazum et vinum aquá mixtum 
in sacramentum Corporis et Sanguinis Christi sanctificari 
oportet. Ge témoignage de Raban est décisif, du moins 
pour les églises d'Allemagne, et. il peut l'être même 
pour toutes les églises latines qu'il connaissait. I ne 
fait aucune exception, et ce qu'il est important de re- 
marquer, c'est qu'il ne parle pas si positivement de 
l'office ou de l'ordre de la messe conforme au missel 
romain. lLexpose cet ordre aux chapitres 52 et 55, ct 
en le finissant il dit qu'il s'observe presque dans tout 


(1) Comm. in Hist. Æthiop. 23 
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YÜecident, penés : cette restriction est juste et remar- 
quable parce qu'en effet cet ordre’de Io messe n'était 
peint suivi en Espagne ni à Milan. S'il n'a pas fait 
“pe semblable restriction en parlant du pain azyme, $ 


c'est qu'il savait que toutes les églisesd'Occident s'en | 


servaient sans exception. Ce que nous avons rapporté 
ci dessus du concile de Tolède, marque assez que le : 
pain que l'on offrait pour le sacrifice était de figure 1 
ronde, ce qui était aussi en usage dans l'Orient, puis- ; 
que S. Epiphane, dans son livre intitulé Ancoratum, 
appelle ces pains ctpoyruoeudeis. Pour ce qui est des 
églises du rit latin; il n'y a aucun lieu d'en douter, on j 
ei: peut voir les preuves dans le P. Mabillon (1). Le à 
même fait voir clairement que ces pains étaient dé- 
lies, et en apporte pour preuves entre autres, l'usage 1 
frequent des paténes de verre, grandes et profondes 1 
qui n'auraient pu contenir un grand nombre de ces 
pains sa«s danger de se briser s'ils avaient été épais 1 
et pesauts. Aussi la vie de S. Wandregisile nous ap- E 
prend que, dés la fin du neuvième siécle, on cuisait ces | 
pais entre deux fers marqués de certaines figures. 

Les Arméniens et les Maronites sont les seuls dans à 
l'Orient qui se servent de pain azyme dans l'Euchari- 
stie; el à dire le vrai, l'origine. de cel usage parmi 
eux, ne leur est point houorable. Il y a cependant ! 
phis de onze cents ans que les premiers ont adopté cet | 
usage, car pour affermir par des signes extérieurs leur | 
croyance erronée de l'unité de la nature en Jésus- 
Christ, les Arméniens résolurent de ne se servir que 
de pain azyme, et de ne mettre que du vin sans eau 


dans le calice. L'époque de ce changement est marquée À 


eu dix-septiéme chapitre des patriarches arméniens, 
qui est le 47° de l’histo’re arménienne, où l'on voit À 
que le patriarche Jean l'établit par l'ordre de Homar, 


prince des Sarrasins, et avec l'appui du calife de Ba- À 
: x LT 
| prononcer, fait cette prière : Quam ob'ationem, tu Deus, 


bylone ; car du temps d'Homar il n'y pouvait avoir À 
d'autre calife de Babylone que lui-même, qui conquit à 
Ja Perse sur Isdegerde, le dernier de la race des Sas- 
saniens, et qui était lui-même le calife ou le lieute- 
nant du prophète; car c'était le titre que prenaient 4 


cond, ayant succédé à Aboubleve premier calife qui 
gouverna les Musulmans aprés Mahomet, et prit seu- I 
lement le nom de Calife. 

Le concile in Trullo de l'an 692, condamna les er- 
reurs des Arméniens dans le canon 32, tant sur ja | 
personne de Jésus-Christ que sur l'usage de ne mettre 
que de l'eau dans le calice ; mais il ne parait pas qu "ld 
ait touché à l'usage de se servir de pain azyue dans 
l'Eucharistie. Il fat seulement défendu dans le onzième 
canon de ce synode de manger les azymes avec les 
Juifs, et cela sous peine d'anathéme, par où ces évê- 
ques interdisent l'observation de leurs fêtes et de 
leurs cérémonies : mais cela ne regarde pas l'usage : 
des azymes dans le sacrement d'Eucliaristie. 


Avant de terminer cette matiére, il est bon que le À 


lecteur sache qu'il s'est introduit parmi les chrétiens 


(4) Praefat. in 3 sec, Bened., p. 58, 


‘x 
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À suppriment entièrement, 


les Successeurs de Mahomet dont Homar ‘était le se- ] contraire 
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d' Ethiopie n nn autre abus sur cette matière, savoir : 


| de prendre des raisins séchés et de les faire tremper 


pendant neuf ou dix jours dans l'eau, et ensuite d'en 
exprimer le vin qui doit étre consacré dans le calice. 
Cet abus est, comme vous le voyez, diamétralement 
opposé à celui des Arméniens, qui ne mettent point 
d'eau dans le calice, et peut venir en partie de l'igno- 
rance de ces peuples, et en partie de la disette do 


À vin qui est en ce pays-là. 


CHAPITRE HI. 
De la consécration des espéces. 


De toutes les formules des sacrements, celle par 
laquelle les espéces du pain et du vin sont changées 
au corps et au sang de Notre-Seigneur, a été la plus 
révérée des anciens, et sur laquelle ils se sont crus 


| plus obligés de garder un religieux silence. Aussi 


voyons-nous que souvent i's expliquent, ou font al- 


lusion à diverses parties de la liturgie; mais quaad 


ils viennent aux paroles de la consécration, ou ils les 
ou ils n'en parlent qu'en 
termes obscurs et généraux sans les désigner. Cette 
formule sacrée s'est transmise de vive voix depuis les 


| Apôtres jusqu'au quatrième siècle, auquel un auteur (1) 
À a donné par écrit, pour la première fois, le canon de 


la messe qui la contient, en recommandant de ne le 
point rendre public. Il revient à celui que l'on trouve 
encore aujourd'hui dans l'Eucologe des Grecs, et ne 


À diffère du nôtre, qu'en ce qu'il place l'invoeation du 


Saint-Esprit, par laquelle on le prie de changer les 
espèces au corps et au sang de Notre-Seigneur, aprés 
les paroles avec lesquelles Jésus-Christ a. institué ce 
divin sacrement. Au lieu que, dans notre canon, cette 


j| invocation précède immédiatement le récit de ces pa- 


roles sacrées; ear chez nous le prêtre, avant de les 


quesumus, benedictam, adscriptam, ratam, rationabilem, 


À acceptabilemque facere digneris, ut nobis corpus et san- 
À guis fiat dilectissimi Filii tui Domini nostri Jesu Christi. 


Dans cette liturgie dont nous venons de parler, au 
e, cette invocation se fait aprés que le prétre 
a prononcé les paroles du Sauveur, et elle est concue 
en ces termes : « C'est pourquoi nous souvenant de 
«sa Passion, de sa mort,.... nous vous offrons, à 
«vous qui êtes roi et Dieu, ee pain et ce calicé suivant 
«son ordre, vous rendant grâces par lui d'avoir dai- 


À. cgné nous faire exercer le sacerdoce en votre pré- 


«sence, Nous vous supplions de regarder favorable- 
«ment ces dons en l'honneur de Jésus-Christ, et d'en- 
c voyer sur ce sacrifice votre Saint-Esprit, le témoin 


| des souffrances de Jésus, afin qu'il fasse que ce pain 


« soit le corps de votre Christ, ce calice son sang, et que 


| «ceux qui y participeront soient confirmés dans la 
| «piété, obtiennent la rémission de leurs péchés, soient 
«délivrés des séductions du démon, soient remplis 


«du Saint-Esprit, et puissent en Jésus-Christ mériter 
« la vie éteraelle. » Aujourd'hui, et depuis longtemps, 
les Grecs font à peu près la méme prière aprés avoir 


(1) Dans les Constit. Apostol, 


* 
^ 
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« d'envoyer son Esprit saint sur les dons offerts, et de 
« faire du pain le corps de Jésus-Christ et du vin son 
«sang, les changeant par son Saint-Esprit. » Non- 
obstant cette diversité, il n'y a eu autrefois aucune | 
dispute sur ce sujet. Les Grecs et les Latins étaient 
persuadés que les espéces étaient changés au corps 
et au sang de notre Sauveur, en vertu des paroles du 
canon de la messe, sans examiner le moment précis 
auquel se faisait cette transmutation, ni les paroles 
qui l'opéraient plutót les unes que les autres. Les uns 
disaient qu'elle se faisait par la priére et l'invocation 
du prêtre, les autres disaient qu'elle était l'effet des 
paroles de Notre-Seigneur, quand il institua cet auguste 
sacrement ; et ils ne croyaient point que ces diverses 
manières de s'exprimer fussent opposées entre elles , 


comme elles ne le sont pas effectivement, ce qu'il se- f 
| Gabriel, patriarche d'Alexandrie, que la consécraiion 


| était consommée par cette invocation, sans examiner 


rait aisé de montrer ; mais nous laissons cela à traiter 
aux théologiens. 

Ce ne fut que depuis que l'esprit de chicane se fut 
emparé des écoles catholiques, que l'on commença à 
disputer là-dessus, et qu'on entreprit de fixer le'temps 
précis auquel se fait la transsubstantiation du pain et 
du vin. Quelques-uus remontérent méme plus haut, | 
et prétendirent déterminer là mauière dont Notre- 
Seigneur lui-méme avait fait ce changement daus là 
cène où il institua ce sacrement adorable. Ces ques- 
tions furent longtemps agitées dans les écoles et au. 
concile de Florence. On pressa les Grecs de s'expli- 
quer sur ce point, ce que fit en leur nom Bessarion, 
évéque de Nicée, depuis cardinal de l'Église Romaine, 
par une déclaration authentique que le Pére Mabillon 


a trouvée dans une bibliothéque d'Italie, et qu'il a fait | 
| de Jéus*Christ à haute voix, le peuple répond, Amen, 


imprimer dans son Museum Italicum. Par cette décla- 
ration, Bessarion lève tous les soupçons que l'on avait 
sur cela, en assurant, le 5 juillet 1458, en présence 
du Pape et des prélats du concile: « Qu'ils se sont 


« servis des Écritures et des sentences des Péres aux- | : 
Hi Nous croyons que cela est ainsi. Les Ethiopiens, qui ont 

eu leur canon des Jacobites d'Égypte, rendent ainsi 
|| ces dernières paroles : Je le crois et je confesse, cela 
B est véritablement votre corps. Si dans le rit usité chez 


« quelles ils veulent bien adhérer, sachant combien 
« l'esprit humain est sujet à s'égarer..., et par ce que | 
« nous avons appris, ajoute-t il, des SS. Pères, et en 
«particulier de S. Chrysostóme, qui nous est trés- 
« connu, que ce sont les paroles du Seigneur qui opóà- 
«rent la transsubstantiation, ou le changement du 
« pain et du vin, au corps et au sang de Jésus-Christ, 
«et que ces paroles divines du Sauveur renferment 
« toute la vertu de la transsubstantiation. Nous suivons 
« nécessairement ce saint docteur et son sentiment; 
« nous avons parlé suffisamment de cette question, et 
« donné à votre Béatitude des assurances de notre in- 
« tention. Subscriptum. Arnoldus Notarius. » 

Cette déclaration des Grecs était sincère (1). Il est | 
vrai qu'ils ont toujours attribué à l’invoeation une 
très-grande vertu, et qu'ils n'ont pas cru que l'Église 
priàt en vain dans ses assem.blées publiques en se 
confiant aux promesses de son Sauveur; et on ne 
peut montrer ni par leurs offices liturgiques, ni par 
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y leurs auteurs qui les ont expliqués, que ni eux, niles 
| autres Melchitesy ni les Cophtes, ni ceux des autres 


| communions, aient.cru jamais que les espéces étaient 
changées par la seule invocation dont nous parlons. 
Nous voyons méme que dans le rit des Nestoriens, 
linvocátion dont il s'agit se trouve placée dans là 
|premiére et la principale de leurs trois liturgies, 
comme dans la nôtre, avant les paroles de Aésus-Christ ; 
au lieu que dans les deux autres, elle tient sa place 
après ces paroles, comme dans l'Eucologe des Grecs, 
D'ailleurs, il est certain par la tradition des Nesto- 


| riens, qu'ils ont toujours reconnu que la vertu. de 


produire ce changement était surtout renfermée dans 


| les paroles de Notre-Seigneur, et que l'invocation du 


! Saint-Esprit sur les dons, soit qu'elle se fit devant ou 
aprés ces paroles, ne leur portait aucun préjudice. 
Les Orientaux seulement ont cru, comme s'explique 





trop scrupuleusement la manière dont il plaît à Dieu 
de l'opérer, laquelle est infiniment élevée au-dessus 
des lumières de l'es; rit humain. Car, comme les diffé - 


| rentes formules, les prières, les bénédictions qui se 


font au Baptéme et à la Confirmation, et dont nous 


| avons parlé au long, ne se nuisent pas les unes aux 
jj autres, et n'empéchent pas que la forme essentielle de 
|| ces sacrements n'ai son effet; de méme dans le sa- 
l crement d'Eucharistie, l'invocation du Saint-Esprit 
| sur les dons, n'óte point aux paroles du Sauveur l'effet 
| qu'il a voulu qu'elles eussent pour opérer ce grand 
| mystère. Ce que nous disons est si vrai, que, suivant 
| le rit des Cophtes (ce qui se pratique aussi chez les 


autres Orientaux), quand le prétre prononce les paroles 


par acclamation à chaque parole de l'Évangile en cette 


| manière : {1 bénit, Amen ; il rompit, Amen ; et le donna 
l| à ses disciples, en disant: Ceci est mon corps qui. est 


rompu et donné pour la rémission des péchés, ele. Amen. 


nous, après avoir prononcé les paroles de Jésus-Christ 


| qui opèrent le changement des espèces, on bénit 
j l'hostie et le calice par le signe de la croix lorsqu'on 
| dit: Hostiam puram , Hostiam sanctam , ete., quoique 
| rien ne soit plus saint que le corps de Notre-Seigneur, 
|| source de toute sanctification, pourquoi s'alarmer si 
1 fort de cette invocation du Saint-Esprit que font les 
|| Grecs et presque tous les Orientaux, aprés que les pa- 
| roles du Sauveur ont été prononcées ? D'ailleurs les 
| chrétiens du Levant ne se proposent pas l'Éucharistie 
I à adorér aussitôt après l'invocation du Saint-Esprit, 
| et ne prescrivent aucune cérémonie qui done à en- 


téndre que les dons sacrés aient changé de nature. 
En un mot, on.ne voit rien chez eux qui donne lieu 


| de croire qu'ils considèrent l'invocation comme le 


moment précis auquel se fait la transsubstantiation. 


(4) Renaudot, comment, in lit. Copt. t. lit. Orient. 
p. 248, et seq. 


ex: 











Voilà ce que nous avions à dire sur le sujet de la 
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consécration, laissant aux auteurs liturgiques à faire 
un plus ample détail de ce qu'on peut dire sur cette À 


matière : mais cela suflit pour le dessein que nous 


nous sommes proposé. Si, au reste, l'on trouve que | 


dans trois liturgies Syriaques les paroles de l'institu- 


tion de l'Eucharistie se trouvent omises, il ne faut | 
point s'en étonner; car, comme remarque M. Renau- | 


dot, ce n'est pas sur celles-là qu'il faut régler les sen- 
liments de ces chrétiens Orientaux, d'autant plus 
qu'elles sont les plus récentes, et qu'on doit plutót 
attribuer cette omission à la faute des copistes qu'à 


un dessein prémédité. Voyez ce qu'il dit là-dessus | 


dans ses observations sur la liturgie de S. Jacques. 
Nous ajouterons à ce que nous avons dit pour ex- 

pliquer le sentiment des Orientaux à l'occasion de 

l'invocation du Saint- Esprit sur les dons sacrés, qu'on 


peut porler d'eux le méme jugement que des chré- | 
tiens Mozarabes (qui certainement étaient bien per- | 


suadés que les paroles du Sauveur coucouraient au 
changement des espèces en son corps), que dans le 
missel de ceux-ci on lit.des priéres à peu prés équiva- 


lentes à l'invocation des Grecs, et que ces prières sont À 
placées aprés la formule de la consécration, ou aprés | 
les paroles de liistitution de l'Eucharistie. Le | 
cardinal Bona rapporte plasieurs de ces prières dans ! 
le secoud livre qu'il a composé touchant la liturgie : | 
nous en transcrirons ici quelques-u:es. Le jour de À 
Pâques on dit : Ut hic panis cum hoc calice in Filii tui | 
corpus et sanguinem te benedicente ditescat. Le second | 


dimanche après l'octaye de l'Épiphanie, le prêtre di- 


parlons : Quæsumus ut oblationem hanc. Spirits tui 


permixtione sanclifices corpus ac sanguinem Domini | 
nostri Jesu. Christi plenà trans(ormatione conformes. | 
If et du sang du Seign.ur, ils s'étendaient beaucoup dans 


Que disent les orientaux de plus fort? Néanmoins les 
chrétiens d'Espagne n'ont jamais douté, comme nous 
avons déjà dit, que les paroles du Sauveur ne con- 
courussent à cette transformation. 


Que si plusieurs des Péres ont dit que le change- ; 
ment qui s'opére dans ce redoutable mystérese faisait || 
en vertu des prières des prêtres, c'est que les paroles 


divines du Sauveur se trouvaient dans la priére que 
le prêtre fait à l'autel et qu'elles en font partie, 
comme on le voit dans toutes les liturgies; mais ils 
n'ont jomais pensé que cela se fit à l'exclusion de ces 
paroles sacrées. Il ne faut pas croire, comme quel- 


ques-uns se le sont imaginé, qu'on ait jamais consacré | 
|| 


les dons par la seule Oraison Dominicale. Ce qui a 
donné lieu à cette imagination, est ce que dit S. Gré- 


goire dans une de ses lettres (1), que l'on dit l'Orai- | 


son Dominicale aussitót aprés la priére, post precem, 
(c'est ainsi qu'il nomme , comme bien d'autres, le ca- 


non de la messe), parce que c'était la coutume des ; 
apôtres de consacrer l'hostie de l'oblation à cette seule À 
prière, quia mos Apostolorum fuit ut ad ipsam solum- ! 
modo Orationem (Dominicam) oblationis hostiam conse- À 


crarent. 


(4) Lib. 7. epist. 64. 


| 
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Honorius d'Autun (1) et Valafrid Strabon, (2) ont 
été tro pés par ce passage de S. Grégoire; le der- 
nier surtout, qui ne craint point d'avancer que les 
apôtres célébraient la liturgie, comme nous faisons 
encore à présent à la messe des Présanctifiés du ven- 
dredi-saint ; c'est-à-dire, sans prononcer les paroles de 


| l'institution. Mais ces auteurs ont pris sans doute de 


travers l-s paroles du saint pape, parmi lesquelles le 
cardinal Bona (3), soupçonne que la particule solum- 
modà s'est elissóe coutre son intention. Quoiqu'il en 
soil, on ne pourra jamais se persuader que S. Gré- 
goire ait parlé ainsi à l'exclusion des paroles sacra- ; 
mentelles et de. la mémoire de la mort. du Sauveur, ! 
qu'il a recommandé si expressément que l'on fit 
toutes les fois que l'on célébrerait ce grand mystére. 
Il n'est pas probable que les apôtres aient, même 
au commencement, célébré les saints mystéres d'une 
manière si succincte; et s'ils l'ont. fait quelquefois, 
cela est arrivé rarement et dans des cas extraordi- 
naires : c'était le sentiment de S. Chrysostóme, qui 
dans sa 27* homélie sur la première aux Corinthiens, 
parle en cette sorte de ce que faisaient les apótres à 
cet égard. Quand les apôtres prenrient cette sacrée cène, 
que faisient-ils? Ne se répndaient-ils pas en prières, et 
ne chantaient-i's pas des hymnes? Ne veillaient-ils point 
et n'expliquaient-ils pas cette doctrine divine et remplie 
de la vraie philosophie. Procle de Constantinople, suc- 
cesseur de saint Chrysostóme, dans le livre qu'il a 
écrit dela Tradition de la divine liturgie, est encore 


j pius exprès sur cet article. Notre Sauveur, dit-il, ayant 
sait eatr'autres ces paroles dans la prière dont. nous A] été enlevé au ciel, les apôtres, avant de se disperser par 


d toute la terre. passaient d'un commun accord tout le jour 


| en prières; et comme ils trouvaient de grand:s consola- 








lions dans la célébration du sacrifice mystique du corps 


cette action en chants et en paroles. Car ils croyaient 
que c'était à cela surlout, et au soin d'enseigner, qu'ils 
devai nt s'attacher comme aux choses principales. Ils 
employaient donc leur temps avec grande joie à célébrer 


| ce divin sacrifice ; se souvenant sans cesse de ces paroles 


du Seigneur : CEct esr mox Corps, et faites ceci en mé- 


, moire de moi, etc. C'est pourquoi ils chantaient plusieurs 


prières avec un cœur contrit , implorant le secours de 
Dieu. 

Nous terminerons, par ce passage de Procle, cette 
matiére de la consécration. à laquelle nous ne croyons 
pas devoir donner tant d'étendue. 


CHAPITRE IV. 


De la communion qui se faisait pendant la. célébration 
des suints mystères. 


Le pieux et savant cardinal Bona (4) a traité cette 
matière avec tant d'érudition et d'exactitude, que nous 
ne ferons, pour ainsi dire, que le copier dans ce cha- 
pitre ; ajoutant seulement, à ee qu'il en a écrit, les cho- 
(1) 
(2) 
(5) 
(à) 


Gemma anima, €. 86. 
De Reh. Eccl. e. 22. 
Lib. 2 Rer. liturg., e. 17. i 
Lib. 2 Rer. liturg., c. A7, 48 et 19. | 
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ses qui lui sont échappées ou qu'il n'a pas jugé à propos 
d'insérer dans son livre; et, pour plus grande facilité, 
nous diviserons ce chapitre en trois articles. 


ARTICLE PREMIER. 


De l'ordre, du lieu et de la posture dans laquelle les fi- (| 


dèles participaient au sacrement de l'Eucharistie. 


Autrefois, avant que la comniunion commencát, un | 
diacre disait à haute voix ces paroles terribles : Sancta 
Sanctis ; comme s'il disait : Que ceux qui ne sont pas |} 
saints se gardent bien d'approcher de ces redoutables |f 


mystères. Ue plus, quand l'évêque ou le prétre distri- 
buait le corps de Notre-Seigneur il disait , Corpus 
Christi, le corps de Jésus-Christ, et celui qui le rece- 
vait répondait Amen ; parole par laquelle il marquait 
son acquiescement au grand article de foi touchant la 
présence réelle de Notre-Seigneur dans ce sacrement. 


Cette pratique était établie en Orient comme en O. ci- |f 


dent, et a duré au moins jusqu'au sixième siècle. 


L'auteur des Constitutions apostoliques (1) en est un | 
témoin authentique pour les Églises d'Orient, lorsqu'il 


parle en ces termes: Que l'évêque donne l'oblation en 
disant : Le corps de Jésus-Christ, et que celui qui la ve- 


coit dise Amen. Que le diacre donne le calice, en disant : | 


"Le sang de Jésus-Christ, breuvage de salut; et que celui 
qui le boit dise Amen. 'Tertullien , dans son livre des 
Spectacles, rend le méme témoignage pour l'Occident, 
lorsqu'il reprend ceux qui, de la méme bouche, avec 
laquelle ils avaient prononcé Amen dans les saints 
mystères, faisaient des acclamations aux gladiateurs. 


Le pipe S. Corneille, en parlant de Novatien, rap- |, 


porte un fait de ce schismatique, qui prouve la méme 
chose : c'est dans sa lettre à Fabien, évêque d'An- 
tioche (2), à qui il dit, eu lui dépeignant les moeurs et 
la conduite de cet homme superbe , qu'il exigeait de 
de ceux à qui il donnait la communion , un serment 
par lequel ils s'engageaient à ne point revenir à L'unité 


catholique; aprés quoi il ajoute : Et au lieu que celui |! 


qui recevuit ce pain devait dire Amen , il disait : Je ne 
rétournerai pas ci après à Corneille. S. Augustin (5), 
écrivant contre Fauste , dit ces belles paroles: Le 
sang de Jésus-Christ jette un grand cri sur la terre, lors- 


waprés l'avoir recti on répond Amen, dans loules les na« \À 
p 


tions. Cette réponse, dont parle ce saint docteur, 
suppose que celui qui distribuait disait les paroles 
dont nous avons fait mention ; aussi bien que ce pas- 
sage de S. Léon (4) : «Vous devez tellement participer 
à la table du Seigneur, que vous ne doutiez nullement 
dela vérité du corps et du sang de Jésus-Christ ; 
, ear On croit par la foi ce qu'on reçoit par la bouche; 
| et ceux-là répondent en vain Amen, qui forment des 
' disputes contre ce qu'ils reçoivent.» Il est superflu de 
ramasser un plus zrand nombre de passages des Péres 
pour prouver cet usage. 
Ii changea néanmoins, comme il est dit ci-devant , 
(1) Lib. 8, c. 15. 
(2) Euseb., 1. 4 Hi-t. eccl., c. 45. 
(5) Lib. 42, c. 10. 
(4) Serm..6-de Jejun. septimi mensis , sive serm. 
8,9c. 5 
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vers le sixième siècle, si nous nous en rapportons à 
Jean Diacre, dans la Vie de S. Grégoire (lib. 2); 
| car cet auteur, qui a vécu assez longtemps après ce 
' saint pape, dit, qu'au lieu de ces paroles, Corpus 
| Christi, le prêtre, du temps de S. Grégoire, disait en 






































| donna:;t la communion : Que le corps de Notre-Sei- 
Il gueur Jésus-Christ conserve ton âme. Alcuin, dans le 
| huitième siècle, rapporte cette formule : Que le corps 
et le sang de Notre-Seigneur Jésus Christ Le conserve 
pour la vie éternelle. La formule que nous représente 
Helgaud daus la Vie de Robert, roi de France, est 
peu différente : Que le corps de Notre-Seign:ur Jé- 
À sus-Christ soit pour toi le salut du corps et de l'âme. 
Voici l'ordre que l'on observait pour la communion. 
d D'abord, le célébrant se communiait lui-même, en- 
suite les évêques, s'il s'en trouvait quelques-uns de 
| présents; aprés cela, les prêtres qui lui avaient servi 


! d'assistants, suivaut l'ancienneté dans l'action du sa- 
| crifice; puis les diaeres , les sous-diacres , les celeres, 
| les moines, les diaconisses, les vierges sacrées, et 
À enfin le peuple, commençant par les hommes et fi- 
| nissant par les femmes. L'évéque faisait tout. cela 
8| étant aidé par les prêtres; et on observait le même 


À ordre daus la communion du sang précieux, avec cette 
| différence, que les prêtres le prenaient par eux- 
|| mêmes , les diacres le recevaient des prêtres , et que 
| ceux-ci, suivant l'ordre romain et l'Eucologe des 
| Grecs, le distribuaient aux autres. On ne communiait 
B pas tous les assistants indifféremment, on voulait 
| connaitre ceux qui devaient avoir part à une si grande 
grâce, au moins c'était l'usage de quelques églises; 
| d'où vient que dans certaines liturgies on lit ces pa- 
roles : Connaissez - vous les uns les autres. Et aujour- 
d'hui encore, chez les Grecs, le prêtre s'informe du 
À nom de celui qui est prét à le recevoir, s'il lui est in- 
À connu, et l'exprime méme en la lui donnant ; car il 
| dit : Serviteur de Dieu, N., vous recevez le saint 


& corps et le précieux sang de Notre - Seigneur Jésus 
| Christ pour la rémission de vos péchés et la vie éter- 
nelle. 

Les diacres, à qui l'administration des biens de 
l'Église et l'assiduité auprès des évêques inspiraient 
j des sentiments d'orgueil, ont voulu quelquefois chan- 
| ger cet ordre de la communion dont nous venons de 
parler; mais les conciles ont eu soin de les réprimer, 
et de les réduire au rang qui leur convenait; et en par- 
ticulier le grand concile de Nicée, en ordonnant dans 
son 18^ canon qu'ils communiassent aprés les prêtres, 
de la naiu de l'évêque, ou de celle des prêtres mêmes 
auxquels iis voulaient se préférer. Per ordinem ergo 
| post presbyteros gratiam. sacra communionis accipiant, 
| aut episcopo aut presbytero porrigente. Cette faute, que 








|l les diacres communient avant les prêtres , se fait en- 


core aujourd'hui assez communément le jeudi-saint, 
! oit le diaere et sous diacre qui servent à l'autel re- 
| coivent la communion avant les prêtres qui sont au 
l| chœur. Cela n'est pas seulement contre cet ancien 
| canon, mais méme contre l'ordre naturel , et contre 
| les cérémoniaux un peu anciens qu'il a plu à nos pou- 
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veaux rubricaires de fouler aux pieds, dit un auteur ,,, vinces , que l'on fit faire la première communion en 


moderne (La Discipline de l'Église, t. 9, p. 266). On 


voit dans le Pré spirituel de Jean Mosch (cap. ult.) que 
c'était la coutume dans quelques églises de donner la 
communion aux pelits garçons aussitôt aprés les 
cleres, et qu'on les placait daus l'église auprés de la sa- 
eristie. 

Dans d'autres endroits, aprés que les fidèles avaient 
communié, on donnait les restes de l'Eucharistie à de 
jeunes enfants innocents. Ce fut au sujet de cette pra- 
tique qu'il arriva un miracle signalé à Constantinople, 
du temps de l'empereur Justinien et du patriarche 
Mennas , en la personne du fils d'un verrier juif, le- 
quel ayant été jeté par son père dans le fourneau ar- 
dnt où il faisait cuire son verre, en haine de ce qu'il 
avait mangé les restes de l'Eucharistie, et y ayant de- 
meuré trois jours sans ressentir aucune douleur au 
milieu des flammes, parce que la Sainte- Vierge l'avait 
pris sous sa protection (ainsi qu'il l'avoua ensuite lui- 
méme). en fut enfin retiré par les chrétiens, qui y ac- 
coururent aux cris de sa mére, qui se convertit à cette 
occasion , tandis que le pére demeura endurci. C'est 
d'Évagre (1) que nous apprenons ce fait ; et. il avait 
fait tant de bruit dans le monde , que S. Grégoire de 
Tours en fut informé, et en a fait mention dans son 
livre De la gloire des Martyrs , c. 10. Nicéphore(1) , 
qui raconte là méme histoire , ajoute, qu'étant enfant 
il a souvent mangé les restes de l'Eucharistie. D'où 


quel vivaient le patriarche M:nnas et l'empereur Jus - 

Linien, et ailleurs, au moins jusqu'au quatorziéme 
siécle, qui est le temps de Nicéphore. 

- On voit en France un usage à peu prés $emblable 
dans le s'xième canon du second concile de Màcon, 
tenu en 585, par lequel il est ordonné que les mercre- 


dis et les vendredis on fera venir des enfants inno- f 
F nier à l'autel, comme il leur était permis d'y faireleur 


cents, et qu'après les avoir fait jeûner on leur donnera 
les restes du sacrifice arrosés de vin. Cet usage a sub- 
sisté jusqu'au temps de Charlemagne; puisque. le 


troisième concile de Tours, qui fut assemblé sous cet À 
empereur en 815, défend de distribuer indiscrétement À 


l'Eucharistie aux enfants et aux autres personnes 
(can. 19). Ce qui suppose qu'il leur était permis de 
la leur donner avec discrétion et jugement. 


Quoi qu'il en soit, dit M. Thiers, dans son livre de | 
l'Exposition du Saint-Sacrement (e. 7), il parait que I 


cet usage était aboli à Paris, et vraisemblablement en 


plusieurs endroits de France au douzième siècle , vu |] 
qu'Eudes de Sully, qui fut fait évêque de Paris en | 
| cher de l'autel. 


1196, défend positivement aux prétres de son diocése 
de donner en aucune maniére aux enfants des hosties, 


quoique non consacrées. Le synode du Mans, sous |} 


l'évêque Maurice, et celui de Bayeux en 1500 , défen- 
dent aussi aux prétres de donner aucune hostie con- 


sacrée aux enfants qui sont au-dessous de sept ans. f 
K le diacre communient à l'autel, 


Par ou l'on voit à quel ge on voulait, dans les pro- 


(1) Lib. 4 Hist. eccl., c. 35. 
(2) Lib. 17 Hist. eccl., e. 95. " 


mains et aux Grecs, aussi bien qu'à plusieurs 
| d'Occident, entre autres à celles d'Espagne , à quel- 
' que petite différence prés; on le voit par le quatriéme 





ce temps-là, depuis que l'on s'était mis sur le pied de 
ne plus communier les enfants aussitôt après le Bap- 
téme. M. Thiers s'exprime avec justesse quand il dit, 
que vraisemblablement cette coutume était abolie en 
France au douziéme siécle dans plusieurs endroits ; 
car on ne peut dire, dans la vérité, qu'elle le fût gé- 
néralement , puisque, comme il paraît par une lette 


| de Gilbert de la Porée, évêque de Poitiers, à Mat- 


thieu, abbé de Saint Florent, écrite vers le milieu de 


| ce siècle, on communiait encore les enfants baptisés, 


mais sous l'espéce seule du vin, en quelques endroits. 
La lettre de ce prélat est rapportée dans le premier 
tome des Anecdotes du père Martène , p. 428. Le 
méme auteur, dans son quatrième tome, p. 1082, a 
publié le Manuel de Henri de Suze , é.éque de Ciste- 
ron, mort en 1270 , dans lequel il est ordonné aux 


j, fidèles d'amener les enfants âgés de 7 ans pour rece- 
| voir la commuu'ca après qu'ils se seront eonfessás : 
c’est ce qui est prescrit dans le chapitre 16 de ce 


manuel, et qui est conforme à ce que l'on trouve dans 
la 52* lettre du pape Pascal ll. à Ponce, abbé de 


| Cluni, par laquelle il ordonne que l'on donne le pain 


de l'Eucharistie séparément du vin, excepté aux ma- 
lades et aux enfants. 

Aprés avoir traité de l'ordre dans lequel on recevait 
autrefois l'Eucharistie , il faut parler du lieu où se fai- 


] sait la communion. La pratique sür ce point n'était 
il est clair que cette coutume à duré à Constantinople E 
au moins jusqu'au milieu du sixième siècle, dans le- | 
[ jourd'hui partout, commuuiait au milieu de l'autel (1), 


point uniforme dans le méme temps. Dans l'Église 
Romaine le célébrant , comme cela se fait encore au- 


ies prêtres autour, ct les diacres derrière l'autel , les 


f sous-diacres et les cleres à l'entrée du sanctuaire, ou 
; dans le choeur, le reste des fidèles hors de 
j| stade qui séparait le sanctuaire et le chœur d'avec la 


la balu- 


nef. 1l n'y avait que les empereurs qui fussent dispen- 
sés de cette régle, et à qui il füt permis de commu- 


offrande. Le 69° canon du concile In Trullo le pres. 


| crit ainsi. Et la même chose s'observait sans doute à 


Rome et en Occident; quoique nous n’ayons point de 
monuments qui le prouvent clairement, on peut l'in- 
férer de l'usage où l'on était de recevoir l'oblation des 
princes souverains à l'autel ; car il n'y avait pas plus 


| d'iuconvénients dans l'un que dans l'autre : et si S. 


Ambroise fit sortir hors de la balustrade l'empereur 
Théodose, c'était seulement , comme nous avons dit 
plus haut , parce que c'était une place affectée aux 


| ceclésiastiques ; mais cela n'empéchait pas que dans 


le temps de la communion , le RTE ne püt appro- 


Ce que nous venons de dire était commun aux Ro- 
églises 


concile de Tolède (can. 17), qui veut que le prêtre et 
le clergé dans le 


(1) Bona , 1. 2 Lit., c.A7. EL 
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chœur, et les simples fidèles hors du chœur. Le pre- 
mier concile de Brague, fit aussi un statut sur cela, 
sans doute pour conserver l'ancienne discipline. Il est 
conçu en ces termes : « Nous avons jugé à propos 
€ d'ordonner qu'il ne soit permis à aueun des laics , 
« soit homme soit femme, d'entrer dans le sanctuaire 
€ pour communier, mais aux celeres seulement, comme 
« les anciens canons l'ont réglé. », Dans l'Eglise Ro- 
maiue, tous les fidèles communiaient à leur place , 
le célébrant leur donnant l'espéce du pain, le diacre 
celle du vin ; ainsi la communion ne causait, pour ainsi 
dire, aucun mouvement dans l'assemblée. ll n'en était 
pas de méme dans l'église d'Afrique; car, quoiqu'on y 
distribuât la communion aux laïcs hors l'enceinte du 
Sanctuaire, il. parait, par un sermon de S. Augustin, 
que les fidèles ne la recevaient pas, comme à Rome, 


chacun dans sa place, mais qu'ils venaient la recevoir | 


aux cancelles qui séparaient le sanctuaire du reste de 
l'égtise. C'est ce que semblent marquer ces paroles du 
S. docteur. Que ceux qui savent que Je connais leurs 
péchés , ne s'approchent pas de la communion de peur 
qu'ils ne soient chassés des cancelles, ne de cancellis 
projiciantur.- Mais si on délendait aux simples fidèles 
de passer au-delà de ce terme pour communier, on 
permettait aux néophytes, en considération de la nou- 
velle régénération qu'ils, venaient de recevoir, d'ap- 
procher de l'autel pour ce sujet. S. Augnstin le fait 


assez entendre, lorsque, leur adressant là parole, il 


leur parle de cette sorte : Je vous supplie par le nom 
de celui qui a été invoqué Sur vous, par cet autel du- 
quel vous vous étes approchés, per illud altare ad quod 
accessistis. . - Luar | 


Où était moins scrupuleux en France. Tout le ! 
monde, tant hommes. que femmes, allaient à l'autel : 


pour y recevoir, la conunmunion. Cela est évident par 


le 4* canou du 2° concile de Tours , dais.lequel il ; 


est dit que les laies doivent entendre Foflice dans cette 
partie de l'église qui est. separée.du chœur des chan- 
ires par un balustre ; mais qu'ils pourront entrer dans 


le Saint des saints: pour y. prier; en particulier et pour. | 
communier, suivant l'ancienne coutume-: Ut laicise- | 


cus aliare quo sancta mysteria celebrantur ; inter clericos, 
tam ad vigilias quàm ad missas stare penitus non prasu- 
mant : sed pars illa que à cancellis versus altare dividi- 
tur, choris tantüm psullentium. pateat clericorum. Ad 
adorandum vero et communicandum , laicis et [eminis , 


sicut-mos est, pateant Suncla sanctorum. Ce concile fut À 
tenu en 567, la sixième année du roi Charibert, et | 


cette coutume dés-lors était déjà ancienne , comme le 
marquent ces mols , sicut mos est. Ainsi on peut dire 


que sur ce point les églises des Gaules avaient une À 
discipline diflérente des autres. Le méme usage est E 
clairement marqué dans un sermon de S. Césaire À 
d'Arles, dans la vie de S. Marcel par Fortunat, et dans | 


Grégoire de Tours, qui raconte dans son 10* livre 


5 : - : 4 4 Ho Jl. 
de son Histoire des Français, que Cautin évêque ; 


d'Auvergne, ayant excommunié un certain Eulalius, 
pour les crimes dont il était accusé , celui ci vint se 
prosternerà ses pieds dans l'église oü le peuple était 


EUCHUARISTIE. — CHAP. 





IV. DE LA COMMUNION. 958 


1 assemblé pour célébrer la fête de S. Julien, se plai- 

1 gnant d'avoir été séparé de la communion sans avoir 
, été oui ; sur quoi l'évêque lui permit d'assister comme 
les autres à la messe. Mais, ajoute Grégoire de Tours, 
le temps de la communion étant venu , et Eulalius s'é- 
tant approché de l'autel ; verim ubi ad communican- 
dum ventum est, et Eulalius ad altarium accessisset ; 
l'évéque lui dit: Le bruit court que vous avez commis 
un parricide ; pour moi je ne sais ce qu'il'en est , et 
j'en laisse le jugement à Dieu et à S. Julien. 

j| Ii nous reste à parler dans cet article de la posture 
dans laquelle on recevait. anciennement la commu- 
nion. Il n'y a point de doute qu’autrefois dans les 
églises d'Orient, on ait communié debout non seu- 
lement les ministres de l'église , mais aussi les sim- 

i ples fidèles, c» qu'ils fiisaient pourtant en baissant un 

| peu la tête et tenant les yeux baissés, pour témoigner 





les sentimerits d'adoration avec lesquels ils recevaient 
cette nourriture divine , que personne , comme dit S, 
Augustin, ne doit recevoir sans l'avcir adorée aupara- 
j vant. Le cardinal Boua (4) ne révoque point en doute 
j l'usage des Grees sur ce point, non plus que M. Ha- 
| bert dans ses not.s sur le Pontificat des Grecs, et 
| M. de Valois dans celles qu'il à faites sur le chapi- 
| tre 9 du septième livre de l'Histoire Ecclésiastique 
d'Eusébe , où est rapporté un extrait d'une lettre de 
S. Denis d'Alexandrie, dans lequel il dit d'un homme 
} qui doutait de la validité de son baptème, qu'il n'avait 
pas cru devoir le baptiser. de nouveau , attendu qu'il 
| avait assisté longtemps à la table du Seigneur, quil 
l'avait recu dans sa main, ete. Le terme grec semble 
marquer quelque chose de plus que la simple assi- 
1 SIANCC, «zi rparéén rupasréyre ; cela n'est pas éntière- 
ment décisif; mais ce que nous lisons dans tous les 
Rituels des Grecs , aussi bien que ce qui se pratique 
encore à présent non seulement chez eux, mais en- 
core chez les Éthiopiens ou Abissins , est une preuve 
j Sans véplique qu'il faut entendre en cette manière 
ce que dit S. Denis, et S. Chrysostome dans un de ses 
sermons (2). M. Smith, prétre de l'égl se anglicane , a 
été témoin oculaire de ce qui se pratique aujeurd’hui 
chez les Grecs , et dans une lettre où il décrit l'état 
| de l’église grecque, il y parle en ces termes : Pen? 
erecti stant , uisi quód. percepluri sacrosancta. symbola 
j capul et genua inclinant , quo pacto. sub utráque specie 
| simul. communicat. populus. Alvarez (3) et Godin (4) 
témoignent la méme chose des Ethiopiens. 
| Le cardinal Bona dit avec sa modestie ordinaire à 
j l'égard des Latins : Je’n’ose affirmer la méme chose , 
Ii car je ne trouve. rien dans les anciens. auteurs qui ga- 
rantisse cet usage, sinon qu'encore aujourd'hui quand le 
Pape célèbre la messe solennelle, le diacre y communie 
debout , sans dou'e par um ancien usage, OMNINO EX 
vETERI ITU. Et de plus, ajoute-t-il, je crois que les riis 
| étaient les mêmes dans les deux églises, Fa ceci conne 


à Lib. 2 de Reb. liturg. , €; 47. 
9 
j Apud Cass. in Liturg., c. 41. 


( 
( 
(4) Godin., de Reb. Abyss., l. 4, c. 35, 
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en autres choses dans les commencements. M. Thiers (1) 
voudrait bien appuyer ce que dit ici ce savant cardi- 
nal, par un passage de Tertultien, tiré du livre de 
l'Uraison, chapitre 14. Mais quand on lit cet endroit 
de Tertullien à sa place, il ne parait pas porter natu- 
rellement ec sens à l'esprit; et je crois que ce que 
nous avons de plus fort pour autoriser la conjecture 
du cardinal Bona sur ce point, est qu'autrefois les 
moines communiaient debout , comme 1e montre le 
P. Martène dans le commentaire qu'il a fait sur la 
régle de S. Benoit (2). 

Saint Odon de Cluni, enseigne dans ses conféren- 
ces, que les anciens, pour inarquer plus de respect en- 
vers le mystère ineffable de l'Eucharistie, n’en ap- 
prochaient qu'à pieds nus. Je n'ai rien remarqué de 
semblable ailleurs, et si cela s'est ainsi pratiqué , c'é- 
tait sans doute une coutume locale et qui avait lieu 
seulement dans quelques monastères. Mais uné autre 
pratique bien certaine, c'est qu'autrefois et encore 
aujourd'hui, le pape comniunie assis aux messes so- 
leuneiles , quaud il y officie pontificalement. Le car- 
dinal Bona explique en détail la manière dont cela se 
fait. dans le chapitre 17 de son second livre de la Li- 
turgie, aprés quoi il ajoute qu'il a tiré ce qu'il a en dit 
du cérémonial du pape, qui diffère peu de ce qui se lit 
dans un trés-ancien Ordre -Romain Cela ne doit pas 
paraître fort s:rprenant à ceux qui savent que lesapo- 
tres ont reçu les sacrés mystères à table à la manière 
des Juifs de ce temps-là, c'est-à-dire, couchés sur 
des lits qui environnaient la table. 


ARTICLE HI. 


Que l'en donnait anciennement aux fidèles le corps de 
Notre- Seigneur dans la main. Trois manières de leur 
faire prendre le sang précieux. En quel temps on a 
cessé en Occident de communicr les fidèles sous les deux 
espèces. 

C'est une chose si constante e£ si connue de tons 
ceux qui ont quelque idée de l'antiquité ecclésiastique, 
qu'anciennement les fidèles recevaient dans la main 
le corps de Notre-Seigneur, dont ils se commun aient 
aussitôt eux-mêmes , qu'il semble inutile d'entrer en 
preuve sur ce sujet. Néanmoins, pour nerieu 0 xettre , 
nous prouverous cel usage par quelques passages des 
Pères, et par des faits que l'Histoire Eeclésiastique 
nous a conservés : Commençons par Tertulien. Cet 
auteur (3) fait clairement allusion à cette pratique , 
lorsqu'il reproche à certains ehrétiens de fabriquer 
des idoles de faux dieux, et d'oser après cela étendre 
leurs mains pour y recevoir le corps de Notre-Sei- 
gneur : Eas manus admovere corpori Domini que dæ- 
moniis corpora conferunt... ô manus precidende. S. Cy- 


prien (4) fait la méme allusion, lorsqu'écrivant aux 


fidèles pour les préparer, à soutenir l'effort de la 


persécution dont on était menacé, il dit : Mettons- | 


(1) Diss. sur les autels, c. We 
2) Lib. 97, c:2% | 

5) Lib. de Idolarrtà AL LA 3. 

(4) Ep. 56, ad Thibaritanos. 
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prenez bien garde qu'il n'en tombe rien, 
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leur en main le glaive spiritnel àfin qu'ils rejet- 
tent avec courage les sacrifices funestes. Armemus 
dexteram gludio spiritali. Le même pére (1) raconte 
qu'un homme qui s'était souillé par un sacrifice pro- 
fine, osa recevoir p:rmi la foule ce que le prêtre avait 
sacrifié, et que voulant toucher de ses mains le corps 
du Seigneur, il n'y trouva que de la c ndre. Sanetum 
Domini contrectare non potuit , cinerem ferre se apertis 


manbus invenit. C'était encore en faisant allusion à 


cette méme coutume que S. Ambroise (2), pour obli- 
ger Théodose à faire pénitence du meurtre de Thes- 
salonique , lui disait : Comment étendrez-vous vos 


| mains qui dégouttent encore du sang que vous avez 


injustement répandu ? Commert avec de telles mains 


| recevrez-vous le corps da Seigneur ? 


La méme chose se pratiquait en Orient, comme 


: nous l'apprenons de S. Basile (3), de S. Chrysosto- 


me (4), de S. Cyrille de Jérusalem (5) et de quantité 
d'autres. Jenerapporterai que les paroles de ce dernier, 


- par lesquelles il instruit 1es fideles de la manière de 


recevoir ainsi entre léurs mains le corps de Notre-Sei- 
gneur. Quand vous approcliez pour communicr, leur 


dii-il, il ne faut pas y veuir les mains étendues ni les. 


doigts ouverts, mais soutenaut de la main gauche vo- 


' tre main droite qui doit contenir un si grand Roi, re- 


cevez le corps de Jésus-Christ dans le creux de votre 
main, en disant Ainen; alors, aprés avoireu svin de sauc- 
tifiervos yeux parl'attoucnement d'uncorps si saint el si 
vénérable, vous y communierez en le mangeant. Mais 
considérant 
la perte que vous feriez de la moindre miette, comme 
si vous perdiez quelqu'un de vos membres. Si l'on 
vous donnait de l'or, quel soin n'apporteriez-vous pas 
pour le bien garder et n'en rien perdre? Quelle pré- 
caulion ne devez-vous done pas avoir pour qu'il ne 
tombe pas là. moindre partie d'une. chose infiniment 


plus précieuse que l'orvet les diamants. 


S. Jean Damascéne (6) recommande la méme chose 
en d'autres termes , ce qui fait voir que cet usage 
s'était conservé en Orient jusqu'au huitième siècle 
auquel florissait ce saint et savant homme. Allons 
à Jésus-Christ ,dit-il, avec uneardente charité, et met- 
tant nos mains en forme de croix, recevons-y le corps 
du Crucifié. Le vénérable Bède qui vivait à peu-prèsen 
même temps, puisqu'il est mort en 735, témoigne la 
méme chose pour l'Occident. Car, décrivant la mort 
du moine Celuon, il dit (7), que se sentant sur sa fin, 
il pria qu'en lui apportàt l'Eucharistie, et quel'ayant pri- 
Seentreses mains, qudacceptà in manu, il demanda aux 
assisla;ts si personne ne gardait de rancune contre 
lui, et que s'étant ainsi fortifié par ce viatique, il se 
prépara à entrer dans une autre vie. 


(4) Lib. de Lapsis. 

(2) Apud. Theodoret., 1. 5 Hist. eccl., c. 17. 3 
5) Ep. 289, vet. edit. *" 
ll Hom. 91 ad prop. Antioch. 

(5) Catech. myst. 

(6) Lib. 4 orth. Fidei, c. 14. ong 
(7) Lib. 4 Hist. Angl., c. 24. À 
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Les hommes, comme vous avez vu,-recevaient l'Eu- 


il n'était pas permis de contrevenir. On appelait ce linge 


dominicale. 4 n'est pas permis aux f^mmes, ditle Con- | 
cile d'Auxerre, de recevoir l'Eucharistie dans la nain. | 
c'est ainsi qu'il s'exprime dans le canon 36°, et dans le | 


42* il s'exprime en cestermes : Que chaque fenime, 
quand elle communie, ait son dominicale, que si quel- 
qu'une ne l'a point, qu'elle ne communie point jusqu'au 


dimanche suivant. S. Augustin prenait occasion de | 
ceile pr itique, d'exhorter les femmes à se conserver : 


chastes. Comme les femmes, dit-il, ont soin d'avoirun 
linge propre pour y recevoir le corps du Scigueur, qu'el- 
les aient aussi le corps chaste et le coeur pur. 


Jene m'arréte pas à la raison qu'apporte de cette | 

" H . "t ! 
pratique le P. Tiéophile Rainaud, dans une cisserta- 

tion de la fréquentation des femmes (Y), elle n'en mérite | 


pas la peiie : mais j'ajouterai seulement, avec M. 


Thiers (2), que ceite manière dnt les femmes rece- | 


vaient la communion en Occident n'était point établie 
en Orient : qu'au moins les saits Pères et les auteurs 


ecclésiastiques n'en disent rien. Bien lsin de cela, le | 


concile de Constantinople (3) proteste qu'il n'approu- 


ve point ceux qui reçoivent l'Eucharistie en des vases | | rompu le pin en quatre morceaux, dout il en avait 
d'or ou de quelqu'autre matière précieuse, au lieu de | 
Ja recevoir dans leurs maius, parce qu'ils préférent : 
 uue créature inanimée à la main de l'homme. C'était | 


l'ordre commun que celui qui avait ainsi reçu la sainte | 


Eucharistie devait aussitôt la consommer, sinon en 
certains cas dont nous parlerons dans la suite. ll y a 
eu sur cela plusieurs réglements des papes, des con- 
ciles et des évêques ; et il semble que Dieu les ait au- 


torisés par le miracle dont parle Sosoméne (4), au su- | 


jet d'une femme infectée des erreurs de Macédouius, 


laquelle, pendant que S. Jean Chrysostome célébraitles | 
saints mystéres, reçut, par complaisance pour son ma- | 


ri, qui était orthodoxe, l'Eucharistie : mais l'ayant 


retenue dans sa main, elle la donna à une servante qui | 


la suivait, et prit en la place du pain commun ; ensuite, 


comme elle voulut le- manger, elle sentit. qu'il. s'était | 


changé en pierre. 


Ce furent peut-être de semblables abus qui détermi- | 


nérent les prélats de l'Ég ise à ne plus donner ainsi 
la communion dans la main des fidèles. La ‘première 
époque que nous connaissions de changement de dis- 
cipline sur ce point, est un concile de Rouen (c. 2), 


tenu sous l'empereur Louis-le-Débonnaire, qui ordon- | 
ne aux prétres de ne point mettre l'espéce du pain dans 


les mains des fidéles, mais de la leur porter àla bou- 
che, aussi bien aux hommes qu'aux femmes. Nulli laico 
aut feminæ Eucharistiam in manibus ponat, sed tantàm 
1) Cap. 7, p. 264. 
2) De l'expos. du S. Sacrem. 1. 4, c. 7. 1 


5) In Trullo, c. A01. 
ij Lib. 8, c: 5 
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# 1 0s cjus (1). Réginon rapporte ce décret en propres 
charistie dans leur main nue ; aussi avaient-ils grand | 


Suin, Conime onle voit dans S. Chry-osteme, de bin : 
laver leurs mains avant de commünier ; mais les fem- | 
mes devaient recevoir le corps de Jésus-Christ ay nt | 
1 Main couverte d'un linge blate. Cela était établi en | 
France et en Afrique, et passait pour une loi à laquelle 


termes, mais ill'attribue au concile de Tours. Le 
Père Martène (2) croit que l'ancien usage avait dés- 
lors cessé à Rome ; et il le conclut de ce que S. Gré- 


| goire (3) raconte du pape Agapit, qu'il avait ainsi 


communié un sourd et muet; mais un fait ne prouve 
pas un changement de discipline, et nous ne voyons 
pas de règlement contraire à ce qui s’observait au- 
Ciennement avant ce concile de Rouen. La pratique 
ancienne subsistait en Boëme du temps du cardinal 
Cusa, qui mourut l'an 1464, comme nous lisons dans 
une de ses épitres au clergé et aux savants de ce 
royaume ; C’est la Septième de ce Cardinal, c’est la ci- 
tation de M. Thiers, 1. 1 de l'Exposition du S. Sacrement, 
chap. 7. Nous ne pouvons indiquer le temps auquel 
les Orientaux ont changé l'ancien usage : au reste il 
| est certain que depuis long-temps il ne s'observe plus 
parmi eux, et aujourd'hui, comme on le sait par 
plusicurs relations des voyageurs, et en particulier, 
j comme nous l'apprenons d'Allatius. (4), ils donnent 
en méme-temps le corps et le sang de Notre-Se gneur 
à ceux qui commuuieut, les leur mettant dans la bou- 
che avec une cuilliére, le corps de notre Seigneur 
étant mêlé avec son sang précieux : il faut pourtant 
excepter de cette régle ceux qui servent à l'autel : car 
M. de Monconis (3) fut témoin que dans le monas- 
| tère du mont Siuai, l'archevéque qui célébrait la mes- 
.se consacra le pain et le vin dans le calice : il avait 


jeté un dans le calice ; puis ayant rompu les trois au- 
tres en petites pièces, il en mit une partie dans la 
paume de sa main, et en donna de même à tous les 
officiants, premièrement dans leurs mains, et. ils l'al- 
laient manger un peu retirés, puis ils venaient boiré 
trois fois dans le calice. Ce narré fait voir que les 
Grecs gardent encore en quelques endroits l'ancienne 
coutume de communier, au moins à l'égard des mi- 
nistres sacrés, leur mettant dans la main les particules 
du pain qu'ils doivent pre:idre. Les Géorgiens la con- 
servent aussi, comme le témoigne Galanus (in Conci- 
lit. Eccl. Rom. cum. Armená, part. À, p. 152). De 
méme que les Nestoriens de Syrie, qui, éomme nous 
l'appretrons de M. Asséimani, daus le 5*tome de «a 
Bibliothèque Or'entale, part. 2, p. 511, mettent l'Eu- 
charistie entre les naîns des fidèles «qui communient 
sous les deux espèces, et si quelques-uns se sont con- 
formés à l'usage. de l'Église Latine, ils sont en petit 
nombre; encore ne s'y sont-ils portés qu'a la sollicita- 
tion des missionnaires. 

Outre tout ce que nous venons de dire de l'ancienne 
manière de donner Ia communion du corps de Notre- 
Seigneur, il est à remarquer qu'autréfois, méme de- 
puis que l'usage des azymes fut devenu ordinaire, ou 
plutót l'unique en Occideit dans le sacrement de 


1) Lib. 1 de eccl. Disc. c. 199. 
2) De ant. Eccl. Rit. t. 1, c. 2, art. 40. 
(5) Dial. 1. 5, c. 5. 
(4) Lib. 3 de Cons. Eecl. Orient. et Occident, 
c. 15. ( Vid. vol. 18 Curs. compl. Theol.) 
(5) Voyez le P. le Brun, t. 2, p. 462, 
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l'Eucharistie , on divisait assez communément le pain 1 
sacré auquel les Chrétiens devaient participer; et que 
dans l'Église de Rome, et peut-être dans bien d'autres, 
le prétre célébrant ne prenait pas le pain entier dans | 
la communion, mais qu'il le rompait en plusieurs 
parties, dont il prenait l'une et. donnait les autres au | 


diacre et au sous-diacre qui lui servaient à l'autel, quel- | 


quefois méme à des laies. La chronique de Cassin | 


nous fournit un exemple fameux de ce que nous di- |i 


- Sons en la personne de Pascal ll, qui, aprés qu'il 


eut fait son accord avec l'empereur V, sous certaines | 


conditions, célébra la messe , et en étant venu à la 
fraction de l'hostie, en prit une partie , et donna 
l'autre au prince en disant ces effrayantes paroles : 


Comme cette partie du corps vivifiant de Jésus-Christ i 
a été divisée, qu'aiusi celui-Ià soit séparé du royaume |i 
de Jésus-Christ et de Dieu qui entreprendra de violer |i 


cet accommodement. L'abbé Suger fait mention du 
méme fait dans la vie de Louis-le-Gros; 


devoir s'en tenir. à un traité, dont il avait juré l'ob- 
servation par ce serinent , dont la seule pensée fait 
frémir. 


IL est temps présentement d'exposer la manière |} 


dont les fidèles recevaient la communion du sang de 
Jésus - Christ pendant la célébration des saints mys- 
tères. La plus ancienne manière qui était commune 


aux églises d'Orient et d'Occident, était de présenter || 


aux fidèles le calice dans lequel était Le vin consacré, 
et de leur en faire boire. $. Cyprien le dit clairement, 
parlant de cette petite fille à qui sa nourrice avait mis 
dans la bouche quelque chose de ce qui avait été con- 
sacré aux idoles : car il rapporte que le diacre lui 
présentant le.calice pour lui faire boire, cet enfant le 
rejetait. S. Cyrille de Jérusalem (1), celui de tous 
les Pères anciens qui est entré dans un plus grand | 
détail touchant les rits des sacrements , nous apprend 
que la méme chose se pratiquait en Orient; nous met- 
trons encore ici ses paroles, à cause des particularités 
intéressantes qu'elles contiennent. Aprés avoir ainsi 
communié au corps de Jésus Christ, approchez-vous du 


vous inclinant comme pour l'adorer et lui rendre hom- 
mage, en disant AMEN ; puis sanctifiez-vous par l'attou- 
chement de ce sang de Jésus-Christ que vous recevez ; 
et pendant que vos: lèvres en sont encore trempées , 68- 
suyez-les avec la main, et portez-la aussitôt à vos yeux, 
à votre front et aux autres organes de vos. sens pour les 
consacrer. Enfin. attendant la dernière prière du prêtre, 
remerciez Dieu de ce qu'il vous a rendus dignes de enjti- 
ciper à des mystères si grands et si élevés... 
Cette manière de donner la. communion du sang 





précieux était encore en usage en France du temps de | 
S. Grégoire de Tours, c'est-à-dire, jusqu'à la (in du 


sixième siècle, comme le montre MA, od 
proche qu'.l fait aux Ariens dans son troisième livre d 
l'Histoire des Français (c. 51), dontil dit qu'ils avaient 
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et ce qui est || 
plus triste, c'est quele Pape ne crut pas dans la suite | 


j| bet in sanguine Christi , 


des inalades; mais supposé que la méme cliose ne 
| pratiquàt pas alors ordinairement à la communion 
| dans l'église, cet usage ne tarda pas à devenir com- 





fa 


(1) Catech. mystagog. 5. 1 1, 1 











peuple d'un autre. Ut ad altarium venientes, de alio 
calice reges communicent , de alio populus minor. Ce- 
pendant l'usage de prendre la communion du sang 
précieux avec un chalumeau , dont le bout trempait 
dans le calice, et l'autre était dans la bouche du com- 
muniant, pouvait dés-lors s'être introduit à Rome. Le 
cardinal Bona expose la maniére dont cela se faisait à 
la messe solennelle d'aprés un trés-ancien ordre Ro- 
main, qui est conforme en cela à ce qui est prescrit 
dans le cérémonial papal. Le lecteur verra avec plai- 
sirce qu'il en dit (1.2, c. 17.) : Le Papeayant pris lecorps 
de Jésus-Christ ( ce sont les paroles du cérémonial du 
Pape), l'évêque cardinal assistant. lui présente un cha- 
lumeau d'or avec lequel il prend une partie du sang, 
laissnt lereste pour le diacre' et le sous-diacre. Le peuple 
communiaiL aussi en cette manière après les ministres 
de l'autel, comme il est prescrit dans quelques ordres 
Romains. 


Cette précaution de se servir d'un chalumeau pour 
prendre l'espèce du vin, avait été sans doute suggérée 
pour parer aux inconvénients, et empêcher que le 
sang précieux ne se répandit. Dans la suite, pour y 
obvier encore plus sürement, on se mit sur le pied, en 
plusieurs endroits, de donner en une seule fois les 
deux espéces; ce qui se faisait en mettant dans la 
bouche des communiants un morceau du pain eonsa- 
cré trempé dans le sang précieux. Burchard (1. 5, e. 9) 


qui le dit formellement. Sacra oblat:o intincta esse de: 
ut veraciter. presbyter possit 
dicere infirmo : Corpus et sanguis Domini proficiat ti 
Ce concile ne parle à la vérité que de la commuii 


mun aux sains el aux malades dans certains pays, 


de Rochester, fit un écrit adressé à un nommé Lam- 
bert, pour le. Soutenir, et là priucipale raison qu'il 


i; Á j| apporté pour cela, est que par-là on empêche plus : 
calice du sang, non pas en étendant les mains, mais en |} 


sûrement l'effusion du vin consacré. Le père Dacheri 
nous a donné cet écrit d'Ernulphe dans le second 
tome de son Spicilége. Yves de Chartres (1) soutient 


| aussi cet usage comme le meilleur par la méme rai- - 
son, et s'étant. objecté l'autorité d'un concile de To- 


léde qui le condamne, il répond que 1a délinition de 


|| ce coucile ne regarde que le prêtre qui ne doit point 
| ainsi eommunier, mais non pas le peuple, qui pour 
| éviter de répandre le précieux € peut le faire de | 
[la sortes — - 
ng le Cette coittüme était dès longtemps établie en 
| Orient, comme on le voit par les reproches que le 
| cardinal Humbert en fait aux Grecs avec sa vivacité 
| or dinaire, dans le temps de sx légation à Constanti- 


us | nople : 


mais ces Ero n'ont pas empèché les 
2 


(1) Tract. de ipn * 
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cite pour autoriser cette pratique un concile de Tours - 
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Grecs de conserver cette pratique , qui a éé aussi 
reque en plusieurs endroits de l'Occident , jusqu'au 
temps auquel la communion sous les deux espéces a 
été abolie. 


|. Cependant dans d'autres pays on conservait l'an- 
cien usage de donner séparé nent les deux espèces. 
Le troisième concile de Brague (can. 1) défendit ex- 


pressément aux prêtres de donner l'Eucharistic trem- 
pée dans du vin pour complément de co nmunion : 
Vino madidum pro complemento communionis porrigere. 
L'église Romaine, toujours attachée aux rits anciens, 
improuvait ee nouvel usage, comme le témoigne 
l'auteur du Micrologue, qui écrivait peu avant le 
douzième siècle ; et le Pape Urbain l'interdit absolu- 
ment au coucile de Clermont, à moins qu'il n'y eût 


\ : . . 3 Hm 
quelque raison particulière de le permettre, zs! per | 
necessitatem et cautelam : par où il semble entendre le i 
cas de maladie ou de faiblesse, telle que celle des. : 


enfants qui ne peuvent manger de paie sans être dé- 
trempé. Pascal Hf, dans sa rép nse à Ponce, abbé de 
Cluni, s'explique positivement là-dessus. Ces Papes 
voulaient que l'on observàt l'ancien usage, parce qu'il 
était plus conforme à l'institution de l'Eucharistie ; 
et celle raison était solide et digne d'eux ; mais alors 
jl se trouvait des gens assez simples pour rejeter Lu- 


* 1 : : ; 
sage de donner le pain consacre trenipe dans Le vin, 


n 





> 


par celte plaisante raison que le Sauveur l'avait ainsi 
donné à Judas à ‘a Cène; et Guillaume de Champeaux, 


. dans un fragment que rapporte de lui le P. Ma illon 


dans la préface sur le tr ième siècle Bénélictin, 
s apprend que ce mo.if avait porté a r jeter cette 


— pratique; ce qui deil sans dou.e s'entendre de quel- 
_ ques-uns, et noa. pas universellement : Qrod panis in- 


tinctus prohibitus est accipi, ex [r'v La causà fuit, scili- 
cet pro bucceila intinctà quam Dominus Jude ad distin- 
_ctionem porrexit. 

C'est ainsi-que se forment les opinions populi: es, 
lesquelles w'ont aucun foi.denieat, et nisont appuyé s, 
pour l'ordinaire, que, sur de vaines imaginatious. Il 

- faut mettre de ce nombre un sentiment répandu dans 
le treizième sivcle touchant la même matière, savoir, 
que le via était consacré jar le mélinge d'une parti- 


cule du pain qui l'avait été. Ce sentiment avait fait 
de tels pregrés, comme le font voir le» Peres Mabil- | 
- Jon (1) et Mariéne (2), qu'on en faisait mention ex- 


presse dans les rituels et les autres livres d'usage. Je 
n'en donnerai pour exemple que le livre nommé l'Or- 
dinaire de l'Eglise de Cosenze , lequel fut rédigé 


en 1203 par Luc, archevéque de cette ville. Il porte : 


-Qu'ils prennent le corps de Notre-Seigneur dans l'en- 
droit oà il est conservé, qu'ils le mettent sur la pa 
tène, qu'ils mêlent ensuite une particule de 
dans Je calice, de sorte que le vin soit consacré 
(c'est-à-dire, changé) en sang : Jta ut vinum in sangui- 
nem consecretur. Le Missel d'Auxerre manuscrit, - i 
se conservait dans la bibliothèque de M. Colbert, et 


l- 


qui est écrit depuis 500 ans, aprés avoir parlé du mé- | 


Án á 
1) Præfat. in Ord. Rom. 
9) Lib. 4 de ant. Eccl. Rit., c. 4, n. 10. 


TH, XX. 


adis 


So 


l'hostie 
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lange du pain consacré avec le vin dans le calice, 
ajoute : Là est consacré le vin par le corps du Sei- 
gneur. Quelques doctes personnages voyant combien 
celte opinion s'était répandue, mirent enfin la main à 
Ia plume pour détromper ceux qui donnaient daus une 
erreur si grossiére; et eutre autres Jacques de Vi- 
tri (1) et Jean Belette (2), docteurs de Paris sur la 
fia du douzième siècle. S. Bernard avait déjà rejeté ce 
sentiment dans sa lettre à Guy, qui est la 69° dans ses 
œuvr. s. 

Quand j'examine d'où pouvait venir cette inaginas. 
tion si opposée au sentiment commun de LEglse 
toucha.:t ia consécration, je n’en vois point d'autre 
cause que là coutume qui s'était introduite bien avant 
le douzième siécle, de donner au peuple la commu- 
nion du calice avec du vin dns lequel on avait mêlé 
ce qui restait du vin consacré, aprés que le clergé 
avait commuuié. Le peuple L recevant comme étant 
véritablement le sang de Jésus-Christ, s'était ima- 
giné que ce sang du Sauve,r mêlé avec le vin non 
consacré l'avait réellement changé en son sang. Et 
peut-être avait-il formé le méme jugement touchant 
le vin dans lequel on. m ttait quelques particules de 
l'hostie. Cette costume d nt nous parlons est claire- 
ment marquée dans l'ordre Romain, et dans les cou- 
tumes de S. Benigne de Dijou ; mais je ne vois pas 
qu'elle a:t été universelle. Fortunat, dans la Vie de 
S. Marcel, évêque de Paris, semble icsinuer qu'elle 
était déjà en usage de sen temps, lorsqu'il dit que €^ 
saint avant cha: gé de l'eau en vin, n'étant encore que 
sous-diacre, l'évêque Prudence ordonna : u' n ver: àt 
ce vin dans le caliez, et qu'il en commtüniàt le perple. 

Nous avons ex 0-é jusqu'à présent la. mauière de 
commu ier les fidéles pendaut la. cé'élrition des 
saints my-téres. Les choses demeurèrent à peu prés 
sur le méme pied jusqu'au douzième siècle, auquel 
temps on se désaccoutuma insensiblement de donner 
la communion sous les deux especes. Deux closes 


! contribuéren! à ce changement de discipline : 1* la 


crainte de repandre le préci: ux. sang. inconvénient 
qui alarmait extrêmement les fidéles et les ministres 
de l'Eglise, et qu'il était néanmoins d.fáeile de parer, 


À surtout aux grandes solemnités, quand tout le peuple 


communiait. IL est souvent porlé de ce danger dans 
les auteurs de ce temps-là, ct entre autres dans ua 
poème de Rodulphe (l. 2, c. 18), abbé de S.-Tron, 
dont le cardinal Bona a inséré quelques vers dans 
son livre. de la Liturgie. On y voit que cet abbé, ef- 
frayé des irrévérences qui se commeltaie:t de temps 
en temps dans la dispensation du s«crement de l'Eu- 


, eharistie sous l'espèce du vin, conseille de retrancher 
| la coupe aux fidèles. Et il fut statué pour la méme 


raison dans l'ordre de Citeaux de ne la donner à au- 
cun des moines, excepté aux ministres de l'autel re- 


| véwus des habits sacrés, à cause du péril d'effusion : 
| Propter periculum et scandalum evitandum. 1 


Une autre chose qui peut-étre ne contribua pas peu 


(1) In Hist. Occid., c. 38. 
(2) De divin. Offic., c. 99. 


ue 
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à ce changement fut la rareté du vin dans les pays 
du Nord, qui se convertirent assez tard. ll était en 
effet bien difficile que tout le peuple communiàt sous 
l'espéce du vin dans ces régions froides, oü souvent 
on avait bien de la peine d'en trouver, méme pour le 
prêtre à l’antel. Quoi qu'il en soit, cela se fit, comme 
j'ai déjà dit, insensiblement et sans bruit; et on ne 
voit aueün acte authentique qui interdise la coupe 


aux fidèles avant le concile de Constance, qui crut À 


devoir la retrancher. S. Thomas d'Aquin (1), qui vi- 
vait dans un temps où la coutume. de communier sous 
les deüx espéces était presqueabolie parle non-usage, 


avait expliqué d'avance la raison fondamentale de ce ! 


réglement du concile de Constance, et avait été au- 
devant des objections qu'on pouvait faire pour l'im- 
pugner, en disant que la perfection de ce sacremeut 
ne consistait point dans l'usage qu'en faisaient les fi- 
déles, mais dans la consécration de ce qui en fait la 


matière ; et qu'aiasi on ne déroge en rien à sa per- À 
À c'est ce que nous apprenons de S. Léon (1). 


fection, quaud le peuple prend le corps sans le sang, 
pourvu que le prêtre qui consacre prenne l'un ct 
l'autre. 

Tout le monde sait quelle foule de malheurs. attira 
l'opposition des Dohéniiens au réglement fait à Cons- 
tmce. M. Lenfant nous les dépeint avec toute l'exac- 
titude possible dans deux ouvrages connus des .sa- 
yanis; mais dont le second (2), fruit posthume des 
veilles et des travaux de ce savant homme, n'a pas 
élé amené au méme degré de perfection que son lis- 
toire du concile de Constance. Le concile de Bâle 
touché de ces maux, et espérant ramener par ce 
moyen les peuples de Bohême et des provinces voi- 
sines, leur accorda l'usage du calice. Mais les brouil- 
leries survenues entre ce concile et le Pape Eugéne 
empéchérent que ses bonnes intententions n'eussent 
tout l'effet qu'on s'en était pronis. Le Pape Pie IV 
accorda dans les mêmes vues la coupe aux Eglises 
d'Allemagne (5), à la sollicitation de l'empereur Fer- 
dinand et des autres princes de l'Empire Ce bon Pape 
espérait que cette indulgence raménerait les esprits 
aigris. Cepeudant Pie V son successeur n'entra pas 
dans ces.vues, et il crut devoir révoquer ce que son 
prédécesseur avait fait sur ce point. C'est le cardinal 
Bona qui nous apprend ces derniers faits dans ce 
livre, que nous avons si souvent cilé. 


B 


ARTICLE III. 


Que l'usage de communier sous les deux espèces K- 
— dant la célébration des saints mystères souffrait ses 
exceptions. Du chant des Psaumes pendant la com- 

munion. En quel temps oh s'est mis surde pied de 


donner la communion aux fidèles, hors la messe, sans | 


nécessité. 


Quoique ce füt l'usage ordinaire que tous les fidèles ; 


1) 3 part., q. 80, art. 12, ad, 2. 
4 Mist. du conc. de Bale. : 


(3) Ce décret est de 1555, et ce Pape avait suivi | 


en cela l'exemple de Paul HE. Palavicin, Hist. conc. 
Trid., 1. 14. Bossuet, de la Communion sous les deux 
especes. 


HISTOIRE DES SACREMENTS. 





208 
| qui communiaient le fissent en participant aux deux 
| espéces quand ils étaient en état d'assister comme 
| les autres à la célébration des saints mystéres, et que 
| cette coutume fût méme en quelque manière passée 
‘en loi, comme toutes les autres coutumes louables 
dont on ne souffre pas facilemeut que les particuliers 
se dispensent, cette règle néanmoins souffrait ses 
exceptions, et l'on n'a jamais cru qu'elle fût indis- 
pensable, ni que ceux qui ne recevaient le sacrement 
| que sous une seule espéce, reçussent moins Jésus- 


, Christ tout entier que ceux qui le recevaient sous les 


deux espèces; car, outre les abstémes, à qui une ré- 
pugnance naturelle pour toutes sortes de liqueurs 
fortes rendait la chose impossible, nous voyons que 


4 l'on n'y prenait pas garde de si prés, puisque les ma- 
:nichéens à Rome se cachérent longtemps parmi les 
j fidèles, quoiqu'ils ne prissent point l'espèce du vin 
| dont ils avaient horreur, le regardant, suivant les 


principes de leur scete, comme ie ficl du dragon; 


Cependant il était impossible, quand quelqu'un 
manquait à recevoir l'espéce du vin, qe l'on ne s'en 


4 aperqut pas; vous l'avez vu lorsque nous avous exposé 
j les trois maniéres dont les fidèles ont reçu la commu- 


pion de l'espèce du vin. On pouvait aisément tromper 


| les ministres de l'Église, quant à l'espèce du pain que 
| ron recevait daus la main, et que l'on pouvait par con- 
| séquent ne pas consumer à l'insu des autres ; mais il 
| n'en était pas de méme de l'espèce du vin que T'on re- 
| cevail jmmédiatement dans la bouche. Cela montre 
| évidemment qu'on n'y prenait pas garde 


e si prés, 
| er que l'on n'ex :cait pas indispensablement que tous 


| communiassent sous les deux e pèces, méme quand 
{ils assistaient à la célébration des saints mystères. Si 
; done S. Léon (2) ordonna dans la suite que tous com- 
! muniassent à la manière ordinaire, ce ne fut qu'à cause 


, de la circonstance dout nous venons de parler, et par 


| rapport aux Manichéens qui, affectant de re participer 
| qu'à une espéce , auraient trouvé moyen de se cacher 


| dans là multitude, si on avait souffert les exceptions 


! ordinaires. Le pape Gélase, pour le moins aussi zélé 
|.que son predécesseur contre la secte impie des Mani- 
| chéens qu'il envoya en exil, et dont il fit brüler les livres 
| devant l'église de Sainte-Marie,comme le rapporte Anas- 


| lase dans sa vie, renouvela le décret de S. Léon. Voici 
comme il s'expli jue. là dessus. Nous avons découvert 


| que quelques-uns prennent seulement le sacré Corps, 


| el S’ahstiennent du sang sacré; il faut que ceux-là 


j| (puisqu'on les voit attachés à je ne sais quelle super- 


sLition) prennent les deux parties, ou qu'ils soient pri- 
vés de toutes les deux ; parce que la division d'un seul 
et méme mystére ne se peut faire sans un grand sa- 
crilége. Ce texte, comme vous voyez, renferme une 
clause qui demande une interprétation favorable ; et 
il faut sans doute que la division que ce docte Pontife 
accuse de sacrilége soit une division affectée, et qui 





(4) Serm. 41, c. 5, qui cst 4 de Quadrag. 
(2) In deer. Grat, de Const., dist. 8c. Comperireus, 12. 
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qu'avaient les Manichéens pour le viu; 
remarque judicieusement M. de Meaux (1), 


car, comme 
l'Eglise 


— CHAP. 


avait sa Source dans la superstition ou dans l'aversion : 


TRA TR e | 


ancienne a si peu cru que ce fit diviser le mystère que de À 
ne donner qu'une seule espèce, qu'elle a eu des jours so- À 
lennels où elle n'a distribué que le corps sacré de Notre- | 
Seigneur dans l'église. T el était l'office du Vendredi-Saint | 


dans l'église latine, et tel était l'office de l'église gr ecque 
dans tous les jours du caréme , à la réserve du samedi et , 
du dimanche. 

Pour commencer par l'église latine, poursuit ce sa- 
vant prélat, nous voyons dans l'Ordre Romain, dans | 
Alcuin, dans Amalarius, dans l'abbé Rupert, dans Hu- | 
ques de S. Victor ce que nous pratiquons encore aujour- 
d'hui, qu'on ne consacrait pas le Vendredi-Saint , mais 
qu'on réservait pour la communion lecorps de No- 


ii 
| 
| 


tre-Seigneur consacré le jour précédent. Il est marqué | 
expressément dans tous cos lieux qu'on ne réservhit que : 
le corps sans réserver le sang, « dont la raison est , » dit 


Hugues de S. Victor (1) , « que sous chaque espèce on 


« prend le corps et le sang , eique l'espéce du vin ne se 
« peut pas réserver strement. » M. Bossuet fait voir en- | 
suiteque d'autres auteurs plus anciens que Hugues ont | 
apporié la méme raison de ce qu'on ne réservait pas | 


l'espèce du viu : il en joint lui-même quelques au- 
tres, aprés quoi il continue. Cependant il est certain, 


par tous les auteurs que nous venons de citer, que le | 
célébrant, tou: le clergéet tout le peuple communiaient | 
à ce saint jour, et ne communiaient par conséquent À 
que sous une espéce... Cette contume était si bien i 
j aussi bien que dans l'usage où ils sont à 
rigine; de sorte que , si l'opinion aui croit la com- || 
munion sacrilége sous une espèce avait lieu, il fau- i 
diait dire que l'ancienne Église aurait justement choisi 
le Vendredi-Saint et le jour de la mort de Notre-Sci- |] 
gneur, pour profaner un mystère institué à sa 4nó- |] 
moire. On communiait de la méme sorte 1e Samedi- | 
Saint, puisque d'un côté il est certain par tous les au- | 
teurs que le Vendredi et le Samedi-Saints étaient des ] 
jours de communion pour tout le peuple, et que de À 
l'autre il n'est pas moius constant qu'on ne sacrifiait À 
pas durant ces deux jours: ce qui fait qu'encore au- i 
jourd'hui , dans notre Missel , il n'y a point de messe j 
propre aa Samedi-Saint. Ainsi, on communiait sous la | 


établie au huitième siècle, qu'on n'en voit poiut T'o- 


seule espèce du pain réservé le Jeudi-Saint. 
Les Grecs passeut encore plus loin : ils ne consa- 


crent point aux jours de jeûnes, afin de ne mêler pas | 
à la tristesse du jeûne la joie et la célébrité du.sacri- | 


fice : c'est ce qui fait que, dans le carême, ils ne con- 


. l 
sacrent que le dimanche et le samedi, dans lesquels f 
| des psaumes qui dans le Missel a peur titre, Commu- 


ils ne jeûnent pas. Ils offrent dans les autres jours le 


sacrement réservé dans ces deux jours solenuels, ce | 
qu'ils appellent la messe imparfaite ou la messe des 


présanctifiés... L'antiquité de celte observance ne 
peut étre eontestée, puisqu'elle fut changée au sixiéme 
siècle dans le concile in Trullo (can. 52). Ou en voit 

(4) Traité de la Communion sous les deux ‘espèces , 


. 165 et seq. 
(2) Erud. Theol., 1. 3, e, 20. 





i 
r 


| dont:elle-était tirée, 
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le fondement dans le quatrième concile de Laodicée 
(can. 49 eL 51), et il n'y a rien de plus célèbre parmi 
les Grecs que cette messe des présanctifiés. Si l'on 
veut maintenant savoir ce qu'ils y offrent, il n’y a 
qu'à lire dans leurs Euchologes et dans la Bibliothé- 


| que des Pères les anciennes liturgies des présaucti- 
| fiés ; on verra qu'ils ne réservent que le pzin s:cré 
, qu'on apporte de la sacristie... qu'ils mêteut dans du 





| vin et dans de l'eau non consacrée, et qu'ils distribuent 
enfin à tout le peuple. Ce qu'il y a ici de plus remar- 
quable, c'est qu'encore qu'il soit si visible que les 


| Grecs ne reçoivent en ce jour que le corps de Notre- 


Seigneur, ils ne changent rien dass les formules or- 
dinsires. Les dons sacrés sont toujours nommés atu 
pluriel, et ils n'en parlent pas moins dans leurs prià- 
res du corps et du sang... ll est vrai que les Grecs 
modernes mettent en forme de croix quelques gout- 
tes du sang précieux dans les parcelles du corps sacré 
qu'ils réservent pour les jours suivants : mais cett: 


| coutume est nouveile parmi eux. Le patriarche Céru- 





j, dessus ; il los a faites pour nous, 





larius ne connaissait pas encore eet usage, comme on 
le voit dans le livre qu'ii a composé pour la défense da 
l'office des présanctifiés (1)... et on trouve sur les 
conciles des notes d'un céièbre canoniste (2), qui 
était clerc de l'église de Constantinople , où il est ex» 
pressément remarqué que, selon la doctrine du bien- 
heureax Jean (patriarche de Constintinople), il ne 
faut point répaadre le sang précieux sur les présanc- 
liés qu'on veut réserver; et c'est , dit il, /a pratique 
de notre Église. Ainsi les Grecs ont innové sur ce point 
présent de 
mettre le pain sacré sur lequel ils ont mis quelques 
gouttes du «ang de Notre-Seigneur sur un réchaud 
pour le dessécher et le réduire en poudre, afin de le 
réserver tant pour les malades que pour les nrésanc- - 
tifiés. 

Nous avons fait ce long extrait du livre de M. Bos- 
suet, que nous avons cité, parce que ce qui y est dit 
entre naturellement dans cette histoire , et qu'il y ex- 
plique parfaitement Le premier point que nous nous 
éions proposé de traiter dans ee chapitre. 

Passons au second qui regarde le chant des psau- 
mes qui accompagnait la communion. Nous n'atrons 
pas plus de peine que sur le premier. Le P. le Brun 
nous dispense de faire des recherches laborieuses là- 
et nous ai'aurons 
quà transcrire ce qu'il en a dit dans Te premier tonie 
de son explication de la messe (5) oti expliquant ces 
mots:de la rubrique : 4e prétre va lire l'antienne € 
communion, il dit : ‘c’est un verset ordinairement ti 


nio, parce qu'il devait êvre chanté pendant qu'on don- 
nait la coramunion. Les anciens ordres romaius l'ap- 
pellent antienne ipour la communion, parce qu'on'la ré- 
pétait alternativement après chaque verset du psreme 
à peu près comme nous disons 1e 


(1) Synodic. seu Pandeet. Guil. Bevereg., 4672. 
pre Harmenop., ep. :ean., seet.'2 tit. 6 
(3) Part. 6, art. 4, p. 654 et seq. 


tout le moade commuuie, «it il, on chante l’antienne 
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Venite exultemus , et cela était continué jusqu'à ce que 
le pontife :it signe aux chantres de dre Gloria Patri 
à la fin de |i communion du peu le. 11 y a lieu de 
croire, ajoute l^ P. le Brun, que l'usage de chanter 
un psarme ou quelque verset pendant la communion 
commença en Orient. Car on voit par l'explcation de 
la Liturgie par S. Cyrille, qu'en distribuant la com 

munion oa entend it chanter : Goutez et voyez combien 
le Se‘gneur est doux ; et les Constitutions apostoliques 
marquent qu'on devait chater le psaume 53° daas le- 
quel et le verset gustate, ete. L'Occident ne d fféra 
pas de suivre cet usa e, puisque S. Augustin nous dit 
qu'en son temps l'église de Carthage iitroduis:t l'u- 
Sage de faire e autor des hymnes tirées des psaumes 
peudant l'oblatzon e: pesdaat [a distribution de l'Eu- 
charistie. Cet usage. de chaster un psaume avec le 
Gloria Pati et Vaiienne durait encore vers l'an. 1090, 
lorsque l'auteur- du Mierclogue écrivait. Pendant que 


qui de là a été appelée Communion, et on y joint le 
psaume avce le Gloria Pitri, s'il est nécessuire. Mais, 
très-peu de t-mps aprés L: M ero'ogue, on a regardé 
celle antenne, dans plusieurs étlises, comme une 
Bymne d etiin de graces qu'on devait dire aprés ia 
communion. C'est ainsi quen pirle Raper, qu: éeri - 
vail vingt ans aprés le Mierologue, Robert Pullus ou 
Hugues de S. Victor en. parle de méme, et elle est 
appelée pour ee. stet. Posteominion par le pape 1n- 
nocent [I!, 
9- Jean d: Lyon a cons rvé l'ancien usage. On enante 


vers la fin du douzieme siecle. L'église de 


encore aujourd aux fetes solennelles L2 posteom- 
diunion asee un verset dun psaume et le Gloria Patri, 
de |, communion. en 
ceux parties, finissant ainsi le chant de In messe 
comme oa l'a commencé, c'e t-à-dire, selon le rit 
de FIntioit; cest ee que nous apprend M. de Mzu- 


avee répéilion de l'a. te n 


on, p. 39. Ceperdaist bi vraie con numion est l'o- 
raso: où €. Hleete que l'on a toujours d.t pour remer- 
sier Dieu du. bonheur. iaeff ble d'avoir participé aux 
divins mystères, et. pour lui demaider Ll: grace d'en 
conserver en nous le fruit, et tout ce qui peut opérer 
notre sanctification.. C'est en substince ce que l'on 
d mande à Dieu dans toutes €. s oraisons que nous ' 
avons encore dais le Missel romain, et qui étaient 
comme une récapitulation des prières que chacun fai- | 
sait en ce sens dans l'Église, aprés avoir reçu celte | 
nourriture spirituelle des âmes qui est donnée aux fi- | 
dèles dans le sacrement de l'Eucharistie. 

Il n'est point nécessaire, aprés tout. ce qui a été dit | 
dans ce chapitre, de mar uer "endroit de la messe où | 
se doit faire la communion des fidèles suivant l'ordre 
des choses et l'esprit de l'Eglise : on l'a vu suflisam- : 
ment par toute la suite de cette histoire. de la Commu- 





niom. Walafrid Strabon (1) et Guillaume Durand (2) | 


disent expressément que le temps propre pour com- 
muuier, c'est devant la dernière oraison de la messe. 


1) Lib. de Reb. eccl., c. 22. 


2) Lib. 4 Ration. div. oll., c. 54, tit. Ordo mini- 
strandi sacr. conunun. 
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Aussi, dit M. Thiers (1), le rituel romain de Paul V, 
et presque tous les autres qui ont été imprimés lepuis 
un siècle ordonnent que les fidèles commu..ieront 
avant la postcommunion , à moins qu'il n'y ait quel- 
que cause raisonnable qui oblige de remettre la come 
munion à un autre L'mps. Si cela se faisait de la sorte 
comme autrefois, les chrétiens ne seraient poit privés 
du fruit. qu'ils doivent attendre d: s oraisons qui se 
disent aprés la communion. lesquelles n'ont été insti- 
tuées que pour le. communions, selon Ia. remarque du 
Micrologue (2) et de Raoul de Rivo, doyen de l'église 


| Notre Dame de Tougres. Ce qu'il faut entendre ausi 


bien des Liiqres qui communieut à Ia messe que du 


prêtre qui la dit, aiisi que parle le rituel. romain. M. 
Thiers (5) ajoute plusicurs autr s choses pour porter 
à rapp. Lir cette ancienne pratique que le P. Morin (4) 
assure n'avoir été changée que par les r- ligieux Men- 
diants, en quoi il est suivi par le czrdinal Bona. Eifec- 
Livement ou voit d ns le miss^l des Jacobins une re- 
mar qus qui y fut fa te en 1254, par Iquelle il est dit 
que là cemmninion du peuple se doit faire peudant la 


esse, à moins que la multitude des communiants 
moblige de la. remettre sprés: ce qu'on laisse à la 





discrétion du prieur. Les Feuillants, (ui sont venus si 


À longtemps après les Dominicains, ve pensaient point 


comme eux sur ee point. Car Jeur ritne! (5) porte ex- 
pressémient que si quelqu'un demande à communier 
devant où aprés Ia messe, celui qui seit à la messe 
l'averiira himblnent et medestément que cela ne se 
doit pas faire sans r.écessité. ou grande raison , mais 
quil faut attendre une autre messe et y conmunier 
continent »prés le prêtre, 

L'usige de faire dire le Confi e^r pendant la messe, 
immédiatement avait que de ie mmetccr, s'est i.tro- 
duit depuis environ 200 ans di. le P le Brun (6), et 
il vient sans donte d^ la condescendance en a eno 
de donner la communion aux fidcles hers le temps da 
sacrifice ... au treizième siècle les religieux M ndiaits 
autorisérent l'esage de le. dire avec des prièrs de 
l'. bsolution daas l*teinps. méme du sacrifice avant 
que de donner la communion. Gependaat les coutumes 
de Cluni et les statuts des Chartreux da même temps 
ne faisaient aucune mention de co:.r:ssion avant le 
moment de la communion, et parmi les Chartreux en- 
core le prêtre après avoir communié donné la com- 
munion sans autre prière que Corpus Domini nostri 


| Jesu. Christi custodiat te in vitam eternam. Cet en- 
| droit de la messe est tellement affecté à la commu- 
| nion des fidèles selon l'esprit de l'Eglise marqué 


par les formules des prières de la postcommunion 4 
qui supposent que le peuple ou au moins quel- : 


| ques-uns du peuple ont communié avec le prétre , 


qu'encoreaujourd'hui, comme nous l'apprend le cardi- 


Exposit. du S. Sacrement, 1. 4, ch. 5. 
Tit. Ordo ministrandi sacram comm. 
De Observ. can., prop. 23. 

L. 8 de Penit., c. 9. i 

L. 1, €. 17, 8 4, n. 8. i 
6) Tom. 1, p. 643 et seq. Fe 
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ral Bona (1), dans quelques églises principales c'est 
la coutume que les ministres de lantel commun eut à 
la messe solesnelle ; eette coutume s'est conservés à 
Rome, lus: ge qui en avait été interrompu daus quel 


q'cs églises y avait été rétabli par un décret de la | 


visite apostolique : ee qui s'e t fait trés-prudemme t, 


ajoute ce cardinal, de peur qu'un trè -ancien rit de 
l'Eglise, sons lequel 01 pert à peine entendre les 


prières que l'on récite t us les jours dns la Lturgie, | 


ne ‘abolit tout à fait par 1: n n-usage. 
Eu l'abbaye de Cluni, non se ilement les diacres et 


]:5sous-Tiaeres continu eut de commun'er à lame se so- | 


leunel e, mais ils le font sons les deux esp ces les fêtes 
et Les dimanches. Et dans celle dS. Peui- on ob erve 
exaet mnt ee qiie Lmar qué d aisle e rémonial ma- 


nuscrit, dans lequel il est preserit. que Le diacre et le : 
sus-diaere presdrout Lic mmunion. ous les doux es: | 
peces toutes les ‘êtes du. premiere: du second «rl e, | 


aux aanivorsaires scleazels des ros, tous Es diman 

enes de l'année, et quacd de. supér eur. célèbre pour 
quelques raiso S extraordinaires cu «uel ;ues. sole. 
nités. Le Brun tone 5, p. 553. 


J'ai oublié d: dire en partant du temps auquel a été | 


abrogé l'usag: ded naer Ii communio . aux simples fi 
deles sos le, deux espces, q "ibyaecvron 100. ans 


que les M.cronitesse sont ei fermés à lu aze présent de : 


l'Eglise catholique sur ce point. Je di, dep:is environ 
cent ass, puisque LP. Daadini. jé uite, dans la rela- 


tion qu'il ace ie du temps de clément \Elde son : 


voyage du Mont Liban , témoigne qual rs 1 l'adnni- 
nis:raient encore sous les deux espèces, 


CHAPITRE V. 

De la Communion hors l. s assemblées yubliques de 

l'église. 

Tout ce que nous avons dit dins l^ €' apitre précé- 
dent regarde la communio: publique. et ordinaire; 
mais outre celle-là, il y en a eu de tout temps d'autres 
qu'on pout appeler domestiques, et dont nou, allons 
rendre compte. 

ARTICLE. PREMIER. 

Les fid'les communiaient autrefois dms leurs mai ons. 
Combien cet usage a duré tant en Orient qu'en Occi- 
dent. 

Ls premiers Chrétiens ava'ent une sainte avidité 
de recevoir le pain vivifiant de l'Eucharistie, et comme 
la haine qu'on leur p rtait, et latte tion de leurs e:1- 
nemis à empécher leurs assem, lé. s de re igion , ne 


leur permettaient pas de les tenir aussi souvent qu'ils | 
auraient souhaités, is participaient chez eux à eet e | 
nourriture sacrée. «ela se pratiquait dé. les prem:ers | 
commencements du chris.ian:s ne, et lorsque la reli- | 


gion n'était encore, pour ainsi dire, que dans le ber- 
ceau. S. Lue n. us l'appreiid dans le livre des actes (c. 


9. v. 46), où il est dit que les disciples al'aient toujours | 


autemple et y persévéraient ea préres, et que rompant 
Je pain dans les maisons ils pre.aient leur nour.iture 


(1) L. 2, c. 17. 


ECCHARIST:E. — CHAP. V. DE LA COMMUNION TIORS DE L'ÉGLIEF. 


| 
| 
| 
| 
| 


Eaux ab eus par les 
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avec joie et simplicité de cœur. Par ces maisons l'au- 
Leur sacré entend les maisoss particaleres des fideles, 
tete Lespliqueit tous les commentaiens, et conie 
la sui: du texte le Fit assez entendre, 

Les per-écut.ous dont Eglise fut agitée rendirent 
cet usage en quelque manière néce siire, et nous le 
voyons en effet obi eré dins. la suite. comme une 
coitume ordinaire, S. Ju tin, qui vivait peu de temps 
a res les Apotre., en jare en ce seas dans l'Apologie 
qu'il adressa au sénat. H dit quaprés I célébration des 
mysteres sacrés, l'on réservaitquelq is parties que les 
diaeres. portaient aux fidèles qi n'avsient pir y as- 

ister. C'est dans cet espe d que S. Lucien (1). prétre 

de l'église d'Aut ochz, qui futi uiartyrisé à Ne médie, 
Vault eonsaeré dass <a prison |: corps du F.ls de 
Dieu surso | estomae, pare qu'il savait point d'autel, 
et. l'ayant distribué aux assista s, l'eivoy: ensuite 
ains des dacres, 

Lougie:p avautce sin, qui esouîrit 'a mort pour 
Jésus Christ qu'an comme.ce cent du qua rien e sié- 
de Teitull eu (2) wait p r'é de cette pratique comme 
dure chose ordi. aire aus le Lvie adressé à sa fesme, 
ou etre autres motifs dont se sert pour lui per- 
suader ne pas épouser wi pain a; res sa mort, d lui 
AL, votre mari ne saura es qe vous maagoz ea ca- 
clieite avant toute autre virides, et side sait il ne 


j eroira pas qe ce pain e t ce que l'on. dit, S. Cy- 
! pri: n (5) rate à ee sujet u fait qui fiit. voir com- 
| biea il e t dongereux. de s'aj pr cher indigsement de 
ce mystère redouta le. Une femme, dit il. ava t voulu 
‘ouvrir le coffre dacs lequel le aint. du Seigneur, 


Sanctium. Domini , éta tré ervé, ct l'avant voulu tou- 
cher avec ses mains profanez, ele [nt épouvamée par 
le feu qui eu sortit et. qui. lempécha de prendre le 
sacr ment. S. GCiéae a d'Alexandrie (4) read aussi 
té nog iege qu'après que quelques-uas avaie. t distri- 
bué l£ucharistie, on permettait à chacun du peuple 
d'en emporter une partie 

C'était surtout à l'approche de la persécution que 


lose faisait provision de eet aliment sseré : ear conme 


les em emis du christianisme en voulaient. surtout 


- les fidèles 2 ppréhi ndiienta: ee raison d'ea étre privés : 


et c'est pourquoi ils «n. eniporlaient coez eux, afin 
de se fortifier tous Ies jours en le recevant, et de se 
préparer ainsi au combat auquel il étaient sazis cesse 
exposés. Dorat'ée, é éque de Thessalonique, attaclié 
au parti des Eutyei éeus. cignit d'imiter ees anciens 
chrét eus, lors u^ yant appris que les lég.ts du siége 
apost: lique venaient à Consti tiiepte, il consacra les 
sacrements en si graüde quantité qu'il en remplit des 


' eorbeilles entiéres.et les di tribua au pe (ple, affectant 


de craindre la per-écution, comme l'éveque Jean et le 
prêtre Epiphane l'écrivireat au pipe Il. riuisdas. 


(2) Lib. 2 54 Uxorem, c. 9. 
(5) Lib de Lapsis. 
(4) Lib. 1 Suvan., 


ALT 
gate 


aux pasteurs à qui seuls il a. parteuait d consacrer, 


(1) In Actih. S Luc. ap. Sur. 7 jan. DL 
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Une autre raison de cet usage était qu'autrefois on ! 
ne célébrait daus une ville, par exemple, qu'uue seule | 
messe à laqueile tous les chrétiens ne pouvant assister, | 
on était obligé d'envoyer aux absents l'Eucharistie on 
par des diacres ou par quelques autres ministres infé- 
rieurs : vous l'avez vu ci-devant des diacres. Le mar- 
tyrologe (18 calend. sept.) nous fournit. un exemple | 
d'un acolyte qui faisait la méme fonction en Ia per- | 
soune de Tharcise, qui, portant un jour les sacre- 
ments du corps de Jésus-Christ ct ne voulant point 
dé‘ouvrir aux paiens ce dont il était chargé, en reçut 
tant de coups de bâtons qu'il en mourüt. Aprés les ! 
persécutions, cet usage devint plus rare, il continua 
néanmoins à avoir lieu, quoique par d'ainres raisons | 
que celles que nous venons d'aliéguer C'est ce que | 
nous apprenons de S. Basile dans sa lettre 289° à une 
dame du premier rang, nommée Césarie, dans liquelle | 
il dit : Tous les solitaires qui vivent dans les déserts | 
n'ayant point de prêtres pour leur donner l'Euchuristie, | 
l'ont toujours chez eux et communient de leurs propres | 
mains. De plus, dans la vitle d'Alexandrie et dans le ] 
reste de l'Egypte, chaque fidèle garde d'ordinaire chez | 


soi la communion, car d'puis que le prêtre, après avoir di 


célébré le sacrifice, la leur a distribuée, lorsqu'ils prennent 
chez eux à diverses [ois une partie de ce qu'ils ont reçu | 
du prêtre tout à la fois, ne doivent-ils pas croire que. 
ce qu'ils reçoivent chez eux de leurs propres mains est la | 


l'église? Et en effet, nous voyons que dans l'église, lorsque | 
le prétre a mis une partie de l' Eucharistie entre les mains | 
de chaque fidèle, il dépend de celui qui la recoit de la || 
manger, et c'est lui méme qui avec ses mains la porte à 

sa bouche. C'est donc la méme chose quant au pouvoir | 
que l'on a de communier, d^ recevoir tout à la fois des 
mains du prétre plusieurs portions de l'Eucharistie ou | 


, ; , E . C : : E as m 
de n'en recevoir qu'une seule. Ce que dit S. Basile de À l'Eueharistie. Et moi Jen conclus qu'elles ne prou- 


la coutume d'Egvpte et en particulier des solitaires, ]! 


est confirmé par Pallade dans son Histoire Lauziaque | 
(c. 52 et 9), où il rapporte que les disciples de S. Apo- 
lon ne prenaient aucune. nourriture qu'ils n'eusseut 
auparavant communié à P Eucharistie de Jésus-Christ. 


Il assure la méme chose des moines de N:trie qui vi- |i 


vaient sous le S, abbé Or au nombre de trois mille, et 
il supposait la méme chose dans la vie qu'il a écrite 
de S. Jean Chirysostóme, lorsqu'il représente Théo- | 
phile d'Alexandrie faisant mettre le feu aux cellules | 
des moines en haine des grands fréres, et. hrü'ant, | 


avec les habitations de ces solitiires, leurs livres et À 


l'Eucharistie sacrée qu'ils y Conservaient. 

Ce n'était pas seulement en Egypte que les fidèles À 
jouissaient de ce privilége, ils en étaient en possession 
dans d'autres pays de la chrétienté. On le voit par ce | 
que dit S. Grégoire de Nazianze de sainte Gorgonie, 


à s 'e ri ira » | m : +. , E 
St sœur (1), qu'elle fut guérie miraculeusement en | du sang précieux sur le pain divin que l'on portait 


appliquant sur un mal qu'elle avait la sainte Eucha- | 
ristie trempée de ses larmes; et par S. Jéróme (2) | 
lorsqu'il reprochait à certaines personnes qu'elles n'o- À 


(1) Orat. fun, de Sororé. 
42) Epist. 50 ad Pammach 
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saienL e:trer dans les églises des martyrs quand il 
leur était arrivé queique aecident, tandis qu'elles ne 
craignaient point de recevoir l'Eucharistie. J'en ap- 
pelle, dit-il, à leur conscience... Pourquoi n'entrent- 
ils pas dans les églises? Jésus-Christ est-il autre dans 
le public que dans la maison? Ce qui n'est poiit per- 
mis daus l'Eglise ne l'est point hors de l'Eglise, il ne 
l'est point dais la maison. 

Cet usage était encore en. vigueur en Orient dans 
le 6^ siècle, Anasiase-le-Bibliothécaire, nous l'apprend 
quand il dit que Philippique, gendre de l'empereur 
Maurice, ayant été appelé la. nuit par ce prince et crai- 
guant pour sa vie, se munit du corps de Jésus-Christ 
avant d'aller au palais, ce qui suppose qu'il le gardait 
chez lui. L'histoire de Mosch moutre clairement que 
dans le siècle suivant, l'ancienne coutume sur le point 
dort il s’agit n'était, point encore abolie, mais quau 
contraire elle était fort ordinaire. J'en rapporterai 


| deux faits d’après M. Fleuri, Près d'Egine, en Cilicie, 


dit-il, il y avait deux stylites, un catholique et un sé- 
vérien. Le catholique pria celui-ci de lui envoyer 
l'Eucharistie de sa communion, ee que l'autre fit avec 
joie croyant l'avoir gagné à son parti. Le catholique 
mit cette Eucharistie dans une chaudière bouillante 
où elle foudit à l'instant. Un nommé Isidore, de la 
méme secte des Sévériens, voyant que sa femme avait 


| recu. l'Eueharistie catholique de sa voisine, prit sa 
méme chose que ce qu'ils ont reçu des mains du prêtre à À 


femme à la gorge et la força de rejeter l'Eucharistie 
qu'il jeta dans la bone, mais un éclair l'enleva. Deux 
jours aprés il vit un Ethiopien couvert de hail!ons qui 
lui dit : Nous sommes tous deux condamnés an méme 
supplice. Je suis celui qui frappa Jésus-Christ sur la 
joue. Isidore se fit moine et ne cessa toute sa vie de 
pleurer son péché. Ces histoires, ajoute M. Fleuri, 
prouvent au moirs la créance de Jean Mosch touchant 


vent pas moins, que, du vivant de cet auteur, la cou- 
time de garder l'Eucharistie ehez soi était encore fort 
ordinaire. . 

Elle s'est observée jnsqu'à présent chez les Grecs 


et les Orientaux. Onle voit dans la Vie de S. Luc-le- 


Jeune (1) qui a passé une grande partie de sa vie 


| dans une solitude de l'Achaie. Ce saint demanda à 


l'archevêque de Coriithe de quelle maniére il devait 
recevoir la commnnion; à quoi ce prélat lui répondit 
en lui preserivani la manière de le faire avec décence, 
et en observant tout ce qui pouvait contribuer à mar- 
quer son respect envers ce divin sacrement. C'est ce 
qu'on peut voir dans les actes de S. Luz-le-Jeune que 
le pére Combetis (2) a donnés au public. Longtemps 
aprés, un patriarche de Consiantinople disait (3), dans 
les statuts qu'il prescrivit à un nommé Paul Upopse- 
phius de Gallipoli, que l'on versait quelques gouttes 


| dans une boite fort propre à ceux qui, pour vaquer à 


Dieu, s'étaient : etirés sur les montagnes, ce qui mar- 


(1) Il vivait au 10° siècle. 
(2) Tom. 2 Actual. Bibl. PP. 
(5) Apud Allat. de Missà præsanct., c. 4. 


E 


em 


que assez que l'on observait encore, à l'érard des 
anachorétes, quelque chose de l'ancien usage. Janus 
Nicius de Négrepont (1) écrit, conformément à cela, 
que les ermites avaient ac coutumé de porter avec eux 
dans le désert la sainte Eucharistie pour la prendre 


dans les occasions; et Arcudius (2) assure que les : 


moines Grecs la portent avee eux dans leurs voyages, 


et la prennent de leurs propres mains quand il leur | 
plait. Abraham Echellensis dit une chose peu diffé- À 
reute de cette pratique, quand, en exposant les rites 


de la communion chez les Orientaux il dit, qu'après 
que l'on a communié les assistants dans l'église, on 
porte l'Eucharistie aux pâtres et aux autres gens de 


des saints mystères. 

Cet usage ne s'est pas conservé aussi longtemps 
dans les églises d'Occident, et ce qui contribua beau- 
coup à l'abolir, furent les réglements du premier con- 
cile de Tolède (can.14) et de celui de Saragosse 
(can. 3) tenus dans le 4° siècle, qui, voulant pourvoir 


aux abus que les priscillianistes, dont il restait quel- : 


ques-uns encore dans ces provinees, faisaient de 
l'Eucharistie, ordonnérent i 


que d'en sortir, non que les évêques de ces conciles 


- blâmassent ceux qui en faisaient usage dans leurs mai- Ë 
sons, mais parce qu'ils voulaient empêcher ces héré- f 
tiques qui ne la consommaient ni dans l'église ni chez À 


eux d'en abuser. Excharistiæ gratiam si quis probatur 
acceptam non consummässe in ecclesià, anathema sit. 


Nonobstant ce réglement qui ne regardait propre- f 
ment que les églises d'Espagne, l'usage dont nous À 
avons parlé ne fut point sitót abrogé. Il devint pour- | 
tant fort rare, et nous n'en pouvons produire d'autres À 
preuves que ce que dit le P. Marténe (5), que jusqu'au I 


douziéme siécle et au delà, c'était la coutume de don- 


ner aux vierges sucrées, le jour de leur consécration, | 
une hostie entière de laquelle elles se communiaient | 
elles-mêmes pendant les huit jours suivants, comme | 
nous le montrerons, ajoute cet auteur, quand nous | 


traiterons de la consécration des vierges. 


ARTICLE Il. 


De la Communion des malades. Qu'ils communiaient 


quelquefois sous la seule espèce du pain, et d'autres | 


fois sous toutes les deux, suivant les différentes cir- 
conslances. 


On peut regarder la communion des malades comme 
une communion domestique, quoiqu'elle en différàt 
en quelque chose au moins pour l'ordinaire, et qu'elle 
se fit quelquefois dans l'église. Ce cas devait étre 


assez rare, parce que la maladie ne permet guère à E 


ceux qui sont prés de mourir de se transporter à un 


lieu éloigné de chez eux; cependant, comme vous | 
| tiens étaient dans l'usage de porter chez eux l'Eucha- 


verrez, les chrétiens dévots et fervents faisaient ef- 


(1) L. 7, ep. 24. 
(2) L. 5 de Conc., c. 59. 
(5) De ant. Eccl. Rit., l. 1, c. 5, art. 4. 


À tous les fidèles, sous | 


peine d'anathéme, de la consumer dans l'église avant À que, qu'il semble inutile de le rapporter. Je ne laisse- 
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fort dans cette occasion, et on voit plusieurs exem- 
ples du viatique reçu. dans l'église. Quand ils ne 
pouvaient le faire, on le leur portait chez eux, et en. 
ce eas on ne leur donnait conimunément que l'espèce 
du pain, qui est d'un transport plus facile et sujet à 
moins d’inconvénients. Nous en avons un exemple 
qui a été souvent proposé dans ces derniers siécles en 
la personne d'un nommé Sérapion dont parle S. Denis 
d'Alexandrie dans une lettre à Fabien d'Autioche (1). 


Cet homme avait été privé de la communion pour 


E avoir succombé dans la persécution ; il avait fait pé- 
: nitence de sa faute, il se trouva à l'extrémité; dans 
; cet état il envoya demander le saint viatique ; le 
la campagne, qui, à cause de leurs affaires ou d^ l'éloi- À 
gnement des lieux, n'ont pu assister à la célébration : 


préwe, dit S. Denis, qui ne put le porter lui méme, 
donna à un petit garcon une petite parcelle de l'Ea- 
charistie qu'il lui ordonna de tremper et dela mettre 
ainsi dans la bouche de ce vieillard. Le jeune homme 
retourné dans la maison, trempa la parcelle de l'Eu- 
charistie, et en méme temps la fit couler dans la bou- 
che de Sérapion, qui, l'ayant avalée, peu à peu rendit 
incontineut l'esprit. 

L'exemple de S. Ambroise sur ce point est si connu 
par les disputes de nos controversistes contre. ceux 
qui out abandonné la communion de l'Eglise catholi- 


rai pas de le mettre ici. Paulin, auteur de la vie de ce 
grand évêque, raconte que S. Honorat, évêque de 
Verceil, étant venu trouver son métropolitain pour 
lui rendre tous les devoirs d'amitié et d'humanité qui 


: dépendraient de lui pendant sa maladie ; et s'étant 


retiré un jour pour le repos de la nuit, une voix du 
ciel l'avertit que son malade allait expirer, qu'il des- 
cendit à l'instant, lui présenta le corps de Notre-Sei- 
gneur, et que le saint rendit l'àme incontinent aprés 
qu'il l'eut recu. 

Je sais que quelques Protestants (2) s'efforcent d'é- 
luder ce qui résulte de ces faits si naivement rap- 
portés; mais aussi s'en trouve-t-il de meilleure foi 


' que les autres, qui conviennent que dans ces deux cas 


le sacrement ne fut administré que sous l'espéce du 
pain. Cela avait passé en coutume chez les moines de 
Cluni, comme on le voit dans le livre que S. Uldaric (3) 
a composé pour laisser à la postérité la mémoire 
des usages qui s'observaient dans ce célébre monas- 
tere. Il y est marqué positivement que les religieux 
infirmes ne recevaient que le corps de Notre-Scigneur 


E qu'on leur donnait trempé dans du vin non consacré. 


Qu y voit aussi une coupe dans laquelle on le détrem- 
psit. Les Grecs qui préparent, de la manière que nous 
avons dit plus haut, le sacrement qui est destiné à 
être le viatique des mourauts, et qui le préparent le 


| jeudi-saint pour tout le reste de l'année, le détrem- 


pent de méme aujourd'hui dans du vin ou de l'ezu 
pour le faire prendre aux malades. 
Il ne faut pas douter que dans le temps où les chré- 


(4) Apud. Euseb., 1. 6 Hist. eccl., c. 44. 
2) M. Smith., ep. eccl. ,gr. Statu, p. 107, et seq. 
3) Consuet. Cluniac., l. 3, c. 28, t. 4 Spicil. 
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- ristie, et de la réserver dans leurs maisons de la ma- 
niére que nous venons de l'expliquer dans l'article 
précédent, ils ne s'en servissent aussi pour commu - 
nier ceux qui étaient en dauger de mort, soit par 
maladie, soit autrement : or, il est constant que pour 
lordinaire on ne réservait ainsi dans les maisons 
parüculiéres que l'espéce du pain, celle du vin, outre 
le danger de l'effusion, n'étant point de nature à pou. 
voir se conserver longtemps, et décemment en si 
petite quantité. I parait donc indubitable que de tout 
temps on a donné assez communément la communion 
aux mourants sous la seule espèce du pain. 

C'est de cet usage de porter et de conserver chez soi 
l'Eu. laristie que vint un abus assez commun, et qu'on 
eut Bien de la peine ensuite de déraciner, que toute: 
sortes d^ personnes s» denuaient la liberté de porter 
l'Enchari-tie a^ malades, jusqu'aux femmes mêmes. 
Cela était absolument i: tolérable. surtout depuis que 
la p. ix a été rendue à l'Ég'ise, et qu'el'e a eu Li liberté 
entière d'exereer tous les d. voirs du culie extérieur 
de la religion. Aussi voyons nous que les conciles et 
les évêque: ont fait des statuts rigoureux pour retraa- 
cher une coutume si abusive que la seule nécessité 
peut auto iser. Reginon (1) cite sur ce suj-t un décret 
d'un co cile de Reims, dont. voici les termes : IL est 
venu à notre connaissince que les prêtres ont si peu de 
respeci pour les divins mystères, qu'ils donnent aux l«iques 
et aux femmes le sacré corps de Notre-Seigneur pour le 
porter aux malades... tout le monde voit combien cela 
est horrible et. détestable. C'est pourquoi le concile dé- 
fond absolument que l'on fasse rien de semblable à l'ave- | 
nir, el veut que le prétre communie par lui-même les 
malades ; autrement il courra risque d'être déposé. Cette 
dé ense, quelque vigoureuse qu'elle sot, ne put arré- 
ter entièrement le cours de l'abus qui régnait sur ce ' 
point. L'archevéque Hinemar, pour le réprimer, or- 
donne dans les caj itules qu'il a dressés pour servir 
d'éüquette aux informations que l’on doit faire dans 
les visites des paroisses que l'on demande ent. autres 
choses, si le prétre visite les malades, s'il Leur fait 
l'onction de l'huile sainte, s'il les communie par lui- 

jémeelt non par quelqueautre, et communicet per se.t 
non per quemlibet, s'il commuuie le peuple, et s'il ne 
dor.ne point la commuri n à quelque laïque pour Ja 
porter en "a maison et'a donner à qu'lque malade que - 
ce puisse étre; nec tradat. communionem cuiquam lai- 
co, ete. Réginon (2) prescrit à peu | rés la méme ch: se 
touchant l'enquête qui se doit fire en la visite épis- 
copale de la v'e et de la conduite des curés. 

Cet abus ne S'étendit guére au-delà du dixième s'è- 
cle auquel il subsistait encore en quelques endroits, 
Comme on le voit jar les statuts de Rathier (5), é\é- 
que de Vérone, insérés dans une lettre synodique, 
par I:quell: il instruit son clergé de ses devoirs. Alors 
les prêtres chargés de paroisses se réposérent assez 
comnunément de l'exercice de porter la communion | 


(1) Lih. 2 de cecl. Discip. c. 190. 
(2) Ibid. 1. 4. 


($) Sjicil.L 2, . | 
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SACREMENTS. 


vant (1) que daus les églises matrices ou baptismales 
on joignait pour l'ordinaire un diacre au prétre qui la 
desservait, afin de l'aider dans ses fonctions : c'était à 
ce diacre que beauconp de prêtres confiaient ce soin, 
et cela état assez conforme à l'ancienne discipline. 
Aussi cet usage s'est-il conservé longtemps dans les 
communautés, méme les plus réglées, et entre autres 
chez les Chartreux, dont les anciens statuts portent 
que les malades pourroit recevoir le corps du Sei- 
gneur de la main du procureur s'il est diaere. 
Cepeida t dans la suite on voulut retrancher cet 
usage, et | lusieurs s'élevéreut contre et le traitérent 
d'abus; entr'autres Guillaume Le Maire. évêque d'An- 
gers, qui en 1275, défendit expressément aux prétres 
dans son synode de laisser exercer cete fonction aux 
diacres, hors le cas de nécessité, et cela sous peine de 
suspense. Le concile de Nimes de l'an 1282, fit un ré- 
glement à peu près semblable, avec cette différence 
qu'il le permet aux diaeres, pour: u qu'ils aient la per- 
mission du prétre, et méme sans permis:jon, en cas 
qu'il se trouve absent ou empêché, et que la chose 
presse. I] est porté dans deux anciens manuscrits de 
Chezal Benoit (2), qui contieanent l'ord:e qu'il faut 
observer dans la visite des malades, qu'un sous-dia- 
ere portera l'Eucharistie, et qu'un prétre en commu- 
nicra le malad^. Revenons présentement à ce que nous 
avions commencé de dire touchant les espèces sous 
lesquelles on donnait le viati jue aux moribonds. 
Nous avons montré ci-devaut que cela se faisait assez 
communément en leur donnant seulement l'espéce du 
pain. Nous aurions pu en apporter d'autres preuves : 
mais avec tout ecla il faut convenir que la manière la 
plus ordinaire était celle de les co::munier sous les 
deux espéces, surtout quand les malades étaient en 
état de recevoir l'un et l'autre. On le voit par un an- 
cien manuscrit deS. Remi de Reims, cité par D, Hugues 
Menard (5), dans lequel on lit pour la communion des 
m:lades les deux formules séparément : Corpus Do- 
mini nostri Jesu Christi custodiat te in vitam elernam ; 
et: Sanguis Domini nostri Jesu. Christi redimat. te in 
vitam eternam. Le onzième concile de Toléde suppose 
| que les mourants prenaient les deux espéces, lors- 
qu'expliquaut dans le onzième canon du décret du 





premier concile tenu en eette méme ville, par lequel 
on déclare séparés de l'Église ceux qui ne consomment 
pas l'Eucharistie, il dit qu'il ne doit s'entendre que de 
Ceux qui le peuvent , et non de ceux qui par infirmité 
ne sont pas en état de le faire, te!s que sont. certains 
malades : ear nous en avons vu, disent les évêques, 
qui, souhaitant avec ardeur de recevoir le viatiqué de 
la communion, ont. rejeté l'Eucharistie que le prétre 
leur avait donnée, ce qu'ils ont fait non par infidélité, 
mais parce qu'ils n'en pouvaient rien avaler, excepté 
ce qui est contenu dans le calice du Seigneur ( e'est- 
à-dire, le sang précieux) : Sed quód prater Dominici 


9 


-— 


(1) Hist. du Bap. part. 2, c. 








(2) Apud Mart. L 2, c. 


4, art. 19, p. 644. 
(9) In iot. ad Sacram. 


p. $80. 


tm 


280 


' aux malades sur leurs diacres. Vous avez vu ci-de- 


i 


ew 


^d , E A. 2 biis. 
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calicis haustum traditam sibi non possent. Eucharistiam : 
deglutire. Ces paroles sont assez claires et n'ont pas 
besoin de commentaire. Nous avons un exemple iliu- 
sire du viatique administré sous les deux e pèces d ns 
la vie de sainte Marie Égyptienie, écrite. par 8. So- 
. phrone, où il est dit que Zozime rés rva une parte du 
S.ng précieux qui avait été. consacré I: Jeu li Saint 
pour le lui porter avec le corps de Notre-Seigneur, 
comme la sairte l'en avait prié un ah auparavant. 
Nous avons méme des preuves pour faire voir qu'ou- 
tre le pain consacré que l'on réservait communément, 


des nouveaux baptisés, à qui certaines cireo stances 
ne permettaient pas d'attendre le temps affecté à la cé- 
lébration du Baptême solennel; on réservait ausi le 
sang de Notre-Seigneur pour servir à cet:u age; ai 
moius cela était pratiqué dans quelques e dro.ts. Je | 
mets de ee nombre la ville de Constantin pic; et c'est 
S. Jean Chrysostôme (1) qui nous appreid qu: cclà s'y 
pratiquait : car. ce saint évéque parlant de l'invasi n 
que les soldats firent dans sn église par les i tr g ies 
de Théophile d'Alexandrie, il dit qu'ils entrérent (la 
veille de Pàques) dans les lieux secrets où l'on cou- 
serve les chos s saintes, d3/ P (à ck gx drtassro 
fise)Üb»res où srprrireu, el que quclques-u. s; d'en 
lr'eux qui n'étaient point iniiiós aux sails mystères y li 
virent ce qui y était. Il ajoute, ce qui prouve ce que 
nous avançons : Le sang trés-szint de J sus-Christ fut 
répandu sur les habi:s des soldats, comme on peut À 
bien s'imaziner dans un si grand et si etfroyable tu- À 
mulie, j£ «à e&yiez«co» «tue ToU cs 'pow.... ets T& té 


mgostoxuí»o» srpzrubrw) iuérux Piin , CL pour faire p 


voir qu'il ne s'agit pas ici du sang qui venait d'etre À 








consacré pendant la célébration de la. liturgie, il dit À 
que celle irruption se tit dans le temps que les caté- | 


chuménes étaient sur le point d'entrer dans les fouts | 
3 donner au malade, aprés le viatique, l'eau ou le vin 


sacrés pour y recevoir le Baptême. Or nous avons 4 
moutré ci-devant que l'on célébrait le Baptème avant | 
que de commencer: la. Lturgie ou loffice qui précé- 1 
dait et accompagnait la consécration. D'ailleurs les } 
paroles du saint docteur marquent assez. clairement 
que ce sang qui fut répandu était mis en réserve dans | 
un lieu secret destiné à cet usage. Ce que dit S. Jé- , 
róme (2) de S. Exupère, évêque de Toulouse, qu'il 
portait le corps de Notre-Seigneur dans un pauier d'o- 
sier, et son sang dans une coupe de verre, fait aussi À 
entendre, ou qu'il le portait ainsi aux malades, ou qu'il ! 
le réservait dans ces vases si vils ayant veudu tout | 
son bien et celui de son église pour soulager les mi- À 
sérables. ll est certain de plus que depuis qu'on prit 
la coutume en certains endroits, comme nous l'asous À 
exposé dans le chapitre précédent, de tremper l'es- 
péce du pain dans le vin consacré, on prit aussi celle 
de communier les malades en cette manière. 

ll arrivait aussi souvent que les malades commu- 
niaient aprés la messe, soit dans l'église quand on à 
pouvait les y transporter, soit dans leur chambre oü 


fl 


Ep. ad Innoc. Pap., ann. 404. 
Epist. ad Rust, 














l'on dre:sait un autel à cct effet ; mais ceite dernière 


Pratique était plus. rare, et l'on n'en voit que peu ou. 

| point d'exempies dans les six ou sept. premiers siècles. 

| Das ces deux eas on dounait encore le viatique sous 
les deux espèces. Saint Odon nous en rapporte un 


exemple en la personne de Geraud, comte d'Aurillac, 
pour lequel on célébra la messe après complies, à Ja 


| lin de laquele. il r cut le viatique. C'était une dévo- 
| tion des personnes de piété de se faire ainsi porter à 
| l'égise peur y recevoir 'es derniers sacrements. Saint 
]| Grégoire nous appre:d que S. Benoit en usa de la 
tant pour la communion des malades que po r celle | 


sorte. Poitari se ad oratorium fecit, ibique exitum suum 


! sacramentis Dominicis munivit. M ajoute méme qu'il y 
rendit l'esprit en. priant au milieu de. ses disciples. 
| Saint Isidore de Séville (1) y alla aussi pour y recevoir 
le visti ;ue qu'on lui donna. sous les. deux espéces, 
| étant couvert de ceadres et de cilice; cette mort ar- 
; riva en C06. 


Sii t Edmond, archevêque de Cantorbéri , prescrit 
dans ses Consttutions (eap. 95) la manière dont les pré- 


, wes doivent porterle viatique aux mourants, en ces ter- 
mes : Quand i! faudra porter l'Eucharistie aux malades, 


que le prétre ait une boîte propre et honnête, dans la- 
quelle il y ait un linge très-blanc, et qu'il porte ainsi le 
corps du Seigneur au malade, mettant dessus (la boite) 
un linge blanc ; qu'il soit précédé d'une lanterne, à moins 


| que lo mulude ne soit daus un endroit. trop éloigné, et 
j d'une croix. si cela se pul, et qu'on ne l'ait point porté 


à un autre malade. Qu'il soit outre cela précédé d'une 
clochette, dont le son excite la dévotion des fidèles. Qu'il 
porte l'rarium ou l'étole avec lui, quand il va vers le 
malade avec l'Eucharistie, et que le malade, s'il n'est 
point éloigné, approche décemment de lui, revêtu d'un 


| surplis. Le méme prélat ajoute que le prêtre doit avoir 


un vase d'argent ou d'élain affecté pour cela, qu'il 
doit toujours porter à cette occasion, afin de pouvoir 


mélé d'eau dans lequei il s'est lavé les doigts. 
CHAPITRE VI. 


Des temps affectés à la Communion des fidèles. Variété 
de discipline sur ce point í 


On ne peut douter que dans les premiers siècles la, 


i| communion ne fût très-fréquentée. Les fidèles n'ayant 


tous qu'un ea ur et qu'une âne, persévéraient dans la 
communion de la fraction du pain, comme dit S. Luc 


| dans les Actes ; et. suivant. S. Justin (Apol. 9) et les 


Constitutions apostoliques (1. 8, c. 20), il est constant 
que le prêtre, ayant célébré les divins mystères, dis- 
wibuait l'Eucharistie à un chacun,»soit par lui-même, 
soit par les diacres. Non seulement tous ceux qui 
avaient assisté au sacrifice non sanglant participaient 
à la victime qni y avait été immmolée , mais, comme 
vous avez vu ci-devant, ils l'enportaient encore chez 
eux pour s'en nourrir tous les. jours avant que de 


prendre les autres aliments. C'est ce que nous apprend 


| Tertullien ; et S. Cyprien confirme ce que nous disons 


(1) Greg. Dial. I. 4. “ j 


\ 
& 
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de la ferveur des premiers chrétiens, et de cette faim 


spirituelle qui les pressait de manzer cette chair vi- | 


vifiante, faim qui est la marque la plus assurée de la 
santé de l'homme intérieur, comme le dégoüt et l'in- 


différence pour elle montre évidemment que l'àme est | 


bien malade. Nous demandons, dit ce saint do- 


cteur (1), que l'on nous donne tous les jours ce pain | 


(de l'Eucharistie), de peur que nous, qui sommes en 
Jésus-Christ, et qui recevons tous les jours l' Eucharistie 
comme une viande de salut, ne soyons séparés du cerps 
de Jésus-Christ, si par quelque grand péché nous sommes 
contraints de nous en abstenir, et de ne point participer 
à ce pain céleste. 

Jusque-là cette discipline s'était observée constam- 
ment par le seul instinct de la piété des premiers fi- 
déles dans le cours des trois premiers siécles ; mais 
ensuite elle passa en loi, comme le montre le dixiéme 


canon des apôtres (2), qui décerne des peines contre |} 
les fidèles qui manquent de communier toutes les fois |} 


qu'ils assistent aux divins mystères. Il faut, y est-il 
dit, séparer de la communion, &sopigerler yz , l'an- 
cienne version, conununione privari, Denis-le- Petit, se- 
gregari oportet, leslidèles qui, venant à l'église et y en- 
tendant les divines Ecritures, ne demeurent point 
pendant là prière et la sainte communion, comme 
n'étant propres qu'à apporter du trouble. M z«zap£- 


vorrus, x«i tn &yix pece) dev. L'ancienne version, nec | 


sanctam communionem percipiunt. Le Concile d'Antio- 
che, tenu du temps du pape Jules, renouvela ce ré- 


glement dans son second chapitre. Effectivement nous || 
voyons qu'en plusieurs endroits là coutume de com- | 


munier toutes les fois qu'on célébrait les saints mysté- 
res, c'est-à-dire, presque tous les jours, se conserva 
jusqu'au cinquième siècle. Saint Jérôme (3) le dit ex- 
pressément de l'Église de Rome. Je sais qu'à Rome 
(ce sont ses termes) c'est la coutume que les fidèles 
reçoivent toujours, semper, le corps de Jésus-Christ, 
ce que je ne biàme ni n'approuve. S. Augustin (4) té- 


étaient différertes en Afrique. Ce qui fait voir que 
jusqu'au cinquième siècle l'usage de la communion 
journalière s'était conservé dans certaines. églises ; je 
dis dans certaines, car il est sûr d'ailleurs par S. Ba- 
sile, S. Jéróme et S. Augustin, que l'on croyait en 
d’autres endroits devoir en user autrement, et le pre- 
mier de ces pères dit de lui-même qu'il ne conmu- 
niait que deux ou trois fois la semaine. 

Dans là suite, le nombre des chrétiens négligeants 
sc multipliant tous les jours, le concile d'Agde (cap. 
18) de l'an 506, pour les faire sortir de ce funeste as- 
soupissement, se crut obligé d'ordonner, sous peine 
d'excommunication à tous généralement, de commu- 
nier à Noël, à Pâques età la Pentecôte. Qui..... non 
communicaverint catholici non credantur, nec inter ca- 


(1) De Orat. Dominic. 
..(2) Ces canons sont au moins de la fin du treisiéme 
siécle, ou du commencement du quatrième, 

n Epist. Ad Pammach, 

(4) Epist. 52. 
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| tholicos habeantur. Ce décret du concile d'Agde devint 
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comme une loi dans l'Église. Egbert , archevéque 
d'York (1) le donne sur ce pied-là ; le troisième con- 
cile de Tours (can. 50) veut que l'on s'y conforme, 
aussi bien que l'évêque Wlphad (2), dans un écrit 
adressé à ses curés. Gratien (3) le cite mal à propos 
sous le nom du concile d'Elvire. 

Ce réglement ne prouve pas que le gros des chré- 
tiens portàt alors la négligence jusqu'au point de ne 
communier que deux ou trois fois l'année ; il fait voir 
seulement que dès-lors il s'en trouvait un grand nom- 


j bre qui témoiguaient trop d'indifférence pour leur sa- 
| lut, et qui avaient besoin d'être en quelque sorte con- 


traints de rentrer en eux-mêmes, et de s'appliquer à 
| mériter par leur bonne vie de recevoir plus souvent la 


| sainte Eucharistie. Les bons, chrétiens n'avaient pas 
! besoin d'être exeités à communier trois fois l'an : la 


plupart, depuis ce concile d'Agde, le faisaient tous les 
dinanches. Théodore, archevêque de Cantorbéri, le 


| fait assez entendre, lorsqu'il dit dans ses Capitules 
| choisis (4) : 
| ches, soit clercs, soit laïques, et celui qui ne communie 
| pas est excommunié : pour ce qui est des Romains, ceux 
| qui veulent communient également, SIMILITER COMMU- 


Les Grecs conununient tous les diman- 


| NICANT: mais ceux qui ne le font point ne sont pas ex- 


i| communiés. Divers capiulaires de nos rois pres- 


crivent 11 méme chose; c'est ce que l'on voit dans le 
sixième livre, num. 170. Le 182* du 5° livre ordonne 
de plus aux fidèles de communier les jours de bonnes 
fêtes, outre les dimauches, à moins qu'on n'ait dé- 
| feuse de le faire. 
|. Du temps de Charlemagne et de Louis-le-Débon- 
naire, on tenta méme de rappeler l'ancienne disci- 
pline sur ce point comme sur Lien d'autres, comme 
on le voit dans les auteurs et les réglements de ce 


| temps-là. Mais il y a beaucoup d'apparence que peu 


de geus s'y conformérent. Cependant il arriva ce que 
l'on voit ordinairement, que pendant que les uns se 


moigne que de son temps les coutumes sur ce point ||; Soucinient peu de ces beaux réglements, les gens de 
| bien et de piété s'y conformérent, et erurent qu'il 
| était tellement de leur devoir de communier toutes les 
| fois qu'ils assistaient au saint sacrifice, qu'ils voulaient 
|, méme recevoir la communion plusieurs fois par jour, 


| s'ils assistaient à plusieurs messes. Walafrid Stra- 


bon (cap. 22) nous apprend cette particularité. Il: en 
| st, dit-il, qui croient qu'il suffit de communier une 


| seule fois par jour quoiqu'ils assistent à plusieurs 
| messes. D'autres au contraire croient qu'il est de leur 
| devoir de communier à chaque messe. À quoi cetau- 
j Leur ajoute que son sentiment est qu'on ne doit blà- 


mer ni les uns ni les autres, quorum - neutros culpan- 


|| dos existimo. 


Ces bons chrétiens pensaient bien différemment de 
ces prêtres dont parle le douzième concile de To- 


Q) In Excerptis, cap. 38. 
(2) Analect. Mabill., t. 4. 
(3) De Const., dist. 2,cap. Omnis homo, 21. (Régi- 
non, c. 196, dit la méme chose.) 
(4) Cap. 12 Spicil., t. 9. 
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lède (can. 5) de l'an 681, dont il dit: Nous avons 
appris que certains prétres ne eommuniaient pas tou- 
tes les fois qu'ils offrent le saint sacrifice ; mais qui, si 
dans un méme jour ils s'acquittent de cette fonction 
plusieurs fois, ne reçoivent la communion que la 
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derniére.... Quiconque donc agira de la sorte ci-après, | 


qu'il sache qu'il sera suspens l'espace d'un an de la 
communion qu'il a négligé de prendre si indécemment. 
Cet abus a aussi regné en France, comme le montrent 
les plaintes de Fulbert de Chartres contre les prétres 


qui, par un remors de conscience, remerdente con- | 


scientiä, ne communiaieut pas toutes les fois qu'ils cé- 
lébraient là messe. 


Nous entrerions dans un détail ennuyeux si nous | 
voulions rapporter les variétés in£nies de la disci- | 


pline des différentes églises, touchant les jours aux- 
quels on preserivait où on recommandait la Commu- 
nion aux fidéles. Dans les unes, outre les trois prin- 
cipales fêtes dont nous avons parlé, on communiail 


sait trois messes : 
Dans d'autres, on recommandait de communier le 
jeudi, 


rême; ceux-là, 
ques. En un mot, il y ava t sir ce point beaucoup de 


diversité (1), et cela ne pouvait être autrement dans | 


une matière de ce gere. 
Ce qui se fait encore à présent à Verdun le jour du 


vendredi-saint est un reste de cette ancienne prati- 
que ; car ce jour-là , aprés qu'on a célébré la messe à | 

ll A " : 
! manière cependant qu'elle n'y contraint pas , Si quel- 


l'ordinaire, on verse du vin dans le calice, que les 
chanoines et les autres ecclésiastiques viennent rece- 
voir, à genoux à cóté de l'autel, de la main du célé- 


brant; aprés quoi les aumóniers, les chipelaiis , et | 


autres officiers de l'église cathédrale, versent aussi du 


vin dans deux ou trois autres calices, ct vont le pré- j 


genter au peuple, qui se met pour le recevoir dans les 
chapelles des collatéraux , où chacun boit un peu de 


ce vin. Cette pratique peut être encore considérée | 
discipline, de recevoir | 
prescri- | 


comme un reste de l'ancienne 
l'Eucharistie sous l'espèce du vin; et ce que 


vent les statuts synodaux du diocése revient au méme, } 
car on y lit ce qui suit (foi. recto 45) : « Les prêtres | 


avertiront le peuple de ne point venir tumultraire- 
ment 
humilité, crainte et dévotion; et , aprés qu'ils auront 
communié le peuple , il est de la décence de donner à 
un chaeun du vin à boire, si on peut en avoir commo- 
dément. » 

Nonobstant tous ces réglements, la piété se refroi- 
Jissait de jour en jour, et l'Eglise, pour arrêter le 
cours du relàchement , 
à faire ce fameux réglement du concile de Latran (2), 
qui oblige tous les chrétiens à communier au moins 
une fois l'an ; voici ce qu'il porte : « Que les fidèles 


(4) Theodulph. in cap. n. 41; Nicol. I, ad cens. 
Bulg. ; Amal. in frag. Spicil., t. 6. 
(2) De Penit, et hemiss. 


à la Communion le jour de-Pàqnes , mais avec À 
À que ses enfants diffèrent, par indifférence ou par mé- 
À pris, 
Les conseils d'un directeur prudent , 





fut enfin obligée de se réduire . | 
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de tout sexe, quand ils seront parvenus à l'âge de 
discrétion , confessent fidèlement leurs péchés à leurs 
propres prêtres, et qu'ils s'appliquent à accomplir la 
pénitence qui leur sera enjointe, recevant au moins à 
'àques , ad minus in Pascha , le sacrement d'Eucha- 
ristie; à moins que, par le conseil de leurs propres 
prêtres, ils ne croient devoir s'en abstenir peudant un 
temps pour quelque cause raisonnable; que celui qui 
‘y manquera soit interdit de l'entrée de l'Eglise de 
son vivant, et qu'à la mort il soit privé de la sépulture 
chrétienne. » j 
Ce décret du concile de Latran a été inséré dans le 


À! corps du Droit canonique, et les docteurs en cette fa- 


| eulté (1) l'ont expliqué dans leurs ouvrages. Je rap- 
porterai ici quelques-unes de leurs explications : ils 
remarquent, 1* qu'eu égard au seul précepte positif 
de l'Eglise, on y satisfait en communiaut une fois au 





| moins, semel ad minus, à Pâques, ou au temps pascal, 
i qui comprend la semaine-sainte et l'octave de Pàques, 
encore à celle de la Transfiguration, à laquelle on di- | 
cela se pratiquait en Espagne. | 


le Pape Eugène IV l'ayant ainsi déclaré dans sa bulle 
Fide digna; 9? que cette Communion pascale doit se 


j. aire dans la paroisse dont on est, comme tous les ri- 
le vendredi et le samedi saints : ceux-ei vou- f 
laient surtout qu'on communiàt les dimanches de ca- | 
tous les jours de la semaine de Pà- 4 
j| doit donner la Communion pascale aux malades, quoi- 


Luels et les décrets des synodes.le prescrivent unani- 
mement , aussi bien que S. Charles dans son second 
Concile provincial; en sorte que le propre pasteur 


qu'ils laient reçue hors ce temps, à moins que le 
curé ne juge à propos de proroger le temps parce qu'il 
prévoit que le malade sera bientót en état de venir 
lui-même la recevoir à l'église ; ils enseignent 3° que 


| l'Eglise oblige les fidèles à la Communion annuelle de 


! qu'un, par le conseil de celui à qui il rend compte de 


V l'état de sa conscience, juge à propos de s'en abste- 


(nir pour un temps, pour des causes raisonnables : 
| Nisi fortè de consilio proprii sacerdotis ob aliquam ras 
|! lionabilem. causam ad tempus. duxerit abstinendum ; 
car, disent ils, si le pasteur, où quelque autre méde- 
| cin des âmes, juge que cel aliment sacré ne convient 
pas à sn malade, et qu'il doive plutôt lui donnerla mort 
que la vie, Dieu nous garde que l'Eglise contraigne ses 
! enfants, en pareil cas, à recevoir la Communion ! elle 
aime mieux qu'en s'en abstenant plus longtemps, ils se 
| disposent à en approcher dignement, que de ce qu'ils 
mangent et boivent leur propre condamnation en la 
recevant avec précipitation. L'Eglise ne veut donc pas 





la Communion au delà de l'année ; mais si, par 
ils s'en abstien- 
| nent pour s'y mieux préparer et la recevoir ensuite 
avec plus de fruit, non seulement elle ne blàme pas 


| cette conduite, mais elle l'approuve. Ce que nous di- 


sons est conforme à ce qu'on lit dans les Statuts sy- 


| nodaux de Verdun (fol. verso 44), qui ordonnent aux 


curés d'eshorter leurs paroissiens de recevoir au 
| moins une fois l'Eucharistie, à la féte de Pâques, après 
| s'être confessés et avoir accompli la pénitence qui 


(4) Van Espen, t. 2, part. 2, tit. 4, 1, 2. 
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leur est enjointe, à moins que, par leur conseil, ils ne 
jugent à propos de s'en abstenir pour quelque CE 
raisonnable, et cela pour un temps seulement. Nisi 
de eorum consilio ob aliquam causam rationalem duxe- 
rint à tali perceptione abstinendum. ad tempus; aare- 
ment , est-il dit, ceux qui négligeroat ce devoir n'en- 
treront point dans l'église, et seront privés à la mort 
de la sépulture ecclésiastique. 
Enfin, les eanonistes prétendent que l'excommu:i 
cation dont sont menarés ceux qui ne s'acquittent pas 
du devoir de la Communion pascile n'est pas du nom. 
bre de celles que l'on nomme late sententie, mais de 
celles qu'ils appellent ferendæ s ntentie, ce qu'ils ii; 
férent de la teneur des termes dans le quels 1: décret 
est conçu : d'où vieot que les synodes particuliers, 
entre autres celai de M di; es, ordounent que le eur 
dénoncéra à l'évêque ceux qui n'auront pas fiit leurs 
Pâques, sans excuse légitime, pour subir la sentence 
et la peine qui est ilécernée contre eux pir 1 
de Latran. Ainsi, il n ?pportient pis aux curés d'exé 
cuter de leur propre autorité ce qui est ordonné par 
le concile, mais i's doiveut porter leur plainte à lé 6 
que, et faire eisuile ce que celui ei aura ordonné ave: 
Connaissance de cause : 


concr'e 


ce qui est d'autant plus à 
propos, qu'ordinairement l'omis-ion de la Conmun:on 
pascale n'est. point. de noto:iécté publiqeé, et encorc 
moins les causes qui ont pu l'empêcher, et il "ya 
point de sesndale à craindre dans une cho-e de cette 
Rature. En tout cas, il'est moins scandaleux de don 
ner la sépulture à celui qui n'a pis reçu la Commu 
nion à Pàqu.s, que d'admettre à la Participation dc 
ce pain sacré un criminel notoire avant qu'il 
bliquement sati-fait. 

Quoique le concile de Latran ait réglé ce qui re- 
garde les devoirs indispensables des chrétiens t: uchaii 
la Communion, il s'est tenn néanmoins depuis des 
conciles qui ont cru être en droit d'iinposer aux eliré- 
tiens négligents des lois plus sévères, entre autres 
celui de Toulouse de l'année 


1228, chap. 15, et celui 
d'Albi de l'année 1252, chap. 29. qui ordonuent qu'en 


ail pu 


Se confessera et qu'on communiera trois fois l'année, 


aux trois principales fêtes. C’est une chose bien hon- 
teuse pour les catholiques de faire paraitre si peu 
d'ardeur pour cette. viande sacrée, tandis que, sui- 
vant le témoignage de Joseph-l'Lid'en, les pauvres 
chrétiens de Cranzanor reçoivent, ou plutôt rece- 
vaieit trois fois l'Eucharistie paran. Al'atius (1) té- 
moigne aussi que les Grecs sont fort négligeuts en ce 
point, puisque, selon lui, à l'exception de peu dejours 
auxquels ils commuuient, suivant là coutume de leur 
Eglise, et surtout du temps pascal, il ne se 
eux presque aucune cominunion 
en ce temps, s'imaginent 
€n prenant de l'eau bénite 


fait parmi 
» eU méme plusieurs | 
avoir satisfait à leur devoir 


| 
st 


Lib. 5 de Consens. 


pA. 
15. ' Vid. vol. 4s Theol. Curs, compl.) 





Ecel. Occid. et Orient., c. 
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CHAPITRE VII. 


Que du temps des Apôtres on ne recevait [Eucharistia 
qu'après un repas nommé | Agape. De l'ordre qui 
S'observail dans ce repas. Ex quel temps on a [ait une 
règle de communier à jeun. De quelques autres dispo- 
silions pour communier. Sévérilé avec laquelle on pu- 
nissait dans l'église et on. punit encore à présent chez 
les Ori ntauc les irr vérenc.s qui s: commettent contre 
le sacrement d' Eucharistie. 


Personne n'ignore que Notre-Seigneur n'institua 
le sacrement de son eoi ps et de soa sang qu'»prés la 
Céne légale, et qu'il ne Le p ésenta aux Apotres qu'a- 
prés avoir mangé l'agnean paseal : il éait juste que 
la. figure piécédat la réalité. Les premiers chrétiens 
suivirent cet. exemple. [ls recevaient l'Eucharistie 
aprés avoir fait ua repas ordi aire quoa appelait 
Agape, nom qu'on lui donait, comme rennirque Ter- 
Vul ien (1), parce que e'éait un. repas de charité auquel 
eontribunient principalement les riches et auquel les 
pauvres étaie t in iés. 

Tout se passait. dais ee repas avec. beaucoup de 
modestie; la table était frugale, et en n'y Soulfrait 
rien qui ne tndit à l’édific tien. En un-mot c'était un 
repis de relig on auquel présidait l'évéque, ou quel- 
ques uns des prêtres par son ordre, comme nous l'ap- 
prenons de S. dEzaace, qui le dit en pro res termes 
dans sa lettre à eeux deSmyrne(n. 8): Hw". st point permis 
de baptiser sans l'évéque, ni d'offrir, ni d'imioler l'hos- 
Ue, ni de c lébrer le MEDAS ; o2zz 20,52» izvce) st». C’est 
àiusi que ce saint Martyr nomme ce reps 0y3», fai- 
sant sans doute. ailusion à ce que dit le S wveur (2): 
Quand vous ferez un rTepis, 2772», appelez les pau- 
V. 65, les estropiés et les boiteux, ete. Et allusion est 
fort juste, puisque c'était proprement un repas de 
charité dont la dépense se. faisait principalement en 
faveur des pauvres et de tous Ceux qui étuent dans Ie 
besoin. Cependa:t dés-lors ces festis portaient le nom 
d'agape, comme le montre. le reprocce que fait l'apó- 
Ue saint Judeaux corrupteurs de la foi et des mœurs 
qui s'étaient élevés de son tems dans l'Eglise. Ces 
personaes, dit-il, sont la honte et le dé houneur de 
vos festins de charité, 2, TUËs Gukzvt One crudes, lors- 
qu'ils y mangent avec vous sans aucune retenue; ils 
n'ont soin que de se nourrir "ux-mémes. On. appe- 
lait donc ces festins indiffécemment 01 2j x5 QU Doy, 
comme l'a. remarqué l'empereur Julien à la fin d'un 
fragment qui nous a. été conservé: et le premier de 
ces noms leur a principalemert demeuré daus la suite, 
int chez les Grecs que chez les Latins, à cause de 
la fin que l'on S'y proposait, et. pour laquelle ils ont 
éié institués; comme chez les Lacédémoniens on 
nommait leurs repas. communs pix, pOur, poire, 
selon la remarque de Porphyre (5), parce que Lycurgue 
leur légistatear les avait établis pour entretenir parmi 
eux l'amitié et l'union. Nous voudrions, coume a 


(1) Anol., c. 59. 
(2) Luc. 14, 13. 
(9) 4 de Abstia. diii 


i 


a 
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. fait Baronius (1), pouvoir apporter pour modèle deces # 


| 


" 


festis de chari.é ce que Philon raconte de ceux des 
Thérapeutes; mais ceux de celle secte portaieut des 
caractères trop marqués de Judriisme pour que nous les 
mettions au nombre des chrétiens ; eb. un savant ma- 
gistrat (2) a fait voir dans des écrits publics dont j'ai 
lu les extraits dans le: Jouraal des savants, que c'était 
mal à propos que S. Jéróme et quelques. autres taut 
anciens que modernes avaient eru que Philon, sous le 


nom des Thérapemes avait peint les mœurs et la dis- | 


cipline des premicrs chrétiens d'Egypte convertis 
par S. Mare. Mais au défaut de Philon nous trouverons 
de quoi nous dédommazer dans Tertallien, qui nous 
décrit l'ordie et la sainte discipline qui régnait dans 
ces repas. Ce fut la nécessité de repousser les ealom- 
nies des idolàtres qui ne cessaieut d'aceuser les chré- 


tiens de désordres abominables dans leurs assemblées, 


qui engagea cet. auteur (3) à exposer ce quise passait 
dans ces occasions. Notre Cène, dit-il, fait connaitre 
ce qu'elle est par le nom qu'elle porte : où l'appelle 
&ykma, Ce qui. chez les Grecs, signifie amitié : quel- 
que dépense qu'on y f sse; cest un. gain que de la faire 
pour la piété : puisque nous soulageons par là les pau- 
vres, non comme vous qui entretenez une foule de 
parasites. qui vous font leur coar pour faire bonne 
chère, mais parce que nous savóns que Dieu consi- 
dére principalement ceux qisent dins le besoin. 
Si la cause de ce festia est houneéte, jugez par la de 
]a discipline qui s'y obeive, jugez-en ; ar le devoir 
de la re.igiou. On wy souTie ni bassesse ui iinmo- 
destie. O4 ne se met point à tabie que l'on n'ait fait 
auparavaat la. priere à Dieu. On y mange autant quil 
faut. pour apiiscr Ja fiin. Où y boit auant. qu'il con- 
vient à des personnes qui aiment la eha-teté. On. s'y 
rassasie de telle sorte que l'on se souvient qu'il faut 
adorer Dieu pendant la nuit. Qu s'y entretient de dis- 
cours dont on sait que Dieu est le téanoiu... on y iavite 
chacun à chanter àla louange de Dieu quelque cuitique 
tiré de l'Ecriture saiate ou que son es; rit lui fournit. 
Ut quisque de Scripturis. sanctis vel de proprio ingenio 
potest, provocatur. in mediwm Deo. canere. De là il est 
facile de voir conmens it a bu. L'oraison termine le 
festin, on se retire, non pour commettre des meurtres, 
non pour courir çà et là, ou s'abandonner à la dé- 
bauche, mais pour s'étudier à vivre dans la modes- 
tie et avec pudeur, en sorte qu'il semble que l'on soit 
venu plutót pour apprendre à bien vivre que pour se 
rassasier. 


Telles étaient les agapes ou festins de charité dans À 
fidèles fussent à jeun, ou que l'on refusât la partici- | 


lesquels on. distribuait l'Eucharistie aux fidèles. Les 


Corinthiens s'étant écartés de cette sage discipline, : 


l'Apâôtre S. Paul (4) ies en reprit, et leur enseigna de 
quelle manière ils devaient se comporter dans une 
action si importante. J'apprends premièrement, leur 


dit-il, que lorsque. vous vous assemblez dans l'église, il 


1) In ann. Christi 57. 

2) M. le président Bouyher. 
$) Apol. c. 59. 

4) 1 Cor. 11, v. 18, et seq. 
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y des partialités parmi vous : et je le,crois en partie; 
car il faut qu'il y ait mémedes hérésies... Je vous déclure 
donc quelorsque vous vous assemblez comme vous faites, 
ce n'est plus manger la Cène du. Seigneur, car chacun y ! 


, mange le souper quil i apporte sans attendre les autres : 


el ainsi les uns n'ont rien à manger, pendant que les 
au res font bonne chère. N'avez-vous pas vos maisons pour 
y bowe et pour y manger? Ou méprisez-v-us l'Église de 
Dicu ? Etvoulez- vous [aire honte à ceux qui sont pauvres ? 


, Que vous dirai-je sur cela? Vous louerai-je? non certes, - 


| je ne vous en loue point. Après, l'Apótre repré.ente aux 
. Corintiieus Ia manière dont le Sceigueura institué le 
sacrement d'Eucharistie; et eu prend occasion de leur 


, dire de s'éprouver eux-mêmes avant que d'y participer, 
de peur qu'eule faisant indigneu:eit ils ne mangent 





et boivent leur propre condamnation. 

Tels sont les reproches que l'Apótre fait aux Corin- 
thiens sur le peu d'ordre qui régnait dans leurs festins 
de charité (1) ; par où nous apprenons que le repas 
précédait. la Communion, ainsi que le reconnaissent 
les plus habiles interprètes et qu'il le faut enteudre, à 
moins qu'en ne veuille faire violeuce au texte. Il est 
donc constant. que du temps deS. Paul on recevait 
l'Eucharistieaprés le repas ordinaire, et que cet apó- 
tre n'y trouvait point à redire* mais 1! est assez incer- 
Lin quand oi à changé cette -outume. et quelque re- 
cherche qui j'aie pu faire, je n'ai pu trouver au juste 
quand on a fait une. regle de ne la recevoir qu'à jeun. 
Je sais que S. Augustin, dans sa lettre 54° à Janvier, 
fait remonter cet. usage jusqu'au. temps des Apôires ; 
mais comme les Pere. en matière de faits historiques 
m'ont. pas | lus d'autorité que les autres auteurs, il au- 
rait été à souhaiter qui! en eût apporté quel ques preu- 
ves, Car il n'est pis aisé de e persuider que Is pre- 
miers chrétieas eommmiasseut toujo irsà jeun. IH était 
ie re trés-difiicile qu'i's pussent le faire dans un temps 
où on ne s'assemblait qu'en cac ette ou à la décohliée, 
dans tn temps où il w'y avait point d'heures fixes pour 
céébrer les saints niys éres. riais où on s'assenib ait 
comme où pouvait, el quand Foecasion se présentait 
de le ire avec mois de | ériletordinairement lanuit, 
comme nous le voyons dans les reproches que les 
paicus faisaient aux chrétiens (2) qu'ils traitaie t pour 
ce sujet de nation lucifage, natio lateliosa et lucifuga. 
'Tertullien parle (3) aussi d'assemblées nocturnes, 
nocturne convocationes. Est-il eroyable que lorsqu'on 


s'assemblait ainsi àl'entrée de la nuit et souvent ino- 
, pinément. pour célébrer les saints mystères, ou dans 


une maison particulière ou dans un souterrain, tous les 


pation des saints mystères à ceux qui n'y étaient pas ? 

Je crois que lorsque les chrétiens étaient les mai- 
tres de leur temps ils s'abstenaient de toute autre 
viande avant l'Eucharistie : Tertullien Ie fait entendre 
dans un passage que nous avons allégué ci-devant (4) : 


15 Vid. Estium in Paulum, in hunc locum. 

2) Apud Minut. Felicem. Y dem 

À Ad Uxor., I. 2, c. 4. +0 

4) Chap. 5, art. 4. PONS 
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maisje nepuis me persuader qu'il y eüt une règle fixe là- 
dessus. Il paraît par les endroits de S. Ignace et de 
Tertullien, que nous venons de citer, que ces agapes 
étaient des assemblées de religion, où présidaient les 
évêques et les prêtres qui y faisaient les fonctions de 
leur ordre, c'est-à-dire, qui y sacrifiaient l'hostie sans 
tache à laquelle tous participaient. Ces cantiques 
- dont parlele dernier de ces Pères, semblent avoir fail 
"partie de l'office de la liturgie, et reviennent à ce que 
S. Paul écrivait aux Corinthiens (1) touchant l'ordre 
‘qu'ils devaient observer dans ces sortes d'assemb!ees. 

Quoi qu'il en soit des couijectures que nous hasar- 
dons ici, il est indubitable que, soit que la défense de 
communier aprés le repas ait été faite du temps des 
A pótres, soit qu'elle n'ait été faite que depuis, l'usage 
de communier en ectte manière seconserva long-temps 
après en diverses églises, et entr'autres dons celle 
d'Afrique, dont les évéques voulant te retrancher dans 
le concile de Carthage de l'an 397, erurent devo.r le 
laisser subsister pour le jour du Jeudi-Saint, soit par 
condescendance, soit en mémoire de la Céne Eucharis- 
tique, qui avait suivi le repas ordinaire. Nous avons, 
ordonné, disent-ils dans le canon 29°, que les sacre- 
ments de l'autel ne seraient cétébrés qu'à jeun, excepté le 
jour anniversaire de la Cène du Seigneur. Que au 
faire la recommandation de quelque défunt aprés le di- 
ner, qu'on la fasse par les seules prières, si ceux qui la 
font, ont pris leur repas. Depuis ce temps, et même 
dès auparavant, on n'a communié qu'à jeun, pour le 
respect dû au sacrement, excepté ce jour, et le cas de 
maladie. Mais les repas de charité n'ont pas laissé d'a- 
voir lieu en plusieurs endroits, et comme il s'y mela 

ivers abus, on eut bien dela peine dans la suite à les 
retrancher. On saittonibien S. Augustin et S. Auréle 
de Carthage y travaillérent. Cependant le principal 
but qu’on se proposa d'abord, fut de faire en sorte que 
ces repas ne se fissent point dans les églises. 

Le cardinal Baronius traite fort bien cette matière 
danse premier tome de ses Annales sur l'an 57 de Jésus- 
Christ : on y voit que ces festins se faisaient surtout 

aux fêtes des martyrs et aux anniversaires des morts, 


et méme aux dédicaces des églises. On connaît assez | 


ce qui se faisa:t aux tombeaux des martyrs sur ce su- 
jet, l'histoire ecclésiastique est pleine de ces sortes de 
faits et des plaintes qu'on en a faits, depuis que les abus 
qui s'y commettaient avaient fait prendre la résolu- 
tion aux prélats de l'Église de les retrancher. S. Pau- 
lin, dans une lettre à Arcthius, gendre de sainte 


&: Paule, loue beaucoup la charité qu'il fit paräitre en 
= donnant un repas à tous les pauvres de Rome dans 


les galeries et autour de l'église de Saint-Pierre, à 
l'occasion des funérailles de sa femme Rufine. Et 
S. Grégoire (2) parle du festin qu'il voulait qu'on 


donnàt au peuple pour la dédicace d'urie église de la | 
Sainte-Vierge dans une lettre au sous-diacre Pierre (3), ! 


1) 4 Cor., 6. 44, v. 26. 
2) Regist. 1. 1, ép. 44. 
t $) Ce sous-diacre était chargé de l'administration 
d'une partie des domaines de l'Eglise Romaine. 
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à qui il ordonna de foutnir à cette dépense, lui pro- 
mettant de la déduire sur ses comptes. Il permit 
méme aux Anglais, afin de les att rer au christianis 
me, de faire ces repas dans les é;lises. 

Si les premiers chrétiens ne recevaient poirt l'Eu- 
charistie à jeun, ils faisaient d’ailleurs tout ce qui dé- 


| pendait d'eux pour se rendre dignes de participer à la 


nourriture céleste du corps de Jésus-Christ, et on peut 


dire en un mot que toute leur vie était une préparation 


continuelle à cette importante action. Tous les vrais 
chrétiens dans tous les temps ont fait la méme chose ; et 


les chrétiens orientaux encore aujourd'hui, non seule- 


ment ne reçoivent là communion qu'à jeun, mais, 
comme le prouve M. Renaudot (1), ils exigent des 
personnes mariées qu’elles gardent la continence la 
veille du jour de la commuuion , suivant l'esprit de 
l'ancienne Église et le consel de l'Apótre. L'évéque 
Sévére, l'un de ceux dont les jacobites respectent le 
plus les décisions, prescrit formellement la méme 
chose. Si quelqu'un, dit-il dans son traité du Jeüne, 
veut recevoir la sainte communion un certain jour, 
il doit s'abstenir de tout commerce avée sa femme 


| depuis le soir du jour précédent, comme par exem- 
| ple, s'il veut communier la troisième férie, qu'il s'ab- 


sienne de sa femme dés le soir du second jour de la 
“semaine qui est le commencement du troisième. Cette 
“iScipline est ancienne. S. Isidore en parle comme 
d'une chose qui etait généralement pratiquée de son 
temps, et donf il n'était pas permis de se dispenser. 
C'est dans le premier livre des Oflices divins, chapitre 
13, qu'il s'explique là-dessus, en disant, que par toute 
l'Eglise on reçoit l'Eucharistie à jeun, et que les gens 
mariés doivent garder la continence quelques jours 
avant de communier (vide Fleuri, t. 7). 
Les Orieutaux excluent aussi de la coinmunion eeux 
à qui il est arrivé quelque accident la nuit, et cela par 
respect pour le sacrement, comme il est porté dans le 
monocanon des Syriens. Cependant, Michel de Méli- 
cha , un de leurs docteurs, permet à un prêtre à qui 
cela est arrivé, de célébrer la messe, s'il ne s'en trouve 


| point d'autres en état de suppléer, à condition qu'il se 


lavera le corps, et qu'il se prosternera cent cinquante 
fois, s'il n'a point de femme, ou trois cents fois s'il 
en a une. On trouve dans l'Eucologe des Grecs un of- 
fice destiné à l'expiation de ces sortes de souillures. 
Ils excluent de méme de la communion les femmes 
qui sont dans leurs règles et celles qui relèvent 
récemment de leurs couches. On lit sur cela les 
décisions de Sévère d'Antioche et de Jacques d'Édesse 
dans le monocanon des Syriens. Hs portent si loin l'at- 
tention qu'ils ont à se préparer à recevoir dignement 
l'auguste sacrement de nos autels, que Gabriel, fils de 
Tarich, dans ses constitutions, défend au prétre qui 
doit célébrer le lendemain, de boire aucune liqueur 
qui puisse enivrer depuis le soir de la veille de la li- 
turgie. Théodore Balsamon, fameux canoniste grec, 


| ne veut pas méme que le jour de la communion on 


(4) Liturg. orient., dissert. ia lit. Copt. S. Basil. 


quels cela arrive, 


* plus ou moins grandes. Le troisième concile de B: a- 


.sacrés, que ne devaient point attendre ceux qui trai- 
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ces; mais on doit ce jour-là, dit-il, rendre gràces à 
Dieu pour le bienfait qu'on en à recu. C'est aiusi qu'il 
parle dans sa réponse à Mare, patriarche d'Alexan- | 
drie. 

La liaison des matières demande de nous qu'a- 
prés avoir parlé des préparations que l'on. exigeait 
pour recevoir les saints mystères, nous disions quel- 
quc chose des peines que l'on infligeait à ceux. qui 
'commettident contre eux quelques irrévére::ces. Elles 
étaient sévères autrefois, et le sont encore aujour- 1 
d'hui chez les Orientaux: rien n'est plus propre à | 
nous persuader qu'ils pensent comme nous autres Ca- 
tholiques touchant la Len Ee réelle. Vous avez vu 
ci-devant (1) avec quel soin S. Cyrille recommandait | 
de ne laisser tomber aucune mietté du pain consacré. | 
Tertullien (2), avant ce saint, avait parlé conformé- 
ment en disant: Nous souffrons impatiemment que | 
l'on fasse tomber à terre quelque chose de notre ca- } 
lice et de notre pain. Calicis et panis nostri «liquid de- | 
cui in terram anxie patimur. Ct Origéne (3) avait en- | 
core parlé plus fortemeut là-dessus, 
coupables, à juste titre, ceux par la négligence des- ! 














en déclarant ff: 


Id. 

Dans lasuite, on nes'est point contenté de recomman- | 
der de prendre toutes les préc autions née essaires pour. 
éviter les irrévérences contre eet auguste sacr 'ement, | 
et d'en faire voir les fàeleux inconvénients : on a im- | | 
posé de plus des peines rigoureuses à ceux par la | 
faute ou la négligence desquels cela arrivait. Le P. j 
Mariène (4) a donné plusieurs extraits des réglements j 
qui ont été faits sur ce sujet, soit dans les conciles, | 
soit dans les anciens livres pénitentiaux qui ont taxé 
les peines dues à ceux qui se rendaient coupables de ©! 
ces irrévérences, 


à proportion de ce qu'elles étarent | 
gue entre autres, qui fut célébré en l'an 775, aprés | 
avoir déploré l'irréligion de. ceux qui se servent des | 
vases sacrés dans les repas ordinaires, et avoir exa- 
géré d'une mauiére touchante le sacrilége qu'ils com- 
mettent en employant à de pareils usages les vases qui ! 
ont servi à célébrer les saints mystères, el sur les- 
quels on a invoqué le Saint-Esprit, déclare (can. 3) | 
que les clercs coupables de cet attentat seront dépo- 
sés ; gradus vel officii periculum sustinebit ; et que les 
laïques seront soumis à une excommunication perpé- | 
tuelle. Si de secularibus fuerit, perpetuá excommuni- | 
£atione damnetur. 

Si on traitait ainsi ceux qui profanaient les vases 


taient indignement ou avec négligence les sacrements 
mêmes ? On lit dans un ancien pénitentiel du monas- | 
tére de Bobio (5) écrit depuis plus. de mille ans, les 
——— ils sont condamnés ; nous rappor- | 

J Art. 9 du ch. 4 de cette sect. 

De oronà milit., c. 5. 
E Hom. 43 in exod.- 
4) Tom. 1 de ant. Eccles. Rit., c. 5, a. 5, 'p..6 


et seq. 
(5) Tom. 1 Musæi Ital. 
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, prenne le bain ou que l'on s'abandonne aux déli- 


, fasse péuitence un jour, que si elle tombe à 
4 qu'il lèche la place avec sa langue. Si c'est une table, 
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terons presque tout ce qu'il contient là-dessus, parce 
que tout y estexprimé en peu de paroles, et que l'on 
trouve à-peu prés les mêmes dispositions dans tous les 
réglements de cette nature rapportés par le P. Mar- 
téne, et entre autres dans le pénitentiel de Béde, dans 


| les jugements du pape Grégoire 1l] et dans le péniten- 


tiel d'Halitgaire, évêque de Cambrai, c. 10. Voici ce 


| que porte celui de Bobio: « Si quelqu'un perd le sacri- 
| fice par sa négligence, qu'il soit un an en pénitence. 
|| Si quelqu'un a négligé le sacrifice et qu'il ait été con- 


sumé des vers, qu'il soit en pénitence au pain et à 


l'eau pendant six mois. Quand un prêtre offre (le sa- 


crifice) et que l'Eucharistie écuappant de ses mains 
tombe à terre, s'il ne la retrouve pas, qu'il balaie la 
place, qu'il brûle la balayure, qu'il eiterre les cendres 
sous l'autel, et qu'il fasse pénitence l'espace d'une 


; demi-année : que s'il là retrouve, qu'il fasse de méme, 


et qu'il soit en péaitence durant l'espace de quarante 
jours. Que si elle tombe seulement. sur l'autel, qu'il 
à terre, 


j qu'il la ràcle; s'il. n'y en a point, qu'il mette une ta- 


ble dessus pendant quarante jours, pour que le sang 
de Jésus-Christ ne soit point foulé aux pieds. Que s'il 
tombe une goutte de ce sang précieux sur l'autel, qu'il 


la suce et qu'il soit trois jours en pénitence ... Si en 


portant le calice il en repand quelque chose à terre, 
qu'il soit dix jours en pénitence au pain et à l'eau. » 

C'est ainsi que l'on punissait ceux qui- commet- 
taient même par inadvertance quelque irrévérence 
contre cet auguste sacrement, et cela avant que 
Paschase Ratbert eût composé ce livre fameux dont 


les Protestants prétendent que l'Église catholique a 
| emprunté son dogme de la présence réelle. Le péni- 


tentiel manuscrit de Bobert chanoine de S. Victor de 
Paris n’est pas moins sévére; mais cela ne doit pas 
paraître surprenant à ces messieurs qui conviennent 
que du temps de ce dernier la créance de la présence 
réelle était établie par toute-l'Eglise. 

La Religion n'inspire pas de moindres précautions 
aux Orientaux pour éviter tout ce qui peut diminuer le 
respect envers ce divin sacrement. Gabriel, fils de 
Tarich, neveut point que les jeunes diacres présentent 


: le calice au peuple (1), de peur que par trop de viva- 


cité ou d'inattention, ils ne répandent quelque goutte 
de vin consacré. Dans les canons qu'ilsattribuent aux 
Apôtres, et dont ils respectent extrêmement les déci- | 
sions, il est recommandé de veiller, avec grand soin, … 
pour empêcher qu'aucun animal immonde ne touche. 
les espèces sacrées ou qu'il tombe quelque chose, par 
cette raison qu'elles sont le corps et le sang de Jésus- 
Christ; et ensuite: ne méprisez point le sang de Jésus- 
Christ, ét ne vous rendez point coupables de ce sang par 
lequel vous avez été racheté. Dans un de leurs livres 


| qui contient des-questions et des réponses juridiques, 
'ilest dit que celui par la négligence duquel il sera 


(4) Apud Renaud. diss. in Lit. Copt.S. Basil. "m 
lit. or. p. 28, et seq. 
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tombé quelque chose da corps et du sang de Notre: 
Seigneur, soit sur l'autel, soit hors de Fautel, soit sur 
les habits sacrés, sera condamué à une ab tinence.de 


40 jours, suspendu pour autant de temps des fone- | 


tions du ministère et de la communion; et qu'il fera 
de plus chaque nait cinquante prosternations. Michel, 
evéque de Melicha, ne veut point que celui qui est 
sujet aux vomissements communie, Sinon aprés une 
expérience de-40 jours de santé. Les canonistes Grecs 


ne sont pas moins exacts, comme le montrent les ré- 


ponses de Bal-amon, patriarche d'Autioche, à Marc 


d'Alexandrie. Jean-le-Jcüneur, dans le monocanon et 
" an] 1 1 à "^ lenpa a» j 
le pénitentiel manuscrit, décerne une pénitence de 


deux ans contre ceux par la négligence desquels il sera 
tombé quelque chese du plat destiné à recevoir les 
hosties, et du calice dans lequel est contenu le sang 
précieux; il veut de plus qu'ils se prosternent tous les 
jours deux cents fois pour expier cette faute. Si un 
animal immonde a touché aux espèces consacrées, la 
pénitence est de trois ans. 


CHAPITRE VII. 


De divers usages de l'Fucharistie chez les anciens. Les 
évêques se l'envoycient les uns aux autr«$ en signe de 
communion. Onen réscrvail du sacrifice précident 

pour le suivant. A Rome le Pape l'envoyait à toutes 

les églises titulaires. On la portait duns lcs voyages 


pour servir de sauvegarde. 


Aprés avoir parlé dans les chepitres précédents. 


de la communion tant. commune que domestique , 
l’ordre des matières exige que nous traiti ns. des- 
diversautres usages que l'on a fait autref. i5 de l'auguste 
sacrement de notre rédemption, que noss en. Cher- 
chions les origines, et que nous expesk nsles change 
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ments qui y Sont survenus. Nous en verrous qui ont 


subsisté fort long-temps et jusqu'à nos jours, et d'au- 
tres au contraire qui ont été. bientot supprimés, el 
auxquels on a substitué des pratiques qui n'avaient 
point les mêmes inconvénients queles anciens usages, 
dont l'expérience a fait sentir là. nécessité ou de les 
supprimer ou de les changer. 

De ce nombre est la coutame qu'avaient les évêques 
des premiers siècles de s'envoyer l'Eucharistie les 
uns aux autres en signe Nous la voyons 
établie désles premiers siècles, et ils l'envoyaient non 
seulement à ceux deleur voisinage, mais encore à ceux 
qui étaient dans des pays fort éloignés de celui où ils 
faisaient leur résidence. On le voit par la lettre de 


d'union. 


S. Irénée au papeVictor, qui menacait d'excommunier | 


des évéques d'Asie qui ne se conformaient pas aux 
usages de son Église dans la célébration de la pàque, 
mais qui suivaient sur ce point de discipline ce qu'ils 
prétendaient avoir appris de l'Apótre S. Jean , princi- 


pas, voulant inspirer au pape Victor des sentiments 


Plus pacifiques, lui représente entre autres choses : 
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' qu'en se séparant ainsi de Ia communion des Asiati-- 





| coutume de se servir, 


| uns aux autres, qui sont les mêmes dont on se servait 
pal fondateur des églises d'Asie, où il était mort long- À 


temps aprés les autres Apótres. Saint Irénée, qui de | 
son côté suivait l'usage de Rome, mais qui n 'osaitcon- | 
damner tant de grands hommes qui ne le suivaient | 





ques, il s'éloiguer ait de l'exemplede ses prédéce 
d'Asie, nonobstant cette diflérence de discipline d 

ils étaient bien informés, et. qu'its souhaitaient pou- 
voir ramener à l'uniformité. Il ajoute ensuite (1) pour 
prouver l'union des cœurs et des esprits qui régnait . 


entre eux el les évêques d'Asie, qu'ilsleur envoyaient | 


l'Eucharistie : 
ne gardaient poiut la coutume des Orientaux, tant 
sur le jour auquel on devait célébrer la Pàque que sur 
le nombre des jours que l'on devait jeüner avant cette 
fete), envoyaiont néanmoins aux évêques de ces églises 
qui suivaient des usages différents l Eucharistie,vrai & ym- 
bote d'union et le plus parfait que les chrétiens puis- 
seut employer. f 

Je ne n'arrête pas à réfuter I imagination de Rhe- 
nanus, que M. de Valois à détruite dans sa note sur 
ce passage de S. Irénée (2) : je dirai seulement que 
S. Justin, dans le passage que nous avons cité de lui, 
confirme ce que dit ici S. lrévée, et qu ‘il nomme, 
comme lui, Euchristie, le pain consacré que l'on en- 
voysib aux absents après avoir cominunié ceux qui 
avaient assisté à la célébration des saints mystéres : 
Kai cou eir sueirur Roue pu edyasirrex. Cet envoi 
ne pouvait guère se faire sans de grands inconvé- 
nieuts, surtout dans ees temps de persécution. D'ail- 


ours, depuis méme que Ia paix fut rendue à l'Église ; 


ce divin. sacrément pouvait être exposé dans un'si 
lovg trajet à de fâcheux accidents et à des irrévéren- 
ces, qu. Ljues pré aatioas que l'on prit pour les parer, 
eb cest pourquoi Ie concile de Laodicée, qui fut tenu 
vers le eomme.cenment du quatr; nf siécle, interdit 
€ 4 usege. 

Où déléra presque partou ie décret du 14* canon 
du concile de Laodicée; et on. substitua à l usage de 
s'envi yer. réciproquement l'Eucharistie celui dq en- 
voyer, à eeux avec qui on était yarticul.érement uni, 
ds pains ordinaires qu'on avait béuis et qui expri- 
maent l'union des chrétiens les uns avec les autres. 


] On appelait ces pains Eulogies , à cause de l4 béné- 


diction que lon y jognait par la. prière. S. Grégoire 
de N zianze (9) parle des pains Llanes marqués d'un 
sigue de croix qu'il avait coutume de bénir. S. Paulin 
envoya ainsi un pain à S. Augustin et un autre à 
S. Alipe, évéque de Tagaste, en lui écrivant qu'en le 


be 
recevant en esprit de charité il en ferait une eulogie. 


Les anciennes formules de Mareulfe (4) nus appren- 
nent que, jusqu'au moyen-àge, les évéques s'en- 


| voyaient mutuellement des eulogies aux fêtes de Noël 


et de Pàques, et on y lit les termes dont ils avaient 
en se les envoyant ainsi les 


pour les envoyer aux rois, aux reines et aux princes, 
à l'exception de quelques expressions qui ipit 


(1) Apud Euseb., l. 5 Hist. eccl., c. 24. 
2) Annot. in Euseb. Ilist. eccl. — D» 
Orat. 19, t. 1 ! 


B L. 9, c. 42, 44 et 45, CAR ER 


Les prélas, vos prédécesseurs, dit-il, (qui 


LA 






] qui avaient conservé Ia paix et l'union avec i. d 
" 
0 


&. 


ha 1 
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m ; rement: Ea décrétale d'Inno- 
I, adressée à Décentius, évêque d'Eugubio, nous 
iL connaître que les papes, eux-mêmes, s'étaient 
nformés au concile de Laodicée qui défend d'en- 
v de. du lieu où l'on est l'Eucharistie pour mar- 

' de communion : ear répondant à ce prélat, qui lui 










avait proposé quelque chose là-dessus, il lui dit : 
- Quant au levain, de fermento, que nous envoyons le 

jour du dimanche aux églises titulaires, per titulos, 
vous nous consultez inutilement , puisque toutes nos 
églises sont dans l'enceinte de la ville, et comme les 
prêtres à qui elles sont confiées ne peuvent s'assem- 
- bler avec nous, à cause du peuple, du gouvernement 






des, le levain que nous avons fait nous-mêmes , fer- 
mentum à nobis c fectum , afin qu'ils ne croient pas 
qu'ils soient séparés de notre communion surtout en 
ce jour : ce que nous ne jugeons pas qu'on doive 
faire à l'égard des paroisses, parce qu'il ne faut pas 


porter loin les sacrements : quia nec long? portanda |i 


-sunt sacramenta. Nous-mémes, nous n'en envoyons 
pas dans les divers cimetiéres que les prétres de ces 
lieux n'aient le droit et la permission de le faire. Ces 


paroles, « parce qu'il ne faut pas porter loin les sacre- | 


« ments, » prouvent en méme temps que les papes 
se conformaient au décret du concile de Laodicée, et 
que ce levain , dont parle le pape S. Innocent , était 
l'Eucharistie ; car si c’eût été simplement des eulogies, 

. ilnyaÿait ni décret de conciles ni inconvénients qui 
empéchassent quon ne les. envoyàt loin, puisque, 
comme vous venez de voir , on en envoyait d'Italie en 
Afrique. - : 





L 1 
Ce terme de fermento ne doit pas non plus être tiré 
en preuve par ceux qui voudraien faire croire qu'a- 
lors l'Église Romaine e servait que de pain levé 


» dans TEucharistie : “ce -pape ne l'emploie que pour 
- faire voir, que comme le levain unit entre elles les 


Jésus-Christ est le principe de l'union des membres 
vivants de l'Églisé entre eux. Et ce terme se trouve 
employé, dans l'antiquité , non seulement pour signi- 
fier l'Eucharistie , mais aussi pour désigner Jésus- 
Christ hors de l'Eucharistie. C'est dans ce sens que 
les évêques de la Phénicie maritime s'en servaient 
en parlant de Jésus-Christ, lorsqu'ils louent le con- 
cile de Calcédoine a) d'avoir détruit ceux qui, par 
une impiété prodigieuse, osaient dire que notre fer- 
ment és Chris té point de la Vierge, mère 
de Dieu : Eos qui prodigiosè non ex Dei genitrice Vir- 
gine esse nostrum fermentum credunt, destruxit. L'ordre 
Romain méme, qui certainement n'a été rédigé que 
depuis que dans tout l'Occident on se faisait une règle 
de n'employer, pour le sacrement de nos autels , que 
du pain azyme , désigne néanmoins souvent l'Eucha- 
riso eit le nom de ferment, comme le P. Mabillon 
l'observe. Elle portait done ce nom surtout dans cette 
occasion, parce qu'elle était le symbole de la com- 


(1) In Encyclio Epistolarum ad Leonem Augustum, 
- codice ap. 37, tom: 4, Conc. Labb., p. 920. 
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uquel ils sont chargés , ils reçoivent , par les acoly- || 
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g munion de Tévéque avec ses prineipaux coopérateurs, 
j| et par eux, avec ceux qui étaient sous leur conduite. 


Ut se à nostrá communione...... non judicent separato s. 


| Le pape Innocent ajoute qu'il n'envoyait pas ce 


divin ferment aux églises des cimetières, parce qu'il 


A n'était pas permis de le porter loin, et que ces 


églises étaient hors de la ville, les anciens n'ayant pas 
la coutume d'enterrer leurs morts dans les villes, En. 


| méme temps il ne veut pas que l'on pratique la méme. 


chose à Eugubio , parce qu'il n'y avait point, dans - 
une ville aussi peu considérable que celle-là , -d'égiise 
titulaire autre que celle où était le siége de lévéque.. 
Le pontifical Romain attribue l'établissement. de 
cet usage au pape Melchiade; et néanmoins parlant 
ensuite du pape Sirice, il semble l'en faire auteur ; 


, 


| mais en cela il n'y a point de contrariété, ou plutôt 


il n'y a qu'une contrariété apparente. Melchiade aura 
pu l'établir d'abord, et Sirice aura ensuite renouvelé et 


| confirmé cet usàge. C'est ainsi que le méme livre pon- 


tifical parlant encore du pape Sirice dit de lui, qu'il 


| ordonna que les hérétiques seraient reçus et réconci- 


liés par l'imposition des mains. Constituit hereticos sub 
manüs impositione recipi et reconciliari. L'auteur de ce 
livre, en s'exprimant de la sorte , avait sans doute en 
vue la décrétale de ce pape à Himéricus ; mais il ne 


| pouvait ignorer que longtemps avant lui son prédeces- 


seur, S. Étienne, n'eüt fait le méme réglement. Nous 


| apprenons par les anciennes gloses sur les décrétales 
| citées par le P. Mabillon (1), que les prétres à qui 
|| cette particule de l'hostie consacrée était envoyée par 
|| l'évêque, la mettaient dans le calice lorsqu'ils disaient 
| à la messe : Pax Domini sit semper vôbiscum, c'ést-à- 
! dire, dans le méme temps auquel on met encore au- 
j| jourd'hui dans le calice la petite particule de l'hostie. 


Si l'usage dont nous venons de parler était le sym- 


8| bole de la communion des évêques avec les prêtres, et 
4| des uns et des autres avec les fidèles, celui dont il est 
" parties de la farine avec laquelle il est mêlé; de méme |i fait mention dans le premier ordre Romain, donné au 


j| public par le P. Mabillon (2), était le symbole de l'u- 


nité du sacrement ct du sacrifice tout ensemble. Voici 


|| en quoi il consistait : quand l'évêque ou le célébrant 
i| sortait dela sacristic, pour sé rendre à l'autel et y com- 
|| mencer la messe, il était précédé du corps de Jésus- 
| Christ, que deux acolytes portaient dans une chásse 


devant lui ; il allait ainsi jusqu'à l'autel, oü, lorsqu'il 


| était arrivé, il adorait ce divin sacrement, adorabat 
| sancta, aprés quoi il commençait la confession. Les 
| espèces consacrées, qu'on portait ainsi devant l'évé- 
| que allant à l'autel, avaient été réservées du sacrifice 
j| précédent à cet effet, afin de marquer ainsi, d'une ma- 
|| niére sensible, que c'est la même victime qui est of- 
I| ferte dans tous les temps sur nos autels, et qui se per- 


pétue dans toute la suite des siècles. Vous avez vu ci- 


| devant (3) quelque chose de semblable dans nos églises 
!| de Gaule, durant la première race de nos rois: avec 
j| cette différence que l'hostie consacrée » d du 


(1) Analect. t. 4, p. 61. À 
(2) Musxi Ital. t. 2. 
(5) Chap. 2 de cette seclion, art. 2, vers la fin, 
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dernier sacrifice n'était apportée à l’autel, par le dia- [7 
cre, qu'à l'offertoire, Elle était donc comme un levain || 
syirituel qui communiquait sa vertu au sacrifice sui- || 
vant, comme le levain, qui est réservé de la pâte dont 
où a fait le pain, communique la sienne au pain que 
l'on fait ensuite, Une autre pratique fort ancienne, qui || 
s'est conservée jusqu'à présent dans l'Église, était celle 
de porter le corps de Notre-Seigneur avec soi dans 
les voyages, surtout dans les longs voyages, pour te- 
nir lieu de défense et de sauvegarde contre tous les 
dangers, tant du corps que de l'âme, auxquels on est || 
exposé dans ces occasions. S. Ambroise (1) nous en 
fournit un exemple fort connu en la personne de Sa- 
Lyre, son frère, qui $e trouvant en danger de faire nau- 
frage sur là mer, et craignant non pas la merten elle- 
méme, mais de périr avant que d'avoir reçu le Bap- 
téme, demanda aux fidéles qui étaient avec lui dans le 
vaisseau le divin sacrement, non pour en repaitre sa | 
curiosité (il n'était que catéchuméne), mais pour en 
obienir du secours par sa foi. Ayant obtenu ce qu'il 
demaidait, il se le fit lier au cou dans un mouchoir, 
in orario , C'est ainsi que les éditeurs de S. Ambroise 
ealendent ce terme dans cet endroit (linteum abster- 
g «de faciei destinatum), et sejeta ainsi à la mer, ne cher- 
chant quelque planche du navire brisé dont 
il jüt- ce qu ’il mettait toute sa À confiance 


S. Grégoire- -le-Grand + fai àp 
semblable, dans le 3° vre de ses Dialog ues. 
éveque de ^ dde 
Grande-Br etagn récher T Évangile, rei : 
ce pape la T. sur n il consacrait le corps de 
Notre-Seigneur, et dans laquelle lui- méme T 'envelop- 
pait et le portait toujours suspendu à son cou. Cette 
pratique s'observait surtout dans les églises Britanni- 
ques, d’où elle se répandit dans la plupart des pays de 
la chrétienté; comme en Allemagne où S. Rice 

l'introduisit, ayant ordonné, dans le 4° 
qui ont été publiés dans le 9° tome du Spicilège 
les moines n'allassent jamais en voyage sans TEucha- 
ristie, et que les prétres portassent toujours avec eux, 
en campagne, l'huile des infirmes, le chréme et l'Eu- |i 
charistie. Les disciples de S. Colomban établirent 
le méme usage en France. Ils avaient coutume de con- jf 
server dans un vase, nommé chrismal, uue partie de 
l'hostie à laquelle ils donnaient le nom de sacrifice, 
et de la porter avec eux dans les voyages; pratique 
que S. Colomban avait prise du monastère de Benchor, 
en Irlande, où il avait été élevé et où elle était en usage, 
comme il parait par la vie de S. Comgall, fondateur 
de ce monastère. (Bolland. 9 maii.) Adalbert de Pra- 
gue, comme nous l'apprenons de l'auteur de sa vie, 
ayant offert le divin sacrifice, ordonna que l'on ramas- 
sât tout ce qui restait aprés que lui-même et les nou- 
veaux baptisés eurent communié, et, l'ayant enveloppé 
dans un linge trés-blanc, il le garda pour lui servir. 
de viatique, c'est-à-dire, pour le porter dans les voya- |! 
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gesauxquels l'engageaient ses missions chez les paiens : : 
Sibi servavit pro viatico deportandum. 

Ce saint apótre de la Hongrie, dela Pologne et de 
la Prusse où il souffrit le martyre, vivait dans le dixième 


| siècle ; ce qui fait voir que l'on réservait encore com- 


munément l'Eucharistie à cet usage dans ce temps-ià. 
Ange Rocca, sacristain du Pape, a montré dans un écrit 
qu'avant et depuis ce temps les papes avaient cette 
pieuse coutume:il en rapporte pour exemple Étienne III, 
Étienne V, Grégoire VII, Urbain II, Pascal Il, Gé- 
lase II, Alexandre III, qui dans leurs voyages ont porté 
l'Eucharistie pendue à leur cou ou sur leur estomac. - 
Cet usage n'était point particulier aux souveràins 
Pontifes, puisque, selon la remarque de l'auteur de la 
vie de S. Thomas de Cantorbéri (1), ce saint, peu 
avant que de se retirer en Flandres, 
Henri IL, roi d'Angleterre, porta secrètement sur soi 
le sacré corps de Notre-Seigneur, afin de recevoir 
une nouvelle force dans le combat qu'il avait à soute- 
nir. Il est rapporté dans la vie de S. Laurent de Du . 
blin (2), qui vivait dans le méme temps que S. Tho- 
mas, que quatre prétres, portant le trés-auguste Sa- 
crement, tombérent entre les mains des voleurs qui 
les dépouillérent, et qui ayant porté leur audace jus- 
qu'à toucher, sans crainte de Dieu, ces redoutables 
mystères, éprouvérent bientôt les cffets de la ven- 


| geance de Dieu. 


Non seulement les prétres et les évéques portaient 
ainsi avec eux le corps de Notre-Seigneur, mais les 
laiques crurent devoir user de la méme précaution 


dans leurs voyages : vous l'avez vu dans ces fidcJes qui 






| s'élaient embarqués avec S. Satyre, et nous le voyons 
| encore longtemps depuis. Helgaud, moine de Fleuri, 


écrit, dans la vie du roi Robert, qu'en quelqu'endroit 


| qu'il voulàt aller, il faisait préparer un chariot pour y. 
j| porter la tente du divin ministère, laquelle étant ten- 
| due à terre on y déposait le corps sacré de Notre-Sei- 
| gneur, deponebantur ibi Sancta, àfin que comme la terre 
| est au Seigneur, àvec tout ce qu'elle contient, il rendit 
| à Dieu ses voeux en tout lieu. S. Louis, digne succes- 


seur du trône et de la piété de ce bon roi, porta aussi 
avec lui, dans son expédition d'outre-mer, l'Eucha- 
dission de l'évêque de Tusculum, 
légat du Siége apostolique, ainsi que le rapporte Guil- 
laume de Nangis (3). ll semble que depuis ce temps - 
le privilége de porter ou de faire porter ainsi l'Eucha- 






* 


| ristie en voyage ait été réservé au pape, qui, encore 
| aujourd'hui, selon la remarque du cardinal Bona (4), 


lorsqu'il entreprend un voyage hors de Rome, a cou- 


| lume de porter l'Eucharistie qui le précède, étant ma- 
| gnifiquement accompagné 







ée : sur quoi on peut consulter 
X de Christophe Marcel, ar- 
is le premier livre des Céré- 


l'ouvrage d'Ange Rocca 
chevêque de Corfou , da 


monies romaines (5). On voit, dans le livre de celui= 
LJ 
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Lib. 1, c. 41. 
Card. Boua, 1. 2, ch. 19 à 485. 
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4) Lib. 9 Rer. liturg., c. T7 
eet. 2, 4, 5 et 12. 
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ci, que dans ces derniers temps on portait ainsi 'Eu- 


v 


charistie devant le pape dans une caisse que l'on | 


chargeait sur un cheval blanc, magnifiquement enhar- 
naché. Enfin, quoiqu'il semble, comme il vient d'être 
dit, que cette prérogative soit affectée présentement 
eux souverains Pontifes, dans nos églises d'Occiden!, 


mous avons encore des exemples de pareils faits en 


d'autres personnes. Le fameux Savonarole, religieux 
de l'ordre deS. Dominique, tenait l'Eucharistie dans sa 


main (1), lorsqu'une troupe de gens séditieux, appelés | 
.. Campagnacci,mirent le feu aux portes de l'église de son | 
couvent de S Marc, à Florence, et il la prit avant que À 


d’être arrêté prisonnier, suivantle rapport de J. EF Pic, 
comte de la Mirande. Les Jésuites, lorsqu'ils sortaient 
de Venise, à cause du différend de la cour de Rome 
.. avec le sénat, avaient chacun une hostie sacrée au cou, 
pour montrer que Jésus-Christ partait avec eux, ainsi 
que nous le lisons dans l’histoire de ce différend. 

Cela se fait plus communément en Orient. Arcu- 
dius (2) dit expressément des moines Grecs, que quand 
ils entreprennent un long voyage, ils portent avec eux 


le sacrement d'Eucharistie; et Gabriel Sionite (3) as- |. 


sure que les Maronites, quand ils vont à la guerre.ou 
qu'ils veulent faire quelque voyage périlleux et de 
long cours, ont soin de l'emporter avec eux, sous la 
seule espéce du pain, afin d'y pouvoir participer dans 
les conjonctures fácheuses où leur vie serait en péril. 


CHAPIT IX. . 
Ox continue de parler des divers usages de l'Eucharistie. 


Elle était réservée pour étre consommée par les "s 


et méme par les évéques pendant les quarante pr 's 


jours de leur ordination ; pour la communion des 
morts, pour être enterrée avec les morts. On s'en ser- | 


vait pour souscrire la condamnation des liérétiques, 
pour découvrir les vols, pour la dédicace des églises. 


Tous les différents usages de l'Eucharistie dont nous 
avons à parler dans ce chapitre, 


retranchés ct interdits comme tels par les conciles les 
plus respectables ; mais la fidélité de l'histoire ne nous 
permet pas de les passer sous silen 'autant plus 
que les abus mêmes vani à faire connaitre ce qu'on 





pensait touchant ce bem. p" D'ailleurs il ne |} 


faut point juger EE © nt dans ces matières, 
ni regarder comme abusif tout ce qui ne s’accorde pas 
avec les coutumes et les maximes qui sont aujourd'hui 


répandues parmi nous. Les anciens étaient au moins | 
vers cet auguste sacrement; | 








aussi religieux que nous en 

étaient pénétrés de sentiment 
mais ils considéraient plus le'culte intérieur que les 
gi, et ils savaient que c'est surtout par la foi 
et par l'intention da cœur qu'on lui rend les hommages 
qui lui sont dus : ils EE de plus pc que I'é- 


is de respect pour lui; 


| Thiers, de l'Expôs. dà Saint Sacrement, c. de 
1 bd c. 59. 
| old Nihurici inter Allati 


de 








ne sont pas égale- | 
ment louables, quelques-uns méme: peuvent être à | 
juste titre appelés abusifs , puisqu'ils ont été depuis | 
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! tat d'humiliation auquel le Sauveur s'est réduit dans 
ce sacrement d'amour, ne le déshonorait pas plus q«e 


| les opprobres qu'il a soufferts durant sa vie mortelle. 


On peut dire, en un mot, qu'ils regardaient comme fa 
plus grande injure qu'on lui pût faire celle de le recc- 
voir avec une conscience souillée de crimes, et dans 
une âme livrée à ses passions. Nous avons cru devcir 
faire ces remarques à la téte dece chapitre, pour pré- 
venir le lecteur sur ee que nous avons à dire, et lui 
| lairé'entendre qu'il doit suspendre son jugeaient sur 
ce qu'il verra pratiqué par des personnes pleines de 
piété et élevées aux premiers rangs dans l'Eglise, qui 
| ont fait des choses qui paraissent fort éloignées de nos 
moeurs et de notre manière de penser d'aujourd'hui. 

Un usage fort commun autrefois était de réserver 
| l'Eucharistie pour étre consommée par les évêques da- 
rant les quarante jours qui suivaient celui de leur cón- 
sécration. Un le voit dans l'ordre Romain (1) et dans 
le livre des Oflices divins d'Aleuin. Celui qui était con- 
sacré consommait à la messe qui secélébrait pour ccla, 
une partie de Phostie qui lui était présentée par le 
pape, et réservait le reste pour communier durant les 





? quarante premiers jours de sa promotion au pontifi- 








cat. On faisait anciennement la mén 
| que$ provinces de France et peut- 
, non seulement à la consécration dé 
dination des prêtres. Cl 
ait une 


hose dans quel- 
e "od 
e mais 
n de ces der- 
consacrées de laquelle 
emps , lorsqu'ils of- 


.]l parait au 
de ns o 
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tous des jours le s 


| noüs apprend que les Bini i recevaient à we ef- 
| fet des mains.de l'évêque une grande hostie. On peut 





| Reims, puisque . cet usage se trouve prescrit dans ün 

ien pont "i nente Soissons, que l'on con- 

ani le P.. Marténe (3), dans le mo- 
e Saint-Corneille de Compiégne, 

1 iM JN (4), évêque d'Orléans, a remar- 










z. 


| qué un autre usage de l'Eucharistie que l'on ne peut 


regarder que comme abusif. C'était de donner la com- 


| munion aux morts qui n'avaient pu la recevoir pen- 
| dant leur vie. Il fallait que cet abus fût commun et ré- 


pandu, car nous trouvons plusieurs décrets de con- 


| ciles, tant en Orient qu'en Occident, faits exprès pour , 
| le réprimer. Le premier que nous sachions avoir été ; 


publié'contfe cet àábus, est celui du troisième concile ; 
de Carthage , assemblé des provinces de Nuniidie, des | 
deux Mauritanies, de la province de Tripoli et de Ia 
ConSulaire, et auquel présidait Auréle , ce grand évó- 
, que de Carthage. Le sixiéme canon porte défense de 
donner l'Euchiaristie aux corps des défunts; car, ajou- 
tent les évéques , le Seigneur a dit : Recevez et man- 





(4) Tit. Qualiter episcopus in .Rom. curiá ordine- 
tur. 4 
2) Epist. 2 ad Finat. 

De ant. Eccl. Rit. 1.4, t. 4, e; a. 2, p. $55. 
. À Observ. -observatione 9 et 10. 
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| encore assurer la méme chose de la province de - 
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gez; or les cadavres ne peuvent recevoir ni manger. m 


D'ailleurs il est à craindre- que les faibles ne s'imagi- 
nent que l'on peut aussi baptiser les morts, lorsqu'ils 
verront qu'on leur donne l'Eucharistie, cim Eucha- 
ristiam dari mortuis animadverterit. C'est ainsi qu'on lit 
ces dernières paroles dans le manuscrit d'Oxfort , 
quoique, dans quelques autres et dans l'édition des 
conciles, on lise : Non dari, selon la remarque du der- 
nier éditeur des OEuvres de S. Léon (1). Mais, comme 


dit cet auteur, l'une et l'autre leçon peut avoir un bon || 


sens. Cela est clair si on prend le texte comme nous 
venons de le citer; et en le lisant de l'autre maniére, 
non dari , cela voudrait dire qu'il était à craindre que 
les chrétiens ignorants voyant qu'on ne donnait pas 


l'Eucharistie à ceux qui étaient morts sans Baptéme , | 


ils ne se missent dans l'esprit qu'on n'en usait ainsi 


avec eux qu'à cause qu'ils n'étaient point baptisés, 


et que pour obvier à cela ils ne les baptisassent. 


Le sixième concile de Carthage (can. 83) confirma |} 
le décret du troisième, aussi bien que celui qui fut E 


tenu sous l'archevéque Boniface, en 525. 


Il faut croire que cet abus s'étendait aussi en France, | 
puisque le concile d'Auxerre le prescrivit dans le dou- |] 


zième canon en ces termes : [l n'est point permis de 


"donner ni l'Eucharistie ni le baiser aux morts : non li- || 
t mortuis neque Eucharistiam neque osculum dari. Le [i 
 concile in Trullo a renouvelé la méme défense en 692 


dans son vingt-troisiéme canon , qui est concu pres- 
qu'en mémes termes que le décret du concile de Car- 
thage, ce qui fait voir que cet abus avait pénétré jus- 
qu'en Orient. Il ne faut pas confondre, comme font 


quelques-uns, cet abus avec une pratique bien diffé- | 


rente, et que nous voyons avoir subsisté longtemps 
aprés les conciles dont no.3 venons de parler : c'était 
€ elle de réserver l'Eucharistie pour l'enterrer avec les 
morts. S. Benoit, au rapport de S. Grégoire (2), en 







"usa ainsi à l'égard Léon jeune religieux ; car ce saint 











a e la terre avait rejeté par deux fois 
son corps , it | ( 
poitrine et il com 
aprés quoi Ja 1 
comme elle avait fait auparavant. L'auteur de la vie 
de S. Basile , attribuée mal à propos à S. Amphiloque, 
rapporte de ce saint qu'aprés avoir célébré la premiére 
fois les saints.mystéres , il divisa le pain eucharistique 
en trois parties , dont il réserva une pour étre enterrée 
aprés sa mort. Je ne prétends point justifier ce fait ; 
je sais que la vie de S. Basile, écrite sous le nom de 
S. Amphiloque, lui est faussement attribuée ; mais au 
moins ce qui est dit par cet auteur grec, qui 'est an- 





cien, fait voir que cette coutume avait lieu de son 


temps dans le pays dans lequel il écrivait. Amala- 
rius (3), évéque de Tréves, allégue un passage du 


vénérable Bède, dit M. Thiers (4) , par lequel il parait || 


que l'on pratiqua la méme chose aux obsèques de 


(1) Codex can. Ecc]. Rom., 
S. Leonis, p. 19. 

(2) L. 2 Dial., c. 24. 

5 L. 4 de Offic. Eccl, e. 44, à. 

4) L. 1 de l'Exp. du S. Sacr. c. d. E 
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ét adorable sacrement sur sa ij 
anda qu'on l'enterràt en cet état, | 
erre ne le rejeta plus de son sein, || 








adjectus operibus || 


S. Cuthbert, évêque de Lindisfarn en Angleterre, 
qui mourut l'an 687, selon la chronique de Sigebert ; 
et il assure que telle était la coutume de l'Église Ro- 
maine, et que les Anglais avaient pu l'apprendre de 
S. Augustin , leur premier apótre. 


bien singulier et inspirer ane sainte horreur pour tous 
les dogmes pervers qui altérent le dépót sacré de la 
foi que Jésus-Christ a enseignée à son Église , est ce- 
lui de tremper dans le sang du Sauveur la plume avec 
laquelle on souscrivait quelquefois la condamnation de 
ceux qui se rendaient les auteurs de la mauvaise do- 
ctrine ; c’est ainsi qu'en usa le pape S. Théodore à l'é- 
gard de Pirrhus , patriarche de Constantinople, lequel 
était venu à Rome et y avait abjuré le monothélisme, 
et qui, en étant parti pour se rendreà Ravennes, ne 
fut pas plus tót arrivé en cette ville, qu'il commenca à 
enseigner ses premiéres erreurs. Ce bon pape fut si 
outré de la fourberie et de l'irréligion de cet évêque, 
que, comme nous l'apprenons de Paul, diacre d'Aqui- 
lée , il assembla un concile dans l’église, sur le tom- 
beau du prince des apôtres , et qu' ayant. demandé le 
calice divin, il méla le sang vivifiant 'dans l'encre et 


| souscrivit la sentence de déposition de Pirrhus. Théo- 


phane rapporte le méme fait en propres termes d’après 
les auteurs grecs qui l'avaient écrit avant lui. Conc. 
Labb., t. 5, p. 1699. 

Nicetas, dans la vie de S. Ignace, patriarche de 
Constantinople , nous représente un exemple sembla- 
ble : c'est en parlant de Photius , dont il dit qu'ayant 
été averti par les légats de Rome , l'empereur et tout 
le sénat , de demander pardon pour être reçu au moius 
à la communion laïque, il le refusa avec orgueil, ce 
qui lui attira une juste condamnation. Il fut. frappé 
d'anathéme comme violateur des canons et usurpateur 
du siége de Constantinople. La sentence que le pape 
Nicolas avait prononcée contre lui fut confirmée par le 
synode, et on souscrivit sa condamnation, dit Ni- 
cetas , non seulement avec l'encre, mais , ce qui doit 
faire trembler, avec des plumes trempées dans le sang 
du Sauveur, comme je l'ai oui assurer à plusieurs per- 
sonnes qui en étaient bien informées. 

Ces faits, quelque singuliers qu'ils paraissent, ne 
doivent point étre blàmés témérairement. Les saints 
qui en ont usé de la sorte avaient sans doute leurs 
raisons, et, de plus , nous ne voyons rien en cela qui 
soit contraire au respect dà à ce divin sacrement. 
Mais je ne sais si on pourrait dire la méme chose d'un 
autre usage de l'Eucharistie dont il esi parlé dans le 
quinzième canon du concile de Wormes, où on 
trouve ce qui suit (1) : LL arrive souvent que l'on com- 
| met des vols dans les monastères , et que ceux qui en sont 
les auteurs sont. inconnus. C'est pourquoi nous ordon- 
nons que quand les frères seront obligés de se purger de 
ce soupçon , l'abbé ou quelqu'un de ceux à qui il l'aura 








Uu reçoivent le corps et le sang de Notre- 
as Baluz in Capitul., p. 1090, t.2 edi- 


io T 


Un autre usage de l'Eucharistie qui doit paraître | 
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Seigneur-Jésus-Ghrist, afin de faire connaître ainsi leur 


innocence. Cette manière de découvrir les vols ne pa- || 
rait pas fort canonique et elle était sujette à de grands |} 
inconvénients, dont le principal, sans doute, était | 
d'exposer celui ou ceux qui se sentaient coupables au || 


danger de commettre un horrible sacrilége, s'ils n'a- 
vaient pas assez de crainte de Dieu pour reconnaître 


leur faute en cette occasion ; ce qui était d'autant plus | 
s'exposaient non | 
seulement à-la honte d'un tel aveu, mais à de rudes | 
chàtiments. Un autre usage de l'Eucharistie qui a ji 
quelque rapport à ce que nous venons de dire, et dont : 
nous faisons mention ailleurs dans cet ouvrage, était ji 
de faire serment sur l'Eucharistie. Il est ancien et a j 
duré fort long temps. Un évêque de Benevent (1) étant |! 
venu en Angleterre du temps du roi Canut, et y ayant | 


à craindre qu'en le confessant ils 


apporté des reliques qu'il disait étre le bras de S. Bar- 


thélemi, il l'assura en jurant sur le corps et le sang 


de Jésus-Christ. Et au quatorziéme siécle, le roi d'An- 
gleterre Édouard et le prince de Galles, son fils, en ju- 
rant d'observer les articles dressés à Calais avec le roi 


de France, firent un serment concu en ces termes: | 


Nous Édouard, roi d'Angleterre, promettons en loyauté, 
et jurons sur le corps de Jésus-Christ et sur les évan- 
giles qui ci sont, tenir, garder, entériner, et accom- 
plir toutes les choses et chacune d'icelles contenues 
et écrites en ce-présent role (2), etc. 

Nous avons vu ci-devant que l'on réservait aussi 
l'Eucharistie pour la messe des présanctifiés : ainsi 
nous n'en parlerons point ici. Mais nous terminerons 
cette matiére des divers usages de l'Eucharistie, par 
cc que dit le P. Martène (3), qu'aux dédicaces des 
églises on prenait trois portions de l'hostie consacrée 
que l'on enfermait dans l'autel avec de la chaux. Cet 
auteur ajoute, que l'anonyme qui a écrit la vie des 


abbés de Marmoutiers, raconte que le pape Urbain II | 
en usa ainsi lorsqu'il fit la dédicace de l'église de ce À 


monastére. 
CHAPITRE X. 


Du lieu et des vaisseaux dans lesquels on réservait l'Eu- 
charistie, tant pour (a communion des malades, que 
pour la plupart des usages dont il a été parlé dans 
les deux derniers chapitres. 

M. Thiers a traité cette matière dans son livre de 
l'Exposition du S.-Sacrement, et dáns une disserta- 
tion remplie d'érudition, qu'il a faite sur les princi- 


paux autels des églises : nous tirerons principalement | 


ce que nous avons à dire sur le sujet dont il sagit , de 
ce dernier ouvrage qui n'a été publié qu'en 1688, 


c'est-à-dire, neuf ou dix ans aprés l'autre, et dans le- } 


quel la question est traitée avec plus d'exactitude et 


de précision. Tout le monde connait la sagacité de cet f 


auteur pour découvrir anciens usages en ces ma- 
Uiéres ; ainsi nous ne pouvons suivre un meilleur guide. 


Nous ne prétendons pas néanmoins le suivre en tout ,. 
1) Annal. Bened., t. 5, p. 401. 
OE Marténe, t. 1, p. 44 i. 

(3) Tom. 1 de Rit., 1.4, c. ui a. 
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STIE 
et peut-être serons-uous obligés, contre notre 
clination, de faire voir qu'il s'est mépris en quelque 
chose. 

On ne peut douter que dans des choses de cette na 
ture les usages ne fussent fort différents, suivant les 
lieux et les temps. Nous rapporterons ce que nous 
trouvons de plus ancien là-dessus; aprés quoi nous 
parlerons de ce qui reste de singulier en ce genre et 
de plus approchant de l'antiquité, dont on voit en- 
core des traces dans quelques-unes des principales 
églises. 

C'est un fait constaté qu'autrefois dans l'Orient et 
dans nos églises des Gaules , on avait coutume de ré- 
server l'Eueharistie dans une espèce de tabernacle, 
fait en forme de colombe qui était suspendu sur l'au- 
tel. Cet usage, dit le P. le Brun, qui se conserve dans 
un grand nombre de cathédrales et d'autres célébres 
églises de France, ne vient pas certainement de 
Rome où cela ne s'est jamais fait, mais plutôt de quel- 
ques églises d'Orient. Nous lisons effectivement dans 
les actes du concile de Constantinople, de l'an 518, 
que les cleres et les moines d'Antioche se plaignirent 
contre l'hérétique Sévère, leur patriarche, de ce qu'il 
avait enlevé les colombes d'or et d'argent qui étaient 
sur leur autels, et dans leurs baptistéres. Les mémes 
plaintes sont rapportées dans le concile de Constan- 
tinople (act. 5), sous Mennas en 536, et dans le seco 
concile de Nicée (aet. 5 ), où il est dit que cet héré 
siarquealléguait, pour justifier ses vols et ses rapines, 
qu'il ne convenait point de représenter le S.-Esprit - 
sous la forme de colombe. Ces colombes suspendues 
dans les baptistères sur les sacrés fonts, représen- 
taient ce qui s'était passé au baptême du Sauveur. Et 
celles qui étaient suspendues E les autels étaient 
destinées à contenir l'Eucharist NE. l'on réservai! 
pour les malades. L'auteur de . Basile, $ 
le nom de S. Ar itoque fai d doit " US : 
qu'Énée, evéque de Paris , Tue tau 


fait mention 4t rap 
divisant l'hostie en won 












rapporte cet endroit méme; ne esc KR cet 


usage extraordinaire, puisqu'il était tout commun 
dans les églises de France avant et après lui. S. Gré- 
goire de Tours en parle en quelque endroit de ses 


: ouvrages : dans le premier livre de la Gloire des Mar- 


tyrs ( eap. 72), il rapporte ce fait : qu'un soldat ayant 


' voulu abattre avec sa lance la colombe d'or qui était 


surle tombeau , et par conséquent, sur l'autel de S. 
Denis évéque de Paris, il tomba par terre, et se 
perca les côtés de sa propre lance. Perpetuus, prédé- 
cesseur de S. Grégoire de Tours, qui vivait peu aprés 
le milieu du cinquiéme siécle, donna par son testa- 
ment , qui est inséré dans le Spicilége, une colombe 
d'argent au prêtre Amalarius, pour y réserver la 


| sainte Eucharistie, peristerium et columbam argenteam 
| ad repositorium. Dans les anciennes coutumes du mo 


s 





3 eras 


HISTOIRE DES SACREMENTS. 


Se 


nastére de Cluni (2), recueillies par S. Udalric, il @ prétend que cette tour ne renfermait point le corps d. 


est parlé d'une colombe d'or continuellement suspen- 
due sur l'autel, 


les autels (cap. 24), ou plutót une colombe d'or de 


vd 


Bobio une ancienne colombe de, métal, 
'autrefois à conseryer l'Eucharistie; 
comme mous le verrons bientôt, devait venir du mo 


nastère de Luxeu, d'où S. Co!omban passa en italie. | 
J'en ai vu une moi-même dans le trésor de l'abbaye | 


de S. Vaast d'Arras, mais je ne me souviens pas de 


quelle matière elle état, je sais seulement qu'elle n'é- I 
tait ni d'or ni d'argent, et qu'elle contenait une con- À 
cavité capable de renfermer des hosties à peu prés de | 

a. » i0us servons aujourd'hui. à 
Nous-apprenons des coutumes manuscrites de S. Déni- 
, C'était aussi la f 
PA de DÉEUNEL l'Eucharistie. t eneopa.s aj: ;ur- À 


la forme de celles don 


gne de Dijon, que dans ec mouastère 










Sauveur. 


Cette maniére des haristie était propre 
aux églises de Fra mais elle n'a jamais été-prati- À 


me le croit le pere Mabillon (3) ; 
ndait pas seulement dans des colonibes, 


de Flavigni (4), 


Pew. bé Richard, une boite d'ouyx, 

erver le corps du Seigneur suspendu sur 
l'autel, Pixidem unam de onycino in quà servaretur 
corpus | inicum dependens super altare. 
^ Cepe dant , quoiqu'en Halie, on n'ait point eu l'u- 
sage de suspendre le corps deNotre-Seigneur ni dans 
des colombes, ni dans dés boites, il est certain, 

' comme nous le verrons dans la suite de co chapitre ü 
que l'on. y mettait aussi pour oricment, sur les autels, 










parler, il nous faut encore repr ésenter une autre ma- 


ière de garder l'Eucharistie, usitée dans 


en réserve dans des espèces de ciboires . (je prends 


ce terme dans la signification qu'il a à présent ) faits : 
en forme de tour. ll est souvent parlé dans nos an- lu 


teurs, des tours destinées à ect usage. Grégoire de 
Tours, en fait mention dans le premier live: de la 


Gloire des Martyrs (cap. 86), en parlant d'un. diacre À 
souillé de crimes, des maius duquel elle échappa | 


lorsqu'il la portait à l'autel. Je — M. Thiers (5), 


(1) Lib. 5, c. 8, et9, et ib. 2; e 5,11 
Spicil. 
2) De ant. Eccl, Rit. 1. 1; 5, M ds 
5) Itin. Ital, p. 186. E 
NI In Cüron. Virdun. 1 
5) Dissert. des Autels, c. 24, S 
1 2 WARE 
EE GE 


dans laquelle on réservait la sainte 
Eucharistie, dit M. Thiers dans. sa Dissertation sur | 


laquelle pendait une boite où clle était réservée : car | 
cest ce que signifient ces paroles, au moins suivant 
z . mon opinion, in pixide de columbá jugiter depeudento 

=. super altari. Le P. Mabillon vit dans la sacristie de. 
qui servait | 
et cet usage, | 





au monastere de | 


s ^olombes d'or ou d'argent. Mais ,avant.que d'en | 


noire à 
royaume de France. Cette manière était de la mettre B 


Notre-Seigneur , mais les vases destinés au. sacrifice. 
Le P. Mabillon (1) doute aussi qu'elle fût un taber- 
nacle où était le divin sacrement; et ce qui a fait 
prendre sur cela le change à ces deux habiles anii- 
quaires en ce genre, est ce terme qu'on lisait daus 
l'ancienne édition de Grégoire. de Tours : Acceptáque 
' (urri diaconus , in quà ministerium. Dominici. corporis 
habebatur. Ce terme, ministerium, se prenant ordinai- 
rement, comme ils le. font voir, pour les vases, les 
habits et les. instruments qui servent au sacrifice, 
dans le style des auteurs ecclésiastiques de ce temps- 
là. Mais la. nouvelle édition des «euvres de S. Gré- 
goire léve.entiéreinent cette difficulté, puisque le P. 
Ruinart, qui en est auteur, assure dans une note que 
tous les manuscrits qu'il a pu lire portent, mysterium, 
ct non pas ministerium ; et que S. Odon, abbé de Cluni, 
qui rapporte cet endroit de Grégoire de Tours, dans, 
le second livre de ses Conférences (cap. 32), len- 
tend d'un vaisseau qui contenait le. corps de Notre- 
Seigneur; capsam cum eorpore Domini..... Je. ne vois. 
pas où M. Thiers a pris ce quil ajoute, que S. Gré- 
goire dit positivement, que celte toux ne renfermait 
à -pas le corps de Notre-Seigneur. Je lis et relis cet en-. 
| droit, et je n’y aperçois rien de semblable, et je suis. 
persuadé que, si cet homme si versé dans la con- 
! naissance des antiquités ecclésiastiques , avail eu sous 
les yeux l'édition des œuvres de cé saint que nous 
$ à donuce le DP. Ruinart, il ne l'y aurait pas vu non 
plus. | 

ll est parlé, ailleurs que dans S. Grégoire de l'usage 
de ces tours, S. Remi, archevéque de Reims, ordonna 
par son testament (2) ,que son successeur ferait faire. 
un laberaacle ou eiboire en forine de tour d'un vase 
d'or pesant dix mares, qui lui avait été donné par le. 
roi Clovis qu'il avait baptisé, et dont il avait été le 
parrain. Fortunat, évéque de Poitiers (5), loue S. Felix 
archeyéque de Bourges, qui assista au quatrième con- 
cile de Paris de l'an 575, de ce qu'il avait fait faire 
une tour d'or trés-précieuse pour mettre le corps de 
d Jésus-Christ. Frodoard rapporte que Landron, arche- 
véque de Reims, fiL faire une tour d'or pour être 
mise sur l'autel de l'égüise cathédrale de la méme 
ville. , 

Plusieurs papes ont aussi fait faire de ces tours en 
bien des églises de Rome, avec des colombes d'or ou 
4 d'argent au-dessus. Innocent 1 eu fit faire une d'ar- 
gent avee une colombe de vermeil doré, dans l'église 
des Martyrs S. Gervais et S. Protais, comme nous l'ap- 
prend Anastase-le-Bibliothécaire : Turrem | argenteas 


cum patenà el columbam deauratam pondentem Lbres 


. triginta. Le pape Hilarus en fit faire une à peu pros ' 

semblable dans l'eglise. de Latran. Enfin Femperec r 

Constantin , selon. le méme auteur, en fit faire une 

d'or trés-pur enrichie de diverses perles et de pierres 

précieuses, avec une colombe de même matière pour 
1) Dissert 


E si Apud "'rodoard. , l. RIS Rem., c. 18. 

3) Tp Hist. Rem., c. 6 

Zi nece! 
M 


. de Azym. et Ferm., c. 8. 
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tabernacles en forme de tour. C'est ainsi que l'on 


garde le Saint-Sacrement à Marmoutiers ; je veux dire | 


dans une tour d'argent suspendue au-dessus de l'autel. 

Les tabernacles suspendus en forme de coupe cou- 
verte, ont succédé à ces tours dans plusieurs églises. 
Dans quelques autres, on a réservé le Saint-Sacre- 
ment dans de petits coffres aussi suspendus au-dessus 
de l'autel. Ot en voit un de cette forme , qui est d'ar- 


" . , | 
gent doré par le dedans, dans un prieuré de l'ordre | 
de Grammont, proche Chambor, comme le temoigne j 
M. Thiers. Enfin les ciboires ou tab-rnacles dans Il 


lesquels on. renfermait le corps de. Notre-Seigneur, 
étaient, comme vous voyez, de différentes formes, 
suivant les temps et les lieux ; et il n'y avait pas moins 
de variété pour. ce qui regarde la matière dont ils 
étaient composés. H y en avait d'or, .d'argent , 
pierres précieuses, comme il a été dit, 


à Vérone, chez les chanoines réguliers de S. Léonard, 
comme nous l'apprenons d'un d'entr'eux, dont le père 


Mabillon a cité une lettre dans la relation de son ! 


voyage d'ltalie. Celui qui a écrit la vie de sainte 
Claire, parle aussi d'une châsse d'ivoire couverte d'ar- 


gent, dans laqueHe l'Eucharistie était conservée ; et | 
Rupert, abbé de Duits, daus l'histoire de l'incendie de | 


son monastère, fait mention d'une boite de bois, pi- 


xidem ligneam , daus laquelle était réservée l'espèce : 
censacrée. D'autres mettaient ce sacrement dans des À 
vaisseaux de verre et de cristal. S. Jérôme le dit de Bie 
S. Exupére de Toulouse, et Grégoire-de Tours parle | 


en quelque endroit d'un vase de cristal destiné à cet 


usage, qui s'étant brisé en tombant à terre, fut mira- À 
culeusement rétabli, et suspendu dans l'église en mé- À 
-il fut suspendu À que l'endroit dans lequel on garde ce pr 
sur l'autel. L'historien ne dit pas que l'on y conservät || 


la sainte Eucharistie , mais ce qui peut donner lieu à || 


moire de cet événement merveilleux 


celte opinion, c'est qu'il est dit dans les gestes de Gré- 
goire HT, qu'il donna un calice d'argent qui était sus- 
pendu à l'abside de l'église, c'est à-dire, sur l'autel , 


et qui ne pouvait guére être destiné à d'autre usage || 


qu'à mettre en réserve l'espéce consacrée. 

Tout ce qui a été dit jusqu'ici regarde principale- 
ment les vaisseaux dans lesquels on mettait et réser- 
vait le Saint-Sacrement. A présent il est temps de 
parler des lieux dans lesquels on le gardait. Nous 
avons vu ci-devant qu'il était assez ordinaire de le 
suspendre au-dessus des autels dans des colombes , 
des coupes, des tours , etc. Mais outre cela, il y avait 

autrefois d'autres endroits où ce.divin Sacreinent était. 
mis en dépôt. La plus ancienne manière était de le 
mettre dans de petites chambres qui étaient à côté des 
Églises , et que l'on appelait chez les Grecs, z«szo- 
góp , chez les Latins , Thalami ou Sacraria, et que 
nous nommerions aujourd'hui Sacraires ou Sacristie. 
C'est en ce sens, je crois, que l'on doit entendre ce 
que dit S. Jérôme; c'est pourquoi le sacraire, sacrarium, 


dans lequel git le corps de Jésus-Christ, le véritable | 


de | 
il y en avait | 
aussi d'ivoire, et méme de bois. On réservait, il y a À 
plus de 500 ans, l'Eucharistie dans une urne d'ivoire: 


— CH AP. X. LIEU OÙ SE MU L'EUCHARISTIE. 
l'église de S. Pierre. On voit encore à présent de ces lj 
































































Ill avait un avec cette inscription au-dessus, de la manière 


| tées par les canons. et qua 


| dépendante du Mont-C 
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époux de l'Église et de nos âmes, est appelé propre- 
ment thalamus, ou bien musropépues, Baronius (1) 
prétend que. 5m l'église de S. Félix de Nole, il Y en 


qu'elle est rapportée par S. Paulin : 
liic locus est veneranda penus quo conditur , et € 
Promitur alma sacri pompa ministerii. u^ 
La tour qui eontenait le corps de > Notre-Seigneur, — 
et que ce diaere, dont il est parlé dans S. Grégoire de 


Tours, apportait à l'autel, n'était point non plus dans 


le corps de la basilique ; car ce saint dit qu'il la porta 

à la porte : et qu'étant entré dans l'église , elle s'é- 
chappa. Ferre cepit ad ostium, ingressusque templum , 
ul eam altari superponeret,. our encore, il y a 
d'anciennes églises où il n'y a point de tabernacle oit 
l'on réserve l'Eucharistie , entr'autres celle de Lyon, 

de Vienne, de Besançon ; nc | plus que chez les Grecs, 
dont nous représenterons , à la (in de ce chapitre , la 
manière de conserver l'Eucharistie pour les malades. 

A Verdun, l'Eucharistie pour les malades se réservait 
dans une boîte que l'on reportait dans le Sacraire — z 
SE la messe. C'est ce T cont encore en usag : 





parait par les statuts bas de ce ied d ans le 

quels il est dit (fol. recto 25), que lon ne garde pas 
le- corps de Jésus-Christ qu n réserve pour les 
malades, au-delà de huit M M les peines por- 


prés la messe, on quete | 
dais une boite les hosties consacrées à € 






simum Corpus observari , lumine eum precedente; et 
que Ià, on l'enferme sous la clé. Les statuts ajoutent 


sor, doit être un lieu éminent et honnête, et que si 
les facultés de l'Église le permettent, il doit toujours 
y avoir devant une lampe allumée. 

Dans d'autres églises , si l'on y réservait l'Eucha- 
ristié , ce n'élait point sur les principaux autels, mais 
on la renfermait dans des armoires à côté des autels 
dans des piliers, ou derrière les autels. Il se trouve 
encore aujourd'hui, quantité de ces armoires dont on 


se sert en bien des lieux pour resserrer les saintes 
| huiles. Marc-Antoine de Dominis, 
| latro, en Dalmatie, assure qu'il a vu de ces armoires 


archevéque de Spa- 


dans quelques coins ou dans quelques piliers de plu- 
sieurs églises anciennes. Encore à présent, à Saint- 


| Pierre de Rome, elle n'est point réservée sur le prin- 


cipal autel, mais dans la chapelle qui est vis-à-vis de 
celle de Notre-Dame de Pitié, et où le pape Sixte IV 
a été inhumé. Dans l'église cathédrale de Troyes en 
Champagne, dans la plupart des églises du Pays-Bas, 
nonu plus que dans l'église collégiale de Saint-Germain 
sin, le Saint-Sacrement n'est 
point non plus réservé sur le principal autel? et des ; 


1) Ad ain. 91, n.105. | 


det 


/ 
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personrres fort versées dans les rits de l'Église, pré- | 
tendent qu'il ne convient pas de célébrer 1a. messe 
| qu'il ne soit plus permis de le mettre à droite ou à 
. — C'est ainsi qu'en parle l'auteur. du Cérémonial des |} 
i évéques, dont l'ouvrage a été revu par l'ordre exprès | 
t VIII et d'Innoeent X. Le P. Barthélemi || 
| billon (1), que l'on ne peut entendre cé canon dans le 


sur les autels où repose le très-Saint-Sacrement. 


de Clén U l 
Gavantus, consulteur de la. congrégation des rits, n'a 


pas d'autres sentiments sur ce sujet. Les anciens, [ ; 
| charistie ne se prend que pour l'hostie consacrée, et 


dit-il (4), ont eu grande raison de nous avertir de ne 


pas dire de messes en présence du Saint-Sacrement , | 
quand méme il serait renfermé dans son tabernacle. 1 
| à la gauche du calice, celui-ci étant à la droite de 
verses Rubriques, disent, conformément à cela, que À 

e es mettre le Saint-Sacre- À qui coula de son côté droit. Le Micrologue et 


lH Jean d'Avranches le reconnaissent d'aprés l'ordre 


Les prétres de la mission, dans leur Recueil des di- 


l'on devrait dans les paro 
ment dans une chapelle, et y communier le peuple. 


J'ai peme à croire que tous les savants doivent en- || 
trer dans ce sentiment. Ilest vrai qu'en plusieurs |} 
j cultés : la première, cn quel endroit on plaçait les 


endroits, on réservait autrefois l'Eucharistie ailleurs 
qu'au grand autel : mais il n'est 
que dans plusieurs autres, on la mettait aussi en ré- 


serve sur l'autel principal, au-dessus duquel elle était || 
suspendue de la manière que nous l'avons exposé : et | 


je crois que l'auteur du Cérémonial des évéques et 


Gavantus , ont plutôt considéré la pratique d'Italie ou À 
de Rome dans ce qu'ils ont avancé, que celle du reste i 
de l'Église, entr'autres, des églises d'Orient et de ' 
France, où l'usage contraire a eu lieu assez commu- |: 
| miers siècles. Le pape Léon IV nous l'apprend, dans 

Outre les preuves que nous en avons apportées , | 
nous en donnerons encore une qui nous engagera à À 
4 ques, ou peut-être, les quatre évangiles et une boîte 
à avec le corps de Notre-Seigneur pour le viatique des 


nément. 


expliquer un canon assez difficile du second concile 
de Tours. C'est le troisiéme de ce synode, sur le sens 


duquel les savants sont partagés, mais qu'il semble que | 
l'on peut réduire à celui-ci, savoir, qu'il y est ordonné i 
de mettre le Saint-Sacrement en réserve sous le titre À 
de la croix quiétait, ou suspendue sur l'autel, ou posée à 
Sur le haut dela partie convexe des ciboires qui le l: 
| Vérone, répète les mêmes paroles dans le discours 
| qu'il fit à son synode. On voit cependant dans For- 


couvraient. Ce canon porte, quele corps du Seigneur 
sera mis sur l'autel, non pas au rang des images, mais 


sous le titre de la croix. Ut corpus Domini in altari, 

0 . . * 0 * * dl 
non in tmaginario ordine , sed sub crucis titulo compo- || 
à qu'on avait aussi coutume d'y suspendre une croix. 


natur. Ill. faut remarquer d'abord, pour l'intelligence 


de ce canon, que ces termes imaginario. ordine, s'en- I] 
tendent de l'ordre dans lequel on arrangeait les |j 
images dans les églises. C'est en ce sens qu'Anastase : 
dans la traduction des actes du second concile de Ni- ; 


cée, emploie ces paroles, imaginaria pictura. 
Hl faut remarquer en second liou que Binius pré- 
tend que par ce décret il est défendu de placer le 


donné de le mettre sous la croix qui répondait au 


milieu du méme autel. Le docte P. Sirmond (2) À 
veut au contraire que ce canon n'ordonne rien autre || 
sinon que le pain qui doit être consacré ne soit mar- || 


qué d'aucune autre figure que de celle de la croix. 
Enfin un trés-habile hómme croit que par ce ea- 


(4) Comm. in Rub. miss. Rom., p. 2, tit. 14, n. 4. 
. (3) Disquis. de Azymo, c. 4. ii. 
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as moins certain, || 
| ment on plaçait l'Eucharistie sous le titre de la croix 








(1 
| (2 
|J "n Lib. 8, caren. 8. 
j 4 
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on règle la manière d'arranger l'espèce du pain 
‘avec le calice dans le temps du sacrifice, en sorte 


gauche du cóté des images, mais directement sous la. 
croix au milieu de l'autel. : 
Aprés ces observations nous diróns avec le P. Ma- 





dernier sens, puisque chez les anciens le terme d'Eu- 


qu'anciennement le pain offert à l'autel et destiné au 
sacrifice, n'était point mis vis-à-vis de la eroix, mais 


l'hostie, comme pour recevoir le sang du Seigneur 
Romain. Le sentiment de Binius est donc le 
plus vraisemblable. Mais il s'y rencontre deux diffi- 
images dans l'église en ce temps-là : la seconde, com- 


à l'autél, sub crucis titulo in altari. Le denoüment de 


] ces deux difficultés nous fera entrer dans le vrai sens 
! du décret du concile de Tours, qui fut tenu en 570, 


selon le P. Cabaffut. 

Pour ce qui est de la premiére de ces difficultés, je 
ne puis me persuader, dit le P. Mabillon (2), que l'on 
ait mis des images sur les autels pendant les dix pre- 


une homélie, où il parle eu ces termes : Que l'on ne 
mette rien sur l'autel, sinon les châsses et les reli- 


malades, et buxida cum corpore Domini ad viaticum 
infirmis (ces paroles ne sont pas favorables au senti- 
ment de Gavantus et des autres dont nous venons de 
parler); le pape continue : Que l'on remette tout le 
reste dans un endroit propre. Rathier, évéque de 


tunat (3), que l'on mettait quelquefois des fleurs sur 
les autels, et Grégoire de Tours rend témoignage 


Or, quoique les chásses et les reliquaires pussent te- 
nirlieu d'images, il est constant néanmoins qu'on n’a 
mis les reliques et les reliquaires sur les autels tout au 
plus qu'un peu avant le neuvième siècle : d’où on a 
droit de conclure que du temps de ce concile de 


d Tours, on n'y mettait point d'images. Dans quel en- 
4 droit donc les mettait-on? C'était dans les baptistó- 
corps de Notre-Seigneur sur l'autel avec les images | 
que l'on avait coutume d'y mettre, et. qu'il est or- |j 


res, dans les sacristies, comme nous parlons aujour- 
d'hui, dans les galeries, sur les murailles et aux lam- 
bris des églises. Saint Paulin (4) nous apprend que 
Sévère fit mettre dans le baptistére la statue de Notre- 
Seigneur. Philostorge (5) rend témoignage que la 


) Disq. de Azym. et Ferm. c. 8. 
) Ibid. 
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statue de Notre-Seigneur qui lui avait été 
l'Hémorroïsse, qu'il avait guérie, et que les 
avaient mutilée, fut placée par les fidéles dans !a 
diaconie , ou sacristie de la basilique, et que T on lui 
rendait le culte qui lui était dû. Enfin, S. Paulin, 
dans l'endroit que nous venons de citer, et le vénéra- 
ble Béde, dans la vie de Biscop, son abbé (lib. 1) , 
nous assurent que l'on attachait les images dans les 
galeries et qu'on les peignait sur les lambris. Pour ce 
qui est des reliquaires, on les mettait en ce temps-là 
ou soûs l'autel, ou au-dedans de l'autel que le P. 
Mabillon prouve au long dans sa préface sur le se- 
cond siécle Bénédictin. 

Aprés ces éclaircissements, il n'est pas difficile de 
développer le sens de la première partie de ce canon 
du concile de Tours, qui n'est proprement que néga- 
tive. On y voit que quand les péres de ce synode dé- 
fendent de placer l'Eucharistie in imaginario ordine, 
ils veulent dire qu'il ne faut la mettre ni dans les ba- 
ptistères, ni dans les portiques, non plus que sous 
l'autel, comme les reliquaires, ainsi qu'on avait cou- 
tume de faire en quelques endroits. Il ne reste plus 
aprés cela que la seconde difficulté à expliquer. 

Celle-ci regarde la seconde partie du décret du 
concile qui est positive, puisqu'il y est ordonné de 






mettre l'Eucharistie sous le titre de la croix sur l'au- } 


tel : ut Eucharistia in altari sub crucis titulo compona- 
tur. Le titre de la croix se prend certainement ici 
pour la eroix elle-méme qui était au-dessus de l'au- 


tel, suivant le témoignage de S. Grégoire de Tours, | 
qui dit dans le livre des miracles de S. Julien (cap. I| dues sur les autels, est entièrement oubliée dans ces 


43), qu'il y avait une croix d'or trés-bien travaillée | 


suspendue sur un autel, pendebat super ipsum altare 
crux holocrisia eleganti opere facta. Nous ne pouvons 
expliquer au juste toutes les différentes maniéres 


dont la croix était suspendue ou soutenue sur les au- | 
tels. Mais on peut dire, sans craindre de se tromper, |! 
qu'une maniére fort naturelle ct sans doute fort or- | 


dinaire de la mettre sur l'autel, était de la placer sur 
le haut de ces ciboires ou baldaquins qui servaient 











d'ornements aux autels, et quiétaient en méme temps | 
destinés à empêcher qu'il y tombât des ordures ou | 


de la poussiére. Il est donc fort naturel de croire que 
par le décret de ce concile il est ordonné de réserver 
l'Eucharistie sur les autels, et de la suspendre dans le 
ciboire sous la croix qui en terminait le faite, et qui 
répondait au milieu de l'autel. Les ciboires ou balda 

quins étaient fort ordinaires, comme remarque M. 
Ducange, dans son Glossaire, où il dit que l'ordre 
Romain les désigne par les mots de tegumen et d'um- 
braculum altaris. Ms étaient ordinairement soutenus 
de quatre colonnes plus ou moins précieuses, aussi 
bien que leciboire lui-même, qui était en forme de 
dóme ; quelquefois l'ouvrage était de marbre ou de 
porphyre.; en d'autres endroits il était d'or ei d'ar- 
gent, orné de gravures, d'émailet de pierreries. On 
voit dans l'Histoire de l'abbaye du Mont-Cassin, par 
Léon d'Ostie (1), quil y en avait un d'argent orné 


(1) Lib. 4, c. 20. 





X. LIEU QU SE RÉSERVAIT L'EU 
igée par | 
| 






| M. Ducange. Il s'en trouvait qui cou 
i tel en forme de baldaquin, dont la partie supérieure 
| se terminait ün peu en pointe; c'était là qu'était po- 
| sée la croix, et tout autour de 


| rien à dire pou 
| niére de réserver l'Eucharistie pour les divers usages 
| auxquels elle était destinée, qu'à mettre sous les yeux 
|] du lecteur, suivant notre coutame, la | 
: les Grecs la réservent aujourd'hui, afin qu'après lui 
| avoir représenté les usages anciens, il sache encore 


b-d 
[4 
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Y d'or et d'émail, ‘sur l'autel qu'on avait élevé sur le 

| tombeau de *. Benoit." Cet ornement d'autel était or- 
| dinaire, non seulement dans les églises d'Occident, 
| mais encore en Orient, comme on le voit dans la des- 
| cription de l'église de'Sainte-Sophie de Constantino- 


ple, donnée par PauËle-Silentiaire, et commentée par 


nt tout l'au- 


le couverture con- 
vexe on mettait des cierges pour éclairer l'autel et le 


| Sanctuaire ; au moins voit-on daus les coutumes de 
| Cluni que cela se faisait dans ce monastère : et Paul- 
; le-Silentiaire assure que le ciboire de Sainte-Sophie 
| était orné de cierges fla 
j les jours de fêtes et de cérémonies. Le lecteur nous 
: pardonnera cette petite digression su 
| anciens; l'ordre des matières nous y à engogé. Il est 


ge flambeaux qu'on allumait 
les ciboires 
temps de revenir à nôtre sujet. Il ne nous reste plus 
nuer une idée.suffisante de la ma- 


iére dont 


ce qui s'observe dans ces églises si éloignées de nous 
par la distance des lieux et la différence des prati- 


4 ques. I! parait que l'ancienne coutume qui s'observait 
j autrefois dans ces églises, de réserver la sainte Eu- 


charistie dans des colombes d'or ou d'argent, suspen- 


pays. Aujourd'hui les Grecs n'ont qu'un autel dans 
chaque église, suivant le témoignage du.P. Goar(1),ct 


I8 Hs n'ont sur cet autel ni colombes, ni tabernacles. Ils 


réservent dans la sacristie, le pain consacré pour la 
messe des présanctifiés , et c'est delà qu'iss le portent 
à l'autel avec grand appareil, pour y célébrer cette litur- 
gie. A l'égard de l'Eucbaristie destinée à servir de via- 
Lique aux malades, et qui est préparée de la manière que 


| nous l'avons expliqué ci-devant, le méme P. Goar (2) 


dit qu'ils la réservent derrière l'autel, dans un lieu ap- 
pelé-pour cela Zecogópgw», devant lequel il y a toujours 
une lampe allumée. M. Smith (3) assure aussi qu'ils 
la réservent derrière l'autel dans une boite renfermée 


| dans un sac de soie attaché à la muraille. Mais M.!de 
| Nointel (4), ambassadeur du roi à la Porte, témoigne 


dans ses relations qu'ils la réservent encore ailleurs. 


| Dans le monastère de Mauromale, dit-il, je trouvai 
| l'Eucharistie dans une boîte d'argent ou de fer-blane 
À posée sur le eoin d'un petit autel qui est celui ou l'on 
B consacre. Dansune autre église un papas me la montra 
| sur un des autels, dans une boîte qui.me parut d'argent, 
| avec un papier qui débordait. Etant dans l'église de 
l| Calcédoine, comme je m'informais où était le S. Sacre- 


| 


(4) Not. in Euchol., p. 16 et 28. 

(2) Ibid. mower ias 

(3) In Ep. de Gr. Ecct. hodieri;o Statu, edit. e 
j p. 150. Ax f. 
dj. (4) Tom, 5 de la Perpét. de la foi, 1. 8, c. r 
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ment, un religieux me montra un sac de toile pendu à 
un clou, dans lequel il y avait une boite où était renfer- 
mé ce précieux dépôt, et ayunt fait demande à ce reli- 
gieux pour quelle raison il ne tenait pas le corps de Jésus- 
Christ d'une manière et dans un lieu plus propres, il me 


fit réponse que c'était la coutume, que l'église était | 


pauvre, et que dans celles où il y avait quelqu:s revenus, 


on en usait autrement... Dans une des iles appelée | 
Prinkipio, un abbé me montra lEucharistie dans un pa- ||] 
pier fort blanc qui était enfermé dans une boite qu'il tira ; 
du côté droit de l'autel. Dans une autre abb e de lu 
méme ile, je trouvai le S. Sacrement enfermé dans une 1 
à fleurs d’or et À 
pendue à un clou.... En quelques autres églises, je le |J 
trowvai réservé dans une boite ow à côté de l'autel ou sur.) 
- l'autel. Enfin dans l'abbaye de L'Assomption, je le trou- l 
dans un ciboire dans un coffre en[ermé sous la clé. i 
Cette relation fait assez connaitre que les Grecs ne | 
. Téservent point le S. Sacrement avec autant de dé- | 
| qu'on n'en pouvait consacrer qu'une assez petite par- 
| tie à la mémoire du mystère de l'Eucharistie. Néan- 


boite serrée dans un sac d'étoffe de so 





_ €ence que l'on a coutume de le faire dans l'Église 1a- 
tine; ce qui peut venir en partie de la pauvreté ex- 
trême où les Turcs les ont réduits. 


Outre cela nous pouvons dire qu'en général nous | 
avons surpassé les Orientaux en ce point; et que de À 


tout temps on a fait paraître dans nos églises beau- 
coup de religion envers cé divin sacrement , qu'on a 


pris soin de réserver d'une manière qui répondit en | 
quelque sorte à l'auguste majesté du Dieu que nous VA 


adorons. Nous ajouterons à ce que nous avons dit là- 


dessus dans tout ce chapitre, que la manière dont on | 


* 


à coutume de le réserver à présent dans plusieurs 
églises, enfermé dans une coupe couverte, ou un ci- 
boire couvert d'un pavillon, doit son origine à l'or- 


dre de Citeaux, dans lequel cela se pratique depuis ' 


fort long temps , avec cette particularité que dans les 
églises de cet ordre , c'est ordinairement une image 
Ou statue de la Sainte-Vierge, qui soutient de sa main 
droite le S.-Sacrement ainsi suspendu sur l'autel. 


: CHAPITRE XI. 


Dans lequel il est parlé des fêtes instituées en l'honneur À 


du très-Saint-Sacrement, eten particulier decelle que 
nous nommons la Féte-Dieu. 


Nous ne prétendons pas enchérir ici sur ce que tant 


d'auteurs exacts et éclairés ont écrit sur cette matiére, 


| 
eL en particulier M. Thiers (1) et M. Baillet (2); c'est, | 


comme nous l'avons déjà remarqué, l 


V'ya qu'à suivre ceux qui nous ont précédés. Nous 
; 
erons 


ui-iméme beaucoup profité des 
Wait répandues sur cette matière. 


amour de Jésus-Christ pour son Église , 


(1) L. 3 de l'Exp. du S.-Sacr., c. 4 et seq. 
(2) Fêtes mobiles sur la fête du S.-Sacr., $2et 5. 


avantage que | 
l'on a en traitant du Ssacrement de l'Eucharistie, dont | 
on a mis toutes les parties dans un si grand jour, qu'il 
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mystique du Sauveur entre eux et avec leur divin chef 
que l'Église a pris sa naissance , et on peut dire méme 
que la fête de l'Eucharistie a été perpétuelle dans l'É- 
glise, de méme que celle de la Trinité; et qu'il nya 
point eu de- jours où on ne l'ail renouvelée. Néan- 
moins on en a fait une féte particuliére dés les pre- 
miers commencements de l'Église; elle fut assignée 
au jour méme de la céne du Seigneur, et célébrée 
tous les ans sur le méme cours que celle de sa pas- 
sion et de sa résurréction qui l'ont suivie immédiate- 
ment. On peut dire méme que l'union de ces trois 
mystéres n'en a fait longtemps qu'une féte continuée 
sous le nom de Pâques ; parce que Jésus-Christ n'a pas 
moins été considéré comme notre Pàque dans ce sa- 
crement que sur la croix et dans sa résurrection. 
Mais un si grand mystère semblait demander plus 
d'étendue qu'un seul jour pour occuper toute la piété des 
| fidèles ; surtout le Jeudi-Saint étant un jour si rempli 
de quantité d'autres cérémonies trés-importautes , 











ne À 
» pour ainsi dire, que copier ce dernier qui a | 
iumières que M. Thiers | 


et qui est i 
e nœud indissoluble de l'union des membres du corps jj 
























moins on s'en contenta jusqu'au treizième siéele; et 


| ce ne fut qu'en 1908, qu'une fille de seize ans eut les 


premiéres visions qui servirent de fondement à l'insti- 
tution. de cette fête. Cette. fille était ta bienheureuse 
Julienne du Mont-Cornillon , religieuse hospitalière 
aux portes de la ville de Liége, dont la vie se trouve 
rapportée par M. Baillet au cinquième jour d'avril. 
| Comme Ia. dévotion extraordinaire qu'elle avait dès 
lors pour l'Eucharistie , la faisait méditer sans cesse 
sur ce mystére, elle vit en songe la lune en son plein 
qui avait une bréche, ce qui continua encore depuis 
de se présenter à son imagination presque toutes les 
fois qu'elle se mettait en oraison. Elle fut deux ans 
sans pouvoir faire l'application de sa vision, quoi- 
qu'elle en eût demandé souvent l'interprétation. par 
d'ardentes priéres. Elle comprit alors que la lune était 
l'Église, et que la bréche pouvait marquer le défaut de 
la fête du Saint-Sacrement qu'elle croyait qui man- 
quait dans l’Église. Elle se sentit alors intérieurement 
pressée de solliciter auprés de ses ministres ce qu'elle 
croyait que l'esprit de Dieu lui Suggérait touchant 
l'institution d’une fête annuelle; mais elle ne déféra 
point à ses sentiments : elle fut encore prés de vingt 
ans dans le silence, tàchant de Suppléer par le redou- 
blement de sa. dévotion envers le corps et le sang de 
Jésus-Christ à ce que l'Église n'avait pas encore 
fait. 

Lorsqu'en 1230, elle fut élue prieure de la maison 
du Mont-Cornillon , elle se sentit plus hardie à se dé- 
clwer sur ce sujet. Elle s'ouvrit particulièrement à . 
Jean, chanoine de S. Martin de Liége, qui s'était 


ij, mis en crédit dans l'esprit des peuples , par l'opinion 
C'est en quelque manière dans l'institution de cet À 


USUSLE sacrement, qui contient le précieux gage de À 


que l'on avait de la sainteté de sa vie : el clle lui per- 
suada de communiquer la chose aux théologiens et 
aux pasteurs, Le chanoine se Chargea de |a commis- 





sion qu'il exécuta avec beaucoup de zele: il alla par 
les chapitres, les paroisses et les couvents , Où il per- 
suada une grande partie de Ceux à qui iken parla. 


gu 


4 
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Entre plusieurs il intéressa les trois professeurs des 
dominicains de Liége, leur prieur et provincial ,, le 
frère Hugues , dit de S. Cher ou de S. Thierri, qui fut 
depuis cardinal, l'archidiacre de l'église de Liége 
nommé Jaeques-Pantaléon de Troyes , qui fut depuis 
évêque de Verdun, patriarehe de Jérusalem, et enfin 


et le chancelier de l'université de Paris , qui pourrait 
bien avoir été le méme que ce prélat. La hienheureuse 
Julienne, assurée de l'approbation de tant de person- 
nes de marque , fit composer un office du Saint-Sacre- 


ment , dont, elle donna l'idée et le plan, et le fit ap- | 


prouver des principaüx théologiens du pays. 


Toute l'affaire ainsi conduite avec autant de pru- | 
| C'est au moins la conjeeture de la. plupart, des écri-, 
| vains de de-là les monts qui ont peut-être voulu igno- . 
| rer un autre motif qui portait le pape à instituer ceti 

I féte, et qui ont cru que le prodige était arrivé dans | 


dence que de zèle à travers diverses difficultés que | 


suscitaient les personnes mal intentionnées, était heu- 


reusement amenée à point , lorsqu'en 1246, l'évêque |} 


de Liége, Robert, déclara dans son synode l'établisse- 
ment d'une fête particulière du Saint-Sacrement , 
dont il ordonna la célébration publique et solennelle 
par tout son diocèse. Il prescrivit "in-jetine pour la 


veille , et défendit toute œuvre servile pour le jour |! 
|| donna qu'elle serait célébrée avec toutes les solenni- 


comme aux dimanches. Il fit même composer plus de 


vingt offices propres de la fête, qui n'étaient sans dou- | 


te que des copies de celui que la bienheureuse Julien- || 
| parce que c'était le premier jeudi qui fût libre du 


ne avait fait faire. La maladie l'empécha d'y mettre la 


dernière main par un mandement qu'il était sur le $ 
| 


point de publier; et ilmourat incontinent après s'être 
donné la satisfaction de faire célébrer le nouvel office 
de la fête en sa présence. Les chanoines de S.-Martin 
furent les premiers qui la solennisérent dans la ville 
de Liége, et ils commencèrent dès l'an 1247. Gepen- 
dant la mort de l'évéque et les persécutions suscitées 
àla bienheureuse Julienne , qui fut obligée de quit- 
ter la ville pour fuir ses adversaires, et qui mourut 


hors de son pays, en 1258, waversérent la célébration |j 
| tion d’une telle fête; mais il n'y fait aucune mention 


j| du prodige du. corporal ensanglanté à Bolsène. 


de la nouvelle fête dans presque tous les autres cn 
droits de la ville et du diocèse. Le cardinal flugues, 


qui avait eu côhnaissance de toute l'affaire lorsqu'il 
| mais 


était prieur des Dominicains à Liége, étant envoyé 


" 


légat du Saiat-Siége, 


Capoccio, qui lui succéda dans la méme légation. 
Un an ou deux après la mort de la B. Julienne, une 
recluse de la ville de Liége, nommée Eve, qni avait 


été sa ronfidente et qui avait eu beaucoup de part aux 


revélations qu'elleavaiteues sur ce sujet, sollicita for- 
tement lévèque Henri, successeur de 


l'Eglise la féte du S. Saerement, comme elle se faisait 


à S.-Martin de Liége. L'élévation d'Urbain IV au sou- ' 


verain pontifieat fut regardée comme une conjoncture 


très-favorable à cette entreprise, parce que ce pape n 


avait déjà approuvé les vues et les mesures que la B. 


(4) Guiard ou Guy de Laon avait été chancelier de |} 


l'église de Paris avant que d'être évêque de Cam- 
brai. 
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Julienne avait prises pour l'établissement de cette 
féte lorsqu'il était encore archidiacre de l'église de 
Liége. On ne fut point trompé dans ce qu'on s'était 
promis de ses bonnes dispositions; mais, quoiqu'il 
n'eût pas mal reçu la proposition de l'évêque de Liège, 


| les occupations que lui donnaient d'autres besoins de 
pape sous le nom d'Urbain IV, l'évêque de Cambrai (4) À 


l'Eglise plus pressants, lui eussent peut-être fa t diffé- 
rer et remettre l'affaire à ses successeurs, s'il n'y eüt 


| éié déterminé par l'occasion d'un prodige qu'on disait 


être arrivé à Bolsène, au diocèse d'Orviette.Le prodige 
était d'unseorporal qui était demeuré teint et comme 
tout Ke oH par quelques gouttes qui étaient 
tombées du calice par la négligence d'un prêtre lors- 
qu'il disait la messe dans l'église de Sainte-Christine. 


re 


temps qu'Urbain était retiré à Orviette pour éviter les 


I| vexations et les insultes des Gibelins et de Mainfroi, 
| roi de Sicile. 
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entreprit de maintenir cette in- ||} 
stitution par un décret qu'il adressa Fan 1239, à tous |} d'Orviette, daté du 8 septembre de la quatrième an- 
les prélats et à tout le clergé des provinces de sa lé- ||) 


gation. I (ut secondé deux ans aprés par le cardinal 1} d'octobre suivant, et personne ne s'intéressant sous 


| d'églises, 
A velle 
| C'est, sans doute, le sujet du silence de Durand, évé- 
Robert, de I que de Mende, qui, écrivant vingt-deux ans aprés la 


s'eniployer auprès du pape pour faire établir par toute f mort d'Urbain, n'aurait eu garde de l'omettre dans la 
OY 


J| suite des fêtes de l'Eglise, si elle avait été observée d 





Urbain institua done la fête du S.-Sacrement, et or- 


tés dé celles du premier ordre par toute la, terre ; il 
lui assigna le jeudi d’après l'octave de la Peniecóte, 





temps pascal, et qu'il était à propos de ne lui point 
| donner d'autre jour de la semaine que celui auquel 


| Jésus-Christ avait institué l'Eucharistie. Il témoigne 


| dans sa bulle que ce qui l'avait porté à faire cet éta- 
, blissement. était le désir qu'il avait de confondre la 


| pertidie des hérétiques; il n'y dissimule pas ce qui 
| était arrivé à Liége lorsqu'il était archidiacre de cette 
| église, et. il marque assez évidemment que ce qui l'a- 
| vait déterminé à cela était la révélation que quelques. 


* MN 6, Ld 
personnes catholiques avaient eue touchant la célébra- 


On ignore l'année et le lieu où la bulle fut donnée; 
le bref que le pape en adressa à Eve, recluse de 
| S.-Martiu. de Liége, est de l'an 1264 et de la ville 


née de son pontificat. Ce pape mourut le second jour 


* " * » : ^. 
ces successeurs à l'exécution de son décret avec le 


A zèle que demandait cet établissement, il y eut. peu 


hors celle de Liége, où l'on célébrât la nou: 
fête, pendant l'espace de plus de quarante ans. 





son temps. La fête du Saint-Sacrement derneura ainsi 


| négligée jusqu'au temps du concile général deVienne, 


| qui fut assemblé l'an 4344. Ce fut là que le pape Clé-i 
| ment V voulant la rétablir, fit recevoir et confirma ]24 
! bulle d'institution d'Urbain. Elle fut acceptée par tous 
| les prélats du concile en présence des rois de France, 
d'Angleterre et d'Aragon. Mais l'accomplissement de 


LA 
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toute l'affaire parut être réservé au pape Jean XXII, 
qui succéda, en 1316, à Clément V après une vacance 
de plus de deux ans, et qui publia la bulle d'Urbain IV 
revêtue de toutes ses formalités, vers le commence- 


ment de son pontificat. On ne commença en France à | 


célébrer la fête du Saint-Sacrement que l'an 1318 , et 
il en coûta encore quelques années depuis pour en 
rendre l'observation générale et uniforme par toutes 
les églises du royaume. 

L'office du Saint-Sacrement était|dà au soin de la B. 


Julienne , et semblait avoir été divinement inspiré, | 


lorsqu'on considérait que c'était l'ouvrage d'une fille 
et d'un jeune homme sans lecture et sans expérience, 
et que cependant il n'y avait rien de plus beau et de 


mieux entendu dans tous les offices de l'Eglise. Il ne À 
laissa pas de céder ensuite à un autre que l'on disait | 


étre dela composition de saint Thomas. On est per- 


suadé qu'il avait reçu du pape Urbain IV la commis- |} 
sion d'y travailler dans le temps qu'il publia sa À 


bulle; mais ille forma sur l'usage de l'Eglise romaine, 


au lieu que celui de la B. Julienne était accordé au 


rit de l'église gallicane. Les continuateurs de Bollan- 
dus avaient cru d'abord que, comme le pape Urbain IV 


n'avait fait que suivre l’évêque de Liége dans l'insti- | 
tution de la fête en la rendant générale, de méme | 


saint Thomas , aulieu de rien composer de nouveau, 
s'était contenté de prendre l'office composé par la B. 


Julienne et de l'accommoder au rit romain, en y faisant | 
divers retranchements et quelques additions. Ils | 
avaient méme rendu leurs conjectures assez plausi- | 
bles :ils ont néanmoins jugé à propos depuis de les À 
abandonner sur les remontrances de quelques Jaco- À 
bins de Paris. Mais, sans entrer dans la connaissance 8 
de leurs motifs, on peut dire que leur rétractation ne | 
servira qu'à faire admirer encore davantage cette jj 
conformité surprenante qu'ils avaient trouvée dans |j 
les deux offices. Tout ceci est tiré de M. Baillet qui À 


cite ses garants. 
.— CHAPITRE XII. 


aujourd'hui à la Féte-Dieu ne s'y faisait pas au com- 
mencement. Que néanmoins il se faisait de ces proces- 


sion avant l'institution de cette fête. De la procession | 


du jour des Rameaux, et de celle de Páques. 


Monsieur Thiers (1) rapporte les opinions différentes À 


d'une infinité d'auteurs touchant le temps auquel on 
a commencé à faire la procession du S.-Sacrement. 
Comme ce livre n’est point un ouvrage polémique, 
mais purement historique, il ne nous convient pas de 
nous étendre.à rapporter ces opinions, encore moins 
à les réfuter ; il nous suffit d'établir les faits tels que 
nous les trouvons attestés par les meilleurs auteurs. 


En suivant ce qui se présente sur la question dont il | 


$ agit ici, il semble que l'on peut assurer sans craindre 


de se méprendre, que la procession du Saint-Saerement | 
que nous faisons aujourd'hui àla Féte-Dieu, ne Sy. 
faisait,pas autrefois. Une preuve convaincante de ce | 


(1) Lib. 2 de l'Exp. du S.-Saer., c. 4 et seq. 
€. ‘ 
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| que nous disons, est qu'Urbain IV, dans sa bulle Trans- 
turus, par laquelle il a institué cette fête, et qui a été 
confirmée par Clement V, au concile de Vienne en 
1511, ne dit pas un seul mot de cette procession si 
célébre ; quoique d'ailleurs il accorde des indulgences 
à tous les fidéles qui, étant véritablement pénitents et 
| confessés, assisteront aux offices divins qui se célé- 
M breront dans les églises pendant l'octave de la Féte- 
| Dieu ; et-qu'il y fasse mention expresse des premiéres 
vépres, des matines, dela messe, de prime, de tierce, 
de sexte, de none, etc. Est-il croyahle-qu'entrant dans 
un si grand détail de tous ces exercices de piété, et 
qu’accordant des indulgences pour chacun en partieu- 
lier, il eüt omis la procession, si elle eût été instituée 
en méme temps que cette fête ? Cela est d'autant moins 
vraisemblable que le pape Martin V , dans sa bulle 
Wl Ineffabile Sacramentum, du 26 mai 1429, qui a aug- 
menté du double les indulgences d'Urbain IV; et Eu- 
| gène IV, dans sa bulle Excellentissimo , méme jour, 

































| mais de l'an 1453, qui a encore augmenté du double 
À celles de Martin V, n’ont pas manqué d'en accorder 
à ceux qui assisteraient à la procession, parce que de 
leur temps elle se faisait. 

Deplus le Pape Urbain, dans le bref qu'il adressa à 
| Eve, recluse de Liége, qui, s'intéressait si fort à l'éta- 





8 blissement de la fête du S.-Sacrement, l'assure qu'il 
j| en a institué la fête, mais il n'y parle point du tout de 
la procession. S. Thomas, quia travaillé à composer 
J| l'office de cette fête, à la prière du pape Urbain , et qui 
pour récompense de son travail en recut une colombe 
d'argent, selon Jean Nauclerus (1), ne ditrien de cette 
3 procession dans l'opuscule qui en contient l'office ; 





BJ quoiqu'il y traite des indulgences accordées par le 
pape à ceux qui assisteront aux offices de l'Église du- 
1 rant l'eetave de cette fête. 

Mais encore que la procession de la Féte-Dieu n'ait 
| pas été établie par Urbain IV, elle ne laisse pas d'étre 
A] ancienne, puisque, pour ne rien dire ici des bulles de 
Martin V, et d'Eugéne IV, que nousavens déjà citées, 


À , l| et qui en parlent en termes exprès, il en est fait men- 
Procession du Saint-Sacrement. Que celle qui se fait | pu 


tion, dit M. Thiers (2), dans une charte manuscrite 
intitulée, De Matriculariis laicis, qui est au trésor des 
titres du chapitre de Chartres, et qui est d'environ 
À, l'an 1550, dans le concile provincial de Sens del'an- 
née 1520, où il est dit qu'elle semble avoir été intro- 
duite dans l'Église par une inspiration de Dieu et 
À dans un acte du chapitre de Tournai du jour de l'Exal- 
j| tation de la sainte Croix, en 1325, dont le méme auteur 
f assure avoir un extraitentre les mains, collationné sur 
j letitre original qui est gardé dans la chambre des 
comptes de Lille en Flandre ; d’où il conclut qu'il 
doit demeurer pour constant qu'elle n'est pas si nou- 
velle que l'ont assuré Erasme, Cassandre et l'auteur 
|| des anciennes Cérémonies ; et qu'ellen'a pas eté établie 
l| cent ans après la Féte-Dieu, ainsi que le dit Géné- 
|| brard, puisqu'elle se faisait au moins dans les Égli- 
4 ses dont nous venons de parler , longtemps avant 


| 
| 








o Volum. 2 Chronol. général. 43, e. 47, 
2) Ibid, 


mm 
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Bossius. 


arrive souvent en matière de pratiques et de cérémo- À 
nies. D'ailleurs Jean Diestenius Blerus, prieur de S.- à 
Martin de Liége, estime, dit M. Thiers, qu’elle a été éta- 
blie par le pape Jean XXII, qui mourut le quatrième À 
jour de décembre de l'an. 1333, suivant la supputation à 
d'Onuphre , et cette opinion est d'autant plus probable À 
qu'il est moins facile de la convaincre de fausseté, au. | 
lieu qu'il n'est pas malaisé d'en convaincre les autres qui ; 
reconnaissent wn autre auteur de la procession de la À 


Fête-Dieu que Jean XXII. 
Voilà ce qu'un homme très-exact et très-laborieux, 


qui a beaucoup travaillé à rechercher les origines de | 
toutes les cérémonies qui ont rapport au culte du Très- | autrefois à minuit : 
| que sur la fin de-matines. M. Thiers (1) dit l'avoir ap- - 
Ce n'est pas que les processions du S.-Sacrement fus- | 
sent inconnues dans l'Église en ce temps-là ; car, sans : 
parler de celle des présanctifiés, qui ne peut en porter À et auteur de l'Histoire des archevéques de Rouen. 
lenom que trés-imparfaitement, et de cette cérémonie À 


dont il est parlé daus l'ordre Romain, et dont nous d larités tant de cette procession que de celle qui se fait 


| aussi dans la méme ville dans la fameuse abbaye de 


| Saint-Ouen : Dans l’Église cathédrale de Rouen le jour 
vons une procession du S.-Sacrement en bonne forme 


établie et pratiquée avec beaucoup de solennité dés | 


Saint-Sacrement a pu découvrir de plus sür là-dessus. 


avons fait mention dans le 8* chapitre de cette section, 
qui ne le mérite guére à plus juste titre , nous trou- 


le milieu du onzième siècle le jour des Rameaux. 


Lanfrane, qui fut depuis archevéque de Cantorbéri, : 
qui en marque en détail toutes les cérémonies, les f 
prières et les stations, ne paraît pas méme en avoir été ; 
elle avait f 
été établie pour honorer et représenter en quelque [ 
sorte l'entrée triomphante de Jésus-Christ à Jérusa- À 
lem quise fit en ce jour, et la description de ce quise À 


l'auteur ; elle pouvait veuir de plus loin : 


faisait en cette occasion ne peut qu'édifier le lecteur. 


pour l'ordre de S. Benoit (sect. 4, c. 1), qu'il prescrit 
"tout ce qui s'y devait observer, de quelle maniére on 
doit porter le brancard ou la chässe dans laquelle le 


corps du Fils de Dieu était renfermé, ce qui doit pré- | 
ceder et suivre ; comme aprés que l'abbé ou le chan- 
trea commencé lantienne Ave Rex noster, les deux | 


prêtres qui portent cette chásse passent au milieu de 
toutle clergé, qui fait la génuflexion au S.-Sacrement ; 
comme l'on fait une station aux portes de la ville ; 


comme l'on met la chàsse sur une table couverte d'un | 
tapis; enfin comme l'on fait encore une station à la À 
porte du monastère. Nous transcririons : volontiers | 
tout ce que le B. Lanfranc a écrit là-dessus, si nous | 


n'appréhendions de trop allonger ce chapitre. Mais ce 


qu'il y a de remarquable dans cette procession est que | 
la sainte Eucharistie n'y était point exposée en évi- À 


dence, mais seulement qu'elle y était renfermée dans 
un brancard ou une châsse. Exeant sacerdotes albis in- 


bet esse reconditum. | 


sal! * =: rtt ^re * 


EUCHARISTIE. — CHAP. XI. PROCESSION DU S.-SACREMENT. 
l'an 1404, qu'elle se fit la première fois à Pavie, selon 3 
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Il se fait encore aujourd'hui une semblable proces- 


| sion à Rouen par les Boursiers ou confrères de la 

Mais en quel temps précisément cette procession si | 
célèbre a-t-elle été instituée ? c'est ce qu'il n'est pas | 
aisé de déterminer. Premièrement cela a pu se faire | 
petit à petit et d’une manière insensible, comme cela | manière pompeuse. M. Farin parle de cette procession 


, en plusieurs endroits de son Histoire de la ville de 


confrérie du S.-Sacrement érigée dans l'église mé- 
tropolitaine. Elle va de cette église à celle de S.-Go- 
dard avec assez de diligence, et elle en revient d'une 


Rouen. Les Statuts de la confrérie faits en 1527, en 
parlent aussi en ces termes : 

Soyez certains, seigneurs et dames, 

Que tous les ans, le jour des Rames, 

À minuit, comme est de coutume, 

IL faut que chacun s'accoutume 

D'aller vite comme le dard, 

De Notre-Dame à S.-Godard, 

Très-humblement d'un cœur non feint, 

Aider à porter le Corps saint. 

D'où ilest clair que cette cérémonie se commençait 








maintenant elle ne se commence 


pris ainsi par une lettre du R. P. D. François Pomme- 
raye, moine bénédictin de la congrégation de S. Maur 


Voici l'extrait de cette lettre qui explique les particu- 


des Rameaux, avant matines, les sacristes tirent le S.- 
Sacrement du ciboire où il est suspendu devant le grand 
autel et le mettent dans wn autre ciboire, et non pas dans 
un soleil, lequel ciboire ils mettent dans une espèce de 
lanterne de verre carrée qu'ils posent sur un brancard 
préparé sur une table oà le peuple le vient adorer. En- 
suite sur la fin de matines deux prêtres chapelains en 
aube et étole viennent prendre le brancard et le portent 
dans la paroisse de S.-Godard; sans aucun chant. Ils 
sont précedés de la croix et des tinterelles ou clochettes 


| de la confrérie du S.-Sacrement, et d'un grand nombre 
C'est dans les Statuts que cet homme célébre a faits | 


de torches allumécs, tant de celles que les confrères four- 
nissent que d'unedouzaine que MM. duchapitre y en- 


| voient, et suivis d'une grande multitude de peuple. Après 
| que l’on est arrivé à S.-Godard, l'on chante une messe du 


S.-Sacrement. , 

Dans la cathédrale les rameaux étant bénis , les cha- 
noines viennent dans l'église de Saint-Laurent pour y 
entendre la prédication que l’on faisait autrefois sur un 
| grand théâtre qui était préparé dans l'aitre ou cimetière 
| qui est entre l'église de Saint-Godard et celle de Saint- 
| Laurent : car ces églises sont fort proches l'une de l'autre. 


| La prédication étant achevée , les deux prêtres qui ont 


apporté à Saint-Godard le Saint-Sacrement s'arrêtent à 
la; porte où l'on dit quelques prières. Ensuite on fait une 
procession solennelle depuis Saint-Godard jusqu'à la 
cathédrale. Les rues par où l'on passe sont tendues de 
tapisseries. En chemin l'on s'arrête à un carrefour ap- 
pelé la Crosse, l'on y chante le GLORIA, LAUS ET HONOR, 


| parce qu'autrefois la porte de la ville était en ce lieu-là, 
duli qui portent feretrum... in quo et corpus Christi de- | 


(1) Lib. 4 de l'Exp., €. 49. gm 
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De sorte que cette procession représente l'entrée triom- 
phante de Notre-Seigneur dans Jérusalem. On continue 
puis aprés la procession, et le: Saint-Sacrement est re- 
posé à la cathédrale. 
Les religieux de Saint-Ouen font 
mêmes cérémonies dans l'enceinte dé leur monastère 
! que celles dont nous venons de parler, mais ils n'y ex- 
posent pas, non plus que les chanoines de la cathé- 
'drale, le Saint-Sacrement à découvert. Une autre 
| procession du Saint-Sacrement, qui ne cède guére en 
antiquité à celle de la Féte-Dieu , est celle qui se fait 
dans plusieurs églises, le jour ou plutôt la nuit de Pà- 
ques : l'ordre que l'on y observe dans l'église cathé- 
drale de Beauvais est preserit dans un ancien Anti- 


à peu prés les 


phonier qui a été donné par Pierre d'Argiliére, sous- | 


chantre de cette ég!ise, qui mourut en 1517, et l'auteur 


ne prescrit point les cérémonies qui s'y font comme 3 
' matines, et à Bayeux en Normandie. Autrefois méme, 


nouvelles ,.mais comme un usage reçu dans celle 


église. Les voici telles qu'elles sont prescrites dans ce À 
| niers chanoines étaient habillés en filles à cette pro- 


livre (1) : Cette nuit on ne ferme point l'église, et on ne 
sonne point à l'heure du coucher. Le dimanche de la Ré- 


surrection, on sonne premicrement les petites cloches, et À 
tout le clergé doit s'assembler à l'église, puis on sonne | 


les grosses cloches pour le premier coup de matiues , et 


alors on ordonne la procession au sépulcre; le curé de | 
Saint-Pierre la conduisant, l'évêque ou le prêtre semai- À 
nier, revêtu d'une chappe blanche avec l'étole et la mitre, ài 


va à la procession avec lout l'appareil ordinaire, tous les 


ecclésiastiques tenant des cierges allumés dans leur à 
main. La procession étant bien disposée , l'évêque ou le | 


prêtre semainier entre dans le sépulcre , prend entre ses 
mains le culice où est le corps du Seigneur, et après 
avoir commencé le R: Cumsrus RESURGENS, le porte «u- 
tour du chœur jusqu'à l'autel ; 
de blanc portent le dais ; les autres ecclésiastiques suivent 


quatre-chapelains vêtus 


en chantant le R. CnriSTUS RESURGENS, son V. et sa ré- À 


pétition. Cependant on sonne toutes les cloches jusqu'à 


la fin de la procession; l'on doit sortir par la porte qui f 
| commune dés ce temps et auparavant dans les églises 


est du côté gauche, en chantant le R. CuniSTus RESUR- 


GENS, le V. Dicanr NUNC Junær. La procession étant de | 
| res, les chants d'allégresse, ei les diverses cérémonies 
i qui se trouvent exactement décrites dans ce livre , 


retour au chœur, l'évêque a ant remis le corps du Sei- 
gneur sur l'autel, chante le V. Surrexir Dominus De 


SEPULCRO , et on [ui répond : Qui Pno Nonis. Ensuite il j 
À peut consulter, aussi bien que ce qu'il y a inséré dans 


dit l'oraison PRæsTA, QUAESUMUS, sans Domnis vOBIS- 
cum, ni Bexepicamus DowNo , après quoi il donne la 
bénédiction au peuple, et étant de retour à sa place au 
chœur, il commence les m«tines. 

La même procession! à peu prés , se fait dans les 
églises collégiales et les paroisses de la ville, et dans 
quelques-unes de la campagne du diocèse de: Deau- 
vais. Elle se fait aussi, et même avec-plus de cérémo- 


nie, à Laon, où on commence à sonner les cloches À 


pour cela à deux heures après minuit, avec cette par- 
licularité , que, le célébrant étant entré dans le sé- 
pulcre avec deux auciens chanoines qui l'accompa- 
gnent, il y prie quelque temps, et que cependant deux 
diacres é ant debout à la porte du sépulere, chantent 


: 
ve 


d Thiers, 1. 4 de l'Exp., c. 21. 
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ensemble Ardens est, et qu'un enfant de chœur, qui 
est caché et debout dans le sépulere , leur demande + 


| Quem quaeritis? à quoi ceux-ci répondent : Jesum Na- 


zargnum, Et le même enfant de chœur leur ayant 
dit : Non est hic, aussitôt les chantres entonnent Sur- 


rexit Dominus veré , alleluia. Aprés quoi l'on chante 


pres 







E 
Ü 
] 


Victimæ Paschali laudes , avec d'autres répons, et l'on 
retourne processionnellement dans le chœur. C'est 
M. Bélotte qui nous apprend ces détails dans la de- 
scription qu'il a faite de cette procession. M. Eveillon, 
chanoine d'Angers, assure que cette procession se fait 
aussi dans l'église cathédrale de Soissous, aprés 
le troisiéme répons de matines , et en fait une de- 
scription circonslanciée que l'on peut voir dans 
M. Thiers (1). * 

Enfin, la méme chose se fait dans l'église royale et 
collégiale de Saint-Quentin en Vermandois, avant les 


dans l'église patriarchale de Bourges, les trois der- 


cession qui s'y fait ayant matines; et après laquelie on 
res-erre la divine Eucharistie. Ces trois chanoines re- 


| présentaient les trois Marie, et i! y avait de sembla- 


bles abus dans quelques autres églises cathédrales , 
comme dans celle de Beauvais, où une fille était pré- 
posée pour garder le sépulcre. Le chapitre lui faisait 
donner tous les jours un pain. 

Ce n'est pas seulement eu France que cette céré- 
monie de porter ainsi le corps de Notre - Seigneur en 
procession le jour de Pâques, aprés l'avoir tiré du sé- 
pulere, s'est observée; elle est trés-aucienne en Al- 
lemagne, comme. on le voit dans le catéchisme de 


8$ Frideric Nausea (2), évêque de Vienne, en Autriche, 
| oü elle est représentée d'une maniére trés-belle et 
_três-édifiante. Elle commençait aprés minuit vers le 


point du jour. Elle est aussi décrite dans le Sacerdotal 
de l’église romaine et des autres églises, imprimé 
à Venise en 1579, ce qui fait juger qu'elle était fort 


d'Italie. Rien n'est plus édifiant que les rits , les prié- 


dont M. Thiers rapporte un grand extrait que l'on 


son livre 4° de l'Exposition, du Processional de Fon- 
tevrault, touchant cette méme cérémonie. Tout ce 


| qu'on lit là-dessus ne respire qü'une tendre dévotion, 
$ qu'une sainte joie, qu'une humble reconnais-ance ; 


mais nous ne pouvons transcrire tous les extraits que 
M. Thiers a donnés des livres où tout cela se trouve 


| prescrit. Il nous suffit d'en avoir donné une idée par 


le peu que nous en avons rapporté. 

Il conclut le chapitre qui contient les extraits où 
cette picuse cérémonie est décrite en ces termes : 
Voilà ce que j'ai pu remarquer de cette illustre pro- 


| cession, qui a été plutót établie dans l'Eglise pour re- 


présenter le grand mystère de lu résurrection du Fils de 


(1) Lib. 4 de l'Exp.,c. 91. 


.) l'avait assisté au concile de Trente. 
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d'Horeb. « Et ecce Dominus transit. » 


s CHAPITRE XIII. 


De l'exposition du Saint-Sacrement. Depuis quel temps 
elle a commencé à se faire. On parle à cette occasion 


des ostensoires transparents, de leur antiquité et de À 
leurs diverses formes. Des cérémonies principales aux- | 


quelles on expose le Saint- Sacrement,et, en particulier, 


des prières des quarante heures dont on recherche : 
l'origine ei les motifs. Des règles qu'il faut garder | 


dans l'exposition du Saint-Sacrement. 


Quoique la procession du Saint-Sacrement à la Féte- 
Dieu ait, suivant toute apparence, donné lieu à l'usage 
qui est établi aujourd'hui de le porter en évidence et 
de l'exposer dans les églises , il n'est pas aisé de fi- 
xer précisément le temps auquel ce second usage a 
été reçu , et M. Thiers (1), qui a fait tant de recher- 
ches curieuses là-dessus, assure positivement que l'on 


ne saurait prouver que ces deux cérémonies religieuses ! 


aient commencé cn méme temps ; et de plus, qu'il y 
a bien de l'apparence qu'au commencement que se fit 
la procession de la Féte-Dieu, on n'y portait pas le 


Saint-Sacrement en évidence, mais de la manière que À 
l'on avait accoutumé de le porter dans les autres pro- | 


cessions dont nous avons parlé dans le chapitre pré- 
cédent, oü il est certain qu'on le portait couvert et 


voilé. Cela paraîtra d'autant plus plausible , ajoute cet | 
auteur, qu'il n'y a pas encore cent vingt ans qu'en toute || 
la Franconie on le portait renfermé dans une bourse À 
aux processions du Saint-Sacrement à la Fête - Dieu , d 
pratique que l'on avait sans doute commencée dès la pre- | 
miére institution de ces processions , et que l'on n'avait | 


pas voulu changer dans la suite des temps pour s 'atta- 
cher au nowvel usage. 


Cependant il faut avouer que l'usage d'exposer le | 


Saint-Sacrement est trés-ancien dans certaines églises, 
et qu'il ne cède pas beaucoup en antiquité à l'institu 


tion de la procession dela Féte-Dieu, qui, comme vous À 


avez pu remarquer par ce que nous en avons dit, 
n'à pas commencéaussitót que la féte du Saint-Sacre- 
ment, n 


temps dans les diverses églises. 


chant l'antiquité de l'exposition du Saint-Sacrement, 


soit dans les églises, soit aux processions, est l'usage | 
de ces tabernacles portatifs que nous appelons com- | 
munément des ostensoires, des mélchisédecs, des so- | 
leils ou des custodes, dont quelques-uns sont fort an- À 


(1) Expos., L. 2, c. 1, sub fin. 


x 


EUCHARISTIE. — CHAP. XII. EXPOSITION DU S.-SACREMENT. 
Dieu, et pour faire voir que le jour de Páques il n’est i$ 
pas dans le tombeau, que pour mettre en évidence le | 
sacrement de son corps et de son sang, puisqu'en effet il | 
y a peu de lieux où il y soit mis, et que, s'il y est mis À 
quelque part, ce n'est que pour un moment, et pour en À 
donner aux fidèles une vue passagère el semblable à À 
celle qu'eut de Dieu le "prophète Elie sur La montagne | 





ni en méme temps dans tous les lieux; mais : 
qui s'est introduite insensiblement et en différents 


4 


526 
ciens, et approchent assez du temps auquel on a com* 
mencéà faire la procession dela Fétc-Dicu. Le concile 
provincial de Cologne de l'an 1459, et l'illustre ar- 
chidiacre de la méme ville, Jean Gropper (4), en font 
mention sous le nom de montres qui servaient à l'ex- 
position du Saiut-Sacrement. Ce concile fait méme en- 
tendre qu'il y en avait. de plusieurs sortes. Nous en 
trouvons bien avant ce temps. I y avaitautrefois un 
de ces ostensoires d'argent doré en forme de croix 
dans l'église de Notre-Dame, de Paris, comme on le 
peut voir dans l'inventaire des reliques, joyaux, et orne- 
ments de drap d'or et de soie, tapisseries, livres, et autres 
choses étant au trésor de l'église de Paris, fait le mer- 
credi, onzième novembre 1458. Cet inventaire porte : 
Item une croix d'argent doré que soutiennent deux an- 
gels pesant en tout douze marcs, en laquelle on porte le 
corps de Notre-Seigneur au jour du Suint-Sacrement, 


| que donna M. Gérard de Montagu, chanoine, et depuis 


évêque de Paris. ll reste même des ostensoires en 


| lorme de soleil qui sont fort anciens. On voit, dit le 
laborieux M. Thiers (2), dans un graduel de la sainte 


chapelle de Paris écrit sur du'vélin, du temps de Louis 
XII, qui mourut en 1515, un de ces soleils dépeint en 
miniature dans la première lettre de l'Introit de la 
messe du Saint-Saerement. Il y estreprésenté porté sur - 
les épaules de deux prêtres ou de deux diacres revé- 
tus de soutanes rouges, de surplis et de chappes. Un 


roi marche aprés accompagné de quelques cardinaux 


et de quelques évêques ; et il y a deux marques in- 
faillibles dans la même page auxquelles on reconnait 
que ce roi ue peut être que Louis XII. La première 
est uu porc-épie que Louis XII prit pour sa devise, 
comme le remarquent plusieurs de nos historiens. La 
secondessont des LL et des AA courounés avec des 
omes, parties de France et. de Bretagne; ce qui dé- 


.signe assurément Louis Xil. , 


On trouve encore de pareilles images de s elei vi- 
trés en plusieurs autres vieux graduels au commence- 
ment del'office du Saint-Sacrement ; et il y en a méme 
de réels et d'effectifs en quelques églises, qui sont 


| encore plus anciens que Louis Xil. Témoin celui des 


Célestins de Marcoussi, qui est si bexu et si riche, et 
qui leur fut donné du temps de Charles VI par leur: 
fondateur Jean de Montagu, grand-maitre. de France, 
que le due de Bourgogne fit décapiter pour crime de 
péculat, et frère de Gérard de Montagu, évêque de 
Paris, dont nous venons de parler. M. Thiers ne s’est 
pas contenté de nous donner une description détaillée 
de cette pièce curieuse; il en a donné de plus la figure 
qu'il a faitgraver fort exactement sur un crayon qui 


aété fait par le P. pietureur des Célestins de Mar- 
Une preuve sensible de ce que nous avancons tou- À 


coussi. 

Ce soleil a deux pieds dé haut. ja pied qui sert 
base est de forme ovale, embouti etrelevépar-dessus, 
De ce pied sort une tige ornée de quatre chérubins 
adossés l'un contre l'autre. Elle se termine par un 

qi Art. 3 Primar. de Christ. in Eucharist, àdor.; 


c. 9U. i: 
(2) Ibid., c. 2. j M 
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d 
feuillage d’où sortent deux cornes d'abondance et deux 
ceps de vigne chargés de grappes de raisin et'entré- 
lacés d'épis de blé ; ces cornes d'abondance, qui se | 


jettent à droite et à gauche soutiennent les ceps de vigne À 
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et les épis deblé qui se perdent et sont couyerts d'un | 


nuage. Toute cette partie, savoir, le pied, nn 
ses branches, et les nuages qui sont d'argent doré, | 
s'élève à la hauteur de douze pouces et de trois lignes. | 
Sur le nuage il y a deux anges debout haüts de einq À 
pouces et neuf ligaes, ils sont d'un or trés-pur, et À 
leurs vétements faits en maniére d'aubes. De leurs | 


et en forme de cylindre, de trois pouces de long sur i 
trois pouces et demi de diamètre. Il est creux par de- | 


dans, etil n'a que deux lignes d'épaisseur. Les deux || 
| des états de Blois. On peut en voir le détail dans le 
| même ouvrage et dans le récit curieux et circonstan- 


bouts sont fermés par deux plaques d'or gravées de | 
partet d'autre. Il y a dans ce croissant une lunule 
d'or qui s'emboite dans un pivot, et dans cetté lunule à 
on y metla sainte hostie. Ce cristal est surmonté et 
à demi-couvert d'un petitédifice en façon d'église, 
tout d'or, de trois pouces et demi de haut. l 
Les ostensoires en forme de tourelles, percés à | 
jourou transparents, me paraissent encore plus an- 
- ciens, diu M. Thiers (1), que les soleils vitrés. Il s'en 
m de Cette espèce faits il y a plus de 300 aus; et À 
s curieux en peuvent voirchez les Célestins de Mar- 
coussi une trés-belle image en miniature renfermée À 
dans un D, dela hauteur d'un pouce, qui est la pre- 
miére lettre de l'oraison du Saint-Sacrement dans un À 
missel Romain écrit à la main sur du vélin l'an 1374, 


scripiorem, 1514, indicione 12, 25 februar. Jean, duc 
de Berry, en fit présent à ces religieux, l'an 1408, lors- 8 
qu'ilassistà à leur premier établissement à Marcoussi 
avec Jean de Montagu, leur fondateur. 

Elle représente un évéque accompagné de deux | 
acolytes , portant le Saint-Sacrement dans une tou- 4 
relle d'or percée en quatre endroits. Ge qui sans doute 


nous marque la manière dont ce mystère adorable était L| 


porté en procession le jour de la Féte-Dieu , à cause : 
de l'endroit du missel oà cette figure se rencontre. 

On ne peut pas inférer de là précisément en quel 
temps l'exposition dû Saint-Sacrement a commencé d 


de se faire dans l'Église, mais on voit par tout ce qui |} 


a été dit jusqu'à présent dans ce chapitre, qu'au moins | 
en certains lieux , l'exposition du Saint-Sacrement a 
suivi d'assez prés l'établissement de la procession: 
caril n'ya pas grand espace de temps entre Jean XXII, 


qui l'a établie très-probablement , et qui est mort | 





en 1335, et le temps auquel a été faite cette miniature, || 


qui représente sans doute ce qui se passait, au moins | 


dans le pays où vivait célui qui a écrit et peint ce mis- || 
sel dont nous venons dé parler. Enfin il semble que i 
ce qu'on peut dire de plus raisonnable là-dessus, est 
que ne se trouvant, dit M. Thiers, aucun ordre exprès 
de l'Église, qui ordonne cette exposition, il faut qu'elle 


| 


(4) Art. 3 Prim. de Christ. in Euch. ador., c. 50, j 
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se soit introduite peu à peu par des particuliers quel- 
que temps aprés le milieu du quatorzième siècle. — 
On expose ordinairement le Saint-Sacrement , au- 
jourd'hui, dans les jours de dévotions publiques et 
dans les occasions importantes, soit dans les calami- 
tés, soit pour obtenir le secours de Dieu dans les gran- 


| des affaires. C'est ainsi qu'on le fit aux états de Blois, 


qui commencérent par une procession célébre du Saint 
Sacrement, qui se fit le dimanche, 12 octobre 1588, et 
dont la pompe et la magnificence est décrite dans le 
recueil général des états tenus en France sous les rois 


mains ils soutiennent un cristal de roche tailléenrond À Charles VIII, Charles IX, Henri I et Louis XIII. Celle 


qui se fit le 26 d'octobre aux états-généraux de 
France, tenus à Paris en 1614, sous ce dernier roi, 
ne céda point en magnificence et en bon ordre à celle 


cié qu'en a fait M. Florimond Rapine , avocat du roi, 


|| au siége présidial de Saint-Pierre-le-Moutier , député 
j du tiers-ordre à cette assemblée. Les dévotions pu- 
| bliques sont les temps de jubilés , les indulgences 


pléniéres, les priéres publiques qui se font pour dé- 
tourner les calamités dont les peuples sont ou affligés 


| ou menacés ; et enfin les prières des quarante heures. 


On peut voir ce que dit sur tout cela M. Thiers, dans 
tout son quatrième livre de l'Exposition du Saint-Sa- 
crement. On y trouvera une infinité de particularités 
curieuses et intéressantes ; et on y verra entre autres 
choses , que les prélats de l'Église, pour la plupart, 


À n'ont usé que fort sobrement du pouvoir qu'ils ont de 
comme le témoignent ces paroles : Correctum et scri- À 
ptum per me Bartholomeum de Bartholis de Bononià WM 


permettre l'exposition du Saint-Sacrement dans de 
semblables occasions. S. Charles a prescrit sur cela, 


| à l'occasion des prières de quarante heures, une règle 


fort judicieuse, que quantité de grands prélats ont sui- 


| vie depuis. C'est dans le rituel Ambrosien (1), oü il 


distingue de deux sortes de priéres de quarante heu- 
res: les unes qui se font pour une cause publique et 
importante, et les autres pour d'autres causes, et il: 
permet d'exposer l'Eucharistie à celles-là, et non pas 
à celles-ci. Ne quávis causá, dit-il, Eucharistia palam 
et aperi exponatur, sed publicà tantum, eáque gravi ; 


|| aliis vero de causis orationem 40 horarum licebit insti- 
| tueré, sed non sacramento aperi? exposito. 


1l ne me convient pas d'entreprendre de déterminer 
ici ce que l'on.doit entendre par ces causes impor- 
tantes, par lesquelles on ordonne ou l'on célébre les 


| prières des quarante heures. C'est aux évéques à ju- 
| ger de ces choses, à indiquer ces priéres, à les insti- 


tuer, et à y permettre, s'ils le jugent à propos, l'expo- 





il 
|j que l'o 


| 
| 


sition du Saint-Sacrement , soit dans l'église méme ct 
surles autels, soit dans les processions que l'on peut 
faire à cette occasion. Je me bornerai à faire quelques 
remarques touchant l'origine et les diverses sortes de 
priéres de quarante heures, qui sont assurément une 
des pratiques des plus dévotes et des plus salutaires 
n ait introduites dans ces derniers siècles. 


(4) Tit. de sacr. Euchar. de exponendà sacrà Eu- 
char., in Orat. 40 horarum. 
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- Les premières et les plus anciennes que je sache, dit 
M. Thiers, sont celles qui ont été instituées par le père 
Joseph de Milan, capucin, en mémoire du séjour que 
Notre-Seigneur fit duns son lomleau. C'est ce que j'ap- 
prends du père Pierre de S. Romuald , feuillant, dans 
son Trésor chronologique, où il dit qu'en l'année 1556, 
mourut ce religieux, qu'il traite de grand et de savant 
personnage. 1l ajoute qu'on lui donne la gloire d'avoir le 
premier institué l'oraison des quarante heures, en mé- 
moire de celles que Jésus-Christ demeura au sépulcre. 
Les secondes sont celles qui se faisaient autrefois tous 
les mois, à Rome, par les confrères de la confrérie DE 
L'Onaisox où ve LA Mour, à limitation du jeûne de qua- 
rante jours que Notre-Seigneur garda. duns le désert, et 
des Apôtres aussi bien que des Pères de la primitive Église, 
qui priaient sans intermission ; elles ont été confirmées 
et approuvées par le pape Pie IV, le 17° jour de no- 
vembre 4560, dans la bulle DiviNA DiSPONENTE CLEMEN- 
Tia, par laquelle il parait que ceux qui étaient associés 
à cette confrérie, demandèrent à ce Pape qu'il leur fût 
permis de porter le Saint-Sacrement en procession le 
pénuliiéme dimanche de chaque mois, ou unautre jour, 


au commencement de l'oraison des quarante heures, | 
il, commencaient dés le mois de janvier, et ne finissaient 


et que Pie IV ne leur fit point de réponse sur cet ar- 


ticle. Aussi ces prières ne furent-elles point établies | 


pour une cau-e publique, mais seulement pour salis- 
faire à la dévetion particulière de ceux qui étaient en- 
trés dans cette pieuse assoc;ation. 

Les troisièmes sont celles qui se font durant toute 
Tannée, jour et nuit sans discontinuation et alternati- 


vement dans les église de Rome; de Milan et de plu- 


sieurs autres villes. Ce fut Clément VIII qui les insti- 


tua le 25 de novembre 1592, selon la bulle Graves et 


diuturnæ, à cause des troubles de notre France, et 
pour implorer l'ussisiance du ciel contre les bérétiques 


et les Tures. Laerce et Ange Cliéru in , son fils, té- | 
moignent qu'elles ont été continuées par Paul V, le ! 
dixième jour de mai 1606 ; le Saint-Sacrement est 


exposé à Rome et.à Milan pendant ces prières. Et 
cela parait a sez conforme aux vues que l'on a eues 
quand on s'est mis sur le pied d'exposer ce Sacrement 
adorable, puisque ces prières des quarante heures ont 
été instituées pour des nécessités publiques et. pres- 
santes. Cependant on en a fait plusieurs fois en 
France, comme M. Thiers le fait voir dans le neu- 
viéme chapitre* de son premier livre de ['Exposi- 
tion, etc., sans qu'on ait pour cela exposé le Saint- 
Sacrement. On ne l'a pas méme fait dans plusieurs 
églises du royaume, lorsqu'ou faisait des priéres de 
quarante heures pour l'heureux succès des armes de 
sa majesté, et pour la conservation de la vie du roi 
Louis XIV, qui était si précieuse à l'État. Cela est vi- 


sible, dit toujours M. Thiers, par une infinité de man- | 
dements publiés sur ce sujet, et entre autres, par ce- | 


lui de M. de Harlai de Chanvalon, archevêque de Paris,. 
du 17 mai 1675. 

La quatrième sorte de prières des quxiïnte heures, 
1 est celle qui se fait depuis le dimanche de la Quinqua- 
! gésime jusqu'au mardi suivant inclusivement. Ces 
TH. XX. 






































EUCHARISTIE. — CHAP. Xur. EXPOSITION DÜ S.-SACREMENT. * 














$30 


priéres ont été instituées pour les opposer aux débau- 
ches et aux excès qui se commettent d'ordiraire 
durant ce temps, auquel quantité de mauvais Chrétiens 
cherchent à se dédommager, aux dépens de leurs 
âmes, du jeûne du caréme. S. Charles était très-zélé 
pour cette sainte observance. Le savant Augustin, 
évéque de Vérone, qui était son ami et qui a écrit sa 
vie, dit de lui qu'il avait trouvé un excellent expédient 
pour empécher le peuple de faire des sottises pendant 


le carnaval : Car, dit-il, les jours de fêtes on chantait 


des hymnes dans l'église, on réjouissait le peuple par 


| des motets que l'on faisait chanter en musique, on élevait 


les esprits par des discours conçus en peu de paroles, 
mais édifiantes, et par. des oraisons jaculatoires. Il admi- 
nistrait. lui-même fréquemment le Très-Saint-Sacrement 
de [' Eucharistie durant ce temps, et avait coutume de le 
porter de ses propres mains par toute l'église ; en sorte 
que l'on faisait, surtout en ce temps, la guerre au diuble. 
Le zèle de ce saint archevêque était d'autant plus 


| louable dans ceite occasion, que les dissolutious du 


caruaval étaient et sont encore trés-grandes en Ita- 
lie, et surtout à Milan où elles triomphaieut, dit 
M. Godeau, dans la vie de S. Charles (1), et où elles 


que la première semaine de caréme. 

Saint Charles n'est pas le premier qui ait introduit. 
cette pieuse pratique ; le P. Nicolas Orl:ndin de la so- 
ciété de Jésus rapporte (2) qu'en 1556 , les Jésuites 
exposérent le S.-Sacremeut à Macerata, eu Italie, aux 
prières des quarante heures, pendant les trois der- 
niers jours de carnaval, afin de détourner des spec- 


!tacles, que ia plupart des habitants de la ville as- 
.Sistérent à ces prières, que l'on en fit autant les 
|J années suivantes, el qu'enfin l'on pratique la méme 
, chose dans toutes les maisons de leur compagnie. Ce 
| fut sans doute à limitation de ces religieux, que M. 
: Benoit, curé de S. Eustache de Paris, conf sseur du roi 
! Henri-le-Grand , et nommé par le méme roi à "'évé- 


ché de Troyes, tàchait de détourner le peuple des 
folies du carnaval, en préchant tous les jours pen- 


| dant ce temps, comme nous l'apprenons dans son 
oraison funèbre , qui fut prononcée par M Cayet, lec- 
| teur du roi, le 10 de mars de l'an 1608, dans laquelle 


on lit ces paroles : Kt méme combien d'années de scs 
premières a-t-il été faisant trois prédications tous les 
jours de dimanches et de fêtes, et tous les jours encore 
une, jusqu'à ne laisser passer les jours qu'on appelle de 
carême-prenant? ce que les frères Jésuites maintenant 
veulent imiter. Qui n'admirerait cela? Ces dernières 
paroles sont un reste de l'animosité que l'on avait 
alors contre les Jésuites : car saus nier que M.Benoît 
ait fait ce. que son panégyriste dit à sa louange, on 
ne peut raisonnablement contester que l'on n'ait prati- 


| qué dans la société ces prières des quarante heures, 


avant ce fameux curé de S. Eustache. 
Si l'on s'était borné à l'usage d'exposer le Saint- 
Sacrement dans des occasions semblables à celles 


(1) L. 1, c. 26. 


(2) Lib. 46 Annal. societ. Jesu. j 
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dont nous venons de parler, on aurait agi d'une ma- 
niére plus conforme à l'esprit de l'Eglise qui a tou- 
jours caché ses mystéres avec un trés-grand soin , et 


surtout celui de l'Eucharistie, le plus saint et le plus 1 
redoutable de tous, de peur qu'ils ne vinssent à la 1 
connaissance des impies, et de ceux qui n'y étaient À 
point initiés, ce qui est inévitable quand on expose ce 4 
1 fait à Rome une procession solennelle de l'église 
j de S. Pierre à celle de S. Jean de Latran, que le 


sacrement à découvert daus nos égliscs oü tout le 
monde a aujourd'hui une entrée libre, ou qu'on le 


porte dans les rues etles carrefours des villes, où il | 
se peut rencontrer des Juifs, des infideles, desimpies, À 
et de ceux mêmes qui blasphément tous les jours contre À 
ce divin sacrement , en partieulier. Vous avez vu plu- 
sieurs preuves du secret des mystères qu'observaient À 
4 autre procession solennelle, qui se fait par les rues 


nos pères, dans la première partie de l'histoire du 


Baptème, ils portaient si loin cette religieuse atten- | 
tion , qu'ils ‘ont pu se résoudre à changer de con- à 
j crement y est porté sur un cheval équipé comme sous 


duite sur ce point, nonobstant les calomnies atroees 


dont les ennemis du christianisme s'efforcaient de les 4 
noireir, et par lesquelles ils voulaient les rendre À 
odieux aux peuples, surtout au sujet de l'Eue'aristie. À 
lis auraient pu dissiper toutes ces calomuies en s'ex- | 
pliquant elairement sur co mystère, ou en le célé- À 
brant en présence de ceux que l'on voulait prévenir À 
contre eux ; mais ils n'oni jamais pu s'y résoudre , et : 
ils ont mieux aimé souffrir avec patience durant trois | 
siècles les persécutions que la haine des peuples pré- | 
venus leur attirait, que de violer le secret des mys- 


iéres. 


Aussi voyons-nous que depuis que l'usage d'exposer | 
la divine Eucharistie s'est introduit, les souverains | 
pontifes et les prélats ont été fort réservés sur ce point, | 
et qu'ils ne Font permis que pour de bonnes raisons | 
| dans leurs églises. Dans celle de S. Jean de Lyon, 


et rarement ; ils ont méme réprimé souvent l'indiseré- 


tion de eeux qui, pour s'aeeommoder au goût des | 
peuples, se rendaient trop faeiles sur-cela, et multi- | 
pliaient sans nécessité les processions du S.-Sacre- 1 
ment, ou l'expesaient trop souvent. Cette dévotion 
mal entendue est déjà ancienne, et un concile de | 
Cologne tenu en 1452, sous le savant cardinal Nicolas 
de €usa, légat à latere du pape Nieolas V, en Allema- | 
gne, el eonfirmé par Fhierri, archevêque de Cologne , !| 
^ ee concile se erut obligé d'y apporter quelque tempé- | 


rament. Voici ee qu'il porte : Afin de vendre plus 


d'honneur au 8 .-Sacrement, nous ordonnons qu'à l'avenir. | 
- i| ne soit aucunement exposé ni porté processionnelle- | 
ment à découvert en quelque ostensoire et clair-voie que | 
ce soit, sinon durant la Wès-sainte fête du Corps de | 
' JésuseChrist et ses. oclaves ; el. hors cetemps-là, une | 
fois l’uunée seulement, eu chaque ville, en chaque bour- 


gade, en chaque paroisse ; et ce par une permission 


expresse de l'ordinaire, pour la paix, ou pour quelque | 
autre nécessité pressante, et qu'alors ccla se fasse avec 


une extréme révérence et une parfaite dévotion, 


Les souverains pontifes out donné eux-mêmes e- | 
xemple de la réserve qu'il faut garder en cela, ne 
faisant point porter l'Eucharistie en évidence dans 
des occasions trés-importantes, telles que celles de À! 


leur cour n° emet. et de celui des emzereurs- Ghris- 
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tophe Marcel, qui de maitre des cérémonies aposto- 


re 


3 liques, fut fait archevêque de Corfou, nous en donne 
] des preuves en divers endroits deson traité des sacrées 


cérémonies de l'Eglise romaine, qui a été imprimé à 
Venise en 1516, et dédié au pape Léon X ; ear au 
chapitre 3 de la seconde section du livre premier, il 
témoigne qu'après le couronnement du Pape il se 


Pape y assiste à cheval, et que le S.-Sacrement y est 
porté sous un dais précieux par un cheval blane, doux 
et eapar3conné de rouge, avee une clochetie fort 
claire et bien sonnante pendue au cou. 

Au chapitre 4° de la section suivante , il décrit une 


de Rome après le couronnement de Fempereur , où 
le Pape et l'empereur assistent tous deux : le S.-Sa- 


le venons de dire. Cela se fit à Boulogne le 27 fé- 
vrier 1539, lorsque l'empereur Charles V y fut cou- 
ronué par Clément Vll, au rapport de Paul Jove (1). 
Dans ces occasions le S.-Sacrement était enferiné 
dans un petit coffre, et couvert d'un voile de Soie, ou 
de quelque autre matière précieuse. His arcula junge- 
batur aurea equo albo vecta , multis luminaribus circum- 
data, in quà recondita fuit Eucharistia, et sericeum de- 
super umbraculum ; ce sont les termes de Pie ll, 
décrivant son entrée dans Mantoue. C'est ainsi qu'en 
ont usé les autres papes dans ces oceasious. 

Les anciennes églises cathédrales, de même que 
les plus anciens ordres religieux , tel que celui de S. 
Benoit, les Chartreux , et celui de Citeaux, suivent le 
méme esprit ; on expose rarement le S.-Sacrement 


peut-être la plus ancienne et la plus respectable du 
royaume , et celle qui s'est le plus attachée à conser- 
ver les usages anciens , il ne se fait qn'une seule pro- 
cession du S.-Sacrement dans tout le cours de l'année, 
savoir le jour de la Féte-Dieu , et le Saint-Sacrement 
n'y est exposé que ce jour-là durant la procession, et 
durant la grand'messe, ensuite de quoi on le porte 
dans l'église de Sainte-Croix, qui est tout proche, et 
où il demeure exposé durant l'octave de ceite sainte 
fête, M. Grangier, évêque de Treguier, témoigne aussi 
que dans l'église cathédrale de Paris, dont il avait été 
chanoine, on resserre le S.-Sacrement dans le taber- 
nacle immédiatement après l'Ite missa. est, le jour 
méme dela Fête-Dieu, et. celui de son octave. H 
ajoute qu'en l'expose dereche[ pendant vépres seule- 
ment: que tout le. veste de ces deux jours et des aulres 
de l'ectave , ou ne l'expose point; qu'on nel'expose pas 


| chrétienté ; qu'on se contente alors de donner toutes les 
| marques extérieures de dévotionet d'invilation aux peuples 
de venir gagner le jubilé ; qu'un met les plus beaux or- 


nements ; qu'on expose les reliques, mais quil ne Su 
parle point d'exposiion du S.-Sacrement ; que st depuis 


(^) Lib, 27 hist, sui tem poris, 


Ma 


pin 


dunes o. o NL 


“avec plus d'ardeur que jamais à rendre et à faire 
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vingt ans ou a rélüché quelque chose de la première exac- 


titude. à l'égard de l'exposition du S.- Sacreient, où peut À 
dire "que l'on ne l'a jamais exposé que pour le. roi qui | 


lg demandait expressément par une lettre de cachet. 2* 
Que ce n'a jamais. été sans répugnance , tant de mon- 
seigneur l'archévéque de Paris,que de MM. du chapitre, 


fois que l'an demande cela d'eux ; et enfiv que c est-là le 


de Paris. 
M. de la Groix (1) temaigne aussi que ce fut eu 
l'année 1627 au mois d'octobre que la preniiére ex- 


position du S. -Sacrement à découvert sur le haut du; i : 


maitre autel, se fit en la cathédrale de Paris, à une 
oraisou de quarante heures, qui fut indiquée à cause- 
du siège de la Rochelle, n'y ayzut janiais été exposé 
jusqu'alors, sinon peudant Ja procession de la Fétes; 
Dieu, suivaul ce que nous avons dil ci-devant. 


1 x | 
CHAPITRE XIV. I à; 
4 confrérie d'hommes et de femmes, sous l'invocation du 


Dans lequel il est parlé de la dévotion au S.-Sacrement, 
et en particulier de la confrérie du S.-Sacrement, et 


de l'intention de ceux qui l'ont érigée et de ceux qui À 
y sont entrés les. premiers. Pensées judicieuses de | 


M. Thiers sur cela. | 


L'audace avec laquelle Zuingle, Calvin, Béze et. 
leurs seclateurs se soul élevés co..tre le divin Saere- | 
meni du corps et du sangdeJésus-Christa réveilié le zèle 
des enfauts de l'Eglise, et les a portés à s'appliquer ; 


rendre par tout le monde à l'Eucharistie le culte que ; 


les Chrétiens lui doivent. Où a vu dans ces deruiers | 
temps des religic ‘uses ajouter aux observanees de la Tq 


vie monastique un culte parti ieulier du S.-Saereinent, 


dans cet état les blasphémes et les iusultes que ceux 
que le diable avait séduits ne cessaient de lui fire. 


Voyez ce qu'en dit le P. Héliot daus divers endroits | 


de son histoire des ordres monastiques (2). Pour nous, 
nous passerons à un établissement d'une plus grande. 
étendue, et qui se trouve à présent heureusement ré- 
pandu dans presque toutes les parties de l'Eglise. Nous | 
en parlerons d'autant plus volontiers , qu ’il est très- 


fidèles, ct à augmenter la dévotioa et le respect qui 
est dà à ce redoutabie mystère. 

Cet établissement est la confrérie du S.-Sacrement, | 
qui a élé premièrement érigée à Rome dans l égiise | 
de Notre-Dame de la Minerve des frères l'réchieurs, 
et ensuite approuyée et consirmée par. Paul Hl à la 
sollicitation dés confrères qui la. couiposaient alors, 
comme i! parait par la bulle de cc Pape, Dominus | 
noster 4. C., qui est du trentième jour de novem-; 
bre 1539. | 
| 
| 
! 
i 





Nous mettrons ici quelques extraits de cette bulle, 
par laquelle on apprend comment s'est formée cette : 
pieuse association, et le but que se sont proposé ceux 

(1) 5 p.. 

(2) T. 5 et 6, sub finem. 


t 












tit. du Prêtre célébrant, c. 48. I 


4 
lié, 





4 de venir eux-mêmes accompagner leur Sauveur, 


1 
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g qui y ont été agrégés pour la premiére fois, ce qui 


est d'autant plus vécessaire, que toutes les autres 
eonfréries da S.-Sacrement qui se sont formées dans 
la suite dans toutes les autres parties de la -chrétien- 
out été éviblies sur le modèle de Farchi-con- 


| frérie de Notre-Dame de la Minerve à Rome. Nos chers 
lesquels ne man quent pas encore de le témoigner chaque | 
j du S.- 
seul cas auquel onexpose le S. -Sucr emnent à Notre-Dame | 


enfants, Y lé Pape, tous les confrères de la confrérie 
Sccrement , établie en eztte ville dans la Minerve 


de l'or ud des frères Précheurs, nous ayant depuis peu 


| exposé par larequéte qu'ils nousont présentée, que depuis 


| peu quelques citoyens de celte ville ct quelques autres 
fidèles de notre cour, poussés de dévotion, et considérant 
que le sacrement de l'Eucharistie n’était pas gardé avec 
l'honneur et le respect qui lui est di dans les églises 
| mem de cette ville, et que lorsqu'il fallait commu 
| nier [cs malades, il n'y avait qu'un simple chapeluin qui 


1. leleur portat par les rues, sans aucun honneur ni révé- 


rence; et que désirant pourvoir à cela, autant qu'il leur 
était possible, ils auraient réglé et établi une société ow 
| [res- saint Sacrement , dans l'église de la Minerve, afin 
| de faire rendre à ce mystère V honneur, le culte et la vé- 
| néra.ion qu'il mérite. 

Et pour la direction salutaire et l'accroissement de 
ce'te confrérie , il a élé arrêté, entre autres choses , que 
les confrères auraient wu soin trés-particulier que le 
S.-Sacrement fit gardé tant en l'église de la Minerve, 
qu'en chacune des églises paroissiales de cette ville avec 
, la révérence qui lui est due, dans un Ticu honnéte et ho- 





À norable , devant lequel il y aurait des lampes aliumées 


| jour et nuit, et que si le revenu de ces églises n'était pas 
suffisant, les confrères fourniratent tout ce qui serait né- 
| cessaire pour cela, et même pour acheter un dais à cha- 


|. cune desdites églises, duquel on se servirait quand on en 
eL réparer par une adoration perpétuclle du Sauveur | 


aurait besoin pour porter l'Eucharistie aux malades. 
Il a éié encore arrété que les curés on les vicrires de 





Li 
| ces églises feraient sonner certains coups de cloche tou- 


tes les fois qu'il serait nécessaire d'admiuistrer le S. Via- 
tique à quelque malade et de le [ui porter dans sa mai- - 
son, afin d'avertir les cor.frères voisins de leurs. églises 


s'ils 
: "vo MEN N 
n'ont point d'empéchement légiime, ou s'ils en ont, de 


|| .le faire accompagner par quelques-uns de leurs. princi- 
utile et qu'il peur. beaucoup contribuer à édilier les || 


paux domestiques jusque dans la maison du milade, 
tenant des cierges ou des flambeaux dans leurs mains. 

ll est certain que rien n'est plas louxble que cet 
établissement, rien de plus capable de faire respecter 
la Religion. I! est triste à la verité pour l'Eglise qu'il 
faille faire, pour parvenir à la fin qu'on s'y est pro- 
posée , des associations particulières ; il est honteux 
poür les Chrétiens et pour les ministres de l'Église 
qu'ils ne se portent pas tous d'eux-mêmes à des de- 
voirs si légitimes : mais dans la misère des temps où 
la pieté est si fort refroidie, il est consolant pour 'É- ^ 
glise de voir que Dieu inspire à quelques-uns de ses 





, enfants un saint empressement pour contribuer de 


tout leur pouvoir an culie de ce divin sacrement, et 
à lui faire rendre le respeet qui lui est dir, surtout 
quand on le porte aux malades. J'ai éié moi-même 
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trés -édifié en le voyant ainsi porté dans une ville de 


Flanáres, accompagné d'un. bon nombre d'honnétes | 
bourgeois qui le conduisaient modestement, ayant | 
chacun un flambeau en main. Outre l'honneur que ; 
Yon rend à Jésus-Christ en cette occasion. et l'édification | 


publique, c'est encore uue consolation pour un mori- 
bond quand il voit ses frères s'intéresser à son mal, 
et le visiter en l'état où il se trouve. 

Les autres motifs pour lesquels le Pape a approuvé 
et confirmé l'établissement de la confrérie du S.-Sa- 


crement, ne sont guères moins intéressants que celui | 


dont nous parlons. Afin quil soit gardé dans un lieu 


honorable, dA ce Pontife, et qu'il y ait toujours devant | 
dit ; 
M. Thiers (1), ne faut-il pas demeurer d'accord que les : 


cet endroit une lampe ardente , elc. Cependant, 


frais qui se font en rétributions que l'on donne aux ec- 
clésiastiques qui assistent aux offices du S.-Sacrement, 


en cierges, en ajustements, en flambeaux, en bouquets et | 


en d'autres décorations des églises et des autels au sujet de 
l'exposition fréquente du S.-Sucrement, sont cause, géné- 
ralement parlant, 
honorables devant lesquels il y ait toujours unc lampe 


allumée, et qu'il n'est pas porté aux mulades avec les | 
cérémonies et la décence quesuppose la Bulle de Paul 11? : 
Car à la réserve, ajoute-t-il, de quelques villes grandes | 


el opul.ntes, où voit-on que les prêtres qui le portent aux 
malades soient accompagnés d'un nombre considérable 
de fiaèles qui aient des flumbeaux ou des cierges allumés 


en leurs mains? où voit-on que le culte qu'on lui rend 


dans les rues lorsqu'il est porté aux malades, soit aussi 


éclatant que celui qu'on lui rend lorsqu'il est exposé | 
dans L:s églises ? souvent on le voit porté par-un prêtre 


sans dais, sans lumière, sans suite. Dans quelques pa- 


roisses il y a un dais à la vérité, mais ou c'est pour Les: 


personnes riches seulement, ou $i on le porte indifférem- 
ment à tout le monde , il n'est point accompagné. Sou- 


vent on rencontre Jésus-Christ en un équipage indigne . 
de sa grandeur et de la piété des Chrétiens. À peine le ' 


salue-t- on, à peine lui fait-on place, à peine s'apercoit- 
on qu'il passe... 

J'avoue que cela vient en premier lieu du peu de foi 
de la plupart des Chrétiens... mais cela vient aussi de ce 
que la plupurt des churités semblent se terminer à don- 
ner des cierges pour étre allumés devant le S.-Sacrement 
tandis qu'il est exposé sur les autels : car enfin voilà en 
quoi on emploie la meilleure partie des aumônes des fidèles 
et des revenus des fabriques ; et tout cela contre l'inten- 
tion des premiers auteurs de la confrérie du S.-Sacre- 
ment et du Pape qui l'a le premier confirmée. 

On-ne se mot pas en peine comment l'Eucharistie est 
logée dans les églises de la campagne...; la plupart de 
ses églises sont ou désolées, ou découvertes, ou sans 
lambris, ou sans vitres, ow sans luminaire, ou sans li- 
vres..; leurs vaisseaux sacrés ne sont que d'étain ou de 
cuivre , ou méme de plomb en quelques endroits ; leurs 


tabernacles sont ou rompus, ou difformes, ou mal ornés ; | 


ou enfin leurs fabriques n'ont point de revenus pour 
entrelenir une lampe toujours ardente devant le sanc- 


(1) Lib. 3, c. 8. * 


qu'il n'est pas gardé dans les lieux | 
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| tuaire où repose l'Eucharistie ; et l'on fait tous les 
jours dans une ville de grandes dépenses pour l'expo- 


sition fréquente de ce divin mystère. Ne vaudrait-il pas 
mieux les employer à la décoration ou aux réparations 


des églises de la campagne et de l'achat des vaisseaux 
, sacrés, des meubles et des ornements dont elles ont si 
grand besoin? N'a-ce pas été l'intention de Paul III, 


qu'elles y fussent employées, comme on le peut voir var 


| les paroles de la bulle que nous avons rapportées ? 


L'on ne demande pas que ces ég ises soient superbe- 
ment bâties, qu'elles soient richement meublées, qu'elles 
scient magnifiquement parées. L'on ne demande pas 


. qu'il y ait des tabernucles du S.-Sacrement et des autels 


de si grand prix qu'il s'en rencontre en quelques églises, 
comme par exemple, dans celle de S:-Laurent de l'Es- 
curial , où le tabernacle est estimó à quinze mille écus, 


ella structure du maiire autel à cinq cexts mille écus, 


| ainsi que le témoigne M. le Camus, évêque de Bellay. 


L'on n'y veut riend'exquis , rien de rare, rien de pré- 
cieux. L'on désire seulement que les choses nécessaires 
au culte de Dieu y soient dans la propreté, dans la dé- 


| cence et dans l'honnêteté ou eiles doivent étre... 


Et comment est il possible que la plupart des curés de 
la campagne s«tis[assent à ces obligations si lcgi imes et 
si pressuntes, s'ils ne sont secourus par les libératit:s des 
gens de Lien qui aiment l'honneur de la maison de Lieu? 


: On ne peut disconvenir que tous les chr‘tiens ne doivent 


prendre pärt à cel. honreur et à ce cuite : mais aussi 
faut-il demeurer d'accord que les conjrères du S.-Sa- 
creme..t y en doivent prend. e encore duvanlige, puisque 
leur conjrérie aété principalement établie pour ce: effet, 


; ei non pour procurer l'exposition fréquente du S -Sicre- 


ment : puisque dans la bulle de Paul 111, 
dit que l'Eucharistie sera exposée en evidence dans. les 
églises où la confrérie sera érigée, m«is seulement qu'elle 
sera portée une [ois l’année en procession le lendemain 
de la l'éte-Dieu, sans expliquer si elle y sera portée à 
découvert el dans un solcil vitré, ou dans un ciboire clos 


Let fermé, il n'y est point parlé non plus d'exposition du 


S.- Sacrement tous les troisièmes dimanches de chaque 
mois dans les églises de leurs confréries, mais seulement 
qu'ils s'assembleront ces jours-là pour faire dire des 


; messes, et qu'à l'élévation du S.-Sacrement, ils auront 


| 
| 


| 


| des cicrges ou des flambeaux allumés dans leurs mains. 

C'est ainsi que M. Thiers explique les véritables 
devoirs des confrères du S.-Sacrement , et tàche de 
ramener les choses à l'esprit dans lequel cette louable 
| association a été formée. Il dit ailleurs (1) que ces 
 confréries furent d’abord uniformes, parce qu'on les 


|| régla à-peu-près sur la bulle de Paul HE, et sur ce qui 
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iln'est point - 


! 


| S'observait dans l'église de Notre-Dame de la Minerve; : 
mais que dans la suite des temps on s'est fort éloigné : 


, de ces premiers réglements et de ces pratiques origi- 
| nales, et que l'on trouve maintenant peu de confor 


mité entre les anciennes coufiéries du S.-Sacrement, 
et la plupart de celles qui ont été nouvellement in- 


stituées. ll en apporte plusieurs preuves, et celles-ci 


ms 2. « 


(4) Lib. 5, c. 9, 


nn 


337 


l'année. 
Nous avons emprunté de M. Thiers tout ce que 


nous avons dit dans ce chapitre, et une bonne partie | 
de ce que nous avons avancé dans les dernivrs de [ 


cette histcire de l'Eucharistie, parce que cet auteur à 


beaucoup travaill sur cette matiére, et qu'il a mérité | 


l'approbation du pieux et savant cardinal Bona, qui 
était lui méme si versé dans la discipline de l'église, 
par rapport au sacrement de B£ucharistie (1). 


Avant qu'on eût établi la confrérie du Saint-Sa- | 
erement, les évéques avaient soin d'employer tous les ! 
moyens qui dépendaieut d'eux pour procurer au corys | 
de Notre-Seigueur, le culte et la révérence qui lui , 


sont düs, surtout quaud on le porte aux malades. 


Nous en avons un. bel exemple dans les Siatuts de f| 
Wary, évêque de Verdun (folio. verso 25), par lesquels ! 
on voit qu'il accorde même des indulgences à ceux | 
il. Seigneur des armées et le roi de gloire. Les deux au- 


qui l'aeco;pagneront en cette occasion. Voici comme 


il s'explique là-dessus : Pour exciter les fideles à la d - | 


volion envers le Saint-Sacrement, et à lui rendre l'hon- 
neur qui dépend d'eux, nuus ordonnons... que les prétres 
avertissent leurs paroissiens les jours de [/tes, que quand 


ils verront porter le corps de Jésus-Christ aux malades , | 
ils se mettent aussitét à genoux, et qu'ils l'udorent , sa- | 


chant que ceux qui sont vraiment pénitents , et qui s'é- 
tant confess s, accompagneront le prêtre lorsqu'il fra 
cette fonction, recevront l'indulgence de dix jours, s'ils 


le font en plein jour. et celle de vingt, s'ils le font la: 
nuit, portant de lu lumière soit de cliez eux, soit de celle : 
que quelques autres leur [ourniront , et cette indulgence | 
aura lieu et le: r servira en deduction des pénitences qui | 
leur ont été imposées : ce que nous leurs accordons en | 


vertu de notre autorité ordinaire. 
; CHAPITRE XV. 


De quelques usages abusifs de l' Eucharistie, et en parti- 
culier de ceux qui ont été introduits dans ces der- 
niers temps. Du soin qu'ont eu les prélats de les sup- 
primer. 


On abuse des meilleures choses, et l'on en abuse ; 


lorsqu'on ne les emploie pas aux usages pour lesquels 
elles ont été faites on établies. C'est ce qui est arrivé 
à l'égard du sacrement de l'Eucharistie, que Dieu 
nous a donné pour être la nourrit:re de nos âmes, 
et non pour s'en servir en des choses qui n'y oit 


(1) Voyez la lettre de ce cardinal du 19 août 1732, 
à la téte des livres de l'Exposition du S.-Sacreme;t; 


il y fait l'éloge de cet ouvrage, et. félicite l'auteur | 


d'avoir si bien traité un sujet qui paraissait si sté- 
rile. 


f 
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entre autres, que les dernières ne comprennent que : 
les hommes, au lieu qu'elles doivent être pour tous les ' 
fidèles de l'un et de l'autre sexe, comme il parait par : 
l'extrait que nous avons rapporté de la bulle de ! 
Paul HL, que la plupart exposent le S.-Sacrement, et | 
en font la procession toutes les seniaiies, ou tous les lf 
mois, ou de trois mois en trois mois : au lieu que if 
l'archi-confrérie de Notre-Dame de la Minerve, ne : 
l'expose et n'en fait la. procession’ qu'une seule fuis | 
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point de rapport : ce qui ne se peut faire sans abus, 
surtout lorsque ees usages ne sont point approuvés 
par l'Église. Tel est celui qui s'était introduit. en 
France et en Allemagne, selon le témignage de Jac- 
| ques Sprenger, do». inicain (1), et de Henri lnstitor, 
de porter le Saint-Sacrement pour apaiser les vents 
et les tempétes. 

Cette pratique abusive s'était tellement répandue 
: dans le quinzième siècle, et peut-être dés auparavant, 
qu'on en voit des preuves-dans d'ancieus rituels, où 
celte cérémonie se trouve décrite dans toute son éten- 
due. M. Thiers dit en avoir vu un où il était marqué, 
entre autres choses , que le prêtre, après avoir fait- 
; certaines prières, tirait le saint ciboire du tabernacle, 
le prenait entre ses mains et le portait à la prie de 
; l'église, où étant arrivé il conjurait les tempêtes en 
faisant trois signes de croix en l'air avec le ciboire, 
lorsqu'il prononçait ces paroles + Christus regnat + 
vincit À et imperat. Frideric Nausea, évêque de 
Vienne , semble même autoriser cette pratique dans 
son Catéchisme catholique (2), lorsqu'il dit qu'en quel- 
ques endro.ts l'on produit l'Eucharistie pour apaiser 
les tonnerres et repousser les tempêtes, parce qu'on 
espère que ce sacrement sera un puissant secours 
| contre les embüches et les entreprises des démons, à 
. cause qu'il contient le plus fort et le plus puissant, le 


‘teurs que nous avons cités l'autorisent. eicore plus 
forme!lement, lorsqu'ils assirent qu'il iy a point de 
mal ni de superstition à se servir du Saint. Sacrement 
pour cel usage, pourvu qu'on ne le porte pas à décou- 
vert, mais re.fermé dans le ciboire. Cependant cette 
pratique superstitieuse a été condamnée par le trei- 
' ziéme concile provincial de Milan, en 1573, lequel 
' défend, en termes positifs, aux prétres, de se servir 


il du ciboire où le trés-saint Sacrement de l'Eucharistie 


, est réservé (3), pour détourner les tem;étes, les pluies, 
les orages, les vents et les gréles, et leur permet seu- 
lement d'ouvrir le tabernacle dans lequel il est sur 
' l'autel, et de réciter dévotement eu sa présence les 
litanies et les autres priéres qui o:t été instituées pour 
cela. S. Charles Bôrromée ordonne presque la même 
chose dans son troisième synode diocésain (4). C'est 
' aussi ce qu'a fait le cardinal du Perron, dans son ri- 
| tuel d'Évreux de l'année 1606, en ces mots : Quand 
on sera menacé de quelque tempéte, et que, l'air étant 
chargé de-nuages épais, on craindra avec raison pour les 
champs et les vignes, que le prêtre ayant une éto!e au cou 
aille à l'église, et que là, aprés avoir prié en silence 
avec Lous ceux qui s'y trouveront. et allumé les cierges , 
il ouvre, s'il le croit expédient, la porte du taberna- 
|! cle; après quoi, quelques-uns demeurant en oraison en 
| présence du. Saint-Sacrement , que le prétre et le veste 
| du clergé, dont l'un porte une petite croix, l'autre un 








(4) 2 part. Mallei maleficiorum, 42, c. 7. 
(2) Lib. 6, c. 40. Yap 1 

(3) Tit. 7 de his quæ ad Euchari;tiam pertinent. 
(4) Part. 2, $ 3, üt. Exorcismus cont. imminentem 
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cierge allis né, un attre l'eau bénite, aillent ensemble en y nous parlons était bien ancienne ct Dien autorisée, 


récitant alternativement le psaue MISERERE MEI, Deus, 
vers l'endroit d'où on est le plus menacé, ét qu'y étant 


arrivé Al onte sur un lieu éminent d'ou où puisse voir les | 
tuées prêtes à fondre sur le pays. Ensuite, ayant foi le |j 


psaume él dit Gros Parti, que tous, S cela se peut 


orcisme Suivant pendant qu'on sonnera les cloches, 
sienuir crucis. C'est ainsi qué les plus sivants 
ouragans, ét nón en y portant là sainté Eucharistie, 
ce qu'ils ont regardé cómine une ifrévérence sacri- 
lége et un abus punissable : 


aux prêtres sotis peine d'escotimunication. 


Un avtre abus non moins condamnahble, est celui de | 


porter l'Euéharistie aux ineesdies a^n de les éteindre, 


Cet abus, dit M. Thiers (2), s'est fortifié dans l'Église 


depuis environ cinquante ans par le zèle peu éclairé 
naire et plus common qu'il n'était auparavant. Effec- 


' voir lieu dans quelijues. eontrées , 
"re. On voit qu'il était déjà établi, par là question 
que propose André Hyperius dans són livre de la ma- 
Tiere d'étudier enr théo'ogie, imprimé à Strasbourg en 
1592; il y demmide s'il ést permis de se servir de la 


Cóne du Seigneur pour-étéindre les incendies ; ques- | 


tion qui senible Supposer que cela se faisait quelque- 
fois; Mis quoi qu'il en soit, &est une coutume qui est 
maintenant? réçué dans bien. dés endroits, 
P'Eucharistieaux embrasenients. Et il s'est trouvé depuis 
quelques années, dit M. Thiers (3), des prétres et des reli- 
ÿieux assez téniéroirés, non seulement pour porter ce véné- 
rable mystère atu incendies, mais méme pour le jeter au 
milieu des [eux et des flammes: ct, ce qui est encore un 
autre crime, sans én avoir [a permission de leur évéque. 

Cet abis serait lórt ancien, sile passagede Glaher, 1. 


7, e, T, dans lequel iT parle de ce qui était arrivé à l'in- [| de son monastère de Puits, appuie fortement notre 


cendie du monastère de Saint-Jean-du-Moûtier, devait 
selire,eommeon le voit, dansle Recueil de Duchesne(2); 
car il v est dit que le feu ávant pris aux bàtimeüts qui 
étaient du temps de l'abbé Guillaume, c'est-à-dire, au 
commencement du onzième siècle, les frères prirent 
lechrémoeau, chrismale, et qe l'ayant mis an bout d'une 
pique où d'un bâton, ils l'élevérent contre Ies ftam- 
ines qui ne purent pascer outre. Cependant , cst il dit 
ensuite, ce pain du Seigneur, PAviS 11e Doutmeus, 
S'étint échappé d». cette pipe par [a violence du vent , 
fat porté environ à deux milles, où il s'arrêta sur la 
maison d'un certain homme, d'où il fut reporté honora- 
blement au monnstère. Si ee passage était bien Pap- 


porté, il faudrait dire que la mauvaise coutume dont 


(1) Tom. 58 icil. . 821. 

(2): Lib: 7,-e; Fa. 2 

(8) Ibideiu. 

(4) Tom. 4 Hist. Frane. ds 


puisque dans Je monastère de Cluni ; 


j| dé Cluni et ceux du monastère dé Saint-Jean 
jp > NET eade ; 

| nés par le vónérable Guillaunie, coupables de telles 
! 

| irrévérences, 


d'où vient qué S. Fran- | 
cois de Sulés et M. d'Arenton d'Alex, dans leurs Îns- | 
truetions synodalés (1), out déféndu cette pratique | 


dont Pabbé 
Gaillaume avait été tiré, on gardait toujours un eur- 
poral, ou clirémeati, chrismate, (car ces deux mots 
étáient Sÿnomés én cetié Occasion), au côté gauche 


{| de l'autel, afin qu'on l'eût toujours à portée corre les 
commodément, mettent le genou en terre, et que lé prêtre 1. 
se tournant dx côté d'oit vient la tempéte, eómmence l'ex- | 
| 
PER 


incendies, ainsi que nous l'apprénons d'Udalrie, qui 
parle én ces termes : Major calix cum simplo corporali 
ad missam, nam et unum simplum semper jacet «d. Si - 


| stram, ul ad manum esse possit contra incendia. 
évéques veutent qué l'on conjure les tempêtes et les | 


Mais à Dieu ne plaise que nous éoyions les moines 
, £ouver- 


et Si mal instruits de leur devoir en- 
vers le Saint Sacrement. ll est certain qu'on ne doit 
pis lire dans le. passage de Glaber que nous avons 
rapporté punis Dominicus, mais pannus Dominicus , 
comme a fait Bouvier, dans son Histoire de l'abbaye 





de porter | 


| preuve convaincante. I raconte qu'un des frères 
| dans cette oceasion tiré de la sacristie ie corporal, cor- 





de Saint-Jean-du-Moülier, où, rapportant ce fragment 


. de Glaber, il. cite, pannus Dominicus. Ce qui convient 
|| beaucoup mieux à la. suite du discours; car ees deux 
d'un religieux dé Touleuse, qui l'a rendu plus ordi- | 


mots, panis illé , font entendre que quelque chose a 


| précédé, et qu'auparavant il à parlé de l'Eucharistie , 
tivemest avant ce témps cet abus ne laissait pas d'a- f 
mais il était plus | 

l 


dont néanmoins il n'a pas fait In moindre mention 
auparavant. H est vrai qu'il avait rapporté un miracle 
auparavant; mais dans eet endroit, il parle d'autre 
chose, et il passé aux miracles qui se faisaient par les 


; corporaux. De chrismale esiam , dit-il, quod à quibus- 


dam corporalis appellatur, plerimiun expertum est pre- 
stare remedia. Aprés ces paroles, il raconte ee qui 


| s'était passé au monastère de Saint Jean, et que nous 


veaois de rapporter. Par où il est clair que la suite dû 
discours empéche que ces paro es, panis Dominicus, 


| ne se rapportent au chrétiean ou corporal, et qu'au 


contraire 6n trouve un sens suivi et raisonnable en 
lisant pannus Dominicus, que Rupert nomme Corporalé 


| Dominiciun ; comme on appelait autrefois Dominicale, 


le linge dans lequel les femmes récevaient le eorps 
de Notre Seigneur. 


Le méme Rupert, dans la relation de l'embrasement 
conjecture sur la manière de lire le passage de Gla- 
ber, ou plutôt ce qu'il dit change la conjecture en. 


ayant 


porale Dominicum , l'attaeha: au haut d'une pique et se | 


| présenta devant les flammes ; mais que, comme le fen 


ne laissait pas de continuer à embraser le monastère, 


fil agita violemment ee corporal au milieu des flammes 
| conte pour. pereer le feu, et. qu'eufin il le jeta avce 


. le Bâton auquel il était attaché au milieu d'elles. Ce- 

| pendatit il ne parle point du corps de Notre-Seietieur 
| lorsqu'it rapporte ce qui arriva de cette »etion extráor- 
| dinaire ; il se eontente dé dire qu'on re ira ee cerpo- 
ral sain et entier, corporale illæstun et incontaminatiim | 
| ignibis. Ce qui fait bien voir que le pain consacré n'é- 


j| Lait point dans. ce linge, que le même auteur nomme 
1 seulement. saeram supellectilem, parce qu'il était sur 





l'autel dans le temps du sacrifice : mais, comme véus 
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avez vu ci-devant (1), ce n'était point la coutume. nii | 
' à Cluni, ni ‘dans le reste de la France, de réserver le 
corps de Notre-S:igneur dans ces corporaux. 

Cependant cet usage méme de jeter ainsi les corpo- 
raux dans le feu pour éteindre les incendies a été con- 
damné et défendu sous peine d'anathéme dans le con- 
cile de Salgunstad en Allemagne, célébré l'an 4023 
par Aribon, archevéque de Mayence. Ce coneile parle 
avec indignation de eeux qui employaient à cet usage 
les corporaux consacrés par l'attouchement du corps 
de Notre-Seigneur , et traite de fous les prétres qui le 
faisaient. Conquestum est in sancto concilie de quibus- 
dam stultissimis presbyteris, etc. Quels termés n'au- 
rait-il donc pas employés pour blànier la eónduite de 
ceux qui par une présomption infiniment plus témé- , 
raire jettent le corps méme de Jésus-Christ daris le feu 
afin de l'éteindre, et quelle peine n'aurait-il pas dé: 
cernée contre eux ? 

Toutes les personnes éclairées sentent combien il 
est contre les règles de porter Ie Saint-Sacrement aux 
incendies. S. Charles, le cardinal de Perron, et Ies 
autres que nous avons cités ci-devant , et qui ont dé- 
fendu de s’en servir pour arrêter les ouragans en le 
tirant de sa place, n'apprcuveraient pas davantage. 
qu'on le poriàt ou qu'on l'exposàt à l'occasion des 
embrasements. On voit assez que cette conduite tend 
à assujétirla puissance de Dieu à ses caprices, et à 
vouloir l'obliger, en quelque facon , à faire des mira- 
cles suivant notre fantaisie. C'est «enter Dieu que de 
seservir de moyens qui n'ont point de proportion avec 
les effets que l'on veut produire : eb! qui ne sait que 
Dieu n'a pas institué l'eucharistie pour éteindre les in- 
cendies, mais pour nourrir nos àmes el pour sanctifier 
nos corps , et nous rendre participants des biens de sa 
grâce ? Daillenrs, agir de Ia sore , c'est exposer la foi 
des faibles au danger d'être ébranlée, et de douter ou 
de Ja puissance de Jésus Christ ou de sa présence dans 
l'Eucharistie : car quand ils voient les ministres de 
l'Église apporter lé divin Sacrement, ct l'opposer à la 
violence des flammes, s'il arrive que le feu continue à 
faire ses ravages ordinaires (comme cela arrive sou- 
vent, Dieu n'étaut point obligé à fairé des miracles) | 
ils se persuadent que les prêtres rendant par cette 
action Jésus-Christ en quelque sorte garant des dom- 
mages que cause le fen, il ne Fa point éteint; c'est, 
dit-ón , ou parce qu'il n'est point dans le saerement , 
ou parce qu'il n'a pu en venir à bout. Si cela w'ébranle 
pas là foi des simples, il est au moins à craindre que 
cela n'expose le plus saint de nos mystères aux raille- 
ries des impies, et de ceux que leur averglement a 
portés à nier la présence réelle de Jésus-Christ dans 
cet auguste Sacrement. Ce qui est toujours ur trés- 
grand inconvénient. 

On ne doit pas s'autoriser del'exemple de quelques 
saints qui ont peut-être fait quelquefois la même ch6- 
se : car outre que toutes les actions des saints ne sónt 
pas saintes ; il est ceriain d'ailleurs qu'ils ont pu faite 











(1) Chap. 10 de cette section. 
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| quelquefois des choses. de cette. nature très-légitime- 
, nent, sans que l'on puisse tirer leur exemple à eon- 

séquence. Ils ont pu. être poussés à le faire par ün 
mouvement extraordinaire du Saint-Esprit qui voulait 
| faire paraître la puissance de Dieu entre leurs mains. 
| Mais ces mouvements sont rares, aussi bien que les 


f personnes en qui il les opère, et il n'appartient pas 


j au commun des hommes. d'en avoir de semblables ou 
| dese les attribuer. Nous avons la prière qui est un 
moyen ordinaire pour obtenir de Dieu cé qui nous est 


| nécessaire; si notre prière est accompagnée de con- 


; fiance, si elle part d'une foi vive, ou Dieu éteindra les 
| embrasements quand nous aurons recours à lüi, ou il 
nous dônnéra lé Courage et la résignalión nécéssaires 
| pour en tirer des avantägés plus considérables que ne 
serait celui dé sauver des flámiiies les Biens terfjorels 
qui appartiennent à nóus óu à nos Amis: M. de Harte 
de Chanvalon a donc eu raison de défendre dàns son 
synode de l'an 1674 de porter le Sacrétent de laute 
aux incendies, el cela sous peiné de suspense ipso 
facto, pour tout prétre. 

Il s'est encore introduit ün autré abus dans ces der- 
niers temps, qui est dé porter le SaintzSacrénrent áux 
nialades dans leurs maisons pour le leur faire adorér 
seulement. Lé Rituel romain de Paul V (1) en párfe 
et lé éondamné én mémé temps én cés terines. JL ne 
| faut pas porter le Saint-Sacrement aux salades pour 
l'adorer seulement ni pour [e leur montrer sois prétexte 
de dévotion ou autrement. Les rituels d'Orléans, dè 
Koüen, de Paris ét de plusieurs diocèses, portent la 
méuie défense. Et Ià chôsé 4 été ainsi décidée par là 
; congrégation des cardinaux interprétes du concile de 
| Trente, au rapport d'Emmatiuél Sà, dâns ses Aphoris- 
| més pour les Confesséurs (2), et dé Zerola (3), qui ap- 
pelle cette pratique un abus. Voici lés paroles du dé- 
cet des eardinaux dé cétte congrégation. 1T n'est point 
permis de porter l'Eucharistie aux malades à qui la vio 
lence du mal ne permet pas dé la recevoir , pour la leur 
faire baiser en signe de vénération. Etsi cette coutume 
s'est introduite dans quelques endroits , qu'elle soit en- 
tièrement abrogée. 

On doit considérer aussi comnié ur usage abusif de 
l'Eucharistie à pratiqué qui s'était introduite de por- 
| ter l'Eucharistie avée $0i quand il s'agissait de prouver 
| son innocence en passant par le feu. Cet abus régnait 
encore sur la fin du quinzième siècle. Le continuatéur 
de M. Fieuri rapporte sur l'an 1498 qu’un dominicain 
s'offrit de passer aü travers d’un feu bien allumé , ét 
| d'en sortir sain et sauf pour prouver là. vérité de là 
| doctrine et la sainteté de Jéróitie Savonarole. On 4€ - 
et un cordelier s'engigea à y pássei 
»üssi póur prouver le contraire; niais quàud il füt 
question d'en venir à l'exécution, et que le dóminicáin- 
' se fut dépouillé deses habits pour entrer dans lé fei, 
| Je cordelier ajouta qu'il ne devait pas porter avee lui 











(f) Tit. de Comm. Infirmorum. 
(2) Verbo Eucharistia. 
(5) In praxi episcoporum V. Eucharistía, 
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 l'Eucharistie, comme il le voulait. Ce que le dominicain » 


343 HISTOIRE DES SACREMENTS, M 
POTUS. QUI MANDUCAT MEAM CARNEM, ET DIBIT MEUM 
refusant de faire, on s'y opposa, et chacun se retira | SANGUINEM , IN ME MANET, ET EGO IN ILLO. Joan. , 


sans avoir rien fait. | cap. 6, v. 56 et 51, 
Cano MEA VERE EST CIBUS, ET SANGUIS MEUS VERÈ EST 


| Appendice. 


DE L'EUCHARISTIE. 


Quoique nous ne nous soyons proposé dans cette Ilistoire de l'Eucharistie que d'en traiter en la considérant 
comme sacrement seulement, et non comme sacrifice, nous croyons cependant faire plaisir au lecteur de lui 
donner une idée de l'ancienne liturgie gallicane, qu'il pourra comparer avec la romaine ancienne , qui a été 
souvent imprimée, et celle dont nous nous servons à présent, qui v.ent de cette derniére. 


Messe gullicane , telle qu'elle se trouve dans un ancien Missel gothique, imprimé par les soins du cardinal Thomasi. 


Pour la fête de S. Étienne premi.r martyr. 
Préface. 


Célébrant aujourd'hui la passion sublime et respec- À 


table du B. Étienne, prions le Dieu des martyrs, mes 
très-chers frères, que, comme il l'a couronné en eon- 
sidération de ses mérites, il se laisse fléchir par ses 
prières , et nous accorde-en toutes choses une peine 
miséricorde. Par Noire-Scigneur Jésus-Christ. 

Suit la collecte. 


Dieu, qui avez accordé à S. Étienne, votre martyr, 


la première place dans le ministère et la primauté 
dans le martyre, et qui avez consacré la fête de ce saint 
jour à sa mémoire et à sa passion , 
meut, Seigneur, les hombies prières de votre famille : 
accordez-nous la protection particulière de celui dont 
vous avez recu avec bonté les prières qu'il vous faisait 
pour ses ennemis et-pour des pécheurs. Faites qu'il 
devienue aussi notre intercesseur, lui qui a supplié 
pour ceux qui le persécutaient. Par Jésus-Christ, etc. 
Collecte après les noms. 

Dieu tout-puissant et éternel, qui ornez le sacré 
corps de votre Église par les différentes vertus des 
saints, et qui avez dédié les prémices des martyrs p«r 
le sang du glorieux diacre Étienne, faites- -nous la 
gráce de célébrer avec tout honneur le jour de sa féte : 
parce que nous avons coufiance qu'il pourra s'em- 
ployer utilement pour vos fidèles, lui qui, imitant la 
charité de notre Seigneur, a seme pour ses ennemis. 
Faites, par son intercession, que les vivants parvien 
nent au salut, et que les défunts jouissent du repos 
éternel. Accordez-nous cela par, ete. 

Collecte pour la paix. 


Dieu, de qui vient la charité, Dieu, qui récompen- 
sez ceux qui usent d'indulgence,, qui avez donné à | 


S. Éti-nne, votre martyr, le courage de souffrir avec 
douceur d'être accablé d'une grêle de pierres dans sa 


passion , nous nous adressons avec ferveur à votre 


piété, afin que par son intercession vous nous accor- 
diez une pleine paix avec la rémission de nos péchés, 


Par Jésus-Christ, etc. 


écoutez favorable-. | 





In natali S. Stephani protomartyris. 
Praefatio. 

Venerabilem atque sublimem beatissimi martyris Ste- 
phani passionem celebrantes hodiè, Deum martyrum , 
fratres charissimi , deprecemur, ut sicut. illi contempla- 
tione meritorum suorum coronam dare dig gnatus est, nobis 
quoque plenissimam misericordiam ejus precibus hes: in 
omnibus largiatur. Per D. N. J. C. 

Collectio sequitur. 

Deus, qui sancto Stephano martyri tuo et principa- 

tum in ministerio et principem in martyrio locum contu- 


listé, dum nobis sancti divi ejus festimatem pro «jus vel 
commemoratione vel passione donasti ; cxaudi , quesu- 


(mus, Domine, supplices. familia tue preces ; db ejus 


peculiare presidium tribue, cujus pro inimicis et peccato- 
ribus preces piissimus occeptásti ; tribue etiam ut pro no- 


À bis intercessor existal qui pro suis persecutoribus suppli- 


| cavit. Per Dominum nostrum, etc. 


C«llectio post nomina, 


Omnipotens sempiterne Deus , qui sanctorum virtute 
| multiplici Ecclesie tuæ sacrim corpus exornans , primi- 
| tias martyrum gloriosi levite tui Stephani sanguine de- 
| dicásti ; da nobis diem natalis ejus honore praecipuo ce- 
| lebrare , quia non diffidimus eum fidelibus tuis posse 


suffragari qui dominice charitatis imitator etiam pro 
] suis persecutoribus supplicavit. Tribue, quesumus , per 


; dnterventum ipsius, ut viventes salitem, « 'ef«ncti requiem 


Lconsequantur. eternam. Præsta per D. N. Filium 
! tuum, etc. 


Collectio ad pacem. 


Deus charitatis indultor, Deus indulgentiæ munerator, 


| qui sancto martyri two. Stephano im. passione largitus es, 
Lut imbrem lapidum clementer. exciperet, et pro lapidan- 
| ibus supplicaret ; pietatem tuam, Domine, subnixis pre- 


cibus exoramus , ut dm martyris tui. passionem recoli- 
mus, per intercessionem | ipsius pacis securitatem. cum 


vun ü 7 4 | peccatorum nostrorum veniá consequi mereamur. Per 
pendant que nous célébrons la mémoire de sa passion. À 


D'N IT; 


; Contestatio. 
Elle répond à notre préface; et elle précédait immédiatement le canon. 


1l est digne, il est juste, il est équitable, il est juste $: 
| dare, teque benedicere, tibi gratias agere, Omnipotens 


de vous louer, de vous bénir et de vous rendre grâces, 


Dignum et justum. est, equum et justum est te lau- 


TO OEN, 
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Dieu tout-puissant et éternel, Dieu qui vous glorifiez 
dans l'assemblée de vos saints que vous avez marqués 
du sceau de votre bénédiction, les ayant choisis avant 
la création du monde, et les ayant unis à votre Fils 
unique par son incarnation et la rédemption qu'il leur 


à procurée par sa croix ; ayant fait régner en eux votre À 


Esprit saint, par lequel ils sont parvenus à la gloire 
d'un heureux martyre : c'est donc avee raison que nous 
solennisons cette fête, Dieu des vertus. C sta: ec rai- 
son que nous célébrons en votre honneur ce jour sa- 
cré auquel le sang du premier des martyrs Étienne 
ayant été répandu en témoignage de votre vérité, vous 
a rendu l'honneur qui était dà à la magnificence de 
votre nom : car il est le prentier qui ait.confessé ce 
nom, qui est au-dessus de tout nom, et daus lequel 
uniquement vous avez mis, ó Père éternel, touie l'es- 
pérance de notre salut. Il est celui que vous avez mis 
dans votre Église pour y être un exemple éclatant 
propre à affermir tous les fidèles. Il est le premier qui, 
aprés la passion de Notre-Seigseur. Jésus-Christ, a 
remporté la-pilme de Ia victoire: C'est lui qui, ayant 
été consacré le premier par l'inspiration du Saint-Esprit 
pour le ministère, a paru d'abord blaae comme la nei 
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ge, et ensuite a été rougi de sou sang. O bientieureux 


fs d'Ahr:ham, qui a été le premier. imitateur et le 
premier témoi: de la d :ctrine apostoli uc et de [a eroix 
du Seigneur, i| à mérité de voir les cieux ouverts, et 
Jésus debout à la droite d Dieu. I est done juste que 
nous louions un tel hon:me en confessant votre nou, 
Ô Dieu tout-puissaut, qui l'avez appelé à une si grande 


Jésus-Christ le reçut avec joie, venant chargé du iro- 
phée de son martyre. Que les yeux de celui qui, étant 
encore dans un corps mortel, ont vu le Fils de Dieu 
à la droite de son Père à l'heure de sa passion, s'élé- 


vent à Dieu pour nous. Qu'il nous obtienne ce dont nous | 
avons besoin, lui qui priait pour ses persécuteurs quand | 
; NU : OMS. à e 
ils le la; idaient, ó Dieu saint, Pére tout-puissant, par 


Notre-Seigneur Jésus-Christ votre Fils, qui, pour nos 
péchés, a daigné naître par. une vierge en notre chair, 


et souffrir la mort pour instruire les martyrs par son 


exemple, lui à qui tous les auges et les archanges ne 
cessent de chanter ce cantique : Saint, saint, saint. 
Collecte aprés le Sanctus. 


Notre Seigneur Jésus-Christ votre Fils unique est À 
| Christus unigenitus tuus; qui martyrem suum Stephanum 


I. coelestis aule collegio muneravit ; qui corporis sui infir- 


vraiment saint, vraiment béni, lui qui a fait entrer 
dans la cour céleste Etienne, son martyr, luiqui s'est 
revêtu d'un corps infirme : et qui, avant que de répan- 
dre son sang pour le salut du genre humain, a insti- 
tné ce mystère sacré que nous solemnisons. Car c'est 
luj qui la veille de passion. 

Aprés le. mystère. 


Nous faisons donc cela, Seigneur, nous observons 


ces préceptes, nousconfessons par ces sacrées solen- J 
nités la pa-sion que vous avez endurée en votre corps, jj 
Nous vous prions, Dieu tout-pui;sant, que comme à 


nous célébrons dans la vérité le Sacrement céleste, 
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p sempiterne Deus , qui gloriaris in. conventu. sanctorum 


luorim, quos ante mundi constitutionem preelectos spiri- 
tuli in cœlestibus benedictione signästi ; quosqu: Unige- 
nito tuo. per assumplionem carnis et crucis redemptionem 
sociasti : in quibus. Spiritum sanctuin tuum regnare fe- 
cisti, per quem ad felicis martyrii gloriam pietatis tuæ 
[«vore venerunt. Dignè igitur tibi, Domine virtutum , 
. [esta solemnitas agitur ; tibi hec dics sacrata celebratur, 
qua beati Stephani prini martyris tui sanguis in tuc ve- 
ritatis testimonium profusus, magnificum nominis tui 
honorem, signavit. Hic. est enim illius nominis primus 
con[essor quod est Supra omne nomen, in quo unicum 
salitis nostre presidium, Pater eterne, posuisti. Hic in 
Ecclesià tuà quem splendidum ad cunctorum animos con- 
[irmandos, unice laudis processit exemplum. Hic post 
passionem. Doniini nos. ri Jesu. Christi victoriæ palmam 
primus invasit. Hic in levitico ministerio per Spiritum 
sunctum primus consecratus est; niveo candore confestim 
emicuit, mertyrii cruore purpureus. O bencdictum Abra- 
ham semen, apostolice doctrina et dominice crucis prior 


omiium [actus imitator et tesis, merito celos apertos vi- 


, lit et Jesum stantem à dextris Dai. Dignè igitur ac justè 
talem sub tui nominis confessione laudamus, omnipotens 
Deus quem ad tan am g'orivm vocare dignaius es. Suffra- 


| gia ejus nolis pro tuà pietate concede, talis pro hác plebe 


precetur, queleim illum. post trophaa veuicntem exultans 
Christus excepit. Hi pro nobis oculi sublimentur qui ad- 


| huc in hoc mortis corpore constituti stantem ad dextram 
| Patris Filium Bei in ipsà pas iouis horá viderunt ; ille 
| ! ; 

| pro nobis ostinect qui persecutoribus suis dim. lapidare- 
gloire. Accordez-nous son suffrage par votre bouté, À 
qu'il soit tel en priant pour ce peuple qu'il était lorsque | 


tür orabat ad te, saxete Dius, Pater omnipotens, per Do- 
' minum nostrum Jestm Christum. Filium tum, qui pro 
peccatis nostris nasci carne per virginem, et pati dignatus 
est mortem, ut murtyres euo. pati doceret exemplo. Cui 
| merito omnes angeli «tque archangeli sine cessatione pro- 
. clamant , dicentes : Sanctus , sanctus , sanctus. 


* Collectio post Sanctus. 





Verè sanctus, veré benedictus. Dominus. noster Jesus 


mitatem suscepit ; priusquam pium sanguinem. pro hu- 


man salute funderet, mysterbun sacre solemn tatis in- 


| stituit. 1 pee enim pridié quàm pateretur. 


Post mysterium. 

Hoc ergo facimus, Domine, hec precepta servamus ; 
hanc sacri corporis passionem sacris solemnibus predi- 
camus, Quæsumus, omnipotens Deus, ut sicut veritatem 
sacramenti celestis exequimur , ipsi veritati. corporis et 
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nous demeurionsattachés au vrai corps et au vrai sang 
du Seigneur. Par, etc. 

Prière avant l'Oraison Dominicale. 

Etant instruits par les exemples du glorieux et B. 
martyr Etienne , adressons nos prières avec toute hu- 
milité, mes très-chers frères, au Roi éternel et à Dieu 
le Père, afin que nous embrasant du feu de son amour, 
il nous fasse désirer le martyre : et que nous remplis- 
sant du don d'une foi viveet animée, il nous rende les 
imitateurs de celui qui a souffert la mort, non senle- 
ment pour s'acquérir une gloire immortellé, mais en- 
core pour nous laisser l'exemple de ce que nous de- 
vons faire. Prions-le que, comme il a donné à S. 
Etienne la force de souffrir la mort, il lui donne aussi 
ledésir d'intercéder pour nous, et qu'il nous permette 
de lui faire sans cesse cette prière qu'il a daigné nous 
enseigner lui-même. Notre Père. 

Aprés l’Oraison Dominicale. 

Délivrez-nous du mal, Dieu tout-puissant, et donnez 


à ceux qui vous prient un cœur si préparé à souffrir | 
toute chose pour Jésus-Christ que nous fassions voir | 


que.ce n'est pas nous qui avons manqué au martyré, 
mais que c'est le martyre qui nous a. manqué: Par 
Notre-Seigneur, ete. 

Pénédiction du. peuple. 

. Dieu qui vous êtes tellemént attaché vos martyrs 
par la charité, qu'ils souhaitaient de mourir pour vous 
pour ne pas périr. Amen. 

Et qui avez armé saint Etienne d'une si grande foi 
daus sa confession, qu'il ne craignait point une grêle 
de pierres. Amen. | 

Ecoutez la prière de votre famille qui vous aime, et 
qui se réjouit dans cette fête. Amen. 

Que la voix de celui qui a prié pour ses ennemis: en 
souffrantle martyre, intercéde pour le peuple auprès de 
vous. Amen. 


rn *' * LE { 
Afin qu'obtenant la récompense qu'il demande pour 


nous, le peuple que vous vous êtes acquis par la grâce 
parvienne en ce lieu, où le ciel étant ouvert, il vous 
a vu dansla gloire. Amen. 
Ce que nous vous prions de faire. 
Collecte apris l'Eucharistie. 

Dieu, salut éternel, béatitude inestimable, accor- 
dez, nous vous en prions, à tous ceux qui ont parti- 
cipé aux dous sacrés, la grâce de devenir saints et heu- 
reux. Daiguez le faire. 

Fin de la Messe. 


Nous vous rendons grâces, Seigneur, pour les dons 


de votre miséricorde dont vous nous avez comblés, 
vous qui nous sauvez par la Nativité de votre Fils, et 
qui nous soutenez par les prières d'Étienne, votre mar- 
Lyr. Par Notre Seigieur votre Fils. 
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| sanguinis Dominici héreamus. Per Dominum: nostrum 
| Jesum Christum Filium tuum; 
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Ante orationem Dominican. 
Gloriosi Levit& exemplis et beatissimi martyris Ste- 


| phani magisteriis instituti, ætérne Regi et Patri Deó pre- 


cem, fratres charissimi, eum omni humilirate fundasius ; 


| 4 dato nobis fidei calore vel munere, ad martyrii nos 


desiderium amoris sui igne succendat, ejusque imitatores 
efficiat , qui nón sólàm pro sui glorià, verüm etiam pro 
exemplis eruditionis nostri passióném sustinuit. Et eui 
conferre dignatus est in. passione virtutem, interéedendi 


| pro nobis tribuat facultatem ; et orationem Quam préci- 


pere dignatus est, dicere sine cunctatione permiliat. 
Pater noster; 


-- Post Dominicam orationem. 

Libera nos à malo, omnipotens Deus, et tribue nobis 
supplicibus. tuis tam promptum pro Christo tue ad pa- 
tiendum animum, ut probemus, nos non martyrio, sed 
nobis defuisse martyrium; Per Dominum, ete. 


Benedictio populi. 

Deus, qui tuos martyresita vinxisti charitate, ut 
pro té etiam mori cuperent , né perirent. Amen. 

Et beatum. Stephanum in confessione ita succensisii 
fide, ut imbrem lapidum non timeret. Amen. 

Exaudi precem familie tw amatoris inter festa pláuz- 
dentem. Amen. 

Accedat ad te vox illa intercedens pro populo, proáni- 
micis qwe orabat in ipso martyrio. Amen. 

Ut se obtinente et se remunerante, perveniat illüc plebs 
acquisita per gratiam, ubi te celis apertis, ipse vidit in 


| gloriam. Amen. 


Quod ipse prestare digneris. 


* 


r 5 
+ 
, : a 
-» -— du ^ 
* 4. ^ 4 
Collectio post Eucharistiam. 


Deus, perennissalus, beatitudo inæstimabilis, da, M 


sumus, omnibus tuis, ut qui sancta ac beata sumpserunt 


et sancti jugiler et beati. esse mereantur. Quod ipse præ- 
stare digneris. 
Consummnatio Miss:e. 

Gratias agimns tibi, Domine, multiplicatis circa nos 
miserationibus tuis ; qui et Filii tui nativitate nos salvas, 
et marlyris tui Stephani deprecationesustentas. Per Do- 
minum, etc. 
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DU SACREMENT DE PENITÉNCE. 


Les trois premiers sacrements dont nous avons | ! sus-Christ, pour donner la vie à nos Ames et là leur 


parlé dans le tome précédent, ont été établis par Jé- 


; Conserver; celui dont nous entreprenons à présent dé 


^ 
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donner l'histoire sur le même. plan que. nous avons 


tiérement détruite ou.afaiblie. 


sacrement en quatre sections : Dans la. première qui 


servira comme de. prélude à celles qui suivent, nous 


parlerons de l'autori:é de l'Eglisepour lier ou absou- 
dre le pécheur. Daus la seconde nous traiterons de la 
confession des. péchés. Dans la troisième, nous ferons 
voir quelle a été dans tous les siècles de l'É;lise ce 
que les anciens appelaient l'action. de. la pénitence , 
c'est-à-dre, les. peines satisfaetoires et médicinales 
que l'on imposait. au pécheur pour le disposer à rece- 
voir l'absolution, et à le rétablir dans tous les De 
lui étaient aequis par le baptême , et dont il était dé 
chu par son péché. Enfin, dans la quatrième, il sera 
question des différentes manière: ou formules par les- 
quelles les ministres de l'Église donnaient l'absolution 
aux fidèles qui s'étaient soumis à la pénitence: 


ECTION PREMIERE 
DE L'AUTORITÉ DE L'ÉGLISE POUR REMETTRE LES PÉCHÉS, 


ET PUNIR LES PÉCHEURS QUI ONT VIOLÉ LA SAINTETÉ 
DE LEUR DAPTÉME. 


Nous voyons clairement la source et l'établissement 


lant à S. Pierre (1) : Je vous donnerai les clés du 
royaume des cieux: el tout ce que vous aurez lié sur da 
^ terre sera lié dans le ciel, et tout ce que vous aurez 
délié sur lu lerre sera délié dans le ciel. 
I fait part de la méme puissance à tous les autres 
 Apótres en leur parlant en ces termes (2) : Je vous le 
dis en vérité, tout ce que vous «urez lié sur la terre sera 
‘lié dans le ciel, el ce que vous aurez délié sur la terre 
sera délié dans le cicl. 


Ee 


tion suivant, l'apótre S. WR J ); qui nous aj prend 
qu'aprés Ea b» ur eut, "n -souffla sur eux et leur 
dit : Recevez l Éspri , les péchés seront remis à | 


ceux à qui vous s aurez remis, 
ceux à qui vous les aurez retenus, 
C'est sur la vérité de ces promesses du Fils de Dieu 
qu 'est fondé ce tribunal sacré, où des hommes envi- 
ronnés eux-mêmes d'infirmité connaissent des fautes 
de leurs frères, remédient aux maladies spirituelles 


ils seront retenus à 


des âmes, et enfin réeoncilient les pécheurs avec | 


Dieu. 
| CHAPITRE PREMIER. 


Des hérétiques qui se sont cfforcés de détruire ou d'af- ' 
faiblir la puissance que Dieu a donnée à son Eglise de | 


remettre les péchés. 


Tout ce que nous dirons dans la suite de cette 
Histoire de la Pénitence servira à établir l'autorité 
qu'ont reçue les ministres. de l'Église de lier et de 

1) Matth. 16, v. 19. 


3) Ibid. , 18, 18. | 
(9) joan. 90, 22. 


I. CHAP, I. HÉRÉSIES TOUCHANT CE SACREMENT.. 


P délier les pécheurs : 
suivi dans les autres, a pour fin le rétablissement de. & pour le présent, avant de parler des liérésies qui se 
la vie ou de la santé de l'âme que le péché a ou en- |} 
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ainsi nous nous cóntenterons 


sont élevées contre cette puissancé que Jésus-Christ 


| a donnée à l'Eglise, d'en faire voir la pratique dans 
Nous. diviserons ce que nous avons à dire sur ce | 


la conduite de S; Paul. 
Cet Apôtre.ayant appris qu'il y avait à Corinthe un 
Chrétien qui avait épousé la femme de son pére : ce 


4 qui chez les paiens mêmes parmi lesquels vivaient 


ces fidèles devait paraître extraordinaire, puisqu'on 


| avait. détesté Antiochus. pour avoir épousé sa belle- 


mére du vivant de son père Séleucus, fondateur de la 


] monarchie des Séléucides; cet Apótre, dis-je, sachant 


celà, en écrivit fortément aux Gorinthiens, et leur fit 


'des reproches d'avoir souffert patiemment un tel 


crime, et de ne s'être pas afflizés devant Dieu, afin 
qu'un tel scandale füt óté du milieu d'eux; aprés quoi 
il ajoute dans sa première Epitre à cette Eglise (1) : 
Pour moi étant absent de corps; mais présent en-esprit, 


| j'ai déjà porté ce jugement. comme présent; qui est que 
l vous el mon esprit étant assemblés au iom de Notre-Sei- 
| gneur Jésus Clust, celui qui estcóupable dece crime soit, 
E par là puissance de Notre-Seigneur Jésus, livré au démon 
: pour mortifier sa chair, afin que son âme soit sauvée au 
| jour de Notre-Seigneur Jésus-Christ. 


Voilà cet homme lié par l'Apótre et les ministres 


À de l'Eglise de Corinthe en présence du peuple qui gé- 
de cette puissance dans ees paroles du. Sauveur par À 


missait devant Dieu, et lui demandait avec L:rmes 


| qu'un tel scandale n'eût point. de suite chez eux, et 
i ne leur attiràt point les effets de sa colère. Cet homme 
E fut touché, il rentra en lui-même, il'quitta son crime, 
É en un mot il fit de dignes fruits de pénitence, il sem- 
| blait niéme porter son repentir à l'excès : l'Apótre én 
8 fut-averti, 


il jugea qu'il était temps de délier cette 


Í àme, et voici comment il én écrivit aux Corinthiens 


dans PEpitre suivante (2) : H suffit. pour lui (il entend 


| l'incestueux) en l'état où il est, qu'il ait subi la correez 
leur confirme la même on aprés sa résurree- À tion et la peine qui lui « été imposée, et vous devez plutôt 
| letraiter maintenant avec indulgence et le consoler; de 


| peur qu'il ne soit accablé par un exces de tristesse. C'est 


pourquoi je vous prie de lui donner des preuves effecti- 


| ves de votre charité et de votre amour. - C'est pour cela 


méme que je vous écris, afin de vous éprouver, et de re- 


| connaitre si vous êtes obéissants en toutes choses. Ce 
LE que vous uelis par indulgence à quelqu'un, je l'ac- 
| corde «ussi : 
| use à cause de vous au nom et en la personne de Jésus- 


car si j'use moi-mêrne d'indulgence, j'en 


Christ, afin que Satan n'emporte rien sur nous; Car nous 
n'ignorons pas ses ruses el ses artifices. 

C'est ainsi que l'incestueux est délié, son crime est 
effacé, il est réconcilié à l'Eglise, il rentre dans 1a 
participation des biens communs aux fideles, le temps 
méme de sa pénitence est abrégé par les ministres de- 


| l'Eglise, à cause de l'ardeur qu'il a témoignée dans 
| sori repentir, les fidéles qui ont pleuré sa perte se ré- 
| jouissent maintenant de son rétablissement. et lui 
| donnent des preuves effectives de leur charité. 


or. 5, v. 5, 4, b 
or, 9, v. 6, 7, 8, 9, 10, 11. 


E 
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J'ai rapporté ceci un peu au long, parce que dans 
cette occasion l'Apótre a tracé aux ministres de 
l'Eglise le modéle de la conduite qu'ils doivent tenir 
à l'égard des grands pécheurs, et que dans les cinq 
ou six premiers siècles on s'est conformé dans l'im- 
positiou de la pénitence et dans la réconciliation des 
pécheurs à ce (ui s'était fait dans cette rencontre. On 
peut méme zj^uter que dans la suite l'Eglise a tou- 
jours suivi le méme esprit, comme nous aurons lieu 
de le faire voir dans le cours de cette histoire. 

Parlons maintenant en peu de mots des hérétiques 
qui ont attaqué l'autorité de l'Eglise sur ce poiut. Le 
premier que nous connaissions est Montan, Pbrygien 
de nation, ce qui a fait donner à ses sectateurs les 
noms de Montanistes et de Cataphryges (1). Cet 
homme ambitionna l'épiscopat , et n'ayant pu y par- 
venir, en eut un extréme dépit. 

Cette ambition déréglée donna lieu aux surpriscs 
du démon dont il fut possédé, cn sorte qu'il parut 
tout d'un coup agité comme un furieux , Sans aucun 
usage de raison (2). 1l commença à parler sans suite 
et sans jugement, el à dire des choses surprenantes 


et nouvelles. Le démon ne possédait pas moins son 


âme que son corps. Car il parait par toute la suite qu'il 
adhérait à ce que cet esprit d'erreur lui faisait dire, 
étant bien aise d» passer pour-Prophéte et pour un 
homme rempli d» Saint Esprit, ou pour le Saint-Esprit 
méme. Saint Anastase Sinaite le traite de magicien. 
Dieu accordait encore alors (9) à l'Eglise plusieurs 
grâces extraordinaires, et entre autres le don de pro- 
phétie, ce qui rendait l'artifice du démon plus daige- 
reux, à cause de la difficulté qu'il y avait de di-eerner 
celte fausse prophétie de la véritable,*ainsi l'on se 


trouva fort partagé sur ce sujet. Quelques-uns pre- 


naient Montan. pour ce qu'il était, c’est-à-dire, pour 
un possédé et un démoniaque qui troublait inutilement 
les peuples, et s'efforcaient de l'empêcher de parler, 
se ressouvenant des commandements ct des menaces 
de Jésus Christ, par lesquelles il nous avertit de pren- 
dre garde soigneusement aux faux prophétes qui doi- 
vent venir. - 

Ils remarquaient en effet que cette prétendue pro- 
phétie de Montan était bien différente de celte que 
l'Eglise a reçue de la tradition des Apôtres. Car son 
enthousiasme paraissait comme un accès de fureur, 
et lui ôtait la liberié de sa raison: ce qui ne se trouvait 
point dans aucun des véritables Prophétes soit de l'an- 
cien, soit du nouveau Testament, lesquels n'ont jamais 
perdu l'intelligence et la suite de leurs prophéties. 

D'autres aucontraire, oubliant que Jésus-Christnous 
à recommandé de veiller pour n'être pas surpris par 
les artifices des faux prophétes , Se réjouissaient de ce 
qu'ils voyaient dans Montan, comme si-ceût été un 
effet véritable du Saint-Esprit et de la grâce de la 

Q) Oi xoc& dolus. 
2) Tillemont Hist. Eccl. » 1.2, p. 419 et seq. 


(3) Vers l'an 171, temps auquel Eusébe, dans sa 


pé fixe le commencement de lhérésie de 
ontan. 
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' prophétie. Ils invitaient même à parler cet esprit mali. 
cieux, qui ravi de se voir honoré par des Chrétiens, 
employait divers artifices pour les tromper. 

Un de ces artifices fut de su citer deux femmes, 
dont l'une se nommait lrisque on Priscilla, et l'autre 
Maximille ; il les remplit du méme esprit d'erreur, et 
lés fil parler sans jugement et sans discrétion comme 
Montan, et elles contribuérent à augmenter le nom- 
bre de ses sectateurs, qui se multipliérent surtout 
| dans Ia Phrygie et dans l'Asie où l'on tint des concilés 
pour les co:damzer et les retrancher de l'Eglise. Ce 
sont les premiers que l'histoire de l'Eglise nous fasse 
conn: itre aprés celui de Jérusalem sous les Apótres. 
Ils arrétereit. le cours du mal en partie, mais non 
entièrement. I paraît par la lettre que les églises des 
Gaules écrivirent à celle de Phrygie, à l'occasion des 
Martyrs de Lyon, que les erreurs de Montan avaient 
pésétré dans ce pays, et depuis même que les secta- 
leurs de ce faux prophète se furent séparés de la 
communion de l'Eglise catholique , ils s'efforcérent 
de surprendre le Paye Victor, lors peut-être qu'ils 
le virent prés d'être brouillé avec les 4 atholiques de 
l'Asie sur la fête de Pâques. ll approuvait déà les 
prop! éties de Montan , de Prisque et de Maximille, et 
par celle approbation, dit Tertullien devenu Monta- 
laniste (1), il donnait la paix aux églises d'Asie et de 
Phrygie. Mais Prax-as, qui venait d'Asie, et qui était 
alors considérable dans l'Eglise par la qualité de mar- 
| yr, lui ayont fait un faux rapport, dit Tertullien, de 
ces propiétes et de L urs élises (ou pour parler plus 
véritablement lui ayant décom ert la vérité), et lui fai- 
| Sant voir qu'il ne les pouvait approuver Sans condam- 
ner scs prédécesseurs, l'oblizea de rétracter les lettres 
de paix qu'il avait déjà envoyées pour les VMontanistes, 
et de changer le dessein où il était de recevoir et d'ap- 
prouver leurs prophéties. 

Nous ne nous arréterons pas à rapporter ici ce qui 
j nous reste de ces prophéties . ni à exposer toutes les 

erreurs de ces sectaires. Nous dirons seulement que 
-ces hypocrites affectant de paraitre plus austéres que 
les autres Chrétiens qu'ils traitaient de Psyquiques ou 
d'animaux , ils enseignérent que l'Eglise avait à la vé- 
rité le pouvoir de remettre les moindres péchés, mais 
non pas les plus grands, 

Cest ee que nous apprenons de Tertullien , dans 
son livre de la Pudicité (c. 2), qu'il écrivit depuis sa 
chute (2) : Nous connais ons , dit-il, des causes de pé- 
nitence , que nous appelons délits : nous les divisons en 
deux, les uns peuvent être remis , les autres ne peuvent 
l'être. Plus bas (e. 18) il ajoute que l'on peut recevoir 
de l’évêque le pardon des moindres péchés, et de Dieu 
seul le pardon des plus grands. Ensuite (€. 19) aprés 
avoir rapporté quelques exemples de péchés plus lé 


























i In Prax. €. 1, p. 654. 

2) Causas pœnitentiæ delieta condiscimus. Hxc di- 
vidimus in duos exitus : alia erunt remissibilia, alia 
irremissibilia. Levivribus delictis veniam ab episcopo 
, Consequi possunt. 
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: gers, il parle ainsi : On (1) peut obtenir le pardon de 


ceux-ci par la médiation de Jésus-Christ aupris de son 
Père; mais il en est d'autres plus grands et plis dange- 
reux , pour lesquels il n'y a point de pardon. Tels sont 
l'homicide , l'idolütri?, la fraude , le reniement , le blas 
phéme , aussi bien que l'adultére et la [ornication, el tous 
les autres crimes par lesquels on viole le temple de Dieu. 

Tertullien dans le même livre (c. 5) assure positi- 
vement, que, quoique ceux qui ont commis ces sortes 
de crimes n'aient point de paix à attendre de la part 
des hommes , ils ont cependant lien d'espérer misé- 
ricorde de Dieu, s'ils persévérent dans Jes travaux de 
la péniteuce : et si, dit il, ils ne reçoivent point la paix 
ici bas, néanmoins ils ue sémeut point en vain, ils 
ne perdent point le fruit de leurs travaux , mais ils le 
préparent. Et si hic pacem non metit apud. Dominum , 
non amittit , sed præparat fructum. 

On faisait donc pénitence des crimes capitaux chez 
les Montanistes , à-peu- prés comme chez les Cath. li- 
ques , quoique chez ceux [à on ne dàt jamais en rece- 
voir l'absolution. Leurs pénitents , méme ordinaires , 
ne pas-aient point le vestibule de l'église ; mais pour 
ce qui est de ceux qui s'étaient souillés par des crimes 
pl s horribles , ils leur imposaient des peines beau- 
coup plus dures, et ne soufraient pas qu'ils appro- 
chassert de l'entrée de l'ég'ise. C'est ce que le méme 
Tertullien e xprime en ees termes pleins d'énergie (e.4): 
Pour ce qui est dis «utres. passions furieus s el impies 
qui s'exercent sur les corys et les s xes , et contre les lois 
de la nature, non seulement nous ne souffrons pes que 
ceux qui s'y-sont luissés aller se tiennent à l'entrée de 
l'église, mais nous ne leur permettons pas méme de sé 
mettre à l'abri des injures de l'air sous le toit de l'église : 
parce que ce ne sont pas là des péchés ordinaires , mais 
des monstres de péchés. « Reliquas autem libidinum furius 
« impias e' in corpora et in sexus ultra jura nature , non 


€ modà limine , verim etiam omui ecclesie t:ct0 subino- 


€ vemus , quia non sunt delicta , sed monstra. » 
Nonobstant ce que nous. venons de rapporter tou- 
chant l'erreur des Montanistes, on pent encore douter 
si ce que nous avons dit sur leur manière de se con- 
duire envers les pénitents, n'était pas cousidéré parmi 
eux plutôt comme une affaire de discipline que comme 


un point de foi. Et ce qui donne lieu à ce doute sont : 


ces paroles de Tertullien devenu Montaniste (c. 91), 
. dans le méme livre de la Pudicité : Mais l'Église, 
" dites: vous, a la puissance de remettre les péchés. Je le 


reconnais moi-même qui ai le Saint-Esprit, lequel dit 


dans les nouveaux prophètes : L Eglise peutremettreles p:- 


L . * ^ . ! 
chés, mais je ne le ferai pas, de peur que ceux à qui on 


les aura remis n'en commettent d'autres... L'esprit de vé- 
rité peut donc accorder le pardon aux p‘cheurs, mais il 


ne le veut point, pour ne pas causer la perte de plu- 
sieurs.., C'est pourquoi l'Eglise accordera à la vérit: [e 


(1) Horum ergo erit venia per exoratorem Patris - 


Christum. Suntautem et contraria istis , ut graviora 

et exitiosa qu: veniam non capiant , homic idium, ido- 

lolatria, fraus, negatio, blasphemia , utique et mgecliia 
et fornicatio, et si qua alia violatio templi Dein 
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pardon des péchés ; mais l'Église qui est esprit par les 
hommes spirituels, non pas l'Église qui consiste dans la 
multitude des évêques. « Sed. habet , inquis , potestatem 
« Ecclesia. delicta donandi. Hoc ego magis el agnosco 
et dispono, qui ipsum Paracletum in prophetis novis 
habeo dicentem : Potest. Ecclesia donare delictum ; sed 


^-^ = 


= 


ritatis potest. quidem indulgere fornicato-ibus veniam, 
sed cum plurium malo non vult... Et ideo Ecclesia 
quidem delicta donabit ; sed. Ecclesia spiritus per spi- 
ri:ualem hominem , non Ecclesia numerus episcopo- 


- 


^ 


run.» 
Il paraît par cet endroit de Tertullien, qu'il recon- 


naissait dans l'Église un véritable pouvoir de remettre : 
| les pécliés, méme sans distinction des plus ou moins 


grands , mais qu'elle ne devait point s'en servir pour 
üe pas d ner lieu à une licence effrénée de pécher, 
et qu'elle ne pouvait user de ce pouvoir que par le 
ministère des hommes spirituels, tels qu'il s'imaginait 
étre ceux de sa secte. 

En voilà assez touchant. l'hérésie des Montanistes. 
Pas ons prése;tement à celle des Novatiens, qui aprés 
eux sont les seuls qui jusqu'au douzième ou trei- 
zcwme siecle aient. donsé atteinte à l'autorité qu'a 
l'Lglise de remettze les péchés. Nous ne parlerons de 
celie secte que d’après les savants éditeurs des œu- 


vres de S. Ambroise, qui 0:1 mis à la tête des livres 


de ce sait touchant la pénitence 
dass lequel 


, utn avertissement, 
ils expliquent uettement et en pu de 
mots l'origine, les progrès et l'état de cette hérésie 
jusque vers la fia du quatrième siècle. 

Les Novatiens furent ainsi nommés des auteurs de 
leur secte Novat et Novatien, que plusieurs des an- 
cieus, et surtout. des Grecs, confondent ensemble. Le 
premier était prêtre de l'église de Carthage, mais ne 
parvint jamais à la dignité épiscopale, en quoi Baro- 


nius, le P. Pétau et quelques autres savants se sont 


trompés. Cet homme avait l'esprit inquiet, turbulent, 
et amateur de la nouveauté. IL s était joint à Félicis- 
sime, qui prétendait qu'on devait réconcilier à l'Église 
ceux qui avaient sacrifié aux idoles, sans les soumettre 
à la jé.Nence ; et afin de faire valoir l'opinion de Fé- 
licissime, il avait employé toute sorte d'artifices pour 
l'élever au diaconat, sans consulter méme son évéque 
S. Cyprien. Il mit lui-même le comble à ce crime, en 
commeliont plusieurs actions honteuses et cruelles 
pour lesquelles il fut accusé par les frères devant S. 
Cyprien; mais la persécution,s'étant renouvelée alors 
empécha qu'on ne pàt faire les enquêtes nécessaires. 
Novat se servit de ce prétexte pour s'enfuir à Rome, 
où étaut arrivé vers le commeiicement de l'an 251, 
il y trouva le peuple divisé à l'occasion de Yéléction 
de l'évêque qui devait succéder à S. Fabien, qui venait 
d'étre couronné du martyre. 

Les esprits étaient partagés entre deux prétres , 
Corixille et Novatien. Celui-ci était attaché aux maxi- 
mes des Stoiciens, il avait l'esprit pénétrant, une vaste 
érudition et beaucoup d'éloquence : mais outre qu'il 
avait été soumis aux exofeismen, il avait été baptisé 


non [aciam , ne et alia delinquant... Ergo Spiritus ve- 


1 


et la plus saine partie du clergé et du peuple étant favo- 
* rable à Corneille, homme d'une vertu non commune et 


- g'attirer du respeet par une apparence de zèle pour j 


'eomme ils étaient vivement pressés par S. Cyprien el 
-Jes autres défenseurs de l'Église, qui leur reprochaient 


TFhomicide et l'adultére, ils furent réduits à soutenir 
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dans son lit, dans une dangereuse maladie, et m'avait & : 
point reçu l'onetion sacrée de l'évêque, comme c'était 
la coutume alors que la Confirmation suivit immédia- 
tement le Baptême. Nouobstant ces défauts l'évêque 

n'avait pas laissé de l'élever au sacerdoce, ce qui avait 
beaucoup déplu au peuple. C'est pourquoi la plus grande 


éprouvé dans tous les degrés de la elérieatnve par oùil 
avait passé; Novatien, chagrin de ne pouvoir réussir 


dans son dessein ambitieux , résolut en lui-même de À 
rendre inutile l'élection de Corneille. Pour en venir à 


à bont, il écrivit contre Corneille un libelle plein 


de calomnies, et enfin prétendit que son é:cetion À! 
j S. Jérôme dins sa chronique, Eusèbe, S. Pacien, 


n'était point légitime, sous prétexte qu'il ne rejetait | 
point de sa communion les chrétiens qui s'étaient E 
souillés en offrant de l'eneens aux idoles. 

Hattira dans sa faction plusieurs d'entre le peuple. 
Novat, ayant trouvé une occasion si favorable à ses } 
desseins, se livra entièrement à Novatien : et. pour 


soutenir plus sûrement son parti il fit en sorte, par I 
- son adresse et ses artifices, que celui-ci fût ordonné |i 


évêque de Rome par trois évêques simyles et igno- 
rants, qu'il avait attirés pour ce sujet de la parte | 
d'Italie la. plus méprisable , et c'est le premier anti- 
pape que l'en eût vu depuis que la religion chrétienne 
fut établie. Novatien donna part de son ordination 
aux églises d'Afrique et d'Orient par les lettres qu'il 
leur adressa, mais elle fut rejetée partout. 

En attendant, pour rendre Corneille odieux, et 


la discipline de l'Église, il enseignait que l'Église n'a- 
vait point le pouvoir de réconcilier ceux qui étaient 
tombés dans la perséeution, que l'on distinguait alors 
en trois classes, savoir des libellatiques, des apostat:, 
et de ceux qui avaient offert de l'encens aux idoles. 
D'abord lui et ses sectateurs s’en tinrent là; mais 


qu'ils ne pouvaient sans une extrême injustice refuser 
le pardon à ceux qui étaient tombés dans la persécu- 
tion, tandis qu'ils l'accordaient à ceux qui avaient 
eommis des crimes beaucoup plus atroces, tels que | 





que tous les péchés étaient également irrémissibles. 

Ceux qui vinrent ensuite eurént honte d'une telle | 
extravagance, et il s'en trouva plusieurs qui restrei- 
gnirent leur sentiment, en disant que l'Église ne pou- 
vait absoudre des crimes énormes, | 

Cette apparence de sévérité fut du goût de plu- 
sieurs, et leurs partisans s'étant multipliés ct répan- 
dus, ils prirent, pour se distinguer des catholiques le 
nom de Catares , K6zcot , qui signifie, purs. Socrate à | 
dressé un ample catalogue des évéques de cette secte, 
dont il parle toujours avantageusement; il rapporte 
aussi les combats qu'ils ont soutenus pour la foi de 
Jésus-Christ et dit qu'ils firent paraitre tant de: con- 
$tance dans les supplices , que les catholiques admi- 
rant leur courage souhaitaient de prendre part à leurs 


Ew 


* 








| tes de péchés. | 
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prières dans leurs églises ; ce qui est difficile à croire, 


| Surtout n'ayant pour garant que Socraie, qui parait 


avoir eu beaueonp de penchant pour €es sectaires. 
Plusieurs-conciles condamnérent cette hérésie, et pre- 
serivirent ce. qu'il fallait observer pour recevoir à la 


| communion de l'Église ceux qui s'y réunissaient. Mais 


- quoique les plus savants d'entre les Péres écrivissent 
contre eux , ils ne laissèrent pas de subsister Iong- 


| temps, et de se répandre dans presque lous les en- 


. droiis où l'église catholique était établie, 

Ceux qui voudront connaitre plus à fond l'hérésie 
des Novatieus , peuvent consulter S. Epiphane , avec 
les notes et observations du P. Pétau, S. Augustin, 
i Théodoret dans son livre des Fables des hérétiques ; 


Philostorge, ete. Pour nous. nous ne nous étendrions 
pas davantage sur cette matière, si une difficulié qui 


| partage les savants à leur sujet ne nous obligeait de 


| dire quelque chose pour l'éclaircir. " 
Nous avons dit ci-dessus que les Novatiens s ‘étaient 
trouvés. réduits à soutenir que tous les. péchés étaient 
également irrémissibles , mais que dans la suite ils 
eurent honte d'une telle exiravagauce, et qu’ils se ré- 





| duisirent à dire que l'Eglise ne pou: ait absoudre..des 
| erimes énormes. C'est sur quoi roule la difficulté , 


| " " 

| quelques-uns prétendant que par ces crimes enormes 
ils n'enteudaient qué l'idolàtrie, l'homicide, et la for- 
nieatien ; d'autres au contraire soutenant que sous ce 


| titre ils comprenaient géuéralement tous les péchés 


mortels, au moins ceux qui étaient soumis à la péni- 
(ence canonique; el c'est ee sentiment qui parait le 
| plus conforme à la vérié. — . 

lise peut prouver par Socrate, lequel rapportant 
cé qui se passa dans le coucile de Nicée entre Acèze, 
évêque Novatien el l'empereur Constautin, dit (1) qu'il 
| s'effurça de justifier sa secteen présence de ce prince, 
par ce qui s'était passé durant la persécution de Déce, 
et par l'autorité de cette aucienue règle ou canon, 


j quil rapporta en ces termes : Que ceux qui aprés le 


| Baptème étaieut tombés daas les crimes ne devaient 
point etre reçus à la participation des saints mystères, 


j| qu'on les devait exhorter à la péniience sans leur 


faire espérer le pardon de la part des prêtres, mais 
seulement de la part de Dieu, comme ny ayant que 
lui qui ait l'autorité et le pouvoir de remetire ces sor- 


Qu voit de plus, par les principes sur lesquels ces 
schismatiques éiablissaient leur conduite, et par les 
passages de l'Ecriture qu'ils employaient pour la sou- 
tenir, qu'ils ve limitaient rien, qu'ils excluaient de 
la participation des saints mystères tous ceux qui 


|| avaient commis des péchés à la mort, et qu'ils ne re- 





connaissaient point dans l Église le pouvoir d'en re- 
mettre aucun de cette nature, Socrate dit qu'il ayait 
appris eette. histoire d'un prêtre Novatien qui avait 
été au concile de Nicée avec cet évêque dont nous 


l parlons. Il était fort jeune quand il y alla, et ne 


(4) bb.Aua. T: 


\ ce prinee ayant-entendu parler Acèze, ne put souffrir | 


ll 


" 
ot 


réponse que fit l'empereur à cet evêque confirme ce que 
nous disons. Car Socrate et Sozomène racontent que 


une conduite qui fermait le ciel à tous les pécheurs, 
, etqu'il s’écria : Allez, Acése, faites une échelle pour vous, 
e$ montez seul au ciel. Celle parole ne serait pas à 
, Propos si les Noyatiensu'ayaient refusé la récoucilia- 
' tion qu'à ceux qui avaient commis les trois crimes 


Le même Socrate, faisant mention du différent 
survenu entre le pape S. Corneille et Novatiea, son 
compétiteur, dit (1) qu'ils écrivirent chacun de leur 
côté des lettres dons les provinces à l'occasion de ceux 
qui étaient tombés dans la persécution. La lettre de 
Novatien contenait que ceux qui avaient commis un 


péché mortel après le Baptême, peccatum ad. mortem; 


ne pouvaient être reçus à la participation des saints 
mystères. Celle du pape Cerneille, au contraire, que 


l'on ne pouvait pas ôter l'espérance du pardon à ceux - 


qui avaient péché aprés le Baptême. Par où on voit 
que tous deux établissaient leurs sentiments différents, 
sur deux principes contraires, mais généraux, qui re- 
fusent ou aecordentle pardon des péchés conunis aprés 
le Baptême, et que Novatien n'excluait ceux qui 


étaieut tombés dans la persécution que parce qu'il en 


excluait tous ceux, qui peccatum ad mortem fecerant, 


C'est conformément à cela que S. Augustin dit en 


parlant de ces schismatiques, ils refusent]a pénitence, 
penitentiam. denegant. Saint Epiphane (hæres. 59), 
marque aussi qu'ils établirent leur schisme sur ce 
principe général, que les hommes n'avaient point le 
pouvoir de faire miséricorde à ceux qui étaient 1om- 
bés aprés le Baptême. Cette hérésie revenait. aux 
principes des stoiciens, dout Novatien faisait profes- 


« Sion, comme remarqueS. Cyprien (Ep, 51) qui pour la 


réfuter allégue ces paroles du Sauveur, [es sains n’ont 
pas besoin de médecin, mais les malades, après les- 
quelles il ajoute tout de suite : Quelle guérison. peut 
procurer celui qui dit : Je ne prends soin que de ceuxà qui 
le médecin n'est point nécessaire ; paroles qui montrent 


que les Novatiens n'appliquaient point le reméde de : 


la pénitenee canonique à ceux qui étaient tombés dans 
quelqu'un des grands péchés, autrement ce serait sans 
fondement qu'il les leur ferait dire; car ils auraient 
pu faire le dénombrement de tous ceux qui ne sont 
point de l'espèce de ces trois grands, auxquels ils 


auraient appliqué là médecine salutaire de la pé- i 
| | sévère l'union catholique, de façon qu'ils se séparassent 
| de ceux qui recevaient les adultéres à la pénitence, de- 


nitenee. 
j Ceux des autres Pères qui ont eombattu les Nova- 
tiens plus exactement nous apprennent la méme 


chose. Saint Pacien (Ep. 3) disputant contre Simpro- : 


nien, lui fait tenir çe langage : « Mais veus remettez 
« les péchés au pénitent, direz- “VOUS, cependant il ne 
«vous est pas permis de les lui remettre que daus le 
« Baptéme. » Sed ponitenti, inquies, peccata dimitlis, 


Fib. 4, Ci 25. 





n 
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mourut que sous l'empereur Théodose-le-Jeune. La ' 


cim tantàm in baptismate tibi liceat relaxare peccalum. 
Saint Ambroise dans le livre de la Pénitence dit la 
méme chose (1). Mais ils disent qu'ils défirent au Sei- 
gneur ce qui concerne la pénitence , lui à qui seul ils 
réservent la puissance de remettre Les péchés. « Scd 


| t aiunt se Domino déferre poenitentiam, cui soli remit- 
| € tendorum criminum potestatem. reservant. » 


Tout cela donne lieu de eroire que les Novatiens 


 Madmettaient aucune pénitenee canonique, et que 
dont nous avons parlé, et elle suppose qu'ils en ex- | 


cluaient tous ceux qui en avaient commis de mortels. f 


s'il se trouve quelques autorités qui seuiblent insinuer 
qu'ils aecordaient la grâce de la réconciliation pour 
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certains péchés, il y a apparence que ce n'a été que : 


bien tard qu'ils se sont. trouvés forcés de le dire, ae- | 


cablés parles preuves des catholiques, ou qus ce n’a 


, été que quelques particuliers, peut être plus modérés 


que les autres, et que les péchés dont ils parlaient 
ü'étaient. que des péchés légers, qui n'étaient point 
sujets à la pénitence canonique dans l'Église. D'où 
vient que 8. Ambroise (2) se faisant cette objection, 


mais ils disent, qu'excepté les plus grands crimes, ils ac- 


cordent le pardon des plus légers ; « sed aiunt se, exce- 
« plis gravioribus criminibus, relaxare veniam levioribus ;j 
regarde cela comme nouveau ‘parmi les Novatiens. 
Non hoc quidem... Novatianus ait. Ce n’est point ce 


que dit Novatien. 





CHAPITRE 1l. 


Que la rigueur dont quelques églises ont usé anciennes 
ment à l'égard, de certains pécheurs à qui on. vefu- 
scit [a communion, méme à la mort, n'arien de conunun 
avec les erreurs des Montanistes et des Novalieus. 


Deux choses ont. pu. contribuer à accréditer cette 
hérésie, l'horreur qu'avaient du crime les Chrétiens 
dans ces premiers siècles, et la rigueur dont usaient 
quelques églises à l'égard de certains pécheurs à qui 
elles refusaient les sacrements ou la réconciliation, 
méme à la mort. 

Saint Cyprien nous apprend dans sa lettre 52* que 
cette discipline avait été en vigueur dans certaines 
églises d'Afrique, quoiqu'elle ne (üt plus en usage de 
son temps : niais il a soin en méme temps de nous 


avertir que ceux qui en usaient de la sorte conser- 


vaient la.eharité et la communion avec ceux qui 
avaient plus de compassion pour les pécheurs. Chez 
nos prédécesseurs, dit-il (5) , quelques-uns des évêques 


de cette province ne crurent. pas devoir réconcilier les 


adulières et les foruicateurs, moechis, mais ils fermé- 


rent entièrement [a porte de la pénitence aux adultóres. 
Cependantils ne se séparèrent point de leurscollégues, et ne 
rompirent point par leur attachement à une. discipline si 


meurant unis par les sacrés liens de la concorde les uns 
avec les autres, « Apud antecessores: nostros quidam de 
« episcopis istic in. provincià nostrá dandam pacem mo 


(1) Lib. 4, €,2. 
) Ibid. 


2 
io Ep. 82.C'est la 55° de l'édition de d'Oxford, 
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« chis non putaverunt ; non tamen à coepiscoporum suo- i 


« rum collegio recesserunt, aut catholice Ecclesie uni- 
« tatem vel duritie, vel censure suc obstinatione rupe- 
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« runt, ut quia apud. alios adulteris pax dabatur, qui : 
« non dabat de Ecclesià separaretur, manenie concor- : 


« die vinculo et perseverante catholice sacramento. » | 


Saint Cyprien ne nous apprend point ici si ces. 


évéques recevaient àla pénitence les homicides et ceux 


qui avaient sacrifié aux idoles ; mais il semble qu'ils | 
{ montrer seulement qu'ils sont indignes de la com- 
| . * B * 

j| mnunion, non pour donner à entendre que l'adultére ou 


.ne doivent point être plus indulzents envers ceux-ci 
.qu'envers les adulières, d'autant plus que lui-même, 


suivant l'usage de son temps, traite l'idolàtrie de À 
crime contre Dieu, et l'appelle le trés-grand crime, | 
|! siéme espèce des crimes capitaux chez les anciens, ils 
étaient selon lui de moindres crimes, qu'il pomme j, 


crimen. maximum, au lieu que l'homicide et l'aduitére 


crime contre son frère, crimen in fratrem. 


Les évêques du concile d'Zlvire (1) dans la province | 
À crimes, ou qu'ils n'aient fait quelque cliose pire que 
| l'adultére. C'est ce que nous allons. voir par les ca- 
et cela parait surtout à l'égard de ceux qui s'étaient À 


de Bétique (2) en Espagne, n'eurent pas moins de 
dureté ( s'il m'est permis de me servir de ce terme ) 


reudus coupables de quelqu'un des trois grands cri- 
mes dont nous venons de parler, avec quelque diffé- 
rence néanmoins par rapport 
nous verrons bientót. Le premi-r canon de ce con- 
cile, ou attribué à ce concile, ( car, suivant un sa- 
vant. homme de nos jours, ces canons d'Elvire sont 
plutôt uie espèce de code ou recueil d'anciens cinons 
faits dans diverses assemblées ecclésiastiques que du 
seul concile d'Elvire, à-peu près comme les canons 
que l'on nomme (apostoliques) le premier de ces ca- 
nons, dis-je, est conçu en ces termes : I/mous a plu 
que quiconque étant en âge de raison et après avoir 
reçu le Baptême, irait à un temple d'idole pour idolà- 
trer, et aurait fait ce qui est un crime cajital, ne rece- 
vrait point la communion méme à la mort. « Placuit nt 
€ quicumque post fidem baptismi salutaris aduità «tate 
« ad templum idoli idololatraturus accesserit, et fecerit 
« quod. est crimen capitale, nec in fine eum ad com- 
« munionem suscipere. » 


Les auteurs de ces canons établissent la. méme : 


chose dans le second, touchant ceux qui auront exercé | 


celte espèce de sacerdoce que les paiens appellent, 
flaminatus. Et cela par une raison beaucoup plus 
forte, parce que, disent ces évêques, leurs sacrifices 
renferment trois crimes , l'idolàtrie, l'homicide et 
l'adultére. Dans le canon 75° ils ordonnent : Si quel- 
que fidèle est délateur, et que par ce moyen il fasse pros- 
crire ou mettre à mort quelqu'un, nous avons jugé qu'il ne 
devait pas recevoir la communion méme à la mort. Que 
si la chose qu'il. aura déférée est de peu d'importance, il 
pourra recevoir la communion dans les cinq ans. lls 
font le méme réglement dans le canon 75* touchant 
les faux témoins qni accusent un évéque, un prêtre 
ou un diacre, et qui ne peuvent prouver leur aceusa- 
tion. Or il s'agit de crime digne de mort dans ce ca- 

(1) Elvire est une ville aujourd'hui ruinée, auprès 
de laquelle a été bâtie celle de Grenade. 

(2) La province Bétique comprenait l'Andalousie, le 
royaume de Grenade, et quelques autres provinces 
des environs. 


Aem Ru 














non, comme il parait parle précédent. Parles ca- 
nous 6* et 65* ils refusent aussi là communion à la 
mort aux homicides qui se seront servis de maléfices 
el à ceux qui ayant commis un adultére en auront 
fait. périr le fruit, parce que, disent ces anciens évé. 
ques, iS ont commis un double crime: ceux-ci, en 
ajoutant l'homicide à l'adultére, ceux-là, en. y ajou- 
tant. l'idolàtrie, c'est la. qualification qu'ils donnent 
aux malélices. Et ils s'expliquent. de-la sorte pour 


la fornication ne méritent aucune peine cano ique. 
Pour ce qui est du péché de là chair, qui est la troi- 


font une différenze qui est digne de remarque ; car ils 


| n'exclueut pas pour toujours de la commuiion ceux 


qui l'ont commis, à moins qu'ils n'aient ajouté d'autres 


nons suivant. Voici ce qu'ils disent dans le 14° : Les 


-vierges qui n'ont point conservé leur virginité, si elles 
À épous:nt ceux avec qui elles ont eu un mauvais commerce 
à l'adultère, comme ? 


et ne les ubandonnent point, parce qu'elles moni point 


| violé la suintete des noces, aprés un an de pénitence elles 


doivent. être réconciliées. Ou bien si elles ont péché avec 
d'autres honuncs, parce qu'elles se sont abandonnées à 


l'impudicilé, nous avons ordonné quelles ne seraient 


reçues à là communion awaprés avoir accompli légiu- 
mement cinq. ans de pénitence. Par où on vit que la 
fornication manileste est expiée pir. cinq aas seule- 
ment de pénitence. Vel si alios cognoverint, eù quod 
machatæ sint, placuit per quinquennii tempora, acia le- 
gitima paenitentia, «dmit à eus ad communionem. 

Mais lorsque l'on retombait dans ee crime aprés en 


‘avoir fait pénitence, on perdait, selon ces anciens 


Péres, tou:e ex; érance de recevoir la communion. Si 
post paenitentiam. fuerint. mæchati, placuit ulterius his 


non esse dandam communionem (1). De peur, disent-ils, 


qu'ils nesemblent vouloir se jouer de ia communion 
du corps du Seigneur. Ne tusisse de Domimcà con:mu- 
nione videantur. La n;éme chose se trouve établie éans 


les canons 7° et 47°. 


Ailleurs ces sévères censures des crimes vont aussi 


| loin: car ils r'aecordent point là. communion même 


aux mourants, s'ils ont commis des crimes plus grands 
en ce genre que la fornication et l'adultéze. Voici 
comme ils s'en expliquent dans le canon 12° : Une 
mère, ou les parents, ou quelque fidèle que ce soit, s'ils 
ont fait rnétier de prostituer les autres, ne doivent point 
recevoir la communion même à l'extrémité de la vie : 
parce qu'ils ont. fait commerce des corps étrangers, ou 
plutôt du leur. « Mater, vel parentes, vel qxclicet fide- 
« lis, si lenocinium exercuerit, ed quàd alienum vendide-- 


« rit. corpus, vel potius suum, placuit eam nec in fine 


« communionem accipere. » 
Voilà ce que les évèques d'Espagne ont ordonné 
autrefois touchant la Pénitence, qui semble autoriser 


(1) Can, 3 conc. Eliber. E 
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Tr 
*. 


360 — 


pts 


PÉNITENCE. —SECT. I. CHAP. IL SUITE DU MÉME SUJET. 


362 


les erreurs des Montanistes et des Novatiens, à qui on à catholique. Il est bon de rapporter ici les paroles de 


reproche avec justice une sévérité, ou plutót une du- 
reié excessive; mais il n'est pas difficile de justifier 


leur foi, et de montrer qu'ils étaient bien éloignés des À 


erreürs de ces schismatiques. Ceux-ci ne laissaient aux 
pécheurs aucune espérance de réconciliation , parce 
qu'ils eroyaient que l'Église n'avait aucun pouvoir de 
remettre certains péchés : ceux-là au contraire ne 
doutaient nullement du pouvoir de l'Eglise à cet égard, 
et ne se conduisaient de la sorte que par économie et 


par des raisons de prudence qui nous sont présente- | 
ment inconnues, et qui pouvaient naître de différentes } 


circonstances, qui, attendu la disposition des esprits, 
des temps et des lieux, rendaient nécessaire cette 
sévérité de discipline. 

C'est ce qui parait par les termes dont ils se servent. 


«Il nous a semblé bon qu'ils ne recoivent point la : 
communion méme à la mort, placuit-eos nec in fineac- | 
cipere communionem. » Si l'exclusion leur a paru bonne, À 
il leur a pu aussi paraître bon de les recevoir. De ! 
plus, ils ajoutent quelquefois les raisons de police ; 
qui lesont engagés à user de cette rigueur. « De peur, À 
disent-ils quelquefois (1), qu'ils ne semblent se jouer À 
de la communion.» D'autres fois (2) ils apportent pour À 
raison le scandale et l'énormité du. crime. Dans le À 
canon soixante-ciuquiéme ils ajoutent : De peur que | 
ceux dont on doit attendre l'exemple d'une bonne vie ne ? 
semblent être les maîtres de l’impiété, et montrer à com- À 
mettre des crimes. « Ne ab his quivexemplum bonc con- 
« versationis esse debent , videantur magisteria scelerum | 


« procedere. » 


Cela est plus que suffisant pour justifier les évêques À 
d'Espagne dont nous parlons, touchant la foi ; mais il À 
n'est pas si aisé de rendre raison pourquoi ils ne se | 
sont pas conformés an reste de l'Église sur la manière À 
de se conduire à l'égard des pénitents, surtout depuis À 


qu'à l'occasion des hérésies des Montanistes et des 


Novatiens, cette discipline était devenue uniforme, et | 


que la coutume de réconcilier ceux qui avaient donné 


des marques sincères de pénitence avant la fin de | 


leur vie, avait comme force de loi dans l'Église. 

Les plus savants hommes ont été embarrassés sur 
ce point, el nous nous contenterons de rapporter en 
peu de mots leurs sentiments, sans entrer nous-mêmes 
dans aucune discussion, ce qui ne convient point à la 
nature de cet ouvrage, où notre dessein estde rappor- | 
ter simplement les choses, y mélant le moins que 
nous pouvons nos propres réflexions. Le savant père : 
Morin (3) dont nous ne sommes, pour ainsi dire, que. 
les copistes dans cette histoire de la Péuitence, croit | 
qu'il faut placer ce concile un peu avant l'année 250, 
c'est-à-dire, avant l'hérésie des Novatiens , et depuis 
le décret du pape Zéphyrin dont parle Tertullien en | 
pes termes insultants, au commencement de son livre 
Je la Pudicité qu'il composa, comme nous avons déjà 
lit, étant Montaniste , contre le sentiment de l'Église 

1) Can. 6 ct 43. 


2) Can. 18. 
3) De Ponit. t. 9, c. 19. 


TH. XX, / ^ eed — 





cet homme encore plus fameux par sa chute deplorable 
que par les rares talents avec lesquels il avait si utile- 
ment servi l'Église jusqu'alors. Le bruit court que le 
souverain Pontife, l'évêque des évêques, a proposé un édit, 
et un édit péremptoire. Je remets les péchés d’adultère 
el de fornication à ceux qui auront accompli leur péni- 
lence. « Audio edictum. esse propositum, et. quidem pe- 
« remptorium ; Pontifex scilicet maximus , episcopus 
« episcoporum dicit : Ego et muochia et fornicationis 
« delicta, pomitentiá functis dimitto.» Le P. Morin, après 
avoir fixé cette époque, ne trouve nulle difficulté à 
concilier les canons du concile d'Elvire avec ce dé- 
cret que les évéques d'Espagne ont pris, selon lui, à 
la lettre et strictement, sans étendre l'indulgence 


| au-delà de ce qu'elle porte. C'est-à-dire, qu'ils ont usé 


de la plus grande rigueur envers les idolàtres et les 
homicides en leur refusant la communiou à la mort, 
aussi bien qu'à ceux qui auraient ajouté au péché de 
la chair quelque circonstance qui le rendrait plusgrief, 
comme nous avons vu ci-devant. Tel est l'expédient 
par lequel le P. Morin tâche de répondre à la diffi- 
culté dont il s'agit. Mais il est abandonné en cela par 
presque tous les savants, et certainement les preuves 
dont il appuie son sentiment sont bien faibles. 

Le P. Alexandre, pour se tirer de cet embarras, 
prétend que les canons d'Élvire ne refusent point 
l'absolution aux idolàtres , mais seulement l'Eucha- 
ristie, et qu'ainsi ils ne tombent point dans la dureté 
des Novatiens. Mais ils ne s'accorderaient point pour 
cela avec le décret de S. Cyprien et des autres évé- 
ques de son temps,car on ne peut douter que ce 
décret n'accordàt l'Eucharistie aussi bien que l'abso- 
lution. D'ailleurs, dit M. de Tillemont, je ne crois pas 
qu'on puisse montrer qu'on ait refusé l'Eucharistie 
dans l'antiquité à ceux à qui l'on accordait, l'absolution 
dont l'Eucharistie était regardée comme le sceau et 
l'aecomplissement. Le P. Alexandre avoue au meins 
que ces deux choses ne se séparaient jamais du temps 
de S. Cyprien. Il s'étend beaucoup pour prouver que 
la communion , dans le concile d'Elvire, est l'Eucha- 
ristie : mais il ne dit rien pour montrer que l’on ac- 


cordait l'absolution à ceux à qui on refusait l'Eucha- 


ristie. 


Le méme M. de Tillemont (1) est du sentiment de 


Mendoza, qui met la tenue du concile d'Elvire vers la 
fin du troisiéme siécle ou au commencement du sui- 
vant, c'est-à-dire en 300 ou 501, et il en apporte plu- 
sieurs preuves qui paraissent convaincantes , ou qui 
prouvent au moins incontestablement qu'on n'en peut 
faire remonter l'époque plus haut. Nous ne les rap- 
porterons pas ici, de peur de nous écarter de notre 
dessein, nous contentant de copier ce-qu'i! dit pour 
la justification des pères d'Elvire. Voici ses paroles : 
Je ne sais si le plus court ne serait point d'avouer que, 


; méme après le décret par lequel on avait accordé la paix 


et la communion aux tombés , les évéques d' Espagne ont 


(4) Tom. 7 Hist. Eccles., p. 712 et seq. Mr 
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jugé à propos d'en traiter quelques-uns avec plus de sé- | 
vérité, parce qu'ils croyaient qu'elle était plus utile à 

feurs églises, usant de la liberté qu'ont les évêques de À! 
régler les choses de discipline selon qu'ils le jugent plus à à 
propos pour le salut des âmes que Dieu leur a confiées. 
Ts peuvent, dit Baronius, avoir eu de justes raisons d'em- 
ployer des médicaments plus foris ; car tout ce qui se pas- 
sait alors n’est pas venu à notre connaissance , et qui ac- 
eusera les élus de Dieu? Le méme cardinal « cru qu'ils 
avaient eu une sévérité extraordinaire, et qu'ils «vaieut 
effectivement refusé la communion aux tombés sans res- à 
triction. Mais au lieu de les blémer, il soutient que per- 
sonne ne doit être assez hardi pour le faire , ct il se ré- i 
tracte de ce qu'il avait parlé un peu trop librement de ces | Ó 
très-saints pères, comme il les appelle. Le cardinal d 
Bona (1), qui semlile vouloir suivre le sentiment du 
P. Morin que nous avons expliqué ci-dessus, place 
néanmoins le concile d'Elvire vers la fin du troisième | 
siècle, et par conséquent il-doit exeuser sa sévérité à | 








H- 

peu prés comme le cardinal Baronius et M. de Til- t 
lemont. M 

On peut appliquer aux églises d'Afrique, dont parle || 
S. Cyprien dans le passage que nous avous rapporté ll 
au commencement du chapitre, ce que nous avons dit À 
pour justifier les évêques d'Espagne, avec d'autant À 

- pius de fondement que cette rigueur à l'égard de cer- 
lains pécheurs élait en usage chez elles avant l'hérésie 
des Novatiens , et avant que la pratique opposée eût 
comme passé en loi. 

Mais il est inutile d'en faire l'application aux églises 
de Rome,de Carthage et d'Orient,que Tertullien accuse 
d'avoir refusé la communion à la mort aux idolàtres f 
et aux homicides pénitents : car rien n'est si aisé que | 
de faire voir le contraire de ce que Tertullien leur £ 
imputesur ce sujet dans les ouvrages qu'il a composés | 
depuis qu'il eut embrassé les erreurs de Montan , et | 
nous n'avons besoin pour réfuter Tertullien que de À 
Tertullien lui-même, tant il est sujet à se laisser em- À 
porter dans la dispuie à l'impétuosité de son génie. | 

A entendre cet auteur dans son livre de Pudicitià, 

rien ne parait si certain, puisqu'il. argumente trés- || 
souvent de cettesorte contre les catholiques pour prou- À 
ver qu'on ne devait point recevoir à la communion À 
ceux qui s'étaient. souillés par le crime d'impureté. | 

- Vous n'accordez pas la paix et la communion aux ido- 
Jâtres et aux homicides, pourquoi l'accordez-vous aux 
impudiques? S'il la faut accorder aux impudiques, I 
pourquoi pas aux idolàlres et aux homieides? ll. se |l 
met ensuite en frais pour prouver que le péché d'im- 
pureté n'est pas un moindre crime que les deux autres. 
Enfin il termine son livre par ce raisonnement : |j 
Quelque autorité, quelque raison que l'on «it pour rendre À 
la communion ecclésiastique aux adultéres et aux forni- |j 
cateurs, les mêmes doivent nous engeger à recevoir les À 
idolátres et les homicides qui se repentent. « Quaecumque l| 
e auctorit:s, quecumque ratio, macho et fornicatori 
€ pacem. ecclesiasticam reddit, eadem. debebit macho et 
« idololatre pænitentibus subvenire. » 


(4) Lit: L 4, c. 44, 8 5. 
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On ne peut rien dire de plus positif. Et cependant rien 
n'est plus faux que ce que Tertullien suppose être en 
usage dans ces églises : cela parait évidemment, pre- 
mierement par ce qu'il dit lui-même au commenee- 


| ment du livre que nous avons si souvent cité, où il 


avoue qu'il a changé de sentiment sur cette matiére , 
et qu'il se soucie fort peu. qu'on l'aceuse de légèreté. 


| Lors douce qu'il écrivait le livre de la Pénitence , il 


pensait. différemment que lorsqu'il écrivait celui-ci, 


| ot il s'applique tout entier à prouver quil.y a deux 


espèces de péchés, les uns rémissibles, les autres ir- 
rémissibles. Cela parait de plus par les passages que 
les Catholiques alléguaient. contre lui, et auxquels il 
s'efforce de répondre, entre autres à celui-ci de saint 
Jean (Ep. 1.), le sang de Jésus Christ nous purifie de 
tout péché. Enfin peut-on mieux s'exprimer là dessus 
qu'il avait fait lui même au nom de l'Église catholique 
dans son livre de la Pénitence dont je me contente de 


| rapporter cet endroit? Celui qui a destiné des peines 


pour tous les péchés, soit de la chair, soit de l'espril, soit 
de fait, soit de volonté, leur a en méme lemps promis 
le pardon par la Pénitence. « Omuibus ergo delictis, scu 
« carne, seu spiritu, seu facto, seu voluntate conumissis , 
« qui penam per judicium des‘inavit, idem el. veniam 
« per Ponitentiam spopondit.» (Lib. de Ponit. c. 4). 

Ajoutons à tout cela que dans le livre même où il 


4| accuse les catholiques sur ce point, il se contredit 
| grossièrement , puisque sur la fin il reprend les Ca- 
‘4 tholiques de ce qu'ils accordaient le pardon aux lapses 
4 à la prière des martyrs. Or tout le monde sait , et 
: S. Cyprien en rend témoignage en cent endroits de 
| ses écrits, que c'était Surtout pour ceux qui avaient 


sacrifié aux idoles que les martyrs intercédaient. 
Mais en voilà assez là-dessus ; revenons maintenant 


| à ce qui a un rapport plus immédiat au tribunal que 


Jésus-Christ a établi dans son Eglise pour y juger les 
pécheurs. 


CHAPITRE IIl. 


| Le for ecclésiastique n’était point autrefois divisé en 


deux comme aujourd'hui. Quelle était son étendue. 
Comment les princes l'ont augmenté ou diminué en 
différents temps. Ce qui y a donné occasion. En quel 
temps il a été divisé en for intérieur et extérieur. 


Quoique les évêques aient introduit divers change- 


| ments en différents temps et pour de bonnes raisons 
B dans la discipline de la Pénitence , ils ont cependant 
jj, retenu constamment Ja juridiction à l'égard de tous 
] les crimes, soit capitaux, soit moindres ; seit cachés, 
| soit publics, en vertu de l'autorité que Jésus-Christ 
| leur a confiée pour lier les pécheurs et les absoudre 


Satramentellement : et il n'y eut dans l'Église pendant 
onze Cents ans qu'un seul et même tribunal pour con- 


maitre des crimes ou des fautes plus légères pour en 


juger , et apporter les remèdes convenables aux ma- 
ladies des âmes. 

On ne voyait point en ce temps-là deux tribunaux 
dont l'un donnàt l'absolution säcranentelle, comme 


| parlent les théologiens et es canonistes, et l'autre 
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"absolution de l'excommunieation ; mais il ny avait 
qu'une méme personne, savoir : l'évêque ou le prêtre 
qui présidàt dans l'unique tribunal de l'Eglise, et qui 
- exeraàt son pouvoir tant à P'é ard. des excommuniés 
que des autres pécheurs , soit. que d'eux-mêmes ils 
eonfessassent leurs crimes, soit qu'ils en fussent con- 
vaineus en présence de l'évêque ou du prêtre qui gon- 
vernait le peuple chrétien, et enfin de quelquemanière 
que les fautes que commettaient les fidéles vinssent à 
la connaissance de celui à qui le salut de leurs âmes 
était confié. 
. Aussitôt donc que celui-ci découvrait les crimes , 
il se mettait en devoir deles punir;si les coupables 
ne s'aceusaient pas eux-mêmes, il les averiissail de 
recourir au remède salutaire de la péaitence; il exa- 
minait la nature et les circonstances des délits, et ap- 
portait des remèdes proportionnés aux maux, c'est-à- 
dire, qu'il imposait des pénitences plus ou moins 
grandes suivant la qualité des fautes. Il examinait eu- 
suite soigneusement si les pénitents s'acquittoient avec 
zèle et exactitude des exercices laborieux qu'on leur 
avait prescrits , et S'il voyait qu'on se Lvràt avec ar- 
deur aux travaux de la Pénitence, et que les péeheurs 
fussent touchés d’une vive componction., il abrégeail 
le temps prescrit par les canons pour l'expiation des 
crimes, el les recevait plus tót à là communion : au lieu 
.que s'ils se conduisaient nonchakunment et n'enibras- 
saient pas avee une ferveur extraordinaire ces mémes 
travaux, jl leur laissait accomplir le temps preserit par 
les canons et les usages dans chaque église, sans en 
rien diminuer ; et ce terme expiré, il les recevait à la 
sainte communion, leur remettant leurs péchés et 
n'usant point d'autre formule pour les excommuuiés 
que pour les autres; coupables de moindres crimes. 
lest assez inutile de nous mettre en devoir de 
prouver ce que nous avancons touchant la manière 
dont les pasteurs se couduisaient anciennement à 
l'égard de toute sorte de pécheurs, de quelque espèce 
de crimes qu'ils fussent atteints : tout ce que nous 
dirons dans la suite de ce livre en fera la preuve. Je 
me contenterai donc pour le présent de rapporter un 


passage de S. Ambroise qui prouvera qu'il n'y avait f 


qu'un seul tribunal dans l'Église, soil qu'on usàt de 
quelque espéce de procédure pour découvrir les cou- 
pables, soit qu'ils se découvrissent d'eux-mêmes. Et 
ensuite je citerai quelques canons des conciles pour 
faire voir ce que nous avons dit, que l'évêque avait le 
pouvoir d'abréger le temps de la Péuitence canonique 
en faveur de ceux qui donnaient des marques d'un plus 
grand repentir. 

Pour ce qui est du premier point, S. Ambroise nous 
en fournira un exemple remarquable (1). C'est dans 
son livre adressé à une vierge qui s'était laissé cor- 
rompre. Il nous y apprend en peu de mots de quelle 
maniére ceux qui présidaient au tribunal.de la Péni- 
tence avaient coutume de rechercher, de prouver et 
de punir les crimes méme les plus cachés. Yoici comme 


(4) Ambr. 1. ad virg. lapsam, c. 16. 
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y il parle à cette vierge : II y a environ trois ans qu'un 
| bruit sourd s'étant répandu sur votre compte , vous pré- 


tendiez étre entièrement innocente; vous demandiez pu- 
bliquement dans l'église vengeance de ceux qui avaient 
mal parlé de vous. Que d'embarras n'eus-je pas pour lors 


| à votre sujet? Que de peines ne souffrit pas votre père 
| pour soutenir votre réputation ? Nous n'épurgnâmes au- 


cune recherche pour découvrir enfin l'auteur de ce mau- 
vais bruit : car c'était pour nous quelque chose de bien 


| triste, el móme d'insupportuble, que l'on débität, ou 


que l’on crüt qu'une vierge consacrée à Dieu se füt dés- 


4. honorée. Cependant vous n'avez point été touchée de 


cela, et vous m'awz point craint de tenir une conduite 


À quiréjouit vos ennemis, et qui vous attire l'iudignation- 
| de ceux qui travaillaient à véiabiir votre réputation. 


« Cum. ante triennium rumor quidam et susurratio de te 
€ fuisset, tu sinceritatem pretend.bas ; vindictam de ma- 
« ledicis in ecclesi& postulabas publicó. Quos estus ego 
« sustinui? quos pater tuus. pro tuá- opinione. sustinuit 
« labores , requirentes. singulos , singulos estringentes , 
a ut ad auctorem. infaniæ veniremus ? Grave enim crat 
« nobis et intolerabile de Dei virgine turpe aliquid. dici 
« vel credi. Nec hoe verita es, nec ante oculos habuisti, 
« ne veniresinimicis tuis gaudium, et eos haberes infensos 
« qui pro tuà opinione laborabant. » 

Ce seul passage suflit pour prouver ce que nous 


| avons avancé de l'unique tribunal de l'Église. Au- 
| jourd'hui une pareille affaire serait du ressort du for 
: extérieur et contentieux, l'offieial en eonnaitrait ; 
À dans ce temps-là toutes ces enquêtes ne se faisaient 
| que pour connaître celui qui avait fait la faute, l'en 

8 gager à en faire péuitence, et l'absoudre aprés qu'k 
j l'aurait aecomplie, et rétablir là réputation cette vierge 
d à laquelle il avait donné atteinte par ses médisances. 


Venons à présent au second poi«t dent nous avons 
fait mention ci- dessus, savoir, que les évêques avaient 


! droit d'abréger le temps de Ja Pénitence en faveur de 


ceux qui étaient plus vivement toucliés de leurs fau 
Les, et donnaient des preuves plus marquées de leur 
douleur. 

Quoi qu'il y eût des lois tant générales que locales, 
pour ainsi dire, qui réglassent l'ordre et le temps de 
la Pénitence, il est certain néanmoins que les évêques 
étaient en droit d'abréger ce temps, et de faire qucl- 
| ques changements dans l'ordre et la manière d'ac- 
complir la pénitence canonique. Et cela était fondé 
sur ce qu'ils étaicut les successeurs non seulemen{te 
l'autorité de Jésus-Christ, mais encore de sa chasité; 
et qu'ils se considéraient tout à la fois comme les ju- 
ges, les péres et les pasteurs des fidèles confiés à 
leur soin. Ceci est important, puisque c'est la source 
des indulgenecs , comme nous parlons aujourd'hui, IH 
faut douc le prouver. par des autorités auxquelles il 
n'y ait point à répliquer. Voici comme le concile de 


| Nicée (c. 12) s'exprime là-dessus : Quiconque étant. pé- 


 nétré de la crainte de Dieu témoignera par ses larmes, sa 
patience et ses bonnes œuvres, qu'il a changé effective- 
. ment de vie, sera par le mérite des prières rétabli dans la 
communion, aprés avoir accompli le temps marqué pour 


-— 
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cette station de la pénitence qu'on appelait des auditeurs. 
Outre qu'il est permis à l'évêque d'en user avec lui avec 


plus de douceur. Mais pour ceux qui ne sont pas si tou- | 
€hés , qui s'embarrassent peu de l'état où le péché les a : 
réduits, el qui s'imaginent que c'est assez de venir à l'église : 
pour se convertir , qu'on ne leur diminue rien du temps | 


marqué pour la Pénitence. « Quicumque metu et lacry- 
« mis, et tolerantià, et bonis operibus conversionem et 
« opere et habitu ostendunt , hi impleto auditionis tem- 
€ pore ad quod prœæfinitum est , merito orationum com- 
« munionem habebunt , cum eo quód etiam liceat episcopo, 
€ humanius aliquid de istis statuere , » etc. 


Le concile d'Ancyre n'est pas moins exprès sur cela, | 
et donne aux évêques le droit non seulement de di- | 


minuer le temps de la Pénitence canonique, mais en- 
core celui de la prolonger en cas qu'ils le jugent né- 
cessaire pour l'avantage des pécheurs. Nous avons 


ordonné , disent ces péres ( can. 5), dont les canons : 
LE i 
sont devenus partie du code général de l'Église , que | 


les évêques , aprés avoir examiné la maniere: de se con- 
duire des pénitents, aient la puissance d'user de clémence 
ou d'y ajouter plus de temps. Avant toutes choses, qu'ils 
examinent la vie qui a précédé et celle qui a suivi , et 


qu'aprés cela ils usent de clémence envers eux. Ce con- 


cile avait établi la méme chose dans le second de ses 
canons qui regarde la Pénitence des clercs; il s'expri- 
me ainsi : Nous ordonnons que les évêques, après avoir 


examiné leur vie, aient le pouvoir d'user de clémence, 


ou de prolonger le temps de la Pénitence. Mais qu'avant 
toutes choses ils examinent leur vie précédente et celle 
qu'ils ont menée depuis, et qu'ils règlent ainsi la manière 
dont ils doivent user de clémence envers eux. 

Ce tribunal sacré qui , dans les premiers siécles, 
était occupé par l’évêque environné de ses prétres 
avec qui il composait comme le sénat de l'Eglise , et 
auquel présida depuis l'évéque seul , devint si respec- 
fable aux fidéles à cause de la pureté, de l'équité, de 
la science et de la bonne foi de ceux qui y réglaient 
les choses , que tout le monde s'en rapportait volon- 
tiers à eux pour les différends , méme sur les a 
civiles qui survenaient entre les chrétiens ; en q 
suivait avec plaisir l'intention. de saint Paul, qui ne 
veut pas que les fidèles aillent plaider devant les tri- 
bunaux des juges paiens. 


ll arriva méme qu'aprés que les empereurs se fu- 


rent convertis à la foi et que les juges et les magistrats | 


furent devenus chrétiens, la. plupart aimérent mieux 


terminer leurs différends par l'arbitrage des évéques, | 


qui n'étaient que trop occupés de ces sortes d'affaires, 
comme S. Augustin s'en plaint Souvent, et que Possi- 
dius le rapporte dans sa vie. 


Les empereurs se firent aussi comme un devoir | 


d'étendre l'autorité de ce saint tribunal. Constantin 
Grand fit pour ce sujet un édit célébre qui se lit 
“fin du code Théodosien, par lequel il permet à 
les peuples de porter leurs causes pardevant les 
ques, soit en demandant, soit en défendant, soit avant, 
Soit aprés avoi- intenté action, pourvu que les juges 
m'eussent pas gncore prononcé. Il défendit de plus 
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d'appeler de la sentence des évêques, et voulut qu'elle 
füt exécutée aussitôt par ses juges el même par les 
préfets du prétoire. Et voici la raison qu'il rendit d'un 
édit si honorable pour l'Église (1) : Car l'autorité sa- 
crée de la religion recherche et met au jour plusieurs 
choses qu'une prescription de mauvaise foi empéche 
qu'on ne puisse évincer en jugement. à Multa enim quæ 
. © in judicio copiose Præscriptionis vincula non patiun- 
€ ur, investigat «t promit sacrosanctæ religionis aucto- 
« ritas. » Par où l'on voit que ce prince fait allusion 
à ce qui se pratiquait parmi les chrétiens que les 
































crimes cachés, à en subir la peine, et à réparer de 
bon cœur le tort qu'ils auraient pu faire à d'autres. 
L'empereur Théodose confirma cet édit qui attira une 
foule d'affaires aux évéques qui devinrent ainsi juges 
des causes civiles, non seulement des chrétiens-les 
uns avec les autres, mais aussi de celles qui étaient 
entres les chrétiens et les paiens. 

Cependaut, quelques années aprés ces empereurs, 
les choses changèrent, et cette grande autorité des 
évêques commença à diminuer insensiblement ; car 
non seulenent les chrétiens cessérent de s'adresser 
aux évêques et à l'assemblée des prêtres, pour porter 
leurs causes devant les tribunaux des juges laïques, 
mais ils y portèrent même les causes ecclésiastiques 
qui regardaient les. laiques. Les choses allérent plus 
loin, les cleres eux-mémes s'adressérent souvent aux 
juges séculiers pour en avoir justice. 

Les évêques s'opposérent fortement à ces deux 
abus : ils revendiquèrent leurs droits, et défendirent 
séóvérement que l'on portàt pardevant les magistrats 
les causes ecclésiastiques, quoiqu'elles regardassent 
les laiques, et que les clercs S'adressassent à d'autres 
qu'à eux dans leurs affaires de quelque nature qu'elles 
fussent. C'est ce que prouvent une infinité de canons 
des conciles, et les plaintes que font là-dessus plu- 
sieurs des anciens évéques. i; 

Nonobstant cela, les tribunaux séculiers ne furent 
point abandonnés, et ceux des évéques n'en furent pas 
plus fréquentés, soit que les chrétiens crussent que ce 
que l'Apótre avait dit touchant les juges de son temps 
qui étaient tous paiens, ne regardait point ceux du leur 
qui étaient chrétiens et souvent gens de bien et éclai- 
rés, soit que la confiance que s'étaient attirée les an- 
ciens évéques füt diminuée à l'égard de leurs succes- 
seurs. Ainsi il arriva insensiblement que les évéques 


!| 


et criminelles des chrétiens fussent portées parde- 


vant les magistrats ; 
cette foule d'affaires tumultueuses, et ne retinrent que 
les causes des clercs et celles des laïques, en tant 
, qu'elles avaient un rapport direct au spirituel : 
moins cette condescendance des évéques n'empécha 
 PsS que les magistrats n'empiétassent sur l'autorité 
ecclésiastique, et n'y fissent de grandes plaies, sur- 
(out aprés que l'empereur Justinien eut autorisé par 


(1) Cod. Theod. in fine, 


icio. 


| 
| 





lege 1 de episcopali Ju« 


motifs de la religion engageaient à découvrir leurs ' 


convinrent ou au moins souffrirent que les causes civiles - 


ils se défirent ainsi volontiers de : 


" 


néan i 


| 
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ses édits le recours aux juges laïques en plusieurs | 
eas. à | 

Les choses furent à peu près sur ce pied-là jusqu'au ' 
régne des empereurs Francs, Charlemagne, Louis-le- 
Débonnaire et sesenfants, quirendirent aux ecclésia- 
stiques leur ancienne autorité par rapport aux causes | 


- "NC . . ww | 
des laïques, et rejoignirent de nouveau le for judi- À 


ciaire au for pénitentiel, au moins dans les Gaules, ' 
l'Allemagne et l'Italie. | 

Il y avait alors deux espèces de crimes, dont les uns ' 
étaient punis par le magistrat, comme le vol et l'ho- 
micide ; les autres ne l'étaient pas, comme la fornica- 
tion et l'usure. Dans l'une et dans l'autre, voici*com- 
ment on se conduisait : dans la première espèce, si 
les coupables étaient punis de mort, il ne restait rien 
à faire à l'Église que de les réconcilier. Que si on ne 
les condamnait point à la mort, on les obligeait ‘de 
faire Pénitence publique. Dans la seconde espéce, 
l'Eglise mettait le pécheur en Pénitence publique. Il 
arrivait méme souvent dans ce temps-là, que le cri- 
minel condamné par le magistrat pour quelque crime 
que ce fût, était soustrait à sa jurid.ction en recou- 
rant à la Péuitence publique. C'est ce que nous pour- 
rons voir plus au long dans la suite (1). Ceci était 
encore en usage dans le douziéme siécle, comme il 
serait aisé de le prouver par plus d'un exemple, quoi- 
qu'aprés la division de l'empire francais et les guerres 
civiles survenues dans le 9* et 10* siécle, les.senten- 
ces des évêques eu:sent beaucoup moins de poids à 
l'égard des laïques, dans les affaires civiles. 


Mais environ l'an 4100 ou un peu aprés, l'u- 


sage des anciennes pénitences commençant à s'abo- 
lir, l'autorité épiscopale devint très-grande en Oeci- 
dent, par rapport aux affaires civiles des laiques, et 
dans ce temps méme la théologie scholastique ayant 
commencé à s'établir et s'étant emparée bientót des 
écoles, le for pénitentiel commenca aussi à étre sé- 
paré dans la pratique du for judiciaire, et l'un et 
l'autre furent confiés à des personnes différentes, afin 
que les évéques ne fussent point accablés d'une foule 
innombrable d'affaires tant des laiques que des ec- 
clésiastiques. Et quoique le for pénitentiel soit bien 
au-dessus de l'autre par l'autorité dont Jésus-Christ 
l'a fait dépositaire, par la grandeur et l'excellence du 
pouvoir qui s'y exerce, et les gràces qui y sont atta- 
chées , on confia néanmoiss le for judiciaire à quelque 
prêtre distingué dans le clergé, et qui devait avoir 
une prééminence et quelque autorité sur les autres, 
tandis que l'on abandouna le for pénitentiel aux pré- 
tres ordinaires, surtout à ceux de la campagne et aux 
religieux des divers ordres, et surtout des mendiants, 
qui offraient charitablement leurs services aux pré- 
tres préposés pour la conduite des fidéles dans les 
paroisses. 

Ce premier prétre, étant ainsi devenu vicaire de 
l'évéque , connut des causes civiles et criminelles des 
clercs, et méme de plusieurs de celles qui regardaient 


(1) Dans la 3° section, part. 3. 
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! les laïques, et cela avec l'appareil et les formalités du 














droit, le bruit et le tumulte du barreau. Il prononçait 
seul les censures ecclésiastiques , ou déclarait celles 
qu'on avait encourues par le droit, et les faisait exé- 
cuter : il en donnait de méme l'absolution, qu'il voulut 
être distinguée de celle qui remet les péchés et la 
coulpe, de peur que son tribunal ne se confondit avec 
le for pénitentiel et intérieur, et qu'il n'eüt à essuyer 
les fatigues et les embarras qui seraient une suite de 


| la confession secréte. 


C'est pourquoi on inventa une nouvelle formule 
d'absolution de l'excommunication, qi était non seu- 
lement conçue en termes indicatifs et absolus , mais 
dans laquelle on ne faisait aucune mention des péchés. 
Le cardinal d'Ostie la rapporte tout entiére dans sa 


| Somme; et il blàme avec Rainaldus, autre canoniste, 


la coutume de certains prétres qui se servaient encore 
d'une forme déprécatoire. Cependant il parait qu'elle 


! fut longtemps en usage ; car Burchard (1) en rapporte 
! une entiérement déprécative, par laquelle on demande 
| à Dieu le pardon et la rémission des péchés pour l'ex- 
. communié. Gratien n'en connaissait point d'autre, non 


plus que le pape Innocent III (2). 

Aprés cette séparation du for judiciaire d'avec le 
pénitentiel ou intérieur, les théologiens de l'école ne 
firent point de difficulté d'enseigner que cette autorité 
extérieure et judiciaire, qui régle néanmoins, qui étend, 


! qui restreint l'autorité du for intérieur, pouvait étre 


confiée à un simple clere, ou, pour parler selon notre 
usage, à un clerc à simple tonsure. Quelques-uns méme 
allérent jusqu'à dire qu'un pur laique pouvait en étre 
revétu. Il s'en trouve aussi , quoiqu'en petit nombre , 


| quiétendirent cela jusqu'aux femmes, à qui, disent-ils, 
| il peut être permis, en vertu des priviléges des papes, 
| de présider aux assemblées des prêtres, de les gouver- 
| ner, de les corriger, de les suspendre de leurs offices, 


de les excommunier et de les absoudre de l'excommu- 


nication. 
Quelque extraordinaire que paraisse ce sentiment, 


| il faut avouer néanmoins qu'on y a en quelque manière 
| déféré en certaines rencontres. Les priviléges en- 
| tre autres de l'abbessede Fontevrau!d donnent lieu de 
| croire qu'on ne l'a pas entièrement rejeté. Mais qui- 


conque a le premier avancé ces sentiments, on peut 


T dire de lui qu'il est auteur d'un grand mal ; car ils ont 
| été la source de la décadence entière de la juridiction 


extérieure de l'Église : puisque les juges laïques en 
prirent occasion de se l'attribuer, et la retinrent con- 


! stamment aprés s'en étre une fois saisis, surtout aprés 
, qt'en France les parlements furent devenus séden- 
| taires, et qu'ils furent composés de laïques el d'ecclé- 


siastiques. Quoi , dirent-ils, nous n'aurons pas droit , 


- nous qui sommes ecclésiastiques et juges royaux des 
M cours souveraines, de connaître des causes dont un 
 clerc à simple tonsure a droit de juger! une femme 


s'attribuera par privilége ou concession une juridic- 


()Lib 41,68. 
(2) Extra. de Sententià excom., c. Nobis. 
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tion presque épiscopale, et le juge royal deviendra sa- 
crilége , S'il s'ingére de connaitre des causes person- 
nelles des cleres ! 

"Get axiome des juriseonsultes de l'un et de l'autre 
droit est connu de tout le monde: tont. ee qui peut 
s'acquérir en vertu d'un privilége pe:« se: prescrire 
par Une eoutume jmmémoriale. Quidquid est quæsibite 
priiiegio potest consuetudine immemoriali «equiri. Les 
cours sécusiéres sürent bien s'en prévaloir, et S'altri- 
buer insensiblement les causes que l'on portait aupa- 
ravant pardevant les juges ecclésiastiques. Elles fu- 
rent en cela appuyées par les souverains des différentes 
nations chrétiennes, en sorie que la juridiction exté- 
rieure de l'Église est aujourd’hui réduite à très-peu de 
chose dans tous les états catholiques, exeepté en Po- 
logne, où elle est éncoré à peu près surle méme pied 
qu'elle était en France dans le tfeiziéme siécle. 

En voilà assez sur ce sujet, qu'il ne nous convient 
pas de traiter plus au long, puisque notre dessein n'est 
que de faire l'histoire de ce qui s'est passé au sujet du 
tribunal de l'Église qui impose des peines salutaires 


aux pécheurs , pour leur faire expier leurs crimes et | 
les réconcilier avec Dieu , tribunal dont la puissance | 


et la majesté est bien au-dessus de celui qui ne con- 
naît que des affaires civiles et purement humaines , 
pour le jugement desquelles l'Apótre voulait qu'on 


s'en rapportàt aux plus méprisables d'entre les fi- | 


déles (1). 
SR np uit quee veuf aude ge dir eA eria 
SECTION SECONDE. 
PE LA CONFESSION DES PÉCHÉS ET DE CE QUI Y A 
l RAPPORT. 


Nous n'entreprendrons pas de rapporter tous les 
exemples de l'antiquité, beaucoup moins les autorités 
des saints Pères qui prouvent l'usage et la nécessité 
dela confession dans le sacrement de Pénitence, pour 
parvenir au bienfait de la réconciliation : cela regarde 
les théologiens et les controversistes. Pour nous, sup- 
posant tous les dogmes communéaent reçus dans l'E- 
glise sur la nécessité de la confession, soit auriculaire, 
soit publique, nous nous atttacherons à rapporter his - 


toriquement les différeats usages qui ont été observés | 


dans les divers temps à cet égard. Mais , avant d'en- 

trer en matière, disons un mot de ceux qui ont ensei- 
i ? 

gné quelque erreur sur ce sujet. Le P. Martène (2) ra 


conte, d'après Pratéolus, au livre neuvième de la vie | 


des hérétiques, que quelques-uns d'entre eux, nommés 
Jacobites, débitaient qu'il n'était point nécessaire de 
confesser ses péchés aux prêtres, qu'il suffisait de les 
confesser à Dieu seul 

Cette erreur fut, dit-il, renouvelée sur la fin du 


huitième siècle, par d’autres qui sontenaient que nul | 


homme, aprés avoir commis le péché, ne pouvait ni ne 
devait se confesser, comme le rapporte le méme 
Pratéolus en son premier livre. Cette hérésic fut 
réfutée dans le même temps par Alcuin, dans une 


(1) 1 Con, 6, v. 4. 


(2) De aut. eccl, Rit., (. 2, c. 1 
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lettre aux frères de la province des Goths, c'est-à-dire, 
comme je.crois, de la Gaule Narbonnaise, que nous 
; appelons aujourd'hui Languedoc. Le bruit court, ditil, 
| qu'à cause de certaines coutumes qui se sont introduites 
parmi vous, aucun laïque ne veut se confesser aux pré- 
| (res; ete; 

Il. parait que l'hérétique Adalbert , dont il est fait 
mention dans le concile de Rome (1), sous le pape Za- 
| éharie, n'estimait pas davantage la eonfession , puis-- 
qu'il disait à ceux" qui venaient se prosterner à scs 
pieds , ct qui souliaitaient confesser leurs péchés : Je 
| suis vos péchés, parce que le fond de vos cœurs m'est 
connw; c'est pourquoi il n'est pas besoin que vous les con- 
| fessiez : retournez donc dans vos maisons avec assurance 
et avec l'ubsolulion de vos fuutes passées. 

Les Vaudois ou Pauvres de Lyon rejetaient aussi la 
confession auriculaire, assurant qu'elle n'était point 
nécessaire, aussi bien que les protestants. Voyez sur 
les Vaudois le livre onzième des Variations de M. Bos- 
suet. 

On pourrait ajouter à ceux dont nous venons de 
parler certains prétres d'Angleterre, qui vers le com- 
mencement du quatorzième siècle prétendaient, par 
une ignorance grossière, que la confession en général 
qui se fait au commencement de la messe suffisait pour 
effacer les péchés mortels. L'archevéque de Cantor- 
| béri censura ces ignorants dans les constitutions qu'il 
| publia en l’année 1328. 





| CHAPITRE PREMIER. 


; Qu'il arrivait quelquefois dans les premiers siècles de 
l'Église que ceux qui étaient touchés du regret de leurs 
fautes, confessaient même publiquement leurs péchés 
secrets. Devant qui se faisait la confession publique. 


La confession des péchés est le premier pas que 
| fait le pécheur pour rentrer en grâce avec Dieu; elle 
est, comme dit S. Césaire d'Arles (2), le commence- 
ment de la santé de l'âme, initium. sanitatis est. Les 
! Grecs l'appellent SE Jogeuois, eL quelquefois étouoréyneus: 


| mais ce terme, qui est passé aux Latins, signifie plus 


; ordinairement, et chez eux et chez les Grees, tout le 
| Cours des exercices laborieux de la Pénitence, comme 
le montre fort au long le P. Morin (3). Dans la suite, 
; le terme d'exomologèse chez les Latins signifia la 
même chose que litanies ou prières publiques, comme 
| le témoigne S. Isidore de Séville : mais parmi les 
Grecs no dEr do il se prend très-souvent dans l'an- 
| cienne signification. 

| 





Non seulement on confessait en secret les péchés 
cachés , comme les théologiens et nos controversis- 
tes (4) le montrent parune foule innombrable de passa- 
ges les plus formels, et comme le prouve suffisamment 
| ce que rapporte Pauiin dans la vie de S. Ambroise , 
| lorsqu'il dit : Que si quelqu'un lui venait confesser ses 

(1) Actione 1. 


(2) Serm. 955, in Appeud. S. Aug. 
(i) De Pœnit., 1. ©. 





4) Voyez, entre autres, Bellarmin , le P. Alekiui- | 
| dre, le Traité historique de M. Boileau, et eelui de dom 
Denis de Saiute-Maruie sur Ja Confession. 


m 
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fautes, il pleurait de teile sorte qu'il l'obligesit de verser 
des larmes; car il semblait qu'il [ut tombé avec ceux qui 
avaient failli : or, ajoute-t-ib, il ne parlait des crimes 


+ 
19 


qu'on lui avail confessés qu'à Dieu seul, auprès duquel À 


il intercédait pour les pécheurs. Non seulement, dis-je, 


on coufessait en secret les péchés cachés, mais.il ar- ' 
rivait souvent, pendant les s:x ou sept premiers siècles 1 
de l'Église, qu'on les confessait publiquement. Cette } 


pratique a duré plus longtemps dans l'Église d'Occi- 


dent que dans celle d'Orient, comme nous le verrons Wd 
ci-après. Mais auparavant il faut prouver qu'elle était à 


en usage dans les six premiers siècles. 


S. lrénée nous en fournit une preuve à laquelle il. 5 


est difficile de se refuser. I. rapporte, dans son pre- 


non seuleme:;i engagé quelques femmes dans son hié- 


glise, avaient publiquement confessé ce qui s'était 


que de telles infamies ne fussent fort secrétes : ce- 
pendant ces femmes s'en aceusent publiquement. Mais 


cet earum corporibus probrum et contumeliam inferat , si 
non omnibus, at certè nonnullis adhibere soleat , ipse 
sæpè, ciun ad. Dei Ecclesiam rediissent, confessæ sunt, 
seque ab eo corpore contaminatas fuisse , miroque ipsius 
amore exarsisse. Ces dernières paroles sont dignes de 
remarque. On y voit que ces femmes s'accusent, non 
séulement des, actions honteuses auxquelles elles se 
se sont livrées, mais encore des désirs crimin-1s aux- 
quels elles s'étaieut abandonnées. Miroque ipsius 
amore exursisse. S. lrénée ajoute qu'un diacre ayant 
recu chez lui ce méchant homme, il corrompit SA 
femme qui était trés-belle et de bon esprit, et' que 
cette femme l'ayant suivi longtemps, et s'étant en- 
suite convertie par les exhortations des frères, elle ne 
cessa de confesser son crime, pleurant améremeut sa 
chute et les infamies qu'elle avait commises avec ce 
magicien. 

On trouve, dans l'Histoire d'Eusébe (1), un exemple 
mémorable qui prouve Ila méme chose. Narcisse, évê- 
que de Jérus:lem , était l'ennemi. implacable du vice. 
Quelques hommes perdus et coupables de trés grands 


ment. Quoique peu de personnes y ajoutassent foi, 


cépendait Narcisse, touché vivement d'une telle mé- 4 


chauceté, er d'aille;rs désirant ardemment de vivre en 


sólit:de, se retira dans un désert, et y passa piusieurs À 

, | 
années inconnu. La vengeauce divine éclata contre À 
Y doute là-dessus (A). Hl s'agissait de certaines gens qui. 


| avaient commis des crimes, qui à la vérité étaient y 
| DT 


ces ealomniateurs : deux d'entre eux périrent misé- 


rablement de la manière qu'i's avaie.l dit qu'ils vou- 
laiént périr, si ce qu'ils avancaient n'était pas vrai. À 


(1) Hist. Eccles., L 6, c. S, sive 9, 


i. 


[ 
" 





- crimes, trois surtout, eraignant d’être punis canonique- À 
ment par ce saint évêque , intentérent contre lui des | 
accusations ealomuieuses et les confirmèrent par ser | 
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| Après cela (faites :Uention à ee que fit le troisième 


|j pour expier son crime ), celui qui restait, épouvanté 


par la vengeanec divine que les compagnons de son 
crime avaient éprouvée, confessa publiquement la 
méchanceté qui l'avait porté, Jui et les autres, À in 
venter cette calomnie contre son évéque : Opoicyct pal 
rois niv VÀ. nou colo ares écrurwpuuec , Cl étant 
touché de Dieu il versa tat de larmes qu'il perdit Li 
| vue, à quoi il s'était condamné lui-même, si ce dont 
il accusait Narcisse, son évêque, n'était pas vérikabie. 
On voit ici un crime caché et inconnu à icut ze ione, 
que cet homme confesse publiquemcal, pour en obte- 
nir le pardon de Dieu eL de l'Église. 

S. Cyprien parle là-dessus d'une manière si pré- 


mier livre contre les hérésies , et après lui S. Ephi- |# cise, qu'il semble. qu'on, ne doive rien chercher après 
phane, qu'un certain hérésiarque nommé Marc, ayant d 
| 1 ceux qui étaient tombés dans la persécution. Là, s'a- 
Tésie, mais leur ayant, par le moyen de quelques À 
philires, inspiré de l'amour pour lui, et les ayant en- à 
suite corrompues, ces femmes étant revenues à rÉ- | 


cela : C'est dans son livre De (apsis, c'est-à-dire, de 


dressant à ceux qui s'étaient souillés par des sacrifices 
impies, et qui refusaicnt néanmoins de se soumettre à 
la pénitence canonique, il leur propose l'exemple do 





j certaines personnes qui, ayant seulement eu la pen- 
passé eatre elles et ce corrupteur. On ne peut douter À 


sée de sacrifier aux idoles, quoiqu'elles ne. l'eusseut' 
pas fait, eonfessaient néanmoins avec douleur et sim- 


4 plicité cette faute aux prêtres, apud. sacerdotes: Dei, 
Lu VU. S A " : M Lit PRINT - p * rd ore: 
eset S. Jrénée lui-même : Quod autem. Marcus $ c'est-à-dire publiquement, puisqu'au moins c'était de 
amatoria quedam et illectantia pharmaca, quibus videli- 8 

HI : : : AE : 
* une confession secrète, comme aujourd hui, on n'en 


! eüt rien su, n'étant pas permis de la révéler saus là 


vant plusieurs prêtres, et que d'ailleurs si c'eût été 


consentement du pénitent, et rien n'étant plus caché 
que la simple pensée. Voici les paroles de S. Cy- 


| prien (1) : Combien ceux-là ont-ils plus de foi el de 


crainte de Dieu, lesquels , quoiqu'ils ne se soient souillés 
ni par les sacrifices, ni par les [ib.lles, s'accusent néan- 


À moins «vec douleur et simplicité cuz prêtres de Dieu d'y 
| avoir seulement pen 


H 
so 
9C, 


eL déchargoant atusi leur conscience, 
| cherchent avec empressement le remède salutaire qui doit 


j guérir leurs plaies, quoiqu'elles soient si peu considéra- 
d bles, sachant qu'il est écrit qu'on ne se moque point de 


Dieu. « Quantiun et fide majores et timore ineliores sunt, 


] «qui quamvis nullo. sacrificii. eut libelli facinore. con- 
d. c stricii, quonium tamen. de hoc vel cogitaverunt, hoc 


« ipsum apud sacerdotes Dei doleuter et stinpliciter con- 


Wi « fitentes, exomologesin conscientiæ [aciunt , salutarem 
] cmedelam parvis licèt et modicis vulueribus exquirunt. » 
| IL ajoute que celui-là pèche plus grièvement qui, peu- 
| sant de Dieu comme d'un homme, croit pouvoir évi- 


ter la peine due à son crime, parce qu'il ne l'a [as 
commis publiquement. 5i non palam crimen admisit. 
Aprés cela, il exhorte un chacun à s'accuser de.ses 
fautes, tandis que l'on peut admetire $a confession , 
tandis que la satisfaction cL la rémission qui lui est 
accordée par les prétres, est eucore agréable au Sei- 
 gneur. Dian satis(actio el remissio [acta per sacerdotes 
apud Dominum grata est. ; 

Saint Pacien, évêque de Barcelone, ne laisse aucun. 


“ti 









(1) Lib. de Lapsis. 
(1) Parœnes. ad poenitentes, 
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«us à la connaissance de l'évêque , mais que celui-ci | 
n'élait pas en état de prouver clairement. Que ferez- | 
vous, leur dit-il, vous qui trompez le prêtre, ou qui le: 
couvrez de confusion, et le mettez hors d'état de prouver | 
par les difficultés où il se trouve de le faire ? « Quid facies | 
c lu qui decipis sacerdotem, aut non ad plenum scientem | 
« probandi difficultate confundis ? » Ensuite,aprés avoir 
averti ces personnes du danger oi elles étaient en re- | 
fusant de découvrir les plaies de leurs àmes, il ajoute 
ces paroles qu'il prend de Tertullien : Que si vous ne 
pouvez souffrir les yeux de vos frères, ne craignez point 
les compagnons de votre misère et de vos chutes. Aucun 
corps ne se réjouit du mal de ses membres, mais il y 
prend part, el travaille avec eux à les guérir, etc. C'est 
pourquoi celui qui ne cache point ses péchés à ses frères, 
étant aidé par les vœux'et les larmes de l'Église, est ab- 
sous par les prières de Jésus-Christ. « Quód si fratrum 
« oculos erubescitis, consortes casuum vestrorum timere 
« nolite. Nullum corpus membrorum suorum vexatione 
« letatur; pariter dolet, et ad remedium collaborat, etc. | 
« Atque ideo qui fratribus suis peccato non latet, Eccle- 
« sie lacrymis adjutus Christi precibus absolvitur. » On 
voit dans ces paroles du saint évéque des personnes | 
coupables de crimes connus à la vérité jusqu'à un | 
certain point, mais non publics, comme cela arrive | 
souvent. Cependant il presse ces personnes à s’en ac- 
cuser publiquement dans l'église, et leur fait sentir l'a- 
vantage qu'ils tireront devant Dieu de cette accusation 
que la honte les empéchait de faire. 

L'endroit de S. Cyprien que nous avons allegué 
prouve non seulemeut que la confession publique des 
péchés secrets se faisait quelquefois publiquement dans 
les premiers siécles, mais encore qu'elle se faisait de- 
vant les prétres, qui avec l'évéque composaient le sé- 
nat de l'Église. Cela est d'antant plus vraisemblable, | 
qu'il est certain qu'anciennement les évêques ne fai- | 








HISTOIRE DES SACREMENTS. 
































Saient rien de considérable sans l'avis du clergé, et 
Surtout des prêtres, comme S. Cyprien le témoigne si 
souvent. Or qui peut douter que la Pénitence publique ! 
ne füt une affaire trés-importante? C'est pourquoi elle 

était imposée en présence des prétres qui étaient juges | 
avec l'évêque des crimes suit notoires, soit secrets, 
qu'on leur confessait volontairement, ou qu'on leur 
découvraitde la maniére dont i! sera parlé ci-après (1). 
Une preuve certaine de cette pratique, c'est que dans 
quelques provinces ecclésiastiques les prêtres don- | 
naient conjointement avec l'évéque l'absolution aux 
pécheurs qui avaient achevé le cours de la pénitence 


publique, et par conséquent ils devaient connaître |} 


quels étaient les crimes dont ils étaient juges avec lui. 
C'est ce que nous verrons plus au long dans la qua- 
iiéme section de ce traité: L'évêque avait à la vérité 
la principale autorité en cela, mais soit pour l'impo- 
sition de la pénitence, soil. pour la réconciliation de 
ceux qui s'y étaient soumis, il prenait ordinairement 
l'avis de ses prétres, des archidiacres, des doyens, des 
archiprétres; ils examinaient ensemble la nature du 





(1) Chap. 5 et 4. Hass | 
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délit, ce qui pouvait le rendre excusable ou plus 
atroce, et déterminaient de concert les peines que de 


crites par les conciles et aux usages recus dans leurs 
pays. : 


fesseur Natalius, dont parle Eusèhe dans son Histoire 
ecclésiastique (1) , lequel se repentant du péché qu'il 
avait commis, vint se jeter aux pieds du pape Zéphy- 
rin, du clergé et du peuple, pour en obtenir le pardon, 
xulioprog 9nuÓ TOUg rédus 


OÙ uóso» ré E» x xp , a) 
x«l v6» Jaix&», Eh ! pourquoi du peuple? afin qu'il l'ài- 
dàt de ses priéres auprés deDieu, et lui servit d'inter- 
cesseur auprés de l'évéque et des prétres. 

La méme discipline se fait souvent remarquer dans 
les écrits de S. Cyprien. Un grand nombre de per- 
sounes étant tombées dans la persécution, et voulant 
étre réconciliées sans passer par les épreuves de la 
Pénitence canonique, avaient obtenu des lettres des 
confesseurs qui demandaient pour elles gràce aux 
évéques; quelques prétres méme du clergé de S. Cy- 
prien avaient peudant son absence recu Lémérairement 
ces pécheurs à la communion. De quoi ce zélé pasteur 
étant indizné écrivit ainsi à ceux de son clergé (2) : 
Qu'on ne souffre pas qu'ils offrent (le saint sacrifice) 
jusqu'à ce qu'ils (les prétres) aient rendu compte de leur 
conduite devant nous, en présence des confesseurs eux- 
mêmes et du peuple, lorsque Dieu nous aura rendus à 
l'Église notre mère. 

Dans une autre lettre, en parlant de la maniére de 
recevoir les laps, il dit qu'il veut prendre sur cette 
importante affaire l'avis non seulement de son Église, 
mais encore des évéques voisins, et qu'il veut attendre 
que la paix soit rendue à l'Église pour la traiter avec 
toute la maturité qui convient. Le clergé de Rome 
pendant la vacance du S. Siége entra dans les senti- 
, ments de S. Cyprien (3). Il veut, comme lui, qu'on at- 
tende le rétablissement de la paix de l'Église pour dé- 
terminer, avec l'avis et le consentement du peuple qui 
était demeuré fidéle, les peines qui seraient imposées 
à chacun, suivant la nature et les circonstances de son 
crime : il en rend cette raison digne de remarque, 
savoir que ce qu'on a établi et réglé ne peut avoir de 
force, s'il n'est appuyé du consentement de plusieurs, 
Quoniam nec firmum decretum potest esse, quod non 
plurimorum videbitur habuisse consensum. 

Finissons ce chapitre par ce que rapporte Eusèbe (4), 
d'après le pape S. Corneille, touchant quatre confes- 
seurs de la foi qui s'étaient laissé séduire par Novat. 
Après, dit-il, qu'ils eurent remarqué avec plus d'attention 


sa conduite frauduleuse (de Novat), ses parjures, ses 


| mensonges, sa dureté indigne de l'humanité, son amitié 
f'einte et trompeuse, ils l'abandonnérent et revinrent à l'é- 





(1) Lib. 5, cap. ultimo. 


(2) Cypr. ep. 10 ad presbyt. et diaconos. (C'est la 


[| 16* lettre de l'édition d'Oxfort.) 


(S) Epist. Cleri Rom. inter Cyprianicas edit, Pa 
melii 31, et Oxoniensis 50. 
(4) Hist. eceles., l. 6, c. 55. gu Huy 


+=: es 


vait subir le péuitent, conformément aux régles pres- ] 


C'est ce que montre clairement l'exemple du con- i 


BT 
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. glise, où ils déclarèrent les fraudes et les maléfices de ce 

| méchant homme en présence de plusieurs évêques, prêtres 
el laiques, s'accusant eux-mémes avec larmes, et déplorant 
avec de grands sentiments de pénitence leur, malheureux 
sort et leur faiblesse qui les avait séparés pour un peu de 
temps de l'Église pour s'attacher à ce méchant homme. 
On voitici, aussi bien que par tout ce que nous avons dit 
dans tout ce chapitre, que la confession publique des 
péchés se faisait, dans les premiers siècles, en pré- 
sence de l'évêque, du clergé, et méme du peuple, qui 
compatissait à la douleur des pénitents, et joiguait ses 
priéres aux leurs pour obtenir de Dieu et de ses mi- 


nistres la grâce de la réconciliation. C'est en faisant |} 


allusion à cette pratique de son temps que Tertul- 
lien (1) exhorte les pécheurs à recourir aux prétres, 
à embrasser les genoux des amis de Dieu , et à sup- 
plier les fréres de. prier póur eux. Presbyteris advolvi, 


et charis Dei aageniculari, omnibus fratribus legationes | 
|| découvert étre tombées dans ce crime. Ils ont ordonné 


deprecationis sug injungere. - 

Telle était la pratique ordinaire de ceux qui se sen- 
taient extrêmement touchés du regret de leurs fautes. 
Mais ils se portaient d'eux-mémes à cette humiliation, 
et on n'y obligeait point ceux qui n'étaient coupables 
que de péchés cachés. Il suffisait qu'ils s'adressassent 
à l'évéque ou aux prétres qu'il avait désignés et qu'ils 
recussent d'eux. la Pénitence qui devait expier leurs 
crimes. C'est ainsi que l'on s'est comporté surtout de- 
puis la fin du troisiéme siécle. 


CHAPITRE II. 


Quels tempéraments on apportait dans la confession 
publique des péchés secrets. Quand la pratique de les 
confesser publiquement a cessé dans les églises d'O- 
rient. En quel temps elle a été abolie en Occident. 


Quoiqu'il ne füt point extraordinaire, dans les pre- 
miers siècles de l'Ezlise, de s'accuser publiquement 
des péchés secrets, comme nous venons de voir, soil 
que cette confession se fit volontairement et par le 
propre mouvement de celui qui était coupable , le- 
quel par cette humiliation voulait fléchir la. justice de 
Dieu; soit qu'elle se fit par le conseil du prêtre à qui 
l'on avait secrètement découvert ses fautes, et qui 
quelquefois, pour l'édification publique ou pour d'au- 
ires raisons, engageait le pénitent à déclarer en pu- 
blic les péchés qu'il lui avait-confessés à l'oreille; 
l'Eglise, néanmoins , prenait les précautions les plus 
sages pour que cette confession ne port point de 
préjudice à ceux qui la faisaient; et cela était d'autant 
plus nécessaire, que sans cela les pénitents se seraient 
exposés à la rigueur des lois civiles, qui condamnaient 
à mort ceux qui avaient commis cerlains crimes sou- 
mis à la pénitence publique. 

La précaution dont l'Eglise usait à cet égard devint 

"méme plus nécessaire sous les empereurs chrétiens 
qui avaient décerné peine de mort contre plusieurs 


crimes qui, sous les princes paiens, n'étaient point re- || 


(1) L. de Panit., c.9. 

















gardés comme capitaux. Ainsi on n’obligeait pas, par 
exemple , les homicides et les voleurs à s’accuser pu- 
bliquement de ces péchés, non plus que les femmes 
qui étaient tombées dans l'adultére, ou les hommes 


. Qui auraient commis ce crime avec une femme noble 
. et beaucoup au-dessus de leur condition , pour ne 


point les exposer à la rigueur des lois et aux autres in- 
convénients, qui auraient été unesuite d'une pareille dé- 
claration. Nous pourrions apporter plusieurs preuves 
de celte sage attention de l'Eglise; mais S. Basile 
seul, dont fes canons pénitentiaux ont été si célèbres 
dans l'antiquité, nous suffira. 

Voici ce qu'il dit là-dessus dans le canon 54* de sa 
Lettre à Amphiloque : Nos pères n'ont point ordonné 
qu'on publiàt les crimes des femmes qui, touchées de 
Dieu , ou convaincues de quelque manière que ce puisse 


| être, s'accuseraient d'adullére , de peur que nous ne nous 


rendions auteurs de la mort de celles que l'on aurait 


qu'elles resteraient debout dans l'église, sans participer à 
la sainte communion jusqu'à ce que le temps de leur pé- 
nitence (üt accompli. 

Il y a tout lieu de croire que, pour parer à un si 


| grand inconvéuient, on ne faisait, au moins d'ordi- 


naire, ces sortes de déclarations publiques des crimes 
secrets que de l'avis de ceux à qui on les avait dits en 
particulier; et c'est ce que semble nous enseigner 
Origène dans ce passage célèbre (1), oi, aprés avoir 
fait l'éloge de l'utilité de la confession, il ajoute : 


|| Il ne nous reste qu'à considérer attentivement et à voir 


à qui vous devez confesser volre péché. Eprowvez donc 
auparavant le médecin à qui vous devez découvrir la 


J| cause de votre mal, qui sache être faible avec les faibles, 
pleurer avec ceux qui pleurent... Et s'il vous donne 


quelques conseils, suivez les. exactement. S'il voit que 
votre mal soit tel qu'il ait. besoin d'être découvert et 
traité en présence de toute l'Eglise, tant pour édifier les 


|| autres que pour vous procurer à vous-même une quéri- 


son certaine, il faut suivre l'avis de ce sage médecin. 
« Tantunimodó circumspice diligentius cui debeas pecca- 
« tum confiteri : proba prius medicum cui debeas causam 
« languoris exponere, qui sciat infirmari cum infirman- 
c tibus, flere cum flente ; ... ita ut demiun si quid dede- 
« rit consilii facias et sequaris. Et si intellexerit talem 
« esse languorem tuum, qui in conventu totius Ecclesie 
« exponi debeat et curari, ex quo fortassis et celeri 


|.« ædificentur et tu ipse facilè sanari , multà hoc delibe- 


« ratione et satis perito medici illius consilio. procuran- 


« dum est. » 
On ne pouvait prendre des mesures plus justes et 


!| des précautions plus sages que celles que prescrit ici 
|| Origéne, en suivant l'esprit et sans doute la pratique 
| assez commune de l'Eglise de son temps touchant la 
|| confession publique des fautes cachées. Cependant, 
| dans le quatrième siécle, je veux dire du temps de 
j| Nectairé, archevêque de Constantinople, il arriva une 


chose, au sujet de cette confessiun, qui eut de gran- 


(1) Hom. 2 in Ps. 57; B 
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des suites dans l'Eglise; c'est Socrate et Sozoméne f 


qui nous apprennent ce qui se passa en cette occa- 
sion. Voici le fait : 

Du temps de Nectaire, une femme noble vint trou- 
verle prétre pénitencier, et lui confessa dans un 
grand détail tous lés péchés qu'elle avait commis de- 


. puis son baptême." Le prêtre lui ordonna de s'appli- 1 





quer aux jeûnes et à l'oraison , afin qu'outre la con- 
fession de ses péchés, elle fit de dignes fruits de péni- 
ténce. Mais cette femme allant trop loin dans sa con- 


fession (c'est ainsi que traduit Christophorson, en [ 
j| méme dans tout l'Orient à cette occasion ; d'autant: 


quoi il a mieux pris le sens que M. de Valois, qui rend 


" 'B 
cés paroles, ñ 9E jv»à ztpz6ui»ovss, par Celles-ci, pro- $ 


gressu temporis, mulier) , s'accusa d’un autre crime, 
savoir, d'un mauvais commerce qu'elle avait eu avec 


un diacre del'E2lise; ce qui étant découvert, lediacre i 
À confessions des fidèles. Plusieurs auteurs catholiques 


fut chassé, et le peuple fut dans une grande émotion, 
non séulement parce que ce crime s'était commis , 
mais encore à cause de l'infamie dont il couvrait l'E- 
glise. 

Socrate ajoute que, comme à cette occasion les ec- 


clésiastiques étaient exposés à la risée de tout le À 
mende, un certain prêtre d'Alexandrie, nommé Eu- À 


demon, persuada à Nectaire d'abroger le prétre péni- 
tencier, et de laisser approcher un chacun selon sa 
conscience de la participation des sacrements, puis- 


qu'on ne pouvait autrement délivrer l'Eglise dé pa- $ 
reils opprobres. ll dit ensuite : Lorsque j'eus appris À 
cela d'Eudemon, je lui dis : Dieu sait si le conseil que À 
vous avez donné à l’évêque est avantageux ou non à l'E- l 
glise ; au reste, il me parait que par là vous avez donné L 
lieu à tout le monde de sé dispenser de la correction fra- | 


ternelle, et de ne pouvoir observer ce précepte de l'Apó- 
ire : Ne communiquez point aux œuvres infructueuses 


constances prés et quelques réflexions de sa façon 


fait, il parait qu'il est plus naturel de s’en tenir au 


rapport de Socrate, quisavait la chose d'origine, puis- À 


quil l'avait apprise du prêtre Eudemon, qui avait 


conseillé à Nectaire d'abroger la charge du prêtre À 
pénitencier. Arrêtons-nous donc uu moment à consi- À 


dérer ces circonstances, puis nous verrons ce que l'on 


doit conclure du récit de cet auteur, et quelles furent À 


les suites de cet événement, 


Premiérement, on voit bien clairement dans ce ré- f 


eit Ja confession des péchés faite au prêtre, et une 
confession exacte et circonstanciée. Secondement, on 


y voit la pratique de ee que nous avons dit qui se fai- r 


sait assez ordinairement dans l'Eglise en ce temps, 
savoir, qu'après avoir découvert en particulier ses 
péchés à un prêtre, on s'aecusait ensuite, suivant ses 
avis, de certaines fautes en public; ear on remarque 


dans ce récit de Socrate deux confessions, une au : 


prétre péuiteneier, aprés laquelle il impose pour pé- 
nitenee à cette femme, pour l'expiation de ses péchés, 
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des jeünes et des prières, et une atitre en publié, que 
; le méme pénitencier lui avait sans doute conseillée. 
]j Mais soit par son imprudence, soit par celle du péni- 
tencier, elle alla trop loin en découvrant le crime du 
| diacre, ce qui donna lieu à l'abolition de la charge de 
| pénitencier. 

Voyons présentement ce que l'on peut raisonnable- 
| ment inférer de ce fait, aussi bien que des réflexions 
que Socrate et Sozoméne y joignent. Les Protestants 


$ en concluent, comme nous avons déjà dit, que la con- 


* 


fession fut abolie par Nectaire à Constantinople et 
plus que Sozoméne dit que presque tous les évêques 
(il entend ceux d'Orient, comme il paraît par la suite 
j du discours) suivirent l'exemple de Nectaire, et óté- 
rent comme lui le prêtre préposé pour entendre les 


prétendent qu'il résulte sculement du récit de ces 
deux historiens, que la pénitence publique fut ators 
abolie dàns les églises d'Orient et surtout dans celle 
de Constantinople; d'autres s'en tirent en différentes 
maniéres. 

Pour ce qui est de moi, j'estime, avec MM. Witasse 
À et Tournely, célèbres professeurs de Sorbonne, dans 
À leurs traités de la Pénitence, que ce que l'on doit en 
inférer raisonnablement, c'est que Neclaire et plu- 
sieurs autres prélats à son exemple, abrogérent là 
charge et les fonctions du prêtre pénitencier, qui 
avait été établi dans les églises peu aprés que l'hé- 
résie des Novatiens se fut élevée, et dont le devoir 
était de veiller sur les mœurs des fidèles, avec auto- 
rité de recevoir les accusations que l'on portait contre 


4. ceux qui s'étaient rendus coupables de quelque crime, 


rj de confronter le coupable avec les témoins, de le faire 
des ténébres , mais plutót reprenez-les. À comparaître, elc. 
| 
| 
| 
l 


Sozoméne raconte la méme chose à quelques cir- À 


Origéne (1) semblé désigner quelque chose de sem- 


À blable dans l'Eglise, lorsqu'il dit que chez les Chré- 
qu'il y ajoute, et dont les Protestants triomphent, $ 
€royant y trouver l'abolition entiére dela confession à 
sacramentelle. Pour ce qui est des circonstances du | 


tiens on eonstituait cerlaines personnes pour s'infor- 
mer de là vieet des mœurs de ceux qui s'approchaient 
| des choses saintes, afin d'éloigner des assemblées pu- 
bliques ceux qui comniettent des actions honteuses. 
p Ce pénitencier devait aussi entendre les confessions de 
ceux qui devaient être soumis à la pénitenee publique ; 
il devait désigner les péchés qui méritaient cette puni- 
à lion, avoir l'œil sur les pénitents, voir s'il& accom- 
| plissaient exactement la pénitence marquée. par les 
| canons, etc. 

Cette. institution si utile fut alors abolie dans les 
églises d'Orient, et les choses furent remises sur l'an: 
cien pied, c'est-à-dire que l'évéque reprit le soin 
à qu'il avait confié au prêtre pénitencier, et qu'il fut 
? permis dans la suite aux fidèles de s'adresser pour la 
j confession secréte à ceux des prétres quils juge- 
| raient à propos, sans qu'aucun d'eux en particulier 
füt chargé du soin de veiller surles pénitents, et de 
recevoir les accusations que les Chrétiens avaient 
i coutume de faire contre ceux dont les crimes étaient - 


$5 (1) Cont. Cels., 1. 3. 
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venus à 
expier par laPénitence, ce que l'évéque ne pouvait 


faire avec assez d'exactitude, à eause de la multitude € 
d'affaires dont il était accablé, 14 fut permis à un cha- & 
cun, comme dit Socrate, d'approcher des choses saintes 1 
suivant sa volonté et sa conscience. C'est-à-dire que les i 
crimes pour lesquels on imposait la pénitence cano- 1 
nique étant inconnus à l'Eglise, et dits. en secret au 1 
prêtre, chacun pouvait impunément s'approcher des sa- | 
crements, sans accomplir, ni mémesubir absolument la | 
pénitence marquée par les canons ; ce qui ne pouvait [ 
se faire en suivant la discipline quiavait été jusqu'alors | 
en usage dans l'Eglise, soit touchant la confession À 
publique des péchés secrets dont nous avons parlé, À 
.goit tonehantles accusations que le zèle des fidèles 1 
leur faisait intenter contre ceux dont la conduite était | 
dérangée, de quoi nous parlerons dans le chapitre 3 


suivant. 


Socrate semble marquer cette pratique de déférer | 
ainsi les pécheurs au prêtre pénitencier, lorsqu'il dit L 
à Eudemon que ci-après les Chrétiens ne pourraient P 
plus reprendre les péchés les uns des autres, et Sozo- À 
mène conclut avec raison de l'abelition de ces deux À 
pratiques, tant de celle dont je viens de parler que À 
de celle de s'aceuser publiquement de ses fautes sui- j 
vant les avis du confesseur ou de son propre mouve- : 
ment, que de là la licence de pécher devint plus f 
grande. Car auparavant, ajoute-t-il, les péchés étaient 8 
moindres, comme je crois, tant à cause de la honte de À 
ceux qui S'accusuient eux-mêmes de leurs crimes, qu'à l 


cause de la sévérité des juges qui étaient établis pour [ 


cela. 


comme étant eu usage de son temps. C'est ce qu'il fait 


en plusieurs de ses Homélies (1), aussi bien que À 
S. Nil (2), son disciple. La méme chose parait encore | 


clairement par le canon 87° du concile de Trulle et , 
par Méthodius (5). —— 
Les choses restérent sur l'ancien pied dans les 
églises d'Occident, et surtout dans celle de Rome, dit | 
l'historien Sozoméne. Effectivement nous ne voyons 





(4) Chrysost., Tom. 3 in Epist. ad Ephes. 9, et 12 
ad Ilev. 

(2) Nil., Epist. ad. Cariol. 

(5) Apud Goar., p. 890. 


leur connaissance, afia de les obliger à les T 


Il n'y a point lieu de douter que cette conduite de | 
Nectaire n'ait été funeste à la discipline de la Péni- E 
tence, par la raison que je viens de dire, plutôt que | 
par l'abolition du prêtre pénitencier ; mais on en | 
conclurait mal à propos qu'il abolit en méme temps r 
la pénitence publique, soil pour les crimes notoires, i 
soi pour ceux que la crainte de Dieu faisait déclarer f 
au prétre en particulier, et qui, suivant la règle de I 
l'Eglise, étaient sujets à la pénitence publique. Il est | 
surprenant que des hommes savants, tels que le P. Pé- |. 
tau, aient pu. donner dans ce sentiment, puisque, | 
éomme remarque judicieusement M. Tournely aprés | 
l'auteur de la Vie de S. Chrysostóme, cé saint, qui a À 
été le successeur immédiat de Nectaire dans le siége | 
de Constantinople, parle de la pénitence publique | 
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pas qu'il y soit arrivé de changements considérables 
touchant la discipline de la pénitence avant la fin du 
septième siècle. S. Léon, dans sa lettre aux évêques 
de Campanie, qu'il écrivit pour modérer le zèle de 
ceux qui contraignaient les pénitents à s'accuser publi- 
quement eux-mêmes de leurs fautes secrètes, en est 
un témoin irréprochable : cette lettre fut écrite quel- 
ques années après le milieu du cinquième siècle ; il y 
parle en cette sorte : J'ordonne qu'on abolisse en toute 
manière la présomption de certaines gens qui, contre la 
règle apostolique et contre tout droit, exigent des fideles 
qu'ils écrivent dans des libelles , et qu'ils récitent publi- 
quement toutes les espèces de péchés, puisqu'il suffit de 
découvrir au seul. prêtre par une confession secrète, les 
péchés dont on se sent coupable. Car quoique l'ardeur 
de la [oi de ceux qui par la crainte de Dieu veulent bien 
souffrir La confusion publique de leurs fautes , paraisse 
louable, cependant les péchés de tous ne sont pas tels 
que ceux qui demandent la Pénitence n'aient rien à crain- 
dre en les rendant publics. Qu'on rejette donc celte mau- 
vaise coutume , de peur que plusieurs ne soient détournés 
de se servir des remèdes de la Pénitence, en rougissant , 
ou en craignant de faire connaitre ce qu'ils ont fait à 
leurs ennemis, et de s'exposer ainsi à la rigueur des lois. 
« Præsumptionem, quam muper audivi à quibusdam 
« illicità usurpatione committi, modis omnibus constituo 
« submoveri ; de Pomitentià videlicet, que ita à fidelibus 
« postulatur , ne de singulorum peccatorum genere , li- 
« bello scripta. professio publicé recitetur; cum reatus 
« conscientiarum sufficiat solis sacerdotibus indicari con- 
« fessione secrelà ; quamvis enim plenitudo fidei videatur 
c esse laudabilis, que propter Dei timorem apud homines 
« erubescere non veretur , lamen quia non omnium hu- 
« jusmodi sunt peccata , ut ea qui Ponitentiam poscunt , 
« non timeant publicare , removeatur tam improbabilis 
« consuetudo, ne multi à Poenitentig remediis arceantur, 
« diim. aut erubescunt , aut metuunt. inimicis suis sua 
« facta. vreserari , quibus possint legum constitutione 
« percelli. » 

Cette lettre de S. Léon nous montre clairement : 
premièrement, que la coutume de l'Église ne fut ja- 
mais de contraindre les pécheurs à déclarer publique- 
ment les crimes pour lesquels ils auraient lieu de 
craindre, soit la rigueur des lois, soit quelques autres 
inconvénients considérables ; parce que cela détour- 
nerait les fidèles des remèdes salutaires de la Péni- 
tence. Secondement , que si.quelques-uns néanmoins 
pour l'édification des autres, et touchés de com- 
ponction, voulaient déclarer publiquement dans l'église 
quelques-uns de leurs péchés , ils feraient une action 
louable ; mais qu'on ne doit y contraindre personne. 
Enfin nous voyons qu'en ce temps là cette pratique 
était encore dans un usage commun, et que méme on 


portait sur ce pointles choses à des excés que ce grand 
pape se erut obligé de réprimer. 

Dans la suite, la ferveur des chrétiens diminuant, 
et les inconvéuients de ces sortes de confessions se 
faisant sentir de plus en plus, la pratique s’en abolit 


]| insensiblement. Vt si dans les témps postérieurs on en 
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voit quelques exemples , ils sont très-rares, ‘et on ne 
peut dire que la coutume de s’accuser ainsi publique- | 
ment des fautes cachées subsistàt encore. 

En voici quelques-uns que le lecteur ne sera pas 
fáché de trouver ici pour son édification. Potamius, 
évéque de Brague, étant au concile.de Toléde, que 
l'on compte pour le dixiéme tenu en cette ville en 
l'année 556, confessa aux évéques assemblés un grand 
erime trés-caché, et affirma par serment que sa con- 
fession était véritable; c'est pourquoi il fut déposé de 
l'épiscopat. 

On trouve dans le moyen-âge plusieurs autres 
exemples de confessions faites.en méme temps à plu- 
sieurs prêtres, ce qui est une espèce de confession 
publique. S. Théodard, ou Audard (1), évéque de Nar- 
bonne, étantarrivé au monastére de S.-Martin, au pays 
de Chartres, y fut attaqué d'une grande fiévre, et sen- 
tant que son heure approchait, il appela l'abbé du mo- 
nastére et tous les prêtres qu'il avait sous sa conduite, 
et fit devànt eux la confession de tous les péchés qu'il 
avait commis , témoignant sa douleur par ses larmes 
et ses gémissements. 

S. Annon, archevéque de Cologne (2) , quatre se- 
maines avant son décés fit venir Erphon , abbé de Si- 
gebert, qu'il avait toujours appelé son pére à cause de 
sa vieillesse vénérable, et avec lui les pères et les frè- 
res de quelques autres monasières, au moins au nom- 
bre de douze, qu'il fit asseoir prés de lui, et auxquels 
il exposa tout ce qu'il avait fait durant tout le cours 
de sa vie par une confession publique, s'avouant cou- 
pable et pécheur. C'est ce que rapporte l'auteur de 
l'Histoire de sa vie, 1. 5,6. 8. 

Orderic Vital, dans son troisième livre , dit de S. 
Gérale, ermite, qui vivait vers l'an 1170, qu'il alla 
exprés à Rome pour confesser ses péchés en présence 
du pape et des cardinaux. 

Nous apprenons d'un auteur anonyme, qui est im- 
primé parmi quelques ouvrages des historiens d'An- 
gleterre, que le roi Guillaume-le-Conquérant étant 
sur le point de mourir se confessa à haute voix à plu- 
sieurs prétres ensemble, et en présence des grands du 
royaume et de Normandie, de tout ce qu'il avait fait 
depuis sa jeunesse jusqu’à sa vieillesse : aprés quoi il 
les supplia de demander à Dieu par leurs prieres la ré- 
mission de ses péchés, du poids desquels, disait-il, il 
se sentait accablé. | 

Mathieu Paris, dans son Histoire d'Angleterre, ra- 
conte une chose trés-singuliére qui revient à notre su- 
jet, savoir que Hugues, évéque de Coventry, qui 
mourut en. 1198 , étant fort malade et se sentant prés 
de mourir , appela les personnes religieuses de toute 
la Normandie qu'il put faire venir, abbés et prieurs , 
et qu'au milieu de cette assemblée il confessa à haute 
voix, sans rien dissimuler, et avec de grands senti- 
ments de douleur, tous les péchés et les crimes qui se 
présentérent à sa mémoire : aprés quoi les prélats | 


(à) Acta S. Theod. apud Bolland., 4 maii. 
2) Apud Sur., 4 decemb. 
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alors présents lui enjolgnirent pour pénitence de de-. 
| meurer dans les tourments du Purgatoire jusqu'au 
i dernier jugement. Le P. Marténe (1) rapporte encore 
| d'autres exemples de confessions faites à plusicurs 
‘prêtres ensemble, qui tous donnaient l'absolution au 
'! pénitent. 

L'histoire grecque nous en fournit aussi. Nicéphore 
- Grégoras (2) décrit la pénitence de l'empereur Michel 
Paléologue, qui, se repentant du double crime qu'il 


; avait commis, savoir , d'une perfidie , et d'avoir crevé 


les yeux au fils de l'empereur, vint trouver le pa- 


; triarche Joseph, à qui il avait coutume de se confesser, 
lorsqu'environné de plusieurs évêques et prêtres, il 


célébrait les saints mystères : que là il s'était pros- 


, terné devant les portes du sanctuaire , et s'était accusé 
d'une voix claire et intelligible de ces deux crimes : 


qu'aprés cela le patriarche étant debout, et Michel à 
ses pieds, lui avait récité un écrit contenant son abso- 
lution , ce que firent tous les évéques aprés lui chacun 
en son rang, récitant l'un aprés l'autre la méme priére 
sur lui. Ce qui étant fini, le prince s'en retourna 
chez lui plein de joie, croyant que cette absolution 
l'avait fait rentrer en gràce avec Dieu. 


CHAPITRE III. 


Dans les premiers siècles de l'Église on punissait plus 
sévèrement ceux qui étaient convaincus de péchés, s'ils 
ne s'en étaient pas accusés eux-mêmes. On regardait 
comme un devoir de déférer à l’évêque ou au prêtre 
celui qui était tombé dans quelque faute considérable. 
Que faisait le pasteur si celui dont on lui avait déféré le 
crime n'en voulait point convenir. 


Les chrétiens des premiers siécles ne connaissaient 
point d'autres maux que le vice et le péché : ils en 
avaient une telle horreur, que tous en général et en 
particulier travaillaient à le bannir de l'Église ; à peu 
prés comme nous voyons que tous les citoyens con- 
courent avec le magistrat pour empécher par de sages 
précautions que la peste ne pénétre ou ne se commu- 
nique dans l'état, et que tous contribuent, chacun à 
leur manière , à arrêter les vols et les brigandages 
dans un pays, les uns en faisant connaitre les retrai- 
tes des voleurs, les autres en prétant main-forte aux 
officiers préposés pour purger l'état de semblables 
pestes. C'est ce qu'ils avaient appris du grand Apó. 
tre (3) qui recommande aux fidèles de ne point pren- 
dre part aux œuvres de ténèbres, mais plutôt de les 
reprendre , et d'ôter le mal du milieu d'eux , de peur 
que comme un mauvais levain il ne corrompe toute la 
masse, c'est-à-dire , qu'il ne se communique au reste 
des fidéles comme une maladie contagieuse. 
| C'est conformément à ces vues et à ces maximes 
! que, pour empêcher que le mal ne jetàt. de profondes 
racines , et n'infectàt entiérement le cœur des fidèles, 
les saints Péres et les conciles ont fait plusieurs sta- 


De ant. Eccl. Rit., t. 2, c. 6. 
Lib. 4, sub finem. A E 


(1 
(2 
(3) Ephes. 5, 4 Cor. 5. À 1^ Qj 
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tuts et canons par lesquels il est ordonné que ceux 
qui auraient été convaincus de péchés ou de crimes , | 
seraient plus rigoureusemént punis que s'ils les avaient | 
déclarés eux-mêmes volontairement, à peu près com- 
me nous voyons que cela se pratique encore aujour- | 
d'hui dans les monastères bien réglés, suivant la règle 
de S. Benoît (chap. 46), où l'on s'accuse volontaire- | 
ment de ses fautes à peine d'en être punis plus sévè- 
rement si le coupable est découvert par une autre 
voie que par sa propre déclaration , avec cette diffé- 
rence cependant que chez les moines cela n'a lieu que 
pour les fautes légères , et sans rapport au sacrement 
de Pénitence; au lieu qu'autrefois dans l'Église cette | 
règle était pour toutes sortes de fautes, et surtout 
pour les plus grandes, avec un rapport marqué au. 
sacrement de Pénitence ; je veux dire, que celui qui | 
était ainsi convaincu était soumis à Ja pénitence cano- | 


nique , et que ce n'était qu'après l'avoir dûment ac- À 


complie qu'il était réconcilié avee Dieu par l'absolution 
sacramentelle , comme parlent les théologiens. : 

Il faut nécessairement nous borner en rapportant 
les preuves de ce que nous venons de dire , de peur 
d'ennuyer lelecteur en l'accablant de citations. Com- 
mencons par le concile d'Elvire : voici ce qu'il en dit 
dans le canon 76° : Si quelqu'un s'est. laissé ordonner 
diacre , et qu'ensuite on découvre qu'il soit tombé dans 
quelque péché digne de la-mort éternelle, s'il l'a confessé | 
volontairement, nous avons jugé qu'après avoir fait une 
pénitence légitime pendant trois ans , il serait admis à la 
communion. Que si quelqu'un l'a découvert , aprés cinq 
ans de pénitenceil recevra la communion laique. « Quod 
« si aliquis eum. detexit , post quinquennium actá pæœni- 
« tentià , accipere laicam communionem. » Aprés trois | 
ans de pénitence le concile rend la communion ecclé- 
siastique au diacre qui confesse volontairement son 
crime; s'il est convaincu, il est recu seulement aprés 
cinq ans àla communion laique, et privé pour tou- 
jours de son emploi. Peut-on rien de plus fort, pour | 
le dire en passant, pour prouver la nécessité de la 
confession, et ce que nous avons avancé? 
| Martin de Bragues a inséré dans sa collection (c. 
95) plusieurs canons qui sont une preuve convain- 
cante de la méme maxime réduite en pratique. Je 
me contenterai-d'en rapporter un seul que Burchard, 
Ives de Chartres et Gratien, ont aussi inséré dans 
leurs recueils de canons. Si un prétre, avant son ordi- 
nation, a péché, et qu'ensuite il ait confessé son crime, 
qu'il n'offre plus le sacrifice de l'autel, NON OFFERAT ; 
mais que pour avoir marque de la Religion, il porte 
encore le nom de prêtre ; que s’il ne l'a point confessé 
lui-même, mais en a été publiquement convaincu par 
un autre, qu'il ne conserve pas même le nom de pré- 
tre, ete. Remarquez qu'il s'agit ici des péchés secrets 
dont on faisait pénitence publique. 

S. Grégoire de Nysse (1) est témoin que la même 
discipline était observée en Orient, et nous donne en 
même temps les raisons pour lesquelles elle avait 





(1) Ep. ad Letoyum. 
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| été établie. C'est dans son épitre canonique à Le- 
toyus, où il parle avec beaucoup de lumière et de 
piété des différents degrés de Pénitence. Lorsqu'il est 
question des péchés de la chair, il s'exprime ainsi : 
Il doit y avoir de la différence à l'égard de ceux qui 
sont tombés dans ces sortes de crimes. Celui qui de son 
mouvement a déclaré ses péchés, parce qu'il s'est rendu 
accusateur de lui méme, en découvrant ses fautes se- 
crèles, sera traité plus favorablement, comme ayant 
commencé à apporter le remède à son mal, et donné 
des marques de changement. Mais celui qui aura été 
découvert ou par quclque soupcon, ou par quelque accu- 
sation, et convaincu malgré lui, sera plus longtemps 
soumis à la Pénitence, afin qu'étant parfaitement purifié, 
il puisse étre admis à la participation des choses saintes. 
: Toutes les parties de ce passage méritent réflexion; mais 
faites seulement attention, je vous prie, à ces paroles : 
MAIS CELUI QUI AURA ÉTÉ DÉCOUVERT, OU PAR QUELQUE 
| SOUPÇON, OU PAR QUELQUE ACCUSATION , ET CONVAINCU 
| MALGRÉ LUI, qui nous font voir de quelle manière on 
| s'y prenait pour obliger les fidèles à expier leurs fau- 
| tes par la Pénitence. Nous aurons bientôt lieu de 
parler de cette pratique. Continuons à faire voir com- 
' ment on punissait plus rigoureusement ceux qui n'a- 
vaient pas d'eux-mémes confessé les péchés dont ils 
se sentaient coupables. 

S. Basile, dans sa lettre canonique (cap. 61), veut 
| que le voleur qui s'est accusé lui-même ne soit éloi- 
gné de la communion que l'espace d'un an; mais, s'il 
a été convaincu, qu'il soit deux ans en pénitence ; un 
an prosterné, et l'autre année parmi ceux qu'on nom- 
mait consistants. S. Ambroise (1) dit là-dessus admi- 
.rablement que celui qui s'accuse ainsi lui-même, 
efface par là son péché, parce qu'il s'est accusé avant 
| que d'autres l'accusassent. Et Paulin, dans la Vie de 
| ce saint.évéque, en parlant de la charité qu'il faisait 
paraitre envers ceux qui venaient lui confesser leurs 
| fautes, ajoute ces belles paroles : Celui qui prévient 
| ainsi son accusateur, ne lui laisse rien à faire contre 
lui, etc. IL brise les dents de l'ennemi vrêt à le dévorer 
par une funeste accusation. Il entend celle que le dia- 
ble formera contre les impénitents devant le tribunal 
de Jésus-Christ. Vocem eripit adversario, et quasi den- 
tes quosdam paratos ad predam criminationis infesta, 
| peccatorum suorum confessione confringit. 

Ces paroles de Paulin ne prouvent pas tant la pra- 
tique dont nous traitons ici que la nécessité de la 
confession; mais ce que nous avons dit auparavant 
suflit pleinement pour l'établir, et il n'est pas difficile 
| aprés tant de preuves, de répondre à ce qu'on pour- 
rait nous opposer, que le troisiéme concile d'Orléans 
(can. 7) décerne les mêmes peines contre les clercs 
adultères, soit qu'ils aient été convaincus, soit qu'ils 
aient avoué d'eux-mêmes leur crime , en disant que 
cet aveu dont parle le concile est un aveu forcé, au- 
quel les accusations et les soupçons violents que leur 
| conduite avaient fait naître avait donné lieu. Cela arrive 





(1) L. 2 de Penit., c. 8. " 
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souvent dans les tribunaux de la justice, et nous en 
avons un exemple dans le canon 74* des Apôtres, qui 
porte : Si un évéque est accusé par des personnes dignes 


de foi, ses confrères doivent l'appeler en jugement, et | 


s’il avoue, où qu'il soit convaincu, qu'en lui impose la 
peine qu'il mérite. « Et confessus, aut. argumentis con- 
« victus fuerit. » 


Non seulement le zèle pour la pureté des mœurs j 
portait les anciens fidèles à s'accuser eux-mêmes et | 


les autres des fautes dont ils étaient témoins, ou qui 
venaient à leur connaissance, afin que l'évêque ou le 


prêtre prissent soin de les faire expier aux pécheurs, ! 
comme nous l'avons déjà dit plusieurs fois dans le 3j 


cours de cette histoire; mais ils regardaient cela 
comme un devoir indispensable, prenant à m lettre 
ce que Jésus-Christ nous enseigue touchant la charité 
fraternelle, c'est-à-dire, qu'après avoir gardé tous les 
degrés de la correctión marqués dans l'Évangile, sui- 
vant que la prudence et les circonstances le permet- 
taient, ils déféraient enfin à l'Église celui qui avait 
prévariqué. 

S. Augustin (1), par exemple, fait un devoir aux 
femmes chrétiennes de déférer à l'Église les désor- 
dres secrets de leurs maris. Je ne veux point, dit-il, 
qu'elles soient patientes en cela ; qu'elles soient donc 
jalouses à l'égard de leurs maris, non d'une manière 
humaine, mais spirituellement , par rapport à leurs 
âmes. C'est pourquoi je vous avertis, je vous ordonne, 
je vous commande, moi, qui suis votre évêque, et Jésus- 
Christ en moi,.. ne permeltez point à vos maris de com- 
mettre des péchés de la chair; pourvoyez-vous contre 


eux devant l'Église; je ne dis point devant le procon- |i 


sul... mais devant Dieu ;... dans tout le reste, obéissez- 
leur avec une soumission de servante; mais quand il 
s'agira de cette espèce d'affaires, .... réclamez vos droits. 


Si les femmes, selon S. Augustin, sont obligées de 


déférer à l'Église leurs propres maris qui ont de mau- | 


vais commerces, quoique cette délation puisse avoir 
de fàcheuses suites pour elles, qui peut douter que 
tous les Chrétiens, suivant l'esprit du S. Docteur, ne 
dussent cette charité à leurs fréres, y ayant beaucoup 


moins d'inconvénients pour eux à découvrir leurs || 


fautes aux prélats de l'Église? 
Ives de Chartres (2) rapporte dans son décret ce 
canon tiré du pénitentiel de Théodore de Cantorbéri , 


dont le livre est d'une très-grande autorité, ayant | 


servi de règle pour la Pénitence durant plusieurs siè- 
cles dans presque toute l'église d'Occident : Celui 
qui aura célé un péché considérable, et qui ne l'aura 


point corrigé, suivant la règle de l'Evangile, première- 1 
{ 


ment en particulier, ensuite devant quelques autres, et 
qui après cela n'aura point déféré son péché à l'Eglise, 


A n 2 »* H "n 
en cas que cela [üt nécessaire, qu'il soit autant de temps | 
en pénitence qu'il aura été de temps à garder le silence | 


sur cela. « Quanto tempore siluit, tanto poniteat. » Ré- 
ginon et Burchard confirment par plusieurs témoigna- 
ges cette discipline, et l'obligation qu'ont iudispensa- 


(1) Tom. 49, e. 4 et 5. 
(2) Decret. part. 45, 133. 
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blement les Chrétiens dé s'y conformer, sous peine 
d'être punis eux-ménies pour avoir nianqué de cha- 
rité envers leurs frères. 

|. C'est dans ce sens que l'on doit prendre le terme 
| de eweywxàs; conscius, dans le canon 71° de S. Basile 
| oü il parle ainsi, aprés avoir fait l'énumération de 
plusieurs espéces de péchés dans les précédents : Celui 
qui saura chacun de ces péchés et ne les aura pcint 
| confessés, mais qui aura élé convaincu de les avoir sus, 
| sera autant de temps en pénitence que celui qui les aura 
|| commis. Balzamon explique mal à propos ce terme 
suwepozà; par celui de complice, conformément à l'u- 
sage de son temps : en quoi il est contraire à l'esprit 
f] de S. Basile : car outre qu'il y aurait de l'injustice à 
| soumettre indifféremment aux mêmes peines les come 
j plices d'un crime que le coupable, puisqu'il peut se 
trouver des circonstances qui diminueraient beaucoup 
leurs fautes, telle que la servitude, par exemple, à 
à l'égard d'une fille que son maitre a corrompue; il 
: est certain d'ailleurs, qu'en prenant ce terme pour 
| sciens, CELUI QUI SAIT le crime qui s'est commis, le 
4 S. Docteur parle dans ce canon d'une manière con- 
| forme aux maximes et à la coutume de son temps. Il 
À ne reste aucun doute sur la signification de ce terme 
| dans les écrits de notre saint si l'on fait attention 
[ à cé qu'il dit dans ses grandes Régles(1), où il s'ex- 
| plique en ces termes : Quel que soit le péché dans 
| lequel on tombe, il faut en avertir le supérieur, soit 
] ceux qui ont. commis la faute, soit ceux qui en ont con- 





i8 





naissance, à rap. c» aue gstoxóce», SiS ne peuvent eux- 
 mémes remédier au mal;... que personne donc ne cherche 
à cacher la faute d'un autre, de peur qu'au lieu de l'a- 
j mour quil doit à son frère, il ne se rende auteur de sa 
| perte. Vous voyez ici précisément le méme terme 
j employé pour signifier, non le complice du crime 
| d'un autre, mais celui qui en a connaissance sans y 
avoir contribué en rien; ce qui est bien marqué par 
| ces termes, s'ils ne péuvent eux-mêmes remédier au 
j mal. 
j| Vous demanderez ici ce que faisaient l'évêque ou le 
4 prêtre, lorsqu'ils soupçonnaient quelqu'un d'avoir 
j commis uncrime, ou qu'ils le savaient, soit par quel- 
| que délation secrète, soit par eux-mêmes, soit enfin 
| par la confession du coupable qui niait ensuite avoir 
| confessé son péché, et refusait absolument de subir la 
pénitence ? 
A quoi je réponds que la discipline de ce temps-là 
| était la même à cet égard que celle d'à présent. Qu'il 
ne restait au supérieur en ces cas que la voie de re- 
j montrance et d'exhortation pour engager le pécheur 
| à se soumettre aux peines canoniques. Je ne découvre 
pas ce pécheur, dit S. Augustin (2), je le reprends en 
secret ; je lui mets devant les yeux le jugement de Dieu, 
j'imprine la terreur dans sa conscience criminelle, je 
lui persuade de faire pénitence. Voilà ce qui restait à 
| faire au pasteur quand il manquait de preuves pour 
| convainere publiquement le coupable ; quand méme 


» 





(1) Regul. fusiüs di put. interrog. 46. 
(2) Serm. 16 de verbo Domini, c. 8. 
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cher le coupable de la communion des choses saintes, 
s'il n'y consentait. Quoique, dit encore S. Augus- . 
tin (1), cette défense d'approcher des choses saintes ne 
cause point la mort au pécheur, mais lui soit salutaire, 
il fallait pour en venir là qu'il. avouát volontairement 
sa faute, ou qu'il füt convaincu par un jugement, soit 
séculier, soit ecclésiastique. 

Burchard et lves de Chartres (2) enseignent néan- 
moins, d'après le second canon du concile de Tours, 
que le prêtre doit dénoncer publiquement à un pé- 
-cheur qi& ne veut pas avouer son crime, qu'il est in- 


digne de la communion, et qu'il mériterait d'en être £ 
privé, jusqu'à ce qu'il vienne à résipiscence. Mais ils FE. 
parlent en cet endroit d'un homme dont le crime a & 
été déféré à l'Église, contre lequel il y a de forts pré- À 
jugés, et qui n'a pas succombé dans l'accusation in- À 


eutée contre lui. 

Que si le supérieur ecclésiastique ne connaît le 
crime du coupable que par la voie de la confession se- 
créte, il ne doit point trouver mauvais, dit le concile 
de Carthage (can. 5), qu'on ne l'en eroie pas seul, si 
le pénitent nie le fait, et refuse d'accepter la péni- 


tence canonique. Que s'il dit que sa conscience ne À 


lui permet pas de communiquer avec cet homme ; les 
autres évêques ne communiqueront pas non plus avec 
lui , autant de temps qu'il lui refusera sa communion. 

Les évéques d'Afrique ajoutent à leur décision cette 
raison digne de leur sagesse. Afin que l'évéque soit sur 


ses gardes pour ne rien dire contre personne dont il ne | 
le puisse convaincre par d'autres preuves que celle de la & 
confession secrète, de laquelle il ne peut [aire usage que du À, 


consentement du pénitent. « Ut magis caveal episcopus, ne 
« dicat in quemquam , quod aliis documentis convincere 
« non potest. » Ce réglement est devenu célébre dans 
l'Église, il est rapporté par tous ceux qui ont donné des 
compilations ou recueils de canons, comme Burchard, 


évêque de Worms, lves de Chartres, Gratien, et P 
méme par les canonistes Grecs, entr'autres Zonare et 


Balzamon. Il a formé la discipline de l'Église sur ce 
point, et on en a toujours depuis suivi l'esprit et la 


disposition. Ferrant Diacre l'a rendu en abrégé par 4 


ces termes (3) : Que l'évêque m'interdise point lacommu- 
nion pour un péché qu'il assure lui avoir été confessé 
à lui seul. « Ut episcopus à communione non suspen- | 
« dat eum quem asserit de peccato aliquo sibi soli fuisse 
« confessum. » 

CHAPITRE IV. 
Continuation de la même matière. Que la coutume de dé- 


férer les pécheurs aux évéques et aux prétres s'est con- 


PÉNITENCE. — SECT. II. CHAP. 


il aurait su par lui-même et vu de ses propres yeux '& 
ce qui s'était passé de criminel, il ne pouvait retran- | 
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| conformer i à l'esprit de l'Évangile et de l'Ég glise, ceux 
qui se dérangeaient dans leur conduite, quand on n'a- 
À vait pris aucune part à leurs déréslements, il était de 
, plus ordinaire que ceux qui étaient complices de quel- 
ques crimes déclarassent en confession les compa- 
| gnons de leurs désordres , et cela arrivait, comme le 
| remarque M. Tournely (1), aprés le père Morin, en 
| deux cas, dont le premier est de précepte, et est encore 
| à présenten vigueur dans l'Église, et le second est seu- 
| lement permis et louable , lorque cela se fait par un 
vrai motif de charité, et avec toutes les précautions 
À! qu'exige la prudence chrétienne. 

j| Le premier cas est celui où la confession ne serait 
! point entière sans la déclaration du complice, c'est-à- 








| dire, pour parler le langage des théologiens, celui où 
? les diverses circonstances changent l'espèce du pé- 





Bi 2 s T. Ja " » 
: ché, ou bien en augmentent ou diminuent la griéveté, 


? Le second cas est celui où on déclare .au pasteur le 
À complice du crime que l'on a commis, n'ayant en vue 
À que sa propre utilité, ou l'avantage, soit du complice 
| lui-même, soit de quelques autres, ou du public. 
C'est une chose si notoire que, dans le premier 
| cas, les anciens regardaient comme un devoir de dé- 
clarer les complices, qu'il semble superflu d'en rap- 
| porter des preuves; il suffit pour cela de jeter les yeux 
| sur les canons pénitentiaux. S. Basile, par exemple, 
| dans le canon 67° ordonne que l'inceste commis avec 
; une sœur soit puni de la même peine que l'homicide. 
I| Dans les canons 75° et 79° il veut que ceux qui se 
| laissent emporter à un amour impur pour leurs belles . 
: mères et pour leurs sœurs, soient chassés de l'église 
, jusqu'à ce qu'ils rentrent en eux-mêmes, et qu'alors 


| ils pleurent leurs désordres pendant trois ans. C'était 
| la première station de la Pénitence , «gucizo rp0s- 
| xxtére. Or, comment ceux qui entendaient les con. 
| fessions, soit secrétes, soit publiques de ces sortes de 
| crimes, qui pour l'ordinaire sont extrêmement se- 
| crets, auraient-ils pu faire l'application de ces règles 
, de S. Basile, et d'une iniinité d'autres semblables , si 
! le pécheur n'avait déclaré ses complices ? 
Qnelquefois aussi les circonstances rendent les pé- 
cheurs moins criminels, et alors il fallait ies eonnaitre 
K pour adoucir les peines attachées par les canons à 
| certaines espèces de crimes. C'est ce que l'on peut 
, voir dans Béde, qui ,-rapportant les anciens canons 
| dans son livre intitulé des Remèdes des péchés, dit : 
| Si quelqu'un a eu un mauvais commerce avec sa servante, 
| (ancillam), qu ^il fasse pénitence pendant un an, et que dan s 
, ce temps il s'abstienne de sa propre femme; si la chose 
s'est [aite malgré elle, qu'elle soit pendant quarante jours 





servée trés - longtemps dans l'Église ; quil en reste 


encore quelques vestiges aujourd'hui. Du sceau de la | | 


confession sacramentelle. 


Outre que l'on découvrait autrefois aux supérieurs 
ecclésiastiques, par un motif de charité et pour se | 
Homilià ultimà inter 50, 


1 
ll Burchard 16, c. 24 ; lvo Carn. p. 10, c. 152. 
(3) Tit. 2, c. 75. 





Len pénitence. 

Ce serait en vain que l'on voudrait restreindre ce de- 
! voir aux seuls péchés publies : car, outre que les canons 
: ne font point cette distinction , il est parlé distincte- 
| ment des péchés secreis et cachés dans le concile de 


| Tibur, dans celui de Wormes , et dans le pénitentiel 
romain. D'ailleurs , ccux qui font ces sortes d'objec- 


(^) De Confess., c. 4, t. 4, de Ponit. 


> 


. dres de ses frères pour en arrêter le cours. Si dans 


de quitter son désordre, et de subir la pénitence mar- 
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tions ignorent absolument ia discipline de l'Église 1 
dans les cinq ou six premiers siècles , et méme dans 
les suivants. Si dans ce temps-là quelqu'un eût vécu À 
dans des désordres publies, outre que, conformément À 
au précepte de l'Apótre, les fidéles se seraient fait un 
devoir de n'avoir aucune communication avec lui , ce 
qui était d'usage ordinaire alors ; il est certain, de j 
plus, que, comme nous avons vu par ce qui a été dit 

ci-devant, et, entre autres, par les canons de S. Ba- | 
sile qu'on vient d'alléguer, l'évêque ou le prêtre pré- 
posé pour gouverner quelque portion du troupeau de 
Jésus-Christ , n'aurait point attendu que le pécheur 
public fût venu s'accuser de son péché : il lui aurait 
enjoint , aprés quelques avertissements charitables, 


quée par les canons, sous pcine d’être exclus de l'en- 
trée de l'église. 
Pour ce qui est du second cas dont nous avons 


parlé, savoir qu'il était permis, pour sa propre utilité À 


et pour le bien publie, ou méme pour celui du com- 
plice, dele découvrir dans la confession au supérieur À 
ecclésiastique, pourvu que cela se fit par un motif de À 
charité et avec prudence , nous l'avons suffisamment À 
prouvé dans le chapitre précédent. Les passages rap- f 
portés font voir que l'on se faisait autrefois un devoir | 
de faire connaitre aux pasteurs de l'Église les désor- | 


la confession on le faisait par cette vue, qui peut dou- 3 
ter que ces sortes de révélations ne pussent étre 
utiles, tant à ceux qui les faisaient, qu'à ceux dont on À! 
faisait connaitre la mauvaise conduite aux pasteurs, ! 
afin que ceux-ci, qui dans les petites villes et dans À 


tement les fidèles qui leur étaient soumis, arrétassent À 
le cours des désordres, et travaillassent à faire ren- | 
irer en eux-mêmes ceux qui se perdaient ? car c'est | 
une maxime encore recue aujourd'hui , que l'on peut 
faire usage des connaissances acquises par le moyen j 
de la confession, du consentément de ceux qui se sont | 
confessés. 77 : 
Cependant, à dire le vrai, ces sortes de révélations, 
non absolument nécessaires, paraissent fort dangereu- | 
ses dans le siècle où nous sommes; et si on y avait 
égard , il serait à craindre qu'elles ne. dégénérassent 
en délations malignes, que le tribunal ne ferait que 
couvrir d'un voile spécieux, en imprudences, en mé- 
disances trés-réelles, trés-criminelles et irréparables; 


car, ni les fidèles n'ont plus dans leur pénitence cette À 


pure lumière qui naît de la charité et de la simplicité 
chrétienne , ni la plupart de ceux qui sont chargés | 
d'entendre les confessions , n'ont ni la prudence , ni 
la retenue, ni la fidélité nécessaires pour garder à 
propos le secret et user bien de ces déclarations , non 
plus que toute la vertu et le pouvoir nécessaires pour | 
remédier aux maux qu'on leur ferait connaitre. | 
On abuserait donc à présent de cette conduite an- | 
cienne ; mais autrefois elle était trés-utile, et la pra- 
tique de dénoncer aux prélats de l'Église ceux qui | 
vivaient dans le désordre, inordinatè ambudantes , ' 
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comme dit l'Apótre, aussi bien que l'obligation de le 


| faire, était si bien établie dans l'Église, et d'un usage 


si communément reçu, qu'il ya duré trés-longtemps, 
quoique la piété se fût refroidie dans les siècles pos- 
térieurs : car nous voyons dans le moyea-àge que 
dans les visites épiscopales les archidiacres et les ar- 
chipréwes prévenaient d'un jour ou deux l'arrivée de 
l'évêque, et ordonnaient, sous de grosses peines , à 
tous de se présenter à lui; en attendant ils-convo- 
quaient les prêtres des lieux, jugeaient et accommo- 
daient les affaires de moindre importance : ensuite 
l'évêque , étant présent et célébrant son synode, 
choisissait sept personnes des plus honnêtes gens et 
les plus estimées par leur probité. Là, faisant ap- 
porter les reliques des saints , il les engageait à 
promettre par serment de ne point cacher à l'évéque, 
ni à celui qui aurait été envoyé de sa part, et à qui il 
aurait donné commission d'informer, toutes les fois 
qu'ils en seront requis, tout ce qu'ils sauront, ou au- 


À ront oui dire, ou découvert de quelque manière, 


s'être fait contre la volonté de Dieu et la religion 
dans la paroisse ; de n'avoir égard en cela ni à l'ami- 
lié ni à la parenté, mais de découvrir sans crainte, 
et sans étre arrété par promesses, tout ce qui appar- 


H 


| tient au ministère de l'évéque, et tout ce qu'il doit 
| juger dans son synode. 
| Ce serment étant prêté, l'évêque les avertissait de 


répondre aux questions qu'il avait à leur faire: Nous 


j sommes, leur disait-il, les ministres de Dieu, nous ne 
| recherchons point vos biens temporels , mais le salut 
| de vos âmes; prenez donc garde de ne rien céler, 


1 de peur que votre silence ne soit la cause de votre 
les paroisses des grandes villes connaissaient distinc- À 


perte éternelle. Aprés cela, il les interrogeait tou- 
chant les divers crimes et les vices dans lesquels les 
paroissiens pouvaient tomber. La premiére demande 
était telle : Y a-t-il quelque assassin dans cette pa- 
roisse qui ait tué quelqu'un d'un propos délibéré , ou 
pour satisfaire son avarice, qui ait fait cela à regret, 
par contrainte, par hasard, ou par inadvertance, pour 
venger ses parents, par ordre de son maitre , ou un 
maitre qui ait tué son serviteur? 

ll se trouve quatre-vingt-huit demandes de cette 
nature dans le décret de Burchard (1), aussi bien 
que dans le recueil de Réginon, composé par ordre 
de Ratbod, évéque de Tréves, auquel ce savant abbé 
a joint, suivant l'ordre des titres des demandes, di- 
vers canons des conciles, par lesquels on apprend 
quelle est la pénitence canonique que mérite chaque 
péché. L'un et l'autre ont tiré des actes du concile de 

Rouen tout ce qu'ils ont inséré là-dessus dans leurs 
compilations , et dont nous venons de rapporter un 
' échantillon , ce qui prouve incontestablement que la 

pratique dont nous avons tant parlé dans ces deux 

chapitres surtout , était encore assez ordinairement 
observée dans le deuxième siècle. 

On trouve quelque chose de semblable dans un 
ancien manuscrit qui contient les actes d’un concile 


(1) Burch. Deeret., lib. 4 , post caput 94. i 


Æ 


ES 


serment, PER BANNUM CHRISTIANITATIS (car, suivant Du- 


cange, ce terme, bannus christianitatis peut avoir l'une f 
et l'autre signification en pareil eas ), qu'il (2) les en- À 
gage à ne rien céler des choses susdites, de peur qu'ils ; 
ne se rendent responsables devant le tribunal de Notre- | 
B du supérieur et des frères assemblés , sont trés-an- 


Seigneur Jésus-Christ d'avoir caché de si grands maux. 
Quelques lignes: aprés on lit dans cet écrit : 
quelques-unes de ces choses ont déjà été portées devant 


l'évêque et terminées par son autorité, et qu'on découvre 3 
ensuite qu'elles aient recommencé, qu'on les y porte | 


de nouveau. 


La pratique et l'obligation de déférer aux prélats à 
ceux qui avaient commis quelques crimes , soit no- À 
toires, soit secrets, a donc eu lieu dans l'Eglise pen- | 
dant plus de mille ans. Les évêques exigeaient qu'on ; 
leur découvrit les fautes qui s'étaient commises dans 1 
les paroisses de leur dépendance, etlesfaisaient expier & 
À| point de lois ecclésiastiques pour punir les prévarica- 


par une pénitence convenable à ceux qui en étaient 


coupables. Les Pères du concile de Cologne, de l'an À 


1536, ont tàché de renouveler en quelque manière 


est redevable à Rhenanus. 
Quoique cet usage ait cessé avec celui de la péni- 
tence:canonique , nous voyons encore aujourd'hui 


quelque chose qui y a rapport, et qu'on peut consi- j 


dérer comme un reste de celte ancienne discipline, 


dans les visites des archidiacres, et dans les moni- | 
toires que l'on publie afin de venir à révélation des j 


délits dont on a intérét de connaitre les auteurs. 
L'usage en est trés-fréquent en ce temps, et l'était 
encore davantage avant le concile de Trente (5), qui 
S'est cru obligé d'en réprimer l'abus dans ses chapitres 
de la réformation. L'ancienne pratique dont nous 


parlons était plus digne de l'Eglise que ce qui se fait 


dans ees sortes de monitoires, par lesquels l'accusa- 


autres supérieurs ecclésiastiques n'avaient en vue, en 
recherchant les auteurs des crimes, que leur conver- 


àmes que comme leurs juges. 

Ce qui aujourd'hui parmi nous a plus de rapport à 
cette ancienne pratique, est ce-qu'ordonnent les Pa- 
pes , de faire connaitre aux évéques les prétres qui , 


mal les personnes qui s'adressent à eux en confession. 
Nous avons sur cela la Bulle de Pie IV, de l'année 


1561, et celle de Grégoire XV. Ce dernier , non-seu- | 


1) Apud beatum Rhonanum. 
2) Il est question ici de Peine et du prêtre, 
3) Sess. 25, c. 5. 


TH XX, 


PÉNITENCE. — SECT. H. CHAP. IV. SUITE DU MÊME SUJET. 
de Mayence (1), qui fut célébré sous Raban Maur. Je | 
n'en rapporterai que ces paroles qui étendent à tous [| 
les paroissiens le devoir de découvrir ce qu'ils i 
connaissent de désordres dans la paroisse : 
engage aussi tous les habitants nobles et non nobles qui k 
se trouvent sur la paroisse, ou bien sous la religion du ; 
(| gneraient que les pénitents ne sont point tenus de 


Qu'il À 


Que si 8 
| de cette discipline, qui était autrefois en vigueur dans 





—— gabusant du tribunal de la Pénitence, sollicitent au | 
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lement permet, mais ordonne expressément aux péni- 
tents de dénoncer et de déclarer aux ordinaires des 
lieux les prêtres qui, en confession, sollicitent ceux 
ou celles qui s'adressent à eux à commeltre des ac- 
tions déshonnétes et honteuses, et il porte des cen- 
sures rigoureuses contre les confesseurs qui ensei- 


faire de pareilles déclarations. Les proclamations qui 
se font encore à présent dans certains ordres reli- 
gieux, contre ceux qui ont manqué en quelque point 
à la régle, et qui se font dans le chapitre en présence 


ciennes, et peuvent être considérées comme venant 


] l'Eglise. ps 
Cela, non plus que tout ce qui a été dit, n'est point 

contraire au sceau de la confession, dont il est à pro- 

pos de parler ici. La loi naturelle et divine prescrit 

| si étroitement aux prétres leur devoir là-dessus, qu'il 

est rare qu'on y ait contrevenu. L'histoire en fournit 

| peu ou point d'exemples; et une marque qu'il s'est 

trouvé dans la suite des siécles peu de gens qui 

| aient violé ce sceau sacré, c'est que nous ne lisons 





teurs en ce genre, avant celle que l'on trouve dans 
| Gratien et le Maitre des Sentences, sous le nom d'un 


cette discipline, puisqu'ils ont joint aux actes de leur À pape Grégoire , que le P. Morin croit, avec bien de 
synode ce monument de l'antiquité dont nous avons 1 
cité quelques paroles, et de la découverte duquel on 4 
4 qui aura découvert le secret de la confession, soit dé- 
| posé et condamné à faire toute sa vie avec honte des 


|| pélerinages, ce qui était une espèce de pénitence assez 


, l'apparence, être Grégoire VH, ou quelqu'autre à peu 
| | prés de méme temps, puisqu'il ordonne que le prétre 


peu connue dans les premiers temps. Nam si hoc fe- 

| cerit, deponatur, et omnibus diebus vite suc ignomi- 
niosè peregrinando pergat (1). 

Balsamon, à l’occasion du Concile de Carthage que 

| nous avons cité plus haut, et qui est une preuve 

convaincante de l'obligation de garder inviolableinent 


| le secret de la confession, raconte que Luc, patriar- 
4 che de Constantinople, excommunia le supérieur du 


| monastère du Gérotrophe, ou de l'Hôpital des vieil- 
lards, qui avait été archevéque d'Héraclée, pour avoir 


|| porté témoignage contre son fils spirituel, ce qui si- 
teur et le juge ne- cherchent qu'à assurer quelque in- À 
térét temporel , au lieu qu'autrefois les évêques et les f 


gnifie iei un homme dont il avait entendu la confes- 
sion, et dont il avait seulement fait connaitre que la 
conduite en général était criminelle. Qu'eüt fait ce 


j| patriarche s'il avait clairement désigné le péché de 
Sion, se considérant plus comme les médecins de leurs | 


cet homme? il l'eüt sans doute puni bien plus rigou- 
reusement, puisque, comme dit le pape Inno- 
cent III (2), celui-là péche plus grièvement qui révèle le 
péché du. pénitent, que celui méme qui a commis le pé- 
ché. « Graviüs peccat sacerdos qui peccatum. revelat , 
« quàm homo qui peccatum committit. » 

Le décret le plus authentique que nous ayons là- 
dessus est celui du concile de Latran sous le méme 
Innocent Il]; le Canon qu'il a publié à ce sujet est 





(4) Can. Sacerdos, 2, causà 55, quæst, 5, dist. 6. — 
(2) Innoc. III. Serm. 1 de Consecr. Ponuf. max. 
15 
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très-connu (4); le voici : Que le prêtre prenne bien 
garde de ne découvrir le. pécheur en aucune manière, ni; 
par paxole, ni par signe; mais s'il a. besoin de conseil, 
qu'il le demande prudemment sans faire aucune mention 


de la personne cant il s'agit; parce que celui qui aura, | 
découvert le péché qu'il aura connu par la voie de la. i 


confession, IN POENITENTIALI JUDICIO SIBI DETECTUM , 


sera par nolré ordonnance non-seulement déposé de là. |j 
dignité sacerdotale, mais encore enfermé dans un m0-. À 
nastére d'une étroite observance, pour y faire pénitence 


le reste de. ses jours. 


Tel a toujours été l'esprit de l'Église sur ce secret 
qui n'est pas un point de simple discipline et de police, 4 
ecclésiastique, mais qui est de droit naturel et | 

divin; de telle sorte que la confession ne peut avoir. À 
lieu, $i ce secret n'est inviolablement. observé. Si ; 
donc autrefois, comme. nous avons vu ci-devant, les 
chrétiens confessaient publiquement certaines fautes. ! 
soumises à la pénitence canonique, ils le faisaient de «| 
leur propre mouvement, ou par l'avis de ceux à qui 8 
ils s'étaient confessés en secret, ct il ny eut jamais de 4 


loi dans l'Eglise-qui les y obligeàt. 
Il est vrai que l'on obligeait plusieurs de ceux qui 


avaient commis des péchés secrets d'en faire péni- $ 


tence publique, comme nous avons déja vu dans cette 
histoire, et comme nous aurons lieu de le montrer 


plus au long quand nous traiterons de l'action de la À 


Pénitence ; mais qu'en peut-on inférer contre le se- 
eret de la confession? Tout ce qu'on pouvait conclure 
alors en voyant une personne au rang des pénitents , 


- c'est que tout au plus elle avait commis quelques-uns 
des. péchés soumis à la pénitence canonique : comme 5 
* aujourd'hui quand on voit quelqu'un sortir du tribu- 


nal de la pénitence les yeux baignés de larmes, on ne 


peut en conclure autre chose sinon qu'il est pécheur : à 
mais qui est l'homme. sans péché, et qui ne soit plutôt 8 
édifié de. la pénitence de son frère, que scandalisé de À 


ses fautes ? 
D'ailleurs on punissait plusieurs espèces de crimes 


à peu prés des mêmes peines, c'est'pourquoi il de- À 
meurait toujours incertain pourquoi celui-ci ou ce- À 
8 Offices (2) un long chapitre intitulé, in capite jejunii, 


lui-là était. en pénitence. Les évêques adoucissaient 
les peines suivant, qu'ils remarquaient plus ou moins 
de ferveur. dans les pénitents, ils abrégaient le temps 
des différentes, stations, ou. le faisaient remplir 


pénitences publiques , eu tant que publiques , étaient 


les mêmes dans chaque degré. Par.exemple , tous les À 
prosternés étaient également vêtus d'habits sales ou À 
méprisables , tous fléchissaient les genoux , on impo- ; 
sait les mains à tous, on les faisait sortir tous en | 
niéme temps de l'église. Comment donc aurait-on re- À 
connu de quel crime ils étaient coupables? Enfin on 1 
ne pouvait pas même conclure. en. voyant des gens en À 
pénitence publique, qu'ils fussent coupables de grands À 


(1) Extra. de peenit. et Remiss., can. Omnis utrius- À 


que sorts. 


HISTOIRE DES SACHEMENTS. 













en- | 
tièrement par, la même raison : quelquefois même ils À 
faisaient omettre quelques-unes de ces stations quand $ 
_cela leur paraissait convenable. Ajoutez à cela que les 
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crimes, surtout dans l'Église d'Occident, et. dans les 
siècles qui ont suivi le sixième, puisque, suivant le. 
sentiment d'auteurs (1) trés-habiles dans la connai 
sance de la discipline ancienne, il était assez or 
naire de voir des personnes se mettre par un i 
d'humilité au rang des pénitents publics, quoiqu'elles 
ne fussent coupables d'aucun péché soumis à la péni- 
teuce canonique. 


CHAPITRE V. 


De la manière de se confesser chez les anciens, tant en 
Occident qu'en Orient. De la posture du pénitent en 
celle occasion. De ce qui se pratique encore aujour- 
d'hui chez les Grecs et autres Orientaux. La Confes- 
sion abolie parmi les Cophtes d'Égypte et autres peu- 
ples d'Orient; en quel temps s'est fait ce changement. 


On a pu voir par ce qui a été dit ci-devant, que la 
4 confession publique se faisait par le pécheur à genoux 
ou prosterné en terre , couvert de sac et de cendre, 
en présence de l'évéque et des prétres, et quelque- 
fois méme du clergé et du peuple, aux prières duquel 
À le pénitent se recommandait instamment. Cette disci- 
| pline était la méme en Orient qu'en Occident. Il nous 
j faut parler inaintenant de la manière dont se faisait 
j la confession auriculaire, qui était assez différente de 
j celle qui est à présent en usage parmi nous. - 

| : Quoique. les anciens pénitentiaux ne s'étendent pas 
| beaucoup sur ces sortes de choses qui étaient de pra- 
À tique commune et ordinaire, qu'on supposait connues 
de tout le monde, et que plusieurs méme les omettent 
entierement , ne s'attachant qu'à prescrire la. maniére 
| d'examiner le pécheur, et de lui marquer les peines 








| que méritaient ses fautes, chacune en particulier, avec 
| les différentes prières que le prêtre devait faire pour 
le pénitent, et les avertissements qu'il devait lui don- 
ner : il s'en trouve néanmoins quelques-uns qui entrent 
dans quelque détail de. là maniére dont se faisait la 
confession, et qui font mention de la posture du péni- 


le huitième siècle, a inséré dans son livre des divius 


j c'est-à-dire, au commencement du jeûne de caréme , 


| qui peut tenir lieu d'un pénitentiel abrégé, et l'on y. 
trouve plusieurs particularités remarquables sur ce. 





à Le pénitent, selon lui, doit approcher du prêtre à 
|| qui il veut faire sa confession avec un" air-modeste,, 


À faisant paraître l'humilité et la componction dans tout 


son extérieur; il doit mettre bas le bâton qu'il tient 
à la main (cela doit s'entendre aussi d'une épée et de 
toute autre chose qui donne du relief), si laicus est 
dimisso. baculo. Le roi Pepin ne dédaignait pas méme 
d'aller nus pieds trouver saint Viron à qui il se con- 
fessait, comme. il est rapporté dans la vie de ce 
saint (5). Le pénitent étant à portée du prêtre s'incli- 
(4) Le P. Morin et M. Baillet. à 


(2) Reperitur in.tom. 40 Bibliot. Patrum. 
(8) Apud Bolland. 7 maii. 
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nait profondément devant lui. Alors celui-ci disait des 


"sedere contra se, ete. La confession étant achevée, le 
“prêtre donnait au pénitent les avis dont il av ait be&ólg, 


et l'interrogeait ensuite sur sa foi et sur sa créance, | 
(Suivant plusieurs rituels anciens, ces demandes de- À 
3 autres que l'on peut voir dans le livre du P. Martene 


vaient précéder la confession.) Ceci étant fini, poursuit 


Aleuin, le pénitent mettant les genoux en terre, éten- | 
dant les mains, et regardant le prêtre avec un visage À 


qui marquait la douleur de ses fautes, il le conjurait , 


comme ministre de la réconciliation des hommes avec À 
Dieu, d'intercéder pour lui. Ensuite il se prosternait | 
entiérement en terre, pleurait et gémissait autant que | 
Dieu lui en faisait la grâce : le prêtre le laissait quelque f 
temps eñ cet état le voyant touché de l'esprit de com- } 
ponetion ; aprés quoi il lui ordonnait de se lever et de $ 
se tenir debout et lui prescrivait les jeûnes et les | 


abstinences par lesquelles il devait expier ses péchés ; 


ee. qui étant fait le pénitent se prosternait de nouveau À 
aux pieds du confesseur, le priant de demander à Dicu 1 


pour lui la force et le courage nécessaires pour ac- 


€omplir là pénitence qui lui était imposée. Le prêtre À 
aussitôt récitait plusieurs priéres, qui sont marquées 1 
au nombre de sept, et dont Alcuin ne rapporte que le } 
commencement, parce qu'elles étaient alors connues et i 
d'un usage ordinaire, étant à peu prés les mêmes dans À 


tous les livres pénitentiaux reçus en Occident. Ces 


priéres aehevées il faisait lever le pénitent, se levait | 


lui-méme de son siége, sed et ipse surgat de sedili suo ; 


et si le temps et le lieu étaient convenables, l'un et 


l'autre (je veux dire, le confesseur et le pénitent) 


étant entrés dans l'église , fléchissant les genoux, ou | 
appuyés sur les coudes , récitaient plusieurs psaumes | 


el prières qui sont ici marqués en détail : avec cet 
avertissement que l’on trouve dans plusieurs autres 


livres de cette espèce, qu'il ne faut pas prescrire de si | 


longs jeûnes aux valets et aux servantes, qu'aux ri- 
ches, mais seulement Ia moitié de ce que l'on enjoint à 
eeux-ei, paree qu'ils sont les maîtres de disposer 
d'eux-mémes. 

L'ancien ordre Romain, que l'on trouve dans la 
bibliothéque des Péres, contient presque mot pour 


mot les mémes choses que nous avons rapportées | 


d'Aleuin , excepté que les prières et oraisons y sont 
tout entières. On peut voir aussi là même chose 
dans le dix-neuvième livre de Burchard de Wormes , 

qui dit l'avoir tiré d'un ancien Pénitentiel Romain 4 


et de ceux dé Théodore, archevêque de Cantorbéri, et, | 
de Bède: ce qui prouve que cette manière de se con- | 


 fesser était la méme dés avant le septiéme siécle ; car 


; Théodore qui vivait en ce siècle ne l’a pas inventée | 
sans doute en composant son Pénitentiel , où il a mis | 
en ordre ce qui se pratiquait de son temps avant lui. i 

Le pére Morin a inséré dans l'appendice de son | 
traité sur la pénitence un extrait du livre pénitentiel À 
d'Egbert, archevêque d'York , qui a, dit-il, été écrit à 


Rome, il y a plus de six cents ans, et que lui communiqua 


PÉNITENCE. — SECT. II. CHAP. V. ANCIENNE MANIERE DE SE CONFESSER 
3 le savant Hilarion, abbé de sainte Croix de Jérusalem, 

priérés sur le pénitent, dont l'auteur de cet écrit rap- 4 
hg" porte la formule; aprés quoi il le faisait asseoir prés d 


E lui et entendait sa confession. Jubeat eum sacerdos ] 
H j| qu'il avait puisé, 























398 


de la méme ville. On y voit presque mot à mot ce qui 
se lit dans l'écrit d'Alcuin; et il ne faut pas en étre 
surpris, puisque celui-ci était disciple d'Egbert, et 
comme il le témoigne lui-méme, 
dans la bibliothéque de ce saint évéque la science 
qui l'a rendu si illustre à la cour de Charlemagne. 

ll parait par tous ces monuments et par plusieurs 


des anciens rits de l'Église, que la confession se fai- 
sait étant assis, et qu'elle était suivie et précédée 
de génuflexions et de prostrations tant du pénitent 
que du confesseur mémé, au moins aprés la confes- 
sion. Cela était nécessaire en ce temps-là où les con- 
fessions duraient longtemps (n'étant pas aussi fré- 
quentes qu'aujourd'hui,) tant à cause du détail des 
mauvaises actions qui était trés-exact, qu'à cause des 
peines que l'on imposait suivant les canons à chaque 
espéce de péché. D'ailleurs, ceux qui avaient été une 
fois soumis à la péniterice publique pour des crimes 
soit notoires , soit cachés , ce qui était ordinaire avant 
le septième siècle, n'y étaient plus reçus. Ce qui, 
comme vous voyez, rendait la ccnfession assez rare, 
les chrétiens étant sur leur garde pour ne point tom- 
ber dans ce malheur. 

Les moines mêmes en ce temps se confessaientas- 
sis, comme le montre le P. Marténe dans son com- 
mentaire sur la régle de S. Benoit (1). Cependant les 
enfants chez eux se confessaient debout, leurs éon- 
fessions n'étant pas aussi longues que celles des per- 


moines de Grandmont se confessaient à genoux avant 
letreiziéme siécle, auquel les séculiers commencérent 
à se confesser en cette posture : car en ce temps-là, 

comme on n'imposait plus la pénitence canonique aux 
pécheurs, et qu'on n'exigeait plus d'eux communément 
qu'ils accomplissent celle qu'on leur enjoignait avant 
dé les réconcilier, il devint inutile, à cause du court 
espace de temps qui se trouvait entre la bénédiction 
qui précédait et celle qui suivait la confession, de faire 
asseoir le pénitent, Ia confession étant devenue plus 
fréquente et par conséquent de moindre durée, et la 





ravant cela demandait de longues discussions pour ap. 


élaient marqués dans les livres pénitentiels. 
Ce fut done vers le commencement. du treiziéme 





que de Cozence, nous fournit un exemple remarquable 
dans la vie de Joachim , abbé de Flore (3), lequel 
prouve que la pratique de se confesser assis n'étai 
pas encore abolie vers ce temps. J'étais, dit-il, quec 
lui un vendredi assis dans le cloître du Saint-Esprit de 
Palerme, quand il fut appelé au palais par l'impératrice 
Constance qui voulait se confesser à.lui , il y alla et la 
trouva dans l'église assise dans son siège or dinaire : elle 


^d) ) In eaput 46, | 
(2) Apud Bollan., 9 maii. 


pénitence s'imposant en un moment ; au lieu qu'aupa- . 


pliquer à chaques maux leurs remédes spécifiques qui 
! 


siècle que se fit ce changement. Néanmoins Lue, évé- ! 


sonnes avancées en âge. Les seuls Charireux et les ' 
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le fit asseoir sur un petit siége auprès d'elle , cequ'il fit ; 
mais iorsque l'impératrice lui eut dit qu'elle voulait se 
confesser , il l'arréta et lui dit avec autorité : Je 


tiens ici la place de Jésus-Christ et vous de Madeleine ; 


pénitente, descendez, asseyez-vous en terre, et confessez- 
vous; autrement je ne vous écouterai pas. Aussitól 
l'impératrice fit ce que l'abbé [ui ordonna. On voit par 
Jà, que, comme nous l'avons remarqué, la coutume 
de s'asseoir en se confessant n'était pas encore abolie 
sur la fin du douzième siècle, auquel temps mourut 
la princesse dont on vient de parler. Elle était cepen- 
dant déjà changée. en ce qu'autrefois le prêtre et le 
pénitent étaient assis sur un méme banc, au lieu que 
l'abbé Joachim exigeait de l'impératrice qu'elle s'assit 
à terre : ce qui ne différait pas beaucoup de la cou- 
tume qui s'introduisit alors de se confesser à genoux. 

L'exemple des Chartreux et des moines de Grand- 
mont ne contribua pas peu à établir cet usage. On 
pourrait y ajouter celui des moines de Citeaux qui, 
au rapport de Manrique (1), ne se confessaient point 
Au'ils n'eussent-les épaules nues, et des verges à la 
.aain, dont le confesseur frappait le pénitent avant 
que de l'absoudre. C'est pour cela que ces religieux 
je confessaient ordinairement aprés matines. Manri- 
que nous apprend celte pratique en rapportant les 
actes de S. Walthon, abbé en Écosse, qui mourut vers 
l'an 1160; i! y est dit que ce saint abbé s'étant aper- 
€u que son confesseur ne le frajpait pas assez ru- 
dément à son gré, lui ordonna sous peine de déso- 
béissance de ne le pas méusager, et de le frapper 
jusqu'à faire sortir le sang. Ce qu'il faisait plusieurs 
fois par jour, jusqu'à fatiguer son confesseur par cet 
exercice. 

Les Grecs sont encore aujourd'hui dans l'usage de 
s'asseoir en se confessant (2), comme il parait par 
une lettre de Léon Allatius écrite au P. Morin en 1643, 
où il décrit la mauiére dont ils se confessent. Celui, 

‘dit-il, qui veul se confesser va trouver le prètre ou 
à l'église ou à la maison, le prétre orné de l'étole 
S'assied sur un banc, et le pénitent auprès de lui, tête 
nue et avec respect. Le prêtre récite quelques prières, 
et ce sont celles qu'en trouve dans les pénitentiaux 


anciens et modernes, aprés quoi il l'exhorte à con- 


fesser sincèrenient tous ses péchés. La confession 
étant faite, le prétre interroge le pénitent pour le faire 
souvenir des péchés qu'il pourrait avoir oubliés, et 
récite sur lui les oraisons propres aprés la confession : 
il lui impose la. pénitence, lui donne la bénédiction 
et le congédie. Sila pénitence est légère, et que le 
péuitent puisse l'avoir accomplie le méme jour, il 
communie aussitót : si elle ne peut être accomplie 
qu'aprés quelques jours, il communie cependant, et 
il l'achéve ensuite, à moins que le confesseur ne l'eàt 
exclu de la participation des sacrements pour un cer- 
lain temps, ou méme pour un Lemps considérable, si 
le pécheur mérite ce chàtiment. Ainsi les Grecs don- 


(1) In Annal. Cister. ad ann. 1147, c. 46, n. 6. 
(2) Voyez Bollandus, sur le 3 août , t.1, p. 279. 
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nent communément l'absolution aprés la confession 
mais sans permettre la communio:, sinon à ceux qui 
sont exempts des péchés pour lesquels il faut une 


porte (1) de la pratique des Grecs, d’après Léon Alla- 
ius, et que nous avons transcrit tout de suite pour 
donner une idée abrégée de tout ce qui ce passe chez 
eux touchant la confession. 

Siméon, archevêque de Thessalonique (2), qui est 
mort vers l'an 1425, rend témsignage de la même cou- 


| tume de s'asseoir auprès du prêtre pour lui confesser 


ses péchés. Il faut, dit-il, que celui qui entend les con- 


| 3 " . rA ; 
fessions soit assis seul et éloigné du tumulte, dans 


un lieu respectable et sacré avec crainte et révérence, 


ayant le visage serein, et faisant paraître la charité 


dont il est pénétré par ses gestes et toute l'attitude 
de son corps : il faut de méme que le pénitent s'as- 
seie avec confiance et crainte de Dieu, avec révérence 


let piété en présence du confesseur, ou plutôt de 


Jésus-Christ à qui il se confes e en la personne du 
prêtre. Le confesseur doit aussi l'exhorter à dire tout 
sans hésiter et sans rien céler, etc. 

Le P. Morin (3) dit indistinctement des Grecs et des 


| Latins qu'autrefois chez les uns etles autres, et à pré- 
| sent encore chez les Grecs, le pénitent se confessait 


assis : mais il semble qu'à l'ézard des églises grec- 
ques la coutume n’était p s autrefois que la chose 
se fit ainsi. Il. parait par le pénit ntiel et un discours 
de Jean-le-Jeüneur, qui en est comme l'abrégé, qu'elle 


se faisait debout, et que le pénitent ne s'asseyait au- 


| prés du con'esseur qu'après avoir fait la déclaration 
[P Md 


de ses péchés, et pour recevoir de lui les remédes 
convenables à ses plaies, je veux dire, la peine atta- 


! chée à chacun de ses péchés, ce qui était, comme nous 
| avons remarqué ci-devant, d'uue assez longue dis- 


cussion. 
Mais il ne sera pas inutile de rapporter dans quel- 
que détail comment les choses se passaient à cet égard 


| dans lestemps plus anciens chez les Grecs. Nous l'ap- 


prendrons par le discours de Jean-le-Jcüneur patriar- 
che de Constantinople; il contient en substance ce 
que doivent faire ceux qui se confes<ent et il est com- 
me l'abrégé de ce qu'il a exposé plus au long dans 
son livre pénitentiel. Le P. Morin a fait imprimer 


, l'un et l'autre à la fin de son traité de la Pénitence. 


Voici ce qu'il prescrit là dessus , tant au prétre qui 
entend les confessions qu'à celui qui veut se confes- 
ser. Celui-ci doit faire d'abord trois inclinations à l'en- 


; tirée de l'autel et dire trois fois: Je vous con[esse , à 
| Seigneur. Dieu du ciel et de la terre, tout ce qui est ca- 
| ché dans mon cœur. Aprés cela i! doit se lever et se 
: tenir debout en se confessaut. Le prétre étant aussi 
! debout de son. côté doit l'interroger avec un visage 





serein et des maniéres agréables, jusqu'à lui baiser les 


) t et " (ys LA 
, mains, surtout s'il le voit pénétré de honte et de con- 


, fusion. Il lui fait ainsi diverses questions sur les espé- 
(1) Perpétuité de la foi, tom. 5, c. 9. 
(3) L. 4 de Pœnit., c. 20, 


(2) De sacram. Ponit. | sow 


plus longue pénitence. Voilà ce que M. Renaudot rap-. 


" 
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ces de péchés dans lesquels il a lieu de croire que le 
pénitent peut être tombé, et cela peut l'aider à s'en 
souvenir. Le pénitentiel que le P. Morina publié sous 
le nom de Jean-le-Jeüneur, contient quatre vingt-dix 
de ces questions, dont sans doute le ministre de la 
pénitence faisait l'usage que la prudence lui suggérait, 


suivant la qualité et la condition de ccux qui s'adres- |} 


saient à lui. Aprés que le pénitent a répondu à ces 
questions, le prétre lui ordonne de se découvrir, à 
moins que ce ne soit une femme, eüt-il la tête cou- 
verte d'un diadéme. Alors le pénitent étant à genoux 
ou prosterné en terre, il prononce sur lui plusieurs 
oraisons jar lesquelles il demande la rémission des 
péchés dont on vient de s'accuser, lesquelles étant 
achevées, il le fait lever de terre, le fait couvrir et 
asseoir avec lui. Là il l'interroge de quelle pénitence il 
est capable, et applique ainsi à chacune des fautes , 
suivant la force, la condition, le temps et les circon- 


stances. les peines marquées dans les livres péniten- || 


tiaux qui entrent là-dessus dans un grand détail. [I 
est à remarquer que le pénitentiel dont nous parlons 

, eL qui est très célébre chez les Grecs , ordonne, 
de méme que nous avous vu ci-devant se pratiquer en 
Occident, que l'on impose aux valets et aux servan- 
tes des peines moindres de moitié que celles que l'on 
impusa:t aux maîtres quoique coupables des mêmes 
fautes. 

J'ai donné cette analyse exacte de la manière de se 
confesser chez les anciens Grecs, premièrement afin 
que le lecteur n’ignorât pas un point si important de 
leur discipline, secondement pour faire voir qu'autre- 
fois parmi eux on se confessait debout ,.et que le pré- 
tre et le pénitent ne s'asseyaient qu'aprés que la con- 
fession était faite, et pour imposer la pénitence conve- 
nable au pécheur; quoique depuis cette coutume ait 
été changée, et que les Grecs aussi bien que les Latins 
se soient confessés assis, comme nous l'avons montré 
ci-dessus par le témoignage de Siméon de Thessaloni- 
que et celui de Léon Allatius. Je sais que l'on pour- 
rait contester l'antiquité du pénitentiel attribué à Jean- 
le-Jeüneur, parce qu'il contient certainement plusieurs 
rits et usages plus récents que ce patriarche. Mais 
dans ces sortes de livres d'un usage journalier, il 
était assez ordinaire que ceux qui les décrivaient y 
insérassent ce qu'on avait depuis ajouté aux anciens 
usages; et cela n'empéche point qu'ils n'en contien- 
nent de trés-anciens tels que sont ceux de la confes- 
sion que nous avons rapportés, et qui différent de ceux 


dont Siméon de Thessalonique parle dans son traité 


du sacrement de Pénitence. Je suis d'autant plus sur- 


pris que le P. Morin n'a point fait attention à cette 


diversité de rits chez les Grecs par rapport à la ma- | 


niére de se confesser, que c'est chez lui que nous trou- 
vons les piéces dont nous avons donné l'extrait. Je ne 
: fais pas cette remarque pour insulter ce savant homme 
à qui je suis redevable en mon particulier ,-mais pour 
ne rien laisser échapper à l'exactitude de l’histoire. 
Les plus habiles se trompent quelquefois , et comme 
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Quandoque bonus dormitat Homerus. 
Le méme P. Morin rapporte les paroles d'un ancien 
| auteur Grec nommé Jean, moine, et qualifié de dis- 
ciple de saint Basile. Il traite de l'ordre de la confes- 
sion comme Jean, patriarche de Constantinople , à 
cela prés qu'il est encore plus positif sur la posture du 
pénitent : car , aprés avoir marqué de quelle manière 
le prêtre doit recevoir le pécheur, les exhortations 


| dit le proverbe : 


| qu'il doit lui faire pour l'encourager à ne rien omettre 
, dans sa confession, il ajoute : 


Qu'il doit avoir soin, si 


| Cest un homme, qu'il se découvre la tête, et qu'ilsne doi- 
| vent s'asseoir l'un et l'autre jusqu'à ce qu'il ait tout con- 


[essé en détail, et avec une scrupuleuse exactitude, et 


| qu "enfin le pénitent ayant été interrogé par le prêtre sur 
[| toutes les espèces de péchés , 
| reste plus rien à dire. Cela fini, suivant le même auteur, 
| il se prosterne en terre, et le prêtre ayant fait sur lui 


lui témoigne qu'il ne [ui 


plusieurs oraisons le fait lever, l'embrasse et le fait as« 
seoir prés de lui pour examiner, comme nous avons 


| dit ci-dessus, la quantité et la qualité des peines qu'il 
| doit lui imposer pour satisfaire à la justice divine. Mais 
| c'en est assez sur cette maliére : voyons présentement 


comment se fait la confession des péchés parmi les 


jj Orientaux. 


La discipline des Maronites et des autres Orientaux 


j| est assez semblable à celle des Grecs modernes sur ce 


point, sclon ce que le témoigne Abraliam Echellen- 
sis au P. Morin à qui il écrit. Quelques-uns se confes- 


J| sent assis, les autres debout, d'autres à genoux. On im- 


pose une pénitence secrète pour les péchés secrets ; ct 


| elle consiste ordinairement en génuflexions, pélerinages, 


prières, aumónes, ete. ; pour les péchés publics, on en 


j| impose une publique. 


Il cite sur ce sujet des constitutions des Maronites 
par lesquelles on reconnait que le relàchement n'est 


| pas encore si grand parmi eux que les pénitences ne 


soient encore fort rudes. 

Pour ce qui est des Cophtes, divers auteurs anciens 
et modernes ont avancé qu'ils ne connaissaient et ne 
pratiquaient pas la confession des péchés, ce qu'ils ont 


j| étendu méme à tous les Jacobites. Jacques de Vitry, 


dans son histoire de Jérusalem , dit qu'une de leurs 
erreurs est qu'ils ne confessent point leurs péchés aux 


prétres, mais à Dieu scul et en secret, mettant devant 


eux de l'encens sur le feu, et s'imaginant que leurs 
; péchés montent devant le Seigneur avec la fumée. Jean 
de Mandeville qui voyagea presque par toute la terre, 
écrit en 1322 que leur opinion est qu'ou ne doit pas 
se confesser à un homme, mais à Dieu seul. Gabriel 
Sionite et divers autres écrivains disent la méme chose, 
aussi bien que Thomas à Jésus, qui prétend que le sa- 
crement de Pénitence est inconnu à la pyport des 


|| Orientaux. 











Les témoignages d'un grand nombre de théologiens 
et de canonistes de ces pays allégués par M. Renau- 
dot, donneraient lieu de croire que ces auteurs se sont 
trompés sur cet article ; mais ce savant homme avoue 
que celte accusation n'est pas sans fondement, au moins 
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pour ce qui concerne les Jacobites d'Egypte, puisqu'on 
voit deux patriarches d'Alexandrie qui ont abrogé la 
confession , et que parmi les écrits qui nous restent 
des auteurs. contemporains , il s'en trouve quelques». 
' uns pour justifier cet abus et la superstition ridicule 


* | de l'encensoir. Nous trouvons en effet dans la chro- À 
: marque le régne de Lalibela en Ethiopie vers l'an 1210 


* ' pique orientale donnée au public par Abraham Echel- 
lensis que Jean, 72° patriarche d'Alexandrie, abrogea | 
la confession, que Mare, fils de Zaara son successeur, 
confirma cette nouyeauté, qui, étant autorisée par le : 

| patriarche , commença à avoir force de loi chez les : 


Jacobites. Abullircat , auteur qui a soutenu l'innova- | 


‘tion de ces deux prélats, enseigne que la confession | 


doit se faire lorsque le prétre encense le peuple en fai- À 
4 n'aurait pas fait certainement s'il eut Jitouvess chez 
j'eux quelques restes de cette pratique superslitieuse , 


sant le tour de l'église. C'est que, dans leurs liturgies, 
' les premiers encensements se font aprés une oraison 
appelée de l'absolution, qui n'est pas fort différente de. | 
celle dont les Orientaux se servent dans l'absolution | 
! sacramentelle. | 
Comme un abus en attire un autre , quelques-uns. 
crurent que chacun pouvait faire en particulier cette. | 
cérémonie, en mettant de l'encenset d'autres parfums | 
sur le feu , et confessant ses péchés sur la fumée. Cet | 
abus devint trés-commun, surtout chez les Cophtes. À 
Néanmoins il se trouva plusieurs doctes personnages : 
qui s'y o; posérent fortement dans le temps qu'il s'in- | 
troduisit en Egypte, ils préchérent avez zèle contre 
une si dangereuse innovation. M. Renaudot parle sur- : 
tout d'un religieux prêtre, nommé Marc, fils d'Eltenbar, | 
qui poussa plus loin son zéle pour l'ancienne disci- ] 
pline. Plusieurs se rendirent ses disciples, allérentse 1 
confesser à lui, et abandonnérent la superstition ridi- 
cule de l'encensoir. Le patriarche Marc l'excommu- . 3 
nia, mais il continua à précher età écrire contre cet : 
abus et plusieurs autres, et laissa tant de disciples 
que ceux qui parlent avec plus de fureur contre lui , 
avouent que lorsqu'il mourut il y avait plus de six 1 
mille religieux qui eonservaient sa doctrine. ; 
Michel, patriarche Jacobite d'Antioche, quoique uni i 


de communion avec ceux d'Egvpte, écrivit aussi contre 1 
? À 4 


cet abus comme plusieurs autres. De là vient cettedi- | 


versité de pratiques parmi ceux de cette secte depuis À 
le douzième siècle, les uns ayant conservé l'ancienne j 
discipline, comme il paraît par des livres de ces der- À 
niers temps qui contiennent l'office de la réconcilia- À 


tion des pénitents ; d'autres ayant suivi l'abus intro- | 
duit par les deux patriarches dont nous avons parlé, 


autres à Vansleb , d'assurer que. présentement les 
. Cophtes ne se confessent point. 


Les Eteient, suivant Abuselah, avaient la méme À 
| va à l'église : ie prêtre se Lient à la porte ; le pénitent 
di plus que leurs métropolitains ayant À 
été me en Egypte dans le temps que la confes- i 


superet due l'encensoira, et il ne faut pas s'en 
étonner, 


sion y ayait été abrogée, pouvaient l'y avoir portée. 


Car Macaire qu'on suppose être le premier patriarche i 


Jacobite d'Alexandrie qui peut avoir donné lieu au 


sieurs rits, ordonna Sévére Me rss dt Ethiopie : : 
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Michel ordonna George. Jean, fils d'Abugaleb, 74° pa 


| * " . . 
triarche-d'Alexandrie, ordonna Isaac sous le roi Las 


libela ; et c'est dans cet intervalle de temps, qui com- 


! prend prés de deux siècles, que la eonfession sur l'en- 
_ censoir peut avoir été introduite. 


Macaire fut ordonné l'an de Jésus-Christ 1185, et on 


ou environ, car on dit qu'il régnaquarante ans ; cepen- 
dant on ne trouve pas à présent chez ces peuples le moin- 


dre vestige de cette superstition.Alvarez ni les PP, Jésui- 


tes, sur les mémoires desquels le P. Baltazar Tellez a 
composéson histoire, n'en fontaucune mention. M. Lu- 
dolf lui-méme, qui avait particuliérement étudié ceite 
matiére gate là-dessus un profond silence , ce qu'il 


lui qui semble ne s'étre proposé d'autre but dans son 
bistoire-des. Abissins que de les représenter comme 
de parfaits Luthériens. On ne voit méme rien dans 
leurs livres qui donne la moindre lumiére sur ce sujet. 
Il faut donc croire que l'usage de l'encensoir a cédé de 
puis chez eux à une nouveauté encore plus criminelle; 
supposant qu'il eüt été pratiqué en Ethiopie. C'est que 
pour les grands péchés, principalement pour l'apos- 
tasie par la profession du Mahométisme, les Ethiopiens 
ont institué un nouveau baptéme le jour de l'Epipha- 
nie, par lequel ils croient que les plus grands erimes 
sont remis sans pénitence ; et Alvarez, témoin ocu!aire 
qui le déerit, ajoute que le métropolitain lui avait dit 
que cette coutume avait été introduite par le roi, aieul 
de celui qui régnait àlors. Cette fausse persuasion 
pouvait donc avoir fait oublier la ridicule pénitence 
de l'encensoir, qui avait été pratiquée du temps 
d'Abuselah ; car on ne peut que témérairenient, dit 
M. Renaudot, rejeter son témoignage. 

Les Portugais trouvèrent la méme superstition de 
l'encensoir parmi les Nestoriens de Malabar, selon le 


à témoignage de l'auteur de la vie d'Alexis de Menesés ; 


sur quoi, dit le méme M. Renaudot, tout ce que nous 
pouvons dire, est que s'ils pratiquaient cette supersti- 


tion, elle ne leur était pas venue de leur église, où elle 


n'a jamais été connue, puisqu'il ne S'en trouve aucune 
trace dans les livres des Nestoriens, mais des formules 
d'absolution pour les pénitents. 

M. Assemani dans sa Bibliothéque orientale (4), 
confirme ce que dit ici ce savant abbé. Il assure que 


| bien loin d'autoriser cet abus , ils se confessent avce 
ce qui a donné lieu à plusieurs voyageurs , et entre 3 


beaucoup d'exaetitude de tous leurs péchés. Voici un 


1 extrait de l'ordre de la confession comme elle se fait 
| parmi eux, que cet auteur a tiré .d'un manuscrit de la 


bibliothéque du Vatican. Celui qui veut se confesser 


la téte couverte , met un genou en terre , les mains 
croisées sur la poitrine, et les yeux. baissés, accuse 


$ ses fautes avec toute la sincérité qu'il doit , déclarant 
ingénument et sans détour jusqu'aux plus secrètes, 
É pensées, et tout le bieüet le mal qu'il a fait. Le prétra 
changement de diseipline, parce qu'il abrogea. plu- & 
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ne doit point jeter les yeux Sur lui. Aprés que le pé- 
nitent a fait sa confession, le confesseur lui dit: « Gar- 
« dez-vous bien de commettre ces fautes à l'avenir. Je 
« vous les remets ici, et Dieu vous les remet dans le 
« cie] : et parce que vous m'avez découvert ceci, il ne 
« sera point découvert an jügement dernier , et vous 
t n’y Sérez point condamné pour cela. » 

Le pénitent met ensuite les deux genoux en terre, 
et ayant les mains toujours croisées sur la poitrine, le 
confesseur récite le Gloria, des répons ct des hymnes 
qui Sont suivis depriéres propres pour chaque péché. 
Ensuite il étend Ia main droite sur la tête, récite Ia 
prière qui à rapport à chacune de ses.fautes, et lui 


impose la péniténce canonique. On récite 1e Psaume | 


Miserere, et entre chaque verset il y à un répons; e 
psaumé est suivi d'un autre, d'une antienne, d'une 
collecte, etc., 
Éphésiens, d'une autre tirée de l'Évangile selon S. 
Matthieu. Le prétre impose de nouveau les mains sur 
le pénitent, il lui souffle trois fois au visage en di- 
sant : qué ce péché soit chassé de ton corps et de ton 
âme au nom du Père, etc. Aprés cela on chante d'une 
voix lugubre l'hymne de S. Jacques, qui commence 
par ces mots : « Venez, misérable, répandez des lar- 
«mes de pénitence,etc. » L'hymne étant finie, on chante, 
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Sanctus Deus, et Pater noster. C'est ainsi que se ter- 
mine la cérémonie. 


CHAPITRE VI. 


Du temps, du lieu et des circonstances particulières dans 


lesquelles se faisait la confession des péchés chez les |i 


anciens, et encore à présent chez les chrétiens orien- 
taux. Confession à la mort, comment elle se faisait. 


Quoiqu'il fût permis autrefois à tous ceux qui se 
senfaient coupables de quelques péchés de venir trou- 
ver les prêtres, et de les leur confesser en tout temps; 


quoique les jours de dimanches fussent surtout em- ji 
j une semaine avant le commencement du carême, et rece- 


ployés par les ministres de l'Église à entendre les 
confessions des pénitents, comme avait coutume de 
faire S. Hilaire d'Arles, suivant le rapport de S. Ho- 
norat de Marseille dans la vie qu'il a écrite de ce 
Saint (cap. 15), tous néanmoins étaient obligés par le 
précepte de l'Église de faire leur confession au com- 
mencement du caréme, soit qu'il tombàt le premier 
dimanche de la quarantaine, soit qu'il. eommencát la 
quatrième férie, ou le. mercredi avant le dimanche. 
C'est ce que l'on peut prouver, non-seulement par 
presque tous les anciens livres pontificaux et rituels 
écrits depuis plus de huit ou 900 ans, mais encore 
par les canons des conciles et les statuts des évéques. 

Le concile d'Agde (1) s'exprime en ces termes : 
Que tous les pénitents qui doivent recevoir, ou qui ont 
reçu la pénitence publique, se trouvent au commence- 
ment dw carême à la porte de l'église, et qu'ils se repré- 
sentent à l’évêque de la ville. Le concile de Reims de 
l'année 639 semble insinuer,Ja mème chose, lorsqu'il 
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défend (cáp. 8) à qui que ce soit, hormis aux pasteurs, 
d'entendre pendant lé caréme les confessions dés pé- 
nitents ; Rathier, évêque dé Vérone, parle plus clai- 
rement dans une lettre synodique à ses curés, lors- 
qu'il leur dit : Invitez le peuple à venir à con[esse le 
mercredi avant carême. 

Le concile de Meaux de l'àn 815 ordonne (cap. 76) 
qu'aucun comte ni autre juge ne tienne ses plaids 
après là quatrième férie qui est appelée, caput jejunti, 
| le commencement du jeüne, en laquelle tous les pé- 


j ; .nitents recoivent l'imposition des mains, pour vaquer 


uniquement aux exercices de là pénitence et aux di- 
Vius offices. Et S. Adelard, abbé de Corbie, dans le 
premier livre de ses statuts (1), dispense du travail des 
mains le premier jour des jeünes de caréme, afin que 
| chacun ait le témps de renouveler sa confession. En- 
fin dans un ancien ordre de confession qui se trouve 
| dans un manuscrit de l'église de Tours qui est de la 
à fin du neuvième siècle, le pénitent s'aécuse, entre 
| autres choses, de ne s'étre point confessé en casi, 
| suivant l'ordre commun. Le concile de Trente (2) à 
[ recommandé et confirmé cette observance, lorsqu'il 
| dit: A présent on observe avec un très-grand fruit pour 
le salut des âmes la louable coutime de se confesser dans 
E le temps favorable et sacré de la sainte quarantaine, ce 
à que ce saint concile approuve comme une chose pieuse et 
1 qu'on ne doit point omettre. Ces paroles, selon ie car- 
| dinal Bellarmin, dans les notes qu'on a trouvées de 
| lui dans sa bibliothèque, doivent s'entendre de la con- 
| féssion que l'on doit faire non à la fin du caréme, comme 
l'abus s'en. est introduit, mais au commencement de ce 
| saint temps, comme il était autrefois très-bien établi, 

| — Théodulphe, évêque d'Orléans, dans son capitulaire 
| adressé aux prêtres de son diocèse (cap. 36), prévient 
j d'une semaine le temps établi dans toute l'église 
| d'Occident pour la confession pénitentielle. I faut, 
| dit-il, se confesszr aux prêtres, et recevoir la Pénitence 


| voir d'eux la Pénitence : « Confessiones. sacerdotibus 
i « danda | sunt, ét Pæœnitentia accipienda. » Il paraît 
clairement par tout ce que nous avons rapporté jus- 
! qu'ici, qu'Innocent III n’a rien ordonné de nouveau 
| dans le concile général de Latran, quand il a prescrit 
| à tous les fidèles de l'un et de l'autre sexe de se con- 
j fesser au moins une fois l'an, puisque cela était en 
| usage et passé en loi tant de siècles avant lui dans 
| l'Église. 
l On trouve méme plusieurs évéques qui ont obligé 
j leur peuple à se confesser trois fois pendant l'année. 
| Nous avons sur cela un décret de Crodegraud, évéque 
| de Metz (5), qui était illustre par sa piété dans le hui- 
tiéme et neuviéme siècle, où il est ordonné au peuple 
| de faire sa confession aux prêtres trois fois l'an; c'est- 
dans les trois carémes; à quoi il ajoute 
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églises se conformérent à ce décret; car dans un 


manuscrit de Noyon ancien de plus de 800 ans, et | 
qui est intitulé, Ordre pour donner la Pénitence, Ordo À 
ad dandam Pæœnitentiam, on lit ces paroles : Tel est l'or= $ 
dre de la Pénitence et de la confession que nous devons | 
faire devant le Seigneur et ses prêtres, que le peuple $ 
fasse sa confession trois fois l'un, c'est-à-dire, aux trois À 
carémes, que les moines la fassent tous les samedis, et les : 
clercs-chanoines, CLERICI CANONICI, fous les troisièmes À 
samedis, à l'évêque ou à leur prieur. Le concile de Tou- À 
louse de l'an 1928 prescrit aussi (can. 3) que l'on se 
confesse trois fois l'an, de méme que S. Edmond, ar- : 
chevéque de Cantorbéri, dans ses constitutions, et le 
synode de Worcestre de l'an 1240, c. 16. S. Otton, | 
évêque de Bamberg, exhortait les peuples qu'il avait À 
convertis à la foi dans la Poméranie, à se confesser et ? 


communier quatre fois l'an, comme il est remarqué 
par l'auteur de sa vie, que l'on trouve dans Surius. 


Le concile de Sens, sous l'archevéque Tritand, mar- | 
que cinq fêtes pendant l'année auxquelles il exhorte | 


à se confesser, sans parler du temps pascal particu- 
E 3 
liérement destiné à cette action. 
On voit par tout ce que nous avons dit, que la dis- 


cipline n'était point uniforme sur ce sujet; mais il ré- 1 
3 Dametas. S. Anselme écrit aussi à son frère nommé 
| Burgundius, qui voulait aller à Jérusalem, qu'il lui 
| conseille et le prie, s’il fait ce voyage, de ne point 
1 porter avec lui ses péchés, et de ne point les laisser 
| au logis, mais de s'en défaire entièrement par une con- 


sulte de toutes ces ordonnances que l'esprit de l'E- 
glise était anciennement, comme il l'est encore au- 
jourd'hui , que l'on ne peut trop recourir au sacrement 
de Pénitence, pourvu qu'on le fasse avec un esprit de 
foi, de piétéetde componction. Dans l’église de Langres 


€'étaitla coutume au temps des rogations, que le peuple À 
{ depuis son enfance jusqu'à présent. Arhiton, évêque de 
| Bâle, voulait que cette confession se fit, non indiffé- 
| remment à tout prêtre, mais à son propre pasteur. 
À Voici comment il s'exprime là-dessus dans l'article 
4 dix-huitiéme de son Capitulaire (3) : Que l'on dénonce 
d à tous les fidèles qui par dévotion souhaitent de visiter 
À le tombeau des apôtres, qu'ils aient à confesser leurs 
d péchés avant leur départ, parce qu'ils doivent être liés 
A ou absous par leur évêque ou leur prêtre, et non par un 
À étranger. « Quia à proprio episcopo suo aut sacerdote 


vint confesser ses péchés à l’évêque ou à son vicaire, 
mais en l'an 1008, Brunon qui gouvernait cette église, 
permit qu'on s'adressát pour ce sujet aux moines de 
Béze , et donna pour cela une charte qui se lit dans la 
chronologie de ce monastére, qui est imprimée dans 
le premier tome du Spicilége de Dom Luc d'Acheri. 

Nous ne devons pas omettre ici ce que rapporte 
Egbert archevéque d'York, dans un dialogue touchant 
une louable coutume des Anglais: Depuis le temps du 
pape Vitalien et de Théodore, archevêque de Cantorbéri, 
la coutume, dit-il, s'était établie et était passée en loi, 
ET QUASI LEGITIMA TENEBATUR, que non-seulement les 
clercs dans les monastères, mais aussi les laïques avec leurs 
femmes et toutes leurs familles, allassent trouver leurs 
confesseurs , s'occupassent à pleurer leurs péchés, et se 
séparassent dé tout désir charnel pendant les douze jours 
qui précèdent la fête de lanativité de Notre-Seigneur, afin 
que, s'étant purifiés par les aumónes ils reçussent avec 
les dispositions convenables la sainte communion à cette 
grande fête. 


glise en général et des différentes églises particulières 


ciens temps. Mais outre cela, on peut dire que chacun 
S'y portait suivant sa dévotion particulière, surtout 
dans les occasions importantes, comme dans les grands 
dangers, avant que d'entreprendre des voyages de 
long cours, avant que d'entrer dans l'état monastique, 
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" 


tous les samedis à l’évêque ou à leur prieur. Quelques 7] 








J| gleterre que celui qui devait se consacrer 
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avant de s'engager dans l'état militaire, etc.; rappor- 
tons des exemples de chacune de ces pratiques. 

Saint Jean Climaque (1) recommande la confession 
des péchés à ceux qui sont sur le point d'embrasser 


la vie monastique. Avant toutes choses, dit-il, en adres- . 


* 


sant la parole aux novices, confessons-nous à notre 
bon juge, ou à lui seul, ouà tous s'il l'ordonne. C'est 
ainsi que Pallade, en parlant du monastère de Nitrie, 
désigne le prêtre qui entendait les confessions des 
moines, par le nom de juge. Les Grecs aussi bien que 
les Latins le nomment ordinairement père spiri- 
tuel. On trouve la même pratique établie dans l’ordre 
de Cluni et dans celui des Chartreux (2). S. Udalric 
rend témoignage de cet usage pour l’ordre de Cluni, 
en disant que les novices font connaitre en confession 


au pére abbé tout ce qu'ils ont fait de contraire à leur 


salut dans la vie séculiére, et les anciens statuts des 
Chartreux portent: Nous conseillons et nous avertis- 
sons tant les clercs que les laïques, qu'ils se confessent de 
tous leurs péchés, au moins quand ils entrent dans l'ordre, 
et quand le prieur change. 

Les anciens recommandaient aussi la confession à 


| ceux qui étaient sur le point d'entreprendre de longs 
|| voyages ou des pélerinagesen des lieux éloignés. As- 


surez votre voyage par la confession, écrit Alcuin à 


fession exacte et générale de tous ceux qu'il a commis 


« ligandi aut exsolvendi sunt , non ab extraneo. » 
C'était aussi une coutume reçue assez communé- 


ment chez les anciens de se confesser avant de s'en- 


gager dans l'état militaire. Ingulphe, abbé de Croiland, 
nous en assure en ces termes : C'était l'usage en An- 


x 


à une milice 


n 


légitime , vint trouver la veille sur le soir, l'évêque, un 


j| abbé, un moine ou quelque prêtre; qu'il lui fit une 
J| confession de tous ses péchés avec des sentiments de 
j| componction, et qu'ayant été absous, il passát la nuit 
Tout cela fait voir quelle était la pratique de l'E- À 


x 


dans l'église à prier et à s'affliger dévotement devant 


j| Dieu. Le lendemain avant d'entendre la messe, il posait 
au sujet de la confession sacramentelle dans les an- À 


son épée sur l'aulel, et le prêtre après l'évangile, la lui 


j mettait au col en le bénissant. Il communiait ensuite à la 
4| messe, et il devenait ainsi soldat. MiLES LEGITIMUS MA- 


(1) Scal» gradu 4. 
(2) Apud Udalric, 1. 25, c. 96. 
(9) Spicil. tom 6. 


—— 
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NERET. Ingulphe remarque que cet usage déplaisait 


aux Normands qui conquirent l'Angleterre : cependant ij 
les enfants mémes des rois se faisaient ainsi recevoir 1 


dans la milice, comme le montre assez Orderic Vital, 
qui parlant de la mort de Richard fils de Guillaume roi 


reçu la ceinture militaire. La même chose se prati- 
quaiten France. Nous apprenons par la chronique 


de l'Assomption de la Vierge, et que lui-même reçut 
dans la milice ses trois fils Louis, Philippe et Char- 
les, le jour de la Pentecôte, novos milites ordinásse, 
termes qui marquent assez une cérémonie à peu prés 
semblable à celle qui s'observait en Angleterre dans 
cette occasion. Ces princes suivant la chronique de 
Rouen (2), ceignirent de l'épée plus de quatre cents 
hommes, et Philippe VI, la donna à Jean son fils aîné, 
et ordonna plus de quatre cents soldats aux octaves 
aprés la féte de S. Michel, l'an 1532. 


Si nos Péres étaient si religieux quand il s'agissait 


de prendre le parti des armes, ils ne l'étaient pas f 


A. 5 j à usn ? i j 
moins dans les dangers éminents de perdre la vie póur | et qu'ils n'en recussent l'absolution sacramentelle. Tl 


: r st. LTD 
le service de la patrie. L'auteur quia écrit des mi- |} ©" donne des-preuves, et rapporte sur cela l'exemple 


racles de S. Bertin, raconte un fait arrivé de son ||| 96 Sainte Ségolène, dont il est dit dans ses Actes (2), 


temps; savoir que la ville de S. Omer étant assiégée {| qu'elle confessait avec larmes les péchés les plus 


il! légers sans lesquels on ne peut vivre ici-bas, et que 
j| celui à qui elle faisait sa confession était prêtre et 


par les Normands, les habitants pour obtenir le se- 


cours de Dieu se purifiérent par la confession et la ' 
communion. Le roi Arnoul, selon les annales de |} 
Fulde sur l'an 895, assiégeant Rome fit célébrer une | 
messe, et demanda à son armée ce qu'il était à pro- || 


pos de faire. Ils iui promirent tous fidélité, et se con- |f| ^" ; 1 
j| Débonnaire, lequel, comme il est marqué dans sa 


| vie (3), offrait tous les jours à Dieu entre les mains de 
: Drogon, évêque de Metz son frère, le sacrifice de sa 


fessérent publiquement aux prétres.Confessionem coram || 
sacerdolibus publicó agentes. Guillaume de Malmes- | 
bury (3) loue la piété des soldats Normands, qui avant i$ 


de combattre les Anglais, passèrent toute la nuit à || Pu 1i e " : 
HIS S , D jamais. Alitgai i S. T 
confesser leurs péchés. Le duc Conrad, étant sur le 5 "S xS pe ED 5 : ve xx M P. 5 Pha 

d ron, fait aussi mention d'un moine nommé Rotgaire, 


dit la messe et reçut la communion de la main d'O- qui faisait la même chose (4). S. Philippe, archevêque 


: . rs 1 nfessait d ême tou j 
delric son confesseur, après quoi il marcha contre |? RAR EE RCE Auc NIAE 


l'ennemi , comme le témoigne la chronique de Mag- | aprés complies. Et le bienheureux Pierre de Luxem- 


debourg. C'est sans doute pour cela qu'un concile |] bourg (5) se confessait quelquefois trois fois la sc- 


d'Allemagne, dont les décrets furent confirmés à Lip- || maine, et souvent tous les jours. Il portait sur cela sa 


DAME RN Y " à 
line, ordonna (4) que le prince aurait dans son camp À dévoQOn 6b oit, QUI se relavatt. de temps on, temps 


f| la nuit pour se confesser. 


point de livrer bataille aux Hongrois l'an 955, enten- 


un ou deux évêques avec leurs chapelains ou leurs prétres, 
et que chaque commandant des troupes aurait un prêtre 


lui, et leur enjoindre la pénitence qu'ils auraient méritée. 
Ce que Charlemagne confirma depuis en insérant 
dans ses Capitulaires Ecclésiastiques de l'an 800, le 
décret de ce concile. 


On voyait méme autrefois des personnes pieuses 


semaines. Cela était ordinaire chez les moines, 


comme le prouve le P. Mabillon dans sa préface sur | 


(4) Hist. 1. 5. 

2) Apud. Lab., t. 1 Biblioth. novæ, 
3) Lib. 3 de Gestis Anglorum, c. 15 
4) Cap. 2. 
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les Actes des Saints du troisième siècle de l'ordre 
de S. Benoit, par les statuts de plusieurs ordres reli- 
gieux. Cette dévotion s'étendait méme jusqu'aux 


| laiques, dont plusieurs ne se lassaient point de 
8| purifier tou j i i 
d'Angleterre, dit de lui (1), qu'il mourut avant d'avoir | j UR nn n On 


leurs fautes. Jonas, évêque d'Orléans, le témoigne 


| d’un bon nombre de gens, et Bède le conseille : mais 
|| comme remarque le P. Mabillon, l'un et l'autre, en 
de Saint-Denis que Philippe-le-Bel fut fait soldat le jour i 
| naliéres, ne font point mention dela confession sa- 
|| cramentellé, mais de celle que les chrétiens se fai- 


parlant de ces confessions fréquentes de fautes jour- 


saient les uns aux autres par un esprit d'humilité, 


] propre à leur attirer les regards favorables de celui 
| qui se plait à combler de ses grâces ceux qui s'a- 
j| baissent devant les hommes. C'est dans ce sens qu'il 


entend aussi ce qui est porté par les statuts des Char- 


| treux (1). 


Tout ce que dit le P. Mabillon sur [cette matière 


jJ parait bien prouvé, mais lui-même ne disconvient 
& pas que quelques-uns nese confessassent fréquem- 


ment aux prêtres des fautes vénielles et journalières, 


moine. Parva minimaque peccata, sine quibus esse non 


|| possumus, cium gravia deessent, cum lacrymis confessa 


est. C'était sans doute des péchés de cette espéce dont 


| saccusait le pieux empereur Louis, surnommé le 





confession et d'un esprit contrit et humilié que Dieu 


On pourrait produire plusieurs autres exemples de 


4 es . " . » 4 

qui püt juger des péchés de ceux qui se confesseraient à À CE Palais, mous Eis gépéral HD quus sons 
|| rares, et je ne prétends point en conclure qu'ils aieut 
j| jamais passé en coutume dans l'Eglise, non plus que 
j| l'usage de se confesser toutes les fois que l'on devait 


I| communier , quoi qu'en dise le P. Marténe (6). Les 


témoignages qu'il apporte pour prouver cette maxime 


; UG : x || ne prouvent rien moins: car ils se réduisent tous à 
qui se confessaient tous les jours, d'autres toutes les || 











|| certaines formules de confession, par lesquelles le 
|| pénitent s'accuse de s'être approché de la sainte table 


1) Statuta Guigonis, part. 2, c. 11. 
(al Chap. 25. 

(3) Apud Chesn. tom. 2, Hist. Franc. 

(4) Martene, thes. Anecdot. t. 5, p. 1931. 
(5) Apud Bolland. ad diem 2 julii. 

(6) De antiq. Eccles, Rit., t. 2, 1. 4, art.1. 


à. + à 


Jr 


M1 


avec un cœur souillé et sans confession : ce qui proue d 
bien que ceux qui ne se sentaient pas la conscience & 
nette devaient se eonfesser avant que de participer au | 
corps de Jésus-Christ, mais n'établit nullement la ; 
coutume de se confesser toutes les fois qu'on devait | 
le recevoir. Si cet usage eût eu lieu. autrefois, les | 
prêtres n'auraient pu suffire pour entendre les con- | 
fessions, surtout dans les premiers siécles, où tous les í 
fidèles, excepté les pénitents, recevaient la sainte com- 5 
munion toutes les fois qu'ils assistaient au saint sa- | 
erifice. ; 

Avant de finir cette matière, il est bon de remar- | 
quer qu'il y avait anciennement certains ordres abré- 
gés de confession pour ceux qui se confessaient fré- 
quemment, comme les moines et autres personnes j 
dévotes. Le P. Morin, aussi bien que le P. Marténe, ! 
nous en représentent quelques-uns où le nombre des À 
psaumes, des cérémonies et des prières est moindre À 
que dans les ordinaires dont nous avons parlé ci- à 
dessus, et qui étaient en usage pour le reste des fidè- 6 
les. En voici un de cette espèce que le P. Marténe a 
tiré d'un manuscrit qni a plus de 800 ans, et qui se À 
trouvait dans la bibliothèque de M. Colbert. Nous le À 
rapporterons ici à cause de sa briéveté : : 


Ordre ou. manière de donner la pénitence. 


« Vous dites le psaume 6 tout entier, et outre celà d 
vous dites Üremus, et vous commencez le psaume À 
Benedic, anima mea, Dominum, ét omnia qua, ete., 
jusqu'à renovabitur ut ere juventus tua. Vous dites 
le psaume 50. 


Suit la Collécte. 

Nous prions, mes très-chers frères, le Dieu tout-puis- 
sant et miséricordieux, qui ne veut pas la mort du pé- À 
cheur, mais qu'il se convertisse et qu'il vive, qu'il accorde 
avec bonté à son serviteur qui est rentré dans la voie : 


droite, le pardon de ses fautes, et s’il lui reste encore des 1 Il défend, sous peine d'excommunication, d'entendre 


plaies causées par les péchés qu'il a commis depuis son | 
baptéme, qu'il daigne dans celle confession publique le : 


lui le moindre vestige. 
Les Grecs et les Orientaux ont aussi des iois qui 


les obligent à se confesser de temps en temps. Leurs | 


Euchologes prescrivent que le prêtre avant de célé- : 
brer la liturgie se confessera; sur quoi il n'est pas | 
difficile de comprendre, dit M. Renaudot (1), que cette 
confession ne regarde que les fautes vénielles : car un : 
prêtre qui en aurait commis d'autres serait obligé de | 
se séparer du ministére des autels. Les laiques sont 
obligés de méme de se confesser au moins à Pàques : 
et à Noël de leurs péchés véniels , et l'absolution est : 
aussitôt accordée. . 

Voilà pour les Grecs. A l'égard des Orientaux, on 
voit ce qui se pratique eliez eux dans la collection des ! 
canons, que l’on eroit plus anciens que le recueil de ; 
Barsalibi, métropolitain d'Amide. Le 50* porte : 1/ 
n'est permis à personne de recevoir le corps de Jésus- 


(4) Perpét. de la foi, &. 5,1. 5, c. 9. 
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| droit ouvert, 
| , de ce qui se faisait ; cependant un concile de Paris (2) 
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Christ le jeudi-saint, à la Pentecôte, ou à la fête de la 
Nalivité , sans avoir confessé ses péchés. Cette règle est 
étendue , méme aux. ecclésiastiques , par le premier 
canon. Barsalibi, dans sa collection, dit dans le canon 
68, que celui qui manquera à ce devoir sera exclu 
de la participation des sacrements, à moins qu'il ne 
se trouve en voyage, ou empéché par quelque cause 
légitime, auquel cas il suffira qu'il se confesse une 
fois. On voit donc, dit M. Renaudot, que cette disci- 
pline était établie il y a plus de 700 ans, et elle s'est 
conservée jusqu'à ces temps, comme parmi nous. 
C'est assez traiter du temps et des circonstances 
particuliéres auxquelles se faisait la confession. Par- 


] lons à présent du lieu où on avait coutume de la faire, 


et des bienséances que les ministres de l'Eglise gar- 
daient à cet égard. Le lieu destiné pour entendre les 
confessions devait étre à portée d'étre vu de tout le 
monde, surtout quand il s'agissait de celle des fem- 
mes, afin d'éloigner tout fàcheux soupçon des mi- 
nistres de ce sacremént. S. Edmond de Cantorbéri, 


8| danssesconstitutions (cap. 17), ordonne qu'on entende 
8| les confessions des femmes hors du voile et dans un en- 


droit publie, à la portée de la vue et non de l'ouie. 
Le concile de Beziers (can. 46), en l'an 1246, défend 
de méme de les entendre dans un lieu caché, ou hors 
la portée de la vue. Guigue, ce grand général des 
Chartreux, remarque dans la vie de S. Hugues (1), 
évéque de Greuoble, qu'il recevait les confessions des 
femmes avec «utant de précaution que de bonté, non 
dans des coins ou dans des endroits seerets et obscurs, 
mais dans ceux où il pouvait être vu de toutle monde, 
ll leur prétait, dit-il, familiérement l'oreille, mais il 
détournait sa vue d'elles et la portait au côté opposé, 
disant qu'il ne fallait se servir que de l'ouie eh ces 
Occasions, pour éviter les pieges du diable. 

Un concile de Cologne de l'an 1980 va plus loin. 


| les confessions des femmes dans des endroits obseurs 
| eL ténébreux, 
guérir tellement, de ses fautes, qu'il n'en reste pas chez À 


el veut que les prêtres, quand ils va- 
quent à cet exercice, soient assis, revétus de leurs 


j| surplis ou de leurs chappes, ayant l'étole par-dessus, 


induti superpelliccis vel cappá, stolà superposità. ll porte 
la précaution jusqu'à défendre aux prêtres, méme 


ij sous peine d'excommunication, d'entendre la confes- 
| sion d'une femme qui serait seule dans l'église, et ne 


veut point qu'ils vaquent à cette fonction ayant le 
lever du soleil et aprés son coucher, sinon dans une 
grande nécessité, dans un lieu éclairé et en présence 
de témoins. 

Tout ce qui vient d'étre dit montre clairement aue 
la confession se faisait dans l'église et. dans un en- 
où tout. le monde pouvait être témoln 


| de l'an 829, permet, en cas d'infirmité. qui cpêche 
| qu'on ne vienne à l'église, qu'onle puisse faire dans 
les maisons particulières, mais toujours en présence 


) Apud Bolland. 
OS M 46. 


, 15 aprilis. 


^ 
[ 
i3 
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| 


de témoins qui né soient pas éloignés, non nisi testi- | 
bus haud procul adstantibus fiat. C'est dans cet esprit | 
sans doute que S. Basile, dans ses petites règles, s'é- | 
tant fait cette demande : Gonvient-il, quand une sœur || 
se confesse au prêtre, qué l'ancienne npeséocsgas, (je i: 
crois qu'il entend là supérieure) soit là présente? ré- | 
pond : Il sera plus décent ét plus religieux que la su- | 
périeure se trouve tu lieu où le prêtre entend la confes- | 


sion des sœurs. à 


[ Examinons présentement eh quel endroit de l'Eglise |} 
se faisait la confession. Le concile de Paris, que nous À 
venons de citer, l'indique lorsqu'il prescrit ce qui || 


suit : Si les prêtres veulent confesser les religieuses, 


SANCTIMONIALES, ils ite pourront le faireque dans l'église, | 
en présence du saint autel , et de témoins assez proches du !| 
lieu. De là vient que la formule de confession d'Egbert |} 
d'York commence par ces paroles : Je confesse de- || 
vant le Dieu tout-puissant , devant le saint autel. Aussi |} 
voyons-nous que Pierre Damien (1) raconte de lui- í 
méme, qu'il entendit là confession de l'impératrice | 
Agnés sous là confession secréte de S. Pierre devant : 


le saint autel, ante sacrum altare. 1 est de méme rap- 


attention. C'est celui de Reding petite ville d'Angle- 
terre sur la Tamise. Nous avons jugé à propos, est-il 


dit dans ce décret, d'ordonner que les confessions ne se 5 
fissent que dans un lieu public, exposé à la vue 8 


de tous les passants ct devant l'autel, sous peine denul- 


lité dé l'absolution. Cependant les religieux avaient | 


coutuiné de se confesser au chapitre, comme on le 4 
|| niént au prêtre de donner l'absolution au malade, aus- 


voit par S. Udalric, qui le dit des moines de Cluni (1. 


2, c. 12) par les constitutions de l'abbaye d'ilirsauge | 


(1. 4, e. 45) et par quelques autres montiments: 


Les Grecs se confessaient aussi autrefois devant À 
l'autel , comme il parait par le pénitentiel de Jean-le- 1 


Jeûneur. ll commence ainsi : Le prêtre prend celui qui 
veut se confesser et le fait tenir debout devant l'autel : 
Kai isc& cc» Epreosber roù Dusuwmsrapiov , 

Quoique nos pères eussent si à cœur que la confes- 


sion se fit dans l'église, et dans un lieu où l'on pût | 
être vu de tout le monde; cependant, comme nous | 
avons déjà remarqué, ils permettaient que les malades ii 


la fissent dans leurs maisons, et voulaient en cas 
qu'ils se sentissent en danger, qu'ils eussent soin d'ap- 
peler les prétres pour leur fairela confession et rece- 


voir la Pénitence. C'est dans cet esprit qu'un concile | 
d'Angleterre (2) tenu en l'année 787 déclare que si | 


quelqu'un, ce qu'à Dieu ne plaise, meurt sans Péni- 


tence ou confession, on ne prie point pour lui. C'est || 
dans là même vue que le sixième concile de Paris dé- | 
fend qu'on envoie les prêtres de côté et d'autre, parce |, 
. quil arrive souvent que pendant leur absence les fi- l 
' déles meurent sans confession, sine confessione... ple- | 


1) Opuse. 56... 
2) Apud Sur., 27 ju. + 
3) Conc. pente c, 2, cap. 29. 




















rique — moriantur; Dans l'acte d'excommunication 
portée contre les sujets du comte de Flandres, qui 
avaient tué Foulques archevêque de Reims (1), it 
est défendu à aucun prêtre de recevoir la confession 
de ces homicides , méme lorsqu'ils seraient malades. 
Ceci fait voir avec quel soin lés malades sé confessaient | 
lorsqu'ils se sentaient en danger ; et si dans les siècles 
antérieurs à ceux dont nous avons rapporté les régle- 
ments sur cette malière, nous he voyons pas d'exem-« 
ples de confessions à la mort; c’est que ou ceux qui 
ont écrit en ce temps ont omis cette circonstance de 
la mort de ceux dont ils ont parlé, ou bien, c'est que 
dans les premiers siécles, les chrétiens vivant plus 
saintement avaient moins besoin de ce reméde pour 
purifier leurs âmes, et que la confession sacramen- 
telle des fautes vénielles était assez rare alors. 

Avant de finir cet avticlé , le lecteur ne sera pas 
fàché de voir de quelle màniére se faisait la confession 
dans cette extrémité. Nous là trouvons décrite dans. 
le pénitentiel d'Egbert d'York. sous ce titre : Ordo ad 
infirmo Penitentiam dandam : c'est-à-dire, l'ordre de 
donner la Pénitence: au malade. Voici ce qui est dit 


porté dans la vie de Berthold (2), abbé de Gars, de l'or- || là-dessus : Quand Ie prêtre entre chez le malade , il 


dre de Citeaux, qu'ilavait coutume d'entendre les con- |} 
fessions devant l'autel de S. Pierre. Le P. Marténe cite | 
un concile, dont le décret sur cette matière mérite || 


récite premièrement les prières marquées pour les in- 
firmes. Ensuite il s'adresse au malade et lui demande 
pourquoi il l'appelle. Le inalade. Pour me donner la 
pénitence. Le prêtre. Que lé Seigneur Jésus-Christ 


' vous aecorde le pardon, mais s'il vous renvoie la san- 


té, aurez-vous soin de l'accomplir? Le malade. Je l'ac- 
complirai. Alors le prêtre fait une croix de cendre Sur 
sa poitrine, il met un eilice sur lui , et dit l'oraison , 
Deus, qui neminem vis perire, etc. 

Suivént plusieurs bénédictions avec un avertisse- 


sitôt qu'il aura recu la Péiitence, sans doute à cause 
du danger de mort. Cette facon de donner la péuitence 
aux mourañts, qui suppose la confession de leurs pé- 
chés, comme le montrerit les monuments de ce temps- 
là, est assez semblable à celle avec laquelle on donnait 
la pénitence publique dans les maisons particulières : 


|| ce qui se faisait quelquefois pour certaines raisons : 


et la pénitence reçue de celte sorte s'accomplissait en- 
suite à la vue du publie. 

Ajoutons à ce qui vient d'être dit, ce que le P. 
Morin rapporte en substance d'un trés-ancien ma- 
nugcrit de Sicile , touchant la pénitence et la confes- 
sion des mourants. 1l y a quelque différence d'avec ee 
que nous avons rapporté du Pénitentiel d'Egbert : il 
ne faut pas en être surpris, ces sortes de rits varient 
suivant les temps et les pays. Dans celui-ci il est dit 
4° que Ie prêtre prie en lui-même. % Que l'on révite 
sur le malade prosterné des litanies , des prières, ete. 
3° Que le prêtre l'excite à entrer dans des sentiments 
de pénitence et à se confesser ; aprés quoi il l'interroae 
sur différentes espèces de pensées. 4° Que le prêtre 
et le pénitent se prosternent et récitent des psaumés, 
qui étant achevés, le prétre l'oint de l'huile sainte au 
front, et le réconcilie enfin faisant plusieurs priérés 


(1) Apud Chesn., tom. 2 Hist. Franc., p. 980. 


415 


par lesquelles il demande à Dieu la rémission de ses 1 


péchés, et la parfaite guérison des plaies de son àme. 
Aprés cela, est-il dit, suit la messe que le prétre 


ehante pour celui qui s'est confessé à lui. Post hoc se- 1 


quitur missa quam sacerdos pro sibi confesso cantare 
debet. 
On était si bien persuadé dans le septiéme siécle de 


la nécessité de se confesser aux approches de la mort 1 
si on se sentait coupable de quelque péché considé- 1 


rable, que nous lisons dans la vie de S. Philibert un 
des plus grands ornements de ce siécle , qu'il rendit 
miraculeusement la parole à un de ses moines, qui dans 
sa maladie était devenu muet , afin qu'il füt en état de 
faire la confession d'un péché caché dont il n'avait 
point fait pénitence. Et qu'ayant obtenu de Dieu cette 
grâce, il eut cette confiance que ce religieux étant mort 
aussitôt aprés s'être confessé et avoir recu la pénitence 
de ce péché, en recevrait le pardon de la miséricorde 
de Dieu. Ceci est rapporté plus au long dans l'auteur 
déla viedece saint, que le P. Mabillon assure avoir vécu 
en même temps que lui, et dont le nom nous est in- 
connu. 


CHAPITRE VII. 


À qui se faisait la confession des péchés, tant à l'ordi- 
naire que dans les cas de nécessité? Que les moines 
ont été autrefois employés à 


réservées au Pape et aux évêques. 


Nous avons vu dans les premiers chapitres de cette 
section, que dans les premiersfsiècles la confession ! 
des péchés, soit publique soit secrète, se faisait à 1 
l'évêque et aux prêtres ; quelquefois aux uns et aux | 
|| non les évéques et les prêtres à qui les clefs du royaume 
{| des cieux ont élé données, .de méme personne ne doit 


autres en méme temps, quelquefois à l'évêque seul, 
ou au prétre-cardinal, ou au pénitencier député pour 
cela par l'évéque. Effectivement, c'est à eux privati- 
vement à 


tére du sacerdoce pour exercer ce sacré ministére , 
avec autorité et efficace. 

. Cependant nous lisons que dans le cas de nécessité 
et dans un besoin pressant, les diacres ont quelque- 


fois rempli cette fonction du consentement des évé- | 


ques. 11 faut aller au-devant des besoins de nos frères , 
dit S. Cyprien (1) ; nous permettons donc que ceux qui 
ont recu des libelles de recommandation des martyrs, et 
qui pewvent étre aidés par là auprés de Dieu, s'ils vien- 


nent à étre attaqués de quelques maladies ou infirmités 
dangereuses, puissent, sans attendre notre arrivée, con- | 
J| le corps de Jésus-Christ, ou qu'ils n'imposent point la 


fesser leurs fautes auprés de quelque prétre que ce puisse 
être, et même d'un diacre, si le danger est pressant , 
afin que leur ayant imposé la main pour la pénitence , ils 


aillent ainsi en paix au Seigneur. « Apud. diaconum | 
« quoque exomolosegim facere delicti sui possint. » De | 


quelque maniére que l'on prenne ce terme d'exomo- 
logése , 
ministres de l'Église , pour recevoir d'eux la pénitence 


(1) Ep. 15 edit. Pamelii 48 Oxon. 
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canonique , soit pour la confession même, comme le 
terme semble le marquer et la “circonstance dont 
M s'agit; il est toujours certain | | ceux Yon 
établit juges des péchés, doivent les connaitre, et - 
par conséquent que ceux qui s'adressentà eux, , doivent 
les leur faire connaitre en s'en accusant e m 
| Que cette remarque soit faite une dos pourtoutes. | 
Le concile d'Elvire établit la même discipline en | 





à entendre les confes- : 
sions. Des confesseurs des princes, et des absolutions | 


tout autre, que les clefs du royaume des : 
cieux ont éte confiées, et il faut être revêtu du carac- | 
4 diacre reçsive le pénitent à la sainte communion. Ce cas 


soit pour l'action de celui qui recourt aux | 
À] la pénitence à un malade. 





termes (can. 52) : Si quelqu'un tombe d 
digne de la mort Serie Boutons a qu'il ne fasse la ^ 
pénitence que suivant qu'il lui sera. prescrit par r évêque. 
à qui il doit s'adresser : dans le cas d’une maladie | 
sante, il. faut que le prêtre lui donne la communion , | 
le diacre , $ le prêtre le lui ordonne. « Et diaconum si 
« jusserit sacerdos. 3 C'est peut-être suivant l'esprit 
des anciens évêques d'Espagne, que les Pères du. 
premier concile du Tolède, relèguent des diacres qu 
seront tombés dans que'ques désordres, "did 


les mains aux pénitents. Je dis. ge -étre, 

assez d'apparence que cette imposition des MN 
diacres, dont parlent les Péres de Toléde, est kis 
queles diacres faisaient sur les pénitents prosternés, 
avant de les mettre hors de l’église, comme ils la 
faisaient certainement sur les catéchuménes, tandis 
qu'on faisait sur eux les priéres accoutumées. Quoi 
qu'il en soit, d'anciens ordres pénitentiels, tels que 
ceux que représentent les manuscrits de Jumiéges et 
de Noyon, rapportés par le P. Marténe, nous font voir 
le même usage , et donnent en méme temps la solu- 
tion à toutes les difficultés qui peuvent survenir sur 
cela entre les théologiens, lorsqu'ils s'expriment 


ainsi : Comme personne ne doit offrir le sacrifice, si- 


s'attribuer la puissance judiciaire, « sic nec judicia alii 
« usurpare debent, ».si cependant le cas de nécessité se 
rencontre , et qu'il ne se trouve point de prétre, que le 


de nécessité devait étre assez fréquent quand le nom- 


| bre des prêtres était peu considérable, et qu'il y avait 
j| des diacres-cardinaux, incardinati , on attachés à cer- 


tains cantons de la banlieue des villes ou aux paroisses 
de la campagne, comme cela se faisait autrefois. 
L'usage dont nous parlons a duré longtemps dans 


| l'église, comme le montrent différents décrets des 
| conciles et des évêques , et des siècles postérieurs. Il 


est ordunné , par exemple, dans un concile d'York, 
que les diacres ne baptisent, qu'ils ne donnent point 


pénitence à celui qui se sera eonfessé , vel. pæniten- 


J| tiam confitenti imponat , sinon, dans un grand et pres- 


sant besoin. Un concile dghoidres, de l'an 1200, 
leur défend la même chose, Sinon, en deux - Cas, sa- 
voir ; l'absence du prêtre, où Je refus insensé qu'il 
ferait de baptiser un enfant moribond, ou de donner À 
"dh $5. Nr A : 











4 dans la suite, le zèle des s 


La conduite que tinent les diacres, | ex y de 






sous-diacres, et les privent de la puissance d' To 
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is 'opposérent de toutes leurs forces à leurs entreprises 
Wer. d Nous défendons étroitement, dit Odon | 
ide P Mes id nstitutions, que les diacres m'en- || 
jecur tent Da confessions, sinon, dans une | 
| Ares pressant e nécess 'end raison de cette dé- 
L fence : Pise ils n'ont point les clefs et ne 
Mure les d odi que les archi- 
diacres du di cése de Lincolne , faisaient dans le cours 
leurs au treizième siècle ; ils devaient s'in- 
| former. iles diacres n'entendaient pas les confessions, 
au iant confessiones. L Le concile de. Worcestre de || 
: 1240, leur interdit (eap. 26) cette fonction 
qu usurpation des droits auachég aa sacer- || 
Fa ie fit aussi Wautier, évêque de Dunelme, 
ca ar PR d' entendre les confessions et d'im- |À 
oser la pénitence; sinon, en eas de maladie urgentede || 
ES art du pénitent, ou d'absence du prétre. LeSynode 
v tm an 1280, voulant, comme il dit (cap. 5), 
racher entièrement l'abus que l'ignor ance a intro- 
P t, enjoint aux diaeres de s'abstenir d'entendre les 
confessions, el de donner l'absolution dans le for 
pénitentiel. # ) 

De tant de témoignages, il résulte trés-clairement 
que les diacres ont entendu les confessions dans l'église 
d'Occident ( ear dans celles d'Orient nous ne trouvons 
rien là-dessus), jusqu'à la fin du treizième siècle dans 
le cas de nécessité; et même par un :très-grand abus |! 
sans nécessité ; puisque tant d'évéques et de synodes 
ont pris des mesures et fait tant. de défenses pour ar- 
réter le cours de: ces désordres, dont se plaint aussi | 
Guillaume , évéque d'Angers , dans un synode tenu en 
1915, dont les actes se trouveut imprimés dans le on- 
ziéme tome du Spicilège de Dom Dachery. 

Non seulemeut on se confessait aux diacres dans le 
cas de nécessité , mais encorc aux autres clercs infé- 
rieurs, au moins pour ce qui regarde les péchés se- 
crets. Lanfranc , archevêque de Cantorbéri, qui est 
mort environ 60 ans avant les premiers docteurs de 
l'école, distingue, dans un petit ouvrage qu'il a fait 
sur la confession, les péchés en deux classes, dont 
il appelle les uns cachés et les autres publics, et il 
enseigne queles clercs inférieurs peuvent entendre la 
confession de ceux-là et en donner l'absolution , ré- 
servant ceux-ci aux prétres; il suppose sans doute le 
cas de nécessité , quand il attribue ce pouvoir aux 
clercs inférieurs, quoiqu'il n'en parle pas en cet en- 
droit. Enfin il ajoute , ce qui est plus surprenant , 
que s'il ne se trouve point d'ecclésiastique à qui l'on 
puisse se confesser, on doit s'adresser à un homme de 

bien dans quelque endroit qu'il soit. 

| Ce sentiment était si répandu alors, et tous les 

j chrétiens avaient une si grande idée de la vertu et de 
l'efficace de la confession , que plusieurs des anciens 
docteurs scolastiques (1) ont enseigné communément 
qu’au Y de prime et ec à qui on 




























(1) he. 1.4, dist. 21: Albert, in 4, d. 17 ; Ha- 
i PUTA ipeum, a, "membro ; Bonav. i in 4, 
HE j iod, et ae 1, q.d; S. Thom., in 4, 

q. i 
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|| pit se confesser, il fallait s'adresser pour cela à des 


laïques. Pierre-le-Chantre, dans sa Somme 203, se 
fait cette question , si on peut, méme dans le besoin 
pressant, se confesser à un juif qui ne soit pas scan- 


|| dalisé de ce qu'on a à lui dire, et laisse à la conscience 
j età la prudence de la personne ce qu'elle jugera à 
| propos de faire là-dessus, ajoutant qu'il croit que Dieu 
| donnera à un homme ainsi touché de repentir les 
| lumières dont il aura besoin pour prendre le parti qui 
| conviendra. 


Aussi voyons-nous cette pratique assez communé- 


| ment reçue dans ce temps-là et depuis. On lit dans 


l'histoive d'Orderic Vital (lib. 7), qu'un certain Richer 


El de l'Aigle, de Aquila , ayant été blessé à la guerre, 


confessa ses péchés à ses compagnons, sodalibus suis ; 
et dans le dialogue du moine Césaire (1), que certains 


i| pélerins qui passaient au secours de la Terre-Sainte, 
|| ayant été accueillis d'une tempête et voyant la mort 
|| comme sous leurs yeux, commencèrent à se confes- 
|| ser les uns aux autres. Le sire de Joinville raconte 
| dans la vie de S. Louis (cap. 45), que l'armée chré- 
| tienne ayant été mise en fuite par les Sarrasins, et 
| l'ennemi s'approehant, chacun se confessa au prétre 
|| qu'il put trouver, et, qu'en cette occasion, Gui d'Ébelin, 
| connétable de Chypre, s'étant confessé à lui, il lui avait 
|| donné l'absolution. Il est bon de rapporter ici les pro- 
| pres paroles de cet historien, si connu par sa fidélité 
| et par sa candeur. Je viz, dit-il, un grand troupeau de 
|| nos gens qui là évoient, qui se confessoient à ung religieux de 


la Trinité qui étoit avec Guillaume, comte de Flandres, 


| Mais en droit moy ne me souvenois alors de mal, ne de 


péché que oncques j'eusse fait, et ne pensois sinon à rece- 
voir le coup de la mort... En touste moy se agenouilla 
M'* Gui d'Ebelin , conestable de Chypre, et se confessa 


| à moy ; et je lui donnai telle absolution, comme Dieu 
|| m'en donnoit le pouvoir. On lit de méme dans la chro- 
|| nique de Ferdinand (2), roi de Castille, (c. 7) que les 
|| soldats Espagnols, étant prêts d'en venir aux mains 


avec les Maures, sous la conduite d'Alvare Perez, se 
confessérent, les uns aux prêtres qu'ils purent ren- 
contrer, les autres chacun à leurs camarades. Louis , 
comte de Liége, étant à l'extrémité, fit venir une 
vierge chrétienne, et lui confessa tous ses péchés avec 
beaucoup de larmes ; et cela, dit l'auteur dont nous 
tenons ce fait (3), non pour le pardon qu'il püt atten- 
dre d'elle, mais afin de l'engager par là à prier pour 
lui. La remarque de cet auteur fait voir que ce qui se 


pratiquait en ce temps-là était bien éloigné de l'esprit. 
| des flagellants qui, méprisant l'autorité sacerdotale, 


se confessaient aux laiques et en recevaient l'absolu- 
tion, comme il est marqué dans la vie de Baudouin de 
Luxembourg (4). 

Aprés tout ce qui vient d'étre dit, comme remarque 
judicieusement le P. Marténe , dont nous avons tiré 
une grande partie de ce qui a été rapporté, il n'est pas 


1) Dist. 5, c. 21. 

2) Apud Bolland., 50 maii. 

3) Thomas Canprat., 1. de Apibus, c. 55, n. 23. 
4) € 9, apud Baluz., Miscellan. t. 4, 
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surprenant que les abbesses se soient quelquefois at- 


tribué le droit d'entendre les confessions de leurs re- : 
ligieuses, comme on le peut voir dans la vie de S. | 
Burgundofare (1) , et dans la régle d'un inconnu, par j 
lesquelles il parait qu'on se confessait aux abbesses ; 
des péchésles plus graves. La règle de S. Donat (e.25) 4 
semble les avoir favorisées en cela, en ordonnant que |} 
les religieuses découvriront trois fois chaque jour leurs ! 


fautes à la supérieure ; et S. Benoit, quand il veut que 


les moines déclarent à l'abbé toutes les pensées qui i 
leur viennent à l'esprit : car la plupart des abbés dans À 


le commencement de son ordre n'étaient pas prétres, 


et lui-même, sclon l'opinion la plus commune, ne fut | 
jamais élevé au sacerdoce. Mais les abbesses poussé- | 


rent trop loin les ehoses , et s'attribuérent des préro- 


gatives dont leur sexe n’est point susceptible, ce qui 3 
obligea les évêques à mettre des bornes à leurs entre- À 
prises téméraires. De là vient que, dans les eapitulai- f 
res de nos rois (1. 4, e. 76), il est dit qu'il faut in- | 
terdire aux abbesses le droit qu'elles se sont arrogé , | 
contre la coutume de la sainte Église, de donner des : 
bénédictions et-d'imposer les mains , et manüs impo- | 
sitiones, ce qui, suivant toute apparence, signifie don- : 
ner la pénitence ou l'absolution , ce qui emporte né- } 


| 


eessairement la confession des péchés. 


Mare, patriarche d'Alexandrie , n'était pas si seru- | 
puleux à ect égard, lui qui demande sérieusement à 2 
Balzamon , célèbre canoniste Grec de son temps, si, : 
lorsque les abbesses demandent à l'évéque la permis- à 
sion d'entendre les confessions, on doit la leur ac- | 
corder , à quoi Balzamon répond négativement. Nous À 
avons dans le Droit canonique un décret qui a beau- À 


coup de rapport à cette matiére ; il est du pape Inno- 


été supérieure à tous les Apótres en dignité et en mé- 
rite, ce n'est pàs néanmoins à elle, mais aux Apótres, 


que le. Seigneur a confié les clefs du royaume des | 


cieux (2). : Y 
Cependant, dit le P. Marténe, S. Dasile dans ses pe- 


tites règles, permet àl'abbesse d'entendre avee le pré- | 


tre la confession des sœurs; ce que ce savant religieux, 
aussi bien que le P. Mabillon (3), a era être reufermé 


dans cette régle que nous avons citée dans le chapitre | 
précédent : mais, qu'il me soit permis de le dire , ls À 


n'Oni point fait assez d'attention aux termes dont se 
sert ce grand docteur de l'Église, Car s'étant proposé 
cette question , s'il faut que l'ancienne soit présente 
quand une sœur se confesse au prêtre , il répond , la 
confession au prêtre se fera avec plus d'honnéteté et 
de prudence en présence de l'ancienne ou la supérieure, 


HISTOIRE DES SACREMENTS. 
T vante édition des OEuvres de S. Basile, rend par ces 









MéxA cis mpsséurépas, Ge que D. Garnier dans Sa sa- : 


(1) Cap. 8 et 45, apud Mabill., sect. 9, Bened . 
& C. Nova, 10, extra. de Ponit. et Remiss. 
3) Praefat. in secul. 2 Bened., num. 90. 
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mots , coram. seniore, c'est-à-dire, en présence de la 
supérieure. Ce qui est bien différent de ces paroles , à 
la supérieure, ou, par la supérieure ; elle pouvait étre 
présente sans étre à portée d'entendre ce que disait au 
prêtre la sœur qui se confessait au prêtre, rpés có» 
rpesédrecer. Il est vrai que l'ancienne édition avait, à, 
au lieu de la préposition, v«z4; mais quoiqu'elle fa- 


|| vorise en quelque Sorte le sentiment du P. Marténe, 


autre chose est de dire que les sœurs se confesse- 
ront au prétre par la supérieure , ou; par le ministére 
de la supérieure; autre cliose est de dire qu'elles se 
corifesseront à elle; surtout S. Basile ajoutant dans le 
méme endroit ces paroles : Elles se confesseront à un 
prétre qui sache la manière d'imposer la péuitence , et de 
corriger le vice. D'ailleurs, le Saint défend dans ces mé- 
mes règles (1) de confesser sacramentalement ses pé- 
chés à d'autres qu'aux prêtres, car sur ceite question : 
Celui qui veut confesser ses péchés, le doit il faire à tous 
indifféremment, et à qui cette confession se doit-elle 
faire? Voici ce qu'il répond : {4 doit nécessairement 
confesser ses péchés à ceux à qui est confiée la dispensa- 
tion des divins mystères. Paroles qui font voir combien 
S. Basile était éloigné d'égaler en quelque manière 
les fidèles aux prêtres, en les rendant avec eux, dé: 
positaires des secrets de la confession. La manière 
dont le P. Mabillon a lu ce passage de S. Basile que 
nous avons cité le premier, et qui se trouve dans la 
question 110 des petites règles de l'édition de Paris 
de l'an 1657 , a pu donner lieu aux conjectures ingé- 
nieuses qu'il fait là-dessus. Mais outre que là correc- 
tion faite dans la nouvelle édition lève toute difficulté; 


À je ne vois pas comment il a pu rendre le texte grec de 
cént HE qui, informé de l'atentat de certaines abbes- À 


ses d'Espagne, qui s'ingéraient de. bénir leurs reli- À 
gieuses, de les confesser et de précher publiquement, 
enjoint aux évêques de Valens et de Burgos d'empé- À 
cher ce désordre à l'avenir, et de remédier à un si 1 
grand abus; quoique, dit-il, la B. H. Vierge Marie ait | 


l'ancienne édition, comme il le faiten le traduisant 
ainsi (2) : Si oportet , citm aliqua soror confitetur quod- 
cumque delictum suum, etiam matrem monasterii adesse? 
Honestius mihi videtur esse et religiosius per seniorem 
matrem. presbyter. si quid illud sibi videtur statuat ; et 
modum vel tempus pœnitentiæ® imponat ad emendationem 


À gus quá corrigi desiderat ; car cette traduction n'est 


point exacte, ni conforme à celle qu'a dennée l'au- 
teur de cette édition. Ceux qui voudront s'en assurer 
le pourront aisément en jetant les yeux tant sur le 
texte original que sur la traduction. En voilà assez sur 
cet article, sur lequel nous nous sommes un peu éten- 


à du, non pour en prendre occasion. de réfuter Ie P: 


Martène auquel nous sommes redevables de quantité 
de bonnes choses que nous avons insérées dans 
cet ouvrage, mais parce qu'il était important d'é- 
claircir le sentiment de S. Basile sur un point de 
cette conséquence par rapport au dogme et à la dis- 


cipline. 


Les évêques sont done, comme il paraît par tout 
ce que nous avons dit jusqu'à présent, ceux à qui 


|'appartient principalement le droit d'entendre les 
confessions des pénitents , et aprés eux,les prêtres à : 


(1) Brev. reg., interrog. 288. 
(3) Praef. in sec. 3 Bened. n. 9. 


ve 


m. Sltin di A MER 


y 
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qui une portion du peuple fidèle est attribuée pour la ji 
gouvernersuivant les règles de l'Evangile; mais comme !} 
les uns et les autres ne pouvaient seuls porter ce 
poids, le peuple chrétien s'étant multiplié, et les con- | 
fessions étant devenues plus fréquentes, ils ont asso- || 
cié les moines à leur ministére , et ceux-ci leur ont | 


été d'un grand secours, et les ont servis utilement. 


. Si quelques-uns se sont récriés là-dessus, et ont pré- | 


tendu que leur profession les rendait incapables de ce 
ministére, ce principe ne trouva que peu d'approba- 
teurs, les papes et les évéques l'ont méme condamné. | 


On dit que le pape Boniface IV fit là-dessus un décret | 


en 610, dans un concile de Rome, oü assista Mellit , 


évêque de Londres, l'un des apôtres des Anglais; et le f$ 
pape Urbain Il. fit certainement la méme chose dans | 


le coneile de Nimes. 
Aussi les évêques. continuèrent-ils , nonobstant les 
oppositions de quelques-uns, à employer les moines | 


à entendre les confessions, et ils s'attirérent tellement l- 
l'affection et la conscience des peuples, que les princes ||} 
et les seigneurs les choisirent souvent pour les méde- l 
cins spirituels de leurs âmes, et pour leur confier les | 
secrets de leur confiance. Tel fut Thierry, roi de | 
France (1), qui avait pour confesseur Ansbert, abbé | 
de Fontenelle , qui en 683 fut, malgré toutes ses op- || 
ordonné archevéque de Rouen. Tel fut [ 


positions , 
Charles Martel, prince des Francais et aieul de Char- 


lemagne, qui confessait ses péchés à Martin, moine de À 
l| ceux qui étaient dignes de recevoir l'absolution, de- 


Corbie, comme nousl'apprenons des annales publiées 


dans la bibliothèque du P. Labbé. Tel fut le comte | 
Walbert, dont il est rapporté dans les actes des Saints ! 
del'ordre de S. Benoit, que S. Bertin de Sisthiu était le | 
confesseur, pater confessionum. Thierry, abbé de S.Pier- 
re de Chartres, était aussi confesseur de Richard, duc || 
de Normandie ; Avice, prieur d'un autre monastère, | 
l'était du comte Leufroi ; et Lanfranc, du comte Wal- || 
déne, selon le témoignage d'ingulfe. L'empereur 1 
Othon III se confessait à S. Romuald , et l'impératrice || 
Agnès, mère de Henri IV , roi d'Allemagne et empe- | 
reur, avait pris le B. Pierre Damien pour son guide | 


dans la vie chrétienne. 


|. Depuis l'établissement des religieux Mendiants, les | 
confessions. devinrent plus fréquentes dans les mo- | 


nastéres. Ils obtinrent méme pour cela des priviléges 
des papes , qu'ils firent valoir, et qui leur attirérent 


les plaintes des évéques et des universitós. J'aurai | 


occasion d'en parler bientôt ; en attendant, je renvoie 


à M. Vanespen et à M. Tourneli (2), qui ont traité f. 
lun et l'autre cette matiére avec érudition , celui-ci M 
en théologien et l'autre en canoniste. Les Célestins | 
étaient bien éloignés de se procurer de semblables || 
| prêtre qui s'appelait. Lamponien , celui-ci confessa sa 


priviléges , eux qui ont ordonné dans leurs anciennes 


constitutions manuscrites (c. 16, $ 7), qu'on ne recevra |j 
pas ceux qui se présenteront pour se confesser, à moins || 





qu'ils n'aient pour cela une permission spéciale de 
leurs curés. Les moines de Grammont en étaient en- 


3 Vita Ansbert, sec. 2 Bened. 
2) De jure Eccl.; de Pœnit., quist. 6., .c. 3. 
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core plus éloignés, leur régle (1) ne leur péllbedint 
point d'entendre la confession méme de leur pere, ,à 
Particle de la mort. 

En Orient, les moines furent encore plus occupés d 


confessions qu'en Occident, puisque, comme dit Balza- 
mon en son Supplément (p. 1125), à peine se trouvait- 


il quelqu'un en ee pays-là qui voulüt se confesser à un 


évêque ou à un prêtre, à moins qu'il ne fût moine. 
Cet usage avait tellement prévalu dans ces églises, 
que Mare, patriarche d'Alexandrie, entre plusieurs 
doutes qu'il propose à résoudre à Balzamon , lui de- 
mande si les prêtres qui n'ont pas fait profession de 
la vie monastique , peuvent, avec la permission de 
l'évéque, entendre les confessions. 

Avant de finir ce chapitre, disons un mot des cas 
réservés aux évéques et au pape. Nous le ferons sans 


{| entrer dans le détail de ce qui s'est passé sur cela 


dans les siéeles postérieurs , comme, par exemple, 
l'établissement des grands pénitenciers dans chaque 
diocèse qui s'est fait au 43° siècle, et divers autres 


| réglements en ce genre, que l'on a jugé à propos de 
faire pour le- bien de la police ecclésiastique , et que 


l'on peut voir dans les livres du P. Thomassin , de 
l'ancienne discipline de l'Eglise. 

Nous trouvons des traces de ces réserves, dans les 
anciens rituels manuserits, où on voit que les prêtres 
qui entendaient les confessions des pénitents, même le 
jour du jeudi-saint, aprés avoir examiné avec soin 


vaient les présenter pour cet effet à l'évêque. Pierre- 
le-Chantre, dans sa Somme des sacrements, rapporte 
quelque chose de semblable des moines : « Il était 
« dit-il, permis autrefois aux frères, d'entendre les 
« confessions les uns des autres, mais l'absolution 
« était réservée à l'abbé.» 

Il y aaussi des exemples de cas réservés au Pape, 
il y a plus de 800 ans. C'est ce que l'on peut voir à 
l'égard de l'homicide dans les actes des saints de Re- 
don, qui se trouvent dans le quatrième siècle des ac- 
tes des saints de l'ordre de S. Benoit. Ceux qui étaient 
ainsi renvoyés au Pape, lui portaient des lettres. de 
leur confesseur, par lesquelles. on lui désignait les 
crimes commis par les pénitents. Que ceux, dit Ri- 
chard, évêque de Sarisbury (2), qui sont enyoyés au 


|| Pape, portent avec eux des. lettres qui contiennent 


l'espéce du péché et ses circonstances, et qui les ex- 
priment suffisamment; ou bien que le prêtre à qui ia 
confession a été faite, aille lui-même à Rome. 
L'histoire ecclésiastique nous fournit un exemple 
bien plus ancien d'absolution réservée au supérieur. 
Un prétre nommé Jason ayant accusé un autre 


faute, et pour ce sujet fut séparé des assemblées ecclé- 
siastiques par Sinésius. Il témoignait son repentir par 
ses larmes etle peuple demandait grâce pour lui, mais 


| Sinésius , dit M. Fleuri, s'en tint à ce qu'il avait or- 


(1) Reg. Grandimontens. c. 34. 
(2) In Constitut. cap. 28. 


M 
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donné, ct 1énvoya l'autorité de l'absoudre à la chaire 
pontificale, c'est-à-dire, à Théophile d'Alexandrie. Seu- 
Jement il permit à tous les prétres qui se trouveraient 
présents de donner la communion à Lamponien s'il 
se trouvait en péril de mort : ear, dit-il, personne ne 
mourra lié autant qu'il est en moi ; mais s'il revient en 
santé il sera sujet aux mémes peines , et attendra de 
votre bonté (c'est Sinésius qui parle à Théophile) la 
marque de l'indulgence. Sur quoi M. Fleuri (1) dit ju- 
-dicieusement, on voit ici une absolution réservée au 
.Supérieur, méme par un métropolitain qui avait im- 
posé la peine. Ce qui est trés-remarquable dans une 
pareille circonstance. Car pour des absolutions réser- 
vées aux évêques de la part des prêtres , outre les 
exemples que nous en avons rapportés ci-dessus aux- 
quels nous aurions pu en joindre un grand nombre 
d'autres , c'était anciennement une pratique ordinaire 
de réserver aux évêques l'absolution des pénitents pu- 
blics. gs 
CHAPITRE VIII. 


p 


m'appartenait pas autrefois à tous les prêtres indif- 
féremment. Quels sont ceux à qui il appartient 
principalement. Conteslations survenues à ce sujel 
entre le clergé séculier et les religieux mendiants. 


Quoique la puissance de lier et de délier, à laquelle || 


est attachée celle d'entendre les confessions des fi- 


déles dans le for pénitentiel, soit inséparable du sa- |? 


cerdoce; tous ceux néanmoins qui en sont revétus ne 
sont point en droit de l'exercer. C'est de Jésus-Christ 
que les prétres tiennent cette puissance, mais c'est à 
l'Église à régler l'usage de ce pouvoir, à prescrire aux 
prétres les régles qu'ils doivent suivre dans l'exercice 
de la puissance qui leur a été conférée dans leur or- 
dination, et à leur assigner les sujets sur lesquels ils 
doivent l'exercer. | 

Dans la primitive Église les fidéles étant gouvernés 
par l’évêque conjointement avec les prêtres, c'était à 
lui, comme nous l'avons vu ci-devant, et quelquefois 
devant lui et toute la communauté des prétres qu'on 
appelait le sénat ou le presbytére,que se faisait la confes- 
sion. Cet usage, selon la remarque du Pére de Sainte- 
Marthe (2), de se confesser à plusieurs prétres en- 
semble n'a point été entiérement aboli dans les siècles 
suivants. Le P. Mabillon (3) en rapporte beaucoup 
d'exemples, et vous en avez vu plusieurs dans cette 
histoire de la confession. —— 

Dans la suite l'évéque et le sénat des prétres étant 
trop chargés d'autres occupations, on établit un prêtre 
exprés pour cela, dont l'emploi était d'entendre les con- 
fessions. C'est ce que nous apprenons de Socrate (4), 








qui en parle en ces termes : Depuis que les Novatiens avant leur départ : parce que , ajoute- -t-il, ils doi: 


se furent séparés de l'Église à cause qu'ils ne voulaient 
point avoir de communion avec ceux qui étaient tombés | 


(1) Tom. 2 de l'Hist. eccl., p. 359, in fine, 
n Traité de la Confession. 

( 1 Sec. 5 Bened., 4 part., praef. 

(4) Lib. 5 Hist. c. 19. 


HISTOIRE DES SACREMENTS. 


E durant la per sécution de Déce, les évêques ajoutèrent au 
{| canon de l'Église, c'est-à-dire, au catalogue des officiers 
| de l'Église, un prêtre qu'ils élablirent pour avoir soin 
| d'administrer la Pénitence, afin que ceux qui étaient 
| tombés depuis leur baptéme confessassent leurs péchés à 
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ce prêtre, etc. Vous avez vu dans ce qui a été dit ci- 


| dessus jusqu'à quel temps la pénitence fut administrée 
| par ce prêtre pénitencier dans les églises d'Orient, et 


à quelle occasion il fut abrogé. Ainsi nous ne nous 
étendrons pas davantage ici sur cette matière. Nous 
ajouterons seulement que le peuple chrétien s'étant 


| multiplié, on fut obligé d'établir des prêtres particu- 


liers pour gouverner les paroisses, premiérement 


| dans les grandes villes comme à Rome et à Alexan- 


drie, et ensuite dans la campagne. Arius était chargé 


| d'une portion du peuple fidèle d'Alexandrie ; les pré- 
| tres cardinaux faisaient la méme fonction à Rome. 


Depuis cet établissement des curés ou pasteurs par- 
ticuliers dans les différentes églises des diocéses, sur- 
tout depuis qu'on en eut établi dans la campagne, ce 
fut à ces prêtres que les pénitents s’adressérent pour 
la confession secrète, et on ne souffrait pas que d'au- 
tres s'immiscassent dans ce ministère, par ce que ces. 
prétres faisant leur résidence sur les lieux oü ils 
étaient établis, et veillant continuellement sur la por- 


| tion du troupeau qui leur était confiée, ils étaient bien 
| plus à portée de connaitre les fautes des fidèles et d'y 
| apporter les remédes convenables; de prendre garde 
?| s'ils s'acquittaient exactemeut de la pénitence qui leur 


était enjointe, et de donner les avis convenables à 


ceux qui en avaient besoin. 


L'Église a maintenu longtemps cette discipline con- 
tre ceux qui par négligence ou autrement voulaient 
s'en écarter : nous trouvons sur cela des réglements 
dés le septiéme siécle, puisque dans un concile tenu 
à Reims (can. 8) en l'an 659, il est ordonné que nul 
autre que le pasteur ne recoive les confessions des 


| pénitents pendant le caréme. Vous avez vu ci devant 


que c'était le temps principalement destiné à la con- 


| fession. Nemo tempore quadragesime ponitentium con- 


fessiones audiat preter. pastorem. Chrodegand (1) dans 
le siécle suivant recommande la méme chose en ces 
termes : Voici l'ordre de la pénitence et de la confession 
que nous devons faire également devant Dieu et devant 


|| les prêtres. Que le peuple fidèle fasse sa confession à son 


prêlre, SUO SACERDOTI , trois fois chaque année , etc. 
Nous avons ci-devant allégué un passage is statuts 


| d'Ahyton (2) évêque de Basle, un des principaux 
ornements de l'Église dans le neuvième siècle. Il porte 


sur cela l'exactitude si qu'il veut que ceux-mémes 
qui vont à Rome par dévotion pour y visiter les ed 
beaux des Apótres, aient à confesser leurs péché 


étre liés ou déliés par leur propre évêque ou pai 
propre pasteur, et non par un étranger ; mettant ai 
le pape lui-même au nombre des étrangers à cet é 








(1) Regulæ c. 23. L7 .595 Mule A Sy 
(9 ai: 18, $ Sab Q5 JA WU SI 
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Telle était l'attention de ce grand évêque à maintenir 
l'ancienne discipli:e. Quia à proprio episcoyo aut sacer- 
dote ligandi aut exolvendi sunt, non ab extraneo. Cela est 
d'autant plus remarquable qu'Aliyton avait été tiré de 
la vie monastique pour étre élevé à l'épiscopat , ayant 
été abbé de Richenow avant de monter sur le siége de 
Basle.Cette remarque regarde également Reginon, ab- 
bé deProm au diocése de Tréves, une des lumiéres du 
dixiéme siécle, lequel, aprés avoir parlé de la pénitence 
publique et de la confession que l'on doit faire avant 
d'y entrer, ajoute (1) : Non-seulement celui qui a com- 
mis un péché mortel , mais aussi quiconque se sent cou- 
pable d'avoir souillé par le péché la robe sans tache 


de Jésus-Christ qu'il a reçue dans le Daptéme, doit | 
être diligent à venir à son propre pasteur, et doit lui | 


con[esser humblement et d'un cœur pur toutes ses trans- 


gressions , et tous les péchés par lesquels il se souvient | 


d'avoir offesé Dieu. 


S. Pierre Damien qui fleurissait dans le onzième } 


siècle n'est pas moins exprès là-dossus. Voici de 


disposez à sortir de l'ubime de vos vices, ayez avant 
toutes choses recours à celui qui est chargé du soin de 
votre âme, el que Dieu a mis sur voire têle. Au reste ne 
vous mettez pas en peine s'il est ignorant ou indiscret : car 
en cela même (que vous vous adresserez à lui) vous 
donnerez des marques de votre humilité, qui doit être le 


principe de la confession..... Que si votre pasteur vous | 
permet d'aller à un autre, découvrez-lui toutefois aupa- À 


ravant le secret de votre âme: car vous n'obliendrez $ : 
$ déclarer l'état où ils croient être par la gráce de Dieu, 


point. parfaitement le salut si vous fuyez, ou si vous mé- 


prisez celui awquel vous devez vous attacher, et que vous | Er , 
{ Cependant s'ils jugent à propos de le faire, i's doivent 


étiez obliger d'honorer. 


Nous produirons pour preuve de cette discipline, À 
dans le douzième siècle, ce qui est rapporté par l'ar- À 
S. Aibert, moinede l'xb- 3 faveur des pasteurs ordinairés touchant la confession 


4 que les fidèles leur devaient faire au moins à Pâques, 


chidiacre qui à écrit la vie de S 


baye de Crespin en Hainaut; que plusieurs venaient à 


lui pour se confesser , mais qu'il les renvoyait à leur À 


évêque. Cependant, conti:.ue cet auteur, lorsqu'il en 


le désespoir. Quelques-uns voulurent faire des affaires 


au Saint pour cela : mais le pape Pascal II lui ordon- | 
3 les portaità venir au secours des âmes qu'ils voyaient 


' ma d'entendre les confessions de tous ceux qui se pré- 
seutera'ent à lui..., e: de leur 


] dg méme commandement. 


A M 





* 


+) L. !, can. 988. 
? TR. X5. 
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nposer la pénitenee à | 
tie. Innocent H lui fie | 


| VO m: ici que ce pieux solitaire: qui connaissait l'es- | 
à discipline de l'Eglise, ne s'en éloignait que : 
e espèce de contrainte, et pour ne point laisser à 
s âmes deceux ( qui s'adressaientà lui. On y voir 1 
squequoiqu "ilb entenditles confessions que dans | 
ces circonstances, cela lui attira des reproches, et qu'il | 


fp eut besoin d'un commandement mong souverains 


poutifes pour en user de la sorte, Tant la maxime de 
s'adresser à l'évêque ou au curé, pour la co.fession, 
, était encore généralement reçue. : à: 


| Cependant il faut avouer que dés lors on cammen- 


Çail à s'en écarter, el nous trouvons vers ce temps là 
plusieurs exemples depersonnes qui, en vertu des jer- 
missions des papes, préchaient eLentendaieat tes con- 
fessions dans les diocèses s étrangers, et saus être att 
| chés à aucune paroisse. Peut-être la. prédication de I: 
croisade donna-t-elle lieu à ce changement. Quoi * 
en soit, ce fut pour en arré:er les suites que le grand 
concile de Latran fit le fameux décret. dont voici l'abró- 
gé (1) : Que tous les fidèles de l'un et de l'autre sere, 
sitót qu'ils auront atteint l'âge de discrétion, confessent 


1. fidèlement sous leurs péchés à leur propre pasteur, en 
| particu'ier, au moins une fois chaque année, s appliquant 


à accomplir; quant que leur force leur permet, la * 
tence qui leur est jointe, et recevant avec respect, auo t 


à; il e gd le d RS 4 moins à Pâques, le sacrement d Eucharistie, s'ils ne s' en. 
: A ; md : ; j 

ccs ese t PE CD pede duse 1 abstiennent pour quelque cause raisonnable par l'avis de 

sermon que M. Daillé croit étre de lui, quoique d'au- À "e : ; 

A Fe s e Y 8 leur pasteur, autrement que l'entrée de [ Église leur soit 

tres l'attribuent à Nicolas, qui de moine de Montiéra- à 


1é devint secrétaire de S. Bernard : Lorsque vous vous $ a ; 
" étaire de S. Be 1 d j pulture des chrétiens aprés leur mort. 


défendue pendant leur vie, et qu'ils soient privés de la sé- 


j Cette loi, selon la remarque du R. P. D. Denis de 
j sainte Marthe (2), comprend aussi bien ceux qui négli- 
4 gent d'approcher de la sainte communion à Páques que 
| ceux qui refusent de se confesser une fois l'année. Elle 


est absolue pour la sainte communion, elle n'est qu'hypo- 


| thétique et conditionnelle pour la confession : «t les 


fideles. qui ne se sentent coupables d'aucun péché mortel 
peuvent se contenter de se présenter à leur pas'eur, pour 


sans étre obligés^à se con[esser SACRAMENTALEMENT. 


s'adresser à leur propre pasteur, proprio sacerdoti. 


Il semble qu'après une décision si auther.tique en 


il ue devait Jamais y avoir aucune dispute sur cette 
matière : maís il n'en fut point ainsi. Ce fut vers ce 


voyait d'opiniatres qui juraient qu'ils neconfesseraient À temps queles ordres Mendiants des frères Prêcheurs 
jamais leurs crimes qu'à lui, il les recevait à la con- 4 


fession, craignant de les précipiter par sonrefus daus ; 


et Mineurs commencèrent à paraitre dans l Eglise. Ces 

religie: x par leuri institut sedestinaient à l'instruction 
des fidèles que la négligence ou l'ignorance de beau- 
coup de pasteurs laiss:ient sans instruction. Leur zele 


ainsi abandonr.ées, Ils s'étaient n.i$ en état de leur être 
utiles : ils s'appliquaieut fortement à l'étude, et ils 
avaient parmi eux un grandnombre de personnages il - 
lustres par leurs talents et leurscience. Is crureut que 
t«us ces avantages leur donuaient droit d'entrepren- - 
J: e de conduire les fidèles dans la voie du salut, sant 
avoir besoin pour cela de l'agrémentdes pasteurs or. 
dinaires, et qu'en conséquence ils devaient. entendre 


Con. 21, et 22. 
"raité de la Confession, p. 597. 
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Yes confessions des fidéles, “quand méme. les pasteurs 


- m'agréeraient point leur service. 


lis sollicitérent pour cela une bulle du pape Grdlotre 


| 


1X. Elle fut donnée en faveur des frères Précheurs . 


i i 
Yan 4927, c’est-à-dire, douze ans aprés le concile de 


Latran dont nous venons de citer le canon. Cette bulle 
est adressée à tous les évêques et les autres supérieurs 
ecclésiastiques, et le Pape y dit: Nous vous prions et 


.vous.enjoignons de recevoir favorablement les frères de || 
cet ordre pour la prédication à laquelle ils sont destinés ; 


et d'exhorter Les peuples, dont vous avez la conduite, à 
les écouter, puisque par notre autorilé. il leur est permis 
* d'entendre lescon[essions et d'imposer des pénitences, ele. 


Cet empressement des fréres Préeheurs pour la pré- j| 


dication et les confessions, aussi bien que la bulle du 
Pape qu'ils venaientd'obtenir, déplurent à beaucoup 
de personnes sages, si l'on s'en rapporte à Matthieu 


Pàris (1) qui vivait en ce temps-là; et il leur semblait |f 
que par ces nouveaux privilézes on troublait l'ordre || 


établi daus l'Eglise par les saints apôtres et les do- 
cteurs des siècles passés, et que l'on détruisait l'au- 
toriié des pasteurs que l'on rendait ainsi méprisables 
aux peuples. On s'en plaiguait hautement, et c'est ce 


qui eugagea Alexandre de llalez (2) docteur célebre de il 
if que l'archidiacre tenait un synode à l'ordinaire. ls 


ce temps de prendre la défense des religieux Mendiants. 
lise propose la question en ces termes : Quelqu'un 
peut-il : se confesser, contr e la volonté de son pasteur, à 


ai auire qui-soit plus discret ? M propose lesarguments | 
pour et contre, €t on voit que celui sur lequel insis- | 


aient principalement ceux qui s'opposaient aux pré- 
ientions des religieux Meudiants, était tiré du décret 
du cançie a Lon, que nous avons ragpentés 


cppositions que les religieux Meudiapts pie aient 
en Angleterre.dans l'esóeution de leurs priviléges, le ! 
pape Inaoceut IV donna commission à trois évéques 
de ce royaume de les y maintenir, et de s'opposer 


fortement à ceux qui-eutreprendraient de les troubler | 
dans la jouissance des droiis et priviléges quele Saint- 


Siége. leur avait accordé;, jusqu'à lancer contre eux 
Yexcommauaication, s'ils ne cessaient de vexer ces re- 
ei Matthieu Paris (3) rapporte les propres paro- 
s de la lettre d'Innocent IV (4) à ces trois évêques; 
et il ajoute que les frères Prêcheurs se sentant ainsi 
appuy és par la cour de Rome, montr aient avec osten- 
tation ces priviléges , et. demandaient qu' on en fit la 
lecture dans les églises. Si-on l'en croit méme (ear il 
parait aigri contre ces religieux), ils demandaient avec 
impudeuce à ceux qu’ ils rencontraie 1, avez-vous été à 
conlesse?eisi-ondeur répondait qu'oui, ils reprenaient, 
à qui? que si on.leur disait, à nion pasteur, ils trai- 
taient le curé d'idiol, qui n'avait jamais étudié dans 
les écoles de théologie, ni dans ‘celles de droit , qui 
n'était pas capable de résoudre une seule question, et 
disaient : Venez.à nous qui avons appris à distinguer la 


Tlist. Anslix , ad ann. 1246. 

Part. 4, quæst. 16, de Confest., art. 11. 
5) Lecco citato. 

4) Cette lettre est de l'an 4244. 
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èpre de la lèpre, à qui les choses les plus difficiles et les 
de Dieu ont été découverts. Confessez-vous sans 
k + à nous, à qui on a accordé, comme vois voyez, une 
si grande puissance. Il arrivait done, pourtuit l'histo- 
rien Anglais, que plusieurs , surtout des nobles et des 
dames, se con[essaient aux frères Précheurs, méprisant 
leurs propres pasteurs, et même les prélats. Ce qui avilit 
extrémement la dignité el la condition des Ordinaires et 
ies affigea beaucoup, et non sans sujel..... Ils voyaient 
de plus leurs paroissiens s'abandonner au péché sans 
| crainte el sans pudeur, sachant qu'ils n'auraient point à 


I rougir de leurs fautes en les confessant à leurs pasteurs, 


| ce qui est trós-périlleux pour les âmes; la confusion qui 
accompagne la confession des péchés faisant la plus im- 
portante partie de la pénitence. Ceux qui voulaient mener 
une vie licencieuse se disaient les uns aux autres ; Fai- 
| sons ce qu'il nous plaira; nous nous confesserons à quel- 
ques-uns de ces frères Précheurs ou Mineurs qui passe- 
ront par ici, que nous n'avons jamais vus, et que nous ne 
revcrrons jumais dans la Suite. C'est ainsi qu'en mépri- 


à sant lesvordinaires et leur correction, les péchés se mul- 
i. tipliaient tous les jours. Tandis que les choses étaient en 





| cel état d'agilation, il arriva que quelques-uns des frères 
Précheurs entrèrent dans l'église de S.- Alban, pendant 


a avaient entre les mains des copies de leurs priviléges, 
| el un d'entre eux, qui paraissait quelque chose de plus 
! que les autres, fi signe d'un air impérieux qu'on eit à 
| écouter sa prédication. L'archidiacre lui répondit : Agis- 
B sez, mon frère, avec plus de modération, attendez un peu 
| que je vous fasse connaitre ce que je pense. Nous qui | 


| sonimes pare et  accoutu mda aux maurs calques 


1 | arest pas surprenant que de telles nouveautés nous rs 
à nent. Pourquoi dites-vous sans pudeur que nous. sommes 
| indignes des emplois qui nous ont été confiés? Vous vous 
| Qmnaginez être les seuls du nombre des élus, cependant 
| persoine ne sait S'il est digne d'amour.ou de haine. Vous: 
vous ingérez non-seulement dans la prédication, muis en- 
core dans les con;essions que vous extorquez des f dictu, 
en sorte qu'il semble qu'il faudra vous ap 
suite non-seulement Frères Précheurs 
Fuènes CoxressEurs. Mes frères, je ne c 
soit à. propos. de quilier le certain pour Füicert 
que vous deviez, sans une mure délibéi 
conseil de votre prieur , précher et e 
sions de ceux sur lesquels l'ub 
préposé. Cela est.constant. par les déci 
bliés dus le concile général célébré sou 
lesquels doivent. être inviolablement obs. rvés di 
les temps. L'archidiaere ayant ainsi parlé ouvrit le Li- 
vre, et fit lire la Décrétale qui contient le réglement 
du concile de Latran, tek que nous l'avous rapporté 
ci-dessus, avec ces paroles qui suivent immédiate- - 
ment. C'est pourquoi nous voulons que ce décret ‘salu= 
taire soit souvent publié dans l'église, -afin que pere 
sonne ne puisse s'en excuser sous prétexte d'ignorance, 
Que si quelqu'un pour de justes raisons veut se confes - 
ser à un prêtre étranger , ALIENO SACERDOTI , qu'il de- 
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mande auparavant La permission, et qu'il Ped, de 

son propre prêlre, A PROPRIO SACERDOTE, puisqu'autre- 
ment il ne peut l'absoudre ni le lier. 

Nous nous sommes un peu étendus sur cette con- 


premiére époque des divisions survenues depuis dans 
puyaient les pasteurs ordinaires pour rejeter les pri- 
viléges que la cour de Rome avait accerdés aux reli- 
gieux Mendiants, Au reste il ne faut pas attribuer en 


général à ces ordres respectables , les impertinences 
que l'historien Anglais raconte de quelques-üns d'en- 


4dres des frères Précheurs et des frères Mineurs. 


leurs priviléges, dont ils croyaient que l'Église devait 


bert-le-Grand, S. Thomas d'Aquin et S. Bonayenture, 
qui employérent tout leur esprit pour défendre une 


de Latran. 





dans un ouvrage qu'il a. publié exprès pour la défense - 


du décret de Latran en a donné de longs extraits, où 
Yon voit que la principale raison sur laquelle les reli- 
gieux Mendiants insistaient, était que par le terme de 


propre prêtre, proprius sacerdos , on devait entendre 
outre les curés, le Pape, et les évêques chacun dans 1 
leur diocèse, aussi bien que ceux à qui ils ayaieut | confessés aux religieux Mendiants; eeux-ej, au çon- 
jugé à propos de faire part de leur pouvoir d'entendre À 


les eon'essions des paroissiens. H ne me convient pas 


de diseuter cette matière qui est du ressort des théo- 
logiens et des cauonistes, il me suffit de rapporter en 


dispute. 


e5 au con ciledeLatran; et il ordonne que 
nt se bons à un prétne étranger 


sieur C Edinaiie. à ou qu ils se vlr au moins md 


mièremeut à lui, et en reçoivent l'absolution, sans quoi 
ils ne peuvent &re absous, etc. 


. constitutian d'lnnocent. IV, son prédécesseur, dans 
. deux rescrits, dont l'un est daté de la première année 


ne pouvaient permettre aux religieux d'entendre les 





Elle passa bientôt la mer, et de r MV S on Ja | 








f el en Allemagne que les prélats et Le 
Il. saient contre des frères Mendiauts; V 
j exemple de ces dissensions. On de voit par le eoneile- 
| que tint à Raxeune, en 1261, Philippe de Fontaine, ar- 
| chevéque de cette ville. Le Pape y demandait des sub- 
| sides au clergé (2), pour soutenir la guerre eontre les 
Alexandre IV, au contraire , révoqua en partie N I 


j 
| 
| 
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: confessions des - fidèles malgré - leurs -curés. Clé- 
| ment IV, dans la lettre adressée, en 1265, au ministre 
! général et à tout l'ordre des frères Mineurs, leur a€- 
j corde aussi le pouvoir de confesser malgré les pasteurs 
testation, dont parle Mathieu Paris, parce que c'est la À ordinaires. Il excepte néanmoins certains cas réservés 
j par le droit et la coutume, au nombre desquels on peut 
toute l'Église à ce sujet, et qu'il était important de | metre la goufession pascale, qui est si précisément 
marquer quels étaient les motifs sur lesquels $'ap- ||| marquée dans le concile de Lata», 
| dans cette dispute tantôt les uns l'emporiaien], tantôt 
| les autres. Mais, tandis que les religieux Mendjanis 
| prévalaient à la cour de Rome, ils recurent up échec 
| en Alleujagne, où le concile provincial de Strasbourg 
r leur ôta en 1274 tous leurs ponycirs , sous prétexte 

tre eux. ll se trouve des imprudents dans les compa- | 
, gnies les mieux composées, telles qu'étaient les or- 


C'est ainsi que 


de procurer la paix de l'Eslise, et de l'abus qu'ils - 


i| avaient fait des priviléges et concessions qu'on leur 
À avait accordés. | 

D'ailleurs -on vit alors parmi eux des hommes de || 
haute réputation, qui prirent la plume pour défendre À 


Les disputes et les dissensions pe cessant point entre 
le clergé séculier et les moines Mendiants , le pape 


| Martig IV, qui monta sur le siége apostolique 
tirer de grands avantages. De ce nombre furent Al- i l'an 1281 , donna eette même aunée ue copstitution 
| par laquelle il tàcha, en père commun, de coucilier 
j les différends et les intérèis des deux partis. JL permit 
gause qui semblait décidée par le décret du eoncile À 


aux frères Miueurs d'entendre les confessions des pa- 


[ roissiens , de telle sorte néanmoins qne. ceux ci se- 
Je ne m'arréterai pas à faire l'analyse des écrits 1 
qu'ils composèrcul à cette occasion. M. de Launoy, | 


raient Lenus de se confesser à leurs eurés uue fois l'an, 


| suivant le décret du concile général. H semblait qu'un 
| lempérament si sage aurait d mellre fin à ees en- 
| nuyeuses disputes ; mais point du tout. Elles s'échauf- 
| firent plus que jamais , comme le tépwigne Évrard , 
À archidiacre de Rati-bonne (1) ; les évéques et les curés 
| prétendant que les lidéles devaient confesser à leurs 


pasteurs respectifs les mêmes péchés qu'ils auraient 


traire , assurant qu'ils n'y étaient peint Leuus. On 


j disputa sur ce point avee chaleur de part et.d'autre, 
I. surtout à Paris, oudlenri-le-Grand, docteur de l'Üni-- 
j| versité , état le principal tenant pour le elergé et 
historien impartial ce qui se passa dans cette fameuse | 


enfin on conclut qu'il fallait s'en rapporter sur cela à 


| la décision du Saint-Siége, Les é: êques et tout Le clergé 
| de France envoyérent des députés à da cour de home 
I pour solliciter ceute affaire , 
| les frais de leur voyage la cinquième partie. 

| nus ecclésiastiques. Mais le pape Nicolas IN, quoique, 
| tiré de l'ordre des frères Mineurs , laissa Fatfaire iu-° 
| décise; et elle est encore aujourd hui en Suspens , dit! 
ii| Évrard , c'est-à-dire, jusqu'à l'an. 1292, v. 


et leur assignérent pour 
reve- 


^ 


Ce u'ctait pas seulement en France 






saigris- 
n'était poit 


Tartares. Au lieu de les lui accorder, le clergé se plai - 


| gnit.des frères Précheurs et des frères Mineurs, disant 
| qu'ils ne préchaient point en fayeur des dimes ; qu'ils 
de son pontificat , et l'autre de la seconde , et con- |i 
damna ceux qui soutenaient quéle Pape et lesévéques | 


(1) In annalibus, ad annum 1287. 
(2) Tom. 11 Conc. , P 782 ; Rub. l 6, Hist, 
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reccvaient des confessions qui devaient être faites aux : 
curés , donnaient la sépulture à leurs paroissiens, et } 
s’attribuaient la prédication à leur préjudice : ce qui ! 


nous empêche, ajoutaient-ils, de lever le subside d'ar- 
gent ordonné contre les Tartares. 

D'autres papes, aprés Nicolas IV, tâchèrent d'a- 
paiser ces fàcheuses disputes : tels furent Boniface VIT, 


sensions, loin de s'assoupir, augmentérent de plus en 


plus. Elles furent portées aux derniéres extrémités À 
l'an 1409, à l'occasion d'une bulle du pape Ale- ? 
xandre V, qui aceordait aux religieux Mendiants tous. À 
les priviléges qu'ils avaient travai lé à obtenir jusqu'a- i 


* 


lors. Cette constitution d'Alexandre étant apportée à 4 


H 


Paris y souleva les esprits. L'évéque et l'Université | 
S'opposérent fortement à sa réception ; et le-clergé 8 


choisit de concert le docteur Gerson, pour exposer 


-ou refusait de s'y soumettre. L'Université retrancha de 


son corps et de ses assemblées les religieux Mendiants, | 
jusqu'à ce qu’ils fissent révoquer cette bulle, ou qu'ils f 
renonçassent autlientiquement aux priviléges qu'elle } 
contenait en leur faveur. C'est. peut - être à cause de : véque de Paris, s'entremirent pour eux dans cette af- 


€elte opposition que la constitution dont nous parlons $ faire: mas ils ne purent rien obtenir. L'université ne 


ne se trouve ni dans les tomes des conciles, ni dans à 


Ie Bullaire Romain; en sorte que nous ne l'aurions pas, 
si Luc Wadiug ne nous l'avait conservée dans ses an- 


nales de l'ordre des frères Mineurs, dans lequel le | 


pape Alexandre V avait été élevé. 


Ceue facilité de la cour de Rome à accorder aux 


religieux Mendiants les priviléges qu'ils sollicitaient , 
lui causa de grands préjudices. On commenca à dispu- 
ter du pouvoir des papes. On mit en question s'ils 
avaient l'autorité de dépouiller les pasteur$ ordinaires 


d'une partie des droits desquels ils étaient en posses- . 


sion : on examina jusqu'où pouvait aller le pouvoir des 


souverains pontiles à cet égard; et enfin on en vint 


jusqu'à soutenir qu'ils n'étaient point en droit de re- 
trancher les pouvoirs des curés et des prélats ordinaires, 


pour les attribuer à d'autres. C'est ce que l'on peut ; 


remarquer dans ce discours que Gerson prononca par 
ordre de l'Université. L' Évangile, dit-il en cette ocea- 
- Sion, est la bulle des curés; il s'en suit de là que leur 
- état, suivant l'ordre établi essentiellement et pour tou- 
jours dans l'Église, est de méme condition que celui des 
prélats cardinaux, des archevéques et méme du Pape, 
quoiqu'il ne soit pas si parfait. Il s'ensuit que le Pape ne 
peut détruire ni anéantir cet état, lequel n'est point fondé 
sur quelqu'une de ses ordonnances, mais sur l'autorité de 


Dieu immédiatement... Il appartient aux curés d'en- 


tendre les confessions. Iis’ensuit qu'aucun de ceux qui 
ont obtenu des priviléges (du Saint Siége) ne doit les en- 


tendre dans l'eylise paroissiale sans le consentement et 


la permission du curé, etc. 
L'opposition qu'éprouva cette bulle d'Alexandre V 


de la part de l'Université de Paris, aussi bien quo les À 


MSTOIRE DES SACREMENTS. 
| troubles qui survinrent alors, et qui ne furent termi- 
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nés qu'au concile de Constance, suspendit pour quel- 
que temps les poursuites des religieux Mendiants, pour 
faire valoir leurs priviléges. Mais, aprés que ces grandes 


i. affaires furent terminées , la dispute recommenca. Ils 
| 'obtinrent une bulle du pape Eugène IV, qui leur était 
| favorable. Hl est vrai que ce pape ne la publia pas ; mais 
Benoit XI, Clément V, Jean XXII, et quelques autres à 
'dont les uns étaient plus ou moins favorables aux Men- | 
diants : mais toutes les constitutions qu'ils firent à ce | 
sujet ne furent que des remèdes palliatifs , et les dis- | 


Nicolas V, son successeur, la confirma. L'Univer- 
sité de Paris, dont les membres avaient cette affaire 
fort à coeur, en fut óutrée. Elle menaca de priver les 
religieux Mendiants des droits qu'ils *vaient. eomme 
faisant partie du corps de l'Université, s'ils ne faisaient 
révoquer celte bulle, ou s'ils en faisaient usage; elle 
prétendit que cette constitution était contraire au dé- 
cret du concile de Latran , Omnis ulriusque sexüs , et 
déclara qu'elle était scandaleuse , qu elle troublait la 
paix et la concorde, qu'elle renversait l'ordre de la 
hiérarchie , ete. C'est ainsi, comme je viens de le re 
marquer, que la cour de Rome compromettait son au- 


| torité dans cette affaire. 
"publiquement dans l'église les raisons pour lesquelles i 


L'Univ. rsité ne s'en tint pas à de simples menaces; 
elle retrancha effectivement de son corps les religieux 
Meiidiants. Ceux-ci emplo_ érent en vain tout leur cré- 
dit pour se faire rétablir dans leu:s prérogatives. Le 
connétable de France, l'archevêque de Reims , et l'é- 


s'engagea à les-recevoir de nouveau qu'à condition 


| qu'ils renonceraient à la bulle des papes Eugène et 


Nicolas V, et qu'ils aequiesceraient à celle de Cal- 
liste HE, qui révoquait celle d'Eugéne. Les religieux 
se soumirent à ces conditio s: mis ou Calliste ne ré- 
voqua point les bulles de ses pré.lécesseurs, ou l'Uni- 
versité, dit M. de Launoy (1), fut trompée par une ap- 
parence de révocation, puisque la bulle de Calliste, 
loin d'infirmer celle d'Eugène, l'autorise ouvertement. 
Les moines , ayant recu cette bulle , présentérent re - 
quête :u conseil du roi, demandant qu'elle fût accep- 
tée. L'Université eut recours à ses armes ordinaires : 
elle priva de nouveau les religieux Mendiants des pri- 
viléges de l'Université, et les rétablit e: fin aprés bien 
des di putes, à condition qu'ils ne feraient aucun 
usage de ceux qui leur étaient accordés par les bulles 
d'Eugéne IV, de Niculas V et de Calliste HE. 

Depuis ce temps les différentes tentatives que firent 
les religieux Mendiants pour faire valoir leur privi- 
léges eurent peu d'effet Les choses en vinrent insensi- 
blement au point auquel nous les voy ns aujourd'hui. 
Le synode de Harlem de l'an 1564, établit cette disci- 
pline, aussi bien que S. Charles dans son concile de 
Milan de l'an 1565. en ces termes : Nous v: u'ons que 
l'on garde iniolablement la Constitution d" Fun: cen! 1I, 
publiée dans le concile général de Latran. qii prescrit aux 
fidèles de se confesser au moins une [ois l'an à leur pro- 
pre curé , PROPRIO PAROCHO. Le sy odede Cambrai de 
l'an 1567, ordonne la même chose. Le cergé de 


(1) Dans sa dissertation touchant le sens du canon: 
Utriusque sexts, p. 91Q de l'édition in-12. 
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France, dans l'assemblée de Melun de l'an 4579, fit 
une oaonnance semblable, Et ce qui est plus fort, le 


ceucile de Reims de Pan 1585, dont les réglements 
on! été confirmés par le pape Grégoire Xtli (1) Je 


finirai ce chapitre en rapportant les propres termes | 


de ce concile : Que personne ne s'imagine qu'il lui soit 


permus desecon[esser à quel prêtre il voudra, mais il à 


doit le faire à son propre curé. Que si quelqu'un, pour 
de justes raisons, veut con[esser ses péchés à wn prétre 


son propre pasteur, pu squ'autrement il ne peut ni l'«b- 
soudre, ni le lier. 


CHAPITRE IX. 


Des confessions générales et par écrit. Que celles-ci À 


ont été dé[endues. 


On voit peu de bonnes pratiques dans l'Eglise qui 


n'aient leurs sources, ou au moins leur fondement À 


dans l'antiquité. De ce nombre est la Confession gé- 
nérale de tous les péchés commis depuis l'âge de 
raison, qui aujourd'hui est assez ordinaire aux per- 


sonnes qui veulent rentrer série :sement en elles mê- ! 


mes et changer de vie, et qui, pour plus grande sûreté, 


tion des sacrements les condi ions req'ises pour le 
faire utilement et d une manière digne de vrais chré- 


de nouveau aux chefs de l'Eglise tous les péchés doit 
ils se sont, rendus coupables pendant toute leur vie, 
afin de les expier par la pénitence, et de se mettre, 
autant que l'état d: 
conscience 
sonnes et pour les animer et consoler, des exemples 
anciens de ces coufessions générales. 


Le premier, que je sache, est celui de cette femme - 


dont parlent. Socrate et Sozou.éie dans les endroits 
que nous avons cités ci-devaut, et qui, suivant ces au- 
teurs, confessa au p étre pénitencier tous les péchés 
qu'elle avait commis depuis son Baptéme. On pourrait 


néanmoins épiloguer là-dessus, et dire que c'était j 


peut-être la première confession qu'elle faisait depuis 
son bapiêine, étant assez ordinaire dans ce temps de 
ne recevoir le baptême qu'assez tard, et la confession 
d'ailieurs nese faisant pas alors aussi fréquemment qu'à 


présent. Venons donc à des exemples qui aient plus $ 


d'analogie avec les coutumes de notre temps, et à des 
confes-ious générales de péchés dont on s'était déjà 


lou peut mettre de ce nombre, sans craindre de se 
tromper, ce que nous apprend Grézoirede Tours dans 
la vie de S. Aréde (2) : Qu'afin que nul péché ne ter- 
nil sa conscience, il confessa en présence du bienheu- 


reux évêque Nicétius tous les péchés qu'il avait commis | 


epuis su première ij sse. « omnia, acta adolescentiae '8 : 
depuis s premiére jeunesse, B onelevit 


P celles de tous ses frères, se mit en chemin. C’est ce 
| qui est rapporté dans la vie de ce saint évêque, que le 


c s, » eic, S. Ouen a emprunté ces mêmes paroles, 
daus la vie qu'il a écrite de S. Eloy (5), pour nous 


di $ de Ponit. 
2) Apud Mabill. Analect , 
(3) Vita S. Elig., l, 4, c. n 
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; de la vie de S. Tillon, 


: AU Re à à voyage de la Terre-Sainte. Et l'inipératrice 
et dans la crainte de n'avoir pas apporté à la récep- | 

& donna un exemple édifi nt pour toute l'Eglise, dont 
| nous avons pour g rant Pierre Damien dans un opus - 


; p : : | cule adressé à cette illustre princesse, où il lui parie 
tiens, prennent la généreuse résolution de soumettre ! . 


| pez-vous 
i commencement de l'ordre de Citeaus, les m 
d aussitôt aprés leur conversion devaient confess 





nier ns 
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faire connaître que ce fut par une semblable confes- 
sion que ce saint commença à se l.vrer entièrement à 
la vie pénitente qu'il mena depuis. L'auteur anonyme 
moine de Solminiac, raconte 
la méme chose de «e saint, qui vivait du temps de S. 
Éloy, c'est-à dire, dés le commencement du septième 
siécle de l'Église. 

Non seulement cela se pratiquait de temps en temps 


| par les personnes pieuses qui se sentaient excitées 
étranger, qu'il en denumnde et obtienne la permission de | 


par des mouvements de péuitence, mais il arrivait 


| aussi quelquefois que les plus sages prélats conseil- 
à laient d'en user ainsi, et ordonnaient cette confession 


générale comme un remède nécessaire à certaines 
gens. C'est ainsi qu'en usa l'archevêque Hinemar à 
égard du jeune Pepin, autrefois roi d'Aquitaine, qui 


| avait mené une vie pleine de désordres. 1/ faut, dit 


Hincmar (dans un écrit intitu'é (1) : Conseil touchant la 
Pénitence au jeune Pepin), exhorter ce prince à faire 
une confession sincère et exacte de tous les péchés qu'il a 
commis depuis son enfance : AB INEUNTE ÆTATE. 

Nous avons vu ci-devant que S. Anselme conseil- 
lait la méme chose à son frère qui se préparait au 
e Agnès en 


de celte sorte : Mais afin que ceux qui vont en foute 
aux tombeaux des Apôtres imitent, pour le bien de leurs 
âmes, volre exemple, vous m'avez fuit ass-oir devant le 


: | 4 saint autel sous la confession secrète de S. Pierre, et là, 
cette vie le pern e', en sûreté de d 


. Je vais rapporter en faveur de ces per- i 


commençant avec beaucoup de soupirs et de gémisse- 
ments par ce quil vous est arrivé depuis l'age de cinq 
ans, vous m'avez déclaré toutes vos fautes, comme si S. 
Pierre eût été présent en personne, développant avec la 
dernière exactitude tous les replis de votre cœur, et dé- 
clarant tout ce qui pouvait y uvoir eu de vain dans vos 
pensées. et de superflu dans vos discours. C'est pour- 


À quoi j'ai cru ne devoir vous imposer aucune autre péni- 


tence que de vous dire, faites ce que vous faites, occu- 
à l'œuvre que vous avez commencée D 


l'abbé tous les péchés qu'ils avaient commis, commi 
témoigne le moine Césaire (in Dial., dist. 5, c. 1), € 
qui doit s'entendre d'une confession générale, dont il 


4 rapporte quelques exemples cap. 95 ei 25, auxquels 


' ARE À | nous en pourrions joindre plusieurs autres; mais 
accusé dans le tribunal de la. pénitence. Je crois que 4 


nous nous contenterons d'en donser un des plus 


| édifiants. C'est celui de S. Friderie, évêque de Liége, 
à qui, étant sur le point d'entreprendre le voyage de Jé- 
& rusalem, vint trouver Bérenger, ablé de S. Laurent, 


et lui fit une coufession générale de sa vie passée, 


É omnem prateritam actuum suorum vitam in con[essione 


: puis, s'étant recommandé à ses prières et à 


1) Apud Sirmond. in Annal. ad capitul. Carolt 


i. Calvi. 
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P. Mariéne a insérée dans sa grande collection de pié- 
ces anciennes (tom. 4, p. 4027). 

Si 


faire de même, mais pour remplir le devoir d'histo- 


vien à qui rien de ce qui est important et qui a un ! 


rapport direct à son sujet ne doit échapper. 


ftobert, évêque du Mans, étant attaqué d'une ma- À 
ladie dangereuse et, se croyant prés de sa fin, con- , 
fessa par écrit ses péchés aux Pères du concile de ? 


en 872, et 
d'eux de 


Douzi, qui fut assemblé sous Jean VIII, 
leur demanda l'abselution, étant éloigné 
vingt milles: Voiei les dernières paroles 


glots votre miséricorde, afin que vous me délivries 


tion de mes fautes, et que je ne sois pas conduit avec 
les véprouvés aux enfers, mais que j'entre dans la joie : 
céleste avec les bienheureux. Les Pères du concile lui | 


accordérent ce qu'il demandait, et lui envoyérent une 
lettre d'absolution, epistola absolutionis, dans laquelle, 
“après avoir parlé dela vertu et del'efficace de la confes- 


mée dans l'erdré romain et les autres anciens livres 
pénitentiaux , lorsqu'il s 


tre cher frère et collègue, que Notre-Sciyneur Jésus- 
Christ, par la puissance ecclésiastique de l'autorité apos- 


leur disant : « Recevez le Saint-Esprit, » eic., et par 
ses apótres à leurs 


la dignité dont nous sommes revétus la même puissance : 
que Notr e-Seigneur, qui a dit à celui qui croirait en lui, 
qu äl vous soit fait selon votre foi; p«r 


délivre de tout mul, qu'il vous conserve en tout bien, 
vous conduise à 
saints. Amen: 
Le P. Sirmond, dans ses notes sur le troisième 
tome des conciles de Gaule, remarque que dans le 
méme manuscrit l'on trouve uneab olution semblable, 
donnée par l'archevêque Hinemar à Hlildebold, évêque 


de Soissons, qui l'avait demandée par lettres, étant À 
arrêté par la maladie. Le titre de cette absélution est 3 
tei: Lettre exhortatoire d'Hincmar, métropolitain, à | 
ITiideboid, évéque diocésain, retenu par la maladie, par i 
laquelle, suivant là demande de sg& LETTRES DE CONFES- À 
siox, il l'absout par son autorité et le réconcilie, quoique À 
L'on voit dans ces deux faits la confession 1 
| 
i 


absent. 
par écrit et l'absolution donnée de nime, sans que 
Von puisse dire avec la moindre ombre de raison que , 


les confessions générales ont é'é en usage 1 
insqu'à présent. dans l'Eglise, il n'en est pas de méme | 
des confessions par écrit faites à des absents, et des : 
absolutions qui Jes suivaient, et dont nous avons plu- 4 
sieurs exemples dans l'antiquité, que nous rapporte: | 
rons ici, non pour auloriser ceux qui voudraient : 


de l'écrit à 
qu'il leur envoya pour ecla : J'implore avec des san : 
des | 
liens de mes péchés, par le pouvoir qui vous a été donné | 
du ciel, et que par vos prières vous m'obtenies l'expia- | 


s'agit d'absoudre une persoune. 3 
seule aprés qu'elle s'est confessée. C'est pourquoi, no- À 


successeurs, dont nous tenons la À 
vlace quoique indignes, ayant recu de lui par le nom et À 
$ n'eus-ent déclaré au Pape les péchés dont ils sé Sen: 


la vertu du i 
Saini-Esprit qui est la rémission de tous péchés, vous À 
pa donne tous ceux que vous avez commis, quil vous À 
j bles absolutións dans les lettres de Grégoire VII (3 
la vie éternelle et à la compagnie des H 
À el aux grands dé son royaume, et au. dde Guelphé; 
| qui l'avait servi utilement contre ses ennemis. Et qu'on 
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ceux dont il s'agit fussent ou excommuniés, ou at- 
| leints de quelques censures que ce puisse étre. Le 
fait de Potamius, évêque de Brague, dont nous avons 
fait mention, a quelque rapport aveé ceux-ci, puis- 
quil fit sa confession par écrit aux évêques du 
dixième concile de Tolède, sans qu'il füi lui-même 
présent; mais comme le crime dont il s'aceusait mé- 
rilait, suivant les canons, la déposition, les évêques 
le firent venir pour apprendre de lui-même s'il avait 
fait cet écrit qui contenait, sa conféssion ; et eelui-ci 
l'ayant assuré, ils le déposérent de l'épiseopat, peine 
qui étant du ressort de la juridiction extérieure de 
l'Église, demandait que l'on procédàt avec l'appareil 
de cette juridietion, et par conséquent qu'on s’assurât 
du crime de cet évêque par sa propre bouché, quaiid 
la chose était faisablé. 

Le pape Grégoire VIT à souvent donné dé tés sor- 
tes d'absolutions à des absents, ét fie l'a pas fait Sans 
cónnáissanee de cause, c'est-à-dire, sans qu'il eonirát 
par la eónfession des pénitents les fautes dont il léur 
donfait l'absolution. Voici cé qu'il écrit ( 1. 1 ep. 54) 
à l'évèque de Lincolne : Nous avons cru devoir vous 
envojer Tabsolution de vos péchés, par l'autorité. dés 
apótres S. Pierre et S. Paul dont nous tenons la plate, 
pourvu némimoins Quen vous appliquant ant bonnes 
cures et en pleurant vos fautes vous rendiez volre corps 


| digie de devenir le temple dé Dien. 
sion des péchés, ils lui donnent l'absolution en ces ter- À 
mes, qui sont les mêmes avec lesquels elle est expri- À 


"Le méme pape (1) écrivant à l'évéque de Liéée, 
aprés quelques plaintés sur ee qu'il à appris qu'il né 
Lil pas exémpt de simonie, et l'avoir exhorté à 
éxtirpér la fornication de son clergé, conélüt Sa 
lettfe ën ces termes : Kt parce que vous êtes à l'ex: 


À trémité , touchés de la compassion [ratéraetle, nous Vous 
| donnons l'absolution par l'autorité des apôtres S. Pierre 


tolique qu'il a donnée à ses disciples et à ses apôtres en À ét S. Paul, et prions le Seigneur qué par leur iierces- 


sion vous soyez aignè d'entrer dans la compagnie des élus. 
Donné à Rome le 10 des calendes d'avril , indict. 45. Wl 
ny à guère lieu de douter que ees deux évèqués 
tient coupables ; car quelle apparence y aurait-il qi 
leuraccordàtl'absolution des fautes qu'ils ne lui àüratént 
pas déclarée en lui demandant de les absoudré. 

Nous trouvons encore d'autres exemples de semblaz 


telle que celle qu'il envoya à Alphonse, roi d'Espiéné, 


ne vienne pas nous dire iei qu'il ne s'agit pas dans ees 


À lettres de Grégoire VIE, de l'absolution des péchés 
. proprement dits, mais de la remise des peines eano- 


niques ; ee que nous appelons indulgenees. 

Cette réponse ne peut avoir lieu, dit 1e P. Morin; 
surtout à l'égard du Pontife dont ii s'agit, honime 
sévère et zélé pour la discipline eeclésiastique , pou 
lé rétablissement dé laquelle il à tant travaillé, ét ex 
suyé tant de contradictions. D'ailleurs il né dit point, 
dans ces occasions, qu'il accorde ces absolutions post 


t ) Greg. VIL, 1. 9, ep. 61. 
2) Lib. 8, ep. 2; h 6 , ép. 14, £ ve 


457 
quelques actions remarquables de piété, et ne leur 
enjoint aucune œuvre de pénitence en compensation 
de l'indulgence prétendue qu'il accorde, ce qu'il n'au- 
rail pas manqué de faire suivant l'usage de ce temps- 
là , s'il eût été question d'une simple indulgence. Qui 
croira cela de Grégoire qui a assemblé &:nt de conciles 
pour exterminer la fausse pénitence, et faire revivre 
les régles de l'ancienne? Nous lisons dans les actes | 
d'un concile d'Angleterre, tenu en 747, un fait qui, | 
quoique différent de ceux que nous venons de rappor- 
ter , fait voir que ceux dont nous avons fait mention 
pouvaient étre assez fréquents en ce temps-là. Der- 
niérement, y estil dit, un homme riche, puissant : 
dans le siécle, demandait qu'on lui donnàtau plus tót 
labsolution d'un grand crime, assurant, dans ses 
lettres, que, suivantle sentiment de plusieurs person- 
nes , ee péché avait été autant expié qu'il le pourrait | 
être s'il en fuisait péntence pendant 500 ans; ou bien, | 
tellement expié, que, s'il avait encore 500 ans à vivre, 
il aurait satisfait. Ut si deinceps.vivere possit trecento- | 
rum annorum , eic., persolutum esset . Cet homme , | 





comme vous voyez, demandait par lettres la réconci- ji 
listion,et ce n'est pas à quoi s'arrêtent les Pères de À 
ce concile, mais à ce qu'il avait avancé qu'il avait || 
racheté bien au-delà de ce qu'il devait les pénitences | 
canoniques qu'on lui avait imposées, par les grandes |j 
largesses qu'il avait faites aux pauvres pour les enga- j 
ger à jeüner pour lui. Si cet homme demandait Ia jf 
réconciliation par écrit, pourquoi, dit le P. Morin, à 
ne se serait-il pas confessé de méme , si quelque em- } 








barras l'eüt empêché de le faire de vive voix ? 


Nous apporterons pour dernier exemple ce que fit 
S. Thomas de Cantorbéri. Ce saint homme ayant pro- || 
mis avec bien de la peine et à la sollicitation press À 
santé des évèques et des grands du royaume, d'obser- l 
ver les coutumes d'Angleterre, dont quelques-unes |} 


étaient contraires aux libertés des Églises, se retira 


de l'assemblée tenue à Clarendon pour ce sujet en | 
1164, et prit le chemin de Vinchestres cependant il 4 





s'émut une dispute entre ceux de sa suite, dont les | 
uns disaient qu'il n'avait pu faire autrement, vu la 


circonstance du temps ; les autres témoignaient leur |} 


indignation de ce que la liberté ecclésiastique péris- 


sait par la fantaisie d'un seul homme. Un de ceux-ci, || 


qui portait la croix du prélat, parlait avec plus d'ar- | 
deur que les autres, se plaignant que la puissance sé- |} 
culiére troublait tout; que l'on m'estimait plus que 
ceux qui avaient pour les princes une complaisance |} 
sans bornes; et il conclut en disant : que deviendra | 
l'innocence ? qui combattra pour elle, aprés que le | 
chef est vaineu? quelle vertu a gardé celui qui a per- l 
du la constance? à qui en vonlez-vous. mon fils, dit 
l'archevêque? A vous-même, reprit le porte-croix, qui 
avez aujourd'hui perdu votre conscience et votre ré- 
putation, laissant un exemple odieux à la postérité | 
quand vous avez étendu vos mains sacrées pour pro- 
mettre l'observation de ces coutumes détestables. 
Le prélat dit en soupirant : Je m'en repeus, j'ai Î 
horreur de la faute, et je me juge désormais indigne À 


If 


lj 








PÉNITENCR. — SLCT. IL. CHAP. IX, DES CONFESS. GÉNÉRALES ET PAR ÉCRIT. 





498 
des fonctions du sacerdoce, et d'approcher de eclui 
dont j'ai si làchement trah l'Église : je demeurerai 
dans la tristesse et dans le s.'encc jusqu'à ce que j'aie 
recu l'absolution de Dieu et du Pape. Dès lors il s'in-| 
terdit du service de l'autel, et s'imposa pour péaitenec 
des jeünes et dés vêtements rudes, ct peu de jours 


| après il envoya au Pape en diligence. Le Pape, qui 


était pour lors à Sens, et qui avait appris ee qui s'était 
passé et la résolution de Thomas, avant que ceux qu'il 
avait envoyés füssent arrivés vers lui, répondit que 
la faute dont il se croyait coupable n'était pas si 
grande qu'elle méritàt cette suspension qu'il s'était 


| imposée à lui-même, et ajouta : Si donc vous roges 
| avoir jait quelque chose que la conscience vous répro- 


che, nous vous conseillons, quoi que ce puisse être, de le 


|! confesser à un prêtre sage et discret. Ce. qu'ayant fair, 


le Seigneur, qui cst plein de miséricorde, et qui regarde 
plutôt le cœur que les actions, vous pardonnera suivant 
sa bonté ordinaire. Et nous, par la confiance que nous 
avons dans les mérites des bienheureue apótres S, Pierre 
el S. Paul, vous absolvons de la faute que vous avez 
commise ; « Le ab co quod est commissum «absolvimus, » 
el la remettons à votre fraternité par l'autorité apestoli- | 
que, vous conseillant et vous ordonnant de ne point vous 
abstenir ci-après de célébrer la messe. Voilà encore une 
confession et une absolution par écrit donnée à un, 
absent, sans qu'il y ait lieu de supposer ici aucune 
censure, puisque le Pape déclare à l'archevèque de 
Cantorbéri que la faute pour laquelle il s'était sus- 
pendu lui-même de la célébration de la sainte messe. 
ne méritait pas cette peine, et qu'il ne lui ordonne de 
reprendre ses fonctions ordinaires qu'aprés lui avoir 
remis son péché par l'absolution, Il est vrai que le pape 
lui conseille de se confesser à un prêtre, mois c'était 
sans doute afin. qu'on püt lui imposer une pénitence 
convenable à sa faute, et qui ne pouvait être détermi- 
née que suivant les différentes circonstances qu'ün 
absent ne saurait guère connaitre avee toute l'exacti- 
tude qui convient, 

Plusieurs docteurs scolastiques ont mis depuis en 
question si la confession et l'absolution par écrit de- 
vaient être censées permises, ou au moins valides ; 
et un grand nombre d'entre eux ont soutenu l'affir- 
native. Suarez (1) fait l'énumération de ces maîtres 
de l'école, dont il a suivi lui-même le sentiment ; 
mais le pape Clément VIIT, craignant avec raison 
qu'on ne tiràt à conséquence quelques exemples éx« 
Lraordinaires, et qu'on ne fit insensiblement passer en 
coutume ee qui. ne s'était fait que rarement autrefois, 
ct que par là on achevàt d'énerver entièrement la dis- 
cipline de Ia pénitenee qui n'est déjà que top affaiz 
blie, et dont la confusion salutaire que les pécheurs 
reçoivent en s'aceusant eux-mêmes, fait partie , défeti= 
dit, par une constitution datée du 20 jaillet 1602, qu'on 
enseignàt à l'avenir qu'il fût permis de se confessér 
par écrit à un prêtre absent, ct de recevoir de lui 
l'absolution ; ct déclara que ce sentiment était au 


(1) Disp. 19, de Formà sacram. Poenit., sect. 3. 





moins faux, téméraire et scandaleux, ordonnant qu'à ; 
l'avenir on ne l'enseignàt ni en public ni en particu- | 
lier, qu'on ne le soutiut pas méme comme probable, | 
dans quelque cas que ce püt être, et qu'on ne Ie ré- 
duisit point en pratique. 

Quoique le Pape, dans ce décret, ne parle pas de 


linvalidité de ces sortes de confessions et absolu- : 


tions, les termes dans lesquels il est conçu font voir | 
qu'elles sont également invalides et illégitimes, en ce . 
que ce sage pontife n'excepte aucun cas, pas méme 
celui d'une extrême nécessité, qui pour l'ordinaire 
rend légitim ce qui est valide par sa nature. | 
Quel jues-uns, ayant prétendu depuis que ce senti- 
" ment u'avait été condamné qu'en tant que la confession 
et l'absolution tout ensemble se feraient par écrit et 


entre absents, mais que l'une séparément de l'autre À 


pouvait se faire légitimement, le méme pape déclara, 
dans une congrégation du saint office, qu'il avait con- 
damné cette proposition, et ensemb'e et séparément, 


C'est-à-dire, l’use et l'autre partie de la proposition | 


qi contient le seitiment dont il s'agit ici, comme on 
le peut voir dans une lettre de Pierre Lombard, ar- 
chevéque d'Armach, à Gile Conine, du 6 juin 1624. 


Suarez, ordonnant qu'on bitfàt du tome 4 de son com- | 


mentaire sur la troisième, partie de S. Thomas, ce | 


qu'il avait écrit là-dessus. 


Je ne pense pas que ces souverains pontifes aient À 
voulu que leurs décrets sur cette matière eussent nn À 
effet rétroactif par rapport à ce que nous avons vu | 


étre arrivé autrefois. Mais depuis que l'Église s'est 
expliquée là-dessus d'une manière positive, ce serait 


une Lémérité sacrilége de remettre en question ce À 
qu'ils ont proscrit, et de vouloir soutenir la validité, À 


et encore plus la légitimité de ces sortes de confes- À r P P 
j non en suivant la lumière de leur propre esprit, ou les 


sions et d'absolutious. 


Car, eomme remarque judicieusement M. Tour- | 


noli (1), quoique l'Église n'ait pas le pouvoir de chan- í * i à 
| maximes de l'Écriture et des louables coutumes qui se 


| trouvaient établies dans les différentes provinces. La 


ger la matière des sacrements que Jésus-Christ a 


instituée, elle peut, néanmoins apposer certaines | 
conditions pour l'administration de ceux dont la ma- J. 
tière consiste dans quelque chose de moral : condi- i 


ions dont l'omission rend les ministres inhabiles à les 


conférer et les fidéles à les recevoir. Il apporte pour À 


exenple le sacrement du Mariage, dont, quoique le 
cousejtement réciproque des parties contractantes 
soil Ia matiére, selon l'institu‘ion du Sauveur, il l'a 


néanmoins tellement soumis à la police et aux lois de À 
|j Que l'on jette les yeux sur la Lettre deS. Athanase à 


| Rufinien, sur les Épitres canoniques d» S. Basile à 


l'Église (je pourrais ajouter età celles des princes), que 
leur inobservation rend inhabiles à contracter mariage. 
C'est ainsi que les mariages clandestins sont invalides 
à présent. De méme, quoique tout prétre dans son 
ordination recoive la puissance d'absoudre des péchés, | 
| Église cependant prescrit certaines conditions, au : 


exemple, s'il n'est pas approuvé par l'évéque, s'il n'a 


(1) De Ponit. art. 4; de Cond. confessionis, p. 268 | 
. f 


et seq. 
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point reçu de lui juridiction, etc. Nous avons vu ci- 
devant qu'un concile d'Angleterre déclarait de nulle 
valeur les confessions faites dans des lieux obscurs. 
Pourquoi done l'Église ne pourra:t-e!le pas établir que 
la pré-ence du prétre et du pénitent serait si nécessaire 


] pour la confession et l'absolution sacramentelle , que 


le défaut de cette condition rendit ses ministres inha- 

biles à donner l'absolution et les fidéles à se confes- 

ser:sacramentalement , c’est-à-dire, à faire une con- 

fession qui fasse partie du sacrement de Pénitence, et 

qui les rende propres à recevoir les fruits salutaires 

de ce sacrement; mais c'est assez parler théologique- 

ment. Venons présentement aux régles que suivaient 

les confesseurs daus l'imposition des pénitences. 
CHAPITRE 7. 

Tiàjles que suivaient les confesseurs dans l'imposition de 
la Péni ence. Des livres j'énitentiaux qui étaient au- 
tre[ois en usage, en quoi ils différaient des Recueils de 
canons et des Sacramentaires , ce que c'était , etc. 


Les régles qu'ont suivies nos péres dans l'imposition 


4 des peines dues aux péchés que l'on avait confessés, 
4 n'étaient point arbitraires et laissées à la discrétion 
Le pape Paul V fit la même chose lé 14 juillet de À des co»fesseurs, mais elles étaient fondées ou sur les 


Vaenée 1605, et condamna l'explication contraire de $ textes formels de l'Écriture sainte, ou sur les canons 


des anciens, ou sur les coutumes des églises qui fai- 
saient remonter leur origine jusqu'aux Apótres ou à 
leurs disciples. C'est ce qu'on peut voir dans les déci- 
sions sur celte matière, que S. Grégoire Thauma- 
turge donna aux églises de la province du Pont, qui 
l'avaient consulté tonchant la j'énitence que méritaient 
certains crimes qui s'étaient commis dans ces contrées 
à l'occasion d'une ineursion que les Goths et autres 
barbares y avaient faite. Ils examinaient avec soin la 
nature , la qualité et les circonstances des crimes , et 


| sapp'iquaient à y apporter les remèdes convenables, 


préjugés des temps et des lieux, mais en s'attaehant 
à l'ancienne tradition, et en ne s'écartant en rien des 


Lettre canonique de S. Pierre d'Alexandrie, cet illustre 
martyr, est une preuve de ce que nous disons : on y 
voit quatorze canons péuitentiaux , dans lesquels il 
examine les diverses espèces de péchés, et y joint les 
peines salutaires par lesquelles on doit les expier pour 
être digne de participer avec fruit aux sacrés mystéres, 


j letouten suivant la lumière des divines Ecritures, dont 


il Lire les raisons qu'il joint à chacune de ses décisions. 


Amphiloque, et de S.Grégoire de Nysse à Letoyus évé- 
que de Mélitine en Arméaie, on verra partout la méme 


| méthode; leurs réponses sont toutes fondées sur la 


sainte Écriture, sur les coutumes et traditions de leurs 


défaut desquelles les absolutions sont nulles, par | églises. S. Dasie, après avoir parlé de lui-même avec 


beaucoup de modestie dans la préface de sa première 
É; itre canonique à Amphiloque, ajoute : Nous avons 
été obligés de considérer avec soin ce que vous nous avez 
proposé , et de rappeler en notre mémoire ce aug nous 


* 


nt, 


EHI 
avons appris des anciens, et de le comparer avec les choses 
qui y ont rapport, xci etre s;4o9s pev mug& 16)? rosa ucécu, 
avepmabmre. Dans le troisième canon, parlint des 
diacres qui sont tombé: dans le péché de la chair, il 
décide confurmément aux anciens canons, dc: dexutos 
ste xx &, qu'on doit les déposer et les réduire au 
rang des laïques, sans y ajouter d'autres peines. 


Dans le canon neuvième, aprés avoir discuté si une ? 


femme est en droit de quitter son mari, parce qu'il 


lui est in?déle, et apporté quelques passages des À 
Saintes Écritures, il décide enfin qu'elle ne le peut, I 
parce, d t-il, que ce n'est pas la coutume dans l'Église À 
À Cautè omnia et consuli? gerat, Il approuve ensuite son 
Sentiment à l'égard de ces fidèles sur le sujet desquels 


de souffrir qu'eile quitte son mari, oix Eyouey roüro & «5 
avvnbelx vij 64x)nsuue Tui) TÔ mega pu. 

Ces sortes de consultations que de grands évéques, 
tels qu'Amphiloque, adressaient à d'autres qu'ils ju- 
geaient plus liabiles qu' eux, et plus instruits des ca- 


quelle circonspection les anciens se conduisaient, 
quand il s'agissait de la guérison des àmes blessées 


par le péché; mais faut - il être surpris que l'on s'a- ] 
dressàt pour cela à des particuliers ? quand vous | 


voyons que l'on tenait méme des conciles pour déci- 


der quelles peines méritaient les différentes espéces À 


de crimes, quand il arrivait qu'on en commit de ceux 
dont les exemples étaient plus rares, ou dout les cir- 
constances étaient extraordinaires. Nous avons jlu- 


S. Cyprien pour apprendrede lui si on pouvait réconci- 
lier en süreté. au bout de trois ans de pénitence, ceux 
qui, aprés avoir souffert des tourmeats en présence 
du magistrat et du peuple en fureur, avaient e: fin 


succombé aux longues souffrances que le Proconsul À 
| mologése et reçu auparavant l'imposition des mains pour . 
! la pénitence. Pour ce qui est des autres, qui n'ont 


leur avait fait endurer, et flétri par cette chute la 
gloire qu'ils s'étaient acquise dans le premier combat. 


Les six évêques, dont nous avons parlé, priaient À 
| nombre et répandus partout, S. Cyprien veut qu'ils 
| attendent la paix de l'Eglise , qui donne lieu aux évé- 


S. Cyprien d'examiner cette affaire avec ses collègues. 
A quoi il leur répondit : Parce que vous n'avez écrit 


de trailer à fond cette affaire avec mes collègues, et À 
| gé et du peuple qui est demeuré fidèle dans la persé- 
| cution , l'affaire de leur réconciliation : Ut prepositi 
4 cum clero convenientes, presente et stantium plebe... 


qu'elle est de telle importance qu'elle mérite d'étre exa- 
minée mürement et discutée par plusieurs personnes, et 
qu'en ce temps de Páques presque tous les évêques sont 


à leurs Églises ; je traiterai de cela avec eux quand ce i 
temps sera passé et qu'ils commenceront à venir ici, afin j 
à jugea de méme qu'il fallait traiter cette affaire dans un 
consultation, et que nous puissions vous écrire quelque | concile, et que pour cela.on devait attendre que Dicu 
chose d'assuré , aprés quil aura été pesé et arrété par | 
l'avis de plusieurs évêques. « Ut de eo quod consuluistis À 


que nous sachions à quoi nous en tenir au sujet de votre 


« figatur apud nos, et rescribatur vobis firma sententia, 
« multorum | sacerdotum. consilio ponderata. » Vous 
voyez par là de quelle importance S. Cyprien et ces 
six évêques jugeaient être cette question. 


Ca.donius proposa au méme Saint une autre ques- À 
À ceux qui sont tombés. « Deinde, sic collatione consilio- 


tion sur la méme matière. II s'agissait de certains fi- "À 
, € rum cum episcopis, presbyteris, diaconis, confessori- 


déles qui, aprés avoir eu le malheur de succomber à 
la persécution , S'étaient relevés, avaient coufessé la 
foi, et avaient souffert des tourments pour sa défense, 
leurs biens ayant été confisqués, et eux envoyés en : 
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exil. Ces fidéles, avant de partir pour le lieu de leur 
exil, demandaient d'être réconciliés. Voici comme 
Caldonius parle à S. Cyprien (remarquez, je vous 


| prie, la retenue et la circonspection de cet évêque) : 


Quoiqu'il me paraisse qu'on doive les recevoir à la com- 
munion , cependant je les renvoie à ce qu'il vous plaira 
d'en ordonner, de peur que je ne semble prendre témé- 
rairement cela sur moi. Si donc vous déterminez là-des- 
sus quelque chose d'uvis commun, écrivez-lemoi. S. Cy- 
prien répond par la lettre suivante à Caldonius ; il le 
loue de ce qu'il est savant dans les saintes Ecritures, 
et de ce qu'il se conduit avec sagesse et précaution : 


il lui avait demandé conseil. 
L'affaive de ceux qui étaient tombés dans la persé- 


: | cution, et qui, ayant recu des billets des martyrs, 
nons et de la discipline de l'Eglise, fout voir avec À 


priaient qu'on les réconciliàt avant qu'ils eussent 
achevé le temps de leur pénitence, est fameuse en ce 
genre, el nous convaincra que les évêques de l'anti- 
quité n'ont jamais cru que les peines dues aux crimes 
et les remédes qu'on doit prescrire aux àmes pour les 
guérir de la plaie du péclié, fussent arbitraires, et ne 
dussent pas avoir de proportion avec les fautes com- 
mises. Les prétres de l'Eglise de Carthage ayant écrit 
sur cela à S. Cyprien, il leur répondit: Vous avez 


À souhaité d'apprendre de nous la manière dont il faut se 
sieurs exemples de ces conciles assemblé. pour dé ider À 
de ces sortes de questions. Six évêques consullérent À 
8 savoir, que ceux qui ont reçu des libelles des martyrs, et 


conduire en cette occasion. Je crois avoir répondu assez 
au long dans mes lettres précédentes sur cette affaire, 


qui peuvent être ainsi aidés par leurs prières, s'ils se 


À trouvent attaqués de maladies dangereuses, et que le pé- 
| ril soit imminent, soient envoyés au Seigneur avec la 


paix que les martyrs leur ont promise, ayant fait l'exo- 


point recu de ces billets, parce qu'ils sont en grand 


ques de s'assembler et de traiter en présence du cler- 


disponere omnia. consilii communis religione possimus. 
Le clergé de Rome, pendant la vacance du S.-Siége, 


eût rendu la paix à son Eglise, Il nous a semblé, di- 


sent à S. Cyprien les prêtres de cette première Eglise 
du monde (1), qu'on devait se conduire dans cette af- 


j faire si importante comme vous avez marqué ; qu'il {cl 
| lait attendre lu paix dé l'Eglise, et que les évêques , les 


prêtres, les diucres, les confesseurs et le peuple fidèle, 
donnant chacun son avis, on traitát. ainsi la cause de 


« bus, pariter ac stantibus laicis factá, lapsorum tracta- 


(4) Inter ep. Cyprian. 30. T" 
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« re ratienem. » Ils ajoutent ensuite que tel était aussi | 


le sentiment des évêques voisins de Rome, et de ceux } 
que la fureur de la persécution y avait jetés. S. Cy- | 


prien reçut cette lettre et en fit. part aussitôt aux évé- | 
ques d'Afrique et à ses prêtres, comme il parait par ; 
celle qui se trouve immédiatement aprés celle-ci 
dans ses écrits. 


Mais, enfin, qu'arriva-t-il quand la paix fut rendue | 
à l'Eglise? Le méme Père nous l'apprend dans sa | 
Lettre 55° : La persécution, dit-il, étant assoupie, et |} 
pouvant nous assembler, nous avons fait ce qui avait été | 
résolu : nous nous sommes trouvés en même lieu avec un | 
grand nombre d'évéques, que leur foi et la protection du || 
Seigneur avaient préservés de toute chute. Là, après : 
avoir proposé les témoignages des Ecritures, pour et | 
et après avoir longtemps agité la question , nous | 


contre ,. 
avons pris le tempérament d'une salutaire modération ; 


tombés l'espérance de la communion; et que, de l'eu- 


tre, on ne se relächeruit pas de la rigueur de la disci- fi 
|| Léon, ete., ct dans les Lettres du pape Nicolas I, qui 


pline évangélique, en laissant approcher témérairement 


des saints mystères les coupables; mais qu'ils feraient i| 
longtemps pénitence, et qu'on examinerait les causes, les || 
volontés et les nécessités d'un chacun, selon qu'il est 
contenu dans le libelle que je crois qui est venu jusqu'à | 
vous, t secundiun quod libello continetur, » dans lequel À c'est ce qu'on peut voir par la question que le rei de 
nous avons écrit ce qui a élé arrêté entre nous sur chaque ji 


point, « ubi singula placitorum capita conscripta sunt. » 
S. Cyprien témoigne, dans le méme lieu, que S. Cor- 


neille fit à Rome la méme chose qu'il avait faite en | 


Afrique, et qu'il régla dans un concile d'évéques d'I- 


talie la pénitence que devaient faire ceux dont il s'a- l 


gissait, suivant les différentes éspèces ct circonstances | 
de leur crime. ; 

Cette attention à appliquer les remédes convena- 
bles à chaque espèce de maux était si grande, que l'on, 
composait nrême dans ces coneiles, d'un commun con- 
sentement, des libelles qui contenaient la peine que 
l'on devait infliger pour chaque espèce de péchés, 
afin que tous les évêques et les prêtres s'y conformas- 
sent dans le tribunal de la Pénitence ; c'est ce que 
nous venons de voir dans S. Cyprien: Le libelle qui 
avait été composé à celle occasion n'est point venu 
jusqu'à nous, non plus que bien d'autres, sans doute, 
qui ont été faits dans ces premiers siècles, ét dont , 
parle S. Basile, dans sa Lettre canonique, comme 


nous avons vu ; mais on ne voit pas une moindre at- || 


tention à appliquer des peines proportionnées à eha- 
que péché dans plusieurs aneiéss eonciles, dont les 
canons; qui se sont eonservés jusqu'à nos Jours, ne 
contiennent, pour la plupart, que l'explication de la 
pénitence.qu'on devait imposer pour les crimes qui se 


commettaient de temps en temps: C'est cé qu'on peut || 


voir dans les coneiles d'Elvire et d'Ancyre;, dont on. 


peut re que les canons forment coinme une espèce | 
de eode pénitentiel : en effet, celui d'Elvive contient d 


81 canons, celui d'Ancyre 25, qui presque tous vous 
lent sur cette matière. La moitié des canons des 
Apôtres regardent aussi les peines différentes que mé- 
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| ritent les crimes tant des clercs que des laïques : ce 
qu'on peut dire à plus forte raison du premier con- 
cile d'Arles, dont la plupart des canons reglent de 
| méme la discipline de la Pénitence; tant les anciens 
évéques avaient à coeur que les prêtres fussent par- 
faitement instruits de la. manière dont les âmes cor- 
rompues par le péché devaient être purifiées et pré- 
parées à recevoir le bienfait de la réconciliation. Le 
zèle dans les pasteurs pour maintenir l'ancienne dis- 
cipline de la Pénitence, et dans les fidéles pour la 
mettre en pratique, était cause que les uns et les au- 
tres s'adressaieut souvent aux Papes dans les cas ex- 
iraordinaires, les uns pour apprendre d'eux de quelle 
| manière ils devaient se conduire à l'égard des pé- 
cheurs dans ces occasions difficiles; et les autres, 
non pour obtenir dispense des peines canoniques, 
mais pour être instruits par ces saints Pontifes de ce 


savoir, que, d'une part, on n'óterait point à ccux qui sont | qu'ils devaient faire pour satisfaire pleinement en cetté 


vie à la justice de Dieu. C'est ce qu'on peut voir dans 
les Décrétales des Papes Sirice , Innocent, Célestin, 





| se plaint qu'il était accablé de Ja multitude des con- 
sultations qu'on lui adressait là- dessus. Les rois eux- 
mêmes ne rougissaient pas d'apprendre d'eux com- 
ment ils devaient faire pénitence de leurs désordres : 


France Théodebert proposa au pape Vigile, pour ap- 
prendre de lui quelle pénitence méritait celui qui avait 
épousé la femme de son frére, et à laquelle ce Pape 
| répondit par une lettre adressée à ce roi, que nous 
| avons encore dans le premier tome des Coneiles des 
| Gaules sur l'année 558. 

C'est sur ces décisions des conciles et des papes, 
qui étaient elles-mémes fondées sur les régles de 


| l'Ecriture sainte et de la tradition apostolique , que 


les prétres qui entendaient les. confessions des fidéles 
| devaient indispensablement se régler dans l'imposition 
de la pénitence, soit publique, soit secrète, qui na 
différaient l'une de l'autre que par la solennité avec. 
laquelle celle-là était imposée et exécutée en partie 
à la vue de toute l'Eglise. Dansla suite, aprés le qua- 
trième siècle, en Orient, et vers la (in du septième ou 
au commencement du huitième, en Occident, quand la 
.pénitence publique, pour les péchés secréts, eut été 
abolie et réservée seulement pour les péchés publies, 
afin que les prêtres, à qui les fidèles s'adressaient pour 
la confession, eussent des règles certaines de conduite 
dans le tribunal de la Pénitence, à l'égard des pécheurs 
de toute espèce qui se présentaient à eux; on composa 
des livres pénitentiaux qui contenaient, outre les 
priéres, les formules et les cérémonies de la confes- 
sion.et de l'absolution , toutes les espèces de péchés, 
avec les peines par lesquelles on devait les expier : le 
tout tiré des canons des eonciles et des coutumes auto- 
tisées dans les principales églises. On trouvait outre 
cela dans ces sortes d'ouvrages des exhortations et 
des avis propres à faire rentrer les pécheurs en eux- 
têmes, à leur faire connaitre l'état de leur conscience, 
! et à leur faire concevoir, des sentiments de douleur . 
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et de componction; de sorte qu'un prêtre, 
campagne, soit de la ville, qui ne pouvait avoir tous 


ces réglements des conciles qui avaient prescrit ce À 


qui concernait la discipline de la pénitence, ou qui 
n'avait ni le temps de les lire, ni les facultés néces- 
saires pour se pourvoir de tous les livres oü ils se 


trouvaient, avait une régle süre pour se conduire | 


dans cette action importante, il n'avait qu'à ouvrir le 


pénitentiel, et il trouvait sur-le-champ ce qu'il avait à | 


dire et à faire dans l'imposition des peines dues aux | 
péchés qu'on lui avait confessés. 
Ces sortes d'ouvrages devinrent bientót fort com- 


muns dans l'Eglise, et il ne faut pas s'en étonner. Ils À 
éiaient en effet plus commodes pour les confesseurs | 


que les recueils de canons que l'on a faits en divers ; 


temps, et dont quelques-uns étaient faits avant que | 
les Livres pénitentiaux fussent en usage. Il est aisé | 


de voir combien ils étaient commodes, par la diffé- 
rence des uns aux autres. Ces recueils renfermaient 


les canons sur toutes sortes de matières, rangés diffé- | 


remment, comme il avait plu à leurs auteurs, Les 


premiers les avaient mis les uns à la suite des autres, | 
suivant l'ordre des temps où les Conciles avaient été | 
célébrés : ils y avaient joint de même les décrétales | 


des Papes suivant l'ordre chronologique. Ensuite plu- 
sieurs compilateurs s'avisérent de distinguer les ca- 


nons des Conciles et les décrets des Papes, ou en | 


différents titres, sous lesquels ils les rangeaient, ou 
en livres, par rapport aux différentes matiéres, pour 
l'éclaircissement desquelles ils apportaient les ca- 
nons et les décrets qui tendaient à méme fin, y joi- | 

| 


gnant aussi des sentences des Pères. Mais les Livres | 
pénitentiaux ne rapportaient des canons et des décrets À 
que ceux qui enseignaient quelles peines méritait chaque | 
péché, y ajoutant de temps en temps quelques paroles, | 
ou les changeant pour mieux faire l'application de ces # 
règles : ce que ne faisaient point les compilateurs des | 
canons. De plus, comme nous avons dit ci-dessus, ils | 
renfermaient les coutumes établies dans ehaque Eglise, | 


la manière de se confesser et d'imposer la pénitence, | 
les formules d'absolutions, et les autres choses dont | 


noüs avons parlé, qu'on aurait cherchées en vain dans | 
| et-on prenait des mesures pour empécher qu'ils n'en 


les recueils des canons, surtout dans les premiers. 


Les Livres pénitentiaux différaient aussi des Ordres | 
| 


ou Rituels qui s'étendaient sur tous les mystères et. 
offices de l'Eglise, et prescrivaient les cérémonies 
qu'il fallait observer dans leur célébration, mais prin- | 


cipalement celles qui étaient publiques, et solennel- f 
les; laissant à part celles qui se faisaient en particu- | 


lier, aussi bien que les paroles par lesquelles on ad- 
ministrait les sacrements : ils n'entraient dans le 
détail de ces choses, qu'autant qu'elles avaient de 
rapport avec les offices publics de l'Eglise : c'est, 
ainsi que, quoique ces livres nommés Ordres, desti - | 
nés à marquer les rits des offices divins , expliquas- | 


sent avec assez d'étendue les espéces de péchés, et | 





les vertus qui leur sont opposées, afin que les prêtres | 
Ll 


| 


fussent en état de faire, aux pénitents, qui venaient: 
‘se confesser, les demandes qui convenaient dans ces 
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faire la confession secrêté, parce qu'elle devait, sût- 
vant l'ordre commun, précéder la publique; néans 
Moins quand on vient à la réconciliation des pénis 
tents, les auteurs de ces Rituels, Sans faire méñ: 
lion de là réconciliation des pénitents qui se faisait 


en secret, passent aussitôt aux cérémonies de fa 


réconciliation publique, suivant en cela le but qu'il 
se sont proposé de prescrire tout cé qui a rapport 
aux offices publics de l'Eglise : tout àu Cóhtrairé ' 
des Livres pénilentiaux où l'on voit Surtout ce qui à 
rapport à la confession et à l'absolutión sécréte, ne 
touchant que légérement les cérémonies publiques dé 
la Pénitenee qui étaient du ressort des évêques ét 
d'un petit nombre de prêtres, qu'ils déléguatent pour 
entendre les confessions publiques , ét régler la péni- 
tence de ceux qui l'avaient faite, óu qui, s'étant ae- 
cusés en secret, consentaient à la récévoif. Ces sóf- 
tes de Livres pénitentiaux dévinrent d'un gráiid usagé 
chez les Grecs et chez les Latins, surtout qtand les 
pénitences publiques furent devenues plus rares, et 
qu'on se fit une loi de ne les imposer que pour lés 
péchés publics. Nous en avons encore un de Jean-le- 
Jeüneur patriarche de Constantinople, qut vivait, 
comme on sait, du temps de S. Grégoire, dans lé si- 
xiéme siècle, et avec qui cé saint Pape à eti de gtáit- 
des contestations, En Occident les plus célèbres et les 
plus estimés étaient celui de Théodore, archevéqué 
dé Cantorbéri, moiné Grec natif de Tharse én Cilitié, 
que le pape Vitalien, dans le septiémé sièclé (1) €ofi« 
sacra lui-même, et qu'il envoya en Añgléterré, 6ü il 
gouverna avec beaucoup de sagesse et dé réputatióit 
cetté église pendant plus de vingt ais : celui de Bêdé, 
et le pénitentiel Romain. Mais lé plus aticiém dé céux- 


| ci ést celui de Théodore, à l'initälion duquel plusiétürs 


évéques et hommes savants én composérent dans dit 
férénts teñips, que l'on tfotive encore aujourd'hui, soit 
imprimés, soit manuserits; dans Ies anciennes biblio- 
uièques, surtout des églises cathédrales. 

On feeomniandait soigneusement aux prétrés de 


suivre exactement ce qui était preserit par cés livres 


pénitentiaux, touchant l'imposition de la pénitence, 


suivissent de corrompus qui ne joignaient pas à cha- 
que péché des peines proportionnées. Le concile de 
Tours nous fournit un exemple du zèle et de l'atten- 
tion desévéques en ce genre. Après s'être plaint amé- 
rement que quelques prêtres n'imposaient point des 
pénitences, suivantle mérite des fautes, juxta moduin 
peceati, ils ajoutent : C'est pourquoi il nous a par con- 
venable, quand tous les évêques se seront assemblés dans 
le sacré palais, qu'ils indiquent quel livre pénitentiel dés 
anciens on doit suivre pré[érablement aux autres: & Cu- 
t jus antiquorum liber pœnitentialis potissimum sit. se- 
t quendus » C'est dans le méme esprit que le concile, 
de Chàlons-sur-Saone, assemblé du temps de Charle- 
magne, ordonne (can. 38) que l'on imposé la pénitence 


t 
1 


"s 


(4) L'an 668. j 
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à ceux qui auront confessé leurs péchés, ow suivant ce 
qui a été réglé var les anciens canans, ou suivant l'au- 
torité des saintes Ecritures, ou suivant la coutum: reçue 


dans l'Eglise, rejetant absolument et proscrivant les li- 


vres qu'ils nomment pénitentiaux, dont les erreurs sont 
cerlaines et les auteurs incertains. « Repudiatis ac penitus 
« eliminatis libellis quos poenitentiules vocant, quorum 
« sunt certi errores, incerti auctores. » De peur que les 


prêtres occupés à entendre les confessions n'éludas- | 
sent, soit par ignorance, soit par malice, ce qui avail. | 


été réglé dans ces conciles ; celui de Paris ordonne 


que chaque évéque. recherche avec soin dans son di cèse | 
ces livres pénitentiels corrompus, « errone s codicillos di- | 
«ligenter perquirat, » et qu'aprés les avoir trouvés, il & 
A tes espèces de péchés. « Posteà autem suum pænitentia- 


les jette au feu, « et inventos igni tradat, » afin que dans 


la suite les prêtres ignorants ne trompent plus les hom- i 
mes. Les Pères de ce concile rendent raison de ce À 
qu'ils viennent d'ordonner en ces termes : Parce que à 
par la négligence et l'ignorance de plusi urs d'entre eux À 
(des prétres) les crimes de beaucoup de gens sont de- j 


meurés impunis jusqu'à présent. 


Il était aussi d'usage autrefois que l'évêque dans à 
l'exhortation aux prêtres, par laquelle il teriuinait le À 
synode diocésain, ou, en son absence, son vicaire & 
leur recommandàt instamment de ne point imposer À 
pour les crimes, d'autres peines que celles qui étaient ? 
marquées par le pénitentiel : c'est ce que nous lisons. i 
encore dans l'ordre romain et dans plusieurs autres À 
tant ordres que pontificaux, quand ils décriventla ma- £ 
niére dont on doit célébrer ce synode. Le recueil des f 
canons de Réginon commence par la manière de visi- À 
ter les ég'ises. Celui qui fut cette fonction fait plu- d 
sieurs questions qui se trouvent dans cette collection. À 
La 59° est exprimée en ces termes : Si, la quatrième i 


férie avant caréme, le prêtre invite le peuple à se confes- 


ser, et s'il impose des pénitences suivant la qualité des À 
: j 
fautes, non suivant sa fantaisie, mais comune il est mar- À 
qué dans le pénitentiel, « et ei jaxta qualitatem delicti $ RUN, j PL : : 
125 NM n B comme il dit en finissant, qu'il eüt en main de quoi 

« pœnitentiam injungat, non ex corde suo, sed sicut in B. i : É à 
|j juger les esprits durs et indomptés de cette nation 


« paenitentiali scriptum est. » 


Entre tous les livres pénitentiaux, ceux qui étaient: 


les plus recommandés par les évêques étaient ceux de À 
Théodore et de Béde, comme les plus exacts atissi bien T 
que le pénitentiel romain. C'est ce que l'on voit en- | 


core dans la demande 98* que l'on trouve dans le 
méme endroit de Réginon. La voici telle qu'elle se 
trouve adressée au prétre chargé du gouvernement 


d'une paroisse : S'il a le pénitentiel romain, celui de À 


T héodore ou celui de Bède, afin qu'il interroge les péni- | 
tents comme il est marqué dans ces livres, et qu'il impose 
les peines à ceux qui auront confessé leurs péchés. Bur- 
chard, dans son recueil des canons, écrit environ cent 


aus aprés celui de l'abbé Réginon, c'est-à-dire, depuis | 


700 ans, avertit ceux qui doivent recevoir l'ordre de 


piétrise, d'apprendre ce qui leur est nécessaire avant À 


de recevoir l'imposition des mains de l'évàqne; savoir, 


le Psauuer, le Lectionnaire avec les Évangiles, le livre | 


des Sacrements, etc. Outre cela 


€x 


(m 


» Son pénitentiel qui 


E 
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y doit être composé selon l'autorité des canons et les sen- 
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tences des trois pénitentiaux, de l'évêque Théodore, des 
' papes (il entend le pénitentiel de Rorñe) et du vénérible 
: Béde; lesquels, comme on voit par cet endroit, ser- 
vaient de modéles à tous ceux que l'on composait de 
temps en temps, où l'on marquait les changemerts 
que les temps, les lieux et les circonstances pouvaient 
introduire. Ces paroles de Burchard sont tirées en 
partie de Bède dans sou livre des Remedes des pé- 
clés, qui est son pénitentiel, où il donne, c. 4, le 
méme avis à ceux qui veulent entrer dans le sacer- 
doce : Qu'ils aient, dit-il, leur pénitentiel qui soil disposé 
en ordre suivant l'autorité des canons, afin qu'ils y 
cherchent la munière dont ils doivent juger des di[féren- 


€ dm qui hoc ordine secundüm canonum auctoritatem 
« ordinatur, ut discretiones omnium causaruminvestigel. » 

Ce livre était jngé si nécessaire, que ceux qui ame- 
naient à la foi les nations idolàtres, leur enseignaient 
de quel usage il était. C'est pourquoi les Bulgares de- 
mandaient à Nicolas 1 un livre péailentiel, et ce pape 
leur fit savoir que les évéques que l'on. devait leur 
envoyer le leur porteraient avec le cahier qui contient 
les messes de l'année. C'est ce qu'on peut voir dans 
la répouse de ce pape à la question 75° des Bulgares. 
Il répond à la 50* dans laquelle ils lui demandaient 
quelle péiitence devait faire celui qui avait tué un 
homme malgré lui, nolens, ou peut-être, sans en 
avoir eu intention. Nous arons ordonné ce qui estétebli 
par les règles saintes, que l'évêque qui est parmi vous 
doit toujours avoir chez lui entre les mains. Tant on ju- 
geait important alors d'imposer les pé iitenees suivant 
les règles des canons recus dans l'Eglise. C'était pour 
maintenir cette discipline, et suivant celle maxime, 
que tant de grands évêques compo-érent eux-mêmes 
ou des livres pénitentiaux, ou des recueils de canons 
sur la Péuitence. Témoin Raban, archevêque de 
Mayence, qui fit le sien à la prière d'Olgaire, afin, 


nouvellement convertie où il se trouvait, et qu'ils ap- 
prissent qu'ils ne pécheraient pas impunémeut,. 

Témoin encore Halitgaire, évêque de Cambrai, qui, 
à la fin de la préface qu'ti a mise à la tête de son pé- 
nitentiel, dit qu'il à mis à la marge le nom des au- 
teurs dontil a tiré ees décisions, afin que l'on fût as- 
suré qu'elles étaient bien tondées, et au'on s'y conformât 
dans là pratique. Ebbon de Reims avait excité cet 
évéque à entreprendre cet ouvrage, les soins dont il 
était chargé ne lui permettant pas de l'entreprendre, 
quoiqu'il le jugeàt trés-nécessaire, à cause que les 
prétres de son diocèse avaient des livres pénitentiaux 
différents les uns des autres, dont les décisions n'é- 
taient point appuyées d'autorités suffisantes : -d'où il 
arrivait qu'on w'apportait point les remèdes convena- 
bles à ceux qui avaient recours à la Pénitence. 

Ce fut dans la méme vue, et toujours pour régler 
les peines dues au péché, qu'Isaae de Langres composa 
son recueil, que, comme il le dit dans la préface, il 


— 
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tira des statuts de S. Boniface de Mayence, que le 
pape Zacharie avait approuvé en l'année 742, à p:o- 
posé pour être observé 1nviolablement dans toute I' £- 
glise. C'est par la méme raison que Burchard (1) évé- 
que de Wormes fit cet ample recueil que nous avons 
encore , afin, comme dit ce grand évêque, que le pré- 
tre de Jésus-Christ régle tout, non suivant son sens, mais 
selon-la disposition des canons, faisant attention à la 
différence des sexes, à l'âge, à la pauvreté, à la cause, à 
l'état, à la personne des pénitents, à la disposition de leur 
cœur; et que, sans s'écurler de ces règles, il juge de 
toutes choses suivant ses Lumières, comme un sage mé 

decin ; c’est-à dire, non comme un médecin ignorant 
el un empirique, qui se sert du même remède pour 
tous les maux; mais comme un habile homme, qui 
observe tous les différents symptômes des maladies, 


l'humeur et le tempérament des malades, et leur i8 


donue des remédes spécifiques pour leurs maladies. 
Solerter admonemus doctum quemque sacerdotem Clu isti, 
ut non ex suo sensu, sed secundi. canonum statula el 
traditiones patrum. universa disponat..., et... ul sapiens 


medicus singula quaque dijudic.t. Nous nous sommes À 


un peu étendus sur cette matière, parce qu'elle est in- 
téressante, et que ce que nous avons dit doit servir 
comme de base et de fondement à ce que nous avons 
à dire dans la secticn où nous traiterons de l'action 
de la péuitence. 


MÀ E 


SECTION TROISIÈME. 
DE L'ACTION DE LA PÉNITENCE , OU DE LA DISCIPLINE EX- 
TÉRIEURE QUE L'ÉGLISE A OBSERVÉE DEPUIS LES PRE- 
MIERS SIÈCLES JUSQU'A PRÉSENT A L'ÉGARD DES PÉ- 





CHEURS, TANT CLERCS QUE LAIQUES, POUR LES GUÉRIR [À 


DES PLAIES DU PÉCIIÉ, ET LES PUNIR DES FAUTES COM 

MISES DEPUIS LE BAPTÉME. 

L'esprit de l'Eglise est toujours le méme, come 
l'on sait, mais sa discipline varie suivant les temps, 
les lieux et les occasions, et reçoit divers change- 
ments; c'est ce qui est arrivé touchant la discipline de 
la Pénitence, que nos pères oni toujours considérée 
comme le principal nerf de la police de l'Église. Ces 
différents chaugeinents survenus en divers temps, ne 
sesont pas faits tout d'un coup, et n'ont point été uni- 
versels d'abord : certaines pratiques out cessé les 
unes plus tót, les autres plus tard. Celles-ci ont été 


abolies dans certains pays, tandis qu'elles se mainte- | 


naient daus d'autres. Il s'en est même trouvé qui 
sont devenues plus rigoureuses dans les siècles posté - 
rieurs qu'elles n'éia:ent, auparavant, comme on le 
verra par la. suite de cette histoire, que nous divise. 
rons en différentes parties, à cause de la vaste éten- 
due des matières qu'elle renferme. Comme , suivant 
les remarques que nous venons de faire, ces matières 
ont tant de liaison les unes avec les autres, que l'on 
ne peut exactement les arranger suivant l'ordre chro- 
nologiqne, et qu'on sera obligé de parler dans certa ns 


temps de pratiques qui ont duré bien au delà de celui !! 


auquel nous réduirons chaque parlie; nous en aver- 
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(1) Lib. 19, e. 99. 
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p tissons ici afin qu'on ne prenne point le change là-des- 


4 sus. Nous tàcherons donc de re..fermer en différentes 


j parties ce que nous avons à traiter, en suivant l'ordre 
| des temps auxquels les principaux changements sont 
j survenus, mais en y mélart les pratiques qui ont eu 
| lieu dans les temps postérieurs, s'étant conservées 
p:us longtemps que les autres sur ce pied-là. 

Dans la première partie, nous traiterons de la dis- 
| cipline dela Pénitence observée dans l'Église depuis les 
| Apotres jusqu'aux hérésies des Montanistes et des 
Novatiens. 

j Dans la seconde, nous parlérons de la manière 
| dout on en a usé envers les pécheurs depuis ces héré- 
| sies jusque vers la fin du septième siècle. 

La troi ième 1 ous représentera ce qui s'est observé 
| à cet égard depuis ce temps jusqu'à la fin du onzième. 
! Eufin, dans la quatrième, nous ferons voir par quels 
|| degrés et par quelles occas:ons la discipline de la Pé- 
| niLence s'est relàchée depuis la fin du onzième siècle 
| jusqu'au treizième. Nous diviserons chaque partie en 
| chapitres. 











PREMIERE PARTIE. 


Il Contenant diverses observations sur diffé- 


rents points de la discipline de la Pénitence 
qui était en usage dans les premiers sié- 
cles de l'Eglise, et surtout depuis les Apó- 
tres jusqu'aux hérésies de Montan et .de 
Novat, des maximes sur la Pénitence re- 
cues en ces temps-là, et de quelle manière 
on se conduisait dans ces premiers siécles 
envers les pécheurs. 
| CHAPITRE PREMIER. 
à Des motifs qui engageuient les pasteurs de l'Église à 
4 user de rigueur envers les pécheurs , et les peuples à 
se soumettre à la sévérité de lu discipline établie dans 
les preniers siècles. ' 

Tout le monde sait que l'ancienne pénitence était 
beaucoup plus rigoureuse que celle qui est anjour- 
d'hui en usage ; l'on mettait une différence totale en- 
tre les péchés commis avant le Baptême, et ceux qui 
s'étaient eommis aprés avoir violé la sainteté de ce 
sicrement, et foulé aux pieds le sang de l'alliance par 
lequel on avait été réconcilié avec Dieu et purifié de 
ses péchés. On se contentait, pour les premiers , de 
| quelques préparations qui précédassent le Baptême ; 
mais pour les autres, on exigeait de grands et longs 
‘travaux : ce qui à fait donner à la Pénitence, par les 
anciens, le nom de Baptème laborieux. Le Baptême 
était considéré comme une espèce de création de 
| l'homme nouveau, qui se faisait en un instant, comme 
 l'univers-a été en un instant tiré du néant : la Péni- 
tence était regardée comme une guérison qui ne s'o- 
pére que petit à petit, et qui demande un longtemps. 

Les péuitents qu'on avait réconciliés dans le péril 
de mort, étaient obligés, s'ils revenaient en conva- 
lescence, d'achever le cours des exercices laborieux 
qui leur avaient été imposés. Les catéchumènes , au 
santraire . baptisés dans cette circonstance, n'étaient 
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tenus à rien, et étaient agrégés sans distinction au 
nombre des autres chrétiens. On croyait qu'un caté- 


ainsi que s'exprime Tertullien, et de trouver des 


moyens sûrs de réparer les pertes que le démon leur 5 Sage 1, e M 
& combien il serait: plus horrible d’être à jamais privé de 


avait fait souffrir : mais nous n'entreprendrons pas 


ici de rapporter Loutes les raisons sur lesquelles leur l 


€oaduite eu ceci était fondée, nous nous contenterons 5 


d'en produire quelques-unes des principales, que | religion , quand il prévoyait qu'un ‘plaisir d'un moment 


. M. l'abbé Fleury déduit avec sa précision et sa nel- j f : j 
teié ordinaire, dans un de ses discours sur l'histoire B. Peudant quinze ans une rude pénitence , ou. d'apostasier 
: : j B . C2 Fa à 
Ecclésiastique; c'est celui qu'il a fait sur ce qu'il avait et retourner au pagauisine Ca L'éclat des pénitences fai- 
: u'il a f: avait À à 
écrit des six premiers siècles de l'Eglise, et qui se À 
- touve à la tête da huitième tome. Voici les propres À 


| paroles de ce savant historien. Aprés avoir remarqué | péchés , et le respect humain venait au secours de la foi. 


«ue ee qu'il a rapporté des anciens canons sur la Pé- 


nitence doit avoir étonné les lecteurs , surtout en ce À 


que les plus anciens sont les plus rigoureux , et que À 30? Premier bonheur , il. regarderait comme un jeu la 


du temps même des persécutions ce n'était point par à : : 
Yindugence, mais par la sévérité des peines qu'on | effets, nous verrons encore combien cce rigueur était 
prétendait retenir les faibles , et en avoir conclu que À s : de 
cette sévérité venait de la tradition des ApóLres , et À les chrétiens ; et à proportion que la discipline s'est re- 
que par-conséquent c'est notre faute si elle nous pa- : lâchée, les mœurs se sont corrompues. Jamais il ne s'est 
j | converti plus d'infidéles que quand l'examen des caté- 


rait exeessive; il ajoute : Mais, direz-vous, tenir des 


yens en pénitence pour un seul péché des quinze et vingt $ 
wis, el quelquefois toute leur vie? Les tenir des années à 968 étaient les plus sévères. Nous le voyons en petit 


: entièves hors“la porte de l'église, exposés au mépris de ! dans les communautés religieuses. Celles qui ont reláché 
^ * * ^ L À fl = 
- loui le monde : puis d'autres années dans l'église , mais À 


prosternés : les obliger à porter des cilices, des cendres À , 
| s'accommodant à la faiblesse humaine. Les maisons les 


- sur la tête, à se laisser eroitre la barbe et les cheveux , 


à jéüner au pain et à l'eau, à demeurer enfermés et ve- l 
- moncer au commerce de la vie : n'étail-ce pas de quoi À 
désespérer les pécheurs , et rendre la religion odieuse? À 
J'en dirais autant à ne considérer que les idées ordinai- [ 
| rés de Dieu, mais S. Cyprien, S. Grégoire Thauma- 
| turge, S. Basile, et les autres qui nous ont laissé. ces 


res, mais je suis relenu premièrement par les faits que 
je vous ai rapportés ; je ne les ai pas inventés, ils ne 
me sergient pas méme tombés dans l'esprit, ils sont con- 
siante, et vous pouvez les vérifier vous-même. Sur quoi 
j9 ruisonne ainsi : Nous n'avons pas fait notre religion ; 


HISTOIRE DES SACREMENTS. 
n nous l'avons reçue de nos pères tel'e qu'ils l'avaient 
| reçue des leurs jusqu'à remonter aux -Apótres. Donc 


; E : Lyr C ros 3m ua 51 
chuméne, et méme un paien, qui à l'article de la À il faut plier notre raison pour ta soumettre. d l'autorité 


mort recevait le Baptême qu'il avait demandé, entrait | 
dans la jouissanee du bonheur éternel ; au contraire | 
un péeheur pénitent, qui dans cette extrémité deman- f 


dait d’être vééoncilié, ne laissait aueune assurance de f | 
son salut. Si on lui donnait les saerements, on ne | à user de cette rigueur salutaire envers les pécheurs , 
l'assurait pas d'en recevoir les effets ; en un mot l'E- À 


glise exigeait des pénitents, pour marque de leur B anciens nous ant données de celle conduite sur la Péni- 


conversion, de longs et pénibles travaux; et il fallait À (exce, je les trouve très-solides. Le péché, disent-ils, 


sans doute qu’elle eût de bonnes raisons pour en user à €! la maladie de Fâme : or les maladies ne se quérissent 


ainsi, Payant fait dès le commencement et dans les B pas en un moment. 1 faut du temps pour éloigner les 
, + PE i5 


temps où la piété était plus fervente. Nous pourrions ? occasions el dissiper les images criminelles, pour apai- 
en rapporter plusieurs et de très-solides, tirées des | Are | mes? 
ouvrages des saints Pères. Le troisième livre du B sonder à [ond tous-les replis d'une conscience , déraciner 
P. Morin est employé tout entier à mettre dans tout $^ Lo " wai 
Jeur jour les raisons de ees grands hommes, et les | Je des résolutions solides, et s'assurer soi-même de 
motifs qu'ils ont eus d'en user ainsi à l'égard des pé- E à 4 : 
cheurs; motifs si puissants, que tous les peuples se j trompe sans le vouloir par une ferveur sensible, mais pas- 
sont soumis avec une entière docilité à toute la sévé- 3 


rité de l'ancienne discipline , s'estimant trop heureux À 


de rencontrer celte séconde planche après le naufrage, À "ecliute, Celui qui, pour un seul adultére, se voyait ex- 


| clus des sacrements pendant quinze ans, avait ‘le loisir 
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des premiers temps, non seulement peur les dogmes * 
mais pour les pratiques. 

Aprés ce préambule il entre dans le détail des rai- 
sons et des motifs qui ont engagé les anciens pasteurs 


et parle en ces termes : Examinant les raisons .que les 


ser les passions, faire concevoir l'énormité du péché , 
les mauvaises habitudes , en acquérir de contraires, 
la sincérilé de sa conversion. Car souvent un homme se 
sagère. D'ailleurs la longueur de la pénitenee était propre 
à imprimer fortement l'horreur dit péché et la crainte de la 
de connaître le crime qu'il avait commis, et de penser 


la vue de Dieu. Celui qui était tenté de commettre un 
pareil péché y pensait à deux [ois pour peu qu'il eiu de 


aurait dés celle vie de si terribles suites; ou de faire 


sait son effet, non-seulement sur les péuitents, mais sur 
les spectateurs : l'ecemple d'un seul empéchait plusieurs 


8. On recouvre peu à peu y dit S. Augustin, ce que l'on a 
* perdu tout à la fois : car si l'homme revenait aussitót à 


chute mortelle du péché. Que si nous en jugcons par les 


salutaire. Jamais les péchés n’ont été plus rares parmi 


chumènes était plus rigoureux, et les pénitences des bap- 


leur observance diminuent de jour en jour : quoique le 
prétexte du reláchement soit d'attirer plus de sujets, en 


plus régulières et les plus austères sont celles où l'on 


| sempresse le plus de trouver place. 


Aussi faudrait-il être bien téméraire pour aceuser de 
dureté ou d'indiscrétion ; jene dis pas les apôtres inspi- 


règles de pénitence. À ne regarder que les dispositions 


(1) ,Car un an de souffrance en cette vie frappe 
plus l'imagination qu'une éternité aprés la mort. 
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naturelles , mous ne connaissons point d'hommes plus 
doux , plus sages, plus polis : la grâce venant par-dessus | 
'ne les avait pas gátés. Ils se proposaient toujours pour | 
modèle celui qui est venu sauver les âmes, et non pas 

les perdre, qui cst doux el humble de cœur. Les peuples 
qu'ils avaient à gouverner n'étaient pas non plus des na- À 


tions dures et sauvages ; c'élaient des Grecs et des Ro- À 


mains , dont les mœurs dans la décadence de l'Empire , 
n'étaient que trop amollies par le luxe et la. fausse poli- : 
tesse. D'où venait donc cette rigueur des pénitences? de À 
l'ardente charité de ces saints pasteurs, accompagnée de | 
prudence et de fermeté. Ils voulaient sérieusement la | 
conversion des pécheurs , et n'épargnaient rien pour y 


parvenir. Un médecin flatteur, intéressé ou paresseux se À 


contente de donner des remèdes palliatifs, qui apaisent À 
la douieur dans le moment, sans fatiquer le malade. 


Jl ne se met pas en peine s'il retombe fréquemment et 8 


s'il mène une vie languissante, pourvu qu'it soit bien 


payé sans se donner beaucoup de peine, et qu'il contente { 


les malades dans le moment qu'il les voit. Un vrai méde- À 
cin aime mieux n'en traiter qu'un petit nombre et les | 
guérir. 1l examine tous les accidents de la maladie, en $ 
approfondit les causes et les effels; et ne craint point de 


prescrire au malade le régime le plus exact et les remè- À 


des les pius douloureux , quand il les juge propres pour 
tarir la source du mal , il abandonne le malade indocile 
qui ne veut pas se soumettre à ce qui est nécessaire pour 
guérir. : 

Ains nos saints évêques n'accordaient la Pénitence : 
qu'à ceux qui la demandaient et qui témoignaient vouloir ! 
sincérerient se convertir. On n'y forçail personne ; mais À 


ceux quine s'y soumeltaient pas étant convaincus de quel- À 


ques péchés scandaleux , étaient exclus de la communion 1 
des fidèles, Quant à ceux qui embrassaient la Pénitence, 4 
les pasteurs les conduisaient suivant les règles qu'ils 1 
avaient reçues de leurs pères, et qu'ils appliquaient avec À 
un grand soin et une grande discrétion selon les besoins : 
de chacun : excitant la tiédeur des uns, retenant le zèle k 
des autres; les faisant avancer ou reculer suivant leurs | 
progrès effectifs, pour s'assurer de leur conversion et les : 
préserver des rechutes. Que . tout homme véritablement À 
chrétien juge en sa conscience si celle conduite était | 
cruelle ou charilable. Aussi ne s’en plaignait-on point , 
et vous n'avez vu jusqu'ici aucune plainte dans les con- | 
ciles, sinon qu'en quelques églises la pénitence commen- d 
gait à se relâcher : ce qué l'on regarde toujours comme | 
; wn abus, etc. 
C'est ainsi que ce judicieux historien , après avoir | 
expliqué une partie dés raisons sur lesquelles était À 
fondée la conduite des anciens évêques au sujet de Ja 
Péniteice, en ajoute deux autres de lui-même , nou . 
moins solides. La première tirée de l'expérience qui a | 
' fait voir clairement combien ces maximes réduiles en ; 
pratique avaient été avantageuses au peupie chrétien, 
: dont elles avaient, pour ainsi dire, banni le vice et les 
désordres. La seconde tirée de la qualité des méde- 
cins des âmes, que les anciens pasteurs prenalent | 
volontiers, et qu'ils préféraient, ce semble , à celle 
de juges, quoique l'une et l'autre leur convinssent 
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véritablement par l'institution de Jésus-Christ. 

Synesius (1), nous apprend encore une autre raison 
dela conduite que l'Eglise gardait à l'égard des pé- 
cheurs qui rentraieut en eux-mêmes. Il prétend avec . 
les autres Pères, que les peines temporelles ont la 
vertu d'expier les crimes , et de nettoyer les àmes des 
souillures que ceux qui les ont commis ont contrae- 
tées. L'occasion qui lui a donné lieu de s'expliquer 
là dessus, rend ca qu'il dit sur ce sujet assez sin- 
gulier, 

Un deses amis nommé Jean était accusé d'avoir fit 
assassiner un de ses parents; il se récriait sur celle 
accusation qu'il traitait de calomnie, et demandait à 
Synésius ce qu'il devait faire dans cette triste. con- 
joncture. Celui-ci lui conseille de se présenter aux 


3 juges lui ct ses complices, soit que l'accusation for- 


mée contre Jui soit fausse, soit qu'elle soit véritable. Il 
* veut en ce dernier cas qu'il subisse la peine des lois, 
qu'il se livre aux bourreaux , et qu'il prie méme les 
juges de le-condamner aux supplices qu'il mérite. La 
raison qu'il en donne, est qu'il està propos qu'il satis- 
fasse, plutót en cette vie qu'aprés la mort, et aux 
| hommes et à Dieu, dont la justice est bien plus ri- 
| goureuse que celle des hommes. a 
Comme les bourreaux, lai dit-il, sont, pour ainsi 
| dire, les mains des lois, aiusi les peines font la méme 
| fonction dans l'ordre de la nature. Elles sont copine 
| des démons qui purifient ceux qui sont coupables de 
| crimes, A«tuoves et xx0zpriesor, elles font le méme 
| effet sur les âmes que les foulons sur les habits sales; 
| réyynv Éyoyrss enl ruis Wuyois, 7 ol xyugelg Eni. vois ipu 
| cios cog xtk«poig : OT, ajoute-t-il, si les habits étaient 
capables. de sentiment , combien m'auraient-ils point à 





$ souffrir étant foulés , trempés dans le nitre , et déchirés 


en tant de manières, quelle douleur. n’endwreraient-ils 
point pour se laver des ordures et des taches invétérées 
dont ils seraient souillés ? je ne parle pas de ceux dont les 
taches ont en quelque manière passé en naiure par La. 
longueur du temps ou par la qualité qui leur est propre, 
en sorte qu'il est impossible de nettoyer ceux qui en sont 
infectés , et qu'ils périssent avant que d'en être purifiés. 
Il serait à souhaiter qu'une âme qui se trouve dans cette 
circonstance fût corruptible : mais il n'en es! pas ainsi. 
Les péchés tiennent lieu de ces taches inefjaçubles , mais 
l'âme ne ressemble pas à cette éto[fe sale infectée de ta- 
ches : elle est immortelle , et par conséquent, quand elle 
a contracté de ces sortes de souillures inhérentes et qui ne - 
peuvent se laver, elle est condamnée à souffrir une peine 
élernelle. Au lieu que celui qui est chtié en celte vie pour 
les fautes qu'il a commises, peut espérer de guérir du 
mal dont il est infecté , l'âme dont les taches sont encore 
récentes en pouvant être bientôt purifiée. C'est pourquoi 
il faut que lcs coupables subissent la peine qui leur est 
due le plus (0t qu'il est possible, et qu'ils se livrent 
plitàt entre les mains des bourregug , qu'entre celles des 
| démons... pour. moi je pense , où plutôt je vois elaire- 
ment que l'on écoute favorablement celui qui venge sur 


(4) Ep. 44, p. 182 et seq. 
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lui même le mal qu'il a. fait... il faut donc agir coura- g que ce saint évêque Ini imposa , pendant laquelle il ne 
geusement. Soyons généreux , et méprisons les plaisirs : devail point porter la couronne, et devait jeüner deux 
que nous nous sommes procurés par nos injustices. Ne E fois la semaine; ce qu'il exécuta fidélement, el reçut 
rougissons point d'être humiliés devant les hommes, E au bout des sept années la couronne de la main de l'é- 
confessons notre crime devant notre juge , et supportons À véque, dont le zèle ardent et la généreuse fermeté 
présentement les peines que nous mérilons, pour ne point | lui avait été si avantageuse, lui ayant fait expier un 
encourir celles dont nous menace une colère inexorable. & crime qui l'aurait infailliblement précipité dans un 
Le plus grand de tous les biens est de ne point pécher, & malheur éternel. 
mais le second après celui-là, est de recouvrer la jus- P Ce chapitre servira comme de préface à ce que 
tice que l'on a perdue. Il n'y a rien de plus misérable ÍÉ nous avons à dire, touchant les saintes pratiques de 
qu'un homme, qui, après avoir mal fait, vil longtemps à la Pénitence dans la suite de cette section. 
dans l'impunité : car il paraît clairement que ni Dieu ni 1 CHAPITRE IL 
les hommes n'en prennent soin , etc. À . di 

Voilà d'une part quelles étaient les raisons de la Que chez ies dues EP URI TRÉTÉSIE de NO URE NT 07 

n'employait que trois sortes de peines pour la puni- 


conduite des pasteurs envers les pécheurs, lesquelles | raie dila 16 s 
saris doute étaient trés-solides, et. méritaient bien que à #97 es gm PRIME re iwi E 
port immédiat au sacrement de Pénitence. Que les 


l'on y déférât : mais, d’un autre côté, qui n'admirera j Pom iae “ 
- 1,7 . 24 E b i [ T » m e. 
cette docilité des peuples qui se soumettaient avec À — "0$ 068 iffcrentes stations és pénitence n ipid 
point en usage avant celte hérésie. Que les clercs étaient 


tant de facilité à des travaux si durs et $i longs, pour À bas ; ; à 

expier des fautes que les autres et éux-mémes, avant ' déposés des des méme pe » pour lesquels les lai- 
qu'ils fussent chrétiens, avaient regardées comme B ques étaient mis ten pénitence. Des peines imposées 
peu de chose. Quand on y fait attention, on ne peut à P7 les nouos fautes. Que e idée re pouvaient 
que l'on n'admire la puissance de la grâce qui fait de À "nposiv celles-ci sans consulter l'évêque. 
tels prodiges. Qu'y a-t-il en effet de plus admirable, 
que de voir des gens de toute condition, de tout àge, 
de tout sexe, s'assujétir à ces longs et laborieux exer- 
cices de la Pénitence, pendant des sept, des dix et des 














1 La manière de faire pénitence dans les deux pre- 
miers siècles de l'Eglise, ne nous est point aussi con- 
nue, que l'est celle dont elle se faisait dans les siècles 


suivants, parce qu'il nous reste peu de monuments 
quinze années, et cela , à la parole d'un homme pau- À de ce temp--là qui nous instruisent à fond là dessus, 
vre, d'un évéque qui n'avait rien humainement qui le {la plupart des auteurs de ce siécle , s'étant plutót ap- 
fit respecter, qui n'était revêtu d'aucune puissance À pliqués à combattre le paganisme qu'à nous faire 
temporelle, qui ues au-dehors rien. qui pàt impri- À connaître ce qui se passait parmi eux, dont ils ne par- 
mer dela terreur, ou faire naître des espérances À ]aient que dans la nécessité. Cependant, nous ne som- 
humaines. Il fallait dis que l'impression. de là reli- À mes pas entièrement dépourvus de moyens pour con- 
gion , et le respect que sa vertu inspirait aux fidèles, À naître quelle était alors la discipline de la pénitence, 


les portàt à cette docilité si étonnante, dont ils pou- À tant parce que nous en trouvons dans les plus anciens 
vaient impunément, selon le monde, se défaire, ou 


] auteurs, que par ce que nous en apprennent ceux qui 
en retournant au paganisme, dans lequel ils trouvaient À sont venus aprés eux. 
tous les avantages temporels ; ou méme en cessant de À Il- parait par ce que nous en trouvons dans les uns 


se trouver aux assemblées des autres fidèles, sans en À et les autres, que les anciens chrétiens distingunient 
venir à cette extrémité. : 


les péchés-en trois classes, savoir : les péchés légers, 
Les raisons que nous avons rapportées et d'autres 1 les grands péchés, et ceux qu'ils nommaient trés- 
que nous pourrions encore produire, avaient fait de À grands, gravissima; pour le châtiment et la guérison 
telles impressions sur tous les cœurs, qu'on a vu jus- 4 desquels ils avaient trois espèces de peines ou de re- 
qu'aux plus grands empereurs se soumettre à cette. { mèdes, qu'ils exprimaient en termes trés-simples ct 
sévère discipline, et embrasser de bon cœur les tra- À trés-communs. L'habitude dans les moindres péchés 
vaux et l'opprobre salutaire de la Pénitence. Cest À chez eux était punie par la privation de l'Eucharistie. 
ainsi que le grand Théodose, le plus grand prince, $ Les crimes on les grands péchés méritaient, à ceux 
aprés Trajan, qui ait gouverné l'empire Romain, se À qui les avaient commis, non-seulement d'être privés 
mit au rang des pénitents publics, et arrosa de ses lar- $ de la participation du saint sacrifice, mais encore d'é- 
mes le pavé de l'église, sur lequel il était prosterné Ÿ tre éloignés de la vue méme et de la présence de ce 
en présence de tout le peuple fidèle. C'est ainsi que 


mystère, et outre cela d'être assujétis à des jeünes 
l'empereur Louis-le-Débonnaire se soumit aussi pu- $ rigoureux et à diverses autres macérations. Pour ce qui 
bliquement à la pénitence, quoiqu'il ne l'eüt pas méme 


est de ceux qui s'étaient abandonnés aux derniers dés- 
méritée, tant la crainte de Dieu avait pénétré son cœur. À ordres, anssi bien que des incorrigib'es et des réfrac- 
, . . , à , : " . » 
C'est ainsi, enfin, pour ne pas trop nous étendre, À taires, non-sculement on les éloignait de la présence 
*, 2 *, ^ H * -s 
qu'Edgard , roi d'Angleterre, ayant eu le malheur de À des mystères, maisde plus on les chassait entièrement 
se laisser entraîner dans un péché considérable , es- 


des assemblées des fidéles, et on ne leur permettait 
suya avec humilité les vifs reproches que lui en fit & pas méme l'entrée des églises où ils s'assemblaient. 
S. Dunstan, et se soumit à une pénitence de sept ans, Les termes dont on se servait pour exprimer ces 
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différences étaient, comme nous avons dit, communs 


et tirés de l'usage ordinaire. Les Latins les marquaient | 
par le terme abstinere, pris dans la signification ac- } 
tive. Les Grecs employaient celui d'éposisew, qui veut à 
dire exclure, séparer, ségréger : terme qui chez eux ! 
signifie les deux premières espèces de peines qu'on 
imposait aux pécheurs pour les fautes légères et les j 
grands péchés, mais dans un sens différent. Celui qui : 
n'asait commis que des fautes de la première espèce 


participait aux prières publiques de l'Eglise sans par- 


ticiper à l'Eucharistie, en quoi il était cpopisuevos, €2- 


clu, séparé où ségrégé. Celui qui avait commis de 


grandes fautes était de plus exclu des prières com- 
munes de l'Eglise. En Occident, pour marquer celte 

seconde espèce de péunitence, on se servait encore de 1 
ces termes : faire la pénitence pleinement, vraiment, à 
faire la pénitence légitime, la faire autant de temps ; 
qu'il convient. Pœnitentiam agere plenam, veram, L.gi- à 
Les Grecs l'exprimaient aussi j 


timam justo tempore. 
par ces terines, se repentir, être dans la repentance, 


étre privé de la communion, ce qui s'entend de là à 
double communion, tant de l'Eucharistie que des j 
prières : pecovoet» , & vij perwoix chat, Gne vy 109. Eve. : 
Enfin les uns et les autres l'exprimaient par le mot 1 
si commun parmi eux, e£opoAoyeieUe , exomologesim fa- 1 
cere. Jusqu'au milieu du troisième siècle, les noms 
des différentes stations de la Pénitence, qui sont de- | 
puis devenus si communs, étaient entièrement incon- À 
nus. On ne se servait pas de ces inaniéres de parler, : 
par exemple , qu'il pleure pendant deux ans ; qu'il soit 3 
trois ans au nombre des auditeurs ou écoutants ; quil 3 
soit prosterné quatre ans ; qu'il soit debout ou parmi les 
consistan!s, un an. Quoique, si on compare l'ancienne : 


coutume avec celle qui à été depuis établie, il soit 


vrai de dire que ce qui se pratiquait dans les premiers {| 
temps revenait aux deux stations du prosternement, À 
qui étaient pour les grandes fautes, et de la consi- E) 
qui était pour les moindres ou les péchés lé- 1 
levioribus culpis. Mais on ne trouve nulle part j 
chez les anciens que l'on ait fait des stations sépa- 3 
rées des pleurants, FLENTIUM, €t des auditeurs ou écou- 


stance , 
gers, 


tants, AUDITIONIS. 


Avant d'entrer en preuve de ce que nous venons à 


d'avancer touchant les diverses peines affectées pour les 


fautes légères et pour les grands péchés, il est à propos 
d'expliquer le plus brièvement qu'il nous sera possi- | 
ble ce qui regarde la troisiéme espéce de peine, dont 
nous avons dit que l'on punissait les péchés énormes ; ; 
et comment on se conduisait à l'égard de ceux qui | 
les avaient commis, ou qui étant tombés dans de à 
y persévéraient opiniàtrément, et à 
étaient réfractaires aux ordres de l'Eglise, à la dis- | 
cipline de laquelle ils refusaient de s'assujettir. On les 4 
entièrement de l'église ; et | 


moindres péchés. 


chassait , avons-nous dit, 


c'est pourquoi nous avons remarqué que cette espece | 
point un rapport immédiat au sa- | 


de peine n'avait 
crement de la. Péuitence. On appelait cette sorte de 
peine en grec xof«ipests, qui signifie une entière exclu- 
sion de tous les avantages de l'Eglise. 
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Mais, direz-vous, de quelle manière l'Egiise en usait- 
elle dans ces premiers temps à l'égard de ceux qui se 
trouvaient dans ce cas? L'auteur des Constitutions 
apostoliques, qui porte faussement le nom de S. Clé- 
ment (1), mais « ui à vécu avant S. Epiphane, puis- 
qve celui-ci en. fait mention; cet anteur, dis-je, qui 
nous a conservé beaucoup de précieux restes de l'an- 
Liquité, nous assure que celui qui avait été ainsi chas- 
sé de l'église, ou l'abandonnait entièrement, ne con- 
servant aucun désir d'y retourner; et en ce cas il 
était regardé comme un juif et un païen : ou il lui 
restait encore quelque étincelle de religion qui lui fai- 
cait souhaiter de rentrer dans l'église; ct alors on lui 
permettait de venir aux assemblées des fidéles, pour y 
entendre la parole de Dieu, comme on le permettait 
aux paiens et aux infideles. L'évéque en méme temps 
observait s'il témoignait du zéle pour assister aux in- 
structions ; il examinait ses mœurs et sa condui- 
te, et enfin s'il avait lieu. d'en étre content, ct 
qu'il le demandàt avee instance, il linscrivait au 
rang des pénitents, ce qui lui acquérait le droit de 
participer aux priéres communes de l'Eglise, mais 
non pas encore à celle de la liturgie ou du saint sa- 
crifice. C'est ce que signifient ces paroles de l'auteur 
des constitutions, ch. 44 du liv. 2 : Que s'il est con- 
verti, et fait pénitence, vous l'admettrez à la prière. De 
là vient que dans l'office de la liturgie, dans ce méme 
ouvrage (2), avant toutes les priéres, le diacre criait à 
haute voix : Qu'il ne se trouve ici aucun écoutant, au- 
cun infidèle, ph ris Tv &xgocipévw» : Ce qui signifie en 
cet endroit tous ceux qui ne sont pas encore au nom- 
bre des pénitents, tels qu'étaient ceux à qui l'Eglise 
avait accordé cet avantage, ct sur qui l'on faisait des 
priéres, comme sur les catéchuménes, aprés lesquel- 
les on les congédiait avant l'oblation du sacrifice : au 
lieu que ceux qui n'élaient point au rang des pénitents 
étaient mis dehors immédiatement aprés les lectures 
ct l'instruction, comme les juifs et les paiens, sans. 
avoir aueune part aux priéres publiques. 

On ne rompait pas néanmoins avec eux tout com- 
merce comme avec les hérésiarques et autres gens de 
cette espéce; puisque dans le méme livre, c. 40, on 
y exhorte les fidèles à soutenir, à consoler ceux qui 
sont ainsi séparés, pour les ramener à eux-mémes ; et 
que Tertullien (3) dit, que c'est un préjugé du juge- 
ment futur, que celui qui a péché soit privé de la com- 
munion, des prières, des assemblées el de TOUT SAINT 
commence avec les autres fidèles. « Summuin futuri ju- 
« dicii prejudicium est, si quis ita deliquerit ut à commu 
« nicatione orationis, et conventüs, omnis sancli cont- 
« merci relegetur ; » paroles qui font entendre claire- 
ment que cette excommunication Où séparation ne 
s'étendat pas au commerce de la vie civile, mais seu- 
lement au commerce de la religion, des priéres, et 
de tous les actes qui sont propres par eux-mêmes à 
unir les hommes avec Dieu. 


(4) Const. apost. S. Clem. 1. 2, c. 39. E 
2). Const. Clem. 1. 8, c. 4. 
t) Apologet. c. 59. 


1] 


4 arantième il est dit : 
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Mais revenons maintenant aux deux espèces de pei- 


nes dont nous avons dit que l'on punissait autrefois |£ 
| les mêmes fautes pour lesquelles le elere était sus- 
gers d'habitude et les crimes), et dent la punition ap- || pendu de l'exercice de ses fonctions, et il était ré- 
J| duit au rang des pénitents , c'est-à-dire qu'il faisait la 
| pénitence canonique, pour les péchés qui attiraient 
| aux clercs la peine de déposition. C'est ce qu'on va 
| voir clairement par les canons que nous allons encore 
! rapporter. Dans le quarante-neuvieéme il est dit : Si un 
| clerc s'est moqué d'un estropié , d'un sourd, d'un aveu- 
à gle, ou d'un boiteux, quil soit séparé, &gopizisón, de 


l'Eglise et au commencement du troisième, comme il 1| méme un laïque, àzexros xzi Jaízos. La faute ici est lé- 


ies deux espèces de fautes (je veux dire les péchés lé- 


partenait proprement au saerement de Pénitence, 
dont elle. faisait partie, soit comme satisfaction, soit 


comme préparation pour recevoir dignement le bien- |! 


sait de l'absolution. 

Les carrons publiés sous le nom des apôtres, qui 
dés le quatrième siècle passaieut pour anciens, et 
dont I3 plupart ont été faits dans le second siècle de 


parait pàr. Clément d'Alexandrie, Origéne et Tertul- 
lien , qui les connaissaient, et dont cinquante ont été 


recueil de canons, qui a tenu lieu long temps de code 


de la discipline dans toute l'église d'Occident; ces |} 
canons, dis-je, nous donneront des lumières sur la | 


matière dont il s'agit, puisque, quel qu'ait été l'auteur |f 
| les samedis, excepté un seul, qu'il soit déposé, xóa:- 


|| peís0o; si c'est un laïque, qu'il soit séparé, &gopizisün, 


de ce recueil de canons publiés sous le non des apó- 
tres , il est certain qu'ils nous représentent plusieurs 


points de la discipline des trois premiers siècles, de- |f 
{| ordonnée contre ceux qui célèbrent les fêtes des Juifs 


| avec eux : car c'était une maxime reçue en ces temps 
) et dans les suivants, comme nous l'avons vu par un 
| canon de S. Basile que nous avons cité, que la dépo-! 
| sition tenait lieu aux clercs de pénitence publique. 


puis l'incarnation. Voici ce que nous y trouvons tou- 
chant le sujet dont il s'agit. 

Dans le troisième canon il est ordonné que l'évéque, 
le prêtre, ou le diacre, ne chasse point sa femme hors de 
chez lui, sous prétexte de piété ; que s'il le fait, qu'il soit 
séparé, &ecpibic0o , que S'il persiste, qu'il soit déposé ; 
auÜviesisüo. L'on voit ici deux peines infligées pour 
deux fautes différentes : la première répond à la cen- 
sure que nous appelons aujourd'hui, suspension. La 
Seconde est plus forte, parce que celui contre lequel 
elle est portée ajoute à sa faute l'obstination. C'est la 
dégradation ou la déposition , qui réduisait le clerc au 
rang des laiques. Cependant nous voyons souvent, 
dans les canons des apôtres, que les laïques, soit pour 


punis que par la séparation, dpopisue , et cela pour les 
mêmes péchés pour lesquels les clercs sont suspendus 
ou déposés. Dans le septième canon, par exemple, 
il est dit que les fidèles qui entrent dans l'église , et 
qui entendent la lecture des saintes Ecritures , s'ils n'y 
demeurent pas pendant la priére et la distribution de 


TEucharistie , doivent être ségrégés , &voptzesfes xp 


comme causant de la confusion. Certainement cette 
faute n'était pas du nombre des grands péchés, par 
conséquent cette peine doit s'entendre, non d'une ex- 
clusion de l'assemblée des fidèles, ou de la participa- 
lic n-des prières communes , mais simplement de la 
p vation de l'Eucharistie. Au contraire, dans le canon 


1me en épouse une autre , ou prend celle qu'un autre 
ma répudiée , qu'il soit ségregé , &opizis0o. Où sans 
ute on doit entendre cette séparation, d'une exclu- 
ou de prières communes de l'Eglise, qui le mettait 
au rang des pénitents, dont il devait faire tous les 


exercices. On jugeait done de la différence de ces deux |] 


séparations , par la nature des délits pour la punition | 
desquels elles étaient imposées, et c'était l'usage et la 


HISTOIRE DES SACREMENTS. 
y pratique journalière «qui réglait cela. Le laique était 


| séparés des priéres communes de l'Eglise ; 
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privé de la communion pendant un certain temps pour 


gère ; l'un et l'autre soni séparés, c'est-à-dire que le 


? clerc est suspendu de ses fonctions, et le laique privé 


traduits par Denis-le-Petit, et insérés dans ce fameux || Pour un temps de la communion. Par le canon cin- 


i| quante-quatriéme, le clere est déposé et le laïque en- 


core ségrégé , c'est-à-dire mis au rang des péuitents 
voici les 
termes : Si un clerc jeüne les jours de dimanche ou 


Dans le canon soixante-deuxiéme, la méme chose est 


Cependant il est à remarquer que cetle maxime! 


| n'avait lieu que pour les crimes ordinaires, au moins, 
|| dans ces premiers siècles, et ceux auxquels ils ne joi- 
i gnaient pas la révolte et l'obstination; car quelque- 
| fois, quand les crimes étaient jugés énormes, on ne 
| se contentait pas de les déposer et de les réduire ainsi 
| à la communion laïque, mais on les privait encore de 
!! [a sainte communion, et méme on les chassait entiere-, 
| ment de l'église. Les canons que nous allons rapporter 


les grandes fautes, soit pour les plus légères, ne sont || nous prouvent ces trois propositions. Le dix-huitiéme. 


porte : Un évêque, un prêtre, ou un diacre, qui a été 


|| convaincu de fornication, de parjure ou de vol, sera + 
|| posé, mais ne sera point ségrégé, x6c«esisÜm xa pr &go- 
| pisio0o, car l'Ecriture dit : « Vous ne punirez pas deux 


€ fois pour le méme crime, » il en sera de méme des au- 


| (res clercs. C'est sans doute de ce canon que parle 
| S. Basile dans sa lettre à Amphiloque, où il traite de la! 
| même matière 
|| La seconde se démontre par le canon vingt troisiéme: D 


. Ceci prouve notre premiére proposition. 


Si un évéque a recours à la puissance temporelle pour 


|| envahir les églises (l'ancienne version et eelle de De- 


nis-le-Petit portent, ecclesiam, unc église), qu'il soit dé- 


j| posé et ségrégé, x«0üugsls0m rot &ocerstcüo, avec tous ceux 


Si un laïque ayant chassé sa |j, qui communiquent avec lui. Les anciens avaient telle- 
» nr 


went en horreur cette ambition qui porte à usurper 


| l'épiscoput, qu'ils ne se contentaient pas de déposer 


les usurpateurs, mais les privaient encore de la eom- 
munion laique. 

Enfin, lorsque les erimes étaient énormes, ou qu'on 
y. joignait la révolte et l'obstination, outre la déposi- 
tion, les cleres étaient encore retranchés entièrement 


| de la communion de lEglise. C'est ce qui parait par 
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ler ud): : Si un évêque, un diacre ou un prêtre est par- 
venu à cette dignité par argent, qu’il soit déposé avec 
celui qui l'aura ordonné, et quil soit entièrement retran- 
ché de la communion. Kai nusrénusr éxzoncéc0o x«l 725 
xovevi«s. Denis-le-Petit traduit, et à communione modis 
omnibus abscindatur. Le canon vingt-unième contient la 
méme disposition contre ceux qui refusent de se sou- 
mettre. Si un évéque, un prétre, ou un diacre, ayant été 
justement déposés pour des crimes notoires , osent s'im- 
miscer dans le :ninistére dont on les a privés, qu'ils soient 
entièrement retranchés de l'Eglise , &xozcisüo rarräru- 
00) Ths 6Zx)vs lus. - 

Nous nous sommes un peu étendu sur cette ma- 
tiére, parce qu'on y voit, dans un des plus anciens 
monuments que les temps nous aient conservés, de 
quelle maniére l'Eglise agissait autrefois pour les pu- 
nitions des péchés , tant des laïques que de ceux qui 
avaient quelque rang dans le clergé. On y trouve pour 
les laiques trois sortes de peines : la séparation de la 
sainte Eucharistie, la pénitence publique , qui les fai- 
sait exclure méme des priéres de la liturgie et de l'as- 


sistance au saint sacrifice, et le retranchement entier | 


de toute société en matière de religion. On y voit pour 
les clercs, outre ce retranchement, la privation, pour 
un temps, de l'exercice de leurs fonctions , la déposi- 
tion, et le refus de la communion laique à laquelle la 
déposition les. avait réduits. 

Nous ne troüvons rien non plus dans les anciens 
écrivains de l'église latine, qui marque la distinction 
célébre des quatre stations de la Pénitence. Tout se 
réduit chez eux à celie qui répond au prosternement, 
et à celle des consistants. Tertullien (2), aprés avoir 
parlé de ceux que l'on chassait entièrement de la so- 
ciété des fidéles, vient à la pénitence ordinaire de son 
temps, qu'il appelle exomologèse, et qu'il décrit ainsi : 
L'exomologése est la séparation de la communion de 
arières et d'assemblée de religion, RELEGATIO AB ORATIO- 
NIS COMMUNICATIONE ET CONVENTUS, parce que effecti- 

‘vement les pénitents étaient mis hors de l'assemblée 
des fidéles quaud on était prét à commencer les prié- 
res. Il décrit, en plusieurs endroits de ses écrits, l'état 
lugubre dans lequel ces pénitents paraissaient dans 
l'église, et les macérations qu'ils exercaient sur eux- 
mémes, et voilà en quoi consistait la pénitence pro- 
prement dite en ce temps-là. Si lui et les autres au- 
teurs latins de ces premiers temps parlent de ceux 
qu'ils appellent audientes, c'est sans rapport à la pé- 
nitence, ilsentendent par là les catéchuménes, les Juifs, 

“les paiens, et tous ceux généralement qui venaient 
seulement à l’église pour y entendre la parole de Dieu, 
el qui se tenaient debout derrière les fidèles dans le 
vestibule de l'église. Tertullien (3) nous marque cet 
ordre des assemblées de l'Eglise lorsqu'il reproche aux 
hérétiques la confusion qui régnait dans les leurs. On 
ne peut, dit-il, distinguer chez eux qui est le fidèle ou le 


1) Can. apost. 22 
2| Apol., c. 59. 
3) De Pr:escript., c, 44. 
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H gion, ILS ENTENDENT ENSEMBLE la parcle de Dieu, PAnt- 
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| catéchumène, ils vont ensemble aux assemblées de reli- 


J| TER AUDIUNT, ils prient ensemble, même les paiens, s'il y en 
| vient. Ils jetteront aux chiens et aux pourreaux les pier- 
|| res précieuses, quoiqu'ils n'en aient pas de véritables à 
i| jeter. S. Cyprien (1) veut aussi que l'on bay tise les au- 


| diteurs dans le cas de mort, par où il entend. les caté- 


chuménes. Audientibus... misericordia non denegetur. 
Dans tous les canons du concile d'Eliire, qui presque 
tous regardent la. pénitence, il n'est fait aucune men- 


j tiun des différentes stations de la. pénitence Partout 


ils déterminent le temps de la péniteice, suivant que 


! les crimes sont plus ou moius grands, cinq ans, sept 
| aus, dix aus, etc., aprés lequel ils ordonnent qu'on 
|| réconcilie le pécheur, actá legitimä panitentiá , ayant 


fais la pénitence légitime. Par où ces évêques enten- 


A) . E. © * 3 ES 
|: dent celle qui se faisait suivant l'usage et les cérémo- 
nies ordinaires, avec les austérités et les observauces 


bre . 
qui étaient d'usage alors, et que les-eanous ne pre- 


|| scrivent pas, parce qu'elles étaient assez connues par 


la pratique commune des lieux: 

Mais outre cette pénitence légitime, il est aussi fait 
mention dans ce concile (can. 21) d'une autre espèce 
de peine ou censure, que l'on imposait pour les 
moindres fautes , et que les canons expriment en ces 
termes : Si quelqu'un, étant dans la ville, laisse passer 
trois dimanches sans venir à l'église, qu'il S'ABSTIENNE un. 
peu de temps, afin qu'il se corrige, ou bien , afin qu'il 
ne demeure pas impuni, « Parvo teniporé ABSTINEAT , 
« ul correptus esse videatur, » Ce terme, abstineat, est 
| expli ué par le ennon.50, qui ordonne ce qui suit : S2 


Jj quelqu'un, véritablement clerc ou laique, niange avec les 


| Juifs, il doit, suivant notre ordonnance, s'abstenir de ia 
| communion. ll se trouve des cas pour lesquels ce eon- 


| cile ordonne la privation de la communion pendant 


l'espace de trois ans, n'y ajoutant aucune autre œuvre 
de pénitence; ce qui est remarquable dans ce concile 


|| et dans les autres de ce temps-là. Quelquefois même 


les canons qui imposent cette. privation excluent for- 
mellement l'autre. péuitence; c'est €e que l'un. peut 
j| voir dans le 14^, où il est dit : Les filles qui n'ont pas 
| gardé leur virginité, si elles épousent, et tiennent pour 
maris ceux avec qui elles ont eu commerce, seront reçues, 
aprés un an, à la réconciliation SANS PÉNITENCE, SINE 
POENITENTIA. Les Péres de ce concile établissent une 
autre différence entre ces deux genres de peines ; sa- 
voir, que la pénitence dans les règles, avec tout l'ap- 
pareil qui l'aecompaguait , et dont nous avons dit un 
mot ci-dessus , ne pouvait être imposée que par l'é- 
: véque, au lieu que l'autre dont nous venons de parler 
était laissée à la disposition des prétres. C'est ce que 
l'on voit dans le canon 32° du même concile. Si quel 
qu'un est tombé dans le péché mortel, nous ordonnons , 
que, pour faire pénitence, il s'adresse, non au. prêtre, 
mais à l'évêque. (Si quis gravi lapsu in ruinam mortis 
inciderit, placuit agere paenitentiam, non debere apud 
presbyterum, sed potita, qo  &yiscapun). 





V 4 # 
ELA 4 vd 
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(1) Epist. 43 edit. Panels 201 m7 
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! facilement le droit d'entrer dans la pénible carrière 
; de la pénitence à ceux qui étaient coupables de grands 
| crimes ; on craignait de confier à des indigues l'excel- 
| lent don de la pénitence , et les bénédictions dont les 
ministres de l'Eglise accompagnaient ce don. C'est 
pourquoi on n'y admettait personne qu'il ne l’eût de- 
mandé avec de grandes instances, avec larmes ct gé- 
missements. Tertullien (1) nous rend témoignage de 
cc que nous annoncons ici dans ce qu'il a écrit, soit 
| lorsqu'il était encore catholique, soit lorsqu'il fut de- 
venu monlaniste. Nous verrons par ses paroles dans 
quel appareil les pécheurs se présentaient autrefois à 
l'église pour recevoir la pénitence. Lorsque vous vous 
Jetez aux pieds des frères, dit-il en parlant à ceux qui 
j| demandent d'être reçus au nombre des pénitents , et 
que vous embrassez leurs genoux, vous touchez Jésus- 
Christ, vous le suppliez : quand. ils répandent des larmes 
B&| sur vous, Jésus-Christ souffre, ete. En parlant de la 
| patience et de ses effets (2), il dit entre autres choses : 
|| C'est elle qui attend, c'est elle qui désire et qui demande 
la pénitence avec instance pour ceux qui doivent un jour 
parvenir au salut. 

Dans son livre de la Pudicité (€. 1 et 5) qu'ila 
j composé depuis qu'il eut renoncé à la communion de 
|| l'Église catholique, il parle de cette sorte : Nous ar- 
rêlons les bigames à la porte, nous ne laissons point 
passer outre celui qui s'est sovillé par un péché de la 
| chair ; et ensuite, l'idolàtre, l'homicide et l'adultére , se 
trouvent là, ils sont assis ensemble, revétus de sacs et 
couverts de cendre, « sedent in $acco , el cinere inhorre- 
« scunt. » Ils gémissent également , ils font les. mémes 
prières , ils sont également prosternés aux genoux ( des 
frères), ils invoquent également leur mère (l'Église ), 
ll fait ici la description de ce qui se passait, tant dans - 
l'Église catholique que parmi ceux de sa secte; d’où 
il infére que les Catholiques avaient. tort de recevoir 
plutót les adultéres et les fornicateurs que les idolàtres: 
let les homicides » Supposant, contre la vérité, que 
| l'Église catholique ne voulait point les recevoir de 
| péuitence, ou au moins à la réconciliation. 

S. Grégoire Thaumaturge, décrivant les stations de 
la pénitence (c. 11), dit que celle de ceux qui pieu- 
rent, qu'il appelle xpésx)ævsts, est hors de la porte de 
| l'église, où il faut que le pécheur, étant debout , sup- 
plie tous ceux qui y entrent de prier pour lui. Le 
clergé de Rome fait allusion à cette pratique, lorsque, 
parlant de ceux qui étaient tombés durant la persécu- 
tion, et qui voulaient étre reçus d'abord dans l'église, 
il dit (5) qu'ils doivent attendre ce que les évéques or- 
donneront touchant leur pénitence , et qu'en attendant , 
ils frappent, à la bonne heure , aux portes de l'église, 
mais qu'ils ne les rompent pas, quil S'approchent du 
seuil, mais qu'ils ne le passent pas, qu'ils veillent aux 
portes du camp céleste, mais armés de la modestie que: 
| doit leur inspirer leur désertion, qu'il reprennent la 



























S. Cyprien et les prêtres de Rome, dans les lettres í 
qu'ils lui ont écrites, parlent conformément, à ce que 
ous avons rapporté jusqu'à présent dans ce chapitre, 
des pleurs et des sanglots des pénitents , non comme 
faisant une station à part, mais comine accompagnant 
leur pénitence , dont ils donnaient des marques pu- 
bliques dans les assemblées des fidéles, en se pros- 
ternant et en fléchissant les genoux , surtout dans le 
temps que l’évêque et les prétres leur imposaient les 
mains, ce qu'ils faisaient fréquemment en priant pour 
eux. Le méme S. Cyprien fait souvent sentir la diffé- 
rence des péchés, eu les distinguant en deux classes, 
savoir : les péchés contre Dieu, au nombre desquels 
il met l'idolàtrie, les blasphémes, l'apostasie et autres l| 
semblables qu'il appelle trés-grands péchés , et ceux 
que l'on commet contre les hommes, comme l'homi- 
cide, le vol et ceux qui y ont rapport , qu'il appelle 
moindres et véniels , non dans le sens que nous pre- 
nons ce terme à présent, mais par opposition aux plus 
grands. 1l ne distingue la punition des uns d'avec les 
autres, que par rapport au plus ou moins de temps, de 
travaux, de jeünes , de macérations et de mortifica- | 
tions que l'on devait employer pour les expier. Nam 
in minoribus peccatis agant peccatores pænitentiam justo 
tempore (1), etc. 

Aprés tout ce que nous venons de dire dans ce cha- 
pitre, il est bon d'avertir que, quoique autrefois, c'est- 
à-dire, dans le temps dont nous avons parlé, ce que 
Ton appelle depuis fletus et auditio, ne fit point partie 
de la pénitence canonique, et que ce ne füt point 
comme dans la suite deux stations de la pénitence ; 
il est pourtant vrai de dire que ces deux choses avaient 
lieu dés lors; la premiére, savoir : fletus , les larmes, 
en ce que l'on ne recevait à la pénitence que ceux qui || 
demandaient cette grâce avec empressement , et qui | 
marquaient leur douleur par les pleurs et les gémisse- 
ments, qui portaient le peuple fidèle à s'intéresser 
pour eux auprès du Scigneur pour leur obtenir le don 
d’une vraie componction, et auprès de l'évêque, pour 
qu'il leur accordàt la grâce très-estimée alors d'être 
reçus au nombre des pénitents, et de participer aux 
priéres que l'Eglise faisait pour eux. C'est ainsi que ce 
qui se faisait dans les premiers siécles par un mou- | 
vement volontaire de piété , et par l'instinct naturel 
d'un cœur touché du repentir de ses fautes, et qui 
connaissait le prix des grâces attachées aux peines 
imposées par l'autorité et avec la bénédiction de 
l'Eglise, devint depuis partie de la pénitence canoni- 
que, et une des stations par lesquelles on expiait ses | 
péchés pendant un certain temps marqué par les lois | 
de l'Eglise. Vous avez vu ci-devant comment l'audition | 
se pratiquait aussi, sans faire non plus partie de la | 
pénitence. 


; CHAPITRE IIl. 
"Que les pécheurs demandaient et recevaient la pénitence 
dans un appareil lugubre. De quelle manière l'évéque 
ou le prêtre la leur imposait. 








D: dM d : ; (1) De Ponit., c. 10. 
ans les trois ipis rud on n'accordait pas (2) De Patient., c. 12. 
(1) Cyp. ep. 10, Pamelii (3) Apud Cypr., Ep. 31 cdit. Pamelii, et 50 Oxod, 
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trompette de leurs prières, mais qu'ils ne fassent point 
entendre des sons de guerre, etc. ; une prière modeste 
leur sera avantageuse ,... que leurs larmes leur servent 
comme d'ambassadeurs, que leurs gémissements et leurs 
soupirs leur tiennent lieu d'intercesseurs , etc. IL fallait 
que le reste dela vie de ceux qui se présentaient 
pour la pénitence répondit à ces dehors lugubres ; et 
on exigeait d'eux qu'ils s'abstinssent des plaisirs or- 
dinaires de la vie. C'est ce que nous voyons dans le 
livre de S. Cyprien, de Lapsis, oü il enseigne com- 
ment on doit se préparer à recevoir la pénitence. 
Penserons-nous que celui-là gémisse et déplore sincère- 
ment et de tout son cœur ses péchés, qu'il s'efforce de 
se rendre Dieu propice par ses jeünes , ses pleurs et ses 
sanglots, qui, depuis le moment qu'il a péché , va tous 
les jours aux bains, qui s'engraissant par de grands re- 
pas, rend le lendemain les crudités dont il est chargé, 
tandis qu'il néglige les pauvres avec qui il ne partage 
point son boire et son manger ; qui marche avec un visage 
gai et serein? comment peut-on dire d'un tel homme qu'il 
pleure sa mort? i: 

C'est ainsi que les anciens ne se contentaient pas 
des premières démarches des pécheurs, pour leur ac- 


corder la grâce d’être admis au rang des pénitents, à | 


moins que le reste de leur conduite ne répondit à cet 
appareil lugubre avec lequel ils demandaient d'étre 
recus à pénitence. Nous avons un exemple illustre de 
la maniére dont on demandait la pénitence dans ces 
premiers siècles de l'Église, en la personne du con- 
fesseur Natalius , dont nous avons déjà parlé. S'étant 
laissé entrainer par les hérétiques à l'appas des hon- 
neurs et des richesses qu'ils lui avaient promis, ii 
avait été ordonné évêque de leur secte. Jésus-Christ 
ne voulant pas que celui qui l'avait confessé autrefois 
périt misérablement, l'avertit par plusieurs visions 


célestes , de faire pénitence de son crime; mais étant jf 


endurci et possédé de l'amour des biens de cette vie, 


il s'embarrassait peu de ces avertissements, jusqu'à ce À 
qu'un ange lui déchira le corps à coups de verges du- À 


rant toute une nuit. Alors, dit Eusébe (1), s'étant levé le 


matin et couvert de cilice.ct de sac, il vint la tête chargée |i 
de poussière, avec une grande douleur et fondant en larmes | 
se jeter aux pieds du pape Zéphyrin , il embrassa les Y 
genoux de ceux du clergé et des laïques, de sorte que | 
toute l'Église touchée de compassion joignit ses larmes | 
aux siennes. Cependant , quoiqu'il priât avec de grandes |f 


instances , et qu'il montrát les marques des verges dont il 


avait été fustigé , il ne fut enfin recu à la communion || 


qu'avec beaucoup de peine. 


Cette coutume de faire paraître de la douleur de jj 
ses fautes, et de l'empressement pour être reçu au í 
nombre des pénitents , n'était point de pure cérémo- 1 
nie, mais elle était fondée sur la tradition la plus an- K 
cienne, et jugée si nécessaire, que si quelqu'un, tom- |; 
bant malade avant d'avoir demandé la pénitence , et | 
se sentant pressé par la maladie, demandait d'être | 
réconcilié, on le lui refusait ; au lieu qu'on l’accordait | 


(1) Hist. Eccl., 1. 3. 
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à ceux, ou qui s'étaient déjà soumis à la pénitence, ou 
qui l'avaient demandée étant en santé. C'est ce que 
nousapprenons encore deS. Cyprien (1) : C'est pourquoi, 
mon cher frère, nous avons jugé qu'il fallait exclure de 
toute espérance de paix et de communion, ceux qui n'ont 
point fait pénitence , ni témoigné par leurs larmes, une 
sincère douleur de leurs fautes, s'ils commencent à la 
demander dans la maladie, et quand le danger est pres- 
sant ; parce que ce n'est pas la repentance de leurs péchés 
qui la leur fait demander, mais l'approche de la mort 
qui les y contraint. Et celui-là n'est pas digne de rece- 
voir à La mort cette consolation, qui n'a pas fait réfle- 
aion qu'il devait mourir. « Idcirco , frater charissime , 
« poenitentiam non agentes, nec dolorem delictorum suo- 
« rum toto corde et manifestà lamentationis suc profes- 
« sione testantes , prohibendos omnind censuimus à spe 
« communicationis et pacis , si in infirmilate atque. in 
« periculo ceperint deprecari ; quia rogare illos non de- 
« licti penitentia, sed mortis urgentis admonitio com 
« pellit , nec dignus est in morte accipere solatium , qui 
« se non cogitavit. moriturum. » Cette rigueur n'avait 
lieu que dans les premiers siécles ; depuis on se re- 
làcha sur cet article, comme nous verrons dans la 
suite. à 
Outre toutes ces marques d'humiliation et de tris- 
tesse qu'on exigeait des pénitents, c'était encore la 
coutume en plusieurs endroits de tondre les cheveux 
aux pénitents qui demandaient qu'on leur imposát les 
peines dues à leurs péchés. C'est ce que nous appre- 
nons entre autres du canon 12* du 3° concile de To- 
lède : Quiconque, soit en santé, soit en maladie, de- 
mande la pénitence à l'évêque, il faut avant toute chose 
que l’évêque ou le prêtre le tonde, et lui fasse changer 
d'habit dans la cendre et le cilice, soit que le pénitent 
soil sain ou malade, et qu'ensuiteil lui donne la péni- 
tence. Que si c'est une femme, qu'elle ne recoive point 
la pénitence qu'elle ne soil couverte d'un voile et quelle 
n'ait changé d'habit. S. Augustin (2) fait allusion à 
cette pratique, lorsqu'il dit : Comme si lorsque nous 
tâchons de vous porter à la pénitence, nous vous disions 
d'avoir soin de vous couper les cheveux, et non pas d'a- 
bandonner vos péchés, d'arracher vos habits plutôt que 
vos mauvaises mœurs. Optat de Miléve reproche aux 
Donatistes, dans son second livre, de ce qu'ils rasaient 
ignominieusement les prétres qu'ils soumettaient à la 
pénitence. Cette pratique était aussi en usage daus 
l'église de Milan, comme il paraît par le; discours á« 
S. Ambroise à une vierge (c. 8) qui s'était laissé cor 
rompre. [| faut vous revêtir, lui dit-il, d'un. habit «ie 
deuil , el punir sévèrement votre esprit et vos membres. 
Que l'on coupe ces cheveux qui, par la vaine gloire, cit 
donné occasion au péché ; que votre corps soit sous 
aux macérations, qu'on en néglige le soin, et qu'il fasse 
horreur, étant couvert de sac et de poussire.Dans le cin- 
quième livre des Capitulaires (c. 2), il est ordonné qua 
les religieuses qui auront mérité là pénitence cano» 
nique seront rasées. Nonates velatæ eüdem pæniten 


(4) Epist. 12, edit. Pamelii, et 15 Oxon 
(2) Aug., serm. 58 de tempore. 
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dà contineantur, ^L radantur omnes capilli capitis 
earum. 

Cet usage néanmoins, dont nous apportcrons encore 
quelques preuves ci-aprés, n'était point universel ; 
au contraire on voulait, dans certains endroits, que 
les pénitents laissassent croître leur barbe et leurs 
cheveux en signe de pénitence, mais en négligeant 
d'en prendre soin. C'était l’usage en France, an sixième 
siècle, au moins dans la partie septentrionale, j'en 
ai pour garant S. Eloi, évêque de Noyon, qui, dans 
un de ses sermons (hom. 11). adresse la parole aux 
pénitents en ces termes : C'est à vous maintenant que 
jadresse la parole, à vous, dis je, q'e je vois revétus - 
de l'habit de fa pénitence et pleurer vos péchés, ayant 
le visnge pâle et les cheveux longs, « facie squalidà et 
crine demisso. » Saint Hsidore de Séville, qui vivait | 
dans le méme siécle, rend témoignage de la méme 
pratique, au. moins pour unc partie de l'Espagne où | 
il vivait, et où elle était si bien établie de son temps, 
que dans le livre 2° des offices ecclésiastiques, c. 16, 
il découvre un sens mystique caché sous celte prati- 
que : Ceux qui font pénitence, ditil, laissent croître 
leur barbe et leurs cheveux pour faire voir La quantité de 
crimes dont la tête du pécheur est appesantie, ete. Ra- 
ban Maur (1), qui copie cet endroit de S. Isidore, 
rend par là témoignage que telle était la pratique des 
églises d'au-deçà du Rhin et du voisinage. 

S. Eloi rend une raison moins recherchée et plus 
naturelle d'un autre usage qui est digne de remarque. 
Voici ses paroles aux pénitents : Pourquoi, leur dit-il, 
êtes-vous placés à main gauche dans l'église? Ce west 
pes sans cause que l'usage a établi ceite coutume ; mais 
parce que le Seigneur, dans son dernier jugement, met- 
tra les brebis, c'est-à-dire les justes à la droite, et les 


boucs, c'est-à-dire les pécheurs à la gauche. C'est aussi K. 
j Ives de Chartres et Gratien. 


pour cette raison que les cilices qui servent d'habits aux 
pénitents se font de poils de boucs et de chèvres: car 
le bouc, suivant la loi, devait toujours être offert pour 
le péché, etc. 

Nous avons exposé jusqu'à présent Ia maniére dont 
les péchenrs se présentaient à l'église pour recevoir la 
pénitence publique, aussi bien que celle dont ils l'exé- 
cutaient;car ce que nous avons rapporté prouve assez 
clairement qu'ils persévéraient dans cet état d'humi- 
liation dans lequel ils s'étaient présentés. Voyons à 
présent avec quelles cérémonies les prêtres leur im- 
posaient la pénitence. Nous avons déjà dit quelque 
chose de la manière dont elle s'imposait en parlant 
de la confession; mais comme nous nous sommes 
surtout. étendu sur la confession secrète et la péni- 
tencé qui se faisait en particulier, il faut expliquer 
ici la manière dont on imposait la publique. S. Cy- 
prien nous apprend que cela se faisait par l'imposition 
des mains de l'évêque et du clergé; c'est ce qu'on 
peut voir dans sa lettre onzième (2), dans laquelle il 
reproche à certains prêtres leur précipitation à re- 
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* cevoir les pécheurs à la paix, avant qu'ils eussent 


(1) De Instit. cleric., c. 99. 
(3) De l'édition de Pamelius, et 45 de celle d'Oxfort, 
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| reçu l'imposition des mains de l'évêque et du clergé 
| pour la pénitence, ante manum ab episcopo et clero 


| impositam in penitentiam. La réponse de Purpurius, 


dont Optat de Miléve (1.2) fait mention, est une preuve 
évidente de cette coutume. Cécilien, évêque de Car- 
thage, chagrin de voir s'élever un schisme dans FE- 
glise à l'occasion de son ordination, que ses ennemis 
soulenaient être nulle, parce qu'elle avait été faite 
par Félix, qu'ils accusaient d'avoir livré les saintes 
Ecritures pendant la persécution , s'offrit à recevoir 
de nouveau l'ordination, comme sila premiére devait 
; être censée de nul effet. A quoi Purpurius, un des 
| chefs des schismatiques, homme hardi et rempli dé 





| malice, répondit : Qu'il vienne présentement ici pour 
| quon lui impose les mains pour l'épiscopat, et qu'on 


| lui casse la tête en lui imposant [a pénitence. « El quas- 
setur illi caput de pœnitertià. » ia 
Ce point de discipline n'est pas moins évident par 


| ce que nous trouvons établi dans les conciles et les 


décrétales des Papes (1), où il est défendu de donner 


| la pénitence par l'imposition des mains aux prêtres 
j el aux diacres qui seront tombés daus des crimes 


qui méritent la déposition ; car si les clercs étaient 


| exempts de faire la pénitence publique qui s'imposait 
|| de cette sorte, il est clair que cette cérémonie avait 


lieu pour lés laiques, suivant cette maxime, que les 


| exceptions prouvent la règle. 


Le quinzième canon du concile d'Agde enseigne 


|| formellement la même chose. Que les pénitents, dans 
1 le temps qu'ils demandent la pénitence , reçoivent du 
E prêtre l'imposition des mains et le cilice sur la tête, 
b comme il est établi partout, « sicut ubique constitutum 
I| est; » que s'ils ont gardé leurs cheveux, et n'ont pas 
| changé d'habits, qu'on les rejette. Ce canon est répété 


dans les capitulaires , et se trouve dans Burchard , 


j Cette imposition des mains n'était poinf séparée de 
la priére, par laquelle l'évéque ou le prétre, et autre- 


| fois l'évêque avec ses prêtres, demandaient à Dieu, 


pour le pénitent, la force et le courage d'accomplir 


| fidèlement la pénitence qui lui était imposée, et qu'on 
| lui donnait par écrit, suivant la qualité et les circon- 
| stances qui rendaient son crime plus ou moins atroce, 
| surtout quand c'était un de ces péchés qui se commet- 
| tent plus rarement; car pour ce qui est des péchés 


moins rares, quoique très-grands, comme l'adultére , 
il n'était point nécessaire de lui prescrire par écrit les 


| austérités par lesquelles il devait les expier, ni le 


temps qu'il devait y employer, cela étant assez connu 
l 


| par l'usage ordinaire et la pratique journalière. Que 


l'imposition des mains fût accompagnée de Ia prière 
du prêtre, c'est une chose si notoire, qu'il semble être 


| superflu de perdre le temps à le prouver. Tout le 
| monde sait que cette cérémonie était inséparable de 


la prière, jusque-là que l'on confondait quelquefois 


| l'une avec l'autre. Qu'est-ce que l'imposition des mains, 


dit S. Augustin, sinon la prière que l'on fait sur l'hom- 





.. (1) Cone. Carth., can. 11; S. Lco, ép. 90, nune. - 
2, nov. édit. 
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me? Mais, pour s'en convaincre dans le cas présent, 
il suffit de jeter les yeux sur tous les anciens bass, 
rituels et sacramentaires, où les prières que l'on doit 


réciter sur les pécheurs qui entraient dans la carrière f 
de la pénitence sont prescrites, J'y ajouterai seulement À 


ce qui est dit dans un ancien canon qui est rapporté 
daas le 5° livre des Capitulaires, c. 52, ences termes : 


ue le prêtre donne la pénitence suivant la règle canoni- || . 
Q P p ST gneur ; il arrivait méme quelquefois que l'on était un, 


| deux et trois ans avant que l'on püt parvenir à cé pii. 


que à celui qui se sera confessé à lui, s'il a laissé tomber 
négligemment ses cheveux, ou changé d'habit ; et qu'il lui 


impose les mains selon l'autorité canonique, avec les orai- |À re ; kx s: OE TE s 
3 i; Á , || nombre des pénitents, quoique réconciliés et assistant 
sons marquées dans le Sacramentaire pour donner la pé- | 


nilence. Nous avons dit plus haut, dans le chapitre 
sixième de Ja seconde section, dans quel temps sur- 
tout on se présentait pour recevoir la pénitence. Peut- 
étre aurons-nous lieu d'en parler encore dans la troi- 
sième partie de cette section, et de rapporter plus au 


long ce qui se faisait autrefois le jour des cendres, et |^ 


qui est, depuis un certain temps, dégénéré en pure 
cérémonie. 

En attendant, nous remarquerons qu'il est resté dans 
certaines églises quelques vestiges de cette ancienne 


manière «de recevoir les pécheurs à la pénitence le |] 


mercredi de la Quinquagésime , et qu'on y distingue 
les pécheurs des innocents par des marques particu- 
liéres. 

A Narbonne, par exemple, les pénitents publies 
S'abstiennent pendant tout le caréme de l'entrée de 
l'église, réduits à réciter quelques priéres dans leurs 
maisons pendant la célébration de ]a messe. L'ordi- 
noire de Cambray veut que l'évéque mette un cilice 


en la main de chaque pénitent, en lui disant, contere | 


cor tuum, etc. Au siècle dernier, à Autun, les femmes 
qu'on mettait en pénitence ce jour-là couvraient leur 
tête d'une partie de leur robe, qu'elles relevaient en 
forme de sac : c'est ce que témoigne M. de Vert. Nous 
parlerons ailleurs de ce qui se pratique encore à pré- 
sent dans l'église de Rouen sur le même sujet. 

En d'autres endroits, quoique les pénitents ne soient 
point dictingués du reste des fidèles dans la cé- 
rémonie du jour des cendres , on y apercoit plus clai- 
rement les traces de l'ancienne manière d'imposer la 
pénitence aux pécheurs. A Avalon, église collégiale du 
diocése d'Autun, les cendres se distribuent encore à 
présent sur les marches ou degrés de la grande porte 
de l'église, qui est l'endroit où en effet on couvrait au- 
trefois les pénitents de cendres; ce qui se pratique en- 
core en d'autres églises (1). A Évreux, à Orléans, ete., 
c’est encore le pénitencier qui fait la cérémonie des 
* cendres. A Rome, c'est encore le grand pénitencier 
qui les donne au pape. Dans l'église de Sens, on porte 
encore aujourd'hui un cilice au bout d'une longue per- 
che le mercredi des cendres. Enfin, à Autun, c’est un 


clere en soutane et en surplis qui fait pour tous les Jf 


autres le personnage de péhitent. On le chasse de l'é- 
glise le mercredi des cendres, et on l'y fait rentrer le 
jeudi-saint, 


(1) De Vert, t. 2, p. 575 et seq. 












CHAPITRE IV. 

Que dans les preiniers siècles de l'Église da véconcilia- 
tion des pécheurs n'était séparée par aucun éspaee de 
temps de la participation de l'Eucharistie. 


Depuis que Novat ent publié son hérésie, 11 était as- 


| Sez ordinaire de mettre un espace de temps entre la 


réconciliation et la réception du corps de notre Sei- 


zt 


fait : et ceux qui l'attendaient étaient encore censés au 


à toutes les prières de l'Église, méme à Ta célébratión 
du S. sacrifice. On appelait ceux qui sé trouvaient en 


| cet état les consistants, qui cómposaient la quatrième 


| station de la pénitence. Mais auparavant jé ne Vois pas 


| que cela ait eu lieu, et que l'on ait différé la commu- 


| nion à ceux qui avaient été réconciliés. Le contraire 
| parait méme assez bien élabli par ces paroles de 
j 5. Cyprien, qui, parlant de ceux qui se puriliaient par 
| les exercices de la pénitence, et auxquels il avait jugé 
j à propos de donner la paix avant qu'ils eussent ac- 
| compli le temps de leur pénitence, à cause de la per- 
sécution que Dieu lui avait fait connaitre devoir arri- 
à ver bientôt, s'explique ainsi, aprés avoir parlé-des 
| conciles de Rome et d'Afrique, où il avait été réglé 
| que ceux qui élaiont tombés feraient longtemps pé- 
j nitence, bIU AGERENT POENITENTIAM PLENAM. Mais main- 
| lenunt la paix est nécessaire non seulement aux infir- 
| mes (1), mais aux forts, et nous devons donner la paix, 
i non aux mourants, mais à ceux qui vivent, afin que nous 
| nc laissions pas nus et sans armes ceux que nous exci- 
| tons et exhortons au combat , inais que nous les munis- 
sions de la protection du corps et du sang de Jésus-Christ. 
|] Et puisque l'Eucharistie se consacre afin qu'elle tienne 
j lieu de sauve-garde à ceux qui la reçoivent, nous devons 
; armer de sa proteclion ceux que nous voulons mettre en 
í Sltrelé contre les attaques des ennemis : car comment leur 


B enseignerons-nous et les ünimerons-nous à répandre 


) leur sang pour la confession du nom de Jésus-Christ, 
sinous leur refusons son sang, lorsqu'ils sont près d'en- 
| (rer au combat? ou comment les rendrons-nous propres 
| à boire le calice du martyre, si auparavant nous ne les 


d admettons point, par le droit de la communion , à boire 


| dans l'Église la coupe du Seigneur? 
Il faudrait transcrire toute cette lettre, dans laquelle 


| on voit partout la méme chose. Il n'y parle que de la 


| paix et de la communion que l'on doit, dans la con 


1 joncture présente, donner non seulement aux mala- 


| des, comme il avait été arrêté par ces deux conciles 


| dont nous avons parlé, mais encore aux autres , et i! 


| y prend indifféremment les noms dé paix, de commu - 
| nion, et de corps et de sang de Jésus-Christ pour là 
| méme chose, non qu'ils synifient formellement la mé- 
me chose, mais parce qu'ils étaient inséparables sui- 
| vant l'usage de ce temps-à, à l'é gard de céux qui 

avaient accompli leur pénitence, ou à qu 1 Eglise fai- 


(1) Cypr., epist. 54, 
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sait grâce à cause de quelques conjonctures pareilles i 
à celles dont il s’agit dans cette lettre. 

Tout le livre de Lapsis de ce saint évêque est écrit | 
pour réprimer l'audace de certains chrétiens qui, après 
être tombés durant la persécution, avaient reçu des 
libelles des martyrs, dans lesquels se trouvaient or- | 
dinairement ces.paroles, ms PACEM DAMES, nous don- à 
mons la paix à ceux-ci. Partout on y voit qu'en consé- | 
quence ces tomhbés.prétendaient être reçus à la parti- ! 
cipation de l'Eucharistie, et que S. Cyprien n'était 
occupé qu'à leur faire voir que cette précipitation leur À 
serait funeste, et qu'il serait honteux à l'Église de À 





céder à leurs menaces : preuve certaine que S. Cy- A 
prien, et ceux qu'il combat, entendaient que la paix À 


ne devait point être séparée de la réception des saints ; 
mystères. Avant d'avoir eavié leurs péchés, ils deman- | 
dent la paix : cela n’est pas une paix, mais une guerre, 
« non est pax illa, sed bella. » M avait dit auparavant : 


Revenant des autels du di fe, ils approchent du sacré À 


. corps du Seigneur avec de: mains souillées et infectées 


sion à la pratique de soi temps, de recevoir l'Eu- 
charistie dans la main.) Ces endroits rapprocbés 3 


vant S. Cyprien, ces deux termes, paix et réception de 
l'Eucharistie, étaient équivalents par rapport au fait. À 

On voit la méme discipline établie par la plupart 
des canons du concile d'Elviré où ces termes donner la | 


paix, recennir, donner la communion, se prennent iu- 3i 


différemment, aussi bien que celui d'associer à la com- 
munion du ."eigneur , POTERIT. DOMINICÆ SOCIARI COM- | 
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tion de la sainte Eucharistie , sans y ajouter d'autres 


| peines, au moins que nous sachions; car cette sous- 


traction tenait lieu de pénitence à ceux qui avaient 
commis des fautes légéres, et ce temps de séparation 
étant expiré, ils étaient reçus par l'absolution à la par- 
ticipation des divins mystères : au lieu qu'ici il s'agit 
des pécheurs qui ont accompli le temps de la pénitence 
qu'on leur avait prescrit, au bout duquel ils recevaient 
en méme temps le double bienfait de Ia réconciliation 


4j et de la communion du corps et du sang de Notre-Sei- 


gneur. 

Il est vrai que ce que nous avons dit précédemment 
prouvé bien que l'on pourrait séparer ces deux cho- 
ses , comme cela s'est fait depuis; mais il ne prouve 
pas qu'elles fussent séparées dans les deux ou trois 
premiers siécles; et ce que nous venons de dire dans 


4 ce chapitre prouve le contraire. Passons présente- 
| 


ment à une autre matière, et examinons pour quelle 
espèce de péchés on prescrivait autrefois le remède 


4 de la pénitence publique, et comment ceux qui n'é- 
par la puanteur des sacri?ies profanes. (1 fait ici alla- À 


taient point soumis à cette peine s'expiaient. 
CHAPITRE V. 


À Que les anciens Pères divisaient les péchés en trois clas- 
ainsi l'un de l'autre, montrent clairement que, sui- || 


ses; que ceux de la première classe étaient. soumis à 

la pénitence publique. Comment on satisfaisait à Dieu 

pour les autres. Que plusieurs, autrefois, embrassaient 

la pénitence publique p«r dévotion. Quelle idée on 

avait de sa vertu et de son utilité. 

Les anciens distinguaient les péchés en trois clas- 
ses différentes, aussi bien que les remédes qu'ils y ap- 
portaient. La premiére comprenait les crimes ou les 





MUNIONI, nou ne ces manières de parler signifiassent, 
comme nous 270ns déjà remarqué, la méme chose, 
mais parce qu'on ne les séparait point alors : sans : 
quoi les Péres de ce concile auraient parlé trés-im- : 
proprement et auraient tout confondu , ce qu'on ne 
peut penser d'hommes aussi respectables. Le canon 
16 porte ainsi ; Si c'est un fidèle, après avoir fait péni- | 
tence l'espace de dix ans, qu'on le reçoive, RECIPIATUR. 
Ce qui est la méme chose que ce qui se lit dans plu- 1 
sieurs autres : Aprés avoir accompli la pénitence légi- 
lime, qu'on lui donne la communion. « Actá legitimá 
€ penitentià, communio præstetur. » Et dans le 67° : 
Aprés dix ans, qu'il recoive la communion, ayant fait la 
pénilence légitime. « Post decem annos accipiat commu- À 
« nionem, actà legitimá pœnitentia. » Dans le canon 59 
il est ordonné que ceux qui reviennent de l'héresie , 
s'ils s'y étaient jetés d'eux-mêmes , ne recevront la 
communion qu'après une pénitence de dix ans, post 
decem. annos præstari communio debet, Ce qui, sans : 
doute, doit s'entendre de la participation de l'Eucha- 
ristie. Que s'ils y ont eté entrainés, apparemment À 
par leurs parents ou autrement, sans avoir l'àze de | 
discernement, ils seront reçus aussitôt , incunctanter | 


] 


recipiantur, Wi 


Ce que nous avons dit dans ce chapitre n'est point À 


contraire à ce que nous avons prouvé dans le second i 
de cette partie, entre autres par le concile d'Elvire, 
que l'on punissait les moindres fautes par la soustrac- | 


| 
! 
Li. 
| 





péchés énormes, qu'ils appelaient quelquefois simple- 


4 ment péchés mortels, d'autres fois canoniques, parce 
4 qu'ils étaient soumis à la sévérité des canons. La se- 


conde renfermait les péchés qui, à la vérité, étaient 


] mortels par eux-mêmes, parce qu'ils conduisaient à la 


mort éternelle ceux qui ne s'en repentaient point sé- 


j rieusement, mais qui étaient moindres que les précé- 
| dents, qu'ils appelaient gravissima. Les péchés véniels 
3 ou journaliers étaient compris dans la troisième classe, 


Nous avons déjà fait mention de cette division célèbre 


| chez les anciens; mais la matière qui se présente ici 


, exige de nous que nous la rappelions. : 
Sous la premiére classe étaient compris ces trois sor- 


4 tes de péchés, savoir, l'idolàtrie, l'homicide et le pé- 
| ché de la chair, et leurs différentes espèces : par ex- 


| "T A As . 
emple,sous l'idolàtrie ils comprenaient,non seulement 


1 les sacrifices profanes, mais les augures, les divina- 
| tions, les parjures, les blasphémes, lapostasie, etc. 
| Par le péché de la chair, qu'ils nommaient mochia, 


ils entendaient, outre l'adultére et la fornication, plu- - 


|| sieurs autres espèces d'impureté et les péchés contre 


nature. ll. en était de même de lhomieide.^ Vous 
avez pu remarquer dans cet ouvrage que Tertallien 
insiste souvent sur ces trois espèces comprises dans 
la première classe des péchés. Les Pères qui l'ont 
| Suivi en ont aussi parlé fréquemment, comme nous 
verrons bientót. Dans les trois premiers siécles, sur- 
tout dans les deux premiers, cette classe était assez 
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ce 


19 
restreinte ; mais dans la suite on lui donna plus d'é- 
tendue, à mesure que les péchés se multipliérent, 
mais ordinairement, sous prétexte que les péchés 
auxquels on étendait ces trois espèces y avaient du rap- 
port. C'est ce que nous apprenons de S. Basile, qui 
dans le canon 30° de son Épitre canonique, avoue 
qu'il est le premier qui ait imposé des peines cano- 
niques aux ravisseurs: car voici comme il s'exprime 
là-dessus: Pour ce qui est des ravisseurs, nous 
n'avons point d'anciens canons, mais nous propo- 
sons nolre propre sentiment ; savoir , qu'eux et 
leurs complices soient trois ans exclus des prières, 
etC. x«vóve pu» m )e489 cox Eyopev, Vola) OE y) 9. Ec ovas 
psüv. Paroles qui confirment ce que nous avons dit, 
que cette classe de grands crimes était plus res- 


ireinte dans les premiers temps, par rapport à la |} 
| € tem dicimus de eo qui post baptismum, aut pro ho- 


pénitence canonique. Le canon 80° du même saint 
prouve la même chose, aussi-bien que l'attention 
que l'on avait à chercher quelque rapport avec les 
trois espéces de péchés, dont nous avons parlé, dans 
ceux pour lesquels on déterminait, contre l'ancien 
usage, des peines canoniques (1). Les Péres, dit-il, ont 
passé sous silence la polygamie comme étant plus digne 
des bétes que des hommes. Pour nous , nous avons jugé 
qu'elle était un péché plus grand que la fornication, et 
c'est pourquoi il est raisonnable que ceux qui sont dans 
ce cas soient soumis aux canons, c'est à dire, qu'après 
qu'ils auront pleuré un an, et auront été trois ans pro- 
sternés, ils soient reçus. Vous voyez qu'il compare la 
polygamie à la fornication, et que c'est en vertu de 
cela qu'il la soumet à la pénitence canonique. Il 
entend ici par polygamie les mariages qui se con- 
tractent aprés les quatriémes noces, selon linter- 
prétation de Balsamon, célébre canoniste chez les 
Grecs. 

Saint Grégoire de Nysse(2)nous assure aussi que les 
anciens n'avaient point imposé de peines canoniques 
pour l'usure, le vol secret et plusieurs autres vices, 
saus doute parce qu'ils ne voyaient pas que ces pé- 
chés eussent trait à ces trois espèces dont nous par- 
lons; ils s’en tenaient littéralement à cette division. 
Il parait encore par la lettre canonique de saint 


Grégoire Thaumaturge aux évêques du Pont, qu'il y 


avait chez eux de trés-grands crimes, pour lesquels 
les lois et les coutumes n'avaient point déterminé de 
pénitence ; puisque ce saint envoya dans celte pro- 
vince un de ses prêtres, pour qu'il vit ceux dont on 
devait entendre les accusations, e£ ceux qu'il fallait 
séparer des priéres de l'Église, ce qui fait voir que le 
crime dont il s'agissait n'était point alors soumis à 
la péuitence canonique dans la province du Pont: 
cependant ce crime était des plus graves, puisqu'il 
regardait certaines personnes, qui dans une incursion 
de barbares avaient elles-mêmes pillé leurs conci- 
toyens, et retenaient ce qu'ils leur avaient enlevé; 


mais le vol avait moins de rapport à ces trois espèces | 
i! gereux, et répéte encore que les anciens n'ont point 


( 1) Can. 80. epist. ad Amphilochium, 2» 227/25» 
oi nutépes (EG LOCIS)» 


(2) Ep. ad Letoyum. 
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| de péchés qui seul anciennement étaient soumis aux 


lois de la pénitence. 
Dans la suite , comme nous avons dit, on joignit à 
ces péchés ceux qui y avaient quelque rapport quoi- 


ij qu'éloigné, comme vous venez de le voir; et insen- 
j Siblement on mit dans la. méme catégorie généra- 
| lement tous les grands péchés dont les effets se font 
j sentir; car pour ce qui est des péchés de l'esprit, où. 
j| intérieurs, nous ne voyons pas qu'ils aient jamais été 
| soumis à la pénitence publique par aucune loi de 
| l'Eglise. Le premier concile de Tolède nous fournit 
| une preuve sans réplique de ce que nous avancons, 
| lorsqu'il dit(c.2): Nous appelons pénitent celui qui après le 
| baptême faisant pénitence publique ou pour un homicide, 
| ou pour divers crimes et de très-grands péchés, étant 


revêtu de cilice, est réconcilié au saint autel. « Pomiten- 


« micidio, aut pro diversis criminibus , gravissimisque 
« peccalis, » etc., paroles qui font voir que dans la suite 


| sans trop s'arréter à ces trois espèces de péchés de 
l| Ia première classe, dont nous avons parlé, on y com- 
| prenait indifféremment tous les grands péchés, que 
] l'on soumit à la pénitence canonique. 


Avant de prouver ce changement plus au long, je 


| veux rapporter deux endroits de la lettre canonique 
|| de S. Grégoire de Nysse à Letoyus, qui font voir ce 
|| que nous avons déjà dit du peu d'étendue que l'on 
8, donnait aux péchés de la première classe, qui étaient 
1 ceux pour lesquels les anciens faisaient subir les 
| peines canoniques. Y ayant, dit-il, plusieurs péchés 
| qui sont les suites de la colère et tous très-dangereux ; 
K il a plu à nos pères de ne point en faire une recherche 
trop exacte, et de ne se pas mettre beaucoup en peine, 
| ni méme de prescrire des remédes propres à guérir les 


fautes qui. naissent de celte passion, quoique l'Ecriture 


! non seulement défende de frapper jusqu'à blesser quel- 
| qu'un, mais qu'elle interdise toute sorte d'insulte, de pa- 
j| roles injurieuses et toute autre chose semblable que la 
] colére produit. Mais ils n'ont pris des mesures et des 
À précautions que contre l'homicide, par les peines qu'ils 
: ont imposées à ceux qui commettraient ce crime, Qux ré» 
| éxecipinv, ce qui s'entend chez les anciens des ‘peines 
l| canoniques de la pénitence publique. Notre saint évêque 
| se conforme lui-même à cette ancienne coutume, et ne 
j| prescrit des peines que pour l'homieide, soit volontaire, - 
l| soit involontaire. 


L'autre endroit de la méme lettre n'est pas moins 


| remarquable : on y voit ce que nous entreprenons de 
d prouver, et en méme temps l'attachement inviolab!e 
j| de S. Grégoire aux anciennes règles, quoiqu'il eût de 


très-fortes raisons de ne pas s'y conformer si.scrupu- 


| leusement. Il cst, dit-il, une autre espèce d'idolátrie, 


car c’est ainsi que le divin Apótre nomme l'avarice ‘: je 


4| ne sais comment nos pères aont. prescrit aucun remède 


4| contre ce mal, oo« oic ónog GÜsgieuco» dnè cO» morcígo» 


Ap) nuc oz07. M fait voir iei combien ce vice est dan- 


statué de peines canoniques pour les guérir. Aprés 
quoi il ajoute : C'est pourquoi cette dangereuse malaaie 
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se répand dans l'Église, et on n'examine pas si ceux qui | 
entrent dans le cleraé. n'ont point été souillés de cette | 
espèce d'idolätrie. Mas nous nous imaginons parce que 
nos pères l'ont omis, que la parole suffit pour la guérir, 
et nous ne regardons comme criminels que les voleurs, 
ceux qui déterrent les morts, et les sacriléges, parce que 
la tradition nous a instruits à cet égard ; quoique, suivant | 
l'Écriture, l'usure et les autres manières injustes de s'en- 
vichir soient également défendues, Mais puisque, pour ce 
qui nous regarde, les canons ont chez nous une entière 
autorité, nous ajouterons à ce que nous avons dit, le juge- 
ment des canons sur ce qui est constamment défendu. 
Après ces paroles il divise le vol en ses différentes 
espèces, et marque les peines par lesquelles on devait 
expier publiquement ces sortes de péchés. Notre saint 
évêque parle sans doute des canons qui étaient reçus 
dans l'Orient, et des usages des églises de son pays; 
car nous trouvons l'usure expressément défendue et 
soumise à la péniteuce canonique avant lui en Occi- 
dent, commeil-est clair par le canon 20° du concile 
d'Elvire que voici. Si on découvre, dit le canon, qu'un 
clerc exerce l'usure, nous ordonnons qu'il soit dégradé et 
séparé de la communion , « placuit. eum degradari el | 
« abstineri. » Si on prouve que quelque laïque ait com- 
mis ce péché, et qu'il ait promis de ne point continuer, 
nous jugeons à propos qu'on lui pardonne ; mais s'il 
persévére dans celie iniquité, nous voulons qu'il. soit 
chassé de l'Eglise. 

C'est ainsi qu'en matière de discipline les choses 
varient suivant les différents lieux , et que certaines | 
lois ont force dans un pays, tandis qu'elles sont incon- 
nues dans d'autres, surtout quand ce sont des pays 
aussi éloignés les uns des autres que l'Espagne l'est | 
de la Cappadoce, où vivait S. Grégoire de Nysse. 

Toutes ces décisions des conciles et des Pères dans 
leurs épitres canoniques, font voir quelles espèces de 
péchés étaient autrefois sujettes à la pénitence publi- 
que; car il ne s’agit que de celles-là dans la plupart 
de leurs canons, par lesquels ilsen déterminent le temps 
et la manière. On y voit que le nombre de ces péchés 
était moindre autrefois, je veux dire dans les deux ou | 
trois premiers siècles, que dans les deux ou trois sui- 
vants, que diverses raisons ont enfin persuadé à ces 
saints évêques de donner plus d'étendue à la première 
classe des péchés dont nous avons parlé, et d'y faire 
entrer plusieurs de ceux qu'on n'y comprenait pas au- 
paravant; d'abord sous prétexte de laffinité qu'ils 
avaient avec les trois éspéces comprises dans cette 
classe, ét ensuite pour d'autres raisons à peu prés 
telles que celles que nous venons de voir dans S. Gré- 
goire de Nysse; et enfin nous allons voir que pour 
arrêter le cours des désordres contre lesquels la péni- 
tence secréle était un remède trop faible, on y com- 
prit généralement tous les grands péchés, dont les 
effets se produisent au dehors, que l'on soumit in- 
distinctement à la pénitence canonique; c'est ce qu'il 
faut prouver maintenant, sans entrer dans la question, 
si pour étre seumis à cette pénitence il fallait qu'ils 
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fussent publics ou non, question que nous examine- 
rons dans le chapitre suivant. 

S. Augustin (1) distingue les péchés suivant leurs 
différents degrés, en trois classes ; comme nous avons 
dit que cela était ordinaire aux anciens : S’il.n'y avait, 
dit-il, des péchés si grands qu'ils méritent niéme l'excom- 
munication, l'Apôtre ne dirait pas, etc. ; il rapporte ici 
ce que dit l'apótre aux Corinthiens à l'occasion de 
l'incestueux ; aprés quoi il continue : De méme, s'il n'y 
en avait d'autres dont la guérison peut s'opérer sans celle 
humiliation de la pénitence à laquelle on soumet dans 
l'Eglise ceux qu'on app:lle proprement pénitents , mais 
que l'on peut guérir par le remède de la correction, le 
Sauveur ne dirait pas : Corrigez-le entre vous et lui 
seul, ete... Enfin s'il n'y avait de ces péchés sans lesquels 
on ne vit point ici-bas, il ne nous aurait pas donné un 
remède journalier dans l'oraison qu'il nous a enseignée, 
afin que nous disions, remettez-nous nos péchés, ete. 
Voilà, eomme vous voyez, les trois degrés de péchés, 
bien marqués, et l'humiliation de la pénitenee publi- 
| que assignée comme le reméde ordinaire de ceux de 
‘la première classe. Il nous reste à voir présentement 
quels sont ceux qu'il fait entrer dans cette première 
classe, et qu'il.appelle gravia, grands péchés. 

]l s'explique sur cette matière dans son homélie 
cinquantième, où, aprés avoir distingué en péchés vé- 
uiels et mortels, et avoir parlé des remèdes des 
premiers, il ajoute que l’on doit subir l'action de la pé- 
nitence pour les péchés qui sont contenus dans le Décalo- 
gue, et dont l'Apôtre a dit que ceux qui les commettraient 
n'entreraient point dans le royaume de Dieu. Ce passage 
semble étendre la pénitence canonique à tous les pé- 
chés mortels ; mais comme il ne s'explique pas assez 
là-dessus, et que l'on pourrait l'entendre d'une péni- 
tence rigoureuse à la vérité, mais non publique , d'au- 
tant plus que S. Augustin, dans ce passage, ne dis- 
tingue pas les péchés de la premiére classe de eeux de 
la seconde : nous en alléguerons un plus clair et qui 
sera sans réplique. Nous le trouvons dans lé 41° 
sermon des Saints. Là, aprés avoir fait aprés l'Apótre 
l'énumération des péchés qu'il appelle capitaux, sa- 
voir : le sacrilége , l'homicide , l'adultére, le faux té- 
moignage, le vol, les rapines , l'orgueil, l'envie, l'avà- 
rice, la colère que l'on retient longtemps; l'ivresse, 
s'il arrive que l'on y tombe souvent; il prescrit les 
remèdes par lesquels on doit guérir ces maux, en ces 
termes : Pour les péchés capitaux, cela ne suffit pas ( il 
venait de parler de la manière d'expier les moindres 
péchés ) , mais il faut y ajouter des larmes, des sangtots, 
des gémissements, des jenes prolongés durant plusieurs 
jours, des aumónes plus abondantes : on doit s'éloigner 
de soi-même de la communion, persévérer longtemps 
dans le deuil et la tristesse, et faire même pénitence pu- 
bliquement, « penitentiam etiam publicó agentes ; » afin 
que celui qui s'est perdu en entraînant plusieurs par SO 
exemple, se rachète en les édifiant. Ceci n'a pas besoin 
de commentaire: on y voit que, dés le cinquième 





(4) Lib. de Fide et bonis Operibus, e. penultimo. 
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chair, mais généralement tous les grands péchés, 
surtout si l'évêque ou le prêtre à qui on se confessait, 
le jugeait à propos. C'est ce qu'enseigne ailleurs le 
méme saint : car aprés avoir rapporté d'aprés l'Apótre 
les œuvres de la chair dont il est fait mention dans 
lEpitre aux Galates (chap: 8), et qui s'étendent à 
presque tous les péchés capitaux, il. dit de celui qui en 
a commis quelques-uns (1) : Qu'il vienne trouver les 
prêtres (ad antistites), par qui les clés de l'Eglise sont 
administrées,... et qu'il fasse non seulement ce qui peut 
être avantageux à son salut, mais encore ce qui peut étre 
utile aux autres par le bon exemple : de sorte que, si son 
péché est non seulement. capable de lui nuire beaucoup, 
mais encore de scandaliser les autres, et que le prélat 
juge que cela est expédient pour l'utilité de l'Eglise, il ne 
refuse pas de faire pénitence , non seulement au su de 


plusieurs, mais devant tout le peuple, et qu'il n'ajoute à 
1| donna, dans les trois siècles qui suivirent les pre- 
| miers, plus d'étendue à la première classe des péchés 


point l'ergueil à une plaie mortelle, en voulant la cacher 
par une honte déplacée. « Atque hoc expedire utilitati 
« Ecclesie antistiti videbitur , in. notitià multorum , vel 
« cliam totius plebis agere poenitentiam, non recuset, non 
« resistat. » Ce passage donne du jour au précédent : 
nous y apprenons, en le rapprochant de l'autre, que 
quoique tous les grands péchés fussent du temps de 
S. Augustin, soumis à là pénitence publique, on n'exi- 
geait pas néanmoins toujours des pécheurs qu'ils s'y 
soumissent; qu'on laissait cela à la discrétion du 
prétre à qui s'était faite la déclaration des péchés, qui 
n'infligeait cette peine, que lorsqu'il jugeait que cette 


satisfaction serait utile et d'un exemple édifiant pour 


toute l'Eglise ; on y voit de plus, que quand les péchés 
étaient secrets ou qu'on n'avait pas de preuves suffi- 
santes pour en convaincre juridiquement celui qui les 
avait commis, on engageait plutót par persuasion le 
pécheur à subir cette peine, qu'on ne l'y eontraignait 
par censure. 

Gennade de Marseille, dans son livre des Dogmes 


de l'Église (c. 33), nous apprend que la méme | 


maxime et la méme discipline avaient lieu de son 
temps en France, c'est-à-dire quelques années aprés 
S. Augustin. Aprés avoir parlé des moindres péchés, 
et de la manière de les expier, voici comme il s'ex- 
plique touchant les autres. Mais je dis ceci de celui à 
qui la conscience ne reproche point de péchés mortels et | 
capitaux. « Sed hoc de illo dico quem capitalia et mor- 
« làlia peccata. non mordent. a. Que fera-t-il. done, 
celui dont la conscience est chargée de ces sortes 
de péchés? Car, ajoute-t-il, pour celui qui, après son 
baptême se trouve chargé de. péchés mortels, je l'ex- | 
horte à satisfaire premièrement par la pénitence pu- 
blique (publicà pœnitentià satisfucere), et après avoir été 
ainsi réconcilié par le jugement du prêtre, à recevoir la 
sainte communion, s'il veut la recevoir autrement. qu'à sa 
condamnation. 

Saint Césaire d'Arles parle dans le méme sens dans 
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siècle, on soumettait àla pénitence publique non- à 
seulement l'idolàtrie, l'homieide et le péché de la |} 


































(4) Homil. ult. inter 50. 
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CHAP. V. DIVISION DES PÉCHÉS. A8 


sa première homélie, où, après avoir instruitson peuple 
de la manière de guérir leurs âmes des plaies que 


|j leur font les moindres péchés, il vient aux crimes 
dont il fait l'énumération , suivant l'ancienne cou- 


tume des Pères, dont nous avons déjà parlé plusieurs 


{| fois, aprés quoi il ajoute ces paroles : Ces crimes et de 
d semblables (hec et ejusmodi commissa) peuvent ab- 
j| solument (PENITUS) s'expier par une satisfaction con- 
l| mune et médiocre, quoique secréte : mais les grands péchés 
| exigent de plus grandes attentions, el qu'on y remédie pu- 
j| bliquement, « sed graves cause graviores el acriores pu- 


€ blicas curas requirunt, » afin que celui dont la perte a 
causé de l'affliction à plusieurs, se rachète avec l'édifi- 


A cation de plusieurs, etc. Toutes ces autorités prouvent, 
j| ce me semble, d'une. maniére incontestable que tous 
I les grands péchés et les erimes atroces, de quelque. 
j| espéce qu'ils fussent, furent enfin soumis à la péni- 
| tence. publique , que celle-ci devint le reméde  ordi- 


naire de toutes les grandes plaies des âmes, et qu'on 


que l'on appelait trés-grands ; lesquels, comme nous 


j| avons vu, étaient soumis à la pénitenee publique, 


Les anciens avaient une telle idée de la force et de 
l'efficace de ce remède, pour Ja guérison des âmes, 
qu'il n'est pas rare de trouver parmi eux des gens 
qui, sans avoir commis aucun de ces péchés, pour. 
l'expiation. desquels elle avait été établie, la deman- 
daient de leur propre mouvement , et s'y assujetLis- 
saient avec joie ; c'était principalement dans la maladie 
et quand on se trouvait réduit à l'extrémité, que l'on 


A se dévouait ainsi à la pénitence. Les exemples en sont. 


fréquents, surtout depuis le sixième siècle, et il y a 
tout lieu de croire que cette pratique était, plus an- 


|| cienne. On peut mettre au nombre de ceux qui ont 


ainsi demandé et recu la pénitence le référendaire 
Mare , dont parle Grégoire de Tours, dans le sixiéme 


J| livre de son histoire, c. 28, lequel, aprés avoir acquis 


de grandes richesses par ses eoncussions , et se sen- 
tant pressé par la douleur, se fit tondre les cheveux, 
reçut la pénitenee , et rendit l'esprit, caput totondit , 
atque pænitentiam accipiens, spiritum exhaluit. 

Les conciles troisiéme et quatriéme de Toléde font 
mention de cet usage; il est dit dans le douzième 
chapitre de ce dernier « Quiconque a recu la pénitence 
de l'évêque ou du prêtre, soit en santé, soit en maladie, 


| se fera d'abord couper les cheveux, si c'est un homme, et, 


suivant ce qui est ajouté duns quelques exemplaires , 


| changera d'habit duns le cilice et la cendre, pour re» 
| cevoir la pénitence dans cet état. Que si c’est una 


femme, qu'elle ne reçoive point la pénitence, à moins 


| qu'elle n'ait changé d'habit auparavant. Le méme con- 


cile (e. 5) déclare que ceux qui se sont ainsi soumis 
à la pénitence, et qui retournent à la vie du siécle 
qu'ils avaient abandonnée, seront contraints par l'évà 
que de remplir les engagements qu'ils ont contractés 
par cette démarche , et que si après avoir été avertis 


| de reprendre l'état de pénitents, auquel ils s'étaient 
B assujettis, ils le refusent avec obstination , ils se- 


e 1 


e 
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ront regardés comme apostats et frappés d'anathéme. | 


Ces règlements du concile de Tolède montrent | 


combien il était ordinaire de voir des gens demander 
la pénitence d'eux. mêmes lorsqu'ils se trouvaient en 


coupables d'aucun crime, mais par un sentiment de 


crainte de Dieu, et de là est venue ensuite la coutume | 


si ordinaire de prendre l'habit monastique , en mala- 
die, pour se consacrer le reste de ses jours à la péni- 
tence si on venait à survivre à la maladie. Il arrivait 
méme quelquefois qu'on la donnait à un mourant 
qui avait perdu l'usage de ses sens, à la priére de ses 
amis, qui la demandaient pour lui comme une grande 
grâce. Cette pratique devint méme si fréquente en Es- 


gagne, que le douzième concile de Tolède (c. 12), tenû |; 
|| aux peines canoniques ou la pénitence publiqne, pou- 
L vait se réitérer plusieurs fois, au lieu que la péni- 
| tence proprement dite n'avait lieu qu'une seule fois, 
| comme nous le ferons voir bientôt. - 


en 681, se crut obligé de réprimer l'abus qui com- 
mencait à s'introduire à ee sujet, en défendant aux 
prétres, sous peine d'étre excommuniés pendant un an, 
de Ja donner aux malades qui n'auraient marqué par 
aucun signe, soit des mains, ou autrement, désirer de 
la recevoir. Cependant ce méme concile ordonne que 
ceux qui étant en santé auront témoigné quelque désir 
de la recevoir, et qui étant ensuite tombés malades, 
et hors d'état de la demander par aucun signe, l'auront 
reçue, seront obligés d'en remplir les devoirs, quoi- 
qu'ils protestent qu'ils ne l'ont ni demandée ni reçue 
en connaissance ll traite ces personnes d'impruden- 
tes , et regarde leurs oppositions en ce point comme 
un sacrilége : agunt caulionibus vanis et oppositionibus 


concile apportent, pour appuyer une discipline qui 


sont obligés à tenir les promesses de leur baptéme, 
que d'autres ont faites pour eux, de méme le don de 
la pénifence qui a été conférée à ceux qui n'en avaient 
point de connaissance , doit étre inviolablement con- 
servé par ceux qui l'ont recu. Jta et penitentie donum 
quod nescientibus illabitur, absque ullà repugnantià 
inviolabiliter hi qui illud exceperint , observabunt. 
L'exemple du roi Wamba, dont ce concile parle c. 1, 
et dont Lue de Thui nous raconte l'histoire, est assez 
connu, et fait voir combien cette coutume était accré- 
ditée en Espagne , puisqu'en conséquence de la péni- 
tence qu'il avait reçue sans connaissance, il quitta, 
soit de gré, soit de force, la couronne royale , ct se 


retira dans un monastère pour-accomplir la pénitence || 


qui lui avait été ainsi imposée, quoiqu'il eüt toujours été 
un prince pieux, età qui on ne reproche aucun crime, 

Presque tout ce que nous avons dit dans ce chapi- 
tre, regarde les grands péchés, et les remédes qui ont 
éié en usage dans les premiers siècles pour en guérir 
les âmes. Pour ce qui est de ceux de la seconde 
ct de la troisiéme classe, les peines par lesquelles 
on les expiait étaient différentes, eL à peu prés les 


mêmes que l'on emp'oie aujourd'hui pour- satisfaire E 


à la justice- de Dieu, et précautionner les pécheurs 
contre les rechutes à l'égard de toute sorte de 
péchés : je veux dire que l'on ordonnait aux péni- 


































tents la pratique des oeuvres opposées à celles par les- 
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quelles ils avaient violé la loi de Dieu, on prescrivait 
aux avares, par exemple, de faire des aumónes abon- 

| dantes, aux superbes, des humiliations, ete., de plus, 


j| on soumettail les ans et les autres à des jeünes, pro- 
danger de mourir, et cela sans qu'ils se confessassent |} 


pres à réprimer les passions ; et Surtout on leur re- 
commandait la prière et les autres exercices de piété, 
comme de visiter les malades, d'assister les prison- 


ll niers, ete. C'est ce que nous apprennent presque tous 
| les Pères, et en particulier S. Augustin, dans les en- 
/ droits que rons avons cités ci-dessus à l'occasion des 





grands péchés, dans lesquels, comme nous avons re- 


jj, marqué, il traite de ces sortes de péchés et des remé- 
| des que l'on devait employer pour les guérir, avant 
| de parler des crimes. Il est aussi à remarquer que la 


pénitence pour les fautes qui n'étaient point soumises 


A l'égard des péchés journaliers, que nous appe- 


! lons aujourd'hui véniels, le remède le plus ordinaire: 
P c'était l'Oraison Dominicale , le pardon des injures et 


la componction du cœur. C'est ce que nous enseignent 


j| S. Augustin et S. Hilaire d'Arles, dans les endroits 
| que nous avons allégués. Saint Pacien dans le livre 
| qu'il a écrit pour exhorter à la pénitence, dit qu'il 
| [aut distinguer quels sont les crimes et quels sont les 


péchés :il ajoute qu'il faut éviter ceux-là comme le 


l| souffle des basilies; que pour ce qui est des autres , 
execrandis, etc. , et la raison que les évêques de ce”! 
1 y satisfaire par des actions qui y soient contraires. 
parait si extraordinaire , est que, comme les enfants ij 


auxquels les hommes ne sont que trop sujets, on doit 


Quare tenacitas, dit-il apparemment , largitate, super- 


| bia humilitate redimetur, convicium satisfactione pensa- 


bitur ; tristitia. jucunditate, asperitas lenitate , gravitate 


8| levitas , honestate perversitas, etc. 


C'est par ces peines que l'on satisfait à la justice de 


| Dieu, tant pour les péchés journaliers que pour d'autres 
| plus considérables, dans lesquels notre faiblesse nous 
j| entraîne quelquefois, et comme nous avons dit, la 
i pénitence de ces fautes pouvait se recominencer plu- 


sieurs fois ; car, comme dit Origene (1), dans les grands 


j| péchés, on n'accorde qu'une fois ou rarement la péni- 
{| tence. Pour ce qui est de ces péchés communs dans lesquels 
Hl nous tombons souvent, on peut toujours en recevoir la 


| pénitence par laquelle on peut les racheter. Il faut re- 


| marquer que quand Origène et d'autres disent que 
- l'on tombe souvent dans ces sortes de péchés, ils ne 


l'entendent pas seulement des chutes journalières, tels 


| que sont les véniels, mais des chutes qui, quoique 


ares chez les bons chrétiens, sont telles néanmoins 


| qu'il enest peu qui en soient absolument exempts ; 


| ce que nous entendons des péchés de ia seconde classe 
dans lesquels ceux mêmes qui craignent Dieu tombent, 
quoique rarement, en sorte qu'il est vrai, comme le 
dit Origène, que l'on y tombe souvent, si on l'entend de 
| la multitude, dans laquelle il s'en trouve peu qui n'en 


| aient commis quelques-uns dans le cours de leur vie. 





(4) In Levitic,, hom. 15 in e. 23. 
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CHAPITRE VI. 

Que les péchés soumis à lu pénitence canonique s’ex- 
piaient publiquement, soit qu'ils fussent secrets ou pu- 
blics, avec cette différence que les pécheurs publics ct 
scandaleux, aussi bien que ceux qui étaient juridique- 
ment convaincus de crimes, élaient. contraints de s'y 
soumettre par l'excommunication , au lieu que ceux qui 
n'avaient péché qu'en secret ne pouvaient y être con- 
traints, sinon par le refus de l'absolution. Que l'Église 
punit encore aujourd'hui publiquement les péchés 
cachés. 


On peut distinguer trois sortes de publicité dans 
les péchés. La première, lorsqu'on les commet au 
vu et au su de tout le monde; telle est celle d'un 
concubinage public, à laquelle on peut joindre la se- 
conde espéce, qui est telle qu'à la vérité le crime n'est 
point aperçu de tout le monde, mais qu'il se trouve 


assez d'indices et de témoins pour en convaincre | 


publiquement le pécheur. Enfin 1a troisième espèce 


de publicité est celle qui résulte du scandale que le | 
pécheur donne aux personnes, par exemple, de sa | 
qui s'apergoivent bien 

que sa conduite en général est déréglée, mais qui ne | 


maison, ou-de son voisinage, 


Sont pas en état d'en administrer les preuves, et d'ar- 


ticuler les faits. Cette observation est nécessaire pour | 


éviter les équivoques et pour mieux entendre ce que 
nous avons à dire dans ce chapitre. 

Ce que nous avons dit jusqu'à présent dans cette 
histoire de la pénitence, semble établir suffisamment 
le point de discipline dont il est question dans le titre 
de ce chapitre, et surtout ce qui a été dit dans les 
chapitres premier et troisième de la seconde section, 
et dans le précédent. Néanmoins nous ne nous en 
contenterons pas, nous y ajouterons de nouvelles 
preuves et de nouvelles réflexions. En voici une qui 
se présente d'abord. Que l'on considére attentivement 
les anciens canons pénitentiaux, ils imposent des 
peines publiques pour un certain ordre de péchés, 
sans distinguer s'ils sont publics ou secrets, preuve, 
ce me semble, que ces péchés y étaient également 
Soumis : car tant de grands hommes qui nous ont 
donné ces régles de pénitence, n'auraient point omis 
une distinction si importante, si elle avait eu lieu. Une 
seconde réflexion que nous faisons sur ce que nous 
avons rapporté ailleurs de ces canons, et entre autres 
de ceux de S. Basile que nous avons eités dans le 
troisième chapitre de la seconde section, me paraît 
encore plus forte pour établir ce que nous avons 
avancé. C'est que toute la distinction que ce saint, 


aprés les anciens, met entre ice 236^ «tuc l'on aura | 


volontairement confessés, e! ceux aoni v. ‘ra té 


convaincu , est qu'il prescrit de moinéres peines pour | 


ceux qui se seront aceusés eux-mémes que pour les 


autres: et qu'il abrège le temps de la pénitence en | 


faveur des premiers : mais il prescrii aux uns et aux 


autres le*méme genre de peines publiques ou ezaoni- 
ques. Or qui peut douter que l'adoucissement dont il 
use envers les pécheurs qui s'accuseraient eux-memes 


ne s'ac&^"dàt à ceux dont les péchés étaient secrets, 
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, Ou au moins tels qu'on ne pouvait les en convaincre en 


jugement? car s'ils eussent été publies des deux es- 
péces de publieité dont nous avons parlé, les prélats 
de l'Église, suivant la coutume de ces premiers temps, 
n'eussent pas attendu qu'ils s'en confessassent, ils les 
auraient aussitôt mis en pénitence. Enfin une troisième 


| réflexion qui vient naturellement à l'esprit, est fondée 
Sur ce que nous avons prouvé dans le chapitre précé- 
* dent, que les Pères distinguaient les péchés en trois 
| do et que le seul remède qu'ils indiquaient pour 
| ceux de la première, était la. pénitence proprement 
| dite ou la pénitence publique, comme quelques-uns 
, le disent expressément : au lieu qu'ils euseigneut que 


l'on peut satisfaire à Dieu en secret, pour ceux des 
deux dernières classes. Si quelquefois ils font mention 


_ du scandale que ces péchés ont causé, outre que ce 


scandale ne suppose point que ces péchés fussent 
publics en ces deux manières dont nous avons parlé, 
il est sûr que ce n'est point sur cette notoriété qu'ils 
fondent la manière d'en faire pénitence, mais sur la 


| grandeur ou la- grièveté des péchés. Sur quoi je rai- 


sonne ainsi : Serait-il possible que ces hommes si 
éclairés, et si zélés pour la discipline de l'Église, 
n'eussent point marqué expressément un point de di- 
scipline si important, savoir, que l'on devait faire pé- 
nitence publique pour les péchés publics, mais qu'à 
l'ézard des mêmes péchés, quand ils étaient secrets, 
on n'y était point obligé ? 

Ces réflexions me paraissent suffisantes pour prou- . 
ver que l'on imposait autrefois la pénitence publique, 
méme pour les péchés secrets du premier ordre; 
mais je ne m'en tiendrai pas là, je veux encore rap- 
porter de nouvelles preuves pour établir cette vérité. 
Tertullien, dans tout son livre de la Pénitence, est si 
occupé à prouver la nécessité de la pénitence publi- 
que, pour satisfaire à la justice de Dieu, qu'il semble 
avoir oublié qu'il y en eüt une secréte. Aprés avoir 
recommandé aux catéchuménes de se préparer au 
Baptéme par la pénitence, il passe à celle qui a été 
instituée pour remettre les péchés commis depuis le 
Baptême, etaprésavoir expliqué, dans le chapitre 9, 
la manière de s'en acquitter, et en quoi elle consiste, 
il s'attache dans les deux suivants à éloigner les em- 


péchements qui pourraient en détourzer ; et premiè- 
li 


rement la honte de la confession publique de ses fau- 
Les, en ces termes : J'en vois plusieurs qui s'éloignent 
de cette bonne œuvre, ou qui la diffèrent de jour en jour, 
comme une diffamation d'eux-mêmes, étant plutôt tou- 
chés de honte que d'amour pour leur salut : comme ceux 
qui étant blessés dans les parties que la nature oblige de 


| cacher, ne veulent point se mettre entre les mains des 


médecins, et périsseni ainsi par une honte mal enten- 


due. De là il passe à une autre chose qui arrétait 


| les pénitents, et qui fait voir qu'il ne s'agissait pro- 


prement, dans tout ce qu'il recommande, que de la 
pénitence publique. Que si, dit-il, outre celte mauvaise 


honte. qui les touche davantage, ils craignent - encore les 
| incommodités du corps, s'ils appréhendent de ne plus 


| fréquenter les bains, d'être couverts d'habits sales, de 


iss HISTOIRE DES 


renoncer aux divertissements, de se couvrir d'un rude 
ilice, d’être chargés de poussière et de s'exténuer par les | 
jeünes. Voilà le remède que Tertullien preserit pour |i 
tous les crimes commis depuis le Baptéme ; remède 
qui n'est autre chose que la péuitence publique, comme || 
il parait par les traits dont il la caractérise. S. Cy- 
prien dans out son traité des Tombés ou des laps (DE (8 
Lapsis), enseigne la même chose qué Tertullien, son 
maitre. Il y combat partout deux sortes de personnes, 
dont les unes avaient commis le crime d'idolàtrie et | 
n’en disconvenaient pas, les autres y étaient tombées, 
mais sans en avoir été aecusées, ni l'avoir confessé elles- 
mêmes. Les premiers sans avoir fait pénitence, vou- } 
lient être reçus à la participation des sacrements, el |! 
les demandaient avec arrogance, les autres n'en étaient 
point exclus , et ne le pouvaient être. S. Cyprien ex- |} 
. horte les uns et les autres à recourir au même re- } 
méde ; et de plus, il apprend aux derniers par quel- 
ques exemples à quels périls ils s'exposent en | 
approchant des saints mystères, avant d'avoir fait une || 
vraie pénitence. 

Il rapporte entre autres qu'une femme qui avait sa- || 
crifié aux idoles, ou fait quelque crime de ce genre, | 
s'étant approchée des saints mystères avec les autres, | 
elle avait reçu, au lieu de cette viande céleste, une } 
épée et un venin mortel, de sorte qu'elle commença | 


à être agitée furieusement et était préte à rendre j| 


l'âme ; elle tomba ainsi tremblante et palpitante, ne | 
pouvant cacher à Dieu le crime qu'elle avait voulu ji 
cacher aux hommes. 1l joint à cet exemple celui d'un 
hommezqui, ayant osé recevoir avec lesautres uné paf- | 
tie du saerifiee offert par le prêtre, ne le put manger | 
ni le toucher, ettrouva de la cendre entre ses mains 
au lieu des espèces eucharistiques. Une femme, comme 
il le raconte dans le méme livre, voulant ouvrir avec |i 
des mains impures un coffre où elle avait mis, sui- 
vant l'usage du temps, la sainte Eucharistie, il en sor- | 
tit un feu dont elle futsi épouvantée, qu'elle n'osa plus 
y toueher.. A prés avoir rapporté ces faits dont il était 
parfaitement instruit, il en prend occasion d'exhorter 
les uns et les autres indifféremment à se soumettre à || 
la pénitence. Combien en voyons-nous tous les jours, : 
dit-il, qui, ne faisant point pénitence, el ne s'accusant 
point des péchés dont leur conscience se trouve chargée, \À 
sont remplis des esprits immondes ! Combien en est-il. |} 
qui, étant livrés à l'esprit de démence, sont agités de fu- | 
reur ! Et il m'est pas nécessaire de beaucoup chercher | 
powr savoir ce qui en est, puisque parmi tant de chutes ! 
de nos jours, on en voit partout qui sont ainsi affligés 
d'autant de différentes peines que le nombre de ceux qui | 
sont tombés dans le erime est grand. H reproche en- 
suite à ceux qui avaient commis le crime en secret, 
de ce qu'ils s'imaginent pouvoir éviter les peines qui 
leur sont dues, parce que leur faute. n'a point été pu- 
blique, si nom palam crimen admisit; il les anime par 
l'exemple de ceux qui en ayant eu seulement la pen- | 
sée, s’en confessaient humblement et avec larmes 

aux prétres de Dieu. Aprés quoi il presse fortement 
tant les prévarieateursnotoires que ceux dont le crime 
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4 était inconnu aux hommes, d'embrasser la pémtence 


telle qu'elle était en usage de son temps. Vous avez 
perdu votre âme misérablement, vous survivez à vous- 
méme, vous portez l'appareil de vos funérailles, el vous 
ne pleurez pas amérement, vous ne gémissez pas sans 
cesse, elc., (et non acriter plangis, non jugiter inge- 
müscis, ete.) Faites une pénitence pleine, donnez des 
preuves d'un cœur véritablement touché et d'une âme 
affligée. « Agite peenitentinm plenam ; dolentis ac lamen- 
« tantis animi probate mæœstitiam. » Après ces paroles, 
&. Cyprien décrit tout l'appareil lugubre de la péni- 
tence publique, les prières, les larmes, les veilles, le 
sae, la cendre, et tout ce qui caractérise ee qu'on 
appelaitautrefois proprement la pénitence. 

Ce que nous venons d'allésuer dece saint martyr 
parait d'autant plus fort, que dans tout son traité, oü 
il s'efforce de faire entrer dans les voies du salut deux 
sortes de personnes, comme nous avons dit, dont les 
unes avaient commis le crime au su detout le monde, 
les autres ne l'avaient commis qu'en secret, il ne met 
aucune différence dans les remédes qu'il preserit aux 
unes et aux autres. Or, qui peut douter que la péni- 
tence publique ne füt le reméde ordinaire des péchés 
publics?1l est done vrai de dire que quand méme le saint 
évéque ne caractériserait pas celle qu'il conseille iei à 
ceux dont les péchés étaient inconnus, par des traits 
qui font voir manifestement qu'il parle de cette péni- 
tence, il suffirait pour l'entendre en ee sens qu'il 
adressàt son diseours également aux uns et aux autres. 

S. Ambroise, dans le bel ouvrage où il combat l'hé- 
résie des Novatiens, est si formel sur le point de dis- 
cipline dout il s'agit ici, qu'il suflit seul pour lever tous 
les doutes sur celte matière. La dispute contre ces hé : 
rétiques ne regardait point les moindres péchés, dont 
ils convenaient avec les catholiques, que l'Église pou- 
vait absoudre; mais les péchés considérables, les eri- 
mes dont ils prétendaient qu'elle ne pouvait et ne de- 
vait délier ceux qui en étaient coupables, quoiqu'ils 
les missent en pénitence publique. Notre saint docteur, 
dans le chapitre 16 du premier livre, s'applique à faire 
voir le ridicule de ces. seetaires, qui se vantaient de 
précher la pénitence, tandis qu'ils la rendaient infruc- 


| lueuse à l'égard des grands péchés. Aprés cela voici 


comme il leur parle : Si donc il se trouve quelqu'un qui 
étant chargé de crimes cachés (occulta crimina habens) 
s'applique avec soin à en faire pénitence, comment en re- 
goit-il ici le fruit si on ne lui rend pas la communion? l1 
explique tout de suite quelle est la pénitence qu'il en- 
tend que l'on fasse de ces crimes cachés. Je veux que 
le coupable espère le pardon ; qu'il le demande avec lar- 
mes, avec gémissements, par les pleurs detout le peuple 
fidèle, qu'il supplie qu'on lui pardonne. Et, après qu'on 
aura remis une ou deux [ois le temps de su réconcilia- 
tion, qu'il croie qu'il la demande iren. fecto s ui 
redouble alors ses pleurs; qu'il revienne, qu'il embrasse 
et baise les pieds des fidèles, qu'il les arrose de ses 
larmes: 


Le P. D. Mathieu Petit-Didier, dans ses Remarques 








sur la Bibliothèque des auteurs ecclésiastiq., de M. Du- 
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aurait été à soubaiter que l'on eût continué, prouve, 
par les témoignages d'Origéne, ce que nous préten- 
dons. Je ne ferai que copier ce qu'il dit sur cette 
matière. : 

Il parle en ces termes : Je pourrais m'en tenir là, et 
j'aurais raison d'en conclure qu'on n'a pas bien pris le 
sens d'Origéne, lorsque l'on a prétendu qu'il résultait 
de ses ouvrages, que de son temps l'on ne faisait pé- 
nitence publique que de certains péchés mortels ; ou 
quand, distinguant les petits péchés d'avee les grands, 
il ne comptait parmi ceux-ci que les plus grands cri- 
mes, et qu'il mettait parmi les péchés légers une bonne 
partie de ceux que nous appelons aujourd'hui mortels. 
Mais je veux pousser plus outre, et faire voir que de 
son temps on faisait pénitence publique pour tous les 
péchés mortels... 

H y aun endroit, dans l'ouvrage contre Celse, ex- 


primé d'une manière à ne pas souffrir de réplique. : 


C'est au livre quatrième, où aprés avoir fait voir la 
piété et la perfection des chrétiens, et après avoir com- 
paré la pureté de leur vie avec les désordres et les im- 
pureiés dans lesquélles vivaient les paiens, il ajoute: 
Je ne parle point des autres péchés qui se commettent 
parmi les hommes, auxquels sont sujets tous ceux qui ne 
sont ni juifs ni clmétiens, et dont à peine se trouvent 
exempls ceux qui passent pour philosophes, y en ayant 
beaucoup qui portent injustement ce nom. Je passe, dis-je, 
sous silence ces péchés qui ne se trouvent pas parmi les 
chrétiens , si l'on prend le mot de chrétien dans sa si- 
gnification propre; ou s'il s'y trouve quelquefois, ce n'est 
point parmi ceux qui assistent aux assemblées publiques 
(il y a ici une faute d'impression que j'ai corrigée) et 
aux prières, et qui n'en sont point exclus; si ce n'est 
peut-être, ce qui arrive rarement, qu'il s'en cache quel- 
qu'un dans la multitude qui soit inconnu aux autres. 

H paraît par ce passage, premièrement, qu'Origène 
y parle aussi bien des péchés cachés que des autres, 
puisqu'il dit que ceux qui passaient aux yeux des hom- 
mes pour philosophes et éloignés de ces crimes, ne lais- 
saient pas de les commettre. Secondement, qu'il parle 
en général de tous les péchés qui sont opposés au chri- 
stianisme et à la qualité de temple de Dieu, dont il avait 
parlé un peu auparavant... Il faut done avouer qu'il 
parle géuéralement de tous les péchés qui font perdre 
la gràce; et, comme l'on ne peut douter qu'il ne parle 
de la pénitence publique en cet endroit, il faut avouer 
aussi que de son temps tous les péchés mortels y étaient 
soumis. Cela ne doit s'entendre tout au plus que de 
l'Église d'Alexandrie, comme nous l'avons fait voir; 


quoi qu'il en soit, il résulte de ce que dit cet auteur, | 


d'après Origéne, que les péchés secrets y étaient éga- 
Jement soumis comme Ies notoires et ceux qui avaient 
causé du scandale. 

Il se trouve encore un autre endroit, dans le méme 
ouvrage, oü Origéne enseigne la méme chose; car 
aprés avoir dit que lorsque les catéchuménes tombaient 


(!) Tom. 4, p. 226 et seq. 
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| dans quelques péchés ils étaient exclus des assemblées, 
|ilajoute, en parlant des fidèles : De quelle sévérité 
mn'use-t-on point parmi nous envers les pénitents, particu- 
lièrement envers ceux qui se sont souillés de quelque pé- 
ché d'impureté? Ne les séparons-nous pas de notre com- 
munion, nous que Celse ose comparer à des baladins et à 
des bou[Jons? Comme l'école de Pythagore avcil accou- 
tumé de faire dresser des sépulcres vides à ceux qui avaient 
quillé sa discipline et transgressé ses règles, à cause 
qu'elle les considérait comme morts; de méme les chré- 
‘tiens pleurent, comme perdus ei comme morts devant 
| Dieu, ceux qui se sont laissé vaincre par l'impureté ou 
par quelque autre péché; et aprés qu'ils sont venus à ré- 
sipiscence on. les reçoit comme des ressuscités ; mais ce 
m'est qu'après qu'ils ont témoigné une conversion sincère 
pendant un plus long temps, que lorsqu'ils ont été reçus 
La première fois au nombre des fidèles ; encore n'est-ce 
qu'à condition que, puisqu'ils sont tombés après avoir fait 
profession du christianisme, ils ne pourront obtenir au- 
cune dignité ni prééminence dans l'Église. 

Je n'ajouterai rien à ce passage, dit le P. Petit- 
; Didier, d'autant qu'il parle assez de lui-même. Effec- 
| üvement que pouvait-il y ajouter pour prouver que 
| l'on soumettait à Ja péuitence publique les péchés ca- 
| chés, comme ceux qui étaient venus à la connaissance 
|! du publie, puisqu'Origéne le dit formellement des pé- 
| ehés d'impureté et de tous autres qui donnent la mort 
à l'âme, sans faire Ia moindre mention de publicité ni 
de scandale, ne s'arrétant qu'à la nature du péché 
| quand elle est telle qu'elle fait déchoir le pécheur de 
, laqualité d'enfant de Dieu et de vrai ehrétien ? 
Je passe sous silence un grand nombre d'autres 
| preuves de ce genre que l'on peut voir dans le P. Mo« 
'rin (1), pourm'attacher à uneautre qui n'est pas moins 
| convaincante, et que nous fortifierons par des exem- 
| ples illustres tirés de l'antiquité. Nous avons vu plu- 
sieurs fois dansle cours de cette histoire, et surtout 
; dans le second chapitre de cette partie, que l'on in- 
| fligeait aux clercs, etsurtoutaux prétres el aux diaeres, 
; la peine de déposition pour les mêmes "crimes pour 
lesquels on mettait les laïques en pénitence publique. 
| Il est certain que suivant l'esprit et la coutume de 
l'Eglise, ceux du clergé qui étaient tombés dans quel- 
| ques crimes capitaux, quoique secrets, devaient se re- 
i tirerdu ministère des autels, et ne plus retourner à 
leurs fonetions; ce qui sans doute est équivalent à la 
pénitence publique, qui n'interdisait pas méme le re- 
! tour à la participation des sacrements. Done en met- 
tait aussi les laïques en pénitence publique -pour les 
erimes cachés qu'ils confessaient aux prêtres. L'au- 
teur de la vie contemplative (1. 2, e, 7) prouve cette 
vérité fort au long, et exagére avee force le crime 
des cleres qui, se sentant coupables de ces péchés qui 
les rendaient indignes du ministère de l'autel, avaient 
la hardiesse de s'en apprecher et de continuer leurs 
fonctions, arrétés par des respects humains et par la 
crainte de se déshonorer. Saint Basile est un garant 








| 
I 
| 


(4) De Péenit. 1. 5, e, 10, 13, 14. 
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sûr de ce qu'enseigne cet auteur dans 
où il décide en cette manière. Un lecteur qui aura eu 
commerce, avant son mariage, avec une fille qu'il aura 
fiancée, sera suspendu pendant un an de ses [onctions, 
sans qu'il puisse à l'avenir étre promu à un ordre plus 
élevé : pio» &xpóxonos' que si avant les fiançailles il a 
eu un commerce secret avec ellé,r2spryzpises, il n'exer- 
en sera de même du sous- 


son Ca 


cera plus son ministère; il 
diacre. Voilà, comme vous voyez, une satisfaction pu- 
blique, et dont tout le monde peut s'apercevoir pour 
un péché très-secret. Lecanon suivant n'est pas moins 


propre à faire sentir Ia vérité de ce que nous avons jj 
| riva qu'elle eit de lui un second enfant. Alors Géne- 


| baud, touché du repentir de sa faute, pria S. Remy 
| de venir chez lui; le saint s'y rendit : Il y fut recu 


avancé : Si un diacre-s'est souillé les lèvres (sans doute 
par quelque baiser), et quil confesse qu'il a commis 
cette faute, il sera interdit de ses fonctions, mais il pourra 
participer aux saints mystères avec les autres diacres : 
il en sera de même du prêtre. Que si l'on découvre que 
quelqu'un ait passé plus loin, il sera déposé, dans quelque 
degré qu'il puisse être. Je laisse ceci aux réflexions du 
lecteur, pour passer à des faits connus et cerlains, qui 
prouvent la même discipline. 

Nous avons déjà vu ce qui est arrivé à Potamius, 
évêque de Brague, qui fut déposé de l'épiscopat pour 
un crime trés-secret, que l'on n'avait appris que par sa 
propre confession. Cet évéque, touché de Dieu, s'était | 
déjà renfermé l'espace de neuf mois pour pleurer son 
péché : cependant les évéques ne laissérent pas de le 
déposer, lui laissant néanmoins l'honneur (4) du sa- 
cerdoce, nomen honoris, dont il s'était dépouillé par 
le crime qu'il avait confessé, quod. ipse sibi sui crimi- 


Mais en méme temps ils le condamnérent à une péni- 
tence qui ne devait finir qu'avec sa vie. Nous avons 
ordonné, disent ces évêques, par notre autorité , qu'il 
soit assujetti aux exercices laborieux d'une perpétuelle 
pénitence, croyant qu'il est plus avantageux pour lui de 
marcher par la voie rude et douloureuse de la pénitence, 
afin qu'il parvienne un jour en un lieu de rafraichisse- 
ment , que de l'abandonner à sa propre volonté, qui le 
conduirait dans le précipice de la damnation. En con- 
séquence de ce décret, Fructueux, auparavant évé- 
que de Dume, fut élu archevéque de Brague dans ce 
même concile, et y souscrivit en celte qualité. Ces 
pères du concile de Tolède autorisérent leur conduite 
dans cette affaire par un canon fameux d'un concile de 
Valence, et dirent qu'ils auraient pu apporter plu- 
sicurs autres réglemeuts des conciles , mais qu'ils les 
avaient supprimés de peur de paraître avoir été les 
auteurs d'une plus grande rigueur. Ceci se passa l'an- 
née.6506. 

Environ cent einquante ans auparavant, il arriva 
un fait encore plus remarquable que celui-là dans 
toutes ses circonstances, et dont Hinemar nous fait le 
récit dans la Vie de saint Remy. Génebaud , homme 
pieux et savant, avait épousé la niéce de ce saint 
archevéque : l'ayant ensuite quittée pour embrasser 
la vie monastique, il y vécut trés-saintement : ce qui 
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| de fréquentes visites; et Dieu permit, pour le punir 
| dela trop bonne opinion qu'il avait de sa vertu, qu'il 
| eüt un commerce charnel avec celle qu'il ne devait 
| plus regarder que comme sa Sœur. ll en naquit un 
| fils, et parce, dit Hinemar, que ce péché n'était point 
| connu des hommes , de peur que l'on ne con(üt quelque 
| soupçon si sa femme cessait de lui rendre visite, elle 





(1) Ou bien le nom d'évéque , ainsi que traduit 


M. Godeau, dans sen Histoire. i 


ET 
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fit que S. Remy ayant établi un siége épiscopal à Laon, 
| le tira de sa solitude pour le placer sur ce tróne épis- 
| copal. Etant dans cette place d'honneur, il oublia sa 
propre faiblesse; il souffrit que sa femme lui rendit 


continua à fréquenter la maison de l’évêque, d'où il ar- 


avec l'honneur qui lui était dà , poursuit Hincmar, et 
l'évéque de Laon le mena dans un lieu écarté de la mai- 


1 son, où S.. Remy lui ayant demandé pour quel sujet il 


l'avait fail venir, cet évêque voulut ôler l'étole qu'il avait 
au cou, fondant en larmes en jetant de profonds soupirs, 
mais il en fut empêché par le saint. Après qu'ils eurent 
versé longtemps des larmes ensemble (car S. Remy 
s'était bien aperçu qu'il avait commis quelque crime, 
lorsqu'il vit qu'il voulait se défaire de son étole), Gé- 
nebaud lui déclara enfin, avec une voix entrecoupée de 


| sanglots, tout ce qui s'était passé, Le saint archevêque le 
| voyant ainsi touché de componction, el presque désespéré, 
l| Le consola par plusieurs discours touchant la bonté et la 
| miséricorde de Dieu. 


La faute, suivant que le remarque l'historien, n'é- 


nis confessione jam tulerat, disent les Pères de Tolède. [| tait point venue à la connaissance du public, elle n'é- 

|| tait pas énorme : voyons cependant ce que fit S. Remy. 
j| Après l'avoir exhorté, ce sont les paroles d'Hiucmar, 
| il lui enjoignit une pénitence, et ayant fait faire une pe- 
À ute cellule, avec un lit en forme de tombeuu , avec de 
| trós-petites fenêtres, et un oratoire que l'on voit encore 
| aujourd'hui auprès de l'église de S. Julien, il y enferma 
| Génebaud ; il (S. Remy) gouverna durant sept ans le 
|| clergé et le peuple de Laon comme son propre diocése , 


el venait de deux dimanches l'un célébrer les saints mys- 


{| tères en cette ville. Dieu fit connaitre aprés ce temps à 
| l'évêque pénitent que sa colére était apaisée; mais 


il ne voulut point sortir de sa retraite, que celui qui 


| l'y avait mis ne l'en tiràt lui-même, ce que fit S. Remy 
| aprés en avoir lui-même recu l'ordre de Dieu par le 


| ministère d'un ange, et il le rétablit dans les fonctions 
| de sa dignité. Cet exemple si fameux n'a pas besoin 
de nos réflexions; il montre trop évidemment que la 
| pénitence publique était pour les crimes cacliés aussi 
| bien que pour les notoires et ceux qui avaient scan- 
| dalisé le public, quoique pour ceux-ci on y contrai- 
| gnît les pécheurs sous peine d'être exclus totalement 
de la société des fidèles ; au lieu qu'on ne pouvait en- 
| gager ceux qui avaient commis des péchés secrets, à 
| les expier à la vue du peuple que par persuasion, en 
| leur montrant les règles de l'Eglise sur ce sujet, le 
| péril qu'il y avait à ne point se soumettre à une auto- 
| rité si sainte et si respectable; et enfin en refusant de 
| les réconcilier, s'ils ne voulaient point suivre ponc- 
tuellement ee que les eonciles, les papes et l'usage 
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de l'Eglise avaient si saintement établi pour la guéri- 


son des âmes, et pour les faire rentrer en grâce avec | 


Dieu. n 
L'affaire de Contuméliosus, évêque de Riez, qui fut 


convaincu d'adultére en jugement, et déposé dans un 


concile oit présidait S. Césaires d'Arles, est une preuve 


de la méme discipline : car quoique le crime de cet 


évêque fût publie, ce ne fut point sur cela que l'on se 
fonda pour le déposer de l'épiscopat, mais sur Ia qua- 
lité du péché dans lequel il était tombé. Il parait, par 
les actes de ce concile , que l'on consulta le Pape sur 
cette affaire; le souverain Pontife, qui était alors 
Jean Il, approuva ce qui s'était fait dans le concile. 
Nous sommes affigés, répondit-il, de la perte de cet 
évêque; cependant il faut s'en tenir à la rigueur des ca- 
nons ; c'est pourquoi nous le suspendons de l'ordre épis- 


copal par notre autorité : car il n'est pas permis à ceux 


qui sont souillés de crimes de faire les fonctions du saint 
ministère. Qu'on le conduise donc dans un monastère, 
où il se souvienne de pleurer son péché, afin d'en ob'e- 
nir le pardon de Notre-Seigneur Jésus-Christ qui est mi- 


qu'il n'insiste point du tout sur la notoriété du crime 
de l'évéque de Riez ; il ne considére que le erime en 
lui-même, et il était si éloigné d'avoir plus d'indul- 


gence pour ceux qui auraient assez d'adresse pour pé- | 


cher en secret, sans que cela vint à la connaissance 
des autres, qu'il ordonne en méme temps que l'on 
publie les péchés des clercs quand on en aurait con- 


la crainte de Dieu, fussent au moins retenus par la 
l'ordre sacerdotal , s'abandonnent au crime , que le pu- 


blic les connaisse (et eorum personas vulgus cognoscat); 
car ils se garderont davantage du péché, s'ils voient que 


leurs crimes secrets soient connus des hommes. Mais une |) 
preuve saus réplique que les évéques dans la condam- 


nation de Contuméliosus ne considérérent que la na- 
ture et la qualité du péché, sans avoir égard à la pu- 
blicité, c'est ce que dit S. Césaire, président du 
concile, qui rendant compte du jugement qui avait 
été porté, aprés l'avoir appuyé par l'autorité du pape 
Jean et de plusieurs canons de conciles qu'il cite, 
ajoute : JL est donc manifeste, et par les titres des an- 
ciens pères envoyés par le pape Jean, et par le décret 
des 318 pères, et par ce qui est contenu dans les canons, 
dont on suit la disposition dans les Gaules, que ceux du 
clergé surpris en adulière, qui s'en sont. confessés eux- 
mêmes (aut ipsi confessi) , ou qui en ont élé convaincus 
par d'autres, ne peuvent plus rentrer dans leur dignité. 
Vous voyez la méme peine, de quelque maniére que 
le crime vienne à la connaissance de ceux qui doivent 
en juger, soit par la voie des témoins, soit par la con- 


fession du coupable, aut ipsis confessis. Mais qu'est-il | 


nécessaire de nous épuiser en recherches sur cette 

matière, puisque jusqu'à présent nous. voyons que 

T Eglise s'est réservé la puissance d'infliger des peines 

publiques pour des fautes secrétes, et qu'elle l'exerce 

tous les jours? Rien n'est plus connu dans les écoles 
TH. XX. " 
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qu'il y a deux sortes de censures; l'une que l'on 


j nomme ab homine , l'autre, à jure. La différence es- 
[ sentielle entre l'une et l'autre, est que celle-là exige, 


avant qu'on la porte, que le crime pour lequel on l'in- 
flige soit notoire ou prouvé légitimement, et qu'outre 
cela elle ait été précédée de monitions , suivant les 
formes de droit, au lieu que celle-ci ne requiert rien 
de tout cela. Le crime emporte de lui-même la cen- 
sure, et la loi publiée ticrit lieu de monitions. L'Eglise 
s'attribue donc légitimement le pouvoir d'obliger ses 
sujets à se punir eux-mémes du violement de ses or- 


| donnances, sans qu'elle ait égard à la publicité des 
|j fautes; de facon que si un crime qui tombe sous la 


censure de droit devient publie de secret qu'il était, 


| el qu'il soit déféré au juge, on ne le punit pas d'une 


peine différente que celle-que la loi avait déterminée 
contre ce méme crime, quand il était caché ; mais 


: que l'on déclare seulement qu'il est condamné par la 
à loi, et que celui qui l'a commis a encouru la censure. 


A l'occasion de ces principes reçus communément 


; cheztousles théologiens etles canonistes, on agite cette 
séricordieux. On voit dans la réponse de ce saint pape f 


question si l'Église peut porter des censures contre 


E un péché tout intérieur, qui ne s'est produit au de- 
| hors par aucun acte; et plusieurs, dont Suarez fait 
| mention (1), ont soutenu ce sentiment. Tous les autres 


prétendent au contraire qu'il (aut pour cela que l'acte 


| intérieur se soit produit au dehors de quelque manière 


que ce soit : ils enseignent d'ailleurs qu'il suflit pour 


| qu'il soit dans le cas de la censure, qu'outre ce qui 
naissance , afin que ceux qui seraient peu touchés de E 


s’est passé dans l'esprit, on y ait joint l'acte extérieur ; 


| mais qu'après cela ce péché, soit qu'il soit connu ou 
crainte de la diffamation. Si quelques-uns, oubliant | 


inconnu, public ou caché, tout cela, par rapport aux 
censures, n'est qu'aecidentel. Par exemple, si un 


j homme a recu subrepticement les saints ordres sous 


un faux titre, ou un faux dimissoire de son évéque, 


! on ne s'informe pas si la fraude est publique ou ca- 
| chée, il est suspens de droit, il doit, s'abstenir des 
| fonctions des ordres. Il en estde méme de l'irrégula- 
| rité et de la déposition ; quoique, suivant les casuis- 


tes, ce ne soient point des censures : mais qu'importe, 


|. nous ne les considérons ici, aussi bien que les censu- 
j| res, qu'en tant qu'elles sont des peines infligées par 


l'Eglise aux pécheurs, en punition de leurs fautes. 
Qu'un ecclésiastique ait eu dessein de faire mourir 


Fun homme, et que pour venir à bout de son dessein 
! ilait fait quelques tentatives, il est déclaré irrégu- 


lier , c'est-à-dire, incapable d'exercer aucune fonction 
des saints ordres, soit que ees tentatives soient con- 
nues ou non, publiques ou cachées : il suffit qu'il ait 


| joint au mauvais dessein qu'il avait conçu quelques 


démarches pour en venir à l'exécution. Suarez établit 
ce que nous venons de dire, et développe cette ma- 
tière avec sa pénétration ordinaire, tant dans l'endroit 


| que nous avons déjà cité, que dans Ja dispute 31°, 


sect. 4, n. 67. Aprés quoi il prouve que l'Eglise a le 
pouvoir de porter les censures contre les crimes ca- 
chés, par le décret du concile de Trente (sess. 6, 24), 


(1) Disput. 4 de Censuris, sect. 2. 
16 


&. 


dn ts 


— 


. aux érdres de l'Eglise, et qu'il ne renonce au repos j 
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car, ontre que cela ne fait rien contre ce que nous 
avons avancé, que l'on peut châtier publiquement pour 
des péchés secrets, et qu'on le fait encore aujour- 
d'bui ; outre que celte pratique qui est encore à pré- 
sent en vigueur, prouve qu'elle pouvait avoir lieu au- 
trefois, et être d'un usage ordinaire, sans qu'il y eût 
rien à craindre pour le secret de la confession : c’est 
qu'il est certain d'ailleurs que les censures, telles 
qu'elles sont encore présentement (au nom prés qui 
est récent, et qui fut inventé dans letemps que l'on sé- 
para le tribunal de l'Église en for intérieur et extérieur), 
sont les mémes que l'on a imposées autrefois pour 
lexpiation des péchés dans le tribunal de la Péni- 
tence, et qui faisaient partie du sacrement, comme 
peines satisfactoires, ou qui, au moins, étaient des 
conditions essentielles pour parvenir à la réconcilia- 
tion sacramentelle. Qu'était-ce, par exemple, que la 
pénitence publique, sinon une excommunication qui 
excluait les pécheurs, non-seulement de la participa- 
tion des mystères redoutables, mais encore de l'as- 
sistance à la célébration de ces mêmes mystères? 
Nous avons vu dans le second chapitre de cette partie 
que quelquefois même on chassait absolument les pé- 
| cheurs de toutes les assemblées de religion, et qu'on 
| leur fermait les portes des églises. Nous trouvons 
| de méme la suspeusion pour les clercs dans cette es- 
dinaire dans la campagne. Cela est encore plus sensie À pèce d'interdit des fonctions de leurs ordres, dont on 
ble à l'égard d'un prêtre, ou suspens ou déposé de | les punissait pour un temps à cause de certains pé- 
droit, surtout s'il est chargé du soin d'une paroisse, | chés, aussi bien que la dégradation, ou déposition, 
ou si, en vertu de l'emploi dont il est revêtu, il doit | dont on vengeait autrefois les grands péchés, dont 
lui-méme célébrer les saints mystères certains jours | CEUX du clergé s'étaient confessés, ou dont ils avaient 
de l'année, du mois, de.la semaine, comme cela est j élé convaineus ; et le tout par rapport au sacrement 
trés-ordinaire. Voilà donc une peine publique que su- À de Péuitence. Voyez sur cette matière ce que nous 

avons dit dans le chap. 3 de la première section, et 


bit un pécheur dont la faute n'est connue que de Dieu | 
et de lui, et à laquel'e il est obligé de se soumettre à | dansle chapitre2 de cette partie de la troisiéme section. 
moius qu'il ne renonce à toute obéissance qu'il doit | CHAPITRE VII. 

Que dans les premiers siècles on n'accordait qu'une seule 
fois la pénitence publique pour les grands péchés, non 
plus que la réconciliation solennelle. Adoucissements 
de cette discipline : jusqu'à quand elle a duré. 


A9í 
qui accorde aux évéques la faculté d'absoudre des 4 
suspenses éncourues pour ces crimes, et par le chap. 7 
de la session 14^, où il leur défend de dispenser de 
l'irrégularité contractée pour un homicide caché. Hu- 
golin, ancien juriseonsulte et des plus considérés pour 
son savoir, enseigne la méme chose, aussi bien que 
Bonacina (1), qui rend. solidement raison de cette 
discipline en ces termes : Comme pour le bon gowver- 
nement de l'Eglise on commande des actes extérieurs, 
de méme aussi on peut en commander d'intérieurs, sans 
lesquels ceux-là ne peuvent subsister, selon leur étre mo- 
ral ou physique. D'où il conclut que l'on peut à juste 
titre excommunier éeux qui produisent par quelque 
signe extérieur l'hérésie dont ils sont infectés inté- 
rieurement, quoique personne n'ait été présent et ne 
l'ait entendu, ctiam nullo audiente vel presente. 

Ceci étant incontestable et connu de tous les théo- 
logiens, i| n'est, pas moins certain que le châtiment 
dont il s'agit dans ces censures, est public et notoire : 
qu'un laïque, par exemple, soit excommunié de droit, 
il est exclu de toute assemblée de religion, il ne peut 
plus assister comme les autres fidèles à la messe de | 
sa paroisse; ni à aucun des autres offices qui s'y cé- 
Ièbrent ; tout le monde peut s'apercevoir de l'éiat où | 
il se trouve, au moins dans les endroits où il n'y a | 
qu'une messe les jours de fétes, ce qui est trés-or- 




































dé sa conseienee, en méprisant une autorité si sainte. 

lest vrai qu'on en voit peu aujourd'hui, qui, en j 
exécution des règles reçues dans l'Église, s'abstien- | 
nent de ces devoirs extérieurs de religion, la crainte $^ Hermas, disciple de S. Paul, dont les écrits ont été 


de Dieu faisant moins d'impression sur eux que la | reçus par quelques églises au nombre des écritures 


bonte de paraître coupables, Fi se sapinealená aux | canoniques, et lus publiquement dans les assemblées 
censures. D'ailleurs. la facilité d'en obtenir dispeuse 


Wa | de religion, et qui ont toujours été regardés de tout 
et la subtilité de ecrtains docteurs leur donnant le || le monde (à l'exception de Tertullien quand il fut de 
moyen d'éluder ces lois, en trouvant des biais par | venu Montaniste, et de quelques auteurs des derniers 
lesquels es laissait subsister en apparence ces mómes temps, dont le jugement n'est d'aucun poids) comme 
lois, on n'est jamais dans le cas de la prévarication. | ayant une trés-grande autorité, tant par rapport à 
Mais qu'importe par rapport à l'affaire dont il s'agit | 


mE l'ancienneté qu'à la sainteté de l'auteur qui nous a 
ici? il n'est pas question des abus qui peuvent s'étre | 


ip ^» conservé quantité de préeieuses maximes de l'anti- 
glissés dans l'Église, mais des lois et des réglements | quité la plus reculée ; Hermas, dis-je, nous rend un 
qui y sont reçus et autorisés, el en vertu desquels, 


| témoignage fidéle du point de discipline dont il s'agit, 
comme nous venons de le faire voir, on inflige des 


i ine. daus son livre intitulé le Pasteur (Y) : Seigneur, dit 
peines publiques pour des péchés secrets. Et qu'on 


à | Hermas à l'Ange qui s'entretenait aveclui, si quel- 
ne vienne pas noüs dire que les censures dont nous | qu'un a une femme fidèle et qu'il la surprenne en adul- 
parlons. sont bien différentes des peines sacramen | X 

TERES 


i si : PECES: tire, pèche-t-il, s'il vit avec elle? A quoi l'Ange lui ré- 

telles qui s'imposent dans le for de la corse ienee : i pondit : Tandis qu'il ignore son péché, cet homme qui 

(4) Puneto 5, n. 4 et 5, et disp. de Legi | vit avec elle n'est point coupable. Mais s'il sait quelle a 
puncto 82, n. 8, 9, et 19. p. de. Legibus, q. 1, | qu alle 


(Y) Mandato 4. 
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péché, si elle n'a point fait pénitence, & qu'elle continue 


"dans son désordre, il pèche en vivant avec elle, il se rend 


homme, dit Hermas, si elle demeure en cet état? L'Ange 
répond : Qu'il la quitte et demeure seul. Que si l'ayant 
quittée il en. épouse une autre, il tombe lui-même dans 
la fornication, wozcua TUR. Hermas dit ensuite à l'Ange: 
Que si celte femme qu'il a ainsi quittée fait pénitence et 
veut retourner à son mari, celui-ci la recevra-t-il? L'Ange 
lui répond : Sans doute, el méme si son mari ne la re- 
£oit pas, il péche et pèche grièvement; mais il doit rece- 
voir celle qui a fait ainsi pénitence, non souvent, car la 
pénitence n’est accordée qu'une fois aux serviteurs de 
Dieu. « Sed debet recipere peccatricem que paiten- 
« liam egit, sed non sæpè, servis enim Dei pœnitentia 


“€ una est. » Les Catholiques et le pape Zéphyrin oppo- 
saient aux Montanistes cet endroit d'Hermas comme. | 


un bouclier propre à repousser tous les traits de ces 
hérétiques, et Tertullien, devenu lui-même Monta- 
niste, s'en sentait si incommodé, qu'il ne trouvait 
point de meilleur parti pour s'en défendre, que de ré- 
voquer en doute l'autorité des livres du Pasteur, et 
de parler avec mépris d'un ouvrage qu'il avait lui- 
méme cité autrefois avec éloge dans lelivre de la 


Prière. Il est surprenant après cela que Sixte de | 


Sienne qui ne manquait pas d'érudition, et celui qui | 
j| ne plaise que quelqu'un l'entende ainsi, etc. « Piget se- 


a eu soin de faire imprimer les ouvrages d'Hermas 


dans la Bibliothéque des Péres, se soient abusés jus- | 


qu'au point d'aceuser l'auteur du livre du Pasteur de 
Novatianisme, en quoi ils se sont rendus aussi ridi- 
cules qu'Auxilius et ceux dont parle S. Philastre. de 
Bresse dans son livre des Hérésies (1), qui ont osé 
aceuser Osius de Cordoue de la méme erreur, à cause 
des deux premiers canons qu'il a publiés à la téte du 
concile de Sardique. Erreur dont ils n'ont point craint 
de rendre suspect l'auteur méme de l'Epitre aux Ilé- 
breux, qui est aujourd'hui reconnue unanimement 
dans l'Eglise pour avoir été inspirée parl'Esprit de 
Dieu. 
f S. Clément d'Alexandrie reconnait la méme disci- 
pline dans son second livre des Stromates (2). Là, 
aprés avoir parlé de la pénitence qui précède le Bap- 
téme, et ensuite de la faiblesse de l'homme, de l'en- 
vie et dela haine du diable contre lui, il ajoute ce 
qui suit : Dieu étant plein de miséricorde, a donné à 
ceux qui après avoir reçu la foi sont lombés dans le pé- 
ché, une seconde pénitence que doit recevoir celui qui, 
après sa vocation au christianisme, aura succombé aux 
artifices du démon. Il lui reste en cet. état une péni- 
teñce qui n'est point suivie d'une autre , pis ère peruyeie 
éueravéneoy. M fait ici l'application du fameux endroit 
de l'Epitre aux Hébreux, à ce qu'il vient de dire, 
aprés quoi il ajoute : Pour ce qui est des pénitences 
qui se succèdent les unes aux autres pour les nouveaux 
péchés que l'on commet de temps en temps, elles ne nous 
distinguent point de ceux qui n'ont jamais eu la foi, 
| (4) Auxilius, de Ordinat. Formosi, L 1, c. 12et 14; 


Philastr. de Hæresib., part. 5, c. 42. 
(2) Pauló ante medium. 
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j sinon en ce qu'elles nous font sentir que nous péchons. 
À Il ajoute un peu après que ce n’est qu'une apparence et 
convable et participe à son crime. Que fera donc cet | 


non une vraie pénitence, de. demander souvent pardon 


|| des péchés que l'on commet souvent, Par ces péchés il 
j entend, non tout ce que l'on fait contre les règles, 
mais les crimes pour lesquels l'Eglise avait déterminé 


les peines par lesquelles on devait les expier publi- 


| quement. Tertullien, dans son livré de la Pénitence 1 
j| qu'il a composé étant encore dans l'Eglise catholique, 
suppose et établit partout. la méme discipline. Aprés 


avoir parlé dans les premiers chapitres de la pénitence 


| des catéchuménes et des effets du Baptême, il passe 


dans le septième à la Pénitence qui suit le Baptême ; 


| et, aprés avoir exhorté par plusieurs exemples à l'em- 
| brasser, il enseigne dans le chapitre 9* la maniére de 
| s'en bien acquitter, et répète ce qu'il avait déjà dit 


qu'elle est unique. Voici ses paroles : Hujus igitur 
| pænilentiæ secunde et unius, quant in. arto. negotium 


|| est, tanto operosior probatio est; ut. non sola conscien- 
D 5 . . D 

tia præferatur, sed aliquo etiam. actu administretur. ll 
à avait dit auparavant (1), en parlant de cette pénitence 


qui a été instituée pour remettre les péchés commis 


| depuis le Baptême : Jene puis ine résoudre à parler de 
| cette seconde, ou, pour mieux dire, de cette dernière 


espérance, de peur qu'en traitant. de cette inatiéré nous 
ne paraissions vouloir encore donner lieu au péché. A Dieu 


« cunda, imo jam ultime spei subtexére mentionem. » 
Origene (2), aprés avoir dit que l'on peut toujours 
se relever par la Péuitence, des fautes méme mor- 


telles, pourvu qu'elles ne soient pas du nombre des 


crimes capitaux, ajoute, en parlant de ceux-ci: 
Pour ce qui est des grands crimes, on n'accorde la Pé- 


|| nitence qu'une fois, ou rarement. « In gravioribus crimi- 


«nibus semel tantum. vel raro penitentie conceditur [o- 
«cus. » Le Maitre des Sentences, citant cet endroit. 
(1. 4, dist. 14), omet ces deux mots, vel rarè, et l'on 


|| trouve à la marge du texte cette remarque, ita. legitur 
| apud Cyrillum. C'est ainsi qu'on litdans Cyrille. Quoi- 


qu'il en soit, dit le P. Morin, je n'ai rien lu de sem- 
biable dans les Péres Grecs depuis Origéne. Nous ver- 


| rons ci-après que quoique suivant la règle ordinaire 
J| la porte füt fermée à une seconde pénitence, pour me 
|| servir des termes de Tertullien, il est néanmoins ar-- 
| rivé, dans quelques occasions, qu'on y admettait les 
| pécheurs, et que c'est sans doute pour cette raison 
| qu'Origène a ajouté ces mots velraró, ou rarement (3). 


L'accusation intentée contre S. Jean Chrysostóme 


| au conciliabule du Chêne, est encore une preuve que 
| cette discipline était généralement observée dans 


l'Eglise. Le sixième article contenait ce qui suit : 14 


|| ouvre l'entrée aux pécheurs en disant : Si vous péchez 
j| de nouveau , faites de nouveau pénitence, et toutes [ois 
| que vous pécherez, venez à moi el je vous guérirai. Cette 


(4) Tertul. de Pœnit., c. 7. 
2) Hom. 15 in c: 25. Levit. 
E Voyez ce qui est dit ci-dessous de ce texte d'O- 





| rigene, que je n'avais pas encore découvert quand 
| j'écrivais ceci. 


^ 
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accusation toute fausse qu'elle est fait voir combien la | 


maxime de ces temps-là de ne donner la pénitence 
qu'une fois (j'entends la pénitence publique , qu'on 
appelait proprement parlant, pénitence ) était com- 
munément reçue, en sorte que l'on regardait comme 
un attentat digne des censures les plus rigoureuses 
d'y donner atteinte. S. Jean Chrysostóme offrit , 
comme on sait, de se purger de toutes les ca- 
lomnies que ses ennemis avaient inventées contre lui, 
et ceux qui composaient ce faux concile étaient si per- 
suadés de son innocence qu'ils ne voulurent jamais 
l'entendre, et lui donner lieu de se justifier; ce qui 
aurait dû suflire pour détourner certaines gens d'at- 
iribuer à cce saint des sentiments si opposés à sa 
doctrine, Cependant il s'est trouvé depuis d'autres per- 
sonnes qui les lui ont attribuées, et qui ont enseigné 
elles-mêmes sur ce fondement une doctrine bien dif- 
férente de celle queles anciens nous ont apprise. Mais, 
il faut l'avouer, cela s'est fait sans mauvais dessein , 
et ceux qui ont avancé sur ce fondement des principes 
contraires à ceux de l'antiquité , ont été trompés eux- 
mémes par une traduction infidéle d'un endroit de S. 
Chrysostóme qu'ils ont trouvé dans le Maître des Sen- 
Aences (1). Je vais rapporter cette traduction et la 
comparer avec le texte, et l'on verra du premier coup- 
d'œil combien ceux qui l'ont faite se sont grossiére- 
ment trompés. Sciendum quod hc quidam exurgunt , 
horum verborum occasione paenitentiam auferentes, quasi 
per poenitentiam non valeat peccator resurgere secundo , 
tertiù el deinceps. Veriun etiam in hoc penitentiam non 
excludit , nec propitiationem.qua sæpè fit per Poniten- 
liam, sed secundum Baptismum ; ce qui signifie : C'est 
en conséquence de cela que quelques-uns s'élévent et abo- 
lissent lu Pénitence, comme si le pécheur par elle ne 
pouvait point uprés le Baptéme se relever une seconde , 
une troisième fois, et encore plus souvent ; mais en cela 
il n'exclut pas la Pénitence ni le pardon qu'on obtient 
souvent par elle, il n'exclut que le Baptéme. M faut re- 
marquer, pour bien entendre de quoi il s'agit, que cet 
endroit de S. Chrysostóme est tiré de son commen- 
taire sur l'Épitre aux Hébreux, où il entreprend d'ex- 
pliquer ce fameux passage de l'Apótre voluntariè pec- 
cantibus nobis, elc, Voicises paroles bien différentes de 
celles que le Maitre des Sentences nous représente dans 
la mauvaise traduction qu'il a suivie. On n'y trouvera 
aucune trace d'une pénitence cahonique recommencée 
deux, trois et quatre fois. Nike évraude tjui» émipiorer 
ol tj» peravoluy dyoupobres.…. vl G0) npôs duporipous Épov- 
pt» 


Tavoluy dyaupet, 3) roy du peruvolas Eg couv, oùdë Usi xoci 


3 Órt GÙ axonü Totoure érTublu roro Art, QUU v)» jue- 


XWrX6Ak)Àst uk This Cmog»0osQs cà) EnruuxoTe. OÙx oUrüg 
&yfpós Este rûs couples viis hueripus. ÀA& ri ; TÔ deutipey 
&yotpel Jouredv. OQ y Eie» odnére Ecru peravoir. cÜdE cdxére 
Sevt) Gpects, AJ Üvsle. oùrére Esci. Tourécre crovpès deuri- 
Pos oÙrére are , Üucloto yaprobro xo)et. 

On voit clairement dans ces paroles du texte, com- 
bien elles différent de la traduction dont s'est servi le 
Maitre des Sentences et plusieurs autres scholastiques 

(1) Lib. 4, dist. 44. 


— 
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après lui. Le texte de notre saint nc donne pas [a 
moindre prise aux calomnies que l'on a intentées au- 
trefois contre lui, et que certains docteurs de l'école 
ont renouvelées sans y penser, en lui attribuant sur 
cette traduction défectueuse des sentiments qu'il n'eut 
jamais. Je vais traduire ici ce passage en notre langue, 
afin que tout le monde puisse cn juger, et voir s'il y 
fait mention d'une secoude, d'une troi-ième ct de plu- 
sieurs autres pénitences. Ici s'élèvent de nouveau con- 
tre nous ceux qui abolissent la pénitence (il en veut aux 
Novatiens): que répondrons-nous donc aux uns et aux au- 
tres? (Savoir à ceux qui remettaient de jour en jour 
leur baptéme, parce qu'aprés l'avoir recu il n'y avait 
| plus de rémission des péchés à attendre selon eux , et 
à ceux qui prétendaient qu'il n'était point sûr de com- 
, muniquer les mystères aux pécheurs , s'il n'y a point 
, de pardon à attendre aprés la. rémission des péchés 


il obtenue par le Baptème.) Que répondrons-nous, dis-je, 


aux uns et aux autres ? nous leur dirons que l'Apótre ne 
: dit point cela dans cette vue, et qu'il n’abolit point la pé- 
nilence, ni le pardon qu'on peut obtenir par son moyen. 
! Il n'éloigne et w'accable pas non plus le pécheur par le 
; désespoir du pardon. Il n’est point ennemi de notre salut. 
Mais que veut donc l'Apôtre? (dans le passage de L'É- 
| pitre aux Hébreux , c. 10;) il déclare qu'il n'y a point 
de second bapti : car il ma point dit : ll wy a 
point de pénitence, il m'y a point de rémission , 
| mais : Il wy a point d'hostie, c'est-à-dire quil 
n'y a point de second sacrifice de la croix, car c'est 
ce qu'il appelle hostie. Si dans quelques au.res endroits 
; S. Chrysostóme , pour inviter les fidèles à participer 
| aux saints mystères, et leur ôter tout prétexte de dif- 
| férer une action si sainte, leur déclare qu'une prépa- 
ration de cinq ou six jours est suffisante , et qu'ils 
| Peuvent pendant ce temps satisfaire à la justice de 
Dieu , et se purilier par les bonnes œuvres; il dit cela 
| Sans préjudice à la coutume de son temps de tenir les 
grands pécheurs plusieurs années en pénitence avant 
de les recevoir à la communion. ll parle dans ces oc- 
| Hcsstons aux pécheurs de la seconde et de la troisième 
| classe, dont nous avons fait mention dans les chapitres 

| précédents , auxquels la porte de la pénitence était 
toujours ouverte. C'est de cette manière qu'il faut en- 


tendre ce que notre saint dit dans son discours sur S. 
: Philogène. 





De même, si ce saint docteur dit dans son épitre à 
| Théodore , 


| partie de sa pénitence , Dieu ne le laissera pas sans 


| Ce moine repentant. contre les pensées de désespoir , 
et à lui persuader,ce qui esttrés-vrai, que Dieu regarde 
surtout dans le pécheur la douleur i intérieure dont ils 
| est pénétré, ct que quand même il ne lui resterait 
| point le temps nécessaire pour achever la péaitence 
, canonique , il n'y a pas lieu pour cela de se défier de 
| la miséricorde de Dieu, qui sait suppléer à ce qui nous 
| manque au dehors : car, comme dit admirablement ce 
grand docteur , où ypévou yàp moérure GX Guxbéen 


à 


i 


| 


que quand il n'aurait fait qu'une petite | 


récompense , qu'il n'a pas d'égard au temps, mais à ; 
la disposition du cœur : tout cela ne tend qu'à fortifier ; 


| 


ee TS 


| (1) Lib. 2 de Pœnit., c. 10. 
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Vuyzs, $ peravois «pero, On juge de la pénitence non 
par la quantité du temps , mais par la disposition de 
l'àme. 

Le Pére Morin croit que cette discipline a été en vi- 
gueur en Orient jusqu'au quatriéme siécle; mais en 
Occident, elle s'est conservée plus longtemps ; elle y 
était méme plus sévére qu'elle n'a jamais été dans les 
églises d'Orient. Cette sévérité paraît surtout dans les 
canons du concile d'Elvire, dont plusieurs, comme 
nous l'avons vu dans le: second chapitre de la. pre- 
miére section, n'accordent pas méme la communion 
à la mort à certains pécheurs. 

S. Pacien (ep. 5), répondant à un Novatien qui lui 
objectait : Que si Dieu ordonne de se repentir souvent , 
il permet aussi de pécher souvent, dit que cet argument 
aurait quelque force ( par rapport à la pénitence que 
l'on faisait dans l'Eglise pour les grands péchés) si la 
Pénitence était considérée comme des délices. Aprés 
quoi, faisant l'é..umération des travaux durs et morti- 
fiants qui l’accompagnaient , il ajoute : Il est peu de 
gens qui s'acquittent comme il faut de ces exercices la- 
borieux, qui se relèvent après leur chute, qui se réla- 
blissent après les plaies qu'ils ont reçues, ctc., paroles 
qui prouvent bien que, suivant l'usage de ce temps, 
on n'accor!ait pas deux fois la Péuitence pour les 
crimes. S. Ambroise (1) est si exprès sur cela, et son 
passage est si connu de tous les théologiens, que nous 
ne pouvons nous dispenser de le transcrire ici : C'est 
avec justice, dit-il, que nous reprenons ceux qui croient 
pouvoir faire souvent pénitence...; car s'ils la faisaient 
véritablement , ils ne croiraient pas devoir la recommen- 
cer, parce que, comme il n'y aquun baptême, il n'y a 
non plus qu'une pénitence : j'entends celle qui se fait pu- 
bliquement ; car pour ce qui est des péchés journaliers, 
notre pénitence doit étre quodienne ; mais celle-ci se fait 


pour ls fautes légéres, celle-là pour les grandes. « Me- 


« ril reprehenduntur , qui sepius agendam pœniten- 
« liam pulant...; nam si veié agerent. poenitentiam , 
iterandam postea non putarent, quia sicut unum ba- 
p'isma, ita una pon tentia, que tamen publicè agitur, 
nam quotidiani nos debet pœnitere delicti ; sed hac de- 
« lictorum loviorum , illa gravi rum. » Ces paroles, 
pour le dire en passant, doivent f. ire trembler ceux 
qui ne craignent pas de commettre de ces sortes de 
péchés, pour lesquels l'Eglise mettait autrefois en pé- 
nitence publique. Mais celles qui suivent sont encore 
plus terribles : J'en ai plus vu, dit ce saint docteur, 
qui ont conservé leur innocence, que de ceux qui ont fait 
pénitence comme on la doit faire. « Facilius inveni qui 
« innocentiam servaverint , quàm qui congruè poniten- 
« tiam egerint. » ; 

Cette discipline a été religieusement observée dans 
l'Eglise d'Occident jusqu'au 7° siècle, comme il est 
aisé d'en juger par le troisième concile de Tolède, qui 
s’est cru obligé de réprimer les abus qui commen- 
çaient à s'introduire contre cette religieuse sévérité : 
Par ce que nous avons appris, disent les Pères de ce 
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concile, que dans quelques églises d'Espagne on ne fait 
point pénitence selon la règle (secundum canonem), mais 
trés-mal , de sorte que certaines gens demandent aux 
prétres la réconciliation toutes les [ois qu'il leur plait de 
pécher ; pour arrêter une présomption si eaécrable, il 
est ordonné par ce saint concile que l'on donne la péni- 
tence suivant la forme des anciens canons, c'est-à-dire 
que le prétre doit d'abord interdire la communion au pé- 


| cheur qui se repent de ses crimes, et le mettre au rüng 


des autres pénitents, pour recevoir souvent l'imposition 
des mains. Ensuite, ayant accompli le temps de sa pé- 
nitence suivant le jugement sacerdotal , qu'il lui rende la 
communion. Pour ce qui est de ceux qui, ou durant le 
cours de la pénitence, ou après la réconciliation, re- 
tournent à leurs anciens péchés, qu'ils soient condamnés 


| suivant la rigueur des anciens canons : « Secundum 


« priorum canonum severitatem damnentur. » Nous ve- 
nons de voir quels étaient ces anciens canons, et jus- 
qu'où s'étendait leur sévérité à l'égard de ceux qui 
retombaient dans les crimes pour lesquels on soumet- 
tait les pécheurs à la pénitence publique. 

Tout ce que nous avons dit jusqu'à présent fait voir 
que la maxime commune et ordinaire était autrefois 


| de ne poi. t accorder la pénitence canonique, ni la ré- 


conciliation, qui en était le fruit, à ceux qui retom- 
baient dans les crimes soumis à cette. peine; mais 


; cela n'empêche pas que quelques églises particulières 


n'aient p: avoir un usage différent, et que quelques 
évêques, pour des raisons de prudence , n'aient quel- 
quefois pu user de plus d'indulgence envers les pé- 
cheurs; car, au rapport de S. Iréiée (1. 5, c. 4), Cer- 
don a fait plus d'une fois l'eromologése de son hérésie, 


| C'est-à-dire qu'il a demandé et obtenu la pénitence de 


son apostasie ; ce que témoigie aussi Tertullien, de 
Valentin et de Marcion , daus son livre des Prescrip- 
tions (c. 50). Le passage d'Origé: e que nous avons al- 
légué ci-dessus démontre que cela se faisait quelque- 
fois, quoique rarement , rarà, pourvu néanmoins que 
ce mot ne se scit pas glissé dans le texte (1). 

Cette discipline » comme nous avons remarqué , ne 
s'étendit pas au delà du 7° siècle dans l'Eglise d'Occi 


j dent, où elle a duré le plus long-temps, et elle tomba 


presque entiérement avec la péuitence publique , qui 
n'eut plus lieu dans la suite que pour les péchés pu- 
blies. A l'égard des péchés secrets soumis à la péni- 
tence canonique, on continua à les expier à peu prés 
par les mêmes peines que les canons avaicut détermi- 


(1) Le P. Martène, dans le livre 1 de antiq. Eccl. 
Ritibus , tom 2, l. 1, c. 2, dit que ces deux mots, vel 
rarü, ne se trouvent. point dans deux arciens manu- 
scrits d'Origéne de la bibliothèque de Marmoutier , 
dont l'un a plus de 800 ans, et l'autre plus de 600, 
non plus que dans deux autres de Jumiéges, et un de 
Saint-Ouen de Rouen; qu'un auteur anonyme, qui a 
écrit un traité de théologie il y a plus de 400 ans, et 
dont le manuscrit se conserve à Marmoutier, omet ,. 
aussi bien que le Maître des Sentences, ces deux mots, 
vel rard, dans la citation de cet endroit d'Origéne. Le 
méme P. Marténe, pour s'assurer de la manière dont 
le Maitre des Sentences a cité cet endroit, dit avoir 
consulté trois manuscrits de ses ouvrages, où il le cite 
partout de méme, Mn a9 c9 
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nées ; mais le tout se faisait en secret et dans le parti- 
culier. Pour ce qui est des péchés publics et scanda- 


leux, soumis depuis le 7^ siècle à la pénitence publi. à 


que, non seulement on accordait à ceux qui étaient 


tombés de nouveau après la réconciliation la faculté À 
de recommencer la pénitenee, mais méme on y obli- | 
geait les pécheurs. C'est ce que nous voyons dans le j 


livre 5 des Capitulaires, chap. 72 : Ceux, y est-il dit, 
qui retombent fréquemment dans leurs prévarications , 


ou qui recommencent lu pénitence à laquelle ils sont j 
souvent condamnés, s'ils ne s'efforcent de corriger, par | 
une vraie satis[action, ce qu'ils ont fait de mal, qu'ils à 
soient réprimés ou condamnés, afin qu'ils corrigent mal- À 
gré eux ce qu'ils n'ont point volontairement expié. Que À 
si quelqu'un refuse de le faire, et qu’il soit réfractaire À 
gua ordres de son prélat, qu'il soit excommunié selon le À 


mérite de sa faute. 


Isaac, évêque de Langres, dans ses Capitules pu- À 


bliés en 874, fait assez connaitre la méme chose.dans 


un des statuts qu'il fit pour maintenir la discipline de 4 
la pénitence : Prenez bien garde, dit-il à ceux à qui il 3 
parle., si quelqu'un, aprés avoir été réconcilié publique- à 
ment, retombe dans un péché public, afin que, n'en 
ayant averti, je vous apprenne de quelle manière vous ; 


devez vous comporter. ll ne dit pas positivement qu'il 
fallait le soumettre de nouveau à la pénitence publi- 


que, mais cela s'entend assez par la pratique ae ce À 
temps-là; car c'était alors un axiome recu communé- À 


ment, qu'il fallait expier publiquement les péchés pu- 


blics, comnie ncus le verrons ailleurs. Ce change- À 


ment dont nous venons de parler ne s'est pas fait tout 


à coup, mais insensiblement, quoiqu'en assez peu de Jj 
temps, et il avait été précédé de quelques adoucisse- À 
ments dont nous aurons lieu de parler dans le chapi- à 


ire suivant. 


CHAPITRE VIII. 


Indulgence dont usait quelquefois l'Eglise primitive 3 mandations des martyrs et les événements qui sont 


envers les pécheurs pénitents. Libelles des Martyrs. 


Egards que l'on y avait. Haute idée que l'on avait de à 
leur crédit auprès de Dieu ; chimères de Dodwel sur À 


ce pouvoir. Abus de ces libelles. En quel temps ils ónt. À fondée sur le premier motif dont nous venons de par- 


commencé , et quand ils ont cessé. 


v 4 


De quelque manière que l'Eglise se conduise avec ; oi ; : 
ses enfants, soit en usant de rigueur, soit en relà- 1 de pénitence (car la seconde lettre à cette Eglise a 
chant quelque chose de l'exactitude de la discipline, D d n lk 
elle agit toujours en mère pleine de tendresse, qui À cibé par ordre decet A Otro qu redd en qemcterps 
ne cherche que leur avantage spirituel, et à les con- ! 
duire à Dieu parle chemin que le Sauveur nous a 1 
tracé. La fin qu'elle se propose dans toutes ses prati- | 
ques, sa discipline et ses réglements , n'est autre que : 
celle-là : pourvu, à l'égard de ce qui regarde les pé- 1 
éheurs et la pénitence qui doit les guérir et les récon- : 
cilier avec Dieu, quelle parvienne à leur inspirer 
l'esprit de la véritable conversion, elle se met peu en | 


peine du reste , et elle n'a jamais soumis les pécheurs 
à ces grands travaux età ces exercices durs, austères 


et humiliants, que dans cette vue. Nous en avons 1 
parlé jusqu'à présent, et nous aurons lieu d'en dire 
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| encore quelque enose dans la seconde partie de cette 


| section : mais avant que d'en venir là , examinons un 


peu les adoucissements, ou pour parler suivant le 
langage moderne, l'indulgence dont elle. usait dans 
certaines occasions, méme dans les trois premiers 
siècles ; puisque c'est de la discipline de ces premiers 
temps dont nous avons fait l'histoire dans cette pre- 
miére partie, et ne nous étant étendus au-delà, 


À qu'autant que les pratiques dont nous avons eu à par- 


ler se sont conservées dans les temps postérieurs. 
Les évéques, comme on a pu le voir jusqu'à pré- 
sent, ont toujours eu une très-grande autorité à -l'é- 
gard de la discipline de la pénitence , et ils étaient en 
droit d'en abréger ou d'en prolonger le temps pour de 
bonnes raisons. Les règles générales ne les astrei- 
gnaient pas de telle sorte, qu'ils ne pussent , quand la 
prudence le leur persuadait, en dispenser en partie. 
Ils le faisaient en plusieurs occasions, mais j'en trouve 
trois principales dans les écrits des anciens , savoir : 
4° la ferveur extraordinaire des péuitents qui les por- 
tait à se livrer sans réserve, et à embrasser avec joie 
les travaux qu'on leur avait prescrits pour expier leurs 
péchés. 2° L'approche de la persécution, qui obligeait 
les évêques deréconcilier les pénitents avant qu'ils 


À eussent achevé le cours ordinaire des exercices labo- 


rieux auxquels on les avait soumis, afin de leur pou- 
voir donner la sainte communion, comme un préser- 
vatf contre les dangers auxquels les chrétiens étaient 
exposés pendant ce temps d'orage. 5* Enfin les recom- 
| mandations des martyrs, en considération desquelles 
on remettait aux pénitents une partie des peines ca- 
| noniques. Nous parlerons en peu de mots des deux 
premiers motifs, qui ont porté quelquefois l'Eglise 
àrelàcher quelque chose de la rigueur de la disci- 


B pline , parce qu'ils sont fort connus, et que l'histoire 
À. nous fournit peu de faits remarquables sur ce sujet. 


Mais nous nous étendrons sur le dernier, ces recom- 





| arrivés à leur occasion , étant une matière curieuse et 
| intéressante , qui entre naturellement dans cette his- 
toire de la Pénitence. Nous trouvons l'indulgence 


ler, dans la conduite que tint S. Paul à l'égard de 
l'incestueux de Corinthe (1) , qui aprés environ un an 


été écrite environ un an aprés la première ), fut récon- 


raison de l'indulgence dont il use envers ce pécheur ; 
savoir, l'excessive douleur dont il était pénétré qui 
donnait lieu de craindre qu'il n'en fût accablé : Ne 
abundantiori tristitià absorbeatur. S. Clément d'Alexan- 
drie, raconte un fait de l'apótre S. Jean (2), qui peut 
servir de preuve à ce que nous disons. ll avait confie 
| à un certain évêque un jeune homme , afin qu'il Fins. 
| truisit et l'élevàt d'une manière chrétienne : ce jeune 
homme profita d'abord de la bonne. éducation qu'on 





j essaya de lui donner, mais ensuite il se pervertit et se 


(1) Vers l'an 57. 
(2) Apud Euseb. Hist, Eccl. 1. 2. 
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débaucha de telle sorte qu'il se rendit chef de voleurs. 
Le saint Apôtre étant allé visiter cet évêque, et ayant 
appris le malheur du jeune homme, en fut vivement 
ouché. Sans consulter ni sa faiblesse, ni son grand 
ige, il se mit en devoir d'aller chercher cette brebis 
$garée, et l'ayant vu, il le poursuivit. Le jeune 
homme, touché de la tendre charité du disciple bien- 
aimé du Sauveur , l'embrassa , et par ses larmes el ses 
soupirs , satisfit autant qu'il put pour sa faute... et 
fut baptisé de nouveau dans l'eau de ses larmes. L'Apô- 
tre de son côté l'assura. qu'il obtiendrait du Sauveur, 


par les prières qu'il ferait pour lui, le pardon de ses 


péchés..... Il le ramena à l'Église : il fit à Dieu de 
fréquentes prières pour lui, il jeüna avec lui jusqu'à 
s'exténuer , et l'ayant tranquillisé par des paroles pleines 
d'une sagesse divine , il ne sortit point de cet endroit, 
à ce quel'on dit, qu'il ne l'eût rétabli dans l'Église. 
Vous voyez ici une pénitence suivie d'assez près de 
la réconciliation ; car je crois que c'est ce que signi- 


fient ces mots , qu'il ne l'eüt rétabli dans l'Église, mais | 


la componction extraordinaire dont Dieu avait touché 
ce jeune homme, l'intérét particulier que semblait y 
prendre ce grand apótre, etles prières ferventes qu'il 
adressa à Dieu pour lui, ont pu sans doute mériter 
que le temps de sa pénitence fût abrégé. 

Plusieurs coneiles , comme ceux de Néocésarée ct 
de Laodicée , supposent dans les évêques le pouvoir 
d'user d'ndulgence envers les pénitents, en abré- 
geant le temps marqué pour l'expiation des péchés, 
ou au moins leur permettent d'en user de la sorte. Je 
me contenterai d'alléruer , pour le prouver, le 19° ea- 
non du concile de Nicée, le plus respectable de tous 
ceux qui se sont tenus, jusqu'à présent, depuis celui 
des Apótres. Les évéjues aprés avoir ordonné dans ce 
canon queles pécheurs, dont il s'y agit, seraient pros- 
ternés pendant dix ans, outre trois ans qu'ils avaient dû 
passer auparavant dans la station dite des auditeurs, 
ajoutent : Mais en tout ceciil convient d'examiner la fin que 
$e proposent les pénitents , et l'espèce de leur pénitence : 
car pour ce qui est de ceux qui font voir par la crainte de 
Dieu dont ils sont pénétrés, par leurs larmes, par leur 
patience , par leurs bonnes œuvres, que leur pénitence 
est effective , et non apparente seulement , ils pourront, 
après avoir accompli le temps fixé par la station des 
auditeurs, participer aux prières, et même l'évêque 
pourra les traiter encore plus favorablement. Mais pour 
ce qui «st de ceux qui n'auront. pas donné de sembla- 
bles preuves de leur conversion et de leur ardeur à 
embrasser les travaux de la pénitence, le concile veut 
qu'ils remplissent tout le temps déterminé pour satis- 
faire à la justice de Dieu par les exercices laborieux 
qui sont prescrits aux péchés. 

Le second motif , comme nous avons dit, de passer 


au-dessus des régles ordinaires en abrégeant le temps 


de la pénitence, était l'approche de la persécution. H 
suffit pour prouver de rapporter ce qui se passa à ce 
sujet depuis la persécution de Déce , jusqu'à celle de 
Gallus. Nous avons déjà remarqué qu'un grand nom- 
bre de chrétiens furent abattus dans la cruelle persé- 


PÉNITENCE, — SECT. Il. l'* PART. CHAP. VIIL INDULGENCE DE L'ÉGLISE, erc. 






502 


cution que l'empereur Dèce suscita à l'Église, ef 


| que se sentant appuyés de leur grand nombre, ot 
de la facilité de quelques prêtres, prétendirent être 


| reçus à la communion sans passer par les épreuves 
ordinaires de la pénitence. S. Cyprien et le clergé de 
Rome s'y opposérent fortement , aussi bien que le 
pape Corneille, qui fut élu quelque temps aprés. Ils ne 
voulurent pas méme régler la pénitence des tombés, 
que Dieu n'eüt rendu la paix à son Église, et ne leur 
cüt donné lieu par ce moyen de s'assembler en con- 
cile pour régler cette importante affaire. S. Cyprien 
nous rend compte de ce qui fut arrêté dans les syno- 
des tant d'Afrique que de Rome, dans ses Lettres 52° 
ei 54°. Voici ce qui a rapport au sujet dont il est 
question à présent : Il fut ordonné que l'on n'ôle- 
rait pas l'espérance de la communion à ceux qui 
élaient tombés, de peur qu'ils ne s’abandonnassent au 
desespoir, si le retour à l'Eglise leur était fermé : que 
d'autre part on ne se départirait point de la sainte ri- 
gueur de l'Evangile, en souffrant qu'ils passent lémé- 
rairement à la communion; mais que leur pénitence du- 
rerait longtemps, etc. (sed traheretur. dit pœnitentia). 
Dans la 54°, qui est adressée à S. Corneille, il lui 
parle eu ces termes : Nous avions résolu ci-devant à 
la vérité, mon très-cher frère, après en avoir délibéré 
entre nous , que ceux qui avaient été renversés par les 
artifices de l'ennemi durant la tempête de la persécution, 
et qui s'étaient souillés par des sacrifices immondes , 
feraient longtemps la pénitence pleine, et que si le péril 
de lu maladie était éminent, ils recevraient la paix quand 
ils seraient sur le point de mourir: « Agerent diit pacni- 
« tentiam plenam , et si periculum. infirmitatis urgeret , 
« pacem sub ictu mortis acciperent: » Rien de plus au- 
thentique que ce qui s'est fait dans cette occasion. 
Le évêques, aprés avoir soutenu les efforts des pé- 
cheurs rebelles, qui prétendaient passer au-dessus 
des lois de l'Église en rentrant dans son sein sans 
subir la péniteuce, s'assemblent en concile nombreux, 
où, aprés avoir mürement pesé toute celle affaire, ils 
ordonnent enfin, d'un avis commun, qu'ils feraient 
une longue pénitence avant de jouir du bienfait de la 
réconciliation , traheretur. dit poenitentia. Agerent dii 
poenitentiam plenam, Cependant, S. Cyprien ayant ap- 
pris par des visions célestes que la persécution allait 
recommencer, il recut à la communion tous ceux qui 
s'étaient soumis à la pénitence avant qu'ils l'eussent 
achevée , afin, dit-il, de ne point les laisser nus ex- 
posés aux coups de l'ennemi , mais de les fortifier par 
la réception du corps el du sang de Jésus-Christ. 
| Nous avons rapporté ci-dessus le passage de la Lettre 
|! de S. Cyprien où il rend raison de la conduite qu'il a 


* 


e en celle occasion, et exhorte ses collégues à 





tenu 
faire la même chose. 
Que l'on me permette ici de faire une petite digres- 


sion sur ce que dit le P. Morin (1), que les péniten- 
! ces, méme pour les crimes, étaient fort courtes dans 
les premiers siécles jusqu'aux hérésies de Monian et 





(1). De Ponit., 1. 4, e. 9, 10, 44. 
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de Novat, quoique depuis ce premier hérésiarque 
jusqu'au second elles fussent d'un peu plus longue 
durée, mais toujours fort courtes en comparaison de 
celles qui eurent lieu dans les siécles suivants. Ces ter- 
mes de S. Cyprien que nous venons de citer, paraissent 
bien opposés à ce sentiment. Ce mot, diit, ne marque as- 
surément pas un court intervalle de temps, et ce n'est 


point sur les pensées des Novatiensquicommencèrent à | 


paraître alors, que ces deux conciles, dont nous venons 
de parler, formérent leur décision ; ce ne fut que sur 
l'autorité des saintes Écritures et les usages reçus 
dans l'Église, Scripturis dit utrâque parte prolatis , ec. 
De plus S. Grégoire Thaumaturge prescrit dans 
la Lettre canonique des peines très dures et trés- 
longues aux pécheurs pénitents, il fixe méme le temps 
que l'on doit employer pour expier chaque espéce de 
péchés, et le tout, comme il le dit, suivant l'usage 
de son Eglise. Or il est certain qu'il fut fait évéque 
de Néocésarée en 240, ou, selon d'autres, cn. 241, 
c'est-à-dire , dix où onze ans avant que l'hérésie des 
Novatiens commençât à se former , puisque , comme 
-nous avons vu dans le premier chapitre de la pre- 
miére section, Novat ne se retira à Rome, oit il se 
joignit à Novatien pour former le schisme et l'hérésie 
qui divisa depuis l'Église, qu'en l'année 251. II fallait 
done qne l'usage de prescrire de longues pénitenees 
fût reçu dans l'Église avant que la secte des Novatiens 
cüt paru : car quoique, suivant le calcul de M. de 
Tillemont, son épitre canonique n'ait été écrite qu'en 


l'année 258, ses décisions, comme il le dit, sont con- ! 


formes à l'usage de son Église, dont il envoya un 


prétre aux évéques du Pont, pour les en instruire. || 
on ne recevait point indistinctement à la communion 


Certainement ce grand évêque n'avait pas attendu de- 
puis 240 jusqu'à 258, à régler la discipline de la péni- 
tence dans son Église, et ne l'avait pas fait, sans 
doute, sans consulter les usages recus dans celles 
qui étaient plus anciennes que celle que Dieu lui 
avait confiée, et dont il était comme le fondateur, 
n'y ayant à Néocésarée que 17 chrétiens quand il y 
fut établi évêque. Mais un argument qui me parait 
encore plus fort contre le sentiment du P. Morin, c'est 
que lui-même prétend que le concile d'Elvire a été 
célébré avant le schisme de Novat, il s'efforce de le 
prouver en plusieurs endroits de son traité de la Pé 

nitence , et il le dit formellement dans la préface qu'il 
a mise à la tête du recueil des livres pénitentiaux, qui 
est à la fin de son ouvrage. Concilium Eliberitanum quod 
meû quidem sententià ante sanctum Cyprianum celebra- 
tum. fuit. Cela étant, n'est-il pas surprenant qu'il ait 
pu avaneer que la pénitence , avant l'hérésie de No- 
val, était courte et facile; puisqu'aucun de ceux qui 
ont quelque teinture de l'antiquité n'ignore que le 
coneile d'Elvire est celui de tous qui a été le plus 
sévère, et dont les canons sont plus rigoureux, soit 
par rapport à l'espèce de la pénitence, soit par rapport 
à sa durée, dont il détermine le temps exactement, 
l'égalant souvent avec la durée de la vie des pénitents. 
* ll ne me serait pas difficile de faire voir que les au 

torités dont le P. Morin, veut élayer son sentiment, 
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ne le prouvent pas, et que ses arguments portent à 
faux : mais je ne veux pas donner à cet ouvrage un air 
de controverse qui ne lui convient pas. M. Tourneli, 
qui avait bien lu le P. Morin sur la Pénitence, comme 
il parait par tout ce qu'il a écrit lui-même sur ce saere- 


|! ment, a bien serti qu'en cette occasion il n'était ap- 


puyé que sur des preuves trés-faibles : car dans sa 
premiére conclusion de l'article 4 , q. 8, de la disci- 
pline de l'Église, tome 2 , il se contente de dire qu'il 
y a lieu de conjecturer qu'avant l'hérésie de Montan, 
la pénitence était plus courte qu'elle ne l'a été depuis. 
Brevius illud (pœuitentiæ tempus) fuisse conjicimus. Ji 
est étonnant que des hommes aussi habiles aient pu 
s'imaginer que l'Église ait pris des leçons de ces 


| hommes superbes et sacriléges, qui portaient sur leur 

| front leur condamnation , «)cozxzxxpízor , comme dit 

! . m " 4: . . 
l'Apótre (1); et qu'ils n'aient pas senti qu'il est. indi- 


gne de la majesté de l'épouse de Jésus - Christ , 
de croire qu'elle ait réformé la discipline qu'elle 


avait reçue des apôtres touchant la pénitence, à 


cause des vains reproches que lui faisaient ces 


' hommes impies, qui n'ont pas craint de se séparer 


de l'unité, pour se rendre chefs de parti. En voilà as- 
sez sur cela ; revenons à notre sujet. iux 

Le troisième motif qui engageait les évêques à re- 
mettre aux pécheurs une partie de la pénitence cano- 
nique qu'ils devaient subir suivant la régle ordinaire, 
étaient les recommandations des martyrs et des con- 


| fesseurs. C'était une prérogative qu'on leur accordait 
il H . . . 
| volontiers, mais on gardait certaines mesures, afin 


que cela ne dégénéràt point en abus, et que la disci- 
pline n'en souffrit point de préjudice. C'est. pourquoi 


tous ceux qui étaient chargés de ces libelles de re- 
commandation, mais les évêques se réservaient le 
droit de les examiner, afin qu'il ne se fit rien d'in- 
digne de la grâce que ces saints avaient accordée. 
C'est suivant ce principe que S. Cyprien appelle sou- 
vent cette grâce le désir des martyrs, qu'on exposait 
aux évêques pour qu'ils l'approuvasseat ou le restrei- 
gnissent , suivant les différentes dispositions des pé- 
nitents et les conjonctures du temps. Mais comme 
souvent ces martyrs et ces confesseurs ne savaient 
point écrire, ou ne le pouvaient par les précautions 
des persécuteurs , les diacres avaient la charge de vi- 
siter les prisons, où ils étaient enfermés, pour fournir 
à leurs besoins, recevoir leurs vœux pour les pé- 


| cheurs, les porter à l'évéque, et les avertir des fautes 


auxquelles, ou la bonté de leur cœur, ou leur trop 
grande facilité, pouvaient les faire tomber à cet égard. 
Nous apprenons tout cela de la lettre 11* de S. Cy- 
prien (2) , adressée aux martyrs eux-mêmes. 1l leur 
recommande dans cette lettre d'examiner ceux qui se 
présentent à eux pour avoir de ces libelles, et de con- 
sidérer attentivement Ja nature du crime, avant de 
leur accorder la grâce qu'ils demandent ; de peur que 
l'Église n'ait de quoi rougir devant les paiens mêmes, 


(e Ep., ad Tit., c. 5, v. 11. 
2) Cyp. ep. 10, 11, 12, 15. í , 
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s'ils font en cette occasion quelquechose mal à propos. 

Saint Cyprien (1) veut aussi qu'ils dés'gnent ex- 
pressément parleurs noms ceux à qui ils donuent ces 
sortes de recommandations. Il se plaint amérement, 
dans une autre lettre, d'un certain Lucien , qui, sans 
s'assujélir à ces sages précautions, avait donné indis- 
tinctement la paix à tous les tombés. « Le méme Lu- 
« cien, dit-il, a écrit une lettre an nom de tous les 
« confesseurs , par laquelle il rompt presque entière- 
« ment le lien de la foi , il affaiblit la crainte de Dieu, 
« le commandement du Seigneur, la sainteté et la. vi- 
« gueur évangélique, ayant éerit au nom de tous, pour 
« donner la paix à tous. » ll apprend de plus aux mar- 
tyrs, dans la onzième lettre , quels étaient ceux à qui 
ils devaient donner ces libelles qu'on leur demandait. 
« C'est pourquoi je vous prie, leur dit ce grand évé- 
« que, de désigner par leurs noms dans votre libelle 
« ceux dont vous voyez, dont vous connaissez , dont 
« vous savez que la pénitence cst prés d'étre accom- 
« plie , quorum penitentiam , salisfactioni proximam 
« conspicitis, et qu'en cette manière vous nous envoyez 
« des lettres convenables à la foi et la discipline.» 

Ce fut faute de suivre ces avis si sages qu'il s'éleva 


‘alors une espèce de sédition dans l'Église ; le nombre 


de ceux qui étaient tombés dans la persécution de 
. Déce étant trés-grand, et voulant, à la faveur de ces 
— ibelles des martyrs, être reçus à la communion sans 
subir les lois de l1 pénitence. Ce Lucien, dout on a 
parlé, ne contribua pas peu par son imprudence 

pour ne rien dire de plus, à faire naitre ce désordre, 
et pour surcroit de malheur, cinq prétres, qui étaient 
tombés eux-mêmes dans la persécution, fomentérent 
ce Lumulle, en recevant contre l'esprit de l'Église et 
l'intention marquée de leur Évéque ces pécheurs à la 
communion. Mais S. Cyprien ne se rendit pas à leurs 
instances, il méprisa leurs menaces, il fit. paraître 
dans cette conjoncture ce courage sacerdotal, qui faisait 
son caractére particulier ; il maintint la vigueur de la 
discipline contre laquelle tout était conjuré, et lança 
contre ces séditieux ces foudres d'une éloquence toute 
divine que tous les siècles ont admirés depuis, et. qui 
ravit encore aujourd'hui ceux qui lisentles écrits de 
cet illustre martyr. ll faut lire sur cela une partie de 
ses lettres au clergé de Rome, au pape Corneille, et 
aux martyrs eux-mêmes. Tout son traité de Lapsis, 
roule presque entièrement sur celle matière. On y voit 
en méme temps et combien on déférait aux recom- 
mandations des confesseurs de la foi, ct que l'on 
s'opposait fortement à ceux qui en abusaient. Nous 
croyons, dit-il dans ce livre, que les mérites des martyrs 
peuvent beaucoup auprès du juge (Jésus-Christ), etc. 
Mais si quelqu'un s'imagine pouvoir donner à tous la ré- 
mission de leurs péchés avec une précipitation téméraire, ou 


qu'il ose enfreindre lescommandements du Seigneur, non” 


seulement il ne sera d'aucun secours aux tombés, mais il 
leur nuira beaucoup. 

Dodwel, dans la dissertation touchant ces libelles 
des martyrs, qui se trouve avec plusieurs autres, dans 


(4) Cyp., ep. 23. 


PENITENCE. — SECT. III. I* PART. CHAP. Vill. INDULGENCE DE L'ÉGLISE, xrc. 

















| 


; magistrats de l'empire Romain, 


506 


l'appendice des OEuvres de S. Cyprien, de l'édition 
d'Amsterdam, assure que ce droit dont jouissaient les 
martyrs de donner des libelles de communion ou re- 
commandation, était fondé sur deux qualités que l'on 
croyait leur convenir : la première, sur ce que les 
souffrances qu'ils avaient endurées pour la foi les 
rendaient prétres, et qu'en cette qualité ils pouvaient 
réconcilier les hommes avec Dieu. La seconde était 
celle d'amis ou de favoris de Dieu, auprès duquel 
étant puissants ils pouvaient, comme les principaux 
donner des lois aux 
tribunaux inférieurs, et exempter des peines ceux 
qu'ils y avaient condamnés suivant les lois. On est 
surpris quand on lit de pareils paradoxes, de voir la 


! faiblesse des preuves sur lesquelles il les appuie. Cet 


habile homme est tombé dans le défaut de ceux qui 
s'appliquent à une érudition trop recherchée, qui dégé- 
nére en idées creuses. Ces sortes degens ne sont point 
frappés des objets qui se présentent d'eux-mémes, et 
voient clairement ceux qui n'eurent jamais aucune 
réalité. Il eût été à souhaiter que, pour appuyer des 
sentiments si extraordinaires, il eût produit quelques 


| textes de S. Cyprien, du clergé de Rome, ou de 


quelques autres, qui eussent attribué de semblables 
prérogatives aux martyrs, ou. qui eussent au moins 
rapporté que quelques autres, comme les tombés, les 
leurs attribuaient; mais c'est ce qu'il ne fait nulle 
part danssa dissertation, que l'on peut consulter, si on 
le juge à propos. Il insiste beaucoup sur le terme de 
prérogative, dont S. Cyprien sesert pour marquer les 
égards que méritaient les recommandations de ces 
saints, ct parce qu'il trouve ce méme terme dans le 
Droit Romain, il fonde là-dessus sa chimère des 
tribunaux inférieurs des évéques qu'il soumet à ces 
prétendus magistrats souverains. Idées fausses et 
ridicules, démenties par tout ce que S. Cyprien a écrit 
à cette occasion ; par où on voit plus clair que le jour, 
que quoiqu'il regardàt les martyrs comme les amis de 
Dieu, et conime des gens qui avaient beaucoup de 
crédit auprés de lui, comme des saints dont les 
souffrances” pouvaient en quelque sorte suppléer à 
celles que méritaient les pécheurs, il ne lui est. jamais 
venu dans l'esprit de regarder leurs libelles de recom- 
mandation comme des rescrits de magistrats souve- 
rains, auxquels il dût déférer sans examen. C'est ce 
que nous avons vu jusqu'à présent dans les endroits 
que nous avons rapportés, ou mot à mot, ou en nous 


attachant seulement au sens. | 


: : 
Mais qu'arriva-t-il. de ce trouble dont nous avons 


parlé ? S. Cyprien tint ferme, aussi bien quele clergé, 
de Rome. Bien loin de recevoir ces séditieux dans; 
l'Église de la manière qu'ils le demandaient, ils ne: 


voulurent pas méme régler alors la pénitence qu'ils |. 


devaient subir, et les exhortérent à s'appliquer d'eux- 


mémes à satisfaire à la justice de Dieu par la patience 
et les bonnes œuvres, et à attendre que la paix fût 
rendue à l'Église afin que les évêques pussent s'as. 
sembler en concile et statuer d'un consentement 
unanime touchant la pénitence qu'ils devaient faire, et 


& 
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les égards que l'on devait avoir en cette occasion 
pour les recommandations des martyrs. La paix fut 
effectivement bientôt rendue à l'Église, les évêques 
s'assemblérent ; on tint deux conciles, l'un à Rome. 
l'autre en Afrique sur cette grande affaire, comme 
nous l'avons déjà dit plusieurs fois, et voici le résultat 
de ces synodes, par rapport à l'affaire dont il s'agit 
ici. Nous le trouvons, non dans le libelle qui fut fait 
dans ces conciles pour régler tout ce qui avait rapport 
à la pénitence de ceux qui étaient tombés en différentes 
manières durant la persécution ; car ce libelle n'existe 
plus ; mais dans plusieurs lettres de S. Cyprien, par 
lesquelles il parait que l'on eut égard aux recomman- 
dàtions des martyrs en deux maniéres, et par rapport 
aux deux états différents des saints et des malades. ll 
fut donc arrêté que ceux qui étaient en santé feraieut 
l'exomologése, recevraient l'imposition des mains de 
l'évêque pour la pénitence, et se mettraient en devoir 
de l’accomplir ; mais qu'en considération des martyrs 
7e temps en serait abrégé. C'est ce que nous apprenons 
de la lettre onzième de S. Cyprien, où il s'éléve avec 
force contre les entreprises de certains prêtres qui, 
contre la loi de l'Évangile, contre la demande respectable 
que vous nous avez faite (il parle aux Martyrs), avant 
ir fait pénilence, avant l'exomologése de ce trés- 
ran 1 péché, avant que l'évêque et le clergé eussent 
impos les mains pour la pénitence, osent offri ir la paix 
FS coupables et leur donner l'Eucharistie. 
À l'égard des malades, il fut réglé que, pour l'hon- 
T neur des martyrs, ceux même qui n'avaient point de 
E la pénitence étant en santé, s'ils venaient à 
extrémité , seraient envoyés au Seigneur avec la paix 
ie les martyrs leur avaient promise, ayant fait l'exo- 
b et recu l'imposition des mains pour la péni- 
tence, c'est-à-dire, qu'ils seraient réconciliés, ce que, 
comme nous avous vu (1), S. Cyprien n’accordait pas 





en ce cas à ceux qui n'étaient point munis de recom- | 


mandations des martyrs. Le lecteur curieux ne sera 
pas fàché d'apprendre ici quand ce privilége des 
martyrs a commencé à avoir lieu dans l'Église. Le P. 
Morin (2) dit sur ce sujet qu'il n'a rien lu , avant. Ter- 
tullien ; où il en soit fait mention ; que cependant cela 
n'a pas commencé du temps de ce pére , puisque cette 
prérogative des martyrs était trés-connue de son vivant 
dans les églises de Rome et d'Afrique. Voilà tout ce 
qu'il nous apprend. touchant l'origine de ce privilége, 
Mais nous pouvons en rapporter des preuves-plus an- 
cicnnes que celles que l'on peut tirer des écrits de 
Tertullien, et qui feront voir que cette prérog 'ative 

était reconnue non seulement à Rome et en Afrique, 
mais encore dans les Gaules. Car il parait manifeste- 
Brent par la lettre que les églises de Vienne et de Lyon 
-écrivirent à celles de Phrygie, pour leur apprendre la 
bienheureuse mort des chrétiens qui avaient souffert 
chez elles , que les martyrs usaient dés lors de ce pri- 
vilége. Voici ce que je trouve là-dessus dans M. de 
x Bemont, tome 5, chap. 9, p. 1i et 18 : Ils parlaient 


beds. 


Ug) Chap. 5 dé ue section. 
(2) De Penit., 1. 5, c. 27, sub finem. 
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| eL qui se trouvérent assez de force pour s'aller présenter 
| au gouverneur. M. de Tillemont dans sa note sur cet + 

|| endroit, p. 599 , tome 3, remarque que comme , 
ssl refusait guère d'accorder ce que um 

| lui demandaient , on disait qu'ils donnaient la 
| lorsqu'ils priaient les évéques de l'accorder. Il kr. 
| quelques lignes V ge Il se peut faire mênie que da 
| quelques occasions ils s'unissaient de communion avec T 
| ceux qui témoignaient se repentir de leurs fautes, - 
!| dans la ONER. que l'évêque ratifiera à 


| la terre ceux qu'il jugeait enétat d'étre déliés d 
|| ciel. Voilà sans doute la prérogative des di 


] reconnue du temps de la persécution arrivée sous Ma 
| Auréle, sous lequel souffrirent nos martyrs, e' -à 
| dire, en l'année 176 ou 177 , et constatée par des mo- 
| numents bien authentiques qui nous en instruisent, 
j dans lesquels M. de Tillemont l'a reconnue, quoiqu' 
| n'y soit pas fait mention de libelles. Mais Ia forme n 
| fait rien, quand on trouve le fond des choses. Il est à 
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à tóut le monde (ce sont les martyrs) avec humilité 
comme s'ils eussent fait beaucoup de fautes, et ne par- 


laient point des fautes des autres. ÎLS NE LIAIENT PER- 


soxNE. M. de Tillemont ajoute de lui-même par paren- 
thèse, en se séparant de sa communion, ET DÉLIAIENT 
TOUS CEUX (qu'ils pouvaient), etc. Leur ardente charité 
leur fit entreprendre une guerre spirituelle contre le dé- 
mon, afin de forcer ce cruel dragon de leur rendre et de 


|| vomir encore tout vivants ceux qu'ils s'imaginaient avoir 


déjà engloutis et dévorés comme morts... Ils avaient 
pour eux des entrailles de mère, et versaient pour eux 


| des ruisseaux de larmes, en présence du “Père céleste. 


Dieu leur accorda leur demande. Les membres vivants de 
l'Église redonnèrent la vie à ces membres morts. Ceux 


4 qui avaient signalé leur foi par la confession du vrai 
|| Dieu, signalèrent encore leur charité EN ACCORDANT LE 
| PARDON à leurs frères, £yapizovzo, qui avaient renoncé 
|| à Jésus-Christ. Et l'Église fut comblée de joie de re- 
j| cevoir vivants dans son sein tous ceux qu'elle en 


avait d'abord rejetés comme des avortons sans vie,... 


X 










E qu "ils 
raient fait. Mais de plus les | martyrs. de | avai 
parmi eux S. Zacliarie, qui étant prêtre, pouvait apré: 
la mort de S. Potin, appuyer isi 
pese ape 1 &: 


lesvœux et les désirs des aut 


yrs bien 








croire, comme remarque le P. Morin, que ce privi- - 


| lége et cet usage de déférer, de la manière que nous 


l'avons expliqué aux priéres des martyrs, n'ont cessé 
dans l'Église qu'avec les martyrs eux-mêmes. Car pour] 


| ce qui est de ces lettres des confesseurs dont il est fait 
| mention dans le premier concile d'Arles , c. 9, et dans 


celui d'Elvire , c. 25, et que ces conciles méprisent, ne 


| voulant point qu'on y ait d'égard , c'était des lettres de 
| recommandation que certains confesseurs donnaient 
de leur propre autorité aux fidéles pour les évéques 


étrangers, et non des libelles d'indulgences avec qui 
elles n'ont rien de commun. 
Nous aurons lieu de parler ailleurs (1) des autres 


motifs qui ont porté les papes et lesévéques à accorder 
des indulgences dans les temps postérieurs. 


(1) Voyez la quatrième partie de cette section. 
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SECONDE PARTIE, 


DE LA DISCIPLINE DE LA PÉNITENCE OBSERVÉZ DANS L'É- 
GLISE DEPUIS L'HÉRÉSIE DE NOVAT, C'EST-A-DIRE , 
DEPUIS ENVIRON LE MILIEU DU TROISIÈME SIÈCLE , JUS- 
QU’À LA FIN DU SEPTIEME, ET EN PARTICULIER DE LA 
PÉNITENCE DES CLERCS, 


Nous avons déjà remarqué dans la préface de | 
cette seconde section qu'on ne peut traiter de telle 
sorte des pratiques propres à chaque temps , que l'on 
n'anticipe ou que l'on ne pousse pas au-delà du temps || 
dont on se promet de parler, ce que l'on a à dire, y 
ayant plusieurs coutumes ou pratiques qui ont duré 
bien au-delà de celui dont on entreprend de parler. 
C'est ainsi que dans la première partie nous avons eu 
lieu de traiter de plusieurs usages qui ont. été en vi- | 
gueur jusqu'au septième siècle; et en ce cas nous ne | 
devions point couper là matiére; il nous suffisait, 
pour remplir le dessein que nous nous étions proposé i 
suivant le titre de cette partie, que ces usages fussent | 
dans les premiers siécles dont nous entrepre- | 
de parler. Nous nous étendrons moins dans || 
p " e au-delà du temps que 1 nous avons marqué | 












diverses NAT de la pénitence , et les exercices | 
ux qui y Piel , soit. à Ha en 


| 


jour cette partie, afin que l'on puisse jj 
-d'œil ce qui esl cet égard dans | 


les. bear si cles de 'Egli É—— 


- — | PREMIER. d 
P4 de la. pértence en général; quand jj 


elles dit e. dp ns quels lieux élaient placés les | 
dans l'égli ; description abrégée des an- À 
lises. —— | 


ns a reper ax TENE qué 'uous | | 





e o am depuis le milieu et vers la fin du 
siéme i , que l'on voit la discipline de la péni- | 
ure > dans tout son jour. oid Ton died furent || 


Ne des dei pr écédents que tous les efforts de : 

l'enfer pour étouffer le christianisme , et toute Ja puis- || 
sance des: empereurs employée pour exterminer les | 
adorateurs du vrai Dieu , n'avaient servi qu'à les mul- 
tiplier, on régla donc alors l'ordre de la pénitence , et I 

- on la distingua en quatre classes, degrés ou stations ; | 
car ces termes sont synonymes , et nous nous en ser- 
virons indifféremment. La première était des pleurants, 
la seconde des auditeurs, la troisième des prosternés , 
la quatrième des consistants. Les Grecs les nommaient 
mpóc*10c03 t, IT drénruste, 6b coscosts ; les Latins, 
fletus , auditio , substratio , et consistentia. Ce que nous 
|! remarquons ici une fois pour toutes , afin que lorsque |i 
Inous citerons des passages, soit des Grecs , soit des | 
Latins, on sache ce qu'ils veulent faire entendre par | 
ces termes, dont on chercherait en vain la signification À 
dans Je sens des auteurs ecclésiastiques , chez les au- 

+ 














di bonus de Des ensemble, selon que l'occasi 


teurs pr ofanes , Grecs ou Latins , et dans les anciens 


| Lexicons. ' 


Quelques-uns ont cru que S. Grégoire Thaumaturge 
avait fait mention de ces quatres stations en méme 


| temps dans son Épitre canonique; mais il est certain 
que l'endroit où on les trouve exprimés aujourd'hui 


dans cette épitre à été ajouté par quelqu'un qui l'a tiré 
de S. Basile. On s'aperçoit de cette addition par la 
suite du discours, car ce n'est point un canon, mais 
une explication. L'auteur méme de cette addition se 
découvrelui-méme lorsqu'il parle ainsi, l'audition, dit- 
il, paroles qui font voir que lorsque cet auteur écri- 


| vait, il avait dans la pensée le canon de S. Basile, d'où 


il a tiré cette explication, qu'il donne à celui de S. Gré- 
goire. Il y a, dit le P. Morin, dans la bibliothéque du 
chancelier de France un trés-ancienrecueil de canons , 
Grecs compilés par Grégoire, patriarche de Constanti- 
nople, il y a plus de 800 ans, dans lequel se trouvent. 
tous les canons de S. Grégoire Thaumaturge, excepté 
celui dont il s'agit. Le méme P. Morin fait voir de plus 
par plusieurs bonnes raisons que c'est mal à propos 
que l'on attribue ce canon à ce saint; mais ce que nous 
avons dit doit nous suffire. " 

Saint Basile est donc le premier qui ait distinctement 
et en méme temps fait mention de ces quatre degrés — — 
de la pénitence. Ceux que nous connaissons avant : 
ayant parlé tantôt de l’un et tantôt de l'autre, et van 







que souvent ils les (ARENA. sans le nommer, i. 
que c'était une chose assez connue par l'usage et la den 
pratique ordinaire. Nous rapporterons en ce lieu le. Tw 
canon 56° de S. Basile où on les trouve tous réunis. 
Il est concu en ces termes : Celui qui a [cit un homi- 
cide volontaire, et veut en [aire pénitence , sera pendant 
vingt ans séparé de la communion, «o yidsuuros, el ces 


vingt ans seront distribués de cette sorte. Il doit pleurer 


quatre ans , hors des portes de l'oratoire , suppliant. ceux. 
qui y entrent de prier pour lui, s'accusant en même 
temps de son péché. Après ces quatre ans il sera reçu 


entre les auditeurs, et sortira pendant cinqans avec eux. 


]l passera sept ans avec ceux qui sont prosternés, et sor- 

tira après la prière. Durant quatre ans il sera debout avec 

les fidèles, mais il n'aura point de part à l'oblation. Ce 
terme étant expiré , il participera aux sacrements. Voilà 

les quatre fameuses stations de péuitence bien mar 
quées , et cela pour le même crime. S. Basile ne les. 
avait pas inventées, il les avait apprises de ses pré- 
décesseurs dans l'épiscopat. Nous avons vu dansle se- 

cond chapitre de la première partie, que dés les pre- - 
miers temps de l'Église il se. pratiquait quelque chose - 
de semblable; mais que toutes.ces pratiques ne no x 
saient point partie de la pénitence canonique, COMME 

cela arriva depuis. Il faut que cela ait été ainsi réglé —— 
vers le milieu ou la fin du troisième siècle, puisque i5 
les conciles d'Ancyre, de Néocésarée et de Laodicée , d # 


I| et de plus S. GrégoireThaumaturge parlent assez a ai" 


e—_. 
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rement dela plupart de ces différents degrés, ct qu'ils 
font detemps en temps allusion à tous, comme nous 
verrons qnand nous traiterons de chacün en par- 
ticulier. STANS 

La plupart des canonistes Grecs ont fait des com- 
mentaires sur le canon attribué à S. Grégoire Thau-- 
maturge, dont nous avons parlé, eu l'ont expliqué 
chacun à leur manière, la plupart conformément à 
l'ancien usage qu'il représente effectivement. On y 
apprend quelle place occupaient les pénitents dans les 
églises ; c'est pourquoi nous les rapporterons , mais 
pour en avoir une plus parfaite intelligence, ex pliquons 
nous-mémes auparavant en peu de mots de quelle ma- 
niére étaient bâties les anciennes églises.Nous le ferons 
d’après M. l'abbé Fleuri dans son livre des Mœurs des 
chrétiens (ch. 55) ; nous n'en extrairons que ce qui a 
rapport au sujet que nous traitons à présent dans ce 
chapitre et dans les suivants, qu'il serait difficile de 
bien entendre sans cela. 
« L'église, dit cet habile homme, était. séparée 
autant qu'il se pouvait de tous les bâtiments profanes, 
éloignée du bruit, et enviro:rée de tous côtés de 


^ ^ m æ 


l’'ég'ise méme, D'abord on trouvait un portail ou 
premier vestibule par où l'on entrait dans un péris- 
Lyle, c'est-à-dire, une cour carrée , environnée de 


^ ^ X ^ & A ^^ ^ 
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ont succédé. Au fond était un double vestibule, d'oü 
l'on entrait par trois portes dans la sale ou basi- 
lique, qui étàit le corps de l'église. Je dis qu'il était 
double , parce qu'il y en avait un en dehors , et un 
autre en dedans, que les Grecs appellaient narthex. 
Près de la basilique en dehors étaient d'ordinaire 
deux bâtiments. Le baptistére à l'entrée , au fond la 
sacristie ou le tr'ásor nommé aussi secretarium , ou 


^ ^ 4 = ^ 9^ ^ 


chambres ou cellules pour In commodité de ceux 


^ ^ ^ ^ 


les appellerions des chapelles. 

« La basilique était partagée en trois, suivant sa 
largeur, par deux rangs de colonnes qui soutenaient 
des galeries des deux côtés, et dont le milieu était la 


^ = m 2 ^ 


lequel était le presbytère ou sanctuaire, où les 
prêtres étaient assis pendant l'office, ayant l'évêque 
au milieu d'eux, dont la chaire était ainsi toutau fond 


^ = = - 


traient par la principale porte. Il y avait devant 


, " E e A vr UE Ê , . . . 
« l'autel un retranchement d'une balustrade à jour dans cette cour dont nous avons parlé, et qui faisait 


partie de l'église , mais de la porte de la basilique, et 
« l'entrée au milieu , était le pupitre ou ambon, qui || 
* était une tribune élevée où l'on montait des deux || 


« que l'on peut appeler le chœur ou le chancel ; et à 


« côtés, servant aux lectures publiques, Quelquefois 


ger - m 
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diaconicum. Souvent le long de l'église il y avait des 5. particulier , de nous éclaircir sur cela de plus en plus. 


qui voulaient méliter et prier en particulier; nous || : 
| De la première station de la pénitence, ou des pleurants. 


nef, comme nous voyons à toutes les anciennes |] 
églises. Vers le fond à l'Orient était l'autel, derrière. 


de la basilique et terminait la vue de ceux qui en- |j maison de l'oraison , Tí Obpa mapesrunts. Ce qui doit 
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on en faisait deux pour laisser le milieu'libre, et ne 
point cacher l'autel. A la droite de l'évêque et.à la 
gauche du peuple était le pupitre de l'évangile , et 
de l'autre cóté celui de l'épitre : depuis le pupitre 
jusqu'à l'autel était Ia place des chantres qui n'étaient 
que de simples clers destinés à cette fonction. Der- 
riére l'autel était, comme j'ai dit, la place des prêtres. 
C'était une voüte plus basse que le reste de l'église : 
elle s'appelait conque, comme étant en forme de 
coquille, ou abside, à cause de l'arc qui la terminait 
par devant. On appelait aussi ce fond de l'église 
tribunal: parce que dans les basiliques profanes 
c'était le lieu où le magistrat était assis accompagné 
de ses officiers. Ainsi cette partie de la basilique 
était plus relevée que le reste, en sorte qne l'évéque 
« descendait pour s'approcher de l'autel. » 

Cette description que M. Fleuri nous donne ici, 


LoT An Mo in Pie À) M LA AA © À TA À 


|| nous dispensera dans la suite de bien des explications 
j| de cérémonies que l'on n'entendrait pas si bien, quel- 


que justes qu'elles pussent être , faute d'avoir toutes 


|| ces connaissances ainsi liées les unes avec les autres. 
|| Venons présentement au canon attribué à S. Grégoire 
cours, de jardins, ou de bàtimens dépendants de {À 


Thaumaturge (1), qui désigne les endroits affectés à 
chacune des classes de pénitents. La station aes pleu- 


p ranis, dit ce canon, est hors la porte de l'oratoire, où il 
|| faut que se tienne le pécheur , afin d'engager par ses 
galeries couvertes , soutennes de colonnes, comme |j 
sont les cloitres des monastères. Sous ces galeries se || 
tenaient les pauvres , à qui l'on permettait de men- |j 
dier à la porte.de l'église; et au milieu de la cour 1| 
était une ou plusieurs fontaines , pour se laver les | mot qui decouvre que ce canon n'est pas de S. Gré- 
mains et le visage avant la prière : les bénitiers leur jj goire) , qui écoute les écritures et les instructions, doit 

| être chassé, et n'est pas digne d'assister aux prières. Le 

|| prosternement consiste en ce que celui qui est dans ce - 


priéres ceux qui entrent, d'intercéder pour lui. Celle des 
auditeurs est en dedans de la porte dans le narthex , où 


il faut que le pécheur se tienne debout jusqu'aux «uté- —— 


chumènes et qu'il en sorte, car celui, pr-11 (voilà ce 


degré, étant. en dedans de la porte, sort avec les 
catéchumènes. Les'consistants sont avec les fidèles, et ne 


|| sortent point avec les catéchumènes. Enfin suit la par- 
j| ticipation des sacrements. Ce canon nous apprend, au 


moins confusément, la place de chaque station des 
pénitents. Nous aurons lieu, en parlant de chacune en 


CHAPITRE II. 


Quelle était lu place qui leur était assignée , ce 

qu'ils y fxisaient. Quand cette station de la pénitence 

- a-été établie dans l'église. 

Nousavons vu dans le canon 56* de saint Basile qu'il , 
place cette classe des péuitents hors la porte de l'é- ' 


| glise, ou comme il s'exprime , hors la porte de l'ora- 


toire, £o» «zs Opus. Danslecanon 75* il veut de même 
qu'ils soient comine des mendiants à la porte de la 


s'entendre, non dela première porte par où l'on entrait 


du vestibule extérieur dont parle M. Fleuri. Avant 
| 


#4 


(1) Epist. canonicæ canon ultimus, 
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même que la station des pleurants fit partie dela péni- 


tence prescrite par les canons, ceux qui avaient été À 
- chassés de l'église pour leurs désordres, et qui sou- 
haitaient d'y rentrer et demandaient la pénitence, ne $ 
pouvaient avoir entrée dans l'église; il y avait pour | 


eux une petite chambre, un portique ou quelque autre 
espace destiné pour ces gens-là, même quand on 


gion dans les maisons particulières, ct.dans les souter- 


rains ou cryples. Cette chambre tenait au lieu où les} 
fidéles s'assemblaient, mais elle en était séparée par 1 
un mur ou des ais. Saint Jean Chrysostóme- fait allu- à 
sion à celte pratique dans son sermon 17° sur S. Mat- i 
thisu , lorsqu'il menace en cette sorte ceux qui ne À 


voulaient point profiter des reproches qu'il leur faisait: 
Je vous interdirai l'entrée de ces sacrés vestibules, et la 
participation des saints mystères, conme aux fornicateurs, 
aux adultéres et aux homicides. 

On ne rendait 
pénitence aucun devoir de piété, on ne leur adminis- 
{rail non seulement aucun 
y eüt rapport. On ne faisait sur eux aucune imposition 


des mains, aucunes priéres expiatoires, ou autres de 3 
cette espéce. Le peuple priait seulement Dieu pour $ 
eux en particulier, pour qu'il leur aceordàt l'esprit À 


de pénitence, et quelquefois intercédait auprès de 
l'évêque et du clergé, afin qu'on les admit dans l'église; 


c'est-à-dire, qu'on les fit passer dans les autres classes À 
de la pénitence. L'église dans ses prières publiques ne À 
priait Dieu pour eux qu'en général, en qualité de pé- j 
nitents , ils n'étaient point méme admis dans l'église | 
pour y entendre les lectures et les instructions de j 
l'évêque, quoiqu'on accordàt cette grâce aux Juifs et 4 
aux paiens. Cela était réservé aux auditeurs qui com- { 
posaient la seconde classe des pénitents. Cependant À sainte Fabiole. Cette illustre matrone, issue de ces 
l'évêque et les autres ministres du premier rang, j 
comme les prêtres et les diacres , examinaient la vie | 


de ces pénitents, et la ferveur qu'ils faisaient paraître, 


afin d'abréger ou de prolonger le temps de cette sta- f 


tion suivant le mérite de chacun. C'est ce que nous 


apprenons de S. Grégoire de Nysse, dans sa lettre à À 
Letoyus, où après avoir marqué que l'homicide pas- à 


sera neuf ans dans chacune des stations de la pénitence 
qu'il désigne, il ajoute qu'on aura égard à la ferveur 


de sa conversion , de maniére qu'au lieu de neuf ans | 


qu'il doit être dans chacune des stations , on pourra 
ne l'y laisser que six ou sept ans. 

Les pleurants, étant dans un état. d'humiliation , 
devaient implorer par leurs prières le secours de 
ceux qui entraient dans l'église, en confessant leurs 


péchés, comme nous voyons certains mendiants , qui 1 
pour attirer la compassion des passants, montrent les | 
plaies dont ils sont couverts. C'est ce que nous avons | 
S. Basile, que nous avons allé- - 


vu dans le canon de 


PÉNITENCE. — SECT. III. PART. HI. CHAP. 1l. STATION DES PLEURANTS. 


|! c. 16 enseigne la méme chose, et dit de plus qu'ils 


"tenait, durzat les persécutions, les assemblées de reli- 1 


à ceux qui étaient dans ce degré de À 
|] « Deinde omnium vestigiis fratrum , ut orent pro eo. » 
sacrement, mais rien qui | 
j aprés qu'il a été reçu dans le chœur, qui ont quelque 


gué daus le chapitre précédent, ioogebo? «3» lus M 


raparouiur : et dans le canon 75° parlant de ces mêmes 


peniteuts, il veut qu'ils prient les fidètes qui entrent dans 


l'oratoire d'adresser à Dieu de ferventes prières pour 
eux. Saint Ambroise, dans son livre de la Pénitence , 


m 
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doivent se jeter aux genoux de ceux qui vont à l'as- 


| semblée, qu'ils doivent baiser leurs pas, afin de les 


avoir pour protecteurs auprés de Dieu. Ad genua te 
ipse prosternas, oscularis vestigia, ctc. Saint Benoit, qui 


| à inséré dans sa Règle les maximes les plus pures du 


! christianisme, et les usages les plus approuvés de son 

emps, établit dans le chapitre 44 une discipline à 
peu prés semblable pour les moines qui auraient com- 
mis de grandes fautes. : Que celui qui pour de grandes 
‘fautes est excommunié de l'oratoire et de la table com- 
mune ,soit prosterné à la porte de l'oratoire , dans le 
temps que l'on y célèbre l'office divin ; qu'il garde le 
silence en cette posture; que touchant la terre de sa téte 
il se jette aux pieds de tous ceux qui sortent de l'église, 
et qu'il continue dans cet état d'humiliation , jusqu'à ce 
que l'abbé juge qu'il a satisfait. Qu'il vicnne quand 
celui-ci lui ordonnera, qu'il se jette à ses pieds, ensuite 
à ceux de tous les fréres, afin qu'ils prient pour lui, ete. 


Il prescrit ensuite d'autres humiliations au coupabie, 


rapport aux autres stations de la pénitence. C'était 
surtout. dans cette preiniére station que les pénitents 
paraissaient dans un appareil lugubre , couverts de 
: cendre et de cilice, ayant des habits sales, lescheveux 


| coupés ou négligés , suivant les différentes coutumes 


des pays, comme nous l'avons fait' voir ailleurs. En 
un mot, ils y étaient dans un état et une attitude 
propre à exciter la compassion de tout le monde, et à 
intéresser leurs fréres dans leur malheur. 

S. Jérôme, dans sa lettre trentióme à Decanus , 
nous fournit un exemple remarquable de la j énitence 
que l'on faisait dans cette station, en la personne de 


grands hommes dont les noms sont si connus dans 
l'histoire romaine, avait quitté un mari débauché et-en 
avait épousé un autre du vivant du premier. Les lois 
impériales, méme des princes chrétiens, le permet- 
aient, comme le témoignent celles de Théodose et de 
Valentinien I et plusieurs autres. Mais cette sainte ne 
| se rassura pas pour cela; elle eut plus de respect 
pour les lois de l'Evangile que pour celles des Césars. 





| Elle se présenta, dit S. Jérôme, avant le jour de Pà- 


| ques, à la vue de toute la ville de Rome, devant la busi- 
, lique de Latran, avec les pénitents, l'évêque, les prêtres 

et tout le peuple fondant en larmes ; elle y parut ayant 
les cheveux épars, le visage livide, le cou chargé de pous- 
! siére... ; elle découvrit sa plaie à tous... ; tout Rome la 
| vit ayant les habits déchirés, la tête nue, la bouche fer- 
! mée ; elle n'entra point dans l'église du Seigneur, elle 

se tint hors du camp avec Marie, sœur de Moïse, afin 
| que le prêtre rappelát celle qu'il avait chassée. Elle frap- 
| pait ce visage par lequel elle avait plu à son second 

mari ; elle haissait les pierres précieuses, elle ne pouvait 
| jeter les yeux sur les linges fins ; elle fuyait les orne- 
ments, elle était aussi touchée que si elle eüt commis un 
adultère, et elle désirait se sérvir de plusieurs remèdes 
pour guérir une seule blessure, Ce sophiste dont parle 
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' Reste donc qu'ils aient été relégués à cette première 
classe dont nous parlons. 

Quoique les conciles qui ont précédé S. Basile, n'ex- 
priment point ces stations toutes ensemble, parce que 
c'étaient des choses d'usage que personne n'ignorait; et 
qu'ils parlent rarement de celle-ci en particulier, — á 
parce que l'occasion ne s'en présentait pas souvent : - 


Bi» HISTOIRE DES SACREMENTS. 
Socrate, lequel était tombé durant la persécution de 
Julien-l'Apostat, était animé du méme esprit , lorsque 
se jetant sous les pieds des fidéles qui entraient dans 
l'église, il leur criait : Foulez-moi au pied comme un 
sel affadi. 

On demeurait dans cette classe des pénitents plus 
ou moins, suivant la griéveté des crimes. S. Ba- 





sile (can. 56, et can. 58 et 59), dans une pénitence de 
vingt ans, veut qu'on en passe quatre dans cette sta- 
‘tion. 1l en prescrit autant pour les adulières, qu'il ne 
condamne qu'à quinze ans le pénitence, et deux pour 
les fornicateurs ; dont il fixe la pénitence à sept ans. 
S Grégoire de Nysse est plus rigide : il condamne 
l'homicide à vingt-sept ans de pénitence, dont il veut 
quil en passe neuf entre les pleurants. On trouve 
beaucoup de variété sur ce sujet; cela dépendait des 
différentes coutumes des endroits où l'on était, et des 
circonstances que pouvaient faire naitre les temps et 


les lieux où les pénitences étaient quelquefois plus : 
austéres, parce que les pasteurs avaient en vue la 


destruction de quelques vices qui y étaient plus com- 


muns qu'ailleurs. Cette raison a lieu. pour la durée de : 


la pénitence en général par rapport à certaines espé- 
ces de péchés. Pour ce qui regarde cette station dont 
nous traitons à présent , autant qu'on peut conclure 
des canons de S. Basile , qui ont été les plus célèbres 
de tous, il paraît que celte station occupait moins que 
le quart du temps prescrit pour tout le cours de la 
pénitence. 

Il est bon de remarquer ici que, quoiqu'en Occident 
les pécheurs se présentassent pour recevoir la péni- 
tence, et la demandassent, comme nous avons vu par 
l'exemple de sainte Fabiole et par ce que nous avons 
cité de S. Ambroise, et que méme on les laissàt quel- 
que temps liors de l'église, on ne voit pas néanmoins 
que le fletus ou les pleurants fissent une station à part 
qui fit partie de la pénitence canonique. IL n'est fait 
mention de cet état comme appartenant proprement 
àla pénitence qu'après le septième siècle, où nous 
remarquons que le fletus était quelquefois prescrit dans 
la pénitence des péchés publies. 

. Cet état, comme station réglée et prescrite par les 
canons, n'était done propre qu'à l'Eglise d'Orient. 
} Voyons présentement dans quel temps il a commencé 
à être en usage sur ce pied-là. Nous avons déjà re- 
marqué que S. Basile, qui le premier que nous sa- 
chions, les réunit ensemble distinctement pour la pu- 
nition-d'un méme péché , n'en est pas l'inventeur, et 
qu'il né nous a transmis que ce qu'il avait appris de 
ceux qui l'avaient précédé. Ou pourrait. peut-être inférer 
du huitième canon de S. Grégoire Thaumaturge , que 


cette station était déjà en usage de son temps : car il y est - 


dit que ceux qui ont pillé les maisons, et qui, en ayant 
élé accusés, séront convaincus , ne seront pas méme re- 


£s. parmi les auditeurs. Il fallait donc en ce cas qu'ils ! 
fussent, ou entièrement retranchés de l'église , ou ré- | 


duits. au rang des pleurants. ll n'y a point d'apparence 


qu'on les ait retranchés pour ce crime, qui n’est | 


point atroce, surtout n'y ayant point de contumace. 


— 





nous la trouvons pourtant désigiée assez clairement 
dans le canon 17° du concile d'Ancyre qui a précédé 
celui de Nicée. Nous rapporterons ce canon d'autant 
plus volontiers, que cela nous donnera lieu d'expli- 
quer une difficulté qui peut faire peine en lisant les 
décisions de ce synode. ll est concu en ces termes : 
Le saint concile a ordonné que ceux qui ont commis le 
crime de bestialité , et qui sont lépreux, ou l'ont été, 
prieraient avec ceux qui sont exposés aux injures du 
lemps, INTER HIEMANTES, xeuze5op£veus. Il s'agit de sa- 
voir si le terme grec est bien rendu par l'interpréte 
Latin. Nous l'avons suivi nous-mêmes : cependant je 
vois que la plupart des interprètes, comme Zonare, 
Martin de Brague, PAbrégé des canons du pape 
Adrien, et de Ferrand, et méme de Denis-le Petit, l'en- 
tendent dans un autre sens; savoir : que ceux dont il 
s'agit dans ce canon prieront avec les démoniaques, 
Ce qui appuie cette explication est l'usage des Grecs 
qui, dans leur Euchologe, out des priéres pour ceux 
qui sont agités par les esprits impurs, qui y sont nom- 
més ézweuiescoptvovs. Quoi qu'il en soit de ces expli- 
-Cations, elles semblent revenir au méme. Le concile 
d'Ancyre venait, dans un autre canon, d'ordonner une 
irés-longue et trés-dure pénitence contre ceux qui 
étaient coupables du erime dont il s’agit; mais il n'a- 
vait point relégué ceux qui en étaient coupables dans 
les classesni desauditeurs nides pleurants. La circons- 
tance de la lépre, jointe à ce méme crime , détermina 
sans doute les évêques à mettre ceux-ci dans le méme 
rang que ceux qui étaient agités de l'esprit impur, 
qu'ils semblent distinguer des énerguménes ordinaires 
qui étaient reçus dans l'eneeinte de l'église; et par 
conséquent il faut que ceux qui devaient prier avec 
eux en fussent exclus, c'est-à-dire, que le lieu marqué 
| pour leur- pénitence était le méme que celui de la 
premiére station. 


CHAPITRE III. 


De la seconde classe des pénitents , ou des auditeurs. 
Quelle était leur place dans les assemblées de l'Eglise, 
à quoi ils étaient obligés. Dans quel temps cettc sta- 
tion a commencé, qu’elle était peu connue en Occident, 
comme faisant partie de la pénitence. 





La place destinée à ceux qui étaient dans ce degré 
de la pénitence;, dont nous avons’ fait mention dans le 
premier chapitre de cette partie, en méme temps que 
des trois autres , était à la porte de l'église, dans ce 
vestibule qui, comme nous l'avons vu, était. joint à 
l'église, ou au corps de la basilique: On voit encore 
aujourd'hui dans les anciennes églises de Rome de ces 
sortes de portiques ou vestibules qui sont soutenus de 
grandes colonnes de marbre, la structure de ces bàti- 





An 


er 


ments fait assez connaître leut antiquité. Il en est 
quelques-uns du temps même de Constantin; les au- 
tres peuvent avoir été construits environ deux siècles 
après lui. Ces édifices qui étaient plus longs que larges, 


. dans leur dimension, furent pour celà nommés parles 


iac: 


À âge donnèrent depuis mal à propos ce nom à ce que 


nous appelons la nef de l'église. 

On voit assez communément en France de ces sor- 
tes de vestibules aux portes des églises de la cam- 
pagne, où les paysans s'assemblent pour traiter des 
affaires de communauté, et d'autres semblables, pour 
lesquelles il serait indécent de s'assembler dans les 
églises. C'était done là qu'étaient autrefois placés les 
auditeurs. Les pleurants étant dans ectte cour dont 
nous avons parlé, ou dans le vestibule extérieur, dans 
lequel on n'était guére plus à l'abri desinjures de l'air. 
"Mais ce double vestibule n'était que pour les grandes 
églises et les grandes villes. Quand nous disons que 
telle était la place des auditeurs; cela ne doit pas 
s'entendre dans une précision mathématique, et il y a 
tout lieu de croire que de temps en temps, surtout 
quand les basiliques étaient fort grandes, ils y en- 
traient , et se tenaient derrière les catéchumènes et 
les prosternés au fond de la basilique pour être plus 
à portée d'entendre là voix du lecteur qui lisait les 
saintes Écritures, et de l'évêque qui les expliquait, 
où faisait quelques instructions morales. 

L'état des auditeurs était peu différent de celui des 
pleurants, ils n'avaient au-dessus de ceux-ci que la 
place etle priviléze d'entendre les lectures des saintes- 
Ecritures, le chant des psaumes, et les discours de 
piété qui se faisaient dans l'église ; privilége qui leur 
était commun avec les Juifs, les paiens, les simples 
catéchuménes, qui n'étaient point encore compétents. 
Au reste, on ne faisait point de prières ni d'imposition 
de mains sur eux , ils sortaient avec tous ceux dont 
nous venons de parler , quand la messe des catéchu- 
ménes commençait, c'est-à-dire, les prières, les orai- 
sons,les impositions des mains que l'on faisait sur 
les catéchuménes compétents, et les pénitents de la 
troisième classe, qui étaient les prosternés , que l'on 
meltait dehors à leur tour au commencement de la 
messe des fidéles qui contenait les priéres liturgiques, 
et la celébration du saint sacrifice. S. Basile dans le 
canon 75°, parlant de celui qui était en ce rang, dit; 

: Qu'il soit ensuite trois ans réduit à la seule AUDrrIoN, el 
| qu'ayant entendu les Ecritures et la. doctrine (il entend 
les discours de piété que l'on faisait dans l'église), 
qu'on le chasse , et qu'on ne fasse point sur lui la prière. 
Dans la suite, s'il la demande avec contrition de cœur 
avec larmes et grande humilité, qu'on l'admette dans 
l'ordre des prosternés. Nous avons vu que cet usage 
d'admetire méme les paiens dans l'église, pour y en- 
tendre avee ceux dont nous venons de parler, les lec- 
tures et les. instructions, n'était pas nouveau dans 
FÉglise. Nous le trouvons établi dés le temps des 
Apôtres (1), comme on le voit clairement dans la pre- 


(1) Voyez le c. 2 de la première partie. 
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j miére Epitre de S. Paul aux Corinthiens (c. 44, v. 


25 et 24), oü il parle de cette sorte : Que si, toute une 


; église étant assemblée en un lieu, tous parlent diverses 
| langues; et que des ignorants où des infidèles entrent 
|| dans cette assemblée , ne diront-il pas que vous êtes des 
PGrets yapüct , ou ferule. Les moines Grecs du moyen- |} 


insensés ? mais que tous prophétisent , et qu'un infidèle 
ou un ignorant entre dans votre assemblée , tous le con- 


| vainquent, tous le jugent, etc. On voit la méme chose 
j dans le dialogue de Lucien intitulé Philopatris, dans 
| lequel il insroduit un chrétien en parlant avec un paien, 
j et le menant à l'église où il est recu de tout le monde 
| avec un visage qui marque de la joie. Le concile de 
à Carthage a jugé à propos de maintenir cet usage par 


le canon 82*, qui porte que l'évêque n'empéchera per- 


|| sonne d'entrer dans l'église, et d'y entendre la parole de 
| Dieu, soit juif, soit gentil, soit hérétique , jusqu'à là 
|| messe des catéchumènes. Le concile de Valencé en Ess 


pagae rend raison de cette conduite dans le canon pre- 
mier : car aprés avoir ordonné que l'on lirait les saints 


|| Evangiles avant l'offrande , ante munerum oblationem , 


“ou la messe des fidèles , et aprés les leçons de l'Apó- 
! tre, il ajoute : Car nous savons que quelques-uns ont 


|| été attirés à la foi par la prédication des évêques. 


On a pu remarquer par ce qui a été-dit ailleurs (1), 
que dans les deux premiers siécles et une partie du 
troisième , les pécheurs étaient aussi admis aux lec- 
tures et aux instructions de l'Eglise ; mais alors ils 
n'étaient pas encore censés pénitents , et l'audition ne 
faisait point une partie de la péuitence canonique. On 


| ne trouvera pas dans ces temps-là de réglements ou 
|| canons de discipline qui disent, par exemple, comme 
|| on a dit depuis : Vous serez trois ans, deux ans, elc., au 


j| nombre des auditeurs ; aprés cela on vous fera sortir avec 
les catéchuménes. Et si les constitutions de S. Clément 
| (l. 8, c. 5) en font mention, it y a lieu de croire. 


|| que cela y aura été ajouté dans la suite : comme c'est 
| assez l'ordinaire dans ces sortes de livres d'un usage 
|| journalier, 


On peut dire même en quelque sorte que cette sta- 
tion ne faisait point non plus chez les Occidentaux 


| partie de la pénitence ordinaire; à peine en est-il 
| fait mention chez eux, excepté dans la lettre septième 
| du pape Félix III, adressée à tous les évêques, dans 


laquelle il statue Tes mêmes peines contre ceux qui 
auront été baptisés, que le concile de Niece avait dé- 
Qu'ils soient, dit-il, trois 
ans entre les auditeurs, qu'ils soient prosternés sous, la 
main des prêtres entre les pénitents pendant sept ans : 
qu'on ne souffre en aucune manière qu'ils fassent l'obla- 


| don pendant l'espace de deux ans, mais qu'ils soient 
seulement mélés avec les séculiers dans la prière. Hors 


| ce réglement où il est fait disertement mention de, la 
station des auditeurs , nous n'en trouvons point d'au- 
trés. Presque tous les moriuments qui nous restent des 
sept premiers siècles ne parlent que de la séparation de 
l'Eucharistie pour les pécheurs, quand il est question 
| de la pénitence , ce qui s'étend du prosternement , et 
de l'expulsion de l'église dans certains cas. Martin de 


(1) Ch. 9 





de la première partie, 


ess 
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Brague dans $a compilation des canons qu'il tire en 
grande partie des conciles tenus en Orient, ne. fait 
point une station particulière de l'audition, quoiqu'il 
cite des canons qui contiennent cette disposition, il 
les accommode aux usages recus dans le pays où il 
vivait. Cependant il n'est pas aisé de se persuader que 
cetie peine n'ait point été employée contre les pé- 
cheurs dans quelques endroits de l'Occident, où les 
canons de Nicée, d'Ancyre, et autres, qui font de 


l'audition une station particulière de la pénitence ca- ! 


nonique, étaient trés-connus et révérés. 


Nous avons déjà remarqué qu'on n'imposait pas les 1 
mains aux pénitents des deux premiéres classes; mais | 


cela doit s'entendre de cette imposition qui se faisait 
tous les jours d'assemblée, avant la messe des fideles, 
car on les leur imposait en recevant la Pénilence, 


mais une fois seulement. On ne voit pas méme qu'il y | 


eût de cérémonies particulières pour faire passer un 
pénitent d'un degré inférieur àun supérieur. Quand 
le temps d'une station était achevée on passait à l'au- 
ire, à moins que celui qui y était n'eüt mérité , par sa 
négligence ou quelqu'autre chose, que l'on prolougeàt 
le temps. ll est à propos de faire remarquer, outre 
tout ce que nous avons dit des deux premiéres stations 
de la pénitence, que, suivant toutes les apparences, 
ce n'était pas dans celles-ci que l'on prescrivait aux pé- 
cheurs les exercices laborieux attachés à l'état des pé- 
nitents, comme de jeûner, de coucher sur la dure, etc. 
la plupart les pratiquaient d'eux mêmes dans ces pre- 
mières classes, mais je ne trouve nulle part, dit le 
Pére Morin, qu'ils fussent commandés. Tout cela était 
réservé pour la troisième station, dans laquelle se 
faisait propremeni la pénitence expiatoire et satisfac- 
toire. Les deux premières stations étant comme des 
préparations à la troisième, et comme unc humilia- : 
tion qui disposait les pécheurs à se soumettre à tout 
ce qui leur serait prescrit. Dans la premiére on les 
séparai: du reste des fidéles comme des gens infectés, 
et capables de porter la contagion dans l'Eglise. Dans 
la seconde , on les renvoyait pour apprendre les pre- 
miers éléments de la religion et de la doctrine chré- 
tienne, dans les instructions qu'on faisait à l'église, 
et les lectures qu'on leur permettait d'y venir écouter. 


si peu de soin d'y rendre leur vie conforme. 


CHAPITRE IV. 


De la troisième classe des pénitents; quelle place ils 
occupaient dans l'église. Courte digression à ce sujet 
sur les pupitres ou ambons. Quelles peines étaient im- 
posées à ces pénitents. De l'imposition des mains , et 


de la prière que l'on faisait sur eux dans les assem- | 


blées ordinaires de l'Eglise. 

Cette station, dite le prosternement, était la princi- 
pale de toutes, la plus longue et la plus laborieuse , 
c'était là proprement où s'expiaient les crimes par des 
peines imposées par l'autorité et avec la bénédiction 
de l'Église; peines-qui avaient par ce moyen une vertu 
particulière pour expier les péchés et purifier les 
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âmes; elle était méme appelée pénitence simplement, 


SACREMENTS. 


| comme en étant la partie essentielle et principale. 
S. Basile, dans son 22° canon, marquant les peines 
dues pour le péché de simple fornication , dit que la 
| pénitence sera de quatre ans, qui seront distribués 


| prières, et pleureront aux portes de l'église : la seconde, 
on les recevra parmi les auditeurs. La troisième, ils se- 
| ront admis à [a PÉNITENCE , ó62»o.t ets pec o0 , elc., 
il parle ensuite de la consistance. C'est dans ce méme 
esprit que les auteurs Latins, lorsqu'ils font mention 
| de cette station, l'appeilent simplement pénitence , ou 


le méme terme drorirwse;s dont les Grecs se servent 
pour désigner cette station, le rendent de méme. L'au- 
teur. de l'ancienne version des canons traduit le 11* 


interprétant les mêmes paroles, les rend en cette 
sorte. Septem annis subjaceant inter pænilentes sub 
manibus sacerdotum. « Qu'ils soient. prosternés sept ans 
c enire les pénitents sous [a main des prêtres.» Les pé- 
nitents, comme nous avons remarqué il n'y a qu'un 


| moment, demeuraient ordinairement plus long-temps 


dans cette classe que les autres ; on le voit clairement 


À dans les canons 56° et 57° de S. Basile. Dans le pre- 


mier de vingt ans de pénitence qu'il prescrit. pour 
l'homicide volontaire, il en destine sept pour cette 
station ; et dans le suivant, de dix ans de pénitence 
auxquels il condamne les homicides involontaires , il 
veut qu'ils en passent quatre dans la classe des pros- 
ternés. 

Le lieu destiné pour cette station était l'espace qui 
se trouvait depuis la porte de la basilique jusqu'à l'am- 
| bon ou pupitre. Le canon attribué à S. Grégoire 
| Thaumaturge , nous rend un témoignage authentique 
| de cet usage, aussi bien que Jean , abbé de Rayte , 
Zonare et Balzamon, sur leonzième et le douzième ca- 
non de Nicée, et sur le quatrième et cinquième d'An- 
cyre,et plusieurs autresanciens, comme Hlarmenopolus 
et Gabriel de Philadelphie. Les auteurs modernes les 
plus habiles, comme le P. Morin, M. Merbes , le car- 





BT ds ; : TP 21 ( | dinal Bona , M. Schelstrate sous-bibliothécaire du 
Et ils étaient censés les ignorer, puisqu'ils avaient eu. | 


Vatican , le P. Alexandre, assurent la méme chose. 
Leurs paroles sur ce sujet sont rapportées par M. 
Thiers (1), à qui nous sommes redevables de beau- 
coup de recherches curieuses sur les antiquités eccié- 
siastiques. 

Sur ce pied-là, il me parait que M. de Fleury, dans 
la description des anciennes églises , que nous avons 
rapportée dans le premier chapitre de cette pare, 
recule un peu trop vers l'autel , l'ambon, pupitre , ou 
jubé (car tous ces termes sont synonymes), qu'il le met 
| trop. avant dans l'église en le joignant au choeur ou 


chœur. C'est la seule chose qui soit à réformer dans 
le plan des anciennes églises, que ce savant bomnie 





(1) Dissertation sur les jubés, chap. 2. 


2 
de cette sorte. La première année, ils seront exclus des - 


se servent de quelques périphrases qui présentent la | 
! méme idée. Plusieurs d'entre eux, s'ils ont à traduire . 


de Nicée, septem annis inter poenitentes sint, e Félix lll, . 


chancel, qui était une balustrade qui terminait le 


2 
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à a donné dans son livre des Mœurs des chrétiens, 


7 


"nc pe. 1 
et que nous avons mis sous les yeux des lecteurs, afin 
qu'ils entrassent plus aisément dans l'intelligence des 


choses que nous avions à dire. Nous y avons trouvé 


jusqu'à présent les places destinées à chacun des de- 


grés dela pénitence; mais suivant son système nous | 
serions fort embarrassés de marquer quelle était celle | 


que devaient occuper les prosternés. Car si l'ambon 
 terminait le chœur, comme i! l'insinue (s'étant formé 


sans doute son idée sur la plupart de ce qui nous [ 
reste aujourd'hui d'anciennes églises, où la chose est 
sur ce pied-là), où se seraient mis les fidèles , si les : 
- pénitents, les catéchumènes et les énerguménes de- l 


vaient occuper la place depuis l'entrée de la basilique 


jusqu'à l'ambon ? puisqu'il n'était pas permis aux sim | 
ples fidèles de passer au-delà des chancels, et de pren- | 
dre place dans le choeur, qui était destiné pour les | 
chantres et les clercs inférieurs , et qui dans les pre- : 
miers temps ne devait pas étre d'une grande éten- 
due : la plupart des cleres étant occupés en différents : 


endroits de l'église, chacun au poste qui lui convenait, 


et répandus dans l'assemblée pour y faire observer |j 
l'ordre et la bienséance convenable. Il fallait donc que f 
cette tribune où se lisaient les saintes Écritures , où | 


Ton chantait les psaumes, oü l'évéque préchait méme 


quelquefois , comme il est rapporté de S. Jean Chry- k 
| les premiers siècles où les crimes étaient rares, ct les 


sostóme, où se faisaient tant d'autres fonctions dont 


M. Thiers nous instruit dans sa dissertation, fût plus | 
à poriée du peuple, et plus avancée vers l'entrée de l 
l'église, et que le peuple fidèle occupát l'espace qui se | 
trouvait depuis l'endroit oü elle était placée, jusqu'aux | 
chancels , au-delà desquels il ne lui était pas permis | 
[ dans ce temps, presque tous ne recevaient le Baptême 
| qu'étant adultes, méme ceux qui étaient nés de parents 
| chrétiens, comme on le voit par S. Ambroise, S. Gré- 


d'avancer. 
Aussi trouvons-nous que la chose était telle par ce 


qui nous reste des monuments de l'antiquité (1), et | 
ce que nous voyons dans les plus anciennes églises | 


qui subsistent encore à présent. Le cardinal Rapsoni, 


qui avait été chanoine de Latran, rapporte qu'il y avait | 
autrefois deux jubés de marbres dans le milieu de cette 1 
église patriarchale, proche de l'endroit où est mainte- f 


nant le tombeau du pape Martin V. Le jubé de Saint- 
Pancrace de Rome est du côté de l'évangile, dans la nef; 
celui de Saint-Ambroise de Milan, qui est la priucipale 
église aprés la cathédrale, est du côté de l'épitre. Celui 


de Saint-Sauveur de Ravenne est du méme côté, comme || 


je l'apprends du voyage manuscrit d'Italie de M. Chà- 
telain (ce sont les paroles de M. Thiers), qui dit : Je 
vis l'église métropolitaine de Saint-Sauveur..... la 


chaire qui est entre deux colonnes , dans la nef à | 


droite , est d'un fort beau marbre pâle avec un esca- 
lier droit de chaque côté. elle avait été faite pour un 
jubé, et l'évangile s'y chante encore en certains jours. 
Il est constant d'ailleurs que le jubé de Sainte-Sophie 


de Constantinople, qui a été le plus magnifique de tous | 


les jubés, était au milieu de l'église, vis-à-vis la 
grande porte du sanctuaire. P 
vivait du temps de l'empereur Justinien qui fit bâtir 


(4) M. Thiers Dissertation sur les jubés , chap. 2. 
TH. XXe 
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cette superbe église, en rend un fidéle témoignage, et ' 
M. Ducange, qui le rapporte, remarque qu'il était éloi- | 
gné de quelque espace de celte porte, et qu'il ne tra- 
versait pas, comme la plupart de ceux qui nous res- 
tent aujourd'hui , toute la face du chœur. Les Grecs 
encore à présent , suivant le P. Goard, missionnaire 
apostolique, ont leurs jubés au milieu de leurs églises, 
soit vis-à-vis de l'autel principal, soit à droite , soit à 


| gauche. Que conclurons-nous de tout ce qui vient d'é- 


tre dit de la situation des jubés? Nous en conclurons 
deux choses seulement: la premiére, qu'ils étaient 
autrefois à peu prés au milieu de la nef, soit qu'il y 
en eût deux, un de chaque côté, soit qu'il n'y en eût 
qu'un, et que cet unique jubé fût au milieu de ré- 
glise, vis-à-vis de la principale porte du sanctuaire’, 
soit qu'il füt à un des cótés du septentrion ou du midi, 
ce qui étant, une fois établi, il ne sera pas difficile de 
trouver dans les églises la place des pénitents et de la 
distinguer de celle qu'occupait le reste des fidèles. 
Tout ce qui nous reste de monuments sur le sujet dont 
il s'agit, nous rendant témoignage que les pénitents 
étaient relégués au fond de l'église, et qu'ils ne pou- 
vaient dépasser l'ambon , d'oü il s'ensuit que le reste 
du peuple s'étendait depuis le jubé jusqu'aux chan- 
cels. 

' Les pénitents n'y étaient pas seuls, et méme, dans 


candidats qui aspiraient aprés la gràce du baptéme 
étaient nombreux, on peut dire qu'ils ne faisadeut que 
la moindre partie de ceux à qui cette place était des- 
tinée. Les catéchumènes l'emportant sans doute beau- 
coup en nombre sur les pénitents, d'autant plus que 


goire de Nazianze, l'empereur Théodose et une infi- 
nité d'autres dont on pourrait rapporter les exemples. 

C'est pour cela qu'on appelait messe des catéchu- 
ménes plutôt que des pénitents, cette partie de la 
messe qui précédait l'oblation ou l'offertoire, mais 
surtout celle qui suivait les leçons des saintes Écri- 
tures et les instructions des prélats, dans laquelle 
l'Église faisait diverses prières et génuflexions pour 
implorer le secours de Dieu, et ‘obtenir ses grâces 
pour les gens de tout état et en particulier pour ceux 
qui lui appartenaient comme ses membres. IL était 


| permis aux catéchumènes et aux pénitents de prendre 


part à ces prières, aprés quoi on les mettait dehors , 
comme on y avait mis auparavant les auditeurs ; et 
non seulement on les chassait de l'église avant que la 
messe des fidèles commencàt, mais en plusieurs en- 
droits on en chassait encore les énergumenes , par où 
on entendait tous ceux sur qui le démon exerçait vi- 
siblement sa puissance , soit continuellement, soit par 
intervalles. Car, comme dit M. Thiers, dans son livre 
de l'Exposition du Saint-Sacrement, tom. 1, c. 45 : On 
mommait énergumènes ceux sur lesquels le démon avait 
quelque puissance et quelque autorité, en quelque ma- 


| miàre que ce fût. Ainsi ceux qui étaient obsédés, ceux qui 


M 
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étaient travaillés de terreurs paniques , ceux qui étaient 
tourmentés de vaines illusions, et généralement tous ceux 
qu s'abandonnaient à l'impétuosité et à la fureur de 


(eurs. 
Tous ces gens-là étaient donc mis hors de l'église 


dont on ne donnait point connaissance aux catéchu- 
ménes, avec qui les pénitents et les énerguménes 


bole de la foi, la messe commencait par l'oblation des 
dons que ceux qui devaient commuuier pórtaient eux- 
mêmes à l'autel, à laquelle a succédé notre offer- 


toire. Nous pourrions prouver ce que nous venons de | 
dire par une inünité de passages des Pères et de ca- | 
nons de conciles, mais ce serait prendre une peine in- j 
utile, n'y ayant personne, que je sache, parmi les au- À 
teurs, qui ait révoqué en doute ce que nous disons. Je | 
me contenterai donc de quelques autorités choisies. j 
nous instruit de cet À 


wwe 


S. Ambroise dans sa lettre 35 
usage par ce peu de mots qu'il dit comme en passant : 


Le jour suivant, c'élait un dimanche, après les leçons et : 
| dénonciation solennelle avant la messe des fidèles, 


l'exhortation, ayant renvoyé les caléchuménes, je donnais 
le symbole à quelques compétents dans le baptistére. Le 


concile d'Epaune , can. 29 , confirme ce qui avait été : 
réglé dans celui d'Adge en ces termes : Nous imposons - 


(aux fidèles qui étaient tombés dans l'hérésie) une pé- 
nilence de deux ans, avec la condition ci-dessous mar- 


quée... qu'ils aient soin de se tenir dans la place des à 
pénitents, et qu "ils y prient avec humilité, et que lors- à 


qu'on les avertit, ils aient à sortir avec les catéchumènes. 
gueur les saints évêques maintenaient cette discipline 


de ce nom, le fils aîné de Clovis) étant mort, et son fils 
Théodebert lui ayant succédé, et faisant plusieurs choses 
contre la justice, ou souffrant que l'on en fit, S. Nicet, 
évêque de Trèves, l'en reprenait souvent : un jour de di- 


manche, le roi étant entré dans l'église avec ceux que le À 
saint évêque avait privés de la communion ; les lecons que À 
l'ancien canon prescrit étant [ues , et les dons étant o[- | 


4 


ferts sur l'autel, l'évêque dit : La messe ne sera point 
célébrée ici aujourd'hui, à moins que ceux qui sont privés 
de la communion ne se retirent auparavant. Le roi fai- 
sant difficulté de.sortir, un homme fut saisi tout d'un 


coup. du démon, dit notre historien , et fit de grands À 


reproches au roi de ce qu'il n'acquiescait pas aux j Félix III, qui est allégué dans le chapitre précédeut, 


ordres du saint évéquc. Le roi en fut épouvanté, et de- 
manda qu'on .chassät cet énergunine de l'église ; l'é- 
vêque lui répondit : Que ces incestueux, ces homicides, 
chassés, et alors Dieu fera taire ce démoniaque 


(1) 1i Vità Patrum, c. 17. 


HISTOIRE DES SACR 
‘ordonna aussitôt que tous ceux qui avaient été condamnés 
TI par l'évêque eussent à sortir. Ce qui étant fait, le saint 
| évêque délivra le possédé en faisant le signe de la croix 
leurs passions , s'appelaient ÉNERGUMÈNES dans le lan- i 
gage de S. Denis et de quelques autres anciens au- . 


























! festement dans ce que rapporte S 


4j ainsi que les 
dans lesixiéme siècle. Leroi T héodoric (c'est le premier À 
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sous son habit, pour n'être point aperçu et éviter la vaine 


l| gloire... Depuis ce temps le roi devint plus traitable. 


S. Grégoire de Tours, aprés avoir raconté ce fait, 


| ajoute une chose singulière touchant S. Nicet, que 
quand on était sur le point de commencer la messe 1 
des fidéles. Etant sortis, on fermait les portes, et alors | 
on récitait ou on chantait dans la plupart des églises à 
le Symbole de la foi , qui était comme le signal et le j 
mot du guet qui réunissait entre eux les fidéles, et 


nous mettrons ici, quoiqu'elle ne fasse rien pour le 
sujet présent. Tous les jours ce saint pontife pré- 
chait le peuple, découvrant les crimes d'un chacun, et 
priant sans cesse pour la rémission de ceux qui les avaient 
con[essés. « Denudans crimina singulorum, et pro remis- 
« sione deprecans assidue confitentium. » Toutes ces pa- 


4| roles sont remarquables : je laisse au lecteur instruit 
avaient été chassés. "Si on ne récitait point le Sym- f 


à y faire ses réflexions. 

La pratique dont nous gris parait encore mani- 
. Grégoire-le-Grand 
de deux religieuses que S. Benoit avait excommu- 
niées, et qui étant mortes en cet état avaient été en- 
terrées dans l'église. Savoir, que quand les saints nujs- 
tères se célébraient dans cette église, et que suivant (a 
coutume le diacre disait à haute voix : Si quelquun ne 
communie pas, qu'il quitte La place; leur nourrice qui 
avait coutume de faire l'oblation pour elles, les voyait 
se lever de leur tombeau, et sortir de l'église. On voit 
dans cette histoire, qui est rapportée dans le deuxiéme 
dialogue du S. Pape, c. 25, que le diacre faisait cette 


afin que ceux à qui la communion était interdite se 
retirassent. 

Il est clair par tout ce | que nous avons dit dans ce 
chapitre, que les pénitents de la troisiéme classe, 
outre les jeûnes et les austérités qui étaient enjoints 
à chacun, suivant la grandeur de ses péchés, étaient 
privés par l'autorité de l'Église de deux grands biens. 


4 Premièrement des prières eucharistiques, ou de l'as- 
S. Grégoire de Tours (1) nousapprend avec quelle vi- 3 


sistance à la célébration des mystéres terribles (c'est 
anciens appelaient le saint sacrifice); 
secondement de la participation à ce divin sacrement; 





À ce qui leur était commun avec la dernière classe des 
| pénitents, comme nous le verrons bientôt. Mais ceux- 
| ci avaient l'avantage d'y être présents, ce qui ne s'ac- 


_ cordait pas aux prosternés , qui élaient ainsi nommés 
parce que dans les assemblées des fidèles l'évéque 
leur imposait les mains tandis qu'ils étaient à genoux 
ou prosternés , cérémonie qui se pratiquait immédiate- 


j ment avant qu'on les mit hors de l'église. 

| Le canon onzième du 3° concile de Toléde, que 
"i 

| nous avons cité ci-dessus, est une preuve de ce 


que nous disons : Faciat inter alios poenitentes ad ma- 
| nüs impositionem crebro recurrere. Le passage du pape 


| nous apprend aussi la méme chose, aussi bien que le 


3 concile de Carthage, qui ordonne dans son canon 80° 


J| que l'on impose les mains aux pénitents pendant tout 
tes adulières qui vous ont suivi dans ce lieu en soient À 


: le roi 


le temps du jeûne. Omni tempore jejunii manus peni- 
tentibus à sacerdotibus imponatur. Ce concile veut 
méme que durant les jours de réjouissance pour PÉ- 
slise, comme le temps pascal, dans leque! on ue flé- 





À 
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chissait jamais les genoux à l'église, les pénitents les ? 
fléchissent : sans doute pour recevoir l'imposition de 





la main des prêtres. Ce que nous trouvons dans le À 
canon 82°, pænitentes etiam diebus remissionis genua |} 


flectant. 


Cette imposition des mains n'était point une simple i 
cérémonie muette : elle était accompagnée de di- || 
verses prières que l'évêque, le clergé et le peuple fai- | 
| magne, qui avaient trop d'étendue pour qu'une seule 


saient sur les pénitents. C'est ce que nous apprenons 
du concile de Laodicée, qui confirme d'ailleurs une 
bonne partie de ce que nous avons écrit dans ce cha- 


pitre et les précédents, en ces termes : 1! faut premiè- |} 
rement, après les instructions des évêques, faire à part || 


l'oraison des catéchumènes, et après qu'ils seront sortis, 


il faut faire celle des pénitents, et ensuite ceux-ci ayant | 


reçu l'imposition des mains et s'étant retirés, il faudra 
faire celle des fidèles, la première en silence, les deux 
autres de vive voix, après quoi on se donnera la paix, et 


on fera asi la sainte oblation. On peut envisager d 


comme un commentaire de ces paroles ce qui ést rap- 
porté dans les constitutions de S. Clément (l. 8, c.5, 
6,7 et les suivants), 
l'ordre des assemblées ecclésiastiques, tel qu'il était, 


au moins depuis le quatrième siècle. On y voit qu'a- | 
prés la lecture des apótres et des prophétes, et | 
l'exhortation de l'évêque, un diacre disait à haute voix || 


d'un lieu élevé, que les auditeurs et les infidèles se 
retirassent. Ceux-ci étant sortis, 
les catéchuménes, on en venait aux énerguménes, 


après avoir prié pour eux, leur avoir fait des exor- || 
cismes et les avoir congédiés. Le diacre (ce sont les pa- : 
roles de cette liturgie) disait: Priez avec attention, vous e 
qui étes en pénitence. F'aisons des prières pour ceux qui || 
sont en pénitence, afin que le Dieu de miséricorde leur À 
montre la voie qu'ils doivent suivre dans cet état, quil |} 
agrée leur repentir et leur confession , qu'il brise Satan || 


sous leurs pieds, qu'il les délivre des embüches du diable 


et de ses attaques, qu'il ne permette pas,quils pèchent ni | 
par leurs discours, ni par pensées, ni par actions, etc... || 
Prions encore Dieu pour eux avec plus de ferveur…, afin | 
que s "éloignant de toute mauvaise action, ils s'appliquent À 


à toute bonne œuvre, etc... Disons encore pour eux: 


Kyrie eleyson , sauvez-les, Seigneur, etc. Vous qui êtes |j 


ressuscité à Dieu par Jésus-Christ, baissez la tête et ve- 
cevez 


sition de la main, et prière pour ceux qui sont en 
pénitence. L'oraison finie le diacre ajoute : « Sortez, 
« vous qui étes en pénilence ; que les autres restent. et 
« que Lous les fidèles fléchissent les genoux, » etc. Voilà 
en peu de mots comment à peu près cela se passait 
dans toute l'Église, tant en Orient qu'en Occident, 
dans les sept premiers siècles de l Église, à l'égard des 
pénitents de cette troisième station. À quoi on peut 
ajouter qu’en Orient l'évêque préposait un prétre pour 
veiller sur les mœurs et la conduite des pénitents, et 
s'informer s'ils s'acquittaient comme ils devaient des 
exercices laborieux de cette partie dela péuitence. En 
Occident, c'étaient surtout les archidiacres qui étaient 
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et l'oraison faite sur | 





la bénédiction. Que l'évêque fasse donc l'oraison 
en celte sorte. Suit l'oraison dont le titre porte : Impo- |} 
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E chargés de ce soin, comme nous aurons lieu de le 


faire voir dans la suite de cet ouvrage. Mais quoique 
l'évêque se reposât principalement sur la vigilance de 
l'arehidiaere en ce point, quand dans la suite les gens 
de la campagne eurent embrassé le christianisme, les 
doyens ruraux et les archiprétres partagérent ce soin 
avec les archidiacres qui ne pouvaient être partout, 
surtout dans ces grands diocèses de France et d'Alle- 


personne püt suffire à tout. 

Avant de finir ce chapitre, il faut dire un mot 
de ce en quoi lesanciens faisaient consister la péni- 
tence. Pour cela nous mettrons iei sous les yeux du 
lecteur ce peu de paroles de S. Basile (can. 3) : 
Celui qui pour les plaisirs de la chair améprisé la grâce, 
nous donnera une preuve complète du soin qu'il a de 
sa guérison en affligeant et domptant sa chair, en s’assu- 


8| jétissant à toute sorte de travaux pénibles, et en renon-- 


cant aux plaisirs.dont il s'était rendu. esclave. Toutes ces 
paroles portent. On y voit que dansl'idée de ces saints. 


i| évêques, la pénitence n'était point un état de simple 
dans lesquels est représenté |} 


spéculation , mais d'actions et d'oeuvres qui tendaient 
à abattre le corps, et à humilier l'esprit, C'est dans 
ce méme sens que S. Jean Climaque définit la péni- 
tence : Un perpétuel et continuel refus de toute conso- 
solation que l'on se [ait à soi-même, une souffrance 
volontaire detout ce qui afflige. Le pénitent, ajoute-til, 
invente contre lui-même des tourments; il refuse sévè- 
rement à son ventre les aliments, etsereprend sans cesse 
lui-même. Sozomène (1. 7, c. 16) entre dans quelque 
détail sur les diverses espèces de mortifications dont 
les pécheurs se punissaient eux-mémes par l'autorité 
des pasteurs, lorsqu'il dit: Chacun en particulier de 
sa propre volonté s'affige; ou par des jeünes, ou em 
s'abstenant de la nourriture, du pain et des autres 
choses qu'on lui a prescrites, et attend ainsi le temps 


à qui lui a été marqué par l'évêque, lequel étant expiré, 
| il est, après avoir acquité cette espèce de delte, absous 


et réuni au reste du peuple dans l'église. — . 
CHAPITRE V. 


De la quatrième et dernière station de la pénitence, en 
quoi elle consistait. Qui étaient ceux à qui elle con- 
venait. Etaient-ils mélés indistinctement avec le reste 
des fidèles dans l'église. TEN 


Cette classe dela pénitence, que nous nommons 
consistance, terme qui répond au mot grec eóccxcis , 


.est ainsi appelée, non que ceux qui y étaient fussent 


obligés de se tenir debout dans l'église, comme le 
terme consistentia semble le marquer, mais parce qu'ils 
avaient l'avantage d'étre unis avec le reste des fidéles 
pendant la célébration du saint sacrifice. Elle était ; 

comme nous avons vu , la plus ancienne des stations, 
avec la troisième T nous.venons de parler, et 
nous en avons donné des preuves suffisantes dans le 


| deuxiéme chapitre de la premiére partie de cette 


section, dans laquelle nous avons examiné qu'elles 
étaient les espèces de la. pénitence avant la fin du 
troisième siècle. Ceux qui étaient dans ce degré 
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avaient droit d'assister au sacrifice de nos autels, mais 
ils n'avaient point celui d'y participer, non plus que 


celui d'offrir leurs dons à l'autel, et leurs noms n'y 


étaient point récités, comme ceux des autres fidèles 
qui avaient offert les dens, et qui devaient participer 
aux saints mystéres, en mangeant la chair de l'A- 
gneau. L'avantage qu'ils avaient. au-dessus des pros- 
ternés, était de prendre part à toutesles prières de 
l'Eglise généralement et sans exception. C'est ce que 
montrent les périphrases dont se servaient les anciens, 
pour exprimer cette dernière peine que l'on infli- 
geait aux pécheurs. Aprés avoir parcouru la pénible 
carriére de la pénitence canonique , on les tenait en- 
core quelque temps dans cette station-pour les éprou- 
ver, et s'assurer de leur conversion. On craignait, ce 
qui n'arrive que trop souvent, qu'aprés les violents 
efforts qu'ils s'étaient faits, pour soutenir les rudes 
travaux auxquels ils avaient été condamnés, ils ne se 
relàchassent tout d'un coup, et ne reprissent une vie 
molle et propre à les faire rentrer dans celle qu'ils 
avaient menée avant qu'ils eussent fait pénitence. 

La manière dont les Pères et les conciles parlent 
de ce degré dela pénitence, fait connaitre ce que 
nous venons de dire des peines et des avantages qui 
y étaient attachés. Le concile de Nicée , c. 2, parlant 
de certains péchés, dit : Ayant achevé le temps de 
V'AUDITION , ils auront justement part aux prières, etxos 
78) £06 rowavñsovss. Le concile d'Ancyre, plus ancien 
que celui de Nicée, c. 4, porte: Nous avons jugé qu'il 
soit parmi les auditeurs un an, prosterné trois ans, 
quil ait part aua prières deux ans, et qw'ensuite il ap- 
proche de ce qui est parfait, et (tunc ad id quod perfe- 
ctum est accedere ). Par cette communication de prières, 
ces conciles entendent celles qui accompagnaient la 
célébration du saint sacrifice, dont les pénitents des 
irois autres classes étaient absolument exclus, comme 
nous avons vu. Voilà l'avantage que ccs pénitents 
avaient au-dessus des autres, par rapport à cette es- 
péce d'excommünication, qui était inséparable au- 
irefois de la pénitence canonique. 
^ Les mêmes conciles ne désignent pas moins claire- 
ment la peine qui restaitencore à souffrir en cet état. 
Le concile de Nicée en fait mention en ces termes , 
dans le canon onzième : ILS SERONT DEUX ANS SANS 
FAIRE L'OBLATION, participants aux prières avec le peu- 
ple. Et celui d’Ancyre , c. 5 : Après qu'ils AURONT 
ÉTÉ DEUX ANS PROSTERNÉS, qu'ils communient là troisième 
année sans oblation ; il avait dit un peu auparavant : 
S'ils ont rempli les trois ans de prostration , qu'ils 
soient reçus sans oblation , yupis npuopops Deybaraser. 

Pour bien entendre ceci, il faut remarquer que 
c'était autrefois la coutume, que tous ceux qui assis- 
taient au saint sacrifice, tant clercs que laïques, 
offrissent leurs présents à l'autel, et que l'offertoire 
était une des principales parties de la messe. Pen- 
dant que ces dons s'offraient de la sorte, l'on chan- 
tait des psaumes ; desquels il nous reste encore un 
verset, qui a retenu le nom d'Offertoire, quoique le 
deuple n'offre plus rien, excepté dans les églises de 
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la campagne , dans lesquelles cette pieuse cérémonie 


c'est mieux conservée que dans celles des villes. 
L'offertoire étant fini, et les dons reçus, on faisait 


| l'oblation de ceux qui devaient être consacrés, et qui 


étaient pour l'ordinaire du pain et du vin. Cette 
coutume a été religieusement observée dans l'église 


| d'Occident, pendant l'espace de douze cents ans ; nous 
j| la voyons bien marquée dans la vie de S. Ambroise, 
| par le diacre Paulin, qui rapporte que ce saint ar- 
chevéque ne voulut point recevoir les dons de l'em- 
| pereur, quoique ses ofüciers qui l'accompagnaient 
| frémissent d'indignation , quia 
j| qui se sacrilegio commiscuerat, recipere noluit. S. Gré- 
| goire de Nazianze , dans l’oraison funèbre de S. Ba- 
| sile, dit aussi que lorsque l'empereur Valens voulut 
| offrir à lautel le pain qu'il avait fait lui-méme de ses 
| propres mains, ceux du clergé ne voulurent point le 


munera imperatoris , 


recevoir, sans en avoir obtenu la permission du saint 


h prélat. 


C'était done un privilége des fideles qui étaient en 


| pleine communion avec leurs frères d'offrir leurs dons 


à l'autel, et que ces dons ne fussent point rejetés ; 


d'autant plus que ceux de qui on ne recevait pas ces 
| présents, dont on se servait pour la consécratien du 


corps et du sang de Jésus Christ, étaient privés du 


| droit d'y participer. Aussi ces termes, communiquer 
| «ux prières sans oblation, et ne pas communiquer au 
, corps el au sang du Sauveur, sont-ils équivalents chez 


les Pères. D'où vient que le concile d'Elvire ordonne 
aux évêques de ne point recevoir les présents de ceux 


| qui ne communient pas. Episcopis placuit ab eo qui 
| non communicat, munera accipere non debere. 


Un autre avantage dont étaient privés les consistants, 


| est qu'on n'offrait point leurs noms à l'autel, pour me 


servir des termes de S. Cyprien, nondiun..... offertur 
nomen eorum, c'est-à-dire qu'on ne faisait point mé- 
moire d'eux dans l'action du saint sacrifice ; qu'on n'y 
récilait point leurs noms, et qu'on ne l'offrait point 
pour eux en particulier ; privilége réservé à ceux qui 
avaient droit de faire leur offrande à l'autel, et de par- 


| iciper à l'hostie qui y était immolée. S. Cyprien nous 


rend témoignage de cette discipline dans sa dixiéme 
lettre, dans laquelle il se plaint de quelques prêtres, 
qui avaient admis à la communion ceux qui étaient 
tombés durant la persécution, et offert leurs noms à 
l'autel. Nondim..... ad communionem admittuntur, 


| et o/ertur nomen eorum, ete. C'était done un préalable 


d'éwe recu à la communion, pour que le nom füt of- 
fert à l'autel. Cet avantage était si considérable , que 
l'empereur Théodose, après la sanglante bataille où le 
tyran Eugène fut défait, écrivit à S. Ambroise pour 
le prier d'en rendre gráces à Dieu en son nom, et de 
faire mémoire particulière de lui dans le saint sacri- 
lice. A quoi ce saint prélat ne manqua pas. Mais il 


| faut rapporter les propres paroles du saint, qui nous 


apprennent la manière singulière dont il le fit. Vous 


avez cru (il parle à Théodose) , que je devais rendre 


grâces à Dieu pour les victoires que vous avez rempor- 


: fées. Je le ferai volontiers, connaissant combien vous le 


Y 
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gneur en votre nom lui est agréable, « certum est placitam 
« Deo esse hostiam , que vestro o[fertur nomine...."» Je | 
vous écris donc ce que j'ai fait, moi qui suis indigne de 
telles fonctions, et de rendre de si grands vœux. J'ai porté 
avec moi à l'autel la lettre que votre piété m'a écrite, je 


l'ai mise dessus, je l'ai tenue en ma main pendant que 


j'offrais le sacrifice, afin que votre foi parlät par ma voix, 
et que les lettres de l'empereur tinssent lieu de l'oblation 
sacerdotale. On récitait aussi les noms des morts au 
saint sacrifice , et S. Cyprien priva de cet avantage un 





homme, qui, malgré les défenses des évéques ses pré- 


décesseurs, avait nommé pour tuteur de ses enfants un 
de ceux qui composaient le clergé de l'Église : Car, 
dit-il, celui-là ne mérite pas d'être nommé à l'autel de 
Dieu dans la prière du prêtre, qui a voulu distraire du | 


ministère de l'autel les prétres et les ministres de l'autel. |i 


Voyez la lettre soixante-sixiéme. 
Outre ceux qui avaient passé par tous les degrés in- 


férieurs de la pénitence canonique, et qui étaient ainsi | 
parvenus à cette dernière station, on y reléguait plu- |i 
sieurs autres personnes ; entre autres ceux ou celles || 
qui, pour leurs crimes, auraient mérité de passer || 


plusieurs années dans les stations inférieures , mais 


qu'on jugeait à propos d'en dispenser, de peur que cet À 


état d'une pénitence humiliante et proprement dite, 
ne fit naître des soupçons qui les auraient exposés à | 


d'extrémes périls. C'est dans cet esprit que S. Basile |i 
(e. 54), comme nous l'avons dit ailleurs, ne veut point 


que les femmes mariées qui se seront abandonnées à 


d'autres, soient réduites aux classes inférieures de la || 
pénitence, et qu'il les fait passer tout d'un coup à la || 


consistance ; quoique le méme saint condamne les 
adultéres en général à quinze ans de pénitence , qu'il 
distribue proportionnellement dans les quatre stations. 


On reléguait aussi parmi les consistants qui n'étaient || 


point considérés ainsi que comme pénitents propre- 


ment dits, ceux qui n'avaient commis que des fautes || 
sais qui n'étaient 
iB 


légères, ou des péchés mortels, 
point du nombre de ceux qui étaient soumis à la pé- 
nitence canonique : quand surtout ces fautes ou ces 
péchés faisaient quelque scandale, et méritaient une 
correction publique. Le premier concile d'Arles, qui 





a été assemblé au commencement du quatrième siè- 


cle, nous en fournit la preuve dans le canon onzième. 
A l'égard. des jeunes filles fidèles, y est-il dit , qui se 
marient avec des infidéles, il nous a semblé bon qu’elles 
s'abstinssent quelque temps de la communion. Dans le 
canon suivant il est dit: Pour ce qui est des ministres 
qui exercent l'usure, nous avons jugé à propos , suivant 
la forme que nous avons reçue de Dieu, qu'ils soient 
séparés de la communion. 


rents, si ensuite les parents approuvent ce mariage. 


aussi ce que nous avons dit sur la méme matiére, c. | 
2, p..1, sect. 3. 


Quelquefois aussi on mettait au nombre des con- | À 
autres degrés, aussi bien qu'à l'égard de ceux dont 





sigtants seulement, ceux qui, attendu la qualité de 





Basile inflige la même | 
peine aux filles qui se sont mariées malgré leurs pa- | 
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méritez. Li est certain que l'hostie que l'on offre au Sei- Y 


= 
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leurs péchés, auraient mérité une pénitence beaucoup 


plus rigoureuse, mais qui avaient prévenu les accu- 
sations qu'on aurait pu former contre eux, en décou- 


| . ^ Fire "nuc 
vrant eux-mémes les plaies qu'ils s'étaient faites, et 


en marquant par leurs larmes , et leur ferveur à em- 
brasser les travaux de la pénitence, une grande con- 
trition. Nous avons des exemples de cette pratique 
dans S. Grégoire Thaumaturge et dans S. Basile. Le 
premier, dans son canon neuviéme, parle en cette 
sorte : Si, étant accusés, ils sont convaincus, qu'ils soient 
comme les autres, au nombre des PROSTERNÉS. Que s'ils 
se sont accusés eux-mémes, et qu'ils aient vestitué, qu'ils 
soient reçus à la prière. Le second , parlant aussi des 
voleurs, dit dans le. canon soixante uniéme : Que si 
celui qui a volé, touché de repentir, découvre lui-même 
son péché, il sera l'espace d'un an interdit de la commu- 
nion. Mais s'il est convaincu, il sera deux ans en péni- 
tence, une année proslerné, l'autre consistant, : après 
quoi il sera digne de commuuier. 

Outre tous ceux dont nous venons de parler, le 
pape Sirice, dans son Épitre décrétale à Himerius, évé- 
que de Tarragone, relégue encore au ràng des consis- 
lants, pour le reste de leur vie, ceux qui, aprés avoir 
achevé la pénitence canonique,retournaient,contre l'u- 
sage de ce temps-là, aux emplois et aux divertisse- 
mens qui étaient interdits oux pénitents, et dout nous 
aurons lieu de parler bientót. Ce passage est célébre, 
et il faudra y revenir plus d'une fois : c'est pourquoi 
nous le rapporterons ici tout entier, sans entrer dans 
les difficultés qu'il contient, et que nous examinerons 
dans l'occasion. Votre charité a cru avec raison devoir 
consulter le S.-Siége touchant ceux qui, ayant fait péni- 
tence, retournent, comme des chiens el. des pourceaux, 
à leurs vomissements el à leurs ordures, s'engageant de 
nouveau dans la milice, dans les plaisirs du théätre, dans 
les mariages el dans des commerces illicites (et inhibitos 
appelivére concubitus ), dont l'incontinence est attestée 
par la naissance des enfants qu'ils ont sus depuis leur 
absolution, et parce que la porte de la pénitence est fer- 
mée à ces sortes de gens (de quibus quia jam suffugium 
non habent pomitendi), nous avons ordonné qu'ils se- 
raient seulement unis aux prières des fidèles dans l'église, 
assistant à la célébration des saints mystères, quoiqu'ils 
ne le méritent pas ; mais qu'ils soient séparés du banquet 
de la table du Seigneur, afin qu'étant au moins ainsi pu- 
nis, ils se châtient eux-mêmes pour leurs fautes, et qu'ils 
apprennent aux autres par leur exemple, à ne point s'a- 
bandonner à de sales plaisirs. Nous voulons cependant, 
parce qu'ils sont tombés par la fragilité de la chair, 
qu’on leur donne le viatique à la mort par la grâce de la 
communion; et nous croyons que l'on doit observer la 
méme chose à l'égard des femmes qui se sont souillées 
par de semblables impuretés. 

Ilest aisé de voir que toutes les suites de la péni- 


C'est ce qu’on peut voir dans son canon 38°. Voyez ff tence qui influait aussi dans la vie civile, comme nous 


le montrerons bientót, ne regardaient tout au plus que 
ceux qui se trouvaient dans l'ordre des consistants, 





aprés avoir passé par tous ou par quelques-uns des 


531 


parle le pape Sirice, et non ceux qui étaient dans cette } 


station pour des fautes qui n'étaient point soumises à 
la pénitence canonique, et qui n'étaient point consi- 
dérés proprement parlant comme pénitents dans le 
style des anciens. Les prétres mémes, sans consul- 
ter l'évéque, pouvaient condamner à cette sorte de 
peine. 

Il nous reste à examiner quelle place occupaient 
dans l'église les consistants. Certainement ils étaient 
séparés des autres pénitents, à qui il n'était pas per- 


, mis de passer au-delà de l'ambon ou jubé, comme 


nous avons vu; mais étaient-ils mélés sans distinction 


avec les autres fidèles? Les anciens ne parlent point. 


listinctement de cela, cependant ils insinuent que la 
place qui leur était assignée était séparée de celle des 


: autres fidèles. C'est ce que je crois apercevoir dans le 


canon quatrième de S. Basile, où il parle de ceux qui 
ont contracté un troisième mariage. // ne faut pas, 
dit-il, leur interdire tout-à-fait l'entrée de l'église, mais 
les admettre parmi les auditeurs deux ou trois ans ; après 
cela on leur accordera LA CONSISTANCE, et lorsqu'ils au- 
ront donné des marques de pénitence, on les rétablira 
dans le lieu de la communion , &nxox«0iwz&c cà rom cis 
zouoias. Quoique cet endroit de S. Basile ne lève pas 
toutes les difficultés, la pratique de l'Eglise, dans ces 
premiers siécles, me fait croire néanmoins que les 
consistants n'étaient point mélés indifféremment avec 
les autres chrétiens dans les assemblées. Le grand 
ordre qui y régnait me porte à embrasser cette opi- 
nion. Rien en effet n'était si réglé que ces saintes as- 
semblées. Les hommes y étaient séparés des femmes, 


occupaient la partie méridionale de l'église, celle-ci le 
cóté du septentrion. Outre cela, les moines, les vier- 
ges et les veuves consacrées à Dieu étaient dans les 
premières places vers le sanctuaire. Derrière eux 
étaient rangés les autres fidéles; les diacres répandus 
dans l'église veillaient sur les hommes afin que tout se 
passàt dans l'ordre et la bienséance convenable; les 
diaconesses faisaient la méme chose à l'égard des 
femmes. Est-il _croyable que dans des assemblées où 
régnait un tel ordre on eût souffert la confusion dont 
nous parlons, et qu'onn "ait pas assigné aux consis- 
tants une place ‘distinguée de celle des autres fidèles, 
mais qu'on ait souffert qu'ils fussent mélés indistincte- 
ment avec ceux qui jouissaient de tous les avantages 
de la parfaite communion. 


CHAPITRE VI. 


Qu'on n'obligeait point toujours ceux qui avaient commis 
des péchés soumis à lu pénitence canonique de passer 
par tous les degrés de cette pénitence. Que l'on passait 
souvent d'un degré à l'autre en omettant. l'intermé- 
diat. De quelle manière on punissait ceux qui aban- 
donnaient la pénitence qu'ils avaient commencée. 
Nous avons vu, par plusieurs des canons que nous 

avons rapportés de temps en temps dans cet ouvrage, 

que tous ceux qui étaient soumis à la pénitence publi- 


“que ne passaient point par toutes les stations, cela ne 
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| envisager le danger auquel il s'exposait, 
|| de se servir du seul remède qui lui restàt pour se 
| guérir de ses plaies : 
| crime c'était de se moquer de Dieu, et de mépriser. 
l| l'autorité de son Eglise,qui lui avait prescrit les peines 
|| par lesquelles il devait expier ses péchés. Que s'il était 
4! sourd à toutes ces remontrances , on suivait à la lettre 
I| ce que dit le Sauveur, 
| de la société des fidèles, suivant ces paroles de Jésus- 


à fat assemblé en 511, 
| de celui de Tours, à convivio fidelium, que j'ai traduites 
! par celles ci, de la société des fidèles, pourraient bien 
| s'entendre des repas et de la table, auxquels on dé- 
!' fend dans ce concile, d'admettre ces déserteurs de Ia 











se faisait d'ordinaire que pour les crimes énormes ou 
scandaleux. S. Basile est, de tous les Péres, le plus 


| exact pour éprouver les pécheurs, en les faisant passer; 
| par les différentes stations. Cependant lui-même en 
|| ometsouvent une ou méme deux, quand il preserit les 
| peines dues à certains péchés. Nous avons rapporté 
| dans le précédent chapitre un de ses canons, qui est 
| le quatrième, par lequel il n'ordonne, contre ceux qui 
jj ont contracté un troisième mariage, que l'audition et 
| la consistance. Celui de S. Grégoire Thaumaturge, que 
|| nous avons aussi allégué au méme endroit, ordonne 


la prostration à certains pécheurs, s'ils ont été con- 


|| vaincus, et la consistance seulement s'ils se sont ac- 
Id cusés eux-mêmes. Cela est trop évident pour nous y 
| arrêter davantage, et prouve en méme temps qu'on 
f n'obligeait pas toujours les pénitents à passer au degré 
| qui suivait immédiatement pour monter à un plus 
| élevé. Les évêques avaient, par exemple, non scule- 
I| ment le pouvoir, dans de certaines occasions et quand 
| la prudence le leur suggérait, d'abréger le temps mar- 


qué par les canons et la coutume de chaque église 


| pour chacune des stations de la pénitence, mais en- 
: core celle de faire omettre aux pénitents quelques- 
| unes de ces stations ; c'est ce que nous avons démontré 
1 dans le neuvième chapitre de la première partie de 
j| la première section, surtout par le concile de Niece. 


Il nous reste à examiner, pour remplir le titre de 


À ce chapitre, les mesures que l'on prenait pour obliger 
|| ceux qui s'étaient soumis à la pénitence publique de 
| l'accomylir, ou, ce qui est la méme chose, de quelles 
{| peines on punissait les déserteurs de la pénitence. On 
et n'entraient pas méme par la méme porte; ceux-là | 


cn usait avec eux, dans les cinq ou six premiers siécles, 


| de la manière que le Sauveur l'a prescrit. On se con- 


tentait d'avertir le pécheur de son devoir, de lui faire 
en refusant 


on lui faisait comprendre quel 


on le retranchait entièrement 


Christ : S'il n'écoute pas DE glise, qu'il soit à votre égard 
comme un paien et un Dublin Le premier coneile de 


j| Tours, tenu en 461, ne s'écarte en rien de ce précepte 
|| de l'Evangile lorsqu'il ordonne (can. 8), que si quel- 


qu'un , après avoir reçu la pénitence , retourne aux plai- 


J| sirs du siècle, comme un chien à son vomissement, ában- 
| donnant la pénitence qu'il a embrassée , il soit séparé de 
À la communion de l'Eglise et de la société des fidèles ( et 
l| à convivio fidelium), afin qu'il puisse rentrer en lui-même 
| par cette confusion , et que les autres soient épouvantés 


par son exemple. Le premier concile d'Orléans , qui 
me fait croire que ces paroles 
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lui-méme privé de la communion. Le concile de Vannes, 


qui fut assemblé en 465, la quatrième année du pape i 
Hilarus, can. 3, ordonne de même que ceux qui au- | 
ront reçu publiquement la pénitence , et retourneront | 


à leurs anciennes habitudes et à la vie du siècle, non 


seulement seront privés des sacrements , mais encore || 


exclus des repas des fidéles. 


Jusqu'à la fin du cinquième siècle on n'employa pas |i 
d'autres peines que celles-là , qui sont effectivement || 
les plus grandes que l'Eglise puisse infliger à ses enfants || 
pour les faire rentrer en eux-mêmes. Mais dans la |} 
suite on fit intcrvenir la puissance publique pour obli- 
gerles pénitents à accomplir ce qui leur avait été | 
prescrit, comme nous le verrons dans la troisième | 
siècle les évêques | 
| plaintes au saint évéque, Comme cet homme sortait 


me 


partic. Dés avant le milieu du 7 
d'Espagne, qui, depuis la conversion du roi Récaréde, 


étaient devenus puissants dans l'état, se servirent de |i 
accomplir | 
malgré eux la pénitence qu'ils avaient reçue. C'est ce |; 
que nous apprenons du septième canon du sixième |f 


* 


leur autorité pour obliger les pécheurs à 


concile de Toléde, dans lequel les évéques disent : 


Quoique les conciles qui ont été ci-devant célébrés,n’aient || 
pas gardé le silence touchant un si grand crime (ils 
parlent de cette désertion dont il s'agit ici ), cependant | 
la raison veut que" les fréquentes prévarications sur ce || 


point soient souvent condamnées. C'est pourquoi, attendu ||| L'histoire ecclésiastique nous fournit plusieurs autres 


la corruption des mœurs qui règne à présent , qui est 


telle que ceux qui, sous un habit de pénitence , viennent || 
ou sont venus sous la main du prêtre, retournent aux | 
déréglements de leur première vie : cette sainte assemblée |i 
ordonne que si quelques personnes libres de l’un ou de |; 
l'autre sexe, ayant vécu sous le nom de la pénitence dans | 
un habit religieux (je rends ces dernières paroles mot || 
pour mot, de peur d'en altérer le sens ) , entretiennent |j 
aprés cela leurs cheveux , portent des habits séculiers , et || 


retournent au méme genre de vie qu'elles avaient quitté, 
elles seront malgré elles , ixvirr, reléguées dans les mo- 
nastères pour y être soumises de nouveau aux lois de la 


pénitence , et cela par l'évêque de la ville dans le terri- || 
toire duquel elles avaient changé de vie. Que si cela est : 
difficile à faire à cause de la puissance dont ces personnes | 
sont revétues , alors que l'on suive la disposition des an- || 
-ciens canons. Quwelles soient tenues pour excommu- | 
niées jusqu'à ce qu'ellés reprennent l'état qu'elles avaient |i 
embrassé ; laquelle exconununication s'étendra aussi à || 


ceux qui , après cet interdit, communiqueront avec elles 


laquelle ils se sont soumis, est nouveau , ct. que leurs 
prédécesseurs s'étaient contentés de retrancher entiè- 


-xement de l'Eglise ceux qui étaient dans ee cas, Effec- 
livement nous ne.voyons pas qu'avant ce temps, on j 
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pénitence, Voici le canon onzième tout entier : Pour || 
ce qui est de ceux qui, aprés avoir reçu la pénitence, re- || 
tournent à la vie du siècle, oubliant leur profession, nous |! 
avons jugé à propos qu'ils fussent suspendus de la com- 
munion et des repas de tous les catholiques. Que si quel- |i 
qu'un , aprés cet interdit, mange avec eux, il sera aussi |} 








$5 
ait fait intervenir la puissance publique pour obliger 
les pécheurs , ni à subir la pénitence malgré eux , ni 
à la continuer aprés s'y être soumis. Si quelquefois 
de saints évéques ont usé de contrainte pour faire 
rentrer les pécheurs en eux-mêmes , c'a été sans sor- 
lir des bornes de la puissance que Jésus-Christ leur 
avait confiée, en les livrant à Satan, comme exécuteur 
de la vengeance divine, pour faire mourir leur chair , 
afin de sauver leurs âmes , comme $. Paul en a usé à 
l'égard de l'incestueux de Corinthe. 

8. Ambroise en usa ainsi à l'égard d'un esclave du 
comte Stilicon. Voici comme la chose se passa. Cet 
homme avait été délivré du démon qui le tourmentait, 
et demeurait dans la basilique Ambrosienne, Son 
maitre qui l'aimait, l'ayant recommandé à S. Am- 
broise, on découvrit ensuite qu'il faisait de fausses 
lettres pour donner la charge de tribun : en sorte que 
l'on arréta des gens qui allaient exercer en vertu de 
ces provisions. Stilicon relàcha à la priére de S. Am- 
broise ceux qui avaient été ainsi trompés ; mais il ne 
punit point l'esclave, et se contenta d'en faire des 


de la basilique, S. Ambroise donna ordre de le cher- 
cher et de le lui amener. Il l'interrogea , et l'ayant 
convaincu de ce crime , il dit : 1/ faut qu'il soit livré 
à Satan pour la destruction de la chair, afin qu'à l'ave- 
mir personne n'ose rien faire de semblable. Au méme 
moment, et avant que le saint évéque eüt achevé de 
parler, l'esprit immonde se saisit de lui, etcommenca 
à le déchirer : de quoi nous fümes tous fort épouvan- 
tés , dit Paulin , qui a écrit la vie de saint Ambroise. 


exemples semblables ou équivalents jusque dans ces 
derniers siécles , comme il nous serait aisé de le faire 
voir. 


CHAPITRE VII. 


Quelle différence on mettait autrefois entre ceux qui S'é- 
taient soumis à la pénitence publique pour des péchés 
scandaleux et connus publiquement, et ceux qui s'y 
étaient soumis pour des péchés secrets. Que les premiers 
étaient inhabiles dans les sept premiers siècles à rece- 
voir les saints ordres, et à en exercer les fonctions 
après les avoir reçus. 

Ona puremarquer par ce quia été dit ci-devant 
que les pénitents publics étaient de plusieurs sortes. 
Les uns subissaient cette peine pour des crimes no- 
toires et scandaleux, ou dont ilsavaientété juridique- 
ment convaincus. Les autres embrassaient cette hu- 
miliation pour des péchés secrets et dont ils n'avaient 
pour témoins que Dieuet leur conscience, ou, si vous 


!| voulez encore, la personne avec qui le crime s'était 
Vous avez pu remarquer dans ce canon que les Péres || 
du concile de Toléde reconnaissent que ce qu'ils ont ; 
statué touchant ceux qui abandonnent la. pénitence à || 


commis, s'il était de nature à ne pouvoir s'étre fait 
sans complice. Ceux-ci pouvaient se distinguer en 
deux classes, dont les uns, soit par l'avis du confes- 
seur à qui ils s'étaient adressés, soit d'eux-móémes et 


! de leur propre mouvement, touchés de douleur de 


leurs péchés, les avaient confessés àla face de l'E- 
glise, les autres s'étaient contentés d'embrasser la pé- 


A 
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nitence publique sans énoncer et faire connaitre pu- 
bliquement quels étaient les péchés pour lesquels ils 
voulaient bien subir cette peine. Enfin il y en avait 
encore, qui, sans avoir commis des péchés soumis à 
la pénitence canonique, mais d’autres, soit véniels soit 
mortels, comme on parle aujourd'hui, embrassaient 
par un zèle extraordinaire et par une dévotion parti- 
eulière la pénitence, et s'assujétissaient volontiers à 
cet état humiliant. Ces observations. nous conduisent 
naturellement à conclure que tous ceux dont les pé- 
chés étaient venus à la connaissance du public de- 
vaient être traités sur le pied de pécheurs publics. 
Voyons donc présentement quelle différence on met- 
tait entre ceux-ci elles autres par rapport à la. péni- 
tence. 

La première quise présente d'abord, selon le P. Mo- 
rin, c’est celle dont il est fait mention dans le concile 
3° de Carthage, c. 52, et dont tous les compilateurs de 
canons font mention. Voici en quoi elle consiste : Le 
pénitent dont le crime est public et notoire, agant frappé 
toute l'Eglise (quod totam Ecclesiam commoverit), rece- 
vra l'imposition des mains devant l'abside. Si donc le 
crime pour lequel la pénitence était imposée était ve- 
nu à laconnaissance du peuple, on imposait solen- 
nellement les mains au pécheur pour la pénitence, et 
on le réconciliait de méme. L'évéque étant assis au 
haut de la nef, devant le sanctuaire, environné du 
clergé et en présence du peuple, faisait cette cérémo- 
nie. D'où il s'ensuit que si la confession avait été se- 
eréte et le péché caché, l'imposition de.la pénitence 
et la réconciliation se faisaient en particulier, soit 
qu'elles se fissent certains jours solennels, comme le 
jeudi-saint à l'égard delaréconciliation, soit dans d'au- 
tres jours. 

Le P. Morin (1) met encore cette différence entre 
- ceux dont les péchés étaient venus à la connaissance 
du public, et ceux dont ils étaient cachés, que ceux- 
ci, aprés le temps marqué par les canons et par celui à 
qui ils s'étaient confessés en secret, pouvaient être 
réconciliés secrétement par l'évéque, ou même par 
un prétre, sans aucun appareil de cérémonies publi- 
ques; au lieu que ceux-là ne pouvaient l'étre que pu- 
bliquement et pendant la célébration dela messe so- 
lennelle. Mais il serait à souhaiter qu'il eüt appuyé ce 
sentiment de preuves auxquelles il n'y cüt rien à ré- 
‘piquer, et:qu'il nese fût pas contenté de l'établir sur 
 desinductions assez éloignées, qu'il tire du canon du. 
concile de Carthage, que nous venons d'alléguer. Ce- 

pendant on ne doit point mépriser le sentiment d'un 
homme aussi versé dans la connaissance de l'antiquité 
ceclésiastique. - 

Nous n'insisterons pas davantage sur celle-ci : sa- 
voir, que ceux qui auraient commis des péchés notoi- 
res recevaient publiquement l'imposition de la péni- 
tence, au lieu que les autres pénitents publicsla re- 
cevaient secrètement, et allaient se ranger sans céré- 
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encore plusieurs autres différences entre ces deux 
sortes de pénitents, dont nous avons parlé quand Foc- 
casion s’en est présentée. Comme par exemple, que 
l'on contraignait les pécheurs publics de subir la pé- 
nitence canonique. Au lieu que ceux dontles péchés 
étaient secrets l'embrassaient volontairement, etc. 
Mais passons maintenant à celle que nous avons 
annoncée dansle titre de ce chapitre. Le décret du 
pape Hormisdas (ep. 25) semble exclure également 
des saints ordres tous ceux qui avaient. été soumis à 
la pénitence publique, surtout si l'on fait attention à 
la raison pleine de dignité que ce saint pape rend de 
son décret. Il est bon de le rapporter ici. Nous défen- 
dons non-seulement , dit-il, de consacrer (évêque) au- 
cun laique, mais méme que l'on élève à ce rang aucun 
de ceux qui ont été en pénitence, à qui il n’est pas permis 
d'y aspirer. C'est assez qu'il ait obtenu le pardon quil a 
demandé. Avec quelle conscience celui qui sait qu'il a 
confessé son péché en présence du peuple absoudra t-il 


| le coupable? Qui revèrera, comme son évêque et son pré- 


lat, celui qu'il a vu un peu auparavant prosterné avec 
les pécheurs? Celui qui porte sur son front lu tache de 
son crime, ne mérite pas d'étre revétu de la dignité toute 
sainte et toute pure du sacerdoce. Cette décision, comme 
nous l'avons marqué, semble exclure du sacerdoce gé- 
néralement tous les pénitents ; et cette confession pu- 
blique dont parle ce pape pourrait bien s'entendre, non 
d'une confession de vive voix seulement, mais d’une 
confession par état, tel qu'était celui des pénitents 
,exposés à la vue de toute l'Eglise. Et je crois qu'effe- 
clivement ona bien pu óter dans certaines églises aux 
pénitents publics toute espérance d'étre élevés au sa- 
cerdoce, ou qu'au moins quand il s'agissait du choix 
d'un évéque, ce n'était pas sur eux ordinairement que 
l'on jetait les yeux. 

Cependant comme plusieurs embrassaient par pure- 
dévotion cet état humiliant de la pénitence, les uns 
sans avoir commis des péchés quiles y soumissent, les 
autres aprés en avoir commis, mais sans les avoir pu- 
bliquement confessés, il ne parait pas qu'il eüt été, 
absolument parlant, avantageux pour l'Eglise de les 
exclure également de l'entrée des saints ordres, ou 
, d'interdire les fonctions de leurs ordres indistincte 
ment à tous ceux qui s'étaient soumis à cette péni- 
tence. Effectivement il parait certain, et nous le mon- 
| trerons tout à l'heure, que l'empéchement ne naissait 
point de la pénitence, mais du crime pour lequel on 
y était soumis, dont ceux qui ne le confessaient point 
publiquement, quand il était secret, étaient censés 
exempts suivant cette maxime des jurisconsultes, que 
l'on doit avoir le méme égard pour les choses qui ne 
paraissent pas, que pour celles qui ne sont pas. Eorum 
qua non apparent, et que non sunt, eadem est ratio. 
Que si ceux qui se sentaient coupables en leur con-. 
science des crimes pour lesquels on était exclus des 
| saints ordres, ne laissaient pas d'y entrer, ou de con- 





monies au nombre des autres pénitents, ll. y avait 


(1) De Ponit. 1. 5, c. 16. 





tinuer à en exercer les fonctions ; ils avaient Dieu pour. 
juge de leur conduite , et devaient lui en rendre 
: compte; mais l'Eglise ne s'en mélait pas. C'est ce que 
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le 13° concile de Tolède dit expressément à la fin du 
10* canon, et ce qui avait été décidé quelques siècles 
auparavant par celui de Néocésarée, c. 9, à l’occasion 
d'un prêtre qui était tombé dans un crime, à qui il 
laisse l'exercice de ses fonctions : « S'il ne confesse 
pas son péché, et qu'on ne puisse le convainere par 
des témoignages clairs, quód si ipse non confiteatur, 
aperié autem. convinci non potuerit, ilius quogue ei fiat 
potestas. Ce que les Pères du 13° concile de Tolède 
étendent à ceux méme qui se sont soumis à la péni- 
tence, en ces termes : Que si en recevant la pénitence, 
il dit qu'il n'a point commis de crime mortel, et qu'il ca- 
che dans sa conscience celui quil rougit de confesser 
devant les hommes, qu'il sache qwon le remet à sa con- 
science. Aprés quoi ils ajoutent quesi dans cet état il 
ose sacrifier, il en rendra compte au Seigneur. 

Il n'en était pas de méme de ceux qui en se sou- 
mettant à la pénitence avaient déclaré publiquement 
leurs crimes. lls ne pouvaient plus exercer leurs fon- 


ctions s'ils étaient clercs, au moins du premier ordre, | 


ni entrer dans le clergé s'ils étaient laiques. La se- 
conde de ces propositions se prouve évidemment par 
le canon 54 du quatrième concile de Tolède. Ceux qui 


étant à l'extrémité, y estzil dit, reçoivent la pénitence i 


sans confesser aucuns crimes manifestes, mais protes- 
tant seulement qu'ils sont pécheurs, pourront, s'ils ve- 
viennent en santé, attendu la probité de leurs mœurs, 


parvenir aux degrés ecclésiastiques : mais ceux qui en la | 


recevant confessent publiquement qu'ils ont commis quel- 


que péché mortel, ne pourront jamais entrer dans le : 


clergé, ni parvenir aux dignités ecclésiastiques, par ce 


qu'ils se sont notés par leur propre confession. Le di- | 
xième concile de Tolède a suivi cette disposition à || 


l'égard d'un évêque nommé Gaudence, qui s'étant sou- 
mis à la pénitence étant malade, ayant ensuite recou- 
yré la santé, consulta les évêques de ce concile sur 
cette question : S'il pouvait, après avoir reçu la péni - 
tence, continuer à offrir les saints mystères, et à célé- 
brer la messe solennelle à l'ordinaire. À quoi ces évé- 
ques, au nombre de 40, sans compter 27 députés des 
absents, firent cette réponse qui confirme la première 
proposition que nous venons d'avancer. Savoir, que 
ce n'était pas la pénitence publique en elle-même, maig, 
le erime seulement, qui rendait irréguliers ou inca- | 
pables de l'exercice de leurs ordres les cleresqui étaient 
tombés, et que les régles de l'Eglise le leur interdi- 
saient quand ils s'en étaient confessés, ou qu'il était 
venu par quelqu'autre voie à la connaissance du public. 
Ayant examiné, disent ces évêques, les canons sur ce 
point, ce saint concile à déclaré qu'ayant reçu l'absolu- 
tion, ilpouvait continuer ses fonctions , car si, ajoutent- 
ils, quivant les règles des anciens Pères, ceux qui. étant 
préts à à mourir reçoivent la pénitence, sans avoir con- 
fessé des crimes manifestes, peuvent parvenir aux digni- 
tés ecclésiastiques (pourvu d'ailleurs qu'ils soient de 
bonnes moeurs), combien, à plus forte raison, ceux qui 
étant prétres recoivent la pénitence doivent-ils continuer 
à exercer leurs fonctions s "ils ne se sont point notés euz 

mêmes, en confessant des crimes mortels. | 
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Ces évéques, comme vous voyez, font allusion au 
réglement du 4* concile de Toléde que nous venons 
de citer. Ce fut par la raison contraire que Potamius, 
évéque de Brague, dont nous avons souvent parlé, fut 
déposé. Et cette discipline était conforme à cequi avait 
été décidé dans le premier concile de Tolède, plus an- 
cien de 953 ans que le quatrième, où il est dit, à l'oc- 
| casion des pénitents incapables d'entrer dans les ordres 
sacrés : Nous parlons de ceux qui aprés le Baptême, ayant 
fait la pénitence sous le cilice pour homicides ou autres 
li grandsjcrimes et péchés griefs, ont été réconciliés à l'au- 
tel. Par ces crimes, le concile entend des crimes no- 
toires ou dont les autenrs avaient été convaincus, soit 
| par des témoignages authentiques, ou par leur propre 
I| confession. Voilà quelle était sur ce point la discipline 
générale de l'Église, quoique peut-être il y eût dans 
|| quelques églises quelques coutumes locales plus sévè- 
| res. Telles que celle que le pape Hormisdas semble 
recommander, et celle que l'on peut inférer du c. 9 du 
concile de Gironne, et du c. 8 de celui de Barcelone, 
ce qui est conçu en ces termes: Pource qui est de ceux 
qui dans la maladie demandent et reçoivent la pénitence 
du prêtre, si ensuite ils reviennent ensanté, qu'ils mènent 
la vie de pénitents, excepté l'imposition des mains. 





CHAPITRE VIF. 


, Que la pénitence publique avait des suites, par rapport 
à la vie civile, dans la plupart des églises d'Occident. 
Que les emplois de la guerre surtout, les magistratures 
et le négoceétaientinterdits aux pénitents publics, aussi 
bien que l'usage du mariage à ceux qui l'avaient contracté, 
et la faculté d'en contracter de nouveaux. Tempéra- 
ments que l'onapportait de temps en temps-à cette dis- 
cipline. Qu'elle n'a jamais été observée en Orient. 
Quand elle a commencé en Occident, et quand elle y a 

_cessé, el comment. m 


On est si peu accoutumé aujourd'hui à voir des 
changements remarquables dans la vie des hommes, 
qui soient une suite du repentir des péchés, qu'on ne 
peut se persuader que la pénitence ait operé autrefois 
des effets si surprenants dans la vie ordinaire, et qu'on 
! est Lenté de regarder ce qu'en disent les auteurs mo- 

"üernes comme des contes faits à plaisir, ou des réve- 
ries de gens qui sur quelques paroles qu'ils ont. lues 
dans les écrits des anciens, en ont inféré mal à propos 
que telle était l'ancienne discipline de nos églises : ii 
| faut done en venir aux preuves. 
| Le passage du pape Syrice, qui a été rapporté dans 
: le chapitre précédent, suppose nécessairement la dis. 


1 cipline dont il s'agit. Ce pape accorde avec peine I; 


grâce d'assister au saint sacrifice, et diffère jusqu'a 
la mort la communion à ceux qui aprés avoir em - 
brassé la. pénitence reprennent la ceinture militaire, 
fréquentent les bains, et contractent de nouveaux 
Eu 1! y joint, à la vérité, ces paroles, et inliibitos 
| appetivére concubitus, mais il est naturel de croire que 
ce commerce illicite, dont- il parle, n'est effective- 
| ment tel qu'à eause de l'élat de ceux dont il est ques- 
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tion, c'est-à-dire, de l'état de la pénitence. Car quelle 
apparence y a-t-il que ce pontife eüt. joint ensemble 
des choses si différentes, dont les unes sont bonnes, 
ou au moins permises en elles-mêmes, et les autres 
sont criminelles et défendues par leur nature? D'ail- 
leurs quand j'accorderais que par ce commerce illicite 
et cette incontinence dont il parle (ila entendu le 
péché de la chair ), il n'en serait pas moins vrai qu'il 
reprend et puni‘ rigoureusement les pénitents qui re- 
prennent les armes, ou qui s'engagent de nouveau 
dans le mariage. Mais il est trés-probable qu'il entend 


par ce commerce illicite et cette incontinence, l'usage | 
méme du mariage qu'ils avaient contracté avant d'avoir | 
reçu la Pénitence , ou lessecondes noces pour les ; 
veuves, ei le mariage que contractaient ceux qui n'y | 


étaient pas encore engagés. Le troisiéme concile d'Or- 
léans, c. 24, établit la méme discipline en ces termes : 
Si quelqu'un ayant reçu la bénédiction de la Pénitence, 
osereprendre l'habit et la milice du siècle ; qu'après lui 
avoir accordé le Viatique jusqu'à la mort, il soit puni d'ex- 


commumcation. «.Si quis benedictione penitentie su- || 
| cle, il ne faut point accorder à la nature ce quelle exige 


« sceptà, ad secularem habitum, militiamque reverti pre - 


« sumpserit, viatico concesso usque ad exitum, excom- || 
« municatione plectatur. » Le second concile d'Arles : 


n'est pas moins exprès là-dessus, e. 21: Les pénitentes 


qui, après la mortde leurs maris, aurontosé se remarier, |} 
ou auront eu quelque [amiliarité suspecte et défendue | 


avec un homme étranger, seront. chassées de l'église avec 
cet homme ( cum eodem ab ecclesie liminibus arceantur) ; 
ilen sera de méme d'un homme qui est en pénitence. 
Vous voyez que ce synode punit également les péni- 


tents qui passent à de secondes noces, ou qui entre- | 


tiennent des familiarités suspectes ; qui n'étaient telles, 
sans doute, qu'à cause de l'étatoü ils se trou- 
vaient. 


Le premier concile de Barcelone interdit aux pé- |} 
3| concile d'Arles e. 22, où il est ,ordonné qu'on ne don- 


nitents les affaires et les divertissements du siècle, 


e. 7, quand ilordonne qu'üs ne se trouveront point aux | 


repas, et ne se méleront point de. négoce (nec negotiis 
operan dent in datis et acceptis) ; 


pécheurs pénitents, puisque dans le c. 4, aprés avoir 
parlé des vierges ‘qui s'étaient revétues d'un habit 


méme la consolation d'avoir. avec eux le moindre entre- 
tien. Le concile de Lérida, qui fut célébré en 524, 


confirme ce qui vient d'être dit, lorsqu'il parle de | 
cette sorte, can. 6: Si quelqu'un a fait violence à une à 
veuve pénitente ou à une vierge religieuse, et qu'elles ne |i 


veuillent pas se séparer de celui de qui elles auront reçu 


HISTOIRE DES SACREMENTS. ! 
| cette injure, elles seront également séparées de la commu- 


mais qu'ils mèneront |i 
dans leurs maisons une vie frugale. Le second qui fut À 
assemblé dans la méme ville enjoint la continenceaux | 
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nion etde la compagnie des Chrétiens. 
Quoique ces usages ne fussent pas passés en loi 
dans l'Afrique, il parait néanmoins qu'ils y étaient 


établis par ce que dit S. Augustin dans le discours 58 


de Tempore; car voici comme il y parle: Il s'en trou- 
vera peut-être quelques-uns qui diront : Je suis engagé 
dans l'état militaire; j'ai une femme; comment donc 
puis-je [aire pénitence? comme si lorsque nous tüchons 


| de vous persuader de faire pénitence, nous vous disions 


plutót de couper vos cheveux que de quitter vos péchés et 
de changer d'habits que de mœurs. Saint Ambroise n'en 
parle pas non plus comme de pratiques qui obligeas- 


|! senten vertu du commandement de l'Église, quoiqu'il 
| les recommande comme des suites naturelles de l'é- 


tat des pénitents, à moins que de bonnes raisons n'en- 


||, dispensassent. Car voici comme il s'explique là-dessus 
| dans son second livre de 1a Pénitence, c. 10: Peut-on 
| s'imaginer que l'on fasse pénitence, lorsque l'on cherche 
i à acquérir des dignités, lorsqu'on ne s'épargne pas levin, 


que l'on fait usage du mariage? IH faut renoncer au siè- 


de sommeil, il faut gémir, etc. Par ces paroles S. Am- 
broise fait allusion à l'usage de son temps, sans le ré- 
duire en précepte, quoiqu'il le recommande comme 
irés-saint et trés-utile. Mais quelque saint qu'il fût, 


| on pouvait, pour de bonnes raisons, en dispenser cer- 
| taines personnes. Et c'est ainsi qu'en usa ce saint ar- 
| chevéque à l'égard de l'empereur Théodose à qui il 
! n'ordonna rien de semblable, lorsque par sa fermeté 


et son autorité il l'obligea de se soumettre à la péni- 
tence publique. 

Cette discipline était si rigidement observée dans 
certaines provinces, que l'on refusait méme d'admet- 
tre à la pénitence ceux qui ne voulaient pas s'enga- 
ger à l'observer: c'est ce qui parait par le second 


nera la Pénitenceaux personnes mariées, que du con- 
sentement des deux parties. Et le 5* d'Orléans, c. 24, 
ne veut pas que l’on donne la bénédiction de la Péni- 
tence aux jeunes gens el à ceux qui sont mariés, à moins 
que les deux parties n'y consentent et qu'ils ne soient par- 


Ü venus à un dge mür. Le concile d'Agde, c. 15, contient 
j| la même disposition, etne veut pas non plus que l'on 
propre aux dévotes, c'est-à-dire, à celles qui avaient || 
consacré à Dieu leur virginité, il ordonne que si elles |. 
ow ceux et celles qui auront reçu du prêtre [a bénédiction | 
de la Pénitence, contractent volontairement des mariages ; || 
ou si des femmes enlevées par violence consentent de de- |; 
meurer àvec ceux qui les auront ainsi violées, elles seront 
avec eux chassées de l'église, et tellement séparées de la | 
communion des Catholiques, qu'on -ne leur laissera pas j 


donne facilement 1x Pénitenee aux jeunes personues . 
à cause de la fragilité de l'âge, propter etatis fragilita- 
tem. Cette sévérité paraît ineroyable de nos jours, et 
peut-être s'en trouvera-t-il qui la traiteront d'injuste, 
et de contraire au droit que l'homme et la femme ont 
acquis réciproquement l'un à l'égard de l'autre par le 
mariage. Mais les anciens ne raisonnaient pas de la 
sorte. Ils croyaient qu'il était aussi naturel de donner 
à une personne dont Fâme avait contracté la maladie 
du péché, le temps de se guérir, qu’à celle dont la 
santé du corps était dérangée par de longs et fâcheux 
maux, et que comme dans ce dernier cas une femnie, 
par exemple, n'a pas droit de se plaindre de son mari, 
ni de rien exiger de lui, elle nele pouvait pas non plus 
dans le premier. Ce raisonnement paraissait alors d'au- 
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tant plus naturel, qu'il n'était pas extraordinaire 
dans le temps dont nous parlons, et méme depuis, 


d'ordonner la continence aux personnes níariées pen- } 


danf des temps considérables. Que dis-je, extraordi- 


naire? c'était méme une pratique commune, comme le | 
montre évidemment Béde dans son Pénitentiel, qui | 


ne contient que les usages ordinaires de son temps; 
il y est dit entre autres, c. 10: Celui qui pendant le 
caréme avant Pâques, a commerce avec sa femme, et n'a 


point vécu en continence, fera un an de pénitence, etc. j 
La méme chose est ordonnée pour les trois nuits qui | 
précédent la communion. Le Pénitentiel Romain, tit. 7, | 


contient à peu présla méme chose. 


Cesrègles étaient établies généralement pour tous | 
ceux qui s'étaient soumis à la pénitence publique, soit | 
que leurs crimes fussent notoires ou cachés, soit qu'ils | 


eussent commis des péchés que les canons soumet- 


taient à la pénitence, soit qu'ils l'eussent embrassée | 
par pure dévotion : c'est ce qui paraît par toutes les À 


autorités que nous avons alléguées, auxquelles nous 
en pourrions joindre plusieurs autres qui ne mettent 
point de différence sur ce point entre les pénitents. 


Mais les saints qui les avaient établies, ou confirmées À 
par leár autorité, savaient en dispenser avec prudence À 
et le faisaient souvent. S'ils étaient fermes à mainte- À 


nir la discipline, ils l'adoucissaient quand la conjonc- 
ture et le besoin ou la faiblesse des fidèles l'exigeaient. 


Il ne faut pas s'imaginer, par exemple, que quand on | 
interdisait le négoce aux pénitents, cela s'entendit de | 


ces petits commerces qui font vivre la plupart des fa- 
milles, surtout dans les villes, et encore moins, qu'il 


ne fût pas permis aux gens de métier d'acheter ce qui | 
était nécessaire pour le mettre en œuvre suivant leur À 
profession, et de vendre ensuite leurs ouvrages, et d'en |j 
recevoir le prix. Mais on interdisait ce négoce dissi- | 
pant qui occupe toute la vie de ceux qui s'y adonnent, | 


tel qu'est, par exemple, le commerce maritime, qui 


engage à de longs et fréquents voyages. Il ne faut pas À 
croire non plus qu'on ótàt à un simple soldat qui de- 1 
mandaitla pénitence, le seul moyen qu'il eût de sub- * 


sister en vivant dela paie du prince, quoique de tou- 


tes les professions la militaire füt celle qui était la ! 


plus rigidement défendue aux pénitents. En un mot 
l'esprit de l'Église et sa pratique dans le 4°, 5° et 6° 
siècle était d'éloigner ceux qui étaient soumis à la pé- 
nitence autant que cela se pouvait, de tous les em- 


plois dissipants et honorables, pour lestenir dans le i| 
rccueillement et l'humiliation : et surtout de ceux qu'il | 
est difficile d'exercer sans péché, à cause des occasions || 
fréquentes qui se présentent de mal faire dans ces sor- À 


tes d'états. Saint Léon dans sa lettre à Rustique de 
Narbonne, explique admirablement cette matière en 
' deux mots, lorsqu'il dit : Cependant il est plus avanta- 


geux au pénitent de souffrir quelques pertes temporelles, À 


que de s'exposer aux périls du négoce, parce qu'il est 


proque d'achat et de vente. 


Ce saint Pape parait plus rigide à l'égard de la pro- à 
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&, fession militaire; car l'évêque de Narbonne lui ayant 
| proposé cette question, s'il est, permis aprés la péni- 
tence d'y retourner : De his qui post poenitentiam ad. mi- 
litiam revertuntur ; il répond : IL est entièrement con- 
traire aux règles de l'Église de retourner à la milice du 
siècle, aprés l'action de la pénitence.... ; car celui-là est 
engagé dans les filets du. diable, qui l'est dans la milice 
de ce monde. Ce n'est pas qu'il blàme la profession 
militaire en général, comme il parait par ce qu'il en- 
seigne ailleurs; mais il jugeait cet état incompatible 
avec celui de la pénitence. Contrarium. est omninà ec- 
clesiasticis regulis, post penitentie actionem redire ad 
mililiam secularem. 3 


Par rapport à Ja continence des personnes mariées, 
et à la défense de contracter mariage tant que dure- 
rait la pénitence, les évêques de ce temps-R saviierit 
| user de sages tempéraments, ayant égard à l'àge des 
| pénitents et aux différentes circonstances. C'est ce 
qu'on remarque dans la méme lettre décrétale de 
| S. Léon, où il répond de cette sorte à la 45* de- 
j| mande touchant ceux qui, aprés la pénitence, pren-- 
|| nent des femmes ou des concubines (De his qui post 
poenitentiam uxores accipiunt, vel concubinas sibi con- 
| jungunt) : Celui qui étant encore jeune, IN ADOLESCENTIA 
CONSTITUTUS, & fait pénitence, pressé par la crainte de 
J| la mort, ou celle de tomber entre les mains des barbares, 
et qui ensuite craignant de tomber dans l'incontinence 
ordinaire à son âge, s'est marié, de peur de tomber 
| dans le crime de fornication, semble avoir conimis une 
faute peu considérable; REM VIDETUR FECISSE VENIALEM; 
s'il m'a point connu. d'autre femme que la. sienne; En 
quoi, cependant, nous m'établissons point une règle; 
] mais nous indiquons ce qui, suivant nous, est plus tolé- 
rable. Car. suivant les véritables notions de la pénitence, 
| rien ne convient mieux à celui qui s'y est soumis (nam 
| secundiun vcram: cognitionem, nihil magis ei congruit, 
À qui penitentiam gessit), qu'une chastelé persévérante de 
; corps et d'esprit. - | 





Les paroles de S. Léon sont dignes de toute l'at- 
4$ tention du lecteur : on y voit, d'une part, quelle était 
| Ia pratique ordinaire de son temps par rapport aux 
| suites de l'état de la pénitence ; d'un autre côté, on 
| voit que l'on mitigeait dans les occasions la sévérité 
! de la discipline, non en approuvant ce qui se faisait 
{| de contraire, mais en le tolérant pour éviter de plus 
grands inconvénients. Mais ce qui est encore plus re- 
marquable, c'est qu'il semble que S. Léon suppose, 
dans tout ce qu'il écrit, que le mariage était, suivant 
la coutume ordinaire de ce temps-là, interdit aux pé- 
|! nitents (à plus forte raison les secondes noces), nou- 
seulement pendant le cours de la pénitence, mai 

| méme aprés, et tout le reste de la vie ; d'où il s'ens::it 
| que les autres choses, dont nous venons de parler, 
| Pétaient aussi. Tel est le sentiment du P. Morin et du 
| P. Coutant dans ses savantes notes sur les Décrétiles 
4 des papes. Voyez entre autres ce qu'il dit sur l'articl 

| de la déerétale du pape Sirice à Himérius de Tarra- 








| gone, que nous avons rapporté dans le chapitre pré- 
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i s'iis la demandent ensuite avec plus d'instance, 


cédent. Il y témoigne ouvertement ne pouvoir entrer jf 
dans le sentiment de M. l'abbé Fleuri, qui se tourne 


de tous côtés, dit-il,-pour restreindre la décision du Jj 


pape Sirice, au temps de la pénitence seulement, 

contre la teneur même de ces paroles. Les évêques du 
sixième concile de Tolède, suivant l'esprit de la dé- 
crétale de S. Léon, permettent aux pénitents, dans un 
cas pareil à celui qui y est énoncé, de retourner à 


leurs mariages jusqu'à ce qu'ils aient acquis la matu- | 


rité d'àge propre à garder la continence. Redeat ad 
pristinum conjugium, quousque adipisci . possit temporis 
maturitate continenti statum. Ys étendent cette indul- 
gence aux jeunes femmes cemme aux jeunes hommes, 
ajoutant qu'ils en usent ainsi sans prétendre affaiblir 
la régle générale, mais par économie, et en relàchant 
quelque chose de la rigueur de la discipline en cette 
occasion. Non quidem generaliter et legitime preceptum, 
sed constat à nobis pro humaná fragilitate fuisse indul- 
tum. Tout ceci se trouve renfermé dans le canon 8* 
de ce concile. : 


La rigueur de la: pénitence, jointe aux suites qu'elle 1 


avait par rapport à la vie civile, était un frein qui re- 


tenait ceux qüi se sentaient agités par leurs passions, - 


et rendait les crimes plus rares. Que si quelqu'un, 
malgré tout cela, se laissait entrainer dans le péché, 
il s’examinair à loisir avant de s'y soumettre, pour 
voir S'il se sentait assez de courage et de bonne vo- 
lonté pour entrer dans cette pénible carrière, où ‘on 
n'entrait qu'une seule fois. Les évéques mémes n'im- 
pronvaient pas ces retardements, pourvu qu'ils n'eus- 
sent point pour principe l'attachement au péché et le 
mépris de son salut. C'est ce qui parait par ce que dit 
S. Ambroise dans le livre second de la Pénitence, c. 


pas encore en état de pratiquer les œuvres de pénitence, 
de peur de faire dans la pénitence quelque chose qui ait 
ensuite besoin d'étre expié par. la pénitence ; puisque si 
une fois on s'y est soumis, et qu'on ne s'en soit pas ac- 
quitté comme il faut, on ne retire aucun fruit de la pre- 
miére, et on s'óte le droit de la recommencer. C'était 
aussi ce qui faisait que tant de personnes attendaient 
à l'extrémité à demander la pénitence. Et de là vient 
que nous trouvons tant de canons et de réglements 
dans les anciens conciles, et les lettres des papes et 
des évéques, touchant ceux qui demandaient la péni- 
tence en maladie ou dans les grands périls, S. Léon, 
par exemple, dans cette méme décrétale que nous 
avons déjà citée souvent, en parle et confirme ce que 
nous venons de dire, qu'on ne prenait pas toujours cn 
mauvaise part les retardements des pécheurs, qui dif- 
féraient de subir la pénitence canonique, Car étant 
interrogé par Rustique de quelle manière il fallait se 
conduire à l'égard de eeux qui, se sentant pressés par 
la douleur, faisaient venir le prétre pour recevoir la 
pénitence, et qui, lorsqu'il était arrivé, sentant quel- 
ques seulagements, s'excusaient et ne voulaient plus 
la recevoir, répond que celte dissimulation pouvait venir, 
non du mépris du remède, mais de la crainte de pécher 
plus grièvemet ; et il ne veut pas qu'on la leur refuse, 


T 














| barras sur cétte matière. Le voici : 
|| été touchés de la grâce, ont [ait paraître de l'ardeur, et 
|| se sont défaits de la ceinture militaire, mais qui, 
| nant à leur vomissement ont inéme obtenu par argent des 
|| emplois militaires, seront dix ans prosternés. On ne peut 
| dire que ce concile condamne la guerre en général ; 
j| il regardait donc au mpins, dira-t-on, les fonctions de 


| blable d 
| temps-là, et ce n'est qu'au quatrième siècle de l'E- 
| glise qu'on a donné cette étendue à la pénitence. Vers 
| le septiéme siécle la discipline ehangea à cet égard, 
j| mais le changement qui survint n'en adoucit pas la 
j rigueur; car depuis ce temps jusqu'au douzième siè- 
| cle, les peines dont nous avons parlé devinrent une 
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Nous ne voyons pas que la penitence publique ait 
influé sur la vie civile dans les églises d'Orient. Cette 
discipline était propre à celle d'Occident. Outre l'ar- 


| gument négatif, qui en pareille matière suffit, on 


pourrait méme produire des preuves positives de cette 
diversité. Nous en apporterons quelques-unes en pe- 
tit nombre : S. Basile, par exemple, can. 24°, ne veut 
pas méme que l'on assujétisse à la pénitence cano- 
nique les femmes convaincues d'adultére, ou qui s'en 
sont confessées d'elles-mémes ; à plus forte raison il 


| ne leur interdit pas l'usage du mariage. Le 25° canon 
du méme Pére est plus fort par rapport au point dont 


il s'agit : Celui, dit-il, qui retient une femme qu'il a cor- 


| rompue, subira, à la vérité, la peine due à son crime, 


mais il lui sera permis de garder cette femme. ll est 


| clair qu'il n'interdit pas le mariage à celui qui fait ou 


à fait pénitence. Dans le canon suivant, en parlant de 


"ceux qui sont coupables du péché de fornication, il 


dit qu'il serait mieux qu'ils se séparassent; mais s'ils 
n'y consentent pas, qu'ils subissent la peine de leurs 


l| péchés, cependant qu'on ne les sépare pas, de peur qu'il 


n'arrive quelque chose de pis. Nous ne trouvons que le 
42° canon de Nicée qui puisse causer quelque em- 
Ceux qui, ayant 


retour- 


cct état comme incompatibles avec celles de la péni- 


|| tence. Telle est à peu prés l'objection que l'on peut 
11.1Lest plus avantageux d'attendre, quand on ne se sent |& faire contre ce que nous avons dit de la diversité qu'il 
|| y avait entre les églises d'Orient et celles d'Occident, 
| par rapport aux suites de la pénitence. Mais cette dif. 
A ficulté s'évanouit d'elle-méme, si l'on fait attention 
| que le concile parle dans ce canon de certains soldats 
j en grand nombre, qui, du temps des derniers empe- 


| reurs païens, comme Maximin Dazia et Licinius, s'é- 


tient retirés de peur de se souiller par quantité de 


| superstitions qui étaient d'usage dans les armées, et 
| qui, s'ennuyant d'être chez eux à rien faire, avaient re- 


pris le baudrier, se mettant peu en peine des cérémo- 


| nies superstitieuses qui étaient, dans ce temps, insé- 
| parables de l'état militaire. 


Si les églises d'Orient n'ont rien prescrit aux péni- 


j Lents qui les retiràt du commerce ordinaire de Ia vie, 
| soit par rapport aux affaires, 
j guerre, soit enfin par rapport à la continence, elles 
|| ont suivi en cela la pratique des trois premiers siécles 


soit par rapport à la 


de l'Église. En effet, nous ne trouvons rien de sem- 
ans les canons et les écrits des Péres de ce 
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suite, non de la pénitence publique, mais des péchés 
mêmes, soit qu'on en fit pénitence publique ou se- 
crête, ce qui leur donnait bien plus d'étendue, Quel- 


que temps après cette dernière époque les Scolasti- || 
| ne pouvoir être imposée à un clerc. Cette discipline 
non ceux qu'ils appellent || 
dirimants, mais ceux qui empêchent de contracter mas | 


ques restreignirent les effets de ces crimes aux em- 
péchements de mariage, 


riage, quoiqu'ils ne lé rendent pas nul s'il a été con- 
tracté. Ils ont enseigné de plus que les évêques pou- 
vaient dispenser de ces empêchements, et qu'ils le de- 


vaient très-souvent. Nous verrons dans la partie sui- l4 


vante jusqu'où on a porté les choses sur ce sujet | ; , 
I , , n : 
| D'une espèce de pénitence, partie secrète, partie pu- 


depuis le huitième siècle. 

Mais, avant de finir ce chapitre, je suis bien-aise de 
faire remarquer au lecteur que jusqu'au quatorziéme 
siècle il s'est conservé dans l'église des vestiges assez 
éclatants de cette ancienne discipline dont nous avons 
traité dans ce ehapitre. Les docteurs de l'école trou- 
vant dans le décret de Gratien des canons de conciles, 
dont les uns contenaient les peines dont nous avons 
parlé, les autres n'en disaient mot, et n'ayant point la 
eritique nécessaire pour discerner en quels temps et en 
quels lieux ces canons avaient été faits, et par consé- 
quent ne pouvant les concilier entr'eux, inventérent 
une troisième espèce de pénitence qu'ils nommèrent 
solennelle (4), la distingnant de la secrète et de la pu- 
blique : et attribuant à peu prés les mêmes effets que 
nous avons montrés avoir été autrefois une suite dela 
pénitence publique. Pierre de Poitiers est le premier 
qui ait fait clairement cette distinction de la pénitence 
en trois membres. Il a été suivi en foule par tous ceux 
qui ont écrit aprés lui dans le treizième siècle. La so- 
lennelle était, selon ces auteurs, celle que l'évêque 
lui-méme, ou un prétre préposé par lui expressément, 
imposait pour les péchés énormes, tel que le parricide. 
La publique pouvait être imposée par tout prêtre ap- 
prouvé ; et elle consistait, dit S. Raimond de Pegna- 
fort (1. 5 Summæ, c. de Pœnitentiis et Remissioni- 
bus, $ 6), en pélerinages qui se faisaient par le monde 
avec le bourdon et le scapulaire , 
habits affectés aux pénitents. La première s'imposait 
au commencement du caréme avec solennité , dit le 
méme auteur; l’autre pouvait s'imposer en tout temps. 
Robert de Flamesbourgs, dans son Pénitentiel , aprés 
avoir fait cette distinetion de la pénitence en solen- 
nelle et en publique, attribue à ia premiére six effets, 
suivant l'usage de son temps, lesquels étaient une suite 
de cette ancienne discipline dont nous avons parlé, et 


qu'onavait restreinte à cette pénitence solennelle, qui | : j 
| par un zèle louable, imposaient des peines trop fortes 


ne différait de la publique que par quelques cérémo- 
nies de plus que l'on joignait à l'imposition de celle-là, 
que les pénitents recevaieht à la vue de toute l'Église 
et avec plus d'appareil que l'autre : quoique dans le 
fond elles fussent également publiques et exécutées à 
la vue de tout le monde. Ces effets, suivant cet auteur, 
étaient l'irrégularité qui mettait ceux qui étaient as- 
sujétis hors d'état d’être promus aux ordres sacrés , 


(1) Petr. Pictav., in fine Poenitentialis. 
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ou quelques autres | 


f l'année 598, 
| scritgothique, du monastère de S. Emilien en Espagne, 
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] de ne pouvoir étre recommencée, d'empécher ces pé- 


nitents de contracter mariage aprés le cours de leur 


| pénitence, de les obliger à quitter l'état militaire , de 


ne pouvoir vaquer aux affaires temporelles, enfin de 


se maintint encore quelque temps, jusqu'à ce qu'enfin 
elle cessa entiérement dans le quatorziéme siécle, avec 
l'usage de la pénitence publique. Les auteurs qui ont 
écrit depuis ce temps, n'en parlant plus que comme 
une chose de pure spéculation. 


CHAPITRE IX. 


blique, qui devint en usage dans l'Église vers la e du 
cinquième et durant le sixième siècle. 


Avant que l'usage de faire pénitence publique pour 


[f| les péchés secrets s'abolit, il s'introduisit dans plu- 
| sieurs églises d'Occident une espèce de pénitence qui 


tenait le milieu entre celle qui était publique et celle 


| qui se faisait en secret. On trouve des preuves de cet 


usige dans les écrits des auteurs de ce temps , qui 


| rendent témoignage de cette pratique qu'ils voyaient 


s’observer sous leurs yeux. Le cardinal Baronius, sur 
rapporte, sur Ia foi d'un ancien manu- 


un canon d'un concile de Narbonne (c'est le sixième 


; qui fut assemblé en 589), par lequel nous apprenons 
| de quelle manière celte pénitence à demi-publique se 
i pratiquait en Espagne, et dans cette partie des Gaules 
| que possédaient les Visigoths : Nous avons ordonné, 
| disent les évêques de ce synode , suivant ce qui a été 


réglé autrefois par les conciles des anciens Péres , que 


| quiconque des clercs ou des. citoyens honorables de la 
| ville se trouverait coupable et serait relégué dans un mo- 
| nastère, serait traité par l'abbé de la manière que l'évêque 
[ l'aura prescrit. Que si l'abbé fait autrement, 
| suspendu pendant quelque temps afin quit se corrige, 
| PRO CORRECTIONE ; car on n'envoie pas ces personnes dans 
| les monastères pour y être bien nourries et bien traitées, 
[ mais pour les corriger, UT EMENDETUR. Ces paroles non 
| séulemént nous apprennent l'usage dont il s'agit, mais 
qu'il n'était pas nouveau, puisque ces évéques assurent ; 


il sera 


n'avoir suivi dans ce canon que ce qui avait été réglé 


| par des conciles antérieurs. Secundim concilia prisco- 
IE rum orthodoxorum decrevit. fraternitas , 
| usage parait clairement par le canon septiéme du on- | 
! ziéme concile de Tolède , tenu l'an 675. On porta des 
j| plaintes à cette assemblée contre quelques prélats, 


etc. Le méme 


qui, plutôt pour venger leurs injures particulières que 


aux pécheurs. Pour remédier à ces abus, les évêques 
ordonnérent qu'à l'avenir, lorsqu'il se présenterait des 


| occasions de punir publiquement les pécheurs, les 
| prélats prendraient avec eux deux ou trois personnes 


sages et instruites des régles, avec lesquelles ils exa- 


| mineraient la nature du crime et la pénitence qu'il mé- 
| rite; de telle sorte néanmoins que s'ils jugent le cou- 
j| pable digne del'exil ou d’être renfermé, ita tamen ut si re- 


trist 


*-Lexillo dignum eum esee qui deliquit, judicium 


bU 
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peculiare decreverit , ils souscrivent de leurs propres 
mains la sentence qu'ils portent contre lui en présence 
de ces trois personnes. Il fallait sans doute que l'auto- 
rité des évéques füt bien grande en Espagne, pour pu- 
nir ainsi les pécheurs, soit par l'exil, soit par celte es- 
péce ‘d'emprisonnement. 

L'ancien sacramentaire romain qui était en usage 
avant S. Grégoire-le-Grand , quoiqu'il n'ait été écrit 
qu'aprés sa mort, fait mention de cette pratique comme 
étant ordinaire, et la recommande comme un usage 
louable. Car voici ce qu'il prescrit touchant ceux qui 
étaient en pénitence publique: Vous le recevez (ces pa- 
roles s'adressent à l'évêque) La quatrième férie, le matin, 
au commencement du caréme; vous le couvrez d'un cilice, 


vous priez pour lui, et vous l'en[ermez jusqu'au jour de |} 
|| moins de résistance de la part des mauvais ehrétiens, 
| et surtout des seigneurs qui étaient cantonnés dans 
|| leurs châteaux depuis la fin du neuviéme siécle jus- 
; qu'au douziéme, et qui souvent non-seulement se met- 
| taient peu en peine des censures des évéques , mais 
| qui méprisaient méme quelquefois la puissance royale 
| dont ils s'efforcaient de les soutenir. Ce désordre de- 
|| vint fort commun, surtout depuis la mort de l'empereur 
| Charles-le-Chauve, dont la facilité ne contribua pas 
| peu à affaiblir la puissance royale. Dans les temps 
| suivants, ces pénitences devinrent en quelque maniére 
: des peines civiles, qui n'eurent plus de rapport au sa- 


la cène du Seigneur, auquel il sera présenté à l'é- 
glise, etc. Ensuite, à la fin de la messe du Jeudi-Saint, 
on litce qui suit, dans le méme livre : Le pénitent sor- 
tira du lieu où il a fait pénitence, il se présentera au mi- 
lieu de l'église, prosterné en terre , etc. Le pape Gré- 
goire II suppose dans sa lettre à Léon I'Isaurien cette 
pratique comme une chose connue de tout le monde 
et par conséquent ancienne. Or, ce pape fut élu 
en 714. Voici comme il parle à ce prince touchant la 
différence des deux puissances, la temporelle et la 
spirituelle : Si quelqu'un vous offense , vous confisquez 
sa maison , vous lui faites couper la tête, ou vous le re- 
léguez bien loin de son pays et de sa famille. Les pon- 
tijes m'en agissent pas ainsi; mais, quand quelqu'un a 
péché et s'en. est confessé , au lieu de ces peines, ils lui 
meltent autour du cou l'évangile et la croix, et ils l'en- 
ferment dans le sacraire ow la diaconie de l'église, 
comme dans une prison. Là, ils lui font pratiquer des 
jeünes, le font veiller et prier Dieu ; et, aprés l'avoir bien 
chátié et affaibli par la faim, ils lui donnent le précieux 
corps du Seigneur, etc. Ce que dit ici le pape Gré- 
goire Il se faisait surtout au commencement du caréme, 
qui était le temps auquel on renfermait ainsi les péni- 
tents jusqu'au Jeudi-Saint, Egbert, archevéque d'York, 
qui vivait à peu prés au méme temps, prescrit la 
méme chose dans son Pénitentiel. 

En l'année 742 , il se tint un synode composé des 
évéques de France , auquel présida S. Boniface , ar- 
chevéque de Mayence. Parmi les décrets de ce concile, 
nous en avons un conçu en ces termes : Nous avons 
ordonné qu'après ce synode, qui a été tenu le onzième 
des calendes de mai, quiconque des servileurs ou des 
servantes de Dieu tomberait dans le crime de fornication, 
ferait pénitence au pain et à l'eau dans la prison ; que 
si quelqu'un a été ordonné prêtre; il y demeure deux ans 
.aprés avoir été * til ; que si un clerc ou un moine est 
tombé dans le méme crime, après avoir été frappé de ver- 
ges Lrois fois, il soit mis en prison, el qu'il y demeure les- 
pace ps à que l'on impose la même peine aux reli- 
gieuses voilées, et qu'on leur rase tous les cheveux de la 
tête. Les décrets de ce synode furent confirmés l'année 
suivante dans celui que l'on tint à Leptine. La première 
partie de ce réglement s'entend en général de tous les 


chréüens ; la seconde, des prêtres; la troisième, des | 
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f áutres clers et des moines; la dernière, des filles con- 
!| sacrées à Dieu. Ces peines sont extraordinaires, et ne 
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pouvaient sinfliger en vertu de là seule puissance 
ecclésiastique, au moins sans le consentement de ceux 


| qui avaient commis le crime pour lequel elles son‘ 
| imposées. Cependant les évéques de ce concile ne dis- 
| tinguent pas ceux qui acceptent volontairement cette 
| pénitence de ceux que l'on y soumet de force. La rai- 
| son de cette conduite est que ces évéques étaient au- 


torisés par le prince Carloman , qui gouvernait alors 


| en souverain la France orientale, que l'on nommait 


alors Austrasie. Dans la suite, la puissance des évéques 


| s'étant encore accrue davantage en Occident, ces sortes 


de peines devinrent d'un usage commun et ordinaire : 
ils la conservérent assez longtemps , essuyant plus ou 


crement de Pénitence ; mais, dans le temps dont nous 


|| parlons, il n'en était pas ainsi. Elles étaient des peines 
|| sacramentelles et satisfactoires pour les pécheurs qui 
|| aprés avoir confessé leurs crimes ou en avoir été con- 
| vaincus, les expiaient sous la main des prélats , et en 
| recevaient l'absolution aprés qu'ils avaient passé dans 
| cet état pénible et humiliant, le temps prescrit par leur 
|| pénitence. 


Quoique toutes les preuves que nous avons rap- 


| portées jusqu'ici pour établir l'usage de cette péni- 
|| tence à demi-publique, soient tirées d'auteurs qui ne 
|| remontent pas au-delà du sixième siècle, il ne s'en- 
| suit nullement qu'elle ne soit pas plus ancienne; car 
j| outre que ces auleurs ne disent pas que cette cou- 


tume fût nouvelle, et qu'il ne parait pas qu'ils soient 


|| les inventeurs de cette espèce de pénitence , nous en 
|| trouvons des traces dans le cinquième siècle. C'est ce 
| que semble insinuer S. Augustin, dans le passage que 
| nous avons déjà allégué (1) ailleurs, dans lequel il 
| dit : Que si le péché est non seulement tel qu'il nuise 
l| beaucoup à l'âme de celui qui l'a commis, mais qu'il 
É scandalise les autres, et que le Prélat juge que cela soit 
|| avantageux à l'Eglise, qu'il ne refuse point de faire péni- 
|| tence en présence de plusieurs, ou même de tout le peu- 


ple, ete. « In notitià multorum , vel etiam totius plebis 


j « paenitentiam agere. » Cette alternative met. quelque 
différence entre ces manières de faire pénitence , cela 


insinue une publicité plus ou moins grande. La ‘pre- 
miére manière de faire cette pénitence, in conspectu 
multorum, semble faire voir que dés ce temps-là en 





(1) Homil. ult. inter 50. 


| 


t 


crainte de Dieu. Si, suivant la disposition de ce con- 
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évêques donnaient la commission de veiller sur eux, 


et de lui en rendre compte. L'autre, in conspectu to- i 
lius plebis, marque évidemment la pénitence publique À 
ordinaire en ce temps-là, laquelle avait lieu, surtout |j 
quand les péchés pour lesquels on l'imposait avait été À 


un sujet de scandale à tout le peuple chrétien. 


Le premier concile de Tolède, qui a été célébré | 
avant que S. Augustin eüt paru dans le monde avec || 
cet éclat qui l'en a rendu l'admiration, contient cer- || 
laines dispositions qui favorisent ce que.nous venons | 
d'avancer, dans le canon 7° il est dit : Nous avons || 
ordonné que si les femmes de quelques-uns des clercs ont || 


péché (de peur qu'elles n'aient la licence de continuer 


dans leurs désordres), leurs maris se mettent en devoir |] 
de les garder et de les lier dans leurs maisons, les assu- || 
jétissant à des jeünes salutaires qui ne soient pas capa- 
bles néanmoins de leur causer la mort : en sorte que les |À 


pauvres clers se prêtent pour cela les uns aux autres un 


secours réciproque, s'ils manquent de gens de service en || 
celle occasion. Que d'ailleurs ils ne mangent point avec || 
leurs. femmes qui auront ainsi péché, à moins qu'après |i 
li. de cilice, et à vous retirer dans la solitude, à vivre dans 
| un monastère, à implorer la miséricorde de Dieu par 


avoir fait pénitence elles ne reprennent des sentiments de 


cile, les maris pouvaient assujétir leurs femmes à une 


pénitence en quelque façon secrète, il y a tout lieu |j 
de croire que l'Eglise en ce temps se servait de son |; 
autorité pour user à peu prés de méme à l'égard de | 
certains pécheurs, que la conjoncture ou d'autres rai-, 4 
sons de prudence obligeaient de traiter avec quelque 
ménagement. Cet usage de renfermer ceux qui s'exer- | 
caient aux œuvres de piété, était d'autant. plus prati- f 
cable à l'égard des pénitents , que nous voyons qu'on : 


l'observait en Afrique à l'égard des catéchuménes. 


C'est ce qui paraît par ces paroles que leur adresse |; 
S. Augustin, (1.2, c. 4, de Symbolo , ad Catechume- || 
nos ) : Qu'a-t-on fait aujourd'hui à notre égard, mes | 
trés-chers frères? qu'a-t-on fait cette nuit? on vous a || 
tirés dés lieux secrets, où vous étiez enfermés, on vous a | 
produits à la vue de toute l'Eglise : et là, baissant la | 
tête que vous aviez tenue élevée mal-à-propos, et couchés || 
sur le cilice, vous avez été examinés, etc. Sion prépa- | 
rait ainsi les catéchuménes au Baptême , dans la re- À 


traite et la solitude d’un endroit éloigné du tumulte 


ordinaire du monde, je ne vois aucun inconvénient | 


FT... 3 , : | E 
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Afrique onreléguait certains pénitents dans des endroits jg 
destinés aux exercices laborieux de cet état, etque làils À 
s’en acquittaientsous l’inspectiondes personnes à qui les ji 














qu'on ait pu agir de la même manière à l'égard de 
certains pénitents dés le milieu du cinquième siècle, 
surtout quand je considère que dès le siècle suivant, 
cela était passé dans l'usage ordinaire. 


CHAPITRE X. 


De la pénitence des ciercs tant majeurs que mineurs. Que 
les uns et les autres ont été soumis à la pénitence 
publique pendant les trois premiers. siècles. Que de- 


puis les clercs du premier ordre en ont été dispensés, | 
mais que la inéme discipline a continué d'avoir [ieu à | 


l'égard des cleres inférieurs, au 1:05:55 pour les grands À 
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crimes. Que les moines et les religieuses m'ont. point 
été distingués en ce point des simples laiques. Diverses 
particularités touchant [a pénitence de ces derniers. 


Si la discipline touchant la pénitence des évéques,. 
des prétres et des diaeres, que nous appelons au- 
jourd'hui cleres majeurs, quand nous voulons les dis- 
tinguer de ceux qui composent le clergé inférieur, a 
varié, comme nous le ferons bientót voir; ce n'a ja- 
mais été que dans la manière de la recevoir et de la 
pratiquer, et non par rapport aux peines dues aux 
crimes pour lesquels ils devaient satisfaire à la justice: 
de Dieu, ce n'a été, dis-je que par rapport à la ma- 
niére humiliante de la recevoir au milieu de l'église, 
en présence de tout le peuple, par l'imposition des 


j| mains de l'évêque ; mais jamais on n'a cru qu'ils fus- 


sent dispensés de venger sur eux-mêmes l'injure qu'ils 
avaient faite à Dieu en l'offensant, et que la seule dé- - 
position füt une peine suffisante pour guérir les plaies 
qu'ils s'étaient faites par le péché. C’est conformé- 
ment à cette maxime que S. Jérôme dans sa qurante- 
huitième lettre au diacre Fabinien qui s'était laissé 
entrainer dans le désordre, lui écrit : Je vous ai 
exhorté à faire pénitence, el à vous couvrir de cendre et 


des larmes continuelles. Si donc on ne trouve pas dans 
les canons qui se sont faits sur cette matière depuis 
le quatriéme siécle, des peines pour les crimes des 
elercs du premier ordre, autres que la déposition ou 
la suspense, il ne faut pas s'imaginer qu'il n'y en eût 
point d'autres; mais on ne fait mention qué de celles- 
là, parce que c'étaient les seules qui fussent publi- 
ques. 

Montrons présentement que, dans les trois premiers 
siécles, on ne mettait point de différence entrela pé- 
nitence des évéques et des prétres, et celle des simples 
laiques. On en peut voir des preuves dans le chapitre 
second de la première partie de cette section, où 
nous avons fait voir que pour certains crimes plus 
énormes on ne se eontentait pas toujours de la seule 
déposition, mais qu'on y ajoutait de plus une espéce 
d'excommunication, qui.n'était point distinguée de la 
pénitence canonique. Mais nous ne nous en tiendrons 
paslà. Nous ferons voir par des autorités irréfra- 
gables que telle étaitla discipline de ces premiers 
temps-là. Le concile d'Elvire entre autres suppose 


| cette coutume, lorsque dans le canon 76* ilordonne:: Si 
? 


quelque diacre s'est laissé ordonner, etc. , s'il a confessa 
volontairement, qu'après avoir fait la pénitence légitime, 
l'espace de trois ans, il soil reçu à la communion. Ce 
sont les mêmes termes dont ce concile v sert ordi- 


nairement pour signilier la pénitence commune, lors- 
qu'il parle des laïques, legitima penitentia. Le con- 
cile de Néocésarée dit équivalemment la méme chose, 


. * * . 
c. 1: Si un prétre a contracté mariage, qu'il soit dé- 
gradé; que s'il a commis le crime de fornication, qu'il 
soit chassé et réduit à la pénitence ( et ad pœnttentian 


der 


€. 
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Tertuilien dans tout son traité de la Pénitence , dans (E 
doute touchant cette discipline qui assujétissail ceux 


| Jequel il exhorte avec tant d'éloquence ceux qui ont 
perdu l'innocence de leur baptême à la recouvrer par 
les travaux et les exercices de la pénitence ordinaire 
dans l'église, qu'il décrit si pathétiquement, ne fait 
aucune distinction sur ce point entre le prêtre et le 
laïque ; il n'excepte point les clercs des humiliations 
attachées à cet état auquel il invite. tous les. pécheurs 
d'entrer par l'exemple méme des rois, comme de 
Nabuchodonosor et des autres. 

S. Cyprien dans sa lettre 68°, en parlant de Basilide 
qui était un évéque espagnol, coupable de péchés 
d'idolàtrie et de blasphéme, dit qu'il s'était démis de 
l'épiscopat pour satisfaire à sa conscience, quil. s'était 
livré à la pénitence (ad agendam. pœnitentiam conver- 
sum), et qu'il se croyait fort heureux si on lui accordail 
la communion comme à un laïque. Un peu plus bas il 
ajoute qu'il a été réglé d'un consentement unanime des 
évêques, qu'on accorderuit, à la vérité, la pénitence à ces 
sortes de gens, mais qu'on leur interdirait l'entrée du 
clergé et l'honneur du sacerdoce. « Ejusmodi homines 
« ad agendam quidem pœnilentiam posse admitti, » etc. 
Le pape S. Corneille dans sa lettre à Fabien d'Àn- 
tioche, parlant d'un des trois évéques qui avaient or- 
donné Novatien, fait entendre clairement qu'il fit une 
satisfaction publique de sa faute, lorsqu'il dit que 
peu à près pleurant amèrement, et faisant la confession 
de son péché devant tout le peuple qui intercédait pour 
lui, il fut reçu comme laïque à la communion, ëgopo- 
Joyobweyos cà ÉoUT OÙ épaprape. Ge terme d'exomologése, 


comme nous avons vu, signifie souvent, non seule- 


ment la confession des péchés, mais l'action méme 
de la pénitence, et l'acte de soumission avec laquelle 
on la recevait dans l'Eglise. L'évéque Calédonius, 
comme on le voit dans la 49° lettre de S. Cyprien, 
avait demandé à ce saint martyr, quelle conduite il 
devait garder à l'égard de ceux qui ayant sacrifié aux 
idoles, et s’en étant repentis, avaient ensuite confessé 
généreusement, et avaient souffert pour la foi l'exil et 
Ja perte de leurs biens. Parmi ceux dont il était ques- 
tion, il se trouvait un prêtre nommé Félix. S. Cy- 
prien fait une réponse qui suppose l'usage dont il s'a- 
git ici, ne faisant aucune distinction entre ce prêtre et 
les autres au sujet desquels on demandait son senti- 
ment. Elle se trouve dans sa 20° lettre, cn ces ter- 
mes : Comme ils ont effacé leurs péchés par le secours 
du Seigneur, et qu'ils ont lavé la tache qu'ils avaient con- 
tractée, par la confession qu'ils ont faite depuis si géné- 
reusément, ils ne doivent plus être comme abattus, etc. , 
sous la puissance du diable. « Jacere ultra sub diabolo 
« quasi prostrati non debent.» ll ajoute : Plüt à Dieu que 
les autres pénitents retournassent ainsi dans leur premier 

_ état dont le péché les avait fait déchoir ! IL est évident 
par cette réponse de S. Cyprien, qu'il juge que ces 
personnes ne doivent pas subir la pénitence canonique 
à laquelle ils auraient été soumis, s'ils n'avaient ré- 
paré si avantageusement leurs fautes, et que par con- 
séquent le prêtre Félix sans cela y eût été soumis 
comme les autres, 


^ 
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Si aprés toutes ces autorités il reste encore quelque 


du clergé à la pénitence publique également comme 
les laïques, la lettre 59° du même saint les lèvera sans * 


|| peine. Elle est si expresse là-dessus, et le cas y est” 
|| si précisément marqué, qu'il n'est pas possible de la + 
| méconnaitre. Nous avons lu vos leltres, mon cher-- 


frère, dit-il, par lesquelles vous nous apprenez que Thé- - 
rapius, notre collèque, a donné à contre-temps el avec 
précipitation la paix à un certain prétre, nommé Victor, 


|| avant. qu'il eût fait la pénitence pleine, et qu'il eia satis- 
AMA d . B + 2 H 
| fuit au Seigneur Dieu, contre lequel il a péché (ante - 


quàm poenitentiam plenam egisset). Nous avons élé [ort 
touchés que l'on.se soit écarté de l'autorité de notre dé- 


cret, en accordant ainsi la paix avant que l'on eût plei- 


nement et légitimement satisfait, sans que le peuple le 
süt et le demandát, sans que l'on (üt pressé par la ma- 
ladie ou la nécessité. « Que res nos salis movit, succes- 
« sum esse à decreti noslri auctoritate, ut ante legitimum 


| c el plenum tempus. satisfactionis, et sine petitu el con- 


« scientia plebis, nullà infirmitate urgente, aut necessitate 


| «cogente, pax ei concederetur. » Peut-on désigner la 
| pénitence publique par des caractéres plus marqués? 
| tous les termes semblent être choisis pour cela. Mais 


ce qui mérite encore une attention particuliére, c'est 


| ce qu'il dit, que cette disciptine avait été réglée par 
l'autorité d'un décret qui est sans doute celui dont il 


parle dans sa 52° et sa 54° lettre, qui ne met entre le 


; clerc et le laique aucune différerice touchant la péni- . 


teñce. 
Cette discipline changea après que les persécutions 


|| des paiens furent finies, comme nous le prouverons 
| bientót: mais ce changement, comme la plupart de 


ceux de cette espèce, ne se fit pas subitement et uni- 


| versellement, ct il en resta des vestiges encore long- 


temps aprés dans quelques provinces de la chrétien- 
té. Il parait, par le douzième canon du premier con- 
eile d'Orange, qu'on accordait encore depuis ce temps 


| la pénitence canonique à ceux dy clergé qui la souhai- 


taient. C'est.ce que signifient ces paroles: paeniten- 
tiam desiderantibus clericis non negandam, qui ne peu- 
vent s'entendre raisonnablement que de la pénitence 
publique ou canonique ; car qui a jamais refusé aux 


|| cleres la permission de faire pénitence en leur parti- 
| culier? Martin de Brague suppose aussi que de son 


temps les clercs, méme du premier ordre, étaient en- 
core soumis à la pénitence publique dans quelques en- 


droits, puisqu'il dit, ch. 57 : Si quelque prétre, à cause 


de la pénitence publique qu'il a recue par l'autorité sa- : 
cerdotale, ou pour quelque nécessité, jeûne le dimanche 
par une espèce de religion, PRO QUADAM RELIGIONE, Ott 
par superstition (car c’est, ice que je crois, ce que 
signifient ces termes), qu'il soit anathème. La coutume 
assez ordinaire en Espagne, aux évéques mémes, de 
se soumettre à la pénitence publique par un esprit de 
dévotion, soit qu'ils eussent commis des crimes qui la 
méritassent, soit qu'ils en fussent exempts, Comme 
nous l'avons vu ci-devant par les exemples de Gau- 


À dence et de Potamius, évêques de ce pays, confirme 


f 
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ce que nous avons dit, que cette discipline ancienne 


, ne s’est pas changée touf-à-coup universellement. 
Dans la suite ce fut une chose assez ordinaire de ren- 


- 


fermer ceux du clergé qui avaient péché, et de leur | 
faire expier leurs crimes par cette espèce de péni- | 


tence dont nous avons parlé dans lé chapitre précé- 


dent. C'est de cette manière que S. Remi fit expier à | 
l'évêque de Laon la faute qu'il avait commise. Voyez | 


ce que nous en avons rapporté dans le ch. 6 de la 
premiére partie de cette section. C'est ainsi que l'on 
ménageait l'honneur du clergé, en n'exposant pas 


“évêques, des prêtres et des diacres. Car pour ce qui 


est des autres ministres de l'Église, ils étaient soumis | 
| dres étaient également interdits aux péuitents dans 
| l'église Romaine, et par conséquent tous les clercs 
j indistinctement semblent, suivant l'esprit du pape Sy- 
|, rice, avoir été dispensés de la pénitence publique. Le 
| pape Innocent I, dans sa quarantième lettre, nous 
| rend un Lénoignage assuré de ce que nous disons ici 
de la maxime de l'église Romaine, en ces termes : 
| Les canons de Nicée excluent les pénitents des offices les 


presque partout à la méme pénitence que les laiques, 


et il n'y avait point sur cela de différence entre eux. 
Ceci et le changement survenu par rapport à la péni- : 


tence des principaux membres du clergé, se démon- 
tre évidemment par le canon 11 du cinquième concile 
de Carthage, qui est conçu en ces termes : Nous avons 


slatué, touchant les prêtres et les diacres, que s'il arrive 


qu'ils Soient convaincus de quelques grands péchés, pour 


lesquels il faille les éloigner du ministère, on ne leur im- À 


pose pas les mains comme aux pénitents ou aux fidèles 
laïques. S Léon établit clairement la même chose dans 


sa lettre à Rustique de Narbonne, n. 2, lorsqu'il dit : - 


1l est contraire à la coutume ecclésiaslique que ceux qui 
ont l'honneur du sacerdoce, ou qui sont au rang des dia- 
cres, reçoivent le remède de la pénitence par l'imposition 
des mains, pour les crimes qu'ils ont commis : ce qui, 


* 


ajoute-t-il, vient sans doute de la tradition apostolique: | 
« Quod sine dubio ex apostolicà traditione descendit. » | 
Ces derniéres paroles font voir que cette prérogative | 


des prêtres et des diacres était si bien établie du temps 


de ce saint pape dans l'église Romaine et dans celle | 
d'Italie, et qu'elle y était méme déja si ancienne que 
cela lui a donué lieu de croire qu'elle venait de la - 
tradition des apótres ; ce qui ne peut avoir lieu, néan- | 
moins, tout au plus, qu'à l'égard de l'église de Rome - 


en particulier. Mais il est trés- probable que S. Léon, 
connaissant ce que le pape Syrice avait écrit sur cela 
à Himerius de Tarragone, a cru que le point de disci- 


pline dont parlait un de ses prédécesseurs, comme : 
d'un usage ordinaire; avait toujours été observé daus , | V 
"f nes que les simples laïques : Pour ce qui est des clercs 


l'Église. Voici ce que Syrice écrivit (1) sur cela en 
l'année 585, et qui semble étendre généralement à 
tous les cleres ce que le coneile de Carthage et 


S. Léoa n'ont entendu que des principaux membres 
du clergé. Nous avons di pourvoir aussi à ce que comme | 
en m'aceorde à aucun clerc de frire pénitence, de méme 


il ne fut jamais permis à aucun lique d'entrer dans le 


clergé, aprés la pénitence et la réconciliation; parce, 
qu'encore qu'ils soient purgés de la contagion des p 'chés: ' | 


ceux-là ne doivent cependant point entreprendre d'admi- 


nistrer les sucrements, qui ont été comme des vases souil- | 


lés par les vices. « Ut sicut. penitentiam agere cuiquam 


(4) Epist. ad Himer., c. 14. 
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| € non conceditur clericorum, etc. . Nulla tamen debent 
| € gerendorum sacramentorum instrumenta suscipere qui 
« dudim fuerint vasa vitiorum. » Le P. Morin (1) s'ef- 
forcé de faire voir que dans ce décret de Syrice les 
ministres inférieurs n'y sont point compris ; mais il est 


| difficile d'entrer dans son sentiment qui parait. faire 
| violence au texte. Et le P. Coutant, dans sa note sut. 
| cet endroit de la Décrétale de Syrice; convient de 
| bonne foi que les paroles portent naturellement à 


l'esprit le sens contraire à cette interprétation du 


1 P. Morin, puisque ce pape défend également et aussi 
ceux qui le composaient à la pénitence publique, '| 
comme le reste des fidèles; ce qu'il faut entendre des À 1 
| qui auront été soumis à cette péniteuce. Or il n'y avait 


généralement de soumettre les cleres à/la pénitence 
publique, qu'il interdit l'entrée du clergé aux laïques 


point d'exception pour le second point, et tous les or- 


plus bas du clergé. « Canones apud. Niceam constituti 
« poenitentes. etiam ab infimis officiis clericorum exclu- 
« dunt. » Le concile quatrième de Carthage ordonne 
la méme chose, c. 68, et le pape Gélase, ep. 11, 
chap. 2. * : | 

. On peut dire néanmoins que cette disposition de la 
Décrétalé de Syrice n'a point été suivie; nous le ve. 


| nons de voir par le cinquiéme concile de Carthage et 


par S. Léon, qui restreignent ce privilége aux prétres 


| ct aux diacres; et ce dernier appuie sa décision sur 


ce point, de cette parole de l'Écriture, qui ne con- 
viendrait. nullement, s'il était question des ministres 
inférieurs, tels que les portiers, les exorcistes, les 
acolytes, etc. Si le prêtre pèche, qui priera pour lui? 
Le savant éditeur des décrétales des papes me fait 
point aussi difficulté d'avouer que le pape Felix II (ep. 
15, num. 6) s'est éloigné en cela du sentiment de Sy- 
rice, soumettant en termes exprés les ministres infé- 
rieurs à la pénitence publique (2). Effectivement, ce 
: pape, qui suecéda à S. Léon environ 22 ans aprés sa 
mort, soumet les cleres mineurs, les moines, et les 
personnes du sexe consacrées à Dieu, aux mémes pei- 


! . x : 2 
et des moines, des filles consacrées à Dieu, ou des sécu- 


À liers, nous ordonnons que l'on observe ce qui a été réglé 


par le concile de Nicée, à l'égard de ceux qui sont tom- 
bés. Savoir que ceux qui, sans avoir lieu de craindre, el 

sans être menacés d'aucun péril, se sont livrés aux héré- 
tiques pour être rebaptisés, si cependant ils sont vraiment 
repenlants, soient trois ans entre les auditeurs : qu'ils 
soient sept ans prosternés entre les pénitents, sous la 

(1) De Ponit., l. 4, c. 12. 

(2) Je trouve cette lettre de Félix dans les Conciles 
du p. Labbé sous le nom de Félix LIL, et la septiéme 
de ce pape. Le P. Morin la cile de méme ; je ne sais 
pourquoi le P. Coutant dit que c'est la quinziéme, et 
; qu'il l'atiribue à Félix II. . 
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main des e es, etc. Peut-on mieux caractériser la ; 
pénitence publique et canonique? Conformément, à À 
cette discipline, S. Isidore évêque de Séville, I. 2, de £ 
1 «et c'est aussi ee qui donna occasion à la défense que 


divmis éfficiis: c 16, après avoir dit que Dien avait 


=: ménagé après le baptême le remède de la Pénitenee 7 
| «700, et à celle du concile de Francfort, tenu cinq 


' pour sauver les hommes, ajoute que &'a été en conser- 


7 gant la dignilé. due aux rangs, en serie que les prêtres el À 
les lévites l'accomplissent en secret, mais que tous les au- à 
tres la fassent publiquement , en présence du prêtre qui à 
est solennellement debout devant Dieu. Saint Eloi, hom. À 
! 45, exhorte indistinctement tous. les pécheurs à re- | 
courir à la pénitenee canonique, il n'exéepte tacite- | 
ment que les clercs du premier or dre. Ce que je'dis ? 


(ce sont les paroles du saint évéque), je le dis à tous, 
aux clercs, aux luiques, aux religieuses : Si quelqu'un 


se souvient d'avoir commis quelques péchés d'envie, de j 
3 cnastéreil y aurait un logis séparé, domus semota, 


médisance, de fornication, d'inceste, de parjure, quil 


recoure àu moins aujourd’hui au remède salutaire de la à 


"pénitence, efe. 


“Avant que les moines et les filles qui avaient em- | 
brassé l'état de la virginité eussent des églises sépa- | 
rées, soit que celles-ci demeuvassent chez leurs pa- : 
rents, soit qu'elles habitassent plusieurs ensemble À 


dans des maisons éloignées du commerce du monde, 


ceux-ci et eelles-Ià étaient obligés de passer publi- | 
quement dans l'église par toutes les épreuves de Ia | 


Pénitence. Dans la suite les monastères de l'un et de À , tant plus considérable, qu'il a été fait dans uné as- 


H 1 " 
l'autre sexe s'étant multipliés, et ayant leurs oratoires 1! « semblée de tous les abbés de I empire, c'est-à-dire, 


particuliers, ils faisaient la méme chose dans leurs ||: 
oratoires, en présence de la communauté. On trouve 


dans S. Jean Climaque, qui a été abbé du monastére 


de son Echelle spirituelle. 
Saint Benoît, qui vivait avant que S. — Clima- 


que compost le livre dont il s'agit, prescrit dans sa | 
PH diverses manières de corriger les religieux qui À 


"écartent de leurs devoirs : mais il n'y fait nulle part 


are de prison, quoique dans le chapitre 18 il fasse ; 
; un dénombrement exact de toutes les précautions et. À 
de tous les degrés de peines auxquels il veut qnelon f 


| Tm 
\soumette les délinquants avant que de les chasser 
' comme ineorrigibles du monastére. 


« Mais, dit lo P. Mabillon dans un petif traité qu'il ; 
a fait sur les prisons des ordres religieux, - et qui se | 


trouve parmi ses œuvres posthumes (tom. 44, p. E 
| «té outrée, fit construire une:caye souterraine en 


« 321), on ne demeura pas longtemps dans un si juste 


« témpérament : et Ja dureté de quelques abbés. alla * 
«jusquà un tel excès (on aurait peine à le croire), ^ 


« qu'ils mutilaient les membres et crevaient quelque” À 


s fois les yeux à ceux de leurs religieux qui. étaient 4 
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| « lités que pour porter ses ou 


tombés dans des fautes considérables. C'est ce qui 
cobligea les religieux de F ulde d'avoir recours à 
« Charlemagne, pour réprimer à l'avenir de tels excés, 


« fit ce grand prince, dans ses Capitulaires de l'année 


« ans aprés, où l'on condamna ees sortes de suppli- 
« ces, qui ne sont permis que dans [2s tribunaux sé- 
« culiers ; et l'on réduisit les choses aux termes de 
« la règle et à la discipline régulière, Abbates quälibet 
coulpà à monachis commissá -(c'est le réglement du 
« eoneile) nequaguàm | permittimus cæeare, aut moembro- 
« vim debilitatem ingerere, nisi regulari disciplina sub- 
« jaceant. Ce fut en suite de cette défense que tous les 
| c abbés de l'ordre, étant assemblés en 817 à Aix-la- 


« Chapelle, ils ordounérent que dans chaque .mo- 


« pour les coupables, c'est-à-dire, une chambre à feu 
« et une antichambre pour le travail. Ils défendirent 
« aussi d'exposer aux yeux des autres religieux . ces 
« pauvres misérables tout nus pour étre fustigés, com- 
« me il s'était pratiqué auparavant. 





« I parait, par le premier de ces réglements, quele 
« lieu où l'on condamna ces péuitents était plutôt une 
« retraite qu'une prison, puisqu'il y avait une cham- 
t bre à feu et un laboratoire, et ce réglement est d'au- 


« de France, d'Allemagne et d'Italie. 
« Le second concile de Verneuil, tenu peu aprés, 


| t c'est-à-dire, en l'an 844, ne prescrit aucune pe 
dü mont Sinai vers le commencement du septième j à ; pres peine 


sièole ou la fin du sixième, que dès lors on reléguait | 
les moines coupables de grands . péchés dans un en- } 
droit destiné aux pénitents, que l'on nommait la pri- À 
son, où ces pénitenis expiaient leurs crimes en diffé- ; 
rentes manières, sous la direction d'un supérieur sage j 
et discret, qui veillait continuellement sur eux, et les 

PC : j| « gérerait à leurs supérieurs , pietatis intuitu. conve- 
encourageait à supporter les travaux attachés à cet-{ 
' tat. Rien n'est si édifiant que ee que-ce saint raconte | | « nientibus macerentur operibus, jusqu'à ce qu'ils don- 


de ces bienheureux pénitents dans lé cinquième degré 


«corporelle contre ceux qui ayant été chassés du 
« monastère pour leur incorrigibilité, retournaient 
« d'eux mémes, mais il ordonne seulement que ceux 
«que l'on reprendrait de force, scraient renfermés 
« dans des prisons, in ergastulis, et macérés par des 

pénitences conyenables que la piété charitable sug- 


| «e nassent des marques de leur repentir et de leur 


| « conversion. Ce qui fait voir l'esprit de l'Église et de 


« la religion, qui ne met en usage ces sortes de péna- 


à une correclion 
« salutaire. 


« Dans la suite 2: temps on inventa une espèce de 
« prison. affreuse où l'on ne voyait point le jour, et 
« comme elle était destinée pour ceux qui y devaient 
« finir leur-vie : on l'appela pour ce sujet, Vade in pa- 
«ce. ll semble que le premier qui ait inventé cette 
« sorte de supplice: terrible à été Matthieu, prieur de 
« Saint-Martia-des-Chamgs , suivant le rapport de 
« Pierre-le-Vénérable, qui nous apprend que ce supé- 
« rieur, homme dc bien d'ailleurs, mais d'une sévéri- 





« forme de sépulcre, où il condamna, pour le reste de 
« Ses jours, un misérable qui lui paraissait iucorrigi- 
«ble. Mais quelque respect que j'aie pour la mémoire 
« de ce grand homme, je ne craindrai pas de dire 


ii 
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x l'humanité. 


« pas d'en user de méme à l'égard des religieux cou- 


« pables, et cette dureté , tout inhumaine qu'elle pa- 8 


« raisse, alla si loin et devint si commune; qu'elle 
« obligea Étienne (1), archevêque de. Toulouse, d'en 
« porter ses plaintes par son grand vicaire au roi Jean, 


« conquestus de horribili rigore quem monachi éxerce- | 
€ bant adversus monachos graviter peccantes, eos conji- $ 


« ciendo in carcerem pérpetuum, tenebrosum et obscurum 


« quem vADE IN PACE vocitant. Ce qui mettait le com- À 
« ble au malheur de ces infortunés, est qu'on leur re^ ; 
« tranehait toute consolation humaine, ec qui leur | 
« était bien aussi insupportable que de ne point voir | 


« le jour. | 
« Le roi eut de l'horreur de cette inhumanité, et, 
« touché de compassion pour ees misérables, il or- 


« donna que les abbés et les autres supérieurs les vi- : 


« siteraient deux fois par mois, et donneraient, outre 
« cela; deux fois permission à d'antres religieux à leur 


« choix de les aller voir; il fit expédier sur cela des j 


« leures patentes; et quelque effort que fissent entre au- 


« tresles religieux Mendiants pour faire révoquer cette | 
« ordonnance, comme si elle était fort injuste, on les 


« contraignit à l'observer exactement : Sa Majesté et 
« son conseil estimant avec raison que c'est une chose 
« barbare et inhumaine de priver de toutes consola- 
« tions de pauvres misérables, accablés de chagrin et 
« de douleur. » Barbarum enim est incarceratos, et sic 
affictos omrüi solatio et consortio amicorum privare. 
C'est ce que nous apprenons des registres du parle- 
ment de Languedoc en l'an 1550. 

€ Certainement, » dit le P. Mabillon, dont nous 


avons rapporté ce long passage, parce qu'il contient | 


des choses curieuses et peu connues , et que nous ne 
devons. plus revenir sur cette matière, € il est bien 
« étrange que des religieux qui devraient être des mo- 


« dèles de douceur et de compassion, soient obligés | 
« d'apprendre des princes et des magistrats séculiers | 
« les premiers principes de l'humanité qu'ils devaient 


« pratiquer envers leurs frères. » Il ajoute : « Quoique 
« cet usage du vade: in. pace ait été aboli en partie, 
«« il reste encore assez de ces sortes d'abus qui auraient 
« grand besoin de remède. Car n'est-ce pas un abus, 
«qu'au lieu. de se contenter dans les cas ordinaires 
« d'une justice sommaire, et de ce que l'on peut appren- 
« dre de l'évidence du fait, et de l'aveu ingénu d'un cou- 


« pable, on emploie autant de formalités , de perqui- | 


« sitions et d'enquêtes, a;i dedans, et méme au-dehors, 


« comme s'il. s'agissait d'un crime de léze-majesté au | 


« premier chef? » etc. ll se plaint encore de quelques 


(4) Ge fut en l'année 4354, au mois 
YEtienne Aldebrand porta ses plaintes. Voyez 
leury, in-12, tome 20, pag. 102. 
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«qu'il semble avoir passé, en cela, les bornes de | 


«Il est vrai que Pierre-le-Vénérable ajoute que ji 
« cette rigueur ne fut pratiquée qu'une fois du temps 
« de Matthieu : mais comme ces sortes d'exemples sont | 
« toujours d'une fâcheuse conséquence, d'autres supé- | 
« rieurs, moins charitables que zélés, ne manquérent | 


de janvier, | 


autres abus sur ee sujet, tàchant d'amener Ies ehoses à 
| ce point, que les peines que l'on impose aux coupables 
chez les moines leur deviennent salutaires , et ne ten- 
dent pas tant à les punir et à les ehátier, qu'à les cor- 
riger , et les faire rentrer en eux-mêmes, en leur ins- 
pirant des sentiments de eomponetion , et ks portant 
à une véritable conversion, ee qui est le vrai espritde 
l'Église dans tout ce qu'elle preserit pour la pénitence. 
Cet esprit régnait dans l'abbaye de S. Vincent de 
| Vulturne, etse fait remarquer dans en de leurs statuts 
| qui porte que les moines qui ont commis des fautes 
| griéves devaient jeüner le grand caréme au pain, & 
l'eau et au sel, excepté le cas de nécessité, comme de 
maladie, de grandes fétes ct de voyage. Aprés la Pen- 
tecóte ils devaient jeüner de méme les mercredis et 
vendredis sans vin jusqu'à la fin de leur pénitenee. Le 
| reste de la communauté jeûnait de méme tous les ven- 
dredis et s'abstenait de vin, si ce n'est que quelque 
| grande nécessité obligeàt d'en user autrement, et eela 
| pour l'expiation des fautes de leurs confrères pénitents. 
| Ce règlement est de Fan 732. (Vid. chron. Vulturn., 
B p. 354, apud Murator. tom. 2.) 

























E CHAPITRE XI. 


| Que les clercs déposés pour crimes ne pouvaient, après 
avoir accompli la pénitence, rentrer duns l'exercice 
de leurs ordres. Adoucissements que l'on a apportés à 
cette rigueur , surtout à l'égard des hérétiques qui re- 
venaient à l'unité. Comment et par quels degrés. on. s'est 
relüché de cette discipline. En quel temps elle a été 
enfin presque entièrement abolie. 








“Si, comme nous l'avons fait voir ci-devant, eeux 
| qui étaient mis en pénitence publique pour leurs eri- 
| mes, étaient incapables de recevoir les ordres, à plus 
! forte raisón ceux du clergé qui tombaient dans les 
mêmes désordres, devaient-ils être déposés sans espé- 
| rance d'être jamais rétablis dans l'exercice de leurs 
| fonctions ; car qui peut douter que la mauvaise vie de 
| ceux qui par leur état doivent montrer l'exemple aux 
| autres, ne soit plus criminelle que celle des simples 
| laiqués qui ne sont point chargés du soin des àmes 
| par état, et dans lesquels le mauvais exemple est 
| moins contagieux que dans les ecclésiastiques? Aussi 
| voyons-nous que jusqu'au neuviéme siécle ceux qui 
s'étaient rendus coupables de crimes étaient déposés 
| sans espérânce de pouvoir jamais rentrer dans leurs 
| fonctions. C'est ce qui est.constaté par une infinité de 
| monuments authentiques de ces temps-là, dont nous 
' nous contenterons de rapporter un petit nombre. 
Le canon 62* des A pótres óte à un clerc déposé pour 
! crime toute espérance de rétablissement : Si quelque 
| clerc pressé par la crainte d'un juif, d'un gentil ou d'un 
| hérétique , a renié , si c'est le nom de Jésus-Christ, qu'il 
I soit chassé ; si c'est le mom de clerc (c'est-à-dire, à ce 
| que je crois, s'iLa nié qu'il füt clere), qu'il soit déposé, 
| et que faisant pénitence il soit reçu comme laïque. 
Cette discipline a été maintenue par S. Cyprien en 
plusieurs occasions importantes, et il en parle avec 
| tant de force et de dignité, que l'en re ]a re- 


si 
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gardait en quelque facon comme une chose dont on 
ne pouvait se départir sans exposcr. l'Église à à une 
ruine certaine. Basilide et Martial, évéques espagnols, 


ayantiété convaineus du crime d'idolàtrie et de plu- 
sieurs autres , avaient été déposés par les évéques du | 


pays : ils n’acquiescèrent pas à cette sentence, et al- 
lèrent à Rome, où, par de faux exposés, ils enga- 


gèrent le pape S. Etienne à les recevoir à sa comm- ] 


nion. Etant de retour chez eux, ils préteudirent, avec 
ces lettres de communion , rentrer dans leurs Sièges. 


Alors les évêques d'Espagne écrivirent à S. Cyprien | 


pour lui demander secours en cette occasion. Voici 
ce qu'il leur répondit, ep. 68, 
dont il s'agit ici. Comme ils: se tont rendus coupables de 
plusieurs autres grands crimes, 
lent usurper l'épiscopat , puisqu » est manifeste que des 
hommes tels que ceux-là ne peuvent point présider à 
l'Église de Dieu, ni ne doivent offrir des sacrifices. Sur- 


tout depuis que Corneille , notre collègue, prêtre juste et | 


pacifique, et qui par la miséricorde de Dieu vient d'obte- 
nir l'honneur du martyre, a décidé depuis longtemps 


avec nous et avec tous les évêques du monde, que de telles 
gens devaient être, à la vérité, admis à faire péniteice , 


mais qu'ils ne devaient avoir aucune entrée dans le clergé, 
et qu'on devait leur interdire tout honneur du sacerdoce. 
« Ad penitentiam quidem agendam admitti posse , ab 
« ordinatione. autem Bii alque. sacerdotali honcre 
. « prohiberi. » 

"Ce qui mérite attention, c'est que l'un de ces évé- 
ques (Basilide) avait avoué ses fZutes , s'étant même 
pour ce sujet démis volo:tairement de l'épiscopat , 
afin de faire pénitence. Tout cela. cependant ne fut 


pas capable de le faire rétablir; Sabin fut mis à sa | 


place et y fut maintenu, malgré la, surprise que lui et 
Martial avaient faite au pape. C'est ce que l'on. voit 
. par la lettre du concile d'Afrique, auquel présidait 
S. Cyprien, qui est adressée au prêtre Félix et aux 
peuples de Léon et d'Astorga, et encore au diacre 
Lélie et au peuple de Mérida , 


ville. é 

On remarque la méme discip'ine dans la plainte que 
fait Antonien à S. Cyprien, de ce que.S. Corneille 
avait communiqué avec Trophime, évêque schismati- 
que et accusé d'idolàtrie, et l'avait reconnu- comme 
évêque. A quoi S. Cyprien lui répond qu'il a éié mal 
informé, que Corneille avait, à la vérité, donné quel- 
que chose à la nécessité pour réunir à l'Eglise les fidé- 
les que ce schismatique en avait détachés, mais qu'il 
ny a été recu lzi-méme que comme un pur laïque, 
sic tamen admissus est Trophimus, ut laicus communicet. 
C'est ainsi que cet évéque, qui par simplicité avail or- 


donné Novatien, fut reçu pir S. Corneille, comme on. 


le voit dans sa lettre à Fabien d'Antioche. C'est ainsi 
que Fortunttien, évêque d'Assure en Afrique, fut ré. 


prien dans sa lettre 64°. Le saint docteur se plaint. 
)mérement de cet évêque, parce qu'il prétendait ren- | 
Mer dans son siége anrès sa chute. Cela m'a affii igé, | 
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par rapport au sujet 5 


"est en vain qu'ils veu- ^ 


| sans perdre le dioit de communion , 


n'y ayant point, sui- T 
vant toute apparence , alors de prêtres dans cette À 


ig ministère. Par cette lettre: il lui ordonne 
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dit-il, tant pour lui-même. qui, on miscrablement aveu- 
glé par le diable, ou poussé par les conseils sacrilíges de 
certaines personnes, etc., ose s’attribuer le sacerdoce qu'il 


a trahi, comme s'il était permis de passer des autels du 


diable à l'autel de Divu. Aprés avoir dit plusieurs choses 
là-dessus avec son éloquence et sa solidité ordinaires, 
il conclut “enfin en ces termes : Nous devons veiller 
avec toute l'attention. possible... pour empêcher que de 
telles gens, qui ont fait une chute plus déplorable que 
les laïques qui sont timbés, ne s'attribuent encore le rang 


' du sacerdoce. Que si la fureur de ces inscnsés devient 
irrémédiuble, ete, nous travaillerons à séparer tous nos 


frères de la communion où leur urtifice les a engagés. 
« Ne adhuc agere pro sacerdote. conentur, qui ad mor- 
« lis extrema dejecti, ultra lapsos laicos ruine majoris 
| « pondere proruerunt. » 

Nous avons po'r témoin de la méme disciplire, 


| dans le quatrième siècle, pour l'Occi ent, le pape Sy- 


rice, dans l'endroit de son épitre à Himérius que nous 
avons cité daus le chapitre précédent. La raison quil 
yapporte pour exclure de l'entrée au: ordres les lai- 
ques qui ort été mis en rénitemee, prouze également 
que les celeres, qui ont mérité d'y être, doiven! aussi 


| cn être exclus. Pour l'Orient, S. Basile nous doit suf- 


-e 


fire daus le canon 3°. Rendant raison pourquoi un 
diacre, coupable du crime de fornication, est déposé 
il dit que ceux 
qui sont dans l'ordre des lii ques ayant été chassés, peu- 


| vent étre rélablis dans leur droit; au lieu qu'un diacre, 


contre qui on a. prononcé sentence de déj osi ion. ne le 


à peut être, ce qui lui suffit, dit-il, et on ne doit pas le 


punir davantage, parce qu'on ne doit plus lui rendre le 
diaconat. 


S. Grégoire-le-Grand maintint avec vigueur, dans 


P le sixième siècle, ce qui avait été jusqu'alors observé 
| si rcligieusement ; 
Æ lettres, entre autres par 11 5° du quatrième livre écrite 


ccla parait par plusieurs de ses 


à Vénantus touchant un j rétre nommé Saturnin, qui, 
aprés avoir été privé du sacerdoce pour un crime dans 
lequel il éiait t:mbé, avait reyris les fonctions de son 
, qu'après 
s'être informé exactement de ia vérité du fait. s'il 
trouve qu'il soit véritable , il interdise la communion 


| à ce prêtre jusqu'à l'heure de sa mort. Le même saint 
| écrivant à Constantius, évêque de M lan, lui dit : Si 
| on rétablit dans les fonctions de leurs ordres écux qui 
| sont tombés, la vigueur de la discipline ecclésiastique est 
; énervée, les méchants, 


dans la confiance de recouvrer la 


| place qu'ils ont perdue, ne craïgnant plus de concevoir 


de mauvais désirs. Eu conséquence, il défend à l'évêque 


|j de rétablir dans les fonctions du sacerdoce un certain 
À Amandinus, qui avait. éié déposé par son prédéces- 


seur; il permet seulement qu'on lui accorde une p'ace 


honorable au-dessus des autres moines dans le mo- 
nastére dont il avait été abbé, en cas qu'il s'en rende 
duit à la communion laïque, comme le témoigne S. Cy- | digne eu donnant des 
l sion. Il ajoute: Prenez garde qu'à la persuasion de qui 
que cé soit, vous ne rétablissiez, dans l'ordre sacré, au- 


] cu^ de ceux. qui sont tombés, de peur qu'il ne paraisee 


marques d'une sincère’ conver- 
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que la peine que.l'on décerne contre eux ne soit que pour 
tt temps. ordonna à peu prés la méme chose, ép. 16, 
l. 4, à Vé antius, dont nous venons de parler, tou- 
chant un diacre abbé de Porto- Venere, sur la côte de 


Cénes, qui avait mérité la déposition, et touchant des | 


sous diacres coupables de fautes, qu'il réduit pour 
toujours à la communion L'ique : Ab officio suo irrcvo : 
cabiliter inter laicos communionenr accipiant. 

Le- pape Jean Il, prédécesseur de ce grand saint, 
avait gardé la méme conduite dans l'affairé de Contu- 
meliosus, évêque de Riez. Il eonfirma la sentence que 
les évêques des Gaules avaient prononcée contre lui, 
et écrivit à S. Césaire d'Arles, à qui quelques-uis 
soutenaient que eet évêque, aprés avoir fait péuitence, 


devait être rétabli dans son siég», qu'il était à Ia vé- | 


rité affiigé de Ia perte de cet évêque, mais qu'il fal- 
lait absolument suivre la rigueur des canons, rigorem 
tamen canonum servare necessest. S. Isidore de Séville, 
écrivant à Holladius touchant un évêque de Cordoue 
qui était tom?é dans un péché de la chair, l'avertit lui 
et ses vollégues que cet évêque doit être déposé par 
la sentence de leur synode. Il ajoute ces belles pa- 
ro'es : Qu'il sache que celui-là a perdu le nom et la 
dignité du sacerdoce qui a perdu le mérite de la sainteté ; 
c'est pourquoi que, par l'autorité d2 votre jugement, il 
pleure son crime ct l'honneur du sacerdoce qu'il a perdu 
par sa mauvai.e vie. 

Cette discipline se conserva sans atteinte j'isque 
bien avant dans le huitiènre siècle, comme le montre 
là réponse du pape Zacharie à Pepin, maire du palais; 
et aux évêques de France, que l'on. trouve avec les 
questious qui lai avaient été proposées <lans le pre-* 
nier tome Frs couciles ds Gaules. Voici comme il 
parle, c1p.2 : Pour ce qui est des évêques, des prêtres 
et des diacres qui ont é é condamnés, il a été dit, suivant 
l'autorité des saints: epótres, cap. 29, qu'ils ne doivent 
plus rentrer dans les fonctions d2 leur ministére, « quod 
« pristinum officium usurpare non debeant. » Dans sa 
onzième lettre à S. Boniface, il établit Ia méme chose 
à l'égard de certains prêtres coupables d'impiété. 

Telle a done été la discipline de | Eglise, sur le sujet 
que nous traitons, depuis les Apótres jusqu'au. neu- 
vième siècle; si elle parait sévére aujourd'hui, c'est 
qu'on n'a pas les mêmes idées que les anciens de la 
sainteté du sacerdoce, et que nos péres pensaient plus 
noblement que nous touchant les devoirs des minis- 
tres pub'ies de la religion. Ils savaient néanmoins 
tempérer dans les occasions cette sévérité, ce qu'ils 
faisaient surtout ei: deux manières. La première, en 
conservant à ceux qu'ils avaient déposés et privés des 
fonctions de leurs crdres le rang et la préséance ou 
les honneurs attachés à c«t ordre. C'est ce qu'ordonne. [f 
le concile d'Ancyre, can. 1 et 2, à l'égard de certains 
dont les crimes étaient moins énormes. Nous avons 
vu, il n'y a qu'un moment, que S. Grézoire-le Grad 
avait fait quelque chose d'approchant à l'égard d'un 
prètre déposé. Le canon 76* du concile d'Elvire sem- 
ble aussi accorder à un diacre déposé le rang de son 

! ordre, c'est-à- -dire, l'entrée du sanctuaire. La seconde 
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| manière dont on mitigeait quelquefois cette rigueur, 
| était d'entretenir, aux dépens de l'Eglise, ceux des mi* 
| nistres à qui on avait. interdit l'usage de leurs fonc- 
tious. Le concile de Caleédoine ordonna qu'on usât de 
celle indulgence à l'égard de quelques-uns qu'il avait 
| déposés. Grégoire VIE a voulu qu'on usàt de cette 
bonté envers ceux qui n'avaient point de quoi subsis- 
ter, mais il n'en est point pour lesquels l'église ait 
fait paraître plus de facilité et-de douceur que pour 
les hérétiques, dans le temps méme que sa discipline 








était. dans toute sa vigueur. E!!e a porté sa condescen- 
dance, sur ce point, au-delà de ce qu'on peut s'ima- 
giner, après avoir 13 ce que nous venons de rapporter 
de ses maximes et de sa discip! ie: la charité et l'a- 
mour de l'unité lui faisant en quelque maniére oublier 
ses régles ordinaires quand il s'agissait de réunir au 
| corps mystique-de Jésus-Christ ceux que Ia fureur du 
| schisme ou les ténèbres de l'hérésie en avaient sépa- 
rés. On suivait en ces temps-là cette belle maxime de 
| S. Augustin, {+2 contra Crescon., c. 11, par laquelle 
il rend compte de cette conduite de l'Eglise par rap- 
| port au point dont il s'agit On reçoit ceux du clergé, 
| dit-il, selon qu'il parait convenable à la paix et à l'uti- 
lité de l Eglis’ ; car nous ne sommes pas évêques pour 
nous, mais pour ceux auxquels nous administrons la 
| parole de Dieu et les sacrements. C'est pourquoi nous 
| devors être ou ne pas être tels, suivant que l'exigent les 
! nécessités de ceux que nous sommes Chargés de gouverner 
sans scandale, puisque nous ne sommes pas pour nous, 
mais pour eux. En un mot, chez ces grands hommes, 
le salut du peuple était la loi suprême que l'on suivait 
, dans les différents changements de la discipline, et 
| ainsi quand il s'agissait. non du péril de celui-ci ou de 
celui-là, mais de la perte des peuples entiers que le 
schisme ou Phérésie pouvait causer, on tempérait 
quelque chose de la rigueur de la discipline, afin de 
remédier à de plus grands maux par une charité sin- 
cére, comme dit le méme S. Augustin. Ut. majoribus 
malis sanandis charitas sincera subveniat. Ep. 50. 
Nous avons un exemple de cette conduite pleine 
de sagesse et de charité dans ce qui se passa aprés Ia 
mort de l'empereur Constautius quand Ia paix fut ren- 
due à I Église qui avait été si violemment agitée par 
la perséc..tion des Ariens. Nous apprenons de S. Atha- 
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nase comment toute l'Église et lui-même se condui- 
sirent alors à l'égard de ceux qui s'étaient laissé en- 
trainer dans l'imp été. C'est dans sa lettre à Rufnien 
qu'il nous instruit de ce qui se passa en ce temps-là; 
et nous le rappirterons d'autant plus volontiers que la 
conduite que l'on tint alors servit depuis de modèle 
quand on se trouva dans des cas à peu prés sembla- 
bles ce qui est arrivé plusieurs fois dans l'Église. 
| Voici les paroles de ce défenseur intrépide de la divi- 
nité de Jésus Christ. Parce que vous avez souhaité , 
comme il convient à votre pieté, d'apprendre de nous ce 
qui a été réglé par les synodes et par toute la terre, tou- 
| chant ceux qui ont été entraînés par force sans. avoir été 
| corrompus par la mauvaise doctrine ; sachez, mon très- 
honoré seigneur, que d'abord les violences étant. cessées , 
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il s'est tenu un synodo auquel ont assisté des évêques | 
étrangers. (1 entend par ce synode celui qu'il tint | 
lui-même à Alexandrie, auquel se trouva, entre autres | 
étrangers, S. Eusèbe de Verceil avec les députés de 9 


Lucifer de Cagliari.) 44 s'en est tenu encore un par les 


évêques de Grèce, aussi bien que par ceuæ d'Espagne et à 
par ceux des Gaules. Et ils ont jugé , comme on a fait y 


voir ici et. partout , qu'il fallait pardonner à ceux qui se 


sont rendus des chefs .de l'impiété , et qui ont entrainé | 


Les autres dans la chute, s'ils font pénitence : mais qu'il 
ne fallait pas les admettre dans le clergé. Pour ce qui 
est des autres qui par nécessité eL par violence ont élé 
entraînés , ils ont décidé qu'on devait leur pardonner, 


el qu'ils garderaient leurs places dans le clergé, surtout |} 
ayant une excuse apparente, car ils assurent qu'ils n'ont \f 
point embrassé l'impiété, mais qu'ils se sont laissé empor- || 
ter à la violence, et ont mieux aimé porter ce poids sur || 
leur conscience, que de souffrir que l'on établit à leur | 
place dans leurs Églises des impies qui les auraient cor-. |} 


rompues, et qui auraient infecté leur peuple de leurs er- 
reurs. Les évéques d'Afrique, pour éteindre le schisme 
des Donatistes, poussérent encore plus loin la condes- 


cendance dans le siècle suivant : ils conseniirent una- 5 
' nimement, au nombre de 286, assemblés à Carthage, |} 
à partager leur autorité avec les évêques de cette sec- | 


te, chacun dans la ville où ils étaieut établis ; en sorte 
que le survivant resterait seul évêque, ou même de : 


céder. entièrement leur siége. Exemple rare de déta- 4 


chement , et d'un amour tendre pour l'Église, qui les | 


faisait passer par-dessus les règles ordinaires, pour i 
procurer des voies de salut à ces implacables ennemis | 
dela paix , qui s'efférgaient, par toute sorte de moyens, 
d'empêcher les peuples qu'ils avaient séduits de reñ- | 


ter dans le sein de l'Église. 


Il est temps d'exposer aux yeux du lecteur comment || 
et dans quel temps l'ancienne discipline, qui excluait B 
pour toujours les clercs coupables*de, crimes $oumis j 
à la pénitence canonique , de l'exercice de leurs fonc- À 
tions , a été changée. Si l'on a fait de temps en temps | 


quelques tentatives pour affaibiir cette discipline, on 
ne peut pas dire qu'on ait publiquement avancé el au- 


iorisé des maximes contraires avant le neuvième siè- Bi 

- # B" 
cle. Alors, comnie on avait déjà fabriqué de fausses j 
pièces qu'on avait publiées sous des noms respecta- | 


bles, les évêques les plus zélés pour la pureté de la 


discipline , n'osérent s'op;oser ouvertement à da pra- | 


tiquc contraire qui commença à s'introduire, et ne 


pouvant arrêter entièrement le désordre, qui inse»si- 1 


blement s'était introduit sur ce sujet, ils tàclérent 


au moins de sauver du naufrage une partie de ce qu'ils. 4 


ne purent conserver en entier. Ces fausses piéces sur 


lesquelles s'appuyaient principalement ceux qui n'ai- j 


maient pas la sévérité de la discipline ancienne, étaient 


une prétendue lettre de Calliste I, ct une autre sous | 
le nom de S. Silvestre. De plus deux autres, une à | 
Secondin sous le nom de S. Grégoire pape, et l'au- 1 
tre à Massus sous le nom de S. Isidore; Quoique ces À 
pièces, soit corrompues , soit faites. à plaisir, ouvris- i 
sent l'entrée aux saints ordres, généralement à tous : 


les pécheurs, et permisSent aux clerés , quelque cou 
pables qu'ils fussent, de reprendre les fonctions de 
| leurs ordres, aprés qu'ils auraient expié par la péni- 
tence les péchés dont ils étaient convaincus; néan- 
l| moins les évêques du neuvième siècle, qui d'une part 
| connaissaient les canons qui établissaient une disei- 
j| -pline cont raire, et de l'autre ne pouvaient discerner la 
|| fausseté de ces pièces, prirent une espèce de milieu 
| entre le relàchement enticr et l'attachement aux an- 
| ciennes règles. Ils établirent pour maxime que ceux 
1| dont les crimes étaient publics devaient être dégradés 
ans retour, au lieu que ceux qui les auraient confes- 
I sés en secret pouvaient étrerétablis, s'ils étaient véritas 
| Llement repentants. C'est ce que Raban enseigne au 
commencement de son Pénitentiel, Ut hi qui depre- 
hensi vel capti fuerint publicé in perjurio , furto , «tque 
fornicatione, et ceteris hujusmodi criminibus , secundüm 
sacrorum canonum instituta gradu. proprio deponantur, 
En parlant des autres dont les péchés sont cachés , 
aprés avoir fait mention de la maniére dont ils doivent 
se purifier par la péuitence : savoir, les jeûnes, les 
veilles ét les aumônes, etc., il dit : His etiam gradu 
servato spes venite de misericordià Dei promittenda est. 
llinemar de Reims, à la fin de son second eapitule 
| aux doyens de son diocése, enseigne à peu prés la 
| méme chose. Voilà ce que les deux plüs grands évé- 
ques de France, par rapport au soin qu'ils eurent de 
maintenir le bien, purent faire pour conserver au 
moins en partie l'ancienne discipline , et s'opposer au 
relàchement. Mais ee tempérament ne suffit pas pour 
en arrêter le cours, surtout ecux qui étaient intéres- 
'sés à l'introduire, se sentant appuyés par ces fausses 
pièces dont personne ne contestait alors l'autorité. 
Dans le onzième siècle, Pierre Damien, homme zélé 
pour le bien, et dont la science et la piété lui avaient 
acquis beaucoup de crédit auprés des papes, travailla 
fortement à remettre sur pied l'ancienne discipline. 
Hl y réussit méme en partie. Le saint pape Léon IX 
déclara par une lettre à ce, méme Pierre Damien, que 
| ceux qui étaient coupables de certains crimes qui n'é- 
| tient alors que tropconmuns, seraient déchus de tout 
grade dans l'Église, tant par l'autorité des saints ca- 
nons que par son jugement. Omnes isti.... ab omnibus 
| immaculatæ Ecclesie gradibus tam sacrorum cimonum, 
Wd quàm nostro judicio, depelluntur. Mais le relàchement 
| avait gagné de toutes parts ; Léon se trouva lui-même 
dans la triste nécessité d'abandonner son décret au 
moins en partie, Enfin &x £t passer en maxime que 
1| les cleres coupables de crimes, soit publics, soit se- 
| crets, pouvaient être rétablis dans leurs -fonetions 
À aprés avoir accompli la pénitence qui leur était impo- 
j| sée. C'est ce qu'on peut voir dans un décret d'un cou- 
Ili cile d Hibernie cité par Gratien, dist. 82, qui est ap- 
puyé uniquement sur la prétendue lettre du pape Sif- 
vestre qu'on avoue être contraire aux canons des 
Apótres. 
Vers le milieu du douzième sièele, les docteurs sco- 
3| lastiques, distinguant la pénitence solennelle de la 
J| publique, de la manière que nous avons dit ailleurs , 
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premiére, ne pouvaient être admis dans le clergé, et 
que Ies clercs à qui on ne l'imposait qu'aprés les avoir 
dégradés ne pouvaient être rétablis, mais ces cas étaient 
extrêmement rares. Aujourd'hui encore, il est plu- 
sieurs crimes qui font encourir l'ierégularité , c'est- à- 
dire , l'incapacité d'entrer dans les ordres, ou. d'en 
faire les fonctions, quand on y est entré, soif que ces 
érimes soient notoires, soit qu'ils soient cachés, et 
sans les dispenses qui s'accordent trop facilement, 
óh verrait éncore souvent réduire en, pratique quel- 
que I de l'ancienne discipline. - 


ETC ESS 





TROISIEME PARTIE. 


FIN DU SEPTIEME SIECLE JUSQU' AU DOUZIEME.,. TANT A 

L'ÉGARD DE LA PÉNITENCE SECRETE QUE DE LA PU- 

BLIQUE. 

Nous allons voir la Pénitence changer de faee en 
bien des choses, mais on reconnaitra partout le même | 


zèle pour punir le crime et le bannir de l'Église; si | 


on né remarque pas, dans les siècles qui ont suivi | publiquement , il, soit réconcilié, et qu'on lui impose 
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ceux dont nous venons de parler, la méme diserétiom |j 
dans limposition des peines dues au péché, il fast ] 
s'en prendre au défaut de lumière de ces temps-là || des évêques de France, tenue au commencement de 
i l'année 745, à Leptine, où-présidait Boniface, arche- 
fl véque de Mayence et légat du Saint-Siége, qii confirma 
avaient introduite, Mais les évêques ct les princes ll 
1] Isaac de-Langres, dans son Recueil, tit. 5; €. 85 le 
Jj sixième concile d'Arles, tenu en 815, can. 95, et celui 
|| de Chàlons-sur-Saóue; qui fut célébré la même année, 
|| contiennent la méme disposition, aussi bien que celui 


et à la grossiéreté des peuples, que les barbares venus 
du Nord, et qui avaient inondé l'empire d'Occident, 


aimaient sincèrement l'Église et haissaient les vices : 

ils les punissaient méme au moins avec autant de sé- 

vérité que l'on faisait dans les siècles les plus éclairés. 
CHAPITRE PREMIER, 

Que vers la fin du septième siècle on commença à suivre 
la maxime de n'imposer la pénitence publique que pour 
les péchés publics. Que le nombre dés pénilents pu- 
blics depuis ce temps ne laissa pas d'être fort grand ; 
qu'on les: distinguaît facilement. du reste des fidèles. 
Avec quel soin les évêques s 'attachaient à découvrir les 
coupables et à leur faire subir la pénitence. 


Le vénérable Bède, qui n’est mort qu après l'an 725, 


est le premier que l’on sache qui ait ouverteinent éta- | 


bli cette maxime, que la pénitence publique-ne devait 
s'imposer que peur les péchés notoires et scandaleux ; 
c'est ce qu'il fait dans le chapitre 7* de son livre des 
Remédes des Péchés, où, en parlant des prêtres, des 
diacres et des moines, il dit que si quelqu'un d'eux 
s'est marié au su du peuple (in conscientià populi), il soit 
déposé , el que s'il a commis un adulière avec une femme 
(in conscientià populi), au su du peuple, ilsoit chassé 
de l'église, et qu'il fasse pénitence parm les laïques le 
reste de sa vie. Dans le premier chapitre du méme ou- 
vrage, parmi les avertissements qu'il donne au con- 
fesseur pour lui apprendre comment il doit imposer la 
pénitence, il veut qu'il ait égard à la notoriété du 
crime; ce qui, eomme il paraît par l'usage qui s'intro- 
duisit en ce temps ; et qui passa bientôt en pratique |; 


i 
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commune el ordinaire, doits'entendre en ce sens, que 
es erimes publies devaient étre punis publiquement , 
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| et que ceux qui étaient cachés devaient être did 


| en secret. 


Nous avons vu dans le chapitre 7° de la seconde 


| partie quelque différence entre la pénitence imposée 
| pour les crimes scandaleux, et ceux qui n'étaient point 


venus à la connáissanee du publie. Mais elle ne con- 


"sistait pas en ce que. l'une était publique, et l'autre 
| secréte , mais dans la manière d'imposer l'une et l'au- 
l tre, quoiqu'elles. fussent également publiques dans 
à l'exécution. Il n'en était pas de méme dans les siécles 
i qui ont suivi le septième ; ; nous le venons de voir dans 
| le Pénitenticl de Béde, qui a été suivi en cela par Ee- 
|| bert, archevêque d'York, par l'ordre romain et Alcuin, 
à qui copient tous, les mêmes paroles que nous avons. 
DE LA DISCIPLINE OBSERVÉE DANS L'ÉGLISE, DEPUIS LA | 
À c. 52, il est dit 4 Si LE PÉCHEUR s 654 confessé en secret 
| et volontairement, qu'il [asse Sx PÉNITENCE en secret. Qué 
| s'il est convaincu, ou s'est. confessé publiquement , quil 


rapportées. Dans le cinquième livre des Capitulaires, 


passe publiquement et en présence de toute l'Église par 
les degrés. de la pénitence canonique; el qu'après l'avoir 
accomplie suivant l'institution canonique, en secret ou 


les mains avec les oraisons qui se trouvent dans le Sa- 
craméntaire. Voilà ce qui fut réglé dans l'assemblée 





les canons qui avaient été publiés dans ce synode, 





de Nantes, dont le canon que nous allons rapporter 
fut inséré dans les Capitulaires de Louis-le-Débon- 
näire, l. 6, c. 96, et renouvelé sous Charles-le-Chauve, 
dans l'assemblée de Créci, l'an 857. Ce canon, contre 
les ravisseurs du bien d'autrui , est conçu en ces ter- 
mes : Si cela. s’est fait publiquement , qu'il. fasse pubü- 
quement pénitence,' conformément aua saints canons; si 
c'est en-cachette, qu'il fasse pénitence suivant le conseil 
des prêtres, etc. 

* Quoique cette maxime ft : aussi répandue et autó- 
risée en ce temps-là que vous venez de le voir, cela 
| 'empéchait pas que le nonibre des pénitents publics 
ne füt encore fort grand.alors, puisqu'on y sonmettait 
! les homieides, que l'on condamuait rarement à nort 
| en France, en Italie et en Allemagne , dans le temps 
| de la première et de la seconde race de nos rois, là 


| coutume étant de punir ce crime par des amendes 


pécuniaires, qui allaient tant au profit du fisé que des 
parents de celui qui avait été tué. C'est ce que l'on 
voit dans les Capitulaires de Charlemagne, de Louis- 
le-Débonnaire et de ses enfants ; ce qui rendait ces 
| crimes fort fréquents, surtout l'usage des duels étant 
fort commun : Jes nations barbares qui ont envahi 
l'empire romain l'ayant introduit avec elles dans les 
| pays dont elles s'étaient emparées. Le rapt des vierges 
ou des veuves , soit qu'elles y consentissent ou non , 





| ou méme que les parents trouvassent bon qu'elles se 
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mariassent avec les ravisseurs, était aussi soumis à la 
pénitence publique. La fornication sous promesse de : 
mariage, ou autrement, l'adultére, le parjure, le faux ; 
témoignage, l'ivrognerie, le vol, l'incendie de guet-à- 
pens, le sortilége, ei les diverses espèces de supersti- 
tions et d’enchantements, étaient soumis à la méme 
peine. !l est clair que la plupart de ces péchés ne 
peuvent guére se commeltre que cela ne vienne à la 
connaissance du public, et que par conséquent le 
. nombre de pénitents publics ne fût encore trés-grand. 
Mais ce qui ne contribuait pas peu à l'augmenter, était 
l'inceste , sous prétexte de mariage : car alors on ac- 
cordait rarement dispense sur ce point , et les degrés 
de consanguinité ou d'affinité s'étendaient bien plus 
.loin qu'à présent. En un mot, toutes les fois que quel- 
qu'un avait été juridiquement. convaincu de crime en 
justice, s'il n'était pas mis à mort, il fallait qu'il subit 
la pénitence publique. S'il se retirait dans l'asile de 
l'église, pour éviter le supplice dà à son crime ,.les 
évêques demandaient aux princes qu'on lui épargnât 
la vie ou les tourments ; mais il ne sortait point de 
l'asile qu'il n'eüt promis de faire la pénitence canoni- 
que. C'est ce qu'on voit dans le concile de Reims de 
l'an 630, e. 7, dont les évêques, aprés avoir assuré la | 
sainteté des asiles contre ceux qui la violaient, di” 
sent : Pour ce qui est de celui qui a été délivré de la 
mort par le bienfait de l'Église, qu'il n'ait point la liberté 
de surtir qu'il n'ait promis de faire pénitence pour son 
crime, et d'accomplir celle qui lui sera imposée suivant : 
les canons. | 
Non seulement le nombre des pénitents publics était 
encore fort grand d^puis le septième siècle, quoiqu'on , 
ne fit plus-pénitence pour les crimes cachés, mais les . 
péuitents occupaient une place séparée dans les assem- 
blées de l'Eglise, et portaient outre cela des marques ' 
extérieures de leur état hors de l'église, qui les ren- 
daient reconnaissables et les distinguaient du reste 
des fidéles. Cela est manifeste par ce que l'on trouve 
si souvent dans les anciens livres pénitentiaux, en- 
tre autres dans les Romains, dans les Recueils de Bur- 
chard, d'Yves de Chartres, part. 10, c. 14. Si quel- 
qu'un a tué un pénitent public, qu'il soit puni double- : 
ment, et qu'il ne recoive [a communion qu'à la mort. 
Isaac de Langres, liv. 4, c. 1, défend qu'aucun prêtre 
ou laïque ne contraigne un pénitent à boire du vin ou à 
manger de la chair, à moins qu’il ne paie sur-le-champ 
un ou deux déniers pour lui, selon la qualité de la péni- 
tence; c'était une aumóne qui tenait lieu de compen- | 
sation de la peine à laquelle le pénitent avait été 
condamné. Et non seulement ceux qui le contrai- . 


gnaient à prendre ce soulagement étaient obligés à f 


payer cette espéce d'amende, mais encore ceux qui 
l'y invitaient sans violence. C'est ce que nous ap- 
prenons de l'ancien ordre Romain, dans lequel on 
trouve une formule d'exhortation que l'évêque devait | 
faire aux curés et aux prétres, aprés son synode, qui ' 
contient entre autres avertissements celui-ci. Que per- | 
sonne n'invite un pénitent, nullus penitentem invitet, 
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ne fasse sur-le champ l'aumóne, pour lui, nisi pro eo 


| ad præsens eleemosynam faciat. Ces sortes d'invita- 
| tions étaient regardées comme des péchés si considé- 
| rables que les évêques et les archidiacres dans leurs 
. visites s'informaient exactement des paroissieus , si 
i quelqu'un n'y était pas tombé. Ces sortes dé régle- 


ments, dont nous pourrions rapporter un plus grand 
nombre, font voir que ces cas étaient fréquents, et 
par conséquent, que les pénitents publics étaient en 
grand nombre et reconnaissables par quelque marque 


, extérieure, qui les distinguaient des autres fidèles. 


Mais qu'est-il besoin de conjecturer sur cela? Bur- 
chard, 1. 19, nous apprend ce qui en était, lorsqu'en- 
tre les demandes que le confesseur doit faire au pé- 
nitent, il y met celle-ci : Avez-vous tué ou conseillé de 
tuer un pénitent public el qui était revêtu de l'habit que 
ceux qui jeünent le caréme ont coutume. de porter « et 
« in ipso vel habitu esset quo solent illi esse, qui carinam 
«jejunant ? ». Ce caréme (carina) était un jeûne de 


; quarante. jour$ au pain et à l'eau, auquel on con- 
damnait les péuitents publics, etc. 


Une autre chose qui ne contribuait pas peu à,mul- 
tiplier le nombre des pénitents publics, était le soin 


et la vigilance des pasteurs à rechercher exactement 


ceux qui étaient coupables de crimes soumis à la 


pénitence canonique. Ils prenaient pour cela des me- 
sures si justes qu'il était difficile qu'ils leur échap- 
passent. C'est ce que l'on peut voir dans le chapitre 
quatrième de la seconde section de ce livre? dans 
lequel nous avons traité de cette matiére à l'occasion 
du sujet qui se présentait alors. Nous nous contente- 
rons donc ici d'ajouter à ce qui a été dit là-dessus, ce 
qu'llinemar de Reims dit aux prêtres de son diocèse 


- dans les Capitules qu'il leur adressa la douzième année 


de son épiscopat, et qui se trouvent dans le troisiéme 
tome des Conciles des Gaules. Que chaque prétre ait 
un très-grand soin, s'il s'est commis dans sa paroisse un 


| homicide public, un adultére, un parjure, ou quelque autre 


crime capital et public, d'aller trouver l'auteur de ce 


| crime ou son complice, aussitôt qu'il le pourra, et qu'il 


l'exhorte à venir à pénitence, devant le doyen et ses col- 
légues ; et que ceux-ci rapportent à nos coopérateurs leurs 
maîtres qui sont dans la ville, ce qu'ils auront découvert 
et fait : afin que dans l'espace de quinze jours le pécheur 


public se présente devant nous, et qu'il recoive, suivant 
, les canons, la pénitence publique avec l'imposition des 


mains. ll veut de plus que quand les prêtres des di- 


| verses paroisses s'assemblent aux.calendes de chaque 


mois, ils conférent ensemble sur la maniére avec la- 


. quelle chacun s'aequitte de sa pénitence, et qu'ils lui 


en rendent compte, afin qu'il sache quand il doit le 


réconcilier. 11 menace ceux qui seront régligents à 


remplir ce devoir, de les interdire et de les faire jeûner 
au pain et à l'eau, s'il est instruit. par d'autres des 
désordres de leurs paroisses, et de les déposer si le 


pécheur vient à mourir avant qu'ils aient fait leurs 


diligences pour l'avertir de ce qu'il devait faire. Hé- 
rard, archevêque de Tours, c. 14, ordonnait à peu 


à manger de la chair et à boire du vin, à moins qu'il 4, prés la même chose à ses prêtres. Certainement on ne 
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pouvait prendre des précautions plus sages pour obli- 
gerles pécheurs publics à réparer par la pénitence 
le scandale qu'ils avaient donné; et on ne peut que 
louer et admirer le zéle de ces grands prélats pour 
maintenir l'ancienne discipline, et faire cesser les dés- 
ordres dans leurs diocéses. 


. CHAPITRE Il. 


Que l'on contraignait les pécheurs publics à subir la pé- 
nitence en deux manières, 1* par l'excommunication, 
2 par la puissance séculière. Jusqu'où allaient ces ' 
deux espèces de contraintes. Des rits publics qui s'ob- 


servaient dans l'action. De la pénitence, ou des diffé- À 


rentes stations qui étaient en usage. En quoi ces rits 
différaient de ceux qu'on observait dans les sept pre- 
miers siècles. 


coupables de crimes notoires et capitaux, si on ne 
trouvait moyen de les leur faire expier en les assujé- 
tissant à la pénitence publique. C’est à quoi les évé- 
ques du temps. dont nous parlons s'appliquaient for- 
tement. Ils frappaient d'anathéme ceux qui refusaient : 


vengeance divine que leurs crimes méritaient : en quoi 


premiers. Dans les Capitules qui furent recueillis par 


ordre de Charlemagne, de ceux que son père et son | 


oncle avaient publiés, on trouve celui-ci ( Capitular. 
1.7, c. 331), qui est rapporté par Isaac de Langres, 
titre 4, c. 14, qui prouve en méme temps, et que l'on 
anathématisait les rebelles qui ne voulaicut point subir | 
les peines canoniques dues à leurs crimes, et que cet 
anathéme avait de fàcheuses suites pour le reste de 
la vie. Il regarde les incestueux, mais il doit s'enten- 
dre des autres pécheurs à proportion. Il est énoncé 
en ces termes : Que les incestueux, tandis qu'ils demeu- 
rent dans leurs désordres, ne soient point comptés parmi. 
les fidèles chrétiens, mais qu'ils soient considérés comme 
les gentils, les catéchumènes et les énergumènes (jus- 
que-là voilà l'esprit de l'Eglise, comme nous avons 
vu dans ce qui a été dit jusqu'à présent); qu'ils ne | 


prennent point leurs repas avec les chrétiens, qu'ils ne || 


mangent ni ne boivent dans le méme vase. Qu'ils ne re- 
coivent d'eux ni le baiser, ni le salut....; qu'ils soient ré- 
putés du nombre de ceux qui sont agités par l'esprit im 
monde, ef de ceux dont la vérité dit : S'il wécoute pas 
l'Eglise, etc. Théodulphe d'Orléans, c. 26, ordanne 
à peu prés la même chose des parjures, et Hincmar 
de Reims de tous ceux géuéralement qui dans l'espace 
. de quinze jours ne se soumeltront point à la péni- 
tence canonique. C'est ce qu'on peut voir dans le troi- 


sième tome des Conciles des Gaules. Le péuitentiel | 


Romuin, tit. 4, est entièrement conforme. On privait 
donc dans ce temps les pécheurs qui refusaient de se 
servir du remède salutaire de la Pénitence, dé tout 
commerce spirituel et civil avec le reste des fidèles 

nu ce qu'ils rentrassent en eux-mêmes, et qu tls 
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se soumissent aux lois de l'Eglise, en se soumettant 
à la pénitence canonique. 

Que si malgré ces peines qui sont les plus grandes 
que l'Eglise puisse infliger, ils demeuraient endurcis, 


j Ou trouvaient moyen  d' empécher que ceux avec qui 
| ils avaient à vivre ne suivissent à leur égard les in- 
| teutions de l'Eglise, on faisait intervenir la puissance 
| séculiére pour les contraindre de se soumettre à la 
[| pénitence canonique, et les princes l'employaient vo- 
| lontiers en cette occasion pour seconder le zèle des 
évêques, en leur faisant. part 


à eux-mémes de celle 
dont ils étaient revétus, et en ordonnant à leurs offi- 
ciers de leur prêter main-forte pour faire exécuter les 
régles de la discipline ecclésiastique ; ils punissaient 


| méme sévérement ceux qui refusaient leur ministére 
aux pasteurs quand ils en étaient requis. C'est ce qu'il 
Il ne suffisait pas d'avoir découvert les personnes | 


faut prouver à présent; en quoi nous n'aurons pas 
beaucoup de peine, les lois sur ce sujet étant en si 


| grand nombre qu'on se trouve plus embarrassé au 
| choix de celles qu'on doit alléguer que de la recherche 


qu'il en faut faire. Le roi Charles-le-Chauve fit celle- 


| ci dans le concile de Soissons, c. 10 de la septième 
d'emhrasser le seul moyen qu'ils cussent d'éviter la i| action, laquelle est rapportée dans les Capitulaires du 
I. méme prince, et dans le 3° tome des Conciles des 
ils ne se sont point écartés de l'ancien usage de | 
l'Eglise; mais cet anathéme dans les siècles posté- | 


rieurs avail des suites plus marquées que dans les ;] 


Gaules sur l'an 853. Que nos envoyés, wisst NOSTRI (1), 
fassent savoir à tous les ministres de l'état, que le comte 
et les officiers publics se trouvent avec l'évéque de chaque 
diocèse pour l'aider quand il»fait ses visites, aussitôt 
quil le leur aura fait savoir, et qu'ils contraignent par 
l'autorité et la puissance royale à se soumettre à la pé- 


J| uitence et à une satisfaction convenable, ceux que l'évéque 


n'y pourra réduire par l'excommunication. 

Que si les comtes ou leurs officiers refusaient opinià- 
wement leur secours à l'évêque eu à l'archidiacre, ils 
étaient eüx mêmes excommuniés jusquà ce qu'ils 
eussent rempli leur devoir à cet égard, et étaient pri- 
vés, celui-ci de son comté, et les autres de leurs em- 
plois. C'est ce-que nous apprenons d'un capitulaire de 
Charlemagne qui se trouve 1. 7 Capitular., c. 330, 
alias 555, et qui est rapporté par Isaac de Langres, 
tit. 4, cap. 13. Le méme capitulé nous instruit de la 
mahiére dont les officiers royaux contraignaient ceux 
dout nous parlons à subir la pénitence canonique, en 


j ces termes : Si quelqu'un, soit libre, soit ecclési istique, 
soit quelque personne attachée au fisc, est rebelle à son. 


propre évêque ou pasteur, ow à l'archidiacre pour quel- 
que crime que ce soit, que tous ses biens soient saisis par 


à le comte et le commissaire de Lévêque(et. à misso episco- 


pi), jusqu à ce qu'il obéisse à son évêque, el qu'il fasse La: 


| pénitence canonique; que s'il ne se corrige pas encore 


après cela, el qu'il diffère de faire pénitence, qu'il soit 


| appréhendé par le comte et mis dans une rude prison, 
qu'il soit en même temps privé dela jouissance de son 


bien jusqu'à ce qu'il obéisse à s n évêque, 
Le roi Arnould publia une loi célèbre sur ce sujet, 
qui contient une disposition singulière; elle-est rap- 


(4) C'étaient des commissaires que les rois de la . 


seconde race envovaient dans toutes les provinces 
pour veiller sur la conduite des officiers ordinaire. 


| 


"- 


'tence publique. Les évêques de Gaule et de Germanie 
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portée dans le canon 3° 
célébré l'an 895. Voici cette disposition. Il est 6r- 
donné par celte loi que si ceux que le comte veut ar- 
réter, dans le cas dont nous parlons, font résistance 
et sont tués en se défendant, on n'imposera aucune 
péniteuce par le jugement des évêques à coux qui leur 
auront óté la vie, et qu'ils ne paieront pas au fisc 
l'amende pécuninire qui est taxée par les lois contre 
ceux qui ont tué quelqu'un. Et precepto nostro Were" 
gildi nulla ab eis extorquatur compositio. La piété de 
nos rois les rendait.si attentifs à faire exécuter les 
règles de l'Église touchant la pénitence, qu'après la^ 
mort de Louis-le-Débónnaire, le$ états de ce prince | 
ayant été partagés entre ses enfants, ceux-ci, dans une | 
asscmblée tenue en 831, firent, à la persuasion des | 
évêques, un eoncordat par lequel ils s'engageaient à 
ne pas souffrir, chacun dans leurs états respectifs, 
ceux qui s'y réfugicraient pour éviter la pénitence ca- d 
nonique, mais de lés en faire sortir aussitôt qu'ils en ! 
auraient-reça avis de l'évêque du diocèse duquel ils | 
seraient, afin qu'ils y retournassent et qu'ils y fissent | 
la: pénitence convenable, pour quelque crime public j 
que ce fût, ou qu'ils achevassent-celle qu'ils avaient |: 
reçue, et de quocumque crimine publico debitam peni- 
tentiam. suscipiat, aut. susceptam, ut legitimè peragat, 
compellatur. Cette loi fut renouvelée d'un commun 
consentement des rois français, dans l'assemblée de ! 
Coblentz, l'année 860, et deux ans aprés, Charles-le- i 
Chauve se plaignit hautement de Lothaire, son neveu, 
de ce qu'il donnait rétraite "dans son royaume à um | 
seigneur nommé Baudouin, qui avait été excommunié | 
parles évêques pour le rapt qu'il avait fait de Judith, 1 
sa fille. Hl fonde sà plainte sur ce qu'en cela il f 
violait les conventions quiavaicnt été faites entre les | 
rois, de ne point permettre que de pareilles gens de- 
meurassent dans leurs états, mais de les obliger à re- 
tourier pour faire pénitence, el ad ponilentiam agen- |} 
dam, sicut statutum est, redire cogat. 
C'était à la prière des évêques que les rois em- 
ployaient ainsi leur puissance, afin de contraindre | 
les pécheurs à se soumettre à la pénitence canoni- | 
‘que, comme.le fait voir manifestement le canon 10° | 
du concile de Pavie, dont les évêques supplient le roi | 
Louis-le-Jeune ü'ordonner'à ses comtes de leur prêter | 
secours pour contraindre les incestueux à faire péni- | 





prièrent aussi l'empéreur, dans l'assemblée de Thion- | 
ville, d'ajouter par ses lofs une amende péeuniire 
à l'imposition de la pénitence. Ce qu'ils firent à l'oc- | 
casion du meurtre commis contre là personne d'un | 
évêque d'Áquitaine, nommé Jean, dont la mort les 
avait extrêmement affligés.. à 

Mais en quoi consistait celte pénitence que les deux 
puissances réunies ensemble s'efforçaient avec tant de | 
zèle de faire accomplir aux pécheurs publics ? c'est | 
ce qu'il faut exposer aux yeux de nos lecteurs. ll 
n'est pas question ici de pes eta » la peer Ü 
i ce nous avons DS — dh | 





S SACREMENTS. : 
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du concile de Tibur, qui fut ! soi et en son particulier, de quoi.nous aurons lieu de 
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traiter ci-après ; mais en tant qu'elle était exposée à la 
vue da xeuple et qu'elle se faisait publiquement dans 
l'égli se. Elle se faisait remarquer dans le temps dont 
nous parlons, surtout en trois chefs. II n'était point 
permis 1° à ceux à qui on l'imposait d'entrer dans 
l'église pendant un certain intervalle de temps mar- 
qué, ils demeuraient à la portes et y priaient. 2° Ce 
temps étant expiré, on les introduisait solennellement 


dans l'église, oà ils demeuraient néanmoins séparés 


| du reste des fidéles dans un coin vers la porte, expo- 


sés.à la vue de tout le monde. Aprés avoir parcouru - 


cette station, ils étaient admis et mélés indistinete- 
ment dans l'église avee les autres fidèles, quoiqu'ils 
gardassent encore lhabit affecté aux pénitents. On 
trouve ces trois stations dans plusieurs lettres du pape 


| NicolasT, à qui plusieurs pécheurs de tonte la chrétienté 


s'àdressaient, suivant l'usage de ce temps, soit de leur 
propre mouvement, soit que leurs évêques, pour de 
bonnes raisons, les renvoyassent à lui pour recevoir. 
la pénitence-due à.leurs crimes. Dans celle quil 
écrivit à l'évàque Rivoladre, touchant un certain Vi- 
mar qui avait tué ses enfants, et qui est rapportée 


4 dans l'appendice des lettres de ce Pontife,. qu'on 
| trouve dans le troisième tome des Conciles des Gaules 


sur l'an 869, il est dit : Nous avons ordonné qu'il sè 
lienne. (rois ans devant les portes de l'église pour prier, 
qu'il soit ensuite quatre ans parmi les auditeurs, qu'il 


| passe sept ans sans recevoir le corps et le sang de Notre- 


Seigneur. Dans une autre lettre à Frotaire, árclievéque 
de Bordeaux, il prescrit les mêmes stations à um 


| nommé Burgandus; qui avait pillé les vases sacrés de 


l'église, avec cette différence qu'il y en ajoute une 
première hors de l'église, extra ecclesiam, qu'il distin 


; gue de celle dont nous venons de parler, qui se fai- 
| sait devant les portes ou à l'entrée de l'église, ante 
fores ecclesie ; 


cette lettré se trouve aussi«dans le 
5° tome des Conciles des Gaules, sous l'an 867. Mais il 
paraît que ce pape n'y ajoute cette. première station 
qu'à cause du sacrilége que renfermait le crime de cet 
homme, comme il s'en explique lni-même en ces * 
termes: Nous.ordonnons qu'il demeure un-an hors de 
Péglise dont il n'a point craint d'emporter les vases sa- 
crés à la manière des paiens. ; 

Les légats du pape Adrien HI, dans le huitiómó con 
cile général, action 9^, imposèrent à ceux qui avaient 
rendu un faux témoignage eontre le patriarche Tenacé 


|| une pénitence qui renferme les mêmes rit$ et les ! 
| mêmes stations. Hs ordonnèrent qu'ils demeurassent | 


deux années hors de l'église, deux autres années dans | 


| l'église, entendant les divines Écritures, mais sans come * 


munier en aucune ianicre, ete. Que. les trois autres 
années ils se joignissent. aux fidèles, et méritassent de : 


| 


recevoir la divine communion dans les seules fêtes du Sei- 


gneur. « In solis Dominicis solemnitatibus. $ Le concile 
de Mayence, qui fat assemblé en 888, ordonne que 
ceux qui ont tué ün prêtre soient cinq ans hors de l'é- 
glise, se tenant à la porte pendant qu'on y 'célébre les 


. 
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l'église sans y communier ; qu'ils y soient debout en- T àvec. tant d'appareil et de dévotion, sur les pénitents 
tre les auditeurs, inter audientes, ou assis quand on | prosternés, dans toutes les assemblées de l'église, 
| le leur permettra, et qu'après douze ans ils reçoivent A avant la célébration des saints mystères. Une seconde 
la communion. LL À différence se fait sentir, en ce que les auteurs où les 





Geue entrée dans l'église se faisait avec quelque | 
solennité ; 41 ne leur était pas permis de l'entrepren- | 


dre d'eux-mêmes, il fallait que l'évêque les y intro- 


celte autorité sans ordre de l'évêque, comme témoigne 


nisi jussu episcopi in. ecclesiam. introducere presumat, 
cui pro aliquo delicto illam ingredi non liceat. L'entrée 
de l'église ne donnait point droit aux pénitents de se 


jéindre au& autres fidèles, comme nous l'avons déjà à 


remarqué, mais ils en devaient étre séparés et relégués 
dans un coin, vers la porte. Le Pénitentiel romain 


(tit. 4, cap. 22) est formel là-dessus. Vous devez o5- 
server, y est-il dit, qu'il faut que vous soyez (iL parle au À 
! la plus proche du grand portail, pour donner lieu aux 
| pénitents, à qui il était défendu d'entrer plus avant dans 


pénitent) durant l'espace d'un an devant la porte de l'é- 
glise, vous efforcant d'attirer sur vous la divine clémence. 


Ce temps expiré, que l'on vous introduise dans l'église, 1 
de façon cependant que vous restiez debout, dans un coin, i| 
jusqu'à ce que l'année soit finie. (Tamen in angulo ec- || fairé entendre da niessé. Il se voit encore de ces autels 
. élesie stes.) Burchard (1. 19), après le chapitré ein- |j à Noyon et ailleurs, et l'ancien pontifical de Chàlons- 
. quiéme, dit la méme chose. Le même Pénitentiol pres-. | 
erit cinq ans de pénitence, à l'entrée de l'église, pour | 
éelui qui a óté la vie à un ecclésiastique. Aprés ces cinq | 
ans, vous entrerez, dit-il, dans l'église, mais sans com- 1 
municr, vous tenant debout ou assis dans un coin. « Sed ! 
vin angulo ecclesie stes. vel sedeas, etc. » Le Pape n" 
Alexandre II, qui n'a été mis sur la chaire de S. Pierre | Ü 
qu'en Pan 1060, prescrit les mêmes rits et les mêmes d 
tL que temps ou quelques années aprés, plus ou moins, 


stations de pénitenée à un homme qui avait tué sa | 
| suivant ce qui était réglé; de façon, cependant, quil 


cousiné-germaine, et à plusieurs autres, coupables 4 
d'autres crimes : avec cette différence, qu'il étend plus & 
où moins l'espace de temps que les pénitents doivent | 
passer dans ces diverses classes, à proportion que les 3 


crimes sont plus ou moins énormes. Mais, en général, 
le témps de la pénitence était encore fort long de son 
, temps. Par exemple, il veut qu'un prétre qui en avait 
tué un autre soit trois ans hors de l'église, et sept ans, 
inter idiotas, avec le peuple. E 
Tels ont été les rits et les cérémonies publiques qui 
s'observaient dans le cours de la pénitence canonique, 
depuis le commencement du huitième siècle ou la fin 
du septiéme jusqu'au douzième. Si nous les comparons 
avec ce qui s'observait dans les siécles précédents, 


dont nous avons parlé dans les deux premières parties À 
À bits lugubres et remarquables des pénitents étaient, 


de cette section, nous remarquerons dans ce parallèle 
quatre différences bien marquées. La première et la 
- principale qui se présente d'abord, consiste en ce que 
la prostration, substralio, $xoxócocts, 


avoir été en usage dans le moyen àge, quant aux rits À 
Let aux -cérémonies publiques qui l'aceompagnaient; | 
puisqu'on n'y fait mention nulle part de l'imposition | 
8 renvoient aux évêques les pécheurs.de leur diocóse 


des mains et do la prière qui se faisaient auparavant, 





qui était la troi- $ 


sième station de l'ancienne pénitence, ne parait point | mais ils avaient quelque chose de plus singulier, daus 










canons qui prescrivent ce qui se doit observer par 
rapport à la pénitence publique ne parlent point, dans 


ij ce temps, du renvoi des auditeurs et des prosternés, 
duisit, C'est ce que nous apprend le concile de Tibur, - 
sous le roi Arnould, ingrediatur Ecclesiam introducente | 
episcopo. M était déféndu aux prêtres de s'atribuer | 
Jj qu'on le célébrait, et ceux mêmes qui étaient hors des 
Je méme concile, c. 20. Nullus presbyterorum quemquan 7 


et ne disent point qu'on fermàt les portes de l'église 
pour qu'ils n'assistassent point au saint sacrifice, Les 
auditeurs du moyen âge étaient dans l'église pendant 





| portes pouvaient, de l'entrée de ces mêmes portes ou 
du vestibule, être en quelque façon présenis au sa- 


{| crifice de nos autels; ce qui, comme vous avez pure- 
| marquer, est diamétraleinent opposé à ce qui se pra- 


| tiquait auparavant. Dans quelques endroits, au lieu de 
reléguer les pénitents dans un coin de l'église, on les 
laissait à l'entrée. D'où vient que, suivant la remarque 
! de M. de Vert, tom. 4, p. 8, on observait autrefois à 
Rouen de reculer la chaire du prédicateur à l'arcade 


l'églisé, d'écouter la parole de Dieu. Quelquefois méme 
on conStruisait des autels sous le vestibule pour leur 


| sur-Saóneenfaitmention. . 

Nous apercevons dans les monuments du moyen 
âge une troisième différence encore plus importante, 
savoir : que l'on accordait la communion aux pénitents 
avant qu'ils eussent achevé le cours de leur pénitence, 
non pas à la vérité dans la première et la seconde stas 
| Lion que nous avons expliquée, mais dans la troisième; 
non pas aussitót qu'ils y élaient parvenus, mais-quel- 





n'était pas rare que les pénitents communiassent dans 
cette station plusieurs, années ayant qu'ils eussent - 
achevé leur pénitence. Nous .apprenons ce point de. 
discipline du concile de Worms, c. 96 du Pénitentiel. 
romain (tit. 8, c. ultimo, et tit. 1, c. 22 du concile de 
Tibur, c. 5), et de plusieurs autres, comme du pape 
| Nicolas dans sa lettre à Hinemar, dans laquelle il 
| permet à un homicide, à qui il prescrit une pénitence 


| de douze ans, après avoir passé trois ans hors de l'é- 
É , I 

| glise et deux aus entre les auditeurs, de communier 
] les sept autres années. 


Enfin une quatrième différence, qui mérite d'avoir 


| place ici, par rapport à l'appareil et aux rits publics 


de la pénitence canonique, consiste en ce que les ha- 


à la vérité, les mêmes dans les deux âges, je veux dire 


|| dans les sept premiers siècles et dans les suivants, lers - 


que les pécheurs recevaient publiquement la pénitence; 


les pénitents du moyen âge, durant le cours méme de 


leur pénitence. 
Nous remarquons, dans les lettres des: papes qui 
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qui étaient venus à Rome pour leur demander, la péni- 


tence, qu'une partie des peines. qu'on‘imposait-alors | 


à ces personnes, était d'aller nu-pieds; de ne point 


porter de linge, sinon des fémeraux ; d’être vêtus d'é- | 


toffes les plus viles et peu capables de les meltre-à 


l'abri'des injures de l'air; de ne point aller en voi- | 
ture, etc.: c'est ce que nous apprenons de la lettre du À 
que sil a un voyage à faire, qu'il ne se serve point de voi- 


pape Nicolas à Rivoladre que nous avons déjà citée, 


et du concile de Tibur, c. 55. Ce n'était point une ! 
chose extraordinaire dans ces temps-là, p iisque c'était { 
À votion qui l'a fit recourir aux suffrages des suints 
| apôtres, nous en avons agi plus douc:ment avec lui. Ces 


la coutume les jours de jeûnes et de prières publi- 


ques que tous les chrétiens en usassent à peu prés de | 
méme, au moins le leur prescrivait-on, comme le | 
1: 455*e* Torensparltatit | 
destrois jours des Rogations. Que personne en ces jours | 
n'use d'habits précieux, parce que nous devons gémir dans | 


montre ce que dit Burchard , 


le sac et la cendre, ete. Que personne ne monte à che- 
val, mais que tous aillent à pieds nus. 


CHAPITRE III. 


A quelles austérités étaient assuj'tis 
pendant les 8*, 


blique. 


Aprés avoir expliqué l'ordre et les rits qui s'obser- ! 


vaient dans l’action publique de la | énitence depuis le 


huitiéme siècle, il faut présentement parler des aus- À 
| discipline de là Péaitence dans Jes siècles dont nous 
I avons à parler dans ee chapitre. Nous l'avons vu par 
À la réponse de S. Grégoire HE à S. Boniface de Mayence, 


térilés que les pénitents exerçaient chez* eux et eu 
particulier, par ordre de l'Église de ce temps-là. 
Nous rapporterons pour cela quelques exemples de 


pénitences imposées pour certains crimes, dont il sera | 
facile de faire l'application aux autres espèces de pé- | 
chés. On y verra quelque différence entre les :neien- 
nes pénitences et celles-ci : mais cette différence n'est. T 
. pas en'ce que les anciennes étaient plus jr: | 
* siécle; au 
coutraire, on verra que les évêques de ces temps pos- f 


que celles Fi ontété en usage depuis le 7 


térieurs ont enchéri en ce point sur les anciens. 


Le pape Grégoire Hl, répondant à la septième ques- | 
tion que lui avait faite S. Boniface, et qui se trouve À 


dans le premier tome des Conciles des Gaules, sous 


l'année 738, décide ainsi touchant la pénitence que À 
méritent certains homicides. A l'égard de ceux qui | 


ont tué leur père, leur mère, leur frère ou leur sœur, 


nous disons qu'ils doivent passer toute leur viesansrecevoir | 
À -pricres et les jeunes, en sorte que trois jours de la se- 


le corps du Seigneur, sinon à la mort en forme de viati- 
que, qu'ils s'abstiennent aussi de mánger de la chair et 
de boire dw vin. durant toute leur vie. Qu'ils jeünent la 


deuxième, la quatrième et la sixième férie, afin que, pleu- | 


rant ainsi leur péché, ils puissent en obtenir le pardon. 
Le pape Nicolas I1 imposa à un homme qui avait tué 


un moine revêtu du sacerdoce douze ans de péni- | 
lence qu'il distribue en trois stations, comme nous | 
l'avons expliqué dans le chapitre précé lent ; il devait | 
en passer cinq dans les deux premiéres, le reste dans | 


la troisième, dans laquelle il lui permet de, commu- 


HISTOIRE DES SACREMENTS. 
t nier aux principales solennités, mais sans offrande. 
‘Après quoi il ajoute dans la lettre qu'il en écrivit à 





les pénitents | 
9* et 10° siècles. De quelle ma- 
nière on distribuait alors les différentes espèces de | 
peines dont on châtiait les pécheurs. Que la discipline 
de ce temps ne cédait point en sévérité à-celle des six | 
ou sept premiers siècles à l'égard de lu pénitence pu- 


: ques de France par le méme S. Boniface 


| dant quatre ans, 
| fêtes du Seigneur. Dans les trois autres années ils. doi- 


rie, 
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Hinemar de Reims, du diocése duquel était ce meur- 


| trier (tom. 3 Conc. Gall. ann. 867) : Néanmoins durant 


tout ce temps, « verumtamen omnibus prit dictis tempo- 
v ribus, » excepté les jours de [é'es et de la Résurrection, 
qu'il jeune-entout temps jusqu'à vépres comme en carême, 


ture, mais qu'il le fasse à pied. IL aurait du faire péni- 
tence jusqu'à la mort, mais considérant sa» foi et sa dé- 


dernières paroles sont remarquables. Ou y voit pre- 
miérement qu'il regarde comme un adoucissement 
une péuitence trés-dure; en second lieu on y remar- 
que la prudence de ce pape, qui reud compte, en 
quel;ue maniére, à l'évé jue diocésain de ce qu'il a 
fait, et des raisons qu'il a eues pour ren:cttre quel- 
que chose de Ia rigueur de là péaitence, et il l'avertit 
de tout, afin que celui qui revenait accom]zir sa pé- 
nitence dans son pays ne püt en imposer à son évé- 
que qui était chargé de veiller sur lui, et de lui faire 
expier ses crimes d'une manière propre àlui mériter 
le pardon de ses fautes. 

Nous pourrions transcrire ici plusieurs autres let- 


| wes du même pape, qui contiennent les peines qu'il 
lj enjoint à divers p écheurs, 


qui ne sont pas moins lon- 


gues et rigoureuses que ecelles-ei à proportion : mais 


: il est inutile de charger ce livre de tous ces exemples 


d» pénitence; il nous suffit de faire voir quelle ét:it la 


il'égard du huitième siècle, et par ce que nous avons 
rapportéd ins le chapitre premier decette troisiéme par- 
tie, des réglements faits dans une assemblée des évé- 
au sujet de la 
Pénitence. Le pape Nicolas I nous a instruit de la ma- 
niére dont les choses se passaient dans le neuvième siè- 
cle, à quoi nous ajouterois ce quebles légats du pape 
Adrien ll, son prédécesseur, réglèrent dans le huitième 


| concile général, touchant la pé inilence que devaient faire 
| * 
les faux témoins qu: Photius avait produits coatre le 

patriarche Ignace, dont il avait usurpé le siége. Ils 


doivent, disent-ils, s'abstenir de vin et de chair pen- 
excepté les jours de dimanche et les 


vent mériter la divine communion parles aumónes, les 


maine, savoir, La deuxi me, la quatrième et la sixième fé- 
ils s'ubstiennent. de chair et de vin. 

C'est ainsi que ces légats, à la tête d'un concile gé- 
néral, règlent la pénitence des gens qui n'étaient con- 


valucus que d'un seul crime : pénitence, comme vous 


| voyez, qui devait durer sept années entières, et qui 


parait. trés-rigoureuse. 1l semble que nous devrions 


| 


nous en tenir là, puisque rien n'est plus authentique et 
ne nous apprend plus clairement quelle était la. pra- 


tique ordinaire de ce temps que ces monuments res- 
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pectables. Cependant, pour fire connaitre plus en 
détail les usages reçus communément dans Le neu 
viéme siècle et dans le suivant, nous copierons ici ce 
que les évêques du conci'e de Tibur préserivent pour | 
péniten: e à celui qui s'est rendu coupable d'un homi- | 
cide volontaire. | 
D'abord ces évéques assurent qu'ils n'ont ainsi réglé: 
la pénitence dout il s'agit, que pour s'aecommoder au 
temps et à la faiblesse des hommes. Après quoi ils 
entrent en matière en cette sorte: Si quelqu'un a com- | 
mis volontairement un homicide, qu'on lui interdise pen- | 
dant quarante jours l'entrée de l'église, et durant ce | 
temps, qu'il ne mange que du pain avec du sel. et ne À 
boive que de l'eau pure, qu'il aille pieds nus, qu'il ne se | 
serve que d'hubits de lin, sans fémeraux ; qu'il ne porte | 


point d'urmes ; qu'il ne se serve point de voitrre; qu'il | 
u'approche d'aucune femme, non ps méme de la sienne ; [| plique pas, non plus que bien d'autres canons de ce 
qu'il n ait pendavt ces quarante jours aucune communi-, |] temps, c'est que ces sortes de choses étaient réglées 
cation avec les chrétiens, non pis méme avec les autres || par l'usage, et le commencement de la pénitence 
péni'ents, ni pour le boire, ni pour le manger, ni pour | étant réglé, le reste était déterminé à proportion. 
quelqu'autre chose que ce puisse étre. Le concile ajoute f| On ne rclacha rien de cette rigueur dans le dixième 
quelques préciitions à ce qu'il vient de régler pour À Siècle; c'est ce que preuve évidemment le recueil des 
la pésitence de ees quarante jours, qui est comme le À €t0ns fuit par l'abbé Réginon à la prière de Ratbode, 
prélude de celle qui devait. suivre , savoir : que si le À évêque de Trèves, vers le milieu de ce siécle. On y 
pénitent a des ennemis, l'évêque aura soin de les ré- || voit partout, que quand il s'agit de prescrire la péni- 
concilier avec lui, de peur, sans doute, qu'ils ne l'at- | teuce pour divers crimes, il ne s'écarte en rien de ce 
laquent étant ainsi désarmé, et que s'il e-t malade À qui était en usage dans le siéclé précédent. Pour l'ho- 
et ne peut soutenir ce jeûne, on attendra que sa || Micide volontaire, par exemple , il transcrit ce que 
santé soit rétablie, Après avoir ainsi prévenu lés in- | nous avons rapporté des canons cinquante-cinquiéme 
convénierts, il prescrit de quelle manière il doit régler [| et Suivants du concile de Tibur, à quelques légers 
sa vie dans le cours des années de sa péuitence, en | changements prés, qui ne font rien quant au fond. 
ces termes : f| C'est ce que l'on peut voir dans cet auteur, l. 2, c. 5. 
Aprés.ces quarante jours, l'entrée de l'église lui sera À| M commence par ces paroles, qu'il cite de ce méme 
int rdite pendant l'espace d'une année, durant laquelle it À] concile, ce qu'il a à dire sur ce sujet. Que la pénitence, 
pour l'homicide, ne varie pas comme auparavant ; mais 


s'abstiendra de chair et de vin, d'hydromel et de bierre | 
emmiellée, excepté les jours de dimanche et [étes cho- || que chaque évêque prescrive la méme. Burchard, évéque 
de Worms, qui a fait sa compilation des canons vers 


mées; et s'il se trouve à l'armée ou dans Quelques grands | 
la fin du dixiéme siécle ou au commencement. du 


voyages , à la cour de son seigneur , ou malade, il [ui | 
sera permis de racheter la troisième, la cinquième férie || onzième, est un témoin irréprochable de ce que nous 
disons , com e le montre tout ce qu'il a écrit sur la 


elle samedi pour un denier : de façon néanmoins que des 
discipline de la Pénitence. Outre ces deux auteurs, 
7 x 


trois choses qui sont interdites , la chair , le vin et Lhy- 
dromel, il ne puisse fuir: vos? que d'une seule. Mais | .qui reudent témoignage de ce qui se passait de leur 
Lenps, au sujet de la pénitence, nous citerons encore 


quand il sera de retour de son voyage ou rétabli de sa | 

maladie, il ne pourra racheter ccs jours. Ce terme étant À] un concile de Reims, tenu en 922. Les évéques de 

expiré, il sera introduit dans l'église en la manière des À cette province. s'étaient assemblés pour consulter 
entre eux eL. déterminer quelle satisfaction devaient 


péniteuts. La seconde et la troisième année il est soumis 
faire ceux qui s'étaient trouvés à la guerre qui s'é- 


aux mémes observauces ; excepté qu'on lui accorde là | 

faculté de racheter les trois jours dont on vient dé ]| tait allumée entre Charles-le-Simple, roi de France, 

parler, lors méme quil est chez lui dans sa maison. f et Robert. Il ne semblait pas qu'une pareille matiére 

La quatrieme, cinquième, sixième et septième, con- f| méritàt l'attention des évêques; et assurément la 
faute qu'ávaient pu commettre ceux qui avaient eu 


tinue le concile ean. 58, il doit observer cé qui suit, | 
Qu'il jeune trois carémes, un avant Paques, s'abstenant À! part à cette guerre, était trés-légére surtout dans 
ceux qui avaient combattu pour le roi Charles. Cepen- 


ide fromage et de poissons gras, de vin, dh, dromel et de 
dant ces évêques ne laissérent pas de prescrire indis- 


bierre emmiellée ; l'autre avant la S. Jean ; que si les | 

quarante jours ue s'y trouvent pas, il accomplira ce q«i || tinctement à tous de jeüner trois carémes, pendant 

manque après cette fête. Dans le troisième caréme avant |; trois ans, et de ces carémes ils veulent qu'ils se con- 
tentent le lundi, le mercredi et le vendredi, de pain 


Noël, qu'il s'abstieune de chair et des trois autres choses | 
dont nous avons parlé. Pendant ces quatre ans, qu'il |], et d'eau, à moins qu'ils ne rachétent ce jeûne par des 


boi" ‘et mange ce qu'il jugera à propos le mardi, le jeudi Al aumônes. Outre cela, ils ordonnent qu'ils jeünent tous 


et le samedi, et qu'il ait la faculté de racheter pour un 
denier, o sa valeur, le lundi et le mercredi. Pour ce qui 
est du vendredi, qu'il l'observe soigneusement. Ces sept 
années étant accomplies, qu'on lui rende la sainte com- 
munion comme l'on fait aux pénitents, MORE POENITEN- 
TIUM, C'est-à dire, avec les cérémouies qui se prati- 
quaient, en ce temps, quand on réconciliait les 
p nitents publics. Le concile de Worms (can. 30), 
qui fut tenu. plusieurs années avant celui, dont nous 
venons de rapporter ce long passage , condamne un 
homme qui a eu commerce avec la fille de sa femme 
à Lrois ans de. jeûne quadragésimal, dont il n'excepte 
que Les jours de fêtes. Ce n'était là qu'une partie de la 
pénitence , qui devait se continuer encore plusieurs 
autres années, mais avec quelque adoucissement, 
comme nous le venons de voir. Si le concile ne l'ex- 
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les vendredis de l'année, à moins qu'il ne tombe une '} 


fête ce jour-là, ou qu'ils ne soient malades, etc. 


cheurs qui s'adressaient à eux, et, entre autres, e. 132, 


suivant la disposition d'un concile de Nantes. Ailleurs 


il transcrit un règlement d'un concile de Mayénce. 3 


, contre les commerces incestueux depuis le premier ? 


degré de parenté jusqu'au troisième , dans lequel les, $. on punissait les péchés soumis à la pénitence ca- 


coupables sont condamnés , aprés une longue péni- $ 
8$ vres pénitentiaux qui avaient cours de son temps, 


ceplé les jours de fêtes, et à jeüner trois jours de la | Sur lesquels, dit-il, des hommes perdus se rassu- 


À raient vainement, in quibus perditi homines vanä præ- 


. Noüs finirons ce chapitre par un exemple illustre À sumptione confidunt. H prétend que dans ces livres 


qui nous apprendra quelle était encore en ce siècle À il se trouve plusieurs falsifications et plusieurs addi- 


Ja vigueur de la discipline pénitentielle. Le roi Edgard $ tions contraires aux canons. Hi en apporte plusieurs 
s'étant laissé emporter à une passion impure, abusa À exemples, et entre autres ceux-ci: Un prêtre qui n'a 


d'une fille noble qui était dans un monastère, et qui, À pas fait les vœux monastiques, péchant avec une fille ou 


pour se mettre à l'abri de ses poursuites, avait mis | 
| carêmes, ne mangeant que du pain sec la deuxième, la 
quatrième, la sixième férie el le samedi. Si c'est avec 
douleur amère, et vint trouver le roi, qui s'avanca | une servante de Dieu, il sera cinq ans en pénitence..... 
“à son ordinaire, lui tendant la main pour le faire d Si un chanoine pèche avec une fille une fois, il sera 
À une demie-année en pénitence. Si cela lui est arrivé sou- 
4 vent, il y sera deux ans, elc. Aujourd'hui on regar- 


derait cette pénitence comme sévère. Cependant 


tence , à s'abstenir de chair le reste de leur vie, ex- 


semaine. (Vid: Regin., 1. 2, c. 201.) 


sur sa tête un voile de religieuse. S. Dunstan l'ayant | 
appris, dit M. Fleuri sur l'année 969, en sentit une $ 


asseoir sur son trône; l'archevéque retira sa main, 


et, regardant le roi d'un œil terrible, lui dit : Vous À 
osez toucher la main qui a immolé le Fils de la | 
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: ticulier de celle de la pénitence, a travaillé infati- 
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gablement non seulement à la maintenir , mais en- 


Le méme Réginon rapporte plusieurs autres canons 1 core à bannir les reláchements qui s'étaient pu in- 


extraits des livres péuitentiaux , pour apprendre aux | 


prêtres quelle pénitence ils devaient imposer aux pé- j l'autorité que sa science el sa vertu lui avaient 


4 acquis auprès des papes que pour cela. ll était né 


il soumet à une pénitence de sept ans ceux qui sont À l'an 4006, et mourut l'an 4072; e& par conséquent , 


coupables de péché de simple fornication , et cela en 


troduire à cet égard, et ne s'est servi du crédit et de 


est un garant sûr des maximes et. des usages de ce 


siècle. On voit clair comme le jour dans son livre in- 


titulé Gommorianus, qu'il adresse au pape Léon IX, 
surtout depuis le 40° chapitre, avec quelle sévérité 


nonique ; il s'y éléve avec force contre certains li- 


une courtisane, fera pénitence deux ams el trois 


j Pierre Damien, après avoir rapporté ces exemples et 
| plusieurs autres où les peines marquées, pour les 
corrompu l'Épouse du Créateur, et vous croyez | Péchés ne sont pas moins rigoureuses, poursuit 
apaiser par une civilité l'ami de l'Époux ! Je ne venx | ainsi son discours : On trouve encore plusieurs. autres 


Vierge avec votre main impure, aprés avoir enlevé 
à Dieu une vierge qui lui était destinée, vous avez 







pas être l'ami d'un ennemi de Jésus- Christ. Le roi, qui J| faussetés qui ont été, par la malice du diable, insérées 


ne croyait pas que Dunstan eût connaissance de son à 
: péché, fut frappé de ce reproche comme d'un coup [| 


humblement son crime ct lui demandant pardon. 1 
Celui-ci le releva fondant en larmes, et lui imposa | 
une pénitence de sept ans, pendant lesquels il jeü- | 
nerait deux jours de la semaine et ferait de trés- | 
- grandes aumónes. De plus il lui ordonna de fonder i 
un monastére 'de filles pour rendre à Dieu plusieurs | 
vierges au lieu d'une. Ce que ce pieux prince exé- | dix ans en pénitence; etque deux ans ne seraient pas 
À méme un lemps suffisant pour un. laïque coupable de ce 
| péché, puisque sa pénitence en ce cas doit être de trois 
& ans? etc. Tel est l'écrit que Pierre Damien adressa 


Que cette sévérité a. continué pendant le onaième siècle. & ax saint pape Léon IX, qui y eut égard, et qui fit 


Exemples remarquables de pénitence imposée dans À 


cuta fidèlement. 
CHAPITRE IV. 


ce temps-là. Diverses observations. 


Bien loin que la pénitence se soit relàchée pendant 


ont été ensuite en partie la cause de sa décadence. 
C'est de quoi nous raisonnerons dans là suite, après 
que nous. aurons rapporté simplement et fidélement 
comment les choses se sont passées. 


pour l'observation de l'ancienne discipline, et en par- 








| dans les saints canons, qu'il vaut mieux effacer que 
d'écrire... C'est sur ces réveries que les hommes: char- 
de foudre. Il. se jeta aux pieds du prélat , avouant | Rels se rassufent... mais voyons si cela cadre avec la 
| discipline des canons... Qui est assez insensé pour 
| croire qu'une pénitence de deux ans suffise-à un, prêtre 
coupable de ce crime? si quelqu'un a la moindre tein- 
ture de la discipline de la pénitence établie par l'auto- 


rilé des canons, ignore-t-il qu'un prêtre qui est tombé 


dans le péché de la chair doit-être au. moins, SAVTEM, 


en conséquence une constitution par laquelle il 
dégradait pour toujours certains clercs ceupables de 


4 crimes plus atroees, et, usant de clémence envers ceux 
ce siècle, elle a repris en quelque sorte une nouvelle j 
vigueur, et on l'a même portée à certains excès qui À 


qui étaient moins criminels, voulut bien qu'ils repris- 
sent l'exercice de leurs fonctions après qu'ils auraient 


| fait une pénitence proportionée à la griéveté de leurs 
| péchés, et digna pæniteat, ne probrosa conunissa fuerint. 
| Rien, ce me semble, n'est plus propre à faire voir 
| combien on était éloigné en. ce siécle. d'abandonner 
Le cardinal S. Pierre Damien, qui brülait de zèle 


l'ancienne rigueur de la pénitence ; surtout quand on 


| considère que ce que Pierre Damien reprend avec 


Desa we 
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i Y LL * . .* 
dore et dans le Romain, et qu'il traite d'insignes 
falsifications , paraîtrait fort dur à présent, et se 


trouve. méme encore dans les exemplaires qui nous j 


restent de ces livres, qui assignent à chaque espèce 

de péchés des pénitences pour lordinaire et fort 
longues et fort rigoureuses, 

Le méme Pierre Damien fut envoyé avec Anselme, 


^ 


surtout pour en extirper la simonie ét l'incontinence 


s'y était glissée de payer une certaine somme d'ar- 
gent à l'évêque pour les ordinations. La somme n'é- 


tait pas considérable, puisque pour le sousdiaconat À 


on ne donnait que douze pièces de monnaie qu'il ap- 
pélle mummus, et qui était la taxe ordinaire pour la 
nourriture d'un pauvre, suivant les livres péniten- 
tiaux. On payait à proportion pour les autres ordres : 
cela montait jusqu'à 24 de ces pièces pour la pré- 
trise. Tous étaient coupables. Ees cleres pour avoir 
donné, l'évêque pour l'avoir exigé, suivánt une enu- 
tume reçue parmi eux. Les deux légats leur persua- 


dérent de la quitter et de se soumettre à la pénitence | 


qu'ils imposérent de cette sorte aux cleres inférieurs. 
Ils leur en enjoignirent une de cinq ans, de manière 
qu'en tout Lenips ils devaient jeüner deux jours DE LX 
SEMAINE, (rois jours au pain et à l'eau. aux deux caré- 
mes de Páques et de la S. Jean. Ceux qui avaient 


donné plus, devaient être sept ans en pénitence, suivant 
la’ méme forme; après lesquels ils devaient je&ner la || 
sixième férie le reste de leur vie. "Celui, ajoutent-ils, d 
qui ne peut aisément jeüner, pourra racheter un de ces | 
jours en médilant un "psäutier ou la moitié, y joi- | 
gnant cinquante. génuflexions, ou bien en nourrissant |} 
un pauvre, e& lui donnant une pièce d'argent, après lui L 
avoir lavé les pieds. Outre cela, le seigneur archevéque 
promit de les envoyer tous fort loin en pélerinage, soit À 
à Rome, soit à Tours, Pour lui, il se disposait à frire l 
le vogage de S. Jacques, en Espagne. Les légats | 
avaient imposé à-cet archevêque, qui s'étiit pros- | 
terné et avait confessé són crime, une pénitence de | 
cent ans, et en avaient en méme temps permis le ra- | 
chat par une certaine somme taxée pour chaque an- j 
née. C'est Pierre Damien Jui-même qui nous fait le | 
récit de ce qu'il avait fait. Lui et son collègue en de- fi 
mandérent là confirmation au pape, et témoignent à 


craindre, dans l'écrit qu'ils lui adressent pour cela, 
qu'il ne trouve mauvais qu'ils se soient comportés 


dans cette occasion avec trop dé ménagement. Ecce À 
omnem discretionis illius ordinem apud. Mediolanensem | 
B Pour ne point trop allonger ce chapitre, je me con- 
utrium. Sedis Apostolicae judicio placeat ignoramus, ete. | 
Ïs assurent qu'ils: $e sont beaucoup relàchés de la | 


Ecclesiam habitum, breviter exposuimus : adhuc tamen 


* 


rigueur des eanons, à cause du grand nombre des 
coupables, ete. Peut-on rien de plus fort pour faire 
. voir combien on était éloigné, en ce siècle, des miti- 
gations et de tout ce qui pouvait affaiblir la discipline 
- de la péuitence ? 


U* 


évêque de Lucques, par Nicolas II pour réformer les k 
abus qui s'étaient introdüits dans l'église de Milan, et jj 
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Avant de quitter Pierre Damien, qui a tant tra- 
vaillé pour faire revivre l'esprit de la pénitence, nous 
rapporterons ici, d'après lui, (/. 6, ep: 52) une chose 
qui fáit voir combien elle était encore sévère de son 
temps. Un jour, étant allé visiter un certain moine 
qui était incommodé, -i! lui conseilla de faire’ sa con- 
fession, et; ajouta-t-jl, si quelque chose vous empêche 
de célébrer la messe, ne faites point difficulté de vous 
soumettre aux canons. Celui-ci [uidit qu'il avait fait con- 
naître l'état de sa conscience à plusieurs personnes spi- 


| rituelles, et qu'on ne lui avait rien prescrit de semblable. 
des clercs. [ls trouvèrent que la mauvaise coutume à 


(Remarquez iei en passant À° la confession en usage 


| pour les prêtres, qu'un certain auteur célèbre a dit 


n'avoir jamais trouvé dans les anciens auteurs, 
2"une confession auriculaire de péchés secrets, pour 


4 lesquels les confesseurs interdisaient quelquefois’ la 


célébration de la messe aux prêtres.) Ge moine de- 
manda ensuite qu'on lui apportàt le corps de Notre- 
Seigneur en viatique. Le prêtre. approchant avec ses 
ministres, poursuit S. Pierre Damien, le malade tirant 
à part un des Frères, lui confessa à l'oreille un grand 
crime que j'ignore, Aussitôt, ce Frère étonné, et ne sa- 
chant (étant ainsi pris au dépourvu) quelle pénitence 
lui prescrire, il lui imposa, en lui parlant tout bas à 
l'oreille, une pénitence de quinze ans. En méme temps 
ce malade agant recu les saints mystères de la main du 


. prêtre, hélas! je frémis en rapportant ceci, avec te fiel 





il rendit l'âme. Remarquez ici une pénitence de 
quinze ans pour un crime très-caché, que ce mori- 
bond, s'il était revenu en santé, aurait été obligé 
d'aecomplir. n 


mien, et qui monta sur la chaire de S. Pierre, en 
l'an 1060, n'était pas moins sévère que ce-cardinal: 
C'est ce qui parait par plusieurs de ses lettres, oir il 
fait mention des pénitences qu'il avait imposées à des 
pécheurs qui étaient venus à lui pour apprendre 
comment ils devaient se: conduire pour rentrer en 
grâce avec Dieu. Ecrivant à Bérenger, évêque de 


3 


corrompu la fille de son oncle, il dit : Nous lui avons 
prescrit quatorze ans de pénitence, pendant chacun des- 
quels il doit jeünér trois carêmes ; dans celui d’après la 
Pentecôte il passera deux jours de la semaine au pain 
et à l'eau, trois joirs avant celui de l'Aveiit et du grand 


glise el de la communion l'espace de deux ans. C'est ce 
que rapporte lves de Chartres (p. 9, c. 9). On trouve 
dans le méme auteur plusieurs autres décisions de 
ce pape, non moins rigoureuses (p. 10 Decret., c. 16, 
et ibid. c. 14 et 29). t 


tenterai de citer ici ce que ce pape écrivit à l'évêque 
de Soissons, et qui se trouve dans le méme anteur, 
(p. 10, c. 51). Cet évêque avait prescrit à un homme 


| qui avait fait un homicide pendant la trève de Dieu 





j une pénitence de trente ans. Celui-ci s'adressa sans 
| doute au pape pour obtenir de lui que le temps de sa 
4 pénitence füt abrége, comme il parait par la lettre de 


Alexandre If, qui vivait du temps de Pierre Da= 


Bâle, touchant un homme qui s'était confessé d'avoir - 


carême, qu'il s'abstienne outre cela de l'entrée de l'é- 
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ce pontife, dans laquelle il parle ainsi à l'évêque : Nous 
n'autorisons pas ce que vous avez fait en imposant une 
pénitence de trente ans pour un homicide commis pen- 
dant la trève de Dieu ; parce que nous ne trouvons rien 
de sembiable dans les sacrés canons. Cependant parce 
que celle trève a. été établie pur des personnes prudentes 
et pieuses pour conserver la paix dans le peuple, nous 
n'improuvons point ce que vous avez fait. - 
Le pape a raison de dire qu'il ne trouve rien de 


semblable dans les anciens canons. Car cette tré.e ; 


n'avait commencé qu'environ viugt anis avant qu'il füt 
élu. pour succéder à Nicolas Il. Les seigneurs d'Aqui- 


laine furent les premiers qui en dressérent les con- if 
| ce siècle l'ancienne sévérité de la péuitence s'est con- 


ventions, de concert avec les évéques, pour réprimer 
les guerres continuelles qui s'allumaient entre 
dans ce temps où l'autorité royale était trop affaiblie, 
pour remédier à ces maux. ll fut donc convenu en- 


tr'eux, vers l'an 1040, que toutes hostilités cesse- ; 


raieut depuis vêpres du mercredi jusqu'au soleil levé 


du lundi. Cette trève fut trouvée si avantageuse, 


qu'elle fut en. peu de temps reçue dans le reste de 


l'empire Fr: ancais; les évéques s “élant accordés entre | 


eux d'imposer de rigoureuses pénitences à ceux qui 


la violeraient. Elle fat depuis confirmée par le Pape | 
Urbain Il au coucile de Clermont, et par Alexandre lil | 
dans celui de Latran qui en prorogea le temps, y | 
comprenant celui qui est depuis l'Avent jusqu'a l'oc- | 


tave des Rois, et depuis la Septuagésimg jusqu'aux 
octaves de Pàques, usque ad octavas Pasche. 
Quoique les papes fussent si exaets observateurs 


des canons, et si rigides dans l'imposition des péui- | 


tences, comme nous l'avous vu dans ce chapitre et le 


précédent, néanmoins, comme ils adoucissaient quel- , 
: de són recueil. Tant il est vrai.que jusqu'au douzième 


quefois les peines canoniques , ayant égard aux fati- 
gues auxquelles s'étaient éxposés ceux qui leur ve- 
naient demander la Pénitence, il arrivait qué. les 


évêques de temps en temps n'avaient point d'égard à | 


lindulgence dont on avait usé avec eux, lant ils 
étaient zélés pour le maintien de la discipline de la 


pénitence. C'est ce que l'on voit dans ceux du concile | 
de Selgunstad, qui fut assemblé en l'an 1025, qui fit |} 
p. 15! 


ce canon qui est rapporté par lves de Chartres, 
et qui est le 18* de ce concile ; il est concu en ces 
termes : Parce que quelques-uns sont si insensés, qu'é- 
tant coupables de crimes capitaux, ils ne veulent point 


recevoir la Pénitence de leurs pasteurs, sS'inzaginant | 


qu'allant à Rome, l'Apostolique leur remettra tous leurs 
péchés , il a semblé bon à ce concile de leur rendre cette 
induigence inutile : en sorte qu'on leur fasse accomplir 
la pénilence aui leur sera imposée par leurs pasteurs, 
suivant la qualité de leurs fautes ; et qu'alors ils aillent 
à Rome s'ils veulent aprés en avoir obtenu permission de 
leur évéque, qui écrira à l'Apostolique pour l'instruire 
de ce qui les regarde. Le méme concile défend aux pé- 
nitents-d'aller de lieu en licu, et veut qu'ils fassent 
leur pénitence dans l'endroit oü ils l'ont reque. 

Les évêques d'Espagne n'étaient pas moins sévères 
en ce siècle que ceux de France et d'Italie. Cette sé- 
vérité paraît dans les peines qu'ils infligent à ceux qui 


HISTOIRE DES SACREMENTS. 
, mangent avec les Juifs, ou qui habitent avec eux dans 
|| une méme maison. C'est au concile de Coyac, tenu 


| ajoutent : 


| férieur, 
| faute si légère ces évêques usent de tant de rigueur, 


eux , | 
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en 1050, qu'ils firent ce réglement, qui défend cette 


| espèce de société avec les infidéles, aprés quoi ils 


Si quelqu'un viole cette constitution, qu'il 
fasse pénitence pendant sept jours ; que s'il refuse de la 


| faire, si c'est une personne puissante, elle sera privée de 
| la communion pendant un an. Si elle est d'un rang in- 


elle recevra cent coups de fouet. Si pour une 


que n'auraient-ils point fa.t pour les crimes? 
Mais qu'est-il besoin de rapporter un plus grand 
nombre de canons dés cónciles pour faire voir qu'en 


servée? Il suflit de jeter les yeux sur les ouvrages de 
Burchard qui florissait aa commencement, et d'lves 


| de Chartres qui a vécu à la fin du même siécle et au 


commencement du 12*. Ces saints et savants évêques 


H " 4 . . . 
‘ont composé leur recueil de canons, principalement 
, pour apprendre aux prêtres comment ils doivent im- 


poser les péuiteuces, suivant la qualité des péciiés, à 


| ceux qui s'adressent à eux. C'est ce que le preinier 
À témoigne dans sa préface, et tout le livre 19* ne 
' traite que de cette matière, et tiént lieu d'un pé.itentiel 
! com,let. Cependant ces deux auteurs ne preserivent 
| rien autre chose que ce qui se trouve dans les canons 


anciens, daus les livres pénitentiaux les plus approu- 


| vés et dans les décrets des papes, sans rien relàcher 
! MR: . . 
de cé qui était en vigueur avant eux, ni admettre au- 


cune dispense, sinon dans les cas oü l'observation 


| exaete des anciennes régles serait plus préjudiciable 


au bien commun qu'avantageuse. C'est ce que témoi- 
gne lves daus la docte préface qu'il a mise à la téte 


siécle la discipline de la pénitence s'était couservée 
dans sa vigueur. 

Les peuples étaient si imbus de cette doctrine, et les 
maximes ancienues étaient si bien imprimées dans leur 
esprit, qu'il n'était pas méme sür, pour les grands , 
de les mépriser, et que ceux qui ne se soumettaient 
pas voloitairement à. la pénitence ‘canonique, y 


! étaient souvent contraints malgré eux. L'histoire uous 


en fournit plusieurs exemples; mais un des plus re- 
marquables est celui de l'empereur Henri IH, dont le 
pape Grégoire VIL écrit dans sa 12° lettre, 1. 4, adres- | 
sée à tous les évêques, grands, etc., Qu'enfin il vint de 
lui-même dans la ville de Canosse où neus étions, sans 
aucun appareil de guerre et avec peu de gens ; et là pen- 
dant wois jours étant à la porte du château, et s'é- 
tant défait de toutes les marques de sa dignité, nu- : 
pieds, et revêtu d'habits de laine, il ne cessa point 
d'implorer avec beaucoup de larmes la miséricorde du 
S. Siége qu'il n'eùt ému la compassion de tous ceux qui 


l u , L » * . 
étaient présents, lesquels intercédèrent pour lui avec 


beaucoup de prières et de larmes, en sorte qu'ils s'éton- 


, naient de la dureté dont nous usions avec lui, et que quel- 


ques-uns s'écriaient que nous ne montrions pas en cette 
. . . . ^ 
occasion une sévérité apostolique , mais une cruauté c»- 


oeeino, e ^ pape se laissa enfin fléchir ; il reçut l'em- 


DETTES mes 


585 
pereur à sa communion, en levant l’excommunication 
qu'il avait prononcée contre lui. Et tous ceux qui 
avaient communiqué avec lui pendant qu'il était ex- 


communié, ayant témoigné, dit un historien contem- | 
! porain (1), qu'ils étaient prêts à se soumettre à tout, À 


Le pape ayant séparé les évéques les uns des autres, les 


fit enfermer chacun à part dans une cellule, leur interdi- À 


sant toutes sortes d'entretien entre eux, et leur faisant 


donner vers le soir à manger et à boire en petite quantité. ! 


]l imposa aussi aux laïques une pénitence convenable , 


solution. 


Si l'enipereur Henri III , le quatriéme roi d'Allema- 1 


gne de ce nom, se soumit avec répugnance à la satis- 
faction qu'on exigea de lui en celte occasion , aussi 
bien que de ceux qui avaient suivi son parti , on ne 
peut dire la méme chose de Godefroi, duc de la Basse- 


publiquement du crime auquel l’excés de sa colère 


l'avait porté. C'est ce que nous apprenons d'un histo- | 


rien judicieux de ce temps (2), qui sur l'an 1046 ra- 
conte que ce prince ayant fait brüler l'église de Verdun 


fit fouetter publiquement, et donna une grande somme 
d'argent pour qu'on ne lui coupát pas les cheveux ; il 
fournit de plus les dépenses nécessaires pour le rétablis- 


sement de l'église, et travailla lui-même à faire et à À 


porter le mortier comme les plus vils ouvriers. 


Ces exemples et tant d’autrés que nous avons rap- À 


portés, aussi bien que les canons des conciles, prou- 


vent également, et que la discipline de Ia pénitence $ 
était encore très-sévère dans le onzième siècle, et que j 
la pénitence publique avait beaucoup d'influence sur : 
la vie civile en ce temps-là. On trouve dans un concile 
de Rome, tenu en 1078 sous Grégoire VII, les suites À 
j ne parait. pas devoir remonter bien haut suivant leg 


de la pénitence bien expliquées. Nous appelons [aus- 


ses pénilences , disent les évêques, celles qui ne se font 
pas suivant l'autorité des saints Pères, et la qualité des : 
crimes; c'est pourquoi toute personne engagée dans la à 


profession des armes, dans le négoce, ou dans quelque À| colon. 2) que cet endroit est ou supposé ou corrompu. 


emploi qui ne peut s'exercer sans péché, (ils entendent 


par là les emplois tumultueux qui ne peuvent que dif- 1 
ficilement s'exercer sans péché, comme nous avons À bres dans les livres et dans les canons pénitentiaux ? 
dit ailleurs,) doit reconnaître qu'elle ne peut faire une À 
vraie pénitence.... qu'elle ne quitte [a profession des ar- À 


j comme l’auteur de ces deux pratiques. Cet homme 


mes pour n'y rentrer jamais, sinon par le conseil des évé- 


ques pieux pour la défense de la justice, qu'elle n'aban- | 
donne aussi le négoce et son emploi. Cette discipline À 


n’était pas nouvelle, comme vous l'avez vu dans le 
chapitre 8 de la seconde partie de cette section. Le 


concile de Rome n'interdit pas l'usage du mariage à 1 
ceux qui y étaient engagés, ni la faculté d'en con- | 
tracter à ceux. qui étaient libres; parce qu'on s'était E 
$ de la semaine se soit introduite parmi eux, et dans la 
| suite ils y ont niéme ajouté le samedi. Je dis la méme 


relàché sur ce point de discipline depuis quelque 
temps, et qu'il n'avait plus lieu alors, que pour quel- 


(4) Lambertus Schaffnaburgensis. . 
(3) Idem. 
TH. XX. 
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ques crimes énormes pour lesquels on infligeait cette 
peine en la désignant spécialement dans l'écrit qui 
contenait la pénitence que devait subir le coupable. 
Il est bon de faire quelques remarques sur certaines 
pratiques de ce temps, que nous n'avons point vu 
Sobserver dans la pénitence, telle qu'elle était ob- 
servée- dans les six ou sept premiers siècles de l'É- 
glise. La premiére regarde la distribution des jours 
de la semaine, dont les uns sont particuliérenient 


{| affectés au jeûne, tels que la seconde, la quatrième et 
ayant égard à l’âge et aux forces d'un chacun ; et après À 
les avoir ainsi éprouvés quelques jours, il leur donna l'ab- | 


la sixième férie, les trois autres adinettent plus facile- 
ment des dispenses, méme pour ceux qui par état sont 
condamnés ou engagésà une vie de jeûne et de morti- 
fication. A l'égard du dimanche et des autres jours de 


| fêtes, il y a touteapparence que l'on relàchait quelque 
| chose de l'austérité de la péuitence en ces jours-là à 
| ceux qui y étaient soumis ; mais pour les autres jours 
{ de la semaine, nous ne trouvons rien de semblable 
Lorraine, qui édifia l'Église par la pénitence qu'il fit 1 : 


dans les monuments qui nous restent des six ou sept 
premiers siècles, par rapport à la pénitence canonique. 

La seconde observation qui se présente regarde les 
trois carémes, dont il-est fait si souvent mention dans 


j| les livres pénitentiaux et dans les réglements des papes 
par ses gens, il en eut peu aprés un tel repentir, qu'il se à 


et des conciles, depuis le septième siècle dans l'im- 
position de la pénitence. Nous ne voyons avant ce 


j temps en Occident aucune trace de ces trois carémes, 


qui n'y ont jamais été d'un usage ordinaire, sinon pour 
les pénitents, et qui n'y étaient pas méme connus avant 
l'époque dont nous venons de parler, comme il parait 
par le canon 17° du second concile de Tours qui ex- 
plique en détail tous les jeünes des moines, et qui n'en 
fait aucune mention. 1l est vrai que dans les capitules 
de Benoit-le-Lévite, 1. 6, c. 184, il s'en trouve un qui 
prescrit au peuple l'observation de ces trois carémes, 
et de laquelle on parle comme si elle était déjà an- 
cienne. Mais outre que l'ancienneté dont il y est parlé 


termes de ce capitule; il est très-probable, selon le 
sentiment des plus habiles gens en ce genre , et en- 
tre autres du P. Morin (de Ponit., L. 7, c. 44, p. 469, 


Quelle est donc l'origine de cette distribution des 
jours de la semaine et de ces trois carémes si célé- 


on peut presque assurer, sans craindre de se tromper, 
que l'on. doit considérer Théodore de. Cantorbéri 





célèbre ayant composé son Pénitentiel, où il fait sou- 


oü ces sortes de livres n'étaient point encore en usage 
chez les Occidentaux, et cet ouvrage y ayant été recu 
avec de grands applaudissements, il n'est pas surpre- 
naut que.cette méthode de partager ainsi les jours 


chose des trois carémes. Il avait appris l'un et l'autre 


À de ces usages des Orientaux parmi lequels il était. né 


et avait été élevé. Car chez ces peuples, outre le grand 
: 19 


vent mention de cette distribution des jours de la se- - 
$ maine, et des trois carémes annuels, dans un temps. 


[3 
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carème, on €n reconnaissait deux autres qui étaient | 


méme ehez eux d'un usage ordinaire, savoir : celui 


T qu ils appelaient des Apótres, qui répond au caréme de | 
8: Jean des Occidentaux, et celui de S. Philippe. Les : 
‘livres pénitentiaux des Grecs, entre aulres € celui de | 

! Jeau-le-Jeüneur, parlent souvent de cette distribution | 

; des jours de la semaine doit il est ici question, eL.des À 
-uü trois carémes. ll est donc plus que probable que c'est } 
d'eux que Théodore a. tiré. ces pratiques inconnues | 
avant lui en Occident, et qu'elles sont ainsi devenues | 

|| rités, que nous sommes effrayés du récit que nous en [ait 


d'un usage ordinaire dans la pénilence canonique. 


Nous avons remarqué ailleurs un autre changement j 
arrivé depuis le septième siècle dans la discipline | 
savoir que l'on donnait la commu- À 
nion aux pénitents. avant que le cours de leur | 
pénitence füt fini. Cependant cet usage n'était point : 
si universel qu'il ne souffrit des exceptions ; il arrivait | 
Souvent que E absolution et la participation des saints | 
mystères ne s'accordait qu'au boul de la carrière, et À 
| . géme on irouve des cas depuis ce temps pour les- | 
quels on refüsait les sacrements aux pécheurs jusgu' à | 
la mort. Le pape Grégoire HI veut qu'on use de cette 
sévérité à l'égard des parricides, comme nous l'ayons | 
vu dans le chapitre précédent. Dans les capitulaires de | 
Charlemague et de son fils Louis, 1. 6, c. 241, il s'en | 
treuve un qui eondamne.à la méme peine ceux qui | 


de la Péuitence , 


sont convaincus de faux témoignage contre leurs frères. 


Eos qui falsa franibus capitalia abjecisse convicti fue- | 


tint, placuit usque ad exitum non communicare, et infa- 


mes semper existere. Un concile de Toul de l'année 859 | 
statue la méme chose contre les perturbateurs du re- | 
pos public, et le pénitenticl Romain contre ceux qui : 


ont fait mourir leurs femmes, tit. 4, €. 14. On trouve 


]a méme chose dans Burchard contre les homicides, | 


1. 6, c. 20 ex 40 et dans le déeret d'Ives de Chartres, 


celui de Gratien, 53, q. 2, c. 8. Ràban dans son Péui- 


teuticl, e. 2, prescrit, la méme peine contre les inces- j 
tueux. Dans le concile de Limoges, qui se tint l'an | pénitents. Nous apprenons l'un et l'autre de Pierre Da- 
| mien lui-même {4.5,.ep. 19.). À d'imitation de «e 
| vieillard , dit-il, 
fait moine dans son monastère après avoir tué un évé-. | 
que, pouvait être promu aux ordres. À quoi il répon- | 
dit qu'il ne le pouvait, et qu'il devait s'estimer heu- À 
reux s'il recevait 5a communion à la mort, in exitu au- | 


1054, il est dit qu'Odilon, abbé de Cluni, consulta le 
pape pour apprendre de lui si un homme qui s'était 


tem vit! pro misericordià ei viaticum detur, 


CHAPITRE V. 


Diverses manières de [uire pénitence publique, inconnues | 
À avait accompli par ce moyen une pénitence de cent ans. 
voyages , les pélerinages , et la profession monastique À 
à laquelle on condamnuil les coupables. Origine. et 

progrès de ces nouvelles espèces de pénitences. Pluinte i 
des évêques contre les [réquents voyages des pénitents 


aux \aciens, comme la flageilation volontaire, les 


à Rome. 
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disposition et aux mœurs de ceux ayec qui ils ont à 


| vivre. Ce fut sans doute pour cela que le Seigneur 


suscita Dominique Loricat ou le Cuirassé sur la fin 
du dixième siècle el au commencement du onzième. 
1l fut ainsi nommé, dit M. Fleuri dans sog livre des 
moeurs des Chrétiens, c. 62, p. 320, parce qu ‘il por- 
taii sur la chair une chemise de mailles , qu'il ne dé- 
pouillait que pour se donuer la discipline, i/ se Ja don- 
nait si rude et si fréquente, el y joignait tant de jeunes , 
de veilles, de génuflexions et de toutes sortes d'austé- 


S. Pierre Damien , son directeur : la délicatesse de nos 
mœurs a peine à s'accommoder d'une dévotion si sévère, 
dont toutefois ous voyons plusieurs exemples dans les 
saints de ce temps-là. Mais il est à croire que Dieu leur 
inspira celte conduite, pour le besoin de leur siècle. Iis 
avaient à [aire à une nation si perverse el si rebelle, qu'il 
étuit nécessaire de les frapper par des objets sensibles. 
Les raisonnements et les exhortations étaient faibles sur 
des hommes ignorants el brutaux, accoutumés au sang et 
au pillage. Ils n'auraient même compté pour rien des 
auslérités médiocres, eux qui étaient uourris dans les {a- 
tigues de la guerre, et qui portaient toujours le harnoïs. 
Mais quand ils voyaient. un saint Dominique Loricat se 
mettre tout en sang en se donnant la discipline, ils com- 
prenaient que ces saints aimaient Dieu, et qu'ils détestaient 
le péché. 11s n'auraient comp:é pour rien l'oraison men- 
tale, mais ils voyaient bien que l'on. priait, quand on ré- 
cilait des psaumes. Enfin ils ne pouvaient douter que 
ces saints n’aimassent leur prochain , puisqu'ils faisaient 
pénitence pour les autres. C'est aiusi que M. Fleuri nous 
fait envisagerce changement de pratique, qui surviut en 
ce temps-là dans la péuilence canonique, Car non seu- 
lement plusieurs, à limitation de Dominique et à 


À la persuasion de Pierre Damien, qui avait for; à cœur 
p. 40, c. 149 et part. 8, c. 126, aussi bien que dans | 


de mettre en vogue la flagellation voloptaire, em- 
brasséreni cette pratique par dévotion; mais elle de- 
vint une des peines ordinaires que l'on enjoignait aux 


la coutume de prendre [a discipline , 
FACIENDAE DISCIPLINAE (C'est ainsi que dés le commen- 
cement on nommait cette pratique, qui a conservé ce 
nom jusqu'à présent) s'est tellement établie dans ce 
pays, que non seulement les hommes , mais les femmes 
nobles embrassent avec avidité cette espèce de pur- 


| gatoire, Car la veuve de T luébaud , fenune noble et 


élevée à une grande dignité, m'a dit autrefois qu'elle 


Dans le même temps, l'empereur Henyi Il faisait volon- 


_tiers la méme pénitence, et Réginard, dang la vie de 
. S. Annon de Cologne (1), témoigne qu "iL ne prit jamais 


les ornements royaux (insignia regia ) qu'auparavant il 


. n'en eüt obtenu la permission de quelque prétre, en se con- 

Dieu, qui veille toujours sur son Eglise, y suscite | 
de temps sintemps des hommes extraordinaires pour ; 
éveiller la religion: des peuples, et les faire entrer À 
dans Ja voie de la pénitence. Et il proportionne les [ 
vues el les vertus de ees personnages célebres à la À 


fessunt en: secrel et en. se frappant par péritence. Ce fut 
aussi.en ce méme temps que cette pratique s. ‘introdui- 
sit dans les monastères où elle est demeurée jus- 


(1) Apud Sur., 4 decemb. 


à la pénitence canonique : 
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haire. 


Ce n'est pas sans raison que nous avons dit que la 
pratique des flagellations volontaires s'est introduite 
seulement dans la discipline de la pénitence vers la 
fin du dixième ou au commencement du onzième sió- 
cle. Car l'usage de. faire f'astiger les pécheurs 
cours dela pénitence canonique, est bien | plus. anci jen, 
puisque la règle de S..Colomban, qui vivait sur la fiu dn 
sixième siècle, punit la. plupart des fautes, des mi Ines, 
par un certain nombre de coups de fouet 
rapporté ailleurs d' aprés s Isaac de Langres, un décret 
du contile des évêques de France, où iore S. Bo- 
hiface de Mayence, par lequel les moines, les prêtres 
et les religieuses, coupables 
sont condamnés entre autres peines à.étre fustigés 
Le même Isaac , tit. 4, c. 15, parle ainsi des seyfs et. 
des ecclésiastiques qui ont commis des péchés 


Nous avo ns 


d'un péclié de la chair, 


Sous 
Si c'est un serf ou wt - ec- 
clésiastique, qu'il soit publiquement fouetté ef Londu , et 
qu'il fasse suivant l'ordre de son évêque, publiquement 
pénitence, suivant les canons. 

Avant.ce temps-là, le premier .concile. :de Macon 1 
€. 8, avait ordonué que les cleres portassent leurs. eau 
ses devant les évêques et les prêtres, sous peine pour 
Jes plus jeunes, de recevoir 59 coups, et. pour ceux qui 
Occuperaieut une place plus honorable, d'être enfermés 
pendant trente jours. Le concile d'Agde, en 400 , c. 
41, veut que.si.un clerc s'est enivré, Al soit, suivant L'or 
drecommun , séparé l'espaze deirente jours de la commu 
nion», ou châtié au corps. « Quem ctEniCUM ebrium esse 
« constiterit, ut ordo patitur, 50 dierum. spatio à conmu- 


« nione statuimus subinovendum , aut: corporali subden- 


« dum supplicio. » Le troisième ‘concile de Brague, 
can. 7, défend de frapper les prêtres, les abbés et. Tes 
diacres, à moins qu'ils ne se soient rendus eou pables 
de grands péchés. 

Nous ne voyons pas effectivement que l'on ait soumis 
à celte peine humiliante les personnes libres ow de 
quelque rang , surtout entre les laiques; et daus-In 
plupart des réglements qui out été fails pav les rois sur 
€e sujet, il n'est guére 
ceux qu'on appelait a'ors Coloni , qui étaient, suivant 
Ducange. dins son Glossaire, ceux quitenaient lesterres 


avéc des redevances et des charges qui les rendent. 
_peu différents des serfs, entre lesquelset les francs ou 


» personnes libres , ils tenaient une espèce de milizn: 


Le roi Charles-le-Chauve , ordonna à ses comois- 
saires que les maitres ou seigneurs de ceux qui te- 
aient ainsi leurs terres à ferine, n'empéeliàssent point 
les évêques de les. faire fustiger pour leurs crimes, 


tant pour intimider les autres, que pour des amener 


eux-mêmes à résipiscence , et leur faire faire péni- 
tence. Et celaétait devenu si commun dans l'onziéine 
siècle et le précédent, que dans la visite des paroisses, 
selon Burchard interrog. 73, on s'informait si « quel- 


$ pour Dr que les fermiers etles sers, coloni aut 


s. dans. le 1 


mention que des serfs , et de. 


CHAP. V. DIVERS GENRES DE PÉNITENCE 
qu'aujourd'hui, y étant devenue d'un usage ordi- g « servi, ne fassent fouctiés de 


"Jr 


|. 


b 


| 


i suivant cette vésle'de-droit; ff 
| quinon habet n cere sofüit in corpore (1). T 





H 


‘| évêque pour crime de pédérastie , 
| nitence, dont il-duit én pisser cinq en jetnant à au piu 





J 


—Ó € Y 


CS EE 


| 


"ehatque par es cor pi 


ove ci-devant, rachetaient ces péniteuces pour quelqi 


Hl. 
« qu'un ne s'opposait pas à l'évêque ou à ses sinistres, 


500 
e IC à nu, pour leurs 
€ crimes.» 

Si là | pratique de châtier de cette sorte les pé- 
cheurs , était commi Ine avant qu'on et introduit l'u- 
Sige des flagelTations volont: dres , l'un et l'autre de- 
À. vinrentéstrémement fréi quents , surtout depuis qu'on 
se fut mis sur le pied de richeterdes pénite ces Les 
Tioines-sarvont ;"n'étant point en état de les racheter. 
tant por EUX mêmes que pour es 
n'avaient point d'anres nioyens dé fire 


par-des «mnómnes, 
autres, ce rà- 


donner;ou se donnaient eux -riemés 


flexions; dés prostratious ; et. dés 


; pir des génu- 
8 coups sur la panne 
de à on ; qu'ils nommatent “pümate , qu'ils; rece 
vaient à p* prés comme Its écoliers dins Tes collé 


ges, om qu'ils se donnaient à eux-mémes en frappant 


le: pavé! de kr panme de’ là niaia. (Voyez Dücange 


sur ce mot péimata) Les'nutres, comme" nous av 


piéces- d'argent. Ainsi ehixeum? PEDRO AS" ninie 


t. 48. nr 19:171, 85) 


Uné autre espéce de pénitenee qui Sintroduisit dan: 
le-moyen-áge ; cé sort les voyages hors de sa patrie , 
etdes pé fée: De tout temps, ceux qui péusaiem 
sérieusémentà leur salut, sortatent Souvent. de leur 


pays et d leur famille pour vaquer à Dieu , dégigés 


de tous Tes soi ns domestit (ques, 'et se rétiraient dans Ta 


solitude; mais on ne trouve nulle part dns les six ou 


sept premiers siéctes , qu'on ait enjoiut aux pécheurs 


pour pénitenee, de courir par te monde, non plus que 


Md nid en pélerinzge , quoiq 'e dés Te commencement 


de l'Eglise on ait fait volontairement et par un esprit 


de aee des voyages pour visiter Tes Tieüx saints 
el Tes tombeaux des Apótres et Martyrs. Le péi- 


ow cette peine à un ciere 
| coupable after, e 


tentiel "de ^ Dàde, 
T. P vul séptón annos p& te |, 
C " ii de Théodore condamne un 


à vingt ans dc | 


slodii meditatio fuit. 


16- 


et à Penn, 
ai nsi 


et à 


à voyager j'isqu'à là fin de $a vie. C'est 
que le rapporte le pénitentiel romain”, tit. 5, 


e; 3: Qui je dans ces livrés d'un usag? ordinaire on 


né pisse pas facilément distinguer ce qui vient 
de l'itiénr, de ee qui à été ajouté dans la suite, 


| et qu'on ne puisse par conséquent inférer avec une 


assarance - entiére que cette sorte de péuitence " sai! [ 
nüssi'aueieune que Théodore et Bede, il est vrai pour : 
tant que eet usage est fort ancien, puisque l'empereur n 
Charlemagne s'est eru. obligé EN répr: aner e 
abus (LA, c. 79.) Qu'on ne laisse point. eoürir de cói.' 
et d'autre, cés gens chargés de fers; qu disent qu "ls | 
sont dust Vadit ds parce qu'on leur a dinposé cette pé, 


| 


nitence 7 il est ‘plus expédient, s'ils ont commis que'ques 
crimes 'énormes , et extraordinaires , qu “Us. deme; q reu 


(4) € est ainsi que Denis Godefra ai. réhd ces adii 
du _Digèste : Præfecti vel presides eis , qui. pana. pe- 
D 
ciarum bai CT ex zercilionoilexiraordinarun; 
inducant. - Ls "t i MOT PAL d» HIORTIUR 


^c 


d? veraes ‘qu'ils se fais: ient » 


* 
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dus quelque-endroil pour y travailler et y faire la pé- 1 
nitence qui leur a été imposée canoniquement. Les per- À 


sonnes les plus sensées et les mieux instruites de l'E- 


glise, ont blàmé, aussi bien que ce grand prince, cette | 


| 


espèce de pénitence, dont elles sentaient les incon- | 
vénients, entre autres l'archevéque Raban, dans son 
Pénitentiel , c. 41. 


Dans la suite, on apporta quelque correctifà cet usage, 1 


en changeant ces voyages et celte vie vagabonde en 
pélerinage aux lieux saints, comme à Rome, au tom- 


beau des Apótres, à S.-Martin de Tours et à S.-Jac- : 


ques , en Fspagne, etc.; c'est ce que nous avons vu 
dans le chapitre précédent, quand nous avons parlé 
dela légation de Pierre Damien et d'Anselme de Lu- 


ques à Milan. C'est à peu prés le temps où les péleri- | 
nages ont fait partie de l'action de la pénitence cano- Ó ^s - TR 
nique. Et ces pélerinages avaient succédé à cette es- || lit: 4; €: 5, propose aussi cette alternative. Cette es- 


péce d'exil , auquel depuis le septième siècle l'on con- | 


damnait les pécheurs pour certains crimes. On ne peut 


faire remonter cet usage plus haut que ce siècle, ou À 
| séole, duc de Venise, dont ilest fait mention dans ia 
| vie de S. Romuald par Pierre Damien c. 5 ; du comte 
| Oliban, ibid. c. 11, et de plusieurs autres. Mais cette 
dans lesquels on prescrit à un prince et à d'autres | pratique était surtout fort commune en Espagne. 
personnes pour pénitence ces sortes de voyages. Ces ] L'exemple du roi Wamba est trop connu, pour qu'il 
conciles ont des marques de suppositions si visibles , l 
qu'il faut être ignorant au dernier point, pour s'y lais- || 


ser surprendre. Une de ces marques, qui saute aux | 


au commencement du huitiéme. Car-on ne doit comp- 
ter pour rien ces prétendus conciles de Tandat, en 
Angleterre, quel'on dit s'étre tenus vers l'an 560, 


yeux des moins clairvoyants, est que dans le troisiéme 


de ces synodes l'on renvoie un des pénitents dont il 1 
est question , à l'archevéque de Dóle, en Bretagne , À 
qui y est nommé Cornugallia ; mais qui ne sait que ce I 
fut du temps de Charles-le-Chauve , que l'évéque de 
Dôle prit le titre d'archevéque à l'occasion du comte | 
Nomenoye , Neomenoyus ; qui entreprit de secouer le | 
joug de la domination francaise? C'est ce qui parait À 
par la lettre du concile de Soissons, au pape | 
Nicolas I , écrite en l'àn 866, à laquelle souscrivirent À 
Hérard, archevêque de Tours, métropolitain des évé- i 
ques de Bretagne, et Vétard, évéque de Nantes, À 


chassé de son Eglise à cette occasion, par le comte 
de Bretagne. | 


La troisiéme espéce de peine qui devint en ce 
méme temps partie de la pénitence canonique imposée | 
par l'autorité de l'Église, fut la retraite dans un mo- | 
nastére, soit pour un temps, soit pour la vie. Car on à 
obligeait quelquefois les pécheurs à y faire profession. | 
On prescrit cette pénitence (1. 6 Capitular., c. 90) | 
à celui qui a tué un moine ou un clerc. Qui occiderit | 


monachum au. clericum, arma relinquat, et Deo in mo- 


nasterio serviat cunctis diebus vite suc, nunquam ad se- | 


culum reversurus, et septem annos publicam ponitentiam 
gerat. Ces dernières paroles, et qu'il fasse sept ans de 


pénitence, font voir que l'auteur de ce Capitulaire ne ! 


pensait pas, comme plusieurs l'ont cru depuis, quela 
vie monastique d'elle-méme fût une pénitence suffi- 
sante, pour effacer tous les péchés, outre laquelle on 
ue dût rien exiger des pécheurs. Pierre Damien com- ; 


bat fortement cette opinion, qui néanmoins aeu beau- Ÿ — (1) Apud Surium, die 19 maii. E 


| SR 
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coup de partisans depuis lui. Nous voyons aussi que 
l'on proposait quelquefois aux pécheurs repentants l'al- 
ternative, ou d'accomplir la pénitence canonique, ou 
d'entrer et de faire profession dans un monastère. 

Le pénitentiel romain propose à celui qui a fait 
mourir Sa femme ce genre de vie comme le plus sup- 
portable et le plus salutaire. C'est ce qu'on y lit, tit, 
1, c. 11. Le Capitulaire 71 du sixiéme livre propose 
la méme chose aux incestueux et aux parricides, ci 
ces termes : A l'égard des incestueux et des parricides, 
nous voulons qu'ils soient traités, commeil a été .jugé 
touchant ceux qui ont corrompu la fille deleur belle-mére, 
que le mariage leur soit interdit, et qu'ils quittent la cein- 
ture militaire, et, ou qu'ils entrent dans un monastère ; 
ou, s'ils ne le veulent point, qu'ils accomplissent à plein 
le temps dela pénitence canonique. Isaac de Langres 





. péce de pénitence fut trés-commune depuis le neuvième 
Siècle jusqu'au onzième, et nous en pourrions ici pro- 
duire plusieurs exemples, comme celui de Pierre Ur- 


soit besoin de le rapporter ici. 
C'étaientles travaux immenses que les pénitens pu- 
blics avaient à suppo rter,et le changement d'état où 
ils entrait, lequel approchait fort de celui des moi- 
nes, qui les rendait plus dociles et plus disposés à 
embrasser la vie monastique tout de bon et à S'y con- 
sacrer le reste de leur jours. ail 
Est-il étonnant, aprés ce que nous venons de dire, 
que l'on vit, surtout dans les neuf, dix et onziéme 
siécles, les pénitents courir à Rome dans l'espérance 
d'obtenir quelque adoucissement à des peines si ri- 
goureuses. Les gens de touie condition y allaient dans 
celte vue, mais surtout les grands et seigneurs qui 
voulaient éviter les poursuites que faisaient conire 
eux les évéques des lieux pour les obliger à satis- 
faire à la justice divine pour les crimes dans lesquels 
ils s'étaient plongés. Ordinairement ils n'obtenaient pas 
des papes ce qu'ils se proposaient, les souverains pon- 
lifes montrant par leur exemple aux autres évéques 
combien on doit respecter les canons. Mais quelquefois 
(car enfin la vertu n'est pas inséparablement attachée 
à cette place éminente ), quelquefois, dis-je, soit par 
leur crédit et leurs intrigues, soit par de faux exposés, 
ils réussissaient dans leur dessein, et le Pape leur re- 
mettait une partie des peines auxquelles l'usage et les 
canons les assujétissaient. Nous avons vu les précau- 
| lions que prirent là-dessus les évêques du concile dé 
Selgunstad. Quand, malgré ces précautions etautres 
semblables, les pécheurs obtenaient de Rome ce qu'ils 
demandaient contre les canons, il arrivait quelquelois 
que des évêques zélés pour l'observation des règles, 
refusaient de se conformer aux lettres qui en venaient. 
L'historien Osbert (1) nous en fournit un exeinpig 
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rente ; saint Dunstan l'avertit plusieurs fois de quitter 
cette alliance, et le voyant obstiné dans son crime, il 
lui interdit d'abord l'entrée de l'église, et ensuite l'ex- 
communia pour l'obliger à quitter ce mauvais com- 
merce, et à faire pénitence. Ce comte envoya à Rome, 
et en obtint des lettres par lesquelles il était ordonné 
à S. Dunstan de l'absoudre de cette excommunication. 
Le saint évéque répondit qu'il le ferait quand le comte 
luiaurait donné des marques d'une véritable péni- 
tence. Cet homme voyant la fermeté de l'évêque, par- 
tie par pudeur, partie par crainte, quitta ce mariage 
incestueux, et se revétit de l'habit de pénitence, et Duns- 
tan présidant au concile général d'Angleterre, oubliant 
sa dignité, il vint nu-pieds, revêtu d'habits de laine, 
tenant des verges entre ses mains au milieu de l’assem- 
blée et se prosterna aux pieds de Dunstan, pleurant et gé- 
missant, etc. C'est ainsi que ce saint, par sa géné- 
reuse fermeté, obligea ce seigneur à rentrer dans la 
voie de salut, dont sa passion impure l'avait fait 
sortir. 

Nous ne connaissons rien en ce genre de plus di- 
gne d'attention par rapport à ces pécheurs qui vou- 
laient se soustraire à.la sévérité de la discipline en 
recourant à Rome, que ce quis'est passé au con- 
cile de Limoges de l'année 1054. Le Pape y est accusé 
par quelques évéques de renverser la discipline de la 
pénitence : on allègue entr'autres pour exemple le 
comté d'Auvergne, que le Pape avait absous de l'ex- 
communication. lancée contre lui par son évéque, le- 
quel s'en était plaint au Pape lui-même ; mais celui- 


ci lui avait répondu que c'était sa faute, et qu'il l'aurait | 


dû avertir de la manière dont les choses s'étaient pas- 
sées, afin que ce comte ne lui en imposât pas. Car, 


ajoutait le souverain pontife, je proteste à tous mes | 


confrères répandus par tout. le monde, que je veux les 
aider et les consoler, plutôt que les contredire. Cette let- 
tre étant lue dans le concile, tous jugérent qu'il n'y 
avait aucun reproche à former contre l'Apostolique, 
et que toute la faute venait de la part de l'évêque d'au- 
vergne ou de Clermont. 

Il est fait mention dans le méme synode d'une au- 
tre personne qui avait obtenu du Pape des lettres, 
par lesquelles il priait l'évéque d'Angoulémes de rati- 
fier la pénitence qu'il avait imposées à cette personne, 
ce que cet évéque refusa tout net, regardant ces letres 
comme subreptices. Car, disait-il au porteur de ces 
lettres, l'Apostolique me demade ce que j'aurais dü 
lui demander. Je ne puis le croire. Cela lui a été extor- 
qué et ne vous servira de rien. Et jusqu'à ce que vous re- 
ceviez la pénitence de moi ou de l'archidiacre de cette 
église, par mon ordre, vous demeurerez excommunié. 
Et aussitôt il le chassa de l'église. Telle était encore 
dans le onzième siècle la sévérité de la pénitence, et 
le zéle des évéques ct des papes pour la mainte- 

ir. 

ll se présente ici une remarque à faire touchant une 
expression assez commune, surtout depuis le sep- 
tiéme siècle. Je ne doute pas que les lecteurs, pour 
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il est bon de la mettre ici pour ceux qui n'y ont joint 
fait attention. C'est que auand il est dit souvent dacs 
les canons et dans les auteurs de ce temps, qu'un évé- 
q^, par exemple, a reçu un pécheur à sa communion 
après l'avoir exhorté à faire pénitence, et l'avoir 
excommunié pour son opiniâtreté, cette commu- 
nion marque seulement qu'il l'a reçu à pénitence. 
Cela est évident par plusieurs auteurs que nous avons 
allégués, et ces paroles de l'évêque d'Angoulême le font 
assez entendre. 


CHAPITRE VI. 


wes différents carémes que l'on faisait observer aux pé- 
nitents, et de ce qu'on leur y prescrivait à faire tunt 
en public qu'en particulier. Diverses observations sur 
différents usages qui ont rapport à ceite matière. 





Jusqu'à présent nous avons expliqué de quelle ma- 
niére les pénitents publics s'acquittaient des exercices 
laborieux de la pénitence, tant à la vue du publie 
qu'en. particulier, durant tout le cours de l'année, 
depuis le septième siècle jusqu'à la fin du onzième. 
| Nous avons fait voir les nouvelles espèces de peines 
qui ont fait partie de la pénitence canonique en ces 
temps; en un mot, ce que l'on.a ajouté à l'ancienne 
maniére de faire pénitence, ou ce que l'on en a re- 
tran. hé. Il nous reste, pour donner un parfait éclair- 
| cissement sur cette matière, de parlér, avec le plus 

de briéveté qu'il nous sera possible, des exercices de 
: la pénitence que l'on imposait aux pénitents durant 
| les carémes qu'on leur faisait observer. Nous parle- 
| rons premièrement de ce qui se faisait.en public, et 
||| ensuite de ce qui se pratiquait en particulier. 
Le pénitentiel romain nous décrit en peu de mots 
; ce qui se pratiquait au commencement du caréme à 
l'égard des pénitents publics : il nous apprend qu'on 
| les présentait à l'évéque en présence du clergé ct du 
' peuple, qu'on les éouvrait de cendre et de cilice, et 
! qu'on les enfermait jusqu'au jour du Jeudi-Saint, au- 
“quel on donnait l'absolution à ceux qui avaient achevé 
le cours de leur pénitence. Un ancien manuscrit de 
S. Remi de Reims porte la méme chose. Ordo agen- 
fibus publicam pwenitentiam , etc. Ce que l'on doit ob- 
server à l'égard de ceux qui font pénitence publique. 
Vous le recevez le matin de la quatrième férie, au com- 
mencement du caréme, et vous le couvrez d'un cilice 
avec la cendre que vous lui répandez sur la téte,... en- 
suite vous priez pour lui, et vous l'enfermez jusqu'à la 





prenait son origine de ce que nous avons vu ci-de- 
vant avoir été pratiqué quelquefois à l'érard des pé. 
cheurs publics que l'on renfermait dans les monasté- 
res, pour y expier leurs crimes. C'est ainsi qu'on en 
usa à l'égard de l'empereur Louis-le-Débonnaire, qui, 
par la faction de certains évêques qui voulaient com- 
plaire à ses enfants, et surtout à Lothaire son aîné, 
enfermérent ce pieux prince dans le monastère de 
Saint-Médard de Soissons, sous prétexte de la péni- 
tence publique à laquelle, partie de gré, partie do 








la riupart, ne r'aient déja faite d'eux-mêmes ; mais 


cène du Seigneur, etc. Cette réclusion, sans doute, 


us, 


où té u 
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force, ils lui, persuadèrent de se soumettre. 


Les pénitents, ainsi renfermés, avaient. des, sur-. 4 
veillants qui examinaient leu? conduite, et s'assuraiemt, À 
: , ! 


s'ils jeünaieit, veillaient et priaient assidüient comme 
il convenait à leur, état. C'était surtout les archi- 
diacres et les archiprêtres qui étaient chargés de ce 
soin, el qui devaient en rendre compte à l'é éque. 
C'est ce qui parait manifestement par l'Ordre romain 


que. nous à donné le P. Mabillon diis le second tome: 


de son voyage d'Italie, par le Sacramentaire romain 


et par le Pénitentiel d'Egbert, qui nous représentent 


l'archidiaere ou quelqu'autre dineré offrant. les péni- 
tents: à l'évêque le joür du Jeudi-Saint,-etlui rendant 
témoignage deleur- pénitenée et des; preuves qu'ils 
ont: dunnées d'une: véritable: comparetion, ce qu'ils 
né feraient pas sous les yeux du peuple et du clergé, 
Si. par devoir ils.ne s’en étaient pas exactement infor- 
més, Réginon cite un prétendu canon dt 

d'Agde, qui est aussi rapporté par Burch ard, 


concile 


Ives et 


iGraien, par lequel nous apprenons comment les  €ho- 


ses se. passaient en cette occasion, et qui étaient eeux 
qui étaient chargés du soin de veiiler sur les pénitents. 
Ils doivent, selon ce canon , se présenter à l'évêque 
au commencement du caréme, tant ceux qui ont déjà 
recu la pénitence , que ceux qui doivent. la recevoir : 
Ils, doivent , , dis je, se présenier devant la porte de l’é- 

glise , nu- pieds, couverts. de, sacs 
vers la terre, se confessunt yin par la tristesse. qui. 
parait dans tout-leur extérieur. Là doivent se trouver les 


. le visage penchá 


doyens, c'est-à- dire, les archiprétres des paroisses el les 

prétres « des pénitents, à qui ilappartient d examiner dili- 
gemment leur conduite, eic. Ce canon ne parle poiut de 
rectusion, soit. que cette coutume ne fût pas encore en 
usage quand il a été fait, soit qu'eile ne fü; pas d'usage 
dans le pays où celui qui l'a attribué an cancile dA gde 
l'a publié. Effectivement, on trouve quelquefois qu'a 
lieu de celie espèce de prison où l'on enfermait. les 
pénitents au commencement du caréme, on se .con- 
tentait de leur ordonner de ne point sortir durant ce 
temps. de leurs paroisses, afin que leurs curés pus- 
sent avoir l'œil sur eux, et s d sees exactement de 
la niiniére dont ils s'aequittaient de leur pénitence. 
C'est ce que l'on voit par.le 19° cauon -du concile de 


S Jgunstad : Qu'aucun pénitent, y est- il dit, tandis qu'il. 


jeune son caréine (dium, carinam sun, junab), ne passe 
d'un lieu À un aulre, mais quil demeure dans, celui où il 
a reçu sa  pénitence, elque son pasleur lui rende témoi- 
gnage, CC. À 

'On ne trouvé en aucun Lemps chéz les Grees., ni 
chez les Latins, jusque vers la. fin du, septième siècle, 
que le commencement du caréme, ay ant Pàques, füt le 


temps destiné particulièrement à im iposér la pénitence 


publique aux pécheurs, Dans le 
usage 


buiième .siécle, cet 
devint ordinaire, et Ta, quairième férie avant. le 


premier dimanche de carème , que uous: appelons Ie. ! 


mercredi des cendres , fut particulièrement destinée 

à cette cérémonie, Cette férie , non plus que les au- 
tres jours de cette semaine , ne faisaient point encore 
partie du caréme du temps Wes 


f 
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mr 55 At 


dans Te s ixiéme X | comme il paraît par. l'Homé- 

| lie 16°. de ce pape sur les Evangiles, et par S. Isi- 

dore, ( L-4 de ecclesiast. Offic., c. 56). L'Eglise. de Mi-- 
lan a conservé jusqu'à ces derniers, temps là coutume 

| de ne commencer le caréme que, le premier dimanche. 
| de la quarantaine; et l'oflice conserve. encore des 

vestiges, de cette ancienne pratique, comme, on le 
voit par la. préface et les collectes de: la messe du pre--; 
mier dim: ichie de carême, 

Cependant. l'imposition de la pénitence publique 
n'était pas tellement. affeetée au commencement du 
jeûne quadragésimal, qu'il narrivàt sonvent qu ‘on. 
Lr san en d'autres Emp. Outre que le bon ordre. 
l'exige ainsi, et qu'il n'est pas croyable qu'on. laissàt. 
impunis, pendant. un long espace deiemps ceux qui 
s'élnient coufessés de crimes soumis à la pénitence 
canonique, ou qui en avaient. été convaincus; nous 


‘avons une preuve. claire et positive de ce que nous 


disons dans le 12° de$ capitules d'Ilincmar adressés. 
aux prêtres de son diocèse. Nous en avons fait men- 
tion ailleurs. Il leur recommande, s'il se trouve dans 


; leur paroisse quelqu'un qui soit coupable de erime 


b. 


ne a e tut aa te nt amie 


1 
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| capital, 


——— 


.pénitents. étaient dispensés de. jeüner 


, huit. jours. à 
, quoi il ajoute : Dans les jours que nous venons de nome © - 
y mer , qu'il fasse la: charité. soit à. des:cleres.,. soit à des 
i | laiques. Le méme. Bede, dans le dernier. chapitre, 


et de l'exborter à venir à 
péuitence devant le doyen et ses prêtres et compres- 
byléris suis (il entend le doyen rural), afin que dans 
l'espace de quinze jours il se )résente devant nous, dit- 
M, si nous sommes dans notre diocèse, et qu'il recoive la 
pénitence publique avec l'imposition des mans, suivant. 
la tradition canonique. c Ut infra quindecim dies... pu- 
« blicus peccator. .... juxta traditionem. canonicam. publi- 
c cain poenitentiam. cum manis impositione accipiat. 

ll nous reste à voir à quelles austérités les pénitents 
étaient astreints pendant les carémes qu'on leur 
prescrivail d'observer durant le cours de leur péni- 
tence. Cela variait suivant les, lieux ét la nature des 
fautes, ct.le plus ou moins de sé vérité des évéques , 
dout M uns, pli is que les autres s'attachaient à une 
exacté observalion des règles. Mais.en: géuéral l'on. 
peut dire que dans les premières années la pénitenee. 
était plus rigoureuse. Voici ce que preserit là-dessus 
le péniteutiel de Béde dans le. chapitre vir, où il fait 
la distribution d'une. péaitenee de. sept. ans. Chaque. 
semaine il jcinera (le pécheur dóut il s'agit en cet en.-- 
droit) trois jours sans.boiré de vin ni d'hydromel.;.et sans; 
manger de chair. Ce jeüne sera prolongé jusqu'à, vépnes. , 
(c'est-à-dire. suivant l'usage de ce temps, jusqu'a 
Soi) , et alors il mangera des: viandes. sèches.: qu'il jeûne: 
trois carémes en aérophagie , pendant lesquels. il jeünera} 
trois jours de la semaine jusqu'à nones. (c'était trois. heut. 


de l'aller trouver, 


res aprés-midi).et (rois autres jusqu'à vêpres. Aprés]. 


cla Bède fait, 'énumération des jours auxquels let. 
qui sont 

dimanches, quatre jours à Noël, autant à l'Epiphanie ; 
Pâques, et quelques. fêtes, des. sainfs.. A. 


P iiant du rach: it de Ex pénitenee , dis : Celle-ei (la se 


…‘Grégoire-le-Grand & conde année), (a pénitence sera moins rigoureuse , etc, 
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Celui qui ne peut faire pénilence dé la maniere que nous 
vons dit, donnera en auimônes la première année 95 
sols; pour te amée au paint et à l'eau, qu'il donne en 
aumónes 99. sols, et que chaque semaine il jeûne une [ois ' 
jusqu'à nonés, uné aire fois jusqu'à vépres,, el trois 1 
carêmes. La seconde année il donnera 20 sols. Pour la | 
troisióme 18 sols, etc. Ceci prouve deux choses : que 
le jetme des carémes était plus rigoureusement exigé 
que celui du reste de l'innée, en sorte qu'on ne pou- 
vait fe ráclieter ; ét que la pénitenee était moins duré | 
à mesure qu'elle approchait de sa fin. 

Quelquefois ôn imposait pour certains crimes le | 
'etme de plüsieurs carémes, jusqu'à quatre et cinq | 
pour certiins crimes, le reste de l'année en étant 
exempt. Que si cés mêmes crimes étàient consommés, 
on y joiguait le reste de l'année. C'est ce qui fut sta- | 
tüé dans une nombreuse assemblée tenue à Thionville 
sóus Charlemagne, comme Ie rapporte Burchard , 1. 
6, e. 5. Si quelqw'un a calomnié , blessé ou mutilé àn | 
sóus-diacre, et qu'il en revienne, qu'il fasse pénitence 
cinq éavémes, étant dispensé dw jeüne le reste des an- | 
nées que dóit durer sa pénitence. Que sil en meurt, 
qu'il je&ine les éarêmes susdits avec les ünnées suivantes. 
Ce qi signifié que celui qui n'a que mutilé le sous- 
didére ne jeünera de toute l'année que cinq carémes, 
eR cas qu'il né meure pas de ses blessures, mais qu'en 
cäs de mort, if jeünera, outre les cinq earémes, tout 
le reste de Fannée, autant de temps que durera sa 
pénitenee ; quoiqué non pas si rigidement que durant 
le tenips de ees carémes. 
| Lés canons qui suivent augmentent lé nombre dés 
carêmes et des années de jeünes, si le crime s'est 
commis: contre um diaere , un prêtre ow un évéque, le 
tout à proportion. Ceei fut confirmé depuis par le 
coneile de Tibar. 

Ce que nous venons de dire n'était point ordinaire; 
la coutume était d'imposer aux pénitents trois caré- 
mes. Dans quelques endroits ils étaient aussi. rigide- 
ment observés les uns que les autres; dins d'autres 
celui de la Saint-Jean était moins sévère. Dans cer- 


.raient vingt, ef cela pendant les trois premiéres an- 
nées de la pénitence ; les quatre suivantes ils ne com- 
prenaient que le nombre de quatorze jours , si la pé- 
nitéence dürait sept ans. Et il en était sans doute ainsi 
des autres à proportion, suivant le plus ou moins de 
durée de fa pénitence: 

A l'égard du jeûne plus ou moins rigoureux qui 
s'observait pendant ces earémes , soit pour l'heure du 
repas , soit pour Ia qualité des aliments dont devaient 
user les pénitents, soit pour les jours particulièrement 
destinés au jeüne ; on ne peut douter qu'il ne se trou- 
vVàt une grande diversité. Il résulte seulement de tout 
ce qu'on lit sur ce sujet dans les auteurs. et les con- 
| ciles du moyen âge, que ces carémes étaient trés- 
| rigoureux. Voyez le long extrait dà concile de Tibur 
qué nous avons rapporté dans le chapitre troisièn.e 

de cette partie. On y-trouve une idée abrégée de la 
| manière dont les pénitents devaient s'acquitter des 

devoirs attachés à leur état pendant ces carémes , et 
, méme durant tout Ie cours de l'anuée. 


CHAPITRE VI. 

| Que l'on inposait aux pécheurs les mêmes peines pour 
les péchés secrets que pour ceux qui étaient notoires , 
à l'exception de la solennité. Comment et en quel temps 

|. Om s'est relâché sur ce point de discipline. 















Cette matière est importante, et quoique ce que 
nous nous proposons ici soit-déjà prouvé par avance ; 
nous en apporterons encore de nouvelles preuves qui 

: ne laisseront aucun doute sur cela Je dis que ce point 
de la discipline du temps dont nous. parlons est déjà 
prouvé : et pour nous en convaincre, nous n'avons 
qu'à relire ou nous rappeler dans la mémoire ce qui à 
été dit dans le neuvième chapitre-de la. seeonde sec- 

, lion, où nous avons parlé amplement des livres péni- 

, l'entiaux qui devaient servir de règle à tous les prétres 

, chargés d'entendre les confessions ; du soin que l'on 
avait de retirer des mains des ministres de l'Eglise 

| Ceux qui étaient altérés ou corrompus, et qui ne pres- 
| crivaient. pas. pour les péchés les peines  mar- 
tains lieux celui-ci était de vingt jours seulement. | quées par les canons: Dans ces livres, dont plusieurs 
Dans d'autres il devait étre de quarante, én sorte que [| se sont conservés jusqu'à nos jours, tant imprimés que 
si le nombre de ces jours ne se trouvait point avant | , manuscrits, on ne trouve nulle-part que les peines as- 
celte fête , on obligeait les pénitents à les accomplir f. s'enées pourles divers crimes qui se commettent soient 
aprés. En un mot, on trouve, comme c'est l'ordinaire ||. différentes quand il s'agit des mémes péchés, soit 
dans ces sortes de choses, une grande variété sur ce |f. qu'ils soient publics , soit qu'ils soient. cachés. On y 
sujet , quelque fois méme on ne preserivait aux péni- | fait abstraction de la publicité, on n' y considére que 
tents qu'un seul earéme, et alors Ia pénitenee était f. l'espèce et la qualité de la faute qu'il s'agit de punir, et 
beaucoup plas dure, les austérités devant s'étendre sur |[.- du mal qu'il faut guérir. Toute Ia différence que vous 
tout le reste de l'année, en sorte néanmoins que pen- remarquez, soit dans les Pénitentiels , soit dans les 
dant le caréme elles fussent plus grandes. Enfin nous [À auteurs de cc temps, à cet égard, est qu'on imposait 
voyons aussi que l'on ne. preserivait quelquefois que | publiquement et avec certaines cérémonies la péni- 
deux carêmes, celui qui précède Ix féte de Pàques, et tence à ceux dont les péchés étaient nolo:res et scan- 
celui d'avant Noël. Telle fut Ia pénitence que Pierre | | daleux , et qu'on l'imposait en secret à ceux dont les 

Damien et Anselme de Eucques imposèrent aux clercs P. fautes étaient. secrètes. Ces Pénitentiels servaient 
de. l'église de Milan. Ce que nous avons dit du caréme If! comme de manuels, surtout aux prètres de la cam- 
de la Saint-Jean doit aassi s'entendre, au moins pour || pagne, qui n'avaient pas les moyens de s'instruire de 
certains pays, de celui de Noël. Dans céux-ci ils ne |f. la discipline de la pénitence dans les sources mêmes , 
Quraieut qué quinze jours, dans ceux-là ils en du- Ib ie veux dire dans les canons sans.nombre que les con- 
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ciles, les papes et les docteurs de l'Eglise avaient pu- 
bliés sur ce point. Si on avait laissé à la discrétion des 


prêtres d’inposer des pénitences à leur fantaisie pour | 


les crimes secrets, il était fort inutile de composer pour 
eux ces sortes de livres, et de les leur recommander 
avec tant de soin, afin qu'ils s'y conformassent dans 


l'imposition de la pénitence. Je dis que ces livres ont ; 
été composés principalement pour les prêtres. Cela 1 


est évident par le Pénitentiel romain (titulo ultimo , 
c. 2), où nous lisons ces paroles : Nous avertissons un 
chacun des prêtres de Jésus-Christ, qui sont instruits de 
leurs devoirs, qu'ils doivent se conduire en toutes choses, 


non par leur propre sens, mais suivant les statuts des | 
| pénitentiel suffisaient pour l'un et pour l'autre, pourvu 
| que l'on prescrivit aux pécheurs publies de faire pu- 


canons et la tradition des Pères, faisant attention au 


sexe, à l'âge, à la pauvreté, à l'état, à la personne de | 
chacun de ceux qui veulent faire pénitence. Qwils con- | 


sidèrent aussi Ja disposition intérieure du pénitent , et, 
comme de sages médecins, qu'ils jugent de toute chose 


euivant ces règles, et comme ils croient le devoir faire. | 
Ces paroles montrent assez clairement, et que ces Pé- À 
nitentiels étaient faits pour les prêtres qui entendaient . 
les confessions secrétes, et que le but qu'on s'était | 
j.question. Si quelqu'un a commis un inceste en secret et 


proposé en les leur mettant entre les mains , était 


d'empécher qu'ils n'imposassent la pénitence autre- | 


ment que les canons des conciles ne l'avaient prescrit, 
et que les usages de l'Eglise ne l'enseignaient. Les évé- 


ques à qui le pouvoir d'imposer la pénitence publique | 
était réservé et qui l'imposaient à la tête de leur cler- à 
gé, n'avaient pas le méme besoin de ce secours, étant { 
| travaille avec soin à se purifier par les jeunes, les au- 


eux-mêmes savants, et ayant sous leurs mains des 


hommes instruits des canons et de la discipline de la | 
l Cela signifie qu'il laisse à part tout ce qui est publie 
1 et solennel, comme de ne pas entrer dans l'église, de 
À porter l’habit de pénitents , d'étre chassé de l'Eglise 
au commencement du caréme, de faire des péleri- 


pénitence, dont ils pouvaient prendre conseil dans les 
occasions importantes et les conjonctures épineuses. 
Les livres pénitentiaux des Grecs preseriyent des 


peines conformes aux anciens canons, au moins or-. 


dinairement : cependant la pénitence publique est 
presque abrogée chez eux depuis plus de huit cents 
ans. C'est donc pour les péchés secrets et pour ap- 
prendre aux prêtres à imposer des pénitences secré- 
tes, que ces livres sont en usage chez eux. 

Mais qu'est-il besoin de nous servir d'inductions 
pour prouver le point de discipline dont il s'agit , 
ayant sur cela des arguments positifs qui ne laissent 
aucun lieu à la moindre chicane? Le cinquiéme livre 
des Capitulaires , c. 52, rapporte un ancien décret 
conçu en ces termes : Qu'aucun prêtre n'ait la pré: 
somption de juger, sans l'autorité des canons, des pé 
chés de ceux qui se confessent à lui, et quand il impos 
la pénitence, suivant qu'il est prescrit par les canons , à. 
chacun de ceux qui lui confessent leurs crimes, qu'il leur 
impose les mains , suivant l'autorité des mêmes canons, 
avec les prières qui se trouvent dans le Sacramentaire 


pour donner la pénitence. Si le pécheur s'est confessé en | 


secrel , et de son propre mouvement , que cela se fasse 
aussi en secret. « Si verd occultè et spontè confessus fue- 
« rit, occultè fiat. » Que s'il a été publiquement. con- 
vaincu, ou s'il s'est avoué publiquement coupable de quel- 
que crime, que cela se fasse publiquement à la vue de 
tout le monde, et qu'il passe par les degrés de le péni- 
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tence canonique en présence de toute l'Eglise. Ce que ce 
| décret dit de l'imposition et de l'action de la pénitence, 
ille dit de l'absolution ou de la réconciliation qui se 
donnaient aux pécheurs pénitents par l'imposition des 
mains, soit que leurs péchés fussent publics, soit qu'ils 
fussent secrets. Quoniam sine manûs impositione , dit 
ce décret , nemo absolvitur. ligatus. Pouvait-on dire 
plus clairement et plus positivement que la pénitence 
et la réconciliation était la méme, et se donnait de la 


méme maniére aux pécheurs publics qu'aux autres, à 


l'exception des eérémonies et de la solennité qui ac- 
compagnaient l'une et l'autre quand les péchés étaient 
publics, et que le méme Sacramentaire et le méme 





bliquement ce que les autres faisaient en secret. 
L'ancien Pénitentiel romain, tit. 5, c. 26, aussi bien 


{| que Burchard et Ives de Chartres, citent. un- passage 


prétendu de S. Augustin, qui revient au méme, et qui 
fait voir clairement, étant adopté. si unanimement par 
les auteurs du temps dont nous parlons, quelle en 
était la discipline par rapport au sujet dont il est 


qu'il s'en soit confessé de même à un prétre , qu'on lui 
indique le remède canonique qu'il devrait subir si son 


j| crime eüt été public. Mais parce qu'il ne l'est point, que 


le prêtre lui donne conseil, afin que pour le salut de son 
âme il se quérisse par une pénitence secrète, c'est-à-dire, 








qu'il avoue de bonne foi qu'il a péché grièvement, et qu'il 


mônes, les veilles et la prière accompagnée de larmes. 


nages et les autfes choses qui étaient en usage en ce 
temps-là dans la pénitence canonique ; mais qu'au 


1 reste il fasse tout ce qui est prescrit par les canons 


pour l'expiation de son crime. 

Parmi les capitulaires de Charlemagne on lit un 
ancien canon, lib. 7, qui non-seulement enseigne en 
général que l'on devait satisfaire à Dieu pour les pé- 
chés secrets de la méme maniére que pour les notoi- 
res, à la publicité prés, mais qui spécifie et caracté- 
rise celle pénitence secréte en ces termes : Si une 
femme a commis un adultère et qu'elle vienne se confes- 


| ser en secret, qu'elle soit sept ans en pénitence ; trois au 
| pain et à l'eau. Pour les autres , le prêtre en disposera 


| suivant sa prudence et selon qu'i, verra qu'elle le peut , 
, ML Lui prescrira les abstinences convenables. Il en sera de 
méme d'un homme coupabie de ce crime, c'est-à-dire, 
quil ne communiera pas pendant trois ans. Voilà la pé- 
nitence pour l'adultére secret et confessé en secret. 
Voyons présentement quelles peines on inflige à ceux 
dont le crime est découvert : le méme canon nous 
l'apprendra. Que si une femme a commis un aduliere , 
el que son mari l'ait surprise elait publié son crime ; 
qu'il la quitte, s'il le veut. Pour ce qui est d'elle, qu'elle 
fasse pénitence vubliguc , comme il vient d'être dit. Illa. 
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“verd secundiun. quod superis insertum est, publicó agat 
ponitentiam. Vous voyez que la pénitence est la méme 


pour les deux cas; on n'y ajoute que le terme pu- | 


blica. 
Chrodegand, évéque de Metz, reg. canonic. , c. 50, 


veut indistinctement que l'on donne la pénitence con- | | 
formément aux canons pour les péchés dont on s'est 
confessé. Il ne sépare point en cela les péchés secrets | 


des publics, mais il dit en général que le prétre, aprés 
avoir entendu la confession , doit donner à ceux qui 
sont disposés à se soumettre à tout, la pénitence ca- 


nonique. Tunc da illi penitentiam canonicè mensura- | 
tam. Ce qu'il ne dirait pas s'il s'agissait de péchés no- | 


toires; car alors surtout, suivant la discipline du 


temps, on aurait contraint le pécheur, par toutes les | 


voies canoniques et de fait, à se soumettre à la péni- 


tence. Et si vult dimittere peccata, fac ei cenfiteri ea..... | 


et tunc da illi, etc. 


Les Capitulaires (1. 7, e. 294) et Isaac de Langres | 
(t. 4, c. ultimo), nous rendent un témoignage authen- | 
tique de la discipline dont nous parlons : ils désignent 4 


la confession secrète en disant : I! faut que le prêtre, 


lorsqu'il reçoit la confession, de quelque fidèle que ce | 
lui demande premièrement comment il a jj 


puisse être, 
commis ce-péché, s'ily est retombé fréquemment, si c'est 


de pleine volonté ow malgré lui, si c'est dans l'ivresse j| 


ou à la persuasion de quelqu'un, et quand il aura décou- 
vert la racine du mal, qu'il y applique les remèdes con- 


venables. Quels sont ces remèdes”? sont-ils abandonnés 4 t 


à la-discrétion ou à la fantaisie du prêtre? Point du 
tout. Il les indique aussitót. Ils doivent être tirés des 
canons authentiques et de la doctrine des Pères. Ils 
doivent étre conformes à la volonté de Dieu. Qualis 


vero adhibenda sit medicina, secundüm canonum authen- : 


licorum, et sanctorum Patrum esse debet institutionem , 


et. non. secundium. placitum hominis , sed secundum Dei 3 


voluntatem. 


On voit encore des restes de cette discipline au : 
commencement du treizième siècle, quoique la péni- ? 


tence en ce temps eût recu de cruelles atteintes et 


fàt fort affaiblie. C'est ce que nous apprenons de Ro- ; 


bert de Flamebourg , chanoine de Saint-Victor de 


Paris, qui écrivait son Pénitentiel vers l'an 1200, et. 
qui mourut, dit-on, en 1224, en parlant dela maniére | 
dont se doit conduire un prêtre avec ceux qui s'a- À 


dressent à lui pour la confession , et l'avoir averti de 
ne point imposer de pénitence publique pour des pé- 


chés secrets, de peur de découvrir par cette voie le 5 
crime du coupable. Il ajoute : Lors donc qu'il faudrait $ 
imposer une penitence publique et solennelle pour un pé- à 


ché caché, s'il était connu publiquement, Ôtez la solen- 


nité et enjoignez-lui simplement la pénitence. Il avertit i 


ensuite qu'il est rare de trouver des gens qui soient 
disposés à se soumettreà ces pénitences, parce qu "elles 
sont fortes et austères. Aprés quoi il dit : Vous les 


mitigerez donc un peu , afin que le pécheur ne soil pas | 


sans quelque pénitence. « Tu igitur paulatim et paulatim 
« eas mitigabis, uL aliquam habeat. pœnilens pœniten- 
€ üam. » ll.expliqne (fol. 34, p. 1) de quelle manière 
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se faisait cette mitigation. Un pénitent vint à nous et se 
confessa d'avoir corrompu la fille de son oncle; nous lui 
enjoignimes une pénitence de quatorze ans, nous lui 
dimes qu'il jeuünát trois carémes, dans celui d'aprés la 
Pentecóte, deux jours de la semaine au pain et à l'eau ; 
| dans celui de l'Avent, trois ; dans le grand caréme, trois, 
el qu'il s'abstint de l'entrée de l'église et de la com- 
munion l'espace de deux ans. Quelle rigueur en ce 
siécle! mais clle n'avait lieu que pour ceux qui étaient 
disposés à faire ce que le prétre croyait leur devoir 
imposer conformément aux, canons : s'ils le: refu- 
saient, la coutume était dés lors d'adoucir la pénitence 
et de la mettre ainsi par des tempéraments et des dis- 
penses, à la portée de ceux que leur làcheté et leur 
faiblesse rendaient incapables de soutenir cette sé- 
vérité. On leur faisait racheter les peines canoniques 
en différentes manières, et on les commuait en œuvres 
de piété de diverses espèces ; telles que celles dont 
parle le même auteur, fol. 38 et seq., p. 2, et celle-ci 
entre autres : Pour un jour que vous devez jeüner au 
pain et à l'eau, vous chanterez cinquante psaumes à ge- 
noua dans l'église s'il se peut, ou au moins dans quelque 
endroit convenable. Vous nourrirez un pauvre, et.le 
méme jour, excepté le vin, la chair et le sang, vous 
prendrez pour. nourriture ce que vous jugerez à pro- 
pos. * 

Robert finit son Pénitentiel en donnant cet avis aux 
prêtres, qui fait voir qu'on s'attachait encore en ce 

emps aux anciennes régles en imposant la pénitenee; 
| mais qu'il fallait que les pénitents se trouvassent dis- 
posés à s'y soumettre; restriction auparavant incon- 
nue et qui a entrainé la ruine entière de la pénitence 


j| canonique à l'égard des péchés secrets, sans parler 


des autres causes qui ont coritribué à cet entier af- 
faiblissement , et dont nous parlerons. avec étendue 
dans la partie suivante. Voici l'avis dont il s'agit : Je 
veux vous averür, Ó prêtre, que si par une ignorance 
grossière, par négligence ou par faveur, vous punissez le 
votre fantaisie et sans avoir égard aux ca- 


* 


pécheur à 


ques et canoniques de la pénitence, pourvu que le pécheur 
soit disposé à subir. la pénitence canonique quelle qu'elle 
puisse être. « Dummodo ipse peccator paratus sit ad 


je crois, se sauvera et sera méme délivré du purgatoire , 
après s'être acquitté de la pénitence qui lui est enjointe ; 
mais pour vous, vous serez en péril. Car Dd pourra-t-on 
lui imputer s'il obéit et se trouve RE recevoir [a 
p nitence qu'on voudra lui imposer ? Il me semble donc 
que je vous donne un bon avis en vous conseillant de faire 
tout ce qui dépend de vous pour persuader au pénitent 
dese soumettre à une pénitence canonique et. authenti- 
| que ; alors tout ira bien, et pour vous ct pour lui. 

C'est ainsi que l'Eglise s'efforcait de conserver l'an- 
cienne discipline dela pénitence, autant qu'il lui était 
possible : mais la làcheté des chrétiens et le désordre 
' général qui s'étaitintroduit alors l'emportaient souvent, 





avait prévalu parmi la multitude, et obligeait 


+ 


nons, plus ou moins que n'exigent les règles authenti- 


« quamlibet canonicam paenitentiam. » Celui-ci, comme 


[d 
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les ministres les. plus zélés.et les plus éelairés. à céder gi la dicipline de la. pénitence depuis le sixième siècle, . 
et à s'accomimeder à cet affaiblissement général, au puisque ee patriarche était contemporain de S. Gré- 
moias à Kégard de lm pénitence secrète, qui était , WI goire-le-Grand. Elle se réduisait aux points suivants. 
sans eomparaison, la plus eommüne em ce témps; la: l| Premiérement à imposer des pénitences confoxuscs 
pénitence publique était devenue extrémement rare Wf aux canons, au moins. pour la plupart, 2° à difféver la 
depuis le douzième siecle. Le relichement devint plus 4| participatior de FEucharistie jusqu'à -ce que le pé- 
grand en peu de temps, puisque Pierre de Poitiers, 4 cheur eût accompli sa pénitence , au moins en grande 
autre chanoine de Saint-Vietor de Paris, qui écrivait f| partie; quoiqu'immédiatement. après la eonfession: le 
quinze où vingt ans après Robert de Flamebourg, dit || prêtre donnàt une espèce d'absolution que le P. Mo- 
à la fin de son Pénitentiet : FL ne paraît pas que your || rin eroit être une véritable absolution de la coulpe du. 
les péchés secrets, on doive astreindre le pénitent malgré || péché, quoique de savants hommes en doutent et pré- 
lui à quelque genre de satisfaction particulière, mais il ||| tendent que ce n'était que des priéres qui répondaient 
peut la racheter. ou la compenser autrement. H ajoute f| à celles que l'on faisait autrefois sur les pénitents em 
tout de suite cé que nous venons de dire touchant la || Ieur imposant les peines canoniques par lesquelles ils 
pénitence publique ow solennelle. Il n'en est pas ainsi || devaient expier leurs péchés. 5° Enfin, à obliger lespé- 
des crimes manifestes , éone on le peut voir dans la ||! nitents coupables de certains crimes de sortir de l'égli- 
pénitencé solennelle , qui s'appelle aussi Cáréme , Qvi ||| se pendant Ia: célébration du: saint sacrifice, et de se 
CARENA DICITUR , que l’on a coutume d'imposer pour les J| retirer dans le veslibule appelé chez eux naftet, quoi- 
crimes les plus énormes, comme pour le parricide , qui ||] qu'ils pussent garder leur place. pendant les autres 
s'étend. selon les lois aus personnes unies de parenté : || partiesde l'office de l'Eglise. C'était comme vous voyez 
Len sorte qu'il comprend, non-seulenent le meurtre du || un reste de ancienne pratique, avee cette différence 
père et de la mire, du fils et de la fille, mais, outre cela, | qu'autrefois on contraignait les pénitents à se retirer, 
du frère et de la sœur, et des autres "emblables. El en || au lieu que depuis le temps dont nous parlons, on leur 
est de même de ceux qui sont coupables de. moindres |, ordonnait , à la vérité, mais on laissait cela à leur 
homicides, et des autres pénitents publics. conscience. Voilà ce qui regarde la. pénitenee des 
Le méme auteur (fol. 9, p. 1) témoigne que c'était || laïques: 
alors la coutume de ne point étendre la pénitence au Pour ceiqui est de celle des clercs, nous remarquons 
delà de sept ans, à moins que la grandeur du crime et || dans les livres pénitentiaux des Grecs, que le prêtre 
d'autres circonstances aggrüvantes ne fissent passer || qui devait entendre la confession de quelqu'un du 
aw delà de ee terme. Tel-était encore l'état de la pé- || clergé, exigeait préalablement de lui une promesse 
nitence au commencement du treizième siècle. par laquelle il s'engageait de quitter Ies fonetions de 
CHAPITRE VIII. son ministère, s'il venait à confesser des eriaes qul 
De l'action de la pénitence éhez les Grecs ef [es autres. d. méritassent là. déposition ou la" suspense. Mais ce 
communions orientales, depuis le sitième siècle jus- || clere, suivant Ia discipline établie dans ces églisés, 
qu'à présent. déposé de cette sorte en punition d'un crime qu'il 
La discipline de la Pénitence a. pew varié chez les |f avait avoué à som confesseur à l'oreille, n'était point 
peuples orientaux depuis le siviénié siècle. Avant ee || privé de la communion de l'Eucharistie, cette pre 
temps-là elle était à peu prés la méme parmi eux que | mière peine étant censée suffisante. Cela, comme 
parmi nous, comme nous l'avons vudans là: première | vous voyez, est assez conforme à la discipline des 
et seconde partie de cette section, elle est encore à (| 
présent chez eux biem plus conforme à l'ancienne 


siécles antérieurs , comme nous l'avons montré ci- 

(| devant. De plus, conime dans ces églises on élève au 
qu'en Occident; et ainsi nous pourrions dans un seul À 
chapitre en donner une idée suffisante : mais comme À 


| sacerdoce les cleres mariés, ceux-ci sont tenus dé 
quitter leurs femmes s'ils apprennent qu'elles se soient 

ce chapitre serait un péu Ióng, s'il éomprenait tout ce | 

que nous avoas à dire, nous le diviserons en deux || 


souillées par l'adultére, et si aprés cela ils habitent 
avec elles, ils sont interdits des fonctions dé leur 

articles; dans le premier, nous traiterons de l'his- l| ministère. A celx prés, tout est égal entré les laïques 

toire de la Pénitence chez lés Grecs, depuis Ie sixième |f) et Ies ecclésiastiques. Nous nous étendrons sur quel: 

siècle ; le second comprendrà ce qui s'est passé sur le 

méme sujét parmi les autres chrétiens orientaux. 










































| ques-uns de ces points, nous arrétant à cenx qui sont 
: les plus importants. Voilà en peu dé mots qu'elle & 
| été depuis le sixième siècle Ia discipline qui s'est ob- 
servée à l'égard de l'action de Ia pénitence, et qui s'est 
conservée presque la méme jusqu'à présent. Ainsi quoi- 
que ce qué fit Nectaire, patriarche de Constantinople, 
et que nous avons rapperté dans le second chapitre 
|| de la seconde scction, touchant le prêtre péniténeier, 
accomplie , au moins en partie. Des deux absotutions | n'ait pas eu les suites que les Protestants ct quelques 
qui sont en usage chez eux, etc. uns de nos théologiens s'imaginent, comme ila été 
Nous apprenons surtout par le Pénitentiel de Jean- |& facile. de s'en convaincre par toute la suite de cette 


Me-Jeûneur, patriarche de Constantinople, quelle était V5 lstoire, nous ne pouvons nier néanmoins que cette 


ARTICLE PREMIER, 
Que les anciennes stations et cérémonies. de la Pénitence ||] 
étaient presque abolies avant le septième siècle dans 
l' Eglise grecque, que néanmoins les pénitencesy étaient f 
'ongues et rigoureuses ,, et.le sont encore à présent, 
qu'on. ne donne la: communion qu'après la. pénitence 
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actin de Nectaire n'ait fait une plaie considérable à ' 
la discipline de la pénitenee : et il est à croire que le 
prompt changement que nous apereevons dans la 
discipline pénitentielle des Orientaux a été unesuite de 
ce qui arriva alors. Mais la chose n'arriva pas tout 


d'un coup : on n'abrogea pas à la fois toutes les céré-. 


monies ei les stations de la pénitence; cela s^ fit sans 
doute petit à petit. Nous trouvons effectivement en- 
core trois des célèbres stations de là pénitence bien 
marquées dans le #7° cauon du concile de Trulle tenu 
en 692, ou quelques années aprés , comme le prétend 
le P. Pétau. Il est vrai que eesynode ne prescrit les 
stations que comme une règle étiblie par les Pères, 
mais on voitau moins par-là que ces règles n'étaient 
pas encore oubliées alors, quoique peut-être elles ne 


fussent plus pratiquées que fort imparfaitement et à 
1 des points de la discipline de la pénitence , dont nous 


pour certains péchés énormes. ” 


Ce qui nons donne lieu de penser de la sorte, et ; 
4 avons dit que les Grecs accordent aux pénitents 
4 l'absolution aussitôt aprés leur confession 


que dès lors et auparavant méme on. ne distinguait 
plusles péuitents en ces différentes classes cn Orient, 
et. qu'on avait aboli l'usage d'imposer les mains aux 
pénitents el de prier pour eux, C'est ce qu'a écrit S. 
Maxime, ce célèbre défenseur de la foi contre l'héré- 
sie des Monothélites , qui.vivait, aprés le milieu du 


la liturgie , mais il n'y fait aucune mention de la 
prière et. de. l'imposition des mains sur les pénitents, 


quoiqu'il parle, c. 14, de la cérémonie de lés. mettre. : 
hors de l'église avant que de commencer les prières, | 


qui : accompagnaient l'action. du. sacrifice. C'est pour- 
quoi,.sur le chap. 5 de S. Denis, où sont distingués 


les différents. ordres des catéchumónes. , des énergu-. À 
ménes. et des péuitents, il dit : cet ordre ”s'obser vait 


du temps de ce Père. Ev un. peu après. il avertit le 
lecteur qu'il ne faut plus se mettre en peine de cher- 
cher de la différence entre ces choses. 


Une autre preuve que ces pienses cérémonies n'é- | 
taient plus d'usage dans leséglises d'Orient est que 


depuis le sixième siècle on ne trouve dans aucun 
canon des coneiles qu'il soit prescrit de demeurer 
autant. de temps , par exemple, parmi les auditeurs, 
autant parmi les prosternés: on n'y voit. jamais ces 
différents degrés de pénitence spécifiés, et encore 
moins la prière et l'imposition des mains sur les pé- 
nitents avant la célébration du saint sacrifice. Toutes 
les liturgies qui sont en usage chez les Grees gardent 


fon profond. silence sur ce point, quoiqu'elles soient 


fort anciennes, quelques-unes ayaut été écrites depuis 
plus de 800 ans. Hl est évident que du temps de Zo- 
nare et de Balsamon l'imposition des mains et la 


prière sur les pénitents avaient cessé depuis long- ; 
À donnée, paree qu'il est séparé de la participation dà 


temps, et méme l'expulsion. de l'église, si religieu- 


sement observée ehez les anciens qui ne pouvaient j 
| solution, qui, selon les auteurs grecs; réintégre et per- 
| fectionne celle qui à été auparavant accordée: Ce fruit 


souffrir que ceux qui étaient impurs jouissent méme 
de la vue des saints mystères : car ces deux auteurs, 


expliquant le. canon 49° du concile de Laodicée, oir 1 
" mes dans lesquels Ia prière qu? $6 trouve dans ur 
B ancien Eucologe d'Allatius est congue ...: Et donnes- 


toutes ces choses sont prescrites, avouent que ces 
usages ont cessé dans l'Eglise. C'est.ce que dit for- 


! [ 
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|] me lement le premier d' entre eux qui vivait cent ans 


avant Balsamon, dans le commentaire qu'il fait sur 
Ge canon : Or, à présent, pour ce qui est des pénitents, — 
je ne sais comment ces usages se sont abolis. 

On ne peut tirer à conséquence contre cé que nous | 
venons de dire, la pénitence qu'imposérent les légats 
du pape Adrien, dans le concile 8° général. à ceux 
qui avaient rendu un faux témoignage contre Ignace : 

ear les différents degrés ou stations dont j y esL fait 
mention, sont entièrement du goüt de l'église l'atine, et 
telles qu'elles s'observaient encore alors en Occident ;- 
comme nous l'avons fait voir dans les chapitres 2 et3 


| de cette. partie, où nous avons rapporté ce que firent 


alors ces légats en se conformant aux usages de leur 


A église. 


Expliquons maintenant plus en détail quelques- -uns 
avons parlé au commencement. de cet, article. Nous 


, €t aprés 
qu'on leur a prescrit les. peines par lesquelles ils 


4 doivent satisfaire à la justice de Dieu ; c'est ce qu'on. 
peut voir 
* neur, et dans celui de. Jean Moine, 
: septième siècle : €e saint composa un ouvrage:de la. i 
Mystagogie ecclésiastique, dans lequel il explique. . 


dans le Pénitentiel de Jean-le-Jeü- 
qui se trouve 
dans Fappendice de l'ouvrage. du P. Morin sur.Ia Péni- 
tence. Cette absolution consiste en. plusieurs. prières. 
que récite le prétre sur le pénitent, demandant à Dieu 
qu'il lui accorde la rémission de ses péchés.. Cependant 
il ne peut approcher du sacrement du corps. et du. 
sang-de Jésus Christ, qu'il n'ait accompli la pénitence. 
qui. lui a été imposée, et qui dure souvent. plusieurs. 
années. JL faut, méme , avant qu'il jouisse de lai par- 
ticipation des saints mystères, qu'il. regoive. une sc 
conde absolution, qui consiste de même que. l'autre en, 
une oraisou. ou prière qui tend à demander à Bieu pour: 
le pécheur. une parfaite. réconciliation. Cette. priére, 
dans le Péuitentiel du- patriarche. Jean , « pour titre, z 
Prière pour celui qui est lié par le prêtre, qua il, es& 
absous. Les paroles. dont cette prière est, composée, 
répondent au titre : Seigneur, délivrez par voire: bonté- 
votre serviteur N.;. qui est ici présent, dw joug. auquel, il 


| estassujétt, ete. On trouve la méme prière dans. FEu- 


eologe des Grees, quoique sous ud titre différent. 
Prière pour ceux qui sont délivrés de la pénitenee. qui [eme 
avait. été imposée. Dans un ancien manuscritdeLéon. AT- 
latius, on lit ume autre oraison, dou le titre: est; : Aude 


| oraison pour délier de la pénitence" imposée à celui qui 
| est excommuunié ; ear € "est aimsi qu'ils nomment.souveinti 
| Ja péuitenee que l'on donne ax pécheur, canon, pou 


marquer qu'elle doit être conforme aux eanons ou aux: 


1 règles établies par les Pères: et les eoneiles.. Ce titre: 


appelle excommunié celui à qui cette absolution est. 


PEucharistie jusqu'à ee qu'il ait recu cette seconde ab- 


! de la seconde absolution est bien marqué par ees ter« 
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lui une parfaite rémission, vous qui étes bon et miséri- 
cordieux. 

Les Grecs avaient surtout un très-grand soin que 
personne n’approchât des saints mystères , sans être 
bien préparé et purifié de toutes les taches du péché, 
et c'est ce qui les engageait à n'admettre les pécheurs 
à la communion , qu'après avoir accompli Loute leur 
pénitence, au moins pour l'ordinaire. Le patriarche 
Jean, dans son Pénitentiel, le témoigne quand il parle 
de cette sorte : Nous déterminons ces différences de pé- 
chés et de pénitences pour la communion : car le plus 
grand de tous les péchés est de communier indignement. 
C'est pourquoi, un peu aprés ces paroles, parlant de 
ceux qui retombent souvent dans les mémes péchés , 
il ajoute : Ils doivent se confesser toutes les fois qu'ils 
relombent : que s'ils ont accompli les pénitences qu'on 
leur a imposées , en sorte qu'il leur soit permis de com- 
munier, qu'ils ne communient pas méme alors , jusqu'à ce 
qu'ils aient profité et qu'ils puissent faire une communion 


pure et sans tache. C'est ainsi qu'ils se conduiront s'ilsont || 


pitié d'eux-mêmes : car cem'est que par ce moyen qu'ils 
se rendront dignes de la miséricorde de Dieu. 

Ce que.nous venons de rapporter des pratiques de 
l'église grecque, y est encore en usage aujourd'hui. || 
Nous en avons un témoin oculaire en la personne du 
P. Goar, dominicain, qui a séjourné longtemps dans 
l'ile de Chio, et qui nous apprend en méme temps de 
quelle maniére les Grecs suppléent en quelque sorte à 
la privation de l'Eucharistie dont les pécheurs sont pu- 
nis. chez eux. Il faut rapporter ses paroles ( Eucol. 
p. 678 ) : Quoiqu' on n'impose plus parmi eux ( les Grecs) 
la pénitence publique, ils interdisent néanmoins quelque- 
fois à certains pécheurs la communion pendant une ou 
plusieurs années , après qu'ils ont expié leurs fautes par 
la confession. Ils consolent ceux qui sont ainsi privés de 


l'Eucharistie par la communion du pain béni qui en tient - 


lieu en quelque sorte , et qu'ils nomment pour ce sujet 
drrw0@po ; au lieu du sang précieux, ilsleur font prendre | 
de l'eau qui a été: bénie à la fête de la Théophanie : et 
c'est le diacre qui la présente à ces pénitents les jours de 
communion, à Pâques , à la fête des apôtres S. Pierre 
et S. Paul, de l'Assomption , et de la Nativité de notre 
Seigneur, ils la boivent avec beaucoup de dévotion ; et 
enfin, la priére que l'on fait sur ceux que l'on décharge de 
leur pénitence étant récilée , ils sont entièrement récon- 
ciliés à l'Eglise. Peut-étre le pain béni qui se distribue 
les jours de RE dans les églises de France, n'a- 


. t-il été d'abord institué que pour les pénitents dans 


l'intention de les consoler en quelque sorte de la pri- 
vation des saints mystéres , qui était une suite de leur 
état; et cet usage ensuite sera devenu commun à tous 
les fidèles, comme il l’est chez les Grecs établis à 


Rome, ainsi que le P. Morin nous en assure. Car j'ai 


vu, dit-il, dans leur église, la messe étant achevée , 
que l'on distribuait l'antidorum à la porte méridionale 
du sanctuaire , à tous ceux qui en voulaient. Léon Al- 
latius dans sa concorde de l'Eglise Orientale avec celle 
d'Occident, 1. 5, c. 9, nous apprend que ce pain héni , 

qu'ils nomment Eulspit: est le reste de celui ne 


HISTOIRE DES SACREMENTS. 
T apris une partie pour la consécration , que tous doi- 


| que nous venons de citer : 


| sur le pénitentiel de Jeau-le-Jeüneur, 
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vent manger à jeun , eten cas que celui qui le recoit 
ait déjà pris quelque chose , il doit le donner à celui 
| qui est prés de lui pour le consommer. Il ajoute que ce- 
lui-qui ne peut communier les jours de grandes fêtes, 
doit prendre" de l'eau qui a été bénie le jour de l'Epi- 
phanie , autant qu'il peut en tenir dans une coquille où 
une cuiller. Siméon de Thessalonique ( Enarratione in 
S. Liturgiam, c. 10) rend témoignage de la méme pra- 


| tique, et nous apprend en méme temps que ce pain béni 


estce qui reste de celui qu'on'a présenté à l'autel, et dont 
on à pris ie milieu pour la consécration. Il. prétend 


| que ce pain a une vertu toute particulière, à cause des 
| priéres et des bénédictions par lesquelles il a été sanc- 
| tifié. Balsamon nous rend témoignage d'une autre pra- 
| tique qui était encore en usage de son temps et qui 


est un reste de l'ancienne pénitence publique, savoir 


| que ceux qui étaient coupables de grands crimes de- 


vaient se retirer dans le narter, durant la célébra- 
tion du saint sacrifice , c'est-à-dire, dans la nef; car à 
présent chez les Grecs, et depuis quelques siècles, ils 
donnent ce nom à la partie. basse de l'Eglise, qui est 


| proprement ce que nous appelons nef, et T eux 


les laïques ‘assistent au saint sacrifice dans le chœur 


| avec les chantres et les autres ministres inférieurs, 


quoiqu'ils ne puissent jamais entrer dans le sanctuaire 


j non plus que les clercs inférieurs. Siméon de Thessa- 


lonique confirme la méme chose dans le ch. 4 du livre 
car, parlant du chœur, qu'il 
appelle vec, il dit que ceux qui sont tombés dans le 
crime n’osent y entrer. 

Après ce détail de titres et de pratiques qui ont 
rapport à la pénitence, voyons ce qui s'est conservé 
chez eux de la rigueur de l'ancienne discipline. Pour 
s'en former une idée juste, il n'y a qu'à jeter les yeux 
qui a servi de- 
puis lui de régle aux confesseurs pour imposer les 
| pénitences à chaque espèce de péché. Pour peu qu ‘on 
examine ce livre, on verra que la pénitence chez eux 
est bien plus rigoureuse que parmi nous, et a plus de 
ressemblance avec l'ancienne que celle que nous pra- 
tiquons. Cependant ils ont eu si à cœur d'infliger aux 
pécheurs des peines conformes à celles qui sont mar- 
quées par les anciens canons, que plusieurs d'entre 
eux se sont plaints de ee patriarche, comme s'il éner- 
vait la vigueur de la discipline par trop d'indulgence, 
et ne veulent pas que l'on s'en rapporte entièrement 
à lui, quand il s'agit d'imposer la pénitence, mais que 
l'on. prenne pour régle les anciens canons. Aussi 
appellent-ils eneore aujourd'hui la pénitence canon. 
Donner le canon chez eux, c'est donner la pénitence 


| ou la prescrire. 


Nicéphore Cartophylax, dans une lettre au moine 


; Théodose, écrite vers le commencement du neuvième 


siècle, parlant du pénitentiel de Jean-le-Jeüneur, dit : 
|. Pour ce qui est des canons publiés par Jean-le-J eüneur, 
nous avons reçu la coutume de modér er la correction 


| suivant les forces d'un chacun, excepté que nous disons 


que ce qui lui a ^ar — "e conforme à la discipline des 


-. oa 
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canons, ne l'est qu'autant qu'il paraîtra avoir suivi le sen- 
timent des Pères. Cette censure indiscréte fit voir que 
les Grees ne se croyaient pas astreints à suivre toujours 
la disposition du pénitentiel de ce patriarche, et qu'ils 
"aimaient mieux souvent aller jusqu'aux sources. 

Le concile de Constantinople, tenu sous Alexis 
Comnéne, c'est-à-dire, à la fin du onziéme siécle, ne 
garde pas tant de ménagementavec Jean : ear répondant 
à la onziéme des questions que lui avaient proposées 
quelques moines, et qui étaient conçues en ces termes: 
Faut-il, comme l'ordonne le Pénitentiel du Jcüneur , 
«gir canoniquement ? i| dit : Ce-droit canonique du 
Jeüneur usant d'une trop grande indulgence a perdu 
bien des gens : ainsi que ceux qui connaissent le bien et 


qui s'en écartent, se corrigent. Harmenopule, célébre 


canoniste Grec, acruse aussi souvent le patriarche 


Jean de trop de facilité et d'indulgence. Cependant | 
il n'est pas rare de trouver dans le pénitentiel de Jean | 


des pénitences de dix, de douze et de quinze aus, 
imposées pour certains crimes ; 


prières particulières, qu'il doit réciter tous les jours. 


Il a méme soin d'ordonner, que l'on donne au pénitent |! 


l'ordre de la vie et des exercices qu'il doit pratiquer , 
de peur qu'il ne l'oublie. 
Ce qui arriva au commencement du dixième siècle, 


à l'occasion du quatrième mariage de l'empereur 
Léon, surnommé le Philosophe, est une preuve incon- |! 


testable de l'attachement inviolable des évêques Grecs 


aux anciens canons pénitentiaux. Ce prince ayant eu 1 
jr ont statué? Cet auteur ajoute plusieurs autres choses 
b d'une égale force, qui prouvent clairement combien 
| les Grecs étaient éloignés de régler leurs jugements, 


trois femmes dont il n'avait point eu d'enfants, . en 
épousa une quatrième-dont naquit Constantin; qui lui 
succéda ensuite. Le patriarche Nicolas ne pouvant 
souffrir que l’on violât ainsi les canons reçus dans les 
églises d'Orient, entre autres le 80° de saint Basile, 
assembla un concile et excommunia l'empereur. 
Quelques-uns des évêques voulaient que cette excom- 
munication füt bientôt levée, mais le patriarche sou- 
tenait qu'on ne devait point faire grâce au prince : de 
là se forma un schisme, les uns recevant l'empereur 
à leur communion, les autres refusant de l’y recevoir, 
quoiqu'il le demandàt avec de grandes instances, 
média Üeopiévoy roc rapanu) 00e. Enfin l'empereur irrité 
chassa Nicolas de son siége, l'accusant de parjure, et 
d'avoir manqué à la parole qu'il lui avait donnée de 
lui remettre là peine eanonique, c9 éxícus. M en fit 
mettre un autre à sa place, qu'il prit pour son père 
spirituel, et dont il obtint l’indulgence de la peine ca- 


nonique. Léon étant mort quelque temps après, son: 


frère Alexandre , qui lui succéda, râppela Nicolas et 


le rétablit sur son siége; le schisme continuant tou- | 


jours, ceux-ci s’attachant à Nicolas, ceux-là à celui 
qui venait d'être chassé. Alexandre ne régna pas long- 
temps, et, eut pour successeur Constantin son neveu, 
qui réunit les évêques entre eux, ayant publié de leur 
consentement un édit canonique, qui condamne sous 
de grosses peines le crime qui avait donné lieu à tous 


ces maux, et ayant obtenu d'eux le pardon pour son 
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pére mort. La date de cet édit est de l'an du monde 
4628, indict. 8. Aprés y avoir condamné les quatriémes 
noces comme un crime énorme, il ordonne que si un 
homme qui a atteint l'âge de quarante ans contracte 
j Un troisiéme mariage, quand méme il n'aurait point 
cu d'enfant de ses deux premiéres femraes, il soit 
privé pendant cinq ans de la participation des saints 
mystères, et qu'on ne pourra lui faire aucune grâce 
là-dessus : qu'aprés cette pénitence de cinq ans il ne 
pourra, dans la suite, communier qu'à la féte de Pà- 
ques, y étant disposé par le jeüne du caréme. De plus 
il ne veut pas que l'on permette absolument les troi- 
siémes noces à ceux qui ont passé l'àge de 40 ans , et 


| qui ont des enfants des premiers mariages. :: | 


Telle était encore en ce temps-là l'attachement des 








pendant lesquelles le À 
pécheur est privé de l'Eucharistie, et obligé pendant |} 
tout ce temps à des jeünes, à des a'stinences et à des d 





| conservé celle discipline : les pénitences chez éux ne 
. sont point arbitraires ; ils suivent 
, diquées dans des recueils de canons qu'ils ont pour 


Grecs à l'ancienne discipline de la pénitence. Ce même 


| esprit s'est conservé chez eux en quelque sorte jusqu'à 
| présent. C'est ce qu'il est aisé de voir par ce qu'écrit 
; Siméon de Thessalonique dans son pénitentiel, en ces 
, Lermes: Qu'ils prennent garde (les prêtres) de ne juger 


que suivant la règle des canons, de peur qu'en se condui- 
sant autrement, ils ne se rendent complices des péchés 
des autres. Que personne ne se trompe, s'imaginant étre 
en état de porter un jugement plus sain que les Pères. 
Qui a été plus chasté et plus pur qu'eux, et s'est plus ap- 
pliqué à ces choses? De plus, que personne n'affecte de 


| paraître plus compatissant qu'eux pour les faibles, agis= 


sant languissamment, et se laissant tomber avec ceux qui 
tombent. Qui est assez présomptueux pour se croire plus 


- humain et plus doux que les Pères? quelle autorité au- 


ra-t-il s'il les dépouille de la leur, et va contre ce qu'ils 


dans le tribunal de la pénitence, autrement que sur 
les canons anciens. : 
Gabriel, métropolitain de Philadelphe, qui a traité 


J| des sacrements à la manière des Latins, chez lesquels 
| il avait fait ses études, et qui est beaucoup plus récent 
| que Siméon de Thessalonique, parlant de la satisfac- 


tion (I. de Sacram., c. 8), dit qu'elle consiste à accom- 
plir exactement la peine imposée par le pére spirituel 
(c'est ainsi qu'il nomme le confesseur), selon la-tradi- 


{| tion de l'Église et la règle des sacrés canons que nous 
| ont enseignés les docteurs de l'église catholique et les di- 


vines Écritures. Enfin jusqu'à présent les. Grecs ont| 






elles qui sont in- 


cela, et suivant lesquels ils prescrivent au pénitent la! 















maniére dont il doit expier ses péchés et satisfaire à1 
la justice de Dieu. C'est ce que nous apprend le Père 


| Goar dans ses notes sur l'Eucologe des Grecs, p. 67 


dont nous rapporterons les paroles qui contiennent ,- 


| sur le sujet dont il s'agit, des choses curieuses et in- 


téressantes. Si les pères spirituels, dit-il,... reconnais- 
sent que les fautes dont on, se con[esse sont légères et 
| vénielles, ils ne donnent point d'absolution ; mais ils se 
contentent de donner amiablement des avis pieux, et 6g» 


LIE 
hortent la personne à faire quelque œuvre de dévotion, la 
renvoyant ainsi. Que s'ils découvrent des péchés mortels, 


qu'ils appellent àzx&supa, ils: les examinent dans te mo- 4 
nocunon qu'ils ont à leur portée, et soumettent à la ri- à 


gueur des peines, suivant ce qui est marqué dans ce 


-divre, Les péchés dont ont s'est accusé. Et enfin ils réci- | 
j-« dans l'Église grecque et dans l'Église Jatine-sur les 


. dent plusieurs oraisons. sur le penitent, par lesquelles ils 
demandent pour lui tant la émission: des péchés passés, 


que le secours de Dieu pour n'en plus comiettre denou- 
weaug. Après cela, ils canonisent tous les péchés, À 
cmmvautovss, C'est-à-dire, que les ayant examinés.sui- : 
..Nant.la règle des canons, ils imposent pour pénitence | 
;Jes peines qu'ils trouvent marquées par ces mémes ! 
canons: etc'est pourquoi ils appellent la peine imposée 


canon, comme étant prescrite par les canons. 


ARTICLE IT. 


communions orientales, depuis le sixième siècle jusqu'à 
ces derniers temps. 


.maudot, pour nous mettre au fait de ce qui s'est. passé 
et.de ce qui se passe encore aujourd'hui , sur le sujet 
.Alont il s'agit, dans ces anciennes communions orien- 
.Aales. On sait combien cet habile homme était versé 


dans l'histoire tant civile qu 'ecclésiastique de ces.pays, : 
dont il possédait les langues à fond ; et combien il j 


«s'est appliqué à connaitre jes dogmes , la discipline, 
des rits el les pratiques de ces églises, qu'il nous ap- 
prend dans un grand détail dans ses livres de la Per-. 
cpétuité de la foi; nous ne ferons donc que copier ici 
ce qu'il dit en différents endroits du cinquiéme tome, 


touchant l'état de la discipline de la pénitence dans les | 
différentes communions chrétiennes répandues daus À 


‘Afrique et l'Orient 


« Les Orientaux, autant qu'on en peut juger par les 1 
'4 monuments d'antiquité qui nous restent, avaient de 3 


ix pareilles règles (que les Grecs depuis le 6° siècle). 


12 On ne voit. dans leurs histoires et leurs canons au- ' 


-s eun vestige de confession faite en public; mais il pa- 
--« rait qu'elle a toujours été faite en secret, que toules 

*4 les instructions faites pour les prétres leur recom- 
| & mandent expressément , et méme sous peine de dé- 






nfession.... 
pes L'iwposition de Ja pénitence canonique suit im- 
d ‘ médiatement. confession dans les pénitentiaux 
4 des églises d dore, mais on ne peut dire absolu- 
ent que leur usage ai été de donner l'ubsolution 
aussitôt, Car on 
donnée dcódqm permi Vs; Grecs. On trouve diye rses 












dieci la a Pty ‘ pire après qu 'GUs a élé 
faite, et d’autres après l'imposition de la péni- 
« tence, Elles conviennent toutes d'un méme sçns, 









€ cours de la pénitence le. en dit de pareilles , 
& lorsque celui qui y estso illeà s'en acquitter. 


t prait méme douter qu'elle ait été, 






1 position, de ne révéler pas les péchés qui leu ontété | 


qui est de demander à Dieu miséricorde et la sou- 1 
mission des péchés pour le “pénitent, et pendaut le : 


i—- 


HISTOIRE DES SACREMENTS. 


n « La conformité de ces prières avec celles qui se di- 
| « sent lorsqu'on réconcilie entiéremént le pénitent , 


- 


| « pénitence a été réglée depui 


/« qu'ordinairemeut on les trouve sans noins d'a 
| « Ce sont là les règles sur lesquelles toute la discipline 
| « orientale a été fondée, et on trouve encore jun assez 


À « recueil. 
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« peut faire croire que les premiéres contiennent une 
« sorte d'absolution. Cependant elle n'est pas assez 


. « marquée pour le pouvoir assurer, et elles ont. plus 


de conforn Me voc ‘celles qui.se disaient autrefois 


« pénitents lorsqu'ils. se présentaient pour recevoir 
« l'imposition des mains des évêques et des prêtres... 
« dont il reste encore quelques vestiges dans nes 
« offices de la semaine sainie. Mais il y a beaucoup 


'« plus de vraisemblance à croire que l'absolution n’a 


« été proprement donnée qu'en méme temps que les pé- 
« nitenis étaient admis à la participation de l'Eucha- 
« ristie : etil ne parait pas qu'on puisse prendre dans 
« un autre sens ce qui est marqué sur ce sujet dans 


À « les pénitentiaux de Barsalibi et d'autres plus an- 


De l'état de la discipline de la pénitence dans les-autres | « ciens. 


« A l'égard des pénitences,, les Orientaux , aussi 


| « bien que les Grecs, les appellent canons , parce 
Nous ne pouvons suivre un meilleurguide que M. Re- 1 


« qu'elles ont été formées d'abord sur les ancieus ea- 


| « nons des conciles et des Pères grecs qui se trouvent 
« dans les collections arabes et syriaques. C'est pour- 
1 « quoi Echmini, Ebnassal et divers canonistes , non^ 


« seulement les ont conservées dans les recueils entiers 


! « de ceux des conciles, comme des monuments d'an- 
| « tiquité respectables, mais ils les ont insérées dans 
À « les abrégés qu'ils en ont fait par lieux. communs. 

| « Cela ne prouve pas qu "ils soient en usage, mais quel- 
À « ques-uns de ces eanonistes disent qu "ils les rappor- 
À « tent, afin que les prétres en étant instruits, s'en ser- 


vent pour faire. comprendre aux péuileuts combien 
la discipline de l'Eglise est mitigée à leur égard, et 
que ce motif serye à leur faire recevoir et accomplir 
les pénitences qu 'on leur. prescrit, ayec plus de sou- 
« mission. 

« Outre ces anciens canons, il y en a plusieurs qui 


= 


= 


« ne sont pas de la méme antiquité , mais qui ne sont 


«guère plus récents que les 8* et 9* siéeles, danslesquels 
« la face de l'Eglise d'Orient fut entiérement changée, 
« par la eonquéte que les Mahométans firent de la plus 
« grande partie de l'Asieet del'Afrique.Ces canous sont 
« Lirés de la discipline de ces temps-l 
4 que certaine de leur antiquité , est 
« nairemeni plus sévères que ceu 










uivant lesquels la 
de six cents ans. 
« Ceux-là se trouveut dans la collection de Bar sal 


'«etil y en a d'autres qui y sont assez EE 


x mais de d'age desquels il est difücile dejuger, parce 


« grand nombre de ces canons pour en faire un ample 





c 
« Aprés V'accomplissement de la énitence , ou eu- 


« tière ou en partie; car le € nfe eur a toujours eu 
« le pouvoir de la salia" ^ S Tabréger ou de Ja 
r changer , le pénitent recevait Fabsolution, et était 
« admis à la communion, ce qui était le sceau de sa 
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€ parfaite et entière réconciliation. Il y a dans les ma- | 
y € nuscrits un grand nómbre de prières pour absoudre | 
it les pénitents, et, comme la plupart de celles quisont à 
à 


4 ; 
,f forme déprécatoire, et c'est par cette raison que 
* ou méme les ont condamnées... ) 

M. Renaudot explique ensuite, d'après Barsalibi, 
dans son pénitentiel, eommentse fait Ja confession, et 


Ja deuxième section aprés Abraham Echellensis. « Le 


3 4 confesseur et le pénitent vont à l'Eglise, et le con- 
« fesseur s'assied à la porte. Le pénitent met le genou ! 

« droit à terre, et ayant la téte découverte, les mains 

« jointes , et les yeux baissés , il confesse tous ses pé- | 

. € Chés sans en céler aucun. Le prêtre l'interroge, aprés À 

« quoi il lui fait une courte exhortation , pour Jui dire : 


* que s'il a une ferme résolution de ne plus pécher , 
« il obriendro de Dieu la rémission par le ministère sa- 


« comme ils auraient dà l'être. Le pénitent demeure 
« cependant à genoux. et les mains jointes. L'évêque 
« ou ie prêtre disent quelques hymnes, des psaumes 
4 et d'autres prières marquées dans les offices ; puis 


« en quoi on peut remarquer un reste de l'ancienne 


* cevoir souvent l'imposition des mains des prêtres. À 
« ll n’y a rien dans ces prières qui puisse nous faire À 
« connaitre qu'elles signiliassent l'absolution, quoi- À 


Ll 


4 queues soient assez semblables à celles qui étaient | 

s employées lorsqu'on la donnait, parce que leur sens 

1 principal est d'implorer la miséricorde de Dieu sur À « dant le caréme il le rompra seulemeut le jeudi. el 4e 

4 les pénitents, afin qu'en accomplissant les régles de | « samedi-saint, et le jour de Pâques et de Noël, usant 
| 


_« l'Église, ils se rendissent dignes de l'absolution qui À « de vin et d'huile, et mangeant du poisson. 11 passera 


| « ainsi deux années, jeünant de celle ananióre les jennes 


« leur était accordée pleinement, lorsqu'ils étaient 
.4 admis à la communion. Si cela peut être regardé 
E comme une absolution préparatoire, c'est une ques- 
; ue nous ne Lrouvous pas dans les théologiens 
« orientaux qu 





ont ignoré les subtilités que divers 


Eos théologiens du m yen ei du dernier âge, ont appor- 


4 tées dans les écoles sur cese matière. Ce que le 


4 à ces prières ; mais celle conjecture peut souffrir 
E quelque difficulté à l'égard des Orientaux, et comme 


« nous n'avons pas dans leurs livres les secours né- | 
* l'éclaire À| « prosternements par jour, et de plus ij donnera aux 
* gement aux savants, Après cette première action, 
« qui est le fondement de la pénitence canonique, le | 


« cessaires pour l'éclaircir, nous en lajsserons le ju- 


,* prêtre imposait le canon, c'est-à-dire, les peines 

«prescrites par les cgnons, pour chaque péché sui- 
j « yant sa griéveté. Jl reste dans les livres Syriaques 
E et Arabes plusieurs collections de ces eanons, avec 


» e 


* dans les péuitentiaux grecs et latins, elles sont en | 






|J 
cette différence que les uns sont plus sévéres, ce : 


' « qui fait connajtre qu'ils sont plus anciens, et que 


les autres le sont moins, marque certaine qu'ils sont 
« plus récents, parce qu'il est ordinaire qu'on se 
(relâche. » M, Renaudot remarque que les Nestoriens 


j et les Eutychiens ou Jacobites, en se séparant de 
« quelques missionnaires les ont eues pour suspectes | l'Église, ne changèrent pas Ja discipline qui y était 
| établie, au moins de propos délibéré, et que leurs re- 
1 Cucils de canons ne contiennent, pour la plupart, que 
| ces anciens réglements qui ayaient été faits avant 
qui n'est pas coniraire à ce que nous en avons dit dans | 


leur entière séparation sur celle matière, dont les 


j Uns sont adaptés aux usages du temps auquel ils .ont 
| été recueillis, les autres y sont représentés tels qu'ils 


ont été faits, plutót pour montrer aux prétres com- 
ment ils se devraient conduire, que pour leur pres- 
crire des régles auxquelles ils dussent littéralement 
s'allacher dans l'imposition de la pénitence, ]l re: 
marque de plus que les patriarches-de ces différentes 


j communions, abusérent souvent de l'autorité qu'ils 
| avaient d'abréger le temps de la pénitence, surtout 
« cerdotal , et que de tels péchés ne seront pas révé- À 
« lés à la confusion au jour du jugement, ni punis 1 


depuis que les Mahométans se furent rendus les mai- 
tres des peuples soumis à leur autorité. Ils usérent 


de cette espèce d'indulgence, tant par faiblesse, que 
| de crainte que les pénitents ne se portassent au dé- 
Sespoir et ne se fissent Mahométans. Cette mollesse 
j eut de fàcheuses suites, et fut cause que la diseipline 
* ils en disent de particulières sur le pénitent pour |.de la pénitence se relàcha extrêmement parmi les 
s chaque péché. Il y en a de cette sorte plusieurs re- ; 
4 cueillies par Denis Barsalibi, et lorsque le prêtre les À 
« prononce il impose sa main droite sur le pénitent 5. 1 


Orientaux. « Enfin , daus Je douzième siècle, on fit 
« quelques nouveaux recueils pour apprendre aux mi- 
|f nistres de l'Église comment ils devaient dispenser 


| « la grâce de la réconeiliation aux péeheurs. Tel fut 


. t discipline suivant laquelle les pénitents doivent re- À « le dessein de la collection de Denis Barsalibi, dont 


| « il est à propos de donner quelques exemples. Cefui, 
«dit-il, qui a. commis volontairement un homicide en 
« la personne d'un chrétien, jeinera 40 jours au pain 
« et à l'eau, sans vin et sans huile; il jcünera de la même 
« manière le jene de Noël et celui des Apótres, et pen- 


«ordinaires, exceplé les jours marqués. La première 
| « année, il n'entrera point dans l'église, dis. il demeu- 


| «rera à l'entrée, prosterné en taire, pleurant ses péchés. 


| « Enfin, il jeünera les mercredis el les vendredis tous de 
« reste de sa vie; et nous défendons, dit le mème ea- 


j « non, au prêtre de diminuer celte pénitence, — 
= € P. Morin a dit des Grecs, qu'ils donnaient l'absolu- | 
. lion en imposant Ja pénitence, peut avoir rapport | 


« Dans le méme pénitentiel de Barsalibi, la simple 










s fornicalion est punie d' de pénitence, pe 

* laquelle le péclieur est privé de l'Euebaristie : jeü- — 
« pant, outre les carémes erdinaires, quelques jours 
de la semaine, faisant aussi copt génullexions ou — 


4 pauyres deux deniers d'or. La pénitence est doub: 
4 pour les adulières. » Les pénitences pour Jes autres 
espèces de péchés sont à peu près sur ce pied-là, eu 
égard à la grandeur ou à la Trim de la faute àaa-- 
quelle oy proporlionnail les peines satisfacloires, M. 
Renaudot en rapporte plusieurs exemples qu'en peut 
é, elc. (l. 4, c. 2). 
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« Aprés cette imposition des peines canoniques, le 
« prétre. disait un office destiné pour cette fonction, 
« qui a une entiére conformité avec plusieurs qui se 
« trouvent dans nos anciens sacramentaires avec ce 
c titre : Ordo ad dandam pomnitentium, et qui sont 
«assez semblables à ceux des Grecs. Voici ce qu'il 
« contient. Le pré re dit d'abord une oraison pour de- 


« mander à Dieu qu'il oublie nos péchés, qu'il nous com- || 


« ble de ses miséricordes, et qu'il mous fasse marcher 
« dans ses voies. Puis il dit un répons ; le commence- 
« ment du psaume 50, deux autres prières au nom du 
« pénitent : un autre répons et quelques oraisons. En- |} 
« suite le prêtre met de l'encens dans l'encensoir, el | 
« après les encensements, il dit les oraisons pour les prin- 
« cipaux péchés, qui sont marquées dans un livre à part. 


« Il lit une lecon des actes des Apôtres . une de S. J«c- | 





« ques, où il est parlé de la confession des péchés, et une 
c troisième de l'épitre aux Ephésiens. Après quoi, le pré- 
« tre impose les mains sur la tête du pénitent, puis il |} 
c récite une prière au nom du pénitent en forme de con- 
« fession. Cette prière finit par une pirticulière pour 
«le pénitent, qui se retire alors. Tout ce détail est I 
« tiré de Barsalibi, et représente ce qui se trouve dans 
« les autres auteurs qui ont parlé de la Pénitence. » 

M. Renaudot ajoute qu'outre les jeûnes, les pros- 
ternements ou génuflexions que les Grecs nomment 


servé pour signifier la -mérine chose, les aumónes et | 
austérités qui font chez eux partie des peines canoni- | 
qués, ils mettent encore de ce nombre la rédemption | 
des captifs, surtout pour les grands crimes, et le pé- }} 


lerinage de Jérusalem. « C'est ce qui a fait que depuis À 


: cle commencement de l'empire Mahométan, toutes Ii 
« les nations et les sectes y ont eu des églises et des l 
« chapelles ; ce qui subsiste encore. On troüve dans || 
« l'histoire des Jacobites d'Alexandrie, que rien ne |} 
«les affligea davantage que la défense que firent les |} 
« Francs, lorsqu'ils étaient maitres de Jérusalem, d'y 
« recevoir les Cophtes. 

« Les canons anciens et modernes ordonnent, outre 
« cela, que les pénitents feront célébrer plusieurs li- 
« turgies, et par conséquent elles devaient étre célé- 
« brées durant le cours de la pénitence, puisqu'elle 
« était aclievée aussitót qu'ils avaient recu l'absolution 
« et la communion, à moins que par ces mémes ca- 
« nons, on ne leur prescrivit quelque mortification qui 





« devait durer encore aprés, comme il s'en trouve | 


« des exemples. À ces liturgies, le pénitent pouvait | 
« assister, à moins qu'il n'eüt commis de ces grands 


* * n 
« péchés pour lesquels il était exclu. durant quelque | 
| 


« temps de l'entrée de l'Église. On ne voit pas néan- 
« moins de preuve qu'il y assistàt, e cela ne par 

« pas nécessaire, il suffisait qu'il offrit à régie où 
« qui était ordonné pour célébrer une liturgie; car 
« dès le temps de Barsalibi, la coutume de donner 
« pour cela de l'argent en forme d'aumóne paraît éta- 
« blie ; c'était done, à proprement parler, une messe 
« pour le pénitent, qu'il n'aurait pas été permis de 
« célébrer s'il n'avait pas été actuellement dans 
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« l'exercice de sa pénitence. Car quoiqu'on priàt en. — 


| la communion, suivant le droit commun. T d 
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« général pour les pécheurs, c'était comme l'Église 
« prie pour les infidèles. Quand elle recevait l'au- 
« móne du pénitent pour célébrer la liturgie, c'était. 
« un commencement de réconciliation, qui le prépa- 
« ràit à étre bientôt admis à la sainte table. Il y avait 
c ensuite un second degré lorsqu'il offrait à l'Autel 
« son offrande et qu'elle était reçue, en conséquence 
« de quoi le prêtre le nommait dans les dyptiques. » 
Et alors il était censé réconcilié, et pouvait recevoir 
"m 

Les auteurs de ces sectes ou communions schisma- 
tiques conviennent que : « le prêtre a la puissance de 
« modérer la pénitence, de la commuer en d'autres 
« bonnes œuvres, d'en abréger le temps, et de sou- 
«lager le péuitent s'il l'en trouve digne. Il est vrai 
« que s'ils en avaient usé, suivant les régles très-- 
« sages de Michel, patriarche d'Antioche, d'Ebnassals, 
« de Barsalibi, et de toutes les instructions anony- 
« mes, ils ne seraient pas tombés en d'aussi grands. 
« abus que ceux qui se sont introduits dans la suite, 
« et qui méme détruisent toute la discipline parmi 
« les Cophtes ; mais nous parlons des règles auxquel- 


! «les ils sont tenus de se conformer. 


Les ecclésiastiques ont surtout abusé du pouvoir 


!' qu'ils avaient de faire racheter une partie de la péui- 


perdre, NOM que les Syriens et les Arabes ont con- (À tence par des aumónes : « car, sous ce prétexte, nous 


« apprenons, dit M. Renaudot, p. 255, de plusieurs 


| « témoins dignes de foi, que souvent toute la péni- 


« tence se réduit à ce qui passe pour aumónes, et qui 
« est cependant une taxe ct une exaction simoniaque, 
« que les confesseurs s'approprient. Ceux qui abu- 
« sent ainsi de leur ministére, sont condamnés par 
« les docteurs de leur propre Église. » Le méme au- 
« teur nous apprend que malgré ces abus et plusieurs 
autres qui ne sont que trop fréquents chez ces chré- 
tiens d'Orient, les prétres imposent de rudes péni- 


| tences, surtout des jeünes, des prosternements et de 


longues priéres, que les pénitents ne peuvent ordi- 
nairement racheter. Il ajoute « que plusieurs mission- 
naires les ont scandalisés, lorsqu'ils leur ont pro- 
posé, comme un avantage que leur procurerait la 
réunion avec l'Église catholique, l'exemption entière 
de toutes les péuitences. Si par ce moyen, qui n'est 
pas selon son esprit, ils en ont attiré quelques-uns, 
entre autres des prétres qui auraient dà étre sépa- 
rés pour longtemps , et qui recevaient l'absolution 
dans le moment, cette indulgence a aliéné ceux qui 
ayant de la crainte de Dieu et des mœurs plus ré- 
glées, la regardaient comme un renversement en- 
tier de la pénitence. Un Jubilé envoyé en Ethiopie, 
: fut suivi d'un renversement entier des trayaux de 
« plusieurs indies pour la réunion de cette nation, 
«le métropolitain ayant publié un baptême général, 
« comme devant avoir un plus grand effet pour là ré- 
« mission des péchés. Quoiqu'il y ait peu de pays 


« chrétiens -—— soit plus renversée qu'en 

( e ecclésiastiques qui s'opp sérent - 

« le plus à la réunion fussent ! ae à Mar 
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* Séquent elle dt être fort éloignée des sentiments 
* que produit un zéle éclairé pour la discipline ; le 
€ reproche que firent les ecclésiastiques aux mission- 
* nàires portugais, touchant l'abolition de la péni- 
* tence, porta les peuples à de si grandes extrémités, 
* que le mal a été jusqu'à présent sans reméde. 

« li nous reste à parler de Ja pénitence des ecclé- 
* Siastiques , laquelle, suivant les anciens canons, 
c consistait dans. la déposition, puisqu'on ne les met- 
{ lait pas en pénitence. Cette discipline s'étant abolie 
« peu à peu, se trouva presque hors d'usage quand 
‘les églises orientales subirent le joug tyrannique 
* des Mahométans.... On peut juger néanmoins que 
* les anciens canons n'étaient pas entiérement ou- 
* bliés, puisqu'outre ceux des conciles et des Épitres 
* canoniques insérés dans les anciennes collections, 
« celies que nous avons citées co: me plus anciennes 
« que Barsalibi, établissent pour plusieurs péchés la 
€ peine de déposition,... mais il ne Sy trouve qu'un 
« petit nombre de péchés puuis de cette sorte, en quoi 
« celle discipline s'éloignait de l'ancienne, suivant 
« laquelle tout ecclésiastique était déposé pour les 
« péchés ca;itaux qui l'auraient exclu des ordres sa- 
« crés avant son ordination. 


€ proposa d'abord ce tempérament, et qu'il fut 
* approuvé comme prudent et convenable aux circon- 
* Slances du temps. Ce fut de doubler aux. ecclésiasti- 
«ques là pénitence que l'on imposait aux laïques. 
* On ne remarque rien ni dans les canons ni dans 
* l'histoire qui soit contraire à cette disposition, ce 
* qui peut faire juger qu'elle a été suivie, d'autant 
v plus qu'il n'y a dans les collections postérieures, 
t presque aucun canon particulier sur les ecclésiasti- 

ques, sinon quelques-uns qui paraissent assez con- 
« formes à cette nouvelle discipline. » 

Barsalibi avait pu prendre ce tem pérament des grecs 
du moyen âge, chez qui il s'était introduit, comme 
nous avons vu dans le chapitre précédent. Voilà ce 
que M. Renaudot nous apprend de la discipline des 
églises d'Orient touchant la pénitence. Nous n'avons 
fait que le transcrire, excepté qu'en quel [ues endroits 
nous l'avons un peu abrégé, quoique nous ayons mis 
des guillemets à la marge, parce que nous nous som- 
mes servis de ses paroles, autant que la liaison du 
discours l'a permis. Dans les endroits où nous n'a- 
vons point mis ces marques, nous nous sommes con- 
tentés d'en rapporter le sens. 


QUATRIEME PARTIE, 

























PAR QUELS DEGRÉS ET PAR QUELLES OCCASIONS LA DISCI - | 
PLINE DE LA PÉNITENCE S'EST RELACHÉE DEPUIS LA FIN | 


IU ONZIEME SIÉCLE JUSQUE VERS LE MILIEU DU TREI- 


ZIEME. ÉTAT DE LA PÉNITENCE DANS ies ET 
LE TREIZIÈME SIÈCLE. 


Après avoir expliqué T plus 
brièveté qu'il nous a été 

^ YH. XX. 
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de netteté et de 
ossible comment la disci- 
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LY SECT. III. PART. IV. CHAP. I. PÉNIT. AUX XI*, XIE ET XUI° SIÈCLES. 618 
€ désordre fàt général dans la nation, et que par con- | 


pline de la pénitence s'est conservée depuis les pre- 

miers siécles jusqu'au douzième , ou la fin du prévé- 

dent, avec les divers changements qu'elle a reçus, il 

nous reste, pour remplir nos engagements à cetégard, 

à faire voir comment et par quelles occasions clle est 

enfin déchue de son ancien élat, et a été amenée à peu 

prés au point où nous la voyons aujourd'hui. 
mov 
CHAPITRE PREMIER. 

Idée abrégée de l'état de la pénitence canonique dans ces 
temps-là, el des occasions qui ont donné lien à sa dé- 
cadence. 

Nous avons commencé cette 3° section de l'action 
de la pénitence par un extrait d’un discours de M. l'ab- 
bé Fleuri, dans lequel il explique l’état de la. péui- 
tence dans les siècles où la piété était la plus floris- 
sante et la plus éclairée, et en fait voir tous les avan- 


|tages pour le salut des âmes. Nous commencerons 





| aussi celle quatrième partie , qui est à proprement 
parler l'histoire de la chute de la pénitence canonique, 
| Par quelques extraits du quatrième et du sixième dis- 

cours du méme auteur sur le sujet que nous entrepre- 
| nons de traiter présentement. Il y explique en pea de 
mots dans quel état se trouvait la discipline de la pé- 


If nitence dans le douzième et le - treizième siècle, et 
« Le changement entier fut introduit dans le dou- | 
« ziéme siècle, et on a sujet de croire que Barsalibi : 


| par quelles voies elle était déchue de son ancienne ri- 
gueur. 

| C'est ce qui est arrivé au sujet de la pénitence ca- 

, honique. Elle s'était conservée, comme vous avez vu, 

, avec divers changements jusqu'au commencement du 


À douzième siècle, tant par la vigilance des évêques que 


| Par la piété de nos rois qui les aidaient de toute leur 
| puissance pour faire exécuter les lois de l'Eglise tou- 
| chant la pénitence ; lorsque l'on vit , pour ainsi dire : 
| tout-à-coup cette discipline salutaire changer de face. 
« On tourna, dit M. Fleury (disc. 4, p. 24), les péni- 
|‘ tences publiques en supplices et en peines tempo- 
« relles. J'appelle supplices ces spectacles affreux que 
; * l'on donnait au publie, faisant paraitre le pénitent 
nu jusqu'à la ceinture, avec une corde au cou et des 
« verges à la main , dont il se faisait fustiger par le 


ijj « clergé, comme on fitentre autres à Raimond le Vieux, 


« comte de Toulouse. Je ne doute point que ce ne soit 
« l'origine des amendes honorables recues depuis plu- 
« sieurs siècles dans les tribunaux séculiers, mais in- 
« connues à toute l'antiquité, et c'est aussi la source 
de ces confréries de pénitents établies dans quel- 
* ques provinces... ces péuitences étaient plus spé- 
« Cieuses que sérieuses, ce n'était pas des preuves de 
« la conversion sincère du pécheur, ce n'était souvent 
que des effets de la crainte de perdre ses bieus tem - 
| « porels. Le comte de Toulouse craignait la croisade 
{ que le Pape faisait prêcher contre lui.... Ces péni- 
« Lences forcées n'étaient pas durables ;Ja honte que 
« l'on y joignait, loin de produire une confusion salu- 
« taire, ne faisait qu'aigrir le pécheur, et lui faire cher- 
« cher la vengeance de l'affront qu'il avait reçu. Car, 
« comme dit saint Chrysostome , celui qui est insulté 
« en devient plus audacieux, il perd le respect et mé 
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« prise celui qui l'insulte. Pour rendre les pénitences | 
€ 


« plus sensibles, on y joignait des Amendes pécu- 
« nibires que l'onexigeaitavant de donnerT'absolation ; 


‘| cet pourvu qu'elles fussent payées, on passait facile- 
!« rent le reste de la pénitence. Ainsi les pénitences 


| '* €t les absolutions devinrent des affaires temporelles 
« à l'égard des particuliers aussi bien que des princes. 
Il ne fut plus question de s'assurer par de longues ||}! 


« épreuves de la conversion du cœur , qui étaient le 


« but des pénitences canoniques, mais de prendre des f 


« süretés pour la restitution des biens usurpés ou pour 
« le paiement de l'amende ; et comme le pénitent , 
« principalement si c'était un prince , était pressé dé 


v faire cesser les effets de l'excommunication ou de i 
il commençait par se faire absoudre | 


« l'interdit ; 
« en promettant de satisfaire à l'église dans un certain 
* terme, sous peine d'être excommunié de nouveau. 
& L'exécution manquait souvent, et alors c'était à re- 
« commencer.... En méme temps s'introduisit l'usage 
« méme de donner l'absolution dans là pénitence se- 
x crète aussitôt après la confession et la pénitence 


« imposée et- acceptée ; au lieu que dans l'antiquité | 
«on ne ja donnait qn'à la fin, où du moins aprés || 


« qu'utie grande partie de la pénitence était accom- 


* plie. Cechangement fat fondé sur les raisonnements | 
« des docteurs scolastiques , que l'on ne devait pas À 


« refuser l'absolution extérieure à celui que l'on de- 


« vait croire l'avoir déjà reçue de Dieu intérieure- | 


« ment en vertu de là contrition qu'il paraissait avoir 


à dans le cœun ; et qu'étant en état de grâce il ferait | 
« plus facilement les œuvres satisfactoires. Mais il fal- i 


* lait considérer qu'un homme est bien plus excité 
« par l'espérance d'obtenir ce qu'il désire, que par la 
« reconnaissance de l'avoir recu , ou par la fidélité à 
t la promesse qu'il a faite pour l'obtenir. Le malade 


1 observe mieux le régime qui lui est prescrit pour 


recouvrer la santé, que pour la conserver quand il 
« est guéri. On voit peu de créanciers qui voulussent 
& donner quittance par avance sur la promesse que fe- 
1 rait le débiteur, même avec serment , de payer à 
x certain terme. D'ailleurs les pénitences, c'est-à-dire, 
* les œuvres satisfactoires, s'éloignaient de plusen plus 
« de la sévérité des anciens canons, que l'on ne propo- 
« Sait plus aux confesseurs que comme des exemples 
« pour les diriger et non des règles pour les obliger... 
1 Quelques docteurs allérent jusqu'à dire que c'était 
« judaiser que de s'attacher à là lettre des anciens 
« canons. On étendit à tous les prêtres le droit qu'a- 
* valent toujours eu les évêques de mitiger les péni- 
« tences soit en les adoucissant, soit en en abrégeant 
«le temps : enfin, on établit la maxime générale que 
« les pénitences étaient arbitraires : et, comme dés lors 
«le nombre des confesseurs était très-grand , il ne 
4 faut pas s'étonner si cette estimation n'a pas tou- 
« jours été prudente , et si les pénitences sont deve- 
« nues légéres, méme aprés les grands péchés. 


« 1l est vrai que la multitüde des indulgences et la | 


« facilité de les gagner était un grand obstacle au zéle 


4 des confesseurs les plus éclairés. Il était difficile de 
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qui pouvait les racheter par ‘de légères aumónes ou 
la visite d'une église, car les évéques du douzième 
ét ‘du treizième siècle accordaient des indulgences 
à toutes sortes d'œuvres pies, comme le bâtiment 
d'une église, l'entretien d'un hôpital , enfin de tout 
ouvrage public, un pont, une chaussée, Ie pavé d'un 
grand chemin. Ces indulgences, à la vérité, n'étaient 
que d'une partie, mais sil'on en joignait plusieurs, 
on pouvait racheter toute là pénitence. Ce sont ces 
indulgences que Té quatrième concile de Latran ap- 
pelle indiscrètés et superflues qui rendent méprisa- 
bles les chefs de l'Église et énervent la satisfaction 
de Ta pénitence. Pour en réprimer l'abus, il ordonne 
que pour là dédicace d'une église, l'indulgence ne 
soit pas de plus d'üne année, quand méme il s'y trou- 
verait plusieurs évêques, car chacun prétendait don- 
ner là sienne. Guillaume, évéque de Paris, dans le 
même siècle, nous explique les motits de ces indul- 


gences. Celui qui a le pouvoir d'imposer des satis- 


factions pénales, peut aussi les augmenter et dimi- 
nuer, selon qu'il le trouve expédient pour l'honneur 
de Bieu, le salut des âmes, l'utilité publique ou par- 
ticulière. Or, il est manifeste qu'il revient plus d'u- 
tilité aux âmes et d'honneur à Dieu de la construc- 
tion d'une église où il soit continuellement servi 
par des priéres et des sacrifices , que par les plus 
grands tourments des œuvres pénales ; il est donc 
du devoir de l’évêque de les convertir en ces plus 
grands biens. Et ensuite il est vraisemblable que 
les saints qui ont tant de crédit auprès de Dieu ob- 
tiennent de lui de très-grandes indulgences pour 
ceux qui les honorent en faisant du bien à leurs 
églises où on révére leur mémoire. Quand aux indul- 
gences qui s'accordent pour la construction ou la 
réparation des ponts ou des chemins, c'est que ces 
ouvrages servent aux pélerins et autres qui voya- 


gent pour des choses pieuses, sans compter l'utilité | 


commune de tous les fidèles. 

« Ces raisons, si elles étaient solides, auraient dà 
toucher les saints évéques des premiers siécles qui 
avaient établi les pénitences canoniques : mais ils 
portaient leurs vues plus loin. Ils comprenaient 
que Dieu est infiniment plus honoré par la pureté 
des mœurs et la vertu des chrétiens que parla cons- 
truction et l'ornement des églises matérielles , le 
chant,les cérémonies et tout le culte extérieur 
qui n'est que l'écorce de la religion, dont l'âme et 
l'essentiel est la vertu. Or , comme les chrétiens, 
pour la plupart, ne sont pas assez heureux pour con- 
server l'innocence baptismale ; ces sages pasteurs, 
instruits par les Apótres, avaient étudié tous les 
moyens possibles de relever les pécheurs et de les 
préserver des rechutes, et n'avaient point trouvé de 
meilleurs remédes que de les engager à se punir 
volontairement eux-mêmes en leurs propres per- 
sonnes, par des jeünes, des veilles, la retraite, le 
silence, le retranchement de tous les plaisirs ; d'af- 
fermir leurs bonnes résolutions par la méditation 
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« des vérités éternelles ; enfin de continuer ces exer- 
« cices pendant longtemps pour s'assurer de la soli- 
« dité des conversions. On a beau argumenter et sub- | 


« tiliser, ces pratiques tendaient plus directement au 
« salut des àmes, et par conséquent à la gloire de Dieu, 
« que des aumónes pour la décoration des églises. 
« Un pécheur véritablement pénitent trouve trop lé- 
« géres toutes les peines temporelles. Celui qui s'es- 
«time heureux d'en être quitte à bon marché, n'est 
* pas converti; il cherche seulement à apaiser les 
« remords de sa conscience et à sauver les apparen- 
« ces. Enfin croyons-en l'expérience ; jamais les chré- 
« tiens n'ont été saints que lorsque les pénitences ca- 


« voniques ont été plus en vigueur : jamais ils n'ont | 


« été plus corrompus que depuis qu'elles sont abolies. 


« Prenons un exemple sensible. Que diriez-vous À 

« d'un prince qui, par une fausse clémence, offrirait à f 
« tous les criminels des moyens faciles pour éviter | * moins dangereux que les croisades. Un pénitent 
l| t marchant seul, ou avec un autre pénitent, pouvait 
| * observer certaines règles, jeüner, ou du moins 
j t vivre sobrement, avoir des heures de recueille- 
«ment et de silence, chanter des psaumes, s'occuper 
. « de bonnes pensées, avoir des conversations édifian- 


« de service dans ses armées ? A votre avis, l'état de || * tès : mais toutes ces pratiques de piété ne conve- 


« le supplice, des amendes modiques, de légères taxes 
« pour contribuer aux dépenses de ses bâtiments et à 
«l'entretien de ses troupes, une visite à son palais, 


« quelques paroles de satisfaction , et enfin , pour l'a- | 


« bolition de toutes sortes de crimes, quelques années 


« ce prince serait-il bien gouverné? Y verrait-on ré- 


« gner l'innocence des mœurs, la bonne foi dans le | 


1 commerce, la sûreté des chemins, la tranquillité 
«publique? N'y verrait-on pas au contraire un dé- 
t bordement général de tous les vices, une licence 
« effrénée, et toutes les plus funestes suites de l'im- 
« punité? L'application est facile... Ce prince, qui fe- 


x indulgences. Aucun catholique ne doute que l'Église 
« n'en puisse accorder, qu'elle ne le doive en certains 
« cas, et qu'elle ne l'ait toujours fait; mais c'est à ses 
« ministres à dispenser sagement ces gràces, et n'en pas 
à faire une profusion inutile ou méme pernicieuse. » 
Dans le sixiéme discours, chapitre onziéme, M. Fleuri 
parle de la croisade en ces termes : « De toutes les 
« suites des croisades, la plus importante a été la ces- 
« sation des pénitences canoniques. Je dis la cessation 
« et non pas l'abrogation : car elies n'ont jamais été 
« abolies par la constitution d'aucun pape ni d'aucun 
« concile : jamais, que je sache, on n'a délibéré sur 
« ce point... Les pénitences canoniques sont tombées 
« insensiblement, par la-faiblesse des évêques et la 
« dureté des pécheurs, par négligence, par igno- 
« rance ; mais elles ont reçu le coup mortel, pour 
« ainsi dire, par l'indulgence de la croisade. Je sais 
« que ce n'était. point lintention du pape Urbain ni 
« du concile de Clermont. Ils croyaient faire deux biens 
« à la fois : délivrer les lieux saints, et faciliter la pé- 
« nitence à une infinité de pécheurs, qui ne l'au- 
« raient jamais faite autrement. C'est ce que dit S. Ber- 
1 nard et le pape Innocent III. Mais il est à craindre 
« qu'on n'eüt pas assez considéré les solides raisons des 
€ anciens canons qui avaient réglé le temps et les 
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« exercices de la pénitence. Les saints, qui les avaient 
« établis, n'avaient pas seulement en vue de punir les 
t pécheurs, ils cherchaient principalement à s'assurer 
t de leur conversion , et voulaient encore les précau- 
« tionner contre les rechutes. On commençait donc 


! « par les séparer du reste des fidèles... on les éloi- 


cgnait de l'occasion du péché... les prêtres qui pre- 
«mnaient soin d'eux ne manquaient pas de leur re- 
«présenter les vérités capables d'exciter en eux 


| « l'esprit de componction , de les consoler , de les af- 


t fermir peu à peu dans la résolution de renoncer pour 
t toujours au péché, et de mener une vie nouvelle. 

« Ce ne fut que depuis le huitième siècle que l'on 
« introduisit les pélerimages pour tenir lieu de satis- 
v faction; et ils commencèrent à ruiner la pénitence 


^*par les distractions 'et les occasions de rechutes. 


t Encore, ces pélerinages particuliers étaient-ils bien 


c nàient plus à des troupes assemblées en corps d'ar- 


| « mée. Aucontraire, les croisés, du moins quelques-uns, 


« 'eherchaient à se divertir en chemin faisant, et me- 


| “ naient des cliens et des oiseaux pour chasser, 
. * comme il parait par la défense qui en fut faite à la 
| « seconde croisade. 


t C'était, pour ainsi dire, des pécheurs tout crus, 


« rait grâce à tous les coupables, userait sans doute |f * qui, sans €onversion de cœur et sans préparation 
« de son droit, puisque je le suppose souverain ; mais f 


c il en userait indiscrétement. ll en est de méme des | * quelle, allaient, pour l'expiation de leurs péchés , 


* précédentes, Sinôn peut-être une coufession telle 


v s'exposer aux occasions les plus dangereuses d'en 


+ commettre de nouveaux : des hommes choisis entre 
| ceux de la vertu la plus éprouvée, auraient eu peine 
| x à se conserver en de tels voyages. ll est vrai que 
j « quelques-uns s'y préparaient sérieusement à la mort 
:Uën payant leurs dettes, restituant Je bien mal ac- 
/'* quis, et satisfaisant à tous ceux à qui ils avaient fait 
"Uquelque tort: mais il faut avouer aussi que la eroi- 
| « sade servait de prétexte aüx gens obérés pour ne 
| point payer leurs defles; aux malfaiteurs, pour éviter 
^* la punition de Jeurs'érimes , aux moines indociles, , 
| « pour quitter leurs “cloitres , aux femmes perdues, 
| « pour continuer plus librement leurs désordres. Car 


« il s'en trouvait à Ta suite de ces armées, et quelques- . 


| c unes déguisées en hommes. Dans l'armée de S.Louis, 
| « dans son quartier, prés de sa tente, on trouvait des 
| « lieux de débauchés , ‘et il fut obligé d'en faire une 


« punition exemplaire. Un poète ‘du temps déerivit 


|t l'histoire du ‘châtelain de Couci, qui partit pour la 


« croisade, passionnément amoureux de la femme d'un 
« gentilhomme son voisin, c'est-à-dire, emportant l'a- 
« dultére dans le cœur , et mourant dans le voyage, 
« Chargea un de ses amis de faire embaumer. son 
« cœur, et de le porter à sa dame, comme il fit, N'é- 
«tait-ce pas Tà de dignes fruits de pénitence? 
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c ... Tant que les croisades durérent , elles tinrent | 
« lieu de pénitence, non seuleme:t à ceux qui se croi | 
« sérent volontairement, mais à tous les grands pé- 
« cheurs à qui les évêques ne donnaient l'absolution ! 
« qu'à la eharge de faire en personne le ser vice de la ! 
« Terre-Sainte pendant un certain temps, ou d'y en- 
« tretenir un nonbre d'hommes armés. ]l semblait 
« donc qu'après la fin des croisades on düt revenir | 
« aux anciennes pénitences , mais l'usage en était iu- | 
« terrompu depuis deux cents ans au moins, et les 
« pénitences étaient devenues arbitraires. Les évéques | 
« n'entraient. plus guère dans le détail de l'adminis- | 
« tration des sacrements. » ( Vous l'avez pu remarquer - 
par ce qui a été dit dans le troisième chapitre de la i 
premiére section.) « Les fréres Mendiants en étaient ' 
« les ministres les plus ordinaires; et ces missionnai- | 
« res passagers ne pouvaient. suivre pendant un long 
«temps la conduite des pénitents pour examiner le 
« pregrés et la solidité de leur conversion , comme 
« faisaient autrefois les. propres pasteurs : ces reli- 
« gieux étaient obligés d'expédier promptement les 
1pécheurs pour passer à d'autres. » 

C'est ainsi que M. Fleuri nous fait connaitre les 
iraies causes du relâchement de la discipline canoni- 
que , et les moyens que l'on a employés pour la rui- 
ner: moyens qui pour la plupart dans leur origine | 
ne paraissaient pas devoir être suivis des inconvé- ' 
nients que nous avons vus, el dent on s'était servi. 
pour de bonnes fins, sans faire attention qu'il était dan- 
gereux de toucher à ce qui avait été si sagement réglé 
par les Pères. ll en est aussi quelques-uns qui ne 
pouvaient naturellement qu'avoir de fâcheuses suites, 
comme M. Fleuri le fait voir, quoique des hommes 
pieux et qui passaient pour savants les eussent crus 
propres à procurer le salut des âmes, en mettant la 
pénitence à portée, pour ainsi dire, des pécheurs les : 
plus délicats. Mais tous les raisonnements des hommes, ' 
quelque prudents qu'ils paraissent , ne sont pas pro- 
pres à avancer les affaires de l'Église. On n'y réussira 
jamais qu'en suivant avec simplicité (autaut que le 
malheur des temps le peut permetire) les régles que 
les Apótres et les Péres nous ont enseignées par leur 
exemple et par leurs écrits. Vous avez vu par les ré- 
flexions de M. Fleuri combien les raisons sur les- 
quelles se sont appuyés ceux qui ont introduit de nou- 
velles pratiques dans la discipline de la pénitence, 
étaient faibles. Ces pratiques étaient bonnes et légi- 
limes à la vérité, surtout dans leur origine, mais il 
S'en fallait bien qu'elles parassent à tous les inconvé- 
nients , et qu'elles fussent fondées sur des raisoune- 
ments aussi solides que l'étaient celles que nos pères 
avaient établies. À présent, il ne nous reste qu'à ex- 
pliquer historiquement et un peu plus en détail l'ori- 
gine et le progrés de ces nouvelles pratiques qui ont 
donné lieu au renversement de la pénitence canoni- 
que, aussi bien que les sentiments des docteurs de , 
l'école qui sont venus à l'appui du changement de dis- | 


cipline qui arriva dans le douzième et le treizième | 
siècle. 
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CHAPITRE IL. 

- Du rachat des pénitences , première cause de l'affuiblis- 
sement de la pénitence canonique, quand il a com- 
mencé. Combien il devint commun; différentes ma- 
nières de [ure ce ruchat. 

La premiére et la plus ancienne maniére d'adou- 
cir la péuitence , et en méme temps la premiére cause 
du relâchement qui s'est introduit daus la police de 
l'Eglise sur ce point, a été le rachat des peines cauo- 
niques que l'un permit. Je suis bien aise d'avertir ici 
que quand je parle d'adoucissements, je ne l'enteiids 
point de ceux qui sont une suite de la nature des 
choses que la droite raison et la pratique continuclle 
de l’église ont toujours autorisées : tel qu'était celui d'a- 
bréger le temps de la pénitence à ceux qui s'acquit- 
aient avec uue ferveur extraordinaire des exercices 
laborieux qu'elle prescrit, et qui donnaient tant de 
marques non équivoques d'une sincère conversion, 
que les évêques les rétablissaient plutôt que les autres 
dans tous les droits acquis par le Baptéme. Vous avez 
vu, par ce qui a été dit en différents endroits de cette 
histoire, que l'on a usé de tout temps de ect adoucis- 
sement de la. pénitence dans l'Eglise. Je parle douc 
d'un adoucissement ou d'un relachenent de la disci- 
pliue d'une autre espèce, savoir, du rachat des péni- 
tences canoniques, tels que les jeünes et les autres 
austérités qui en faisaient partie, dont on se rédimait 
moyennant quelques pièces d'argent que l'on donnait 
aux pauvres, quelques priéres particuliéres , ou quel- 
ques coups de fouet. Vous avez vu par plusieurs 
canons et passages des auteurs, que nous avons rap- 
portés dans la troisième partie de celle section, com- 
ment se faisait ce rachat. Vous avez pu remarquer que 
dans les commencements on gardait beaucoup de me- 
sures pour qu'il ne portàt point de préjudice à la 
pénitence cancnique. On ne le permettait jamais, ou 
trés-rarement, là premiére année ni dans les trois ca- 
rémes, rarement la seconde et la troisiéme année. Les 
années suivantes on faisait là-dessus moins de diffi- 
culié , non qu'on pàt racheter tout d'un coup la péni- 
tence d'un an, mais on permettait aisément le rachat 
d'un jour séparément pendant la semaine, avec cette 
précaution néanmoins que certains joars, comme le 
vendredi, ne pouvaient jamais se racheter. De plus, 
dans les commencements, on ne rachetait pas la péni- 


' teuce entière, mais une partie seulem. nt, comme, par 


exemple, si un pénitent devait s'abstenir de chair et 
de vin ou de liqueurs fortes un certain jour, il pouvait 
racheter l'abstinence d'une de ces choses seulement : 
en sorte que s'il buvait du vin, il ne pouvait manger 
de chair, et réciproquement s'il mangrait de la chair, 


il ne pouvait boire de vin, quoiqu'il eût donné diuo 


nourrir un pauvre ce jour-là. 

Voilà de quelle maniére on permit d'abord le rachat 
des pénitences ; mais cette sage économie ne se sou 
| int pas, les choses tournérent tout autrement que - 
| n'avaient cru ceux qui avaient inventé cette nouvelle . | 


| manière de s'acquitter de la pénitence canonique 


Dans la suite, non seulement on racheta les d 
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rapporter ici des extraits des pénitentiaux et des re- 
cueils des canons de Réginon, de Burchard et d'Ives 
de Chartres, dans lesquels on verrait comment se fai- 


saient ces rachats, et les sommes auxquelles ils étaient | 
taxés; mais cela nous parait inutile, parce qu'il n'y a. À 
rien de fixe là-des:us , ces sortes de choses étant su- | 
jétes aux changements et variant aisément, suivant À 
les temps et les lieux. Seulement il paraît que jusqu'au | 


dixième siècle on ne permettait ces rachats qu'avec 
beaucoup de précautions. ; 
Mais avant que de passer outre, examinons en quel 


temps cette pratique s'introduisit dans l'Eglise. Il pa- B 
| le troisième chapitre de la troisième partie. Dans la 
J| suite, vers la fin du dixième siécle, elle dégénéra en 


rail, par un Concile général d'Angleterre, tenu en 747, 
auquel présid.it S. Cutbert , archevêque de Cantor- 


béri, qu'elle avait déjà fait quelque progrès dans cette À 
ile, puisque ceux qui y assistérent se crurent obligés 
À coupables bien souvent, moyennant les sommes qu'ils 
26° qui y fut publié, dans lequel, aprés avoir parlé | 


de retrancher cet usage comme abusif, par le canon 


des aumónes et de la fin que doivent se proposer ceux 


qui la font, ils ajoutent ces paroles : Enfin, qu'on ne | 
| en conciles que l'on punirait les crimes par des amen- 


fasse point l'aumône (comme la mauvaise coutume s'en 
est introduite ) pour diminuer ou changer les peines im- 
posées par le prêtre, telles que le jeûne et les autres 


œuvres satis(actoircs, mais plutôt pour augmenter la pé- | 
nitence, afin d'apaiser plus promptement par ce moyen À 
l'indignation de Dieu, etc. Il est bon de faire des aumó- : 
nes journalières , miis pour cel : il ne faut point se relà- f 
cher de l'abstinence, ni du jeûne une fois imposé suivant | 
la vigle de l'Eglise, sans laquelle les péchés ne peuvent | 
se remettre. Mais que cela et autres choses semblables À 
concourent à une plus parfuile expiation des péchés. Dans À 


le chapitre suivant, les Péres de ce concile disent que 


faire l'aumóne. Aprés quoi ils s'élévent avec force 


contre les riches qui s'imaginent obtenir le bienfait À 
de la réconciliation, en ne faisant que peu ou point de À 
pénitence, sous prétexte qu'en répandant beaucoup | 


d'argent , ils se procurent les jeünes et les prières de 


plusieurs personnes. Il e.t évident par les paroles de i 
ce concile, que dés lors, c'est-à-dire, vers le milieu Ë 
du huitième siècle, cette pratique av:it déjà fait quel- À la paume de la main. Cent sols raclietaient une année 
que progrès en Angleterre. Mais je crois que ce serait. f 
mal à propos que l'on en ferait auteur Théodore de À 


Cantorbéri, quoique dans son Pénitentiel elle soit au- | 


torisée, car il n'y a point d'apparence que Cutbert et 


les autres évêques d'Angleterre aient censuré si ri- | 


goureusement une pratique qui devrait son origine à 
un honime si célèbre, qui n’était mort que depuis cin- 


* 


quante ans, et il y a tout lieu de croire que ce qui se i 
trouve dans son Pénitentiel, tou: hant le rachat des 
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mais les mois et les années entières tout à la fois : et ' 
on fixa les sommes auxquelles montaient ces rachats. 
Vous avez pu voir des exemples de ce que nous di- | 
Sons dans la troisième partie. Nous pourrions encore À 
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|] Pénitentiel Romain, dans lequel, aprés le prolo- 


gue d'Halitgarius , on a ajouté contre son intention 
et hors de sa place, comme cela saute aux yeux , ce 
qui regarde le rachat des pénitences. Il faut donc que 
cela se soit introduit d'abord comme la plupart des 


| opinions populaires qui n'ont point d'auteurs certains, 
j mais qui se répandent insensiblement, surtout quand 


elles favorisent la cupidité. 

Quelque effort qu'eussent fait les évêques du concile 
dont nous venons de parler, pour étouffer cette pra- 
lique, pour ainsi dire dés sa naissance, elle ne laissa 
pas de se répandre de plas en plus ; elle passa la mer 
et se trouva, dés le commencement du neuvième siè- 
cle, établie dans presque toutes les Eglises d'Occident : 
mais alors elle y était dans sa pureté de la maniére 
dont nous venons de l'expliquer. Vous l'avez vu dans 


abus intolérables , car on se mit sur le pied de rache- 
ter les crimes à prix d'or et d'argent ; en sorte que les 
répandaient, étaient exempts de faire pénitence. Et ce 
mal erut à tel point dans quelques endroits , que les 


évêques, soutenus de l'autorité des rois, ordounérent 


des pécuniaires, au lieu des-peines canoniques. C'est 


| ce que l'on voit avec étonnement dans plusieurs sy- 


nodes d'Angleterre, entre autres dans ceux de l'an 
958, de 982 et de 1054. La septiéme loi du roi Alfred 
et les suivantes, aussi bien que la troisiéme du roi 
Edouard, établissent là méme chose. Cette damnable 
coutume avait si fort prévalu en Normandie, que dans 
un concile de Lislebonne, dont Orderic Vital fait men- 


"ion sur l'an 1080, la plupart des erimes tant des 


clercs que des laïques ne sont punis que par des 
amendes pécuniaires. Cet abus avait surtout lieu en 


la psalmedie n'a pas été instituée dans l'Eglise pour À Angleterre et dans les pays soumis à la domination de 
donner droit de pécher avec plus de licence, ni pour À 


dispenser d'aucune bonne œuvre , et entre autres de À 


ses rois, et a beaucoup contribué à la chute de la pé- 
nitenee canonique. 

Cette pratique de racheter les pénitences moyen- 
nant quelques aumónes, ou à prix d'argent, qui tour- 
nait au profit des ecclésiastiques, n'avait guére lieu 
que pour les riches ; les pauvres et les moines les ra- 


| chetaient, comme nous avons dit, par la récitation des 


psaumes , par des coups de fouet ou d'autres coups 
qu'ils recevaient ou qu'ils se donnaient eux-mêmes sur 


de | énitence, selon Burchard etlves de Chartres, au- 
teurs du onziéme siécle. Réciter tant de fois le Psau- 
tier, en se donnant tant de coups, faisait le méme 
elfet. On évaluait ainsi les mois et les années de péni- 
tence dans le onziéme siécle, et de là se forma une 


À nouvelle maxime jusqu'alors inouie dans l'Eglise, sa- 
| voir qu'une méme personne pouvait, en multipliant 


les coups de fouets ou de férule, et en récitant tant do 
fois le Psautier, racheter cent ans et mille ans do 
pénitence. Comme ces évaluations n'avaient de fonde- 


"péuitences, y a été inséré par quelqu'un qui a vécu | 
ics le temps que cette pratique avait passé en cou- 


| ment que dans l'imagination de certaines gens, nous 
ne time dans l'Eglise. On doit dire la même chose du 4 


nous dispenserons de les mettre ici. Pour en donner 
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une idée , nous dirons seulement que Dominique-le - 
Cuirassé, au rapport de Pierre Damien, accomplissait 
en six jours une pénitence de cent ans, en se donnant 
la discipline, et en récitant des psaumes. 

Cette manière de supputer les peines canoniques , 


venait sans doute d'une coutume qui s'établit vers la : 


fin du dixième siècle ou le commencement du suivant, 
savoir de taxer séparément chaque péché qu'un 
homme pouvait avoir commis, à un certain nombre 
d'années de pénitence, en sorte que celui, par exem- 


ple, qui était tombé deux fois dans le péché de forni- | 


cation, devait faire pénitence deux fois autant de temps 


que s'il y était tombé une fois seulement; s'il avait |i 


commis ce crime dix fois, il devait y être dix fois au- 
tant: de manière que le nombre des années de péni- 


tence par cette supputation montait à des sommes im- |j 


menses. Jamais les canons anciens n'ont rien établi 


de semblable. Dans les cas dont nous venons de parler 


et autres pareils, on infligeait aux pénitents des pei- 
nes plus dures et plus sévères, non suivant.la propor- 


tion arithmétique, mais suivant la géométrique; et | 


par ce moyen tout pécheur pouvait s'acquitter de la 
pénitence qui lui était imposée, quelque. énormes et 


nombreux que fussent les crimes dont il se trouvait |i 


coupable , au lieu que selon eette nouvelle méthode, 
plusieurs se trouvaient, dans une impossibilité abso- 
lue de satisfaire pour leurs péchés, sinon par la voie 
de rachat dont nous venons de parler, ct qui fut sur- 
tout en vogue en Italie dans le onzième siècle, par le 
soin que prit S. Pierre Damien de la répandre et de la 
faire valoir, en quoi il réussit. Mais ce saint homme 
e prévoyait pas les fâcheuses suites que celte mé- 
thode devait entraîner aprés elle, son zèle pour la 
pénitence lui fermant les yeux pour ne les point voir, 
guoiqu'elles se présentent assez naturellement à l'es- 
prit. ; 
De là vint que plusieurs eutreprire: it de faire plu- 
urs péuitences outre celle qui est prescrite par les 
canons, tant, pour eux-mêmes que pour les autres ; et 
guo, accorda outre l'indulgence plénière de tous les 


péchés, 


sie 


laume d'Auxerre, ct aprés lui plusieurs docteurs de 

l'école, ont cru que S. Grégoirele-Grand avait accordé 

une indulgence de 50 ans à ceux qui séjourneraient 

à Rome pendant le caréme, et qui se (rouveraient aux 

processions qui s'y font, mais le passage sur lequel 

ils se fondent, n'est point de ce saint pape, comme 

tous les savants le reconnaissent aujourd'hui ; et une 

telle. profusion d'indulgences est bien éloignée de l'es- 

prit et des maximes de ce grand homme, 
CHAPITRE II, 

De la seconde et de la troisième cause de la chute de la 
pénilence canonique, savoir la croisade et la remise 
des peines canoniques, qui se faisait moyennant que 
l'on. contribuát de ses deniers à quelques ouvrages 
pieux. 


La croisade qui fut publiée sur la fin du onzième 5; 
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| | périls qui accompagnaient ce long et pénible voyage : 















| une partie considérable de la pénitence canonique. 
| Mais jusque vers la fin du onzième siècle, on ne s'é- 











peines canoniques, qu'une compensation par laquelle 
on commuait les différents exercices de la pénitence, 
dont nous avons parlé, avec les fatigues et les tra- 
aux sans nombre, aussi bien que la dépense et les 


en sorte que ce voyage tenait lieu de ces actions hé- 
roiques pour lesquelles les anciens remettaient qucl- 
quefois aux pécheurs les peines canoniques avec cette 
différence, qu'il était difficile aux pécheurs d'éviter les 
occasions de chutes dans une entreprise de cette na- 
ture, et qu'anciennement ,-et méme jusqu'alors, la 
milice avait été une des choses que l'on interdisait 
aux pénitents. Mais sur la fin de ce siècle, on erut 
que cette défense ne devait avoir lieu que pour les 
guerres de chrétiens à chrétiens, et non quand il s'a- 
gissait de la faire aux infidéles et aux autres ennemis 
de l'Église. La croisade donna lieu au renouvellement 
d'une partie de l'ancienne discipline de la pénitence 
qui était hors d'usage depuis quatre cents ans, je 
veux dire à faire pénitence publique pour les péchés 
secrets, puis qu'une multitade innombrable de per- 
sonnes de tout état n'entreprirent ces voyages ou pé- 
lerinages, comme on les appelait alors, qu'en vue 
d'expier par cette espéce de pénitence publique, les 
péchés dont ils se sentaient coupables , quoique le pu- 





À blic n'eüt aucune connaissance de leurs fautes. 


Notre dessein n'est pas de faire ici l'histoire des 
croisades, que l'on peut voir dans M. Fleuri, depuis le 
treizième tome jusqu'au seiziéme, et dans celle qu'en 
a composée le P. Maimbourg; mais de marquer en peu 
de mots leur origine et les motifs qui ont engagé à les 
entreprendre , aussi bien que le rapport qu'elles 





d avaient avec la pénitence canonique. 


On sait avec quelle dévotion les chrétiens ont visité 


j de tout temps les lieux saints, mais surtout ceux que 
d le Sauveur a sanctifiés par sa présence; plusieurs 
j méme y ont passé toute leur vie, comme sainte Paule 
d et sa fille la vierge Eustoquie. Le calife Aron ne crüt 
l| mieux témoigner à Charlemagne l'estime qu'il faisait 
| de lui, qu'en lui envoyant les clefs du saint sépulere. 
des indulgenees. de. plusieurs années. Guil- | 





; Dans le dixième siècle, les pélerinages devinrent plus 


| fré sas cuts que fps. Les writ allaient en JS 


! ques et les abbés quittaient souvent leurs évéchés et 
| leurs monastères pour entreprendre ce voyage, et le 
4 nombre des pélerins était si grand, qu'ils composaient 
4 quelquefois de petites armées. Enfin, nous avons vu 


À tait pas encore avisé de réduire toute la pénitence 
À canonique à ce voyage , et de mettre les armes entre 


les mains des pélerins, non-seulement pour.se dé- 
fendre des insultes des infidèles, mais pour les chas- 
_ser eux-mêmes des pays dont ils étaient les maitres, 


À changeant ainsi la défensive en une.guerre offensive, 
siècle, n'était pas tant une indulgence ou remise des 


| et donnant une absolution générale de tous les pé- 


628 


) 
ii 


æ 


Ja 


629  PÉNITENCE. — SECT. III. PART. IV. CAPI CROISADE ET REMISE DES PEINES. 656 


chés à tous ceux qui s'enróleraient dans cette milice. 
* Le pape Victor II, auparavant abbé du Mont-Cas- 


nérale de tous les péchés, à ceux qui feraient la guerre 
aux infidéles ; ce pontife en l'an 1087, poussé d'un 
grand zèle d'abattre les Sarrasins d'Afrique, qui depuis 
plus d'un siècle ravageaient l'Italie, et qui avaient 
entre autres pillé le monastère du Mont-Cassin, qu'il 
avait fait rebàtir splendidement, assembla, par le 
conseil des évêques et des cardinaux , une armée de 


presque tous les peuples d'Italie, et leur donnant l'é- | 
tendard de S. Pierre , avec promesse de la rémission | 


de tous leurs péchés, il les envoya à cette entreprise. 
Ils attaquérent la ville maritime de Mehedia, nommée 


aussi Afrique, la prirent, et défirent cent mille Sarra- | 
sins, et la nouvelle en vint le méme jour en Italie, ce || 


qui passa pour un miracle. 
Ce ne fut qu'en 1095, que la croisade fut publiée 
par le pape Urbain II, au concile de Clermont, qui 


était composé de treize archevêques et de deux cent | 


cinq prélats portant crosse ; d'autres en comptent jus- 


qu'à quatre cents. Le Pape après avoir réglé les af- || 
j| eu Palestine pour faire la guerre aux Sarrasins : on 


faires ecclésiastiques, fit un sermon où il disait entre 


autres choses: Vous savez, mes frères, que le Sauveur 
du monde a honoré la Terre - Sainte de sa présence, ||} 
qu'il l'a nommée son héritage, et l'a particulièrement | 
chérie ; bien quà cause des péchés de ses habitants , il Wi 
l'ait livrée pour un temps entre les mains des infidéles , | 
il ne faut pas croire qu'il l'ait rejetée. Depuis longues \À 
| méme indulgence se communiqua non-seulement à 


années, la nation impie des Sarrasins tient les saints 
lieux sous une dure tyrannie. [ls ont réduit les fideles 
en servitude , et les accablent de tributs et d'avanies , ils 


les contraignent d'apostasier..... Le temple de Dieu est | 
devenu le siége des démons, l'église c saint sépulcre À 
est souillée de leurs impuretés, les autres lieux saints || 


sont devenus des étables et des écuries. Ils m'ont pas 


plus d'égard aux personnes, on met à mort les prêtres | 
et les diacres; dans le sanctuaire, on y corrompt les fem- 8 


mes ct les vierges... Le Pape aprés avoir ainsi exposé 
les motifs qui devaient porter les assistants à entre- 
prendre cette expédition, et à tourner contre les infi- 
déles, les armes qu'ils employaient injustement les 
uns contre les autres, les exhorte et leur enjoint pour 
la rémission de leurs péchés, de compatir à l'affliction 
des chrétiens de ce pays-là, aprés quoi il ajoute : 
Pour nous, ayant confiance en [a miséricerde de Dieu 


et en l'autorité de S. Pierre, nous remettons à ceux qui | 


prendront les armes contre les infidéles , les pénitences 
immenses qu'ils méritent pour leur péchés. Et ceux qui 
y mourront en vraie pénitence , ne doivent point douter 
qu'ils ne reçoivent le pardon de leurs péchés, et la ré- 
compense éternelle. Gependant nous prenons sous la pro- 
tection de l'Église et des apôtres S. Pierre et S. Paul, 
ceux qui s'engageront dans cette sainte entreprise, et nous 
ordonnons que leurs personnes et leurs biens soient dans 


une entière sûreté : que si quelqu'un est assez hardi pour |i 
quelq p 


les inquiéter, il sera excommunié par l'évêque du lieu, 


jusqu'à la satisfaction convenable , et les évéques ou les À 


prélres qui ne leur vésisteront pas vigowreusement , se- 


‘sin, est le premier qui ait promis une absolution gé- | 





! 
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ront suspendus de leurs fonctions, jusqu'à ce qu'ilsobtien- 
nent grâce du S. Siége. 
J'ai rapporté, dit M. Fleuri, ce discours, suivant le 


récit de Guillaume de Tyr, auteur grave et judicieux. 


D'autres auteurs le rapportent autrement , soit quel 


| chacun fasse, parler le pape suivant ce qu'il trouvait: 


de plus vraisemblable, soit que pendant la tenue du 
concile il ait fait plusieurs discours sur ce sujet. Remi, 


| moine de S.-Remi de Reims, qui était présent, dit que ' 
| le pape ayant dit à la fin de son sermon , que ceux 


qui voulaient entreprendre ce voyage devaient porter 
sur eux la figure de la croix, tous les assistants se 


| prosternérent; alors le cardinal Grégoire prononça la 


confession; et tous frappant leur poitrine, reçurent 
l'absolution de leurs péchés, puis là bénédiction . et 
la permission de se retirer chacun chez eux. 

Voilà ce qui se passa en cette importante occasion 
qui eut tant de suites l'espace de deux cents ans; 


tels furent à peu prés les motifs qui portérent depuis 


les papes à accorder ce qu'on appelle l'indulgence de 
la croisade. Car on nese contenta pas de donner cette 
absolution générale des péchés à ceux qui passaient 


étendit cette grâce à ceux qui allaient en Espagne 
pour en chasser les Maures, à ceux qui depuis, firent 
la guerre aux hérétiques de Languedoc, et à ceux qui 
allaient au secours de l'empire de Romanie ou de 
Constantinople, qui fut conquis par une armée de 
Francais jointe à celle des Vénitiens. Enfin cette 


ceux qui étaient en personne à ces expéditions , mais 
encore à ceux qui y contribuaient de leurs deniers. 
De là vint la coutume de donner l'absolution avant 


| l'accomplissement de la pénitence, et méme avant 
que l'on se fût mis en devoir de l'accomplir, sur la 


simple promesse de faire le voyage de la croisade. IJ 
est vrai que les papes et les évéques faisaient tout c& 
qui dépendait d'eux pour obliger ceux qui avaient pris 
la croix à s'acquitter de leurs vœux, mais il n'était 
que trop commun de voir bien des gens se mettre peu 
en peine de satisfaire à leurs obligations , aprés avoir - 
recu l'absolution générale; l'histoire ecclésiastique est 
pleine de ces exemples , comme on le peut voir dans 
cellede M. Fleuri. 

Les choses allérent de mal en pis, dans le treiziéme 


 siécle et même dés la fin du douzième ; non-seulement 


en aecorda l'absolution des péchés à ceux qui fai- 
saient, comme on parlait alors, le service de la Terre- 


| Sainte, mais on appliqua cette indulgence à ceux qui 
; eontribuaient. de quelque chose au bâtiment d'une 
| église , ou de quelque autre ouvrage qui avait rapport 
à la religion. Il est vrai que l'on remettait rarement 


tous les péchés, ou, pour me servir encore des ex- 
pressions des auteurs de ce temps, que l'on accordait 


| rarement l'indulgence pleine et entière pour avoir 


contribué de quelque somme d'argent à la construc- 


tion de ces édifices ; on restreignait pour l'ordinaire 


eette indulgence à la troisième ou à la quatrième par- 


|| tie des peines canoniques dues au péchés; mais par 


— 
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une autre invention on obtenait facilement l'indul- | 
' gence entière, en contribuant à la construction ou à 
Ja réparation de trois ou quatre de ces ouvrages en- 
semble... C'est par le moyen de ces contributions 
qu'un bon nombre de nos principales églises de France 


furent alors bàties ou réparées. Cette méthode si fa- | 


cile de racheter ses péchés, et de se dispenser d'en ' 
faire péuitence, fut tellement du g.àt du peuple, que 
Maurice, évêque d^ Paris, qui succéda à Pierre Lom- 


bard, quoique né de parents pauvres, vint à bout par À 
| le milieu du douzième siècle, et dont la vie a été 


cette voie, de bàtirle superbe édifice de la cathédrale 
et quatre abbayes. On. étendit méme l'indulgence à 


tous ceux qui contribueraient à la réparation de toutes À € 
| ce bienheureux, dis-je, sans être maitre en théologie, 


sortes d'ouvrages publics, comme ponts, chaussées, etc. 

Cette. relaxation entiére des pénitences canoniques 
ne plaisait pas aux plus éclairés. On voit dans un ex- 
trait d'un ouvrage manuscrit de Pierre-le-Chantre, | 
que cite.le P. Morin, 1.10, c. 20, les objections qu'ils 
proposaient contre cette manière si courte et si facile 


d'expier les péchés; il ne parait pas que lui-même | 
l'approuvàt beaucoup : néanmoins il n'ose, pour ainsi À 
|| et ses frères, du poids de leurs péchés, ils n'étaient 


dire, l'attaquer de front; il se contente de proposer, 


comme en tremblant, les objections de ceux qui l'im- || 
à stra adhuc premunt peccata, nec possumus levare aliena. 


prouvaient, et n'a rien de plus plausible à y opposer 


que la coutume qui s'était introduite : L'Eglise ro- | 
Il eril venait de dire un peu auparavant que, quoique 


le jour du Jeudi-Saint ; deux ans aux autres... ; elle re- || l'évêque le pressät souvent de lui permettre de pu- 


| blier des indulgences pour ceux qui contribueraient à 


maine, dit-il, remet aux pélerins d'outre-mer trois ans, 


met ce jour-là la troisième ou la quatrième partie de la 
pénitence à ceux qui vont à la mémoire d'un. martyr. M 
ajoute: Les relaxations personnelles pour. de bonnes 
raisons sont légitimes, mais non pas les générules. Il 
rapporte à cette occasion ce que dit au peuple le pape 


Grégoire VIII, après avoir dédié l'église de Bénévent, À! 
| Sentiments des docteurs scolastiques favorables aux 


qu'il avait fait bâtir : Il est plus sûr pour vous de faire 


qpénitence , que je vous en remctte la quatrième ou quel-. À 


que autre pirtie.. Il propose ensuite sur cette ques- 
tion les différents sentiments et les raisons pour et 
contre, en ces termes : Lorsque l’on accorde cette in- 


dulgence, quelques-uns disent qu'elle n'a lieu qu'après | 
la mort, quand le pécheur n'a pu faire pénitence ; d'uu- | 
À raient l'ancienne pratique et les maximes des Pères, 
| avec cette grande facilité d'obtenir le pardon des pé- 


tres disent qu'il est aussitôt délivré. Savoir quelle opi- 
nion est la véritable, consultez le pape ou l’évêque qui 


accorde cette relaxation... Nous pouvons aussi confir- | 


mer ce que nous avons dil, par ces raisons, quoique fai- 
bles : Un prêtre d'un moindre rang allége la pénitence ; 
donc, ceux qui sont dans un rang plus élevé peuvent la 


“emettre entièrement ; mais celui-là ne l'adoucit que | 


quand il voit qu'elle est au-dessus de la portée du péni- 
tent, aimant mieux qu'elle soit suppléée par le Purga- 
loire, que d'être entièrement rejetée ici-bas. Il fait aussi 
une remise particuliére de la pénitence, et non une géné- 
rale. De plus, une personne s''pplée à la pénitence d'une 
autre; donc, l'évêque peut [aire la même chose. Cela 
n'est pas vrai, dira quelqu'un , parce que celui qui sup- 
plée ainsi (uit une pénitence égale, et il le fait par les sa- 
crements et l'autorité de l'Eglise ; mais là, il n'y a point 
de peines équivalentes. : 

On voit par tout ce raisonnement de Pierre-le- 
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' plus pieux de ce temps, c'est-à-dire, de la fin du dou- 
zième siècle, combien on se trouvait embarrassé alors 
pour justifier la pratique si commune des indulgen- 
ces, ou dela relaxation des peines canouiques, et 


la mémoire était encore récente. Cependant, la pra- 
tique de rédimer p:r cette voix les peines canoniques 


| prévalut, et rendit bientót les pénitences arbitraires. 


Le bienheureux Etienne, d'Obasine, qui mourut vers 
q 


écrite par un auteur contemporain, que M. Baluze a 
donnée au public dans le 4° tome de ses Miscellanea ; 


S'expliqua bien nettement sur cet usage d'aecorder des 
indulgences pour la construction des églises;.car l'é- 
véque lui ayant donné des lettres qui contenaient des 


* 


1 exhortations aux fidèles à contribuer aux frais de la 
| construction de l'église de son monastère, et lui ayant 


demandé quelles indulgences il voulait qu'on aecor- 
dàt pour cela, le Saint répondit qu'étant accablés , lui 


point en état de remettre ceux des autres : Nos, no- 


C'est ainsi que le fait parler l'auteur de sa Vie, lib. 4, 


cette bonne œuvre, le Saint n'avait jamais voulu y 


| consentir, et qu'il répondit : Nous ne voulons point in- 


troduire cette coutume, qui serait scandaleuse pour le 


peuple et ignominieuse pour nous. 
CHAPITRE IV. 


changements arrivés dans la discipline de la Pénitence, 

dans le douzième et le treizième siècle. 

On co:tinua, depuis Pierre le-Chantre, à disputer 
de ia vertu des indulgences, et on se mit séricuse- 
ment en devoir de salisfaire aux objections qui ve- 
naient naturellement à l'esprit de ceux qui compa- 


chés; on cherchait quel pouvait être le fondement de 
cette profusion de grâces que les prêtres et les évé- 
ques prodiguaient, pour ainsi dire, moyennant quel- 
que peu d'argent, ou quelques œuvres de dévotion 
dont la nature n'était point incommodée. Les papes, 
toujours atiachés à l'ancienne discipline, dont l'Eglise 
romaine a conservé plus que toutes les autres de pré- 
cieux restes, se trouvant dans l'obligation d'arréter le 


| cours de ces abus, restreignirent l'indulgence plé- 
| niére à la croisade, et méme à celle de la Terre-Sainte 


dans les commencements ; et le pape Innocent HT, 
dans le quatrième concile de Latran, tenu-en 1215, 
défendit sévèrement ces indulgences'indiscrètes et su- 
-perflues que quelques prélats ne craignent point d'ac- 


| corder, rendant par celle conduite les clés de l'E- 
| glise méprisables, et énervant la satisfaction dela Pé- 
Chantre, un des théologiens les plus habiles et les * 


"nitence : c’est ainsi qu'il s'explique dans le canon 62° ; 


^ 


À combien on avait de peine à les accorder avec l'ana- : 
logie de la foi et les maximes de la Pénitence, dont 


| 


du prêtre ne servait qu'à ratifier ce que Dieu avait À 


de la justice vengeresse du Seigneur, et que, par con- À 


x 
635 PÉNITENCE. — SECT. !II. PART. IV. CHAP. IV. SENTIMENTS DES DOCTEURS SCOL. 632. 


en conséquence , il ne veut pas qu'aux dédicaces des m mêler avec la théologie depuis l'établissement de l'é- 
églises on accorde plus d'un an d'indulgence, et à À eole de Paris, par Guillaume de Champeaux , grand 
l'anniversaire qui s'en fait, plus de quarante jours. philosophe lui- méme, ils imaginérent mille solu- 
Pour revenir aux raisonnements des docteurs sco- À tions. 
lastiques touchaut cette nouvelle maniére d'expier les Mais celui, à mon avis, qui y répondit le plus so- 
péchés, la plupart établirent pour principe que la con- À lidement fut Alexandre de Halés, dont voici les ter 
trition seule remettait les péchés, et que l'absolution |. mes (4 p. Summa , q. 25) : On peut dire que quand te 
| Pape donne une indulgence plénière, il punit lui-même, 
déjà fait intérieurement, et à remettre les peines dues | en obligeant l'Eglise, ou quelqu'un de ses membres, à sa- 
aux péchés. C'était à peu prés le sentiment de Hugues À tisfuire. Ou bien on peut dire que le trésor de l'Eglise, 
et de Richard de S. - Victor, disciples de Guillaume de B qui est exposé pour satisfaire en son nom , est composé 
Champeaux, qui, aprés avoir enseigné la philosophie | principalement des mérites de Jésus-Christ, ete. , d’où 
à Paris, avec de grands applaudissements, se rendit, À il s'ensuit que Dieu punit les péchés qui sont. remis par 
étant déjà avancé en âge, disciple d'Anselme de Laon, ' l'indulgence, comme homme et comme Dieu, en souffrant 
pour étudier sous lui la théologie, et delà revint à B et em satisfaisant pour nous, etc. Ce docteur est le 
Paris, où il établit le premier une double école de À premier qui ait posé pour fondement des iudulgences 
théologie, dont l'une était dans Paris méme , et l'au- À ce trésor de lEglise; et cette solution a été depuis 
tre dans l'abbaye de S.-Victor, qu'il fonda. Il n'était wés-célébre, la plupart des théologiens ayant suivi 
pas difficile, comme vous voyez , suivant cette opi- | son sentiment et s'étant ainsi débarrassés des difficul- 
nion, de concilier la pratique de donner aussitót l'ab- À tés dont ils étaient accablés auparavant. Alexandre 
solution après la confession, et méme celle de dispen- À de Halés avait expliqué plus haut en quoi consistait 
ser des peines canoniques en faveur de quelques bon- f ce trésor, et avait fait voir qu'il était composé des 
nes œuvres, avec la vertu de l'absolution et des À mérites surabondants des membres de Jésus-Christ et 
exercices de la Pénitence. Mais tous n'entraient pas À de ceux de ce divin Sauveur. 
dans ce sentiment ; plusieurs prétendaient que l'on ne f On voit clairement dans S. Raimond de Pegnafort 
pouvait être absous devant Dieu, sinon aprés la con- À quel était l'embarras des théologiens avant cette dé- 
fession et l'accomplissement de la satisfaction. C'est | couverte d'Alexandre de Halés, quand il s'agissait 
ce que nous apprenons de Gratien, qui propose les | d'expliquer quel était l'objet et le fondement des in- 
deux sentiments, et qui, aprés avoir bien raisonné dulgences; car (1. 3, c. de Ponitentiis et Remissioni . 
pour et contre, laisse la chose indécise. Le Maitre des À bus, & 65) il se propose la question : « À quoi servent 
Sentences, 1. 4, dist. 17, propose de même les deux À les indulgences que l'on accorde pour la construction 
sentiments, en ces termes : Quelques-uns disent que À des ponts et autres ouvrages semblables? » A quoi il 
personne, sans la confession et les œuvres satisfactoires, | répond : Les sentiments sont différents. Quelques-uvs 
ne peut être purifié de ses péchés, s'il a le temps de sa- À disent qu'elles n'ont lieu que pour les péchés d'ignorance; 
tisfaire. D'autres enseignent qu'avant la confession et la À d'autres, qu'elles n'ont lieu qu'à l'égard des péchés vé- 
satisfaction , les péchés sont remis devant Dieu par la À niels; d'autres, que quant à la pénitence dont on. s'est 
conirition , si cependant on a le désir de se confesser. IL & acquitté négligemment ; d'autres, enfin, que quant à la di- 
embrasse ce dernier sentiment, et s'efforce de le prouver pp minution de la peine du Purgatoire. Pour ce qui est 
par divers passages des Pères. || de moi, je suisle sentiment commun, qui est qu'elles 
Il est clair qu'avec cette opinion on ne devait point À ont autant de valeur que portent les termes-avec les- 
trouver étrange la relaxation des peines canoniques, | quels elles sont énoncées. etc. C'est ainsi que les 
puisqu'elles ne servaient de rien pour obtenir la ré- À sentiments étaient partagés d'abord , mais depuis ils 
mission des péchés, qui était accordée aussitôt àceux À se sont en quelque façon réunis, à peu de chose près : 
qui se repentaient sincèrement de ceux qu'ils avaient f tous, à l'exception d'un petit nombre de théologiens, 
commis; car c'est sans doute ce qu'ils entendaient Ê convenant que le fondement des indulgences est le 
par ce terme de contrition ; mais, outre que ce senti- À mérite infini de Jésus-Christ et de ses saints, et que 
ment n'était pas universellement reçu et qu'il souf- À leur objet est la remise ou relaxation des peines par 
frait ses difficultés, il se présentait par rapport à l'in- | lesquelles les péchés, sans cela, devraient étre expiés 
dulgence une objection tirée de cette maxime, avouée À par celui qui les a commis et s'est ainsi rendu rede- 
de part et d'autre, savoir, que le péché doit être puni À vable à la justice de Dieu. Ce qui est surprenant, 
de la part de Dieu, ou de la part de l'homme. « Aut | -c'est que Guillaume, évêque de Paris, qui vivait en 
« Deus punit, aut. homo. » D'où il s'ensuit que si les À même temps qu'Alexandre de Halés, et Albert-le- 
hommes accordent une relaxation entière des peines À Grand, qui a suivi à peu de chose près le méme sen- 
aux pécheurs, ils tombent en ce cas entre les mains À timent, ne fait aucune mention de ce trésor de l'E- 
glise, quoiqu'il traite fort au long des relaxations de 
séquent, l'indulgence plénière ne peut avoir lieu. Les | la pénitence, et qu'il résolve plusieurs objections qui 
docteurs seolastiques donnérent la torture à léurs | se présentent sur cette matière. Il fallait sans doute 
esprits pour résoudre cette difficulté : accoutumés aux | que celte solution de Halés ne fût pas encore alors 
subtilités de la philosophie, que l'on avait commencé à À] assez connue ni assez autorisée, —. 
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Cette première difficulté résolue, on en fit une au- : 
tre qui n'est pas moins solide et qu'Albert- le-Grand 


résout, ce me semble, d'une manière satisfaisante. On ' 
disait que les pénitences s'imposaient aux pécheurs , | 
non-seulement pour les punir de leurs péchés, mais À 
pour leur servir de remède contre les maiadies de P 


l'àme et pour éteindre les affections dépravées. D'oü 


l'indulgence, de faire la pénitence qu'un confesseur 


il est utile qu'il la fasse pour lui servir de reméde et 


de préservatif contre les rechutes. Et ideo licet non | 
teneatur servare ut satisfaciat pro reatu , utile amen est à 
ut servet pro mediciná. I semble qu'après des solutions $ 
si heureusement trouvées il ne devait plus rester de à 
? les Sarrasins et les. hérétiques par ces guerres sacrées ;, 


difficulté sur le sentiment commun des docteurs de 


l'école qui suivirent presque tous celui du Maître des 
Sentences, que nous avons rapporté il n'y a qu'un j 
| restes, surtout par rapport à la pénitence publique qui 


moment. Cependant il me paraît diamétralement op- 


posé à celui des souverains pontifes, qui, dans les in- À 
| gers qui la rendaient plus semblable aux exécutions 


dulgences qu'ils accordaient, surtout pour les croisades, 


ne croyaient pas remettre seulement aux pécheurs les À 
peines canoniques en faveur de ces expéditions, mais | 
aussi leur donner l'absolution de la coulpe du pé- À 


ché, comme parlent les théologiens. À reatu absolvere. 


Pour vous en convaincre, vous n'avez qu'à relire les | 


termes dont se servit Urbain II au concile de Clermont, 


suivant Guillaume de Tyr. Le pape Gélase II, écrivant | 
à l'armée des chrétiens qui assiégeait la ville de Sa- | 
ragosse, fait entendre assez clairement que telle était À 
|| niâtreté et ses richesses. Cet homme, partie par con- 


sa pensée, puisqu'il leur dit : Si quelqu'un de vous ayant 


reçu la pénitence meurt dans cette expédition, nous l'ab- | 
solvons, par les mérites des saints et les prières de toute j 
« Si quis 8j 
« vestrüm acceptá de peccatis suis penitentid, in expedi- À 
| nommer décrit de cette sorte : On amena Pierre devant 


l'Eglise catholique, des liens de ses péchés. 


« tione hâc mortuus fuerit, nos eum sanctorum meritis, 


« et totius Ecclesie catholice precibus , à suorum vincu- | 


« lis peccatorum absolvimus. » Le pape Honorius NI ne 
pensait pas différemment lorsque, dans un sermon 


de la Pouille et de la Calabre qui étaient venus pour 
le secourir contre Roger, comte de Sicile, il leur dé- 
clara, au rapport de Romuald, évéque de Salerne, dans 
sa chronique, que par l'autorité divine et les mérites de 
la B. Vierge Marie et des saints apótres, il les récompen- 


serait en donnant la rémission de tous leurs péchés à | 
ceux qui, ayant reçu la pénitence, mourraient dans cette À 


expédition. (Peccata universa remisit.) Il est évident, 
par ces paroles qui étaient du style ordinaire des 
bulles pour la croisade, que les papes étendaient jus- 
qu'au péché, méme l’absolution qu'ils accordaient 
dans ces occasions et qu'ils ne se contentaient pas de 
commuer les peines canoniques en ces sortes d'expé- 


ditions. Je ne vois pas, sur ce pied-là , comment le | 


sentiment des docteurs de l'école dont nous avons | 


HISTOIRE DES SACREMENTS. 
. Mais en voilà assez là-dessus. Parlons, présentement 


| par l'entrée de l'ég 
à l'évêque de Toulouse et l'abbé de S. Sernin jusqu'à ce 
qu'il fit à {Capoue aux grands et aux gens de guerre À 
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de l'état de la pénitence dans. les douzième et, trei- 
ziéme siècles, et examinons quels étaient les débris de 
cette ancienne discipline, dans ces temps ficheux où 
elle s'est si fort affaiblie. 

CHAPITRE V. 


À De l'état de la pénitence, tant secrète que publique, dans 
on concluait que l'indulgence ne dispensait pas d'ac- | 
complir les pénitences ordinaires, et que , par consé- i 
quent , elles ne servaient de rien. A quoi Albert ré- Ü 
pond que , sile pécheur n'est point tenu, à cause de À 
À étaient favorables au relàchement , malgré l'oubli des 
prudent et discret lui a imposée comme satisfaction , 4 canons pénitentiaux dans lequel tombérent la plupart 
8» des ministres de l'Eglise, les vertueux d'entre eux 
{| étant occupés à précher la croisade , malgré ce mou- 
! vement général de la chrétienté qui semblait n'étre 


les douzième et treizième siècles. 
Malgré ce déluge d' indulgences dans lequel la péni- 
tence canonique semblait devoir périr, malgré les. opi- 
nions des docteurs scolastiques qui , pour la plupart, 


occupée dans ces deux siècles qu’au recouvrement et à 
la conservation de la Terre-Sainte, et qu'à exterminer 


la pénitence conserva encore des restes vénérables de 
son ancienne discipline , quoique, à dire le vrai, ces 


devint alors fort rare, fussent mélés de traits étran- 


des criminels qu'à cette ancienne manière de faire pu- 
bliquement pénitence de laquelle nous avons parlé 


dans les trois premières parties de cette section. La . 


pénitence était surtout rigoureuse en ce temps- -là con” 
tre les hérétiques qui revenaient à l'Eglise en abju- 
rant leurs erreurs. Nous nous contenterons, d'en rap- 
porter un exemple. En l'année 1178, l'hérésie se ré- 
pandant de nouveau dans la province narbonoise , on 
prit à Toulouse un certain Pierre, connu par son opi- 


viction, partie par la crainte de la mort, abjura publi- 
quement son hérésie, comme le témoigne Roger d'Ho- 
veden, auteur du temps ; néanmoins il fut condamné 
à une pénitence que l'historien que nous venons de 


une multitude infiniede gens;on le fit passer nu et déchaussé 
lise, étant fouetté des deux côtés par 


qu'il vint aux pieds du légat sur les degrés de l'autel. Là 
il fut réconcilié en face de [l'Eglise , ayant abjuré toute 


| hérésie el anathématisé tous les hérétiques. Aussitôt son 
| bien ayant été confisqué , on lui imposa cette pénitence : 
| savoir, qu'au bout de quarante jours, abandonnant sa 


patrie, il irait à Jérusalem pour y servir les pauvres du- 
rant trois ans. Que dans l'intervalle de son départ, il 
irait tous les dimanches à Toulouse, d'église en église, nu 


J| et sans chaussure, étant fouetté de verges. Gum disci- 


plinalibus virgis , ce qui pourrait aussi signifier seule- 
ment qu'il portait ces verges en ses mains. Qu'il ren- 


| drait aux églises les biens qu'il leur avait enlevés, qu'il 
À restituerait les usures et les dommages qu'il avait causés 
À aux pauvres, et qu'il détruirait jusqu'aux fondements un | 
château qui lui appartenait et qui avait servi aux héré- : 
À tiques pour y tenir leurs assemblées. La pénitence que 
parlé a pu se répandre si fort et prévaloir parmi eux, À 


l'on imposa à à ceux qui avaient contribué en quelque 
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chose au meurtre de S. Thomas de Cantorbéri, est 
assez du goût de celle dont nous venons de faire la | 
description, | | 

Le pape Grégoire IX publia, en 1230 ou peu après, À 
le recueil des décrétales compilées par S. Raymond, | 
afin qu'on réglàt les jugements ecclésiastiques , soit À 
publics, soit particuliers, sur ce qui y est contenu, On À 
voit dans cette collection que quand l'occasion s'en est | 
présentée il a fait des réponses conformes aux anciens || 
canons qu'il a insérés parmi les lois publiques. Dans À 
lelivre 5, (ut. 12, c. 2), il impose pour l'homicide || 
celle pénitence, conformément à l'ancien pénitentiel 
romain : Vous avez tué un voleur dont on pouvait se sai- 
sir sans lui causer la mort, parce qu'il a été créé à l'i- 
mage de Dieu; vous n'entrerez point dans l'église pen- 
dant quarante jours; el étant revêtu d'un habit de laine , i 
vous vous abstiendrez des viandes et des boissons qui sont | 
interdites. De plus, vous ne porterez point d'armes et ne 1 
monterez pas à cheval pendant lesdits jours. La troisième, || 
la cinquième férie et le samedi, vous pourrez vivre sobre- | 
ment de quelques légumes , de pommes et de petits pois- à 
sons, buvant de la bierre qui ne soit pas forte. Ail- | 
leurs (de Accusat. c. 8): Vous avez porté une accusation À 
contre quelqu'un, et par là, vous avez élé la cause de sa 1 
mort. À moins que vous ne l'ayez fait pour procurer la À 
paix, vous ferez pénitence pendant quarante jours, ce qui 8 
s'appelle caréme (carena), vivant de pain et d'eau seule- qj 
ment avec les sept années suivantes. Que si, par votre dé- i 
lation, il a été mutilé seulement , votre pénitence sera de | 
trois carémes, La méme chose est établie coutre les | 
médisants. Ces décisions , et d'autres que nous pour- |i 
rions rapporter, font voir que l'on n'avait pas encore 
oublié dans le treiziéme siécle les règles de la péni- ji 








tence, et que le pape Grégoire IX qui vivait dans le f 
treizième siècle voulait qu'elles fussent observées, |} 
surtout quand il s'agissait de la pénitence publique, 
qui, sous prétexte des croisades , dépérissait tous les À 
jours, la plupart des pécheurs aimant mieux prendre | 
partie dans les guerres contre les infidèles que de su- || 
bir les travaux attachés à cet état. Voilà une idée |] 
abrégée des règles que l'on suivait encore, ou au | 
moins que l'on devait suivre, et que l'on recomman- iB 
dait aux pécheurs convaincus de crimes notoires et || 
scandaleux. Il reste à examiner l'état auquel se trou- l 

































vait alors la pénitence secréte. 
Saint Bernard nous apprend que 
consultaient les anciens canons pour 
ils devaient imposer la pénitence aux pécheurs qui | 
s'adressaient à eux. Ricuin, évêque de Toul, lui avait j 
envoyé un homme coupable d'un crime pour qu'il lui À 
imposàt pénitence. La démarche de cet évêque fait à 
déjà voir que la maxime qui fait envisager les péni- | 
tences comme arbitraires, n'était point si générale- j 
ment reçue, puisque cet évêque se défie de ses pro- à 
pres lumières en cette matière ; ce qu'il ne ferait pas, à 
sans doute, s'il eût eru que les peines dont on punit. À 
les péchés étaient à la discrétion du confesscur. Saint [| 
Bernard lui écrivit, ep. 61, quil n'avait pas coutume à 
d'imposer des pénitences, sinon à ceux que Dieu avait \ 


les ministres exactis À 
savoir comment d 


Ecc 





| lapénitence s'imposait par 
| treizième siècle. Robert de Flamebourg, pénitencier 


| porté les passages , nous y 





confiés à ses soins, et que, quand il se présentait sur 
cela quelque difficulté, il s'adressait aux évêques pour 


MH être éclairei de ses doutes. Enfin, il avertit l'évéque 


de renvoyer cet homme à son propre pasteur, qui, 
sachant les canons, lui impose une pénitence conve- 
nable, de peur que, s'il vient à mourir dans. son péché, 
Dieu lui redemande compte de son sang. 

Cela fait voir que si les gens de bien, en ces temps, 
ne sulvaient pas les anciens canons pénitentiaux à la 
lettre, ils tàchaient au moins d'y rendre leur conduite 
conforme en se les proposant pour règles. Ce tempé- 
rament parait bien naivement dépeint dans ce que 


|| dit Robert Pullas qui fut fait cardinal en l'an 1144 


( lib. Sent. , parte 7, e. 5) : Sila fragilité du pécheur 
est si grande qu'il ne puisse supporter ni la qualité ni 
la quantité de la pénitence, il faut chercher quelque 
chose qui ne demande point de force, et qui ne laisse pas 


| de le faire souffrir. 11 est donc une salisfaction dont tout 


homme peut. s'acquitter, qui est néanmoins rude, et d'au- 
lant plus agréable à Dieu, qu'elle est plus humble; comme 
quand une personne prosternée aux pieds- d'un prétre se 
présente pour être fustigée à nu. Mais le jeüneest de toutes 
les peines, dont notre mère la sainte Église châtie les 
pécheurs, celle qui est préférable à toutes les autres, el la 
plus estimée généralement. Ces derniéres paroles font 
voir que ce cardinal connaissait l'esprit de l'Église, 
puisqu'effectivement le jeûne, dans les meilleurs 
temps , a toujours été considéré et pratiqué comme 
la principale partie de la pénitence. Pierre de Blois, 
qui vivait vers la fin du douziéme siécle, veut aussi 
que l’on n'agisse ni trop mollement, ni avec trop de 
rigueur avec les pécheurs pénitents , mais que l'on 
garde un juste milieu dans l'imposition des pénitences 


| en suivant la règle des Pères. Medium teneat (il parle 


du confesseur ), ne nimia remissio, vel nimia austeritas 


| sit in eo, certumque pænilentiüs modum, juxta sanctorum 


Patrum instituta, præscribat. C'est ce qu'il enseigne 
dans un petit traité qu'il a publié touchant la péni- 
tence et la satisfaction que les prêtres doivent impo. 
ser aux pécheurs. Il fit ce petit ouvrage à l'occasion 
d'un abbé qui obligeait ses moines à venir se confesser 
à lui et leur imposait des peines trop dures. 

Nous avons fait voir sur la fin du 7* chapitre de la 
troisième partie de cette. section , de quelle maniére 
les confesseurs dans le 


ll de Paris , et Pierre de Poitiers , dont nous avons rap- 


apprennent comment ils 
mitigeaient les pénitentes et les mettaient à la portée 
des péniteuts ; on peut les consulter de nouveau. Nous 
nous contenterons d'ajouter ici ce que nous trouvons 
là-dessus dans les ouvrages de S. Bonaventure qui 
fut créé cardinal en 1272. Aprés avoir dit qu'il sem- 
ble que la taxation des peines soit laissée à la diseré-; 
il ajoute : Afin que vous sachiex com-| 


tion du prêtre , 
que régu li-* 


ment le prétre doit se conduire, remarquez 
rement pour l'adultère, le parjure, la fornication, elc., 
il faut imposer une pénitence de sept ans. Et ensuite * 
En considcéant bien cette règle avèc ses exceptions , un 


" 
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tisfaction il doit prescrire suivant les canons pénitentiaux ; 
et le prêtre ne doit pas s'éloigner de cette règle, sinon 
pour cause. C'est en cela que consiste le pouvoir qu'il a À 


d'agir selon qu'il le jugera à propos; c'est-à-dire , qu'il À 


doit peser pour quelle circonstance, quand et. combien 
on peut augmenter ou diminuer les peines canoniques. 
C'est là l'opinion de certains théologiens. Par malheur 


cette opinion,;ou plutôt ce sentiment qui est fondé sur j 


. x H « D = . " 
l'ancienne pratique n'était pas assez commun, puisque, : 


suivant S. Raimond, la plupart croyaient indistincte- | 


ment que les jénitences en général étaient arbitraires, | 


à quoi il ajoute que la coutume autorisait cette opinion. À 


SECTION QUATRIÈME. 

DE  L'ABSOLUTION 

COMMENT, EN &UEL TEMPS, ET AVEC QUELLES CÉ- 

RÉMONIES ON L'A ACCORDÉE DANS TOUS LES TEMPS 

- DANS L'EGLISE. DE SA VERTU, ET DES EFFETS QU'ELLE 
PRODUIT DANS LES AMES. 

Il ne'nous reste , aprés ce que nous avons rapporté 

dans les sections précédentes touchant la Pénitence j 

qu'à parler del'absolution, ou de la réco:ciliation qu 





pécheur avec Dieu et avec l'Église, dont il s'était 


malheureusement séparé par ses désordres pour se li- 


de ténèbres. ]l était juste de placer à la fin de cette 

histoire ce que nous avions à dire sur l'absolution , | 

puisqu'elle est l'objet et la fin pour laquelle le sacre- À 

ment de Pénitence a été institué, et que toutes les À 

peines et les travaux auxquels se soumetlent ceux qui | 

veulent rentrer en grâce avec Dieu, ne tendent 
obtenir la réconciliation. 
CHAPITRE PREMIER. 

De la manière dont on a. donné l'absolution depuis le 
commencement de l'Église jusqu'à présent, tant en À 
Occident qu'en Orient. Que, jusqu'au treizième siècle, À 
cela s'est fait par l'imposition des mains et [a prière. |À 
Changement arrivé sur ce point. Que les Grecs et les | 
Orientaux ont gardé l'ancienne pratique. Que la for- 
mule de l'absolution, de l'excommunication était méme 
autrefois déprécatoire, ctc. 

Ce que nous avançons, est un fait à présent si avéré 
et si reconnu par tous ceux qui ont quelque teinture 
de la connaissance de l'antiquité ecclésiastique, que 
les maitres l'enseignent publiquement à leurs disci- 
ples dans les écoles catholiques, C'est ce qu'a fait , il 
. y à peu de temps, en Sorbonne, M. Tourneli, dans sa 

5* conclusion de la 9* question, tom. 2, où il traite de 
la forme du sacrement de Pénitence ; il ne se met pas 
méme en frais pour prouver qu'anciennement , et 
jusqu'au douzième siècle : l'absolution était dépréca- À 
toire, el il renvoie pour cela à l'ouvrage du P. Morin À 
sur la Pénitence, où ce point de discipline est mis | 
dans tout son jour, et démontré par une infinité | 
d'autorités dans les chapitres 8, 10 et 41 , du hui- 





qu'à | 





tième livre. Il se contente d'en rapporter un petit | 


nombre que nous transcrirons ici. S. Ambroise dit po- | 


sitivement (4. 5, de Spiritu sancto, c. 18) que les pé- |k 
hitents sont absous par la priére des prétres. Les | 
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homme attentif et diligent. pourra connaître quelle sa- [f 
j Mais ils n'exercent point un pouvoir qui leur soit pro- 
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hommes prêtent leur ministère pour remettre les péchés. 


pre. Car ce n'est point en leur nom , mais au nom du 
Père, du Fils et du Saint-Esprit que les péchés sont 
remis. Ceux-ci prient, la Divinité absout. Isti rogant , 


| Divinitas donat. 


S. Léon (ep. 85, aliàs 91 ) enseigne formellement 
li méme chose en ces termes : Indulgentia Dei nisi 
supplicationibus sacerdotum nequit obtineri. Etensuite : 
Multim ulile est ac necessarium , ut peccatorum realus 
ante ultimum diem sacerdotali supplicatione solvatur. 
Mais qu'est-il besoin de transcrir: ici les passages des 
Péres? il suffit pour se convaincre de cette vérité, 
que la forme ancienne de l'absolution était dépréca- 
toire. de jeter les yeux sur tous les livres péniten- 
liaux laut grecs que la:ins , sur les Sacramentaires et 


les autres livres qui contiennent les rits et les formu- 


les qui étaient en usage dans l'administration. de la 


| Péuitence. Qu'on les lise et relise tant qu'on voudra, 


on ne trouvera rien autre chose, quand il s’agit de la 


| réconciliation des pécheurs , que des priére- quelque- 


fois jusqu'au nombre de 10, 12 et 15, par lesquelles 
l'évêque ou le prêtre tenant sa. main étendue sur la 
tête du pénitent, demandait à Dieu qu'il lui remit ses 


vrer au démon, auquel appartiennent toutes les œuvres I péchés et le reçût en grâce. 


Cette imposition des mains était tellement liée avec 


| la prière dans cette occasion et beaucoup d'autres, 


que S. Augustin semble les confondre ensemble, lors- 
que parlant de celle qui se fait sur les pénitents, il dit 
( 1. 5 de Baptismo.c. 6) : Il n'en est pas de l'imposition 


| des mains comme du Baptème qui ne peut se recommen- 
|] cer. Car qu'est-ce autre chose que la prière que l'on 


fait sur une personne? ( Quid est enim aliud , nisi oratio 
super hominem ? ) En effet elle est également prescrite 
dans les Sacramentaires et les péuitentiaux pour la 
réconciliation des péaitents, comme la prière qui l'ac- 


| compagnait. S. Optat fait allusion à cette pratique, lors- 


que parlant aux Donatistes , 1. 9 ; il leur dit : Quand 


j vous imposez les mains , et que vous remettez les péchés. 
À (Dim manus imponilis, e! delicta donatis.) Le qua- 
| trième concile de Carthage, c. 16, ordonne que les 
| péuilents soient réconciliés par limposition - des 
à mains. Reconcilietur per manuwun impositionem. Le 


méme canon est répété dans les capitulaires, ]. 4, 


|| €. 12, dans les recueils de Réginon, de Burchard , 


d'Ives de Chartres et des autres compilateurs. Le 
méme concile, c. 78, veut que ceux qui ont. recu le 
Viatique en maladie, reçoivent, outre cela, l'imposition 


f des mains, sans laquelle ils ne doivent poiut se croire 
| absous. Sine quá non se credant absolutos. Nous omet- 


tons quantité d'autres passages formels, entre autres 
un de S. Léon dans son épitre à Théodore par lequel 
il enseigne que l'on. est purifié des péchés par les 
jeünes et l'imposition des mains. Cette pratique d'im- 
poser les mains au pénitent quand on le réconcilie ; 
s'est conservée jusqu'à présent parmi nous : et plu- 
sieurs conciles "provineiaux tenus dans ces derniers 
temps l'ont recommandée spécialement. Il est fácheux 
qu'on- lait omise. dans quelques nouveaux Rituels. 


me: 


* 
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La formule déprécatoire a été seule en usage jusque 
vers là fiu du douzième siècle en Occide:t, puisque 
Pierre-le-Chantre, qui flurissait à la fiu de ce siècle, 


n'en représente point d'autres dans la. Somme des 4 


Sacrem ts el des Conseils de l'âme, quel'on conserve 
manuscrite dans la bibliothèque deS. Victor. Guillaume 
de Paris, qui écrivait environ trente ans après lui. té- 


moigne que de son temps elle était encore commu- | 
rément usitée, lorsqu'il dit dans son livre des Sacre- | 
ments, €. 19 : Le Confesseur ne prononce point à la | 
manière des juges du siècle, nous t'ubsolvons, nous ne te ! 
condamnons point, mais plutótil fait une oraison sur lui À 
(le pénitent) afin que Dieu lui accorde l'absolution et la | 


gráce de la sanctification. 


Cependant, de son temps et. méme avant lui, on À 
commença à mêler la forme indicative avec la dépré- | 
catoire, mais alors cela se faisait rarement. On trouve | 
les deux formules rapportées dans la Somme d'Alexan- à 
dre de Halès, contemporain de Guillaume de Paris : ) 
Absolvo te, et : Dominus absolvat te, etc. Etde Halès aussi 
bien que S. Bonaveuture et quelques autres, se servi- | 


rent de ces deux formules d'absolution comme d'un 


dénouement pour concilier la vertu des. clés de | 
l'Eglise avec la nécessité de la contrition. Néanmoins | 


cemélange ne dura pas longtemps ouau moinson cessa 
bientót de considérer la forme déprécatoire comme 


étant. seul: essentielle an sacrement de Pénitence, ct | 
comme ayant la vertu de remettre les péchés. C'est 
ce que nous apprenons de S. Thomas dans un petit i 
ouvrage qu'il composa co:tre un certain docteur qui 
attribuait à la prière du prêtre la vertu de remettre | 


les péchés, etqui, pourautoriser son sentiment, disait 


que trente ans auparavant, la forme déprécatoire était la À 
seule dont onse servit, et que Guillaume d'Auxerre, À 
Guillaume de Paris, le cardiual Hugues étaient de ce 
sentiment. À quoi S. Thomas ne répond autre chose, | 
sinon, qu'il ne saitsi ce qu'il ditest vrai, mais que, quoi 1 
qu'il en soit, l'autorité de ceux qu'ilalléguait en sa fa- 
veur ne pouvait préjudicier aux parolesdu Seigneur: 


Tout ce que vousaurez délié sur lg terre, etc. ni au senti- 


ment des docteurs régents de Paris, qui décident unani- | 
mement quesans ces paroles. Egote absolvo, l'absolu- 
tion ne peut se donnez par la seule forme dépréca- ! 


toire. Numquid... prejudicare possent. communi. sen- 


tentie magistrorum | Parisiis regentium qui contrarium À 


senliunt ? etc. Cette réponse de saint Thomas fait voir 


en méme temps, et que la forme indicative était fort | 


récente, puisqu'il ne contredit pas ce docteur qui pré- 


tendait qu'il n'y avait pas plus de trente aus qu'on | 
s'en servait, et que l'on croyait dés lors que la forme | 


indicative était essent elle. 
Saint Thomas, dans cette réponse, ne nie pas que la 
forme déprécatoire necontribue aussi bien que l'in- 


dicative, à la rémission des pécl.és, et il insinue même À 


assez ouvertement qu'elle opérait cet effet aussi bien 


que l'autre. Absolutionem non esse per solam depreca- | 


tivam orationem. Mais on n'en resta pas là, Quelque 
temps aprés ori prétendit que l'on devait attribuer à la 
forme indicative, exclusivement à toute 
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T de remettre les péchés dansle sacrement de Pénitence, 


en sorte, dit le P. Morin, que l'usage. de la dépréca- 
toire cessa dans plusieurs endroits. C'est ce que nous 
apprenons de François Maironis, le plus celèbre des 
disciples de Scot, et que l'on nommait pour sa science 
le Docteur illuminé (Doctor illuminatus). 1 convient 


| (in 4, dist. 14 q. 1) que dans quelques endroits on ab- 


solvait encore sous cette forme : Que Dieu le Père, le 
Fils et le Saint-Esprit vous absolvent ; et s'étant proposé 
cela en objection, il y répoud en ces termes : J/ faut 
dire que cela se pratiquait ainsi en Provence, mais cette 
forme a été rejetée ou au moins improuvée par les do- 
cteurs. C'est ainsi que la forme indicative a enfin pré- 
| valu parmi nous. 

La granderaison sur laquelle ces docteurs appuyaient 
leur sentimeut était que le prêtre dans le tribunal de la 
pénitence, fai:aitla fonction de juge, d’où ils concluaient 
qu'il devait prononcer sa sentence en une forme qui 
marquàt son autorité et; son pouvoir; mais celle rai- 
son était faible. Les juges chez les Romains qui exer- 
cient leur pouvoir sous l'autorité de la république ou 
des empereurs, et les empereurs eux-mêmes, énon- 
Gent leurs sentences en termes modestes, soit en 
condamnant les coupables, soit en renvoyant les ac- 
cusés; comme le remarque Cicéron (I. 4 academica- 
rum Questionum), et dans son premier livre, de Fi- 
nibus, il rapporte que Lucius Torquatus prononça la 
sentence contre son fils, en ces termes : Non talem 
videri. in imperio filum, quales ejus majores fuissent. 
La formule ordinaire avec laquelle on prononcait la 
sentence d'absolution contre ceux qui étaient accusés 
malà propos d'avoir fait mourir un homme contre 
les lois, était ordinairement Cotiçue en ces termes : 
Il parait qu'il a été tué justement (celui au sujet du- 
quel on avait porté l'accusation) jure cesum videri. 

Quoi qu'il en soit de ces raisons, l'Eglise a usé du 
pouvoir qu'elle a en ces matiéres, en définissant au 
concile de Trente, sess. 14, c. 5, que les paroles es- 
sentielles de l'absolution sacramentelle sont celles- 
ci : Ego te absolvo, etc., et que les prières que l'on y 
joint sont bonnes et louables, mais qu'elles ne sont 
point la forme essentielle de ce sacrement. M. Tour- 
neli (tom.2, q. 9, art. 4), dans sa première conclusion, 
. développe parfaitement cette matière, et fait voir sur 
quels fondements la décision du concile est appuyée. 
Je me contenterai de rapporter ici les termes de la 
conclusion méme, laissant au lecteur studieux le soin 
de lire les preuves dont il l'appuie. La forme sacra- 
mentelle dé l'absolution, suivant l'institution de Jésus- 
Christ, et la nature du sacrement, est un acte judiciaire, 
mais le Sauveur n'a poin, déterminé en quels termes on 


| devait l'exprimer, absolus ou déprécatoires, ayant laissé 


cette détermination à son Église, Ainsi, quant à la sub- 
stance du sacrement, c'est la méme chose, soit que la 
forme de l'absolution soit déprécatoire ou indicative, se- 
lonqu'il plaira à l'Eglise de le déterminer ; et en tout cas, 
il faut s'en tenir à ce qu'elle aura ordonné là-dessus et 
| s'y conformer. C'est à quoi nous nous en tenons. Aprés 
| cela que cette formule : Ego te absolvo, etc. soit en 


" 
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méme temps la matière et la forme de ce sacrement, 
comme prétendent les Scotistes, ou qu'elle soit seu- 


lement la forme, comme le veulent les Thomistes, ce lj 
sont des disputes que nous laissons à ces théologiens j 


et dans lesquelles il ne nous convient point d'entrer. 


Nous les verrons tranquillement vider les différends Wf 
| lution de l'excommunication, qui consiste principa- 
| lement dans le rétablissement d'une personne dans. 
la communion 
| des fidèles; dépuis longtemps même, l'excommuni- ' 


qu'ils ont entre eux. 
Les Grecs ont conservé l'ancienne forme de l'abso- 


lution déprécatoire. Outre leurs livres pénitentiaux et |} 
leur Eucologe qui en font foi, nous en produirons un 
témoin bien respectable : c'est le pape Clément. VIII (| 
qui, dans une instruction qu'il a publiée en 1595, tou - | 
| la sentence d'exconimunication se faisait autrefois par . 


chant les rits des Grecs, décide que dans le cas de 


nécessité les prêtres Grecs catholiques peuvent absoudre |} 
des Latins ; qu'ils se servent de la forme-d'absolution qui |} 
Ja été, dit-il, prescrite dans le concile général de Flo- | 
: celle qui fut fulminée au concile d'Ephése contre 
| Nestorius, dans celui de Caleédoine contre Dioscore 


rence (il entend le décret qui fut dressé pour les Ar- 
méniens), et qu'ensuite ils ajoutent, s'ils veulent, l'orai- 
son déprécative qu'ils ont coutume de dire seulement pour 


{a forme de l'absolution. « Dicant orationem. illam de- | 
« precátivam, quam. pro formá hujusmodi absolutionis [ 
& dicere tantiun consueverunt. » Ce réglement, comme f| point de quelle maniére l'absolution de l'excommu- 
Vous voyez, montre que les Grécs ne se servent pour l| 
l'absolution, que d'une forme déprécatoire que le Pape I] 
Suppose bonne et valide, quand ils s'en servent les | cevra l'excommunié, quand il aura fait telle et telle 
uns à l'égard des autres, mais il veut qu'à l'égard des À 


| niére, 


Latins qui en ont une autre, ils emploient la formule 
indicative qui est reçue parmi nous. 
M. Renaudot, dans le tome 5, 1. 4, c. 5, de la Per- | 


pétuité de la foi, rapporte les formules d'absolution || 
“qui sont en usage tant chez les Jacobites de Syrie que | 


chez les Nestoriens: elles sont toutes déprécatoires, 
et jointes à 
tête du pénitent ; après quoi il parle en ces termes : 


T'ellessont les oraisons que nous trouvons dans les rituels | 
"dela 'pénitence, et nous m'en avons vu aucune qui eüt | 
I munié repentant, demandant grâce et promettant de 
| satisfaire. Là,'aprés avoir pris quelques précautions 


rapport à la forme: Ego te absolvo, qui est en usage 
ans l'église Latine. On a vu ce qu'a remarqué le P. Goar 


sur les formes grécques, qui sont toutes semblables, sans i 
que cette différence ait fait douter de leur validité ; les |} 
* plus habiles T'héologiens qui wignorent pas que les ancien- À 
"mes formes d'übsolution employées dans l'église occidentale | 
À votre serviteur de dignes fruits de pénitence, afin que 
Wl vecevant- le pardon des péchés qu'il a commis, et pour 
4 lesquels il avait été séparé de votre Église, il recouvre son 
il entend par-là | 
| 4°: Qu'ils n'en ont point qui soit exprimée en la forme 
‘indicative, ou par le conjonetif. Ce qui est si vrai que 4 
"dans les langues de la plupart de ces peuples, comme 1 
Ta Syriaque, la Chaldaique, etc., qui sont dérivées de | 
YHébraïque, et qui en sont comme des dialectes, il n'y À 
a pas même de présent de l'indicatif, ni optatif, ni con- i 
jonetif ; et quequand ils veulent exprimer l'indicatif des | 
Grecs et des Latins, ils se servent des participes actifs || 


étaient ‘dans Le méme sens et dans le même style, etc. 

Quand M. Renaudot assure qu'il m'a vu aucune 
forme dans les Rituels des Orientaux qui eût rapport 
à celle des Latins, Ego te absolvo, 


ou passifs avec le pronom en sous-entendant la pre- 


mière personne du verbe substantif qui n'est point | 
non plus dans leurs langues. Ainsi par exemple, | 


‘Pour rendre ces paroles : Ego te absolvo, ils ne peu- 
vént dire que : Ego absolvens te. 2° : 1l veut dire que 





HISTOIRE DES SACREMENTS. 


f la forme d'absolation chez eux consiste en une ou 
j plusieurs priéres, assez longues, 
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de quelques-unes 
| desquelles il rapporte les paroles dans le chapitre que 
nous avons cité ; se contentant d'indiquer les autres. 

S'il y eut jamais un acte juridique dans l'Église, et 
qui requit que l'énoncé en fût indicatif , c'est l'abso- 


! 


tous les droits extérieurs attachés à 


cation est un acte judiciaire du for externe séparé de 
l'intérieur ; cependant l'absolution ou la révocation de 


des priéres ou en forme déprécatoire , quoique de 
tout temps là sentence de l'excommunication ait été 
énoncée en termes indicatifs, comme il parait par 


d'Alexandrie, et par la formule d'excommunication 
que Bürchard et quelques autres nous ont conservée 





pour servir de modèle dàns les occasions. On ne voit 


nication était concue dans les premiers siécles. Les 
Péres et les canons sé contentent de dire que l'on re- 


chose, quand ilaura satisfait de telle ou telle ma- 
sans exprimer la forme dans laquelle cette 
absolution était conçue. Le premier auteur qui en 
rapporte les cérémonies et là formule, au moins telle 
qu'elle était de son temps, est Burchard, évêque de 
Wormes, qui comme nous avons dit, vivait sur la fin 
du dixième et au commencement du onzième sié- 


l'imposition des mains du prêtre sur la 4 cle, et cette formule est entièrement déprécatoire. La 


voici telle qu’elle se trouve dans le 41° livre de cet 
auteur : « L'évéque, dit-il, accompagné de douze pré- 
tres, doit conduire aux portes de l'église l'excom- 


pour s'assurer qu'il effectuera ses promesses, il est 
absous de cette sorte : L'évéque chante les sept psaumes 
avec L'Orgison: Dominicale,et plusieurs versets et répons ; 
après quoi suit l'oraison. Donnez, Seigneur, à cet homme 


innocence. Par Notre-Seigneur Jésus-Christ, etc.» Suit 
une autre oraison up peu plus longue que celle-là, En- 
suite il est dit : « L'évéque le prenant par la main droite 
l'introduira dans l'église et le rétablira dans la com- 
munion et la société chrétienne.» Suit une autre prière, 
laquelle étant achevée, l'évêque lui enjoint une péni- 
tence proportionnée à sa faute, et envoie des lettres 
dans le canton pour notifier à tout le monde, que cet 
| homme a été recu dans la société chrétienne. Il le fait 
| aussi savoir aux autres évêques. Telle était dans le dix 
et le onzième siècle la forme d'absolution de l'excom- 
munication, qui s'est même conservée depuis que le 








for interne a été séparé de l'externe , puisque le pape 
Innocent IIl (extr. de Sent. excomm., e. A nobis) n'en 


— 


| 
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prescrit point d'autres, non plus que Gratien qui 
(causá 44, q. 3, c. 408) rapporte là méme que Bur- 


ce que pour abréger il a retranchéquelques oraisons., 
que fait allusion le pape Innocent HI, dans l'endroit 
que nous venons de citer. Les Grecs encore aujour- | 


d'hui ont une formule d'absolution déprécatoire pour À liation , était accompagnée de la célébration du saint 


l'excommunication. Elle se trouve dans l'eucologe 
que le père Goar a donné au public p. 666. 
CHAPITRE II. 
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Que la réconciliation des pénitents publics se faisait | 
pendant la messe publique en présence du peuple qui | 
joignait ses prières aux leurs pour obtenir cette grâce. | 


Que la réconciliation secréte se faisait d'ordinaire aprés | 
la messe privée. Variété sur ce sujet. | 


H nous reste plusieurs indices de cette ancienne cou- | 
tume dont nous parlons. Saint Léon, ‘entré autres (1) | 
p. 88, défend aux corévéques de réconcilier pu- | 
bliquement aucun pénitent pendant la inesse. Mec | 
publicè quidem in missá quemquam pœnitentem reconci- À| 
liare. Le second concile de Seville, 'c. 7, et celui de | 


Wormes, c. 8, font'en propres termes la méme défense. À ij bu : 
la messe sept archevéques firent sur lui sept oraisons pour 


Avantce temps les Péres du second concile de Carthage | RE i à fs 
| {à réconciliation ; ce que le peuple ayant vu , il se réjouit 


‘n l'année 390, avaient d'un consentement unanime ! 
statué là méme chose touchant les prêtres. Ab wniversis À 
dictum ‘est, vel reconciliare quemquam in publicá . 


missà presbytero non licére, hoc ominibus placet. 


On observait la méme discipline dans l'église de Mi- | 
Tan, comme il parait par le second livre de S. Am- | 


broise, c. 3, dans lequel il dit : Toutes les fois que l'on 
vemet les péchés, nous recevons le sacrement de son corps, 
&fin que son-sang opère lu rémission des péchés." Ce que 
dit ici l'auteür des livres de la Pénitence de la récep- 


pliquer, suivant l'usage de ce temps, qu'au temps de 
action du saint sacrifice ou de la messe : il est certain 
qu’alôrs on ne conservait dans les églises qu'une par- 
ticule du pain consacré pour communier les malades 
‘en cas de besoin, et que ceux qui étaient en santé ne 
communiaient point hors l'action du saint sacrifice. La 
cotitume de donner la communion dans un autre temps 


que celui du sacrifice est récente, el doit son origine aux | 


religieux mendiants qui l'ont introduite ; elle est niéme 
contraire aux rubriques du rituel romain. Lors donc que 
l'auteur , dont nous avons transcrit les paroles, dit 


que l'on recoit le corps de Jésus-Christ toutes les fois | 
que l'on remet les péchés; c'est la méme chose que s'il | 


disait, que l'on célèbre le saint sacrifice quand on 
donne l'absolution aux pénitents. Cette coutume pa- 


rait établie dés le temps de S. Cyprien, puisque dans | 


- $on traité des Tombés, parlant de l'empressement dé- 


placé qu'ils faisaient paraitre pour étre réconciliés, il 
dit: Avant qu'ils aient expié leurs péchés, avant. qu'ils 


(1) Quelques savants doutent avec raison si cette | 


lettre est de S. Léon. Mais n'importe que cette piéce 
soit fausse ou véritable, il est certain qu'elle est an- 
cienne , et par conséquent propre à prouver ce dont il 
$'agit ici. 






| ques-uns, 
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À «ient fait l'exomologèse de leur crime , avant qu'ils aient 


J| purifié leur conscience par le sacrifice et l'imposition des 
chard. C'est à celle qui se trouve dans Gratien, et || 


' qui ne diffère en rien de celle de Burchard, sinon en 


mains du prêtre, ils croient'avoir la paix que certaines gens 


€ purgatam conscientiam sacrificio et manu sacerdotis. » 
Ce texte parait fort clair, et prouve démonstrativement 
, que l'imposition des mains qui se faisait pour la réconci- 


sacrifice. 


Nous voyons cette coutume bien établie dans le neu- 
viéme siècle, et nous en produirons ici un exemple 
remarquable , dont nous avons pour garant l'auteur de 
la Vie de Louis-le-Débonnaire , qui vivait en méme 
temps que lui. ll rapporte que ce prince, qui s'était 
soumis volontairement à la pénitence publique, dont 
ses ennemis avaient pris occasion de le dépouiller de 
| là dignité impériale et de le renfermer à Saint-Médard 
de Soissons dans une espéce de prison , s'étant évadé 
par les moyens que lui fournit un moine de cette ab- 
| baye, vint à Metz et fut réconcilié en cette manière, 
Le dimanche {suivant qui précédait le caréme , dit-il, 
l'empereur vint à l'église aussi bien que les évêques el le 
| peuple qui s'était assemblé, et pendant que l’on célébrait 





beaucoup du rétablissement de l'empereur, et rendit grâces 
| à Dieu. nion 
Il est donc constant que là réconciliation des péni- 


| tents publics se faisait pendant la messe. Les témoi- 


 gnages que nous venons d'alléguer, auxquels nous 
| pourrions joindre ceux des anciens rituels, tant ma- 


j nuscrits qu'imprimés, ne laissent aucun doute sur 


cela: H reste à examiner dans quelle partie de la messe 
solennelle se faisait cette réconciliation. C'est sur 


tion du sacremerit du corps de Jésus-Christ ne peut s'ap- j| quoi il y avait quelque variété, les usages étant diffé- 


rents suivant les temps et les pays, et. n'y ayant rien 
d'uniforme sur ce point dans l'Eglise, au moins sui« 
vant quelques auteurs. Car dans certains endroits 
; l'absolution se donnait aprés la lecture de l'Evangile, 
qui était suivie d'un discours que l'évéque adressait 
aux pénitents, ‘comme on le voit par plusieurs des 
homélies de S. Eloi, évéque de Noyon. Dans d'autres 
elle ne se donnait qu'aprés la consécration, selon quel- 
entre autres le P. Morin (/. 8, c. 44 de 
Pœnit.). Mais, comme remarque le P. Martène, il 


| y à toute apparence que ce savant et laborieux auteur 


s'est trompé en cela, puisque si les pénitents n'avaient 
| été absous qu'aprés la consécration, ils n'auraient pu 
communier, la coutume étant dans les premiers sié- 
cles, et méme longtemps depuis alors, de n'admettre 
à la communion que ceux dont on avait recu l'obla- 
tion, etles pénitents n'ayant point droit de faire leur 
offrande avant qu'ils fussent réconciliés. Aussi les 
passages qu'il allégue pour prouver son opinion ne 
démontrent nullement ce qu'il prétend ; ‘et peuvent 
s'entendre sans préjudice du sentiment de ceux qui 
croient que cette réconeiliation se faisait avant loffer 
toire, après le sermon de l'évêque. Un de ceux sur 
lesquels il insiste Te plus est celui de S. Ambroise qua 





leur promettent par des paroles tr ompeuses , etc. « Ant : 
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nous venons de citer, dans lequel il dit que toutes les 
fois que l'on remet les péchés , on regoit le sacrement 
du corps de Jésus-Christ, etc.; mais il p«ut signifier 
seulesnent que les pénitents recevaient la communion 


à ia messe au commencement ou avant l'uffertoire , de. B 


laquelle ils avaient été réconciliés. 
Nous trouvons effectivement que dans presque tous 


les anciens pontilicaux , les rituels et les livres péni- f 


tentiaux , l'absolution des pénitents est marquée avant 
l'oblation des dons sacrés ou l'offertoire. C'est ce que 


le P. Martène dit avoir lu dans un ancien manuscrit À 
de l'église d'Evreux, qui contient le pontifical | 
d'Egbert , archevêque d'York , écrit en lettres saxones | 


il y a plus de 800 ans. La méme chose selit dans deux 


autres mauuscrits dont le P. Méuard fait mention. Et À 
si la réconciliation des péuitents se trouve placée dans | 
l'ancien ordre romain avant la messe solennelle du | 
Jeudi-Saint, il est plus que probable qu'elle ne se | 
trouve là que par anticipation, puisqu'il y est dit que À 


Ja cérémonie de la réconciliation solenneile ne com- 


mence qu'après l'heure de tierce, et qu'ensuite on f£ 
ajoute que cette cérémonie étant achevée, lorsque la À 
messe commence , les prêtres et les cleres se revétent | 


de leurs habits de cérémonies à l'heure de tierce, 


pour-y assister. Puis done que la méme heure est dé- | 
signée pour la réconciliation et pour la messe solen- À 
nelle, il parait évident que ces deux actions étaient | 


jointes ensemble et n'en faisaient qu'une, c'est-à-dire, 


que l'absolution se donnait pendant la messe. L'an- | 
cien pontifical de Toulouse peut répandre beaucoup | 
de lumière sur ce sujet; on y voit que le jour du Jeudi- f 
Saint on célébrait trois messes, une pour les pénitents, À 


pendant laquelle le prêtre qui la disait leur faisait une 
exhortation après l'évangile ; une autre pour la consé- 


cration du chrême, qui y est nommée missa chrisma- | 
lis, à laquelle les pénitentsassistaient avec lereste des | 


fidèles , et enfin une troisième que l'évêque chantait 


solennellement. Et dans celle-ci, après la lecture de | 


l'évangile, le prélat montait sur l'ambon, le diacre 
lui présentait les pénitents prosternés à terre : après 
que celui-ci lui avait rendu un témoignage avanta- 
geux de leur pénitence et de leur conversion , le pré- 


devant l'autel. Durant ce prosternement, le clergé 
chantait de longues litanies pour les pénitents, lesquel- 
les étant achevées , l'évêque retournait à l'ambon, où, 
étant monté, il récitait sept oraisons sur les péuitents 
prosternés et les réconciliait de cette sorte. Après quoi 
le diacre leur ordonnait de se lever et de se préparer à 
la communion , à laquelle ils étaient admis avec les 
autres fidèles aprés avoir fait leur offrande. Toutes ces 
cérémonies étant achevées,, on chantait l'offertoire et 
on continuait la messe. 


ll résulte de tout ce que nous avons dit jusqu'à pré- | 


sent dans ce chapitre, que l'absolution solennelle ne : 
se faisait ordinairement que pendant la messe; néan- 
moins cette coutume n'était point si universelle qu'elle 
ne souffrit des exceptions, et que dans certaines égli- 





Ses elle ne se fit ayant la messe solennelle ; car dans À 
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un pontifical de l'église de Lyon, qui, suivant le 
P. Marténe , a été aussi à l'usage de celle de Taren- 
laise, nous trouvons qu'il esL prescrit qu'un prétre* 
doit célébrer le matin une messe pour les pénitents à 
un autel qui soit prés de la porte de l'église, devant 
laquelle ils doivent se tenir modestement, ef qu'en- 
suite l'évéque ayant examiné avec beaucoup d'atten- 
tion qui sont ceux qui sout dignes de la réconcilia- 
tion, il les réconcilie avant la messe. C'est ce que 
nous lisons dans le livre, De antiq. Eccles. Rilib., 
t0)1::2 721 NE 

Ce n'était pas seulement les pénitents publics que 
l'on réconciliait pendant la messe. La réconciliation 
Secréte se faisait aussi aux messes privées assez ordi- 
nairement , ou bien aussitót aprés que celui qui faisait 
pénitence en secret avait recu l'absolution ; on célé- 
bra:t là messe pour lui, en sorte que cette absolution 
ne composait qu'une méme action avec la messe qui 
suivait immédiatement. D'où vient. qu'on lit encore 
dans les ancieus sacramentaires, et entre autres dans 
celui de Sicile, que le P. Morin a publié : Missa quam 
sacerdos pro sibi confesso cantare debet. Cete messe s'y 
trouve effectivement tout entière, et toutes les prières 
dont elle est composée ne tendent qu'à obtenir la ré- 
mission des péchés pour le pénitent, qui ne peut être 
un de ceux qui étaient en pénitei.ce publique, puis- 
que, comme nous avons vu et que nous le montrerons 
encore dans la suite, la réconciliation de ceux-ci était 
réservée à l'évêque ; de méme dans l'ancien pontifical 
de Toulouse, outre la messe solennelle pour la ré- 
conciliation des pénitents publies, qui se faisait au 
Jeudi-Saint, on en trouve deux autres indiquées, que 
l'auteur dit être daus les sacramentaires, qui étaient 
en usage. Les Grecs et lesOrientaux conservent encore 
des vestiges de celte ancienne pratique : nous l'avons 
vu, pour ce qui est des communions orientales, dans 


, ce que nous avons rapporté de leur discipline sur la 


pénitence daus le dernier chapitre de la troisiéme par- 
tic de la troisième section. A l'égard des Grecs, nous 
lisons dans leur Eucologe une prière avant laquelle 
on trouve ce titre et cette rubrique : Oraisons d'abso- 


| lution de toute malédiction et excommunication que peut 
lat descendait et allait se prosterner avec ses ministres À! 


avoir encourue une personne décédée ,qui doivent être ré- 


| citées par l'évêque ou, en son absence, par le prêtre. Or 


il faut savoir que ces oraisons doivent être lues de cette 
sorte : Tous les prêtres qui doivent célébrer les lisent à 
l'offertoire avec componction de cœur, et à la grande 
entrée , les prétres sortant hors des cancels avec les dons 
sacrés et se tenant. debout, l'évêque, fléchissant le ge- 
nou , les profère à voix haute et distincte, avec larmes et 
componction. Après qu'elles sont achevées , il reçoit les 
dons sacrés. On voit par là que cette absolution se fait 
pendant la liturgie , quand on porte les dons ou obla- 
tions de la table de proposition à l'autel , où l’évêque 
les reçoit pour les consacrer. 
CHAPITRE IL. 

En quel temps de l'année se faisait la réconciliation des 

pénitents ; qu'elle ne se faisait pas parlout en même 

jour, et qu'on n'y admettait au jour désigné que ceux 
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— Que ceux qui n'étaient point en pénitence publique 
élaient réconciliés en tout temps, elc. 

Après avoir, pour ainsi dire, fixé l'heure à laquelle 
se faisait la réconciliation des pénitents, il faut pré- 
sentement en rétrogradant assigner le temps et le 
jour affectés à cette importante action. Il ne parait pas 


que dans les trois premiers siécles de l'Église il y eût 
"un jour destinés à la réconciliation des pénitents, plu- | 


tôt que les autres ; au moins ne voyons-nous pas que 
les auteurs de ce temps-là qui ont eu lieu de parler 
souvent de la Pénitence et de la réconciliation des pé- 
cheurs, fassent mention d'un jour affecté particuliére- 
ment à celte auguste cérémonie, comme il y en avait 
dés le commencement de l'Église auxquels on donnait 


le Baptême, plutôt qu'en d'autres. Cet argument, quoi- | 


que négatif, ne laisse pas d'avoir sa force. Mais outre 


cette preuve, on pourrait en apporter une positive, | 


tirée de ce qu'Optat de Miléve reproche aux Donatis- 
tes qu'ils faisaient acception des personnes, et que 


pour le méme prétendu crime ils mettaient les uns en | 


pénitence l'espace d'un an, les autres moins, et d'au- 


res enfin un jour seulement. Il est certain d'ailleurs | 
que ces schismatiques n'avaient point changé les an- | 


ciens rits qu'ils avaient reçus de l'Eglise catholique, 
doit ils étaient séparés, et qu'ils réconciliaient les pé- 
nitents pendant la messe. ll parait. done constant 


qu'on wattendait pas alors le jeudi-saint, par exem- ' 


ple, pour réconcilier les pénitents, puisque les Dona- 
listes les réconcilisient le jour méme, ou un mois 
aprés leur avoir imposé la pénitence. 


Mais sila coutume de réconcilier les pénitents pu- 


blics en un certain jour de l'aunée (à moins qu'il n'y 
eût péril de mort, ou de puissantes raisons qui en 


dispensasseut), n'était pas établie dans les trois pre- | 


miers siècles , elle.est au moins du quatrième, comme 
il paraît par la lettre d'Innocent 1. à Décentius, évé- 


que d'Eugubio, qui est la 25* de ce Pape dans l'édi- | 


tion du P. Coutant. A l'égard des pénitents, dit-il, soit 
de ceux qui sont dans cet état pour de grosses fautes, 


soil de ceux qui y sont pour de moindres péchés, la | 
" coutume de l'Église romaine fait voir qu'il faut les ré- | 
concilier à la cinquième férie. avant Páqués, à moins À 


qu'il ne leur survienne une maladie. Cette épitre d'In- 
nocent a été écrite l'an 416. Dés lors c'était une cou- 


tume établie dans l'église de Rome de remettre pour | 
l'ordinaire la réconciliation des pénitents au jour du | 


. : . . . A 
jeudi-saint, comme on remettait le Baptême au sa- 


medi d'avant Pâques, et par conséquent il y a tout | | 


lieu de croire que. cet usage était au moins du com- 
mencement du quatriéme siécle, et peut-étre plus an- 
cien, au moins par rapport au temps de la semaine 
qui précéde immédiatement la grande féte de la Ré- 
surrection; puisque nous voyons que les nations 
chrétiennes, à peu prés vers le temps du pape Inno- 
cent, conspiraient toutes à délier les pécheurs dans ce 
temps de grâce, où l'on célébrait le triomphe du Sau- 
veur sur la mort et sur le péché. 

L'Église romaine, comme vous venez de le voir, 
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qui s'étaient acquittés louablement de leur pénitence. } 
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avait choisi pour cela le jeudi-saint : d’autres églises 
faisaient la même chose le jour du vendredi-saint, et 
d'autres enfin ou le vendredi ou le samedi-saiut. A 
l'égard du vendredi-saint, c'était le jour affecté à cette 
, absolution solennelle dans les églises d'Espagne, et 
suivant toutes les apparences dans celle de Milan. 
| C'est ce qu'insinue S. Ambroise dans un des ser- 
mons (1) qu'il fit sans doute la nuit du jeudi au ven- 
, drédi-saint, dans lequel il dit, aprés avoir expliqué les 
| propriétés du coq, qu'il a exprès prolongé son dis- 
cours jusqu'au chant du coq, afin d'obtenir la rémis- 
sion de ses péchés, et que son discours finit le jour 
que se fait la rémission des péehés. Tempus est quo 
celebratur indulgentia peccatorum. Je conviens que ce 
passage et quelques autres du saint docteur que nous 
pourrions alléguer, ne sont pas absolument décisifs, 





vendredi-saint füt le jour de la’ réconciliation géné- 
rale dans la province de Milan, mais ce qui semble 
les déterminer à-ce sens, c'est que le Missel Ambro- 
sien ne contient rien dans l'office du jeudi-saiut qui 
ait rapport à l'absolution des pénitents : au lieu que 
la messe du vendredi-saint est composée d'oraisons 
qui ne tendent presque toutes qu'à obtenir pour les 
pécheurs l'indulgence et le pardon. 

C'était constamment l'usage des églises d'Espagne 
de faire cette réconciliation la sixième férie avant le 
dimanche de Pâques. Le quatrième concile de Tolède, 





ces paroles (c. 6 vel 7) : Nous avons appris que, dans 
quelques endroits, la sixième férie de la Passion de No- 


n'y fait point l'office, et que l'on n'y préche point la 
passion aux peuples, etc. Il faut ce jour-là précher le 
mystère de la croix que Notre-Seigneur a voulu être an- 
noncé à toutes les nations. Il faut que tout le peuple de- 
mande le pardon de ses péchés à haute voix, afin qu'étant 
purifiés par la componction, nous méritions de prendre 
part à la joie de la résurrection, aprés avoir obtenu la 
rémission de nos péchés, el de recévoir le mystère de son 
sang. Quoiqu'en Occident la pratique ait été différente 
l'espace de sept ou huit cents ans, elle devint néan- 
moins uniforme petit à petit, et toutes les églises se 
conformérent en ce point à l'église de Rome, comme 
on le voit par les anciens pontificaux, les sacramen- 
aires etles compilateurs de canons, qui presque tous 
ont inséré dans leurs collections le décret du pape In- 
nocent que nous avons rapporté. 


la réconciliation solennelle des pénitents que le Ven- 
, dredi ou le Samedi-Saint. Il semble que c'est ce dernier 
jour que désigne S. Grégoire de Nysse dans sa lettre 
à Létoyus, lorsqu'il dit : Les choses iront bien si ce 
jour-là nous amenons à Dieu, non seulement ceux qui 
sont transfurmés par la régénération du bain sacré ; mais 
| si nous conduisons comme par la main à l'espérance qui 
| sauve ceux qui, par la pénitence, et en rejetant les œu- 
vres mortes, retournent à la voie de la vic. Cet endroit 





(1) Exameri c. ultime. 
Y 24 


. et qu'on pourrait les entendre sans que pour cela le . 


qui fut tenu en 655, nous l'apprend clairement par. 


tre-Seigneur , on ferme les portes des églises, que l'on: 


Les Grecs ont toujours été dansl'usage de ne faire ^ 
J $ 
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nous persuade que c'était le jour du Samedi-Saint que 
se faisait la réeonciliation des pénitents, puisque c'était 
certainement ce jour là que les catéchumènes rece- 
vaient le Baptême. La plainte des moines attachés à 
l'hérésiarque Eutychés, que S. Flavien avait excom- 
muniés, montre que cette absolution était accordée 
depuis le vendredi jusqu'au jour de la résurrection, 
puisqu'ils y disent : Le jour salutaire de la Passion est 
arrivé, et lu nuit sacrée, et la fête de la résurrection, 
dans laquelle on remet à plusieurs pécheurs, suivant l'in- 
tention des Pères, les peines qu'on leur avait imposées. 
Ils portent ensuite leur plainte contre Flavien, qui, en 
ces jours sacrés, les avait laissés dans cette excom- 


munieation; quoique les empereurs, pour imiter la 


conduite de l'Église, ouvrissent les prisons en ce saint | 
; sent exclus de la gràce que l'on aecordait aux autres. 
blie chez les Grecs, et que l'absolution générale de 
la semaine sainte a cessé, il s'est encore conservé À 
parmi eux des traces de celte ancienne coutume, ; 


temps. Depuis que la péuitence canonique s'est affai- 


eomme on le peut voir dans leurs pénitentiaux, suivant 


pénitenee pour quelque temps. Ce que nous avons dit 


des peines et des macérations secrètes pour l'expiation 


temps. On peut s'en convainere facilement en exami- 


nant les livres pénitentiaux et les sacramentaires, tant | 
; la même église, il est porté que- l'évêque s'informe 


les plus anciens que ceux qui approchent un peu plus 


de notre temps; on y verra que, quand ils parlent de ; 
* nitents, de la manière dont ceux-ei ont observé les 
| pénitences qu'on leuravait prescrites, et que les prêtres 


la réconciliation publique, ils désignent le Jeudi-Saint 


pour cette cérémonie : mais que, quandil est question | 


de l'absolution secrète, qui se donnait à ceux dont la 


pénitence était secrète, ils ne marquent aucun jour | 
: cun. Ce. qui étant fait, l'évêque avant sexte examine, 


partieulier. Cependant plusieurs de ceux qui étaieut 


dans ce dernier cas, préféraient ce jour à d'autres pour | 
1 , (tr < . . H 
+ réconciliés, ou non. Exaninat cum sacerdotibus ipsis 


fecevoir l'absolution. Hs croyaient avec raison que la 


grâce de la rémission était plus abondante en ce jour L 
|. poutifical de Tours ordonne à peu près la même chose. 


et aux autres grandes fêtes de l'année, et les prélats 


recommandaient aux fidèles de se préparer par la pé- À 
nitence à recevoir les sacrements aux fêtes solennel- ; sacrameptaire romain dont l'écriture ést à peu prés 
les, mais surtout à celle de Pâques, la première et la. | 


prineipale de toutes. Nous en avons rapporté des preu- | 


ves en quelques endroits de cette Histoire. 

Il ne faut pas s'imaginer que quoique le Jeudi- Saint 
ou quelqu'autre jour de la semaine sainte fàt partieu- 
liérement affecté à la réconciliation des pénitents, ils 


y fussent tous admis indistinctement ces jours-là. Ce |! 
] main droite dans l'église, et que ceux qui ne le sont pas, 


serait une erreur grossière, et démentie par tous les 


canons et les autorités des Pères des sept premiers |; 
siècles de l'Église, qui nous apprennent, comme nous || 
l'avons vu dans la première et seconde partie de la } 


troisième section de ce livre, que T'absolution ne s'ae- 


cordait, généralement parlant, qu'après que le pécheur l 
avait parcouru la carrière dela pénitenee, qui était : 
souvent de plusieurs années. Vous avez vu mème que, | 
$$ depuis cà temps, dans le moyen-àáge, on donnait 
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assez communément la communion, et par conséquent 
l'absolution aux pénitents avant qu'ils eussent accom- 
pli tout ce qui leur avait été prescrit. pour l'expiation 
de leurs péchés, cela ne se faisait qu'après qu'ils 
avaient passó plusieurs années en pénitence, chacun 
à proportion des crimes dont il était coupable, II 
paraît done assez inutile de nous étendre ici pour 
prouver ce point de discipline. Néaumeins, nous ferons 
voir par des monuments ntoins anciens que, même 
dans les temps ‘auxquels la discipline péuitentielle 
était fort déchue de son ancienne splendeur, on ne 
s'était pointrelàché surcepoint, et que l'on examinait 
soigueusement les pénitents avant de les réconcilieren 
ce jour, afin que ceux qui né s'étaient point aequittés 
comme ils devaiemt des devoirsattacliés à leur état, fus- 


L'ancien pontifiea de Toulouse met clairement 
cette distinction entre les pénitents qui se présentent 
pour être absous en cette grande fête : car, avant de 


4 décrire les cérémonies de cette réconciliation, i] s'ex- 
lesquels on accorde à ceux qui étaient encore en pé- | 
nitenee la permission de communier à Pâques, dans À 
certaines occasions, et on leur fait interrompre leur | 
8 élant debout des deux côtés, et s'étant fait rendre compte 
jusqu'à présent regarde surtout les pénitents publics. | 
Car, à l'égard de ceux qui n'étaient condamnés qu'à | 
f discernement qui convient des uns d’avec les autres, et 
de leurs fautes, ils recevaient l'absolution en tout 

d ceux qui doivent être réconciliés. Après cela il entre dans 


plique en ces termes : Aussitôt l'évêque, se levant, va 
vers le vestibule de l'église, accompagné des clercs qui le 
précèdent et qui le-suivent, et. là, s'étant assis, le clergé 


de la conduite de chacun des pénitents, et de quelle ma- 
nière ils se sont acquittés de leur pénitence, ‘il fait le 


fait placer à main droite, suivant que le lieu le permet, 
Péglise, ete. Dans un autre pontifical plus récent de 
des prêtres chargés d'entendre les confessions des pé- 
doiventrendre un compte fidèle des noms des péaitents, 
et des années de pónitence qu'ils ont imposées à cha- 
avec les prêtres, quels sont ceux qui sont dignes d'être 
diligenter, qui digni sunt reconciliari, qui non. L'ancien 
Dans la bibliothèque de l'église de Rouen, il y a un 


de 400 ans. ll y est dit que l'archevêque s'infor- 


| mera des prètres quels sont ceux qui méritent l'ab- 


solution; lesquels lui ayant été indiqués, i/ leur met 


j| la main sur la tête et leur donne le baiser de paix, en 
| leur disant: Pax tecum; ensuite il fhtroduit dans l'é- 
| glise les uns et les autres. Aprés quoi le pontifical 


ajoute : Que ceux qui sont réconciliés se tiennent à 


mais qui sont reçus pour un temps dans Léglise, occu- 
pent la gauche : él que l'évéque asperge les uns el les 
autres d'eau bénite au visage, « Non veconciliati verb, 
« sed ad tempus recepti in ecclesiam. » Ce temps était 
ordinairement depuis le Jeudi-Saint jusqu'à l'octave 


| de Pâques; cependant le rituel de. Rouen, dont nous 


venons de donner cei extrait, au lieu de Fociave de 
Pages, marque celle de la Pentecôte, soit que l'usage 
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de l'église de Rouen fût différent des autres, soit qu'il |j 
yaitfaute dansle manuscrit.-Gette indulgence, àl'égard | 


de eeux qui n'étaient point encore disposés à recevoir 





en quelque manière, comme nous venons de le voir. 
CHXPITRE:IV. 
Des cérémonies que l'on observait dans la réconciliation 


vestiges de cette ancienne pratique. Dela réconciliation 
+. secrète, tant chez les Grecs que chez les Latins , etc. 


Les plus anciens sacramentaires dans lesquels cette |: 
importante action de la réconciliation publique des pé- || 
| quelques psaumes, versets et répons prés qu'ils y 


nitents est représentée , sont les plus simples et les 


mojns chargés. de cérémonies, mais toutes majes- |} 
| cramentairene fait pas mention, parce que c'étaient des 
| choses d'un usage ordinaire etconnues detoutle monde. 
c. 19) nous met sous les yeux ces augustes cérémo- d 
nies tirées d'un àncien sacramentaire qui contient lü- f 


ineuses, et dignes de la grandeur et de la sainteté de 
l'Église dé Jésus-Christ. Le P. Morin (de Penit., l. 9, 
sieurs choses qui ont élé en usage cent ans et plus 


et des prières qui s'y trouvent, être du temps du pape 


ce style coupéet ces phrases courteset pleines de sens, 


dans la lecture des auteurs ecclésiastiques, qu'à mon 
rin est entiérement conforme à ce que l'on trouve 


par Paméliüs et par D. Hugues Mainard. 


tentiam. Le pénitent sort de l'endroit où ila fait péni- 
tence (que l'on me permette ici de faire une réflexion 
sur ces paroles qui se trouvent dans tous les autres 


c'était une eoufume presque universelle en Oceident de 
renfermer dans quelques lieux voisins de l'église les pé- 
nitents pendant le caréme qui précédait immédiate» 

ment leur réconciliation , afin de les y préparer ; car 
il n'y a point d'apparence qu'on les renfermát tous 
ainsi, mais seulement ceux qui touchaient au bout de 





la carrière; comme on enfermait non pas tous les || 
| pénitents, il dit ensuite : Lxvez-vous. La même.chose se 


catéchumènes, mais seulement les compétents ou 


élus, qui dévaient être baptisés à Pàques suivant). Re- 
| au milieu du vestibule ; enfin l'évêque ayant dit trois fois 
sorti de l'endroit où il s'était exercé durant le carême | 


venons à l'ordre de la réconciliation. Le pénitent érant. 


pour se rendre digne de la réconciliation, était pré» 
senté au. milieu- de l'église « le corps progterné en 
« terre. » Alors le diacre adressant Ja parole à l'é- 
vêque, lui représentait que le temps de la propiliation 
était venu , et il faisait entrer dans son discours, par 
manière de remontrance et de protestation, toutes les 
considérations des mystères qui se renonvellent en 





ni l'absolution-ni la communion , est remarquable, ct, [ grâce de l'absolution. Ce discours, ‘qui est des plüs 
fait voir pourquoi, dansles anciens sacramentaires; pon- f 
Lificaux ou rituels, on ifivitait tousles pécheurs, et méme || 
on leur preserivait de se-trouver à la cérémome dela | 
réconciliation générale, à làquelle tous avaient part | 





| ci, avant de les présenter à 
| méme discours dont nous venons de donner l'abiégé. 
| Aprés qu'il a cessé de parler, le prélat entonne l'an» 
| tienne VgNiTE, et l'archidiacre du côté des pénitenta 


ces saints jours, aussi bien que les gémissements de 
toute l'assemblée , sous les yeux de laquelle les péni- 
tents, ainsi prosternés, demandaient avec larmes 1a 


beaux , étant fini , l'évêque avertissait les pénitents de 


| no plus retourner aux désordres qu'ils avaient explés 


par tant de travaux. Aprés quoi il prononçait stir eux 
sept oraisons, qui tendent uniquementà dematider à 


| Dieu la rémission de leurs-péchés: I-paraitanóme par 
| le sacramentaire dont nous avons tiré ceci, et qui est 
| eelui-Ià-méme que le pape Gélase publia depuis avez 
publique du J'eudi-Saint ; il reste encore à présent des | 


quelques corrections, que ces prières d'absolution se 


| faisaient sur chacun des pénitents en particulier. Al- 
| cuin, dans son Abrégé, Chrodegand; dans sa règle pour 


les chanoines, c. 28 , et Egbert , archevêque d'York, 
dans son Pénitentiel, préscrivent. la méme chose à 


ajoutent, ou qui se disaientaussialors, mais dont ce sa- 


: Telle était la manière d'absoudre lés pénitents pu- . 
bliesà Rome avant S. Grégoire-le- Grand, et danse pays 


| d'en-deçà les Alpes, avant que Charlemagne y eût fait 
avant S. Grégoire, et qu'il juge, au style des discours | 


recevoir la réformation de ce saint pape; comme il 


l parait par les auteurs que nous venons de citer. Dans 
Sylvestre ou de Jules. Pour moi, s'il m'élait permis |: 
de dire mon sentiment, il me semble, en considérant j 


la suite, je veux dire aprés que l'on eut reçu le sacra- 
mentaire de S. Grégoire avec la réformation du chant 


| ecclésiastiquequ'il avait faiteou procurée, les églises de 
y reconnaitre ceiui de S. Léon ; mais j'aime mieux | 
que l'on défére au sentiment d'un homme ci versé [ S'y couformérent, quoique avee quelques diversités ; 
) chacun ajoutantouretranchant quelque chose de ces cé- 
epiuion. Ce qui se lit dans ce sacramentaire du P. Mo- | 


France, d'Allemagne et des autres parties de l'Occident 


rémonies que l'on ne peuttoutes exposer en détail. Vous 


| enavez vu quelques-unes dans lechapitre précédent et 
dansccux de Grimold et de Rodrade, qui ont été publiés || 
| tenteronsici de rapporter ce qui est preserit dans l'an- 

Voici l'ordre de cette cérémouie tel qu'il nous y est. | 
dépeint, sous ce titre : Ordo agentibus publicam poni- || 


dans d'autres endroits de cette histoire; nousnouseon- - 


cien ordre dela réconciliation des pénitents au Jeudi» 
Saint. Cela ost d'autant plus à propos, que depuis qu'on 


| eut recu en France le rituel romain, ce qui y est pres» 
| crit. devint comme la base de toutes Jes autres céré- 
| monies que l'on y joignit ensuite en différentes églises. 
sacramentaires et rituels, Il y a tout lieu de croire que | 


L'évéque, suivant ce rituel, allait s'asseoir à l'entrée 


| de l'église, les pénitents avec l'archidiaere l'attendant 
| dans le vestibule, éloignés de quelque distance, Celui- 


à l'évêque, lui adresse le 
dit : FLÉGMISSONS LES GENOUX- Ce qui étant fait par les 
fait une seconde fois, et les pénitents viennent se placer 


tout de suite : VENITE , venez , et les pénitenis ayaiut de 


| nouveau fléchi les genoua, ils viennent se prosterner aux 
| pieds de l'évêque, el-s'y tiennent jusqu'à ce quil se lève 
| de son siége, et fasse signes à un autre diacrgg Le clergé 
T continuant l'antienne : VEMTE, FILII, AUDITE ME, TIMQ= 
| new Dom pocro vo$ (venez, mes enfants, écoutez» 
| moi, je vous apprendrai la crainte du Seigneur) , à la» 
| quelle on joint le paume : Brsrpican. Dowrpu ox. 
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TEMPORE. Pendant le chant de ce psaume, les curés te- ] 
nant par la main les pénitents (à plebisanis), les présen- 
tent à l'archidiacre; celui-ciles présente à l'évéque, lequel 
des rétablit dans l'église, ou les y introduit. Là étant | 
prosternés en terre de tout le corps , l'évéque dit l'an- 
sienne : COR /MUNDUM CREA , etc. , avec son répons et le | 
psaume : Miserere MEI, Deus, lequel étant achevé, l'é- 
véque se prosterne avec les pénitents dans l'oratoire : ce- 
pendant le chœur chante des litanies, lesquelles étant ; 
finies, il dit : KYRIE ELEISON , PATER , quelques versets 
et une courte prière, après quoi il prononce sur les pé- 
nitents les prières d'absolution, dont la première com- | 
mence par ces mots: Adesto, Domine, etc.; ce sont les ; 
mémes que celles dont nousavons parlé ci-dessus. En- | 
suite de ces prières il asperge les pénitents d'eau bénite, les | 
encense, et leur dit : Levez-vous, vous qui dormez , et le 
Seigneur vous éclairera. Aussitót ceux-ci se lèvent, et 
ainsi finit la cérémonie. La manière dont s'est faite ! 
autrefois la réconciliation des pénitents publics depuis . 
S. Grégoire, ou au moins depuis le temps que son saera- : 
mentairea été recu en Occident, a été peudifférente de 
celle-là dans toutes nos églises. | 
.. Dans la suite, la pénitence publique s'abolissant in- ' 
sensiblement, les fidèles prirent la place des pécheurs 
pénitents au Jeudi-Saint, comme ils avaient fait au mer- 
credi des cendres pour recevoir la pénitence générale. 
Cette dévotion, dit M: Baillet dans son Histoire des 
fêtes mobiles, pag. 450, édit. in-8°, s'est continuée 
jusqu'ici, soit dans les cathédrales où les évêques font 
le Jeudi-Saint l'absoute générale, et le premier des 
prêtres dans les églises des villes, soit au jour de 
Pâques méme dans les paroisses où les pasteurs parti- 
euliers s'acquittent de cette fonction diversement. En 
beaucoup de lieux l'usage est que le prétre fasse pour 
iout le peuple une confession générale de presque 
tous les péchés qui peuvent se commettre. Les fidèles, 
sans craindre que la confusion retombe sur aucun 
d'eux en particulier, s'accusent ainsi d'une multitude 
de crimes trés-énormes qu'ils n'ont jamais commis, 
récitent les psaumes de la pénitence pour les expier, 
et reçoivent ainsi l’expiation que devaient recevoir 
les pénitents publics. C'est ainsi que la réconciliation 
publique des pénitents est dégénérée partout en pure 
cérémonie. Il faut en excepter l'église de Rouen, où il 
s’est conservé un reste de l'ancienne discipline qui est 
trop beau pour ne pas trouver place dans cet ouvrage. 
Voici un extrait d'un mémoire de M. de la Fosse, 
grand pénitencier de cette église, de l'an 1675, qui dé- 
erit les principales cérémonies qui s'observent encore 
dans la réconciliation publique des pénitents le jeudi 
absolu. Les pénitents du mercredi des cendres qui ont 
été renvoyés pendant le caréme, se rendent le jeudi 
absolu sur les huit heures du matin en la cathédrale | 
dans la chapelle du pénitentiel. Ils rapportent leurs 
cierges qu'on leur avait éteints le mercredi des cen- 
dres.. Aprés none le clergé vient processionnellement : 
en la nef, conduit par M. l'archevéque en habits pon- 
tificaux, ou en son absence par le premier du chœur. | 
Le diaere feit lecture par la leçon qui commence par | 
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Adest venerabilis pontifex, etc. Pendant qu'on chante 
cette leçon, le bedeau vient prendre les pénitents pour 
lesconduire hors de l'église, et pourserendreala grande 
porte par laquelle ils avaient été expulsés le mercredi 
des cendres , et lorsque M. l'archevêque ou l'officiant | 

; commence, Venite, que le clergé répète trois fois, on 

. ouvre la grande porte aux péuitents qui se prosternent 
l'un aprés l'autre devant M. l'archevéque ou l'officiant 

: qui leur donne le baiser de paix ; et cependant le dia- 
cre et le sousdiacre prennent les cierges éteints et les 
redonnent aux pénitents qui vont en file au travers du 
clergé, pour se placer dans un parquet qui leur est 
préparé devant la chaire au haut de la nef, où ils en- 
tendent le sermon qui se fait par le pénitencier, ou par 
quelqueautre commis de sa part. Aprés le sermon, que 
les pénitents entendentà genoux, les ciergesallumés en 
main, le chantre commence le psaume 6* : Domine, 

. ne in furore tuo , etc., et le clergé présent continue 
alternativement les sept psaumes pénitentiaux, à la fin 
desquels l'archevêque ou l'officiant, précédé de deux 
acolytes avec leurs cierges allumés, montent en la 
chaire pour faire l'absolution générale, comme elle 
est prescrite dans le manuel. Les pénitents retournent 
ensuite en la chapeile du pénitencier qui les renvoie 
en paix aprés un mot d'exhortation. 

La réconciliation secrète des pénitents se faisait de 
méme que la publique; aux solennités prés, c'est-à- 
dire, qu'elle-se fai-ait par plusieurs prières trés-belles, 
les mêmes ou équivalentes à celles dont nous avons 
parlé, jointes l'imposition des mains, inséparable de 
la prière dans ces occasions. C'est pourquoi scuvent, 
quand les auteurs de ce temps parlent de la manière 
de réeoncilier les pécheurs, soit en publie, soit en 
particulier, ils renvoient, pour les prières, aux sa- 
cramentaires qui étaient en usage dans les églises. 
C'est ce que nous voyons dans le cinquième livre des 
Capitulaires, e. 25: Après que la pénitence, y est-il dit, 
est accomplie, selon la règle des canons, qu'on réconcilie 
le pécheur canoniquement, soit en secret, soit en public, et 
qu'on lui impose les mains avec les oruisons contenues dans 
le sacramentaire pour la réconciliation. C'étaient donc les 

' mémes prières et la méme chose,excepté les rits etles cé- 
rémonies publiques que l'on employait pour l'absolution 
des pénitents publics, principalement au Jeudi-Saint. 

Nous pourrions nous contenter de ce que nous ve- 
nons de dire pour faire connaitre les rits qui s'obser- 
vaient anciennement dans la réconciliation secrète des 
pénitents; cependant, pour plus grand éclaircisse- 
ment, nous meltrons ici quelques extraits des livres 
ecclésiastiques dans lesquels elle est représentée. 
L'abbé Réginon, dans son premier livre, c. 297, aprés 
avoir expliqué ce qui regarde la confession et la péni- 
tence seeréte, vient enfin à l'absolution qu'il décrit 
ainsi : Alors, que le pénitenl se prosterne à terre, et 
qu'il dise avec larmes : J'ai péché en cela et en bien 
d'autres choses, par pensée, par parole, par action... Je 
me reconnais coupable devant Dieu plus que personne et 
je m'en confesse ; je vous prie aussi humblement, à prêtre 

, de Dieu, d'intercéder pour moi et pour mes péchés au. 
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près de notre Seigneur et Créateur, afin qu'il n'accorde 
le pardon de ces crimes. Ensuite, que le prêtre se lève 
et quil dise le psaume 38°, qu'il se prosterne en terre 
et qu'il dise cette oraison : Je prie, Seigneur, votre clé- 
mence, etc. Après cela il ajoutera : Que le Dieu tout- 
puissant vous aide et vous protége ; qu'il vous accorde le 
pardon de vos péchés passés, présents el futurs. Amen. 

Réginon avertit qu'il a tiré des livres pénitentiaux 
de Théodore de Cantorbéri et; de Béde, cet ordre de 
la pénitence et de l'absolution qu'il donne; d'oü il 
s'ensuit qu'il était communément observé à quelques 
circonstances prés et quelques prières plus ou moins 
‘longues, dans l'église Latine, au huitième siécle et au di- 


xiéme, auquel vivait cet auteur. La méme forme d'ab- : 
solution se trouve dans Burchard, avec cette différence | 
que, outre la prière Precor, Domine. il y en a encore j 
| oraison est précédée, dans ce pénitentiel , de plusieurs 
j 
j 


trois autres, par lesquelles le prêtre demande à Dieu la 


rémission des. péchés des pénitents. Le manuscrit de | 
Sicile en met sept ; cela n'était point déterminé, mais | 
| Les Grees 
i 
fi 


variait suivant la différence des lieux. Dans. un autre 


manuscrit de l'église de Rouen, qui contient un sacra- : 
mentaire qui a été à l'usage de quelque église d'An- : 
gleterre dans le temps du règne des Sixons en cette | 


ile, il est prescrit aux pénitents de dre avant l'abso- 
lution le psaume 50*; en suite de quoi l'évêque pro- 
nonce sur lui les litanies qui sont suivies d'une forme 


d'absolution indicative, aprés laqnelle il fait plusieurs ! 


prières trés-touchantes pour obtenir de Dieu la rémis- 
sion des péchés du pénitent. Ces priéres finies, l'évé- 
que le prenant par la main le fait lever, et lui s'étant 
incliné devant l'évêque, celui-ci ajoute une nouvelle 
oraison à celle qu'il avait déjà dite pour le pénitent. 
Toutes ces prières se trouvent dans les chapitres 30 
et 31 du livre 9° du P. Morin sur la Pénitence, où les 
lecteurs curieux et les théologiens pourront le con- 
sulter s'ils le jugent à propos. 

Je crois que ce qui vient d’être dit est suffisant pour 


donner une juste idée de la manière d'absoudre, tant | 
publique que secrète, qui. était autrefois en usage | 
| des liens de ses péchés? Il y a donc tout lieu de croire 
| que cette première absolution n ‘était que préparatoire, 
] à peu près comme celles que l'on faisait autrefois sur 
à les pénitents avant la célébration du saint sacrifice, . 


dans les églises d'Occident. A l'égard de celles d'Orient, 
nous n'avons point de monuments qui nous aient con- 
servé l'ordre des cérémonies qui étaient en usage dans 
ces églises, pour la réconciliation des pénitents pu- 
blics; mais ily a tout lieu de croire qu'il était le 


méme que celui que nous représente cet ancien sacra- À 
| prosternés au milieu de l'assemblée des fidèles. La 


mentaire, qui expose ce qui se passait à cet égard dans 
l'église romaine; rien n'est plus simple et plus majes- 


tueux que cette forme d'absolution, ni plus conforme | 


à l'esprit de l'Église, Nous pouvons donc dire des | oraisons qui sont marquées dans le sacramentaire dont 
| nous avons parlé, pour absoudre le pécheur, n'empé- 


| che point l'effet des autres qui la suivent, de méme 


Grecs ce que nous avons dit des Latins: savoir, que 
Ja réconciliation publique des pénitents ne différait de 
la secrète que: par rapport aux solennités dont celle- 
là était accompagnée, tandis que l'autre se faisait sim- 
plement par l'imposition des mains du prétre, et par 

plusieurs priéres, dont les unes suivaient immédiate- 
ment la confession des péchés (nous en avons parlé 
dans le chapitre cinquiéme de la deuxième section:de 
ce livre), et étaient comme des préparations à la par- 
faite réconciliation; les autres se faisaient quand le 
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| pénitent avait accompli la pénitence qui lui avait été 
| imposée. C'était par ces derniéres priéres qu'il était 
| parfaitement réconcilié à Dieu et à l'Église, et qu'il 
rentrait dans tous les droits qui sont attachés aux 
membres vivants du corps mystique de Jésus-Christ, 
puisque c'était par cette derniére absolution , seule- 
ment, qu'il acquérait le droit de participer au sacré- 
ment de son corps et de som sang, qui est le sceau de 
la parfaite réconciliation. La priére par laquelle on 
donnait cette derniére absolution, se lit encore dans 
le pénitentiei de Jean-le-Jeüneur, sous ce titre : Orai- 
son pour délier celui qui se confesse aprés qu'il a accom- 
pli le temps de sa pénitence. On y demande à Dieu de 
puritier le pécheur des ordures du péché, et de le dé- 
livrer dela pénitence qui lui avait été imposée, aussi bien 
que du péché qui la lui avait fait mériter, etc. Cetto 


autres, que le prétre prononcait sur le pénitent aussitôt 
après la confession, et qui expriment le même sens. 
d'à présent considèrent cette derniére, 
comme n'ayant d'autre effet que d'absoudre le pénitent 
des peines canoniques. C'est ce que Léon Allatius 
écrivitau P. Morin, comme il le rapporte dans un petit 
écrit qui se trouve dans l'appendice de son traité sur 
la Pénitence. ll ajoute que l'archevéque de Trébisonde 
lui avait dit la méme chose étant à Paris, et qu'il n° é 
tait pas méme nécessaire de demander cette derniére 
absolution au prétre, quand on avait accompli toute 
‘la pénitenee qui avait été imposée, mais qu'il était 
seulement utile et avantageux au pénitent de la rece- 
voir. Tels sont peut-étre les sentiments des Grecs au- 
jourd’hui : mais j'ai peine à me persuader que c'étaient 
ceux de leurs ancétres; car enfin pourquoi le prétre 
demanderait-il à Dieu de délier et de puritier le pé- 
cheur, s'il avait été parfaitement réconcilié immédia- 
tement aprés sa confession, par les priéres d'absolu- 
tion qui la suivaient? pourquoi auraient-ils séparé 
quelquefois un pénitent de la communion durant plu- 
sieurs années, s'ils l'eussent cru entiérement absous 


j dans lesquelles on demandait à Dieu, en différents 
termes, la rémission des péchés de ceux qui étaient 


| réconciliation a plusieurs degrés, ampliàs lava me ab 
| iniquitate med, etc., et comme la première des sept 


|, cette première absolution des Grecs n'empêche point 
| l'effet de celle qui se donne aprés avoir accompli la 
| pénitence, puisque c'est celle qui rétablit le pécheur 


n 


| dans la jouissance du plus grand des biens dont le 


| péché l'avait dépouillé. 
CHAPITRE Y. 
Par qui se faisait la réconciliation des pénitents, tant 
secrète que publique. Que cette dernière était réservée 
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aux évêques. Que dans l'église d'Afrique, du temps de ; 
S. Cyprien, le clergé imposait les mains conjointement | 


avec l'évêque; que cette pratique a peu duré. Que dans 
là suite les prétres ont réconcilié publiquement les pé- 
chours, "ide hors le cus-de nécessité, 


Le point de discipline dont il s'agit ici est déjà 
yrouvé par ce qui a'été dit dans les précédents chapi- | 
ires de cette section, sürtotit dans le second, où nous | 


avons rapporté les autorités de $: Léon et du second 
concile de Carthage. D'ailleurs vous avez vu dans ce 
chapitre et tous Tes autres, quand il s'agissait de la ré- 
conciliation solennelle, que dans les saeramentaires 
et les autres livrés où cette cérémonie est décrite, il 
n'est fait inention que de l'évéque, lés prêtres ne pou- 


vant rien entrepréndre de semblable, sinon dans le eas |; 


e l'absence de l'évêque, où d'une maladie qui le mit 


lors d'état de s'acquitter de cette fonetion-Car il n'est | 
nülletment probable que dans une pareille conjonetures | 
on eüt remis à l'année suivante la réconciliation de | 


ceux qui avaient accompli le cours de leur pénitence, 
et qui s'étaient préparés durant tout le carême à re- 
cevoir celte grâce; puisque les prêtres pouvaient 
faire cette fonction, 
avec utie permission spéciale de l'évéque, comme 5 
paraît par ce que hous avons rapporté ailleurs (1) du 
S. Cyprien, ét par le second concile de Séville teuu 
én 619, dans lequel, quoiqu'on se soit apyliqué à 
réprimer les entreprises des prétres qui s'ingéraieri 
témérairement dans les fonctions réservées aux évó- 
ques, il est dit néanmoins seulement qu'il n'est pont 
pérmis aux prêtres en présence de l'évêque de récon- 
cilier les pénitents sans son ordre. Neque... licere 


episcopo.... presente..... ponnitentoin sine nud epi- | 


scopi sul reconciliare. 
Nous spprenons de S. Cyprien que de son temps, 
et sans doute avant lui (eàr Hl ne marque nulle part 


quit soit auteur de cette pratique), l'évêque n'était pas À 
le seul qui imposht les mains aus pénitents. pour les : 
réconcilier, mais que le clergé se Jeignait à lui dans | 
cette atiguste cérémonie. C'est eo. que nous lisons | 


dans sa dixième lettre, où en se-plaighant des tombés 


qui voülaient être absous sans avoir fait préalable- 4 


ment tte pénitence convenable, il leur oppose 1e 


zôte de certains chrétiens fervents ét pietix, qui ayant | 
fait péhitence pendant un. temps considérable, viennent | 


suivant Pordre de la discipliné à l'exomologèse, et reçoi- 


vent par l'iniposition des mains. de l'évéque et du clergé | 
le droit de comürtnier. « Et per mamis impositionem | 
t'eplscopi et cleri, jus comimumionis accipiant. » Dans 
- la lettre suivante, il insiste sur le même sujet, en ces | 
- termes : Quoique pour les moindres péchés... personne 
ne pisse def à la communion, qu'aupdravant l'évógue 
ct le clergé ne Tul aient imposé les mains, ir plus forte | 
raison ceux-ci, ete. « Nisi priits ab RP et clero : 


… 


c inanis fuerit inposita. » 


Il est plus probable que 8S. Cyprien dahs celte ag- | 


.casion n'entend pas généralement tous ceux qui le 


- 


éompósalent, mais seulement les prêtres qui étaient 
(1) Chap. 7 de Ja seconde section. 


éme hors le eas.de nécessité ;- 
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comme les assesseurs de l'évêque, et qui composaient 
ce respectable sénat dont l'évéque était le chef et le 
président. Le pére Morin croit que cela pourrait aussi 
S'entendre des diacres, fondé sur ce que nous avons 
dit ailleurs, ch. 7, seconde section, touchant le pou- 
voir que l'évéque leur donnait quelquefois de recevoir 
les. pénitents à la communion , en. cas de nécessité 
urgente, mais je ne pense pas que dans l'occasion 
dont il s'agit ici, les diacres prissent part à la céré- 
monie sainte que nous venons de représenter, puis- 
qu'il s'agit d'une fonction ordinaire et toute sacerdo- 
, tale. Nous ne poux ons marquer au juste combien cette 
| pratique a duré en Afrique depuis S. Cyprien. Tout ce 
que nous savons là-dessus , c'est qu'au commente- 
ment du quatrième siècle, elle n'y était plus en usage, 
et que le pouvoir de réconcilier les pénitents publies 


m 


|| était. alors réservé à l'évêque privativement à tout 


| autre : il faisait alors seul la cérémonie de l'imposi- 
tion des mains.avec les prières réconciliatoires. C'est, 
ce qui paraît manifestement par le second concile de 


j| Carthage, tenu au commencement de ce Siècle, dont 


| nons ayons rapporté les par oles dans le second cha - 
| pitre. de cette section. 

Dans la suite on se relàcha de cette rigueur, et l'on 
accorda quelquefois aux prêtres de faire cette fonction 
méme hors le eas de nécessité. On restreighit le sens 


! des auciens.eanons qui leur défendaient de s'y ingé- 


rer sans la permission de l'évêque : en e:.tendant cette 
permission de celle qui était attachée aux dignités 
dout ils étaient revétus, ou de celle qui leur venait 
par délégation de l'évêque, non une délégation pas- 
sagère et pour une seule fois seulement, mais celle 
qui était en quel jue sorte attachée à leurs persones, 


et qui ne finissait que lorsqu'elle était expressément 


I révoquée: Le concile de Xeaux célébré en l'an 845 





accorde celte permission aux corévéques, c. 44, eta 
| leur donne comme un pouvoir ordinaire, quoiqu'avec 
subordination à l'évêque. Impositioni penitentie , aut 
pœænitentium reconciliation per parochiam secundum 
| mandatum episcopi sui inserviat. 

Dans la suite et sur la fin du douzième siècle, quand 
on commença à diviser la pénitence en trois espèces, 
! en solennelle, cn publique et en secrète, les docteurs 
| enseignéreut communément que la réconciliation des 
pénitents des deux derniéres es péces, était'du ressort 
des prêtres (1). Et nons voyons éñcore aujourd'hui 
que dans certains diocèses de ce royaume, où il reste 
encore une ombre de l'ancienne pénitence publique , 
telle qu'est celle que l'on fait subir aux filles qui se 
sout laissé corrompre, en les obligeant de se tenir à 
la mésse de paroisse sous le crucifix un cierge à la 
iin : nous voyons, dis je, qu'on laisse aux curés le 
pouvoir de les absoudre quand ils le jugerotit à propos, 

Les Grees.du moyen et du dernier âge entendent 





(1) Outre ce que nous avons dit ailleurs du pouvoir 
d'absoudre des diacres, on peut consulter une disser- 
tation assez curieuse que D. Gervaise, ancien abbé de 

la Trappe a publiée. sur ce sujet, dans la vie de S. 
Cypriem, qu "la fait imprimer in-4° à Paris én 1714, 
ep ee qu'it dit sur " méme sujet dans cette vie ménie, 





EFT 


. mission de l'évêque, seulement de la subordination or- 
dinaire dés prêtres à leurs évêques, sans Ia permis- |! 
sion desquels ehez eux comme parmi nous les prêtres 7 
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les canôns des anciens 
prêtres d'absoudre les pé 


€enéiles qui défendent aux | 
itents publiés sans Ta per- 





ne peuvent entendre les confessions et absôtidre les | 


pénitents; c’est-à-dire, à moins, ou qu'ils ne soient || 


placés de la main de l'évêque dans un emploi auquel | 
cette fonetion est attachée, comme est une eure ou le | 
Soin d’uñe paroisse, ou qu'ils ne reçoivent un pouvoir | 
spécial pour cela, 
donnent aux moines, qui, par leur étht, ne sont point I 
chargés de la conduite des âmes. C'est en ce sens que | 
Balsamon entend les canons des conciles de Carthage 
sur cette matière. 
CHAPITRE VI. 


De la vertu et des effets de l'absolution. De ce que les | 


Pères ont pensé là-dessus. Différentes opinions des 1 
docteurs de l'école sur ce sujet. De leur embarras | 
pour concilier les effets de l'absolation avec tes dispo- i 
sitions requises pour la recevoir. 


parmi les docteurs de lé 


cevoir; et les plus subtils d'entre eux enployérent | 
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tel qu'est celui que les évêques |! 
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(y cluaient que l'absotution di prêtre ne reméttait. point 
| les péchés ; mais qu'elle n'était qu'une dénonciation 
| jridique de Ia réconciliation qui était déjà faite de 


l'homme avec Dieu. Ce qui les avait éntrainés dans ce 
sentiment, c'est qu'ils s'étaient persuadé que tout 
acte qui ne procédait pas de cette charité comme de 
sa source, était de nulle valeur ‘devant Dieu. Cé sen- 
timent, comme dit le P. Morin dans les premiers cha- 
pitres du huitième livre de la Pénitenee, dont nous 
avons tiré toüt ce que mous disons iei touchant les 
Opinions des *docteurs scolastiques; ee sentiment, 
dis-je, fut e vogue durant ün siècle dans Iés écoles. 
Dans la suite ces docteurs s'étant aperçus qué par là 


| on réduisait à peu dé chose Ia vertu ét l'éfficacité du 
| sacrement de Péniténce, ils chérchèrent un nom qu'ils 


pussent donnér à tous les bons mouvements ét lés 
pieuses affections qui précèdent cette charité dans lés 
personnes toucliées di regret de leurs fautes. 

Hs les appelérent du nom d'attrition, térmé qui fut 
| introduit dans les écolés au commencement. du 


|| treizième siècle. Ce fat Guillaume de Paris qui l'in- 

Depuis-qu'on eut abandonné les oeuvres pénales par | 
lesquelles les pécheurs se préparaient et se mettaient 7 
en état de recevoir l'absolution de leurs péchés, on il 
disputa beaucoup, et chacun raisonnà à sa façon sur À 
les dispositions intérieures qu'il fallait apporter pour ; 
rentrer en grâce avec Dieu, et sur les effets du sacre- | 
ment de pénitence. L'embarràs surtout fut fort grand. 7 
cole pour concilier ensemble 
la: vertu de l'absolution avec-les dispositions iñté- - 
rieures que l'on exigeait pour être en état de la re- À 


venta, et il fut parfaitement bien recu par fout; de 
Sorte que du témps d'Aléxandre de fralés il fait déjà 
trés-commnun ; mais la signification m'en étaif pas en- 
core bien fixée. Car comme dans ce témps-Ià où com- 
menca à disputer béaucoup dans les écolés touchant 
lés habitudes, de habitibus, quelques-uns mirent cette 
différenée entre l'attrition ét Ia éontrition, que celle-ci 
était jointe à un amour de Dieu habituel, ét que celle- 
là n'était aeeompaguüée que d'un amour actuel. D'au- 
tres ne se contentérent point de cette distinction, ét 
prétendirent que là différénce entré l'àttrition ét Ia 





A uh 
tout ce qu'il; avaient d'esprit pour trouver un dénoue- ps contrítion bugs en jud Ta vie n'était c 
li 
bi 


ment à ce nœud gordien. | 
Les anciens pensaient sur cela comme pensent en- } 


core aujourd'hui tous les bons chrétiens et les per- À 
-Sonnes les plus simples. ls croyaient et disaient que | 
l'effet de l'absolution était le pardon des péchés que | 
j l'attritioh étaient de même espèce, ef qu'elles ne dif- 


Dieu accordait par Ja vertu du S.-Esprit qui aecom- 


pagnait l'action du ministre, et qui approuvait et con- jj 


firmait dans le ciel ce que celui-ci faisait en son nom | 


sur la terre. Ils croyaient dé plus que cette réconcilia- À 


ne peut 
tache du péché. Qu'on lise tant qu'on voudra les 
écrits des Péres, on ne trouvera rien autre chose. Ils 1 
ont eru qu'on re pouvait apporter assez de disposi- | 
tion pour recevoir une si grande grâce, et.c'est pour- | 
quoi ils y disposaient les pénitents par tots ees saints À 
exercices dont nous avons parlé dans cette histoire. 


Dans le douzième siècle le Maître des Sentences ct [| 


li 
ses diseiples enseignérent que celui qui se disposait à À 
recevoir le sacrement de Pénitence. était intérieure- 


ment réconcilié avee Dieu, en vertu de la charité qu'il 4 


devait avoir, et par laquelle il$ entendaient un amour f 
de Dieu prédomiriant sur toutes choses, d'où ils con-à 





que là | détolfile empórtait un amour trés: gránd , OÙ, 
pour parler comme eux, (fès-intense, intensissimum. 
Cependant les scolastiques de ce second âge conve- 
naient unanimement entre eux que [a contrition ét 


féraient que du plus aü moins. Dé Tà vint parmi eux 
làxióme, que les pénitents confessan( leurs péchés, 
d'attrits devenaient contrits devant ou aprés l'absold- 
Ns ou méme pendant qu'ils Ja recevaient. - 
Alexandre de Éfalès et S. Bonaventure se servirent 


" | de ce principe pour allier la vert de l'absolution avec 
ciper à ih eate vites du Sauveur, de ie There on | 
s'approcher qu'après qu'on est pürifió de la | 


les dispositions qu'ils requéraient dans le pénitent 
pour la recevoir. Car*éomme de leur temps on joignait 


8| une forme déprécatoire d'absolation avec uri& indiéa- 


| tive, ils enscignèrent que par fa premièré le prêtre 


| obtenait de Dieu pour Ie pénitent qué d'attrit il dévint 


contrit, et par Ia füt réconcilié avec Dieu, ce qui lui 
était ensuite juridiquement déclaré par la fornie indi- 

eative. Mais comme les théologiens ne fürent pas 
longtemps, dans le sentiment qui Attribuait l'efficace 
du sacrement de Pénitence à la forme déprécatoire, ci 
que presque tous convinrentunanimetfnen tqu ‘elle etait 
toute renferméc dans l'indicative, l'opinion de ees 
docteurs ne se soütint pas RS et le dénóte- 
ment qu'ils avaient trouvé pour concilier + vertu. de 
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ÿ 
l'absolution avec les dispositions" requises pour rece- 
voir le sacrement de Pénité ce, devint Inutile. Il fal- 
lut donc avoir recours à une autre solution. Ke Tho- . 
mas, avec la sagocité qu'on lui connait, faisant ré- 
flexion sur les inconvénients des réponses que l'on 
avait faites jusqu'alors dans les écoles à cette dif- 
ficulté, en donna dans sa Somme une autre plus ingé- : 
nieuse et plus solide. Il avait enseigné auparavant, À que le pénitent par la vertu du sacrement d'attrit de- 
comme la plupart des autres , que c'était la contrition À vient contrit, on alta jusqu'à dire que la douleur des 
seule qui remettait la coulpe du péché, changeant À péchés, ou l'attrition quand elle était accompagnée de 
ainsi la peine éternelle qui *ii est due en peine tem- À quelque degré d'amour de Dieu, quelque faible quil 
porelle qui était abolie, tant. par l'absolution que par À fat, était suffisante pour obtenir la rémission des pé- 
la satisfaction ; mais dans sa Somme, le plus parfait À chés ; cette attrition se changeant*en contrition dans 
de ses ouvrages, il expliqua la chose autrement. Il y À le court espace de temps qui s» trouvait alors entre la 
enseigna que la coulpe, ou le reatus, n'était point ef- À confession et l'absotution. Il y cn eut méme qui 
facé par la contrition, mais en vertu de l'absolution, À osérent avancer que l'attrition ou la contrition pré- 
quoique cela se fasse aussitôt qu'il y a contrition; et 1 sumée était capable d'obtenir l'effet du sacrement, 
cela arrive ainsi, parce que, selon lui, la contrition À bourvn que celui qui l'avait telle crüt de bonne foi 


est la matiére du sacrement de Pénitenee, et par con- À tre attrit ou contrit, et reçût dans celte disposition 
séquent concourt, avec l'absolution qui est la forme, À Je sicrement de Pénitence. 


à l'abolition de la coulpe du péché qui rend l'homme À 
. . H p» » MC . . " ^ 4 H 

digne des peines éternelles. D'où il s'en suit. que ce 4 plus claires deviennent obsenres, et que les disputes 

qui se fait par la contrition est censé être fait en vertu À trop échauffées répandent des ténébres sur des objets 


méme du sacrement ; d'autant plus que la contrition qui sont à la portée des plus simp'es qui font. usage 
et les autres actes qui font la partie matérielle de ce À 


"d 4 de leur raison. Suivons donc sur cette import ante ma- 
- Sacrement, n'opérent la rémission des péchés, dans là À toro çe que nous apprenons des écrits des Pères et 


loi nouvelle, qu'autant qu'ils ont rapport aux clés de À Ge la pratique de tous les siècles. Désirons avec ar- 
, n 2, "ding . PS ] j 
l'Eglise, quatenüs ordinantur ad claves Ecclesie. j deur le bienfait de l'absolution qui nous fait rentrer 


Suivant ce ponent quoique 2 fontrition , telle | en grâce avec Dieu, et préparons-nous y par la prière, 
que nous l'avons représentée, soit incompatible avec 


par les aumónes, et surtout par les œuvres de péni- 
l'état du péché mortel et le reatus: pone, eterna , cela | tence, sans lesquelles il est impossible que les pé- 
n'empéche pas que ce ne soit eh vertu des clés de À cheurs satisfassent à la justice de Dieu, et qu'ils 
"Eglise que le pécheur est délivré de cereatus ou de À cucriscont qos plaies que le péclié ieur a faites. Ne 
cette. obligation, quand méme l'absolution ne serai;  eraignons point d'en trop faire en ce genrè. Nous ne 
point encore physiquement existante, car c'est ainsi À vovons pas dans toute l'antiquité que l'on ait craint 
que les choses morales agissent, avant même qu'elles l'inconvénient de rendre inutiles les clés de l'Église 
soient présentes, comme la Passion de Jésus-Christ a 
agi dès le commencement du monde, quoiqu'elle } 
n'existàt pas encore réellement. De plus on peut dire, L| 
en un certain sens, que dans le cas dont il s'agit l'ab-. | 
solution existe déjà, tant en vertu du vœu de celui i 
qui a la contrition dans le coeur, qu'en ce qu'étant la 
forme du sacrement de Pénitence, elle est en quelque 
sorte rendue présente par la contrition qui en est la 
matière. C'est pourquoi ce sacrement doit être consi- 
, déré comme un tout moral, composé de matiére et de 
'forme, dontles parties, quoique existantes séparé- 
ment, agissent néanmoins conjointement; de façon 
que quoiqu'elles aient leur existence en différents 
temps , elles sont unies dans l'intention de Dieu, et 
concourent, par la vertu et l'efficace qu'elles ont reçue | 
de lui, à la production d'un méme effet, qui consiste À 
daus l'application des mérites de la Passion, qui nous | 
délivre de la coulpe et de la pcine éternelle due au À 
péché. C'est ainsi que le sentiment de S. Thomas, sur | 
celte matière épineuse, se trouve expliqué dans un 
petit écrit (1) que M. l'évêque de Castorie a mis dans | 
l'appendiee de son livre de l'Amor ponitens. 


(4) Cet écrit est de M. Arnauld. 


















| sur Ja vertu et l'effet de 1 acramentelle , et 
, comment ils essayérent m mémes effets 
avec les dispositions que le pénitent devait apporter 


pour la recevoir dignement. On s'en tint là dans le se- 


| sincère de réparer l'injure qu'on a" faite à sa divine 
majesté en contrevenant à ses commandements. 


CHAPITRE VI. : 


| De la réconciliation des hérétiques. Que l'Eglise a tou- 
jours agi autrefois avec eux avec beaucoup de dou- 
ceur, sinon en certains cas. Quels sont ces cas. Raisons 
qu'elle a eues pour cela. Que cette réconciliation se 
faisait surtout en trois manières. Exception en faveur 
des hérétiques ordonnés que l'on recevait dans le clergé, 
et.même dans le rang qu'ils y occupaient. aupara- 
vant. 


Nous ne parlerons de la réconciliation des héré- 
tiques qu'autant qu'elle a. rapport au sacrement de 
! Pénitence; ou à l'absolution sacramentelle ; ayant eu 
lieu de discuter dans l'histoire du Baptême et de la 

Confirmation ce qui peut avoir trait à ces sacrements. 
j|. Quand nous disons ici que nous ne traiterons de cette 
| réconciliation qu'autant qu'elle a rapport à l'absolu- 

tion sacramentelle, il faut l'entendre quant aux effets : 
cest à-dire, quant à la jouissance des biens et des 
|avautages que procure l'absolution sacramentelle. 





|. C'est ainsi qu'à force de.subtiliser, les choses les 


1 par ]a douleur d'avoir offensé Dieu, ct par un désir. 


cond âge de la scolastique ; mais dans la suite qu 
passa plus loin, car posant pour principe cet axiome, 
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Car il ne nous appartient 
et *. u^ " 
tion théologiqu 






. 







Le réconciliation était, 
proprement parl: nentelle ; nous laissons ces 
sórtes-de matières à discuter aux théolegieus ; et elles 
ne doivent point entrer dans un ouvrage tout histo- 
rique, où l'on se contente de rapporter simplement les 
faits et les usages de l'Eglise, qui concernent l'admi- 
nistration des sacrements. ii 


On peut dire en général que l'Eglise daus les temps | 


méme que la discip'ine de la Pénitence était dans toute 
sa vigueur, a fait paraître une extrême douceur en- 
vers les hérétiques et les schismatiques qui voulaient 
rentrer dans son sein. Toute l'histoire de l'Eglise est 
une preuve de ce que nous. avancons ici, aussi bien 
que le beau passage de la lettre de S. Athanase à Ru- 
finien, que nous avons cité dans le chap. 9 dela pre- 
miére partie de la troisiéme section de cet ouvrage : 


passage qui contient une règle à laquelle l'Eglise s'est | 
| l'Eglise le peuple qu'il en avait malheureusement sé- 


toujours conformée depuis dans les siécles les plus 
éclairés, et qui nous apprend de plus quel était le 


sentiment des autres Eglises, qui sur la méme ma- | 
tière pensaient de méme que ce grand évêque, et | 
| nait lieu de satisfaction. Tractatu ergo illic cum col- 
W legis plurimis habito, susceptus est Trophimus, pro quo 


gardaient la méme conduite ; en serte que ceux qui ne 
voulurent pas s'y conformer, comme Lucifer de Cagliari 


et ses sectateurs , furent regardés comme. schismati- jj 
d salus. 


ques., 


ples. Nous trouvons parmi les lettres de S. Cyprien 
celle que le pape S. Corneille lui écrivit, dans laquelle 
il lui apprend que quelques confesseurs s'étant lai-sé 
entrainer par la faction de Novatien, demandérent à 
rentrer dans l'Eglise, que quelques-uns des fréres 


doutaient si l'on devait leur accorder cette grâce; | 
8 schisme ou l'hérésie. 


qu'ils furent pour ce sujet appelés devant l'assemblée 


des prêtres, et que là ayant été examinés, ils-deman- 1 
dérent qu'on leur pardonnât et qu'on mit en oubli à 
tout ce qui s'était passé. Ce qui fut approuvé au grand || wes, lorsqu'il dit (ep. 50) : Les diverses maladies. [ont 
contentement de tout le peuple. I! se fit, dit ce saint I 
À ces sortes d'affaires on craint que les dissensions dont on 


À est menacé ne causent la ruine, non de celui-ci ou de 


pape écrivant à S. Cyprien, un grand concours de nos 
frères ; on m'entendit qu'une voix de tous, qui louaient 


Dieu et qui faisaient paraître la joie de leur cœur par k 
À minuer quelque chose de la sévérité ordinaire, afin qu'une 
| charité sincère subvienne à de plus grands maux, etc. De 


nous croyons, ef. même nous avons une confiance cer- À plus, on espère de guérir plus doucement leurs maladies 


Laine, que ceux qui sont encore dans cette erreur revien- À quand ils seront rentrés dans le sein de l'Eglise, l'opi- 


dront bientôt à l'Eglise, quand ils verront leurs chefs | 


leurs larmes, embrassant ces confesseurs, comme s'ils 
étaient sortis de prison ce jour-là. S. Corncille ajoute : 


réunis avec nous, « cium auctores suos viderint. nobis- 
cum agere. » C'était, comme vous voyez, les chefs 
de la faction qui rentraient dans l'Eglise. Le pape 
S. Corneille ne manquait pas de fermeté et d'attache- 


ment à la discipline de l'Eglise, non plus que le clergé | 


de Rome qui quelque temps auparavant avait [sou- 
tenu cette sainte discipline avec tant de force et de 
lumiére, comme on le voit par leurs lettres à S. Cy- 


prien : cependant ils reçoivent ces confesseurs sans 
les mettre en pénitence, les laissant au jugement de || 


Dieu. C'est ce que dit le Pape dans cette lettre ; Omnia 
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entrer dans la ques- f 


Cela pourrait suffire pour faire connaitre l'esprit et | 
la conduite de l'Eglise sur ce point. Cependant nous | dessus les régles ordinaires dans cette occasion, était 


; Ds. it 
confirmerons ce qui est dit iei par de nouveaux exem- £ 
| que la loi supréme de la république est le salut du 








. EU 4-4 2| Ww 
RÉCONCILIATION DES HÉRÉTIQUES. 600 
autem remisimus Deo. omnipotenti, in cujus. potestate 
sunt omnia reserva. — 0. 
S. Cyprien, bien loin de trouver mauvais ce qui 
s'était passé à Rome, écrivit au pape S. Corneille, 


À lui marquant que c'était avec raison que le clergé et 


le peuple s'étaient réjouis du retour des confesseurs à 


| l'unité de l'Eglise. Nous pouvons juger, lui dit-il, 


quelle a été votre joie par celle que nous avons ressentie : 
car à l'arrivée de vos lettres qui nous annoncaient celte 
bonne nouvelle, tous nos frères se sont réjouis el l'ont reçue 
avec les marques de la plus grande satisfaction. Qu'a-ce 
donc été dans l'endroit ou la chose méme s'est passée ? 


À Et n'est-ce pas à cause de la qualité de confesseurs 


dont ces schismatiques étaient honorés que l'Eglise a 


| usé avec eux de cette douceur, puisque S. Cyprien 


dans sa lettre 52° témoigne qu'il a reçu de même un 
hérétique fameux, nommé Trophime, qui reconnais- : 
sait sa faute, et ramenait avec lui en retouruant à 


paré? Il en avait délibéré avec plusieurs de ces collé- 


gues qui furent d'avis de recevoir cet homme, pour 
lequel le retour des frères qu'il avait séduits te- 


satisjaciebat fratrum reditus , et restituta multorum 
* *. *. . * * 
Le motif qui engageait les anciens à passer par- 


cette maximé reçue dans tous les états bien policés, 


peuple. Salus populi suprema lex esto. On voulait par 


| Là faciliter le retour des brebis égarées, à leur hercail : 
| et c'est pourquoi on se relàchait de la rigueur de la 


discipline envers ces déserteurs, et à plus forte raison 
à l'égard de ceux qui étaieut nés et élevés dans le 


Saint Augustin développe parfaitement cette matière, 
et rend raison dela conduite de l'Eglise dans ees rencon- 


trouver différents remèdes pour les guérir. Quand dans 


celui-là seulement, mais des peuples entiers, il faut di- 


niâtretè ne leur fermant plus les yeux aux rayons de la 
vérité. La crainte d'entretenir le schisme déjà formé, 


| ou le péril qu'il ne se formàt, était donc la raison , 
| fondamentale de cette conduite de l'Église. Dans l'en, 
À barras où nous met celle question, ditle même Père (lib. 

| 5 contra Epist. Parmeniani, c. 2), je ne dirai rien de 


nouveau ou d'extraordinaire, mais ce que l'Eglise observe 


- sainement, savoir que quand wn chrétien qui est dans l'u- 
| nité de l'Eglise est convaincu d'un crime qui le rend 


digne d'anathéme, qu'on le prononce contre lui, s'ib n'y 
a point, de péril de schisme. Aprés quoi il ajoute, à la 
| suite de quelques passages de l'Eeriture qu'il a cités, 
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cue lorsqu'il n'y à point à craindre de semblable péril, 


mais qu'on est assuré que le froment ne sera point enlevé, | 


le crime élañt fiotoire et détesté de tout le monde, en 


sorte que personne n'en prend [d défense et ne veut se || 


séparer de l'Eglise pour én soutenir les auteurs, la dis- 
ciplinede l'Eglisehe doit point s'endormir, parce qu'alors 


la. correction de$ méchants séra d'autant plus. efficace À 
que-L'on prendra plus de mesures pour afferinir la charité. l| 


Ce que S. Augustin dit iei de la correction de ééux qui 


étaient encore dans l'Eglise, doit s'entendre à plus forte 1 
raison de ceux qui en étaient déjà séparés, el dont ón T 
avait lieu d'espérer le retour, en les prenant par les 


voies de la douceur. , 


Telles étaient les raisons pleines de prudence qui | 
portaient ces grands hommes à üser de condescen- 1 
dance à l'égard des liérétiques , pour ne pas rendre | 
leurs maux incurables. Jean, abbé de Rayte, disciple 4 


de S. Jean Climaque, nous en rend uneaütre qui me 
parait fort judicieuse et qui mérite d'être remarqaéc. 


C'est dans Je Commentaire qu'il a fait sûr les Ouvrages | 


de ce saint, Il avait dit (Scalæ grada 15) qu'un lióninie 
lui ayant demandé quel crine il estimait le plus atróce 
après l'apostasie, il lut répondit que c'était lhérésie. 
Sur quoi cet homme dit que cependant on punissait 
pendant plusieurs années, et que l'on Séparait des s& 


crements ceux qui tombaient dans le crime de forni- : 
cation ; au lieu qu'on recevait les hérétiques aussitôt | 


qu'ils renonçaient à leurs erreurs. Sur quoi Jean de 
Rayte (1) fait cette réflexion : L'hérésie, à la i. érilé, est 
un mal qui agit dans l'âme; maïs la fornication venant de 
l'élection du libre arbitre de l'âme qui consent iu inül, 

répand sa corruption jusque dans le corps. Cepend lint; 
comme les inclinations naturelles ne $ 'oppo:ent point à 
celui qui revient de son erreur , :L est purifié totalement 
par $a conversion méme; mais celui qui vest Sortir de 
l'impureté a besoin de temps, de larmes et de travail pour 
guérir la plaie de la concupiscence, et s'éloi gner dü plai- 
sir auquel il est porté. Ce commentaire est digne d'ün 
disciple de S. Jean Climaqne , et fait voir que son aü- 
teur connaissait à fond les raisons qui evo gazcaient 


l'Église à éprouver si longtemps les péchetirs, et à les 


purifier par les exercices de la pénitence avant [4 les | 


réconeilier. Les péchés de l'esprit ne sont pas moins 


grands devant Dien; que ceux auxquels le corps prend | 
part; mais eeux-ei ont des suites plus dangércusés, 3 
ils laissent aprés eux des impressions fâchcnses et | 
capables de troubler l'âme et dé la faire retomber dans | 
ses désordres. Et c'est pourquoi ils demandent plus | 


de temps pour être amenés à une parfaite guérison. 


La conduite que l'Église gardait dans ces occasions ! 


n'était pas si uniforme qu'elle n eût ses exceptions ; 


ct il y avait des cas dans lesquels elle'usait de rigttour | 
contre ceux qui revenaient à l'unité, les mettant long: d 


temps en pénitence, et qid disi € leurs érimes 


(1) Ou bien le célèbre Élie, archevéque de Colt 
puisque l'on trouve sous son nóm le Commentaire de 
l'Échelle spirituelle de S. Jean Cliinaque dans la biblio- 
théque du chancelier Séguier ; quoique Je père Morin 
le cite sous le nom de Jean, abbé de Rayte, 
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par des exercices laborieux. Ces cas étaient entre 
autres, lorsque ceux qui avaient abandonté l'Église 
pour se livrer aux. hérétiques, s'étaient laissé bapti- 
ser de nouveau. Le pape Innocent I (ep. 2, c. 8) veut 
que ceux qui ont commis ce sacrilége ne soient recus 
qu'aprés une longue satisfaction. Hi si resipiscentes et 
j ruinam suam cogitanteg, redire voluerint, sub longá pæni- 
lentiæ satisfactione admittendi sunt. Felix Hif (ep. 7; 
c. 8) prescrit à peu prés la méme chose. Le concile 
de Valence en Gaule, c. 5, les traite comme ceux qui 
ont sacrifié aux idoles, et veut qu'ils fassent pénitenee 
jusqu ‘à la mort. Une autre cireonstance qui faisait que 
| l'Église asait de tonte la sévérité de ses lois, était 
lorsque ceux qui demandaient à rentrer dans sa com- 
munion avaient séduit les autres, et leur avaient ap- 
E pris l'impiété par leurs discours et par leur exemple. 
i Elle n'usait guère de miséricorde contre ces chefs de 
| parti, comme saint Áthanase l'enseigne. S'ils étaient 
i en place, élevés en dignité, elle ne les recevait qu'à 
à la communion laique, el sonmicMait ceux qui BRA 
l point dans ce rang à une b cUm prop PCR E! 
| leurcrime, surtout quand ils ne reveuaient à l'Église 
' que parce qu'ils se voyaient abandonnés de leurs par- 
tisans. L'Histoire ec clésiastique est pleine de ces 
exemples. : 

De plus on éprouvait beancoup les Maniclféens 
| qui se convertissaient, surtout leurs élus qui étaient 
initiés à leurs mystères abominables. Les horreurs 
qui se pratiquaient dans cette secte donnaient lieu à 
| ces précautions. On craignait avec raison que la cor- 
4| ruption à laquelle ils avaient pris part et. dont ils 
5 étaient inféctés, ne se communiquâL.aux fidèles, si on 
les recevait avant qu'on,se fût bien assuré de leur 
j entière conversion. L'ancien pontifical romain rap 
| porte que le pape Syrice avait ordonné qu'ils fussent 
. relézués dans des monastères pour y faire pénitence 

jusquà la. mort. Cependauile pape S. Léon en usa 
plus doucement à l'érard de quelques-uns qui se con- 
vertirent de son te:ips, comme il parait dans sa se- 
conde épitre aux évêques d'Italie, Î les init en péni- 
tence, mais pour ua Letnps seulement, éxcepté les chefs 
j que l'on exila, comme l'ordonnaïent les lois des em- 
j pereurs. Etita de voragine impietatis suc Wes pe- 
j nitentiam concedendo, [cvavimus. 

Ora: ait Soin aussi de s "infor mer si eeux qui démán- 
daient à rehtrer dans l'Église n'étaient point coupables 
de crimes qui méritassent péhitence, et. en ce cas-on 
la leur faisait sübir; car on.était bien éloigné de 
| charger l'Église de mauvais sujets, et on n'a jamais 
prétendu atlééluis - que les déserteurs de la foi de- 
meurassent impunis à [a faveur d'une abjuration, 
| lorsqu'il$ avaient ajouté des érimes à leur défec- 
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| lion. C'est. te que nous ápprenons du Second concilé 
| de Miléve, c. 25, dont les Péres parlent en ces termes : 
|| Nous avons statué que si quelqu'un venant de l'hérésie a 
dit avoir recu pénitence des héréliques, les évêques catlio- 
J| liques recherchent dans qüel endroit et pourqüoi il a élé 








sowmis à la pénitencey afin que lorsqu'ils en auront été 


diment informés ils lui prescrivent le temps convenable 
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réconcilient s'il s'est acquitté de la pénitence qui luiavait | 


indulgence pour les autres crimes. 





Enfin quand une secte était tombée dans le mépris, | 
quand elle n'avait plus l'appàt de Ia nouveauté, quand | 
$a contagion ne se répandait plus, (car Dieu arréte les | 
progrès de l'hérésie, lui qui a mis des bornes à la I 
mer;) alors si quelqu'un des fidèles embrassait cette | 
secte, il était rigóureusement puni quand, poussé par f 
les remords de sa conscience, il voulait rentrer dans |. 


le sein de l'Église; d'autant plus qu'alors les raisons 
d'économie dont nous avons parlé cessaient entiére- 
ient; et c'est peut-être en ce sens qu'il faut entendre 
le 60* canon du concile d'Agde que les Péres d'un 


côncite de Toléde renouvelérent, c. 15. Il”porte, ; 
GRANDEM REDEUXDI DIFFICULTATEM SANXISSE ANTIQUOS I] 


PATRES. C'est de là aussi quél'on trouve dans les diffé- 


rentes parties de l'Eglise tant de vdriété dans la má- 


niére de recevoir les hérétiques; car il arrivait quel- 


quefois que ceux qui revenaient de la même hérésie | 


étaient rectis sans péniténcé dans un pays, tandis que 
dans d'autres ou les y soumettait, parce qu'il n'était 
pas extraordinaire de voir la même secte décriée et 
méprisée dans certains endroits, lorsqu'elle était en | 


érédit dans d'autres et. soutenue par la puissance sé- | 


culière. C'est ce qui s'est vu, paf. exemple, à l'égard 


de l'Arianisme qui était soutenu en Espagne, en Afri- | 
que et ailleurs par les Visigoihs, les Vandales, les j 
Bourguignons. et autres barbares, pendant qu'il était 1 
détesté et réduit à peu de chose dans les pays soumis 


aux enipereurs romairs.: 


En voilà assez sur la conduite que l'Eglise a généra- À: 
lément gardée à l'égard des hérétiques qui abjuraient À 


leurs erreurs. Il nous reste à décrire la manière dont 


on les recevait à la communion ecclésiastiqué. Par j 
cette manière j'entends les rits et les cérémonies que | 
lon observait dans cette réception. S. Grégoire-le- À 
Grand nous rend compte de ce qui se pratiquait dans 


l'église à cet égard dans sa lettre à Quiri ilui avait | : E ; mr 
^5 cet égard dans sa lettre à Quirin, qui lui avait à remèdes, etles troisièmes sont ceux qui Se sontattachés 


fait des questions sur- ce sujet Voici les paroles du 
. Saint qui reviennent à notre sujet (lib. Regis!. 9, ep. 
( 61): Nous avons appris de l'ancienne" institution des 


TEE 
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pour faire pénitence, suivant la qualité du péché, ou le d 
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| communion à ceux qui étaient séparés de l'Eglise 


u 31: 0 5 EN 

| par l'hérésie. 
été imposée. Ces paroles font voir que si l'on pardon- || 
nait aisément l'hérésie, on n'usait pas de la méme || 


Il semble, en s'arrétantà la lettre de ce que le pape 
Syrice écrivit à Himérius de Tarragone, qu'il soit oppo- 
| S6 à S. Grégoire sur ce qu'il rapporte sur la manière 
dont les Orientaux admettaient dans l'Église ceux qui 
abandonnaient leurs erreurs, puisque Syrice assure 
qu'en Orient, comme en Occident, on receyait les 
Novatiens et les autres hérétiques par l'impositjon des 
mains avec l'invocation du Saint-Esprit, et qu'il l'a- 
vertit dene point abandonner cette pratique; s'il nc veut 
être séparé de sa communion. Mais si on prend bien le 
sens du pape Syrice., on reconnaitra qu'il n'est.point 
opposé à celui de S. Grégoire. Himérius l'avait 
consulté pour apprendre de lui s'il fallait rebaptiser 
les Ariens qui conféraient certainement le Baptéme 
au nom de la sainte Trinité. La question était im- 
portante, C’est à cela que Syrice s’attacha dans sa 
réponse ; il lui enseigne qu'il ne fallait pas donner 
un second Baptême à ceux qui revenaient de cette hé- 
résie, et qu'en cela l'Orient et l'Occident étaient d'ac- 
cord. Pour ce qui est de la manière de réconcilier les 
Ariens à l'Église, ce n'est pas sur quoi il insiste, et il 
regardait comme une chose indifférente que celà se 
fii par la chrismation, comme cela se pratiquait dés - 
lors en Orient, ou par l'imposition des mains, comme 
il était ordinaire en Occident. Et^ainsi l'accord qu'il 
dit être entre l'Occident et l'Orient consiste unique- 
ment, selon ce pape, en ce ‘que dans l'une et l'autre 
église on ne rebaptisait point les Ariens. 

Effectivément, il est constaté par tant de preuves 


| que la réconciliation des hérétiques se faisait en Orient 


par l'onetion du.saint chréme devant et aprés le pape 
Syrice, qu'on ne peut avoir là-dessus aucun doute 
raisonnable. C'est de quoi on peut s'assurer enlisant le 
premier canon de la lettre de S. Basile à Amphiloque, 
dans lequel, aprés avoir partagé en trois classes ceux 
qui sont séparés de l'Église catholique, dont il dit que 
les uns on rompu toute communion , les autres ont fait 
schisme pour des causes et des questions qui peuvent 
s'éclaireir, et qui sont susceptibles de guérisons ou de 


à quelque, prêtre rebelle qui refuse de se. soumettre 
aux canons et s'attribue mal à propos le ministére ; il 


| | décide touchant ceux de la seconde classe, dans la- 
- * Pères, que ceux qui ont été baptisés dans l'hérésie au nom | 
de la Trinité, doivent, lorsqu'ils reviennent à l'Eglise y | 
étre réunis, ou par l'onction du chrême, ou par l'imposi- | 
tion des mains, ou par la seule profession de la foi. 
(aut solà professione fidei). C'est pourquoi l'Occident ve- 
coit les Ariens par l'imposition de la main, l'Oriènt par À 
l'onction du-chrême, et on reçoit les Monophysites et les 4 
autres par la seule con fessidn DE LA VRAIE FOI, parce que Le | 
saint Baptème qu'ils onl recu chez les hérétiques commence | 
à avoir la vertu de purifier les âmes, quand ceux là ont À 
reçu le Saint-Esprit par l'imposition des mains, et que | 
ceux. ci; par la profession de la véritable foi, sont rentrés | 
dans le sein de l'Eglise. C'est ainsi que saint Grégoire À 


nous explique les différentes manières de rendre a À 


quelle il fait entrer les Cathares ou Novatiens, les En- 
cratites, les Hydroparastates, etc. tous hérétiques 
bien déclarés , qu'il faut absolument que ceux qui ont 
recu le Baptême parmi.eua soient oints PAR LES MINISTRES 
fidèles, et qu'ils approchent. ainsi des mystères. Il 
rend raison de sa décision en disant qu'ils n'ont plus 
la gràcé du Saint-Esprit, qui a été éteinte chez eux par 
leur séparation et l'interruption de la succession de cette 
gráce. Le second concile de Constantinople ordonne, 
can. T, qué l'on recevra de méme les Ariens, les Ma- 
cédoniens, les Novatiens , les A pollinaristes; S. Gré- 
goire avait donc raison de dire que l'on recevait les 
hérétiques en Orient par la chrismation, comme on les 
recevait en Occident par l'impositian des mains dont 
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ilen faut point d'autres preuves que lui-même et le pape 
Syrice; qui rendent témoignage, en ce point, de ce 
qu'ils pratiquaient eux-mêmes, et de ce qu'ils voyaient 


pratiquer tous les jours sous leurs yeux, et dont nous À 


pourrions rapporter une infinité de preuves qui Sont 
inutiles dans une affaire si claire et si certaine. 


Mais il y a une remarque à faire touchant cette im- ‘} 
position des mains: c'est que quelquefois elle est & 


appelée imposition des mains pour la Pénitence, et | 


quelquefois imposition. des mains pour recevoir le 


Saint-Esprit. In Penitentiam. In Spiritum sanctum. 
S. Augustin rend raison de celte double expression, 


etóte tous les scrupules de ceux qui sont tentés d'en- À 
tendre par cette imposition des mains, in Spiritum À 
sanctum, le sacrement de Confirmation. C'est dans le À, 


cinquième livre du Baptême (contra Donat., cap. 25, À 


n. 38) : Si on n'imposait point la main, dit-il, à celui 3 


qui revient de l'héréste, on serait porté à juger qu’il est 


exempt de toute faute. On impose donc la main aux héré- À 


tiques pour les unir AUX MEMBRES DE L'ÉGLISE par la cha- 
rité, qui est le plus grand des dons du Saint-Esprit, 


sans lequel. tout ce qui peut être de saint dans l'homme À 
ne peut lui servir pour le salut. Ces paroles font voir À 


que l'on imposait les mains aux hérétiques qui se réu- 


nissaient à l'Église, pour deux fins auxquelles répon- À 
dait cette double expression: la première, afin qu'ils 1 
ne parussent pas innocents, quoiqu'on usât de tant de À 
ménagementsà leurégard; mais qu'ilsfussent en quelque 8 
manière soumis à la pénitence, ou, pour parler comme À 


le pape Innocent 1, dans son Épitre à Alexandre (la | 
4 fut célébré avant celui d'Arles, c'est-à-dire, en 444, 


24° de l'édition du Père Coutant), que leur réconci- 
liation portät au moins l'image de la pénitence, eo- 
rum laicos sub imagine pannitentia... suscipimus. La se- 


conde, afin que la grâce du Saint-Esprit, qui seul peut. | 


unir les membres de l'Église entre eux et avec leur 
chef, leur füt communiquée : ce que le méme pape 
ajoute tout de suite aprés ces paroles que nous ve- 
nons de citer : Eorum laicos sub imagine poenitentia, 
ac sancti Spiritüs sanctificatione per manüs impositionem | 


Il 
suscipimus. | i 


Il ne faut pas s'imaginer que la 'chrismation ou 


l'imposition des mains qui se faisaient dans ces occa- || 
sions fussent des cérémonies muettes; elles étaient À 
j roi des Bourguignons, dit que ce prince ayant re- 


accompaguées de paroles, de prières ou d'invoca- 


tions. Le second concile général prescrit les paroles À 
qui se doivent prononcer en faisant lonction du À 


chréme, etle P. Marténe (de antiq. Eccles. Rit., tom. 1, | 
p. 254, et pag. 949 et seqq.), aussi bien que le P. Mo- | 


rin (de Pænit., l1. 9. c. 9 et 10), nous représentent À 


plusieurs formules déprécatoires qui accompagnaient 
l'imposition des mains ou la chrismation qui se fai- | 
saient sur ceux qui renonçaient à l'hérésie; et ces : 
formules sont assez semblables à celles que l'on em- 
vloyait en conférant le: sacrement de Confirmation, | 
comme l'avoue le P. Coutant dans une dissertation | 
qu'il a faite pour connaitre quel était le vrai senti- | 


ment du pape S. Étienne touchant la réception des | 





hérétiques. Elle se trouve dans l'édition qu'il a don- 
née des décrétales des papes (p. 230 et seq.) 





[ 
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' La troisième manière d'admettre dans l'Église les 
hérétiques qui revenaient dans son sein, était la sim- 
ple abjuration des erreurs dans lesquelles ils avaient 
été engagés, et Ia profession de la vraie foi ; celle-ci 
était fort ordinaire. C'est ainsi que l'on reçut au con- 
cile de Calcédoine les évêques qui avaient autorisé les 
erreurs d'Eutiche dans le brigandage d'Éphése ; c'est 
ainsi que les évêques d'Afrique offraient de recevoir 
les Doatistes en leur abandonnant même leurs siéges, 
s'ils voulaient se réunir à l'Église, quoique ailleurs 
on les déposât du-sacerdoce: enfin c'est ainsi que 
l'on recevait les Nestoriens, les Iconoclastes et les au- 
tres qui rentraient en eux-mémes aprés leurs égare- 
ments; 

Ce que S. Grégoire résondit à Quirin touchant les 
trois maniéres de recevoir les hérétiques, et que nous 
avons rapporté ci-dessus, est done exactement vrai. 
Mais il faut remarquer que quand ce saint pape dit 
que l'Occident recevait les &riens par l'impositiou des 
mains, par opposition à [a coutume des Orientaux de 
les réconcilier par la chrismation, cela ue doit pas 
s'entehdre de toutes les parties de l'Occident sans ex- 
ceplion, puisqu'il est constant que de son temps, et 
méme avant lui, on recevait en France et en Espagne 
ces hérétiques par l'onction du chrême. C'est ce que 
prescrit le second concile d'Arles tenu en 452, c. 16 
et 17, touchant les Bonosiens qu'il veut que l'on ré- 
concilie par l'onction du chréme et l'imposition des 
mains : Cum chrismate «t manüs impositione in eccle- 
siam recipi sufficit. Le premier ecncile d'Orange, qui 


veut que si les hérétiques se trouvant à la mort sou- 
haitent de devenir catholiques, un prétre, en l'ab- 
sence de l'évéque, leur imprime le sceau de la foi par 
le chréme et la bénédiction : A presbyteris cum chri- 


| Smale et benedictione consignari placuit. Grégoire de 


Tours, dans son Histoire, nous fournit des exemples 


j illustres qui prouvent que cette pratique était ordi- 


naire. I rapporte entre autres que quand le roi Clovis 
embrassa la religion chrétienne, sa sœur Lantilde qui 
était arienne ayant confessé l'égalité des trois per- 
sonnes de la sainte Trinité, recutle saint chréme, 
chrismata est. Le méme auteur parlant de Gondebaud, 


connu l'erreur des Ariens par les discours de S. Avit, 


il pria en secret ce saint évéque de lui faire l'onction 


du chréme : Clam ut chrismaretur expetiit. 

Dans le livre einquiéme, c. 58, parlant d'Ingunde, 
fille de Sigebert, qui fut mariée à Lewigilde, fils du 
roi d'Espagne, il dit qu'elle pressa, par ses exhorta- 
tions, son mari d'abandonner l'hérésie (Arienne) pour 
embrasser ja foi catholique: ee qu'il refusa de faire 
longtemps , jusqu'à ce que, touché enfin par ses dis- 
cours, il professa la religion catholique et fut appelé 
Jean, dans la cérémonie de l'onction que l'on lui fit. 
Ac düm chrismaretur Joannes vocitatus. 

Ces exemples, auxquels j'en pourrais joindre plu- 
sieurs autres, font bien voir que la chrismation était 
la maniére ordinaire de réconcilier les hérétiques à 


a 
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l'Eglise, méme dans une partie considérable de l'Occi- 
dent, quoique l'imposition des mains fût ailleurs em- 
ployée pour le méme effet. Ces églises étaient en cela 
conformes à celles d'Orient , comme nous l'avons vu. 


. Mais il y a bien de l'apparence que dans les premiers B 


' siècles, et en Orient et en Occident, l'imposition des 

mains était la seule cérémonie avec laquelle l'absolu- 
tion était donnée aux hérétiques , et que c'était ainsi 
«qu'on les rétablissait dans la communion catholique. 
Ce qui me le persuade, est que Firmilien, évêque de 
Césarée en Cappadoce, écrivant à S. Cyprien, parle 
souvent de l'imposition des mains in Spiritum sanctum, 
quand il fait mention du retour des hérétiques à l'É- 
glise, et dit qu'il la leur faut faire aprés leur avoir; 
conféré le Baptême. On ne voit pas méme qu'il fasse 
mention de l'onction du chréme dans cette occasion : 
non plus que S. Denis d'Aléxandrie, qui dans l'histoire 
d'Eusébe, 1. 7, c. 2, rapportant le différend survenu 
entre S. Cyprien et S. Étienne, ne parle. que du 


Baptême et de l'imposition des mains. Eusèbe lui- ! 


méme, dans le méme endroit, parlant en son nom, 
dit : La coutume était autorisée de n'employer que l'im- 


position des mains avec la priére pour ces sortes de gens- | 
là (qui renonçaient à l'hérésie). II faut excepter de la | 
règle dont on vient de parler, les hérétiques ordonnés | 


dans les sectes qu'ils abandonnaient pour se réunir à 
l'Église catholique, quand on jugeait à propos de les y 
recevoir avec leurs ordres ou dans quelques rangs in- 


lérieu:s à celui qu'ils occupaient parmi ceux de leur | 
secte. Car à l'égard de ceux-ci , on se contentait tou- | 
jours de la seule profession de foi, et on ne les sou- | 


meltait point à l'imposition des mains qui était au 
moins une image de la Pénitence. i 

S. Augustin (ep, 50) n'est pas contraire à ce qne 
nous disons, lorsqu'il écrit que par l'amour de l'unité, 
on recoiL les évêques ou les clercs schismatiques dans 


A E 75 s LAT + | 
leur ordre, méme aprés la péuitence; car il n'entend 


point parler de la pénitence canonique, mais de la 


pénitente évangélique que chacun doit faire pour ses : 


péchés s'il veut. étre sauvé. Les Donatistes voulaient 
prouver à S. Augustin qu'ils n'étaient point si crimi- 


nels qu'on le disait; car si nous sommes tels, di- | 
saient-ils, pourquoi nous recherchez-vous ? pourquoi 


ne nous faites-vous pas passer par la pénitence? Quare 


apud te vel poenitentiam non ago? A quoi réplique À 


S. Augustin : Certes, si vous ne fuiles pémitence , 
vous ne serez point sauvé; car comment pourriez-vous 
sentir de la joie de vous voir converti, si vous n'avez de 
la doul ur d'avoir été perverti? Par oü il est clair que 
le saint docteur ne parle que de la douleur du cœur 


et de la pénitence dont Notre-Seigneur a dit : Nisi | 


pomitentiam egeritis, omnes simul peribitis. 


On regardait donc comme clercs ceux que l'on re- | 
cevait dans le clergé avec leurs ordres, et comme dans 


ces temps-là on n'imposait jamais les mains pour la 


pénitence aux elercs qui avaient péché, on ne les leur 


imposait point non plus quand , en quittant l'hérésie, 


on les recevait dans le clergé.*C'est pou: quoi S. Au- 


gustin dit, en parlant de ceux qui revenaient du 
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'! schisme ( lib. de Bapt. cont. Donatistas , c. À): On ne 


les ordonne point de nouveau (non utique rursus ordi- 
nantur), mais ou ils demeurent dans le ministère qu'ils 
avaient déjà, si l'utilité de l'Église le demande, ou s'ils n'y 
demeurent point, ils conservent cependant le sacrement 
de leur ordination ; et c'est pourquoi on ne leur impose 
point lu main parmi les laïques, « et ided manus inter 

« laicos non imponitur. » On nefaisait donc aux clercs 
convertis aucune imposition des mains quand on les 
admettait dàns le clergé , parce que cette imposition, 
dans une telle circonstance, était une marque de pé- 
ché, et que l'Église voulait dissimuler et paraître igno- 
rer le péché des clercs hérétiques ou schismatiques 


| qu'elle recevait dans leurs ordres. 


Il faut donc bien distinguer ce que ni M. de Marca, 


, dans ses notes sur le concile de Clermont , ni le pére 
, Morin, ni les autres n'ont pas distingué, quand ils ont 
| examiné les canons ou les endroits des Péres qui par- 


lent de la réception des Novatiens par l'imposition des 

mains ou la chrismation : car dans ces autorités il 
n'est questiom qué des laiques, au lieu que le canon 
de Nicée, dont nóus aurons occasion de traiter dans 
l’histoire des ordinations, ne parle que des clercs. 

Par cette distinction, on concilie ce concilé avec les 
aufres autorités des Pères, avec la pratique de l'É- 
glise; qui alors ne soumettait point les clercs à la pé- 
niteuce, ni à l'ombre méme de la pénitence, et on 
répond aisément aux objections que l'on pourrait for- 
mer sur cette matiére. 

Le lecteur doit faire attention à la distinction que 
nous avons faite des clercs hérétiques qui rentraient 
dans le sein de l'Église, en remarquant que nous n'en- 
tendions parler que de ceux à qui l'Église conservait 
un rang dans le clergé : car s'ils abandonnaient une 
secte dont le Baptème, par exemple, fut nul, et par 


«conséquent l'ordination ; ou bien, si l'Église ne jugeait 


pas à propos de leur conserver leurs ordres, alors on 
pouvait les recevoir comme les laiques par l'imposition 


' des mains, in penitentiam. Comme aussi, si ces clercs 


héré iques se trouvaient convaincus d'avoir commis 
des crimes, qui d'ailleurs les rendissent irréguliers : 
car alors on ne les recevait point dans le clergé, mais 
à la communion laïque. Nous en avons des exemples 
dans S. Cyprien et ailleurs. 

Ces remarques nous conduisent naturellement à 
l'intelligence du huitième canon du premier concile 
de Nicée, qui prescrit la manière de recevoir les Ca- 
thares ou Novatiens dans l'Église catholique... Z2z£e... 
date yelco 0b rerobpevous aÜTCUS pévet» d» T «opos. Car ces 
paroles ne signifient pas que les clercs Novatiens, aprés 
avoir recu l'imposition des mains, resteront dans le 


clergé, comme l'insinue la version dece canon qui est 
, imprimée à côté dans le troisième tome des Conciies 


du pére Labbé : Visum est ut impositis eis manibus, sic 
in clero maneant. Mais elles signifient seulement que 
les clers Novatiens ayant été ordonnés par l'imposi- 
tion des mains (qu'ils ont reçue dans leur secte), res- 
teront dans le clergé. 

De ont ce que nous avons dit dans ce chapitre , il 
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résulte qu'en cette matiére de la réconciliation des | 


hérétiques, il s'est trouvé bien de la. variété. Nous À 
avons lâché de représenter ce qui était de pratique || 
mais il ne faut pas douter que soavent on 1 
en usát différemment, d'autant plus qu'en ces sortes. 4 
de choses, l'Église a contume d'user de beaucoup de.4 
prudence et d'économie, ne cherchant en tout qu'à 3 
conserver la sainte rigueur dela | 


ordinaire, 


sauver les àmes et à 
discipline autant quc le malheur des temps le permet. 


- CHAPITRE VII. 


De l'absolution donnée aux pénitents malades. Diverses 


particularités touchant la pénitence qui leur était im- | 
: posée. Que du temps de S. Cyprien l'absolution qu'ils ! 
recevaient mettait fin à leur pénitence. Qu'ensuite on | 
*les relégua dans la classe des Consistants. Qu'en fin on li 
les obligea à rentrer dans la station de la pénitence où À 


la maladie les avait surpris. 


Quoique nous ayons quelquef 
histoire; de la pénitence des mourants et de l'absolu- 
tion qu'on leur donnait ou qu'on leur refusait, suivant 


les divérses circonstances où ils se trouvaient (voyez À 
ehtré autres lé chapitre 8 de la première partie de la # 
- troisième section), nous n'avons pu néanmoins entrer | 


dans tous les détails qui regardaient ces sortes de 
pénitents, et nous avons été obligés d'omellre pla- | 


sieurs particularités qui les concernent, de peur d'in- || 


terrompre trop souvent le fil de notre histoire en en- 
trant trop.avant dans un sujet particulier qui avait ses 


régles à part. Nous y suppléerons ici, et nous expli- À 
querons, au sujet de l'absolution que l'on donnait aux } 


mourants, divers points de discipline qui ont rapport 


à l'action de la pénitence que l'on exigeait d'eux lors- À 


qu'ils revenaient en santé. 


Ceux dont il est. fait mention dans le titre de ce 
chapitre sont assez importants et méritent d'être dis- | 


cutés. Nous y disons que du temps de S. Cyprien 
la réconciliation que l'on accordait à 


“ion dés fidèles, et le dispensait des travaux ordinai- 


res de la pénitence. S. Cyprien semble le supposer | 
comme une chose notoire dans sa lettre à Antonien, | 


où répondant aux plaintes de ceux qui disaient que ce 
qui avait été réglé touchant T'absolution qu'on devait 
donner aux tombés, quand le péril de mort menaçuit, 
exposait les fidèles à communiquer avec des gens qui 


n'étaient point encore purifiés de la souillure de li | 
dolàtrie, il se contente de dire : Si quelqu'un est atta- | 


Le * . D . Li * 
. qué de maladie, on vient à son secours (illis subvenitur), 


; conime il a été réglé. Cependant quand la paix leur a été À 
accordée, nous ne pouvons pas les suffoquer ni leur faire À 
violence pour les faire mourir ; comme s'il était néces- | 


saire qu'ayant reçu la paix, ils mourussent. Au contraire, | 


c'est une, marque de la bonté ct.de la douceur paternelle | 
. de Dieu à leur égard, qu'ils survivent au gage de la paix | 

-qu'ils ont recu. Si çeût été alors la coutume d' obliger I 
ces personnes à rentrer dâns les travaux de la péni- [ 


tence, S. Cyprien avait une réponse péremptoire à 
faire à ceux qui trouvaient des inconvénients dans le 
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is. parlé, dans cette 


un pénitent en | 
maladie, le rétablissait pleinement dans la commu- À 
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réglement qui avait été fait. Cependant il ne dit rien 
| qui ait rapport à cela. Il témoigne simplement par sa 
réponse que ce qui a été fait ne peut, se rétracter, et 
laisse à Dieu le jugement de tout. C'ést ce qu'il expri- 
‘me en ces termes dans Ja même lettre 52° : Si quel- 
qu'un nous a trempés par sa .dissii lation, que Dieu , 
dont on ne peut se moquer, et qui voit le cœur de l'hom- 
me , juge de ce qui est échappé à nos lumières, et qu il 






j| rectifie lui-même la sentence de ses serviteurs. 


Le concile«de Nicée apporta quelque tempérament 
à cette facilité en restreignant l'indulgence qui était 
‘Ja suite de cette absolution accordée en péril de mort. 
Il ne veut pas qu'ils jouissent, étant revenus en santé, 
de tous les avantages, de la réconciliation ordinaire, 
ni qu'ils soient encore soumis aux travaux de la péni- 
tence, en considération de cette absolution que la né- 
| cessité a, pour ainsi dire, extorquée à l'Église : mais 
'illes met dans une espèce de milieu entre ces deux 
états, en les. reléguant parmi les consistants, qui n'é- 
| taient point , comme nous àvons vu, en pleine jouis- 
1. sance de là communion parfaite , ne participant point 
| aux saints mystères dont ils avaient seulement la vue, 
‘sans y pouvoir prendre part. Si autem deploratus , et 
communionem assecutus ; rursis convaluerit , sit cum iis 
f qui orationum sunt tantàm communionis participes. C'est 
[os qui est réglé À le canon treizième, et que le pape 
, envers ceux 
| qui se sont iss te Que si, pe en par- 
lant de ceux qui sont coupables de ce crime, quelqu'an 
avant d'avoir accompli le temps de sa pénijence , étant 
désespéré des médecins, et étant prêt à mourir, reçoit La 
t À grâce de la communion, et revient ensuite en santé ,nous 
| observerons ce que les canons de Nicée ont réglé sur ce 
l| sujet ; c "est-ü-dire, qu'il sera reçu au rang de ceux qui 
communiquent seulement par la prière; jusqu'à ce que 
le temps marqué pour sa pénitence soit accompli. e Ser- 
« venus in co, quod Niceni camones ordinaverunt, ut 
« habeatur inter eos qui oratione solà communicant , 
« donec impleatur spatium temporis eidem praestitutum. » 
On les dispensait donc pour le respect de la commu 
nion et de l’absolution, des travaux pénibles et humi- 
liants attachés au prosternement et aux autres sta- 
| tions de la pénitence canonique ; mais er méme temps 
pour leur faire voir qu'ils ne méritaient pas la grâce 
quileur avait été accordée à cause du péril de mort, 
on les retenait dans un état qui ne leur, permettait pas 
d'approcher des saints mystères comme les autres fi- 
- déles,qui n'avaient rien fait qui les en rendit indignes. 
Martin de Brague a inséré ce canon-de Nicée quant 
au sens dans sa collection, c. 82, soit que cet usage 
füt encore en vigueur de son temps en Espagne, soit 
| qu'il ait voulu seulement faire connaitre par-là quelle 
| était la pratique de FÉglise sur ce sujet, dans les 
temps antérieurs. Ce qui est vrai, c’est que ce milieu 
dont nous avons parlé ne se'soultint pas long-temps. 
Les inconvénients se firent sentir de toutes parts , et 
obligérent les évéques à prendre sur ce sujet une con- 
duite moins indulgente. C'est ainsi qu'il arrive sou- 
vent que les désordres et l'abus des lois-en enfantent 





. 
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afin d'engager 
dre, et par ee moyen de s'affranchir de ces longs et |} 
rudes travaux auxquels ils étaient condamnés suivant j 


avant le pape Félix et Martin de Bragne, puisqu'on la 
trouve prescrite dans la lettre canonique de S. Grégoire 


677. 
de nouvelles pour réprimer les transgressions aux- 
quelles on ne s'attendait pas. ‘ 


pénitenee publique feignaient des maladies où exagé- 
raient beau les qu'ils avaient effectivement, 
inistres de l'Église de les absou- 






les canons : ce qui obligea l'Église à changer sa con- ' 
duite sur ce point, et à ordonner que les pénitents qui 
menaeés de mort auraient reca l'absolutión , retouriie - 


pénitence où la maladie les auvait surpris. Cette disci- 
pline méme était déjà établie dans plusieurs endroits 


de Nysse:: car sur la fin il dit généralement : Si quel- 
qu'un meurt avant que le temps de sa pénitence soit expiré, 
la clémence des Pères ordonne qu'il soi rendu. partict- 
pant de l'effet des sacrements, et qu'il n'entreprenne pas 
ce dernier et long voyage sans "viatique. Que si aprés 
avoir regu les sacrements il recouvre là santé, qu'il attende 


la fin de sa pénitence, se remettant dans le degré où il || 
était avant la communion. Sinésius; en pareil cas, dit 


(ep. 61) : Qu'il soit soumis aux mêmes peines étant revenu 


en santé, Il parle dans cet endroit d'un certain Lampo- |} 


nien qu'il avait mis en pénilence, et à qui, étant | 
pressé par la maladie, il aecordait la communion. 


La méme discipline se trouve établie en Occident | 


dans le quatrième siècle , puisque dans le “quatrième 


a reçue enmaludie, les témoins l'avertissent de satisfaire 
à sa, demande, et qu'il soit soumis aux lois de la pé- 


le jugera à propos. Dans le canon suivant, il est dit que 
les pénitents qui en maladie ont reçu le viatique de l'Eu- 
charistic, ne doivent point se croire absous , s'ils survi- 
vent, à moins qu'ils n'aient reçu l'imposition des mains. 
En joignant ensemble ces deux canons, on voit claire- 
ment que les Péres de ce concile entendent que les 
pénitents retourneront à la station du prosternement, 
qui était celle de la pénitence proprement dite, et en 
tont sens, comme nous l'avons montré — (c. 4,. 
sect. 3, part. 9.). 

Les églises des Gaules et d'Espagne étaient dans 
le même usage. Cela parait par le canon troisième du 
premier coneile d'Orange, par le 36° de celui d'É- 
paune, et Je 8* de celui de Barcelonne. Je me conten- 


gulières. Nous avons trouvé bon, dit le concile d'Oran- 
ge, que l'on communiquát avec ceux qui sortent de cette 


vie, ayantreçu la pénitence , mais sans leur faire l'impo- || 


sition des mains réconciliatoire. Cela suffit pour la ré- 











celte communion. Que, s'ils survivent, 
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au rang des pénitents , afin qu'ayant [ait voir les fruits 


[| nécessaires de pénilence , ils reçoivent une communion 
‘ll arriva done que plusietrs de ceux qui dán en | 


legitime avec l'imposition des mains réconciliatoire. 
€ Quód si supervixerint, stent in ordine pomitentium, ut 
| € ostensis necessariis pænitentiæ fructibus, legitimam 
€ communioneni cum reconciliatoriá manis impositione 
« aecipiant. » Le concile de Barcelonne veut que ceux 
| qui demandent et réçoivent la pénitence en maladie, mà- 


| nent la vie de pénitents s'ils recouvrent la santé; excepté 
| l'imposition des mains. Qu'ils soient séparés de la com- 


| munion jusqu'à ce que le prêtre ait approuvé leur con- 
raient, étant revenus en santé, dans le méme degré de |] 


duife. Les Pères de ce concile, comme vous voyez, 
tiennent une espèce de sites entre ce qui avait été 


| Statué dans le concile de Nicée et ce que d'autres 
Pav aient ordonné depuis: ils ne reuvoient pas le péni- 


tent, ou ils n'obligent pas cet homme qui recoit la com- 
munion à se mettre au rang des pénitents ordinaires, 


| maïs à cel prés ils lui prescriventles mémes exercices, 


Nous avons traité cette matière sans entrer dans la 
question que l'on forme touchant cé viatique que les 
conciles et celui. de Nicée en particulier ( can. 13) 
veulent que lon donne aux pécheurs - qui se trouvent 


| à l'extrémité sans » avoir jusqu'alors obtenu la pénitence 


ni le pardon de léurs fautes. 
Le P. Morin, le P. Lupus , M. de l'Aubepirie, évé- 

| que d'Orléans, et quelques autres croient, que ce via- 

lique dernier et nécessaire , était une absolution des 


1 péchés qui se donnait, et non point r Enchâristie, mais 
{il paraît indulsitable qu'on ne peut l'entendre que de 
] l'Eucharistie : 
concile de Carthage qui fot tenu en 398, et auquel se | 
trouvèrent 214 évêques de cette florissante Église, il est à 
dit, c. 76 : Quesi le pénitent survit à la réconciliation qu'il |} 





nt parce que la notion commune du 
mot de viatique à un rapport nécessaire à la nourri- 
ture et à ce qui tient lieu de. hsislance, que paree 

que ce terme est toujours ou pregque toujours pris en 


j ce sens dans les Pères ct les auteurs ecclésiastiques, 
à J'en pourrais citer une infinité d'exemples : mais je 
nitence autant de temps que le pr être qui la lui a donnée E 


me bornerai à ce que dit Paulin en parlant de là mort 
de S. Ambroise : Corpus Domini ubi glutivit, eniisit spi- 


I ritum, bonum viaticum secum ferens. 


ll est certain d'ailleurs qu'au cinquiéme si&cle on a 
entendu le canon de Nicée (15°), ita ut si quis egre- 
ditur ex corpore , ultimo et necessario viatico non prive- 


| (ur, de la communion encharistique : cela est constant 


par l'explication qu'y donne Denis-le-Petit , oblationis 
particeps factus , et cette signification était fondée sur 


| l'idée que l'on avait alors dela nécessité de l'E Eucharistie 
pour la vie éternelle. Car c'était dans ce sacrement qui 


est la perfection et la consommation de tous les autres 
que les premiers chrétiens mgttaient la principale 
espérance de leur salut, comme dit le docte et pieux 


|| Hesselius ; ils le dóusdecalent comme le pain de vie, 
terai de rapporter le premier et le dernier de ces trois |} 


canons , parce qu'ils contiennent des dispositions sin- 1 





le Symbole, le. gage sacré et la seinence de la gloire 
éternelle, comme le sceau de la réconciliation, sans 


| lequel un homme ne pouvail être ni parfaitement i in- 
j| corporé à Jésus-Christ, ni rétabli entièrement dans 
!| la communion de igo; € est. pourquoi on le den- 
j nait le dernier à l'entrée et à la sortie de Ia. vie, Au 
conciliation des mourants, suivant les ordonnances des |} 
Pères, qui ont donné avec raison le nom de Viatique à | 
ils se tiennent li 


commencement de la vie les chrétiens recevaient 
| méme dans l'enfance le Baptéuié, la Confirmation et 


l'Eucharistie, à la fin-on leur donnait la Pénitence , 
[ ] =. 


æ 
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l'Extréme-Onction et l'Eucharistie comme l'espérance | 
et le sceau du salut. 

De plus, si les malades dont il est question n'a- 
vaient point recu l'Eucharistie dans l'extrémité où ils 
étaient, pourquoi le concile de Nicée t les autres de 

i - ee temps-là auraicnt-ils ordonné qu'ils ne la re- | 

^: | eevront pas s'ils réviennent en santé, mais qu'ils 
- = demeuteront dans la consistance, communiant ceu- 

.. lement aux prières? Pouvait-on croire que ceux 
. qui n'avaient point recu la communion en cet état, | 

MPO 6 endraient étant en pleine santé et en état de 

EEE nitence ? On n’a done pu faire ce réglement 
, que parce que l’on a bien prévu que ceux qui avaient 
recu l'Eucharistie étant désespérés pourraient pré- 

tendre se maintenir dans cette possession, ce que 

l'on voulait empêcher pour les raisons que nous avons | 
rapportées ci-dessus. 


*- 








Enfin la sainte Eucharistie donnée à un pénitent i$ 
qu'on croit près de mourir, ne portant point en soi |f 


l'absolution des peines canoniques, c'était avec rai- 


recu l'absolution, et les aurait-on éprouvés de nou- | 
nos : te en santé? — 
C'est dans ce sens que l'on doit p 


range, qui recedunt de cor ore pænitentià acceptá, plu- 
cuit sine reconciliatoriá ibas imposilione eis commu- 
nicari, elc., à iio ce que nous venons de 
rapporter du coneile de Nicée. Mais le P. Morin ei 
les autres lui donnent la torture pour le faire venir 

. àleurs sens, et sont ohligés de renverser la siguifica- 
— "Aion naturelle des mots ; earqu'y a-t-il de plus natu- 
- "rel que de prendre ici le mot de communion pour la 
+ communion eucharistique, et la réconciliation par 


contraints de, prendre au contraire l'imposition des 


mains réconciliatoire pour la communion, et le mot |j 


de communion pour l'absolution. Le concile d'Orange 
$e | 


. . # e. . I 
dit que ce qu'il accorde aux pécheurs pénitents dans || 
cette extrémité doit suffire pour leur consolation. Hé | 


peut-on dire de bon sens:que l'absolution des peines 
canoniques à un homme qui va mourir suffit pour sa 
consolation? la mort n'allait-elle pas l'en dispenser, 
eL n'étàit-ce pas au contraire une extrême douleur à 
un mourant de se voir privé de la sainte communion 
qui faisait l'espéranee d'un chrétien? — . 





" ont dit touchant la réconciliation des pécheurs qui 

, avaient attendu à la. mort à demander la pénitence, 
ou ceux qui aprés l'avoir reçue retournaient à leurs | 
désordres dont ils se repentaient ensuite. Revenons | 

* à notre sujet. On ne se relàcha point de la rigueur | 
ancienne dans les siécles suivants, jusque sur la fin 
du onziéme. Nous pourrions nous dispenser d'en ap- 

e 
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rendre ce qui est jj 
. dit dans le troisième canon du premier concile d'O- | 


Y á , E 
ied 
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porter i des preuves aprés ce que nous avons dit dans 
la 5* partie de la troisiéme section, oü le lecteur a vn 
que bien loin qu'on eüt adouci la sévérité ancienne, , 
on l'augmenta en beaücoup de choses ; néanmoins | 
comme ce qui regarde la pénitence el l'absolution des 
malades fait un point particulier de discipline, nous 
ajouterons quelques autorités à Ce que nous avons pu 
dire ailleurs sur ce sujet. J1 est ordonné (L. 5 Cupi- 
tilar., c. 61) que l'on communiquera avec ceux qui 
ayant reçu wn s sont sortis de cette vie saus 
avoir été révonciliés, à cause qu'ils ont honoré la 
pénitence. Que s'ils survivent, est-il dit ensuite, qu'ils 
se tiennent au rang des pénitents, afin que dans le temps 
marqué ils recoivent la communion légitime par l'impo- 


^ 


n. 


-- te. 


sition de la main de l'évêque ou d'un prêtre par son o S 
p | 


dre. Isaac de Langres a inséré ce canon dans son He- - 
cueil (tit. 1, c. 10). Le concile de Tribur.en 895, 
can. 55 et 56, ne dispense point les pénitents mala- 
des des travaux et des exercices attachés à leur 


1 . élat, sinon pendant la maladie durant laquelle il leur 
son qu'aprés cette grâce on ne laissait pas de le re- À 
mettre ou dans la pénitence laborieuse, ou dâns un | 
des degrés de la pénitence canonique; mais l'absolu- |i 
tion que l'on donnait en ce temps-là portant. néces- À 
sairement la rémission de cette peine, comment au- 1? 
rait-on fait revenir dans la pénitence ceux qui auraient | 


permet quelques adoucissements, et même de com- 
muer ies jeünes en aumónes, s'ils sont dans une im- 
possibilité absolue de s'en acquitter. Mais sitót qu'i 
auront recouvré la santé, il défend ces. sort 
chats. Réginon a inséré ces canons dans sa Collectior 
(L2, c. 7), aussi bien que Burchard, qui expriment la 
derniére période des canons de Tribur par ces paro- 
les : Postquàm... sanilati restitutus. fuerit, nullam li- 
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| centiam habeat redimendi; c’est-à-dire : Aprés qu'ilaura 


recouvré là. santé, qu'il ne lui soit permis en aucune 
maniére de racheter les peines qui luisont imposées. — 


CHAPITRE IX. 


- 





^. Timposition des mains,” pour l'absolution? ils. sont | 


Ceci suffit peur éelaircir ce que les anciens conciles 








Que l'absolution se donnait autrefois à ceux mêmes qui | 
par maladie étaient privés de l'usage des sens, ow 
tombés en démence. Des conditions que l'on. exigeait 
pour cela: plusieurs scolastiques ont ‘des opinions 
trop dures sur ce sujet. 


s 


Nous nontrerons ici que dans les premiers siècles 
on donnait la réconciliation à ceux qui, étant privés . 
de l'usage des sens par la violence du mal, n'étaient 
point en état de la demander ni de la recevoir avec la 
présence d'esprit que le respect pour ce sacrement 
exige naturellement ; pourvu qu'ils l'eussent demandée 
ou au commencement de leur maladie, ou peu aupa- 
Tavant , et que des personnes dignes de foi rendissent 
témoignage de leur disposition. Cette condition était 
jugée nécessaire pour ceux dont nous parlons, car à 
l'égard des fidèles dont la vie était irréprochable, et 
de'ceux qui s'étaient soumis pour leurs désordres à la 
pénitence canonique, cette condition méme n'était pas 
absolument nécessaire , puisque leur état parlait pour 
eux , et qu'ils étaient censés vouloir ce qu'ils se met- 
taient en devoir de mériter et d'obtenir, les uns par 
une vie réglée et chrétienne, lesautres par les travaux 
de la pénitence auxquels ils se livraient. : 

Il. n'est donc question ici que de ceux dont la vie 
était notoirement déréglée, des excommuniés, des 
apostats et autres semblables, qui touchés de repentir 
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ouhaitaient ou témoignaient désirer la pénitence et 
l'absolution dans cette extrémité. Et je dis iue pourvu 
que ces persoun 's eussent témoigné , un peu avant la 
maladie qui leur avait óté l'usage des sen " 
Imencement de cette maladie avant qu'elle les cüt 
conduits à cette extrémilé, vouloir recourir à la clé- 
[m ence de l'Église, on ne leur refusait pas l'absolution, 
pourvu que des gens dignes de créance répondissent 


P 


de leur disposition. C'est ce que nous prouverons bien- | 
tôt. Mais auparavant il faut faire ume remarque sur les | 
conditions dont nous parlons. Elles étaient considé- | 
rées comme si nécessaires, que leur défaut emportait | 
immanquablement le refus de l'absolution. Il ne sufli- | 
il. Que les malades, y est-il dit, s'ils ne peuvent répondre 
| eussent, étant en: santé , fait connaître qu'ils avaient !} 
le désir de se soumettre à l'Église : comme la volonté | 


sait pas.que ceux qui se trouvaient daus cet état 


de l'homme est sujetie au. changement , à moins qu'ils 
n'eussent renouvelé les s&nes de leur conversion, et 
qu'ils n'eussent demandé cette gràce aussitôt qu'ils s'é- 
taienL sentis attaqvés, etavantquele mal les cát mis hors 
d'état de le faire, on leur refusait absolument le bienfait 


de la réconciliation , quoiqu'on rendit témoignage de f. 
! sage en a mal pris le sens: il s'est imaginé que le pro- 


md s. gr. x E 
s d ispositions précédentes. Les Pères du douzién:e 
cile de Tolède, dont le décret fut renouvelé dans 





pour ce qui est de la péaiteuce publique, que plu- 


l'extrémité de la maladie. Après s'étre plaints que plu- 
sieurs, ayant reçu la pénitence étant sans conuais- 
sance, cherchaient des prétextes pour se défaire 
de ces éngagements, alléguant qu'ils ne lavaient 


nibus vanis.... qualiter à se tonsüre venerabile. signum 
expellant, atque habitum religionis  abjiciant | asse- 


rentes , ele.), ils défendent aux prêtres dé donner, par | 
une entreprise téméraire , la Pénitence à ceux qui ont || 


perdu le sentiment, et qui ne sont pas repentants , sans 
avoir été invités à le faire, ou par la prière de celui qui 
reçoit la pénitence, ou par quelques signes des mains, 
ou quelques autres équivalents et non équivrques , et ils 
infhgent pour peine une année d'excommunicalion à tout 
prétre qui tiendra une conduite opposée. 

]l est certain que cessignes dont parlent ces évêques 
devaient étre tels qu'ils ne laissassent aucun doute tou- 
chant les dispositions de celui auquel on aceordait la 


pénitence et Fabsolation, et que par conséquent ils | 


précédassent immédiatement l'état d'insensibilité où 
. ]a maladie avait réduit ces personnes , et de plus que 
' des gens digues de foi en rendissent témoignage. En 
! ce eas ils ne doutaient pas que l'ahsolution ne. püt re- 
: mettre leurs péchés , et cest pourquoi ils Ia compa- 
1 


] que ceux qui l'avaient reçue avec la pénitence qui l'ac- 

& compagnait, devaient observer inviolablement les ré- 

gles de l'état auquel ils étaient ainsi engagés. Unde 

sicut baptisma, quod nescientibus parvulis sine ullà conten- 

tione in fide tantum. proximorum accipitur , ita pœæniten- 
TH VE, 


S. ou au com- | 


point demandée, ni consenti à la recevoir (agunt caulio- | 


re: t, c. 19 du douzième concile; et c. 9 du treizième, | 
{ au Baptéme que reçoivent les enfants, et prétendent | 

















À mier concile d'Orange confirm 


CT 


paroles sont trés-remarquables, entre autres cette 
comparaison entre la vertu du Baptême et celle de la 
Péuitence, et font voir en méme temps que pourvu 
qu'on füt assuré par le témoignage de gens non sus- - 
pects de la dernière volonté des malades quels: qu'ils 
fussent, ou ne faisait point de difficulté de 
la Pénitence et l'absolution. bx 
Le tróisiéme concile de Carthage, e. 34, fit un Ca”. 
; non exprès pour ouvrir ainsi la voie de réconciliation. 
à tous les pécheurs qui auraient recours , dans cette — 
extrémité, à la tendresse et à la clémence de l'ÉgEse.—— 


par eux-mêmes, soient baptisés, lorsqu'il constera de 
: leur désir par le témoignage de leurs proches qui ‘en ré- 
, pondront à leur propre péril. © Ægrotantes, si per se 
| « respondere non possunt , cium voluntatis eorum testi- 
| € monium hi qui sui sunt periculo proprio dixerint , 
« baptizentur. » Ce décret est répétédans le concile d'A - 


| frique, e. 12, et y estenteudu également de l'absolution 


comme du Baptème. Balsamon en commentaiit ce pas- 


! nom, sui, était le génitif et se rapportait au mot testi- 


d monium, d'oüila conclu que les Péres d'Afriqueavaiert 
l'Église témoignent leur désir par eux-mêmes, au moins il 


ordonné que les moribonds demandera ent le Baptètie 


| à leur propre péril; mais il est visible que c'est faute 
sieurs dans ce pays demandaieut el recevaient dans f 


de bien entendre le latin , que les traducteurs Grecs, 
qui ont inséré les canons d'Afrique dans leur recuei] 
qui contient leur droit canonique, ont interprété ainsi 
celui dont il s'agit, etique sui, dans cet endroit, s'en- 
lend des parents PR de ceux qui l'en- 

| vironnent dans l’état fâcheu ii se trouve. Le pre- - 

| cette discipline dans 
son douzième canon, et ne mel sur ce point aucune. ^ 
. différence entre le Baptême etl'absolution : Celui, dit- 





| dl, qui tout. d'un coup perd la parole, peut, suivant 


qu'il a été statué, étre baptisé ou recevoir la pénitence, 
si d'autres rendent témoignage de la volonté qu'il a eu. 
ou que lui-même la fasse paraître par des signes.  Su- 
« bito obmulescens , prout statuum est, baptizari, aut 
penitentiam. accipera potest, si voluntatis propric 
testimonium aliorum verbis habet, «ut præsentis in suo 
nutu. » Ce que M. de l'Aubespine, évêque d'Or- 
léans, entend des excommuniés, qui peuvent recevoir 
, non seulement la pénitence en ce cas, mais encore /a | 
réconciliation, selon le canon 76 du quatrième con- 
cile de Carthage. 

On étendait par la même raison cette. grâce aux | 
' énerguménes el à ceux qui avaient l'esprit troublé et | 
| en démence, tant à l'égard. du Baptéme que de la vé- | 
: conciliation. Timothée, patriarche d'Alexandrie, dans sa LA 
, lettre canonique, répondant à la question, si un. €a- 


€ 


| « 


€ 





! 1ème, étant à l'extrémité, répond affirmativement, et 
| le premier concile d'Orange décide indi..tinctement du 
; Baptême et de l'absolution, qu'on ne doit joint les 
refuser aux iusensés, c. 13: Amentibus quecumque 
| sunt pietatis conferenda sunt. Les Pères d'Elvi ::;4'ail- 
22 
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| téchumène agité par le démon pouvait recevoir le Dap- v 
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leurs si rigides observateurs de la discipline, veulent, 

c. 37, que l'on baptise ceux qui sont tourmentés par les 

malins esprits, quand la maladie les aura conduits à 

l'extrémité, et que les fidèles qui seront dans le méme cas 

reçoivent la communion. « Eos qui ab. immundis spiriti- 
| « bus vexantur..., si fideles fuerint, dandam eis commu. 
« nionem. » 


P. 


^i Jneéfautdoncpointréconcilier ceux qui ne témoignent 


aucun repentir de leurs désordres, et qui, avant d'étre 


attaqués par la maladie qui leur a óté l'usage des sens, || 
| giens célèbres des Pays-Bas, ont enseigné dans leurs 


| catéchismes que la matière de la pénitence était les 
| pénitents eux-mêmes. Qui a jamais censuré les sen- 


n'ont fait paraitre aucun désir de recevoir cette gràce. 

Mais quand ils ont fait paraitre une volonté sincére de 
se corriger , et qu'ils ont demandé le secours des mi- 
nistres de l'Église, il y a de la cruauté, comme dit le 
pape 9. Célestin, de la leur refuser, et de ne point ac- 


pour leurs âmes. C'est ce qu'il écrivit aux évêques des 
Gaules. Il ajoute : Quovis tempôre.… non est deneganda 
penitentia. postulanti. Telle a été la pratique de l'É- 
glise depuis plus de mille ans. 

Cependant plusieurs théologiens de nos jours, ap-- 


ont enseigné le contraire, et ont prétendu que l'on 
devait priver du bienfait de la réconciliation non seu- 

lement les pécheurs notoires et scandaleux, mais 
même les chrétiens ordinaires dont la vie est irrépro- 
chable, et ceux qt rés avoir offensé Dieu se sont 
suis en devoir de 2 fai 
ience, à moins 
actes de contricti 

sions , et de deman ie eux-mémes les sacrements 


. par signe ou par paroles. Ce insi que les homm 
sont. ingénieux à tourner àl leur dés ésavantage ce q 


r leur procurer le plus 7 AA, m tous les. : 
otf qui eur out reet r un sen- 
se 


eux chefs princi Ux, 







oient en état d 










Been sa senter 


; ce qu ut 
As DR s'agit d'absoudre est hors d'é- 
tat, p bw ier Jk Oe connaître ses pé-. 
ch 16s , : désir et ses disp ositions prése es: comme 
e. lle à mené ous œuvres de pé- 

: si elle est tombée dans le 
des moyens plus sûrs pour ju 


du désir e m aspolidons de cette 
"Pw 


demande qu'elle ferait par elle-mém 
Les Péres ne pensaient pas comme 






prières et méme sur les larmes de ceux qui, 
ticle de la mort, demandaient la réconciliation avec les 

“plus vives instances. Il est vrai qu'ils aecordaient ce que 
ces pécheurs leur demandaient ; mais en leur donnant 
les sacrements, ils ne leur donnaient point l'assurance 
d'en recevoir le fruit. 


cher à cette opinion, est que les actes du pénitent 
' sont, selon eux, la matière du sacrement de Péni- 


| prétendent que la matière et la forme de ce 
| ment sont renfermées dans les paroles de 



















re à sa justice par la péni- | 
e faire les | heur? et qui peut se promettre d' avoir l'usage de ses 
rat due s € és occa 2 

| je m'apercois que je sors du caractére d'historien en 
| cette occasion. Il faut me le pardonner; le désir dc 
| revendiquer ce que nos pères nous ont accordé, m'a 
|| fait faire cette digression théologique, et j'ai été d'au- 
“| tant plus animé à la faire, que j'ai vu autrefois déli- 
|| bérer fort sérieuseme:;t en ma présence si on devait 
|| donner l’absolution etle viatique à un moribond privé de 
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Y tence : d'où ils concluent que ces actes n'ayant pas 
| lieu par la violence du mal, l'absolution qui en est la 


forme ne peut produire son effet. Qui ne voit que c'est 
autoriser un sentiment trés-dur et méme préjudiciable 


| au salut de bien des gens, sur une pure opinion théo . 
| logique! m 








Les Scotistes tiennent un sentiment contrair 


tion. André Croquet et Mathieu Galenius , théolo- 


timents des uns et des autres? H est permis d'abon- 


|| der en son sens dans ces sortes de matiéres. Le con- 
quiescer aux désirs de ceux qui souhaitent ce reméde || cile de Trente qui a eu lieu de faire quelques décrets 
| sur ces sortes de choses, n'en a voulu rien faire, et il 
| s'est contenté (sess. 14, c. 5) de dire que les tróis ac- 
Il tes du pénitent étaient comme la matière du sacre- 
|| ment de Pénitence , quasi materia, laissant par cette 
| expression la chose indécise, et la liberté aux théolo- 
puyés sur desraisonnements plus subtils que solides, : H 
| meilleur. Il ne faut donc pas établir un sentiment s 

| dur sur un fondement si peu solide, ni nous priver de - 
| la consolation et de l'avantage inestimable de la récon- 

| ciliation et de la réception du corps sacré du Sau- 

| veur dans cette extrémité, 


giens de soutenir sur ce point ce qu'ils eroyaient le 


sur de pareils raison- 
nements. Car enfin qui n'est pas exposé à ce mal- 


Sens et de sa raison dans sa derniére maladie? Mais 
















Ses sens, qui avait toujours vécu fort ehrétiennement. 
Antonin Diana, qui tient l'opinion que nous venons 


| de réfuter, aussi bien que Gille Connink, assurent 
I pourtant qu'il se trouve des théologiens qui ensei- 
| gnent le contraire. Diana met de ce nombre (p. 5, 


tract. $ de Absolutione moribundi, resolutione 8) Ho- 


!| mobon, Molfessius, le P. Gabriel Lothier, dominicain, 


Salmeron, jésuite, et le P. Loup, eapuein. Il rapporte 


|| les raisons de ces théologiens, qui sont que les mori- 


bonds en cet état peuvent penser au salut éternel , 


| et avoir quelque attrition efficace par laquelle ils 


soient disposés à recevoir l'absolution saeramentelle, 
qui d'attrits les rendra contrits. Antoine de Litteratis, 


|| dans sa Somme imprimée à Rome avec l'approbation 
! du maitre du sacré Palais (p. 1, e. 37, n. 7), enseigne 
| que non-seulement le confesseur peut absoudre en ce 


cas, mais qu'il le doit, paree qu'il peut arriver, dit-il, 


| que le moribond soit seulement attrit, et qu'il Fexpo- 
| serait à la damnation s'il n'était absous. Quia tamen 
Le second motif qui a engagé ces docteurs à s'atta- | contingere potest moribundum esse tantiim altritum , 
{lande damnetur-nisi absolvatur. Le Rituel romain, ap- 


| 
s pelé Sacerdotale Romanum, imprimé en 4569 (fol. 62), 
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ordonne aussi là méme chose, en eas que le malade 
ait appelé le prêtre avant qu'il eût perdu 5a parole, 
parce qu'on doit le supposer contrit : Debet. presup- 
poni contritus. I1. parle ici de ceux qui ont vécu tou- 
jours dans le désordre. Car pour ce qui est des bons 
as, il.ordonne qu'on leur administre l'absolu- 






avant, étant prévenus par la maladie qui 
leur a óté l'usage des sens ou de la raison. 


CHAPITRE X. 


Que l'on ne commüniquait pas autrefois avec les péni- 
lents morts sans avoir recu l'absolution, surtout dans 
l'Eglise romaine. Qu'on a ensuite mitigé cette rigueur. 
En quel temps. De la condamnation et de l'absolu- 
tion des morts. Quand elle a commencé dans l'Église. 
En quoi elle consiste. De quelques absolutions ex- 
traordinaires et peu usitées. 


Nous avons exposé ailleurs les rits et les cérémo- 
nies que l'on observait autrefois communément dans 
l'Église dans la réconciliation des malades ( sect, 2). 
Il ne nous reste, pour mettre fin à cet ouvrage, quà 
parler de ce qui est annoncé dans le titre de ce cha- 
pitre. La matière mérite bien qu'on s'y arrête un peu : 
on y voit combien autrefois on était rigide observateur 
des régles de la discipline qui regardaient la punition 
des crimes, et avec quelle bonté l'Église par condes- 
cendance a ensuite adouci cette ancienne sévérité 
pour s'accommoder à la faiblesse de ses enfants. 
tait donc autrefois une régle dans l'Église romaine de 
ne point communiquer avec ceux que la mort avai 
prévenus avant qu'ils eussent recu Tabsolution. € 
n'est pas qu'elle les condamnât pour cela, mais 


A 
en laissait entièrement le jugement à Dieu qui se 
blait se l'être réservé en les tirant ainsi du monde 


inopinément. S. Léon dans sa lettre à Théodore (1), 
évéque de Fréjus, rend en méme temps Lo nol de 
cette pratique et des raisons sur lesquelles elle é 

fondée. Écoutons donc ce quil lui en écrit : Si We 
qu'un de ceux pour lesquels nous prions ed 

point au bienfait de la réconciliation présente, par juel 
que obstacle que ce puisse élre, la mort l'ayant £ve 
avant qu'il ait pu se servir des remèdes établis pour cela, 
il ne pourra recevoir, étant sorti de cette vie, ce qu'il n'a 


pas pu avoir y étant encore. Car il n’est pas nécessaire | 


que nous discutions les mérites et les actions de ceux qui 
sont morts de la sorte, puisque Notre-Seigneur, dont les 
jugements sont incompréhensibles, a réservé à sa justi, 


ce qui ne s'est pu accomplir par le ministère sacerdotal, 


voulant ainsi nous inspirer une juste terreur de sa puis- 


sance, afin que tous en profitent, et que chacun craigne 


ce qui est arrivé à quelques-uns qui ont été tides et né- 
gligents. C'est ainsi que ce grand pape s ‘explique là- 
dessus, et il confirme ce qu'il a dit dans la lettre (2) 
suivante, la 20° de l'ancienne édition, par cette ma - 
xime : Nous ne pouvons communiquer avec les morts, 


(4) Epist. 85, cap: 5, ultim. edit. 
(2) C'est la seconde Lettre de la dernière édition, 
dans la réponse à la huitième demande. 


CHAP. 


Eucharistie, quoiqu'ils ne l'aient pas deman- || 
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avec qui nous n'avons point communiqué lorsqu'ils étaient 
encore vivants, « Nos autem, quibus viventibus non com- 
cmunicavimus , mortuis communicare non possumus. » 
| Le pape Gélase ne parle pas moins ouvertement sur 
| le méme sujet, en ces termes : Dieu a donc réservé à 
|| son jugement ceux qui ne sont plus sur la terre, et l'É- 
glise n'ose s'attribuer ce qui n'a point été accordé aug 
j| Apôtres, parce que, autre est la cause de ceux. qui vivens 
l| encore, autre est celle des morts. Il avait dit auparavant; 
| qu'ils ne nous demandent pas le pardon pour les morts 
|| Ge qu'il nous est manifestement impossible d'accorder , 
parce qu'il. a été. dit: « Ce que vous aurez lié sur la 
«terre, » ete. (Nec mos jam mortuis veniam prastare 
deposcant, quod» nobis possibile. non esse manifestum 
est, ete.) Ce pape répète à peu près les mêmes choses 
dans sa lettre aux évêques de Dardanie, écrite à l'oc- 
|| casion de l'affaire d'Acace de Constantinople. Et le 
| pape Vigile établit les mémes principes, et les appuie 
! de raisons semblables, à la fin de son Constitutum, 
| touchant les trois chapitres , alléguant ce que nous 
venons de citer de saint Léon et de Gélase ses prédé- 

cesseurs, en‘faveur de son sentiment. 
| On voit;par là quelle était l'ancienne tradition de 
|| l'Église romaine sur le sujet dont il est ici question. 
Mais en matière de discipline il arrive souvent que 
| les églises en ont de différentes les unes des autres. 
C'est ce que nous voyons dans l'affaire que nous trai- 
yin actuellement; puisque le quatriéme concile de 


el 19, ordon que Yon recommande dans et 
" 
| étant en i 


les oblatio ámoire des pénitents.— 
ans que T 


vec exactitude les règles de l'Église, si 
ape 3 sur mer ils viennent à mourir, .— 

ent? etai 

in à mari | erint i 


moria eorum et or tionibus e 
4 À 
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| $ta don 
| des exercices a péniten 
d Am suivaient "un usage 
Ro | ‘6 
Les. lises "dé Gaulas sui 
| même discipline que celles d'Afri 
-— 19° canon du second eon Y 
r le second du concile de Bazas , A. raison de 
cond té que l'on gardait à l'égard des pénitents, 
mes dans lesquels ce canon est exprimé :- 
» IB. IL faut recevoir l'oblation , faire les funérailles, et dans 
[| heus faire mémoire avec une affection. ecclésiastique 
J| de ceux qui, pendant leur vie ayant satisfait pour leurs 
b fautes avec un esprit de componction, sont morts inopiné- 
iment dans les champs ou en chemin, sans avoir reçu la 
communion. Car ce serait contre toute justice, que l'on 
excluerait des choses saintes ceux qui s'étant long-temps 
jugés indignes d'y participer, se sont efforcés par une 
pieuse affection de s’en rendre dignes, et qui, pendant 
qu'ils travaillaient à.se purifier pour cela, sont morts sans 
! recevoir le viatique des sacrements , etc, - 











quoi ENIM 
jfféren celle de 












- que le P. Morin, qui en avait eu communicarox 
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Get usage fut enfin reçu universellement, et l'église 
romaine elle-inéme s'y eonforma. Quant aux autres 
églises, nous en avons un témoignage bien authen- 
tique dans le douziéme canon du onziéme concile de 
Toléde,oü l'on voit que ls évêques d'Espagne,attachés 

de tout temps à la plus sévère discipline, préférérent 


; la douceur dont quelques églises usaient en ce point, | 


à la rigueur que d'autres faisaient paraître. Quoique , 
disent ces prélats, par rapport à ceux qui ayant reçu 
la pénitence sont. sorüs de cette vie avant que d'étre ré- 


conciliés , il y ait des décrets différents , le sentiment de '| 


ceux qui ont 1églé ce qui les regarde avec »lus de clé- 
mence nous a plu davantage , et nous voulons que l'on 
fasse mémoire d'eux dans l'Eglise, et que les prétres re- 
£oivent l'oblation pour leurs péchés. V est bon de remar- 
quer que lorsque les Péres de Toléde parlaient des 
différents décrets ou usages établis sur cette matière, 
ils avaient daus la pensée ce que nous avans rapporté 
de S. Léon, dont ils citent l'épitre dans le méme 
canon. . 

L'église romaine elle-même, eomme nous avens 
dit, entra dans la suite dans cette voie de douceur, et | 
elle étendit de plus cette gràce à ceux qui n'ayant 


point recu la pénitence , avaient avant de mourir sou- || 


haité de la recevoir. L'ancien saeramentaire de S. Gré- 
goire, qui appartenait à l'abbé Grimold ,-et qui à été | 
donné au public par Pamelius,, en fait foi, puisqu'on 
y lit ce titre : Messe pour les défunts qui ont désiré la 
- pénitence et qui n'ont ju l'obtenir. ( Missa pro defunctis 
. desiderantibus penitentiam , et ns *mè consequentibus. ) 
La méine chose se trouve dans un ,c» ?ucien. sacra- 


HISTOIRE DES SACREMENTS. 


? en faveur de ce se»timent que quelques témoignages 








mentaire manuscrit qui-apjartenait à & ‘au, el 
as- 
sure être ancien de plus de 80% ans. Ces der, — »a- 
© nuserits contiennent la messe qui devait être céléb. $^ 
pour eux , et de plus cet averüsseme:t : Si quelqu'un 
demandant la pénitence perd la parole tandis que le pré- 
tre vient sil estordonré que, s'il a donné des té x:0'gna - 
ges coawvenables , et que lui-même par quelques mouve 
ments les confirme, le prêtre fasse à son égard tout ce 
qu'on a coutume de faire-pour les pénilents. 
Si où demande quand l'église romaine a changé sa 
discipline sur ce point , je crois que l'on peut dire sans 





craindre de se tromper que c'a été peu de temps aprés | 


le pape Vigile , ou de son temps méme : car alors on | 
tint le cinquième concile général, où on disputa avec 
beaucoup de chaleur sur cette question : si l'on pou- 
vait condamner des personnes aprés leur mort, el 
Jes anathématiser pour avoir enseigné une mauvaise 
doctrine, quoiqu'elies fussent mortes dans la commu- 
nion ecclésiastique. Elie fut surtout agitée dans la cin- 
quiéme conférence , dans laquelle Sextilien, évéque 
Africain, vicaire de celui de Carthage, soutint l'affiv- 
malive, el assura que cette coutume était établie de- 
puis long-temps en Afrique, où plusieurs évêques 


assemblés en concile avateut ordonné qu'on dirait | 
anathème après leur mort aux prélats qui laisseraient | 


leurs biens aux hérétiques. Les évêques Grecs, dont 












le eoncile était presque tout composé, ne produisirent 
A : 


Ww 


+ 


"m 
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: de S. Cyrille et de Rabu!a. Le pape Vigile, qui tenait 
| pour là négative, avait pro luit, pour appuyer son sen- 


| timent, des autorités en plus grand nombre, et plus 


i 

| décisives : né.nmoius le contraire l'emporta, et on 
! . . . " H = Er 0 
, mit, pour ainsi dire, sur-le-champ la maxime en exé- 


| cution, en condamnant Théodore d^ Mopsueste et ses 


pg S o 
| écrits comme hérétiques, et en le retranchant ainsi de 


|| la communion de l'Eglise dont il avait joui durant 


toute sa vie. 


C'est ainsi qu'on alla ouvertement contre 1: maxime 


| deS. Léon et des anciens papes, qui avaient pour 


| 
| principe de ne point avoir d'autre communion avec 


? les morts que celle que l'on avait cue avec eux de leur 


| vivant : principe dont la conséquence manifeste était 
; de conserver aux morts la méme communion dont ils 


|. jouissaient pendant leur vie. Libérat fait remonter plus 
| haut cette époque , la fixant au concile de Constanti- 
1 nople sous Mennas , qui fut tenu 16 ans auparavant ; 
1 puisque, comme il le témoigne, Breviani, c. 25, Ori- 
| gène y fut condamné ; ce qui, dit-il, ouvrit la porte 


aux ennemis de lEglise pour faire condamner les 
| morts. Reserato aditu adversariis. Ecclesig ut mortuus 
damnaretur. Le sixième concile gé: éral confirma de- 
puis celle discipline, en disant anathéme à plusieurs 


| évêques qui n'avaient point été condamné, étant en 


vie. Les évêques d'Occident refusérent duraut plus de 


| ceuL ans de se soumettre aux décrets du cinquième 
| concile sur ce point, mais enfin à la sollicitation des 


pipes il fut reçu généralement. 


I 
| 
| 
| De là vint la coutume d'absoudre, après la mort, des 


|| ceusures et de l'excommunication, ceux qui les avaient 
j encourues de leur vivant. Cela était bien naturel, car 


si l'Eglise a la puissance de condamner les morts et 


! deles charger d'anathémes, elle l'a également de les 


:absuudre, Son pouvoir n'éiant pas moindre pour dé- 
, lier que pour lier les pécheurs. Il faut cependant en- 
| tendre cette absolution, non d'une réconciliation pro- 
| prement dite, mais d'une réconciliation qui consistait 
à leur faire part de tous les avantages spirituels dont 
ils étaient susceptibles , comme de recevoir les obla- 
tions faites en leur nom à l'autel , de prier pour eux , 
et de leur rendre tous les devoirs que l'Eglise à 'eou- 
, ime de rendre à ses enfants aprés la mort : avantoges 
| très-considérables, et qui peuvent leur être d'un trés- 
: grand secours devait Dieu, si l'arrêt irrévocable de 
, leur condamnation n’est point prono:cé; et qui peu- 
| vent méme les soulager dans ce cas, comme je l'ai lu 
‘autrefois dans S. Augustin, en adoucissant leurs pei- 
! nes, et en les rendant moins insupportables. 





| 

| 

| Tout au co:itraire, la condamnation que l'on pro- 

:nouce contre les morts , les prive des avantages dont 
nous venons de parler, Ainsi, par exemple, si on con- 
damnait un évêque aprés sa mort, comme cela se fit 
depuis le cnqu'ème concile général céléb:é eh 552 à 
l'égard de ceux qui avaient vécu jusqu'à la fin dans la 
communion de l'Eglise , on effacait son nom des dyp- 

| tiques ,-on n'offrait pour lui ni prières, ni sacrifices, 
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et on lui disait anathéme publiquement et en parti- 
Culier, 

Il s'est trouvé des théologiens qui ont cru que la 
condamnation et l'absolution des morts allaient plus 
loin, et opéraient autrement que par voie de suffrage, 
que nous venons d'expliquer. C'est ce. qu'ils ent cru 


pouvoir avancer, surtout à l'égard de l'absolution , 


fondés sur une réponse du pape Innocent IH à l'abbé 
de S. André, Extra. de Sententià excom. , €. 98, qui 
est congue en ces termes : On peut cependant et on 
doit le secourir en lui faisant part du bienfait del Eglise; 


en sorte que s'il conste de son repentir par des signes | 


non équivoques, on lui donne, méme aprés sa mort , 
l'absolution. 1l ne faut pas croire que ce qui est dit, que 
la puissanceaété donnée à l'Eglise de lier les hommes sur. 
LA TERRE , doive empécáer de le faire, comme si l'E. 
glise qui lie et délie ceux qui sont sur la terre, ne pou- 
vait faire la même chose à l'égard de ceux qui sont en- 
sevelis sous la terre : ni que ce qu'on lit, quil ne [aut 
pas communiquer avec un mort, avec lequel on wa point 


communiqué étant vivant, soit un obstacle à ce que nous 


disons : puisque si on wa pus communiqué duec cet 
homme, on l'aurait dü fuire ; Le mépris de [a religion ne 
l'ayant point empêché d'Ètre RéCONCILIÉ , mais la seule 
nécessité où il s'est trouvé ; et qu'il est certains cas mar- 
qués par les canons, dans lesquels on lit que l'Église a 
lié et délié les morts. Cete. décision d'Inoceit ME n'a 
lieu saus doute qu'à l'égard de l'absolution des cen- 
sures , et ne peut s'entendre d'une absolution sacra- 
mentelle et proprement dite des péchés ; et ceux qui 
veulent l'entendre dans un autre seus font tort à la ré- 
puiation de ce grand Pape; l'Eglise n'ayant jamais 
cru qu'elle eût le droit d'absoudre de leurs péchés 
ceux qui ont été présentés au tribunal du souverain 


Juge , qui a prononcé par lui-même leur sentence. In- . 


nocent lI s'en explique assez clairement lui-même, en 


disant, dans le chapitre qui vient d'etre cité, qu'il 


arrive quelquefois que celui que Dieu a lié, est absous 
par l'Eglise, et que celui qui est justifié devant Dieu, 
est condamné par la sentence ecclésiastique. Con- 
tingit interdum ut qui ligatus est apud Deum , apud Ec- 
clesiam sit solutus : et qui liber est. apud. Deum, eccle- 
siasticà sit sententià innodatus. 

La foi de l'Eglise sur ce point parait bien distinete- 
ment dans la reponse que firent les éviques-au con- 
cile de Constantinople de l'an 812 , par la bouche de 
Métbodius, à l'impératrice Théodore. Cette princesse 
avait assemblé les évêques dans le palais pour le réta- 
blissement des saintes images. Ils 1 s rétablirent effec- 
tivement; ils confirinérent le second concile de Nicée, 
et élurent pour Patriarehe le confesseur Méthodins 


Les choses ayant eu un succès si h-ureux , l'impéra- 


i 
! 
Dh 


! trice dit (1) : 


:omme je vous accorde de rétablissement 
des saintes images, je vous prie de m'accorder une 


. grâce, C’est d'obtenir de Dieu le pardon du péché que . 


l'empereur mon époux a commis sur ce suj^t. Métho- 


, dius répondit au nom de tout le concile : Notre pou- 


(1) Fleury, tom. 10, p. 403. 
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Y voir, Madame , ne s'étend point sur les morts. Nous 


n'avons recu les clés du ciel que pour l'ouvrir à ceux / 
qui sont encore en cette vie. Il est vrai que nous pou” 
vons aussi soulager les morts quand leurs péchés 
étaient légers, et qu'ils ont fait j énitence : mais nous 
ne pouvons absoudre ceux qui sont morts dans une 
condamnation manifeste. L'impératrice reprit : Lors- 
que l'empereur non époux était prés de mourir , je lui 
représentai le plus fortement qu'il me fat possible, les 
suites terribles de sa mort, s'il persi tait dans l'héré- 
sie : la privation des prières, les inalédictions , le 
soulévement des peuples. I! témoigna du repentir , et 
demanda des images : je les lui préseitoi , il les baisa 
avec ferveur, et rendit ainsi l'esprit entre les mains des 
anges. Elle confirma ce récit par serme:t , et les pré- 
lats persuadés de sa vertu, sur ce lémoignage , et 


-Supposé que la chose füt aisi, déclarérent par écrit 


que Dizu ferait miséricorde à Théophile. C'est ainsi 


que les évêques de ce concile ealmérent les inquié- 
tudes de cette bonne princesse, sans s'engager à rien, 
et sans rien faire ni dire de coutraire à Ii tradition 
qu'ils avaient reçue de leurs peres sur le point dont il 
s'agissait. 

Disons présentement nn mot dé quelques absolutions 
extraordinaires, et dont l'us ge a éé rare dans l'Eglise. 
Vous avez vu dass la seconde section de c L'ouvrage 
des exemples d'absolutious données par écrit et vous 


avez vu en même temps ce qu'il fallait en penser, 


aussi bien que des confessions qui se sont faites par la 
méme voie et qui nous.cnt donné occasion de parier 
de ces absolutions. Nous allons en représenter d'au- 


, wes , dont nous laissons le jugement aux théologiens. 


Ce sont des absolutions données à plusieurs absents 
tout à la fois , et qui n'avaient point été précédées de 
confessions : telle est celle que le pape Grégoire VII 
donna à tous ceux qui s'attacheraient au parti de Ro- 
dolphe qu'il avait déclaré roi d'Allemagne à la place 
d'Henri IV. Le Pape adres e son discours à S. Pierre 


. eL à S. Paul en ces termes: Afin que Rodolphe gouverne 
, le royaume d'Allemagne et le défende, lui qui a été élu par 


les Allemands, je donne et j'accorde de votre part à tous 


. ceux qui [ui adhéreront , l'absolution de tous leurs péchés, 


et, meconfiunt en vous, je leur donne la bénédiction pour 


cette vie et pour l'autre. Le mêne pape , l. 6, ep» 155 


écrivant aux frères du monastère de Marseille , pour 


les consoler de l'absence de leur abbé qu'il retenait à " 


Rome, leur dit: Par l'autorité du bienheureux Pierre, 
prince des apôtres. qui nous a été confiée quoiqu'indignes, 
nous vous promettons le pardon de tous vos ; échés , cl 
vous accordons l'absolution avec la bénédiction. 


Ce pape n'est pas le seul qui ait donné de ces sortes ? 


d'absolutions. Pierre, le vénérab'e abbé de Cluni , 
L 4, ep. 59, en donna une semblable à ses religieux, 
étant absent. En attendant , leur dit-il , je fais , étani 


éloigné de vous, ce que je ne puis [aire étant présent, ct 


suivant le devoir de la charge qui n'a été confiée, nous 


vous absolcons de tous péchés de la part de Dieu tout- - 


] 
| 


- 


puissant, créateur de tous, de Notre-Scigneur Jésus. 


à 


. Christ, etc., en tant que nous le powvons..., nous confiant, — 
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dans l'abondance des grâces de celui qui a dit à ses dis- 


ciples : « Tout cequevouslierez sur la terre, etc. » Adieu. | 

Il ne paraît point que ces sortes d'absolutions eus— | 
sent pour objet l'excommunication , dont on ne voit | 
pas la moindre apparence dans les personnes en fa- | 
veur desquelles elles sont accordées. Il ne s'y agit | 
point non plus d'indulgence , les termes dans lesquels ! 
elles sont conçues n'y ont point de rapport. En- | 
fin, on ne peut dire qu'elles ne contiennent qu'une | 
simple bénédiction, et des vœux en faveur de ceux | 
à qui elles sont adressées. : 

Qu'est-ce donc que ces absolutions , quel est leur À 
objet et leur effet ? c'est encore une fois ce que nous À 
laissons à l'examen et à la'discussion des théologiens ; 
aussi bien qu'une autre manière d'absoudre qui peut | 


OR AL D FON 


i 
; 


faire moins de peine, mais dont nous n'entreprendrons À 
pas non plus de lever les difficultés. Guillaume deMa- | 
lesburg ( Hist. L. 1) rapporte qu'Henri 1, roi d'An- | 
... gleterre étant sur le point de mourir fit venir Hugues, | 
.. archevéque de Rouen, afin qu'il l'assistàt dans cette | 


- extrémité. Hugues étant arrivé auprès du roi, lui ren- 
- dit tous les devoirs-qui dépendaient de lui, et en ren- | 
dit compté au pape Innocent lI , en ces termes : Nous | 
vinmes vers le roi, el nous passámes avec lui trois jours | 
dans une profonde tristesse. Il confessait ses péchés com- 
me nous lui disions, frappait sa poitrine, et renonçait à 
ses mauvaises volontés. 1l promettait d'amender sa.vie | 
suivant les conseils de Notre-Seigneur et des évêques. Sur | 
cette promesse, selon le devoir de notre charge , nous l'a- | 
vons absous trois fois , et pendant trois jours. ( Tertio 
eum , et per triduum. absolvimus. ) Il adora la croix || 
du Seigneur, et reçut dévotement son corps el son || 


sang. | 





QuoRUM REMISERITIS PECCATA REMITTUNTUR EIS , ET » 
QUORUM RETINUERITIS RETENTA SUNT. Joan. 20, 22. 
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APPENDICE SUR LA PÉNITENCE. 


Puisque nous avons placé à la fin de chaque sacre- (| 
ment quelques-unes des pièces , dont nous nous som- É 
mes servis dans le corps de l'ouvrage, et qui nous ont | 
paru plus importantes , il est juste d'en faire de méme | 
à l'égard de la pénitence , afin que le lecteur ait sous | 
les yeux les piéces originales qui l'aideront à se for- i 
mer la vraie idée qu'il doit avoir d'un sujet si intéres- 1 
- gant. C'estpourquoi nous ferons entrer dans ce recueil | 

des monuments de tous les âges de l'Eglise. 
Pour représenter la discipline de la pénitence dans | 
lés premiers siècles , nous donnerons la traduction des | 
trois lettres canoniques de saint Basile, si célébres dans À 
l'antiquité. Pour le moyen-áge,nous donnerons l’ancien | 
pénitentiel de l'église romaine tiré de ses archives, et | 
publié il y a environ 900 ans par Halitgaire, évêque : 
de Cambrai. Enfin, pour les derniers temps, on trou- | 
verales statuts synodaux de Wary, évéque .de Ver- | 
dun. : 


” MSTOIRL DES SACREMENTS. D - 






















| Les trois lettres canoniques de saint Basile, 
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évéque de Césarée en Cappadoce, traduites 
de nouveau sur le texte original de la der- 
niére édition (1). 


SEG sant) 


Première épttre canonique (2), adressée, aussi ; 
bien que les deux autres , à saint. Amphilo- 
que, évêque d'Icone. j 


Si, suivant l'Éeriture (3), l'insensé est réputé sage 


À quand il interroge, il faut aussi convenir que le sage, 


en interrogeant l'insensé, lui communique la sagesse. 


]| C'est ce qui m'arrive, par la grâce de Dieu, toutes les 
|| fois que je reçois vos lettres : car les difficultés que 
| vous me proposez me rendent plus savant et plus in- 


tellizent. Elles me donnent lieu d'apprendre beaucoup 


À de choses que j'ignorais auparavant ; et la peine que 


je prends pour répondre à ce que vous me proposez 
me tient en quelque manière lieu de maître. Certes, 


Ml jusqu'à présent ne m'étant point appliqué particulié- 
| rement aux choses dont il est ici question , j'ai été 


obligé de les étudier avec soin pour les approfondir, 
de rappeler dans ma mémoire ce que j'avais oui dire 
là-dessus aux anciens, et d'ajouter de moi-méme ce 


]| qui peut avoir rapport aux choses que j'avais déjà ap- 
|| prises. ie " 


Canon II (4). 

Celle qui fait périr son fruit de propos délibéré est 
soumise aux mêmes peines que l'homicide, sans exa- 
miner si ce qu'elle portait dans son sein était formé 
ou non: car par la peine qu'on lui impose, on ne 
venge pas seulement celui qui, selon les lois de la na- 
ture , devait naître, mais le crime de celles qui ont 
attenté à'leur propre vie; d'autant plus qu'il arrive 
souvent qu'elles se donnent la mort en détruisant leur 


|| fruit. A quoi il faut ajouter la mort du fœtus, qui est 


une espèce d'homicide, si l'on considère l'intention de 


{| ceux qui la procurent. A la vérité, il n'est pas néces- 


saire d'étendre jusqu'à la mort la pénitence de celles 
qui se rendent coupables de ce crime, mais il faut 
qu'elle dure l'espace de dix ans. Au reste, on jugera 


! de leur conversion, non à raison du temps qu'elles 
{| seront en pénitence, mais par la manière dont elles 


s'en acquitteront. 
Gaxox III. 
Un diacre qui, aprés son ordination, est tombé 


| dans le péché de fornication, sera privé de son mi- 
||| nistère ; mais étant réduit au rang des laïques, on ne 


(4) Nous ne donnerons de ces lettres que ce qu 
concerne la Pénitence, laissant à part ce qui n'y : 


| point de rapport, et qui est trés-peu de chose en com 
|| paraison du reste. 


(2) Cette première épitre canonique a été écrite et. 
l'an 574, elle est la 188* dans la nouvelle édition. . 

(5* Prov. 17, c. 28. 

(4) Le premier canon ne regarde que la manière da 


recevoir dans l'Église les hérétiques des différentes 


|| sectes qui reviennent à l'unité, dont les uns sont bap- 
| tisés de nouveau, les autres sont réconciliés par l'im- 
i| position des mains, etc. ; 


E 


v 


f 
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lui interdira pas la communion ; parce-que €’est parmi 
nous une ancienne régle, que ceux qui sont ainsi dé- 
gradés ne soient soumis qu'à cette peine. En quoi, 
eomme je pense, on a suivi cette loi établie dés le 
commencement : Vous ne punirez pas deux fois la méme 
faute (4). On. peut encore rapporter une autre raison 
de cette conduite , savoir que les laiques exclus de la 
communion des fidéles peuvent y rentrer ; au lieu que 
le diacre, ainsi privé de son ministère, subit une 
peine qui dure autant que sa vie, ne pouvant recou- 


vrer ce dont i.a été dépouillé : c'est pourquoi on s'est | 


contenté de le punir par la déposition. Telles sont les 
lois établies. Au reste, le moyen le plus sür de guérir 
la plaie du péché, est de s'en abstenir. Ainsi celui qui, 
en se livrant aux plaisirs de la chair, a perdu la grâce, 
nous donnera des preuves convaincantes de sa guéri- 
^ Son s'il s'applique à dompter sa chair par les macéra- 
tions, et à la réduire en servitude en s'abstenant des 
plaisirs qui l'ont entrainé dans le péché. Il faut done 
que nous sachions l'un et l'autre, tant ce qui est de la 
rigueur de la loi, que ce qui'est établi par la coutume : 
mais il faut s'attacher à cette dernière, quand on ne 
peut suivre la rigueur du droit. , 1 
Canon IV. 
A l'égard de ceux qui contractent de troisièmes 
noces et au-delà, on a établi les mémes régles que 
pour les bigames, proportion gardée. Ceux-ci doivent 
étre un an en pénitence, suivant quelques-uns, et deux 
années selon d'autres..Pour ce qui est de ceux qui se 
marient une troisième fois, on les sépare de la com- 
munion trois ans, et souvent quatre. Car nos pères ne 
traitaient plus ces noces de mariage, mais de polyga- 
mie, ou plutôt les considéraient comme une fornica- 
tion à laquelle on apporte quelque modération. C'est 
pourquoi le, Seigneur dit à la Samaritaine, qui avait 
eu jusqu'à cinq maris : Celui que vous avez n’est point 
votre jnari (2). Car ceux et celles qui vont au-delà des 
Secondes noces ne sont pas dignes de porter les noms 
de mans et d'épouses. Pour ce qui est de nous, la 
coutume de notre Église est d'éloigner pour cinq ans 
de la communion ceux qui contractent de troisièmes 
noces : ce que nous avons appris, non des canons, 
mais de la pratique de ceux qui nous ont précédés. 
Cependant il ne faut pas leur interdire: entiérement 
l'entrée de l'église; mais ils seront deux ou trois ans 
parmi les auditeurs, aprés quoi on leur permettra 
| d'être dans l'église avec les consistants, sans partici- 
per.à la communion : ensuite, s'ils donnent des mar- 
ques de pénitence, on les recevra à la participation 
des saints mystéres. 
Canon V. T 
Il faut recevoir les hérétiques qui font pénitence à 
la mort; cependant. on ne doit pas le faire sans exa- 


men, mais aprés avoir éprouvé si leur conversion est 


véritable , et si par les fruits de leurs bonnes œuvres 
ils ont fait connaître qu'ils ont un vrai désir de se 
sauver. | : 


1) Nah. 4, 9. 
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Canon VI. 
Nous ne devons point tenir pour mariages les al- 
liances des vierges (1) sacrées qui se sont laissé 


Ccorrompre; mais il faut absolument les séparer de 


ceux avec qui elles les ont contractées, Car, en en 
usant ainsi, nous pourvoirons utilement à la sûreté de 
l'Église, et nous óterons aux hérétiques le prétexte de 
nous calomnier , comme. si nous cherchions à attirer 
les gens à notre communion en leur laissant la liberté 
de pécher. : 
: Canon VII. 


Ceux qui se corrompent avec les personnes de leur 


| sexe, ceux qui commettent le crime de hestialité, les 


homicides, les empoisonnears, les adultéres et les ido- 
làtres méritent la méme condamnation. C'est pourquoi 
gardez à l'égard des uns la méme règle qu'à l'égard 
des autres. Or il n'y a point lieu de douter qu'il ne. 
faille recevoir ceux qui auront fait 30 ans (2) de pé: 

nitence pour les inipuretés auxquelles ils se sont aba 
donnés lorsqu'ils étaient dans l'ignorance : car cet état 






NW 
les rend dighes de pardon, aussi bien que la confes- - "i 


sion volontaire qu'ils ont faite de leur faute, et le long 
temps qu'ils ont employé à en faire pénitence. Car ils 
ont été livrés à Satan presque pendant l'espace d'une 
génération, afin qu'ils apprissent à ne plus commettre 
des actions honteuses. Vous pourrez donc les rece- 
voir sans différer, surtout s'ils vous touchent par leurs 
larmes, et si leur vie les rend dignes de compas- 
sion. 
Canon VIII. 

Celui qui dans la colére s'est servi d'une hache 
pour frapper sa femme est homicide. Mais vous m'a- 
vertissez à propos et d'une manière digne de votre 
sagesse, de m'étendre un peu plus sur cette matière, 
parce qu'il se trouve plusieurs différences dans les 
choses qui se font volontairement et dans celles qui. 
se font involontairement. Celui-là, par exemple, n'a- : 
git aucunement de propos délibéré, qui , jetant une 
pierre à un chien, ou contre un arbre, atteint un 
homme : car son dessein n'était que de se défendre 
contre le chien, ou de jeter quelque fruit à bas de 
l'arbre, et non de blesser celui qui par hasard s'est 
rencontré là. Cela est donc involontaire. Il en est de 
méme de celui qui, voulant châtier quelqu'un, se sert 
d'un fouet ou d'une baguette, si celui qui est frappé 
vient à mourir : car il faut avoir égard à son dessein, 
qui n'était point de lui eauser la mort, mais seulement 
de le corriger pour les fautes qu'il avait commises. On 


(1) J'ai rendu Je terme de x«vovxó». par celui de 
vierges sacrées, suivant en cela la remarque du der- 
nier éditeur des Lettres de S. Basile, qui démontre 
que l'on doit l'interpréter ainsi, et qui prouve que 
le Saint, dans ce canon, a abrogé l'ancienne coutume, 
suivant laquelle les vierges sacrées qui coniractaient 
mariage, subissaient seulement la méme peine que l'on 
imposait aux bigames. ^o 

(2) L'éditeur de S. Basile croit avec raison qu'il y a 
faute dans ce nombre, quóiqu'il Se trouve dans tous 
les exemplaires, et qu'il en faut beaucoup retrancher. 
Il montre que l'espace d'une génération ne s'étendait 
pàs si loin. 


* ' 


» 


- 
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peut encore mettre au nombre des choses qui se font 
involontairement, la défense de celui qui , se battant, 
frappe fortement de la main ou avec un bâton dans 
les endroits dangereux celui avec qui il a querelle ; 


mais cela approche du volontaire , car celui qui se sert 
de pareilles armes pour se défendre, et qui le fait avec 
violence, fait voir qu'il n'a point épargné son ennemi | 
parce qu'il s'ésait lui-même livré à la colère. Il en est | 


de méme de celui qui, en pareille rencontre , se sert 
‘un bâton trop fort ou d'une pierre trop pesante : 


cela est regardé comme involontaire. Il se proposait | 


autre chose que ce qui est arrivé : car, à la vérité, 
en frappant son adversaire dans la chaleur de Ja pas- 











sion, il lui a óte la vie, quoique son dessein peut-étre ; 


ne füt que de le blesser, et non de le tuer. Mais celui 


. qui, dans ce cas, se sert d'une épée ou de quelque au- ? 









tre chose semblable, n'est en aucune manière ex- | 
eusable, et surtout celui qui jette une hache aprés une 
personne. Car on ne peut pas dire qu'il l'ait frappée 
de la main en sorte qu'il ait pu niodérer la violence : 
du coup; mais, l'ayant lancé, il était naturel que la 
pesanteur du fer, le taillant de cet instrument, et l'im- 
pétuosité avec laquelle il a été jeté, poriasseut un 


coup mortel. De méme, ce qui se fait par les voleurs À 
et dans les incursions de guerre est absolument vo- | 
lontaire. Car les premiers , voulant eulever les biens À 
aux autres, sont bien aises de prévenir tous les moyens À 
d'étre convaineus de leur crime, et ceux qui fout la À 
guerre n'ont. point intention d'épouvanter leurs enne- À 
mis, ni de les chàtier seulement, mais encore de leur | 
ôter la vie. De plus, nous mettons au nombre des ho - | 
micides volontaires ceux et celles qui préparent cer- | 
tains breuvages qui, étant pris par ceux ‘pour qui ils À 
ont été faits, leur ótent la vie, quoique ceux qui les À 
ont composés n'eussent point cette intention. C'est | 
ainsi qu'il arrive souvent que des femmes se servent À 
d'enchantements et de ligatures pour inspirer de l'a- | 
' mour à quelques-uns, et leur donnent des breuvages 1 
qui leur toublent l'esprit. Celles qui, mettant en | 
usage ees sortes de compositions, sont cause de la | 
mort de quelqu'un, se rendent coupables d'homieide, | 
quoiqu'elles n'aient poiit eu dessein de faire mourir; 1 


et on les met au nombre de ceux qui ont commis vo- 
lontairement ce crime, à cause des moyens illicites et 
dangereux qu'elles ont employés pour parvenir à leur 


fin. Il faut dire la méme chose de celles qui procurent 
des avortements , et de celles qui, pour faire périr le. 
fruit dont elles sont enceintes , prennent quelque es- 


péce de poison. En voilà assez sur cette matière. 
Canon IX. 


Ce que le Seigneur a. prescrit touchant l'indissolu- | 
bilité du Mariage, qu'il n'est pas permis de se séparer | 
sinon en cas d'aduliére, regarde également les hom- || 
mes comme les femmes, quand on le prend dans son (À 


vrai sens. Cependant la coutume a introduit sur cela 


quelque différence, et nous trouvons que l'on a porté | 


bien plus loin l'exactitude sur ce point à l'égard des ||! 
P ij, expédient.-Aiusi nous nele rapporterous pas, parce que 


femmes ; l'Apótre (1 Cor. 6, 16) nous assurant que ce-« 


lui qui se joint à une femme débauchée, devient un À 


H 
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méme corps avec elle; et 1: prophète Jérémie (e. '5, 
v. 1) disant que si une femme mariée a commerce ave 

un autre homme, elle ne retournera point à son mari, 
mais qu'elle demeurera souillée pour toujours. ll es: 
dit aus-i (Prov. 12, 22) que celui qui retient chez lui 
une adultére, est insensé et impie. Or la,coutume veut 
que les femmes demeurent avec leur: maris, quoiqu'a- 
dultéres et débauchés; en sorte que je ne sais si on 
peul traiter d'adultére la femme qui habite avec un 
mari, dont l'épouse a fait divorce avee lui: Carle erime 
en celle occasion regarde celle qui a 10mpu les liens 
du mariage, dont il reste à examiner pourquoi elle 
s'est portée à prendre cette résolution. Car si ayant 
été frappée , elle n'a pu souffrir ces mauvais traite - 
ments, il était plus ex; édient pour elle de prendre 
patience, que de se séparer de son mari. Si elle ne 
pouvait souffrir que celui-ci dissipàt son bien, ce n'est 


| point là son plus une raison suffisante. Si c'est parce 


qu'il vit dans la débauche, la coùtume établie dans 


| l'Église ne Lii permet pas de quitter son mari pour ce 
'sujet. II ne lui est pas méihe ordonné de se séparer du 
| mari infidèle, mais elle doit rester avec lui à cause 
| de l'i.certitede de l'événement : Car que savez-vous, ó 
| femme, si vos ne sauverez point votre mari? (1 Cor. 7, 


15 et 16.) C'est pourquoi celle qui rompt les liens du 
mariage, est adulière, si elle se marie à un autre : 
mais celui qui est ainsi abandonné est dizne de par- 
don; et on ne conda ine point celle qui vit eonjuga- 
lement avec lui. Il n’en est pas de même de celui qui 
de lui-même quitte s1 fennne pour en épouser une 
autre : Car il e t adultére, parce qu'il est cause qu'elle 
commet ce crime, et celle qui habite avec lui, en est 
aussi coupable, parce qu'elle s'approprie ün homme 
qui n’est point à elle. 
Caxon X. " : 

Que l'on ne contraigne point ue se parjurer ceux 
qui ont fait serment de ne noiut recevoir l'ordination. 
Quoiqu'il y ait un canon (1) qui semble les relever de 


| Ce serment, nous avons ap;ris par expérience que 


ceux à qui cela est arrivé, ne réussissent pas. Cepen- 


; dant il faudra examiner l'espéce. du serment, les pa- 


roles dans lesquelles il a été conçu, et la disposition 
de celui qui l'a fit, sans négliger d'entrer dans le dé- 


ail de tout ce-qui peut avoir été ajouté à ees paroles : 


aprés quoi si on ne trouve aucun moyen d'aller con- 
tre, il faudra laisser en paix ceux qui se trouveront 


| ainsi liés (2). 


Caxox XI. 


Un homicide involontaire satisfera abondamment 
par une péuitence de onze années. En quoi nous nous 
conformerous à ce que prescrit Meise à l'égard de 
ceux qui ont. été frappés à mort, et nous ne regarde- 


(1) S iut Athanase semble avoir suivi ce canon, en 
ordonnant: Draconce , qui avait juré de se retirer si 
on l'erdonnait évêque, à quoi $. Athanase ne crut pas 
qu'il dit avoir égard. | 

(2) Le re-te de ce canon regarde un cas particu- 
lier, pour la résolution duquel S.. Basie fournit un 


cela n'a point de rapport à la discipline de-Ja Féni- 
tence. , 


se emt 


a 
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à la vérité, mais qui ensuite a marché à l'aide d'un 


Jàton. Que si après sa blessure il ne s'est point relevé, 4 


celui- qui la frappé sera considéré comme homicide, 
mais involontaire. à cause de l'intention qu'ii a eu», 
jul n'était point de lui óter la vie. 
CxNoN. XII. 
Les canons excluent absolument du saint. ministére 
les bigames, 
Canon XIII. 
Nos [éres n'ont point cru que ceux qni en guerre 
avaient ó é la vie aux ennemis, fussent homicides : en 
quoi, ce me semble, ilsont usé d'indulgence en faveur 


de ceux qui combattent pour la chasteté et la religion. | 


Peut-être (1) serait-il à propos de leur conseiller de 
s'abstenir durant trois ans de la communion, parce 
qu'ils n'ont point les mains pures. 

. Canon XIV. 

Si celui qui s'est enrichi par les usures consent de 
distribuer aux pauvres les profits ill;cires qu'il a faits 


par cette voie, et s'il se défait de la passion d'avarice, | 


il pourra (2) être admis au sacerdoce- 
Les deux derniers canons de cctte lettre ne regardent 


point la. l'énitence. Hs contiennent seulement la résolu | 
tion de quelques difficultés sur P lEcriture- Sainte, qu'Aum- |j 


philoque avait proposées à S. Basile. 
Seconde épilre canonique (3)- de S. Basile. 


Je ne vous ai point envoyé les réponses que j'ai fai- À 


tes ci-devant à plusieurs questions que votre piélé 
m'avait proposées, tant parce que j'en ai été empéclié 


par une loague maladie, que parce que je masquais j 


de ens propres à se charger de cette. commission. 
Car chez nous il se trouve peu de personnes qui sa- 
client les chemins, et; qui soient disposées à entre- 
prendre des voyages. C'est pourquoi je vous prie d'ex- 


euser le retardement dont vous connaissez présentement À 


]a cause. Nous avons admiré en méme temps, cte désir 


louable que vous avez d'apprendre, et l'humilité que E 


vous faites paraîre, laquelle vous porté à vou- 
loir apprendre, vous à qui le ministère d'instruire les 


(1) Ce canon n'a point é'é observé, tant parce qu'il 
peut port r préjudice au bien public, que paree qu'il 
est contraire au sentiment de S. Athanase, qui, dans 
sa lettre à Amus. assure qu'il est permis par les lois, 
et digne de louange de tuer son ennemi en guerre, 
Aussi S. B sile ne dit point que eeux qui sont dans ce 
cas aient souiHé leur conscience par cette action, mais 
seulement qu'ils n'ont point les mains pures, et ne 
leur fait point une loi de s'abstenir de la commumon, 
mais le leur copseille seulement. 


(2)-H parait, par ce que di! iei S. Basile, quel'usure | 


de son temps en Cappadoce n'était point un péché sou- 
mis à la péuitence canonique; car en ce cs ceux qui 
en auraient été coupables, n'auraient pu être élevés au 
saverdoce. Bal amon croit que la raison pour laquelle 
ce «ait use de cette douceur ei vers les usuriers, vient 
de ce que les lois civiles autorisaient ces sortes de 
gains. Cependant le concile de Nicée (can. 47) «r 
donne Fu 
exigent des usures. . 

(8) Cette lettre a été écrite l'an 575 ; c'est la 199* 
de la derniére édition. 
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; autres est confié, et.à vouloir apprendre de nous qui 
Sommes si dépourvus de science. Mais puisque la 
, €riinte de Dieu vous porte à faire une chose que peu 
de geus daignezt faire, nous devons tenter en. quel- 
que maniere l'impossible, pour satisfaire à ce que vous 
désirez de nous, et concourir à vos bonnes intene 
lions. € : 
Caxon XVII. 

Vous nous avez demandé si le pré're Bianor peut 
être admis dans le clergé aprés le serment qu'il a fait. 
| Je me souviens d'avoir proposé autrefois une règle 
| Com une à tous ceux du clergé d'Anticehe qui ont 
. prêté avec lui ce serment : savoir qu'ils doivent s'abs- 
| tenir des asseml/lées publiques, mais qu'ils peuvent 
en particulier exercer leur ministère : ce que celui-ci 
peut faire av: € d'autant plus de liberté, que son sacer- 
d»ce n'est point à Antioche, mais à leone, où il est 
venu aprés avoir quitté cette premiére ville, comme 
vons me l'avez mandé. Vous pouvez donc le rcce- 
: voir (1) en exigeant de lui qu'il fasse pénitence du ser- 
ment qu'il a fait si légèrement devant un iafidèle, 
n'ayant pas eu le courage de s'exposer à €: faible 
danger, 





















Canon XVIII. 

Pour ee qui est des vierges qui ont fait profession 
de vivre dns la chasteté, et qui, succombant ensuite 
M, aux passions de la chair, ont violé leurs promesses, 
j nos pères qui agissaient simplement et doucenient | 
| avec Ceux qui tembaient en faute, ne les ont condam- 





j nées qu'à la peine des bigames, et ont jugé qu'on pou- 
vait les recevoir au bout d'un an (2) de pénitence. 
| Mais il me semble que puisque, par la grâce de Dieu, 
l'Église, s'étendant tous les jours, devient plus forte, 
et que Lordre des vierges se multiplie, il faut faire 
plus d'attention à cette affaire, et examiner de plus 
près les sens de l'Écriture, en comparant ensemble, 
autant que nous le pouvons, les textes qui y ont rar 
port. Certainement la viduité est au dessous de la vir- 
ginité : par conséqueut le péché des veuves est beau- 
| Coup moindre que celui des vierges. Examinons done 
présentement ce que l'apótre S. Paul écrit > Timo- 
| Viée touchant ces premières. N'admettez point, lui — 
dit-il (1 Cor. ©, 11), au nombre des veuves, celles qui 
À! sont jeunes, parce que la mollesse de leur vie les porta. 
à secouer le joug de Jésus Christ, elles veulent se rems- 
| vier, s'engigeqni ainsi dans la condamnation par le t iole- 
ment de la foi, qu'elles lui avaiert donnée aupzravant. 
! Que si la veuve qui contrevient aux promesses qu’elie 
a faites, se rend si coupable devant Dieu, que doit-on 
! penser d'une vierge qui est l'épouse de Jésus-Christ 
et un vase de sanctifization offert au Seigneur ? C'est 


| (4) On croit que ce prêtre et les autres. dont parle 
| iei S. Basile, étaient du clergé d'Antioche, qui recon- 
| naissait S. Meléce pour leur éveque, et à qui quelque 
| Aries puissant avait fait jurer de ne poiut exercer les 
I fonctons de leue ministère durant l'absence. de lenr 
évé';ue qui était en exil. 4 à: 
(2) Saint. Dasile semb.e ici avoir en vue le eanon 
| dixième du concile d'Ancyre, qui règle effeeliver;ent .. 
de ces vierges. 
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un grand péché à une servante même de se marier 
clandestinément, de souiller la maison de son maître, 
et de déshonorer celui à qui elle appartient. par une 
vie déréglée. Mais c'est bien pis quand l'épouse de- 
rient adultère, et que, méprisant les liens sacrés qui 
junissent à son époux , elle se-livre à la débauche. La 
veuve qui se trouve dans ce cas est condamnée comme 
nne servante qui s'est laissé córrompre : mais la 
rierge encourt la peine des adultéres. Ainsi, comme 
sous tenons pour adultére celui qui a commerce avec 


une femme étrangère, et que nous ne le recevons pas | 


à là communion, qu'il. n'ait renoncé à son péché :. 
nous décernerons la méme chose à l'égard de celui 


àvanttoutes choses, que l'on appelle vierge celle qui 
s’est consacrée volontairement au Seigneur en renon- 


- Cant au mariage, et en lui préférant l'état trés-saint de 


la virginité. Pour ce qui est des voeux, nous ne les ad- 
mettons que.quand ils se font dans un âge auquel la 


raison est entière. Car il ne convient point de regar- |} 


der comme irréfragables les promesses que font en ce 
genre les filles encore trop jeunes : mais pour ce qui 
est de celles qui se sont engagées dans cet état à l'âge 
de seize ou de dix-sept ans, dont la raison est mûre, 


et qui, après avoir été examinées longtemps, ont 


persévéré et prié avec instance qu'on les recoive, il 
faudra les mettre au nombre des vierges, ratifier leurs 
promesses, et les punir irrémissiblement, si elles osent 
les violer. Ces précautions sont nécessaires , parce que 
l'on voit des péres et des méres, des fréres ou d'autres 


files, qui d'elles-mémes, et par leur propre inclina- 
tion, ne renoncent point au mariage. Ces gens, en 
agissant de la sorte, ne cherchent que quelques inté- 
réts temporels, C'est. pourquoi nous ne devons point 
recevoir facilement celles qui sont ainsi présentées, 
jusqu'à ce que nous soyons assurés de leur véritable 
disposition. 
|; Canon XIX. 

A l'égard des hommes, nous n'avons point d'égard 
à leurs vœux, à moins qu'ils ne soient agrégés à l'or- 
dre des moines, lésquels semblent tacitement avoir 
embrassé le célibat. Encore je crois qu'il serait à pro- 
pos de les interroger aussi avant qu'ils entrent dans 
cet engagement, et de tirer d'eux une déclaration claire 


centieuse , ils soient soumis à la peine des fornica- 


teurs. 
Canon XX. 


Je ne crois pas que l’on doive soumettre à la pénitence | 


canonique celles qui dans l'hérésie ayant fait vœu de 
virginité, lui ont ensuite préféré l'état du mariage, 
Car ce que prescrit la loi, elle le prescrit à ceux qui sont 
sous la loi (Rom. 5, 19). Or celles qui/ne se sont pas 
encore soumises au joug de Jésus-Christ ne connais- 
sent point la loi du Seigueur. C'est pourquoi il faudra 
les recevoir dans l'Église, où elles recevront la ré- 
mission de ce péché aussi bien que de tous les autres 
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point de ce qui s'est passé dans la vie des catéchu- 


ménes. Or l'Église ne reçoit point ces sortes de gens 
sans les baptiser (1); il est done trés-nécessaire de 


leur conserver les priviléges de la naissance. 
Canon XXI. 


Si un homme marié ne se. contentant pas de sa 
femme, a commerce avec une autre, nous le mettons 


| au rang des fornicateurs, et nous étendons les peines 


qui sont dues à ceux qui tombent dans ce péché. Mais 
nous n'avons point de régle qui le soumette à la peine 
des adultéres , s'il a péché avec une femme libre : 


qui retient une vierge consacrée à Dieu. Or il faut établir ||| P4"c€ que la femme adulière, dit l'Ecriture (der. 3, 12 
j| demeurera souillée, etne retournera point à son mari, Et 


celui-là est uu insensé et un impie (Prov. 18, 22), qui 


| retient une adultère, Mais celui qui sera coupable de 
| fornication, ne sera point pour cela séparé de 
sa femme. C'est pourquoi la femme recevra son mari, , 


aprés méme qu'il sera tombé dans cette faute ; mais 
le mari chassera de chez lui sa femme qui l'aura com- 
mise. Il est difficile de rendre raison de cette con- 
duite : mais la coutume (2).a prévalu. 


Canox XXII. 
Pour ce qui est de ceux qui habitent avec des fem- 


! mes qu'ils ont enlevées, si elles étaient fiancées à 
| d'autres, on ne les recevra point, que ces femmes ne 
leur aient été ótées et qu'elles n'aient été remises entre 


les mains de ceux à qui elles étaient promises, afin 


: » | | qu'ils puissent, selon leur gré, les garder ou les ren- 
parents, qui, avant l’âge compétent, présentent des || 


veyer. Que si quelqu'un à enlevé une personne libre 
de tout engagement, il faut la lui ôter et la rendre à 
ses proches, c’est-à-dire à ses père et mère, à ses 
frères, ou à tout autre, en la puissance desquels elle 


| est. S'ils consentent à la lui donner, il faut les marier 


ensemble : s'ils n'y veulent point consentir, on ne les. 


| y contraindra pas. Pour ce qui est de celui qui a pro- 
| curé son mariage avec une femme qu'il à corrompue, 
| soit par des caresses, soit par violence , il subira né- 
| cessairement la peine des fornicateurs. Cette péni- 
| tence doit durer quatre ans. Il faut que ceux à qui 
| cette peine est imposée soient exclus la première an- 
j née des prières et qu'ils pleurent à la porte de l'église, 
|| on les recevra la seconde année parmi les auditeurs ; 
| la troisième, ils seront reçus. à la pénitence ; la qua- 


^ " LL , e 
de ce qu'ils promettent, afin que s'ils s'abandonnent | trième, ils auront rang parmi les consistants, sans 


par | i isi i à re)li- À e. : 1 f 
par la suite aux plaisirs de la chair, et à «ne vie li | faire l'oblation ; aprés quoi on leur aecordera la com- 


| munion du bien par excellence. 


(1) Get endroit est obscur. Pour moi, je crois que 
le saint docteur veut dire par ces paroles, qu'il faut re- 


| garder ceux qui rentrent ainsi dans l'Eglise comme 


étant nouvellement nés, et par conséquent exemptis 


| des péchés de leur première vie, qui est regardée 
| comme n'ayant point été. 


Cette coutume se trouve autorisée par l'auteur 


| (2 

| des andes apostoliques, 1. 6, c. 14, par le con- 
| cile de Néocésarée, can. 8, et par celui d'Elvire, 
! can. 65. Cependant S. Augustin enseigne que l'adul- 


tère est une cause légitime de répudier une femme 4 
mais non nécessaire, lib. 2 de Conjugiis adulterinis, 


cap. 5, 
; 4 x À 


imt 


—Ó— 


101 APPENDICE SUR 
Canon XXIII. 

A l'égard de ceux qui épousent les.deux sœurs, ou 
de celles qui épousent les deux fréres, nous avons pu- 
blié üne petite lettre (1) dit nous envoyons une copie 
à votre piété. Mais pour ce qui est de celui qui épouse 
la femme de son frère, il ne recevra point la com- 





munion qu'il ne s’en soit séparé. 


Canon XXIV. 

L'Apótre a jugé (1 Tim. 6, 11) qu'il fallait cesser 
d'assister (2) la veuve qui , étant entretenue aux dé- 
pens de l'Eglise, et du nombre de celles qui font pro- 
fession de viduité, s'est mariée. Cependant on n'im- 
pose pas la méme loi aux hommes veufs , qui convo- 
lent à de secondes noces ; c'est assez qu'ils subissent 
la peine des bigames. Or, là veuve qui , étant âgée de 
soixante ans, se sera remariée, sera privée de la com- 
munion, jusqu'à ce qu'elle se soit affranchie de la pas- 
sion d'impureté : mais si nous l'avons mise au nombre 
des veuves avant ce temps, c'est à nous qu'il faut s'en 
prendre et non à cette femme. 


Canon XXV. 

Celui qui retient pour femme celle qu'il a corrom- 
pue, sera soumis à la pénitence que mérite son crime, 
1nais on lui permettra de la garder. 


‘Canon XXVI. 


La fornication n'est ni un mariage, ni un commen- 
cement de mariage : c’est pourquoi si l'on peut sé- 
parer ceux qui se sont unis par cette voie, cé sera le 
meilleur; mais si absolument ils ne veulent point se 
séparer, qu'ils soient soumis à la pénitence réglée pour 
les fornicateurs, et qu'on les laisse vivre ensemble de 
peur qu'il n'arrive pis. 

Caxox XXVII, 

J'ai réglé ce qu'il fallait faire à l'égard d'un prêtre 
qui se trouve engagé dans un mariage illicite (3), sans 
en avoir connaissance; savoir : qu'à la vérité il gar- 
derait son rang parmi les autres prêtres , mais qu'il 
s'abstiendrait des fonctions de son ministère. Car c'est 
assez que l'on use d'indulgence envers lui; et il serait 
indécent que celui qui doit travailler à guérir ses pro- 
pres maux se mit en devoir de bénir les autres, puis- 
que la sanctification se communique par la bénédic- 
tion. Or, comment celui qui est dépourvu de cette 
sanctification à cause de la faute qu'il a commise par 
ignorance, en fera-t-il part aux autres? Qu'il ne bé-- 
nisse donc ni en public, ni en particulier; qu'il ne | 
distribue point le corps de Jésus-Christ et qu'il! 
n'exerce aucun ministére sacré; mais que, se con- i 
tentant du. rang d'honneur qu'on lui laisse il 








(4) C'est la lettre 160 


(2) A la lettre , mépriser. Ce qui en cet endroit 
s’entend de la manière que nous l'avons rendu, sui- |} 
vant les meilleurs interpretes. | 


(3) Mariage illicite, soit à cause de quelque degré 
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verse (1) des larmes en présence du Seigneur, afin 
d'obtenir le pardon de la faute qu'il a commise sans 
le savoir. : pe 
Canon XXVIII. 

Jl m'a paru que le vœu de s'abstenir de la chair de 
pore était ridicule. C'est pourquoi ayez la bonté de 
leur enseigner de ne point s'engager par ces sortes de 
vœux et de promesses ‘qui sont impertinentes, puis- 
que l'usage de ces viandes est indifférent (1 Tim. 4, 
4), n'y ayant point de créature de Dieu à rejeter, 


| quand on les prend avec action de grâces. Un vœu de 


cette espéce est ridicule, et une abstinence de ce 
genre n'est point nécessaire. 


fs Canon XXIX. 


H faut absolument travailler à guérir ceux qui, 
ayant de l'autorité, ont fait serment de maltraiter 


| ceux qui leur sont-assujétis, Or, cette guérison peut se 


faire en deux maniéres.; la première en leur ensei- 
gnant à ne point faire facilement de tels serments; la 
seconde à ne point persister dans une si mauvaise 
résolution. Que celui donc qui, par légèreté, s'est ainsi 
engagé, en fasse pénitence, et qu'il ne prétende point 
couvrir sa méchanceté du spécieux prétexte de la re- 
ligion. Car il n'a rien servi à Hérode d'avoir accom- 
pli son serment (Matth. 14, 10), lui qui, pour ne point ' 
se parjurer, a fait mourir un prophéte. Le serment 
est défendu en lui-même, à plus forte raison celui 
qui a une mauvaise action pour objet : il. faut donc 
que celui qui. l'a fait change de résolution, au lieu 
d'accomplir son mauvais dessein. Considérez, je vous 
prie, attentivement l'absurdité de cette conduite. Se- 
rait-il à propos, par exemple, que celui qui a juré 
d'arracher les yeux à son frére en vint à l'exécution? 
Il en est de méme de celui qui aurait fait serment de 
tuer quelqu'un, ou de transgresser quelque précepte 
de la loi de Dieu : aussi est-il dit (Psalm. 118, 206): 
J'ai juré, et je me suis engagé, non à commettre le pé- 
ché, mais à observer les jugements de votre justice. Car 
comme il est convenable de s'affermir par des ser- 
ments inviolables dans la résolution d'observer la loi 
de Dieu, de méme il est du devoir de rompre tous les 
liens qui nous attachent, en quelque maniére que ce 
soit, au péché. 





Canon XXX. 
Nous n'avons point de canon ancien qui règle la pé- 
nitence des ravisseurs : C'est pourquoi nous proposons 
notre propre sentiment, savoir : qu'eux et leurs com- 
plices soient, durant l'espace de trois ans, exclus des 
priéres (2) ; que si le rapt s'est fait sans violence, celui 








| tents qu'on nommait des pleurants; car alors il n'au- 


de parenté, soit à cause que celle qu'il à épousée 
élait veuve, ou avait paru sur le théàtre. C'est ainsi 
que les canonistes Grecs expliquent cet endroit. de 
S. Basile. 








E 


| 


qui en est coupable ne sera soumis à aucune peiue , 
pourvu qu'il n'ait été précédé ni du péché de la chair, 


parle ici de larmes, il ne pré- 


(1) Quand S. Basile ré 
être dans la classe des péui- 


i 

1 

4 \ 

tend, pas reléguer ce pr ] 
son, rang comme il fait : mais il 


rait pu lui conserver ! 
ponction qui se versent en la 


parle des larmes de com 
présence de Dieu. j 

(2) Il entend par ces priéres tant celles qui se fai- 
saient sur les pénitents, que celles qui accompagnaient 
la liturgie ju. Felis 
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ni du vol. Or, la veuve est maftresse d'elle-même, et & sont attachées à ceux qu'elles ont épousés, sont con- 


ilest en sa puissance de suivre celai qui l'a ravie. 
C'est pourquoi en cette occasion nous ne nous em- 
barrassons pas de ce qu'elle fait paraitre par dissi- 
mulation, ou des prétextes dont clle se cou:re. 
CaNoN XXXI. 
La femme dont le mari s'est retiré et a disparu , 


Inquelle se marie à un autre avant d'avoir des assu- - 


rances de la mort du premier, est coupable d'adul- 
tére. : : 
Canon XXXII. 

Les clercs qui ont commis un de ces péchés qui 
donnent la mort à l'âme, seront dépo és de leurs or- 
dres : on ne leur interdira pourtant pofht la commu- 
nion laïque, parce qu'il est écrit : Vons ne chátierez 
point deux fois pour une méme faute (Nah. 1, 9). 

Canon XXXIII. 

Que la femme qui est accouchée étant ens voyage, 
et qui a négligé de prendre soin de son fruit, soit 
traitée comme les homicides. 

i Jas CANON. XXXIV. 

Nos pères n'ont point ordon: é que l'on publiát le 
crime des femmes mariées, qui, s'étant laissées aller 
à la débauché, s'en sont accusées par crainte de Dieu, 
ou en ont été convaincues de quelque manière que ce 
puisse être, de peur de les exposer à la mort , Sion 
venait à découvrir leur faute : mais ils ont voulu 
qu'elles demeurassent dans la classe des consistants j 
sans communier, jusqu'à ce que le temps de leur pé- 
nuence fût accompli. 

CANON XXXV. 

A Yégard du mari que sa. femme a abandonné ,il 
faudra faire attention aux motifs qu'elle a eus pour en 
agir de la sorte. Que s'il paraît qu'elle l'a fait mal à 
propos, on pardennera au mari; mais pour elle, elle 
sera soumise à la pénitence. En vertu de ce pardon il 
conservera la communion avec l'Eglise. 

CaNoN XXXVI. 

Les femmes des soldats, qui, ne retrouvant point 
leurs maris, en ont pris d'autres, subiront les mêmes 
peines que celles qui se s^nt mariées pendant l'ub- 
sence de leurs maris qui étaient en voyage et dont 
elles n’ont point attendu le retour. Au reste, la 
cause des premieres est plus favorable et mérite quel- 
que indulgence, parce que la prévention ect plus pour 
elles que pour les autres , à cause. des dangers de 
mort continuels auxquels leurs maris sont ex- 
posés. 

Canon XXX VIE, 

Celui qui se mariera aprés qu'on l'aura séparé d'une 
femme étrangère (1), sera puni comme coupable d'a- 
dultére , pour avoir eu commerce avec la première ; 
mais on n'aura rien à lui reprocher-de ce qu'il vit 
avec la seconde. ; e 

Canon XXX VIII. 


Les filles qui, contre la volonté de leurs péres, se 


(1) J'entends ici, par ce terme de femme étrangère, 
une femme mariée à un autre. 






















pables du péché.de foriíication. Cependant cela est de 
nature à pouvoir s'accommoder, si les parents veulent 
bien.y entrer, et se réconcilier avec elles ; mais qu'on 
, ne les recoive point aussitôt à la communion ; qu'elles 
| soient en pénitence l'espace de trois ans. 
: Caxox XXXIX. 

Celle qui vit avec un. aduliére sera regardée aussi 

comme telle en tout temps. 
CaxoN XL. 

Celle qui, sans attendre le consentement de celui à 
: qui elle appartient, s'est donnée à un homme, a com- 
| mis le péché de la chair, Que si dans la suite elle a 
. Ccontracté un n ariage libre, il sera valide. L'un est 
donc fornication, et l'autre un mariage ; parce que les 
| conventions de ceux qui sont en la puissance d'autrui 


' sant de nulle valeur. 
| Caxox XLI. 


La veuve qui est maîtresse d'elle - méme, sera à 
couvert de tout. reproche, en vivant conjugalement 
avec un homme, si. personne ne rompt ce mariage ; 
puisque l'Apétre dit (1 Cor. 7, 39) : que si son mari 
vient à mourir, elle est libre de se marier à qui elle 
voudra, pourvu que céla se fasse selon Dieu. 


| Caron XEIT: 


Les mariages qui se fout sans le consentement de 
ceux qui ont autorité sur ceux qui s'y engagent, sont 
plutót des débauches que des alliances légitimes : 
C'est pourquoi ni les enfants de fami'le du vivant du 
pére, ni les esclaves sans celui de leurs maitres, ne 
peuvent les contracter sans se rendre coupables. Que 
si dans la suite ceux dont ils dépendent y acquiescent, 
ces alliances pourront devenir des mariages légi- ' 
times. ; 


| Canon XLIII. 

| Celui qui a blessé quelqu'un à mort est homicide , 
soit qu'il ail été l'agresseur , soit qu'il l'ait fait seule- 
ment en se défendant. 


La diaconesse qui a commis le péché de la chair 
, avec un gentil, sera reçue à pénitence (1). Et on ne 
souffrira qu'elle fasse son oblation que la septième 
année; bien entendu qu’elle aura vécu jusqu'alors 
daus la chasteté. Mais le gentil qui, aprés avoir-em- 
brassé la foi, s'abandonne à quelques superstitions 
impies, retourne à'son vomissement. Pour ce qui est 
d: nous , nous regardons le corps de la diaconesse 
comme ayant été consacré à Dieu : c'est pourquoi 
n us ne permettons pas qu'elle le fasse servir davan-. 
, làge aux œuvres de Ia chair. 

: Canon XLV. ) 

Le nom de chrétien ue sert de rien à celui qui , 
| l'ayant reçu, déshonore Jésus-Christ. 

Canon XLVI. 

Celle qui a épousé, sans le savoir, un homme avec 


| Caxon XLIV. 


j qui sa femme avait fait divorce, et qui a été ensuite 
1 , 


(1) Eis pecaveun», ce que nous avons rendu mot pour 
mot : mais en cet endroit la Pénitence marque la 
station des prosternés , qui étaient les péuitents pro- 
prement dits. : 
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renvoyée par cet homme, parce que sa première : 


femme s'est réconciliée avec lui, est tombée dans la | 


fernication, mais par ignorance. C'est pourquoi 0.1 ne 
lui iuterdira pas le mariage; il serait pourtant mieux 
qu'elle y renoncàt. 


(Nous ne rapporterons point le quarante- septième | 


Canon, qui ne regarde que la manière de réconcilier | 


à l'Eglise certains hérétiques. ) 
Canox XLVIII 
La femme que son mari a abandonnée doit demen- 
rer dans ce état. sans contracter de mariage avec un - 
autre. Car le Seigneur ayant dit que celui qui quitte 
$a femme, sinon pour cause d'aduliére , la [ait deveuir 
adultére (Math. 5, 32), lui a interdit la faculté de se 
marier à un autre, en la nommant ainsi. Car comment 
se pourrait-il faire que son mari fàt déclaré coupable, | 
comme étant cause de l'adultére de sa femme dont il 
se sépare; et que la femme elle-même fàt innocente »E 
elle que le Seigneur traite d'adultére à cause du ma- 
riage qu'elle contracte avec un autre homme ? 
| CawoN XLIX. 
L'injure qu'un homme débauct.é fait à une personne . 
du sexe par violence, ne doit point lui étre imputée ; 


de la part de son maître, n'est point soumise à la pé- 
nitence. 
Caxox L 


Nous n'avons point de loi touchant les troisièmes 
noces ; C'est pourquoi ce n’est point en vertu de la Loi 
que le mariage se contracte une troisième fois. Aussi 
considérons-nous ees mariages comme les souillures 


une débauche effrénée. 


Troisième épitre canonique de saint 
Basile (2). 


Comme je revenais d'un long voyage que j'ai fait 



























(1) Vl parait d'abord surprenant que S. Basile dise 
ici qu'on ne punit point publiquement ceux qui 
passent à de troisièmes r.:«es, lui qui dass son qua- 
trième canon les exclue pour cinq aus de la partici- 


pation de l'Eucharistie. Mais on peut. aisément lever À 


cette difficulté, et faire disparaître cette contradiction 
apparente, si on examine de plus prés ee que veut 
dire le S. docteur, qui en interdisant l'Eucharistie à 


. * SU EN» | n 
ceux qui sont dans le cas dont il s'agit ici, ne les assu- | 


jétit point à la pénitence proprement dite, qui était 
celle qui se faisait dans la station des pleurants, et 
surtout des prosternés, mais les admet d'abord dans 


celle des consista .ts, qui devaient s'abstenir de rece- | 


voir les saints mystères, et qui n'étaient point reg:rdés 
proprement comme  pésitents publics, en sorte que | 


ceux qui n'avaient été reçus que dans celle-là, pou- T 


vaient être reçus dans le clergé, el méme admis an | 


sacerdoce, pourvu qu'il n'y eût point d'obstacle d'ail- | $i ) bs 
Aon «NS à j| cette iiégligeuce croyant pouvoir cacher sa faute, soit 


I 
| 
nl 
piaient les péchés d'usures et autres seniblables, qui I 
| 


leurs. C'était dans cette classe de pénitents que s'ex- 


n'étaient. point du nombre de ceux pour lesquels on 
imposait la péniteuce canonique dans- toute. son 


étendue. | 
| 


(2) Cette lettre a été écrite l'an 565, c'est la 917* T ' 
* il faudra pardonner à la mère, 


de la deruiére édition. E 
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affaires ecclésiastiques, que pour rendre visite à mes 
paren's, et que j'avais d'une part le corps brisé de fa- 
ligue, et de l'autre l'âme accablée de chagrins ; ayant 
trouvé. à mon arr.vée les lettres de votre piété, je ne 
les ai pas cues plutot entre les mains, que je ne me suis 
| plus souvenu de tous mes maux. Il me semblait enten- 
dre votre. voix qui m'est si agréable, et voir votre 


j| nuin qui m'est si chère, quand je jetai les yeux sur 





vos lettres. Vous pouvez juger combien je désire votre 


| présence par la joie que m'a causée votre lettre, et 


piaise à Dieu me faire la grâce de pouvoir en jouir 
dans quelque lieu où je pourrais me rendre sans beau- 
, coup de peines, et que vous nous indiquerez : car il 
| ne me serait pa; dificile dé mé rendre à la maison 
| que vous avez à Euphéu:iade, et je le ferais. volontiers, 
tant pour m'éloigner des sujets d'affiction que je 


[| rencostre ici de toute part, que pour jouir de votre 


| charité sincère, dont je désire avec empressement la 
présence. Peut-être même serai-je obligé d'aller à 
Nazianze, à cause de la retraite du trés-saint évêque 
Grégoire qui est arrivée, je ne sais pour quel sujet. 
, Pour ce qui est de cet homme dont je vous avais moi- 


|, méme écrit, et que vous croyiez être tout prét, sachez 
d'où vient que l'esclave qui a souffert cette violence À 





| donc qu'étant tombé dans de grandes infirmités, 
, et qu'ayant mal aux yeux, ce qui lui vient tant d'une 
ancienne maladie, que de celle dont il a été accablé 
depuis peu, il est devenu absolument incapable. de 
toutes sortes d'emplois, Nous n'eu avons pointd'autres 
chez nous. C'est pourquoi il serait mieux, quand 
méme ils laisseraient le tout à notre disposition, de 


i ed 2 ; . Jirter les yeux sur quelqu'un d'entre eux. Car il ya 
de l'Eglise : nous ne les punissons (1) pas néinmoins | 


publiquement, parce qu'ils sont encore. préférables 4 À celangage, mais que daus le fond ils veulent, ce qu'ils 


| lieu de croire que c'est la nécessité qui leur fait tenir 


| ont demandé dés le commencément, que l'on mette à 


H leur tête quelqu'un des leurs. S'il S'y trouve quelque 


néophyte, qu'il soit ordonné, soit que Macédonius y 


| consente, soit qu'il ne veuille pas. y consentir. Pour 


. : L 
j "ous, prenez Soin de le former avec le. secours de 
jusque dans le Pont, tant pour y terminer quelques f 


Dieu, qui ne vous refusera pas sa grâce dans cette 


d occasion. 


CawoN LL . 


Les canons ont réglé indétiniment: ce qui regarde 
les cleres, en décernaut une méme punition pour ceux 
d'entre eux qui sont tombés dans le péché; savoir 





|| qu'ils seraient déposés, soit ‘qu'ils fussent dans les 


rangs les plus élevés, soit qu'ils fussent seulement 
c'argés de ces ministères que l'on confie sans l'im- 
position des mains. 


E Canox LII. 


Celle qui aura négligé de prendre soin de son fruit, 
étant en. voyage, lorsqu'elle pouvait lui sauver la vie, 
 Subira la peine des hoiicides, soit qu'elle ait àpporté 


que dans cette occasion elle ait agi avec l'inhumanitó 
des hétes. Que si elle aa pu le couvrir ou à cause que 


| l'endroit où elle. est accouchée était trop écarté, ou 





par le déf;ut de moyens, et qu'il ait péri de la sorte, 
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Canon LIII. 

Peut-être que la veuve esclave n'a pás fait une 
faute considérable, quand pour se procurer un second 
mari elle s'est fait enlever. C'est pourquoi nous ne 
devons point entrer dans ume affaire de ce genre : 
éar on ne juge point des prétextes, mais de la'vo- 
lonté. Au reste, on lui ímposera la pénitence des 
"Digames. á dde 

Canon LIV. 
. Je me souviens d'avoir écrit autrefois à votre piété 
-"tonchant la différeríce qui se trouve entre les meur- 
tres involontaires, et je l'a. fait le mieux qu'il m'a été 
possible. Ainsi il ne me reste plus rien'à dire sur ce 
sujet. Aprés tout il dépendra de votre sagesse d'é- 
tendre ces peines ou de les adoucir, suivant les di- 

verses circonstances de l'action. 

Canon LV. 

Ceux qui courront sus aux voleurs, seront séparés 
de là éommunion, s'ils sont laïques; et s'ils sont 
clercs, ils perdrout .eur place. Car le Seigneur dit: 
Celui qui prend l'épée, périra par l'épée (Matth. 26, 52). 

i | Canon LVI. , 

Celui qui aura commis un homicide volontaire, sera 
exclus pour vingt ans de la communion des choses 
saintés. On distribuera ces vingt années de pénitence 
en cette Sorte. TT sera quatre ans entre les pleurants 


hors l'entrée de l'église, suppliant les fidéles qui en- | 


“rent d'intércéder pour lui, et confessant son péché : 
‘après ces quatre ans il sera admis au nombre: des 
. auditeurs, avec lesquels il sortira durant cinq ans : 
il fera sa prière pendant sept ans avec les prosternés, 
et sortira avec eux : il sera seulement quatre ans dans 


ja Consistance avec les fidèles, sans prendre part: 


à l'oblation. Tout cela étant accompli, il participera 
aux choses saintes. 
ds Canon LVII. à 

- Celui qui aura commis un homicide involontaire (1) 

"^ $era exclus des choses saintes l'espace de dix ans, 
"que Ton distribuerà en cette manière. Qu'il pleure 
deux ans, qu'il soit auditeur trois ans, prosterné 
quatre ans ; il sera durant une année consistant ; 
-aprés quoi on le recevra à la communion des saints 
mystères. 

Bur ^ Canon L VIII. 

Celui qui est coupable d'adultére, sera séparé quinze 
ans de la conmmunion des Sacrements, quatre ans 
Pleurant, cinq Auditeur, quatre Prosterné, deux 
Consistant, sans communier. 

Canon LIX. 

Le fornicateur ne participera point aux choses 

saintés durant l'espace de sept années (2). Il en 


à (4) Il y a tout lieu de croire que S. Basile dans ce | 


canon ne parle pas de toutes les espèces d'homicides 
involon(aires , dont il a fait mention dans son hui- 
tiéme eanon, mais seulement de ceux dont il avait 
dit, dans ce méme canon, qu'ils approchaient du vo- 
lontaire. . 

(2) Le S. docteur n'avait déterminé dans son canon 
99 que quatre années de pénitence pour les fornica- 
teurs. S'il veut dans celui-ci qu'elle soit de sept an- 
nées, c'est que dans le premier il parle de ce crime 


D 
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passera deux dans le rang des prearants, deux autres 

dans celui des auditeurs, deux encore dans celui des 

prosternés; il ne sera qu'une année parmi les con- ' 

sistants, et à la huitième on le recevra à Ia com- 

munion. 
Caron LX. 

Celle qui a voué à Dieu sa virginité et qui a violé 
sa promesse, sera soumise à la pénitence prescrite 
pour les adultéres, et l'accomplira dans le méme 
ordre. Il en est de méme à l'égard de ceux qui, ayant 
fait profession de la vie monastique, sont tombés dans 
le péché de la chair. — ; 

j Canon LXI 

Si celui qui est coupable de vol est touché de re- 
pentir, et s'accuse volontairement, il sera exclus seu- 
lement pendant un an de la participation des choses 
saintes. S'il en est convaincu, sa pénitence sera de 
deux ans, dont il passera un dans la station des 
prosternés , et l'autre dans celle des consistants. 
Aprés cela qu'il soit censé digne de communier. . 

Canon LXII. 

Celui qui aura commis des actions honteuses avec 
des personnes de méme sexe , sera traité deméme que 
celui qui est coupable d'adultére. 

Canon LXIII. 

On gardera la méme régle à l'égard de celui, qui 
qui ayant commis le crime de bestialité, s'en sera con- 
fessé. : 

Caxon LXIV à 

Le parjure sera séparé de la communion pour dix . 
ans, dont il passera deux parmi les pleurants, trois 
entre les auditeurs, quatre prosterné, un dans la 
consistance ; aprés quoi , il sera digne de commünier. 

Canon LXV. 

Celui qui se sera accusé de prestiges et de malé- 
fice , subira les mémes peines que l'homicide ; et elles 
seront distribuées comme il convient à l'égard d'un 
homme qui s'est reconnu coupable de crimes si 
énormes. 


- 


CaNox LXVI. 


Que celui qui fouille dans les tombeaux , soit sé- 
paré de la communion l'espace de dix ans ; deux avec 
les pleurants, trois entre les auditeurs ; quatre pros- 
terné, une année consistant : aprés quoi, qu'il soit 
recu. 

Canon LXVII. 

L'inceste avec ure sœur sera puni de la même 

peine que l'homicide. 
, Casos LXVIII. 
Si des parents se marient en. degrés que l'on re- 


quand il'se commet par deux personnes libres, et 
que dans l'autre il parle de. celui qui se commet avec 
des circonstances aggravantes ; comme, par exemple, 
quand celui qui a eu ce mauvais commerce, est. un 
homme marié : ce que notre saint ne traite point 
de crime d'adultére, pourvu que celle qui est com- 
plice du méme péché, soit une personne libre. Cela 
est évident par le canon 21. Ainsi il n’y a point de 
contradiction entre ces deux décisions. 


connaisse être prohibés, ils subiront la peine. des 
] adultéres (1). | 

Canon LXIX, 
Le lecteur qui avant le mariage a commerce avec | 


' Ba fiancée, sera, l'espace d'une année, interdit de | 


‘ ses fonctions ; aprés laquelle, i1 pourra y rentrer : : 
* mais on ne l'élévera pas à un rang supérieur; que si 
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cela est arrivé avant les fiançailles, il sera déposé. La 
méme loi aura lieu pour le ministre (2). 
Canon LXX. . 

Le diacre qui a souillé ses lèvres, et qui s'est con-* 
fessé de cette faute, sera interdit de l'exercice de son 
ministère; mais il pourra participeraux saints mystéres, | 
avec ceux du même ordre. ll en est de même du, 
prêtre. Que si l’on découvre que la chose a été plus loin, 
ceux qui serent dans le cas, seront déposés, de quel- 
que rang qu'ils soient. 

Canon LXXI. 

Celui qui aura eu quelque part (5), ou aura concouru 
en quelque maniére aux péchés susdits, et ne l'aura 
point confessé, mais en aura été convaineu, sera au- 
tant de temps en pénitence, que ceux qui en sont les | 
auteurs. :;; 





Caxos LXXII. 





Celui qui s’est donné aux devins, ou autres gens | 


de cette espéce, pour apprendre leur art, sera en pé- 
nitence aussi long-temps que les homicides. 
Canon LXXIII. 

Celui qui a renié Jésus-Christ, et a violéle mystére 
du salut, doit pleurer son erime le reste de sa vie (4), 
et en faire pénitence. A Ia mort on lui donnera les 
sacrements, dans la confiance que nous devons avoir 
en la miséricorde de Dieu. 

CaNoN LXXIV. 

Dans tous les cas dont on a parlé, celui à qui le 
ministère de lier et de délier a été confié, pourra 
user d'indulgence à l'égard des coupables qui feront 
paraître une douleur plus vive de leurs fautes, et qui 
s'en corrigeront : en sorte que s'il voit que les pé- 
cheurs embrassent la pénitence avec une feryeur 
extraordinaire, il pourra en diminuer le temps, en: 


(1) Comme il y avait plusieurs degrés d'adultére, il 
y avait aussi plusieurs degrés de proximité, et l'on 
devait modérer les peines à proportion. C'est ainsi 
.que S. Basile condamne à sept ans de pénitence ce- 
Jui qui a épousé les deux sœurs, et cette pénitence 
est]a méme que celle qu'il avait établie pour un homme 
marié qui avait eu commerce avec une femme 


libre. Au lieu que l'adultére proprement dit, était puni | 


par une pénitence de quinze ans. 


(2) Le ministre se prend ici pour le sous-diaere , et 
non pas pour les ministres inférieurs qui étaient pro- | 
mus à leurs ordres, sans recevoir l'imposition des 


mains ; puisque ceux-ci ne pouvaient étreélevés aux 
degrés. supérieurs, dont l'entrée est interdite aux lec- 





teurs dans ce canon, aussi bien qu'au ministre dont il 
y est parlé. 


(3) C'est ainsi que je rends le terme cvey»oxos, qui 


ne dit pas tant que complice. 

(4) Cette pénitence est plus longue que celle que les 
anciens avaient prescrite; mais il était juste de punir 
plus sévérement ceux qut, dans un temps de paix, 
_renonçaient à Jésus-Christ. 3 


qi er 






! 
| 


| 





quoi, il n'encourra aucun blàme; l'Ecritére nous 
montrant que ceux qui se livrent avec ardeur aux 
travaux de la pénitence , obtiennent bientôt miséri- 
corde de la bonté de Dieu. 

À saine Canon LXXV. 

On interdira l'entrée de l’église , à celui qui se sera 
souillé par un commerce infame avec sa sœur, soit de 
pére, soit de mère, jusqu'à ce qu'il quitte une vie si 
impie et si détestable. Mais aprés qu'il aura été. tou- 
ché à la vue d'un crime si effroyable , qu'il pleure pen- 
dant trois ans, se tenant debout à la porte de la mai- 
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son d'oraison , suppliant le.peuple qui y entre, afin | 


que chacun étant touché de compassion s'intéresse 
auprés de Dieu , en lui adressant de ferventes priéres 
pour lui. Qu'il soit reçu trois aütres années dans 
l'audition, qu'il y entende la lecture des Écriturés, 
et les instructions, après lesquelles il ‘sera chassé, 
et ne sera pointadmis à la prière; qu'il soit en- 
suite prosterné trois ans, pourvu qu'il ait demandé 
celte grâce avec des larmes, et qu'il se soit Nümilié 
devant Dieu, avec contrition de cœur, et de vifs sen- 
timents de son indignité. Aprés qu'il aura aitisi mon- 
tré de dignes fruits de péniténce , il' sera admis la 
dixième année à la prière des fidèles, sans avoir droit 
de faire son offrande; il demeurera deux ams dans 
cette classe de consistants, assistant aux priérés avee 
les fidéles; aprés quoi ,'il sera censé digne de partici- 
per aux saints mystéres. iy 
. Canon LXXVI. 


On observera les mêmes règles à l'égard de ceu 


qui épousent leurs belles-méres (1). ws 2 
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Que celui qui abandonne 1a femme qu'il 'a légiti- . 


mement épousée , et qui se marie à une autre , soit, 
suivant la parole du Seigneur, condamné comme 
adultére (2). Il a été réglé par les Pères que ceux qui 
sont dans ce cas, pleureraient pendant un an; qu'ils 
seraient deux ans auditeurs, trois ans prosternés. Que 
la septième année , ils auraient la consistance mélés 
avec les fidèles, et qu'enfin, aprés avoir parcouru 
tous ces degrés, ils seraient admis à faire leur obla- 
tion , pourvu que leur pénitenee eüt été accompagnée 
de larmes, | 
Canon LXXVIII. 


Que la méme chose soit observée à l'égard de ceux 


qui épousent les deux sœurs, quoiqu'en différents | 


temps. | 
zi Canon LXXIX. 


Que ceux qui., par une passion également aveugle 
et effrénée, abusent de leurs belles-méres(de la femme 
de leur père ), soient soumis à la méme peine que ceux 


(1) Par belles-méres, S. Basile entend ici les mères 
de celles qu'ils ont épousées; ce. qu'en latin on rend 
par ce mot, nurus. i dat 4 

(2) Pourvu que cette fetnnie qu 4 quittée ne se 
soit point rendue coupable d'adultére ; car em ce. cas 


$ 


le saint docteur ne l'eût point considéré comme adul- 


.tére en épousant une autre femme, comme le. croit 


Aristéne , célèbre canoniste Grec; et le dernier édi- 
teur des œuvres du Saint, 


| 


: . 
- qui ont un mauvais commerce avec leurs propres | 
{uns dans leur maison, pour procurer des remèdes à 
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sœurs (1). 
Canon LXXX. 


Nos pères ont passé sous silence la polygamie (2), 


comme étant plus propre aux bétes qu'aux hommes, ^3 
et entiérement étrangère à la nature humaine. Pour ij 
v& qui est de nous, elle nous parait être un péché plus À 
considérable que la fornication ; c'est pourquoi il est || 
raisonnable de soumettre aux canons ceux qui en | 


sont coupables. 
Que ces gens-là donc, après avoir é'é pendant une 


année au nombre des pleurants, soieut trois ans pro- || 


sternés, après cela, qu'on les recoive. 
Canon LXXXI. 


Puisque plusieurs, dans une incursionde barbares, || 
ont violé la foi qu'ils devaient à Dieu, ayant fait les |; 
mémes jurements que les idolàtres, et goüté des | 
viandes qui leur ont été présentées daus les temples É 
des idoles ; nous leur imposerons les mênies peines | 
que nos pères avaient staluées pour ces sortes de cri- |i 
: cr, pour ceux qui : 


mes, et avec la méme discréiion : | 
ont souffert violence, el ont enduré des supplices, et | 
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qui ensuite ont manqué de courage, parce qu'ils out : 
été plutôt entrainés au mal, qu'ils ne s'y sout portés 
d'eux-mémes, ils serout exclus trois ans, deux ans 


seront. chassés de l'église pendant trois ans, ils se- | 
ront auditeurs deux ans: ensuite, ap:és qu'ils auront | 
prié entre les prosternés l'espace de trois années, et |] 


autant avecles fidèles, ils seront admis à la communion. 


Caxox LXXXIT. — x $i 

Ceux qui se sont parjurés, y étant contraints par la | 
violence, seront punis moins rigoureusement : car ils } 
pourront ét*e reçus aprés six ans de pénitence. Mais | 
s'ils l'ont fait sans contrainte, ils seront deux ans | 


entre les pleurants, deux avec les auditeurs, cinq 
prosternés ; et, aprés en avoir passé deux autres sans , 
faire l'oblation, priant avecles fidèles, ils s ront enfin 
admis à la communion du corps d: Jésus-Christ; 
pourvu qu'ils aient donné des preuves d'une véritable 


yénitence. 
Canox LXXXIII. 


! Ceux qui consultent les devins, et qui suivent les | 


(4 


père ou de mère. ll était juste. de punir plus sévére- 
: ment ceux qui fort une telle injure à leur père. + 
* (8) Les canonistes Grecs croieat que S.:Basile.eñ-" 
tend ici par polygamieg-les--quatrienies;aoces, qui 


pour penser que ce canon doit $'entendre des troi- | 
sièmes, 








Leurs propres sœurs, de père et de mère. Péché | 
j»ius grief que quand ii se commet avec une sœur de 3 
pere seulement, ou dé mère seulement, tel qu'estcelui | 
dont il est fait mention dans le eanou 6, où il soumet : 
à la même péaitence ceux qui épousent leurs belles: | 
mères, que ceux qui se souillent avec leurs sœurs de | 
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coutumes |: des paiens, ou qui en introduisent quelques- 


leurs mañx, et les détourner (par quelques cérémonies 
superstitieuses), seront relégués dans l'ordre des péai- 
tents. l'espace de six ans; ils pleureront un an, ile 
seront une autre année auditeurs, trois proster; és, 
et aprés qu'ils auront pr.é avec les fideles durant un 


an, on les recevra. 
: Cavo LXXXIV. : 
Nous vous écrivons tout ceci, afin de vous donner 
| lieu d'éprouver ceux qui font péxitence, et de connai- 
we s'ils en produisent de dignes fruits : car, e» géué- 
ral, ce n'est point par le temps que nous en jugeous, 


|| mais par la manière do:t on s'en acquitte. Que s'il 


s'en trouve quelques-uns qui aient de la peine à quit- 
ter leurs anciennes habitudes, qui aiment mieux sas- 
servir aux plaisirs charnels qu'au S igneur, et qui ne 
veuillent point conformer leur vie à la régle de l'Évan- 
gile, nous n'aurons rien de commun avec eux: car, si 
| nous nous trouvons au milieu d'un peuple désobéis- 
| sant el rebelle, nous suivrons ce que dit l'Écriture : 
Attachez-rous à sauver votre âme (Gen. 19, 17). Gar- 
| dons-nous donc bien de ous perdre avecces gens-là; 
| mais craignant le juste jugement de Dieu, et, nous 
mellant devant les yeux ce jour terrible auquel il 





4 t s AT 4| vendra à chacun suivant ses œuvres, prenons garde à 
auditeurs, trois ans prosternés, et seront ai:si. Capa- ij 


bles de recevoir la communion. Mais pour ce qui est | 
de ceux qui, sans y être contraints par de grandes || 
violences, out trahi leur foi eu prenant part à la table | 
des démons, et eu jurant par les dieux des païens, ils 3 


nous, afin de ne point nous laisser entraîner dans la 
prévarieation, dont les autres se sout rendus coupa- 
bles. Si la rigueur que Dieu a exercée depuis peu 
contre nous, eLsi les grandes plaies dont il nous a 
frappés, ne nous ont point fait sentir que c'est.à cause 
de nos péchés que le Seigneur nous a abandonnés, et 
nous a livrés eutre les maius des barbares qui oat 
emmené le peuple en captivité.: si, dis je, ils ne 


le peuple a. été ainsi dispersé, parce. que ceux qui 
portent le nom de Chrétiens out osé commettre de si 
grands excès, qui ont attiré la colère de Dieu, qu'y a- 
t-il de commun entre eux et nous? Cependant nous 
devons les avertir nuit et jour, et en particulier et en 
publie, sans prendre part à leur méchanceté, en con- 
servant un désir ardent de les gagner à Dieu, et de 


comprennent point, après de tels avertissements, que 


4 yes retirer des lacets du diable. Que si nous ne pou- 


vous y parvenir, tàchons au moins de sauver nos 
àmes de la damnation éternelle. 





L'ANCIEN PÉNITENTIEL romain, publié par 
Halitgaire, évêque de Cambrai, à la prière 
d'Ebon, archevéque de Reims , et imprimé 
pour la premiére fois en 1652 par les soins 
de dom Hugues Ménard, sur un manuscrit 
d'environ cinq cents ans, mais que le P. 
Morin, qui l'avait vu, assure avoir été 





| cópfé d’après un autre beaucoup plus an- 


cien. 


y d , PE ne . : ara | ^ Q t 
étaient défendues par lés lois. Mais le dernier éditeur À Commence la manière dont les évêques ou les 


des lettres de ce Saint croit avoir de bonnes raisons À 


prétres doivent recevoir les pénitents. 
Toutes 1: e434. que les Chrétiens ont recours à la 


- 


4 péchés, mais encore pour ceux de tous les Chrétiens ; 


om 
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pénitence, nous leur imposons des jeünes, et nous y) 


permettent ; afin que l'on ne nous fasse pas le méme 
reproche, que le Sauveur faisait aux prétres des Juifs, 
quand il leur disait : « Malheur à vous, docteurs de la 


loi, qui-aggravez le joug des autres, et qui mettez sur || 
leurs épaules de pesants fardeaux, que vous ne tou- || 
chez pas méme du bout du doigt. » Cependant personne |} 
ne peut relever celui qui tombe accablé sous le poids 4 


du fardeau, s'il ne sc baisse lui-même, et s’il ne lui 


tendla main : et il n'est point de médecin qui puisse || 





guérir les plaies de ceux qui sont malades, s'il, ne 
souffre de la mauvaise odeur qui s'en exhale. Il en est 
de méme des prétres et du pontife, ils ne peuvent 
guérirles plaies que le péché a causées dans l'âme, 


ni la purifier de cette souillure, à moins qu'ils n'y ap- | 


portent beaucoup de soin, et qu'ils ne prient avec 
larmes. 1l faut donc, mes chers fréres, que nous soyons 


trés-soigneux à l'égard des pécheurs, parce que nous À 
sommes membres les uns des autres, et que si un || 


membre souffre, les autres compatissent à sa peine. 
C'est pourquoi, si nous voyons quelqu'un qui soit 
tombé dans le péché, hâtons-nous de l'inviter à la, 
péuitence par nos exhortations ; et toutes les fois que 
vous donnerez conseil au pécheur, donnez-lui en méme 
temps pénitence, lui prescrivant les jeünes qu'il doit 
faire, et la maniére dont il doit racheter ses péchés, 
de peur que vous n'oubliiez combien de jeünes méri- 
tent ses péchés, et que vous ne soyez obligé de vous 
informer de nouveau des fautes qu'il a commises : car 
il pourrait arriver que le pécheur aurait honte de re- 
commencer sa confession, et que par là il se rendrait 
plus coupable. 1 

Or, tous ceux du clergé, entre les mains desquels 
cet écrit tombera, ne doivent ni le décrire, ni lelire, 
mais ceux-là seulement qui doivent en faire usage, 


c’est-à-dire, les prêtres. Car, comme le sacrifice ne À 


peut étre offert que par les évéques et les prétres 


auxquels les clés du royaume des cieux ont été con- || 
fiées, de méme le jugement des pécheurs ne peut con- || 


venir aux autres. Que si l’on se trouve dans le cas de 


nécessité, et que le prétre ne soit point présent, le í 


diacre alors recevra le pénitent à la sainte commu- 
nion. Les prétres etles évéques doivent done; comme 


il a été dit ci-dessus, s'humilier et prier avec larmes |! 


et gémissements, non seulement pour leurs propres 


afin qu'ils puissent dire avec l'Apótre S. Paul (2 Cor. 
11, 19) : Qui est faible, sans que je m'affaiblisse avec 
lui ? qui est scandalisé, sans que je brüle? Lors donc 
que quelqu'un viendra trouver un prétre pour lui con- 
fesser ses péchés, que celui-ci lui dise d'attendre un 
peu, jusqu'à ce qu'il entre dans sa chambre pour prier. 
Que s'il n'a point de chambre, qu'il fasse dans son 
cœur cette prière : | 





Prions. 


Seigneur, Dieu tout-puissant, soyez-moi propice, à | 
TH. XX. 
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J moi qui suis pécheur, afin que je puisse vous rendre de - 
prenons part nous-mêmes, en jeünant avec eux une || dignes actions de gráces, pour m'avoir élevé, tout indigne 


ou deux semaines, ou autant que nos forces nous le à 


que j'en suis, au ministère sacerdotal, et m'avoir établi 
dans cet ordre pour vous adorer, et intercéder auprès de 
| votre majesté pour les pécheurs, et ceux qui ont recours 
| à la pénitence. Recevez donc, Óó Seigneur, qui voulez 
que tous les hommes soient sauvés, et viennent à la con- 
naissance de la vérité, qui ne voulez point la mort des 
pécheurs, mais qu'ils se convertissent, et qu'ils vivent, 
recevez la prière que je fais sous les yeux de votre clé- 
mence pour vos serviteurs et. servantes qui viennent à la 
| Pénitence. Par Notre-Seigneur Jésus-Christ, ete 

Or, celui qui demande pénitence, voyant le pré- 
tre abattu de tristesse, et pleurant pour ses péchés, 
il sera plus frappé de la crainte de Dieu, et aura plus 

d'horreur de ses crimes. Pour vous, quand vous ver- 
rez un pénitent pénétré d'une vive douleur, et s'exer- 
| cant avec soin dans les pratiques laborieuses, qui sont 
À une suite de son état, recevez-le aussitôt. S'il peut ac- 
complir les jeünes qui lui seront prescrits, ne l'en em- 
péchez pas, mais permettez-les lui : car ceux-là sont 
| plus dignes de louange qui s'empressent de se défaire 
j du poids de leurs péchés, et le jeüne est un moyen 
| propre à cela. Vous direz donc à celui qui est en pé- 
nitence, que s'il jeûne et s'il s'acquitte de ce qu'on lui 
| aura enjoint, il sera purifié de ses péchés : et qu'au 
contraire, s’il retourne à ses premières habitudes, il 
deviendra semblable au chien qui retourne à son VO. 
| missement. Tout pénitent doit donc jeüner non seu- 
lement autant que le prêtre le lui à ordonné, mais, 
outre cela, aprés qu'il aura accompli ce que le prétre 
lui avait prescrit, il doit, autant qu'il le jugera à pro- 
| pos, jeüner les quatrième (1) et sixième féries. Car, 
| s'il fait ce que le prétre lui a marqué, il obtiendra le 
| pardon de ses péchés; mais si, de sa propre volonté, 
Pil jeûne outre cela, il acquerra une grande récom- 
f pense, et le royaume des cieux, Que celui donc qui a 
jeüné toute la semaine pour ses péchés, mange et boive 
P le samedi et le dimariche ce qui convient : mais qu'il 
prenne garde que cela n'aille jusqu'à l'ivresse et à la 
crapule, qui sont les sources de l'impuveté. D'où vient 
que le B. Paul nous recommande de ne point nous 
enivrer de vin qui porte à la mollesse, non par lui- 
méme, mais par l'abus que l'on en fait en le prenant 
en trop grande quantité. 
Ici finit le Prologue. 

Si quelqu'un ne peut supporter le jeüne, et qu'il ait 
de quoi le racheter, il donnera pour sept semaines, 
| s'il est riche, vingt sous; s'il n'a pas de quoi le faire, 
, il en donnera dix; que s'il est fort pauvre, qu'il en 
donne trois. Or personne ne doit étre surpris de ce 
, que nous ordonnons de donner vingt sous ou moins, 
| parce qu'il est plus aisé à un homme riche de donner 
| vingt sous, qu'à un pauvre d'en donner trois. Mais que 
| chacun considére à qui il doit donner, soit qu'il faille 
| employer cet argent pour la rédemption des captifs , 
| soit sur le saint autel, soit pour les pauvres Ghrétiens. 





(4) C'est ainsi que je rends ces termes, sive tetra- 
, das, sive parascevas. 
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Au reste sachez, mes fréres, que quand il vient à vous || 
des valets, ou des servantes, pour demander la péni- |$ 
tence, vous ne devez point tant les charger, ni leur | 
imposer des jeunes aussi rigoureux qu'aux riches , || 


parce qu'ils ne sont point leurs maîtres, et c'est pour- 


quoi vous ne leur ordonnerez que la moitié de ce que | 


l'on prescrit aux personnes aisées. 


Ici commence la manière de donner la péni- | 


tence. 


I! dit d'abora le psaume trente-septième tout en- J 


iier: Seigneur, ne me reprenez pas dans votre colére. 
Aprés quoi il dit: Prions; et il récite le psaume cent 


deuxième: Mon âme, bénissex le Seigneur, jusqu'à ces || 


mots : Ma jeunesse se renouvellera comme celle de l'aigle. 
Il dit ensuite le psaume cinquantiéme : Seigneur, ayez 
pitié de moi, jusqu'à ces paroles : Effacez mes péchés. 


Jl dit après cela le psaume cinquante-troisiéme : Sei- i 


gneur, en votre nom , et il dit : Prions. Il dit de plus le 
psaume cinquante-unième : Pourquoi vous glorifiez- 
vous? jusqu'à ces mots, les justes le verront, et ils en 
auront peur. Ensuite il dit : 
Prions. 
Seigneur, dont l'indulgence est nécessaire à tous les 
hommes, souvenez-vous de votre serviteur, qui, étant sur 


la terre environné d'un corps fragile et dans un chemin || 


glissant, s'est laissé dépouiller de la justice. Accordez-lui 
le pardon des fautes qu'il. con[esse. Recevez sa prière; 


afin que comme nos péchés portent témoignage contre || 


nous en votre présence, nous SOYONS délivrés par votre 


miséricorde. 
Autre prière. 


Dieu, sous les yeux duquel tout cœur tremble, et toute || 


_ conscience est effrayée , ayez pitié des gémissements de | rémission des péchés à ceux qui s’en confessent aussitôt, 
tous, et guérissez leurs plaies, afin que, comme personne || Secowrez ceux qui sont tombés, ayez pitié de ceux qui 


m'est exempt de péché, personne aussi ne soit privé du || 


pardon. Par N. otre-Seigneur Jésus-Christ. 
, Autre prière. 


Dieu, dont la miséricorde est infinie, et la vérité sans || 
bornes, remetiez-mous Loules nos iniquités, guérissez || 
toutes les langueurs de mos âmes; afin qu'ayant regu Y 


des gages de votre bonté, nous nous réjouissions à jamais 
dans vos bénédictions. Par Notre-Seigneur 
Autre prière. 


J'implore, Ô Seigneur, votre clémence et votre miséri- || 
corde , afin que vous daigniez remeltre à vojre serviteur || 


les péchés et les crimes dont il s'accuse, et que vous lui 


en accordiez le pardon, vous qui avez reporté sur vos | 


épaules la brebis égarée, el qui avez écouté favorablement 


Soyez dons aussi favorable, ó Dieu, à votre serviteur , 


mrêtez l'oreille à ses prières, que ses. demandes et ses | 
: 2c 


larmes parviennent jusqu'à vous, et qu'étant rétabli dans 
la participation de vos autels et de votre sacrifice, il se 
réjouisse de nouveau dans l'espérance de la joie céleste. 
Par Notre-Seigueur Jésus-Christ. Ainsi soit-il. 
De plus, l'oraison pour l'imposition des mains. 
Dieu Saint, Père tout-puissant et éternel, qui, par 
Jésus-Christ votre Fils, et Notre-Seigneur, avez rlaigné 

























J guérir nos plaies, nous vous demandons el nous vous 
prions d'écouter favorablement les prières que vos prêtres 
| humiliés en votre présence vous adressent : remeltez à 
| votre serviteur tous les crimes él tous les péchés, dont il 
| s'est rendu coupable, qu'il regoive le pardon au lieu des 
| supplices, la joie au lieu de la tristesse, la vie au lieu de 
| Ja mort : il est déchu de l'espérance de la gloire céleste , 
^ mais se confiant en votre miséricorde, qu'il se rende digne 
| de jouir de la véritable paix, et de parvenir à la vie éter- 
| nelle. Par Notre-Seigneur Jésus-Christ. Ainsi soit-il. 


Commence la réconciliation du pénitent en 
| la cinquième férie, le jour de la cène du Sei- 
| gneur. — 
| Premièrement il dit le psaume cinquantiéme, avec 
| l'antienne : Cor mundum ,. et la prière : Dieu plein de 
| bonté, qui avez créé le genre humain , et qui l'avez ré- 
| formé par votre grande miséricorde , qui avez daigné me 
| rendre l'instrument de votre grâce par le ministère sa- 
| cerdotal, moi, qui le premier de tous ai besoin de votre 
miséricorde, (n'ayez point égard (4) à mon indignité), 
| afin que la clémence du Rédempteur paraisse avec d'au- 
tant plus d'éclat, que le suppliant est. plus dénué de 
| mérite. Par Notre-Seigneur Jésus-Christ, etc. 















Autre prière. 


Dieu éternel et tout-puissant , remettez à votre servi- 
teur les péchés dont il se reconnaît coupable en votre 
| présence, afin que les fautes dont sa conscience est char- 
gée, lui soient moins nuisibles , que votre miséricorde , 
| dont il attend le pardon, lui sera avantageuse. Par 
| Notre-Seigneur Jésus-Christ, etc. 


Autre priére. 
Dieu tout-puissant et miséricordieuz , qui accordez la 


| se reconnaissent coupables, afin que ceux que leurs péchés 
| tiennent enchainés, soient délivrés par votre grande mi- 
| séricorde. 


Priére sur un malade 


Dieu, qui avez prolongé de quinze années la vie de 
votre serviteur Exéchias, faites lever de.ce lit votre ser- 
| viteur que la maladie y a réduit, et rendez-lui la santé. 
| Par Notre-Seigneur Jésus-Christ. 

Commence le jugement (2) du pénitent, I. 

Si quelque évéque ou quelqu'un de ceux qui sont 
dans les ordres a commis un homicide, si c'est un 


clere , qu'il soit dix ans en pénitence, dont trois au 
pain et à l'eau : si c'est un laïque, il y sera trois ans, 


la prière du publicain, qui se reconnaissail coupable. | et ilen passera un au pain et à l'eau: sie est un sous- 


| diacre, six ans : un diacre, sept : un prêtre, dix :un 

évêque, douze. Si quelqu'un a consenti à ce qui s'est 
| fait, qu'il soit sept ans en pénitence, donttrois au pain 
cet à l'eau. Si un laique a fait volontairement un ho- 


(1) J'ai ajouté ces paroles pour former un sens, qui 
| sans. cela ne se trouverait pas, parce qu'il y avait sans 
| doute une faute dans l'exemplaire. 

(2) C'est-à-dire, la-règle suivant laquelie les prêtres 
doivent imposer Jés peines dues aux péchés de ceux 
qui s'adressent à eux, 
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micide, il subira sept ans de pénitence, trois desquels 
il sera réduit au pain et à l'eau. Si quelqu'un a étouffé 
un enfant, il y sera trois ans, dont un au pain et à 
l'eau. La même règle s'observera à l'égard du clerc. | 
De la fornication, II. 


Si quelqu'un a commis le péché de sodomie, qu'il À 
Soit dix ans en pénitence, trois au pain et à l'eau. Si ! 


un clerc est tombé dans l'adultére, ayant eu commerce . 


avec la femme ou la fiancée d'un autre ; s’il est né un ! 


enfant de cette conjonction illicite , qu'il fasse péni- 
tence durant sept ans ; si elle n'a point eu de suite, 
et que la chose ne. soit point venue à la connaissance 
des hommes, s'il est clerc, il sera trois ans en péni- 


tence, dont un au pain et à l’eau; s'il est diacre ou moine, |} 
_bution des peines. 


Sept ans, trois desquels il jeünera au pain et à l'eau; 


si c’est un évêque, douze ans , cinq au pain et à l'eau. | 
Si un clerc d'un.ordre supérieur qui est marié a com- | 
merce avec sa femme depuis sa conversion et sa pro- | 


motion, qu'il sache qu'il s'est rendu coupable du pé- 
ché d'adultére : c’est pourquoi qu'il fasse pénitence, 
comme nous l'ayons marqué ci-dessus. Si quelqu'un 
a eu un commerce charnel avec une religieuse ou une 
personne consacrée à Dieu, qu'il sache qu'il a commis 
un adultére, et c'est pourquoi qu'ils fassent pénitence 
chacun suiyant l'ordre dans lequel il se trouve, comme 
il a été expliqué ci-dessus. Si quelqu'un s'est souillé | 
par quelque impurelé qu’il a exercée sur lui-même, 


ou.ayec une jument ou quelqu'autre animal à quatre 


pieds , qu'il fasse pénitence trois ans. Si quelqu'un a 
concu des désirs impudiques qu'il n'a pu accomplir, - 
parce que la femme pour laquelle ila de la passion n'a 

pas voulu y consentir, qu'il soit une demi-année en | 
pénitence au pain et à l'eau, et qu'il s'abstienne de | 


chair et de vin l'espace d'un an. Si un clerc aprés | 


s'être voué à Dieu reprend l'habit séculier, retour- . 
nant ainsicomme un chien à son vomissement , ou 


silse marie, qu'il fasse six ans de pénitence , dont | 


irois au pain et à l'eau, et que de plus son mariage 
soit cassé. Que s'il refuse de S'y soumettre, le sy- 
node ou le siége apostolique, le séparera de la com- 
munion des catholiques. Il en sera de même de la 
femme qui se sera consacrée à Dieu, si elle commet 
ce crime, elle subira une pareille sentence. Si un 
laïque pèche en la manière des sodomites ,qu'il soit 
en péniterce sept ans. Si quelqu'un a eu un fils 
avec la femme d'un autre et qu'il ait ainsi violé le lit 
conjugal de son prochain, qu'il s'abstienne pendant . 
trois ans de viande succulente et de sa propre femme ; | 
outre cela, qu'il donne au mari de la femme dont il a 

ainsi abusé le prix de sa cupidité. Si quelqu'un a voulu | 
commettre un adultére et ne l'a pu à cause du refus de | 
celle qu'il a sollicitée, il seraen péuitence quarante 
jours. Si quelqu'un a eu commerce avec des femmes, 


si c'est avec des veuves, il fera pénitence un an; si |l 


! c'est avec des filles, deux ans ; si les parents y con- 


,j sentent, que la fille dont ila abusé soit sa femme, 
cependant qu'i! soit en pénitence un an. Selon | 
aeuun commerce infame avec des bêtes, qu'il fasse i 
pénitence un-an ; s'il n'avait point de femme, une 
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]| demi-année. Si quelqu'un a. ravi une vierge ou une 
| veuve, il sera trois ans en pénitence. Si quelqu'un 
ayant une fiancée, a commerce avec sa sœur et vit 
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cependant avec celle qu'il a fiancée comme avec sa 
femme, si celle dont il a abusé se donne la mort par 
d sesporr, tous ceux qui ont quelque part dans ua 
fait de cette nature seront réduits dix ans au pain 
et à l'eau, suivant la règle des canons. Si uné femme 
qui s’est laissée aller à la débauche , à fait mourir son 
fruit, ou s'est fait avorter, elle doit faire pénitence 


| jusqu'à la mort : cela était établi autrefois. Mais pour 
| nous, croyant devoir user d'humanité envers elle, 


nous ordonnons qu'ellefera pénitence dix ans , sui- 
vant les degrés que la coutume a réglés dans la distri- 


Du parjure, III. 


Si un clérc s'est parjuré , il sera en pénitence sept 
ans, trois au pain et à l'eau. La pénitencedulaique qui se 


| trouve dans le méme cas, sera de trois ans ; celle du 


diacre, de sept; celle del'évéque, de douze. Que 


. Si un homme (1) l’a fait y étant contraint par quelque 
| nécessité ou par ignorance, qu'il fasse pénitence trois 


ans, dontil jeünera un au pain età l'eau. De pius 


| qu'il rende une âme, c'est-à-dire, qu'il procure à scs 
. dépens la liberté à un esclave de l'un ou de l'autre 


sexe, et qu'il fasse beaucoup d'aumónes, Si quelqu'un 


a violé son serment par cupidité, qu'il vende tous 


son bien, qu'il le donne aux pauvres, qu'il entre dans 
un monastére, et quelà il serve Dieu jusqu'àla 
mort. 1 


Du vol, IV. 
Siun dlerca fait un vol. capital, c'est-à-dire, de 


bêtes à quatre pieds, ou s'il a fait brèche à une -mai- 


son, ou bien s'ila prisquelque.chose de conséquence, 
qu’il soit en pénitence sept ans; si c'est un laïque, 
il sera cinq ans : un sous-diacre, six ans ; un diacre 
sept, un prêtre dix, un évêque, douze. Que s'il n'a 


| fait que des vols peu importants une fois ou deux, 


qu'il restitue ce qu'il a pris à son prochain et qu'il 
jeûne un an au pain et à l'eau. Que s'il n’a pas de quoi 
rendre , qu'il soit eu pénitence trois ans. Si quel- 


qu'un a violé un sépulcre, il fera. pénitenee pendant 


sept ans, dont il jeünera trois au pain et àl'eau. Si 
un laique a fait un vol, qu'il rende ce qu'il a priset 
qu'il jeûne trois carémes au pain et à l'eau. S'il n'a 
pas de quoi restituer, qu'il fasse pénitence un an et 
trois carémes au pain et à l'eau; de plus qu'il fasse 
des aumónes aux pauvres, de son travail, et qu'ainsi 


il soit réconcilié à l'autel par le jugement du pré- 


tre. 
Du maléfice, V. 
Si un homme à nui à quelqu'un (2) par maléfice, 


(4) Un homme, ce qui doit sans douteétre entend 


de celui qui est dans le-clergé, puisque le laïque cou- 
pable de parjure, sans méme y avoir été nécessité, - 


n'est condamné qu'à trois ans de pénitence. 
(2) C'est ainsi que j'ai rendu le terme, perdiderit, 
qui absolument parlant ne signifie pas faire mourir, 


EE 
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il sera en pénitence sept ans, trois desquels il se 
contentera de pain et d’eau pour sa nourriture. Si 
quelqu'un s'est servi de maléfice pour inspirer de 
l'amour et qu'il n'ait nui à personne, si c'est un laï- 
que, sa pénitence sera d'une demi-année; si c'est un 
clerc , elle sera d'un an au pain et à l'eau; si c'est 
un diacre, elle sera de trois ans, dont un au pain et à 


a empêché la femme de concevoir, qu'il ajoute à sa 
pénitence six quarantaines , de peur qu'il ne soit cou- 


fices a excité des tempêtes, qu'il fasse pénitence sept 
ans, dont trois au pain et à l'eau. 


Du sacrilége, VI. 


Si quelqu'un a commis un sacrilége , en consultant 
les aruspices, ou les augures, ou quelque esprit ma- 
lin, qu'il soit trois ans en pénitence au pain et à l'eau. 
Si quelqu'un a fait le métier de devin, ce qui est dia- 


bolique, qu'il fasse pénitence cinq ans, dont il jeû- || 


nera trois au pain et à l'eau (1)....... Si quelqu'un use 
de ce qu'on appelle mal à propos les Sorts des saints, 
s'il jette quelque sort, ou s'exerce à la divination, 
qu'il fasse pénitence trois ans, un au pain et à l'eau. 
Si quelqu'un fait ou rend ses voeux à des arbres ou à 
des fontaines, ou s'il fait l'un et l'autre hors de l'Eglise, 


aura bu et mangé (2) dans ces endroits-là, fasse pé- 
nitence un an au pain et à l'eau. 

| Si quelqu'un, exerçant l'art magique, a fait perdre 
par ses maléfices l'esprit à un homme, qu'il fasse cinq 
ans de pénitence, dont un an àu pain et à l'eau. Si 


quelqu'un a fait des ligatures, ce qui est détestable, 


qu'il y soit trois ans, dont un au pain et à l'eau. Si 
quelques-uns s'assemblent pour faire un festin dans 
les lieux profanes, oü les paiens ont coutume de cé- 
lébrer leurs fêtes , il nous a semblé bon qu'ils soient 
trois ans prosternés, et qu'on les recoive ainsi (9)...... 
Si quelqu'un a bu ou mangé auprés d'un temple d'i- 
doles, si c'est par ignorance, qu'il promette de ne 
plus recommencer, et qu'il fasse pénitence durant 
quarante jours au pain et à l'eau. S'il l'a fait par mé- 
pris, aprés que le prétre l'aura averti que c'est un 
sacrilége, et que c'est communiquer en quelque sorte 
à la table des démons, .qu'il jeûne trois quarantaines 
au pain et à l'eau. Que s'il l'a fait pour rendre un culte 
superstitieux aux démons, qu'il soit trois ans en pé- 
nitence. Si quelqu'un a sacrifié deux ou trois fois aux 
démons y étant contraint, qu'il soit trois ans pro- 
Sterné, qu'il communique deux ans (aux prières) sans 
faire son offrande, et que la troisiéme année il soit 
recu à la participation du bien parfait. Que celui qui 


(1) Il y a faute en cet endroit dans l'exeinplaire, 
et le sens est inintelligible. Et c’est pourquoi nous 
avons passé une période. 

(2) Par esprit du superstition , sans doute. 

(3) Wl y a faute ici dans l'exemplaire, C'est pour- 
quoi nous avons fait une lacune- 
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a mangé du sang, ou d'une bête morte d'elle-même, 


| Ou de ce qui a été immolé aux idoles, sans qu'il y eût 


nécessité, jeûne douze semaines. 
Touchant quelques autres points, VII. 


Si quelqu'un s'est mutilé quelque membre volontai- 


| remernt, qu'il soit trois ans en pénitence, dont un au 
: E : A pain et à l’eau. La méme peine est décernée contre 
l'eau; si c’est un prêtre, de cinq ans , dont deux |} Lu ; res 

celui qui aura procuré volontairement un avortement, 


au pain età l'eau. Que si quelqu'un par ce maléfice || : à 

|| et contre ceux qui exercent l'usure en toutes sortes de 
| maniéres. Si quelqu'un par autorité, ou poussé par un 
pable d'homicide. Si quelqu'un par la voie des malé- À dece d un ds asco d Put He 

B subisse la méme peine, et que de plus il fasse d'abon- 
| dantes aumónes. La méme chose est ordonnée contre 
| celui qui par de mauvaises voies aura réduit un homme 
4 en servitude, ou l'aura vendu (1). Si quelqu'un de pro- 
|| pos délibéré a brülé une grange ou une maison, qu'il 
|| soit soumis à la méme pénitence. Si un homme en a 
| frappé un autre par colère jusqu'à répandre le sang, 


| ou s'il l'a rendu impotent, que d'abord il paie les 


frais (2), et qu'il cherche un médecin. Si c'est un 


{| laïque qui se trouve dans ce cas, il fera pénitence qua- 
|| rantejours; sic'est un clerc, deux quarantaines, si c'est 
| un diacre, sept mois; si c'est un prêtre, un an. Si un 


clerc va à là chasse, il sera en pénitence un an; un 


| diacre, deux ans; un prétre, trois ans. Si quelque 
{| ministre de l'Eglise vole ou laisse perdre par sa négli- 
qu'il fasse pénitence trois ans au pain et à l'eau, parce |! 
que cela est sacrilége et diabolique. Que celui qui || 


gence ce qui lui appartient, il fera pénitence sept ans, 
dont trois au pain et à l'eau. Si une personne qui a 


| plus de trente ans, se corrompt avec des animaux, 


qu'elle soit en pénitence quinze ans, aprés lesquels 
elle méritera de recevoir la communion. Cependant 


| que l'on s'informe de sa conduite pour reconnaitre si 
{ elle donne lieu d'adoucir sa pénitence.... Mais que ' 


ceux qui sont plus avancés en àge, et qui sont mariés, 


l| fassent vingt-cinq ans de pénitence, de manière qu'a- 


prés vingt ans, ils soient admis à la communion, et à 
faire leur oblation. Que si quelques-uns étant mariés, 
et àgés de plus de cinquante ans, tombent dans ce 
crime, qu'ils ne reçoivent la communion qu'à la mort 


l| en forme de viatique. 


De l'ivresse, VIII. 


Si quelqu'un s’est enivré en buvant, soit de la bierre, 
soit du vin avec excès, contre le précepte du Sauveur 
et des Apôtres, s'il est engagé à une vie sainte, il 


| sera quarante jours en pénitence pour expier sa faute; 


si c'est un laïque, il y sera sept jours. 
( Ce qui reste du pénitentiel Romain dans l'exemplaire 


| que D. Hugues Ménard a fait imprimer, et aprés lui le 


P. Morin, est si défectueux qu'on ne peut le traduire 
que trés-difficilement en. notre langue, et en y laissant 
beaucoup de lacunes. C'est pourquoi nous y suppléerons 
en quelque sorte èn donnant quelques extraits du premier 
des trois pénitentiels d'Angers, que le Père Morin a fait : 
imprimer dans le recueil des pièces qu'il a mises à la fin E 


. (1) C'est ainsi que je rends le terme de transmise- 
rit, parce qu'il me semble que c'est le sens le plus 
raisonnable. 


(2) Ou l'amende, mercedem. 





721 


de son traité de la Pénitence, et qui se trouve à la page 32, 
et suivantes de l'appendice de cet ouvrage, de l'édition 
qui s'en est faite à Paris chez Gaspar Meturas, en 
l'an 4651, 

Nous aurions pu nous dispenser de donner cet extrait, 
ce que nous avons rapporté du pénitentiel Romain suffi- 
sant en quelque sorte pour nous donner une idée de la 
manière de faire pénitence dans le moyen-üge : puisque le 
lecteur peut aisément juger des peines que l'on imposait 
pour les autres péchés, par celles qui sont établies dans 
ce pénitentiel pour ceux dont il y est fait mention dans 
ce que nous en avons traduit. Mais comme le pénitentiel 
d'Angers conlient certaines dispositions particulières, 


J'espère que le lecteur me saura bon gré de les lui avoir | 


mises sous les yeux, ct surtout ce qui regarde le rachat 


des pénitences qui s'était déjà introduit quand ce livre À 
a été composé, quoique d'ailleurs il doive étre assex an- i 


cien, puisque, comme l'assure le P. Morin (1), le plus 


récent des papes, dont les décisions y sent rapportées, 
est Grégoire III. 


(1) Le P. Morin n'avait 


M. de Lovauté, avocat au parlement de Paris, et ci- 
toyen d'Angers, lui avait communiquée. 


a ON BURE 


Extraits d’un ancien pénitentiel d'Angers. 


De l'homicide. 
Que celui qui a tué un moine ou un clere, ne porte 
plus les armes, et qu'il entre au service de Dieu (1), 


ou qu'il fasse sept ans de pénitence. Celui qui par 1 
haine, ou par le désir d'envahir le bien de son pro- || 


chain, l'a fait mourir, y sera trois ans. S'il a commis 
ce meurtre pour venger la mort de son frère, il fera 


pénitence un an, et les deux ou trois carémes suivants | 


avec les féries ordinaires (2). Celui qui aura fait un 
meurtre dans la chaleur de la colére, ou d'une que- 
relle, sera trois ans en pénitence. Celui qui l'aura 
fait par hasard, un an : si c'est dans une guerre pu- 


blique, quarante jours. Si c'est un esclave qui l'a fait |f 


par le commandement de son maitre, 40 jours. Si 
c'est un homme libre qui ait commis un homicide par 
ordre de son Seigneur, un an et les deux carémes sui- 
vants avec les féries ordinaires....... 


Des crimes capitaux. 

Je vais done expliquer les crimes capitaux selon les 
canons. Le premier est l'orgueil, l'envie, la fornica- 
tion, la vaine gloire, la colére que l'on garde long- 
temps, la tristesse mondaine, l'avarice, la gourman- 
dise. Saint Augustin y ajoute le sacrilége, c'est-à- 
dire, le vol des choses sacrées, qui est le plus grand 
de tous les vols, le culte des idoles, et les aruspices. 
Ensuite l'adultére, le faux témoignage, le vol, les 
rapines, l'ivresse fréquente, la mollesse, la sodomie, 


la médisance, le parjure. Saint Paul, S. Augustin, et | 


les autres saints ont jugé qu'il fallait, pour ces sortes 


(1) C'est-à-dire, à ce que je crois, dans un mona- 
stère, pour y pratiquer la règle des moines. 

(2) Legitimis feriis, c'est-à-dire, les jours de la se- 
maine desünés pour cela, 


APPENDICE SUR LA PÉNITENCE. 


























i Morin : point vu le manuscrit an- |} 
cien de ce pénitentiel, mais une copie seulement, que || 
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de crimes, faire d'abondantes aumónes , et jeüner 
longtemps. C'est-à-dire, comme quelques - uns , 
| croient, qu'il faut pour les crimes capitaux, comme ' 
| pour l'adultére, l'homicide, la fornication, le parjure, 
| et autres semblables, que le laique fasse trois ans de 
pénitence, le clerc cinq ans, le sous-diacre six, le. 
diacre sept, le prétre dix, l'évéque douze : que s'il y. 
| a habitude, l'évêque doit faire quatorze ans de péni- | 
| tence, le prêtre douze, le diacre dix, le sous-diacre | 
| sept, le clerc six, le laïque cinq... \ 
De la pénitence des clercs. 
IL est statué dans le canon des Apótres que l’évêque, 
| le prêtre et le diacre, qui ont été surpris en fornica- 
8 tion, en parjure ou en vol, seraient déposés ; mais 
| qu'ils ne seraient point privés de la communion, 
parce que Dieu ne juge point deux fois la méme chose. 
Si un pontife tombe dans le péché de fornication , il 
j| sera condamné à douze années de pénitence, et il de- 
j mandera pardon au Seigneur par beaucoup de larmes 
| et d'aumónes. Sa pénitence-sera moindre trois ou. 
| quatre de ces années (1). 
Quels jours les hommes mariés doivent s'abstenir de 
leurs femmes. 

j| Ceux qui sont mariés doivent garder la continence 
j quarante jours avant Pâques, et avant Noël, et tous 
1 les dimanches , es mercredis ‘et vendredis. De plus , 
| depuis que la conception s'est manifestée, c'est-à- 
| dire, trois mois avant les couches de leur femme. Que 
| celle-ci, aprés qu'elle est accouchée, soit trente jours 
sans venir à l'église, si c'est un fils qu'elle a mis au 
monde, et quarante, si c'est une fille. Que celui qui 
| aura eu commerce avec sa femme dans le temps de 
| ses ordinaires, fasse trente jours de pénitence, etc. 
Les mêmes règles se trouvent établies ensuite dans 
| l'article qui a pour titre : De machinamentis mulierum, 
| avec la peine que méritent ceux qui les transgressent, et 
| quelques autres particularités , que nous rapporterons 
À tout de suite. 

Que la femme vive en continence avec son mari 
aprés qu'elle a concu, trois mois avant ses couches, 
jj et après ses couches, quarante jours. Ceux qui auront 

usé du mariage durant ce temps, seront quarante 
| jours en pénitence, ou trente, ou vingt. Que les per- 
sonnes mariées vivent en continence pendant le ca- 
j| réme, la nuit du dimanche, le samedi , la quatrième 
| et sixième férie, et les féries légitimes ; de plus, les 
trois nuits qui précèdent la communion. Celui qui , : 
| durant le carême, aura eu commerce avec sa femme, 
| et n'aura pas voulu s'en abstenir, sera un an en pé- 





aux pauvres la valeur de vingt sous, etc. 
Des enfants non baptisés. 
Que le pére dont le fils est mort sans Baptéme, 
| fasse un an de pénitence, et qu'il ne cesse jamais de 


1 (1) IL n'est pas aisé d'allier ce statut avec ce qui est 
| dit d'abord dans cet article, que l'on se contentera de 
|| déposer les clercs qui tombent dans de grands péchés, 
| sans les priver de la communion, à moins que l'on 
| n'entende ce qui est dit ici, dela pénitence qui se fait 
i en secret. 





j| nitence, ou paiera une somme à l'église, ou donnera | 
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la faire. Si un prêtre, à qui il appartenait de donner |} 


]e Baptéme, étant appelé pour cela, a négligé de venir, 


qu'il soit soumis aux peines que son évêque lui infli- Y 


gera, pour avoir été cause de la. damnation de cette 


âme. Il est de plus permis à tous les fidèles , quand | 


ils rencontreront quelques-uns en danger de mort et 
qui ne sont point baptisés, de leur administrer ce sa- 


crement, et méme il leur est ordonné d'arracher ces | 
âmes au diable, en donnant le Baptême dans cette | 
occasion. Il suffira pour cela de les plonger dans l'eau |! 
bénite, ou de leur en verser au nom du Père, du Fils | 
et du Saint-Esprit. Il faut done que les fidèles, et | 
surtout les moines, sachent baptiser, et s'ils entre- || 
prennent quelque voyage un peu loin; qu'ils portent | 


avec eux l'Eucharistie. 
Des parjures. 


Celui qui se parjure avec connaissance, y étant À 
contraint par son seigneur, fera. pénitence trois ca- |} 


rémes, et les féries ordinaires. Celui qui fausse le 


serment qu'il a prêté entre les mains d'un évêque ou : 
d'un prêtre, sur un autel ou surune croix consacrée, || 
$era en pénitenee trois ans ; si la eroix n'est pas con- |} 
sacrée, il y sera un an. S'il a fait serment entre les À 
mains d'un homme ordinaire, suivant les Grecs, ce } 
n'est rien. Celui qui dit que sans le savoir il a juré (1) À 
pour un coupable, et qui réconnaît ensuite qu'il à j 
fait un faux serment, sera en pénitence un an. Ce | 
qui suit dans cet article revient à peu prés aux mêmes ; 
choses quise trouvent ensuite dans un autre qui a pour I 
titre : De minutis causis (des petites fautes). Nous le [ 
rapporterons tout de suite. Celui qui mange de la chair | 
imnionde, ou de celle d'une bête qui est morte d'elle- || 
méine, ou qui a été déchirée par les bêtes, fera péni- || 
tence quarante jours. Si une souris est tombée dans À 


quelque liqueur, qu'on l'en retire, et qu'on asperge 


cette liqueur d'eau bénite , aprés quoi on pourra en || 


faire usage. Que si la souris y est morte, que l'on 
jette cette liqueur, et que les hommes n'en fassent 
point d'usage, soit que ce soit du lait, du miel, de la 
bière, ou quelqu'autre chose semblable. Que si cette 


liqueur; dans laquelle un rat ou une souris est morte, |J 
est en grande quantité, qu'on la purifie avec l'eau À 


bénite, et qu'on en use dans Ie besoin. Si des oiseaux 


fientent dans quelque chose de liquide, que l'on óte À 
l'ordure, et que l'on purifie avec l'eau bénite ce sur || 
quoi cette fiente est tombée. Celui qui, sans le savoir, À 


avale du sang avec sa salive, n’en souffre aucun pré- 
judice. Celui qui avale de son propre sang, le sachant, 
fera pénitence selon la mesure de la pollution qu'il 
a contractée. 


De l'ivrognenté. qn 
Si un évêque, ou quelqu'un de ceux qui sont dans | 


(1) C'était la coutume dans le moyen-àge de faire 
serment de l'innocence de ceux dont on épousait les 
iniérèts, quand ils étaient accusés, sans s'informer si 
ceti pour Jequel on s'engageait ainsi était effective- 
inet innocent, Souvent méme on s'engageait à sou- 


tenir sa prétendue innocence par le duel, et l'on re- | 
Bit comme justement. accusé celui dont le cham. ! 


v 


ion 3uceombait dans le combat. 
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les ordres ecclésiastiques, est dans l'habitude de s'eni- 
| vrer, ou qu'il se défasse de ce vice ; ou qu'il soit dé- 
|| posé. Si un moine vomit pour avoir bu avec excés ; 






| qu'il soit trente jours en pénitence. Si un prétre ou 
un diaere est dans le méme cas, il y sera quarante 
jours, un clerc vingt: les autres disent sept, sans 


trente jours sans boire ni vin, ni biére, et sans man- 
ger de chair : les autres disent quinze. Si un laïque 
enivre un homme par malice, qu'il fasse pénitence 
quarante jours, ete... 

Des remédes du pénitent (1). 

Que celui qui peut satisfaire de la maniére dont il 
ést porté dans le pénitentiel, Ie fasse; ce sera unavan- 
tage pour lui. Que s'il ne Ie peut, voici le conseil que 
nous lui donnons par la miséricorde de Dieu, Premiè- 
rément que le premier jour auquel il doit jeüner au 
pain et à l'eau, il chante cinquante psaumes à genoux, 
ou soixante-dix sans fléchir les genoux ét cela dans 
l'église, ou dans quelque autre lieu convenable. Celà 
|| vaut pour un jour. Un. denier vaut également pour un 

jour de péniteuce , quoiqu'il le distribue à trois pau- 
vres. Quelques-uns disent que cent coups en hiver 
font la méme valeur, où cent psaumes en été : c'est- - 
à-dire, qu'en hiver, en automne, et au printemps, 
cent coups seront équivalents à un jour de pénitence, 
et en été cent psaumes , ou cinquante coups. De plus 
pour un mois de pénitence qu'un homme doit passer 
au pain et à l’eau, qu'il chante douze cent soixanté- 
dix psaumes à genonx , ou mille six cent soixante-dix 
sans fléchir les genoux : moyennant cela il pourra 
prendre sa réfection à là sixième heure ; excepté Ix 
quatrième et sixième férie qu'il jeünera jusqu'à none , 
et qu'il s'abstiendra de chair et de vin. Pour ee qui 
est des autres aliments , qu'il les prenne aprés qu'il 
aura psalmodié. La seconde année, la pénitence sera 
plus douce. Depuis Noël jusqu'à l'Épiphanie, et les 
| autres jours dont il a été parlé ci-dessus, auxquels on 
ne fait point pénitence , qu'il prenne son repas à l'or- 
dinaire. 

Celui qui ne peut faire pénitence de la raaniére que 
nous avons marquée, donnera en aumóne, la premiére 
| année, vingt-cinq sous, et il jeünera un jour de là se: 
maine jusqu'à none, et un autre jusqu'à vépres , et 
outre cela trois carémes. Pour la seconde année, il 
donnera vingt sous ; et pour la troisième dix-neuf; ce 
qui fait soixante-quatre sous. Que ceux qui sont ri- | 
ches, fassent comme Zachée, lorsqu'il dit au Sauveur. i 
Seigneur, je donne la moitié de mes biens aux pau 
vres, et si j'ai fait tort à quelqu'un je suis prêt à ren- 
dre le quadruple. Qu'ils mettent les esclaves en li- 
berté, qu'ils rachétent les captifs, et que depuis qu'ils 
{| ont cessé de pécher, ils ne cessent point de commu- 


idi 


nier. Comme dit l'Apótre, que celui qui péche par son 














vertit et qui confesse tout le mal qu'il a fait, soit par 


| (1) C'est-à-dire, dans le style barbare de ce temps: 
, là, de l'adoucissement de la pénitence. 


manger de graisse. Si un laique s'euivre, il passera | 


| corps, soit puni dans son corps ; c'est-à-dire, par les 
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le vol, soit par la fornication, par les mensonges, par les 
jurements, les parjures et autres péchés, et qui promet 
qu'il se corrigera, et que dorénavant il servira Dieu 
le reste de ses jours, soit en pénitence deux ou trois 
ans, suivant le jugement du prétre. C'est à celui-ci à 
penser comment il guérira les âmes, et comment il 
sauvera la sienne, et celle des autres, en enseignant 
une saine doctrine, sachant que s'il se conduit en bon 
serviteur, il acquerra un rang distingué auprès de 
celui qui est Dieu sur toutes choses, béni dans les sié- 
cles des siécles. Amen. j 

S. Boniface a enseigné comment on peut dans une 
seule année accomplir la pénitence de sept ans. 
Chanter trois jours des psaumes, équivaut à une pé- 


nitence de trente jours et trente nuits. Réciter vingt | n 
| nerons, afin que les savants soient en état de juger eux- 


fois le Psautier, est équivalent à douze mois. Pour un 


jour il faut réciter cinquante psaumes, dire cinquante | 
fois l'Oraison-Dominicale , et faire autant de prostra- || 
tions qui accompagneront cette prière. C'est ainsi que : 
l'on satisfait pour un jour de pénitence. Si quelqu'un | 
ne veut point. psalmodier si longtemps, qu'il se pro- : 


Sterne en oraison cent fois, et qu'il dise, Miserere met, 


Deus, et dimitte mihi delicta mea. Celui qui veut con- || 
fesser ses péchés avec larmes A parce que les larmes À: 
ne demandent pas seulement le pardon , mais le mé- | 
ritent , qu'il prie un prêtre de chanter une messe pour || 
lui, à moins qu'il n'ait commis des crimes qui ont dà ] 
auparavant être lavés par des larmes. Une messe || 
l'amiral de Coligny , la mit au pillage avec tout le reste 


ainsi chantée, peut racheter douze jours de pénitence; 


dix messes, quatre mois; vingt messes, huit mois; | 
| guenot, qui le vendit à vil prix à une personne qui était 


trente messes, douze mois. Si quelqu'un veut confesser 


ses fautes avec larmes, il doit pour une semaine de || 
pénitence réciter cinquante psaumes de suite, à l'église, | 


et à genoux. Celui qui ne sait pas méme un psaume , 
et ne peut jeüner, doit peser les aliments qu'il prend, 
et en donner moitié aux pauvres. 


( Les pièces que nous avons insérées jusqu'à présent À 
dans ce recueil, tendent principalement à faire connaître || 
quelles étaient les peines que l'on infligeait ancienne- || 
ment aux pécheurs , pour leur faire expier les crimes et || 
les fautes, dont ils s'étaient rendus coupables. I1 est bon | 
présentement de représenter au lecteur les rits el [es céré- || 


monies avec lesquels on les réconciliait avec Dieu et 


| 
avec l'Eglise, après qu'ils avaient achevé le cours de 


leur pénitence. C'est ce que nous allons faire, en lui met- 
tant sous les yeux deux morceaux de pièces authentiques, 
dont le premier contient les rils qui s'observaient dans la 


réconciliation publique des pénitents, et l'autre ceux qui | 
étaient en usage dans la réconciliation de ceux qui avaient || 


fait leur pénitence en particulier. 


Le premier de ces morceaux sera tiré de la pièce la | 


plus ancienne et la plus respectable que nous ayons en 
ce genre : je veux dire du Sacramentaire de Gélase, qui 
est ainsi nommé, hon parce que le pape Gélase est auteur 
des cérémonies et des prières qui le composent , mais 
parce qué ce saint pape a rédigé dans un certain ordre 
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ces rits et ces prières , y en ayant peut-être ajouté quel- 
ques-unes. Cela paraît d'autant plus vraisemblable, que 
le style de ces prières est plus pur que celui du pape 
Gélase, comme le reconnaîtront facilement ceux qui se 
donneront la peine de comparer les autres écrits de ce 


fait assez connaître que ce livre doit être fort ancien. 


| Le P. Morin (1) en fait méme remonter l'antiquité jus- - 
| qu'au temps du pape saint Silvestre et du pape Jules. Je : 
| ne prétends pas me rendre son garant sur ce point, mats 
| je crois que l'on ne risquera rien en assurant que ce que 
| nous allons rapporter, est plus ancien que Gélase , et 


pourrait bien étre du temps de S. Léon. Nous mettrons 
le texte latin à côlé de la traduction que nous en don- 


mémes de la chose , ce qu'ils feront sans doute sans s'ar- 


| pape avec ce que nous allons rapporter. D'ailleurs l'au- 
| guste simplicité des cérémonies qui y sont prescrites, 


réter aux fautes que les covistes ignorants ont répandues . 


dans ce livre en le décrivant. 
Nous avons dit dans l'histoire de la Pénitence ae 


quelle manière ce précieux monument de l'antiquité $a - 
| crée s'est conservé jusqu'à nous ; mais comme. plusieurs 


de nos lecteurs n'y ont-peut-étre point fait attention, ou. 
l'ont-oublié , je crois leur faire plaisir en le rapportant 


de nouveau ici. C'est aux moines de S. Benoit-sur- 


Loire que nous sommes redevables de la conservation de 
ce sacramentaire, qui s'étant trouvé dans leur bibliothè- 
que, quand le cardinal de Beauvais, leur abbé, et frère de 


du monastère, tomba entre les mains d'un soldat hu- 


plus capable que lui de juger du mérite de cette pièce. 
Je ne sais si celui qui fit cette acquisition était le pére, ou 


! l'aieul de M. Peteau , conseiller au parlement de Paris, 
|| mais ce qui est vrai, c'est que ce dernier en était en pos- 
session dans le temps que le P. Morin composait son 


grand ouvrage sur la Pénitence (2) , et qu'il le lui com- 


| muniqua, pour en faire les extraits qu'il jugerait à pro- 
| pos. Le manuscrit qui contenait ce sacramentaire , est 


écrit, suivant le P. Morin (5) , depuis prés de mille ans 
en très-belles lettres, et le magistrat à qui il appartenait 
le vendit depuis à la reine Christine de Suéde, qui le 
fit transporter dans sa bibliothèque à Stokolm, d’où elle 
l'emporta ensuite, quand, après avoir abdiqué la cou- 
ronne, elle se retira à Rome pour y passer le reste de 
ses jours. C'est là qu'ayant terminé sa glorieuse vie, elle 
légua ce précieux manuscrit, avec le reste de sa liblio- 
thèque à l'Église Romaine. Le pape fit mettre le tout 
dans la bibliothèque du Vatican, où le manuscrit dont il 
s'agit est encore aujourd'hui, et où il a été communiqué 
au père Thomasi, depuis cardinal, lequel en a fait 
l'usage que l'on sait. 


(1) De Pœnit., 1. 9, c. 30. 


(2) In Append., p. 52. i 
(3) De Pœnit., 1. 9, c. 30. 
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Extrait du sacramentaire de Gélase, qui représente la manière dont on faisait la reconci- 
liation publique des pénitents le jour du jeudi-saint. 

Ce que nous allons rapporter se trouve dans ce sacramentaire , sous ce titre : Ordo agentibus 

publicam penitentiam, à la cinquième férie, jour de la cène du Seigneur, après les orai— 


sons dela messe de ce jour. 

Le pénitent sort de l'endroit où il avait été enfermé 
pour vaquer aux exercices laborieux attachés à son état, 
on le présente au milieu de l'assemblée des fidèles. Là, 
tandis qu'il est prosterné de son long en terre, le diacre 
adresse pour lui ces paroles à l'évêque: Voici, 0 vénéra- 
ble pontife, le temps favorable, les jours de propitiation 


et de salut pour le genre humain, jours auxquels la mort i 


est détruite, et la vie commence à naître, jours auxquels 
il faut provigner de telle sorte la vigne du Dieu des ar- 
mées, en y plantant de nouveaux ceps, que l'on ait soin 


de la purger de l'impureté du vieil homme. Il est vrai | 


que Dieu fait paraitre en tous les temps de riches effu- 


sions de sa bonté et de sa miséricorde, mais c'est. princi- | 


palement en celui-ci que se fait la rémission des péchés, 


et que la grâce qui régénère parait avec plus d'éclat, par | 


la multitude de ceux qui y accourent de toutes parts. 


L'Église se multiplie par le grand nombre de ceux qui |i 


reçoivent une nouvelle naissance; elle prend de nouveaux 
accroissements par ceux qui rentrent dans son sein. Les 
uns sont lavés par l'eau, les autres par leurs larmes. 


D'un cóténous nous réjouissons en voyant ceux que Dieu 


appelle de nouveau, et de l'autre la réconciliation des pé- 
nitents nous remplit d'allégresse. De-là vient que votre 


troupeau, ayant été défiguré par les divers crimes dont || 
il s'est rendu coupable, ennégligeant la pratique des com- | 
mandements de Dieu et les bonnes mœurs, se présente |i 


aujourd'hui devant vous en suppliant, et qu'étant humi- 


lié, et prosterné en terre, il crie avec le prophète : J'ai | 


péché, j'ai commis l'impiété, ayez pitié demoi, Seigneur. 
C'est ainsi qu'il se rend docile à la parole de l'Évangile, 


qui nous apprend que ceux qui pleurent seront consolés. |i 
Ce pénitent, comme il est écrit, a mangé le pain de dou- || 
leur, il a arrosé son lit de ses larmes, il a affligé son || 
cœur par la componction, et son corps par les jeünes, || 
afin de recouvrer la santé de son âme qu'il avait perdue. À 
1l a eu recours à l'unique refuge qui lui restait, qui est | 


celui de la pénitence, lequel est toujours utile, et en 
particulier à ceux qui s'y exercent, et à tous en commun. 


Lors donc que le vénérable pontife est excité lui-même || 


à la pénitence par tant de grands exemples sous les yeux 
de toute l'Église qui gémit, il protesteet dit : Je reconnais 


mes péchés, et ma faute m'est toujours présente, détournez || 
volre visage de mes péchés, et effacex toutes mes iniqui- : 
tés, rendez-moi la joie de votre assistance salutaire, et || 
[ortifiez-moi par un esprit qui me fasseagir de grand cœur. |i 

Tandis quil prie de la sorte, et qu'il implore avec un | 


cœur touché de douleur la miséricorde de Dieu, que l'ar- 
chidiucre continue, et ajoute ce qui suit: Réparez, ó 


pontife apostolique, ce qui a été détruit el corrompu par | 
les suggestions malignes du diable, rapprochez cet homme || 
vers Dieu par la divine réconciliation, afin que celui pui || 


ci- devant se déplaisait à lui-même à cause de ses fautes, 


se félicite de sa réconciliation avec Dieu dans la région des |} 
$' auctore gratuletur. 


Vous, aprés qu'il aura vaineu cel qui [ui a donné la mort, 















Egreditur poenitens de loco, ubi poenitentiam gessit, 
etin gremio præsentatur Ecclesiæ, prostrato omni 
corpore in terrà, et postulat in his verbis diaconus : 
Adest, ó venerabilis Pontifex, tempus acceptum, dies 
propitiationis divin: et salutis humanæ, quia mors 
interitum, et vita accipit principium, quando in vineà 
Domini Sabaoth, novorum palmitum sic facienda est 
plantatio, ut purgetur execratio vetustatis. Quamvis 
enim divitis bonitatis, et pietatis Dei nihil temporis 
vacet, nunc tamen et largior est per indulgentiam re- 
missio peccatorum, et copiosior per gratiam assumptio 


| renascentium. Augemur regenerandis, crescimus re- 


versis. Lavant aquæ, lavant lacrymæ. Inde est gaudium 
de vocatione vocatorum; hinc letitia de absolutione 
poenitentium. Inde est quód supplex grex tuus, po- 
stea quàm in varias formas criminum, neglecta man- 
datorum coelestium, et morum probabilium transgres- 
sione cecidit, humiliatus atque prostratus propheticà 
ad Dominum voce clamet: Peccavi, impié egi, ini- 
quitatem feci, miserere mei, Domine ; evangelicam vo- 
cem non frustratorià voce capiens : Beati qui lugent, 
quoniam ipsi consolabuntur; manducavit, sieut scri- 
ptum est, panem doloris, lacrymis stratum suum riga- 
vit, cor suum luctu, corpus afflixit jejuniis, ut animæ 
sux reciperet quam perdidit sanitatem. Unicum ita- 
que est poenitenti:e suffragium, quod et singulis prod- 
est, et omnibus in commune succurrit. , 











Hine ergo dàm ad poenitudinis actionem tantis ex- 
citatur exemplis, sub conspectu ingemiscentis Eccle- 
Sie, venerabilis pontifex protestatur, et dicit : Ini- 
quitates meas ego cognosco, et delictum meum contra 
me est semper. Averte faciem tuam à peccatis meis, 
et omnes iniquitates meas dele. Redde mihi lætitiam 
salutaris tui, et spiritu principali confirma me. 


Quo ita supplicante, et misericordiam Dei afflicto 
corde poscente, iterüm archidiaconus subjungat, di- 
cens : Redintegra in eo, apostolice pontifex, quidquid 
à diabolosuadente corruptum est, et orationum tua- 
rum patrocinantibus meritis, per divin: reconcilia- 
tionis gratiam fac hominem proximum Deo, ut qui 
antea in suis sibi perversitatibus displicebat, nune jam 
placere se Domino in regione vivorum devicto mortis 
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pénitent de ne point retomber, en péchant de nouveau, 
lans l'état d’où il va sortir. 
< Prière. 
Soyez attentif à mes très-humbles prières, Seigneur, 


et écoutez-moi favorablement, moi qui le premier de || 


tous ai besoin de votre miséricorde, donnez-moi la con- 
[iance de m'acquitter dignement de ce ministère que vous 
m'avez confié, non à cause de mes mérites, mais par 
le don de votre grâce, et daignez vous servir de moi 
comme de votre œinistre, pour produire les effets de 
votre bonté. Par Notre-Seiqneur Jesus-Christ. etc. 
Autre priére. 

Accordez, nousvousen prions, Seigneur, à cet homme 

volre serviteur, de dignes fruits de pénitence, afin qué- 


tant purifié des péchés qu'il a commis par le pardon qu'il 8 


recevra, il soit rétabli dans la communion de votre Église, 
dont il s'élait rendu indigne par sa faute. Par Notre- 
Seigneur, etc. 

E Autre priére. 

O Dieu trés-bon, qui avez créé le genre humain, et 
qui ensuite par une plus grande miséricorde l'avez ré- 
paré, et racheté du sang de votre Fils unique, aprés que 
par l'envie du diable il était déchu de l'espérance de 
la vie éternelle, rendez la vie à cel homme votreserviteur, 
dont vous ne voulez point la mort ; recevez en grâce, 
après quil s’est corrigé, celui que vous n'avez point aban- 
donné dans ses désordres. Que ses soupirs mélés de lar- 
mes attirent sur lui les regards favorables de votre clé- 


mence, guérissez ses plaies, 0 Seigneur, tendez-lui votre |; 
main, afin que votre Eglisene soit privée d'aucun deses || 
membres, que votretroupeaune souffreaucune perte, que ' 


l'ennemi ne puisse se réjouir de voir votre famille dimi- 
nuée, et que celui qui est régénéré par le bain salutaire du 
Baptême, ne devienne point la proie de la seconde mort. 


Nous vous offrons donc, ó Seigneur, nos trés-humbles à 
prières; nous répandons en votre présence les larmes |? 


qu'une douleur sincère nous fait verser. Pardonnez 
à celui qui se reconnaît coupable, et que celui qui par 


le don de votre grâce déplore ici le malheur qu'il aeu ig 
de vous offenser, évite l'arrét de condamnation dans vo- | 


tre terrible jugement. Qu'il ne connaisse jamais par son 
expérience ces ténèbres effroyables et ce feu toujours al- 
lumé qui doivent faire le partage des réprouvés, et qu'é- 
tant rentré dans la voie de la justice dont il s'était égaré, 
il ne recoive plus de nouvelles pluies, muis qu'il con- 
serve inviolablement ce que vous lui avez accordé par 
votre grâce, el ce que vous avez réparé en lui par votre 
miséricorde. Par Notre-Seigneur, etc. 
Autre priére pour réconcilier un pénitent. 

Dieu tout-puissant et élernel, remeitez par votre 
bonté les péchés à votre servileur, qui se reconnait cou- 
pable devant vous, afin que le péché dont il sent sa con- 


science chargée , lui soit moins un sujet de peine, que le || 


pardon que votre bonté lui accordera , un sujet. de joie. 
Par Notre-Seigneur. 
Autre prière. 


Dieu tout-puissant et miséricordieux, qui accordez le | 


pardon des péchés à ceux qui les avouent aussitôt, se- 
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Après cela l'évêque, ou queque autre prêtre, avertit le | 


revocet. 
Oratio. 


minum, etc. 


Alia oratio. 


tur innoxius, 
j| num, ete. 


Ana oralio, 
- Deus, humani generis benignissime conditor, 





nostrum Jesum Christum. 


Alia oratio ad reconciliandum pwnitentem. 


tu:e pietatis prosit ad veniam. Per Dominum, etc. 





Alia cralio. 
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30 
Post hoc admonetur ab episcopo, sive ab alio 
sacerdote, ut quod poenitendo diluit, iterando non 


Adesto, Domine, supplicationibus nostris, ét me, 
qui etiam misericordià tuà primus indigeo, clementer 
| exaudi: et quem non electione meriti, sed dono 
|| gratiæ tuæ constituisti operis hujus ministrum, da 
| fiduciam tui muneris exequendi, et ipse in nostro 
4 ministerio quod tu pietatis est operare. Per Do- 


Praesta, quzcsumus, Domine, huie famulo tuo di- 
gnum pœnitentiæ fructum, ut Ecclesi: sanctæ à cu- 
| jus integritate deviàrat peccando, admissorum redda- 
veniam consequendo. Per Domi- 


et 


j misericordissime reformator, qui hominem invidià 
| diaboli ab æternitate dejectum, unici Filii tui san- 
| guine redemisti, vivifica hunc famulum tuum , quem 
tibi nullatenüs mori desideras; et qui non derelinquis 
devium, assume correctum. Moveant pietatem tuam, 
quasumus, Domine, hujas famuli tui. lacrymosa su- 
| Spiria. Tu ejus medere vulneribus, tu jacenti manum 
porrige salutarem, ne Ecelesia tua aliquà sui corpo- 
ris portione vastetur, ne grex tuus detrimentum susti- 
neat, ne de familix tuxæ damno inimicus exultet, ne 
renatum lavacro salutari mors secunda possideat. 
| Tibi ergo, Domine, supplices preces, tibi fletum cor- 
dis effundimus, tu parce confitenti, ut.si in hàc mor- 
talitate peccata sua te. adjuvante defleat, qualiter in 
tremendi judicii die sententiam damnationis evadat; 
et nesciat quod terret in tenebris, quod stridet in 
4 flammis, atque ab erroris vià ad iter reversus justi- 
tiæ, nequaquàm ultra vulneribus saucietur, sed inte- 
grum sit ci atque perpetuam, et quod gratia tua con- 
talit, et quod niisericordia reformavit. Per Dominum 


Omnipotens sempiterne Deus, confitenti tibi huic fa- 
| mulo tuo pro tuà pietate peccata relaxa, ut non plus ei 
ll ceat reatus conscientiæ ad poenam, quàm indulgentia 


Omnipotens et misericors, qui‘ peccatorum in- 
dulgentiam in confessione celeri posuisti , succurre 


€) 
M 


v, 
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courez ceux qui sont tombés, ayez pitié de ceux qui re- & 
connaissent leurs fautes, afin que ceux qui se trouvent | 
enchainés par leurs péchés, soient délivrés par votre mi- 
séricorde, Par Notre-Seigneur Jésus-Christ. 

Autre prière. 

Dieu, qui purifiez les cœurs de ceux qui se reconnaissent 
coupables, et qui délivrez des liens de l'iniquité ceux qui 
s'aecusent eux-mêmes, accordez le pardon aux coupables 
et la guérison aux blessés, afin qu'ayant recu la rémis- 
sion de tous leurs péchés, ils participent dans la suite 
aux sacrements avec une dévotion sincère, et ne soient 
privés d'aucun des avantages de la rédemption éternelle. 
Par notre, etc: É 

( Suivent les autres prières qui se lisent dans 








Extrait d'unmanuscrit (1) del'églisede Rouen, | 
qui a plus de huit cents ans d'antiquité , | 
dans lequel sont décrites les cérémonies et | 
les prières avec lesquelles se faisait la ré— 
conciliation secréte des pénitents. 
Commence l'absolution, que l'évêque doit prononcer || 

sur une personne qui s'est convertie, et a fait péni- 

tence. Que celui qui est sur le point de recevoir cette 
grâce, se prosterne devant l'autel, et qu'il récite le ! 
psaume einquantiéme; que s’il ne le sait pas, qu'il | 
dise souvent du fond de son cœur : Seigneur, ayez || 
pitié de moi qui suis un pécheur et votre serviteur: 
Que l'évêque fasse sur lui la litanie (2); aprés || 
quoi suivront ces oraisons : 
| Prière. 

Nous vous absolvons au nom de S. Pierre, dont noius 
tenons la place, et auquel le Seigneur a donné la puis- || 
sance de lier et de délier. Comme donc il vous con- 
vient de vous accuser, et à nous de vous remettre vos pé- ||] 
chés : que le Dieu tout-puissant soit votre vie et votre | 
salut, et qu’il daigne vous pardonner tous vos péchés. 
Par celui qui vil et règne pendant tous les siècles des 
siècles. Ainsi soit-il. 

Autre prière. 









Seigneur, Père tout-puissant et éternel, qui avez bien | 
voulu guérir les plaies de nos âmes, nous vous prions avec | 
instance, et nous vous demandons, nous qui sommes vos | 
prêtres, quelque indignes que nous en soyons, de prêter | 
l'oreille à nos prières. Soyez touché de l'aveu de ses | 
fautes que fait ce pénitent, pardonnez-lui tous ses crimes | 
et tous ses péchés. Changez pour lui ses supplices en in- | 
dulgence, la douleur en joie, la mort en vie, afin que ce- |, 
lui qui est parvenu à la haute espérance du royaume cé- ||. 





leste, se confiant en votre miséricorde, entre en possession | 

de la paix, et qu'il puisse mériter les dons célestes. Par || 
Notre-Seigneur, etc. 

Autre prière. 

Bxaucez-nous, Seigneur, etde même que vous vous êtes lh 

rendu favorable au publicain, dont les prières et l'aveu | 


(4) Ce manuscrit vient de quelque église d’Angle- 
terre, à l'usage de laquelle il était, avant que les Nor- 
mands y fussent établis, et dans le temps que les 
Saxons y régnaient. 

(2) Par litanie on entend ici Kyrie eleison, avec 


HISTOIRE DES. 


| ses péchés. Par notre Seigneur, etc. 
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lapsis, miserere confessis, ut quos delictorum catena 
| constringit, miseratio tuæ pielatis absolvat. Per Do- 


| minum nostrum, etc. 


Alia oratio. 
Deus, qui confitentium tibi corda purificas, et accu- 


| santes suas conscientias ab omni vinculo iniquitatis 
! absolvis, da indulgentiam reis, et medicinam tribue 
| vulneratis, ut, perceptà remissione omnium peccato- 
| rum, in sacramentis tuis sincerà deinceps devotione 


permaneant, et nullum redomptionis æternæ susti- 


j, neant detrimentum. Per Dominum nostrum, etc. 


l'ordre romain, à l'exception de la septiéme.) 


' de ses fautes ont attiré sur lui votre miséricorde, recevez 


aussi en grâce votre serviteur N., ne rejetez point ses 
prières ; afin que ne discontinuant point de se confesser 
coupable avec larmes en votre présence, et de vous adres- 


| ser sa prière, il obtienne le pardon, et soit rétabli à la 


participation de vos autels, et de vos sacrements , pour 


| avoir part ensuite à la gloire céleste. Par Notre-Sei- 
: gneur, etc. 


Autre priére 
Dieu clément et miséricordieux, qui selon la multitude 
de vos miséricordes e[facez les péchés des pénitents, et 


| pardonnez les crimes que les hommes commettent, jetez 


les yeux sur votre serviteur, et exaucez celui qui vous de- 


| mande de toute l'ardeur de son cœur pardon de ses 
| fautes. Réparez en lui, à Père très-miséricordieux, ce 


qui par une suite de la fragilité humaine a été altéré ou 
détruit par la malice du diable, et rétablissez-le dans 
l'unité du corps de votre Église, et l'union avec les mem- 


. bres qui la composent, en lui accordant la rémission de 


c 


Autre priére. 
Nous vous supplions, ó Majesté toute-puissante, d'ac- 


corder miséricordieusement le pardon à votre serviteur 


| N., qui s'est exercé longtemps dans les travaux d'une 


pénitence trés-austére, afin qu'ayant recouvré la robe 

nuptiale qu'il avait perdue, il mérite d'être admis au festin 

royal, dont il avait été chassé. Par Notre-Seigneur, etc. 
Autre priére. 

Que votre miséricorde prévienne votre serviteur N. et 

que toutes ses iniquités soient bientôt effacées par le par- 
don qu'il attend de vous. Par Notre-Seigneur, etc. 

À Autre Prière. 
Seigneur, soyez attentif à nos supplicalions, que les 


|| effets de votre miséricorde se fassent sentir sur votre ser- 
| viteur, guérissez ses plaies, pardonnez-lui ses péchés, 


afin que n'ayant plus rien qui le sépare dé vous, il puisse 
toujours s'attacher à vous. Par Notre-Seigneur, etc. 
Les autres oraisons sont dans l'ordre ro- 
main, c'est pourquoi nous ne les rapportons 
pas ici. Le manuscrit poursuit ainsi ; 
Là , l'évêque prenant le pénitent par la main, le fait 
lever, et celui-ci, étant debout, s'incline devant le prélat. 
Prière. 
O Dieu, auteur de l'innocence, qui vous plaît sur 








| 


Hd oraison dominicale, et méme sans cette prière. 


toute chose, qui avez dit autrefois par votre prophète à 


| 
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Je vis, et je ne veux point ta mort du pécheur, mais qu'il 
se converüsse et qu'il vive; et ailleurs, dans quelque 
temps que le pécheur se convertisse, il vivra et ne mourra 
pas. O Dieu, qui, selon le Psalmiste, ne méprisez ja- | 
mais un cœur contrit et humilié à la vue de ses iniquités, 





puyés uniquement sur votre bonté et sur vos promesses | 
el non sur nos mérites; présentez la main de votre misé- | 
ricorde à votre serviteur N. que nous faisons lever de la 
poussière sur laquelle il était étendu, et après l'avoir 
purifié de toutes les souillures de ses péchés, conservez-le 
dans l'innocence. Car nos églises retentissent de la grâce 
que vous avez faite au B. Pierre, le chef de votre apos- 
lolat, à qui vous avez conféré la puissance de lier et de 


délier, et quoique nous en soyons très-indignes, vous nous | 
avez établis, par les successeurs de cèt Apôtre, pour être | des lieux cachés hors de l'église, sinon dans le cas 


f d'une grande nécessité ou d'infirmité, et qu'ils aver- 


prédicateurs de la vérité et pour la garde de votre trou- 
peau, que nous devons conserver en. liant ceux qui se dé- 


clarent vos ennemis, et en secourant ceux qui se conver- 


lissent. C'est pourquoi nous vous prions, ó Seigneur 
notre Dieu, qui êles venu en ce monde pour relever le 


genre humain qui était tombé et perdu, assistez par votre À 
grâce à ce que nous faisons ; et parce que sans le secours 


qui vient de vous, le ministère des hommes devient in- 
utile, mettez vous-même en liberté votre serviteur, et bri- 


sez les liens de ses crimes, afin qu'étant déchargé de ce À 
poids, atlaché au service de votre Eglise, délivré des À 


embüches du diable, et mis en la garde des anges, il 


persévère dans la vie nouvelle qu'il va commencer, et À 


parvienne enfin au royaume céleste. Par Notre-Sei- 
gneur, etc. 





SrATUTS syvopnaAvx de Wary de Dommartin 34 
évéque de Verdun, publiés en l'an 1508 dans 
son synode diocésain. 


Deux choses principalement nous engagent à placer 
ici celte partie des Statuts de Verdun; la première est 


qu'on y verra quels étaient encore les maximes et les À 


usages pratiqués dans l'Eglise lans ces derniers temps, 
et que, nonobstant l'affaiblissement de la pénitence 
survenu depuis le treiziéme siécle, on en avait en- 
core conservé l'esprit et méme plusieurs pratiques 


anciennes. La seconde est qu'il se trouve, parmi ces | 


Statuts, une espéce de code pénitentiel extrait des an- 
ciens, desquels nous avons fait plusieurs fois mention, 
mais dont nous n'avons pu rapporter qu'un petit nom- 


bre de décisions. 
Il est bon que le lecteur ait une idée un peu déve- 


loppée de ces anciens livres pénitentiels que les con-. | 
fesseurs suivaient autrefois à la lettre, mais qui ne | 


sont proposés, dans nos statuts, que comme des mo- 
déles que les prêtres doivent avoir devant les yeux, | 
non pour s’y conformer entièrement, mais pour y ap- 


prendre quel est l'esprit de l'Eglise, et pour s'en rap- | ; 
À! violement des vœux, la mort des enfants étouffés dans 





procher autant que la faiblesse des chrétiens de ce 
temps le peut permettre. Ainsi ces Statuts seront 
comme un supplément de la troisiéme section de cette 
histoire de la Pémtence, que nous n'avons pas poussée 
au-delà du treizième siècle ; les choses, depuis ce 


APPENDICE SUR LA PÉNITENCE. 


























ili 


154 


J| temps, étant demeurées à peu près sur le pied qu'elles 
|| sont de nos jours. 


Ce qui nous a engagé encore à transcrite ces Statutg 


! 


| dans l'appendice de cette histoire de la Pénitenee, 
| C'est qu’ils ne nous sont tombés entre les mains que 
nous vous adressons les prières les plus humbles, ap- | 


depuis que ce traité a été achevé, et qu'il serait trop 
| embarrassant pour nous de placer dans les différents 
endroits les choses que nous en voudrions exiraire; 
et dont le lecteur sera en état de porter son jugement 
quand il sera au fait de ce qui est dit dans ce livre. 


De la confession. 
Que les prétres, pour entendre les confessions, 


{ choisissent un lieu éminent et qui ne soit pas derrière 


l'autel, afin qu'ils puissent être vus des survenants ; 
qu'ils ne reçoivent point non plus les confessions dans 


À tissent souvent le peuple de se confesser, surtout au 
| commencement du caréme. 
| Que le prêtre, en entendant les confessions, ait un 
| visage qui se ressente de l'humilité, qu'il ait les yeux 
baissés vers la terre, et qu'il ne regarde point indis- 
i crétement et fréquemment en face celui qui $e con- 
à fesse, à quoi il doit principalement prendre gârde 
| quand ce sont des femmes qu'il entend en confession. 
| Qu'il écoute les pénitents avec patience, qu'il leur 
| promette l'espérance du pardon, s'ils s'abstiennent 
de leurs péchés, et s'ils sont repentants et contrits de 
ceux qu'ils ont commis. 

Que les prêtres se gardent bien de s'informer du 


| nom des personnes avec lesquelles ceux qui se con- 
| fessent ont péché, mais seulement des circonstances : 


| qui aggravent le péché. Qu'ils ne questionnent pas les 
| pénitents, sinon sur les péchés ordinaires et non sur 
! ceux qui sont plus rares, à moins qu'ils ne fassent 


f venir cela de loin, et pour leur apprendre de quoi et 


! en quelle maniére ils doivent se confesser. 
Que les prétres prennent garde de ne découvrir les 
| pécheurs ni par paroles, ni par signes, ni de quelque 
| manière que ce soit; mais, s'ils ont besoin de prendre 
| conseil, qu'ils le fassent avec précaution, sans expri- 
| mer le nom des personnes, parce que celui qui aura 
découvert le péché qu'il a connu par la voie de la 
confession, sera non seulement déposé par notre ju- 
| sement de l'office sacerdotal, mais, outre cela, ren- 
| fermé dans un monastère d'une étroite observance 
pour y faire péuitence. 
j| Que les prétres ne donnent point aux pénitents l'ab- 
| solution des grands péchés, de majoribus peccatis, tels 
| que sont l’homicide, le sortilége, le péché contre na- 
ture, l'inceste, la corruption des vierges, le commerce 


| sacrilége avec les religieuses, l'injection des mains 


| sur les parents, sur les prêtres, sur les clercs, et sur 
| Lous ceux qui sont-engagés dans quelque religion, le 


| le lit lorsqu'ils couchent avec les péres et méres, ct 


| plusieurs autres crimes énormes réservés au pape ou 
| à nous, lesquels seront ci-après plus clairement énon- 
! cés. Que, s'il leur survient cnelque doute, ils aient 
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toujours soin de consulter des hommes savants, ou 
qu'ils renvoient les pénitents à nous ou à notre vi- 
caire pour les absoudre. 


Le prêtre doit aussi avoir grand soin de demander |} 


à celui qui se confesse s'il a dela douleur des péchés 
qu'il a commis , lui disant qu'il ne sentira pas la joie 
que produit la conversion, s'il n'a dela douleur d'avoir 
mal fait. Il lui demandera de plus s'il est dans la ré- 
solution de ne plus pécher dans la suite, et de faire 
pénitence des excés auxquels il s'est laissé emporter. 
Que, s'il lur répond qu'il ne peut ou qu'il ne veut pas 
s'abstenir de pécher à l'avenir, ou bien qu'il veut aban: 
donner quelques-uns de ses désordres et demeurer 


dans les autres, le prêtre doit nonobstant cela enten- |! 


dre sa confession , et lui donner conseil sur ses pé- 
chés ; mais, avant de le faire, qu'il lui dise doucement : 
Mon frére, quand vous donneriez tout votre bien aux 


pauvres , et quand vous jeüneriez toute votre vie au |} 


pain et à l'eau, et que vous feriez toutes sortes de 
bonnes œuvres, tout cela ne vous servira derien pour 


la vie éternelle, tant que vous demeurerez dans le pé- |$ 


ché et la volonté de pécher. Que si, par ces paroles et 
autres semblables , il ne peut l'amener à un vrai re- 


pentir, il lui donnera conseil sur les péchés qu'il a À 


confessés en cette maniére : Mon frére, je vous le dis, 
je vous conseille de jeüner, de prier, de faire l'aumóne 


et autres bonnes œuvres, afin que par là vous méri- | 


tiez que le Seigneur vous touche d'un véritable repen- 
lir; quoique, si vous demeurez toujours dans votre 
premiére disposition, tout cela vous deviendra inutile, 
suivantle témoignage d'Isaie, qui dit que celui-là est un 


moqueur, et non un pénitent, qui continue de faire ce |} 


dont il se repent. Aprés avoir dit ces choses, qu'il lui 


moins l'absolution de ses péchés, mais qu'il lui dise 
quil ne recevra point le corps de Notre-Seigneur , 


lonté de le commettre. In c. Quando quidem, de Pon. 
et Remis. Qu'il ait soin cependant, autant qu'il le 
pourra, de ne point l'exposer au péril du désespoir, 
comme les Juifs y ont poussé Judas. 

Dans l'imposition de la pénitence, les confesseurs 
auront égard au péché, à la manière dont il a été com- 
mis, au temps, au lieu, à la personne, à la qualité et 
à la quantité de la faute, et à la contrition du pénitent. 


dures , mais modérées, en disant au pécheur : Cette 
pénitence que je vous enjoins est trop peu de chose ; 
mais ce que vous ferez de bien au- delà, je vous le 


donne encore pour pénitence : au reste abstenez-vous |f 


du péché autant que vous le pourrez. 


(Suivent deux articles, concernant les restitutions, les- |} 


quels ne contiennent rien de particulier ; après quoi les 
Statuts synodaux poursuivent en cette manière.) 

Qu'aucun prêtre ne soit assez hardi pour célébrer 
les messes , quand il aura enjoint pour pénitence d'en 
faire dire, de peur qu'on ne croie qu'il l'a fait par in- 
térét ; que l'on ne célèbre non plus aucune messe de 
Requiem pour les vivants. 
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|. Que tous les prêtres sachent que si l'évêque accorde 
à quelqu'un de ses sujets ( c'est-à-dire, de ses diocé- 
sains) le pouvoir de se choisir un confesseur, celui qu'il 
| aura choisi n'aura pas pour cela la faculté d'absoudre 
| des cas réservés spécialement à l'évêque, à moins que 
| cette clause ne soit expressément marquée dans la 
| permission accordée. 

Si un paroissien veut pour quelque cause raisonna- 
ble se confesser à un autre qu'à son pasteur (quàm suo 
sacerdoti), qu'il lui en demande auparavant la permis- 
sion, puisque lui-même ne peut l'absoudre ni le 
| lier, s'il n'en a la permission ou le pouvoir du su- 
| périeur. 

Parce que plusieurs sont fort ignorants , et ne sa- 


| vent pas la manière de se confesser , les curés les en 
| instruiront publiquement au commencement du ca- 
& réme et en quelques autres temps convenables, leur 


disant qu'il faut qu'ils approchent d'un prétre avec hu- 
milité et révérence ; qu'il faut qu'ils soient à genoux, les 
mains jointes, la téte-découverte si ce sont des hom- 
mes, et que les femmes doivent étre voilées ; qu'ils 
| doivent commencer la confession par ces paroles : Je 





| confesse à Dieu tout-puissant, à la bienheureuse 


Vierge Marie, et à vous, mon père, que j'ai beaucoup 
: péché en telle et telle chose, tant de fois, dans tel lieu, 


j| en tel temps , avec telles personnes. 1l faut avertir les 


femmes qu'elles ne se mettent pas vis-à-vis du prétre , 
| mais qu'elles aient le visage tourné à cóté de lui, de 


| peur qu'elles ne soient vues en face. Au reste, que les 
l| confesseurs, en écoutant leur confession, se compor- 


"tent d'une manière si honnête, si sainte et si reli- 
gieuse, que le Pére céleste, qui voit les choses les plus 


I | sécrètes, n'en soit point offensé. Il faut aussi les 
fasse dire Confiteor Deo, qu'il ne lui donne pas néan- |f 


entendre avec patience et dans un esprit de douceur, 


| les excitant et les avertissant de déclarer nument et 


| entièrement leurs péchés, 
tant qu'il persévérera dans son péché ou dans la vo- |i 


d'une maniére conve- 
nable, et qu'autrement leur confession ne vaudra rien. 


| Cet article porte en marge : Il sera lu quatre fois 


B 1. H 
| l'année. 


Et parce que la mémoire des hommes est labile, en 


j sorte que l'on peut à peine se souvenir de ce que l'on 


| a fait depuis un mois et moins encore, et qu'il est dan- 


| gereux et même dommageable de demeurer longtemps 
j| dans le péché mortel , puisque les œuvres de charité 
j| faites en cet état ne peuvent directement contribuer au 
Qu'ils n'imposent point des peines trop grandes et trop || 


salut éternel ; voulant pourvoir à ce mal, nous ordon- 
| nons que ci-après les curés avertissent avec soin, et 


j exhortent leurs paroissiens à se confesser au moins 


aux fêtes solennelles , savoir à Pâques, à la Pentecôte, 
à l'Assomption de la Vierge, à la Toussaint, à Noël et 


| au commencement du jeûne de caréme. Nous leur or- 


donnons de plus, sous de grosses peines, de faire des 
exhortations tous les dimanches qui précédent ces so- 
| lennités, et afin que le peuple se porte avec plus de 





]| dévotion à se confesser, surtout au commencement du 
| jeüne; afin que leurs jeünes et leurs autres bonnes 


ceuvres soient profitables à tous et à un chacun, nous 


|! accordons trente jours d'indulgence, qui seront déduits 
i J o , q 


, sur les pénitences qui leur auront été imposées, à tous 
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ceux qui, étant vraiment pénitents, se seront confes- ! 
sés en ce jour ou en quelques autres des trois suivants. | 


Il est écrit à la marge de cet article : Qu'on le lise au- } 


tant de fois qu'il est exprimé par l'article. 

Item , comme il n'est que trop ordinaire que dans 
la Semaine-Sainte, et surtout les trois derniers jours, 
il se trouve dans l'église une multitude infinie de pa- 


roissiens qui veulent se confesser, et qu'à cause de cette À 


foule on ne peut les entendre commodément tous, ou 


bien, si on les entend, les prêtres sont obligés de les jj 


passer légérement, et ne peuvent ovir leur confession 
entière et les examiner à fond, nous ordonnons abso- 
lument que les curés les exhortent de notre part, tous 
les dimanches de caréme , à se confesser avant cette 
semaine , surtout s'ils ne l'ont pas fait au commence- 
ment du caréme. Que, s'ils en trouvent quelques-uns 
de négligents en ce point , nous jugeons qu'aprés avoir 
condamné cette paresse, pour ne pas dire ce mépris, 
ils doivent étre punis par des jeünes et par des aumó- 
nes. Jl est dit à la marge : Que l'on publie ces régle- 
ments au commencement du caréme. 

Que les prétres annoncent aussi à leurs paroissiens 
que c'est un grand péché de consulter les devins, et 
d'ajouter foi aux superstitions et à toutes les choses qui | 


sont des restes du paganisme. C'est aussi un péché À! 


NE RSA RM eue 


considérable de faire le tour des maisons en certains 


jours avec des cierges bénits, de passer par le feu ou À 
par l'eau, de se servir de ligature ou de vers supersti- | 
ticux pour la guérison des maladies, parce que tout E 
ou À 


cela tient du sortilége. Qu'ils nous renvoient, 
à notre vicaire, ceux qui seront coupables de ces 
péchés. 

De la Pénitence. 


Et parce que la pénitence doit accompagner et sui- f 
vre la confession, il nous parait à propos d'ajouter i 
quelque chose à ce sujet : car, comme les enfants ne | 
peuvent parvenir au salut sans le baptême , de même jj 


les adultes qui ont violé l'alliance qu'ils ont contractée 


avec Dieu dans le Baptême, ne peuvent se sauver sans |j 


la Pénitence, au moins sans celle de la contrition. Mais 
ils peuvent étre sauvés par le propos, et un désir ar- 
dent de se confesser et de satisfaire à Dieu. Ainsi, 


comme la vraie pénitence délivre l'homme de la puis- |f 


sance du diable, qu'elle le purifie de son péché et le 


réconcilie avec Dieu, nous avons cru devoir ouvrir une | 


voie aux confesseurs par laquelle ils puissent marcher. 
Car, comme dans les maladies naturelles, les con- 
traires se guérissent par les contraires, nous croyons 
qu'il en est de méme de celles de l'âme. 

Que le prétre enjoigne donc à celui qui confesse sés 
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| cerne le salut cette sentence redoutable : Maudit soit 
l'homme qui s'acquitte négligemment de l'œuvre de 
Dieu. Qu'il en agisse de méme contre l'avarice, l'obli- 
geant à faire d'abondantes aumónes ; contre la colère, 
| l'exhortant à la patience; contre la gourmandise , à 
l'abstinence et à la sobriété ; contre la débauche , au 
jeüne, aux priéres, aux pélerinages, aux disciplines et 
aux autres macérations de la chair, imposant toujours 
| la pénitence selon la condition des personnes, ayant 
égard aux forces d'un chacun, de peur qu'en assujé- 
À tissant, le pécheur à de trop grosses peines, il ne 
1 péche plus grièvement en refusant d'accomplir sa pé- 
il nitence. Car, selon saint Chrysostóme, il vaut mieux se 
| tromper en imposant de moindres peines par miséri- 
| corde, que de donner lieu au pécheur d'enfreindre sa 
| pénitence , en usant avec lui de trop de rigueur : car, 
où le père de famille est libéral, l'économe ne doit 
point éwe trop ménager. Si donc quelqu'un a péché en 
| parlant trop, qu'il satisfasse par le silence ; s'il a passé 
i les bornes de la modestie dans ses habits , qu'il soit 
| vétu pauvrement; s'ila causé du scandale aux au- 
j tres, qu'il les édifie par son bon exemple; s'il a fait 
. tort à quelqu'un , qu'il répare le dommage qu'il lui a 
causé. 

Et parce que, selon saint Jérome , in c. Mensuram, 
de Pœn., dis. À, il n'y a point de temps déterminé pour 
la pénitence, parce que Dieu ne considére pas le temps, 
j mais la douleur , nous laissons à la discrétion du con- 
fesseur le pouvoir d'alonger ou d'abréger le temps de 
la pénitence , eu égard à la contrition de celui qui se 
| confesse, et à la nature de ses fautes. Que cependant 
| il régle tellement toutes choses, qu'il ait soin de ne 
| point avilir l'autorité de l'Église, et de ne point char- 
| ger sa conscience. 

Mais de peur que des, prétres peu instruits, et igno- 
rant les canons dans lesquels la pénitence est déter- 
minée suivant le droit, ne, soient trop précipités 
| et n'aillent trop vite, quand il s’agit d'abréger ou de 
modérer le temps prescrit par le droit en cette ma- 
| Uére, nous avons jugé à propos de joindre ici les ca- 
nons pénitentiaux , afin qu'ils sachent jusqu'où peut 
s'étendre la grâce qu'ils peuvent faire aux pénitents , 
| lorsqu'ayant égard aux circonstances, ils voudront re- 
| mettre quelque chose des pénitences prescrites par le 
droit, et que peut-être les larmes et la contrition de 
| celui qui se confesse les engagera à user de cette in- 
dulgence , ce qui certainement leur est permis par le 
| droit, c. Deus qui de Pen. et Remis., où il est dit que 
le prêtre peut déterminer la pénitence suivant la qua- 
lité de la faute et la contrition du coupable. 
































péchés, et qui est dans la résolution de n'y plus retour- 
ner, une pénitence et une correction opposées aux 
‘fautes pour lesquelles le pénitent doit satisfaire ; qu'il 
lui persuade de s'humilier, s'il s'est élevé ; qu'il lui en- 
joigne de prier ; qu'il lui propose les exemples et les pa- 
roles de l'Évangile ; que celui qui est le plus grand 
d'entre vous.devienne le plus petit ; et plus vous étes 


Le premier canon pénitentiel , ex c. Si quis , 4. 
Distinct. 


Si quelqu'un a commis volontairement un homicide, 
| qu'il soit toujours prosterné à la porte de l'église ca- 
1 tholique, et qu'il recoive la communion à la fin de $a 
| vie; s'il ne l'a pas fait volontairement mais par hasard, 








élevé, plus vous devez vous humilier en toutes choses. 


Qu'il lui propose contre la paresse dans ce qui con- 





! qu'il soit en pénitence einq ans. 
| Celui qui a tué un voleur qu'il pouvait prendre, 


% 
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jeünera au pain et à l'eau quarante jours, c. 20, de| 
Homicidio. 
Le prêtre qui tombe dans le péché de la chair, sera ||] 
en pénitence dix ans, 82 dist., c. Presbyter. | 
|i Celui qui prend là femme d'un autre par paroles | 
de présent, fera péuitence sept ans et quarante jours || 
au pain el à l'eau, c. 2, de Spons. duor. 
Une dévote converse ( devota conversa) de quelque |l 
monastère, ou une religieuse (monialis) , qui commet 
le crime de fornication ou qui contracte mariage , | 
aussi bien que leurs complices, c'est-à-dire ceux avéc || 
qui elles auront eu cet honteux commerce, feront pé- | 
nitence dix ans, 27, q. 1, Qui devotam. 
Célui qui dit la messe et qui ne communie point, un || 
an, pendant lequel il ne célèbrera point. De Consec., 
dist. 2, c. Relatum. | 
Le prêtre qui enveloppe un mort des nappes de l'au- |j 
tel , sera en pénitence dixans et cinq mois. Le diacre | 
y sera trois ans et demi. De Consecr. d. 1, c. Nemo per || 
ignorantiam. 
Le es sera au pain et à l’eau toute sa vie, De || 
verb. sign. , 4, c. Novimus. 
qucm se sera parjuré sciemment , sera quarante: | 
jours au pain et à l'eau, eten pénitence les sept anuées || 
suivantes. Qu'il ne soit jamais sans pénitence , et qu'on || 
ne recolve nulle part son témoignage. Qu'aprés cela |j 
il reçoive la communion. C. Quicumque, 6, q. 1. 
Celui qui contracte sciemment mariage, ou quia un || 
mauvais commerce avec deux sœurs ou comméres, ou j 
ayee la mère et la fille, ou quand le péreet le fils voient || 
la méme femme, ou bien deux frères : dans ces cas j 
etautres semblables, les coupables feront pénitence | | 
huit ans. 50, q. 4, c. Si pater, et31, q. 7, c. Si quis, et À 
c. Seq. 
Celui qui par ignorance connait deux sœurs , ou la ! 
mère et la fille, ou la tante et la nièce, dont l'une ne i 
sache ce qui s'est passé à l'égard de l'atilely l'un et | 
l'autre feront sept ans de pénitence ; que s'ils l'ont fait || 
sciemment , ils s'abstiendront du mariage pour tou- |} 
jours. 
( Je ne mettrai plus les citations qui sont à la suite de || 
ces canons pénitentiaux, rapportés dans les statuts dont || 
nous transcrivons ici une partie. Ce que nous en avons vu, || 
suffit pour donner une idée des sources , dans lesquelles Í 
, à puisé celui qui a redigé ces statuts. ) 
Le sacrilége , ou celui qui aura pollué le chréme, ou || 
{ un calice consacré, fera pénitence septans. Les deux à 
premières années il n'entrera point dans l'église , il | 
n'offrira point jusqu'à la quatrième année , et il s'abs- l 
tiendra trois jours de chaque semaine de vin et de | 
chair; il jeünera et fera quelqu'autre chose. | 
Celui qui cèle le mauvais commerce qu'il a eu avec || 
une femme qui se marie avec son frére, sera en péni- |} 
tence sept ans. 
Celui qui a reçu la pénitence solennelle , ct qui re- || 
tourne à son vomissement , dix ans. Solemniter pæni- 
tens , etc. 3 
Celui qui contracte mariage avec une femme avec 
qui il a commis un adultére, cinq ans. 
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Celui qui connait une femme adultère pénitente, avant 


| qu'elle ait accompli sa pénitence , deux ans. 
p 


Le prétre qui assiste à des épousailles clandestins , 


| trois ans. 


Si le voleur (1) que l'on mène au gibet se confesse, 
ou veut se confesser, il sera enterré dans le cimetière, 
on priera pour lui , et on lui donnera le corps de Jésus- 
Christ. 


Que celui qui célèbre sous un rit différent de celui 


de sa métropole, soit en péuitence six mois. 

Celui qui tue sa femme, ne montera jamaisà cheval, 
sinon pour se faire transporter sur un chariot. Il nó 
contractera point mariage jusqu'à ce que l'espace de 
dix ans soit écoulé , il s'abstiendra de vin et de chair, 
et fera quelques autres choses qui sont contenues 353 
q. 2, c. Admonere ,et c. Quicumque. 

Le parricide qui a fait mourir sa mére , ne portera 
point les armes l'espace de dix ans , et fera pénitence 
durant ce temps. 35. c. Latorem, et tant qu'il vivra , 
il sera en pénitence , aussi bien que le meurtrier de sa 
femme. C'est donc un plus grand péché. 34, q. 1, Non 


| afferamus. 


Pour le vœu simple ( que l'on a violé, ) trois ans. 
Celui qui blasphéme contre Dieu et les saints, sept 


semaines, selon la forme prescrite pour les médisants 


(ou ceux qui donnent des malédictions). 
Un évéque qui ordonne un clerc malgré lui, et sans 
une juste cause , sera suspens l'espace d'une année. 
Pour toute sorte de péché mortel notoire (2) , sept 
ans. 93, q. 2, c. Hoc ipsum , et $ Hoc autem ; ce qui 
a lieu , à moins que les canons n'en imposent plus ou 
moins , comme on a vu dans ceux que l'on vient d'allé- 
guer. Car la péuitence qui n'est point exprimée dans 
le droit, est laissée à la discrétion du prétre , qui doit 
se conduire selon les diverses circonstances qui se ren- 
contrent en cette matière, 
. Celui qui brule une maison ou une grange, trois ans. 
Celui qui étantexcommunié célébrera, fera pénitence 
trois ans , et s'abstiendra de vin et de chair les lundis, 


|| mercredis et vendredis. 


Celui qui célébrera étant dégradé , sera privé dela 
communion du corps de Jésus-Christ jusqu'à sa mort, 
et demeurera excommunié ; il recevra cependant le 
viatique avant de mourir. 

L'évéque qui ne s'embarrasse point de corriger les 


, abus en matière de simonie, deux mois, 


Le prétre qui est dans le méme cas , quatre mois ; 
le diacre trois ; à l'égard des sous-diacres et des mi- 
nistres férié, cela regarde le juge qui les punira 
comme il le jugera à propos. 

Celui qui excommunie injustement , sera suspens 
un mois. 


Le prétre qui a commerce avec sa pénitente, ou avec 


| celle qu'il a fait confirmer , sera renfermé douze ans 
| dans un monastère, l'évêque, quinze ans, et la femme 
| sera mise en religion. 


Celui qui sciemment a été rebaptisé , si c'est pour 


à 


Cet article est remarquable. 
(2 


Ceci est remarquable. 


( 
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hérésie qu'il l'a fait , sept ans , et il jeünera la sixième Hl 
férie et trois carémes au pain et à l'eau ; s'il l'a. fait | 


| pour infirmité , trois ans ; si c’est par ignorance, il n'y a 
; point de péché, mais il ne doit point étre promu aux 
Ordres , à moins qu'il n'excelle, 

L'évéque, le prêtre, le diacre qui ont été volontaire- 
ment rebaptisés, seront en pénitence le reste de leur 
vie. Pour ce qui est des autres clercs, des moines et 
des religieuses qui ont été rebaptisés par les héréti- 
ques, ils y seront douze ans ; cinq ans parmi les caté- 
chuménes , sept ans avec les pénitents , et on ne rece- 
vra point leurs oblations pendant;deux autres aunées. 


H 


Í 


À 


À l'égard des enfants, aprés la réconciliation ils | 
Seront rétablis dans la communion. li 


Celui qui rend un faux témoignage par contrainte , 
dont la mort ne s'ensuit pas , deux ans. S'il le fait de 
propos délibéré , cinq ans, comme il est porté dans 


le conciled'Elvire et dans une ancienne décrétale. De 


Crim. fals , c.4, 81. 


Celui qui étouffe son fils, trois ans , etun an au pain || 


et à l'eau, s'il est baptisé. 

Pour l'adultére , la fornication et l'homicide , sept 
ans : 22, q. 1, c. Prædicandum, 33, q. 2, Hoc ipsum, 
et $ sequenti. 


Celui qui accuse un autre injustement d'un crime | 


qui mérite la mort , quarante jours au pain'et à l'eau, 
avec les sept années suivantes. Que si l'accusé perd un 
membre, pendant trois quarantaines, ou, selon le car- 
dinal d'Ostie, pendant trois ans (de Accus., c. Accusästi). 


Quelques-uns entendent ceci de manière quele premier À 


fera pénitence pendant sept ans, en jeünant chaque 


| 
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Si une goutte du sang de Jésus-Christ est répandue 
àterre (1), le prétre sera quarante jours en péni- 
tence, on léchera la terre, on raclera la table ou la 
{| planche; s'il n'y a point de plancher, on raclera la 
| place, on jettera au feu ce que l'on en aura tiré, et la 
cendre sera mise en dedans de l'autel. Si cette goutte 
| du sang précieux tombe sur l'autel, et passe à une des 
| nappes, ad unum pannum , la pénitence sera de deux 
|} jours. Si elle passe à la seconde, elle sera de quatre 
| jours; si elle atteint la troisième, elle sera de neuf 
| jours. Si elle vient jusqu'à la quatriéme, vingt. De 
|| Consecrat., dist. 11, c. Si per negligentiam. 
| Siune souris mange l'Eucharistie par la négligence 
| du prêtre, quarante jours. Si elle se perd, trente 


i 












|| jours. Si par inadvertance illa laisse tomber (dimisit), 
M | . m . . Sur pu : 
| quoiqu'il ne soit rien arrivé de funeste, il est suspens 


trois mois de son office, 

Pour celui qui tue un uf ou un paien, quarante 
|| jours. 

- L'homicide qui a commis ce crime par nécessité, 
mais qui pouvait éviter de faire cette action, fera pé- 
nitence deux ans. 

L'évéque homicide, quinze ans: il est déposé, etira 
en pélerinage le reste de sa vie. Le prétre, douze ans, 
dont trois au pain et à l'eau. Le clere et lelaique, sept 
ans, trois au pain et à l'eau. 4 dist., c. Si quis homi- 
cidium et palea est. Dans une nécessité inévitable, il 
n'y a rien quant au péché, mais seulement pour faire 
| paraitre la pureté de l'Eglise (sic. 54, q. 9, c. In lec- 
, tm), et pour la précaution : il faut cependant user de 





|| dispense avec lui. 





année dix jours au pain et à l'eau et que le second sera | 
en pénitence trois ans, jeünant chaque année de ces | 
trois ans quarante jours. Le glossateur, Speculator , | 
qui met cela dans son répertoire , l'entend à la lettre, 
car le premier jeünera quarante jours au pain et à 
l'eau, soit de suite , soit séparément, et pendant sept 
ans il fera pénitence ; non pas cependant au pain et 


| 


me avant la Saint-Jean. 


Celui qui a usé de sortilége, fera pénitence quarante 
jours. 


les devins, cinq ans. 


Le patron qui dissipe les biens de l'Eglise, est ex- | 


communié de droit un an. 


Que celui qui jure de ne point. se réconcilier, fasse | 


pénitence un an. 
L'incendiaire sera un an outre-mer, ou en Espagne, 
(pour y faire la guerre aux infidéles), et celui qui lui 


 relàche quelque chose de cette peine, est suspens | 


l'espace d'un an. Aujourd'hui l'absolution de cesgens- 
là est réservée au pape seul. 


|: 
à l’eau , mais suivant qu'il lui sera enjoint par le pré- | 
tre. Pour le second , il accomplira trois carémes , le | 
premier avant Noél,le second avant Pâques, le troisiè- | 


Celui qui use de l'art magique, d'enchantements et | 
autres choses de cette nature, et celui qui consulte | 






Pour un inceste, ou pour une conjonction contraire 
à l'ordre de la nature, ou bien avec des animaux, sept 
ans et plus. Le clere est déposé et le laique excom- 
munié. 

Celui quia un mauvais commeree avec une reli- 
gieuse, commet un crime qui renferme presque toutes 
les espéces du péché de luxure. C'est un crime d'a- 
dultére, puisqu'il est commis avec une épouse de Jé- 
sus-Christ, et cette espèce d'adultére est un grand 
J| crime, si l’on considère celui dont cette fille est épouse, 
| puisqu'il est le Trés-Haut, à qui les anges rendent 
| leurs hommages. C'est une corruption d'une vierge 
consacrée à Dieu. C'est un inceste plus énorme que 
celui qui se commet avec une femme -mariée.... On 
peut ajouter que c’est en quelque manière un péché 
j| contre nature, puisqu'il se commet avec une personne 
morte et enveloppée dans le suaire ; car les religieu- 
ses professes qui gardent parfaitement leur ordre, 
portent continuellement le suaire dans lequel elles 
sont ensevelies. Il n'est done point étonnant qu'il 
faille imposer une pénitence trés-dure aux scélérats 
qui ne craignent point de se livrer à un tel crime. On 
les renvoie à l'évéque pour étre absous, et celui-ci 
leur imposera, selon les régles du droit, cette péni- 
tence. Ils jeüneront quarante jours au pain et à l’eau, 
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Celui qui a un commerce conjugal avec sa fille ou 
sa sœur spirituelle, est condamné à sept ans de pé- 
nitence. - 


ce que l'on appelle carême (quod carinam vocant), 





(4) Ceci est remarquable. 
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avec les sept années suivantes ; et, durant toute leur x 
j une pénitence de trois, de sept ans ou de moins, ou 
|| de quarantaines , est imposée par le droit, et qu'il 


vie, ils seront réduits au pain et à l’eau les vendredis. 
Celui qui tue un moine ou un clere, un sous-diacre 


ou un diacre, sera renfermé pour toujours dans un É 
j| damné de la sorte doit faire pénitence, la détermina- 


monastère, sans pouvoir retourner au siècle. Il fera 


sept ans de pénitence publique, et ne portera point i 
| arbitraires, comme ila été dit; c'est donc à faire à 


les armes. 


Celui qui se marie dans les jours prohibés par l'E- i 
&lise, sera en pénitence un mois, ou on laissera à la j 
discrétion du confesseur la peine qu'il mérite. 2 
| quelle rigueur et de quelles austérités on usait autre- 
| fois envers les misérables pécheurs : mais parce que 


Le prêtre qui, en se défendant, aura tué un voleur, 
fera deux ans de pénitence. 


Celui qui découvre les péchés de son pénitent, est i 
| ne peut supporter une discipline si rigoureuse, ona 
A permis aux prêtres de modérer ces peines, tant par 
l| rapport à leur durée qu'à leur rigueur, ayant égard 
| en cela à la qualité et à la sincérité de celui qui s'ac- 
Pour celui qui vomit l'Eucharistie pour avoir trop | euse de ses péchés, en lui représentant néanmoins 
|| quelle pénitence il a méritée par ses péchés. 


relégué dans un monastère pour y faire pénitence. 
C. Omnis, de Pcn. et Remiss. Autrefois il devait être 
en pélerinage le reste de sa vie. De pœn., dist. 6, c. 
Sacerdos. 


bu, si c'est un laïque, quarante jours ; si C'est un 


prêtre, soixante-dix; si c’est un évêque, quatre-vingt- |} 
B âge se livrent à des passions honteuses, et que celte 
4| peste est répandue partout : que les prêtres mêmes, 
que sur une croix consacrée, se parjure, trois ans. Si É 
la croix était non-consacrée, un an. S'il. l'a fait par | 


dix ; si c'est un malade, sept jours. 
Pour celui qui ayant juré entre les mains d'un évé- 


ignorance ou par contrainte, trois carémes. 
Pour celui qui jure à faux, ou qui contraint quel- 


qu'un de le faire, quarante jours au pain et à l'eau, E 
| les péchés les plus communs d'impureté et de gour- 
| mandise, et à en connaitre les circonstances : car 


et sept ans de pénitence. 
Pour celui qui se parjure pour une personne, pour 


quelque chose, ou par nécessité, trois carémes ou trois À 
à! ces passions honteuses. Quand donc ils se seront mis au 
À fait de la qualité des péchés qui viennent de ces sour- 
vie de son seigneur ou contre son royaume, abandon- 
nera le siècle et sera toute sa vie en pénitence ; mais À 
à la fin il recevra la communion avec l'Eucharistie. | 


L'évéque, le prêtre et le diacre seront dégradés pour À publiés dans les conciles des Gaules, à moins qu'ils 


années, dont une au pain et à l'eau. 
Celui qui, contre son serment, conspire contre la 


le méme crime. 


Pour la fausse mesure, trente jours au pain et à 


l'eau. 
Pour celui qui tue un prétre, douze ans. 


nion ou en la lui donnant, sera en pénitence un an. 


été pour contribuer à pervertir les autres, dix ans. 


Celui qui prend quelque. chose qui apparüent à 
l'église , rendra le quadruple. S'il appartient à quel- i 
qu'autre, le double ; outre cela il fera sept ans de pé- | 
nitence, trois au pain et à l'eau. Si la chose volée est || 
de vil prix, et qu'il l'ait volée deux fois, il la rendra, || 


et fera un an de pénitence au pain et à l'eau. S'il ne 


peut pas la rendre, il sera en pénitence trois ans au f 


pain et à l'eau. 


Celui qui publie un ban contre l’évêque ou le pré- à 
tre, et qui pille l'Eglise ou lui fait la guerre, sera | 
proscrit, dépouillé de tous ses biens, et enfermé pour || 


toujours dans un monastére. 


E 
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Il ne faut pas omettre de remarquer ici que quand 


n'est pas spécifié de quelle manière un homme con- 
tion en appartient aux prétres. Les pénitences étant 
eux à les assigner aux légitimes féries, suivant les ca- 


nons. 
On peut inférer de ces canons pénitentiaux, de 


la fragilité et la faiblesse de ceux qui vivent à présent 


Et parce que nous voyons que les hommes de tout 


parignorance ou par malice, n'imposent pour ces 
sortes de péchés que des pénitences légères, ou n'en 
imposent point du tout, voulant arrêter cette cor- 


|| ruption et pourvoir au salut de tous, nous ordonnons 


que les prêtres s'appliquent avec soin à rechercher 


hélas! le genre humain est étrangement défiguré par 


ces corrompues , ils enjoindront à ceux qui en sont 
coupables les pénitences ci-dessous marquées, les- 
quelles nous avons extraites et recueillies des décrets 


ne jugent à propos d'user de quelque indulgence en- 
vers les pécheurs, ayant égard à la qualité du péché 


: et à la contrition du pénitent : ce qui est laissé à leur 
À discrétion, comme il a été dit ci-dessus. A la marge il 
Celui qui par négligence ou par ignorance commu- || est dit : Faites attention, lecteur, et lisez cet article 
nique avec un hérétique en recevant de lui la commu- |j 


etle suivant qui regardent la maniére d'imposer la 


|| pénitence en ce temps. Attende, lector, et lege istum et 
S'ill'a fait sciemment, septans. Si sans le savoir il || sequentem articulos pro panitentià hoc tempore impo- 
lui permet de célébrer dans l'église, quarante jours. à 


S'il l'a fait par un respect mal entendu, un an. Si ca 


nendá. 

Le vice de la gourmandise consiste dans l'excés en 
matiére du boire et du manger, ce qui arrive en cinq 
maniéres différentes. Que le confesseur s'enquiére 
donc du pénitent, s'il est tombé dans ce péché en re- 
cherchant des viandes trop délicates et qui engagent 
dans trop de dépenses; comme ce riche qui se trai- 
tait tous les jours splendidement. S'il a pris des vian- 
des, quoique communes, en trop grande abondance, 
comme les habitants de Sodome , qui péchaient en 
mangeant trop de pain. S'il a pris sa réfection avec 
trop d'avidité, comme Esaü. S'il l'a prise avec trop 
d'appareil, comme les enfants d'Héli. S'il l'a prise 
avant l'heure convenable, comme Jonathas. Que si 
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cela est arrivé, qu'il l'avertisse de ne le plus faire à 
l'avenir. 

Que l’on lui demande s'il est enivré, et si l'ivresse 
lui a causé le vomissement ; s’il l'avoue, il sera en pé- | 
nitence trois jours, sans manger de chair, sans boire | 


de vin, et sans chemise. S'il n'a point vomi étant ivre, f 


quelques habiles gens ont coutume de prescrire en 
cette occasion au moins de jeüner une fois au pain et 
àl'eau, pour chaque fois que l'on est tombé dans cet 
excés. 

Que si quelqu'un en a malicieusement enivré un 
autre, qu'il soit en pénitence quarante jours. Que s'il - 
a coutume de le faire, qu'il soit privé dela communion 
jusqu'à ce qu'il s'en repente dignement, et qu'il pro- 
mette de se corriger. 


Celui qui, sous prétexte d'amitié, oblige un homme | | 


de s'enivrer, sera puni rigoureusement, ou il fera sept | 
jours de pénitence. 

A l'égard du péché de la chair, qu'on s'informe si 
le pénitent a eu un mauvais commerce avec des fem- 


mes prostituées, soit veuves, | soit autres ; qu'on lui 
demande le nombre de celles avec qui il a eu affaire; f 


s'il l'ignore, qu'il le dise au moins à peu prés, comme 
il le croit. | 


Qu'on lui demande aussi combien de temps il est. 
demeuré dans ce péché, en quel lieu il l'a commis; | 


par exemple, si cela est arrivé dans une église ou dans 
un cimetière. 


Qu'on l'interroge aussi sur la personne, si c'est un | 


prêtre, un diacre, un sous-diacre ou un moine. 


Sur le temps, si cela est arrivé dans quelques-unes f à 3 : : à 
||| ce péché y est rigoureusement puni. Aprés cela on lit les 


des principales fétes. Que si cela est arrivé , il est 
* 


convenable qu'il jeüne le reste de sa vie à toutes les 


vigiles de ces fétes au pain et à l'eau, ou au moins 
qu'il rachète ce jeûne, et qu'il le compense d'une ma- 
niére convenable ( redimat competenter ). 


Il est dit dans le concile de Meaux que si un laïque | 
qui n'est point engagé dans le mariage a commerce : 


avec une femme qui est dans la même situation, il sera 
en pénitence trois ans, jeünant-et s'abstenant des 
viandes communes les 2°, 4° et 6* féries. Que si le 
crime se commet avec une veuve, quatre ans. 

Que l'on montre aussi à ces misérables qui voient 
des prostituées, quel danger ils. courent. Car il en 
est peut-être qui sont mariées, d'autres qui sont reli- 
gieuses, ou qui ont habité avec leurs parents ou avec 
des lépreux. Il est donc à craindre qu'ils ne contrac- 
tent cette maladie : c'est pourquoi il faut infliger la 
peine des adultérés à ceux qui s'approchent des fem- 
mes inconnues, parce que la plupart sont mariées, 

Si quelqu'un étant marié a commerce avec une 
femme libre, qu'il fasse pénitence sept ans, jeünant 
la seconde, la quatriéme et la sixiéme féries, avec le 
tempérament dont nous avons parlé. 

Que si un homme marié a connu une femme ma- 
riée, comme c'est un péché plus considérable, ils se- 
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roní aussi soumis à une plus rude pénitence, parce 
que l'un et l'autre ont violé la foi du mariage. | 
Celui qui a corrompu des vierges doit en doter au- 
TH. XX. 
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tant qu'il en aura connu, si ses facultés le permettent, 
ou quelques pauvres filles à leur place : au moins, il 
doit leur procurer de quoi vivre, ou l'entrée en reli- 
gien si elles le désirent. Outre cela, on lui enjoindra 
| la pénitence marquée pour les fornicateurs. S'il ne l'a 
fait point, qu'il craigne qu'après leur avoir ouvert la 
porte du péché, il ne communique et ne participe à 
tous ceux auxquels elles s'abandonneront en suivant 
| le penchant de Ia nature. 

- Que l'on nous renvoie ceux qui commettent le pé - 
ché avec des religieuses, avec leurs parentes ou leurs 
alliées. 

Nous lisons qu'il a été ordonné dans un concile de 
Rome que, si quelqu'un use du mariage vers le temps 
des couches de sa femme, il doit étre en pénitence 
dix jours au pain et à l'eau. On peut imposer la méme 
| pénitence à ceux qui font cette action contre l'ordre 
| de la nature, quoique sans commettre le crime de so- 
domie, aussi bien que ceux qui s'approchent de leurs 
femmes quand elles sont dans leurs régles : il està 
craindre que cela n'ait de fàcheuses suites pour les 
, enfants qui naissent de parents qui ne prennent point 


, de précautions là-dessus. La femme qui n'a pas fait 
connaitre à son mari l’état où elle se trouvait dans 
cette occasion, subirà la méme pénitence. 

Tout homme , avant la sainte communion , doit 
s'abstenir du commerce conjugal avec sa femme trois, 
ou quatre, ou huit jours. 

(Suivent dans les statuts certains détails touchant le 
| péché de mollesse, qu'il. est difficile de rendre en notre 
| langue sans blesser la pudeur. On y voit- seulement que 


articles que nous allons traduire, qui ont rapport au 
| péché d'impureté, à la pénitence des malades et à l'ab- 


Al solution.) 


Il faut done avertir ceux qui sont adonnés au vice 
d'impureté en cette maniére. Mon frére, travaillez, 
priez, ayez soin d'éviter l'oisiveté, les mauvaises com- 
pagnies et les occasions de pécher, c'est-à-dire qu'il 
faut se retirer des lieux suspects et de la société des 
personnes qui ne sont. pas chastes, et avec lesquelles 
on peut facilement pécher , car, comme on dit ordi- 
nairement, l'occasion fait le larron. 

Jl est bon de remarquer encore que le prêtre doit 
avoir soin de ne point imposer au pénitent un joug 
qui soit au-dessus de ses forces, quoiqu'il soit disposé 
à s’y soumettre, mais qu'il doit tempérer tellement 
toutes choses, que l'écolier, par exempie, ne soit 
point obligé de quitter l'étude, ni l'ouvrier. sa profes- . 
sion, ni le laboureur l'agriculture, ni tout autre Je É 
travail légitime auquel il est occupé, non plus-que le 
soin de sa famille et de sa maison. | 

De plus il ne faut pas soumettre à la pénitence pu- 
blique celui qui n'a péché qu'en secret. 

Outre cela, le prétre doit avertir les pénitents de he 
point faire connaitre les peines qu'on leur a imposées, 
paree que cela peut donuer lieu de découvrir leurs 
péchés. Cela fait partie de l'intégrité du secret de ia 
confession, et doit étre exactement observé, à moins 
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ur 
ce qu'à Dieu ne plaise, que le prétre n'eüt porté les 
pénitents au mal, nisi, quod absit, confessor pomiten- 
tem ad malum hortatus fuisset. 

Il est encore un reméde salutaire contre le péché 
que nous apprenons de M. Gerson, et dont les curés 


doivent se servir contre ceux qui, par leurs mauvai- |l 
ses inclinations ou par habitude, tombent dans des À 


péchés énormes dont ils n'ont point de honte d'assu- 
rer qu'ils ne peuvent sortir. Les confesseurs doivent 


soumettre ces gens-là à quelques peines pécuniaires || 
toutes les fois qu'ils tombent dans ces péchés; par | 





exemple, à une amende d'un blane, ou d'un franc, | 


selon leurs facultés; et on éprouvera que ce remède | 
est très-efficace. Que si aprés cela ils ne se corrigent || 
pas, il arrivera, par un juste jugement de Dieu, que | 
ceux qui ne veulent point se repentir de leurs fautes, ||} 


quand ils le peuvent, ne le pourront quand ils le vou- |}; 
| souvenir de quelques péchés dont il ne s'est pas con- 


| fessé, il revienne à lui pour les confesser. 

| — Ge dernier article est pour tous les pénitents en géné« 
J| ral qui sont en santé, et porte à la marge, absolulion se 
l'article de la mort , et ne à 
leur point imposer pénitence : qu'on leur fasse en- | 
tendre qu'il faut qu'ils soient convertis de leurs pé- | 
chés, tant en général qu'en particulier : non pas ce- | 
- pendant par la crainte de la peine qu'ils ont méritée || 


dront. 
Ce qu'il faut observer à lé égard des malades. 


Il faut porter les malades à faire une dévote con- 
fession de leurs péchés à 


en péchant, mais parce qu'ils ont offensé Dieu, qui est 


ticle vers le commencement : 
mis. Que si le malade a demandé le prétre pour se 


ou la présence d'esprit, le prêtre, nonobstant cela, 





ceux qui lui ont vu domat des dei ape de repentir, 
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, ne doit lui refuser aucun des bons offices que l'hu- 


|| manité prescrit dans cette occasion , l'absolvant et le 


réconciliant , disant pour lui les priéres, lui donnant 


|| la croix à baiser, l'enterrant dans le cimetière , et lui 
|| rendant avec affection les derniers devoirs. 
| 


Ayant donc imposé premièrement une pénitence , 
proportionnée aux fautes à ceux qui se seront con- 
, et la confession générale à Dieu étant faite, 
| que le prétre prononce ces paroles, en imposant la 
main sur la téte de celui qui s'est confessé : « Que le 
| Seigneur tout-puissant et miséricordieux te donne l'ab- 


| solution et la rémission de tous tes péchés. Et moi, 


| par l'autorité de Notre-Seigneur Jésus-Christ, des BB. 
apôtres Picrre et Paul, et en vertu de celle que j'exer- 
ce par l'office qui m'est confié, je t'absous de ces pé- 
chés, dont tu Ves confessé, et dont tu es contrit, 
amen. » Ajoulant que si dans la suite il se rappelle le 


. lon la forme de l'Église. Absolutio in formá Ecclesie. 
Le reste des statuts synodaux ne contient rien œure 
chose, sinon les cas réservés à l'évêque, au nombre de 
quarante, dont je vapporterai seulement quelques-uns 
qui m'ont paru mériter une attention particulière, lels 


| que sont ceux-ci : 
leur père, leur créateur et leur rédempteur ; qu'on || 
les engage à supporter avec joie les douleurs de leur |j 


Onziémement, le prétre qui célébre sciemment 


| dans une église, ou dans une paroisse interdite, "et qui 
maladie, tant qu'il plaira à Dieu, qui les traite en cela | 
comme un bon père, qui se sert du fouet pour chà- | 
tier ses enfants; et au lieu de pénitence , que le con- || 
fesseur leur prescrive de faire des aumónes et faire | 
célébrer des messes, s'il arrive qu'ils viennent à mou- || 


bénit les secondes noces. 

Quatorziémement, celui qui contracte elandestiue- 
ment mariage, et tous ceux qui sciemment y assis 1 Kt, 
lesquels, selon les anciens statuts synodaux de T° 


| vinee de Tréves, sont liés de l'excommunication. : 
- rir. Que s'ils recouvrent la santé, qu'ils aillent aussi- ||. 
tôt trouver le prêtre, pour recevoir de lui la pénitence ll 
qu'exigent leurs fautes. IL est dit à la marge de cet ar- |} 
Nora PULCHRA PRO INFIR- || 


Seiziémement.... et celui qui n'étant point ordonné 
sous-diacre, chante l'épitre à la messe solennelle rc- 
vêtu des ornements de cet ordre. 

Treute-deuxiémement... celui qui persévère de« 


| puis long-temps dans le péché de mollesse. 
confesser, et pour recevoir pénitence, et que celui-ci | 
étant arrivé, il vienne tout-à-eoup à perdre Ta. parole || 


Trente-huitiémement , le prêtre qui a un commerce 
honteux avec celle qu'il a baptisée, ou avec celle dont 


{ il a oui la confession. 
ayant égard aux signes qu'il fait, ou au témoignage de |} 


Quarantiémement.... ceux à qui il faudra imposer 


j del péter see. NX 














HIS TOIRE 


DU SACREMENT D'EXTRÉME-ONCTION. 


Ce sacrement n'a pas toujours porté le nom d'Ex- 


-Ünction. Ce nom lui est venu de l'abus qui s'est. | 


EA ef qui n'est que tr op commun depuis quel- 
que temps, d'attendre à l'extrémité pour le recevoir. 
Nous découvrirons dans la suite la source de cet abus. 


Chez les Latins on désignait ordinairement cesacrement | 
par ces noms, oleum benedictionis, l'huile de bénédic- || 
lion ; oleum sanctum, l'huile sainte ; sacramentum sacra | 


Unctionis, le sacrement de l'Onetion sacrée, et autres À 








semblables. Les Grecs l'appelaient de méme, &io» £o», 
Yhuile sainte, ou bien sua», l'huile avec la prière 


CHAPITRE PREMIER. 

Des rits et des formules de l' Extréme- Oncuon, tant chez 
les anciens, qu'à présent chez les Orientaux : leur va- 
riété n'empêche pas que la chose ne soit la méme dans 
le fond. On réfute en peu de mots le ministre Daillé, 
qui táche de persuader qu'elle n'est. point un des sa- 
crements inslitués par Jésus-Christ. 

On place fort à propos le sacrement dont il est ici 
| question aprés celui de la Pénitence, dont il est pour 


\ 


I ainsi dire Le complément ef la' perfection. Non-seulement 
- f il donne le dernier degré de perfection au sacrement 





| 
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Je Pénitence,-mais il produit le méme effet à l'égard 
de la vie chrétienne en général; cette vie: devant être, 
comme: dit éxeellemment le concile de ‘Trente (1), 


et totius christiane vite, quc perpetua ponitentia essede- 
bet , consummativum sacramentum ( Extrema-Unctio). 
L'apótre S; Jaeques en parle disertement dans son Epi- 


avantages, lorsqu'il dit, adressant la parole aux chré- 


quil appelle les prêtres de l'Eglise, et qu'ils prient sur lui, 
l'oignant d'huile aw nom du Seigneur; et la prière de la 


, A UN 4 T H 
[oi sawvera le malade ; le Seigneur le soulagera, et s'il a || 


commis des péchés, ils [ui seront remis. 
"Ce que cet apôtre recommande, a toujours été 


pratiqué dans: l'Eglise, autant que les conjonctüres | 
des temps ont pu le permettre. On n'y a jamais douté |] 
que la priére des prêtres en cette occasion ‘ne produi- || 
sit l'effet principal pour lequel ils la faisaient, je veux || 
dire la rémission des péchés, qui restent encore aux || Jacques, comme on le peut voir-dans-S. Thomas (1). 
Dieu par la || 
pénitence. On fondait cette persuasión sür la promesse |} Onction administrée par:un- seul; C'est ainsi-qu'Ar- 
deJésus-Christ dont l'apótre S. Jacques’ était le ga- || 
rant: Origène (2) considérant avec raison ce dernier j 
sacrement comme une suite de celui dela Pénitence, |] 
l'indique comme un moyen que Dieu nous a mis | 
en main pour nous purifier de nos péchés. S. Jean | 

Chrysostôme (3) sesert du passage de S. Jacques, que |j 
| nous avons allégué, pour montrer que les prêtres ont || 
recu de Jésus-Christ le pouvoir de remettre les pé- | 
chés. Le pape Innocent I, contemporain de ce der- || 
Boo parle encore plus clairement dans sa lettre à | 

écentias, dont nous aurons occasion de rapporter || des catéchuménes : et notre coutume Sur ce point-doit 
ailleurs les paroles: Il nous suffit de dire ici qu'il met f| être. bien ancienne, puisque le: pape Innocent; L: Ja: 
l'Extrême-Onction au nombre dés sacrements, lors- 
quil lui dit qu'on ne doit point la donner aux péni- | 
tents (non réconciliés), parce que c'est une espèce de | 


malades à expier aprés avoir satisfait à 


sacrement, quia genus est sacramenti. 

' Cette 'onction des malades se faisait par un ou plu- 
sieürs prétres. Les Actes des saints nous fournissent 
des exemples de l'un et de l'autre, et'entre les ri- 


tuels (4), les uns preserivent qu'elle se fera par plu- | 


sieurs prêtres, les autres supposent qu'elle n’est faite 


que par un seul, suivant les divers usages des églises 
et la commodité des lieux et des temps où l'on se 


trouvait: Car il était bien difficile, par exemple, d'as- 
sembler plusieurs: prêtres dans la campagne pour 
rendre ce dernier devoir aux malades, surtout dans 
le temps que les prêtres n'étaient point en si grand 
nombre qu'il l'ont été depuis. Les Actes de la reine 
Cletilde portent que le trentiéme jour de la maladie 
par laquelle" Dieu l'appelait à une meilleure vie, elle 
reçüt, suivant l'ordonnance de l'Apótre, l'onction des 
prétres, inuncta à sacerdotibus oleo sancto, et qu ayant 


ensuite participé au corps et au sang de Jésus- -Christ 


: (1): Sess. 14,-de-Extremà Unctione, in. principio. ; 
2) Hom. 2 in Levitic. 
5) Lib. 5 de Sacerd. 

Marten.; t.'2,.c. 1, art. 4. z* 
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| en forme. de viatique ‘elle, xquitta.ce.corps mortel. Il 


| est dit dans la vie de-sainte Hunegonde que, ,se tour- 


| | nant. vers les prêtres qui étaient.auprés.d'elle, pendant 
une pénitence: perpétuelle. Non modó pænitentiæ, sed |} 


!-88; maladie,.elle leur demanda Fhuile de l'onction.et-la 


d communion. Conversa ad eos qui assidebant presbyteros, 
| unclionis oleum et communionem eapetit. 

| De: ces. prêtres, tantôt: l'un faisait. l'applieation de 
we Catliolique (e. 5, v.14,-15), et ni fait sentir tous les | 
1 | des-prières ;.tantôt tous ensemble faisaient l'onction 
Liens.en général : Quelqu'un parmi vous est-il malade ? || 


Vhuile sainte; tandis que l'autre prononeait.la formule 


Sur toutes. les; parties - du corps auxquelles.on avait 


| coutume de la faire, -et récitaient chacun .cette-ménie 
|| formule ; tantôt enfin lestuns oignaient.-une partie-et 


les.autres unc-autre,-él récitaient les prières conve- 
nables.et . prescrites. pour l'onction ‘de ces différents 
endroits:du.corps. - 

On.ne. eroyait.pas néanmoins qu'il füt de l'essence 
de.ce sacrement, que cette - onction -se- fit. par plu- 
sieurs prétres,: quoiqu'on ert que cela était plus con- 
venable. et, plus conforme: au. précepte de l'apótre-S. 


Nous.avons plusieurs exemples anciens-de l'Extréme- 


tème, dont. il est. parlé-dans Grégoire: de Tours (2), 
élant attaqué. de. la fièvre, et visité par S. Népotien , 
| reçutde luil'Onction sainte: C'est ainsi queS. Eugende 
la reçut.d'un-des frères, ab uno-de fratribus ; comme 
ilest.porté:dans sa Vie (5). Nous-arons-oceasion-d'en: 
rapporter. encore d'autres exemples. 

Vous;avez vu. ci-devant (4). que la matiére qui ser- 


| vaiL à ces-onctions -dans-nos-églises d'Occident était: 
| de l'huile. bénite à-cet effet. par les évêques le jour du 


' Jeudi-Saint, en méme temps que le chrême et l'huile 


prescrit comme une pratique usitée:-de -tout-temps 
dans l'église.de Rome, lorsque répondant à.la consul- 
tation de: Décentius, évêque d'Eugubio, il dui dit qu'il 
est permis au prêtres d'administrer ce sacrement avec 
de l'huile. qui aura-été-hénite- par l'évéque. 

A l'égard des parties du corps auxquelles on faisait: 
l'application de. cette huile bénite, c'est sur quoi il y 
a une variété infinie. suivant les: temps et les lieux;. 
Dans ceux-ci-elle-se faisait sur.un très-grandipombre 


| de parties, dans. d'autres sur: un très-petit: nombre. 


| En général, on. peut dire qu'elle. se-faisait principale-. 
ment sur les organes des sens, comme lemez, les 
oreilles, la bouche, les yeux. Mais, encore une fois; il 
est. impossible de rien déterminer: sur ce. point de la: 
discipline sacramentelle, tant . elle a . varié. On :a 
méme des-exemples. d'onction faite. à.des malades 
' sur une seule-partie du corps. S. Eugende, entre au- 
tres, comme. nous l'apprenons de. ses actes,.ne. fut. 
|oint. qu'à. la, poitrinc.. Ajoutons à cela. que cette one . 
| tion ayant pour. fin, quoique-non principale, la guéri- 
son de la personne. malade, -on. la faisait surtout, au 





1) L. 4 contra Gentes, c. 85. 

2) L. 1, c. 41, Hist. 

3 Bolland., 4 j wd 

4) Sect. 2, c. 2, Hist. de la Confirmation. 
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moins en plusieurs églises, à la partie affligée et 
dans laquelle était le siége du mal. 

On peut vérifier ce que nous avons dit jusqu'a 
présent, en jetant les yeux sur les divers rituels 


qui contiennent l'ordre de l'Extréme-Onction. Ils | 


sont rapportés par le Père Martène dans le second 
tome des anciens Rits de l'Eglise (1). Durand (2) re- 
marque que quelques-uns de son temps enseighaient 
que l'on ne devait point faire l'enetion aux ‘épaules, 
parce qu'on l'avait faite au baptême, et que celui qui 
avait été confirmé ne devait point être oint sur le 
front, mais aux tempes; de même que l'on ne de- 
vait point oindre le dedans des mains des prétres, 
mais seulement le dessus, à cause de l'onction que 
l'évéque leur avait faite au-dedans de la main à leur 
ordination. Nous ne voyons pas sur quoi sont fon- 
dées ces décisions et quelques autres qui ont rapport 
à la méme matiére, et dont Durand fait mention 
dans l'endroit indiqué ci-dessus. Ainsi nous croyons 
que, sans y avoir égard, chacun doit suivre en ce 
genre ce qui se trouve établi et autorisé par les ri- 
tuels, et l'usage de l'église où il se trouve. 

Pendant que le ministre de ce sacrement fait les 
onctions, il prononce certaines paroles, que les’ sco- 
lastiques- appellent la forme de l'Extréme-Onction. 
Ces paroles, dans certains rituels, sont énoncées 
d'une manière absolue ; dans d'autres, elles sont en 
forme déprécatoire ; dans d'autres enfin, elles sont 
partie déprécatoires, partie absolues. Ce qui donne 
bien de l'exercice aux docteurs de l'école qui dispu- 
tententre eux, et subtilisent sans fin sur ces ma- 
tiéres, qu'ils connaissent peu pour l'ordinaire, et sur 
lesquelles ils se sont formé des principes et des axio- 
mes fondés ordinairement sur ce qu'ils voyaient pra- 
tiquer de leur temps et dans les lieux oü ils vivaient : 
d'où vient que souvent leurs principes se contredisent, 
parce que la pratique était différente dans les diffé- 
rents endroits. S'ils eussent consulté les monuments 
ecclé-iastiques plus anciens qu'eux, et les eussent 
comparés les uns avec les autres, il leur eût été fa- 
cile de se réunir, en donnant un peu plus d'étendue à 
leurs principes : ils auraient vu clairement qu'il im- 
pórtait peu en quelle mode ces formules fussent ex- 
primées, pourvu que le tout se fit au nom du Sei- 
gneur, comme le prescrit. l'Apótre. Ungentes eum in 
nomine Domini. 

Jusqu'à présent nous avons exposé aux yeux 
du lecteur la maniére dont on a autrefois administré 
l'Extréme-Onetion en Occident. Voyons présentement 
comment la méme chose se' fait dans les Eglises d'O- 
rient, qui mettent, comme nous , l'onction dés mala- 
des an nombre des sept sacrements,et qui, comme on ne 
les en soupconnera pas, ne l'ont point fait sans doute 
par complaisance pour l'Eglise catholique, dont quel- 
ques-unes de ces communions sont séparées malheu- 
reusement depuis plus de mille ans. 


(4C. 7, art. 4. 
€2) L. "y Ration., c. 8. 
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(4) T. 5 de la Perpét., 1. 5, c. 1, 2et 3. 
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M. Renaudot (1), à qui l'Église et les savants sont si 
redevables pour lés laborieuses recherches qu'il a 
faites sur ces matières, nous instruira de la créance 
de ces églises, et de ce qui s'y pratique. Nous ne fe- 
rons que transcrire ici ce qu'il dit sur ce sujet dans ie 
chapitre second du, cinquième livre , qui a pour titre : 
Des Cérémonies-que les Grecs et les Orientaux pratiquent 
pour l'Extrême-Onction. « Ces cérémonies , dit-il, con 
« sistent dans un plus. grand appareil de rits et de 


| « prières, qu'on n’ena observé dans l'Occident. L'office 
| « se fait ordinairement par sept prêtres, et en cela 


« ils prétendent pratiquer littéralement ces paroles de 
« S. Jacques, iducat presbyteros , ete. » (Nousavens 


.vu que dans nos églises plusieurs prêtres faisaient 


souvent cette cérémonie ). « Si néanmoins le nombre TN 


. € de sept prêtres ne se trouve pas , cinq ou trois cé c 
. * lébrent l'office de la méme maniére; et on ne voit 
| € pas qu'ils le fassent célébrer par un seul. 


« Comme, suivant la discipline d'Orient, on n'at- 
tend pas que le malade soit à l'extrémité pour lui 
administrer les saintes huiles, cette cérémonie se 
célèbre très-souvent dans les églises, où il se fait 
porter. » (Nous verrons ci-après que cela se faisait 
aussi dans l’église latine assez fréquemment. ) « On 


| « peut faire néanmoins tout l'office dans la maison 
: €« du malade , quand il n'est pas en état d'étre trans- 
; € porté. 


« On prend de l'huile d'olive, on la met dans une 


| © lampe à sept branches , et le plus ancien des sept 
, « prêtres dit des prières et des bénédictions ; ensuite 


{ on fait l'onction sur le malade en diverses parties 


| € de son corps, aprés avoir allumé la première bran- 


« Che, et ainsi des autres, et en continuant les prières 


| © et faisant le signe de la croix. C'est sur ce fonde- 


« ment que Thomas à Jésu et quelques autres ont 
« écrit que les chrétiens Orientaux n'administraient 
« point l'Extréme-Onction aux malades, mais qu'ils 
« les frottaient avec l'huile d'une lampe, parce que ni 
« lui, ni de pareils écrivains , n'avaient point con- 
« sulté les gens du pays, et encore moins les livres 


| « des églises, qui toutes ont cet office. Voici comme 


t il est prescrit dans le Rituel du patriarche des 
« Cophtes, Gabriel. On emplit de bonne huile de Pa- 
lestine une lampe à sept branches, qu'on place de- 
vant une image de la sainte Vierge, et on met au- 
près l'Évangile et la croix. Les prêtres s'assemblent 
au nombre de sept , mais il n'importe qu'il y en ait 


^ 


= ^ 


| € plus ou moins. Le plus ancien commence l'oraison 
, € d'action de grâces qui est dans la Liturgie de S. Ba- 


* sile; il encense avant la lecture de l'épitre de S. 
puis ils disent tous : Kyrie eleison , l'Oraison 
« Dominicale, le psaume trente-uniéme , l'oraison 
« pour les malades, qui est aussi dans la liturgie , ct 
« les autres particulières marquées dans l'office de 
« l'Extréme-Onction. Quand il les a achevées , il al- 
« lume une des branches, faisant le signe de la croix 


« sur l'huile, et cependant les autres chantent deg 


“} 24 


153 


« que de S. Jacques en cophte , dont la lecture se fait 
« ensuite en arabe; puis Sanctus , Glcria Patri, l'o- 
« raison de l'évangile , un psaume qu'il dit alternati- 
« vement avec un autre prêtre ; puis un évangile en 
« cophte et en arabe, les trois oraisons qui suivent 
€ dans la liturgie, une au Père, l'autre pour la paix, 
« une autre générale, le symbole de Nicée et l'orai- 
« son qui le suit. 

Le sécond prêtre commence après par la béné- 
« diction de sa branche, en fäisant le signe dela croix, 
« et il l'allume : puis il dit l'Oraison Dominicale et 
« le reste à peu prés comme le premier. Les autres, 
B. selon leur rang, font les mémes priéres ; de sorte 
rs ue l’on dit dans cette cérémonie, comme remarque 
Mt de la Science ecclésiastique, sept leçons 


« des Épitres, sept des Évangiles, sept psaumes et | 


= 


sept oraisons particulières, outre les communes ti- 
rées de la liturgie. 
* Lorsque tout est achevé, celui pour lequel se fait 


= 


= « 


mettent, S'approche , et on le fait asseoir ayant le 
visage tourné vers l'Orient. Les prétres mettent le 


= = 


les mains ; le plus ancien prêtre dit les oraisons 
propres, puis ils font lever le malade , ils lui don- 
nent la bénédiction avec le livre des Évangiles, et 
on récite l'Oraison Dominicale. Ensuite on ouvre le 
livre, et on lit sur lui le premier endroit sur lequel 
on tombe. On récite le Symbole et trois oraisons , 
aprés lesquelles on élève la croix sur la tête du ma- 
lade, et en méme temps on prononce sur lui l'abso- 
lution générale, qui se trouve dans la liturgie. 
« Si le temps le permet, on dit encore d'autres 
priéres, et on fait la procession dans l'église avec la 
lampe bénite et des cierges allumés, pour demander 
à Dieu la guérison du malade, par l'intercession des 
martyrs el des autres saints. Si le malade n'est pas 
en état d'aller lui-méme prés de l'autel, on substi- 
tue une personne à sa place. Aprés la procession,les 
prétres font les onctions sur le malade, puis ils se 
font une onction les uns sur les autres de cette huile 
bénite, et ceux qui y ont assisté reçoivent aussi une 
onction ; mais ce n’est pas en la manière qu'elle se 
fait sur le malade. - 
« Tel est l'usage prescrit par le Patriarche Gabriel 
pour l'église jacobite. d'Alexandrie , et il est pareil- 
lement prouvé par les témoignages d'Ebénassal et 
par celui d'Echmini..… Les Jacobites Syriens ont des 
rits et des priéres assez semblables , dont nous ne 
rapporterons pas le détail, puisque les différences 
qui s'y rencontrent, et celles de l'office grec ne sont 
« pas essentielles ; et les Ethiopiens en ont unc con- 
« forme à celui d'Alexandrie. » M 
Tout ce rit est tiré du grec qui en est comme l'ori- 
ginal, et qui a été approuvé au coucile de Florence, 
dans lequel il'ne parait pas méme que l'on en ait dis- 
puté quand on s'est uni de communion-Les Grecs y 
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« psaumes. Après qu'il a achevé les autres oraisons' 
« pour les malades , il lit la leçon de l'Épitre catholi- | 


la bénédiction de la lampe, si ses forces le lui per- 


livre des Évangiles élevé sur sa tête , et lui impose | 
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| ont. déclaré qu'ils reconnaissaient le sacrement d'Ex- 
| Àréme-Onction, et il était de notoriété publique qu'ils 
!| le célébraient de la manière qu'ils l'observent encore 
| présentement, sur quoi on ne leur a formé aucune 


difficulté, ce qui est une marque qu'on ne les croyait 


! point coupables sur ce point. Le décret d'Eugéne 


pour les Arméniens ne détruit pas ce que nous disons, 

puisque jamais les Grecs ne l'ont connu, et qu'il n'a 

été fait qu'après leur départ, et que sans entrer dans - 
la discussion de l'autorité qu'il doit avoir, il ne peut, 
pas déroger à celle du décret général. C'est sur co 

dernier que fut fondée l'union que les Grecs rompirent 

depuis : il contient ce que l'on propose à ceux qui re- 

noncent au schisme, et on ne les examine pas sur 

l'autre qui ne les regarde point. 

Ce qui pourrait faire plus de peine dans le rit des 
Grecs et des Orientaux , c'est qu'ils n'emploient pas 
pour les onetions des malades de l'huile bénite par les 
évéques, mais celle que les prétres bénissent eux- 
mémes dans la célébration de ce sacrement. Mais le 
P. Goar, dans ses notes sur cet endroit de l'Euco- 
loge, termine cette difficulté, en citant l'instruction 
dressée pour les Grecs par Clément VIIJ, où il est dit 
qu'ils ne seront point obligés dans leslieux oü ils sont 
soumis aux Latins, de prendre l'huile béaite par le 
diocésain, parce qu'ils en font la bénédiction, suivant 
unancien usage, dans le temps méme qu'ils l'admi- 
nistrent : Cim. ejusmodi olea ab ris in ipsä oleorum et 
sacramentorum exhibitione ex veteri-ritu conficiantur ac 
benedicantur. Ce Pape a raison de dire quc cete cou- 
tume est ancienne chez les Grec. , puisqu'elle était 
déjà établie parmi eux au septiéme s'écle, comme 
nous l'apprenons d'un capituleire manuscrii 3e Théo- 
dore de Cantorbéri, qui m'ignorait certzirement pas 
les rits des Grecs, étant né Grec et :-?s-versé dans 
la discipline des deux églises. Selon les Grecs, dit-il, il 
est permis au prêtre... de faire le chrême vour les — 
malades , si cela est nécessaire. Chez les Romains , cela 
ne leur est pas permis, mais à l'évêque seul. 

Le P. Goar, pour ne rien laisser de douteux sur 
celte matière, se met en devoir de satisfaire méme 
aux objections des théologiens les plus prévenus en 
faveur des principes qui s'énseignent communément - 
dans les écoles, suivant lesquels , lui et Arcudius font 
consister la forme de ce sacrement tel qu'il se donne 
chez les Grecs, en une des oraisons qui commence 
par ces mots : I«cép due, t«vge ré joy6» : Père saint ; 
médecin des âmes, elc.; celte raison expliquant les 
principaux effets qu'on attend de ce sacrement , qui 
sont la rémission des péchés et la guérison du corps 

Il semble, aprés tout ce qui vient d'être dit, qu'on ne 
devrait pas s'arréter à ce qu'a écrit le ministre Daillé, 
pour montrer que l'Onction des malades ne doit pa être 


| mise au nombte des sacrements. Il ne me serait pas 
| difficile de faire'sentirle faible de sés arguments, et de 


faire voir que plusieurs d'entre eux sont de purs so- 
phismes, que les dialecticiens appellent, de falso sup- 
ponente, et entre autres celui où il dit que les auteurs 


| des six premiers siècles, lorsqu'ils décrivent les cir- 


Me 


! paraît la plus plausible. | 

Cette objection consiste en ce qu'ôf ne voit nulle 
part qu'il soit fait mention de l'Extrême-Onction dans | 
les auteurs du second et du troisième siècle, dans Í 
lesquels on trouve d'ailleurs ce qui concerne les | 
autres sacrements ; et. que, depuis les. persécutions || 


dans le quatrième siècle, on ne voit pas.que les gens |i 
f| parait que les grâces attachées à la bénédiction nup- 


i 


| 
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constances de la mort des personnes pieuses, ne font | 
jamais mention de cette Onction ; puisque vous avez 


déjà vn qu'il en est parlé dans Ia Vie de la reine Clo- || 
thilde, et. d'autres dans S. Grégoire de Tours. Mais | 
laissant à part les autres objections de cet auteur, sur | 
lesquelles là nature de cet ouvrage et les bornes que 1 
nous nous sommes prescritesine nous permettent pas || 
à celle qui À 


de nous étendre, je répondrai seulement 


de bien , dont la mort est rapportée, aient reçu ce 
sacrement. 


Cette objection, je l'avoue, est spécieuse pour ceux | 
qui ne connaissent pas l'état des choses et les maxi- | 
j| Siècles, il n'est pas surprenant que dans le suivant on 
facilement par quelques réfléxions sur l'un et sur || 
l'autre. Premiérementles anciens avaient pour maxime, | 
de ne parler de nos mystéres que lorsque la nécessité d 
les y contraignait, et rien ne les obligeait à parler de | 
celui-ci qui n'était point connu des infidéles , et sur 


mes de ces siècles, mais nous espérons. la dissiper 


lequel ils ne formaient point d'accusation contre LE - 
glise. Si les Pères ont parlé dans ce temps des autres 
sacrements de la manière que nous l'avons vu jusqu'ici, 
ç’a été ou pour réfuter les calomnies. des paiens , ou | 


‘pour instruire les. catéchuménes ; et. dans ces. deux l 

cas , il n'était point nécessaire qu'ils parlassent de cc | | 
sacrement, que les premiers ne connaissaient pas, et |} 
dont on avait tout le temps d'instrüire les seconds À 
lorsqu'ils seraient dans l'église. Mais il fallàit leur || 
parler nécessairement du Baptéme, de la Confirmation | 
et de l'Eucharistie; parce qu'ils devaient recevoir ces i 
trois sacrements en un méme jour, ct à leur entrée | 


dans l’église. 


Secondement il y a bien de l'apparence que dans || 
les trois premiers siécles on ne donnait que rarement i 
PExtréme-Onction aux malades : et cela pour deux | 
raisons: La première est qu'il était presque impossible | 
dans le temps que les chrétiens étaient mélés avec les | 
paiens , d'administrer ce sacrement sans l'exposer à | 
la vue des infidéles; ce que nos pères regardaient | 


comme un horrible ie car d'ordinaire il s'en 


trouvait toujours dans la même famille qui étaient || 
| naire, l'Extrême-Onction avant le viatique, que, pour 


encore paiens , ou au moins qui n'étaient pas encore 


initiés à nos mystères. Si le mari était chrétien , la | 
femme était infidèle, et réciproquement. Si l'un || 
leurs enfants, ou || 
s || livres ecclésiastiques, dans lesquels sont prescrits les 
| rits des sacrements. * 


, et. l'autre étaient chrétiens, 
| leurs, esclaves, ou leurs. opened « 
voisins étaient encore paiens , 


ou leurs 
et par conséquent 


empéchaient qu'on ne pt faire cette cépémonie, qui. | 


demande du temps et de l'aide pour mettre le ma- | 


lade en état, de recevoir les Onctions. D'ailleurs les. j 
j| "ne contrition humble et sincére..., ce qui étant fat, il 


ministres de l'Eglise se seraient beaucoup exposés en 
cette occasion, en allant ainsi de maisons en maisons, 
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tienne. Nous voyons.méme que, pour éviter cet incon- 





















ei Cest ce que. ne permettait pas la prudence chré- | 





vénient, on permettait aux chrétiens d'emporter 
l'Eucharistie dans leurs maisons pour s’en, communier 


conde raison. qui persuade que l'on ne. donnait que 
rarement ce sacrement dans les premiers. siècles, 
C'est qu'il n'est pas absolument nécessaire comme les 
autres. On peut l'omettre sans préjudice.du salut. Si 
les chrétiens. dans. ce temps-là se mariaient souvent 
sans recevoir le sacrement de Mariage, comme lors- 


raient-ils pas omis de recevoir l'Extrême-Onction, 
qui n'est pas plus nécessaire pour le salut aux malades, 
que le sacrement de Mariage à ceux qui entrent dans 
cet état? Cela est. d'autant plus vraisemblable, qu'il 


tiale, sont au moins aussi nécessaires aux personnes 
mariées, que l'Extréme-Onction l'est aux malades. 
Les choses étant sur ce pied dans les tróis premiers 


ait encore. négligé de recevoir ce sacrement ; c'était 
une suite de l'état où on s'était trouvé : mais bientôt 
après on mit les choses sur un autre pied, et les fidèles 
profitérent de tous les avantages que l'Eglise leur 
fournissait, en se munissant «de ce -sacrement aux 
approches de la mort. Ajoutez à tout ce qui vient 





| d'être dit, que l'on n'a pas écrit tout ce qui s'est 
l passé, et que les monuments dans lesquels il à pu 
| être écrit, se sont peut-être perdus ; d'où vient que 


nous ne trouvons point d'exemples d'Onction des 
malades dans les trois premiers siècles, quoiqu'elle 
n'y fût pas ignorée , comme il parait. par le passage 
d'Origéne que nous avons indiqué, et par celui du 
pape Innocent T, que nous rapporterons ci- -aprés, dans 
, lequel il est parlé de l'Onction des malades comme 
une chose ordinaire, et par conséquent pratiquée 
| longtemps avant ce pape. 


CHAPITRE Il. 


Diverses particularités touchant l Extréme-Onction. Elle 
se donnait ordinairement avani- le viatique; jusqu à 
quand cet usage s'est conservé. Ellese donnait quelque- 
fois durant plusieurs- jours consécutifs. Sentiment: des 
premiers. docteurs sc olastiques sur la réitération. de ce 
sacrement. 





Nous avons tant de monuments qui prouvent in- 
contestablement qu'autrefois où donnait, pour l'ordi- 


| éviterla prolixité, nous serons obligés de nous restrein- 
dre à un petit nombre de preuves incontestables, tirées 
tant des exemples que nous fournit l'histoire, que des 


Les Actes de S. Tresan (1), prétre, qui vivait dans 
le pays de Reims, au sixième siècle, portent expressé- 
-ment qu'il reçut l'huile de la sainte réconciliation avec 





(1) Bolland, 7 februar, 


eux-mêmes, soit en santé , soit en maladie. La. se- 


qu'ils s'alliaient avee des infideles , pourquoi n'au- : 
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demanda le viatique. (Quæ postquàm explevit, viaticum 
petiit.). 


Théodore de Cantorbéri rendra témoignage pour le: 
siècle suivant. J/faut; dit-il, dans son Pénitentiel, - 
que les malades, lorsqu'ils se trouvent en péril de mort, 


demandent à se confesser... ; qu'ils reçoivent l'onction de | 
l'huile sainte, suivant les statuts de s Pères, let la com- | 
munion du viatique. « Sacrà unctione olei inuncti... com- ||] 


«c munione viatici reficiantur. » 


Béde, dans ses Sentences (1) insérées dans la col- | 
lection de Réginon, parle conformément : Après que le | 
malade. aura reçu l'onction sacrée, qu'on. lui donne aussi- | 
tôt le corps et'le.sang de Notre-Seigneur. Lui-méme, au | 


rapport de Guillaume de Malesburi (2), ayant fait venir, 


dans sa dernière maladie, toute la:communauté, re- || 
cut d'abord l'onction et ensuite la communion. Le con- | 

. SA: , - J . | 
cile d'Aix-la-Chapelle, de l'an 856, c. 5, et celui de | 


Mayence, de-Tan 847, c. 26, prescrivent la méme 


chose. Charlemagne, selon le moine d'Angoulême, qui | 
a écrit sa vie, après avoir été oint de l'huile sainte | 
par les évêques, et avoir reçu le viatique, rendit l'es- 
prit. Oleo saneto inunctus ab episcopis, et viatico sump- | 


to..., obit. 


Hinemar de Reims, dans son 10° Capitulaire, or- | 
donne aux prêtres de visiter les malades, de les oindre | 
de l'huile sainte, et de les communier par eux-mêmes. | 
Rathier de Vérone, dans le dixième siècle, ‘ordonne | 
de même, dans sa lettre synodique, adressée aux pré- 4 
tres de son diocèse (3) de visiter les malades, de les À 
réconcilier, de leur faire l'onetion de l'huile sainte, et || pas mieux et plus avantageux pour eux qu ils vinssent à 
de les communier de leur propre main. Oleo sancto || 
inungite, et proprià manu communicate. On voit la À 
même discipline observée dans le onzième siècle; c'est. l 
de quoi rendent un témoignage bien authentique les L 








actes du pape Léon IX, dans lesquels nous lisons (4), 


que voyant une multitude d'évéques, d'abbés et de | 
fidèles qui s'étaient rendus auprès de lui, sur la nou- | 
velle de sa maladie, il ordonna qu'on lui fit l'onetion | 


sacrée en leur présence; ce qui l'ayant rempli de joie, 


il reçut ensuite la communion du corps et du sang du | 


Seigneur. 


La Règle des chanoines réguliers, de Pierre De Ho- | 
nestis (5), prescrit que si on voit la maladie empirer, | 
les prêtres aspergent d'eau bénite les malades, qu'ils | 
leur fassent l'onction, et qu'ils les munissent du corps || 


et du sang de Jésus-Christ. Le roi d'Angleterre, 


Henri I, au douzième siècle, se sentant attaqué de la | 


maladie dont il mourut, se confessa, suivant Orderie 


Vital (6), reçut la pénitence et l'absolution des prè- || 
tres, l'onction de l'huile sacrée et la communion vivi- || 
fiante, aprés quoi il se recommanda à Dieu. Oleo san- | 
cte unctionis delinitus, et Eucharistiârefectus, etc. Eufin | 
on voit parles Actes de Ste Élisabeth, épouse de Louis, | 
landgrave de Hesse, que cette pratique était. encore. | 


4) L.1, c. 419. 

2) L. 1 Hist. 6,3. 

3) Spicil. t. 2. 

4) Wirbert. Archidiac., l. 2, c. 16. 
L. 2,°c. 22. 



























5 
(6) Lib. 43. 
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ordinaire dans le treizième siècle, puisqu'il y est.dit, 


! qu'après avoir fait l'onction au prince son mari, on lui 
, donnale viatique du sacré corps de Jésus- Christ. Per- 


actà unctione, sacrosancti corporis Domini nostri. J esu. 
Christi viaticum tradiderunt. Presque tous les anciens 
rituels manuscrits qui me sont tombés entre les mains, 
dit le P. Marténe (1), confirment cet. usage; il s'est 
méme conservé jusqu'au commencement du seiziéme 
siécle, puisque le Cérémonial des. Bénédictins, de la 
congrégation de Bursfeld, en Allemagne, imprimé dans 
lemonastère d'Egmond, au diocèse d'Utrech, en 1502, 
prescrit encore que les malades recevront l'Extréme- 
Onetion avant le saint viatique; c'est ce que l’on voit 
dans le chapitre 59°, qui a pour titre : Quo ordine vel 
ritu inungatur et communicetur infirmus. M. de Launoy, 


|| dans son traité de l'Onction des malades, pag. 523 et 


seq., donne des extraits des rituels de plusieurs églises 


| de France, par lesquels on voit. que l'usage de donner 


le sacrement de l'Extréme-Onction avant le saint via- 
tique s’est conservé dans ces églises au-delà du milieu 
du siècle dernier. Le lécteur peut consulter cet auteur, 
et s'assurer par lui-même de ce que nous. disons. 

Cela suffit sans doute pour montrer que la pratique 
ordinaire était telle.que nous l'avonsreprésentée. Nous 
ne disconviendrons pas, néanmoins, qu'ellene souffrit 
ses exceptions, et.que quelques églises n'observassent 
un.usage contraire. C'est ce qu'insinue Césaire d'Arles, 
lorsque reprenant ceux qui cherchaient à guérir leurs 
maladies par des enehantements, il-dit: Ne serait-il 


l'église, qu'ils y recussent le corps et le sang de Notre- 
Seigneur, et qu'ils se fissent oindre, eux et le$ leurs, de 
l'huile bénite, selon que dit l'apütre S. Jacques, et qu'ils 
recussent, par ce moyen, non seulement la santé du corps, 
mais encore la. rémission de leurs péchés? «Corpus et 
« sanguinem Christi acciperent, oleo benedicto se et suos. 
« fideliter perungerent ? » Hérard, archevêque de Tours, 
fait aussi entendre, dans son Capitulaire (n. 21), que 
les malades recevaient en viatique le corps de Notre- 
Seigneur, avant l'onction, lorsqu'il dit que ceux qui 
sont attaqués de maladie doivent, sans différer, étre 
réconciliés, recevoir le viatique et. la. bénédiction de 
l'huile sacrée. Ut in infirmitate positi absque dilatione re- 
concilientur, et viaticum viventes accipiant, el benedi- 
ctione sacrati olei non careant. Isaac de Langres, avant 
lui, s'était presque servi des. mêmes termes (2). Ce 
qui fait voir que la coutume opposée n’était point, ab- 
solument parlant, reçue partout. R 

]l parait même, par le Pontifical, manuscrit de 
S. Prudence, évéque de. Troyes, qui est enfort beaux 
caractères, et qui a appartenu autrefois au monastère 
de Monstier-Ramé, dans le même diocèse, qu'on lais- 
sait à la discrétion du ministre de donner l'Extréme- 
Onction aux malades, devant ou aprés le. viatique ; 
car je crois que c'est ce que signifie ce: qui est dit des. 


A! deux communions, dont. l'une. précède l'Onction,. et 


l'autre la suit. Aprés quelques priéres que l'évéque ou 


1) T. 2 deant. Eccl. Rit., p. 108. 
(2) Capitul., t. 11, c. 23. 
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le-prêtre coit faire sur le malade, il est porté dans ce ; 
rituel : Hinc detur communio infirmo ita dicendo. « En- 
« suite, que l'on donne la communion au malade, en di- 
« sani : Que le corps et le sang de Notre-Seigneur Jésus- 
« Christ, » etc. Le rit de l'Onction est marqué ensuite, 
aprés quoi il. est dit: His expletis, communicet. eum. 
On ne communiait pas les malades deux fois sur-le- 
champ. Que signifie donc cette double communion ? 
Je ne puis rien imaginer autre chose, sinon qu'en cas 
que le malade n'eüt pas recu le viatique d'abord, ce 
rituel prescrit le temps et la circonstance dans laquelle 
il communiera, aprés l'onction de l'huile sainte. Le | 
P. Mabillon (1) dit avoir vu, dans la bibliothèque des 
fréres Mineurs , à Sainte-Croix de Florence, un Pon- 
tifical manuscrit, dans lequel l'onetion des malades est 
prescrite aprés la communion. On pourrait encore | 
ajouter quelques exemples à ceux qui viennent d'étre 
rapportés ; mais ce ne peut empécher que l'on ne puisse 
regarder l'usage de donner le viatique aprés l'Extréme- | 
Onction, comme la pratique universelle de l'Église || 
autrefois, quoique, comme nous avons remarqué, elle |i 
souffrit quelques exceptions. | 
On voit aussi, par d'anciens rituels, que l'on réité- 
rait l'onction aux malades pendant sept jours consécu- ff 





























| 


tifs. Cela est prescrit, entre plusieurs autres, dans un | 
rituel de Tours, dont le caractère fait connaitre qu'il | 
a été écrit il y a plus de 800 ans. Un autre, de Notre- {}} 


Dame de Reims , et un troisiéme de la Bibliothèque À 
du roi, n. 4208, à peu près de même âge, selon le À 
P. Martène, contiennent. la méme chose, aussi bien | 
que le Pontifical de Salzbourg et un manuscrit de À 
S. Victor, d'environ 500 ans, Sans parler de quelques 
autres. Cela se trouve réduit en pratique, en la per- À 
sonne de S. Rembert, archevéque de Hambourg, dont 
il est dit dans sa Vie, écrite par un auteur contempo- 
rain (2), que le septième jour avant sa mort, l'on com- 
mença à lui faire l'onction sacrée, ct qu'il reçut ce remède j 








salutaire, avec la communion du corps et du sang de Jé- | 
sus-Christ, tous les jours, jusqu'à celui auquel il.vendit | 
d'esprit à Dieu. 
Gela fait voir quel fond on doit faire sur l'opinion | 
de Geoffroi de Vendôme, de Thiébaud, abbé de Sainte- À 
Colombe de Sens, et de quelques autres auteurs du Li] 
douziéme siécle, qui ont enseigné qu'on ne devait pas || 
plus réitérer l’onction des malades, non seulement 
dans la méme maladie, mais pendant toute leur vie, 
que le Baptéme, la Confirmation, l'Ordination etl'onc- |i 
tion des vases destinés à la célébration des saints mys- [| 
tères. Nous He voyons pas où ces auteurs ont puisé || 
cette doctrine; aussi s'est-il trouvé, de leur temps, 
des personnages illustres qui ontréfuté cette opinion, n" 
ct, entre autres, Pierre-le- Vénérable, abbé de Cluni, 
dans une lettre adressée à Thiébaud, qui est la septiéme 
d: cinquième livre, et le Maitre des Sentences, dans | 
son quatrième livre. — i01) 3 
Tous les théologiens qui sont venus ensuite, se sont | 











Itin. ital., p. 464. 
Secul. 4 Benedict. 


(1) 
(2) 
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attachés au sentiment de ces derniers, et ont ensei- . 


gné communément que l’on pouvait réitérer l'Extréme« 
Onction, au moins dans les différentes maladies. 


| Quelques-uns cependant ont modifié ce pouvoir, en 


disant que cela se pouvait faire seulement quand ces 

différentes maladies arrivaient en différentes années | 
et non pas quand la même personne tombait plusieurs ' 
fois dans des maladies périlleuses durant le cours de 

la méme année, comme dit Durand de Mende (4). Je 

laisse aux théologiens à examiner sur quoi est ap- 

puyée cette décision , aussi bien que ce qu'ajoute le 

méme auteur, que. si un homme a recu l'Extréme- 

Onction par le ministère d'un évéque, il ne doit plus 

par respect pour son caractére la recevoir de la main 

d'un prétre. 

CHAPITRE IIl. 


On continue de parler de quelques particularités qui con- 
cernent. l'administration de l' Extréme- Onction. L'on 
découvre les sources de l'abus qui s'est introduit d'at- 
tendre à l'extrémité à recevoir ce sücrement, et lon 
représente le détail des cérémonies dont al était accom- 
pagné anciennement. 


Il était assez ordinaire autrefois de se faire porter 


| à l'église, ou d'y aller soi-même si l'on pouvait, pour 
| recevoir l'Extréme-Onction. Vous l'avez vu par le 
| passage de S. Césaire d'Arles, que nous avons cité 
| plus haut. Ce saint y Suppose que cette pratique était 
i| commune, lorsque, pour détourner son peuple d'avoir 


recours aux enchanteurs dans leurs maladies, il leur 
dit, qu'ils feraient beaucoup mieux d'aller à l'église, 
et de s'y oindre de l'huile sainte, dont ils recevraient 
du soulagement dans le corps et dans l'ame. Quanto 
reclius et salubrius erat uad. ecclesiam currerent. C'est 
en conséquence de cet usage que lesanciens Statuts 
des religieuses de l'ordre de Sempringham fondé par 
le bienheureux Gilbert (2) , ordonnent que l'on ait 


| soin qu'il y ait dans l'église , in ecclesiá , ou dans l'in- 
| firmerie, un lieu destiné à faire les onctions aux re-. 
j ligieuses malades. Il est aussi rapporté dans les Actes 
|| deS. Oswald, évêque d'Angleterre, qu'étant rentré dàns 


l'oratoire , et ayant appelé les frères ; il les exhorta à 
lui administrer l'Extréme-Onction. Regressus in orato- 
rium , convocatis fratribus , hortatur eos impendere. sibi 
ministerium sacre. unctionis. 

Nous apprenons par là que les malades ne rece- 


Jj vaient point toujours ce sacrement, couchés dans 
{| leurs lits, comme cela se fait presque toujours à pré- 


sent, et nous savons d'ailleurs par plusieurs rituels 
rapportés par le P. Martene (5), que, lors méme que 


d les malades recevaient l'Extréme-Onction dans leurs 


maisons, ils la recevaient trés-souvent à genoux ou 
assis. C'est. ce qui est prescrit principalement dans 
celui de Salzbourg qui porte": Que le malade se mette ! 


| à genoux, qu'il se tienne à la droite du prétre, et que 


l'on chante l'antienne : Guérissez-moi , Seigneur eol eaa 


(1) L. 4 Ration. c. 8. 
(2) Monastic. Anglic. t. 9, p. 715. TE 
(9) T- 2,6. ana. 
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el sic  flectat genuo. sua qui est languidus , etc. (1). || 
Nous lisons aussi dans la Vie de S. Othon de Bam- 
berg , qu'il reçut ce sacrement, étant, non couché, | 
mais assis, non jacendo , sed sedendo. 

Cette manière de recevoirle sacrementde l'Onction || 
sacrée, serait plus conforme à l'esprit de l'Église, et 
marquerait plus de respect pour une cérémonie si |] 
sainte et si utile à nos âmes. Mais pour la pratiquer, 
il ne faudrait pas attendre à la derniére extrémité 
pour demander ce sacrement, comme on ne fait que | 
trop communément aujourd'hui. Ce qui est bien op- |f 
posé à l'intention de l'Église, comme vous avez pu i 
vous en convaincre par toutes les observations que || 
nous avons faites dans ce chapitre et dans le précé- | 
dent: puisque tout ce qui y est rapporté, suppose | 
que le malade avaitencore quelques forces, et sur- | 




















-tout, qu'il jouissait d'une parfaite liberté d'esprit ; au || 
lieu qu'à présent on attend qu'il soit à demi-mort , et |j 
que pour l'ordinaire, il n'a pas toute la présence d'es- |} 
prit nécessaire pour recevoir l'Extréme - Onction || 
comme il le devrait, et en retirer les avantages || 
qu'onalieu d'en espérer et pour l'àÀme et pour le || 
corps. | 

Mais d'où vient cet abus? Comment un si grand | 
changement a-t-il pu s'introduire? Nous pouvons en I 
marquer deux causes. La première, est l'opinion qui | 




















s'était répandue dans le troisième siècle (nous ne sa- |j 
vons par quelle voie), que les malades qui avaient | 
reçu ce sacrement ne pouvaient plus, s'ils recouvraient ; 
la santé, faire aucun usage du mariage, manger de |. 
la chair, et marcher les pieds nus. Nous apprenons |! 
d'un concile d'Angleterre (2), que de faux docteurs 
répandaient ces opinions parmi le peuple; et les 
évêques, pour les déraciner, déclarérent qu'ils détes- || 
taient et excommuniaient ceux qui en étaient les au- |f 
teurs. Cette décision ne put arrêter le cours de la | 
superstition; puisque le synode d'Oxford (cap. 6), 
plus de quarante ans après, en parle encore comme 
d'une chose qui avait de dangereuses suites, et qui | 
détournait le peuple de recevoir ce sacrement, et I: 
qu'il ordonne aux prêtres préposés au gouvernement || 
des paroisses, d'instruire le peuple sur cet article. 
Voici les paroles dans lesquelles s'exprime le synode : 
Parce que quelques luiques ignorants ont de mauvais 
sentiments touchant ce sacrement (VExtréme-Onction) | 
en sorte qu'ils l'ont tellement en horreur , qu'à peine ils 1 
veulent le recevoir à l'extrémité, croyant follement || 
qu'après l'avoir reçu il ne leur est plus permis de  man- 
ger dela chair, de marcher nu-pieds, et d'avoir un com- 
merce légitime avec leurs femmes ; nous ordonnons aux | 
prêtres des paroisses de prêcher le contraire , quand ils d 
apprendront qu'une telle hérésie s'est répandue en queique i 
endroit. Ce n'était pas seulement en Angleterre, que jj 





en Normandie (5), comme le montrent les Statuts de | 


1) Sur. 4 julii, 1. 4, c. 4. 
2) Synod. Wigorn. , c. 19, ann. 1240. 
3) Conc, Norm., p. 298... 


I 
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Pierre de Collemieu , archevéque de Rouen ; qui con- 
tiennent à peu présla même chosc que cé que nous 
venons de rapporter du synode d'Oxford. Cette fausse 
opinion subsistait encore en partie sur la fin du quin- 
zième siècle. Cela parait dans ce que nous lisons dans 
les Statuts synodaux de Verdun, imprimés au com- 
mencement du siècle suivant. Car ils portent, aprés 
avoir prescrit ce qui regarde ce sacrement : Que les 
prétres apprennent au. peuple que l'on peut licitement 
réitérer l'Extréme-Onction , quand dans la suite il sur- 
vient des maladies mortelles; et que l'on peut après 
l'avoir recue , user légitimement du mariage, si l'on re- 
vient en santé. Paroles , qui font assez entendre qu'a- 
lorslafausse opinion dont nous venons de parler, 
n'était point, encore effacée de l'esprit des peuples. 
La seconde cause de l'abus dont nous parlons, et 
qui n'a pas moins contribué à l'établir, est l'avarice 
honteuse des prétres, qui exigaient tant de choses de 
ceux à qui ils donnaient ce sacrement, qu'ils mettaient 
les pauvres dans l'impossibilité de le recevoir, et 
délournaient les autres du dessein de le demander. 
Reinier, de l'ordre des frères Précheurs, qui a vécu 
aprés le milieu du treiziéme siécle, fait mention de 
ce désordre , et attribue à la rapacité des ecclésiasti« 
ques le peu d'usage que l'on faisait de ce sacrement : 


|| car il remarque dans son cinquième livre contre les 


Waudois, qu'ils l'avaient rejetó, parce qu'on ne le 
dounait qu'aux riches , quia tantüm divitibus datur , et 
qu'on ne le donnait à personne sans payer. Il ajoute 


j| ensuite qu'effectivement quelques-uns disaient : qu'on 
j|. ne devait donner ce sacrement à qui que ce soit, à moins 
quilne püt avoir au moins deux vaches : ce qui scan- 
l| dalisait extrêmement les pauvres. « Item prædicant qui- 


« dam nulli sacramentum hoc debere dari, nisi qui possit 
« habere saltem duas vaccas , » etc. Ms disent de plus 


j| qu'il faut au moins douze luminaires pour l'Onction. 


Guillaume-le-Maire, évêque d'Angers, dans ses Sta- 
tuts synodaux (1) de l'an 1294, censura fortement 
ces maximes si scandaleuses et si préjudiciables 


j| au bien des àmes. Nous avons appris de personnes di- 


gnes de foi, dit-il, que l'on néglige de recevoir ce sa- 
crement, sans lequel, comme disent les saints, il est 


| dangereux de sortir de cette vie; ow, pour parler plus 
I| véritablement, on se dispense de le recevoir à cause 
D de la rapacité el de lavarice des prêtres qui, lorsqu'il 
j| s'agit de l'administrer, [ont des exactions nouvelles et 
I| insolites, demandant les linges sur lesquels le malade 
i est couché, tandis qu'on lui fait l'Ónction. C'est par 
|| ces moyens que l'on s’est mis insensiblement sur Je 


pied de ne demander l'Extréme-Onction qu'à la der- 
niére extrémité, tant pour éviter les frais, que les 
inconvénients dont nous avons parlé plus haut, ct 
qu'une fausse opinion dontle peuple était imbu , fai- 
sait regarder comme inévitables à ceux qui revenaient 
en santé. Cette coutume abusive s'étant ainsi établie, 
on n'a pu encore venir à bout de la corríger, quoi- 


| qu'on en ait fait cesser la cause. Elle n'était nas en- 


(1) Spicil. t. 44, 


+ 
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core entièrement abolie dans certains endroits vers le 


commencement du seizième siècle, car on y exigeait | 
une espèce. de salaire pour la peine que l'on s'était || 
donnée en administrant ce sacrement. Celaest clair || 
par les Statuts synodaux de Verdun , dans lesquels il j 
est dit, (fol. 36 verso ) que le prêtre fera dévote- E 
ment les onctions, aprés avoir dit les psaumes de i 
la Pénitence avec les litanies et les oraisons accoutu- | 
mées. Cependant, ajoutent les Statuts, il n'exigera 
rien pour cela, qu'après. avoir achevé la cérémonie, À 
à moins que, suivant la coutume, on ne lui doive quel- |} 
que chose pour ses peines. Nec propter hoc aliquid \E 
exigat., nisi post [actum pro labore aliquid. et consuetu- | 


dine debeatur. 


Il est temps de donner une idée des cérémonies qui |j, 
accompagnaient auwefois. l'administration du sacre- || 
ment de l'Onction des malades, et des prières qui s'y || 
récitaient. Nous tirerons ce que nous avons à dire | 
là-dessus du plus ancien. monument qui nous reste, || 
savoir. d'un. Pontifieal manuscrit «d'Angleterre , que || 
l'on,conserve dans le monastère de Jumièges, et dont |! 
le caractère montre qu'il a été transcritil y a envi- |} 
|| confiés à leurs soins. 
été invités à venir visiter un malade, et. (ui faire l'Ónc- || 
tion, que celui qui est digne de faire cette fonction , se j 
revétre d'un. surplis ou manteau. ( superhumerali ), d'une |} 
aube et d'une. étole..., que le diacre qui porte le texte | 
de l'Évangile et l'huile des infirmes , s habille aussi avec Ê 
Les céroféraires chacun selon leurs ordres. Qu'un céro- | 
féraire porte de la main droite un cierge , et de la gau- : 
che un encensoir avec de l'encens. Etant ainsi habillés, À 
quand. ils seront sur le point d'entrer dans la maison du | 
malade, que le prêtre tienne en sa main gauche le || 
livre qui contient les oraisons de cet office, et qu'il fasse |} 
le signe de la croix de la droite, afin qu'il puisse faire || 
avec toute humilité et crainte de Dieu ce qu'il aura com- || 
mencé. En entrant qu'il dise celle antienne : « Que la i 
« paix soit dans celle maison et avec lous ceux qui | 


ron 900. ans. Quand les prétres, y est-il dit, auront 


« lhabitent, que la paix soil sur ceux qui y, entrent et 
« qui en sortent. » 


Le prêtre, étant encore à la porte, faisait une prière || 


qui est marqüée. S'avancant ensuite vers l'eau bénite, 
il en faisait l'aspersion en disant l'antienne Asperges 


me. Après cela, il approchait du malade avec une ex- | 


trême douceur, disait une oraison. aprés l'aspersion de 
l'eau bénite, et une autre devant le lit du malade avant 
que de lui.parler. Ensuite se mettant à genoux devant 
le malade, et s’inelinant, il lui disait : Pourquoi, mon 


frère, nous avez-vous appelés? Celui-ci répondait: Afin | 
que vous daigniez me donner l'onction. Alors le prétre 


devait l'instruire, en peu de mots, avec grande dou- 
ceur, et lui dire : Préparez-vous à faire une bonne con- 
fession, et ensuite vous recevrez l'onction. Si c'était un 
séculier, il lui disait : Donnez ordre aux affaires de votre 
maison, et si vous avez du ressentiment contre quelqu'un, 
pardonnez lui, afin que, par. la clémence du Seigneur, 
vous receviez, en vertu de celte onclion, la rémission de 
vos péchés. Suivait une priére fort courte ; et alors le 
malade se confessait. On disait la litanie ayec les eapi- 
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tules et l'oraison, une antienne qui commence par 
ces mots : Angelus Raphael. Après cela se faisait 
l'onction aux sourcils, aux oreilles, au nez, aux lé- 
vres, au cou, aux épaules, à la poitrine, aux mains et 
aux pieds. Cette onction se faisait en forme de croix, 
et à chacune on joignait une prière convenable, qui 
commençait par ces mots : Ungo te, oculos tuos, elc., 
par exemple, qui était suivie d'une antienne ou d'un 
psaume. ll est surtout recommandé d'oindre la partie 
affligée, ou celle dans laquelle est le principe du 
mal. 

Aprés toutes ces onctions et ces formules , le Pon- 
tifical porte : On fait ceci, afin que si les cinq sens de 
l'esprit et du corps se trouvent infectés de quelque 
tache, ils soient guéris par ce remède divin. Enfin la 
cérémonie finit par huit ou neuf oraisons, par les- 
quelles on demande à Dieu pour le malade la rémis- 
sion des péchés et le rétablissement de sa santé. Vous 
voyez, par ce qui vient d'être dit, que la cérémonie 
devait durer longtemps ; mais les bons pasteurs trou- 
vent toujours le temps fort court, quand ils l'emploient 
à prier, à sanctifier et à consoler ceux que Dieu a 


CHAPITRE IV. 


A qui et par qui le sacrement de l’Extrême-Onction doit 
être conféré suivant l'esprit de l'Eglise. On justifie les 
Orientaux de l'erreur qu'on leur impute sur le sujet de 
ce sacrement. 


L'apótre S. Jacques désigne bien clairement les su- 
jets à qui on doit administrer l'Ónetion , lorsqu'il dit, 
infirmatur quis in vobis? paroles qui marquent évidem- 
ment que cela ne regarde pas les sains, mais les ma- 
lades, quand méme ceux qui sont en santé devraient 
mourir bientót par sentence du juge; ou seraient dans 
un danger éminent de perdre la vie, comme sont ceux. 
qui sont sur le point de combattre les ennemis en ba- 
taille rangée. Aussi ne voyons-nous pas que l'on ait 
jamais donné ce sacrement à ceux qui étaient simple- 
ment dans les circonstances dont nous venons. de par- 
ler, mais seulement à ceux dont la maladie paraissait 
dangereuse, soit par la nature du mal, soit par quel- 


| que fàcheux symptóme. qui suevenait ; et qui donnait 


lieu d'en appréhender les suites. 

Ce que raconte Hugues de Flavigny (4), d'Odile, 
fille du comte Heriman et de Mathilde, laquelle reçut 
l'Extréme- Onction dans le monastère de S. Vanne de. ( 
Verdun, des mains de l'abbé Richard, quoiqu'elle ne 
sentit aucune douleur et qu'elle parüt en santé, n'est 
pas contraire à ce que nous disons ici; car cet auteur, 
avait dit auparavant, qu'étant venue le mercredi avant! 
Pàques à ce monastère, ce saint abbé lui avait prédit 
qu'elle mourrait le. lendemain. Ge qui sans doute ne | 
serait point arrivé, s'il n'y eût point eu chez elle quel- | 
que principe de mort prochaine, que cette. sainte fille. 
ne connaissait et ne sentait pas, mais que Dieu.avait 
fait connaître surnaturellement à l'abbé Richard. Ce 


(4) Chronic. Virdun., p. 167 
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qui la détermina à repasser sa vie dans l'amertume de 
son âme, et à recevoir à la messe du jeudi2saint les 
sacrements vivifiants, aprés qu'elle eut été ointe de 
l'huile sainte, ce qui fut suivi de quelques douleurs 
qui la firent retourner dans sa cellule, oit elle rendit 
l'esprit.entre les bras de l'homme de Dieu, couchée 
sur la cendre et le cilice. 


Si S. Jacques exclut de ce sacrement ceux qui sont || 


en santé, il n'en exclut pas moins ceux qui ne sont 
coupables d'aucun péché, tels que sont les enfants-et 
les néophytes; et nous n'avons aucun exemple d'Ex- 
A réme-Onction donnée aux nouveaux baptisés , tandis 
qu'ils portaient encore l'habit blanc. On voit méme y 
dans la vie de l'abbé Adelard, écrite par Paschase Rad- 
bert son disciple, et depuis son successeur, que l'on || 
doutait que l'on dût faire recevoir ce sacrement à ceux 
dont la vie avait été si pure, qu'on ne.les croyait char- 


gés d'aucun péché : car il rapporte que l'évéque Hilde- | | 


man; ayant appris la maladie de l'abbé, vint à Corbie, 


et: que s'étant informé s'il avait regu. l'onction de || 


l'huile. bénite, que lé B. apótre a ordonné que l'on 
fasse aux malades, les frères. lui demandérent. s'il 
voulait qu'on la lui fit, quoique nous sussions certai- 


nement, dit Paschase, qu'il n'était point chargé de || 
péchés, quem procul dubio scieramus peccatorum oneri- | 


bus.non detineri. Mais le saint abbé ne pensait pas 
comme eux; et levant les yeux au ciel, il demanda 
avec instance qu'on lui fit cette onction. Les moines 


de Corbie n'auraient point fait cette demande à leur | 
abbé, si c'eüt- été en ce temps-là la coutume d'admi- | 
nistrer ce sacrement à tous les chrétiens indifférem- || 


ment, et méme à ceux qui, ayant mené une vie sainte 
et pénitente, devaient être regardés comme entiére- 
ment innocents devant Dieu. C'était donc alors un 
usage assez ordinaire de ne point donner ce sacre- 
ment-à ceux de la sainteté desquels on avait une es- 
péee d'assurance ; et c’est sans doute en partie pour 
cela que nous ne voyons aucun vestige de ce sacre- 
ment dans quantité de vies des saints, dont la. mort a 
été rapportée par ceux qui en ont écrit les histoires, 
et entre autres par Grégoire de Tours, qui, en faisant 
le détail des circonstances de la mort de plusieurs 
saints, ne fait nulle part mention de ce sacrement. 
Aussi S. Antoine de Padoue disait-il, peu de temps 
avant sa mort, qu'il n'avait pas besoin de l'Extréme- 
Onction, ainsi qu'il est rapporté dans sa Vie, que Dol- 
landus a donnée au public , dans le second tome des 
Saints du mois de juin, p. 715. 
Pour ce qui est de l'àge auquel on doit faire cette 
- onction , les statuts d'Eudes, évêque de Paris, eteeux 
de Simon et de Galon, légats da pape Innocent III, 
' prescrivent qu'on doit la faire à tous ceux qui ont at- 
teint l’âge de discrétion. Ce qui parait conforme à 
l'esprit de l'Eglise, puisqu'à cet âge les enfant$ sont 
capables de pécher, et par conséquent de recevoir un 


sacrement établi surtout pour effacer les péchés dont | 


ce4 âge est plus susceptible. Cependant on trouve 
d'autres-autêurs, entre autres Durand de Mende (1) et 


(4) Rational. 1. 4, c. 8, n. 25. 
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| jeunes gens privés de l'usage de la raison 
| aux imbécilles. Ceux de Vaillant de Guislé, évêque 


| minels condamnés 


706. 


Frédéric Nausea (1), évêque de Vienne en Autriche, 
| qui, pour je ne sais quelle raison, reculent le temps de: 
|| la réception de ce sacrement jusqu'à I* 
| ans, et méme ce dernier marque. que celui: à qui on 
| l'administrera , doit avoir au moins cet âge, ad mi-- 


âge de dix-huit: 


nus. 

Les Statuts de l'église de Paris, publiés en l'an 
1557 , défendent que l'on. donne ce sacrement aux | 
, aux farieux, ! 


d Orléans, en 1587, en excluent, outre ceux-ci, les.cri - | 
à mort, les jeunes. gens qui n'ont 
point encore fait leur première communion, et ceux 
Eua sont en démence, et qui n'ont ctm demanda 


| Malo, en exclut snl les fous dii n'ont jamais. 


| eu l'usage de la raison, parce qu'ils n'ont pas pu pé- 


cher. 

Plusieurs auteurs ont aecusé les Grecs et les autres 
Orientaux de grands abus à l'égard dece sacrement: 
Nous en ayons déjà dit quelque chose dans le premier 
chapitre, lorsque nous.avons traité des rits de l'one- 
tion des malades, qui sont en usage parmi eux ; mais 


|! comme ce qu'on leur reproche tendrait, s'il était. tel 
| que le supposent plusieurs écrivains, à anéantir le sa- 
| crement de l'Onction des malades dans ces commu- 
] nions, nous sommes obligés de toucher ce qui regarde 
| les sujets à qui on dit qu'ils confèrent l'Extréme-Onc- 


Lion, et à faire voir que ceux qui leur font ces repro- 
ches, ne connaissaient pas assez ce qui se passe à cet 
égard parmi eux. 

On les accuse d'administrer ce saerement aux sains 
comme aux malades, parce que les prêtres, aprés 


| l'avoir donné aux malades, se font des onctions les 


uns aux autres, et ensuite à ceux qui se trouvent pré- 
sents ; mais il paraît, par ce que dit là-dessus M. Re- 


; naudot (2), que c'est à tort que l'on. conclut de là 


* 


: qu'ils donnent indifféremment «ce sacrement à ceux 
I 


qui sont en santé comme aux infirmes. Cet auteur, si 
versé dansla connaissance des rits de ces commu- 
nions orientalés, nous apprend que le malade au nom 
duquel on bénit l'huile ou la lampe, est le seul sur le- 


|| quel on fait les prières conformes à l'intention de l'Égli- 


se, eLon ne les dit pas sur les autres; mais. comme ce 


| sacrement n'est pas seulement pour demander à Dieu. la. 
1 guérison des infirmités corporelles, et que sa principale 
|| destination est la rémission des péchés; que par une an- 
| cienne discipline il y a plusieurs occasions où l'absolu- 


tion des pénitents, quand ils ont commis de trés-qrands pé- 
chés, aussi bien que celle des hérétiques, ou réputés teís, 
se fait par l'onction. jointe aux prières ; les Orientux 
ont cru aisément que l'huile bénite par les cérémonies sa- 
crées pouvait être utile pour leur attirer quelque béné- 


| diction temporelle ou spirituelle. C'est par ce motif qu'a- 
| prés la cérémonie faite. sur le malade, ils ont la dévotion 


de recevoir l'onction. de l'huile qui reste, mais sans au 


| cun. dessein de recevoir le sacrement. 


. (1) Catechisim, 1.3, c. 107. 
(9) L. 5 dela Perpét., c. 5. 
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La preuve en est claire, puisque certainement ils ne 
demandent pas la guérison quand ils se portent bien, qui 


est un des effets que peut produire le sacrement; et que À 
l'autre, qui est la rémission des péchés, ne peut non plus À 


leur venir en pensée, comme si par cette onction ils les 


e[fagaient de méme que par le sacrement de Pénitence : jj 
car dans tous les offices de l' Extréme-Onction Grecs, Sy- | 
riens, ou Cophtes, il est marqué que ce malade, avant que B 


de la recevoir, aura confessé ses péchés aux prétres ;- ce 
qui fait voir que les péchés qui devaient étre expiés par la 


confession, par les peines canoniques, et ensuite par | 
l'absolution sacerdotale, ne leur paraissent pas effacés |} 
par cette onction. En Egypte, où parmi les Cophtes la f 
pénitence canonique a. été abolie pendant un temps, on ; 
ne trouve pas qu'aucun de ceux qui l'ont attaquée, comme | 


Michel Métropolitain de Damiette, et quelques autres, 
aient dit que celte onction suffisait. Elle n'est pas mar- 


quée dans les Rituels comme faisant partie de loffice, et |} 
elle n'a aucune oraison particulière. On la doit donc re- || 


x 


garder conme une pratique semblable en son genre à 


plusieurs autres que la dévotion a introduites, comme | 


€ . x . . 
est celle de donner aux assistants, après la liturgie, ce | 


qui reste de pain offert à l'autel, dont on a tiré la partie 
qui a été consacrée. On la distribue à ceux qui n'ont pas À 
communié, avec de l'eau bénite, comme on donne, en : 
d'autres occasions, de l'eau qui a été bénite pour le Bap- | 


téme. 


Si dans la suite ce qui était d'abord innocent est dé- I 
généré en abus, cela s'est fait sans autorité, et on ne | 





trouve rien dans les livres authentiques qui contien- 


nent les rits et les usages de ces peuples, qui établisse 
autre chose que ce que nous venons de représenter | 
d'aprés M. henaudot. Aussi Arcudius et le P. Goar || 


ont-ils entrepris de les justifier sur ce point. 


M. Tourneli (1) n'était point informé sans doute de À 


ces particularités du rit des Grecs, que nous appre- 


nons de M. Renaudot, puisqu'il suppose, lorsqu'il veut à 


aussi les disculper sur cet article, qu'ils font absolu- | 


ment les mêmes cérémonies et les mêmes prières sur 

les sains que sur les malades, quand ils leur font |: 
l'onction dont nous avons parlé. Ce qui fait qu'il se f 
retranche à dire que nonobstant cela, ils ne donnent | 


d 
par- | 


I. 


ce qu'ils n'agissent pas de là méme maniére, et que À 





pas l'Extréme-Onction à ceux qui sont en santé, 


tant ceux qui la font que ceux qui la recoivent, n'ont | 


pas l'intention de recevoir ou de donner ce sacre- 1 
ment. Ce qu'il confirme par ce qui est rapporté de la | 


maniére dont les Grecs recevaient autrefois les héré- | 
liques quand ils revenaient à l'Église, y employant 
les mêmes rits, la méme forme, la même matière et 
le même ministre que pour la Confirmation : cepen- 
dant, dit-il, ce n'était point un sacrement, parce que 
l'intention était différente. Je ne voudrais pas garan- 
tir ce raisonnement de M. Tourneli : 
l'on juge de l'intention par l'aetion (au moins en ce 
genre) et non de l'action par l'intention. Que Calvin, | 



























il me parait que | 





par exemple, qui était prêtre, eût dit qu'il n'enten- 


2, de Ponit. | 


mA AER du 


(1) De Extrem, Unct., p. 58, t. 
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dait pas consacier le corps de Jésus-Christ, qu'il eût 
dit qu'il ne voulait pas offrir le saint Sacrifice comme : 
l'Église, qu'il eût méme ajouté, comme il n'y était que 
trop disposé, qu'il détestait ce sacrifice : je ne doute 

. pas néanmoins que s'il se fût servi de la méme matiè- 

| re et de la même forme que celle dont l'Église sesert, 
il n'eüt. véritablement consacré ; et je crois qu'il se : 
trouvera peu de théologiens qui pensent autrement. 
Il faut donc en revenir à ce que dit M. Renaudot, pour 
justifier les Orientaux. Cette réponse est plus courte, 
plus facile, et fondée sur la connaissance de leur rits 
et de leurs usages. 

Nous n'avons presque rien à dire touchant le mi- 
nistre de ce sacrement. Le lecteur a vu que confor- 
mément aux paroles de l'apótre S. Jacques, les prétres 
l'ont toujours administré dans l'Église ; et cet usage y 
était si bien établi, que Decentius, évéque d'Eugubio, 
doutait méme que les évéques pussent l'administrer 
par eux-mémes, sur quoi il consulta le pape Inno- 
cent I, qui leva facilement ses doutes là-dessus, en 
lui disant que l'apótre n'avait parlé que des prétres, parce 
que les évéques, étant occupés de quantité d'autres affai- 
res, ne peuvent aller voir tous les malades : mais au 
reste, ajoute-t-il, si l'évêque le peut ou s'il juge à propos 
de le faire, il lui est permis de les bénir et de leur faire 
l'onction du chréme, lui à ui il appartient de le faire. 

Tout ce qui peut faire quelque embarras là-dessus, 
ce sont ces paroles de la méme décrétale : Quod non 
est dubium de fidelibus ægrotis accipi, vel intelligi de- 
bere (loeum sancti Jacobi) qui sancto oleo chrismatis 
perungi possunt, quod ab episcopo confectum, non solian 
sacerdotibus, sed et omnibus uti Christianis licet, in suá 
aut in suorum necessitate ungendum. Je dis que ces pa- 
roles peuvent faire quelque embarras, parce qu'elles 
semblent faire entendre qu'il était permis aux fidéles 
de s'oindre de cette huile faite et consacrée par l'évé- 
que, et d'en oindre les autres dans leurs maladies. 
M. de Tillemont (1) ne voyait point. d'autre sens à 
donner à ces paroles ; mais il semble qu'étant par 
elles-mémes assez équivoques, il vaut mieux les en- 
tendre conformément à la tradition et à la pratique 
constante de l'Église, qui a toujours confié ce mini- 
Slére aux prêtres et aux évêques. Ainsi, je rendrais 
ce texte en cette sorte : //ne faut pas douter que (ce 
passage de S. Jacques ) ne doive s'entendre des fidèles 
malades, lesquels peuvent être oints de cette huile sainte, 
qui a élé consacrée par l'évêque, et qui doit être employée, 
non seulement pour les prêtres, mais pour tous les Chré- 
tiens, tant dans leurs maladies que dans celles de leurs 
proches. : 


CHAPITRE V. 

Des marques de,pénitence qui accompagnaient la récep- 
tion du sacrement de l'Onction des malades. En quoi 
elles consistaient. Jusqu'à quand l'usage de la cendre 
et du cilice dont on couvrait les malades, s'est con- 
servé, et qui sont ceux qui ont le plus contribué à 
l'abolir. ^ 
Nous ne pouvons mieux terminer l'histoire des 


(4) T. 10, p. 665. 
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deux sacrements de Pénitence et d'Extréme-Onction, 
qu'en mettant Sous les yeux des lecteurs les pieuses cé- 
rémonies qui accompagnaient cessacrements,quand les 
fidéles les recevaient à l'approche de la mort. Elles ne 
respiraient que les sentiments d'une sincére pénitence, 
et ne pouvaient être considérées que comme les mar- 
ques sensibles d'un cœur contrit et humilié. Les 
Chrétiens autrefois croyaient que la meilleure ma- 
niere de se préparer à comparaitre devant, le redou- 
table tribunal de Jésus-Christ, était la Pénitence, et 
les plus saints étaient ceux qui en étaient les plus con- 
vaincus. 

Sulpice-Sévére, dans une lettre à Bossula, sa belle- 
mére, décrivant les circonstances de la mort de 
S. Martin, lui dit, entre autres choses : C'est pourquoi, 
quoiqu'il fût depuis quelques jours consumé par l'ardeur 
de la fièvre, il ne cessait point de s'appliquer à Dieu, et, 
passant les nuits en veilles et en oraisons, il obligeait 
ses membres, faligués et abattus , à seconder son esprit. 
Étant couché sur la cendre et le cilice dans son lit , et 
ses disciples l'ayant prié de souffrir que l'on mât quelque 
peu de paille sous lui, il leur répondit : Mes enfants, il ne 
convient pas à un Chrétien de mourir autrement que sur la 
cendre, et je pécherais si je vous donnais l'exempledu con- 
traire. « Non decet, inquit, filii, Christianum nisi in cinere 
« mori ; ego si aliud vobis exemplum relinquo, ipse pecca- 
« vi! » Sur quoi, M. Delaunoy (1) dit ces belles pa- 
roles : Je laisse à tous Ceux qui portent le nom de Chré- 
ticns, à méditer et à approfondir ces paroles ; pour moi, 
ajoute-t-il, je l'avoue franchement, elles me font grande 
peur. En effet, on voit ici, non seulement l'exemple 
édifiant d'un homme de Dieu qui meurt dans le sein 
de la pénitence , mais on y voit de plus que c'était 
une coutume établie parmi la plupart des Chrétiens, 
de mourir en pénitence ; que selon S. Martin ils ne 
devaient point mourir autrement , et que lui-méme 
aurait cru se rendre coupable , s'il en avait agi d'une 
autre maniére. 

Cette pieuse coutume passa depuis en loi dans plu- 
sieurs endroits de la-chrétienté , et devint en quelque 
sorte une partie du rit du sacrement d'Extréme-Onc- 
tion. Nous avons rapporté ailleurs (2) ce que prescrit 
sur cela le Pontifical d'Egbert, archevéque d'York, 
par oü l'on voit que dés lors, en Angleterre, ceux qui 
recevaient l'Extréme-Onction étaient couchés sur la 
cendre et revétus de cilice. 


Un ancien ordre romain manuscrit de la bibliothé- || 


que de Corbie, celui de Rathold, et un troisiéme, de S. 
Remi de Reims, prescrivent la méme chose, comme 
l'a remarqué D. Hugues Ménard dans ses notes sur le 
Sacramentaire de S. Grégoire. Dans le second de ces 
manuscrits on lit ce qui suit : Tel est l'ordre de l'On- 
ction des malades. Le prétre dit au malade : Pourquoi, 
mon frère, m'avez-vous appelé? Celui-ci répond : Pour 
que vous me. donniez l'Onction. Le prêtre lui dit : Que 
le Seigneur Jésus-Christ vous donne la véritable. Onc- 


à) 


De sacram. Unctionis infirmorum, p. 574. 
Dans le chap. 6 de la sect. 2. 
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tion.... Que s'il jette les yeux sur vous et vous guérit, 
garderez-vous celte Onction ! Il répond : Je la garderai. 
Alors le prêtre fait une croix avec de la cendre sur sa 
poitrine, et met le cilice dessus, en disant, etc. 

Un pontifical manuscrit de l'église de Cambrai, 
lequel est aussi très-ancien, contient le même rit, et 
de plus les oraisons pour la bénédiction des cendres 
et du cilice, dont on couvrait le malade avant de lui 
administrer l'onction. M. Delaunoy (1) a donné de 
longs extraits de ces manuscrits, aussi bien que des 
rituels et autres livres de cette espéce dont nous al- 


| lons parler; c'est pourquoi je me contenterai de dire 
| ce qu'ils contiennent par rapport au sujet que nous 


traitons , sans citer les textes, sinon trés- rare- 
ment. 


Les marques de pénitence que donnaient les chré- 


|| tiens à la mort, et surle point de recevoir les derniers 
| Sacrements, étaient différentes en quelque chose, 
j| suivant les différents endroits : nous allons rapporter 
| ce qui se pratiquait dans les diverses églises. On voit 
| dans le Manuel de l'église de Mende, qui fut imprimé 
|| en 1527, la bénédiction des cendres et du cilice dont 
j| on couvrait ceux qui allaient recevoir l'Extrême-Onc- 
| tion. Dans celui de Noyon, de l'an 1560, sous le titre 


Ordo Extreme Unctionis ( Maniére de donner l'Extréme- 


| Onction), aprés qu'on a rapporté ce que doit faire le 
| prêtre en entrant dans la maison du malade à qui il va 


administrer ce sacrement, il est dit qu'il doit deman- 
der au moribond s'il veut recevoir l'onction ; à quoi 


celui-ci ayant répondu qu'oui, le prétre le prie de ré- 
| citer le Symbole, ou en cas qu'il ne le puisse , quel- 
|| que autre pour lui; ce qui étant fait, il lui met le ci- 
|| lice sur la tête en forme de croix, et de la cendre sur 


la poitrine, en disant : Humiliez votre corps et votre 


| àme dans la cendre et dans le cilice, au nom du 
| Père, etc., Amen. Suit la cérémonie de l'onction. 


Cette manière d'administrer l'Extréme-Onction se 


| trouve autorisée par le Manuel qui fut composé par 
|| ordre du synode de la province de Reims, en 1585, 


et pour l'usage des églises qui dépendent de cette 
métropole : car aprés avoir prescrit la méme chose 


[| que nous venons de rapporter du Manuel de Noyon, 


on y lit cet avertissement si sage : Cette cérémonie à 
cause de son antiquité, ne doit point étre omise dans 
les endroits où elle est en usage. Hec ceremonia ubi 
est in usu, non debet omitti propter antiquitatem. 

Dans quelques endroits , aprés que le malade avait 


| recu le Viatique, et avant de recevoir l'Extréme-On- 


clion, on faisait sur sa poitrine une croix avec de la 
cendre bénite, et aprés l'onction on lui mettait le ci- 
lice ou bien le capuce sur la téte. C'est ainsi qu'on en 
usait dans le diocèse de Vannes, comme il paraît par 
le Manuel de cette église, de l'an 1596. On aspergeait 
ce capuce d’eau bénite, et en Je mettant sur la tête du 
malade, on disait : Revêtez-vous de l'habit blanc au 
nom du nouvel homme qui a. été créé dans la justice et 


(1) De Sacram. Extremæ Unctionis 
edit, in-8°. 


» p. 547 et 6eq. 


Nr. ne RSR An 


; marques de votre pénitence , par laquelle vous vous pré- 
í 
| parez à comparaître au jugement de Dieu, vous plaisent- | 
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la saintelé de là vérité, qui est Jésus-Christ Notre-Sei- 
gneur, qui vit et règne, etc. x 

A Rouen et à Évreux (1), dans le seizième siècle : 
on avait coutume de répandre de la cendre en forme |] 
de croix sur la poitrine du malade sans le couvrir de 
cilice : cette cérémonie se faisait avant qu'on lui ad- 
ministràt l'Extréme-Onction, et aprés qu'il avait recu 
le Viatique. Elle était accompagnée de cette formule : || 
Souvenez-vous, Ô homme, que vous n'êtes que poussière, 
el que vous relournerez en poussière. 

A Coutances, cela se faisait, non sur la poitrine, 
mais sur la tête du malade : cela se pratiquait encore |] 
au commencement du siècle dernier, comme on le |j 
voit par le Manuel de cette église, imprimé en 1609. | 

Suivant le Manuel du diocèse de Limoges , qui fut À 
publiée en 1555, après que le malade avait recu le || 
saint Viatique et l'Onction, on le revétait d'un cilice , |i 
et on jetait sur lui des cendres bénites, le tout ac- | 
compagné de formules de paroles édifiantes. Cette 
aspersion de cendres se faisait jusqu'à trois fois, et en |! 
forme de croix. 

Ailleurs, le malade ‘après l'onction et la commu- || 
nion se revétait d'un cilice , mais sans qu'on jetàt de 
la cendre sur lui. On trouve cette cérémonie preserite |i 
dans le livre des divins Offices , qui porte le nom 
d'Aleuin, et par conséquent elle doit étre ancienne. 

Celle qui suit l'est au moins autant, pour ne pas l 
dire davantage : elle consiste à tirer le malade de son |! 
lit aprés qu'il a recu les derniers sacrements , et à le | 
coucher sur un cilice couvert de cendres bénites. On |i 
trouve ce rit prescrit dans trois anciens pontificaux | 
manuscrits, dont le ‘premier sc garde dans la biblio- ll 
théque des fréres Précheurs de la porte Saint-Jac- : 
ques, à Paris. Ce livre, aprés la bénédiction des cen- || 
dres et du cilice, porte ce qui suit : Alors qu'on étende | Cette pieuse cérémonie n'était pas seulement éla- 
un cilice à terre, et. que le prêtre fasse une croix dessus || blie dans les monastères ; ceux mêmes qui n'étàient 
avec la cendre bénite, qu'il l'asperge d'eau bénite, et que || point moines avaient coutume de mourir en cét état : 
l'on mette le' malade'dessus.' Que l'on fasse aussi une ||| outre plusieurs exemples que nous pourrions rappor- 
croix sur sa poitrine, que l'on lui fasse l'aspersion d'eau ||, ter, et dont nous citerons seulement quelques-uns ci- 
bénite,:et qu'on lui dise : SouvExEz= vous, elc. Le pré- || après, S. Pierre-le-Vénérable nous rend témoignage 
tre Ini dit encore : Celte cendre et ce cilice qui sont des | que telle était de son temps la pratique ordinaire des 
| Clirétiens. C'est ce que l'on peut voir dans le premier 
livre des Miracles (cap. 4), où en parlant d'un certain 
prêtre nommé Gilbert , qui s'était retiré dans le mo- 
nastére de Saint-Jean-d'Angély, il dit qu'étant tombé 
grièvement malade, il fut mis par les fréres sur un éi- 
lice couvert de cendres, suivantla coutume des Chré- 
liens, et surtout des moines. Sicut mos est Christia- 
norum, et maxime monachorum. 

On ne doit done pas être surpris de ce que fit le roi 
Louis-le-Gros , et que nous avons rapporté d’après 
l'abbé Suger, auteur de la Vie de ce prince , non plus 
que de ce qui est dit par Guillaume de Nangis, dans la 
Vie de-saint Louis, en 1271, qu'étant'à l'extrémité il 
8c fit coucher sur de la cendre répandue en' forme de 
vega , pour y expirer. 

1) 5.5, 6:25; 


2) L.'1 &e Mirac., c. 19. 
5) Decret. c. 93, 


croix, et de les y placer. Udairic (1) rend témoignage 
du méme usage, dans le livre où il décrit les coutumes 
de Cluni, et qu'il adresse à Guillaume , abbé d'Hir- 
sauge en Allemagne. Cet auteur vivait en méme temps 
que S. Hugues, et il avait été envoyé en Allemagne 
pour y réformer les monastéres qui voudraient se 
conformer aux usages de Cluni. Pierre-le-Vénéra- 
ble (2), qui a aussi été abbé de ce monastère, décrit 
en ces termes le lieu où l'on. placait les moribonds en 
cette occasion: I y a à Cluni, au milieu de l'infirmerie, 
un endroit capable de contenir un corps; c'est là où on 
met les frères qui sont à l'extrémilé, pour y rendre l'âme 
sur la cendre et sur le cilice. 

Le fameux Lanfrane, la plus grande lumière de l'É- 
glise dans le onzième siècle , lequel avant-d'étre ar- 
chevêque de Cantorbéri, avait été successivement 
prieur du Bec et abbé de Saint-Étienne de Caen , or- 
donne la même chose dans les réglements qu'il fit 
pour ses religieux (3). 

Les Chartreux , dont l'ordre commença à s'établir 
vers ce temps-là, étaient trop avides d'humiliàtions et 
d’austérités, pour ne pas embrasser celle-ci. Aussi 
Guigne, le premier auteur de leurs Statuts (c. 15), en 
fit-il une règle pour eux, ordonnant qu'aussitót qu'un 
frère serait à l'extrémité on le mit sur la cendre bé- 
nite, pour y rendre les derniers soupirs. Ripsére, un 
de ses successeurs, fit le méme réglement, qu'il eut 
soin de faire confirmer par le chapitre général de l'an 
1259. 

Les anciens Us de Citeaux prescrivent la même 
chose (e. 98) : Quand quelqu'un sera prés de la mort , 
qu'on le mette sur un sac, sur lequel on aura répandu de 
la cendre en forme de croix, avec une natte ou un € 
de-paille. 













ils? Lemalade répond, cela me plait. Les deux autres | 
Pontificaux , dont l'un est de la bibliothèque de Ri- || 
chelieu, et l'autre a été à l'usage de l'église de Laon, | 
contiennent les mémes dispositions. 

‘Cette pieuse cérémonie est trés-ancienne , comme 
il'a été dit, et était autrefois trés-commune dans l'É- 
glise et surtout dans les monastéres. S. Hugues (2), 
abbé de Cluni , en fait une régle générale pour Lous 
les religieux de son ordre, lorsqu'il ordonne que les 
valets'qui gardent lés religieux malades, aient soin 
lorsqu'ils les verront à l'extrémité, d'étendre un ci- 
lice à-terre, d'y répandre de la cendre en forme de 


^ 





(1) Rituels de. Rouen de l'an 1544 et de 1586 ; ce- 
p Evreux de 1521 de 1586. 
Sut. e, 9. 
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| ladie dont il est mort, 


sents et en avoir recu l'absolution 


; trainer jusque sur un lit de cendres qu'il s'était pré- 





avec deux grosses pierres , l'une à la tête et l'autre 


aux pieds ; aprés quoi , ayant recu le corps et le sang | 


de Jésus-Christ, il rendit son âme à Dieu, en 1272. 


Qui arbitait que cette pieuse cérémonie aurait com- | 
s'abolir chez les moines et surtout chez les || 
chartreux , les plus austéres de tous, et parmi lesquels | 
le réglement qui la prescri- || 
vait ayant été confirmé par un de leurs chapitres gé- | 
néraux? Cependant c'est ce qui est arrivé. Ces reli- | 
gieux ne se sont pas contentés de l'omettre et de la (ll 
négliger, ils l'ont abolie tout d'un coup, ayant fait un | 
réglement exprés pour cela. Ceci arriva du temps de ll 


mencé à 


elle était passée en loi, 


D. Francois Dupuis, prieur de la Grande-Chartreuse, 


dre (cap. 11), ne craignit point d'abroger cette disci- 
pline en disant : Que le malade étant prés de sa fin, ne 


soit point mis sur la cendre bénite , comme l'ancien sta- | 
tut le prescrivait, de peur d'accélérer sa mort ; mais que || 
l'on jette seulement un peu de cendres sur le lit dans le- | 


quet il est couché. 


L'inconvénient qui fait tant de peur à ce général des [ 
chartreux n'avait point touché une infinité de Teli- | 
gieux, tant de son ordre que des autres , qui avaient | 


pratiqué jusqu'alors celte sainte cérémonie. Les rois || roro devant lui avec un car contrit et hugnilié; afin 


eux-mémes , dont la vie est si précieuse à leurs états, 


ne s'en étaient pas mis en peine, et des chrétiens de || 
tout sexe et de toute condition n'avaient point craint || 
par là que l'on pût les accuser d'avoir accéléré l'heure l 
de leur mort. D'où vient donc que ce chartreux , dont || 
la vie devait être une mort continuelle , témoigne tant || 
la vue de ce moment heureux, qui doit || 
être le commencement de sa véritable vie? Il. ne pa- | 
rait pas qu'il füt bien pénétré de ces belles paroles de || 
Tertullien (1) : La pénitence est la vie, lorsqu'on là || 


de crainte à 


préfère à la mort. Ponitentia vita est, cim preponitur 
morti. 


usage. Mais cela ne se fit pas tout d'un coup. Nous 


connaissons encore beaucoup d'églises oü la cérémo- 


nie dont il s'agit a continué de s'observer depuis 
D: Dupuis, qui vivait du temps de François I**.. 
| Elle était encore en vigueur dans quelques endroits 


du diocèse de Nimes après l'année 1555 , comme on || 


' le voit par le Manuel de cette église publié -en ee 
temps-là; car il porte expressément : C'est la coutume 
dans quelques endroits de tirer le malade de son lit, et 


de le coucher sur la cendre et le cilice avant qu'il meure. 


(4) De Ponit. , c. 4. 
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On raconte de Henri IH, roi d'Angleterre, une 
chose encore plus merveilleuse. Ce prince , dans la ma- || 
aprés avoir confessé tous ses || 
| péchés, premièrement en secret , puis en publie de- À 
vant. tous les prélats et les religieux qui étaient pré- | 
, leur dit de le tirer || 
du lit parune corde qu'il s'était mise au cou, et de le || 





paré. On exéeuta ses ordres; on le mit sur la cendre. | 
| termes de ce manuel; 
| usage d'envelopper les corps morts dans les cilices, 
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Ce rituel prescrit ensuite la manière de bénir la cen- 
dre et le cilice, et la formule des prières que l'on 
doit employer pour cela. Ce que fait aussi le Manuel 
de l'église de Mende de l'année 1550. 

On l'observait aussi à Venise il n'y a pas longtemps, 
puisque l'on trouve dans le Manuel qui fut imprimé 
en 1555, la bénédietion des cendres, sur lesquelles le 
malade doit être placé, et du cilice dans lequel son 
corps doit être enveloppé aprés la mort. Ce sont les 
et il y a lieu de eroire que cet 


sur lesquels on avait couché les malades, avait aussi 
été pratiqué en France : car j'ai vu moi-même ‘un 
corps mort ainsi enveloppé, lorsqu'on aplanit , il y a 
quelques années, le terrain du jardin du monastère de 
Saint-Vanne de Verdun. Je ne sais s'il s'en trouva 
plusieurs ainsi couverts de cilices; mais en passant 
par-là, je me trouvai à l'ouverture d'un tombeau très- 
bien maconné, dont on tira un corps envéloppé d'un 
rude cilice depuis les pieds jusqu'à la tête, et que 
l'on transféra avee d'autres cadavres dans un lieu dé- 


j| cent, où on les rassemblait tous. 
qui , dans la troisième compilation des Statuts de l'or- | 


Ce Manucl de Venise, aprés l'exorcisme des cen- 


4 dres, porte ce qui suit : 


La bénédiction du cilice. 
Suit la prière pour cette bénédiction. Aprés quoi il 
est dit: Ayant aspergé les cendres et le cilice d'eau 


| bénite, qu'il (le prêtre) mette l'un et l'autre sur le 


malade, où méme sur le mort, et qu'il dise l'oraison 
suivante : Que le Seigneur vous couvre du vêtement de 
salut, et que celui qui a voulu être couvert des vêtements 
les plus vils dans l'étable (de Bethléem), vous fasse pa- 


que, comme il vous a fait revêtir de cet habit méprisable 
au dehors, il vous couvre du vêtement de l'immortalité 
et de la joie. Par Notre-Seigneur Jésus-Christ, etc; La 
prière finie, le prêtre répand la cendre sur le malade, 
et [ui met le cilice, etc. 

Cette discipline s'est conservée dans quelques dio- 
céses de France jusqu'au-delà de l'année 1578; car 
nous lisons dans un livre intitulé : [Institution des curés, 
que Pierre, archevéque dc Vieune, fit imprimer en ce 
temps-là à Lyon, ce titre : La bénédiction des cendres 
et du cilice, sur lequel le moribond demandera qu'on 


|| l'étende. "Ce Tivre contient les mêmes choses qui sont 
Quoi qu'il en soit, il ne faut pas douter que l'exem- | 


ple des chartreux n'ait beaucoup contribué à faire || 
abroger cette discipline dans les lieux où elle était en | 


prescrites dans le Manuel de Venise. 

Tout ce que nous avons dit jusqu'à présent, prouve 
incontestablement que les fidéles en beaucoup d'en- 
droits de la chrétienté avaient coutume de donner-des 
marques éclatantes de pénitence à la mort, et en-quel- 
ques diocéses devant ou aprés, ou méme petidant 
qu'on leur administrait le sacrement d'Extréme-One- 
tion, et on peut dire que la cérémonie dont nous'avons 
parlé, en faisait partie en quelque sorte dans-certaines 
églises : car nous ne prétendons pas que cela -se fit 
partout, et bien moins encore que cette cérémonie füt 
une partie essentielle de ce sacrement. C'était une 
coutume louable qui s'observait en certains lieux, tan- 
dis qu'elle était inconnue en d’autres. C'est ainsi que 
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l'Église brille comme l'épouse des Cantiques par cette: 
| ner l'extrait, avait plus de six cents ans d'antiquité , et 
] qu'il était écrit en caractères lombards ; et comme il y a 


agréable variété que l'on remarque dans sa disci- 
pline. 


ne l'avait pas en Orient, où on n'en voit aucune trace, 


dit M. Delaunoy. Il ne parait pas méme qu'elle füt re- li 
| temps qu'ils ont été écrits ou copiés, mais encore ce qui 


cue dans les églises d'Allemagne, au moins du temps 
de Burchard de Wormes (1), qui décritau long la ma- 
niére d'administrer l'Onction des infirmes, sans faire 


aueune mention de cendre ni de cilice. Cet ‘auteur jj 


. vivait au commencement du onzième siècle : et de- 
puis ce temps nous ne voyons pas que la cérémonie 


dont nous avons parlé, ait été en usage dans ce pays- | 
, &vant toutes choses, qu'il confesse tous ses péchés à 
| Dieu, et en méme temps au prêtre chargé de la con- 


là; si ce n'est sans doute dans les monastères des 
Chartreux et des cisterciens, dont la discipline devait 


étre uniforme dans tout l'ordre ; puisque ces religieux À 


dés le commencement de leur institut vivaient en con- | qu'il reçoive de lui une pleine réconciliation, afin que 


grégation , étant gouvernés par un supérieur général, 


et par des chapitres qui s'assemblaient de tous les | 
lieux et les provinces, où ils avaient des établisse- Ü 
{| pourriture cachée de ses vices. Alors que les prétres 


ments. 


Nous n'avons point de preuves non plus que cette i| 
cérémonie s’observât en Espagne. Mais il parait par | 
un ordre Romain manuscrit de la bibliothéque de Cor- 


bie, qu'elle était pratiquée en Italie, quoiqu'elle ne se 


trouve pas prescrite dans celui qui a été imprimé. Le | 
| qui suit : 
samment notre conjecture. Il y a lieu de croire qu'en !" 
Angleterre cela se faisait aussi assez communément, | 

le Pontifical d'Egbert d’York, qui y devait étre trés- | 
connu, le prescrivant. Cependant M. Delaunoy dit | 
avoir lu un Pontifical de l'église de Cantorbéri, écrit ; 
il y a plus de 600 ans, dans lequel il n'en est fait au- | 


manuel de Venise, que nous avons cité, appuie suffi- 


cune mention. C'est ainsi qu'il arrive souvent en ma- 


tiére de discipline, que la méme chose est religieuse- || 
ment observée dans quelques églises d'un méme pays, | 
tandis qu'elle est inconnue dans d'autres. En France M 
méme, où ce rit a été plus long-temps et plus univer- | 
Sellement observé, il est certain qu'il y, avait des | 
églises, où il n'avait pas lieu, comme le montrent i 


clairement les anciens rituels de ces églises. 
UvcANT EUM IN NOMINE Dom. Jacob. c. 5, v. 44. 
———————————————— 
: APPENDIC 


DU TRAITÉ DE L'EXTRÉME-ONCTION. 





4 In 
Je ne donnerai ici qu'une seule pièce qui contient l'or- || 
dre qui s'observait , il y a plus de huit cents ans , dans | 


l'administration de ce sacrement. Elle se trouve dans un 


manuscrit très-ancien que le P. Morin appelle Ma- | 
n uscrit de Sicile, et dont le savant Luc Holstenius, alors | 
bibliothécaire du cardinal Barberin , et depuis sous-bi- || 


bliothécaire du Vatican, avait envoyé des extraits au 
P. Morin en l'an A641. Cette dénomination vient à ce 


un autre au cardinal Barberin, qui les fit placer dans la 


(1) Decret. 1. 48. 


La pratique dont il s'agit, avait lieu en Occident, et - 


HISTOIRE DES SACREMENTS. 































Lo 
“2 + ; 
LES Ce à 


716 


sienne. Holstenius assure que celui dónt nous allons don- 


plus d'un siécle qu' Holstenius rendait ce témoignage, et 


: que d'ailleurs ces sortes de livres contiennent, non seule- 


ment les vits et les prières qui étaient. en usage dans le. 


était d'un usage antérieur , nous ne craignons pas de 


, rop avancer, en disant que ce que nous allons ici tra- 


duire nous apprend de quelle manière on conférait l'Ex- 
tréme-Onction il y a plus de huit cents ans. 
De la manière de faire l'Ónction à un malade. 
Avant que de faire l'Onction à un malade, il faut, 


duite de la paroisse (1) dans laquelle i] se trouve, et 


les ulcéres de ses péchés étant plus ouverts. par la 
confession qu'il en aura faite, l'Onction spirituelle 
produise des effets plus salutaires en desséchant la 


commencent par lui faire l'aspersion de l'eau et du 
sel, et qu'ils la fasserit en disant l'antienne, Asperges 
me, Domine, avec le psaume, Miserere mé, Deus. Que 
l'on dise aussi la prière, ci-dessus marquée, sur le 
malade et sur sa maison ; ensuite que l'on dise celle 


Prière. 
Seigneur Dieu, qui avez dit par votre apôtre (2) : 

« Quelqu'un parmi vous est-il malade? qu'il appelle les 
crêtes de l'Église, et qu'ils prient pour lui, l'oignant 
« d'huile aw nom du Seigneur, et la prière de ia foi 
« sauvera le malade, le Seigneur le soulagera ; et s'il a 
« commis des péchés ils lui seront remis; » quérissez, 
nous vous en prions, Ô Rédempteur du genre humain, 
les langueurs de ce malade par la grâce de votre Esprit 
saint. Appliquez le remède à toutes ses plaies, remettez- 
lui ses péchés, et bannissez de lui toutes les douleurs 
dont son cœur et son corps sont afigés. Rendez-lui par 
votre miséricorde une pleine santé, tant au dedans qu'au 
dehors , afin qu'étant rétabli par votre grâce , il reprenne 
l'exercice des devoirs de piété. 

Qu'ici le malade se mette à genoux, quil se tienne à la 
droite du prêtre, et que l'on chante cette antienne. 
Guérissez, Seigneur, ce malade dont les os sont 

ébranlés, et dont l'âme est dans un grand trouble ; 

tournez-vous vers lui, et guérissez-le ; arrachez son 
âme à la mort. Seigneur, ne le reprenez point dans 
votre furcur. On chantera une seconde fois l'an- 
tienne. 

Prière. 


Prions le Seigneur Jésus-Christ, et supplions-le 


avec instance qu'il daigne visiter par son saint Ange 


À : : i (rs. [son serviteur N...., le remplir de joie et le fortifier. 
manuscrit de ce qu'il avait été trouvé dans une biblio- |] 


thèque de Catane, ville de Sicile , et apporté de là avec | 


Lui qui régne, etc. 


(4) C'est ainsi que je rends ces deux mots, suo sa- 


y cerdoti. 


(2) Ep. Jacob. 5, 14, 15. 


UD 
Anticne. Le Seigneur a parlé ainsi à ses disciples : 


dt 


Chassez lés démons en mon nom, imposez vos mains i | yeux. J'oins vos yeux de l'huile sanctifiée au nom du; 


sur les malades, et ils recouvreront la sauté (Psalm. 
Deus deorum Dominus.) 
| Quici tous les prétres imposent les mains au malade 
qussi bien que leurs ministres, pourvu néanmoins que 
l'évéque l'ordonne ou le permette; car tel est l'ordre 
prescrit par les canons, — 

Priére. 

Dieu, qui ne voulez point la mort du pécheur, 
mais qu'il se convertisse et qu'il vive, remettez tous 
les péchés à cet homme qui se convertit de tout 
son cœur, et accordez-lui la grâce de la vie éter- 
nelle. 

Suit l'antienne. 

Secourez ce malade, ó Seigneur, et appliquez-lui le 
reméde spirituel, afin qu'ayant recouvré sa premiére 
santé, il vous rende des actions de gráces. 
psaume, Ad Dominum , cim tribular er , clamavi. 
Gloria.) 

à Prière. 

Prions Notre-Seigneur pour notre frère, qui est 

fort pressé par le mal dont il est attaqué, afin que 


le Seigneur daigne lui faire part des remèdes sa- 


lutaires , et que celui qui lui a donné la vie lui donne 
la sanié. 

Dieu qui avez préparé au genre humain le reméde 
du salut et le don de vie éternelle, conservez à vótre 
serviteur les dons des vertus, et faites qu'il reçoive 


non seulement la guérison du corps, mais encore celle |! 


de l'àme. Par Notre-Seigneur. : 
. Que chácun des prétres oigne le malade de l'Hile 
sanctif.ée , en la lui appliquant, en forme de croix, sur 


le cou, sur la gorge, sur la poitrine, entre les épaules, et | 
| vertu du don céleste qui nous a été attribué au nom 


dans l'endroit où il ressent le plus de douleur ; de plus 
aux organes des cinq sens de nature, aux bonn aux 
narines tant au dedans qu'au dehors, à l'extrémité su- 


périeure des oreilles, aux lèvres en dehors, au dehors de i 


la main, afin que s’il a contracté quelques souillures par 
les cinq sens du corps et de l'esprit, il soit guéri par ce 
remède spirituel, et qu'il recoice la miséricorde du Sei- 
gneur. Lors donc que le prêtre oint le malade, qu'il ré- 
cite celle prière en faisant cette cérémonie lentement. 


- Soyez présent, Seigneur, à ce que font vos servi- |f 


teurs, et coopérez avec vos ministres, afin que lors- 
qu'en exécution de vos commandements , nous impo- 
sons les mains à votre serviteur en l'oignant de l'huile 
sacrée, nous ressentions l'effet de votre présence , et 
qu'il soit par la grâce de votre Esprit saint délivré de 
toute langueur et de toute faiblesse, qu'il soit rempli 
de vigueur et rétabli en santé; qu'il quitte le lit où la 
maladie l'avait attaché, qu'il éléve son visage et son 
esprit vers vous, qui êtes le souverain médecin, et 
qu'il reude de dignes louanges à votre rom pour la 
santé qu'il aura recouvrée. Par Notre-Seigneur, etc. 
Suit l'onction à la tête. 

J'oins votre téte de l'huile sanctifiée au nom du 
Père, du Fils et du S.-Esprit, afin que comme un 
soldat que l'on a oint. pour le préparer au corbat, 

TH. XX, 


(Le | 
; avec. 
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n vous puissiez surmonter les puissances de l'air. Aux 


| Père, du Fils et du S.- - Esprit, afin que toutes les fautes 
| que vous avez commises par des regards illicites 
soient expiées par l'application de cette huile. Aux 


|| oreilles en dehors ct en. dedans. J'oins vos oreilles avec 





| Esprit, afin que ce remède spirituel lasse disparaître 
| les péchés que vous avez contractés par le plaisir de 
1 l'ouie. Au nez en dedans et au dehors. Je oins votre nez 
l| de l'huile sacrée au nom du Pére, du Fils et du S.- 


| fautes que vous avez commises par l'oedorat, Cont 
vous avez fait usage inutilement. Aux lèvres eaté- 
| rieures. Je vous oins aux lévrés au nom du Pére, du 


| € tte onction vous purifie des péchés que vous avez 
H commis, soit en vous répandant en paroles inutiles, 
soit en en proférant de criminelles. Par, ete; Au cou. 
Aunom du Père, du Fils et du S.-E: sprit, que cette 
onction de l'huile sanctifiée serve à purifier votre 
! esprit et votre corps, et vous tienne lieu de préserva- 
| üf et de défense contre les traits empoisonnés des 
# esprits malins, Par, etc. À [a gorge. Je vous oins à la 
H gorge de l'huile sainte au nom du Pére, du Fils et du 
Ë 
| 





| S.-Esprit, afin que l'esprit immoude ne trouve aucun 
| lieu de retraite dans vos membres, ni dans la moelle 
de vos os, ni dans aucune jointure de vos membres; 


| qu'au contraire la vertu du Christ Très-Haut habite 


chez vous, et que, par l'éffet de ce mystère, par l'one- 
lion de cette huile sacrée et par notre prière, étant 
 guéri par la vertu de la Sainte-Trinité, vous méritiez 
de recevoir votre première santé. Au cœur. J'oins 
l'endroit du cœur de l'huile divinement sanctifiée en 


1 de la Saiute-Trinité, afin qu'elle daigne, en vous gué- 
: , rissant au dedans et au dehors, vous vivifier, elle qui 
| conserve toutes les créatures, et les empêche de re- 
tourner dans leur néant. Aa poitrine. J'oins votre 
| poitrine de l'huile san'tifiée au nom du Père, du Fils 
1 et du S.-Esprit, afin qu'étant muni de cette “onction, 
| vous soyez en état de repousser les traits enflammés 
| des ennemis. Aux épaules. J'oins ces épaules , ou 
l'entre-deux des épauies, de l'huile sacrée, au nom du 
| Pére, du Fils et du S.-Esprit, afin qu'étant muni de 
tous côtés de la protection de l'Esprit : saint, vous 
| puissiez résister fortement aux efforts des démons qui 
| vous lancent leurs traits, et les repousser par la force 
] que vous recevrez du secours céleste. Aux mains en 
! dehors. Y'oins ces mains.de l'huile sacrée, au. nom du 
| Père, du Fils et du S.-Esprit, 
peeue onction toutes les fautes que vous avez com- 






iv 


| cette huile sacrée au nom du Père, du Fils et du S.-: 


|| Esprit, afin que ce remède spirituel vous purifie des 


Fils et du S.-Esprit, afin que par la divine clémence . 


afin qu'en vertu de : 


| mises, par des œuvres défendues ou mauvaises, vous : 
suient pardonnées. Aux picds p«r dessus. J'oins ces - 
| pieds de l'huile bénite, au nom du Pére, du Fils et : 
du S.-Esprit, afin que toutes les fautes où vous êtes : 
! tombé, par des démarches superflues et mauvaises, | 


| vous soient remises en vertu de cette onction. A 





Fesz"ait où la douleur se fait le plus sentir. Je vous 
; : - 25 


i 


an 


x 
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oins de l'huile sainte, au nom du Père, du Fils et du æ diminution de ses forces.amène à sa fin : éteignez en 


S.-Esprit, suppliant sa miséricorde de bannir de vous 


-- des douleurs et les incommodités du corps, et de vous : 
rendre la force et le salut, afin que, par l'opération de 
ce sacrement et notre prière, vous recouvriez volre Ë 
première, et même une plus forte santé. À toutes Les 
jointures. Je vous oins de l'huile sainte, en invuquant À 
la souveraine majesté, qui a ordonné au prophète Sa- 7 
muel de consacrer David roi par l'Onction. Opérez À 
donc, ô huile, créature de Dieu, au nom du Père ! 
tout-puissant, et que l'esprit immonde ne trouve au- j 
cune retraite dans les membres de cet homme, dans 
la moelle de ses os, et dans aucune jointure de ses à 
membres ; mais que la vertu du Christ,-Fils du Très- 1 
Haut, et la sanctification du S.-Esprit habite en lui. À 
Autre formule. Je vous oins, au nom du Pére, du Fils à 
et du S.-Esprit, de l'huile sainte et consacrée, afin 3 
que cette oncüon vous donne, par la vertu du S.- 
Esprit, la santé du corps et de l'âme, pour la rémis- 8 
sion de tous vos péchés et la. vie éternelle. Amen. | 
Autre formule. Recevez la santé au nom du Père, du À 
Fils et du S.-Esprit ; que cette onction par le signe l 

. de la sainte croix, par l'huile sanctifée, et par le don À 


de l'Esprit saint, vous donne la santé. 
2 Prière. 


serviteur N., ct rétablissez en santé, après l'avoir chà- 
tié, celui que la langueur. conduit à la mort, et que la 
* 


Christ, qui êtes le véritable médecin des hommes, par 


qui le Père céleste guérit nos maux, soyez favorable à la | 


prière que votre peuple vous adresse. 


Nous vous supplions pour ces infirmes que la mala- ; 
die réduit en ce triste état, daignez les guérir et bannir À 


les maux dont ils sont affligés. 


» 


Vous avez fait paraître autrefois votre puissance, en d 
délivrant de la fièvre la belle-mère de. S. Pierre, que sa À 
maladie tenait au lit, en guérissant le fils d'un petit roi. À 


et le serviteur du centurion. 


. Faites aujourd'hui la même chose; guérissez les ma- $ 
ladies des corps et celles des âmes, afin que les douleurs À 
que ressentent ceux qui sont ainsi affligés ne leur devien- Hi 


nent point inuliles. 


Rendez la vigueur au peuple languissant, faites couler 4 
sur eux avec abondance vos influences salutaires, et leur À 


rendez les forces que la maladie leur a ótées. 


11 est temps, Seigneur, qu'ayant pitié de leurs larmes, 


vous apportiez le remède aux maux de ceux pour qui À 


nous prions, el que ce malade éprouve les effets de votre 
ain bien[aisante. 


Que tout accès capable de donner la mort , que toute 


erise qui augmente la douleur cessent, que la vigueur de À 











a 
il 


| 


li 
: D 


lui le feu des passions et de la fièvre ; émoussez les 
traits cuisants des douleurs et des vices ; faites cesser 
les tourments des maladies et des cupidités ; dissipez 
en lui l'euflüre de l'orgueil et la crainte excessive ; 
délivrez.le des ulcères et de-la pourriture de ses vi- 
ces ; guérissez ses entrailles et la maladie qui se fait 
sentir jusque dans son cœur et la moelle de ses os ; 
cicatrisez ses plaies ; prêtez-lui secours dans les pé- 
rils dont $a vie est menacée ; réprimez ses ancien- 
nes et violentes passions (1) ;..... accordez-lui rémis- 
sion de ses péchés, et que votre miséricorde le con- 
serve de telle sorte, que, par votre assistance la santé 
ne le corrompe point, et que la maladie ne le con- 
duise point à sa fin ; mais que cette onction sacrée de 
l'huile soit un prompt remède à son mal, et la rémis- 
sion qu'il souhaite de ses péchés. 
Suit une hymne. 

Ilestbon demettre le texte original de cette hymne que 
nous traduirons en prose seulement. Les connaisseurs 
verront par là qu'il doit être ancien et qu'il a dà être 
composé dans le temps que la langue latine n'était point 
encore entièrement tombée en décadence, ou au moins 
dans le renouvellement qui s'en est fait dw temps de 


à l’empereur Charlemagne; puisque, depuis lui, le lan- 
Seigneur Dieu, notre Sauveur, 'qui êtes le vrai salut, il 

et qui remédiez à tous nos maux, qui nous avertissez | 
par voire Apótre: d'oindre-avec l'huile ceux qui sont | 
malades, et d'implorer en méme temps pour eux votre [| 
"miséricorde, jetez les yeux du haut du ciel sur votre À 


gage barbare qui s'était introduit ne permettait pas que 
l'on composát des hymnes d'un style tel que celui-ci. 
Cela prouvera que les rits et les formules de l' Extréme- 
Onction que nous rapportons ici doivent être assez an- 
ciens, - 


#(1) ILy a ici trois ou quatre mots inintelligibles. 


Christe, coelestis medicina Patris : 
Verus human: medicus salutis, 
Pro fide plebis precibus potenter 
Pande favorem. 
En nobis infirmos tibi supplicamus 5 
Quos nocens pestis valetudo quassat, 
Ut pius morbo releves jacentes, 
Quo patiuntur. 
Qui potestate manifestus extas, 
Mox socrum Petri febribus jacentem, 
Reguli prolem, puerumque salvas. 

. Centurionis. , 
Corporum morbos animamque sana, 
Vulnera quassans adhibe medelam, - 
Ne sine fructu cruciatus urat i 

Corpora nostra. 
Ferto languenti populo vigorem, 
Efilue largani populo salutem, 
Pristinis more solito reformans 
Viribus ægros. 
Jam, Deus noster, miserante fletu, 
Pro quibus te nune petimus medere, 
Ut tuam cunctis recubas medelam; 
Sentiat æger, 
Omnis impulsus perimens recedat, 
Omnis incursus crucians liquescat, 


781 
_ la santé, après laquelle le malade aspire, succède à l'in- 
firmité dans laquelle il se trouve. 
Afin que ceux qui savent profiter de ces maux, entrent 
dans le royaume de Dieu, chargés des fruits des afflic- 
lions par lesquelles vous les avez éprouvés ici-bas. 


Gloire soit au Père et au Fils qu'il a engendré , aussi, 
bien qu'à celui qui est égal à tous les deux; que les cieux 
vous bénissent, vous qui avez trois noms el une seule 

divinité. 

Amen. 





Prière. 


Que le Seigneur soit propice à ce malade en lui re- À 
mettant tous ses péchés et en guérissant toutes ses | 


Jangueurs ; qu'il rachète sa vie de la mort éternelle, 
et qu'il accomplisse pour le bien ses désirs, lui, qui 


- seul vit et règne dans la Trinité , dans tous les siècles j 

E 8| répand votre bénédiction, et faites subsister nos corps 
f et nos membres par les secours que votre bonté nous 
| procure : jetez les yeux sur. votre serviteur N. , afin 


Dieu, qui exercez toujours un empire-de douceur | à A IM. : 
: I ^ A1 at diii: J 1 | P l| qu'étant délivré de tous les embarras que cause la ma- 
ur vos creatures à "orei à ière j ER NN ; ai 4 B 

, prétez l'oreille à nos priéres , e À qais il soit rétabli dans sa premiére sante. Par No- 


|: (re-Seigneur, ete. 


des siécles. 


Autre prière. 


regardez favorablement votre serviteur N. travaillé 


par la maladie; visitez-le, en lui faisant part du salut | 


et appliquez-lui, le remède de la grâce céleste. Par ; munion du corps et du sang du Seigneur, et qu'il fasse 


| la même chose durant sept jours; tant par rapport à la 


Notre-Seigneur, etc. 


Autre prière. 


Dieu des vertus célestes, qui chassez des corps hu- |f 
mains toute langueur et toute infirmité par la puis- | 


sance de votre commandement, assistez avec bonté | 


ORDRE. 





a I 
^w 
M 


Vigor optat:e reereet salutis, 
Membra dolentis. 
Quo per illata maia düm teruntur, 
Eruditorum numero decori; 
Compotes intrent sociante fructu, 
Regna polorum. 
Gloria Patri genitæque proli, 
Et tibi compar utriusque semper, 
Nomine trino, Deitate soli, 
Sidera clament. 
Amen. 





wi votre serviteur, afin qu'étant délivré de ses maux et 


ayant repris ses forces, il bénisse votre saint nom en 
santé. : 





Autre prière. 
Dieu saint, Père tout-puissant et éternel , qui affer- 
missez la faiblesse de notre nature par la force qu'y 


(Aprés cela, que le prétre donne au malade la com- 


communion que par rapport aux autres devoirs, si la né- 
cessité le demande. En ce faisant, Dieu rendra la santé: 
-au malade ; et s'il est dans le péché, il le lui pardonnera, 
comme dit l'Apótre.) 

















LIVRE DEUXIÉME. — 
HISTOIRE 


DES SACREMENTS DE L’ORDRE ET DU MARIAGE. 


Les deux sacrements dont nous avons à traiter dans , 


: : : 
ce livre, et surtout le premier, renferment bien des 


difficultés et des points de doctrine et de discipline | 
très-importants que nous tàcherons d'éclaircir, en | 
prenant pour guides dans nos recherches les auteurs | 
les plus savants, les décrets des papes et des conciles ' 





DE L'ORDRE, 


et, enfin, les exemples des saints qui ont vécu dans 
| les différents âges de l'Eglise. Le tout sera partagé en 
trois sections que nous diviserons en différentes par- 
tes, suivant que l'exigera l'ordre et l'étendue des 


| 





| matiéres, 





QU DES ORDINATIONS SACRÉES, ET DES DIVERS DEGRÉS DE LA HIÉRARCHIE 


ECCLÉSIASTIQUE. 


On peut dire que le sacrement de l'Ordre es 
fondement de la religion chrétienne. Car il ne peut y 
avoir de religion sans prétre et sans sacrifice, et c'est 
ce sacrement qui procure à l'Église les ministres des 
choses saintes, les médiateurs entre Dieu et les hom- 
mes, les sacrificateurs qui immolent l'Hostie sainte et. 
vivifiante qui a succédé à tous les sacrifices de l'an- 
cienne loi. C'est ce sacrement qui donne aux hom- 


^ 


t-le g, mes le pouvoir de remettre les péchés , et de réconci- 


lier les pécheurs avec Dieu, qui perpétue le saeer- 
| doce chrétien-en le faisant passer d'àge en àge. C'est 
ainsi qu'il a été transmis des apótres qui en possé- 
daient, la plénitude, jusqu'à ceux qui en sont revétus 
| aujourd'hui par une succession non interrompue, et 
| c'est en vertu de cela que l'Église. chrétienne. est ap« 
| pelée Apostolique. : / 


| 
| 
| 


+ 


- 
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Les Grecs nomment pour l'ordinaire ce sacrément | 


u£tgozov(«, terme formé de deux mots Helsoes TEOEUD , qui 
signifie étendre la main : et cela pour deux raisons. 
La premiére, parce que c'était l'usage chez les Grecs, 
dans les assemblées du peuple, de donner son suffrage 
pour les élections des magistrats en élevant ou éten- 
dnt la main , et que la méme chose se pratiquait dans 
les élections des ministres de l'Église. La seconde , 
parce que c'était en imposant ou étendant les mains 
sur ceux qui avaient été élus pour le sacré ministére, 


qu'on leur en conférait la puissance. On trouve ce 1 
lere pris en ces deux sens en deux endroits du nou- à 
veau Testament (1), et il est consacré dans tous les À 


eucologes des Grecs et dans les écrits des Pères ; 
excepté dans le faux S. Denis, qui affecte partont de 


grands termes, et qui laisse à part ceux qui sont 
reçus dans l'usage ordinaire comme triviaux et indi- | 


gnes d'un homme qui avait entrepris de traiter de la 
céleste hiérarchie, quoique, dans le fond, il ne dise 
que des choses communes et ordinaires en termes 


empoulés , et de la plupart desquels il est le premier B. 


inventeur , au moins quant à l'application qu'il en 
fait. 


Nous appelons Ordre ce que les Grecs désignaient : 
parle terme de yesorevix. Cependant Ordre, Onpo, | 


marque platót l'état, la dignité, la condition des per- 


Sonnes, qu'une action ou une consécration par la- À 


quelle on les fait passer à cet état ; et le terme d'Or- 
dination , qui signifie cette action , serait plus conve- 
nable et plus naturel. Quand on dit, par exemple, 


l'ordre des sénateurs , l'ordre des chevaliers, ordo se- À 
natorius , ordo equestris , cela mârque l'état et le rang | 
des personnes, et non l'action par laquelle on les y | 


place. Quand dans notre langue nous disons les trois 
ordres, nous entendons par là le clergé, la noblesse et 
(c peuple. Le sacrement dont nous avons à traiter ne 
consiste pas dans l'état des personnes , mais dans l'ac- 
tion et les rits par lesquels on les consacre , et on les 
fait passer à l'état du sacerdoce et aux divers minis- 
téres qui y ont un rapport plus ou moins éloigné. 


C'est en ce sens principalement que nous traiterons '] 
du sacrement de l'Ordre, quoique nous devions aussi 
en le considérant | 
comme un état particulier : de quoi nous ne pouvons | 
guère nous dispenser, puisqu'il faudra expliquer les | 
devoirs et les fonctions auxquels sont destinés ceux : 


pärler de l'ordre ecclésiastique, 


qui reçoivent les diverses consécrations qui ont été de 
tout temps en usage dans l'Église. Ainsi nous divise- 
rons celte histoire en trois parties. 

Dans la première, nous parlerons de ce qui précède 
l'Ordination, et nous ferons diverses remarques tou- 
ehantl'àge, le temps, le lieu, les qualités des person- 
nes destinées à recevoir les ordres sacrés: cé qui 
nous donnera lieu de parler des ordres mineurs et 


des. devoirs qui y étaient attachés ,' comme étant une | 


préparation aux ordres supérieurs. 
Dans la seconde, nous traiterons des rits et des for- 


(4) Act. 14, v. 25; 2 Cor., c. 8, 19. 
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mules de l'ordination des ministres sacrés, je veux 
dire des évéques , des prétres et des diacres ; ce qui 
nous donnera lieu de faire l'histoire des diverses er- 
reurs et des questions qui ont été agitées sur cé point, 

Enfin nous expliquerous , dans la troisième, ce qui 
regarde les devoirs et les prérogatives attachés à cha- 
cun de ces trois ordres, et la subordination des per- 
sonnes engagées dans cet état les uns aux autres. 
Vous voyez par là que, dans la prémière partie de 
cette histoire , il séra traité de ce qui était reqffis pour 
faire que l'ordination fût légitime et canonique. Dans 
la seconde, de ce qui la rendait valide, et que la troi- 
sième contiendra ce qui regarde la hiérarchie ecclé- 
| Siastique ; non que nous voulions y faire entrer tout 
| ce qui a rapport à cette matiére, cela nous ménerait 
trop loin, mais nous toucherons les questions les plüs 
. curieuses et les moins connues. 












PREMIERE PARTIE. 


DE CE QUI PRÉCÉDAIT L'ORDINATION DES MINISTRES SA- 
CRÉS. DES ÉLECTIONS CANONIQUES DU TEMPS DE L'ORDI- 
NATION, DE L'AGE DES ORDINANDS, DES BONNES OU 
MAUVAISES QUALITÉS QUI LES RENDAIENT DIGNES OU 
INDIGNES DE RECEVOIR LES ORDRES. DU CHOIX ET DE 
L'ORDINATION DES CLERCS INFÉRIEURS, ET DES DEVOIRS 
ATTACHÉS A LEURS ORDRES , elc. 


CHAPITRE PREMIER. 


Du nombre et de la distinction des divers ordres, tant en 
Orient qu'en Occident, de la distinction des ordres sa- 
crés ; de ceux à qui on n'attribue pas ce titre. Depuis 
quand le sous-diaconat a été mis au nombre des or- 
dres sacrés. 





Tous ceux qui étaient dans le clergé n'étaient point 
pour cela dans les ordres. On reconnaissait ancienne- 
ment plus ou moins d'ordres ecclésiastiques , suivant 
| les divers lieux et les différents tenips. Le quatrième 
concile de Carthage, qui marque dans un grand dé- 
tail les rits et les formules avec lesquels chaeun des 





ordres devait être conféré, en compte neuf : savoir 
des évêques, des prêtres, des diacres , des sous-dia- 
cres, des acolytes, des exorcistes , des lecteurs, des. 
portiers et des chantres, qu'il appelle Psalmiste. Le 
concile de Rome, que l'on dit s'étre tenu sous le pape 
S. Sylvestre, en compte autant, et ne diffère du con- 
| cile de Carthage qu'en ce qu'au lieu des chautres il 
mel custodes martyrum, les gardiens des martyrs. 
Les Maronites admettent aussi neuf ordres ; mais ils 
les comptent bien différemment, comme on le voit 
dans le livre qui contient les rits des ordinations, car 
ils composent ce nombre des chantres , des lecteurs , 
des sous diacres , des d'acres, des arcliidiacres , des 
prêtres , des archiprétres , des corévéques et des évé- 
ques. Aujourd'hui, dans nos églises, on a réduit le 
nombre des ordres à sept, celui des chantres ayaut 
été supprimé; et l'épiscopat n'étant. considéré que 
comme un méme ordre avee la prétrise , et. désigné 
par le nom commun de sacerdoce; quoique, comme 
nous verrons ci-après, les évêques aient de tout temps 












send 
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reçu une consécration particulière qui se fait avec 
plus d'appareil que l’ordination des prêtres, et qu'on 
ait jamais douté que cette bénédiction ne donnàt des 
grâces particulières et un pouvoir plus étendu que 
celüi de la prêtrise. 

Pour ce qui est des Grecs, ils n'ont que cinq ordres, 
savoir, l'épiscopat, la prétrise, le diaconat , le sous- 
diaconat et celui de lecteur. S. Maxime , dans son 
Commentaire sur S. Denis, ch. 5, ne reconnait que | 
ces cinq ordrés, aussi bien qué Pachymères sur le 
même endroit. Et l'on ne voit point d'ordination pour 
les exorcistes dans les Constitutions apostoliques , où 
il est traité de l'ordination des ministres de l'Église, 
1. 8. Le huitième concile général, action 10, c. 5, 
parlant des divers degrés de cléricature par lesquels À 
doivent passer régulièrement ceux qui parviennent 
à l'épiscopat, ne compte de méme que les quatre or- 
dres dont nous venons de parler , l'épiscopat faisant 
le cinquième. Le pape Innocent IV, en l'an 1254, 
tenta, dans une lettre à l'évêque de Tusculum, son 
légat en Chypre, d'amener les Grecs à l'usage des | 
Latins sur ce point, mais inutilement; ils s'en sont 
tenus à l'ancienne pratique qu'ils conservent encore 
aujourd'hui, ce qui fait voir combien on doit faire 
peu d'attention à ee que dit Gabriel de Philadelphie, 
qui fait monter jusqu'à sept le nombre des ordres ce- 
clésiastiques chez les Grecs. S. Épiphane (1) néan- 


moins parle encore d'exorcistes, d'interprétes des lan- [. 
B vine, si ce sont des sacrements, sont proprement des 
| questions de mots que l'on peut. résoudre facilement 
| en les envisageant sous les différents aspects qu'elles 
| présentent, et en prenant les choses plus ou moins à 
| la rigueur. Questions, au reste, dans lesquelles nous 


gues, de portiers, et de ceux qui avaient soin d'ense- 
velir les morts. Mais on ne voit pas que dans l'église 
grecque ceux qui étaient chargés de ces fonctions 
aient fait partie du. clergé; quoique l'on ne puisse 
nier que dans quelques endroits quelques-uns d'entre 
eux n'aient pu être considérés comme étant de l'or- 
dre ecclésiastique. Car on peut dire véritablement que 


sur cette matière il y a eu beaucoup de variété dans f 
f ler étaient indifféremment appelés sacrés, comme re- 
1 marque D. Hugues Ménard; mais à présent on ne 


les diver:es égli-es et dans les temps différents, et 
qu'on a établi ces ord.es mineurs, qui tous sont ren- 
fermés éminemment dans Ie diaconat, suivant le be- 
soin que lon en a eu et. que l'occasion s'est présentée. 
En sorte que, dans les églises moius nombreuses, 
les diacres remplissaient les fonctions de tous ces À 
ministres inférieurs, qui auraient été inutiles et méme 
à charge au commencement de l'Église, et dans les 
temps et les lieux où les chrétiens étaient en petit 
nombre. Aüssi, dans la primitive Église, ne voyons- 
nous yas ce grand nombre de ministres de l'Église et 
de tant d'ordres différents. On n’y reconnait que les 
évêques, les prêtres et les diacres , conime dit le pape 
Urban HL, dans un concile de Bénévent (2), et les 
Apôtres w'ont fait d'ordonnances touchant les minis- 
tres de: l'Église, que celles qui les regardent. Hos si- 


qvidem solos primitiva legitur habuisse Ecclesia ; super À 


his solis preceptum apostolicum habemus. 
Ce que dit ici ce pape est trés-véritable daus le 
sens qu'il l'a dit, que les Apôtres ne nous ont point 


laissé d'ordonnances sur les ordres mineurs; quoi- À 


(1) In Exposit. filei, c. 21. | 
(2) Apud. Ivon., in Decreto, part, 5, c. 72. |: 
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que, daas un autre sens, on puisse dire que ces ordres 


| AF] A LL Lu . . A pit 
| sont d'institution apostolique et méme divine, er ce 


que Jésus Christ, en rendant les Apótres les maitres 
d'établir dans son Église la discipline qu'ils jugeraient 
par l'inspiration de son Esprit être la plus convenable 


| etJa plus propre au bon gouvernement du peuple fi- 


déle et au ministère des choses saintes , leur a per- 
mis, et méme en quelque manière ordonné, d'instituer 
autant de ministres qu'il serait nécessaire pour rem- 


| plir les diflérentes fonctions auxquelles ils les appel- 
8 leraient. 


On peut dire même, comme ont prétendu quelques 


| docteurs scolastiques, que la cérémonie par laquelle 


l'Eglise confère chacun de ces ordres est un sacre- 
ment, aussi bien que les rits et les formules par les- 


| quels le prêtre ou le diacre sont ordoanés; puisque 
À le Sauveur, en laissant aux Apôtres et à leurs succes- 
B seurs.le pouvoir d'établir des ministres i;férieurs 
À avec certaines cérémonies, n'a pas voulu sans doute . 
P que la forme de leur institution pour des ministères si 


saints füt une pure cérémonie vide de grâce, mais 


B qu'il s'est engagé par là , en quelque sorte, à répan- — 
| dre sur ceux qui seraient. canoniquement appelés ic 
| ees fonctions des gràces proportiounées à leurs em- 


pluis, et à leur en faire remplir dignement toutes les 
lonetions. Ainsi ces questions sur lesquelles on à dis- 


€ pulé et on dispute encore avec tant de chal-ur dans 


les écoles, si les ordres mineurs sont d'institution di- 


ne voulons point nous engager , la nature de cet ou- 


Y 


Autrefois, tous les ordres dout nous venons de par- 


donne ce titre qu'à ceux que l'on nomme ordres mu- 


À jeurs, du nombre desquels on a mis de tout temps les 
& trois ordres dont il est fait mention expresse dans les 


écrits des Apótres , savoir, l'épiscopat, la prétrise et 
le diaconat, ou, pour parler le langage d'à-présent , 


| le sacerdoce et le diaconat. Le sous-diaconat, qui 


n'était anciennement qu'un-ordre inférieur , ayant été 


| depuis réputé ordre majeur, a été aussi honoré du titre 
| d'ordre sacré. Mais en quel temps? c'est sur quor je 


vois les savants partagés. : 3 
Le P. Morin (1) croit que cet ordre, qui n'a été établi 


| dansl'Eglise que vers la fin dusecond siècle ou pendant 


le troisième, a été mis au rang des ordres sacrés, il y 


| a plus de 800 ans, et ce qui l'a déterminé à entrer dans 


ce sentiment, c'est qu'il a vu dans d'anciens rituels 
l'ordination des sous-diacres jointe à celle des autres 


| ministres supérieurs, et séparée de celle desinférieurs ; 
Let qu'outre cela, ces livres prescrivent que cette or- 


dination se fera à l'autel. Mais, dit le père P. Mar- 


(1) De sacris ordin. , part. 39, exercit. 19, c. 5, 
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téne 
chose est plus ancienne que le suppose le P. Morin : 
car j'ai vu , ajoute-t-il, des rituels éerits il y a plus de 
900 cents ans, dans lesquels le méme rit est prescrit. 
C'est done plus tard que le sous-diaconata été mis au 
nombre des ordres majeurs et sacrés, et certainement 


sur la fin. du onziéme siécle, il n'était pointencore ré 


)56€ 


semblé en l'an 1091, et auquel présidaitle pape Urbain H, 
il fut ordonné que personne ne füt promu à l'épiscopat 
qu'il n'eüt auparavant vécu louablement dans les ordres 


suite, le diaconat et Ia prétrisc? Sacros autem ordines di. 
cimus, diaconatum et presbyteratum. On ne peut rien dé - 
sirer de plus clair sur le sujet dont il est ici question. 
Aussi Hugues de S. Victor (2), qui florissait cinquante 
ans aprés ce concile, témoigne que de son temps le 
sous-diaconat était encore au rang des ordes inférieurs, 
et Philippe, abbé de Bonne-Espérance, de l'ordre de 
Prémontré, dans son traité de Ia Continence des Cleres 
( cap. 107), enseigne positivement la méme chose, en 
ees termes : Ces deux, les prêtres et. les diacres , sont 


signiti...) Mais, outre ceux-là ; il en est d’autres qui 
sont occupés au ministère des autels , et sont ordonnés 
pour cela par les évéques , desquels quoiqu'on. ne puisse 
nier qu'ils aient un degré de sainteté, on. m'appelle pas 
néanmoins ordres sacrés ceux qui leur ont été conférés. 

Ce fut assez peu de temps après Philippe , abbé du 
monastére dont nous venons de parler, que le sous- 
diaconat fut mis au rang des ordres sacrés, puisque 
Pierre-le.Chantre , qui mourut en 1197, dit en termes 
exprès (3) que depuis peu on avait établi que le sous- 
diaconat serait un ordre sacré. De novo institutum sub- 


‘Innocent HI est tombé dans une erreur de fait, quand il 
a assuré (4) que le pape Urbain Il était. l'auteur de cette 
discipline; il y a plus d'apparence que c'est lui- -méme 
qui l'a établie en décidant la. question sur laquelle les 
sentiments étaient encore partagés , et en rendant gé- 
néral et uniforme partout ce qui auparavant était di- 
versement observé, ee qu'il fit en permettant que l'on 


comme. les prétres et les diacres. 

Quand nous avons dit qu'il n'y avait que cinq or- 
dres chez les Grecs, et sept chez les Latins, nous 
n'avons. pas prétendu que le clerg 'é chez les uns et les 
autres-ne comprit que ceux qui élaient engagés dans 
ces ordres: nous savons qu'outre ceux-ci, il s'en 
téuvail un grand nombre d'autres qui étaient censés 
fire partie du clergé, mais ils n'étaient point pour 
cela engagés dans les ordres : c'étaient des officiers 
destinés à certains emplois et à certaines fonctions qui 
avaient rapport auscrvice de l'Eglise, ou des évêques, 
mais qui n'étaient point initiés 


HISTOIRE DES SACREMENTS. 


(1), si cette raison est valable , il faut dire que la If ordonnés à cet effet. Ils étaient seulement désignés 
, par l'évêque, mais ils ne recevaient point l'ordination. 
| La fausse lettre de S. Ignace à ceux d'Antieche, le 
| concile de Laodicée, can. 24, et celui de Chalcédoine ,: 
! can. 2, font mention d'un grand nombre de clercs. de 
| cette espéce, et le nombre en devint encore bien plus 
1 grand dans la suite ; ils étaient immatriculés ou com- 
puté tel, puisque dans le concile de Bénévent, qui futas- f 


| le grand sacellaire, 
|| cres. Le catéchiste, l'aumónier, les supérieurs des 








x 6. 8, àrt..1, 
2, de Sacr., part. 5, c. 45. 
à libro de Verbo mirif. 


1 
a 
3 
4 À Decret., c, Hiramur. 


(1) L. 
-(2)L. 
(5) In 
(4) b. 
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pris dans le canon de l'Eglise, et jouissaient méme | 
4 
en partie des priviléges du clergé sous les empereurs 


! chrétiens , mais ils n'étaient point initiés aux ordres. 
| Ils étaient officiers de l'Eglise, et non les ministres des 
sacrés. Or nous appelons ordres sacrés, est-il dit en- |$ 
! les chantres , 


choses saintes. Tels étaient chez les Grecs les portiers, 
les exorcistes , et ceux qui étaient des- 
Linés à prendre soin de la sépulture des morts, outre 


{| cela les défenseurs, les économes et quantité d'au- 


tres, dont il est fait mention dans le droit oriental et 


dans Codin (1). 
Saint Basile distingue ces officiers de l'Eglise des 


| clercs-proprement parlant, en disant de ceux-ci qu'ils 
|| sont 2» 6«0p2, et les autres i drnpsst. Les uns étaient 
| constitués en dignité; les autres étaient appliqués au 
|| service de l'église. 
honorés des ordres sacrés. (Sacris ordinibus dicuntur in- 8 


Et la différence essentielle des 
uns d'avec les autres, c'est que les officiers de l'é- 


|| glise étaient revétus de leurs emplois par une simple 
| députation de l'évêque, ce qu'ils exprimaient par le 


terme rpc6a))ecôet , c'est-à-dire, promouvoir , et que 
les autres. étaient ordonnés , ce qu'ils marquaient par 


{| celui de zero. Nous aurons lieu de traiter bientôt 
|| plus amplement de cette différence. 


. De ces emplois , les uns étaient affectés à ceux qui 


| étaient honorés de saints ordres, les autres à ceux qui 
| n'y étaient point initiés. Et de ces premiers qu'ils 
|| nommaient c pyovruix, les uns étaient exercés par des 
| prêtres, les autres par des diacres , et d'autres enfin 
diaconatum sacrum ordinem. Ceci fait voir que le pape f 


par des lecteurs. Le grand économe , par exemple, 
le cartophylax, étaient dia- 


hôpitaux, etc., étaient prêtres. Mais ils n'étaient point 


|| ordonnés pour ces emplois, ou pour ces dignités; on 
|| les joignait seulement au caractère du sacerdoce ou 
Il du diaconat dont ils étaient revétus, et cela dépendait 
| dela disposition de l'évêque ou du patriarche. Mais 
pàt choisir les sous-diacres pour évêques, également jj 


outre ces emplois honorables et ces dignités, il y avait 


|| des offices remplis par des personnes qui. n'étaient 


point entrées dans les ordres sacrées, soit supérieurs 


| soit inférieurs. Et comme ces emplois étaient plus 
| pénibles que les premiers , et moins honorables , on 


les exprimait par le nom de duxoviæ , qui signifie mi- 
nistére : cependant ni ceux-ci, ni ceux-là, n'étaient 
point.donnés en vertu de l'ordination. Comme, chez 
nous, la dignité d'archidiacre , d'arehiprétre, de 


| doyen, de trésorier, et toutes les autres dignités des 
| églises cathédrales et collégiales, ne sont point atta- 
|| chées inséparablement à l'ordre que reçoivent ceux qui 
aux saints ordres ni 4j en sont revétus, et. qu'on ne considère point comme 
| promus aux ordres ceux qui sont employés dans des 


| ministères plus laborieux et pius bas, tels que les 


(43 De Offic. aule Constantinopolit, 


EL 
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gardiens des églises, qu'on appelait autrefois editui , . 


ou mansionari, les sonneurs ; les bedeaux et autres 
bas officiers des églises. 


CHAPITRE II. 
Des ministres inférieurs de l'Église, de la forme de leur 
ordination, des devoirs attachés à leurs ordres, et de 
la différence qu'il y avait entre la manière de conférer 


D'où peut venir cette différence. 


et de ce-qui les distingue les uns des autres, je crois 
devoir exposer la manière dont on les a conférés, 
tant en Orient qu'en Occident : ce qui est d'autant 
plus à propos, que, commenous verrons dans la suite, 
on exigeait régulièrement de ceux qu'on élevait aux 


ordres supérieurs, qu'ils eussent passé par ceux-ci, et : 
8 de chanter les leçons, se fait aujourd'hui indifférem- 
| ment par toutes sortes de clercs, méme par des prêtres. 
Ecclésiastique (1); traite cette matière avec beaucoup f 
À ciste, encore ce n'est que par commission particulière 
4 de l'évêque. Ce qüi vient de ce qu'il est rare qu'il y 
les devoirs attachés à chacun de ces ordres dans l'é- à 


qu'ils en eussent rempli les devoirs sans reproche. 
M. Fleuri, dàns son livre de l'Institution au droit 


dé lumière ; nous ne ferons presque que. le transcrire 
ici pour ce qui regarde les rits de ces ordinations , et 


glise d'Occident. Voici ce qu'il dit sur cela : Les por- 
tiers étaient plus nécessaires du temps que tout le monde 
: m'était pas chrétien, afin d'empêcher les infidèles d'entrer 
dans l'église , de troubler l'office et de pro[aner les mys- 
teres. Ils avaient soin de faire tenir chacun en son rang, 


le peuple séparé du clergé, les hommes des femmes; et de 7 
À plus bas ministresde l'Église. C'étaienteux aussi qui ex- 
! orcisaient les catéchumènes. Le pontificat marque pour 
À leurs fonctions, d'avertir le-peuple que ceux qui ne 
À communient point fassent place aux autres. Ce qui est 


faire observer le silence et la modestie. Les fonctions 
marquées par l'instruction que leur donne l'évêque à l'or- 
dination , sont de distinguer les heures de la prière : 
garder fidèlement l'église, avoir soin que rien me s'y 


perde, ouvrir et fermer à certaines lieures l'église et la 
| catéchuménes que des énergumènes , qu'ils faisaient 
À Sortir de l'église avant l'oblation des dons sacrés. Il est 
| aussi marqué qu'ils doivent verser de l'eau pour le 
i-ministére, imposer les mains sur les possédés. On 
! leur recommande de plus , d'apprendre les exorcis- 
| mes par cœur, et on leur attribue même la grâce de 


sacristie, ouvrir Le livre à celui qui préche. En leur don- 
nant les clefs de l'église, il leur dit : Gowvernez - vous 
comme devant rendre compte à Dieu, des choses qui 
sont ouvertes par ces clefs. 

Or, pour le dire une fois pour toutes, ces formules 
des ordinatioris pour les ordres inférieurs, au tiombre 


desquels nous mettons le sous-diaconat, suivant l'an- à 
| qui sont causées par l'opération du démon. 


cienne discipline dont nous donniôns l'histoire, sont 
très-vénérables, puisqu'elles sont toutes rapportées 


dans le quatrième concile de Carthage, tenu du temps ‘À 
| être sous sa main. Ils faisaient ses messages et por- 


de S. Augustin, l'an 598. C’est aux portiers à avoir 


soin de la netteté et de la décoration des églises, et | 
| dans les premiers temps, comme vous l'avez pu voir 


rassemblant toutes ces fonctions, oti voit qu'ils avaient 
de quoi s'oceuper. Cet ordre se donnait à des gens 
d'un âge assez mür, pour le pouvoir exercer. Plüsieurs 
y demeuraient toute leur vie, quelques - uis deve- 
naient acolytes, ou méme diacres. Quelquefois on 
' donnait cette charge à des laiques , et c'est à présent 
le plus ordinaire de leür en laisser les fonetions. 


portiers, car c'était le premier ordre que l'on donnait 
aux enfants qui eutraieht dans le clergé. Ils servaient 


aussi de secrétaires aux évêques et aux prêtres, et j 


s'instruisaient en lisant et écrivant sous eux ; on for- 


Ge 


(1) Première partie, c. 6 et 7, 
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: : |» rer l'eau 
Les lecteurs étaient souvent plus jeunes que les 
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mait ainsi céux qui étaient plus propres à l'étude, et 
qui pouvaient devenir prétres.. Leur fonction a tou- 


Î jours été nécessaire ; puisque l'on a toujours lu dans 
À l'église les écritures de l'ancien et du nouveau Testa- 
M ment, soit à la messe, soit aux autres offices, prinei- 


palement de là nuit. On lisait aussi-des lettres des 


| autres évêques, des actes des martyrs; et ensuite des 


: : ; 7^" À Homélies des Pères, comme on fait encore: Les Iec- 
les ordres mineurs chez les Grecs et chez les Latins. À 


teurs étaient chargés de la garde des livres sacrés, 


& ce qui les exposait fort. pendant les persécutions. La 
Aprés avoir parlé du nombre des différents ordres; 1 formule de l'ordination*quiest tirée; aussi bien que 
| celle des autres ordres inférieurs, du quatrième con- 
| cile de Carthage, porte qu'ils doivent lire pour celui 
| qui préche, et chanter les leçons, bénir Ie pain et.lés 

früits nouveaux; l'évêque les exhorte à lire fidèlement 


| et à pratiquer ce qu'ils lisent, et les met au rang de 


ceux qui administrent la parole de Dieu. La fonction 


Il n'ya plus que des prêtres qui fassent celle d'exor « 


ait des possédés, et qu'il se commet quelquefois des 


| impostures, sous prétexte de possession du démon; . 
j ainsi il est nécessaire de les examiner avec beaucoup 
| de prudence. Dans les premiers temps les possessions 
À étaient fréquentes, surtout entre les païens, et pour 
4 marquer un plus grand mépris de la puissance da 


diable , on donnait la charge de les chasser à un des 


üne suite decequ'ils faisaienteutrefois tant à l'égard des 


guérir les maladies. Ce qui s'entend surtout de celles 


Les acolytes étaient de jeunes hommes, entre vingt 
et trente ans , destinés à suivre toujours l'évêque, et 


taient les culogies. Ils portaient méme: l'Eucharistie 


dans notre histoire de l'Eucharistie ; ils servaient 


| même à l'autel sous les diacres, et avant qu'il y eût 
| des sous-diaeres, ils en faisaient les fonctions. Le pon- 


tifical, à présent, ne leur en donne point d'autre que 


| de porter le ehandelier, allumer les cierges, et prépa. . 


et le vin pour le sacrifice. Le concile de 4 
Carthage (can. 6) prescrit la forme de leur ordination en 
ces termes : Quand l’évêque ordonne l'acolyte, qu'il [ui 
enseigne de quelle manière il doit se conduire dans son 
emploi, mais qu'il vecoive le chandelier avec un cierge . 

|! de la main de l'archidiacre, afin qu'il sache quil est des- 


M tiné à allumer les cierges dans l'église ; quil regoive une 
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burette vide pour y verser le vin aestiné a l'Eucharistie 
du sang de Jésus Christ. : 

L'on a ajouté plusieurs cérémonies à l'ordination ! 
des sous-diacres, surtout depuis que cet ordre a été | 
considéré comme un des ordres majeurs. Ils se pros- 
ternent avec ceux qui doivent recevoir le diaconat et | 
la prétrise, et on chante pour eux les litanies comme | 
pourles autres. Autrefois cela se faisait avec moins 
d'appareil pour leur.ordination. Voici ce qu'en dit le 
concile de Carthage(can. 5): Le sous-diacre,parce qu'il ne 
reçoit point dans son ordination l'imposilion des mains, 
recevra la patène et le calice vide de la main de l'évêque, | 
la burette avec de l'eau , la serviette et l'essuie-mains de 
celle de l'archidiacre. À présent encore , dans l'église 
latine on n'impose pas la main au sous-diacre , mais 
l'évéque lui met en main le calice vide avec la patéue | 
et tous les ornements qui conviennent à son ordre. Il 
lui donne ensuite le livre des épitres avec le pouvcir 4 
de les lire dans l'église. Ainsi le ministére des sous- | 
diacres est réduit au service de l'autel , CL à assister 
lévéque ou le prêtre dans les grandes cérémonies. : 
Autrefois ils étaient les secrétaires des évêques, qui 
les employaient dans les voyages et les négociations | 
ecclésiastiques : ils étaient chargés des aumónes et de 
l'administration-du temporel, et, hors de Téglise , ils 

- faisaient les mêmes fonctions que les diacres. On voit | 
par les lettres du pape S. Grégoire, que c'était ordi- À 
nairement aux sous-diacres que l'on confiait, dans l'É- L 
glise romaine, l'administration des patrimoines de S. | 
Pierre, dans les diverses parties de la chrétienté où | 
ils étaient situés, et que, non seulement.ils régissaient À 
_ces biens sous l'autorité des papes,. mais qu'ils exécu 
taient encore leurs ordres, par rapport à des affaires f$ 
ecclésiastiques trés-importantes, telles que la correc- À, 


| 


tion des abus dans les provinces où étaient ces biens , 
l'assemblée des conciles, les avertissements qu'ils 
étaient chargés de donner aux évéques touchant leur | 
conduite , et les avis qu'ils donnaient au Pape sur ce 
qui se passait dans les pays oü ils se trouvaient. Voilà 
quels étaient autrefois les cinq ordres inférieurs du : 
clergé dans l'église latine , quelle était la forme de 
leur ordination, les devoirs et les “fonctions dont 
étaient chargés ceux qui y étaient appelés. | 
Il y-avait dans les premiers temps plus de ces. 
moindres officiers que de clercs supérieurs. Lorsque . 
xe pape S. Corneille fut élu l'an 254, l'église Romaine 
avait en tout 152 clercs : 44 prêtres et 108 ministres, 
savoir, 7 diacres,7 sous-diacres, 42 acolytes. 59 tant 
exorcistes que portiers : ce sont 94 de- ces moindres 4. 
cleres. Le nombre en a augmenté beaucoup depuis fj 
Constantin, et pendant 4 ou 500 ans , les églises con- 
tinuèrent d'être magnifiquement servies. Le partage 
et la dissipation des biens des églises a fait cesser ce B 
grand nombre d'officiers : l'usage fréquent des messes 
basses a fait multiplier les prétres et les autels, sans | 
qu'il ait été possible de multiplier à proportion les 
clercs nécessaires pour les Servir; ainsi on s'est ac- À! 
Coutumé à voir les églises mal servies, et à ne regar- À| 
der presque plus la réception de ces ordres, surtout ! 


HISTOIRE DES SACREMENTS. 






















| 


| les saints qui ont gouverné l'Eglise pendant les premiers 


' *» 


b 
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des quatre premiers, que comme une formalité néces- 


saire pour arriver aux ordres sacrés. 
Toutefois, dit M. Fleuri (V), il ne faut pas croire que 


-— 4 » 


siécles se fussent amusés à de petites choses , en réglant 


| avec lant de soin tout son extérieur. Ils avaient compris 
| l'importance de tout ce qui frappe nos sens, comme la 


beauté des lieux , l'ordre des assemblées , le silence, le 
chant, la majesté des cérémonies. Tout cela aide méme 
les plus spirituels à s'élever à Dieu , et est absolument 
nécessaire aux gens grossiers, pour leur donner une 
grande idée de la religion, et leur en fire aimer l'exer- 


, cice. Quand nous voyons que le temple de Jérusalem 
: était. servi tour à tour par tant de milliers de lévites, et 
| que le service s'y faisait avec Lant de pompe et de majes- 
| lé , nous devons avoir une extrême confusion de voir les 


églises où repose le corps de Jésus-Christ si mal servies, 


| en comparaison de ce temple où n'était que l'arche d'al- 


liance; et méme du second temple où elle n'était plus. 

. Tout ce qui distingue chez les Grecs l'ordination 
des clercs inférieurs, c'est-à-dire, des lecteurs et des 
sous diacres, de celle des-autres , c'est que ceux-ci 
sont ordoinés dans le sanctuaire, et en présence de 
l'autel, et que ceux-là le sont ou à la sacristie, ou à 
l'entrée de la porte septentrionale qui communique du 
chœur à celle partie de l'église qu'ils appellent à 
présent nartex, et qui répond à notre nef ; c'est ce que 


l'on apprend de Siméon de Thessalonique (2), qui le 


dit expressément aprés tous les eucologes anciens 
el modernes, dans lesquels il est prescrit que l'on fera 
les ordinitions des prêtres, dez diacres et des évé- 
ques devant l'autel, et pendant la messe solennelle ; 
aulieu que les autres doivent se faire avant que la 
messe soit commencée, ou dans la sacristie, ou loin 


, de l'autel hors du sanctuaire. Il faut que cet usage soit 
| bien ancien, puisqu'un des reproches que les ennemis 
, de S. Chrysostóme formérent contre lui, était qu'il 
j avait fait des ordinations de prêtres et de diacres hors 
4 la présence de l'autel. Ce qu'ils w'auraient pas man- 
[| qué de lui objecter à l'égard des ordinations ces autres 
| ministres de l'Église, si c'eüt été la coutume de les 


faire aussi dans le sanctuaire. 
Ce qui prouve l'antiquité de cette discipline, c'est 


, que la méme chose s'observait autrefois dans l'église 
, Latine, non seulement pour les ordres mineurs, mais 


encore pour le sous-diaconat, comme on le voit par 
l'auteur du Commentaire sur les Épitres de S. Paul, 


, que l'on a eru si longtemps être S. Ambroise , et qui 


n'est guéres moins ancien que ce saint. Cei. écrivain 
dit, en effet, à l'occasion de ce qui est marqué dans 


; 'Épitre à Timothée sur les ordinations , que les mi- 


nistres inférieurs ne reçoivent point l'ordination en 


| présence de lantel, parce qu'ils ne sont point établis 


pour servir dans la célébration des saints mystères. 


| Unde nec ordinationem ante altare assequuntur, ed quod 
| nec mysteriis ministrare statuuntur. Sur quoi Amalaire 


(1) Instit. au droit ecclésiast. , c. 6. 
(2) Initio tract, de sacr. Ordinationibus, (V.d. Mo- 
rin., de sacr. Ordinat., part. 5, exerc, 9, c. 5.) 


à 
+ 
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remarque (1) que, selon S. Ambroise , les ordres in- 
férieurs au diaconat et à la prétrise doivent étre con- 
férés hors la présence de l'autel, devant lequel, quand. À 
l'évêque se prosterne avant de faire l'ordination, nul au- 
tre ne doit se prosterner avec lui que ceux qui doivent 
étré promus au sacerdoce et au diaconat. 

Amalaire, en parlant de la sorte, fait allusion à ce 
qui se pratiquait de son temps, et encore à présent, 
quand on fait l'ordination des ministres du premier 
raug Car la cérémonie commence par les litanies , 
durant l:squelles l'évêque célébrant et les ordiuants 
sont prosternés : avec cette différence qu'autrefois cela | 
ne se faisait que pour la collation des ordres majeurs, 
savoir depuis le diaconat inclusivement jusqu'à l'épi- 
scopat : au lieu quà présent elle se fait aussitôt aprés 
l'erdination des acolytes.  Ratold décrit les rits des 
ordinations conformément i 


f 


à ce que nous venons | 
de rapporter d'Amalarre , aussi bien que le Sacra 
mentaire de l'abbé Constantin, qui ne marque les 
litanies et les pro-terrements qu'aprés. l'ordination 


celui qui a été publié par D. figues Mainard contien- ^ 


celui du pape Gélase, qui, après avoir prescrit les rits 
des ordirations des diacres, des prêtres et des évé- 
ques, met séparément celle des sous-diacres et des 
autres clercs inférieurs. On peut observer la méme 
chose dans le manuscrit du Vatican, que l'on trouve 
imprimé parmi les OEuvres de S. Grégoire : car aprés 
avoir prescrit les rits de l'ordination des sous-diacres 
et des autres clercs mineurs, on trouve sous un titre 


à part celle des autres ministres de l'Église qui sont j ; 
| cL les faisceaux de verges dont les consuls, les pré- 


présentés à l’évêque célébrant par l’archidiacre, aprés | 
que la messe est commencée. Ce manuscrit du Vati- 
can a quel;ue chose de particulier. qui lui est com- 


bie: car il contient au commencement ce titre, ou : 


plutôt cet avertissement, d'où on peut inférer ce que À 


nous disons ici ; il est conçu en ces termes : La pro- 
motion aux principaux grades se fait «vent l'Evangile , 
et on donne les moindres après la communion, les jours 
de dimanche s'il est nécessaire : mais les ordres majeurs. À 


se confèrent aux samedis de douze leçons et aux Quatre- Y 


Temps seulement. 

Si les Grecs convenaient autrefois avec les Latins | 
touchant le lieu et les circonstances dans lesquelles ils 
donnaient le sous -diaconat et les ordres mineurs , 


pour les distinguer des ordres supérieurs ; ils- diffé- d 


raient el différent encore à présent dans le rit de l'or- 
dination, les premiers ayant donné de tout temps le 


liques, par S. Denis el ses interprétes, et par tous les 
eucologes anciens et modernes ; et les autres les ayant | 
conférés de temps iminémorial par la porrection des 
instruments propres à l'exercice de chacun des ordres, 
comme il est clair par ce qui a été dit dans ce chayi- 


(4) L. 2 de div. Offic., c. 6. 


CHAP. 












inae 


| (1) Novell. 24, & penultimo, novell. 25 et 26. 


Il. MINISTRES INFÉRIEURS. 94 
tre. D'où peut venir une différence si marquée? II y 
à toute apparence que les Orientaux ayant appris des 
Apótres que les ordinations des évêques, des prétres 
et des diaeres se faisaient par l'i im position des mains, 
ils auront étendu aux autres ordres que le besoin a 

fait établir depuis; ce qu'ils savaient Avoir. lé prati- 


| qué par les premiers fondateurs de la religions, qui 


ont en cela imité les Juifs qui établissaient ainsi les 
CAN . n 

chefs des synagogues; et que les Occidentaux , à la 

réserve peut-être de quelques églises, auront suivi, 


dans leur mauiére d ordonner les ministres inférieurs 


de. l'Église, ce qu'ils $ voyaient se pratiquer tous les 
jours dans la création des magistrats que les empe- 


| reurs envoyaient dans les provinces pour les gouver- 


ner. Ce qui se faisait en leur donnant les marques 


| extérieures de la dignité dont ils étàient revétus. C'est 


ainsi que Trajan, au rapport de Dion, établissant un 
préfet du prétoire, lui disait : Recevez cette épée , dont 
vous vous servirez pour noi, si je commande comme je 
dois, ou lien que vous tournerez contre moi , Si j'abuse 


des sous-diacres. E'ancien Saeramentaire de Sens, et | de mon autorité. Quand ceux à qui les empereurs cou- 


fiaient les magistratures étaient absents, et qu'ils ne 


nent la méme disposition. On l'apercoit- aussi dans | pouvaient leur mettre en main les marques et les sym- 
| boles de l'autorité dont ils les revétaient, ils leur 
‘4 adressaient, pour suppléer à 


] diciles qui , outre les paroles par lesquelles ils les in- 


celte-formalité , des co- 


stitnaient, et les avertissements touchant la manière 
dont ils devaient se conduire dans leurs emplois, con- 
tenaient encore l'image des marques et des symboles 


| de la [uissance et de la dignité qu'ils recevaient, et 


qu'ils avaient coutume de porter sur eux, ou de faire 
porter devaut eux par des licteurs, comme les haches 


teurs et les autres officiers étaient précédés, quand ils 
paraissajent en public. Les marques de la puissance 


mun avec un autre. trés-ancien du monastère de Cor- | des magistrats élaient peintes sur ces codiciles , par 


lesquels le prince créait les magistrats, comme on le 


l'empire donnée au puhhe par le savant Pancyrole 


| représente encore quels étaient les divers symboles 
| qui distinguaient les magistrats les uns dés autres. 


- C'est donc à l'imitation de ce qui se passait à cet égard 
que l'on eréait, dans presque toutes les églises d'Oc- 
cident, les moindres officiers destinés au service de 
l'Église, en leur mettant en main, pour marque du 
ministère qu'on leur confiait , les choses dout ils de- 
vaient prendre soin, et les avertissant de quelle ma- 
niére ils devaient s'aequitter de leurs emplois. 
| . Je dis dans presque toutes les églises d'Occident, 
car.oa ne peut l'assurer de toutes sans excéption, et il 


sous-diaconat et l'ordre de lecteur par l'imposition des À Y toute apparence que jusqu'au milieu du septième 


mains, comme on le voit par les constitntions aposto- 4 Pr S T MEN 
à rieurs de l'Eglise n'était point reçue dans la plupart 


| des églises d'Espagne. C'est ce qu'on peut, ce sem- 
| ble, 


siécle cette maniére d'instituer les ministres infé- 


raisonnablement inférer du sixiéme canon du 
huitième concile de Tolède de l'an 650, qui porte ce 
qui suit : Nous avons appris que quelques sous-diacres, 


Po 


voit par les Novelles de Justinien (1). La notice de 


L] 
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après qu'ils sont parvenus à ce degré, non seulement vi- 
vent maritalement avec leurs femmes, quoiqu'il soit écrit |} 
que ceux qui portent les vases du Seigneur se purifient, 
mais encore, ce qui est honteux, qu'ils passent à de se- 
condes noces, assurant que cela leur est permis, parce 
qu'ils ne savent s'ils ont recu la bénédiction de l'évéque. 

| C'est pourquoi nous ordonnons, afin qu'il ne leur reste 
aucun prétexte pour s'excuser à l'avenir, que l'évêque, 
dans leur ordination, leur donne, avec (a bénédiction, 
les instruments où les vases destinés à leur fninistère, 
comme cela se pratiquait anciennement dans certaines 
églises, et que la tradition l'a établi : « Ut ciii ii sub- 
« diacones ordinantur, cum vasis ministerii. benedictio |E 
« iis ab episcopo détur, sicut iu quibusdam ecclesiis ve- ] 
« tustas tradit, et sacra dignoscitur consuetudo substrare 
« prolata. » Ge concile n'annulle pas les ordinations 
faites antérienrement sans la cérémonie de la porree- 
tion des instruments; mais il veut quà l'avenir on 
n'en fasse point sans cela, et qu'on se conforme à 
lusage regu:dans les autres églises. Ce qui prouve 
qu'auparavant on-ordonnait les sous-diacres dans ce 
pays, c'est-à-dire, dans l'Espagne et dans là partie 
des Gaules soumise aux Visigoths, assez communé- 
ment, par la seule prière, jointe peut-être à l'imposi- 
tion des mains, comme.cela était d'usage en Orient. 
Je joins à l'Espagne la partie des Gaules soumise aux 


posé de 52 évéques, sans les procureurs des absents, 
il s'y en trouvait de ce pays. 

Dans la suite les Grecs-et les autres Orientaux se 
sont mis comme nous sur le pied de mettre aussi en- 
tre les mains de ceux qu'ils ordonnent les instru- 
ments propres à chacun des ordres qu'ils confèrent; |f 
mais avec cette différence, que cette cérémonie ne se À 
fit chez eux qu'aprés.que l'ordination.est achevée : À 
au leu que parmi nous, c’est par cette cérémonie-là À 
méme que l’on ordonne les sous-diacres ,. et' tous 
ceux qui sontau-dessous. C'est ce qui paraît par toute 
la suite des rits de leurs ordinations; el ce qui est 
méme expressément marqué dans quelques-uns de 
leurs eucologes , et dans. un entre autres de la bi- 
Jiiotliéque du roi, qui nomme toujours yztgocóvoivcs: 
crux à qui on présente ces instruments de leur mi- | 
nistère. Siméon de Thessalonique (1) dit aussi que 
l'évêque en use ainsi avec eux parce qu'ils sont de- 
venus les ministres des choses qui sont marquées par | 
ce qu'on leur met en main, ctc cotobso» reruy/#an ety. 
]l est donc certain que cela ne se fait chez les Grecs ! 





l'exercice de leurs ordres ceux qui viennent de les 
recevoir, C'est comme une espèce de prise de posses- | 
sion de l'lionneur et del'emploi que l'on vient de leur 8 
conférer. fl sé trouye méme, dit le Père Morin (2), 


- 


deux eucologes trés-anciens, dont l'un est de la bi- |$ 


blicthèque Barberine, qui, au lieu de la porrection 
des instruments, ne font mention que de l'exercice 


(1) Tract. de sacr. Ord., c. 2. 
(3) De Ordinat., exercitat. 11; c. 5. 
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P ni lefaux.S. Denis, 
8 détail tous les rits des ordinations, 
| mention de cette porrection, non plus que les deux 
|] anciens eucologes manuscrits dont nous venons de 
| parler. Il faut done que cette cérémonie se soit in- 


| est fait mention dans ces eucologes 


| «Dans les premiers siécles, dit M. Fleuri (2), 
«que: l'on faisait faire de leurs emplois à ceux qui |j 


| 
' 
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venaient d'être ordonnes. C'est ainsi qu'après les 
rits de l'ordination du sous-diacre il y est dit : Aprés 


| que l'on a répondu Amen, celui qui a été fait sous-dia- 
| cre, 6 jevipevog UxoDwinovos, dit. trois fois : « Quiconque 
| cest fidèle, 5 ete., et donne à laver à l'évêque qui l'a 


ordonné. 
C'est en l'entendant de la sorte que nous avons dit 


| ci-devant que les Grecs ont de tout temps donné, et 
| donnent encore à présent, les ordres de sous-dia- 
| cres et de lecteurs, qui sont les seuls ordres mineurs 
: quils aient chez eux, par la seule imposition des 
? mains. Au reste, cette cérémonie qui les rapproche 
8 un peu de nos usages ne doit pas être fort ancienne 


en Orient, puisque ni les constitutions apostoliques, 
qui exposent dans un grand 
ne font aucune 


troduite insensiblement, et soit venue de celle dont:il 


,; qui prescrivent 
| que l'on fera d'abord exercer les fonctions de leurs 
ordres à céux qui les auront recus, comme pour les 


4 mettre en possession de la dignité dont ils viennent 


d'étre revétus. A peu prés comme, suivant les lois ci- 


| viles, on entre en possession d'un bien vendu ou 
Visigoths, parce que dans ce concile, qui était com- À 


donné, on même d'une dignité, en recevant ou tou- 


| chant les instruments, ou en exerçant l'office dont on 
A est investi. Par. exemple, la loi porte (1) que celui à 
1 qui on aura remis les clés des greniers dans lesquels 
d sont renfermés le fromentoules autres choses qu'il aura 
| achetées, en acquerra aussitôt le domaine et en sera 
| en possession : Quo facto, confestim emptor dominium 


el possessionem adipiscitur. 
C'est assez parler des ordres mineurs; il est temps 
de venir aux autres que nous avons principalement 


|| en vue dans ce traité, étant les seuls que Jésus-Christ 


, proprement parlant, institués, et dont les rits par 


| lesquels ils sont conférés méritent à juste titre le nom 


de sacrement de l'Ordre, dont nous avons entrepris 
de faire l'histoire. Mais avant d'enwer dans le détail 


à de ce qui a un rapport plus immédiat à ces ordres, 


nous ne pouvons nous dispenser de parler de la ton- 


4 sure clérieale, qui est aujourd'hui, dans l'église latine; 
|| l'entrée de tous les ordres ecclésiastiques, et nous 


espérons en traiter de telle manière, que le lecteur 


| ne se repentira pas d'avoir lu ce que nous en dirohs 
! dans le chapitre suivant. 
qu'après l'ordination, et pour mettre d'abord dans À 


CHAPITRE III. 


| De la tonsure cléricale. De son antiquité, de ses figures 


en divers temps et en divers lieux. Qu'autrefois elle 
ne se donnait pas séparément des ordres ; quand et 
à quelle occasion la coutume contraire s'est intro- 
duite. " 


il 
« n'y avait aucune distinction entre les clercs et les 


1) L. 74, ff. de contrahendà Emptione. 
2) Institution au droit canonique, part. 1, c. 9. 
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«laïques, quant aux cheveux, à l'habit, et à tout 
« l'extérieur : c'eüt été s'exposer sans besoin à la per- 


ARTIE. CHAP.-II. TONSURE CLÉRICALE. 


sécution, qui était toujours plus cruelle contre les | 


€ 

« clercs que contre les simples fidèles : 
« avaient un extérieur si modeste, qu'il était digne 
des cleres. Depuis que l'Église fut en liberté ils 
« gardérent l'habit ordinaire des Romains, qui étaient 
« vétus de long, portaient les cheveux fort courts et 
« la barbe rasée. Les barbares qui ruinérent l'empire 
« romain étaient-d'une figure toute différente; les ha- 
bits courts et serrés, les cheveux forts longs, quel- 
ques-uns sans barbe, quelques-uns avec de grandes 
barbes. Les Romains en avaient horreur, et comme 
« dans le temps oà ces barbares s'établirent, tous les 
cleres étaient Romains, ils conservèrent soigneuse- 


= 


= = A 


= -^ æ 


que quand les Francs et les autres barbares furent 


^ - 


faisaient couper leurs cheveux et prenaient des ha- 
bits longs. Vers le méme temps, plusieurs d'entre 
« les évêques et les autres clercs, prirent l'habit.que 
«les moines portaient alors, comme plus conforme 


l'on croit, la couronne cléricale : car il y avait des 
« moines qui se rasaient le devant de la tête pour se 
« rendre méprisables. Quoi qu'il en soit, la couronne 
« était déjà en usage, et depuis longtemps, du. temps 
« de Béde, qui vivait au huitième siècle. » 

C'est ainsi. que M. Fleuri dit en abrégé une partie 
de ce qui regarde cette matière, mais il nous faut ex- 
trer dans un plus grand détail. " a raison de dire que 
d'avoir la téte rasée était une chose ignominieuse et 
qui rendait méprisable, c'était méme une marque 
d'esclavage chez les anciens Grecs et Romains, d'oü 


vient que Aristophane (1) reproche à un homme de j 
f les distinguàt de toutes les autres personnes pieuses, 


| à peu prés comme, aujourd'hui encore, les habits mo- 
À destes, dans les laiques.de l'un et de l'autre sexe, dis- 
f tinguent ceux qui sont touchés de Dieu et qui n'aiment 


condition servile de ce qu'il portait des cheveux, 
Eni Ogre Oo0log dy xópz» &Eysts. Philostrate (2) rap- 
porte d'Appollonius de Tyane, que l'e:»pereur Domi- 
tien l'ayant fait mettre en prison, lui fit tondre les che- 


veux et la barbe pour lecouvrir d'ignominie. S. Cyprien t 
| siècle, sans qu'en cela il y paraisse rien d'affecté et 
| d'extraordinaire. S. Jérôme, qui connaissait également 
En sorte que dans le langage ordinaire, tondre un, : les usages d'Occident comme:ceux de l'Orient où il 
| avait passé la meilleure partie de sa vie, nous rend 


(5) dit la méme chose de plusieurs Chrétiens condam. 
rés aux mines. Cela était; méme passé en pr overbe. 


homme, signifiait. se moquer de lui : zpueigee «ois 


mexspous. C'est en ce. sens que Lucien (4) fait cette I. ; ! 
raillerie piquante à Jupiter : Vous qui exterminez les |! mandée aux Clercs, qui sans s'adonner au soin d'en- 
| tretenir leurs cheveux, ne devaient point non plus se ] 
| faire remarquer en les coupant de trop prés. C'est en 
| expliquant le chapitre 44* d'Ézéchiel qu'il en parle en 
| ces termes : À l'égard de ce qui suit (dans le texte du 
À Prophète) qu'ils ne rasent point leurs têtes, et qu'ils 'en- 
dit remarquables, comme. dit M. Fleuri , mais et les I tretiennént point leurs cheveux, mais qu'ils les tondent : 
À on y voit clairement, que nous ne devons point nous rser 
modestie, et pour retrancber toutes les occasions des | la iète comme les prêtres d'Isis et de Sérapis, ni laisser | 
À trop croître nos cheveux, comme les hommes mous, les 


i barbares, et les soldats, mais que tout l'extérieur des pr 2 


géants el qui domptez les Tilans, vous étiez assis tandis 


que l'on vous tondait. 
Les premiers Chrétiens , et surtout ceux qui coin- 


posaient le clergé, n'avaient donc garde d'affecter. | 


de se tondre les-cheveux d'une manière qui les ren- 
i celeres et les laïques faisaient paraître une très-grande 


vains ajustements qu'affectent les mondains dans leur 


et tous. 


mént leur habit qui devint l'habit clérical ; en sorte || 
j| dans le clergé, qui était un état de perfection, ne : 





devenus chrétiens, ceux qui entraient dans le-clergé | 
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| chevelure, ils portaient les cheveux fort courts : et 
: C'est à quoi les exhortait S. Clément (1), ou plutôt 


l'auteur des Constitutions Apostoliques ; et Tertullien 


à (2) fait de sanglants reproches aux hommes qui, pour 
| plaire aux personnes du sexe, prénaient soin d'ar- 
| ranger leurs cheveux, d'en chauger la couleur et de 
| s'arracher les poils de la barbe. 


Quand le temps des persécutions fut passé, la plu- 


iB part des Chrétiens n'étant plus attachés à cette an- 
| cienne sévérité, on distinguait les personnes qui fai- 


saient profession de piété par le peu de soin qu'elles 


l prenaient de leurs cheveux, et comme les ministres 
| de l'Eglise étaient les plus parfaits d’entre eux, il ne 
j fant pas douter que pour marquer le mépris qu'ils 
| faisaient des 


vanités du siècle, ils ne portassent les 
cheveux fort couris; et que ceux qui s'engageaient 


commençassent à porter cette marque de la vie ascé- 
tique, si jusqu'alors ils avaient vécu de la manière 
ordinaire aux gens du monde. C'est ce que fait en- 


A tendre S. Grégoire de Nazianze (3), lorsqu'il repro- 
à che à certaines personnes qu'elles n'apportaient point 
à la modestie chrétienne; et de là vient, à ce que À d'autres dispositions pour entrer dans la Ges pa- 
H storale que celle de tondre une chevelure, 
d et à l'ornement de laquelle elles s'étaient isis 
8 appliquées jusqu'alors. Cyrille, auteur de la Vie de 
À saint Euthyme, rapporte aussi qu'Otreyus, évêque de 
! Melitine, qui vivait du temps du grand Théodose, 
: ayant baptisé ce saint, lui coupa les cheveux et le mit 
| au nombre des lecteurs. 


à l'entretien 


Cela fait voir que la Tonsure cléricale est fort an- 


|| cienne. Mais-cette Tonsure n'avait rien d'affecté dans 
| les quatre et cinq premiers siècles, et elle était plutôt 
| une marque de modestie et de mépris des vanités du 


siécle, dans les ministres de l'Église, qu'un signe qui 


point le monde de ceux qui sont livrés aux vanités du 


témoignage de cette médiocrité, en ce genre, . recom- 


1 


(1) Lib. 4, e. 3 
(2) Lib. de Cultu femin. c. 8. 
(3) Orat, 28, 
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tres doit être honnête, « sed u5 honestus habitus sacerdo 
« Qum facie demonstretur, » etc., suivant ce qui est dit, 


de nous expliquer piss au long, lorsqu'il dit (can. 44): 
Clericusnec comam nutriat nec barbam. 
Les moines ne se crurent pas obligés de s'enfermer 


dans les bornes de ce sage tempérament. Plusieurs | 


d'entre eux pour s'attirer le mépris du monde ou se 


l 
rasaient entièrement la tête, ou laissaient croitreexces- | 


sivement leurs cheveux et leurs barbes. Quoique leur 


état de retraite et de renoncement parfait au monde | 
| püt excuser ce qu'on aurait justement blàmé dans les | 


ecclésiastiques qui devaient vivre avec les autres hom- 
mes, S. Jéróme néanmoins, qui était moine lui-méme, 
n'approuvait pas ces singularités. Voici ce qu'il en 


écrit à l'illustre vierge Eustochium (1) , dont il était | 


le directeur et le maitre. Mais de peur que je ne semble 
parler seulement des femmes, évitez aussi ces hommes 


que vous voyez enchainés, qui portent de longs cheveux | 
cone les femmes, contre le précepte de l'Apótre, qui | 
ont des barbes comme les boucs, des manteaux noirs, et 


qui vont les pieds nus malgré les rigueurs des sai- 
sons. - | 
Les choses restèrent en l’état que nous venons de 


représenter depuis S. Jérôme jusque vers la fin du | 


cinquiéme siécle, ou le commencement du 6*, auquel 
temps les ministres de [Église commencèrent non 


seulement à porter une Tonsure plus apparente, mais. 


encore à se couper les cheveux en cercle ou en forme 
de couronne. Cet usage est clairement marqué par 


l'ancien auteur de la Vie de S. Géry , que M. Baille | 
dit être assez exact, et qu'il assure avoir vécu un sié- | 
cle environ aprés la mort du Saint. Cet écrivain. rap- | 
porte que Magnerie, évêque de Trèves, faisant la visite : 
de son diocèse, vint à Yvoix (petite ville de ce diocèse, | 
située maintenant dans le Luxembourg Francais, sur. 


la rivière de Chiers) et qu'ayant appris du curé, et des 


autres ecclésiastiques du lieu, quelle était la vertu et | 


le mérite de Géry, fils de Gaudence et d'Aristidiole, 
tous deux de race noble et ancienne, il lui donna la 
tonsurecléricale de ses propres mains, priant pour lui, 
et que, l'ayant orné de la couronne royale et sacerdo- 
tale, il le consacra pour toujours au service de Dieu. 


Gaugericum suis manibus. fusà super eum. benedictione | 


totondisse, regiâqué et sacerdotali coronä Domino perpe- 
tuo famulaturum insignisse. C'est ainsi que s'exprime 
celui qui a écrit sa vie qui se trouve dans Surius. S. 
Géry fut fait évêque de Cambrai vers l'an 580, et par 
conséquent ce qui vient d'étre dit doit s'étre passé vers 
le milieu du sixiéme siècle, puisqu'il était fort jeune 
quand l'évêque Magnerie fit cette première visite: et 
que le même prélat quelques années après étant re- 
venu à Yvoix (que l’on nomme aujourd'hui Carignan) 


(1) Ep. de Custodia virginitatis. 
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l'ordonna Dixere de l'église n;àme d'Yvoix, où il s'ac- 


quil ne faut pas se rendre la tête chauve en la rasant, ni | quitta longtemps des devoirs dece ministère aveebeau- 
latondrede si prés que nousressemblions à ceux qui sont À 
rasés : maisil faut que les cheveux soient assez grands pour | 
que la peaune paraisse pas. Le quatrième concile de | 


Carthage exprime en deux mots ce que S. Jérôme vient | 


coup de pureté et de zèle avant que demonter sur la 
chaire épiscopale de Cambrai , oi il fut appelé par les 
vœux du clergé et du peuple qui le demandérent pour 
pasteur à Childebert Hl, roi. de France qui régnait en 
Austrasie. Je prie le lecteur de me pardonner si je me 
suis un peu trop étendu sur le fait. dont il s'agit ici, 
j'ai eru devoir cela à un saint illustre dont j'ai l'hon- 
neur d'étre compatriote, et que j'invoque tous les jours 
comme mon protecteur et mon patron. 

La manière dont Grégoire de Tours (1) décrit la 
naissance de S. Nicet, évéque de Trèves, qui arriva 


en l'année 566, prouve leméme usage. S. Nicet, dit-il, 
o 


fut désigné Clerc dés*sa naissance ; car, quand il eut été 
mis au monde, toute sa tête, comme c’est l'ordinaire des 
enfants nouveau - nés, parut sans poil, excepté un cercle 
de petits cheveux qui étaient autour en forme de couronne 
cléricule. « In circuitu veró modicorum pilorum ordo ap- 
« paruit, ul putares ab eisdem coronam clerici fuisse si- 
« gnalam.» Cet endroit est si évident pour montrer que 
dés le milieu du sixième siècle les cleres étaient. dis- 
lingaés par une couronne de cheveux, qu'on ne peut 
rien désirer de plus fort pour constater cet usage, qui 


j est encore appuyé par Sidoine Appollinaire, qui, par- 


lant de l'évêque Germanicus, dit de lui, qu'il avait 
l'habit étroit et les cheveux coupés en cercle. Vestis 
adstricta... crinis in rote speciem. accisus. 

La tonsure dont nous venons de parler était bien 
plus grande que celle que les ecclésiastiques portent 
à présent, et ressemblait davantage à celle des moines 
qu'à celle que l'on voit usitée chez les clercs. Elle oc- . 
cupait tout le haut de la tête et se terminait par un 


cercle de eheveux. C'est en cette forme que le. qua- 


trième concile de Tolède, tenu en l'année 633. veut 
(Can. 41) que les clercs soient tonsurés. Quetous les 
clercs, dit-il, les lecteurs, les diacres et les prêtres aient 
tout le dessus de la tête tondu, laissant seulement audes- 
sous une Couronne, non comme ont coutume de faire les 
lecteurs dans la province de Galice, où its ont degrands 
cheveux comme les laïques, n'ayant de tondu qu'un petit 
endroit en forme de cercle au-dessus de la tête : car cette 
manière de porter la tonsure a été jusqu'à présent. celle 
des hérétiques. S. Isidore de Séville et le concile d'Aix- 
la-Chapelle recommandent la mêrue forme de tonsure, 
aussi-bien que quantité d'autres auteurs qui en font 
une obligation étroite. Les uus soutenaient qu'elle de- 
vait étre telle pour représenter la couronne d'épines 


-que les soldats mirent par dérision sur la tête du Sau- 


veur; les autres prétendaient qu'elle marquait le 
royaume et le sacerdoce, parce que les rois portaier 
à leurtéte un cercle d'or pour marque de leur dignité, - 
et que les prétres dans l'aucienne loi avaient la téte 
ornée d'une tiare. D'autres enfin enseignaient que 
celle couronne était la marque de l'empire que les 
clercs devaient exercer surleurs passions, et que ce 


(1) Vite Patrum c. 47. 
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retranchement des cheveux figurait le retranchement 
des désirs illicites. 

Les auteurs ecclésiastiques depuis le huitième siècle 
parleit souvent et amplement de ces significations 
mystiques de la tonsure cléricale, et ils en distinguent 


de trois sortes, ou de trois formes différentes qui | 


étaient alors en usage en différents pays ; dont lapre- 
miére est celle que nous venons de décrire, et qu'ils 


appelaient la tonsure de S Pierre. La seconde était | 


celle des moines Grecs et Orientaux, qui se faisaient 
tondre eutiérement la tête sans réserver ce cercle de 


cheveux que les clercs portaient dans presque tout | 


l'Occident : celle-là s'appelait alors la tonsure de S. 
Paul, comme le témoigne Bède dans le 4° livre de son 
histoire des Anglais, c. 1, où il rapporte que le pape 


Vitalien ayant résolu d'envoyer le moine Théodore À 


en Angleterre pour y gouverner l'église de Cantorbéri, 
il fut d'aberd ordonné sous-diacre, mais quil attendit 
quatre mois, jusqu'à ce que ses cheveux eussent cru, 
afin qu'on pütles lui couper en forme de couronne : 
car, ajoute-t-il. il avait la tonsure de S. Paul à là ma- 
niére des Orientaux. Habuerat enim. tonsuram. more 
Orientalium sancti: Pauli apostoli. Les anciens Bretons 


qui, aprés que les Saxons et les Anglais se fürent éta- i 
blis dans la plus grande et la meilleure partie de leur À 


pays, s'étaient retirés dans la province de Galle d'au- 

jourd'hui, les Ecossais, ou Hibernais qui étaient les 

Irlaudais d'à présent, et les Pictes qui habitaient l'É- 
} 


cosse, avaient une tonsure d’une autre forme, et- ne À 


portaient pas la Couronne entière, mais. seulement un 
demi-cerclé de cheveux sur le devant de la tête. Hs 
avaient touLle devant de la tête rasé en forme de de- 
mi cercle qui s'étendait depuis nne oreille jusqu'à l'au- 
' tre, le derrière de la tête étant couvert de cheveux, 
en sorte qu'ils ressemblaient en cela à ceux qui sont 
naturellement chauves, et qu'Homére appelle pour ce 


sujet óziszzzópcos. (Mabillon. Prœfat. in secul. 3 Bene- | 


dictin., pag. 9.) On eut bien dela peine à les rame- 


ner à l'uniformité sur ce point, ct on traita de ce point. | 


de discipline, comme d'une affaire capitale. Les con- 
ciles, les rois et les évéques la prirent fort à coeur, sur- 
tout en Angleterre. On peut voir ce que Béde (1) rap- 
porte touchant cette dispute qui dura fort longtemps. 
Les Anglais attribuaient par dérision la tonsure des : 
Écossais à Simon-le-Magicien, appelant la leur celle 
dé S. Pierre, afin de la rendre odieuse a peuple par 
ce contraste. Les disputes sur cette matière passèrent 
jusqu'en France, où on agit contre S. Colomban et ses 
: disciples qui étaient tonsurés, à la manière des Bre- 


tons. 


On voit par d'anciennes images que la couronne, : 


telle que la prescrit le quatrième concile de Tolède 
que nous avons cité ci dessus, et cette. manière de 
tonsurer les celeres, qui consiste à porter tout le haut 
de la téte rasé, avec un cercle de cheveux un peu au- 
dessus-des oreilles, s'est maintenue longtemps dans 
nos Eglises. C'est ainsi qu'est représenté Vivien, abbé 
de S. Martin de Tours avec ses chanoines, offrant à , 


(1) Lib, 5. Hist. Angl. 


ORDRE. — I'* PARTIE. CHAT. tti. TUNSURE CLÉRICALE. 





* $802 


jp Charlemagne un exemplaire de la Bible. M. Baluze a 


fait dessiner cette image dans ses notes sur les capi- 


j tulaires de nos rois d’après un ancien manuscrit de 
1 l'éilise de S. Etienne de Metz, qui a passé en 1675 


dans la bibliothéque de M. Colbert. Un missel de 
Fécamp , écrit il ya environ 400 ans, un pontifical 
manuscrit de l'église de Senlis, qui appartenait à 


À Pierre de Trigni, évêque de cette ville, qui mourut en 


1556, un. missel de l’église de Poitiers, que l'on con- 
serve chez les cordeliers de Tours, et plusieurs autres 


4 rituels que le P.. Marténe a vus représentent tous la 


tonsure. cléricale à peu prés de la méme maniére. 
Cet auteur rapporte de plus les réglements de plusieurs 
conciles des treiziéme , quatorziéme et quinziéme sié- 


à cles qui maintiennent cet usage, et infligent diverses 


peines aux ecclésiastiques qui s'en écartent. Ce 
qu'ont fait aussi plusieurs évêques jusqu'au. siècle 


j passé. Le dernier dont il cite (1) les statuts sur ce sujet 


est M. de Solminiac, évéque de Cahors. Ils sont 
de 1653, et portent : Les ecclésiastiques porteront la 
lonsure large et apparente, chacun selon l'ordre où il 
sera ;promu, portant de petits rabats, le poil court, les 
oreilles découvertes. 

. Autrefois comme encore à présent dans les églises 
d'Orient, on ne séparait point la tonsure de la récep- 
lion des ordres, on ne connaissait point d'ecclésias- 
tiques à simple tonsure qui sont si communs parmi 
nous, et surtout en France, où la tonsure est un titre 
suffisant pour posséder les bénéfices lea plus-opulents. 
La tonsure faisait partie de la cérémonie par laquelle 
on conférait à quelqu'un les premiers ordres de la 
cléricature. Tous les eucologes des Grecs anciens 


4 eL modernes rendent encore témoignage à cette dis- 


cipline, on peut les voir dans le P. Morin. On tond, 
y est-il dit, en forme de croix celui à qui l'on donne 
l'ordre de lecteur, et aussitôt l'évêque lui impose les 
mains. Cet usage, qui nous était autrefois commun 
avec eux, est attesté par une infinité d'auteurs de 
l'une et de l'autre église, et il était autrefois ordinaire 
d'initier les enfants à l'ordre de lecteur. Théodore(2), 
par exemple, dit de lui-même qu'il a lu publiquement 
les écritures dans l'église étant encore enfant, et 
l'auteur de la Vie de S. Just (3), évêque de Lyon, té- 
moigne que quand ce Saint se retira dans les s«litu- 
des d'Egypte, il n’était accompagné que d'un jeune 
garçon, puerum, nommé Viateur, qui faisait dans 
l'église Ia fonction de lecteur. On lit aussi dans l'his- 
toire de la persécution des Wandales de Victor de 
Vite (L 5), que quand les cleres de Carthage furent 
exilés au nombre de cinq cents, il se trouvait. 
parmi eux quantité d'enfants qui étaient lecteurs de 
cette illustre église. Les décrétales des papes et les 
décrets des conciles supposent cette discipline. Qui- 
conque, dit le pape Sirice(4), veut se dévouer au service 
de l'Eglise, doit recevoir le Baptême, et. étre associé qu 


) Deantiq. Eccl. Rit., tom. 2, 1. 4, c. 8, art. 7, 
) In vità Zenonis. 


V Ep. 4, e. 8. 


5; Apud Sur., 2, sept. 4 
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nombre des lecteurs ‘avant l'âge de puberté, etc. Le 


pape Zozimé (4) dit dans le méme sens : Qui est. assez 
présomplueux pour vouloir enseigner les autres avant 


d'avoir appris? quil s'accoutume à vivre dans le camp du À 


Seigneur, qu'il apprenne à servir d'abord dans le degré À veus 
| qui considéraient cette jeunesse comme un seminaire 


de lecteur, qu'il ne s'imagine pas qu'il soit au-déssous de 
lui de devenir par degré exorciste, acolyte, sous-diacre, 
diacre, et cela suivant les temps et les interslices mar- 
qués par les anciens. Le troisième concile de Carthage 
suppose (can. 19) de même que quand on offrait les 
enfants pour les mettre dans le elergé, on les ordon- 
nait lecteurs aussitôt en les y admettant. J| nous a 
semblé bon, disent les Pères de ce concile, que l'on 
oblige les lecteurs, quand ils seront parvenus à l’âge de 
puberté, ou à se marier, Où à faire profession de conti- 
nence. 

On était anciennement si éloigné de tenir pour 
cleres ceux qui n'étaient point initiés aux ordres, que 
l'on a quelquefois douté si ceux qui n'avaient reçu 
que les moindres ordres devaient être censés de 
clergé : le troisième concile de Carthage prononca 
'en]leur faveur dans son canon 21, leur permettant 
d'en porter le nom. Clericorum nomen eliam. lectores, 
psalmistæ et ostiarii vetincant. Et S. Isidore dit abso- 
lument (2), quand il commence à parier des clercs, 
que l'on appelle ainsi ecux qui sont ordonnés pour 
quelques degrés du ministère ecclésiastique. Ensuite 
parlant de tous les degrés de la cléricature il garde 

un profond silence sur ceux que nous appelons au- 
jourd'hui simplement clercs, quoiqu'il traite des 
moines, des vierges, dés veuves, et de tous les états 


qui composent l'Eglise. H est vrai qu'il fait aussi | 


mention de la tonsure, mais-ce n'est point comme 
d'une cérémonie à part, ni eomme d'une chose qui 
constitue un état : il la considère seulement comme 
étant commune à tous les ordres, et propre à ceux 


qui se sont particulièrement consacrés au culte de | 


Dieu. 
Si vous demandez en quel temps on a commencé 
à donner la tonsure à part dans l'Eglise Latine, et 
quand la cléricature séparément des ordres a fait un 
_ état distingué ; je vous répondrai avec le P. Morin (3), 


(1) Epist. 1,c . 16. 
(2) Initio 1. 2 de Offic. eccles. TAA" 
(5) De sanctis Ordin., part. 5, exerc. 15, e. 5. Le 
: Père Mabillon, dans sa préface sur.le troisième siécle, 
; des Actes des Saints de son ordre, prétend que cette 
pratique est plus ancienne, etil en apporte pour 
' preuve entre autres, ce qui est rapporté de Paul, évé- 
que de Mérida, qui vivait daus le septième siécle, le- 
quel, suivant un diacre de son église nommé aussi 
Paul, ordonna que l'on tondit son neveu, fils de sa 
sœur, appelé Fidèle, aprés quoi le faisant passer par 
tous les degrés, il le fit diacre. Or, ajoute le P. Ma- 


billon, quoiqu'il soit vrai de dire que la tonsure se, 
donuait ordinairement avec les premiers ordres sur | 


la fin da sixième siècle, il est. pourtant certain qu'en 
ce temps, recevoir la tonsure et être fait clerc était 
une méme chose. D'où vient que les moines à cause 
de la tonsure qu'ils avaient reçue de la main de leurs 
abbés étaient censés clercs. Le méme auteur fait voir 
( Præfat. in secul. 5, pag. 9. ct 10 ) que les simples 
prétres jusqu'au dixiéme siécle donnaient la tonsure 
Cléricale, et il en rapporte méme plus d'un exemple 







































| de laïques qui l'ont donné à d'autres, qui par là de- 
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que cela a pu commencer dès la fin du septième siè- 
cle, à l'occasion de quantité de gens de bien qui of- 
fraient leurs enfants tout jeunes à l'Eglise, et priaient 
| les évêques de prendre soin de leur éducation et de 
Í leur instruction : ce que firent volontiers les évêques 


| qui leur fournirait des sujets propres à remplir les 


| places vacantes du clergé. Ils faisaient donc élever 


| ces enfants avec grand soin, ils leur donnaient pour 


| maitre un sage vieillard, et c'était assez communément 
À l'archidiacre qu'ils chargeaient de cet emploi; ils les 


logeaient dans la maison de l'évéché, et les faisaient vi- 
| vre dans une grande discipline;ou bien ils confiaient 


| leur éducation à des moines dont ils connaissaient la 
| charité et lestalents : et, comme grand nombre de ces 


enfants étaient encore hors d'état, à cause de la fai- 
blesse de leur âge, de s'acquitter des fonctions atta- 


| chées aux divers ordres, ils ne laissaient pas de les 
| tonsurer pour marque de leur consécration, et de 


| leur donner l'habit clérical, afin que leurs parents, les 
voyant en quelque sorte consacrés à Dieu, ne pen- 
| sassent plus à les retirer du service de l'Eglise. Nous 
| pourrions dire bien des choses sur ces écoles de clercs 
d'oà sont sortis tant de grands évéques; mais cela nous 


| ménerait trop loin, et nous écarterait de notre sujet. 


Nous nous contenterons, pour prouver ce que nous 
avons dit, de rapporter la formule de la. cérémonie de 


| la tonsure, qui se trouve dans un ancien ordre Romain 


écrit il y a 800 ans; elle est conçue en ces termes: 
Seigneur Jésus-Christ, qui êles-notre chef et la couronne 


| de tous les saints, regardez sur l'enfance de votre ser- 





 viteur N., etc. « Super infantiam famuli tui, etc. » Le 
| titre de cette prière confirme encore ce que nous di- 
| Sons : ear il porte: Oratio ad puerum -tonsurandum. 
| Plusieurs autres anciens rituels contiennent la méme 
chose, et voilà sans doute l'origine de la cérémonie 
de la tonsure donnée séparément des ordres. ' 


" Longtemps aprés on se mit sur le pied de faire 


| pour les adultes ce qui ne s'était fait d'abord que pour 
I les enfants, surtout quand les évêques, étant devenus, 


'soit par eux-mêmes, soit par leurs officiers, les juges 
de presque toutes les affaires civiles etcriminelles des 


| clercs, furent bien aises de grossir le nombre de 


ceux qui dépendaient immédiatement d'eux. Grand 
nombre de gens prenaient en ce temps la tonsure 
pour jouir des priviléges de la cléricature; comme 
| d'avoir leurs causes commises devant le juge d'Eglise, 
| de ne pouvoir être poursuivis par le juge laïque, 
quelque crime qu'ils eussent commis (1); de ne 





| pouvoir étre battus sous peine d'excommunication , 


d'étre- exempts de taille, etc. Ces priviléges avaient 
tellement accru le nombre des celeres que plusieurs 
engagés dans les liens du mariage, et qui ne ditfé- 


| raient en rien ni pour les mœurs, ni pour les ser- 
| vices qu'ils rendaient à l'Eglise, des autres habitants 


des lieux, portaient le nom de clercs mariés. On 


venaient clercs. 
(1) Fleuri, Instit., au droit eccl.,p. 1, c. 9. 
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le Meaux et les clercs mariés, par lequel ceux-ci sont 
2xemptés de payer {la taille; mais non pas leurs 
femmes (1). Dans la suite on a retranché ces privilé- 
ges: et c'est ce qui a fait que ces clercs mariés ont 
disparu presque partout ; et surtout en France, où on 


en font mention. 


CHAPITRE IV. 


ordres sacrés, et des défauts dont ils devaient être 
exempts. On ne faisait pas anciennement d'ordinations 
vagues. . : 


Personne ne doit s'ingérer de lui-méme au service. 


publie de l'Eglise, mais chacun doit être appelé de | 


Dieu. La vocation se connaît par le jugement de l'évé- 
que (2), et par le ténroignage de toute l'Église. Aussi 

dans les premiers siècles, les évêques n'ordonnaient | 
que ceux.dont le mérite était connu 
pressantes instances du peuple; et toujours de son 
consentement. On ne s'informait pas trop de la. volonté 
de ceux que l'on ordonnait, et quelquefois on leur fai- | 
sait violence pour vaincre leur humilité. 


Afin de mieux connaitre le niérite, on suivait exacte- || 
. ment les règles que donneS. Paul, de ne se point | 


presser d'imposer les mains, puur ne point participer 
au péché d'autrui , de ne point élever au sacerdoce un 
néophyte, c'est-à-dire, un nouveau chrétien; de peur 





qu'il ne s'enfiàt d'orgueil. Si l'on passait quelquefois l| 


sur celte régle, comme il est arrivé de temps en 


temps, e'était par des raisons toutes particulières, soit 


à cause de l'éminence de Ja vertu de ceux que l'on 
élevait ainsi.au sacerdoce, soit parce que Dieu avait 
fait connaitre à l'Église par des signes surnaturels 
que c'était sa volohté que dans ces occasions on les 
choisi. C'est ainsi que S. Ambroise fut ordonné; 
ayant été élu quoiqu'il ne fût encore que catéchuméne, 
il fut ordonné peu de jours après son Baptême. 


Les cleres devaient être choisis entre les plus saints | 


des laiques; c’est pourquoi les canons excluaient du | 
clergé tous ceux qui étaient sujets à quelque re- | 
proche. Aussi l'Apótre veut-il que l'évéque et le 
diacre soient irrépréhensibles (3), et en bonne répu- 
tation , 
ceux qui aprés lé Baptéme étaient tombés dans quel- 
que crime , comme l'hérésie , ou l'apostasie , l'homi- 
cide, l’adultère, quoiqu'ils en eussent fait pénitence , 
et eussent été réconciliés à l'Église ; parce que la mé- 


ORDRE. — I'* PARTIE. CHAP. IV. QUALITÉS REQUISES POUR L'ORDRE. 


trouve un accord fait, en l'an 4320, entre la commune 7 







: souvent sur les i$ 
| compte, dis-je, 


méme chez les infidéles. On rejetait donc | 





" moire en reste toujours, et que l'on a droit de les | 
croire plus faibles que ceux dont la vie est entière. | 
En ua mot, suivant l'ancienne discipline, ceux qui | 


avaient été mis une fois en pénitence publique, ne 


pouvaient jamais être ordonnés. Cette discipline est. 8 


allestée par tous les Péres et les auteurs ecclésiasti- 
ques, par Origéne, par S. Cyprien, par les papes Sirice | 
(1) Gloss. de onis sur le mot Clerici conjugati. 


(2) Fleuri, ibid., c. 4 et 7. 
3) 1 Tim, 5, 7, 10; Tit. 4, 6, 7. 









—. 
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et Innocent I, par S. Grégoire, par S. Isidore de Sé- 


| ville, et par los décrets des conciles des huit premiers 
; siécles. Nous avons traité celte matière assez au long 
j dans l'histoire de la Pénitence en parlant de celle que 
| l'on imposait aux cleres. On peut voir ce que nous 
| en avons dit, 
ne les connait plus que par quelques vieux titres qui : 


et l'adoucissement qu'on apportait 
quelquefois à cette règle, en permettant de promou- 
voir aux ordres sacrés ceux qui en recevant la péni- 
tence publique n'avaient confessé aucun crime. Nous 


; [| avons cité sur cela le 54°-canon du quatrième concile 
Des qualités que devaint avoir ceux qu'on élevait aux À 


de Tolède qui le dit formellement. Mais, comme vous 
voyez, cela ne fait rien contre la règle générale qui 


| exclut des ordres sacrés ceux qui se sont rendus cou- 
à pables de crimes. Car on devait présumer que ceux 


qui recevaient la pénitence sans-s'accuser de crimes 
en étaient exempts, eL ne s'y étaient soumis que par 
un mouvement particulier de dévotion, et par esprit 
d'humilité. | 
On compte encore pour irréguliers, car c'est ainsi 
que l’on nomme ceux qui sont exclus des ordres : on 
pour irréguliers, ceux qui ont tüé 
quelqu'un par accident, involontairement, ou pour 
une juste défense ; ceux qui ont porté les armes 
même en guerre juste ; ceux qui ont causé la mort d'un 
criminel, soil comme parties, soit comme juges , ou 
autres ministres de justice. Encore qu'il n'y ait point 
, de crime à tout cela, ily a quelque chose de contraire 
à la douceur de l'Église, qui abhorre le sang (1). Les 
, bigames sont encore irréguliers : et on nomme biga- 
mie en cette matiére, non pas le crime d'avoir deux 
femmes à la fois, mais les secondes noces, ou le ma- 
riage avec une veuve (2), et en un mot avec toute 
femme qui notoirement n'est pas vierge. On'a regardé 


| tous ces mariages comme ayant quelque tache d'in- 
| continence et de faiblesse. 


Une autre éspèce d'irrégularité (5) suivant l'an- 


| cienne discipline est d'avoir été baptisé en maladie, 


ce qui était fréquent dans les premiers siècles, où plu- 
sieurs différaient leur Baptême pour pécher avec plus 
de liberté. On les appelait cliniques, comme qui dirait 
chrétiens du lit; et on les regardait comme faibles 
dans la foi, et dans la vertu. Ceux qui sont chargés 
de- grandes dettes et d'affaires embarrassantes , soit 
pour avoir manié les deniers publics , ou autrement, 
sont encore irréguliers(4), parce que ceux quiservent 
Dieu, doivent, comme dit S. Paul, être dégagés des. 
affaires du monde. L'ignorance aussi est un obstacle 


|! à l'ordination, mais différemment selon les ordres. 
| Pour entrer dans le clergé il suflisait de savoir lire et 


écrire : un lecteur devait entendre ee qu'il lisait (5), 
un prêtre devait être capable d'instruire. Voilà les 
irrégularités qui viennent de l'àme et des mœurs. 

Il y en a qui viennent du corps et de la naissance : 
MANU MONA et n'observe pas encore toutes 


Dist. 50, c. 8, ex Martini Bracar., c. 90. 
Dist. 26. 

Dist. 54,. c. 3, ex conc. Cart, I,-c. 8. 
Innocent., ep. 2, Greg., l. 2, epist. 62. 
Hilar. Papa, ep. 2. 


1) 
2) 
5) 
(4) 
5) 


+ 


données : et la multitide des clercs indignes a fait | 
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celles quisont marquées dans l'ancienne loi ; elle les 


des fonctions , comme être sourd, muet ou aveugle : 
d'attirer le respect du peuple, il causerait du scandale. 
Pour les eunuques, ils peuvent entrer dans le clergé 
s'ils sont tels sans qu'il y ait de leur faute : mais s'ils 
se sont mutilés, ils sont irréguliers. Le zéle de la 


pureté a été autrefois si grand, qu'il portait plusieurs" 


chrétiens jusqu'à cet excés. Généralement on compte 
pour irréguliers, tous ceux qui se sont muti.és de 
quelque partie du corps que ce soit, On rapporte aux 
défauts corporels la démence, et la possession du dé- 
mon (1), qui rendent irrégulier pour toute sa vie celui 
qui en a été une fois affligé. 

Quant à Ja naissance, tous ceux qui ne sont pas 
nés en légitime mariage sont irréguliers (2) ; parce 


de cette règle le cas de nécessité, c'est-à-dire, le besoin 


de ministres dans l'Église , eL le mérité disingué des | 


personnes nées de cette sorte qui les rend dignes d'en- 
trer dans le clergé, nonobstant ce défaut. Les esclaves 
sont aussi irréguliers (5) ; mais c'est principalement 
pour ne pas les ôter à leur maîtres. Les religieux. ne 


peuvent être non plus ordonnés sans le consentement À 


de leur supérieur. 


Tous ceux en qui se rencontrait quelqu'une des ces À 


irrégularités étaient exclus des ordres, et on, prenait 


exempts. Les Apôtres pour faire les premiers diacres 
entre tant-de saints qui composaient l'Église de Jéru- 


salem , choisirent sept hommes, à qui le peuple ren- | 


dait bon témoignage, pleins du Saint-Esprit et de sa- 
gesse, et S. Étienne en particulier était plein de foi, 
de gràce et de force, et faisait de grands miracles. 


confesseurs -qui s'étaient le plus signalés dans les 
tourments, lez honorait de la charge de lecteurs. 
Depuis qu'il y eut des moines, on les tirait souvent de 
leurs solitudes, pour les faire servir dans l'Eglise, à 
cause de leurs excellentes vertus : et on a pratiqué 
de tout temps d'élever de jeunes enfants dans la piété 
afin de les former de bonne heure à la vie cléricale. 
Tant. l'on a été persuadé que l'on ne doit pas faire 
cleres les premiers venus, mais les choisir entre les 
chrétiens les plus parfaits. 

On s'est.relàché depuis cinq ou six cents ans de cette 
pratique. Il y a eu des temps misérables où les évé- 
ques ont été obligós de se contenter des sujets les 
moius indignes plutôt que de laisser les églises aban- 


appuyer fortement sur cette maxime : que la puis- 


P Dist. 55, c. 94; conc. Aurel. III, 


2) Dist. 56, Urban. ll, in cone. Clar., c. 1 
n Can. 82 Apost. : 5i ? M 
4) Cypr., epist. 53. 





HISTOIRE DES SACREMENTS. 


d sance spirinelle et la validité des sacrements ne re - Í 
prenait pour des symboles des défauts spirituels : elle ; 
s arrétait seulement aux défauts qui rendent incapables 8 
et | 
. à ceux qui rendent un homme si difforme, qu'au lieu 


, attachés. à un titre , c'est-à-dire, 
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oit aucune ateinte de l'indignité du ministre.Maxime 
trés-véritable, mais dont on ne doit pas conclure, 
dit M. Fleuri (1), qu'il soit moins à désirer d'a- 


| voir des clercs les plus vertueux qu'il soil possible. 
| Quoique les prêtres ne perdent rien de leur pouvoir 
| essentiel, pour n'être pas vertueux, ils perdent beau- 
| coup de leur autorité : et, à l'exception des formules 
| de prières et des cérémonies extérieures, ils ne peu- 
| vent s'acquitter de leurs fonctions, sans plusieurs 
j vertus, surtout sans une grande charité. 


Cependant il faut avouer que dins les derniers 


f siècles, on s’est souvent contenté pour les ordinations, 
| qu'il n'y eût point d'irrégularités formelles. On a 
| même trouvé le moyen de faire que les ir régularités 


ne fussent pas des-obstacles invincibles : on en a dis- 


| pensé d'abord après coup, pour ne pas déclarer nulles 
1 des ordinations douteuses ou vitieuses. Ensu'te on en 
que quelque innocents qu'ils soient, on ne peut les voir À 
sansse souvenir du crime, dont ils sont le fruit. Le con- À 
cile de Meaux (can. 64), de l'an 845, excepte néanmoins: | 


a donné la dispense pour parvenir à Pordination; et 
enfin elles se sont rendues trés-communes. La dis- 
pense la plus préjudieiable à l'Eglise a été celle du 


crime. Car dans c^s derniers temps on a souvent reçu 


dans le clergé ceux qui avaient commis des péchés 
notables et publics, sous prétexte qu'ils en avaient 
fait pénitence , et sous le méme prétexte on a rétabli 


| dans leurs fonctions des cleres criminels. Nous voyons 


dans Gratien (2) ce qui semble aatoriser ce genre de 
dispenses. Mais les trois pièces sur lesquelles il se 
fonde principalement pour enseigner que l'on peut 
rétablir les cleres criminels, sont une fausse décrétale 


j du pape Calixte I, un passage trés-suspect de la lettre 
grand soin de choisir entre ceux qui en étaient i 


des. GrégoWesvoeen din es et cóntraire àcinqautres 
lettres di méme S. Grégoire, et à la discipline de son 
siècle et du suivant : la troisième pièce est une lettre 
de S. Isidore de Séville; qui n'est guère plus certaine. 


; Cependant cette dispense une fois admise, a ouvert la 
1 porle pour recevoir dans le clergé, Qu y rétablir, 
| même ceux qui n'ont point fait de véritable pénitence. 
S. Cyprien, 200 (4) ans aprés, pour récompenser les 1 


Il ne suffisait pas autrefois aux évêques de rencontrer 


un homme vertueux, et propre à travailler au salut 


des âmes pour l'ordonner, il fallait de plus que TÉS.. 
glise en eùt besoin. Car c'était une régle générale de. 
ne faire des cleres qu'à mesure qu'ils étaient néces-- 

saires pour le service de l'Église; soit pour " " 
partout où l'évêque les appliquerait , soit pour être 
à un certain lieu, 
Ainsi lorsqu'on ordonnait quelqu'un , on, le . mettait 


aussitôt en possession de sa charge, lui en faisant 
Commencer l'exercice, comme on fait encore pour Ja 


l^" 
| 
| 


forme dans l'ordination des ministres inférieurs. On 
le mettait.sur le catalogue de I' Église, et on lui don- 
nait,par mois ou par jour, les distributions réglées 
pour son Ordre, de sorte œ1'il recevait en même temps 
l'Ordre, l'office et le bénéfice. Cette règle s'observe 
encore pour les évêques ; on n'en ordonne point que 


(1) Loco citato. 
‘(2) Dist. 50, c. 44, 16. 
(3) L. 7, ep. 54, ep. 26; l. 4, ep. 16, 17; 1. 6, 


j ep. 39. ls 
Ds 
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pour remplir une église EN. Quant aux prétres : 


et aux autres clercs, on faisait déjà des ordinátions | 


| vagues en Orient dés le cinquième siècle. C'est pour- 
| quoi le concile de Calcédoine ( can. 6 
ordonner aucun, que pour elque église de la ville 
ou de la campagne, et déclara nulles les ordinations 
vagues et absolues. 
Zette discipline s'est conservée jusqu'à la fin du on- 
ème siècle , Où nous voyons qu'il est encore recom- 
mandé d'ordonner toujours un clerc pour le méme 
* Maitre où il a été attaché d'abord (4). Mais dans le 
Hoe e siècle, o use relàcha de cette règle, en mul- 
pliant extrémement les clercs, rue les 
particuliers cherchaient à jouir des priviléges de 
IS cléricature, et les évéques à étendre leur juridic- ' 
tion. Commeun des plus grands désordres qui venaient 
de ces ordinations vagues était la pauvreté des clercs 
qui les réduisait à faire des métiers sordides, ou à 
mendier honteusement, on crut remédier au nul 
de Latran sous Alexandre [if, en chargeart l'évêque 
de faire subsister celui qu'il aa sans titre, jus- 
qu'à ce qu'il l’eût pourvu de quelque place dans 
l'Église, et qu'il lui donnât un revenu assuré. 

On trouva encore un autre remède ; carsur une 
mauvaise explication du canon de Calcédoine, on éta- 
blit qu'un clerc pourrait étre ordonné sur le titre de 
son patrimoine (2) ; c'est-à-dire, qu'il n'était point né- 
cessaire qu'il eût de revenu ecclésiastique, ni de 
place certaine dans aucune église, pourvu qu'il eût 
un patrimoine suffisant pour sa subsistance. Ces re- 
médes ont eu peu d'effet. Plus un clerc est pauvre, 
moins il est en état de contraindre son évéque à lui 
donner sa subsistance, et le titre patrimonial a été 
fixé à une somme très-modique. Par les ordonnances 
de France, il suffit d'avoir cinquante livres de rente. 
A Paris et dans plusieurs autres diocèses, 150 livres. 

Le concile de Trente (sess. 21, c. 2) a rappelé 

l'ancienne discipline, en. défendant de promouvoir 


k 






É jin 
— possesseur paisible d'un bénéfice suffisant pour sa 
- subsistance honnête, ne permettant les ordinations | 


E ou pension, que quand l'évêque le ju- 





à propos pour la nécessité ou commodité de 
Eglise. Ainsi il marque le bénélice, comme la règle, 
et le patrimoine comme l'exception. Et ailleurs ( sess. 

23, res. c. 16) il ordonne, en exécution du concile 

de Calcédoine, que personne ne soit ordonné, sinon 

| pour l'utilité et la nécessité de l'Église, età la charge 

' d'être destiné à unlieu particulier, où il exerce sa fonc- 
tion, et qu'il ne puisse quitter sans congé de son évêque. 
f CHAPITRE V. 

Del'áge requis pour recevoir les ordres sacrés; desintersti- 
ces que l'on gardait entre les ordinations. De l'omission 
de certains ordres, qui n'empéchait pas que la promotion 
à un plus haut rang ne füt canonique. Pourquoi. 





Nous avons parlé ci-dessus (3) de l’âge requis pour 


1) In Synod. Claromont. c. 13. 
(2) Gloss. in c. 1, dist. 7, in verbo possessionis. 
' cette section. 


TH. XX. 














ÿ ) défendit d'en | 


ARTIE. CHAP. V. AGE REQUIS POUR LES ORDRES. 





aux ordres sacrés aucun clerc séculier, qu'il ne soit |} 








+ 
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la réception des ordres mineurs. Nons n'ajouterons 
rien à ce quiaété dit sur cela, sinon que. 1a loi de 
Justinien (1) q qui veut que les lecteurs ne soient point | 
ordonnés avant l'âge de vingt-deux ans, eut paio 
son effet, comme vous l'avez pu remarquer par cec 
qui aété dit dans le chapitre 3 et en d'autres occa- 
sions. Ce méme prince (2) avait fixé à l'âge de vingt- - 
cinq ans le temps de recevoir le sous-diaconat, ce 
qui n'a pas été. mieux observé , puisque le concile de 
Trulle (can. 15), et depuis, le concile de Rouen (can. 
5) de l'année 1074, prescrivent seulement que les. - 
sous-diacres aient atteint l’âge de vingt ans ; en quoi 

ils sont conformes au second de Toléde que 1), qui 

fut assemblé du temps méme de Justinien , avant le 
milieu du sixiéme siécle. On trouve méme des régle- 
ments de Synodes (3) qui permettent d'ordonner les 
sous-diacres à l'âge de quatorze ans, et Hugues de 
Saint-Victor (4) témoigne que cela était assez ordi- 
naire de son temps. Ce quine doit pas paraître sur- 
prenant, le sous-diaconat n'étant point encore alors 
reconnu pour ordre sacré. & 

Il y a eu moins de diversité dans l'Église (5) à l'é- 
gard de l’âge requis pour les ordres majeurs, la plu- 
part des anciens canons ayant fixé à 25 ans l'âge au- 
quel on doit donner l'ordre de diacre et à 50 , celui de 
la prétrise, à moins que de puissantes raisons n'obligeas- 
sent à passer sur cette règle; et ces raisons étaient 
ou la disette de ministres pour desservir les églises, 
qui était quelquelois causée par les guerres et les 
troubles de l'état, ou le mérite extraordinaire des 
personnes que l'on voulait placer dans ce rang d'hon- 
neur. Cette discipline s’est maintenue long-temps 
dans l'Eglise nonobstant les malheurs des temps. 

On la voit recommandée par le quatorziéme canon 
du concile de Constantinople, dit, in, Tr ullo, dans 
le septième siècle , et pratiquée dans le onzième 
par S. Bennon, évêque de Misnie, qui fut , suivant 
l’auteur de sa Vie, rapportée dans Surius, au 22 
d'avril, ordonaé diacre à 25 ans, et. prêtre à trente. 
S. Bernard dans le siècle suivant rezarde conme une 
dispense des règles ordinaires ce qui arriva à S. Ma- 
lachie, qui fut ordonné prêtre à l’âge de 25 ans, ce 
qu'il attribue tazt au zèle de celui qui lui imposa les 
mains qu'au mérite de l'ordinand. C'est ainsi qu'il 
en parle dans la vie qu'il a écrite de ce saint; Hugues 
de Saint- Victor, ami et contemporain de S. Bernard, 
témoigne aussi (g) que telle était la discipline de ce 
siècle, L'église romaine qui ne manquait pas 
de sujets propres à remplir les places ^ va- 


1) Novellà 193. 

2) Ibid. 

Hs Me!ph., ann. 1089, c. 4 | 
) L. 2 de Sacr., part. 3, c. 91. 

) Cone. Carthag. M, c. s Tolet. Il, c. 1; Tolet, 
IV, can. 20; Excerp. Egberti, cap. 95; M: wt. Brace, |. 
Capitul. 90; 'Bonifac. papa, apu Grat. d. 78; Zachar. 
papa , ep. 12 ad Bonif. Voyez la vie de S. Tiéodoro 


i 


( 
( 
( 
| 


3 
4 
5 


Sicéote, apud Boll. 2 april.; de S. Epiphane de Pavia - P 
apud Ennod., elc. wi 
(6) L. 2 de Sacr., p. 5 , c. 21. 4 

96 Nr. 
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cantes dans le clergé, le palais de Latran étant un 


séminaire où se formaient une infinité d'excellents 
sujets, paraît avoir été plus rigide que les autres Sur 
ce point, le pape Sirice (ep. 1) voulant. que les dia- 
eres ne fussent point ordonnés avant l’âge de trente | 


ans, les prêtres avant la trente-cinquième année, et |! 
| verain pontificat, ( C'est-à-dire, à 


les évéques avant la quarante-cinquiéme. Le pape 
Zozime dans sa première épitre prescrit presque 
la même chose, et S.Césaire d'Arles , au rapport 
de Cyprien qui a écrit sa Vie, suivait religieusement 
cette règle, n'ayant jamais ordonné de diacre. qu'il 
n'eüt atteint l’âge de 30 ans. 





Les Constitutions apostoliques (1) défendent d'or- | 


tla einquantiéme année de | 
{| que l'on eût exercé quelque temps les fonctions d'un 


les en donnent, “c'est qu'alors les hommes ont en | ou de deux ordres inférieurs, au nombre desquels je 


es saillies de la jeunesse, et || mets le sous-diaconat, qui dans ces temps-là était ré- 


Sont à l'abri des soupcons et des bruits fàcheux qui i puté tel, et que l'on pouvait recevoir indifféremment 


se répandent souventcontre laréputation des person- | 


nes en place. S. Boniface avait en vue cette ordon- ||| que les mêmes. Quelquefois on exigeait de ceux qu'on 


nance, sans doute, lorsque S. Villibrod voulant l'or- |} élevait au sacerdoce qu'ils eussent exercé tous les or- 


donner évéque, il le refusa, en lui disant qu'il n'a- |; 


; donner un évéqu 
son &ge, oùx Duct 


ava 


ES m et la raison qué- 






quelque sorte passé 


.vait point encore cinquante ans accomplis, comme 


lexigeaitla régle canonique ; c’est ce que nous. ap- || 
prenons de l'auteur de sa Vie. Cette règle néanmoins 


n’a pas été communément suivie, quoiqu'elle se trouve 
aussi prescrite dans les canons d'Hybernie (2), et 


que S. Grégoire-le-Grand, dans ses Dialogues (3) l'in- | 


sinue, en faisant allusion à ce qui est dit dans le li- 
,vre des Nombres, que les lévites depuis l’âge de cin- 


. quante ans auront la garde des vases sacrés. La ré- | 


; gle générale était que l'évêque devait être âgé de 30, 


35, où 40 ans, et si S. Eleuthère d'Illyrie, comme |} 
-nous l'apprenons de Nicéphore (4 ), a été ordonné évé- || 
que à l'Àgede vingt ans, et S. Remi de teims à vingt- |: 
| des moindres ordres, 


, deux, c’est leur vertu prématurée qui à fait passer 


, par-dessus la règle. Au reste, ce qui arrive rarement |! 
;ne doit pas passer pour règle dans l'Église, comme à 
dit excellemment S. Grégoire-le-Théologien (orat. 59), || 
: tous les devoirs ecclésiastiqués, et que le huitième 

A l'égard des interstices que l'on gardait entre les || 
ordinations, la règle Ia plus ordinaire etla plus géné- || 
ralement reçue était celle que prescrit le pape Zozime | 
{| stices quand la nécessité le demandait. Le pape Gé: 
j| lase, sizélé d'ailleurs pour la discipline ecclésiastique, 


à} où vépos éxxXnslus c0 oncordn. 


.dans sa lettre (cap. 3)à Hésychius, évêque de Sa- 


Jone, puisqu'on la trouve à la téte de l'office des or- 


dinations dans presque tous les anciens sacramen- || 
|| étant contraint par les ravages des guerres qui avaient 
| Marténe (5). Voici les paroles de ce pape: Il | 
faut observer les temps pour chaque degré. Si quel- || 
| rétablies sur un meilleur pied, on reviendra à l'exac- 


jfaires manuscrits , suivant la remarque du P. 


qu'un s'est dévoué aù ministère de l'Église dès son en- 
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fance, quil demeure au rang des lecteurs jusqu'à l'âge |) 
de vingt ans. Que si, étant en âge mûr, il désire d'entrer || 
dans ce service aussitôt aprós son Baptéme, qu'il soit |i 


cinq ans au rang soit des lecteurs, soit des exorcistes, 
Td "après e ola 





LE b. U^ 

2) tvm 9, p. 4. 

($) L cw 

(4) 1 x 3, c. 29. 

(5) L. ie. 8, a. 5, p. 277. 





il soit acolyte ou sous-diacre quatre ans ; et 
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qu'il regoive. ainsi la bénédiction du diaconat s'il la mé- 


j| rite. 1 demeurera cinq ans dans cet ordre, s'il s’y conduit 


sagement : : ensuite de quoi, ayant donné des preuves de 
sa foi dans tous ces degrés, il méritera d'être promu 
au sacerdoce : d'où, si par ses bonnes mœurs il s'en 
rend digne, il pourra espérer de parvenir au. sou- 
l'épiscopat ). 

Tels étaient les degrés par où il fallait passer, et 
les -interstices qu'on devait garder suivant les règles 
ordinaires que nous pourrions confirmer par plusieurs 
autorités que nous supprimons. Nous ds 


| seulement qu'il n'était pas nécessaire, même en | 


vànt l'exactitude des règles, de passer par tous les 
grés de la cléricatare sans exception, et qu'il suffisait ^ 


comme celui d'acolyte, dont les fonctions étaient pres- 


dres mineurs; mais généralement parlant cela. n'était 
pas requis, et méme le concile de Sardique ordonne 
(can. 10) seulement qu'on ne fassepoint un évéque qu'il 

n'ait exercé auparavant le ministére de lecteur, de 
diacre et de prêtre... Non priis constituatur ( episco- 


| pus ), quàm lectoris, et diaconi, et presbyteri, ministe- 


rium peregerit. C'est en ce sens que les canons ordon- 
nent si souvent que ceux qu'on élève à la prétrisc ou 
à l'épiscopat, passeront par tous les degrés de la cléri« 
cature, C'est pour témoigner leur respect pour ces règles 


| si saintes etsi sages, que ceux mémes que l'on élevait 


presque tout d'un coup aux premiéres dignités du 
clergé, comme S. Ambroise et S. Théodore Sicéote, 
exercaient pendant quelques jours tous les emplois 
avant de recevoirle sacer- 
doce, comme fit le saint archevêque de Milan, 
dont Paulin, son diacre, rapporte , dans là vie qu'il 
en a écrite ( num. 9 ), qu'aprésson baptême il remplit 


jour il fut ordonné évêque avec l'applàudissement de — 
tout le monde. 
On abrégeait méme quelquefois Ie temps des inter- 


fut obligé d'user de condescendance en ce genre, y 


privé les églises de ministres ; mais il n'accorde cette 
dispense qu'à condition que quand les choses seront 


titide des canons. Voici comme il. s'exprime là-des- 
sus(1) : Si quelqu'un après avoir pratiqué la vie monasti- 
que entre dans le clergé, qu'il soit fait aussilèt lecteur, 
notaire, ou. bien. défenseur ; qu'après trois mois il. soit 
acolyte, surtout s'il a l'âge compétent. Que le sixième mois 
il recoivele nomde | sous-diacre : si sa conduite est loua- 
ble et que l'on remarque en lui une volonté sincére de ser 


J| vir l'Église, qu'on le fasse diacre le nenvt'ie ‘mois ; d 


(1) Ep. 9, cap. 1. 
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qu'én fit l'année éxpirée il soit élevé au sacerdoce. Ce 
papé né veut pas que l'on sé presse si fort pour ceux 
qui sortent da mondé pour entrer dans le clergé, et il 
n'accorde qu'à regret cette dispense aux moines à cause 
delà misère dés temps, comme nous venons dele dire, 
et à condition qu'elle ne sera point tirée à conséquence 
pour l'avénir, à moins que l'on ne se trouve dans un 
cas pareil à celui où étaient ces églises à qui il adresse 
ectté lettre. tes 


prien qui fut prêtre et évêque sans avoir passé par 
les ordres inférieurs. Le diacre Ponce le fait assez en- 
tendre lorsqu'il pârlé de cette sorte de la promotion 
de ce grand évêque. En sortant de l'erreür du paganis- 
me, sa foi était aussi müre dans ses commencements que 
cellé des autres après qu’ils ont fait de grands progrès : 
la grâce ne souffrit chez lui aucun retardement. Je dis peu, 
il reçut aussitôt [a prétrise et le sacerdoce (presbyterium 
et sacerdotium statim accepit). Car qui aurait pu ne pas 
confier tous les degrés d'honneur à un tel homme ? Il a 
fait bien des choses n'étant encore que laïque , il en a 
bien fait étant prêtre. Si on pèse attentivement ces pa- 
roles, on reconnaitra aisément que saint Cyprien n'a 
pas passé par les degrés ordinaires de la cléricature 
pour parvenir au sacerdoce. Ponce se contente de re - 
lever ce qu'il a fait n'étant encore que laique , et ce 
qu'il a fait depuis son sacerdoce. Il n'eüt pas manqué 
sans doute de louer également ce qu'il eût fait étant | 
.diaere , s'il eût exercé les fonctions de cet ordre qui 
étaient les plus laborieuses en ce temps-là , et celles 
; qui exposaient davantage à À persécution. Son silence 
là-dessus paraît décisif, sans parler de la manière dont 
il s'exprime en général. Saint Augustin fut de méme 
“tout d'un coup élevé au rang des prêtres; écoutons cé 
: qu'en dit l’évêque Possidius auteur de sa Vie (cap. 4) + || 
Dans ce temps Valère était évêque dé l'église d'Hippone, 
et la nécessité demandant alors que l'on y erdonnát 
un prêtre , il en parlait au peuple de Dieu. Aussitôt les 
catholiques, sachant le genre de vie que saint Augustin 
s'était proposé de suivre, mirent les mains sur lui tan- 
. dis quil était tranquille et mélé parmi le peuple , ne $a- 
chant ce qui devait arriver. Or, il avait coutume, n'étant || 
que laïque, comme il nous disait souvent . de s'éloigner à 







oinission de cértains ordres, de la manière que nous 
l'avons expliqué, mais surtout sur des ordres majeurs. 
Elle à souffert impatiemment ces ordinations qu'on | 
appelle, per saltum, et quand elle s’est déterminée à 
en fairé, c'à toujours été pour dé puissantes raisons 
qué nos Aurons liéu d'exposer bientôt, ou bien elle 
a regardé commeun désordre l'äbus que quelques évé- || 
ques commettaient sur ce point. Cela est pourtant ar- 
rivé plusieurs fois, et nous avons des exemples de 
prêtres órdoónnés sans avoir été auparavant diaeres, 
et méme d'évéques qui n'avaient point reçu l'ordre 
de la prétrise. II faut rapporter des exemples de l'un 
et dé l'autre. 


ORDRE. — I'* PARTIE: CHAP. V. 


Éfféctivément ce n'a jamais été qu'avec une extrême 


is sur lé sujet dés intérstices, et encore plus sur 





Le premier qui se jrésente est celui dé saint Cy- 


AGE REQUIS POUR LES ORDRES. 
y seulement des églises qui manquaient. d'évéques. ls le 
(| prirent donc , et, suivant lu coutume , le présentérent à 
|| l'évêque pour l'ordonner, etc. Cependant il pleurait amè- 
j| rement : quelques-uns, comme il nous l'a rapporté depuis, 
|| le consolant et lui disait que le rang de prêtre l'ap- 
i prochait de l'épiscopat. Si saint Augustin eût été dia- 
|| cre, il n'eüt. point été mêlé indistinetément avec le 
|| peuple, et il n'aurait pas eu lieu de changer souvent 
|| de demeure pour éviter l'épiscopat : le diaconat étant 
| un titre qui demandait résidence dans l'endroit auquel 
j| il était attaché. Saint Paulin fut à peu près ordonné 
dela méme maniére à Barcelone; par la violence du 
; peuple, qui le présenta à l'évêque dans le temps qu'il 
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|| étant allé rendre visite à Athérius , évéqu 
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ensait à rien moin aded 
Théodoret, dans son Philoté (c. 13) nous fournit 
plusieurs exemples de solitaires que de saints évêques 


| ont tout d'un coup ordonnés p tres. Celui du saint 


moiné-Macédonius mérite surtout attention à cause 
des particularités qu'il renferme. Flavien, évéque d'An- 


|| tioche, lui manda de se rendre auprès de sa personne, 
| sous prétexte de se purger de quelques accusations 


intentées contre lui; mais véritablement dans l'in- 


| tention de l'élever au sacerdoce. Macédonius vint 


trouver l'évéque : Le sacrifice mystique étant proposé, 
il l'amena à l'autel ; et le mit au nombre des prétres. 
L'office étant fini , quelqu'un lui dit ce qui était arrivé , 
car il l'ignorait entièrement, et aussitôt il se mit en co- 
lère, dit bien des injures à tous ceux qui étaient présents, 
et les poursuivit avec son bâton. Est-il possible que ce 


| bon solitaire, s'il eût été lecteur ou diacre , ne se fût 


pas aperçu qu'on l'ordonnait prêtre , se voyant envi- 


| ronné des diacres, des prétres et de tout le clergé qui 
| assistaient à cette cérémonie ? IL n'y a point d'appa- 
| rence qu'il eût été si neuf en ces matières. Cependant 
|| il l'était à tel point que huit jours après , qui était un 


dimanche , Flavien l'ayant envoyé chercher sur sa 
montagne pour prendre part, en sa qualité de prétre, 


| à la célébration du saint sacrifice; il répondit à ceux 
|| qui étaient venus pour cela : N’étes-vous pas contents 


de ce qui a été fait ? Voulez-vous encore me faire prêtre 
une seconde fois ? Et ceux-ci lui disant qu'ón ne pouvait 
faire deux fois la même ordination, il ne se rendit pas et 
ne voulut point venir à la ville, jusqu'à ce qu'avec le temps 
ceux avec qui il vivait plus familièrement l'eussent instruit 


qui menait la vie la plus austéré depuis plus de 


| soixante ans. Simplicité qui ne cônviént en aucune 


manière à un homme qui eüt été initié aux saints or- 
dres. | 

On litaussi dans la Vie de saint Autregesile (1), évé- 
que de Bourges , qu'il fut fait prêtre sans avoir été 


| ordonnédiacre, car ily est dit qu'étant alléà Aüxerre, 


le bienheureux Aunarius, évêque de cette ville, lui cou- 
pa les cheveux et l'ordonná sous-didére, ét qu'ens 
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ce saint évêque le reçut avec grande j 
na prêtre et abbé de saint Nicet, évêque et coi 





(4) Apud Sur., 20 maii. uL 


là-dessus. Telle était la simplicité de ée saint homme 
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Ces exemples suffisent , ce me semble, pour montrer 


que l'on a fait autrefois des ordinations de prêtres qui 1 


n'avaient jamais été diacres. 


Voyons présentement si on peut dire la même chose 
de la prétrise à l'égard de l'épiscopat: le Père Morin (1) à 
ne croit pas qu'il y ait aucun exemple d'évéque or- | 
donné avant qu'il eüt été préalablement prétre. Nul- | 


Ium extat exemplum. episcopatüs non presbytero collati. 
Il est étonnant qu'un homme qui avait passé la meil- : 
leure partie de sa vie à feuilleter les monuments ec- | 
clésiastiques ait pensé de cette manière. Le Père Mar- | 
tène (2) fait voir clairément que cela s'est fait plu- 
sieurs fois, et voici les preuves qu'il en apporte. Pre- ! 


mièrement, le pape Célestin, dans sa décrétale aux } 


évêques des provinces de Vienne et de Narbonne, se 
plaint (3) de ce qu'on avait ordonné. ez eux des évé- 

ques , contre les décrets des Péres , qui n'avaient été | 
initiés à aucun des ordres ecclésiastiques. Ordinatos ! 
verb quosdam episcopos qui nullis ecclesiasticis ordini- À 


bus ad tante dignitatis fastigium fuerant instituti... di- À 
scimus. Ce pontife, après avoir fait sentir l'inconvé- | 


nient de cette conduite, ajoute ces paroles , qui font | 
voir que ceux dont il parle n'étaient pas même dans | 
le clergé avant leur ordination pour F iscopat, mais | 
de purs laïques : Sed jam non satis est laicos ordinare, 
quos nullus fieri ordo permittit, etc. . I 
C'est sans doute cet abus qui a donné lieu à Pho- 1 
tbius (4) de reprocher aux Latins que l'on erdonnait 
chez eux des diacres évêques sans qu'ils eussent reçu 
l'ordre de la prétrise. Le moine Ratramn, dans sa ré- | 
ponse aux Grecs (5), traite ce reproche de mensonge | 
et d'imposture ; mais Enée, évêque de Paris, ne dés- | 
avoue pas la chose et tâche de l'excuser en disant, 
que tout l'honneur des moindres rangs se trouve 
renfermé dans ceux qui sont plus élevés; à quoi il | 


ajoute que ceux qui ordonnent évéque un diacre sans ! 


donner auparavant l'ordre, de prétrise (prætermissà be- | 
nedictione presbyterali), sont peut-être dans le sentiment 
de saint Jérôme qui assure, sur l'épitre à Tite, que l'of- 
fice du prêtre participe en quelque chose au ministère | 
épiscopal. Nous n'examinons pas ici la solidité de cette 
réponse; il nous suffit qu'elle constate le fait dont il 
s'agit, car enfin il n'y a point d'apparence qu'Enée 
eût pris ce biais, s'il eût été certain que cela nese pra- 
o tiquait point dans l’église latine. 1 
L'histoire de l'intrusion du pape Constantin dans le 


 Saint-Siége, tellequ'elle est rapportée par Anastase-le- | 


Bibliothécaire, est encore une preuve que l'on omet- 
tait quelquefois l'ordre de prétrise, quand il s'agissait 
de eonsacrer quelqu'un évéque. Constantin, selon lui, 


fut d'abord fait clerc, c'est-à-dire, lecteur, par Geor- | 


ge, évêque de Prœneste. Le lendemain matin , qui 
était un lundi, il fut ordonné sous-diacre et diacre par 


le méme évêque ; et enfin le dimanche suivant , $'é- | 


tant rendu à la basilique de saint Pierre avec une mul- 


(1) De saer. Ord., exercit. 9, c. 9. 

2) L. de ant. Eccl. Rit., c. 8,a. 5. 

5) Ep. 2, c. 8. 

4) Apud Nicolaum papam, ep. 70. 
L. 4 cont. opp. Grzec., c. 8; 
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titude de gens armés, il reçut la consécration épisco- 
pale par trois évêques. Dans tout ce récit, par lequel 
Anastase rend compte dans un grand détail du temps, 
du lieu et des ministres de l'ordination de cet intrus, 
désignant les ordres qu'il avait recus, il ne fait aucune 
mention de la prétrise, ce qui porte à croire qu'il ne 
l'avait pas recue effectivement , car il est trés-proba- 
ble que celui qui s'était fait ordonner diacre et sous- 
diacre , n'eüt point négligé de se faire aussi donner 
l'ordre de la prétrise , s'il l'eût cru nécessaire pour 
donner à son intrusion un air de canonicité. Ce qui 
fortifie la preuve que-nous tirons du récit d'Anastase, 
c'est que, dans le concile que tint à Rome le pape 
Etienne III, aprés la déposition de Constantin , il fut 
défendu, sous peine d'anathéme, d'élever au pontifi- 
cat aucun laique, ni tout autre de quelque ordre qu'il 
füt , à moins qu'ayant passé par les différents degrés 
de la cléricature, il n'eüt été fait diacre ou prétre-car- 
dinal, diaconus aut presbyter-cardinalis factus [uerit. 
Cette alternative semble confirmer ce que nous avons 
dit à l'occasion de l'ordination de Constantin, comme 
il est aisé de le remarquer, aussi bien que ce qui fut ré- 
glé dans la treizième action de ce synode, que ceux 
que Constantin avait consacrés évéques retourneraient 
au rang qu'ils avaient auparavant dans le clergé , soit 
qu'ils fussent prêtres ou diacres, si quidem prius pre- 
sbyteri fuerunt, aut diaconi. — 

Il est vrai que dans ce concile on déclara nulles les 
ordinations faites par Constantin, mais ce ne fut pas 
parce qu'elles étaient faites, per saltum, ce fut seule- 
ment parce qu'elles avaient été faites par un intrus ct 
un usurpateur du siége apostolique. Nous ne voyons 
pas non plus que les auteurs que nous avons rapportés 
aient regardé comme invalides ces sortes d'ordina- 
tions, quoique, réguliérement parlant, elles fussent 
illégitimes et contraires à la police de- l'Église ; sur- 
tout quand on conférait à quelqu'un l'épiscopat avant 
qu'il eût été ordonné préalablement prêtre. On n'était 
pas si sévére à l'égard des ordinations de prétres qui 
n'avaient jamais été diacres. On croyait que certaines 
circonstances pouvaient les rendre exensables. Je ne sa- 
che pas, par exemple, que l'on ait jamais blàmé ceux 
qui ont élevé de cette manière saint Cyprien et saint 
Augustin au sacerdoce. Ce qui les faisait regarder 
eomme légitimes, était le zèle et l'empressement du 
peuple qui les choisissait et les présentait à l'évêque 
pour étre-ordonnés. On était persuadé que ce choix 
si subit et si désintéressé ne se faisait pas sans une 
conduite particulière du Saint-Esprit, surtout quand 
il tombait sur des personnes d’un mérite au-dessus du 
commun. 


Ce qui , au fond, justifie ces sortes d'ordinations , 
c'est que les ordres supérieurs renferment éminem- 
ment le pouvoir des inférieurs , comme dit Enée de 
Paris, tous les ordres ensemble ne faisant qu'un seul 
sacrement, et ne renfermant qu'un méme pouvoir au- 
quel on participe plus ou moins, suivant le degré au- 
quel on est élevé. L'épiscopat contient la plénitude de 
la. puissance du ministère ecclésiastique , et ceux qui 
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sont subordonnés à l'évêque, possèdent chácun une 
portion plus ou moins grande de ce ministère , selon 
le rang qu'ils ont dans la hiérarchie. 

Une autre raison qui justifie cette conduite dans 
certaines occasions, c'est que cette gradation d'or- 
dres, établie dans l'Église pour parvenir au sacer- 
doce, n'a été instituée que pour former des ministres 
capables de servir utilement le peuple de Dieu, et 
pour amener au degré de perfection qui leur convient 
ceux qui sont destinés à enseigner et conduire les au- 
tres. Ainsi quand on trouve des hommes tout formés, 
remplis de l'esprit de Dieu, et doués des talents pro- 
pres à la eonduite des àmes, on peut auelquefois les 
élever aux premiers rangs sans les faire passer par 
les degrés inférieurs. Réguliérement parlant pour qu'un 
homme de guerre soit bon général d'armée , il faut 
qu'il ait passé par tous, ou par la plupart des degres de 


la milice. (Les Péres mémes se servent souvent de | 


celle comparaison dans l'affaire dont il s'agit ici.) 
Mais il se trouve de temps en temps des hommes ex- 
traordinaires, qui sans avoir passé par les deg:és or- 
dinaires, sont, pour ainsi dire, des gézéraux-nés. 


Tel était ce Lacédémonien Xantippus, qui setrouvant | 
par hasard à Carthage dans le temps que cette répu- | 


blique était aux abois, et engagée dans la guerre la 
plus faeheuse et la plus cruelle qu'elle eut jamais sou- 
tenue, se mit à la téte de leurs troupes, et défit leurs 
ennemis. Tel fut Ambroise Spinola, qui, dans ces 
derniers temps devint Lout-à-coup général des trou- 
pes du roi d'Espagne dans les Pays-Bas, et qui s'ac- 
quilta de cet important emploi avec le succès et la 
supériorité que l'on sait. 


CHAPITRE VI. 

. Du temps et du lieu auquel on célébrait les ordinations. 

Le pape Gélase (ep. 9, c. 11) explique en détail 
tout ce qui concerne le temps des ordinations sacrées, 
dans la lettre décrétale aux évêques de la partie mé- 
ridionale de l'Italie. Les ordinations des prétres et des 
diacres, dit-il, ne doivent se faire qu'en certains temps 
' el en certains jours. Qu'ils sachent donc qu'elles ne doi- 
vent se faire qu'aus jeünes du quatrième mois, du sep- 
tième et du dixième : au commencement de celui de ca- 
réme et à la semaine médiane le samedi au soir. (Vest 
ainsi que ce pontife marque non seulement le temps 
des ordinations, mais encore le jour et l'heure. 

Cette régle a été depuis suivie exactement par tous 
ceux qui ont eu à cœur la discipline ecclésiastique, 
comme on le voit dans tous les anciens pontificaux 
manuscrits, par le concile de Rome (can. 11) sous le 
pape Zacharie, et par l'histoire des évéques de Metz 
écrite par Paul Diacre, qui, en parlant de Chrode- 
gand, dit, qu'il consacra plusieurs évêques en divers 
lieux, des prétres et des diacres, suivant la coutume 
de l'église romaine, aux samedis des Quatre-temps. 
Les pontificaux font rarement mention de la semaine 
médiane, dont parle Gélase, mais les auteurs en par- 
lent de temps en temps, et entre autres, Suger, abbé 
de S, Denis, qui raconte de lui-même, dans la Vie de 
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Louis-le Gros, qu'il fut ordonné prêtre le samedi de 
la médiane. 

L'Église a choisi exprès le jeûne des Quatre-temps 
pour les ordinations, alin que les fidèles prient plus 
efficacement pour le succès d'une affaire si impor- 
tante. Quelques auteurs prétendent qu'avant le pape 
Gélase les ordinations se faisaient dans tous les temps 
de l'année; mais il n'y a point d'apparence que ce pape 
soit le premier qui ait fait cette loi, ct la maniére dont 
il s'exprime ne le donne point à entendre. Ives de 
Chartres (1) croyait méme que cette coutume venait 
des temps apostoliques, aussi bien qu'Amalaire (2), 
qui remarque avec raison que le Livre Pontifical, at- 
tribué vulgairement à Damas, marque au mois de dé- 
cembre toutes les ordinations faites par les anciens 
papes, sans doute parce que dans ce mois il se ren- 
contrait un des m M de l'année. Ce que 
nous disons regarde surtóut l'or. 
du diaconat ja quel on a joint depuis le sous-diaco- 
nat quand il a été mis au nombre des ordres sacrés. 
Car pour ce qui est de l'ordination des évéques et de 
celle des ais initiés aux ordres mineurs, elle se 


> de la prétrise et 







| faisait en tout temps, pourvu qu'elle se fit un jour de 


dimanche. Mais on était si exact à l'égard de la pré- 
wise et du diaconat, que S. Boniface de Mayence 
ayant été dans la nécessité d'en ordonner dans d'au- 
tres temps, se crut obligé d'en demander pardon au 
pape Zacharie (ep. 12) qui le lui accorda volontiers. 

Quand le pape Gélase assigne le temps de l'ordina- 
tion au soir du samedi, il le fait parce que la vigile 
qui commençait au soir du samedi se terminait au 
matin du dimanche, d’où vient que la plupart des an- 
ciens disent que les ordinations sacrées se faisaient 
le dimanche. On peut remarquer cet usage dans plu- 
sieurs des lettres de S. Léon, et entre autres dans 
celle qu'il écrivit à l'empereur Marcien, dans laquelle 
il se plaint d'Anatolius de Constantinople, qui ne sa- 
chant, ou oubliant la tradition apostolique, (ce sont ses 
termes) avait ordonné prêtre l'archidiacre Aétius un 
vendredi ; ce qu'il devait faire ou le samedi au soir, 
ou le dimanche de grand matin. Cet usage continua 


long-temps aprés S. Léon, comme on le voit dansles - 
actes des saints de Redon (3), où il est rapporté que 


4 


"mA 


le moine Condelue disait : Je suis venu au monde un — — 


jour de dimanche, j'y ai été baptisé, et j'ai reçu le méme 


jour le degré du sacerdoce. Un concile de Rouen de 
l'an 1072 maintint (can. 8) cette discipline, un de ses 
canons ayant pour titre : Que l'on confère les ordres 


| sacrés à jeun , ou aprés le samedi, ou le matin du di- 


manche. (Ut ordines sacri post diem sabbati, vel die 
Dominico mané jejunii à jejunantibus conferantur.) Le 
concile de Clermont confirma la méme chose quelque 
temps aprés, et Rupert, abbé de Duitz, dit (4) que les 
sacrements des ordinations sont attribués au jour du 
dimanche, se faisant la veille de ce jour : et qu'il est 


1) T 58 ad capitulum Eecl. Senon. 
9) L "e de div. Offic., c. 1. 

3) L. 9 2 cap. 35. A 

(4) L. 3 de div. Off., c. 8. ; 1 
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permis de les célébrer tant le soir du samedi que le qj cela eût été, comme il le dit, Amalaire qui vivait avant 


matin du dimanche, pourvu que ceux qui les font et 


ceux qui les reçoivent soient à jeun. Tout cela mon- j 
tre combien on s'est écarté de l'ancienne règle sur || 


ce point : les ordinations se faisant aujourd'hui le sa- |] étaient si curieux d'apprendre toutes les cérémonies 


medi au matin. 
Ces samedis auxquels se célébraient les ordina- 


tions portent pour titre dans tous les plus anciens sa- À 
in XII lectionibus, aux douze leçons. || 


cramentaires , 








diverses raisons de ce titre : Amalaire (1), 


cuin (2), le Micrologue (3) et Rupert (4) prétendent [| 
que l'on nommait ainsi ces samedis , parce qu'on y | 1 


lisait six leçons à l'office de la messe dans les gran- 


l'autre langue en faveur de ceux qui n'en entendaient 
qu'une des deux; ce qui aura continué et se sera 


étendu dans les villes mémes où on ne parlait qu'une 4 
seule langue, et cela en signe de l'union des deux 


églises: 
Cette explication, quoi qu'en dise le P. Marténe (5), 


paraît fort vraisemblable, et mérite d'autant plus que | 
l'on s'y arrête, qu'elle est appuyée sur le témoignage À 
de plusieurs auteurs anciens, graves et versés dans j 
tels que sont ceux que nous venons d 
d'indiquer. Ce qui fait rejeter cette explication au À 
P. Marténe, est que dans ces messes des samedis des À 
Quatre-temps, on lit plus de six leçons, savoir cinq À 
une de l'Apótre et une septième de |! 
l'Évangile : mais qu'il me soit permis de répondre : 
que cette-dernière n'est pas proprement ce qu'on ap- À 
pelle leçon de la Messe, ne se faisant pas méme par À 


ces matières , 


des Prophétes , 


les mêmes personnes qui lisaient les six premières : ; 


et ainsi rien n'empéche que l'explication de ces au- | 
teurs ne subsiste. Le Père Marténe croit que cette 4 
| servait encore communément dans la province de 


difficulté est résolue par ce qui est porté dans un an- 
cien Ordre:romain écrit il y a plus de 600 ans, 


commençait la célébration de l'ordination. Si cela 


était ainsi, il y aurait lieu de croire effectivement que | 
j| ordres en général, et de ce qu'on regardait comme 


c'était pour cela que l'on nommait ces jours, samedis 


à douze leçons ; mais ne peut-on pas soupçonner celui 
qui a digéré ce sacramentaire romain d'avoir dit eela | 


de lui-même en explication du titre dont il est. ici 
question? Cela est d'autant plus probable que l'on ne 
trouve cette particularité que dans ce livre, et que si 
(1) L. 2 de div. Off., c. 14. 
(s De div. Off., c. iu 
3) De' Eccl. Obs., c, 28. 


t L. 5 de div. Oir, C8: 
JA C8 "a 15 





1! clandestines. 


ac- | 
commodé à l'usage de l'église de Salsbourg. Car il y. est 1 
‘dit qu'aux samedis des Quatre-Temps , le clergé et le | 
peuple romain se rendaient dans une église où oa lisait : 
' douze leçons, aprés quoi on en sortait en chantant les E 
litanies pour aller à l'église de Saint-Pierre où était la i 
station, et où se célébraient les ordinations. Là, aprés | 
l'introït et aprés que l'on avait récité cinq leçons, | 
chanté les tractes ou graduels, et dit les oraisons, on 


1 que ce sacramentaire fût écrit, et que ceux que nous 


avons cités quivivaient de même temps ou peu-après] 
n'eussent pas ignoré un fait de cette nature, eux qui 


| qui se pratiquaient à Rome, el qui florissaient dans 


À un temps où les voyages en cette capitale du monde 


chrétien étaient:si fréquents. 
H est temps de dire un mot du lieu où se faisaient 


Les anciens qui ont traité des divins offices apportent jj les ordinations. ll: ne faut pas douter que du temps 


^! des persécutions elles ne se fissent partout où les cir- 


constances fàcheuses dans lesquelles se trouvait VÉ- 
glise le pouvaient permettre. Mais autant qu'il était 
possible, elles se faisaient régulièrement dans!les as- 


des villes comme à Rome, à Constantinople et quel- | semblées publiques de l'Église, comme on le voit par 


ques autres; et que ces leçons ayant été Ines d'abord | 
en grec ou en latin, on les lisait ensuite dans l'une ou À 
| ment (1) que l'évéque doit faire cette importante 
| action en pleine église, et en présence du peuple que 


les anciens canons qui condamnent les ordinations 
Théophile d'Alexandrie dit expressé - 


l'évêque interrogera pour savoir si l'on rend bon té- 
moignage aux ordinands, à» uses; «3 &x)uzin mopévres 
760 )xo), ete. ll ajoute que l'Eglise jouissant de la 


| paix, il est convenable que les ordinations se fassent 


en présence des saints. Et il en rend cette raison : 
De peur quelles ne se fassent par subreption, à 
nepLdpOUh «ig "Jvucttt, 

Nous ayons parlé avec étendue dans le second eha- 
pitre du lieu de l'église où se faisaient les ordinations 
tant des ministres inférieurs que des autres, et de la 
différence que l'on mettait sur eela entre les divers 
ordres. Ainsi, il ne nous reste rien à dire sur cette 
| matiére, sinon que les évéques autrefois étaient con- 
sacrés dans l’église même dont ils prenaient le gou- 
vernement, comme Fordonne le troisième concile 
sous Boniface Il, et le quatriéme d'Orléans, can. 5. 
Elles se faisaient aussi quelquefois dans les églises 
métropolitaines des provinces respectives. Ce qui s'ob- 


| Tours il n'y a pas plus de 400 ans. il faut remarquer 
au reste que ce que nous disons iei ne regarde que 
ce qui se faisait suivant la règle ordinaire. Car il y a 
plus d'un exemple d'ordinations faites ailleurs, et sur- 
tout de solitaires, qu'il fallait aller chercher dans 
leurs déserts et leurs cellules, pour les élever au sa- 
cerdoce ou à l'épiscopat. 
CHAPITRE VII. 
De la promotion des évêques, ou de la manière dont se 
sont faites les élections de tout temps dans l'Église. 
Après avoir traité de ce qui a rapport à.tous les 


un préalable à l'erdination, il est temps de descendre 
dans le pariiculier, et d'exposer aux yeux du lecteur 
| ce qui précédait chacune des ordinations. Ce que nous 
ferons en commençant par l'épiscopat qui. est la plé- 
nitude du sacerdoce et la source de toute la:puis- 
sance ecclésiastique. Nous ne pouvons d'une part nous 
dispenser de traiter cette matière; qui a trop de rap- 
1 port au sacrement de l'Ordre, pour l'omettre inns 


(€ 





1i 


ommonit. ean. 6; 


$2t 


vette histoire, et il ne nous est pas permis de l'autre 
de le faire avec étendue, de peur de sortir de notre 


sujet et de l'objet que nous nous sommes proposé, . 


qui est de traiter des saerements et des choses sacra- 
mentelles. Pour mettre plus d'ordre dans ce que nous 


avons à dire touchant les élections des évéques, ou | 


de la manière dont les choses se sont passées dans 

les divers temps à cet égard, nous diviserons ce que 

nous avons à en dire en trois articles. " 
Dans le premier, nous exposcrons la discipline des 


six premiers siècles de l'Église, touchant les élections |} 
des évêques. Dans le second nous traiterons cette || 
{| à l'élection des évêques et la part qu'ils y prenaient, 
|| et prétend que cette manière d'y 
j| la tradition des Apôtres. C'est pourquoi, dit-il (de peur 
j| qu'on ne place scs la chaire épiscopale un homme 


matière par rapport au moyen-âge. Dans le troisième 
enfin, nous rendrons compte des divers changements 
survenus depuis le onzième siècle, et nous tàcherons 
de faire voir de quelle manière et par quelles révo- 


lutions les choses ont été amenées au point où nous 
à que nous avons appris de la tradition divine et apostoli- 
!| que (diligenter de traditione divinà et apostolicá obser- 

|| vatione observandum est et tenendum), et ce qui s'observe 
j| aussi chez nous et dans presque toutes les provinces, sa- 
j voir que pour célébrer les ordinations d'une manière 
| convenable, tous les évêques de la province se rendent 
d au lieu où il faut ordonner un pasteur, et que: là il soit - 
!| élu en présence du peuple qui connait parfaitement lavie de 
! chacun, l'ayant vu long-temps ctc connu sa conduite. C'est 
inspecteur ou intendant, pour montrer qu'il est chargé |! 


les voyons à présent. 
ARTICLE PREMIER. 


Des élections des évêques dans les cinq ou six premiers 
siècles de l'Église. 

La dignité de l'épiscopat, dit M. Fleuri (1), s'est 
mieux conservée que celle de la prétrise, parce qu'on 
s’est plus attaché à ne point ordonner d'évéque, sinon 
pour une église vacante. Le nom d’évêque signilie 


de tout le soin du troupeau; il est souvent nommé 
pasteur : souvent dans les anciens, préposé : en Grec, 
proéstos ; en latin, prepositus, où presul, ou antistes : 

ou bien on le nomme sacrificateur, en Grec, hiereus : 


a été confondu avee celui de presbyter, et attribué aux 
simples prétres. Les évéques ont encore été nommés 
pontifes : mais quelques modernes affectent de ne 
donner ee nom qu'au pape. Les anciens évéques par- 


lant d'eux-mémes, se nommaient souvent serviteurs |! 


d'une telle église, ou des fidèles : et le Pape a gardé 
cette formule. 

Jésus-Christ appela ses disciples, et choisit pour 
apôtres ceux quil voulut (2). ll leur dit aprés sa ré: 
surrection (3) : Comme mon Père nva envoyé, ainsi je 
vous envoie. Et S. Paul dit aux évéques d'Asie (4), 
que le Saint-Esprit les a établis pour gouverner l'Église 
de Dieu : et à Tite (5) : Qu'il l'a laissé en Crète pour 
établir par les villes des prétres, qu'il appelle ensuite 
évêques. Enfin nous voyons dans toute la suite de la 
tradition que les évéques ont toujours été établis par 
d'autres évêques. H est vrai que l'on appelait à cette 
action le elergé et le peuple de l'église vacante; afin 
de ne leur pas donner un pasteur qui leur ft inconnu 
ou désagréable, on les écoutait et on suivait d'ordi- 
naire leur désir, choisissant quelque prêtre ou quel- 
que diacre - attaché depuis long-temps au service de 
. ete église, d'une vertu éprouvée, d'une science et 


(0) Institut. au droit Ecclés., c. 10. 
Mare. 3, v. 15 et 14. 
t5 Joan. 2, v. 21 
(4) Act. 20, v. 28. 
(B) TV. À, v. 5, 1, . 
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; dination'de Sabin, notre collègue, 
il l'épiscopat suivant le suffrage de tous les frères et le ju- 
j gement des évêques, tant de ceux qui étaient présents 
4| que de ceux qui avaient fait connaître par leurs lettres 
en latin, sacerdos ; nom qui dans les derniers temps | ;, qu'ils pensaient de. lui ; 

| les mains, et on l'a substitué à Basilide (qui avait été 
déposé pour ses erimes). S. Cyprien avait dit aupara- 
| vant dans la méme lettre, et prouvé par l'Écriture, 
| que cette discipline était fondée sur la parole de Dieu. 
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dune charité connue de tout le monde; quelque il- 
lustre confesseur pendant les persécutions. Aussitót . 


-qu'il était élu, les évêques l'ordonnaient par l'imposi- | 
| tion des mains, avec la prière et le jeûne; ils Fintro- 


nisaient dans la chaire épiscopale, et il commençait 
dés-lors à exercer ses fonctions. Depuis Constantin, 


|| le peuple chrétien étant fort augmenté, on eut égard 


aux suffrages des différents ordres, des nobles, des 
magistrats, des moines ; mais on regardait toujours 


| principalement le jugement du clergé. 


S. Cyprien nous représente en divers endroits de 
ses écrits, la manière dont chaque ordre concourait 


procéder venait de 


qui en est indigne) ( (1), àl faut observer avec exactitude ce 


ce que nous voyons s'être pratiqué chez vous dans l'ai: 
à qui on a, déféré 


; aprés quoi on lui a imposé 


Quod et'ipsum videmus de divinà auctorilate descendere, 


i ut sacerdos plebe præsente sub omnium oculis deligatur. 
|| Aprés quoi il ajoute : Dieu COMMANDE D'ÉTABLIR LE 
| PRÔTRE EN PRÉSENCE de toute la Synagogue. C'est-à- 
j dire, qu'il nous instruit et nous apprend que les ordinas 
Il tions sacerdotales ne doivent se faire qu'au su du peuple, 
|| afin qu'en sa présence, ou lon découvre les crimes des 
l| méchants, ou l'on fasse connaïtre Le mérite des bons, ca 
|| sorte que cette ordinalion est juste et légitime, qui se fait 
i par le jugement et le suffrage de tous. 


Ce fut conformément à cette règle, que S. Cor- 


|| neille fut élu évêque de Rome, comme le témoigne 
|| S. Cyprien (2), clericorum plebisque suffragio. (par le 
! suffrage du elergé et du peuple). Et lui-même ne fut 
| pas élu d'une autre maniére, au rapport de Ponce 
| Diacre, mais par le jugement de Dieu, et la faveur, 
|| c'est-à-dire, les acelamations du peuple, judicio. Dei 
| et plebis favore. Non seulement le clergé et le peuple 
| de la ville épiscopale concouraient par leurs suffrages 
/| à l'élection, mais encore ceux de la campagne et des 
| villes les plus voisines. C'est ce que l'on remarque 


1) Ep. 68 edit. Rigar. 
(2) Ep. 44 et 42. | PRE t 
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dans Sévére-Sulpice, qui parlant de l'élection de S. 
Martin (1), dit positivement qu'il s’assembla pour celi 


une multitude incroyable de peuple, non seulement | 
de Tours, mais des villes voisines, pour donner son , 


suffrage en cette occasion : et que tous unanimement ' 
déclarérent Martin trés-digne de l'épiscopat. 
La discipline était précisément la méme en Orient 


que dans l'église latine. Le peuple y prenait. égale- 1 
ment. part aux élections. On le voit dans ce qu disait |] 


"Etienne, évêque d'Ephése, au concile de Calcédoine 


(actione 2), pour prouver la canonicité de son fj 


a Quarante évêques d'Asie m'ont ordonné avec le 
E 
“clergé et de toute la ville. S. Léon, à la sollicitation 
duquel fut assemblé le concile de Calcédoine, écrivant 
aux évêques de la province de Vienne (2), exige de 
même, pour rendre une élection légitime, le concours 
du clergé et des différents ordres. Car aprés avoir 
dit que l'on doit demander en paix et sans tumulte 
ceux qui doivent être ordonnés, il ajoute que l’on ait 
la souscription des clercs, le témoignage des personnes 
-honorables, le consentement des magistrats et du peuple. 
Que celui qui doit étre au-dessus de tous soit élu 
- par tous. Qui præfuturus est omnibus, ab omnibus eli- 
gatur. 
SES que nous avons dit jusqu'à présent fait connaitre 
ls étaient ceux qui concouraient à l'élection des 
évéques, j jusqu'au-delà du milieu du cinquième siécle ; 
etles mêmes choses se sont encore observées depuis, 
' comme il serait aisé de le faire voir. Mais comme 


1 x 


cela n'est pas contesté, il vaut mieux développer ce À 


M pour | 
* "ff 


qui a été dit du concours de ces différents 
les él | 


du 
‘Tous ceux dont nous avons rétine e 
mais en diverses manières. Cz ique S. Cyprien, 


- et quelques-uns de ceux que nous avons cités et que 
nous pourrions alléguer, semblent parler indifférem- 
ment de ces suffrages des évêques, du dedii du 
peuple, il faut se souvenir qu'ils parlent de la. lose 
en gros, sans entrer dans ces différences qui étaient 

assez connues par l'usage dece témps-là, auquel il 

est constant que les évêques comprovinciaux avec le 

métropolitain avaient la meilleure part dans les éle- 
tions, C'étoient eux qui étaient proprement les élec- 
teurs : si on demandait le consentement du clergé, 


si on avait égard aux désirs du peuple, c'est que, I 


comme dit le pape S. Célestin (3), il ne fallait point 
leur donner un évéque malgré eux. 


delur episcopus. Au reste, le choix en était teujours À 
laissé aux évêques, en sorte que si le peuple emporté À 
par la passion, ou aveuglé par l'ignorance, demandait : 
tumultuairement un sujet indigne ou incapable de ce | 


grand ministère, les évêques étaient en droit de le 


rejeter. Car, comme dit le pape S. Célestin (4) aux | 
évêques de Pouille et de Calabre, i/ faut dans ces occa- | 


sions instruire le peuple et non pas le suivre, et l'aver- 


(1) In vità S. Mart., c. 7. 
(2) Ep. 10 nov. edit. 

(5) Ep. 2, cap. 5. 

(4) Kp. 5, c. 5. 


PA 


e des clarissimes, des principaux , du. vénérable \f 


Nullus invitis | 





SACRE gti 
p cr déc qu est permis, et de ce qui ne l'est pas; nom 
ne aevons Me consentir à ce qua ne convient. pas (non 
| his consensum prebere debemus). 


Nous d u 


in exemple illustre de cette autorité 
des évéques en ce genre dans l'élecuon de S. Basile. 


, On y voit jusqu'où all ait la déférence que les evéques 
avaient. pour le choix ei les suffrages du peuple, et 


|! comm L'ilss opposaient quand ils s'apercevaient 
Vil suivent plut leur passion ou l'impression 




























| que faisaient sur eux les intrigues de quelques ambi- 
tieux, que les règles et l'attachement au bien publie 
| let à l'avantage des fidéles. Eusébe, evéque de Césa- 
| rée, étant mort, le clergé, selon la coutume, écrivit 


j| aux évêques de la province, et ils vinrent pour pro- 
| céder à l'élection. Grégoire (1), le père du Théologien, 
| y étant appelé comme les autres, craignit de n'y point 
| assister, tant pour son extrême vieillesse que pour 
| une maladie qui lui était survenue. Il écrivit donc au 
| clergé et au peuple de Césarée en ces termes (2) : Je 
| suis un petit pasteur d'un petit troupeau : mais la grâce 
| n'est pas resserrée par la pelitesse des lieux. Qu'il soit 
| donc permis méme aux petits de parler librement : il 
| sagit de l'Église pour laquelle Jésus-Christ est mort : 
| l'œil est le flambeau du corps, l'évêque est le flambeau 
| de l'Église. Puisque vous m'avez appelé suivant les ca- 
nons, el que je suis retenu par la vieillesse et la mala- 
| die, si le Saint-Esprit me donne la force d'assister en 
; | personne à l'élection , car il n'y a rien d'incroyable aux 
à fidi les, ce sera le meilleur et le plus agréable pour moi : 
[| si'infir milé me retient, je concours autant que peut un 
| absent. Je ne doute pas que dans une si grande ville qui 
ja toujours € si grands prélats, il n'y ait d'autres 
| per sonnes ighos de la premiére place : mais je ne puis 
|o préférer aucun à notre cher fils le prétre Basile. C'est 
{ un homme, je le dis devant Dieu, dont la vie et la do- 
| etrine est pure, et le seul, ou du moins le plus propre de 
| | ous à s'opposer aux hérétiques... J'écris ceci au clergé, 
aux anoines, atlx dignités, au sénat, et à tout le peuple. 
| Si mon suffrage est approuvé comme juste et venant de 
| Dieu, je suis présent spirituellement, : ulót j'ai déjà 
| imposé les mains : si l'on est d'un autre avis, si l'on juge 
1 par cabales et par intérêts de famille , Si le tumulte 
| l'emporte sur les règles, faites entre vous ce qu'il vous 
| plaira, je me relire. $ 

! Lesaint vicillard Grégoire (3) écrivit à S. Eusébe de 
Samosate, pour implorer son secours en cette occa- 
| sion, quoiqu'il ne füt pas de la province, lui représen- 
tant le péril où se trouvait l'église de Césarée, par 
| les entreprises des hérétiques. S. Eusébe vint en 








|] effet (4), et sa présence fut trés-efficace pour con- 
| soler et soutenir les catholiques : car encore qde 
| S. Basile fût manifestement le plus digne de remplir 
! le siége de Césarée, les premiéres perso 
| s'y opposaient : ils soutenaient leur 
I plus imr t feci le peut 
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blés, ils écrivirent à l'évêque de Nazianze, pour l'in- 
viter à venir , mais d'une manière qui lui fit éntétifro 
qu'ils ne le désiraient pas. Il leur mar ua par sa ré- | 
ponse qu'il l'avait bien compris ; et leur déclara , 
comme il avait fa:t au clergé et au peuple de Césarée, 
qu'il donnait son sulfrage au prétre Basile comme au 
plus digne ; et protesta contre l'élection que l'on € 
rait faire par cabale. Et si l'on oppose, dit-il, k )ré- 
exte de sa mauvaise santé, vous ne. i 
athlète, mais un docteur (1). Il ne se contenta pas 
d'écrire ; mais sachant qu'il manquait une voix pour 


N 1 


rendre l'élection canonique, nonobstant son grand | 
l'extrémité, il | 
sortit de son lit, et se fit porter à Césarée ; s'estimant | 


âge et sa maladie qui le réduisait à 


heureux s'il achevait sa vie pour une bonne œuvre. 
S. Basile fut donc élu et ordonné canoniquement | 
évêque de Césarée ; et l'Église fait mémoire de cette 
ordination le 14° de juin. 


- Ce récit renferme bien des particularités intéres- | 


santes, et propres à faire connaître la discipline de 
ce temps-là touchant les élections. On y voit, en- 
trautres, que les évêques y avaient la principale au- 


torité, qu'ils y concouraient quoiqu'absents , que la | 


pluralité des voix l'emportait, qu'ils étaient en droit | 
- de former opposition quand on voulait conduire une 
affaire de cette importance par intrigues et par caba- 


les; que les évêques méme de différentes provinces | 
s’y trouvaient quelquefois pour procurer la paix etj 


l'unanimité, etc. En Afrique, c'était une coutume 


reçue dés la fin du quatrième siècle pour empêcher 
les brigues et procurer les élections canoniques, d'en- | | 
f| siastiques, et nous en avons encore les formules (3). 
Jeme c Itenterai E en prouver ME rap- 


voyer dans les églises vacantes un é du voisi- 
nage pour disposer le peuple et k 


d'une. personne digne d'une place s éminente; el pour 


arréter le cours des brigues et des entreprises des | 
hommes charnels et ambitieux. Cet évêque gouver- | 


nait l'église pendant la vacance, et se nommait I nter- 

cessor. Dans la suite il fut appelé évêque visiteur. On 
voit cet usage dans le cinquième concile de Carthage, 
tenu en 598, | 
nerien omeltre de ce qui dépendra de lui pour pro- 
curer l'élection avant que l'année de vacance soit ex- 
pirée, et lui défend de retenir ce siége, quelque in- 
stance que le peuple lui en fasse. Il veut aussi qu'il 
se retire au bout de l'année si le siége n'est point 
rempli, et qu'un autre vienne prendre sa place, ce 
qu'il devait faire, surtout si c'était par sa négligence 
que l'on n'eüt point pourvu à cette église. 

Ce concile suppose cet usage et ne l'établit pas, 
comme il est aisé de s'en convaincre, en jetant les 
yeux sur le canon où il en est fait mention. Ainsi il 
: doit "comme. n et s'est conservé long-temps dans l'É- 
co un nous aurons peut-étre occasion de le 
es articles suivants. Le concile de 
> donne pas un si long délai que semble 


. faire le concile de Carthage, voulant que À pos 
point une église vacante plus de trois +” C'est 
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|| sence ; 


erg : à faire choix || 


uel ordonne (can. 6) à cet évêque de | 


; l'avantage de l'Eglise , 








j| 19 januar. ; 





(4) Gregor., orat, 40 et 49; | v 


À 
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[ainsi qu'il s'en explique dans son canon vingt-cin- 
| quiéme : 
| gligent leurs troupeaux et différent. les ordinations , le 
saint concile a ordonné qu'elles se fissent dans l'espace 


Ayant appris que quelques métropolitains né- 


| de trois mois , à moins qu'une nécessité inévitable n'o- 
blige à les remettre au-delà de ce terme. Cette ordon- 


ance de Calcédoine a été souvent renouvelée dans 


les siècles suivants, comme on le voit dans les lettres 


de S. Grégoire (1). 

Quand par les exhortations de l'évêque visiteur 
où autrement, les esprits se trouvaient disposés à 
procéder canoniquement et sans tumulte, au ehoix 
d'un sujet digne de remplir le siége vacant , les évés 
ques de la province qui le pouvaient, se rendaient sur - 
les lieux. On indiquait un jeûne de trois jours pour 
implorer*les lumières du Saint-Esprit dans une affaire 
de celte importance, comme on le voit dans plusieurs 
monuments de lantiquité (2), et les évêques étant 
sur les lieux, ou on leur mettait en main le décret 


| d'élection, ou ceux qui avaient droit de donner leur 


suffrage en celte occasion, le faisaient en leur pré- 
ce qui étant fait, le métropolitain avec ses 
suffragants examinaient tant le décret d'élection, que 
la personne de l'élu, qui n'avait acquis proprement 
aucun droit par les suffrages du peuple et du clergé, 
jusqu'à ce quil fût approuvé par les évêques, quoi- - 


que ceux-ci eussent coutume de déférer aux e à 


à la demande du clergé et du peuple, à moins que de 

puissantes raisons ne les empéchassent d'y avoir. 

égard. ll est souvent parlé de ces décrets d'élection 
résentés aux métropolitains , dans les auteurs ecclé- 





porter ce que dit Euséb be, évéque d'Ancyre, a concile 
de Calcétoine (actio ). Savoir , qu'il avait ordonné. 
E, jaw de Gangre, toute la ville lui ayant apporté les 


| décrets d'élection. 


Aprés que les évéques s'étaient assurés soit par la 
lecture de ce décret, soit par ce qu'ils avaient vu 
gux-mémeg,, M: qui avaient droit de proposer 
un sujet pour le siége épiscopal, y avaient procédé 
avec paix et unanimité, ne cherchant que le bien et 
il ne restait qu'à examiner ce- 
lui que l'on demandait, et en faveur duquel les voeux 


| des gens de bien et de la plus grande ou de la plus 


saine partie du peuple et du clergé s'étaient réunis. 
C'est ce qu'ils faisaient avec grand soin, s'informant 
exactement tant de sa conduite que de sa doctrine. 
Le quatriéme concile de Carthage composé de 214 
évéques du premier mérite, nous a laissé en 598 un 


| modèle de cet examen. Le voici tel qu'il se trouve 


On examinera auparavant 
s'il est prudent, 


dans le premier chapitre : 
celui qui doit être ordonné (évêque), 


| s'il est modéré , s'il est chaste, s'il est sobre, s'il est at- 


(1) L. 6, epist. 14, et epist. 39. 
(2) Acta Bassiani Laudensis episc., apud Bolland., 
Aet, &$. Conradi. episc. ; Const. apud Sur., 
96 nov., ete. 

(3) In append. ad tom, 2 Concilior. Galliæ. 
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tentif à ses affaires, s'il est humble, s'il est affable , s'il 
est miséricordieux, s'il est instruit de la loi de Dieu, s'il 


est versé dans le sens des Écritures, s'il est exercé dans | 


les dogmes ecclésiastiques. Voilà sur quoi roulait l'exa- 







men quant à la conduite et aux talents que l'on exi- 


geait de lui. On l'examinait ensuite touchant sa foi e 
pour éviter toute surprise sur un point si important, 
on ne se contentait pas de l'interroger sur les points 
les plus importants de la religion, ou de lui faire don- 
ner sa confession par écrit sur les principaux dogmes : 
on prenait de plus toutes les mesures convenablés 
pour s'assurer qu'il n'était point infecté des erreurs 
qui régnaient dans le temps et le pays où il vivait. 
D'oà vient que les confessions de foi que nous trou- 
vons faites dans ces occasions sont plus ou moins 
étendues, et que plusieurs touchent des poinfs dont il 
n'est pas question dans d'autres. 

On remarque dans celle que prescrit le concile de 


Carthage , cette attention. contre les hérésies locales 


en plusieurs endroits, et entre autres, en ce qu'il y est 
dit : On lui demandera aussi s'il croit que le méme Dieu 
est auteur du vieux et du nouveau Testament , ou bien de 


la loi, et des écrits des Prophètes et des Apótres. Si le || 


bre est mauvais par nature , ou s’il est devenu mau- 

vais par sa propre onté. sil n'improuve point le ma- 
riage... s'il est persuadé que personne ne peut être sauvé 
hors de l'Église catholique, etc. Ce fut en conséquence 
de cet usage d'exiger de ceux qui devaient étre ordon- 
nés une. confession d foi opposée aux dogmes per- 
vers qui avaient cours , que l'empereur Justinien qui 
avait si fort à coeur dà condamnation des errears 
d Origene (1), voulut que ceux qui devaient être pro- 
mus à l'épiscopat ou à la dignité d'abbés , anathéma- 
tisassent préalablement. avec les autres hérésies et 
leurs auteurs, Origéne avec ses erreurs qu'il traite 
d'impies et d'exécrables. 

Cet examen étant achevé , et le sujet. présenté par 
le clergé et le peuple, ayant été trouvé tel que les lois 
de l'Église le demandaient , il était ordonné aussitôt 
par le métropolitain assisté au moins de deux de ses 
suffragan(s (2). C'est ainsi que se faisaient les élections 
par toute l'Église dans les cinq premiers siécles , el 
dans une grande partie de la chrétienté dans le si- 
xiéme. Mais dés ce temps-là, ee bel ordre et cette 
sainte discipline qui avait produit tant de grands évé- 
ques, commença à souffrir quelque altération dans 
plusieurs endroits , quoiqu'on y observàt toujours en 
partie les régles dont nous venons de parler. C'est ce 
que nous allons voir dans l'article suivant. 

Mais avant de commencer cet article, il faut dire 
in mot d'une cérémonie fort ancienne qui s'observait 
ässez communément, immédiatement après l'élection 
des évêques. Cette cérémonie consistait à publier $0- 
lennellement sur l'ambon l'élection qui venait de se 
faire, comme le montre M. Thiers, dans sa Disserta- 


hus Tract. adv. errores Origen. , tom. 5 , Conc. p. 


(2) Synod. Nicæna, can. 4. 
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publication était suivie des aeclamations dir peuple qui 
approuvait ce qui s'était fait. On en a vu plusieurs 
exemples, et nous en avons un modèle dans les actes 
d'Éradius, qui se trouvent parmi les lettres de S. Au- 

istin. Ces actes portent qu'Éradius ayant été dé- 
igné évêque, le peuple répéta vingt fois dans ses 
clamations, dignus et justus est, et cinqfois, bené me- 


| ritus, benà dignus ; il l'a bien mérité , ik en est digne. 


Voyez sur ce sujet les notes de M. de Valois sur le 
sixième livre d’Eusèbe , ch. 29, et Philostorge liv. 9, 
ch. 10. 

ARTICLE II. 


| De ce qui s’est observé dans l'Église jaiahant les. élec- 


tions des évêques , depuis le sivième siècle j Jusque vers 
la fin du onzième. 


Les empereurs Romains, depuis même qu'ils furent 


| devenus chrétiens, ne se mélaieni point des élections 
|| des évêques, à l'exception de celui de la ville dans Ia- 
| quelle ils faisaient leur résidence ordinaire , comme à 
| Constantinople. Pour ce. qui est des. autres, ils lais- 
| Saient ordinairement une entière liberté de. faire, sur 
| cela, ce qui était prescrit par les canons, exceplé qu'à 


l'égard.de l'église de Rome, ils voulurent que le dé- 


| cret d'élection des papes leur füt envoyé, afin d'obte- 
|| nir leur coñsentement avant qu'ils fussent consacrés : 


ce qui passa en coutume, surtout depuis que Justinien 
eut chassé les Goths d'Italie. Hors ees deux églises et 
quelques autres auxquelles ils pourvoyaient rarement, 


| on suivit partout, jusqu'au sixième siècle, la forme 
des élections, telle que nous l'avons représentée dans 


| l'article précédent. 

L'église de Lyon, la plus illustre des Gaules, avait 
un usage touchant la promotion de ses évéques, qui lui 
était propre : ear hous apprenons de l'auteur de la Vie 


|| de sainte Consorse, Consortia, qui lui était contempo- 


rain, selon le père Mabillon , qui a inséré cette vie 


| parmi celle des Saints de son ordre, tom. 1, pag. 
|| 248 et seq. , nous apprenons, dis-je, de cet auteur, 
|| que l'église de Lyon avait coutume d'attendre une ré- 


vélation particulière de Dieu , quand il était question. 


|| de remplir le siége vacant. C'est. ce qu'il dit à l'occa- 


sion de la promotion de S. Eucher second du nom, 
père de cette sainte dont il a écrit la vie. IL arriva en 
ce temps-là (sur la fin du sixième siècle } que l'évéque 


|| de Lyon vint à mourir. Or c'était la coutume de cette 


église, dit l'historien, que quand la mort l'avait privée 
de son pasteur, elle attendit une révélation du Sei- 


|| gneur, pour lui choisir un successeur. Il raconte en- 
' Suite, comment un enfant aprés l'apparition d'un 
| ange, indiqua S. Eucher qui s'était retiré dans une ca- 
| verne sur la Durance, et comment le peuple et le 
| clergé, en conséquence de cette révélation qui avait 
|| été faite à l'enfant, aprés un jeüne de trois jours, en- 
|| voya l'archidiacre de l'église avec d'autres personn 
|| pour tirer S. Eucher de $a caverne et l'amener à Lyon, 
üonsur les Jubés, ou Ambons des Églises, ch. 45. Cette |} 


es 


où il fut reconnu unanimement pour évêque. Cela 


j était particulier à cette église. Revenons à notre sujet. 


Quand les barbares venus du nord se furent répan- 


jj dus dans l'empire d'Occident, et y eurent formé diver- 
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ses monarchies, les princes qui les gouvernaient, ayant 
abandonné le culte des idoles, ou l'hérésie Arienne, 
dont plusieurs d'entre eux étaient infectés , commen- 
cèrent à prendre connaissance de l'élection des évé- 
ques; et quelque temps après, voyant le grand crédit que 
les prélats avaient parmi les peuples soumis à let 
domination, ils prirent part àleur élection, et le firent 
de telle sorte, qu'ils s'en rendirént presque les maitres 
absolus; quoiqu'on gardàt encore au dehors, à peu- 


prés les mêmes formalités qu'auparavant dans ces | 


élections. C'est ce que dit M. Fleuri dans son Institu- 
tion au droit canonique, en ces termes (cap. 10) : 
Dans les royaumes qui se formèrent des débris de l'em- 
pire Romain , il fallut aussi avoir le consentement des 
princes, qui, voyant la grande autorité des évéques sur 


les peuples de leurs nouvelles conquêtes, étaient jaloux || 
| être leur succès en différents cas particuliers. 


de ne laisser élire que ceux qu'ils croyaient leur être fi- 


deles. Ainsi sous la première race de.nos rois, et au com- | 


mencement de la seconde, quoique lu forme des élections 
s'observát toujours, les rois en étaient souvent les maîtres. 
Cela est si vrai, que nous avons encore dans les for- 


mules de Marculfe (1), celle des actes par lesquels les | 


rois procuraient l'épiscopat à ceux qu'ils jugeaient à 


propos; ils sont au nombre de trois, Premièrement |! 


l'ordre ou précepte, car on le nommzit ainsi, par le- | | qui 
| gouverneur de province, dit de lui que l'église d'Uzés 


quel le roi déclare au métropelitain, qu'ayant appris la 
mort d'un tel évéque , il a résolu de l'avis des évéques 
et des grands, de lui donner un tel pour successeur. C'est 


pourquoi, ajoute-t-il, nous vous ordonnons qu'avec |} 
les autres évêques , qui auront recu nos lettres, vous | 
ayez à le consacrer selon les règles. Ensuite est une || 
| comte, avait obtenu un ordre , PRJECEPTIONEM , du roi 
| Chilpéric , pour s'en faire ordonner évêque, aprés s'être 
ville épiscopale, par laquelle ils demandent au roi de |}| fait couper les cheveux (ut tonsuratus civitati illi sacer- 
leur donner pour évéque , un tel dont ils connaissent ] dos daretur). Le roi Thierry, fils aîné de Clovis, selon le 

: j méme auteur (2) , fit établir évêque S. Quintien , et or- 


lettre qui semble être pour un des évêques de la pro- 


vince. Enfin, on voit la requête des citoyens de la |j 


' Je mérite. ; 


Ce dernier acte, dit M. Fleuri (2), fait voir que l'on | 
| j| à cette dignité. Et aussitôt qu'on en eut apporté la nou- 
|| velle, les évêques et le peuple s'étant assemblés, le placè- 
| rent sur la chaire de l'église de Clermont. Grégoire fait 
|| sentir en bien d'autres endroits quelle était l'autorité 
que les rois s'attribuaient en ee genre, 1. 4, c. 18: 
formules marquent moins le droit que le fait, et ce qui | selon lui l'évêque Pientius étant mort à Paris, Pas- 
se pratiquait effectivement , méme contre les règles. Ce E | par 
|| jussu regis Chariberti. Ailleurs (3) il se sert d'expres- 


ces formules de Marculfe, étant comparé avec le hui- |} sions équivalentes : Rege ordinante, rege eligente. 


attendait le choix, ou du moins le consentement du peuple; 
el les deux autres peuvent exprimer le consentement du 
roi, si l'on veut les accorder avec le concile de Paris sous 
saint. Germain, et avec tant d'autres (5) qui maintiennent 
la liberté des élections, ou bien il faudrait dire que ces 


que nous apprenons de l'histoire de nos rois, jointe à 


tième chapitre de ce concile de Paris, ne cause pas 


moins d'embarras à l'illustre Jérôme Bignon (4), tant | 


il est difficile de concilier l'un avec l'autre : ear voici 
ce qui est dit dans lé synode de Paris (B): Que l'on n'or- 


donne aucun évêque aux citoyens malgré eux, mais ce- |} 


lui-là seulement, que le clergé et le peuple aura requis 


M) Lib. 1, e. 5. 
(2) Mist, Ecclés., t. 8, 1. 59, p. 569. : 
- (3) Le concile d'Orléans de l'an 549, c. 20; celui 
de Reims, c. 25; celui de Châlons, c. 10. 
(4) Not. in Marc. formulas, t. 2 Bazul., p. 885. 
*- (5) Ce concile s'est tenu l'an 557. Le cinquième de 


la méme ville, assemblé en 615, a renouvelé la même 


discipline dans son premier canon. 
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par une élection unanime , « nisi quem populi et clerico- 
« rum. electio, plenissimá quiwsierit voluntate. » Qu'on 
ne le leur donne point par le commandement du prince, 
contre la volonté du métropolitain et des évéques compro- 
vinciaux. | 

D'un autre côté, on ne peut disconvenir que les rosi 
ne disposassent à leur volonté des évêchés de leurs 


^ 








royaumes, pendant la premiére race et le commence- 
ment de la seconde. Il faut donc conclure que le sy- 
node de Paris propose la régle que l'on doit suivre, 


|| quoiqu'elle füt mal observée, afin que l'on ne l'oubliàt 
| pas, et que les prélats fussent excités à en demander 


l'exécution aux rois quand Dieu leur en ferait naitre 


|| l'occasion : ce qui sans doute est arrivé plusieurs fois, 
|| quoique leurs instances pour cela ne soient point ve- 


nues à notre connaissance , et qu'elles aient eu peut- 


Au reste, il est constant, comme nous avons déjà 
dit, que la plupart des promotions d'évéques se fai- 
saient alors principalement par l'autorité royale et 


|| conformément à ce qui est marqué dans les formules 
| de Marculfe. C'est ce qui parait par une infinité d'en- 
| droits de l'histoire de S. Grégoire de. Tours, dont il 
| est à propos de rapporter quelques-uns. Cet. au- 


teur (1), en parlant d'un certain Jovin qui avait été 


étant vacante, il obtint un ordre du roi pour s'en 


| faire ordonner évêque. Regium de episcopatu preceptum 


accipit. Dans le liv. 7, c. 51, il fait encore mention de 
cet ordre, qu'il appelle preceptionem. L'évéque d'Aix, 
dit-il , était mort depuis peu, et Nicetius, qui en était 


donna qu'il fût revêtu de toute lu puissance qui convenait 


centius lui succéda par ordre du roi Charibert : Ex 


Ce qu'il rapporte du roi Gontran confirme ce que 
nous disons. C'est dans le sixiéme livre de son his- 
toire, c. 39, qu'il parle d'une belle réponse que fit ce 


| prince à ceux qui voulaient extorquer de lui des évé- 


chés par présents. Voici les paroles de notre histo- 


| rien : Après cela Sulpice fut élu par la faveur du roi 


pour remplir le siége ( de Bourges ); car, comme plu- 
sieurs offraient des présents , le roi , dit-on, répondit en 
ces termes à ceux qui recherchaient l'épiscopat : « Cen'est 
pas notre coutume de vendre à prix d'argent le sacerdoce; 
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el il ne vous convient pas de l'acheter , de peur que nous ! 
n'encourrions l'infamie d'un lucre honteux, et que vous 
ne vou srendiez semblables à Simon-le-Magicien. » La loi 
des Buvarois (1), un des peuples soumis à l'empire fran- 
cais, suppose cette autorité de nos rois, lorsqu'ele or- 
donne, que si quelqu'un a tué un évêque que le roi a éta- | 
bli (si quis occidit episcopum quem constituit rex), ou que: 
le peuple s'est choisi, qu'il paie au roi ou au peuple, ouaua | 
parents, suivant cet édit. On doit peut-être entendre la 
particule vel, dans cette loi , pour ef, comme cela se 
fait assez ordinairement dans le moyen-àge ; mais, 
de quelque maniére qu'on le prenne, la loi prouve 
toujours que les rois avaient une trés-grande part à 
la promotion des évêques. Les rois de la seconde race 
n'en eurent pas moius , comme le témoignent divers 
historiens. On peut consulter en particulier Flo- 
doart (2), au sujet de Charles Martel, et le moine de 
Saint Gall (5), qui fait parler Charlemagne en cette 
maniére, pour marquer son ardeur à rétablir les 
bonnes études dans son empire : Táchez de vous per- 
fectionner, et je vous donnerai des évéchés et des monas- 
léres magnifiques. 

Les rois francais n'étaient point les seuls qui jouis- 
saient de ce priviléze. Ceux des Visigoths d'Espagne 
s'attribuaient le méme droit dans le septième siècle, en 
sorte, dit Van-Espen (1), queleur consentement était 
nécessaire dans l'élection des évéques, et que l'on ne | 
pouvait en consacrer aucun qu'ils ne l'eussent aupava- : 
vant désigné. C'est ce qu'il prouve par le sixième ca- 
non du douzième concile de Tolède, qui est rapporté ' 
par Gratien (5), en preuve de cette assertion : Le con- 
sentement du prince cst requis dans l'élection des évêques. 
Garcias Loiaisa remarque la méme chose sur ce canon, 
et aprés avoir cité les-lettres de S. Isidore de Séville 
et le décret du quatorziéme concile de Tolède , il en 
conclut qu'il est constant qu'il est du devoir des rois 
de nommer les évêques; ce qui, dit-il, se faisait en 
celte manière : Le roi exposait la nomination qu'il | 
avait faite au concile; le concile examinait si celui qui 
était nommé était digne de l'épiscopat ; que s'il le trou- 
vait tel, tant pour ses moeurs que pour sa doctrine, il 
confirmait aussitôt la nomination royale. 

L'empereur Louis-le-Débonnaire renonça à ce droit, 
assez vrai: emblablement dans le parlement d'Attigni, 
où l'on fit un capitulaire de vingt-neuf articles , que 
l'on rapporte ordinairement à l'an. huit cent seize. 











Dans le second, l'empereur parle ainsi : N'ignorant |]. 


pas les sacrés canons, et voulant que l'Ég'ise jouisse de 
sa liberté, nous avons accordé que les évêques soient élus 
par le clergé et le peuple, et pris, dans le diocèse même, 
en considération de leur mérite et de leur capacité, gra- 
tuitement et sans acception de personne. Sur quai | 
M. Fleuri, dans son Histoire ecclésiastique (6), remar- 


4) Jure eccles., part. 4, tit. 13, c. 3 et 4, t. 1. 
2) Dist. 65, c. 95. 


(6) Tom. 10, p. 244, 1. 46, . 
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que que ce pieux «empereur fut le premier qui par 
celte ordonnance rendit à l'Église son entière lib ré | 
touchant les élections des évêques , qui avaient été 
troublées par la puissance séculiere, depuis la domi- 
nation des Francs et des autres barbares. 

En vertu de cette concession on remit les choses sur 
l'ancien pied, excepté que les métropolitains eurent 
plus de part à la promotion des évéques depuis ce 
temps, qu'ils n'en avaient eu auparavant, et qu'on ne 
faisait rien d'important eu ces sortes d'affaires, sans en 
informer le ‘roi. Nous apprenons tout le détail de ce 
qui se passait à cet égard par l'ancienne formule de 
la promotion des évêques , qui nous a été conservée 
dans le second tome des Conciles des Gaules, et dans 
le huitiéme des Conciles généraux du pére Labbé. 

Sitót qu'un évêque était mort, le clergé et le peuple 
envoyaient des députés au métropolitain pour l'en 
avertir (4) ; le métropolitain en donnait avis au roi, 
et, suivant son ordre , nommait un des évéques de la 
province pour étre visiteur. Il écrivait à cet évéque, 
jet l'envoyait dans l'église vacante, pour solliciter l'é- 

lection et y présider, afin qu'elle ne fût point différée 
et que les canons y fussent gardés. Le métropolitain 
envoyait en méme temps au clergé et au peuple une 
ample instruction de la maniére dont l'élection se de- 
vait faire pour étre canonique. Le visiteur étant ar- 
rivé, assemblait le clergé et le peuple. Il faisait lira 
les passages de S. Paul, et les canons qui marqueirt 
les qualités d'un évéque , et comment il doit étre élu ; 
il exhortait tous les ordres en particulier à suivre ces 
règles : les prêtres, les autres clercs, les vierges, les 
veuves el les autres laïques, c'est-à-dire les citoyens. 
Les moines avaient grande part à l'élection : on n'y 
appelait pas seulement les chanoines et les clercs de 
la ville, mais aussi les cleres de la campagne. On jeü- 
nait trois jours avant l'élection , et l'on faisait des 
priéres publiques et des aumónes. 

L'élection étant faite, le décret signé des princi- 
paux du clergé, des moines et du peuple, était en- 
voyé au métropolitain : il convoquait tous les évéques 
| de la province pour examiner l'élection , à un jour 
certain et dans un certain lieu , qui était d'ordinaire 
l'église vacante. Tous les évêques devaient S'y trou- 
ver, ou, s'ils avaient quelque excuse légitime, ils y en- 
voyaient un de leurs cleres chargé de leur lettre, 
pour approuver l'élection. L'élu étant, présenté à co 
concile , le métropolitain l'interrogeait sur sa nais- 
sance, sa vie passée, sa promotion aux ordres, ses 
emplois, pour voir s'il n'était point atteint de quelquo 
irrégularité; il examinait aussi sa doctrine, lui faisait 
faire sa profession de foi et la recevait par écrit; s'il 
trouvait l'élection canonique et l'élu capable , il pre- 
nait jour pour sa consécration; mais si l'élu se trou- 
vait irrégulier ou incapable , ou si l'élection avait été 
faite par simonie ou par brigue, le concile là cassait, 
et élisait un autre évêque. 
| La consécration suivait l'approbation de l'élu et la 








| (1) Inst, au droit can., p. 94 et seq. 


‘cendants. Mais il ne parait pas que cette liberté d'é- 
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confirmation de l'élection. Que si cette confirmation 
se faisait hors de l'église vacaute , le métropolitain y 
envoyait des lettres pour faire recevoir le nouvel évé- 
que. Le roi était averti de tous les actes importants 
de cet'e procédure , principalement de l'élection et 
de la confirmation: car il avait toujours droit d'exclure 
ceux qui ne lui étaient pas agréables, * 

Telles étaient les élections au nenvième siècle ct 
jusqu'à là fin du onzième dans cette ‘partie de la | 
France qui esten-deçà du Rhin, et où après Louis-le- 
Débonnaire régnérent Charles-le-Chauve et ses des- 





lection se soit longtemps conservée dans les autres 
parties de l'empire francais , aprés la mort de l'Empe- 
reur, qui l'avaitaccordéeaux églises, puisque Lothaire, 
son fils et son successeur , dans la dignité impériale, 
disposait des évéchés en Italie avec une autorité pres- 
que absolue, comme il paraît par ce que lui écrit le 








pape Léon IV, à lui et son fils Louis, en faveur d'un | 
. certain Colonus. La lettre est des plus soumises et 
conçue en ces termes (1) : Nous prions votre douceur | 


de vouloir bien accorder le gouvernement de l'église (de | 


Rieti ) à Colonus, humble diacre; afin qwavec votre | 


pormission, nous puissions, avec l'aide de Dieu, l'y consa- 





. : . 2: EA 1 
crer évéque. Que si vous ne voulez point qu'il soit évêque À 
de cette église, que votre sérénité daigne lui accorder celle À 


de Tusculum qui est vacaate (illi vestra serenitas dignetur | 


* . x Q ig 
concedere), afin qu'étant consacré par notre minisére, il | 
puisse rendre grâces à Dieu et à votre majesté. On trouve | 
dans Gratien (2) une lettre du pape Étienne IV, adressée || 


au comte Guy, qui est conçue à peu prés en mêmes 
termes. Que si ces princes avaient tant de part dans 


là promotion des évêques dépéndants immédiatement | 
du Saint-Siéze, que ne faisaient-ils pas à l'égard de | 


ceux des autres églises ? 


Le diplôme de Louis-le-Débonnaire, touchant la li l 
berté des élections, fut d'abord assez bien observé dans || 


cette partie de l'empire Francais, qui était au-delà du 
Rhin, par les princes qui descendaient de lui : on le 
voit dans ce qui est rapporté par Adam (3), historien 


judicieux, de la promotion des évêques de Brême, et |] 
entre autres de celle d'Hozcr , moine de la nouvelle | 


Corbie, qui succéda à Adalger, et qui fut ordonné ca- 


noniquement par Herman, archevêque de Cologne, f 
en 909, et reçut la férule cu bâton pastoral, du roi li 


Louis.On lit aussi dans la Vie de S. Ratbod (4), évêque | 


d'Utrecht, un des grands ornements de l'église de Ger- | 


manie, qu'il fut élu en 899, par le clergé et le peuple, 


avec l'approbation du roi Arnoul, père de ce Louis | 


dont nous venons de parler, qui mourut en 912, le 91 


janvier, et en qui fut éteinte la race de Charlemagne |i 


au-delà du Rhin. 


Les princes qui lui succédérent, quoique pleins de | 
religion, ne laissérent pas tant de liberté aux églises | 
pour les élections. Ou voit par plusieurs exemples | 


1) Apud Grat., dist. 63, can. 16. | | 
2) Ibid. can. 18 l 





(3) Hist. c. 49. 
(4) Acta, sec. 5 Bened. , p. 25. 
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qu'ils s'attribuaient une très-grande autorité sur ce 
point, et qu'ils disposaient presqu'à leur volonté des 
évéchés vacants. Je me contenterai d'en rapporter 
deux exemjles. Le premier sera celui de S. Udal- 
ric (1), qui, aprésla mort d'Histin,évêque d'A ugsbourg, 
arrivée en l'an 924, et à la sollicitation de Burchard, 
duc d'Allemagne, son neveu ct d'autres de ses parents, 
fut présenté au roi Henri-l'Oiseleur, pour être pourvu 
de cet évêché, que le roi lui accorda en considération 
de sa doctrine. Le second exemple est encore plus 
propre à faire sentir avec quelle autorité les rois de 

Germanie disposaient des évéchés. Renouard, évéque 

de Bréme, étant mort en l'an 916, le peuple et le 

clergé avait élu pour évéque Leidrade, prévót de cette 
église (2), qui allant à la cour faire confirmer son 
élection, mena avec lui Unni, comme son chapelain. 

Mais le roi Conrad, le premier qui ait régné en Alle- 

magne, aprés l'extinction de la race de Charlemagne, 

méprisant la bonne mine de Leidrade, donna le bàton 
pastoràl au petit Unni qui était derriére ; il recut en- 
suite le pallium du pape Jean X, et sa vertu le fitaimer 
et respecter du roi Conrad et de Henri son Successeur. 

Les rois de Germanie continuérent à investir des évé- 

chés ceux qu'ils y avaient nommés, ou que le peuple et 

le clergé avaient élus, en leur mettant en main le bâton 

pastoral et l'anneau au doigt. Ce qui fut dans la suite 

le prétexte de grands troubles qui s'excitérent dans la 

chrétienté etfsurtouten Allemagne, ct dont nous serons 

obligés de parler en peu de mots daus l'article suivant. 
ARTICLE NI. 

De ce qui s'est passé dans l'Église au sujet des élections 
ou promotions des évêques, depuis la fin du onzième 
siècle jusqu'à ces derniers temps. Du serment que les 
évêques prétaient avant leur sacre. : 

La plupart des empereurs ou des rois d'Allemagne 
avaient usé du droit des investitures avec beaucoup de 
religion. Ils avaient été soigneux de pourvoir l'Église 
de bous ministres, et jamais l'église Gerinanique n'a 
été plus florissante et n'a eu tant de saints évêques 
que sous Conrad, premier de ce nom, Henrisurnommé 
l'Oiseleur , les trois empereurs Othon, S. Henri qui 
succéda à Othon IIl, Conrad II, et Henri, surnommé 
le Noir, son fils. Mais Henri IV, fils de ce dernier, 
abusa étrangement de l'autorité qu'avaient les princes 
de conférer les évéchés et d'en investir ceux qu'il leur 
plaisait, par l'anneau et la crosse; il fit un honteux 
commerce des bénéfices de son royaume, les donnant 
à des personnes indignes, en récompense de leurs flat. 
teries ou de leurs services , ou même en les vendant à 


deniers comptants. 


Plusieurs bons papes avaient gémi de ces abus si 
préjudiciables au bien des àmes, mais aucun n'avait 
tenté ouvertement de l'abolir; il fallait un homme aussi 
intrépide et d'un courage aussi élevé que Grégoire VII, 
pour entreprendre d'abolir non-seulement l'usagq 
d'investir les évêques, par la crosse et l'anneau, mais 


(4) See. 5 Bened., p. A5, 
(2) Adam, Uist, e. 47. 
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mélassent à l'avenir. de l'élection des évéqués. Tout à 
le monde sait combien il eut de contradictions à es- | 
suyer ct de combats à soutenir, pour Óter aux princes j 
un droit qu'ils prétendaient leur être acquis par une j 
longue et paisible possession; et qui était effectivement | 
un des beaux apanages de leur couronne, surtout en [| 
Allemagne où les évêques étaient très-puissants et des 1 
plus grands seigneurs de l'état. 

L'histoire Ecclésiastique nous apprend les suites fà- 
cheuses qu'eut cette funeste division entre le sacer- 
doce et l'empire, les troubles qu'elle excita et les 
malheurs infinis qu'elle entraina. Il ne nous convient | 
pas d'entrer dans.un détail circonstancié des guerres, 
des révoltes, des divisions, des réunions et des ca- | 
tastrophes qui arrivèrent à cette occasion depuis | 
Henri 1V, roi d'Allemagne, jusqu'à la mort de Frédé- 
ric H. Il entra bien des passions dans la querelle, et | 
on se battit longtemps sans savoir au juste le sujet de 
cette querelle. Tout était mêlé d'équivoques, et ces 1 
combats funestes ressemblaient à ceux qu'on livre pen- À 
dant l'obscurité de la nuit. 

Il se trouva néanmoins des saints qui, dans ces À 
brouilleries entre les papes et les empereurs, surent À 
se maintenir, entre autres, S. Othon, évêque de Bam- À 
berg. Il avait été avant son épiscopat le gardien des ] 
anneaux et des crosses des églises vacantes, qu'on ap- : 
portait à l'empereur à la mort d'un évéque (1). $.0thon À 
voulut bien recevoir du prince l'investiture, parce qu'il | 
Ja lui conféra gratuitement : il alla ensuite se faire sa- | 
crer à Rome, et ce qui parut compréhensible à | 
toute l'Allemagne, c'est que dans la plus grande cha- | 
leur du schisme qui divisait l'empire d'avec l'Église, il | 
sut. faire agréer à l'empereur son union avec le Pape, 
et au Pape, son attachement pour un prince qu'on re- jj 
gardait à Rome comme l'ennemi du Saint-Siége ; jus- 
qu'à rapporter de la gratification de Paschal IE, le pal- | 
lium pour lui-même, quoiqu'il ne fût pas métropolitain. 

jl faut avouer que les saints de ce siècle étaient di- j| 
versement éclairés sur la matière des investitures, 
comme nous l'apprenons de M. Daillet, dans les vies | 
de S. Adalbert de Prague, de 5. Wolgang de Ratis- 
bonne, de $. Annon de Cologne et de quelques autres 
saint prélats d'Allemagne, qui ne firent aucune diffi- 
culté de recevoir l'investiture des empereurs, par.la À 
crosse et l'anneau. Les serupules firent varier S. An- À 
selme de Luque. Croyant que c'était une chose indigne | 
de l'Église , de recevoir l'anneau et le bâton pastoral j 
de la main d'un laïque, il se contenta d'aller saluer À 
l'empereur Henri IV, et revint sans investiture contre f 
l'intention et le gré du pape Alexandre II, son oncle. À 
Jl fut sacré par Grégoire VIT, successeur d'Alexandre, 
Voyant qué ce nouveau Pape, qui se déclara depuis 
si grand ennemi des investitures, ne laissait pas de À 
ménager l'empereur, pour obtenir de lui la confirma- À 
tion de son élection, il se détermina enfin S. [| 
cevoir l'anneau et la crosse pour son investiture; La | 


(4) Journal des Savants de l'an 1701, 15 août. 
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d avait reçus de l'empereur, pour lui marquer qu i 
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chose faite, il recut une lettre du Pape qui l'en dissua- 


] dait: Il était trop tard, mais Anselme en concut un si 








grand repentir, qu'il quitta son évéché pour se faire 
religieux. Le Pape l'obligea de reprendre ensuite 
véché. Anselme lui remit l'anneau et le bâton q 


voulait être attaché qu'à lui. 
Les saints, ajoutent les auteurs du Journal des Sa 


] vants, dont nous transcrivons ici les paroles, se trou- 
|| vérent aussi partagés en France sur les inveslitures. 
J| S. Hugues, abbé de Cluni, fut souvent médiateur en- 


tre l'Église et l'empire, ou du moins entre Grégoire NH, 
sen disciple, et Henri IV, son filleul, pour accommo- 


À der un si fâcheux différend. Peu de temps auparavant, 


S. Gautier ayant été fait premier abbé de S. Martin 


| de Pontoise, fut béni d’abord par les évêques, puis il 
| reçut dans la méme cérémonie la crosse et le bâton 
À pastoral de la main du roi Philippe I; qui s'était fait 
| l'avoué de la nouvelle abbaye. Le roi tenait le bâton 


par le nceud qui était prés. de la crosse. S. Gautier, 


| mettant la main au-dessus de celle du roi pour le 
| prendre, lui dit, que ee n’était pas de lui, mais de 
| Dieu qu'il recevait la charge d'abbé. Chacun prit en 
| bonne part cette liberté, que l’on voulut bien regarder 
| par le côté favorable, quoique de l’autre elle püt être 
| relevée à cause de son équivoque, mais le saint n'avait 


affaire qu'à un prince de huit ou neuf ans. En Angle- 
terre, S. Anselme de Cantorberi eut aussi diverses 


| affaires avec le roi Henri 1°’ (1) pour les investitures. 


ll refusa de sacrer tous les évêques qui les avaient 


| reçues de ce prince. Sa fermeté obligea enfin le roi de 
f| renoncer aux investitures des évéchés et des abbayes 


de son royaume. 
Ce qui vient d’être dit suffit pour donner une idée 
de ce fameux différend, touchant les investitures, qui 


1] aboutit enfin à ôter aux princes le droit qu'ils préten- 


daient avoir à la nomination des évéques. Le clergé et le 
peuple continua encore durant une partie du douzième 
siècle, à prendre quelque part à l'élection des évêques ; : 


4j mais dans ce même siècle, le peuple n'osant se mêler 


de ces élections quand elles déplaisaient aux seigneurs 


Hl dont il dépendait, il arriva bientôt que tout le droit 
| d'élire les évéques se trouva dévolu aux chapitres des 
|| églises cathédrales qui représentaient le clergé. On 


voit par les lettres de Grégoire VII (2) et par la trei- 


| ziéme et dix-septiéme de S, Bernard, la part .que le 


peuple prenait encore dans ces élections, sur la fin du. 
onziéme siécle et au commeucement du douzième. { 
Mais au commencement du treizième siècle, la préro- - 
gative des chapitres des églises cathédrales était tel 
lement reconnue en ce point à l'exclusion de tous — 


J| autres, que les chanoines ou les moines qui les com- - 
| posaient ne voulaient pas méme souffrir que les évà- 


ques de la province partageassent ce droit avec eux, 

quand il s'agissait de l'élection d'un métropolitain. | 
(4) I1 faut qu'il y ait une faute d'imprimerié dàns le 

journal qui porte Henri 11; car S. Anselme était mort 


quand Henri II commença à Léger 
(2) L. 4, ep. 35, et 1. 5, ep. 8. 
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On lit dans l'histoire de M. Fleuri, les contestations 


qu 'eurent sur ce sujet les moines qui desservaient 
, avec les évêques || 
gants de ce grand siége. Les papes favorisaient || 
prétention des chapitres des églises cathédrales ; |j 
voit dans ces contestations dont nous venons de |! 
arler, et dans cé qui arriva du temps d'Innocent HE, |j 
d sujet d'un archevêque de Strigonic. Car comme les || 
anoines de cette église avaient postulé auprès de ce |} 
pape l'archevêque de Coloza, pour remplir le siége | 






vacant de leur église, et que les év êques suffragants 


de Strigonie prétendaient que cette postulation n'a- | 
vait pas dû se faire sans les avoir consultés, eux qui i 
avaient coutume d'assister à l'élection de l'archevêque | 
avec le chapitre : ce*pontife (1) éerivit au prévót et À 


au chapitre de cette église cé qui suit: Nous vous avons 


ordonné de procéder, par une élection canonique ou par À 


une postulation unanime , à la promotion d'un pasteur 


qui vous convienne (aprés avoir requis le consentement | 


des suflragants, s'ils ont cé droit, par une coutume 


ancienne et approuvée), autrement nous y pourverrons. || 


S. Louis trouvant cet usage établi de son teinps, or- 
donna, dans sa pragmatique sanction qui est datée de 


l'an 1268, mois de mars, c'est-à-dire 1269, avant || 


Pâques, que les églises cathédrales et autres eussent la 


liberté des élections, et qu'elles seraient entièrement || 


effectuées. C'est le second article de cette fameuse or- 


' donnance que fit ce saintroi, lorsqu'il fit son voyage || 


d'outre-mer, afin d'attirer sur lui la protection de Dieu. 
^ . Cette liberté entière que S. Louis accordait aux 
chapitres de procéder à l'élection des évêques n’em- 
péchait pas qu'ils n'en demandassent la permis- 
sion auroi. C'est ce que l'on voit par la supplique 
que présentérent cette méme année à S. Louis le 


doyen et le ehapitre de Térouanne par les mains de 
l'archidiaere et de l'écolatre et par une autre ducha- || 
pitredu Mans, qui lui fut adressée l'année suivante. || 


On en trouve plusieurs autres recueillies par M. Pi- 


thou parmi ses preuves des libertés de l'église galli- |! 


cane (2). Le chapitre de Térouanne parle au roi en ces 
termes : Nous avons député l'archidiacre et l'écolatre de 


notre église pour demander en notre nom à votre surémi- |) 
nente, magnifique et royale domination, la permission ll 


d'élire, LICENTIAM ELIGENDI, et de nous pourvoir nous 
el notre église, d'un pasteur, ete. Tout cela montre 
que quoique les rois aient accordé aux églises l'en- 
_tière liberté des élections aux chapitres des églises 
édralés, ils ont voulu néanmoins qu'ils reconnus- 

, sent tenir cé privilége de leur libéralité, aprés qu'ilss'é- 
talent défaits du droit de nomination qu'ils s'attribuaient 
; aupar want, et qu'en conséquence on leur demandât à 
la e fois Ia T permission de procéder à l'élection des 
 prélats. C'est ainsi que raisonne le savant Christianus 
Lüpus, docteur de Louvain (5), dad rire des ermites 
de S. Augustin. 


Les chapitres dés églises cathédrales s'étant ainsi 


(4) Cap. 4 de Postul. prelatorum, 
(2) Tom. 1, c: 15. 
(3) Apud Vanesp., t. 1, p. 109. 
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n attribué toute l'autorité des élections des évéques , à 
l'exclusion du reste du clergé et des moines, pendant 
le cours du douzième siècle, auquel l'anarchie et les 
petites guerres rendirent en Occident la tenue des con- 
ciles fort difficile, les métropolitains se mirent en pos- 
session de confirmer seuls les élections sans y appeler 
les suffragants. Ces jugements avaient moins d'auto- 
rité , quelquefois méme de justice, que ceux d'un con- 
cile entier; aussi les appellations à Rome devinrent 
bien plus fréquentes, ét il arriva en diverses occasions 


pour lui demander la confirmation et la consécration; 
et que les papes firent divers réglements pour pres- 
crire la manière de procéder à ces élections , et dé- 
cider les différends qui survenaient tous les jours. Ce 
sont ces décisions des papes qui ont formé ce qu'on ap- 
pelle le droit nouveau touchant les élections. M. Fleuri 
l'expose en peu de mots ét avec sa clarté ordinaire 
dans son livre de l'institution (1) au droit eanonique 
auquel je renvoie le lecteur ; ; après quoi il poursuit en 
ces termes qui font voir comment et par quel degré 
les choses sont enfin venuesau point où nous les voyons 
aujourd'hui. De toules ces règles il arriva pendant le 
douzième et treizième siècle que la provision dé là plu- 
part des évéchés venait au pape; soit parce qu'on n'avait 
pas élu dans le temps, soit parce que les élections et [es 
confirmations étaient vicieuses; on en voit grand nombre 
d'exemples dans les décrétales. D'ailleurs il. était notoire 
que plusieurs élections se faisaient par briques et par si- 
monie , surtout dans les pays où les évéques étaient &ci- 
gneurs temporels. Souvent les princes s'en rendaient les 
maîtres par autorité, souvent elles étaient troubléés par 
des séditions et des violences. Elles produisaient des 
guerres , ou tout au moins de grands procès et une infi- 
nilé de chicanes. Ces désordres donnèrent sujet aux pupes 
de réserver quelquefois la provision de quelques églises 
où le péril était grand. Puis ils passèrent à des réserves 
|| générales en certains cas ; comme lorsqu'un évêque se- 
rait décédé en cour de Rome, lorsqu'il serait. fait cardi- 
nal, lorsqu'il aurait. acquis un bénéfice incompatible. 
[2 le pape Jean X X11 passa jusqu'à la réserve géné- 

rale de toutes les cathédrales , quand elles viendraiont à 
vaquer , ce qui était abolir c élections. 1l est vrai qu'on 
prétendait y suppléer en ne donnant les évéchiés que da 
l'avis des cardinaux assemblés en consistoire, et. aprés 

plusieurs informations. 
| Onregarda ces réserves générales , comme un des abi 
qui s'étaient fortifiés pendant le schisme. Le concile & 
Bâle voulut les. retrancher et rétablir les élections, et son 
décret fut inséré dans la pragmatique de Bourges ; mais 
il fut odieux aux papes, parce. qu'il fut fait dans le 
temps qu'Eugène I V. était. le plus brouillé avec le con- 
cile. Depuis ce temps , la provision aux évéchés a été dif- 
férente selon les pays. En Italie le pape les donne tous 
| librement , en France il les donne sur la nomination du 
roi, en vertu du concordat de 1516. Les rois d'Espagne 
et quelques princes nomment aussi par des indults par- 
ticuliers que le pape accorde pour la vie de chaque prince ; 
(1) Tom. 4,p. Met seq. 
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que les évêques élus s'adressaient directement au pape 
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en Allemagne les élections se sont conservées par let VR 


cordat de l'an 4447. M. Van Espen (1) dit des choses 
curieuses et intéressantes touchant le | concordat fait 


entre Léon X et Francois I, dans lesquelles les bornes i 


que nous nous sommes prescrites dans cet ouvrage , 
ne nous permettent point d'entrer; mais avant de ter- 
miner ce chapitre, 


consacrer évéques. 
Nous ne voyons chez les anciens aucun vestige de 


les sujets que l'on élevait à l'épiscopat , 


leur charge ; on a cru depuis qu'il était bon de les y 


engager par le serment qu'ils prétent tant au supérieur . À 
ecclésiastique qu'au seigneur temporel. Celui que les 1 
évêques faisaient au prince dont ils étaient sujets, el 


dont ils relevaient à cause des terresqu’ils possédaient 


en usage depuis long-temps avant le milieu du on- 


ziéme siècle. Nous rapporterons ce qui en est dit dans À 
sa vie, parce qu'on y voit avec édification ce que ce À 
grand homme pensait du serment, et combien il était à 


détaché des honneurs du siècle. 


évêque, envoya au roi une députation podr lui deman- 
der de ratifier leur choix. Le roi l'accorda. Quand il 


l'ordinaire lui faire prêter serment, mais il répondit : 


l'Évangile (Matth. 5, 54) et la régle de S. Benoit (c. 4) À 
me défend dé jurer; si je ne l'observe pas, comment | 
sarderai plus fidé- j 
lement ce serment? il vaut mieux que je ne sois poiut j| 
évêque. Les évêques Allemands , principalement celui 


le roi pourra-t-il s'assurer que je 


de Spire où était la cour, voulaient qu'on l'obligeàt à 
jurer comme eux ; mais Thierry de Metz, Brunon de 


; j qui a été depuis pape « , Joe MA hs d. 
Toul (c'est celui qui a été depuis pape sous le nom À n'estpas assez assuré d'être digne pour en pouvoir jurer. 


; j t Ur | Voilà sans doute sur quoi était fondée la défense 
amis d’Halinard, qui connaissaient sa fermeté, con- À 


seillérent au roi de ne le pas presser. Le roi dit, qu'il : 
se présente au moins afin qu'il paraisse avoir observé À 
e fcindre c'est comme À 
si je le faisais. Dieu m'en garde. fallut done qu'il se À 


de Léon IX) et Richard, abbé de S. Vanne de Verdun, 


la coutume. Mais Halinard dit, 


; contentàt de sa simple promesse ; il assista méme à 


son sacre el donna tout ce y cv nécessaire pour À; nes p ; Lo: à 
| x POU $ à s'établir à l'occasion des démélés que les MM 


| d'York avaient fréquemment avec ceux de Cantorbéri ; 


chevéque de Besancon Fat 4 roi ^ M 1 


{ quelques-uns refusant de reconnaitre la primatie 
gne, qui dépendait alors du } 


celte cérémonie, qui se fit 


par Hugues u 


S, ar- 


en qualité de roi de Bou 


, royaume Teutonique. 
Le serment que les évêques ont prêté m au sue Ë 
périeur ecclésiastique ne paraît pas si ancien. Il est | 
neuvième siècle les évêques promet- 
comme les | 


vrai que dès le 
taient obéissance à leur métropolitain, 


(1) Jus Eccles., t. 15 part. 4, tit. 13, 6s . 


a) ) Vita Halinard, see. ea 2,p. 34. in © 


is 
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nous dirons ün mot touchant le | 
serment que l'on exige à présent de ceux que l'on doit 4 


À déclarant que cela est contraire à 
dans leurs étais, parait le plus ancien. On voit.par la 
Vie d'Halinard (2) , qui d'abbé de S. Benigne de Dijon $ 
devint archevéque de Lyon, que ce serment était déjà 


E bs 1 
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prétres et Les diacres à leur évêque, ainsi qu'il parzit 
de le septième livre des Capitulaires, c. 466, dont le 

porte que ces derniers promettront la stabilité, 
r (oma et la fidélité à garder les statuts , comme 
où le voitde plus à l'égard des premiers, par la profes- 


dans l'appendice du huitiéme tome (col. 1882) des Con- 
ciles du P. Labbé, dont la teneur est qu'il obéira à 


de Châlons tenu dans ce méme siècle (en 815), ayant 
appris que quelques-uus l'exigeaient de ceux qu'ils 
devaient ordonner , le défendit absolument (can. 15). 
Quod juramentum , quia. periculosum est, omnes unà 
inhibendum statuimus. L'assemblée d'Aix-la Chapelle 
de l'an 816, composée des évéques, des abbés, des 
comtes et des seigneurs Francais, défendit (1) de 
méme aux évéques de Lombardie, de se faire préter 
serment, et de recevoir des présents des ordinands , 
l'autorité divine et 
canonique, et que ceux qui contreviendraient à cette dé- 
fense seraient déposés avec ceux qu'ils auraient ordon- 
nés. On faisait jurer trois choses dans le serment con- 
danimé par le second concile de Chàlons, la première, 
que ceux qui se présentaient aux ordres étaient dignes. 
La seconde, qu'ils ne feraient rien contre les canons. 
La troisième , qu'ils obéiraient à l'évêque. Ce concile 


| jugea ce serment périlleux, et c'est la raison qui le lui 
Le clergé et le peuple de Lyon Tayant élu pour } 


fit défendre. Il jugeait qu'il était dangereux de pro- 
mettre par serment de ne rien faire contre les canons, 


À parce qu'on peut. pécher coutre les canons par igno- 
vint pour recevoir l'investiture, le prince voulut à jj 


rance, et par défaut d'intelligence. Il pensait aussi 
quil y avait du danger à s'engager par serment d'o- 
| béir aux évéques, quoiqu'on y soit obligé, parce que 
la règle d'obéir en tout n'étant pas vraie, on se peut 
tromper dans le discernement des cas où l'on doitobéir 
et où l'on ne doit pas obéir. Enfin les Pères de celte 
| assemblée estimaient qu'on ne pouvait, sans péril, 





À jurer qu'on est digne ; parce qu'encore qu'on ne doive 


pas se laisser ordonner si on se croit indigne, on 


que fit le concile de Chàlons , d'exiger le serment de 
ceux qui devaient étre ordonnés; mais dans la suite 
on se défit de ces scrupules , car dés leouziéme siècle 
l'on commenca en quelques endroits à joindre le se 

ment à la promesse de l'obéissance canonique. Ce fut 
peut être en Angleterre où cette coutume commença 


prééminence de l'église de Cantorbéri sur leur s 
est à croireque quand les archevéques de Cantorbéri en 
trouvaient quelques-uns de ceux d'York disposés à leur 
rendre l'obéissanee qui leur était due, ils leur faisaient 
ajouter le serment à leur promesse ; afin de rendre la 
chose plus stable, et de faire cesser les contestations qui 
survenaient souvent sur cet article. Au moins voyons- 
à (1) Cap. 16, refertur, L 1 Capitular., c. 91, 


! sion d'Adalbert élu évêque de Térouane, qui setrouve | 


^ 


S0 

| métropolitain en tout suivant les canons. Mais on am. 
si éloigné d'exiger le serment, que le second concile 9 
.serment prêté par les évêques devant ou aprés leur } 
consécration. A présent on n'en ordonne aucun qui | 
ne l'ait fait. On se contentait autrefois de bien choisir | 
et on présu- 1 
mait qu'ils rempliraient de leur mieux les devoirs de | 
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© (col. 4911). - 
Il nétait encore question alors que d'obéissance ca- À 


; EST 
| font aujourd'hui suivant la forme prescrite por Clé- 
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nous qu'en l'année 1072, Lanfranc ayant obligé Thomas, ' 


archevêque d'York, à lui promettre obéissance suivant | 
les canons, il le dispensa du serment qu'il devait lui | 
faire suivant la coutume, etiam cum sacramento, comme 

il avait été pratiqué par les prédécesseurs de Thomas. 
C'est ce que nous apprenons d'un concile d'Angleterre 
qui se trouve dans le neuviéme tome des Conciles 


nonique , canonica obedientia, et les papes n'exigeaient 
rien au-delà avant le pontificat de Grégoire VII, soit 


pour l'ordination des évêques, soit lors méme qu'ils ^i 


accordaient le "pallium. Ce pape fut le premier qui | 


exigea, outre cela, de ceux à qui il accordait le pal- I 
lium , un serment de fidélité qui ne différait point de & 


celui que les vassaux prétaient à leur seigneur. C'est | 


neque in faclo , ut vitam , aut membra , aut papatum . 
perdant, aut capti sint malá captione , ete. 


Cette pratique était nouvelle sur la fin du onzième | 
siècle ou au commencement du douzième : la lettre ] ai : 
les écrits de S. Cyprien, qui s'était fait une règle 
| de ne rien entreprendre ; €n ce genre, sans con- 


de Pascal II (1), adressée à l'archevéque de Palerme, 
.vers ce temps, en est une preuve authentique, puis- 


qu'il y dit à ce prélat que les rois et les grands ne doi- f de 
. | avons coutume, leur dit-il dans son épitre 33° (1), mes 


verit point ètre surpris qu'il ait exigé de luice serment; 


| 
| 


et que, dans toute la suite de celte lettre, il se niet en 


devoir de justifier sa conduite en ce point, ce qu'il À 
n'eüt pas fait si c'eüt été un usage reçu communé- À 


ment. 


Au treiziéme siécle, les papes, lorsqu'ils accordaient | 
le pallium à certains métropolitains, méme de ceux | 


qui ne leur étaient pas immédiatement soumis, exi- 
geaient d'eux ce serment, et dans le méme temps ils | 


voulurent que les évéques dont l'ordination leur ap- À 


| UU M LA init: 
partenait le leur prétassent, à suis coepiscopis sibi im- ||} Core, Se croyait-il obligé, en ces rencontres, d'en faire 


mediate subjectis. C'est ce que témoigne Grégoire IX 


l. 
(in cap. 15 de Majoritate et Obed.); et il étend ce droit 1 
aux métropolitains par rapport à leurs suffragants. Il À 


est arrivé de là qu'après que la provision de tous les | 
évéchés a été dévolue aux papes de la manière que 
nous l'avons exposé , et que la confirmation et la con- 


sécration des évéques s'est faite par leur autorité ; tous | 


TL 
les évêques ont prêté ce serment au pape. Ce qu'ils : 


ment VIII , qui est insérée dans le Pontifical romain; 
dont on peut voir les clauses, et observer la diffé- 


rence qui se trouve entre cette formule et celle que | 





Grégoire VII avait prescrite à ceux à qui il donnait le 
pallium. (voyez dans le premier tome de M. Vanespen, | 
p. 1, t. 15, c. 2). Voilà ce que nous avions à dire tou- 
chant lcs serments que prétentaujourd'hui les évêques, 
Il est temps de parler de ce qui s'observait à l'égard 
des prêtres et des diacres avant leur ordination: 







. (4) On en trouve un fragment in c. 4, de Elect. , et 
elle est rapportée tout entière par Antoine Augustin 















ce qu'il fit en l'an 1079, à l'égard du patriarche d'Aqui- m'ipremaers diaeres. 
lée, dans un concile Romain, où il lui prescrivait cette | 
formule qui était alors en usage. Non ero in concilio , 1 de vo 
j encore quand il était question de mettre quelqu'un au 


| rang des prêtres ct des diacres, et méme de l'agré- 











danssa première Collection des décrétales, et tome 40 
Conc. 


TH. XX. 
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. CHAPITRE VIIT. 


De l'élection des prêtres et des diacres. Que le 
prenait part dans les premiers siècles. 
traces de cette discipline. 


peuple y 
ll est. vesté des 


Tous les chrétiens dans les premiers siècles s'inté- 


| ressaient extrêmement au bien dé l'Église, et, comme 


un des avantages les plus solides qu'elle puisse avoir 
est d'étre pourvue de bons ministres, tous 
prenaient part au choix qui s'en faisait, 
principale autorité demeurât aux évéques. Mais ceux- 
ci, à l'exemple des apótres, proposaient au clergé et 
au peuple ce qui concernait ce choix si important, ils 
prenaient leurs avis et écoutaient avec plaisir ce qu'ils 
avaient à représenter, comme firent les apótres quand 
il s'agit de l'élection de S. Mathias et de celles des 
Cequiavait lieu, non seulement quand 
il S'agissait d'élever quelqu'un à l'épiscopat, comme 
vous le venez de voir dans le dernier chapitre, mais 


autrefois 
quoique la 


ger aux ministres inférieurs. 
Cette discipline nous est souvent représentée dans 


sulter auparavant son clergé et son peuple. Nous 


chers fréres', de vous consulter avant de faire des ordi- 


| nations de clercs ; et de peser avec vous [e mérite d'in 


chacun. « In ordinationibus clericorum solemus vos ante 
« consulere , et mores ac merita singulorum. communi 
* consilio ponderare. » Ce grand évéque se dispensait 
rarement de cette règle, et il. ne le faisait jamais que 
pour de puissantes raisons, comme quand. Dieu lui 
faisait connaitre immédiatement par lui-méme d'une 
maniére surnaturelle que telle était sa volonté. En- 


en quelque, manière ses excuses au peuple fidéle. 
C'est ainsi qu'ayant ordonné lecteur le confesseur Au- 
rélius, il dit, dans la lettre que nous venons de citer, 
qu'il ne faut point attendre le témoignage des hom- 
nies pour Tordination de ceux que Dieu a choisis par 
son suffrage. 
Quelquefois aussi le mérite éclatant et extraordi- . 
naire le faisait passer sur la règle qu'il s'était pres- 
crite , comme quand il mit l'illustre confesseur Célé- 
rin au nombre des lecteurs , à quoi il fut poussé par- 
l'inspiration divine, comme il le témoigne dans sa 54* - 
lettre. 11 ajoute méme que Célérin doutant s'il devait 
consentir en cela à la volonté de son évêque, Dieu lui 
fit connaitre et l'exhorta la nuit en vision à S'y sou- 
mettre. Une telle humilité est surprenante dans un 


| homme d'un tel mérite, et devrait faire rougir ceux 


qui s'ingérent d'eux-mêmes dans le clergé. Saint Cy- 
prien parle de ce confesseur d'une manière si admira- 
ble que je ne puis me résoudre à ne pas rapporter 
une partie de ce qu'il en dit, 
" *Üü 
(4) Edit. Rigalt. — — -» 
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C'est lui qui de nos jours (ce sont les paroles du 
saint évêque) a combattu le premier. C'est lui qui dans 
les conimencements de celte furieuse persécution , ayant. | 
marché à la tête des soldats de Jésus-Christ contre celui | 
qui en est le prince et l'auteur, a montré aux autres, par 1 
sa fermeté à soutenir le combat, la manière de le vain- ! 
cre. Il n’a point remporté cette victoire en un moment, 
mais aprés de longues peines et de longs travaux. Il a 3 
été enfermé dix-neuf jours dans la prison; chargé de fers, | 
mais son esprit. durant. ce temps était libre et dégagé. à 
La faim et la soif faisaient sécher son corps, mais Dieu 3 
par la [oi et la force qu'il [ui donnait repaissait son âme 1 
d'une nourriture spirituelle.... On voit dans son corps 3 
glorieux les marques des plaies qu'il a reçues... la gloire 3 
de ces plaies fait la victoire de ce serviteur de Dieu , et 3 
les cicatr/ces en conserveñt la mémoire. S. Cyprien, par- 3 
lant ensuite du rang de lecteur où il le place, ajoute | 
ces belles paroles... Que pouvions-nous faire autre 
chose que de placer sur la tribune, c'est-à-dire, sur à 
le tribunal de l'Eglise, cet homme illustre, afin qwétant | 
élevé à ceite place d'honneur, il lise au peuple les pré- À 
ceptes et l'Evangile du Seigneur qu'il a suivis avec tant à 
de courage et de fidélité? Que l'on entende donc tous À 
les jours cette voix qui a confessé le Seigneur... Il n'est À 
rien en quoi il puisse être plus utile aux frères, qui, à 
lorsqu'ils entendront de sa bouche la lecture de l'Evan- À 
gile, se sentiront animés à imiter la foi du lecteur. 11 
fallait lui donner pour compagnon Aurélius, qui l'est 3 
de sa gloire et de son mérite. Ils se ressemblent parfaite- À 
ment... Jésus-Christ; les ayant tirés du sein de la mort À 
par une espèce de résurrection, les a conservés à son } 
Eglise, afin que les frères voyant qu'ils sont aussi hum- : 
bles que glorieux, Sefforcent de les imiter. Nous les 1 
avons cependant établis lecteurs, parce qu'il fallait À 
mettre la lampe sur le chandelier pour éclairer les au- À 
tres ,"et qu'il était à propos de présenter aux fidèles ces 
visages glorieux, en les plaçant sur un lieu élevé, afin à 
que tous ceux qui les verraient fussent excités à suivre À 
les traces de ces illustres confesseurs. Aw reste , mes frè- | 
res, sachez que-nous leur avons déjà destiné Phowieur 
da sacerdoce, etc. 

. 8$. €yprien. se contente de donner dewetont : avis à 
à son peuple de ce qu'il avait résolu de faire en fa- À 
veür de ces deux illustres nratiyrs, ou plutôt en faveur 4 
de l'Église même, en lui donnant de tels ministres, 
parce qu'il.était persuadé que tout le monde approu- 
verait.son choix em cette occasion, au lieu qu'en i 
toute autre il prenait leur conseil et voulait avoir leur I 
consentement. Cette exactitude et cette circonspec- 1 
tioii de l'Église dans les ordinations a été connue ct ! 
admirée des paiens , en sorte qu'il s'est trouvé méme j 
un de leurs empereurs qui les a suivies comme ses | 
modèles pour le choix de ses officiers. C'est ce que | 
témoigne Ælias Eampridius dans la vie d'Alexandre | 
Sévére. Les paroles de cet auteur ne doivent point ; 
être oubliées en ce lieu, parce qu'elles nous appren- | 
nent, non seulement un fait aussi important que ce- 
lui-cci, mais qu'elles nous font méme connaître de 
quelle manière on procédait à l'élection des prétres 3 
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et à l'examen de leur vie. Quand (l'empereur Alexan « 
dre) voulait créer quelques gouverneurs , quelques prési- 
dents, quelques procureurs de provinces , il proposait 
leurs noms au peuple, l'exhortant s'il avait quelque 
crime à leur reprocher de le faire librement , à condi- 
tion de subir la peine des caloniniateurs si le reproche 
était mal fondé. Car , disait-il, il. est honteux que les 
chrétiens et les juifs usent de ces précautions quand il 
s'agit de l'ordination de leurs prêtres, et qu'on ne le [asse 
point à l'égard de ceux qui doivent gouverner les provinces, 
eux à qui l'on confie la vie et les biens des particuliers. 
Les évéques d'Afrique suivirent depuis religieuse- 
ment la conduite de S. Cyprien, elle devint une loi 
dans cette florissante église. On le voit par le 22° 
canon du troisième concile de Carthage, qui porte 
qu'on re doit ordonner aucun clerc qu'il n'ait été ap- 
prouvé par l'examen des évêques ou par le témoignage 
du peuple. Ce que le quatrième concile de la même 
ville explique encore plus précisement en disant 
(can. 22) : que l'évêque i'ordonne point de clercs sans 
le conseil du clergé , et sans requérir le consentement et 
le témoignage du peuple. « Episcopus sine consilio cle- 
€ ricorum suorum, clericos non ordinet; ità ut civium 
€ conniventian et testimonium quterat..» S. Augustin 
se conformait exactement à cette loi dont il recon- 
naissait l'équité et l'avantage. Possidius le témoigne 
dans l'Histoire de sa vie, lorsqu'il dit de Jui (cap. 21), 
quil eroyait devoir demander le consentement de là 
plus grande partie des chrétiens dans les ordinations 
des prêtres et des clercs, et cela suivant là coutume de 
l'Eglise. Ecclesiæ consuetudinem sequendam arbitrabatur, 
Cette discipline n'était point particulière à l'église 
d'Afrique. Elle était aussi en vigueur dans celle de 
Rome, et le pape Sirice écrivant à un évéque (1) 
d Espagne, lui recommande de s'y conformer , lors- 
qu'il dit (cap. 16), en parlant des interstices que l'on 
doit garder dans la réception des ordres : De là, avec 
le temps, il (le diacre) pourra être promu à la prétrise , 
où à l'épiscopat , si le choix du clergé et du peuple l'y 
appelle. S. Jérôme faisait allusion à cette coutume, 


1 quand écrivant à Rustique, il. lui disait : Lorsque vous 


serez parvenu à un âge mr, et que le peuple ou [' évêque 
vous aurd élu pour vous fre entrer dans le clergé : 
remplissez avec. exactitude les devoirs de cet état. Enfin 
il paraît par la lettre synodale du concile de Nicée (2) 
qui est adressée à l'église d'Alexandrie et aux évêques 
de l'Égypte , de la Lybie et de la Pentapole, que cette 
colline était générale et commune à toutes les égli- 
ses chrétiennes. Car, « en prescrivant la maniére dont 
on doit en user avec les Mélétiens , qui étaient une 
secte de schismatiques répandus dans ces provinces, 

et usant d'indulgence à leur égard, les évêques assem- 
biés à Nicée Eus avoir défendu aux schisma- 
tiques de se mêler de désigner les ministres de 
l'Eglise, et de nommer ceux qui doivent entrer dans 
le clergé, que si néanmoins quelqu'un de ceux qui sont 


i 


(1) Himérius de Tarragone, 
(2) Apud Socrat., I. da e. 6, 2 


m 
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chargés des fonctions du ministère vient à mourir, on! 
pourra, [ui donner pour successeur un de ceux qui se 
sont depuis peu réunis à l'Eglise, pourvu qu'il le mérite, 


el que le peuple le choisisse, du consentement de l'évéque |] 


hz 


d'Alexandrie, qui confirmers Pélection du peuple. Je sais |i 


que cela s'entend particuliérement du choix des évé- 
ques, mais il est certain par toute la suite de cette lettre 
qu'il faut aussi l'entendre des prêtres et des diacres , 


ont fait une loi expresse dans leur neuvième canon, 
qui porte : Si quelques prétres ont été élevés à ce rang 


sans examen , Où bien si lorsqu'on les a examinés avant |} 


l'ordination ils ont confessé leurs péchés, et que non- 


obstant leur confession on leur a imposé les mains contre || 


les canons, la règle ne les admet point (tales regula non 
admittit), parce que l'Eglise catholique veut qu'ils soient 
irrépréhensibles. On ne pouvait faire cet examen des 
moeurs des ordinands sans consulter le peuple; et 


sans reproche. C'était une irrégularité que d'étre 


coupables, de crimes de quelque nature qu'ils fussent, |f 
et c'est peut-étre de cette expression du concile de | 
Nieée, tales regula non admittit, que s'est formé le |f 


terme d'irrégularité , qui marque les défauts qui ex- 
cluent des ordres ceux qui sont hors de la règle. 

Ce qui à été dit jusqu'à présent montre en quel 
sens on doit entendre le treizième canon du concile 


de Laodicée qui fat tenu vers le méme temps que | 
celui de Nicée. Ce canon est conçu en ces termes : |i 
Non sit turbis concedendum electionem | facere. eorum || 
qui allaris ministerio sunt applicandi. Que l'on ne per- |f 
mette point à la multitude de faire l'élection (une Ë 
autre version porte, populis, aux peuples) d: ceux qui |i 
sont appliqués au ministère de l'autel; par où ce con- À 


cile a voulu proscrire ces élections tumultueuses qui 


se faisaient quelquefois par la populace contre le gré [f 
des évéques et des personnes sages; ce qui arrivait À 
surtout quaud le peuple envisageait, dans ces ren- À 


contres, quelque intérêt humain. Commic il arriva à 
Hippone, quand le peuple se jeta tumaltuairement sur 
Pinien, sénateur romain, ct le présenta à S. Augustin 
pour l'ordonner prêtre, dans l'espérance qu'il ferait 
don à l'Église des grands biens qu'il possédait. A 
quoi S. Augustin ue voulut point consentir, mais dit 
au peuple : Si vous prétendez l'avoir pour prétre i 


évêque. Cette parole ayant un peu arrêté l'impétuosité 


de ce peuple, 3l s'échauffa bientôt de nouveau, croyant |i 


forcer S. Augustin à rompre sa parole, et faire or- 
donner Pinien par un autre évêque. Mais le saint évêque 
leur dit: Je ne puis manquer à ma parole, et Pinien ne 
peut être ordonné par uii autre évêque dans l'église qui 
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tre À 
la parole que j'ai donnée, vous ne n'aurez point pour | 








peut voir le détail dans le 5° tome de l'Histoire ecclé- 
siastique de M. Fleuri (pag. 509 et seq.). 


/4) 1 Timoth. 5, v, 10, 


EF. 


Bn 


b 1. 
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C'est peut-étre de semblables excés qui firent abolir 
peu à peu le droit qu'avait le peuple et le clergé, 
dans l'élection des ministres du second ordre. Ce qui 
est vrai, c'est que dans le sixième. siècle il ne sub- 
ijstait plus, sinon en ce qu'ils avaient conservé le 


| droit de s'y opposer, en cas que les ordinations et 


promotions de ces ministres fussent contraires au 


1 : bien de l'Église, conformément à la loi de Justi- 
d'autant plus que les Pères de cette sainte assemblée en || 


nien qui ordonne (1) : Que si dans le temps de 
| l'ordination d'un clerc, de quelque rang et de quelque 
ordre que ce puisse élre, il se présente un accu- 
saleur qui dise qu'il en est indigne, on différe l'ordi- 
nalion ct que l'on procède à l'examen. Ce ne fut plüs 
quen ce sens que le peuple et le clergé prirent 
part à ces sortes d'élections depuis la fin du cin- 
quiéme siécle ou dans les commencements du sixiéme, 
comme il parait par les mCnuments de ce temps-là, 





eL 4 et entre autres par les écrits de S. Grégoire, le plus 
C'était surtout sur les mœurs que se faisait cet exa- | 
men, parce que, suivant le précepte de l'Apótre (1), on | 
exigeait surtout des ministres de l'Église qu'ils füssent jj 


grand ornement de ce siècle. Ce pape, comme dit le 
P. Thomassin (2), n'ayant jamais appelé ni le clergé, 
ni le peuple, pour choisir les prétres oules ministres 
et les bénéficiers inférieurs : Ce pouvoir, ajoute-t-il, 
était déjà rentré dans sa première origine dont il était 
émané, C'est-à-dire, dans l'autorité épiscopale. Le clergé 
et le peuple, en élisant leur évêque, le rendaient comme 
le dépositaire de tout le pouvoir qu'ils eussent pu pré- 
tendre à toutes ces* provisions de bénéfices, el ils rati- 


l fiaient, en quelque facon, et agréaient par avance toutes 


les élections et les collations qu'ils devaient faire. 

Il reste encore dins ‘le rit de l’ordination telle 
qu'elle est aujourd'hui en usage parmi nous des vesti- 
ges de l'ancienne discipline, puisque, suivant le Pon- 
tifical romain, quand il s'agit de l'ordination d'un 
diacre ou d'un prêtre, l'árchidiacre présente d'abord 
à l'évéque celui qui doit être ordouné; disant que 
l'Eglise le demande pour la charge du diacónat óu de 
la prétrise. Sur quoi l'évéque lui dit: Savez Vous qu'il 
en soit digue? Je le sais ct le témoigne, répond l'a- 
chidiacre, autant que la faiblesse humaine p rmel de 
le connaitre. L'évêque en remercie Dieu, puis s'adres- 
sant au clergé et au peuple, il dit : Nous élisons avec 


jj l'aide de Dieu, ce présent sous-diacre, pour l'ordre du 
| diaconat, si quelqu'un a quelque chose contre lui, 


qu'il s'avance hardiment pour l'amour de Dieu, et 


| qu'il le dise ; mais qu'il se sonvienne de sa condition. 


Puis il s'arréte quelque temps. Cet avertissement mar- 
que l'ancienne discipline de consulter le clergé et le 
peuple pour les ordinations ; car encore, dit M. Fleu- 
ri (5), que l'évéque ait tout le pouvoir d'ordonner, et 
que le choix ou le consentement des laiques ne soit 
pas nécessaire, sous peine de nullité ; il est néanmoins 
trés-utile, pour s'assurer du mérite des ordinands. On 





| y pourvoit aujourd'hui par les publications qui se font 
J| au prône, les informations et les examens qui précè- 
m'est confiée, sans mon consentement, et enfin il eut je 
bien de lá peine à empêcher celte violence dont où 


dent l'ordination : mais il a été fort saintement insti- 


(1) Novell. 425, c. 14.” 

(2) De l’ancienne Discipl. de l'Eglise, t. 1 
2, c. 15; pag. 181. 

(5) Instit. au droit ccclésiast., t. 1, c. 8, 


| p. 2, 
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tué de présenter encore dans l'action même les or- 
dinants à la face de l'Eglise, pour s'assurer que per- 
sonne ne peut leur faire aucun reproche. 

Le Pontifical romain (1) rend raison de cette céré- 
monie, en faisant dire à l'évéque qui consulte en 
quelque maniére le peuple en cette occasion, de la 
facon«que nous venons de l'expliquer, qu'il lui fait 
celte demande, parce que c'est un intérêt commun 
du pasteur et du peuple d'avoir de saints prétres ; 
parce qu'un particulier peut savoir ce que plusieurs 
ignorent, et que cliacun obéit plus volontiers à celui 
qui a été ordonné de son consentement. Tels étaient 
en effet les motifs sur lesquels était fondée la disci- 
pline ancienne, dont nous avons fait l'exposé dans 
ce chapitre. 





SECONDE PARTIE. 


DES RITS ET DES FORMULES DES ORDINATIONS TANT DES 
ÉVÉQUES OUE DES PRÉTRES ET DES DIACRES. DIVERSES 
QUESTIONS QUI ONT-ÉTÉ AGITÉES SUR CELA. 

Aprés avoir parlé de ce qui précédait les ordina- 
tions, il est temps de traiter des rits, des cérémonies 
et des formules avec lesquelles elles se faisaient, puis- 
que c'est en cela que consiste proprement ce que 
nous appelons le sacrement de l'Ordre, Dieu y ayant 
attaché les grâces qu'il répand ser ceux qui sont 
initiés aux Ordres sacrés, afin qu'ils s'acquittent di- 
gnement de leur ministère. Nous parlerons aussi à 
cette occasion, de l'irréitération des ordinations, et 
de ce qu'on a pensé sur ce sujet dans l'Église en dif- 
férents temps. Nous tàcherons de remonter aux sources 
de chaque rit, et de distinguer les anciens de ceux 
qu'un usage pieux a depuis introduits, et que des théo- 
logiens peu instruits des anciennes pratiques ont pris 
mal à propos pour les rits essentiels des Ordinatious 
à l'exclusion de ceux qui ont été en usage de tout 
temps dans l'Eglise. Nous commencerons par la con- 
sécration des évéques. 


CHAPITRE PREMIER. 
Des vits de là consécration épiscopale dans l'église 
. latine. On tâche de découvrir l'origine de chacune 
des cérémonies qui s'y pratiquent à présent. Des or- 
dinations des évêques d'Angleterre. 


La consécration des évêques s'est faite de tout 
temps dans l'Eglise, par l'imposition des mains et l'in- 
vocation du Saint-Esprit, conformément à ce que nous 
lisons dans les Actes des Apótres (2) et les Epitres de 
5. Paul (3). Cet usage est démontré par une infinité 
de passages des Péres, ct par tous les anciens Ponti- 
ficaux et Rituels que les PP. Morin (4) et Marténe (5) 
ont publiés. Ceux méme qui ont contesté touchant la 
matiére et la forme de ce sacrement, n'ont jamais nié 
qu'on ait employé de tout temps l'imposition des 


E 


à De Ordin. presbyt. 
(3 
4 


"CLOS ES 
1 Timoth. 4, v. 44. 
De sacr. Ord., part. 4 et 2. 


(5) L. 4 de antiq. Eccl. Rit., c. 8, art. 40. 


HISTOIRE DES SACREMENTS. 
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mains et la priére dans l'ordination des évéques, 
quoique plusieurs aient prétendu que ce n'était point 
en cela que consistait l'essence du sacrement d'Ordre. 
Ainsi il est superflu de ramasser les témoignages en 
tout genre que l'on peut produire sur cette matière, 
| sur laquelle il n'y a point de contestation entre ceux 
qui ont quelques notions de l'ancienne discipline des 
Ordinations. 

Aprés l'imposition des mains des évéques consécra- 
teurs et l'invocation du Saint-Esprit, une des plus res- 
pectables cérémonies qui se pratique en cette occasion 
était et est encore aujourd'hui de mettre le livre des 
Evangiles sur la téte ou sur les épaules de celui que 
l'on ordonnait évêque. Ce rit est trés-ancien tant en 


; Orient qu'en Occident, et plusieurs de nos scolasti- 


ques ont enseigné qu'il était ce qu'on appelle la ma- 
tiére essentielle de l'ordination , quoique quelques 
autres aient cru le contraire sur ce fondement que la 
matière des Sacrements doit être appliquée par la per- 
sonne méme qui prononce la forme, et que, suivant 
la rubrique du Pontifical romain, c'est un chapelain 
qui le tient sur les épaules de l'ordinand, et que, se- 
lon l'auteur des Constitutions apostoliques, .ce soient 
les diacres qui fassent cette fonction. 

Quoi qu'il en soit de ces sentiments et du fondement 
sur lequel ils sont appuyés, il est certain que ce rit a 
sa source dans la plus haute antiquité, et qu'il était 
observé dés le quatriéme siécle tant en Orient qu'en 
Occident, l'auteur des Constitutions apostoliques en 
faisant mention, comme nous venons de le dire, et 
Pallade dans la Vie de S. Jean Chrysostóme y faisant 
clairement allusion, lorsque, parlant d'un certain eu- 
nuque nommé Victor, que les partisans de Théophile 











d'Alexandrie avaient ordonné évéque d'Ephése, il dit 
qu'ils n'ont point eu horreur d'imposer l'Evangile sur 
cette téte impie. 

À l'égard de l'Occident, on voit, par le quatriéme 
concile de Carthage (can. 1), que ce rit y était en 
usage dans le méme temps, et les plus anciens rituels 
le prescrivent, au moins tous ceux qui, outre les for- 
mules de priéres, contiennent les rits de la consé- 
cration des évêques. C'est ce que témoignent les péres 
Martène et Morin (1), qui ont examiné avec grand 
soin les manuscrits de ce genre. 

Ce dernier, néanmoins (2), ne croit pas que cette 
cérémonie füt commune à toutes les églises, et entre 
autres à toutes celles des Gaules et de Germanie; ce 
| qui le lui persnade, est que l'auteur qui a traité des 
offices de l'Eglise sous le nom d'Alcuin et Amalarius 
en parle comme d'une chose qui n'était point reçue 
partout. Le premier en disant qu'on ne trouve ni dans 
l'autorité ancienne, ni dans la nouvelle, ni même dans la 
tradition romaine, que deux évéques tiennent le livre de 
l'Evangile sur la tête de l'élu, tandis qu'un d'entre eux 
faisant la prière, les autres la lui touchent. Et le second, 
parlant de l'Ordre romain (3), selon lequel deux évé- 

1) Ibid. 
2) Part. 5, c; 4. 
(3) L. 2 de Offic. Eecl., c. 14. 
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ques tiennent l'Evangile, assure que cela n'est prescrit | 


ni dans l'Ecriture sainte, ni dans les canons. Dicit li- 


bellus secundim cujus ordinem celebratur ordinatio apud | 


quosdam, ut duo episcopi teneant. Evangelium super ca- 
put ejus, quod neque vetus auctoritas intimet, neque ca- 


nonica. S. Isidore de Séville (1) semble favoriser ce |j 


sentiment ; car, parlant fort au long et dans un grand 


détail de ce qui regarde la consécration des évéques, || 


et faisant mention de l'imposition des mains, du nom- 
bre des ordinateurs, de l'anneau, du bàton pastoral et 


de plusieurs autres cérémonies moins importantes, il 4 
garde un profond silence touchant l'imposition du livre ij 
1 


de l'Evangile sur la tête de l'ordinand, quoique cela 


rin croit pouvoir conclure de ce que dit Purpurius, | 


chef des Donatistes, touchant Cécilien, son neveu, qui | 
offrait de se faire réordonuer si l'on doutait de la va- |i 
lidité de sa consécration, qu'on lui casse la tête en lui | 
imposant la main pour la pénitence , qu'alors ce n'était li 


point l'usage en Afrique de mettre le livre des Evan- 
giles sur la tête de ceux que l'on ordonnait évêques ; 





parce que dit cet auteur, si. on eût fait cette céré- jj 


monie en ce temps-là, Purpurius, en parlant de casser 


la tête à Cécilien eût plutôt fait allusion à cette im- À 


position du livre qu'à celle des mains, qui est moins 
propre à produire cet effet. Mais la conjecture de ce 
savant homme en cette occasion parait avoir peu de 
solidité ; car, outre que ce furieux schismatique parle : 
ici du rit essentiel de l'ordination dont il s'agissait, il | 


est certain d'ailleurs que les livres n'étant alors que ! 
des rouleaux bien différents des nôtres, n'étaient pas 1j 
plus propres à produire l'effet dont il parle que les } 


mains des évéques qui célébraient l'ordination. 


Je ne m'arréte pas ici à exposer les diverses ma- | 


niéres de placer ce livre sur la téte, sur le cou ou sur 
les épaules de l'ordinand; dans ces sortes de matières, 


comme en coutume dans le moyen-àge, qui est qu'on 
tirait des pronostics touchant le bon ou mauvais gou- 


vernement de l'évêque que l'on consacrait, des pre- . 


miéres paroles qui se présentaient en ouvrant le 


livre des Evangiles qu'on lui avait mis sur la tête. 7 
L'auteur de la Vie de S. Héribert raconte (2) les heu- | 


reux présages que l'on fit de lui en cette rencontre. 


Celui qui a écrit la Vie de S. Lanfranc parle aussi de 


: hits sur ine du Bec nommé Er- | : : : : 
(RAGE RATE Ser RE MONS 4 vocation du Saint-Esprit, quoique tous conviennent 


nest que ce saint ordonna évêque de Rochester. Mat- 
thieu Paris en fait mention (3) en parlant de l'ordina- 
tion de S. Anselme, et plusieurs autres. 

L'imposition des mains des évéques consécrateurs, 


(1) L. 2 de Offie., c. 5. 
(2) Apud Bolland. in Mart. 
(5) Hist. Angl., ad ann. 1095. 








jointe à la bénédiction ou invocation du Saint-Esprit, 
est suivie de l'onction dont nous aurons lieu de parler 
lorsque nous traiterons de l'ordination des prétres, et 
dela cérémonie de mettre au doigt de l'évéque élu 
l'anneau, et le bàton pastoral en main, le tout ac- 
compagné de priéres convenables. L'évéque officiant 
exhorte celui à qui il donne l'anneau, à garder l'Eglise 
sans tache, comme l'épouse de Dieu; et en lui pré- 
sentant la crosse, il l'avertit de juger sans colére, et 
de méler la douceur à la sévérité. Ces saintes céré- 
monies étaient déjà en usage il y a huit à neuf cents 
ans, comme il parait entre autres par un Pontifical 


j manuscrit de l'église de Cahors écrit vers ce temps, 
eût donné beau champ au sens moral qu'il tire avec || 


grand soin des divers rits de l'ordination. Le P. Mo- 


et conservé dans la bibliothéque de M. de Colbert, 
que le P. Marténe a publié dans le premier livre des 
anciens Rits de l'Eglise (tome 1, page 587). 

Tels étaient les rits principaux de Ia consécration 
des évéques, et nous ne voyons pas que, dans les 
temps anciens, il y eût d'autres formules que diffé- 
rentes prières et invocations du Saint-Esprit sur l'élu, 
par lesquelles on priait Dieu de répandre sur lui les 
dons de sa gràce pour qu'il s'acquittàt dignement des 
devoirs de son ministére; car, à l'égard de ces pa- 
roles, qu'on lit à présent dans le pontifical Romain : 
Accipe Spiritum sanctum, etc., recevez le Saint-Es- 
prit, etc., dans lesquelles grand nombre de scolasti- 
ques ont cru trouver la forme essentielle du sacrement 
de l'Ordre, elles ne sont point anciennes, les pre- 
miers scolastiques , comme Hugues de Saint- Victor, 
Alexandre de Halés, Guillaume d'Auxerre, S. Bona- 
venture et S. Thomas, n'en faisant point mention, 
quoiqu'ils traitent fort au long et dans un grand détail 
des rits des ordinations. On ne les trouve pas non 
plus dans les rituels latins au-dessus de 400 ans, et 
| méme dans plusieurs des modernes, comme dit le 
P. Morin (1); et jusquà présent les Grecs et les Sy- 


ve ' | riens ont absolument ignoré cette formule. 
il ne se peut qu'il ne se trouve beaucoup de variété, aussi. | 


voyons-nous sur cela différents usages dans les églises. j^ o. paroles étaient, comme nous venons de le dire, la 


Dans les unes on le placait sur les épaules, dans les 1 
autres sur la téte; dans celles-ci on ip venait ouvert, £ principe que les formes des ordinations doivent être 
dans celles-là on voulait qu'il füt fermé. Je me con- 4 


tenterai seulement de remarquer une chose qui passa 


Cependant la foule des scolastiques a enseigné que 
formule essentielle du sacrement, et cela fondé sur ce 


impératives; il s'en est méme trouvé parmi eux (2) 
qui ont osé avancer que ce principe appartenait à la 
foi, et que le sentiment contraire était une hérésie 
manifeste. Mais aujourd'hui on est revenu de cette 
| opinion et de plusieurs autres sur la matière des sa- 
| crements qui s'enseignaient communément dans les 
écoles. Et il est peu à présent de théologiens de quel-* 
que réputation qui ne soutiennent que la matière et 





i la forme essentielle de l'ordimation ne consistent que 


|! dans l'imposition des mains des évêques, jointe à l'in- 


| de ce que dit le concile de Trente (3), que ce n'est 





| 


j pas en vain que les évéques disent dans l'ordination : 


| Accipe Spiritum sanctum, ete. Ce qui a fait entrer les 


) De Ordinat., part. 3, exerc. 2. 


(1 à 
2 , qd: 54, art. 4. i 


(2) Nugnez, ad 5 part. 
3) Sess, 25, art, 4. 


( 
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théologiens dans ce sentiment, est que l'imposition 
des mains et la priére ont été les seules cérémonies 
que l'on ait employées de tout temps et dans toutes 
les églises pour l'ordination des ministres qui compo- 
sent la hiérarchie. Celui qui a le plus contribué à les 
faire revenir de ces opinions de l'école, est le savant 

P. Morin, qui, comme il le dit dans la préface qu il a 
mise à la téte de son livre des Ordinations, étant allé 
à Rome en l'an 1639, le cardinal Francois Darberin, 
qui l'avait inyité à faire ce voyage, voulut qu'il fût 
d’une congrégation de théologiens que le pape Ur- 
bain avait formée, pour y examiner soigneusement 
l'Eucologe des Grecs. Car, voyant que ceux à qui 
on l'avait associé prenaient pour règle, dans cet exa- 
men, les axiomes re çus dans les écoles et les senti- 
ments des scolastiques, qu'ils n'avaient d'ailleurs 
aucune teinture de la discipline des églises Grecques 
ni de la langue de ces peuples, et qu'ainsi les ordi- 
nations des évêques, des prêtres et des autres minis- 
tres de l'église Grecque couraient risque d'étre dé- 
clarées nulles par ces théologiens, il crut devoir se 
servir de principes plus sürs dans un examen de cette 
importance, dont le premier était de s'assurer de la 
conduite qu'avait tenue l'église latine avec la grec- 
que au sujet des ordinations, et le second était de 
comparer les rits et les formules que les Grecs et les 
autres Orientaux emploient aujourd'hui dans les or- 

' dinations avec ce qui ze pratiquait autrefois chez eux 
avant le schisme à cet égard. Par cette voie il parvint 

' facilement à découvrir quels étaient les rits essentiels 
des ordinations, et il dissipa les préjugés des docteurs 
de l'école en montrant que l'imposition des mains et 
l'invocation du Saint-Esprit avaient été regardées, dans 
tous les temps et tous les lieux, comme le rit essen- 
tiel de l'ordination des évêques, 
diacres. L'Eglise, qui est conduite par le Saint-Esprit, 
v'ayant jamais cessé de l'employer, nonobstant les 
préjugés de ceux qui avaient eru, depuis la fin du 
douziéme siécle, que les rits essentiels de la consé- 
cration des ministres de l'Eglise consistaient dans 
d'autres formules et d'autres cérémonies. 

Toutesles églises du rit latin pouvaient se glori- 
fier, avànt ce schisme funeste qui a séparé de l'unité 
catholique tant de nations dans le séizième siècle, 
d'avoir des pasteurs ainsi ordonnés, et d'avoir par ce 
moyen conservé sans aliération la succession du sa- 
cerdoce chrétien, qui avait été transmis de main en 
main depuis les Apótres jusqu'à ceux qui gouver- 
naient alors l'Église. Mais les sectateurs de Luther et 
de Calvin, s'étant déclarés les ennemis de la hiérar- 
chie, ont fait cesser, dans presque tous les pays qu'ils 

‘ont imbus de leur doctrine, cette succession du sa- 
cerdoce sans lequel, suivant la doctrine constante de 
l'antiquité, et méme suivant les régles du bon sens, 
i! ne peut y avoir d'Église et de religion. 

Les Anglais sont les seuls qui se vantent d'avoir 
conservé parmi eux l'épiscopat, encore est-ce un 
probléme, s'ils ont véritablement ce premier degré 
de la hiérarchie, on dispute sur cela, tant par rap- 
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port au fait que par rapport au droit. Ce qui est vrai, 
c'est que cette premiere dignité de l'Église a été ré- 


! duite chez eux dans un pitoyable état, s'étant trou- 
1 vée renfermé tout entière dans un seulhomme, Barlou 
! du temps de la reine Élisabeth. Il y avait même lieu de 
| douter que cet homme eût été ordonné validement. 
| Je sais qu'un auteur (1) trop connu par sa hardiesse en 
| matière de religion ( pour ne rien dire de plus) et 
| pour ses démarches irrégulières, a eutrepris de 
| montrer la validité des ordinations Anglaises, mais 


je laisse aux savants à décider s'il y a réussi. Il ne 


| me convient pas d'entrer dans celte controverse ; 


quoi qu'il en soit, il serait à souhaiter qu'il eût mis ce 


! point hors de doute. Ce serait toujours un obstacle 
! de moins à la réunion, dont il ne faut jamais déses- 
| pérer, et cela rapprocherait d'autant de l'Église 
| catholique cette illustre nation d'où sont sortis 
| tant de personnages fameux par leur sainteté et leur 
| doctrine, et qui est aujourd'hui si recommandable 
| par le grand nombre d'hommes vertueux et savants 
| qu'elle produit, et qui se distinguent de tous ceux qui 
! ont suivi le parti de Calvin, par leur attachement aux 
| principes de la hiérarchie et de l'épiscopat, dont les 
| Anglicans soutiennent avec zèle les droits et les pré- 
| rogatives, qu'ils connaissent mieux que les autres 
| seclateurs de Calvin, parce qu'ils sont plus versés 
j| dans la lecture des ouvrages des Péres. 


Tous les gens de bien dans l'Église catholique ne 


|| cessent de demander à Dieu cette heureuse réunion. 
| Cette mère de tous les fidèles ne souffre qu'avec une 
| peine extrême que ses enfants soient sortis de son 
| sein hors lequel il n'y a point de salut. Le pape 
| Jules III, animé de cet esprit de charité, écrivit au 
| cardinal Renaud Polus qui s'était rendu en Angle- 
des prêtres et des À 
| de l'état, et qui y faisait les fonctions de légat apos- 
B| tolique, de ne rien épargner pour venir à bout du 
| louable dessein de ramener les Anglais à l'unité. Il 
| lui marque dans le bref qu'il lui adressa sur ce su- 
1 jet, qu'il pourra réhabiliter ceux. d'entre les évêques et 
|| les métropolitains qui lui en paraitront dignes et propres 
| à ce ministére, et leur permettre de gouverner les éqli- 
P ses, après qu'ils les auront rétablis dans l'unité de rE- 
4, glise catholique, quoiqu'ils aient reçu ces dignités de 
| la main des laiques mêmes schismatiques, et. surtout des 
| rois Henri el Edouard son fils, qu'ils se soient ingérés 
j dans l'administration de ces églises, et qu'ils en aient 
B perçu les revenus durant wn long temps, quoiqu'iis 
| soient tombés dans l'hérésie, comme on le dit, et. qu'ils 
aient été effectivement hérétiques. 


terre quand Ia reine Marie eut pris le gouvernement 





" CHAPITRE H. 


d De quelques autres cérémonies qui s'observaient dins 


quelques églises, tant devant qu'après la consrécration. 
Solides instructions que l'on donnait au nouvel. évé- 
que. 

Les cérémonies dont nous allons parler dans ce 


u à RUE. 1 H t QI 
| chapitre ne s'observaient pas aussi Universcio. cut 





(4) Le père le Courayer. 
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dans l'église latine que les rits dont nous avons ren- 
du compte dans le chapitre précédent. C'étaient des 


coutumes locales qui variaient suivant les temps et | | 
| les canons. Puis il ordonnait qu'on l'amenàt. 


les lieux, mais dont il est bon d'être informé pour 
connaître ce qui se pratiquait chez les anciens dicis 
cette importante matiére. 

Une de ces coutumes, en quelques endroits , était 
que l'évéque élu passàt le jour qui précédait son ordi- 
nation dans un monastére pour vaquer plus librement 
à l'oraison, et se préparer ainsi à la cérémonie du 
lendemain. ll y avait méme dans plusieurs villes épis- 
copales, ou aux environs, des monastères affectés 
pour cela. Par exemple, les évéques de Chartres fai- 
saient cette retraite dans le prieuré de S. Martin-du- 
Valle, ceux de Beauvais dans l'abbaye de S S. Lucien. 
Guillaume Lemaire (1), parlant de ce qui s'était passé 
à son ordination, dit que le samedi aprés l'Ascension, 
veille de sa consécration, il se retira, suivant la cou- 
tume de ses prédécesseurs, au monastére de S. Ser- 
ge.... que la nuit, sur le soir, il entra dans la grande 
église du monastère, où il récita tout le Psautier, seul 
et à voix basse devant l'autel dela Vierge. Ce qui étant 
achevé, nous commencánves, dit-il, les malines, que nous 
célébrümes avec nos chapelains. Aprés quoi mous ren- 
trâmes à notre chambre pour prendre du repos jusqu'au 
malin. 1 

De ce temps-là les consécrations d'évéques se fai- 


saient le dimanche de grand matin ; mais auparavant 


elles se faisaient ordinairement la nuit du samedi au 
dimanche, le consécrateur et l'élu étant à jeun dés la 
veille ; et on commençait la cérémonie, suivant un 
ancien Ordre romain de l'abbaye de Vendôme, après 
le second nocturne des matines. C'est ainsi que S. Hé- 
ribert, archevéque de Cologne, fut consacré, selon 
l'auteur de sa Vie (2), la nuit de Noël pendant la célé- 


bration de la messe. Les pontificaux ne conviennent t 
| écrits depuis 600 ans, un édit qui contient les règles 


point du temps de la messe auquel se faisait l'ordina- 
tion. Hs varient extrêmement sur ce point. Cepen- 
dant la plupart la placent avant l'évangile, dit le P. 
Martène. pren 


Nous lisons à la fin du Pontifical romain (3) bien ; 


des particularités remarquables touchant ce qui se 
passait avant Ia consécration, du temps que les élec- 
tions avaient encore lieu, et qui se pratiquait dans 
certains pays, peut-étre en Italie. Le samedi au soir le 
métropolitain , assisté de ses suffragants , était assis 
dans le parvis de l'Eglise: l'archidiaere ou l'archiprétre 
de l'église vacante se présentaità genoux, et le prélat, 
après lui avoir donné sa bénédiction, disait : Mon fils, 
que demandez-vous? l'arcliidiacre répondait : Que Dieu 
nous accorde un pasteur. Est-il de votre Eglise ? disait 
le prélat ; et ensuite : Qui vous a plu en lui ? L'archi- 
diacre répondait : La modestie, l'humilité, la patience 
et les autres vertus. Le prélat faisait lire ensuite le 
décret d'élection qui rendait témoignage du mérite de 
l'élu. Les chanoines qui accompagnaient l'archidiaere 
1) Spicil. tom. 10. 


(4 
(2) Apud Bolland., 10 martii. 
(3) Scrutin secret.. in fine Pontif. roi 
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| certifiaient qu'ils avaient souscrit ce décret : et le mé- 
| tropolitain disait : Prenez garde qu'il ne vous ait fait 


c: 





| pondait : 


$54 


quelque promesse, car cela est simoniaque et contre 


Alors l'éfu encore à jeun était amené en procession 
entre l'archidiaere et l'archiprétre. Le prélat lui de- 
mandait quel rang il tenait dans l'Eglise ; combien il 


| y avait qu'il était prêtre ; s'il avait donné ordre à sa 
| maison. Aprés qu'il avait satisfait à tout cela, le mé- 


tropolitain lui demandait encore : Quels livres lit-on 


| dans votre église ? Il répondait : Le Pentateuque, les 
| Prophètes, l'Evangile, les Epitres de S. Paul, l'Apo- 


calypse et les autres. Savez-vous les canons ? Il ré- 
Apprenez-les moi. L'archevéque l'instruisait 
sommairement , lui promettant une plus ample in- 


j| suction par écrit. Le lendemain l'élu était présenté 


par l'ancien évéque assistant , qui rendait témoignage 
qu'il était digne ; on faisait ensuite l'examen et la con- 
sécration. 

Voilà ce que nous avons pu recueillir des diverses 
cérémonies qui précédaient l'ordination des évéques. 
Quand elle était achevée, on mettait en main du nouvel 
évéque le livre des Evangiles qu'on lui avait tenu sur 


| la tête ou sur les épaules pendant la consécration , et 


le métropolitain lui disait : Recevez l'Evangile, et allez 


| précher au peuple qui vous est confié ; car Dieu est puis- 
| sant pour vous augmenter la grâce , lui qui vit et règne 


dans tous les siècles. Que la paix soit avec vous. Cette 
cérémonie n'est pas fort ancienne, puisqu'on ne la 
trouve pas dans les plus anciens livres qui conlien- 
nent les rits- des sacrements. Le P. Mabillon (1) té- 
moigne aussi que dans certains lieux on donnait à 


| l'évêque qui venait d'être consacté le Pastoral de S. 
{| -Grégoire en méme temps que le livre de l'Evangile. 
j| On lit dans les pontificaux manuscrits de l'église d'Apa- 


mée en Syrie et de celle de Constantinople, qui sont 


üvées des canons pour instruire les évêques, de quelle 


! manière ils doivent se comporter ; lequel édit, selon 
; le Pontifical de Besancon , devait être lu par le chan- 


celier de l'église à la table des évêques le jour de leur 


consécration. Ce qui revient à ce qui e&t ordonné dans 
|| le treizième concilede Carthage (can. 3), qui veut que 


ceux qui ordonnent un évêque. ou des clercs leur 


j| fassent connaître et leur exposent les sentences des 


conciles. Placuit ut ordinatis episcopis et clericis ab or- 


| dinatoribus suis placita conciliorum , auribus eorum in- 
i| culcentur. 


Toutes les cérémonies de la consécration étant 


! achevées , le nouvel évêque était intronisé; ce qui se 
| fitisait en France avec grande solennité dans les sep- 
| tiémeethuitième siècles, puisqu'il était portédans une 
! chaise d'or jusqu'au trône pontificai par les mains des 
| évéques. C'est ce que nous apprenons de la Vie de S. 
| Wilfrid, évêque d'York , qui avait été consacré dans 
| ce pays. Car voic? comme parle l'auteur de cette or- 
| dination (2) 


: Les évêques s'assemblèrent au nombre de 


(1) Des études monastiques, p. 318. 
(2) Wilf. Vita, c. 12. 
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douze, entre lesquels était l'évêque Engelbert, et à cause 


de sa foi dont il avait donné des preuves , ils l'élevevent | 
sur un siége d'or suivant leur coutume , MORE EORUM, le |l 


porlant de leurs mains dans l'oratoire, sans qu'aucun 
autre le touchát, et chantant des hymnes et des cantiques 
dans le chœur. 

À cette cérémonie semble avoir succédé celle de 


porter solennellement les évêques nouvellement con- ji 
sacrés, lorsqu'ils faisaient pour la première fois leur | 


entrée à l'église cathédrale. Rien n'était plus superbe 
que celle entrée, puisque les évêques, en cette occa- 
sion , étaient portés assis dans leur siége sur les épau- 
les des plus nobles du pays. On voit par l'Histoire des 
évéques d'Auxerre (cap. 92, et cap. 50) que cela se 
faisait ainsi à l'égard de ces prélats, il ya plusde 800 
ans, et que Géran fut ainsi porté à l'église de S.- 
Étienne. Héribert, 200 ans aprés, recutle méme hon- 
neur le jour méme de son ordination, suivant la cou- 
tume ecclésiastique, dit l'auteur de cette Histoire , 


secundüm ecclesiasticam consuetudinem cathedre innixus || 


episcopali... , nobilium humeris deportutus est. Cette 
coutume n'était point seulement observée à l'égard 
des évéques d'Auxerre, elle était commune à la plu- 
part des églises de France , comme il paraît pár les 
actes de Guillaume Lemaire , évêque d'Angers, par le 
livre de Jean Maan intitulé, la Métropole de Tours , 
par l'Histoire de Sébastien Rouillard (1), et par le 
Rituel de Nivelon, évéque de Soissons, dans lequel 
sont prescrits en détail les rits de cette cérémonie. 
Elle s'observe encore à présent à Orléans quand l'é- 
véque fait son entrée solennelle pour la première 
fois, et il a méme le privilége d'ouvrir ce jour-là toutes 
les prisons de la ville, et de mettre en liberté tous 
ceux qui y sont détenus. 

Les évéques d'Allemagne faisaient leur entrée solen- 
nelle, soit devant, soit aprés leur consécration, avec 
plus de modestie. Car c'était la coutume que les évé- 


ques la fissent pieds nus, On pourrait en rapporter |! 


plusieurs exemples ; je me contenterai de mettre ici 


ceux de S. Adalhert de Prague (2), qui aprés avoir [ 
j l'ordinaire que dans ces lettres. d'avis ceux qui les 
et étant venu à sa ville épiscopale pour prendre pos- 1 
session de son siége, se déchaussa pour entrer dans À 


été consacré à Mayence dont Prague dépendait alors, 


Ja ville. S. Héribert de Cologne en usa de méme lors- 
qu'il entra en eette ville pour y recevoir la consécra- 
tion épiscopale , quoiqu'alors il fit un froid extrême, 
C'est ce que témoigne l'auteur de sa vie. Celui qui a 
écrit la Vie de S. Othon de Bamberg (3) raconte de 


méme que ce saint évéque approchant de cette ville 5 


descendit de cheval, et y entra pieds nus. Autrefois 
les archevéques de Tours, aprés avoir été consacrés 
dans l'église de S.-Julien, allaient aussi à pied à celle 
de S.-Martin, où ayant donné la première bénédiction 
au peuple ils étaient portés à l'église cathédrale sur 
les épaules des barons. On voit encore des traces de 


(1) Histor. B. Mariæ Carnot., apud Marten., tit. 4, 
C. 8, a. 10. 

Gi Sec. 5 Bened. 

3) Apud. Sur., 2 julii, 
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| celte ancienne pratique dans ce qui se passe à Rouen, 
dont l'archevéque nouvellement consacré vient à la 
ville de l'église la plus prochaine à pieds nus, mar- 
chant sur de la paille que l'on a étendue sur le che- 
min. 

C'était outre cela une coutume trés-ancienne que les 
évéques des premiers siéges de l'Église se donnassent 
réciproquement avis de leur promotion par des lettres 
| qu'ils s'écrivaient, et qui pour l'ordinaire contenaient 
leur profession de foi. L'histoire de l'Église est pleine 
de ces lettres, par lesquelles on apprend souvent ce 
qui s'était passé de particulier dans l'élection ou la 
consécration de ces évéques. Cette pratique servait à 
entretenir l'union et la correspondance de ceux qui 
gouvernaient les principales églises, et contribuaient 
beaucoup à maintenir les promotions canoniques et la 
communion qui doit unir ensemble tous les membres 
de l'Église ; car par ce commerce des principaux évé- 
ques entre eux, ils s'unissaient avec ceux qui leur 
étaient subordonnés , et avec tout le peuple chrétien 
qui prenait part en sa maniére à se qui se passait , 


j| eL à qui on lisait méme dans les assemblées publiques 


ces sorles de lettres. S. Léon parle de cet usage dans 


J| sa lettre (1) à Basile, évêque d'Antioche, à qui il dit : 


Nous aurions dü connaître votre ordination, ou par 
vous-même ou par nos frères les évêques de la province, 
suivant la coutume ecclésiastique. (Secundüm ecclesiasti- 


j| cum morem.) S. Cyrille de méme dans un écrit adressé 


à l'empereur Théodose (2) , parlant de l'ordination de 
Nestorius , lui dit, que l'ayant appris par les évéques 
qui l'avaient ordonné , il s'en était réjoui, et Ini avait 


j aussitôt récrit comme à son frère , à son collègue, lui 
. souhaitant toute sorte de biens. C'est ainsi que les 


évéques des premiers siéges ratifiaient en quelque 


| sorte et confirmaient l'ordination de leurs confrères ; 


et quand ils étaient bien informés de l'orthodoxie de 
ceux qui étaient parvenus à ces dignilés , ct qu'ils y 
avaient été placés canoniquement, ils inséraient leurs 
noms dans les dyptiques de l'Église pour en faire mé- 
moire au saint sacrifice de la. messe. Aussi était-ce 


écrivaient, en faisant leur profession de foi , y insé- 
rassent surtout la condamnation ou la réfutation des 
hérésies qui avaient cours de leurs temps, et dans les 
| pays où ils étaient. S. Grégoire (9) témoigne que 
de son temps les évéques des quatre premiers siéges 
avaient coutume de marquer dans les lettres synodales 
qu'ils écrivaient dans cette rencontre, qu'ils recevaient 
les quatre conciles généraux. Le patriarche Taraise, 
dans une lettre (4) à ceux d'Alexandrie et d'Antioche, 
dit positivement que cet usage des évéques, de se faire 
ainsi part réciproquement de leur promotion à l'épis- 
copat, vient de la tradition apostolique, et ccla n'est 
point hors d'apparence. Au moins le voyons-nous pra - 





qi Ep. 118 nov. edit. 

2) Apologet. ad Theod. 

L. 7, ep. 54, ad Secundinum. 

4) Elle est rapportée parmi les actes du second 


concile de Nicée, action 5. 


+ 
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tiquer dés le temps de S. Cyprien , comme on le voit 
dans plusieurs des lettres de ce saint Martyr. 

Pour ce qui est des évéques des moindres siéges, 
il suffisait qu'ils eussent des lettres qui rendissent té- 
moignage de leur ordination, et qui devaient leur étre 
délivrées par le métropolitain, ou par ceux qui avaient 
assisté à leur consécration. Le second concile de 
Miléve fit une loi de cet usage, en disant (1), que tous 
ceux qui ci-après seront ordonnés par les évêques, dans 
les provinces d'Afrique, prendront des lettres de leurs 
ordinateurs, qui seront sowscrites de leur main; dans 
lesquelles seront marqués le jour et le consul. L'église de 
France se conforma à cet usage, et il y était encore 
en vigueur au neuviéme siécle, comme le montrent 
ces paroles d'Hinemar au second concile de Sois- 
sons (2), qui fut célébré en l'an 852 : Quiconque est 
élevé au souverain sacerdoce... est tenu de prendre des 
lettres testimoniales de ses ordinateurs. 

Enfin le métropolitain donnait un édit ou instruc- 
lion par écrit à l'évéque qu'il avait consacré. Nous 
avons un modéle dansle Pontifical romain de ces ins- 
tructions telles qu'elles étaient dans le temps que les 
élections étaient encore en vigueur. En voici les prin- 
cipaux points. : 

Sachez, mon frére, que vous venez d'étre chargé 
d'un grand poids et d'un grand travail, du gouverne- 
ment des àmes: de vous assujétir aux besoins de 
plusieurs, et d'étre le serviteur de tous : et que vous 
rendrez compte au jour du jugement du talent qui 
vous est confié. Ayez grand soin de garder la pureté 
de la foi. Observez exactement les régles de l'Eglise 
dans les ordinations, soit pour le temps, soit pour la 
qualité des personnes : évitez surtout l'avarice et la 
simonie. Gardez la chasteté ; que les femmes n'entrent 
point chez vous, et si vous étes obligé d'entrer chez 
les religieuses, que ce soit en compagnie de gens 
hors de tout soupcon. Évitez de donner scandale. Ap- 
pliquez-vous à la prédication, préchez la parole de Dieu 
à votre peuple abondamment, agréablement, distincte- 
ment et sans cesse. Lisez continuellement l'Ecriture 
sainte, et que l'oraison interrompe la lecture. Demeu- 
rez ferme dans la tradition que vous avez apprise ; 
que la sainteté de votre vie soutienne vos instruc- 
lions, et qu'elle serve de régle et de modéle à vos 
ouailles. Ayez grand soin de votre troupeau. Corri- 
gez avec douceur et avec discrétion; en sorte que le 
zèle ct la bonté s'aident l'un l'autre, et que vous évi- 
tiez également la rigueur excessive et la mollesse. Ne 
considérez personne dans vos jugements. Employez 
les biens de l'Eglise avec fidélité et discrétion, sa- 
chant que c'est le bien d'autrui que vous gouvernez. 
Exercez l'hospitalité et la charité envers les pauvres : 
soulagez les veuves, les orphelins et toutes les person- 
nes opprimées; ne vous laissez point élever par la 
prospérité, ni abattre par l'adversité. Voilà un abrégé 
de cette formule que l'Eglise conserve dans ses livres 
les plus saints pour l'instruction de tous les évéques. 


(1) Can. 14, et cod. Eccles. Afric. , can. 89. 
(2) Action 1. 
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CHAPITRE III. 


De l'ordination des évéques chez les Grecs et les Orien- 
taux. Abus intolérable des Nestoriens au sujet de l'or- 
dination de leur patriarche. 


L'épiscopat est en si grande vénération dans toutes 
les communions orientales séparées par le schisme ou 
par l'hérésie (1), qu'ilne s'en est trouvé aucune jus- 
qu'à présent sans évêques , et qui n'ait cru que sans 
évêques il n'y avait point d'église. Par Je nom d'évé- 
ques, ces Chrétiens n'ont point entendu des superinten- 
dants, tels qu'en ontles Luthériens, ou des personnes 
ordonnées par des prétres et par des laiques, mais des 
prétres qui, selon les canons avaient recu l'imposition 
des mains de trois ou de plusieurs évéques ordonnés 
par d'autres qui l'avaient été par leurs prédécesseurs, 
en remontant jusqu'aux A pótres. C'est cette successior 
qui fait le fondement des ordinations, et elle subsiste 
encore dans les églises orientales. Car les patriarches 
jacobites d'Alexandrie ont été ordonnés par Dioscore 
et par ses successeurs, dont la suite n'a jamais été in- 
terrompue jusqu'à nos jours. Les Grecs depuis la con- 
quéte de l'Egypte furent 97 ans sans patriarche de leur 
communion; mais au lieu d'en faire ordonner un par 
leurs prétres, ils envoyérent aux églises voisines ceux 
qui devaient étre ordonnés, et c'est ainsi que l'église 
grecque d'Alexandne s'est maintenue durant un siécle, 
jusqu'à ce qu'ayant obtenu la méme liberté que les 
! Jacobites, elle commença à avoir son patriarche et ses 
évéques. Les Grecs d'Antioche ont eu de méme les 
leurs ordonnés par les évêques orthodoxes; et les 
Jacobites avaient recu l'ordination par Sévére et d'au- 
tres qui avaient tenu ce siége, hérétiques à la vérité, 
mais ordonnés par d'autres dont l'ordination était lé- 
gitime. Les Nestoriens ont succédé dans le siége de 
Séleucie et de Ctésifonte à des évéques orthodoxes, 
dont ils se vantent faussement d'avoir maintenu la 
doctrine : et ils font remonter cette succession épis- 
copale jusqu'à S. Thadée, preuve certaine qu'ils ne 
croyaient pas qu'on püt former un corps d'église, si 
cette succession manquait. 

On sait aussi trés-certainement que la maniére 
dont les évéques ont été ordonnés depuis la sépara- 
tion de ces hérétiques, a été conforme à l'ancienne 
tradition de l'Eglise universelle ; qu'ils ont suivi les 
rits qu'ils trouvaient établis, qu'ils n'en ont point in- 
troduit de nouveaux directement contraires aux an- 
ciens, et qu'ils ont conservé exactement tout ce qu'il 
y a d'essentiel dans cette cérémonie sacrée. Abraham 
Echellensis a réfuté solidement ce que Selden et quel- 
ques autres protestants avaient avancé pour prouver 
que dans l'église d'Alexandrie le patriarche était or- 
donné par de simples prêtres (2). I à fait voir trés- 
clairement que le passage de l'histoire d'Eutichius, 
dont Selden appuyait ce paradoxe, ne s'entendait que 
de l'élection du patriarche, et non de son ordination. 


B 
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Nous aurons occasion, entraitant de la supériorité des 


évèques au-dessus des prêtres, de résoudre quelques | 
auxquelles certaines | 


difficultés sur celle matière, 
expressions de S. Jérôme et de Libérat ont donné 


lieu. Mais pour ce qui regarde les sectes orientales S, il |f 


n'ya rien de plus décisif que la forme d'ordination 
pratiquée dans tout l'Orient, que nous allons expli- 
quer. : 

Les Grecs, suivant l'office que le P. Morin a tiré 
d'un pontifical fort ancien, 
ques autres priéres, font venir celui qui doit étre sa- 
cré, au pied de l'autel, 
dit la formule, Divina gratia. Ensuite il met le livre 


des Evangiles sur la téte et sur le cou.de celui qu'il |i 
ordonne, ei sur lequel les autres évêques mettent la | 
puis lui imposant les mains, il dit une prière | 
par laquelle il demande à Dieu que celui qu'il or- | 
donne, soumis à l'Evangile, reçoive, par l'imposition 
des mains de lui et des autres évêques, la dignité pon- | 
‘avénement du Saint-Esprit sur lui. On | 
dit d’autres prières, et l'offieiant, lui posant encore les |i 
puis il le revêt de || 
l'homophorion , qui est le principal des ornements i 


main; 


tificale par | 
mains, prononce une oraison; 


épiscopaux. 


Arcudius né à Corfou, mais élevé à Rome, oùila | 
Grecque || 
avec la Latine, et croyant, suivant l'opinion des sco- |! 
lastiques dont il était prévenu, que la forme du sacre- || 
ment de l'Ordre devait être néccssairement impéra- | de l'Evangile, 
j| Jésus-Christ a donnée à ses apôtres ; puis on met le 


écrit et enseigné, voulant concilier l'église G 


live, et ne trouvant rien de semblable dans les ordi- 
nations des Grecs, s'est imaginé que la formule, 
Divina gratia, dont nous venons de parler, était la 


forme essentielle tant de la consécration des évéques |f 
que de l'ordination des prétres et des diacres, en quoi 4| prononce la formule, Gratia divina , puis il dit une 
puisqu'il suffit de jeter |F 
les yeux sur les cucologes des Grecs pour reconnaí- || 
tre que celte formule que l'on vécitait avant l'ordina- À 


tion, el.qui se récite encore par l’évêque, ne conte- i 


il s'est. visiblement trompé ; 


nait que le décret de l'élection de celui qui allait être 


ordonné, dont il faisait la publication avant de com- ji 
eucoloze du monas- |i 


 mencer l'ordination. L'ancien 
tère de la Grotte-Ferrée, cité par le P. Morin (1) 


, 


met hors de doute.ce que nous disons ici. L'office de À 


l'ordination y commence en, cette sorte. Après [e tri- 
sagion le patriarche monte au sanctuaire devant l'autel. 
Cu-lui présente un papier dans lequel est écrit : La grâce 


divine qui guérit ce qui est malade, et qui supplée ce qui |] 
manque, promeut (reoxeupises) le très-religieux prêtre N. à |i 
|| église, nous vous prions que la grâce du Saint-Esprit 


l'épiscopal pour une telle ville, par le suffrage et l'appro- 
bation des évêques chéris de Dieu, des saints prêtres eldes 


diacres. Prions donc pour lui, afin qu'il reçoive la grâce 
du Saint-Esprit. Le patriarche ayant reçu ce papier, et 
l'archidiacre disant : Ecoutons, il le-lit d'un ton propre | 
à se faire entendre à tous. Et après cette lecture, tous || 


disent : KyYRIE ELEISON. Aussitôt celxi qui doit être or- 


donné élan! amené par trois évêques qui doivent faire cette À 
fonction, Le patriarche ouvre le livre de l'Evangile, le lui |} 


(1) De saer. Grd., part. 3, exerc. 7; c. 5. 


aprés le trisagium et quel- |f 


oü le prélat qui fait l'office || 


HISTOIRE DES SACREMENTS. 
: met sur la tête. Le reste contient le rit de l'ordination 
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tel que nous l'avons exposé. 

Un exemplaire fort ancien du Vatican contient à 
peu prés la méme chose ; et ce qui doit convaincre 
que la lecture de cette formule n 'est autre chose que 
la publication du décret d élection , outre ce qui vient 
d'étre dit, c'est que la méme chose se pratiquait quand 
un évéque était transféré. d'un siége à un autre. Nous 
en avons un exemple ( en la personne de S. Germain N 
qui passa de Cyzique , au siége de Constantine le ; 
puisqu'au rapport de Cédréne, le décret de celre Lrans- 

lation était conçu en ces termes : La q grâce aivine qui 
guérit toujours ce qui est malade, el qui supplée à ce 
qui manque, transfère par le sul age et l'appr obation 
des évéques chéris de Dicu, le très-saint Germain ,iélropo- 
litain de Ci ysique, àl'ar chevéché de celte ville impériale. 
On peut voir d'autres preuves de ce que nous disons 
dans le chapitre du pére Morin que nous avens cité ” 
et dans le suivant. Ce que nous avons dit suffit pour 
faire connaitre la méprise d Areudius. le remarque- 
rai se ulement, que si à résent le prélat o officiant tient 
sa main étendue sur r élu, tandis qu'il fait la lecture 

de cette for mule, cet usage est récent, comme l'a dé- 
montré évidemment le père À Morin. 

L'ordination que le méme auteur à donnée, selon 
le rit Nestorien , commence par plusieurs oraisons , 
pour net Dieu qu ‘il accorde la grâce el le 2 
du Saint-Esprit au nouvel évéque. On lit des lecons 
qui ont rapport à la puissance que 


le livre sur les épaules de celui qui reçoit l'ordina- 


i| tion, et, dans ce temps-là méme, tous les évéques 


présents lui imposent les mains. L'évéque ofliciant 


oraison pour demander à Dieu qu AR nee l'élection. 
Il fait sur Jui le signe de la croix, et imposant sa main 
droite sur la tête de celui qu' il ordonne, ilélève la gauche 
vers le ciel, et prononce une assez longue oraison ; 
on y trouve ces paroles remarquables : Suivant la tra- 
dition apostolique qui est venue jusqu'à nous, pour l'or- 
dinalion; et l'imposition des mains pour inslituer les 
ministres sacrés, par la grâce de la sainte Trinité , et par 
la concession denos saints pères, qui ont été en Occi- 
dent, dans cette église de Kuki ( c'est le nom de l'an- 
cienne église de Séleucie , qu'ils prétendent avoir été 

bàtie par S. Maris, leur apótre ), mère communé de 
toutes les églises orthodoxes, nous vous présentons ce 
serviteur que vous avez élu pour étre évéque dans votre 


descende sur lui, qu'elle habite et repose en lui, qu'elle 
le sanctifie , et li donne la per fection nécessaire pour ce 
grand el relevé mystère, auquel il est présenté ; puis il 
fait sur lui le signe de la croix. L'archidiacre avertit 
de prier pour tel prêtre auquel on impose les mains , 

afin de le sacrer évêque. Alors le penple « crie à haute 
voix Avo, qui se dit quelquefois en gr ee, quelquefois 
en Syriaque. L'officiant dit une oraison par laquelle 
il demande à Dieu qu'il donne à celui qui est ordonné, 
la puissance d'en-haut, afin qu'il lie et délie dans le 
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il puisse guérir les malades, et faire d'autres mer- 


veilles à la gloire de son nom : Et que par la puissance i 


de votre nom, 1l crée des prêtres et des diacres, des 
sous-diacres et des lecteurs, pour le ministère de voire 
sainte Eglise. Après cela, le prélat officiant lui fait en- 
core Le signe de la croix sur le front; puis on lui 


donne les ornements épiscopaux, après les avoir mis à 


sur l'autel. Aprés quoi, il bénit la crosse qu'il lui 
donne. Et en lui faisant le signe de la croix sur le 
front, il dit : Un tel est séparé, sanctifié et consacré 
pour l'ouvrage grand et relevé de l'épiscopat de telle 


ville, au nom du Père, etc. Le reste ne contient que } 
des choses de cérémonial. L'ordination , selon le rit i 
Jacobite, est assez semblable. Aprés l'office du jour et | 
diverses prières, un des évêques fait à haute voix la 4 
proclamation du nouvel évêque, suivant la formule, ? 
Divina gratia. Ce qu'il y a de particulier, et qui ne se | 
trouve pas dans le rit nestorien, est que les évéques | 
présentent au patrisrche celui qui doit être ordonné, | 
qui a entre ses mais une confession de foi écrite et | 


signée , dont il fait la lecture, ensuite de quoi il la 


remet entre les mains de celui qui fait l'office. On | 
trouve en divers manuscrits, des confessions de foi 1 
qui paraissent avoir été faites cn de pareilles oeca- | 
sions, et méme quelques formules de ce qu'elles de- [ 


vaient contenir. 


L'évéque officiant, aprés avoir mis une particule | 


du pain consacré dans le calice, et fait ce que les ri- 
tuels appellent [a consommation , ou l'union, des deux 
espéces, met ses mains au-dessus du voile qui couvre 
la paténe et le calice, pour les sanctifier en quelque 


maniére , enles approchant des saints mystéres, et en À 
imposant les maius à celui qu'il ordonne, il les élève i 
et les abaisse par trois fois, pour figurer, en quelque ? 
façon, la descente du Saint-Esprit ; et en méme temps 
les autres évéques tiennentle livre des Évangiles élevé | 
sur sa tête, par-dessus les mains de l'officiant, qui ; 


aprés quelques autres priéres dit : Un tel est ordonné 
évéque dans la sainte Eglise de Dieu. Ce qui est répété 
par les autres évêques, et on nomme le nom de la 


ville. Aprés cela , le nouvel évéque étant levé, l'of(- 4 


ciant le tenant par la main, on le conduit au siége 


épiscopal, où il est placé. On le porte ensuite autour j 
de l'église, avecles acclamations de tous les assistants À 
qui crient Ets, il est digne. Enfin , il reçoit la crosse 1 


ou le bâton pastoral. : 


M. Renaudot (1), que nous n'avons fait presque 


que transcrire dans ce chapitre , observe qu'il y a di- 
verses ehoses dans la traduction et les remarques sur 


ces ofices orientaux du P. Morin, qui mériteraient À 
quelque éclaircissement, et entre autres, que dans la 1 
note 114, qu'il a jointe aux offices Syriaques, ilcon- À 
firme ce qu'il a mis dans sa traduction, qui donne : 


lieu de eroire que les Jacobites ver. ent dans la main 


de l'évêque quelques particules de lEucharistie. j 
Mais, ajoute-t-il, il n'y a rien. de semblable dans le | 


texte; ct ce qui est marqué doit être entendu spiri- À | | 
d aient été transférés; mais des autres qui suivent, il 


(1) Loco citato. 
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ciel et sur la terre , que par l'imposition de ses mains , 
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tuellement, selon qu'il est expliqué dans le manu- 
scrit de Florence , c'est-à-dire, qu'il fait comme s'il 
prenait quelque chose avec les mains, lorsqu'il les 
approche des espèces consacrées, comme il a été dit. 
Le méme auteur remarque aussi que ce qu'il a dit de 
l'office nestorien de l'ordination, ne s'accorde pas en 
tout avec la version qu'en a donnée le P. Morin, et 
que ceux qui ne lisent ces ordinations qu'en latin, ne 
| peuvent souvent en entendre lc sens; le texte méme 
n'étant pas bien correct partout. 

Lorsqu'on fait l'ordination d'un patriarche, tous 
les évéques qui sont présents lui imposent les mains 
en disant : Nous imposons les mains sur ce serviteur de 
Dieu, qui a été élu par le Saint-Esprit; ete. On óte 
ensuite le livre des Évangilec, et, après d'autres orai- 
sons et bénédictions; celui qui fait l'office dit : Un 
tel est ordonné dans la sainte Eglise de Dieu: et un des 
évéques continue : Evéque de telle ville; ce qui est 
répété par celui qui fait l'office. On lui donne ensuite 
les ornements épiscopaux, et on le place sur le trône. 
Ce sont là les principales cérémonies de l'ordination 
du patriarche jacobite de Syrie ; et celles des Cophtes 
sont assez semblables. 

Il est à remarquer que, suivant le rit jacobite , dans 
lequel il faut comprendre celui que le P. Morin ap- 
pelle des Maronites, et dans celui de l'église d'Alexan- 
drie, il n'y a que quelques oraisons qui distinguent 
l'ordination des métropolitains , et méme des patriar- 
ches, de celle des autres évéques, ce qui est conforme 
aux régles de l'Eglise. Les Nestoriens seuls, par un 
abus inexcusable, et qui est particulier à leur com- 
munion , font des prières, l'imposition des mains, et 
d'autres cérémonies essentielles à l'ordination, de 
sorte qu'ils semblent croire que le patriarchat est un 
ordre distingué. pre | 

Cet abus est inconnu dans les autres communións : 
orthodoxes et hérétiques. Les Nestoriens l'ont intro- 
duit vraisemblablement longtemps aprés leur sépa- 
ration, puisqu'ils n'avaient pu tirer cette coutume de 
l'Église catholique, où elle n'avait jamais été. Les 
Grecs ont les premiers donné atteinte à lan- 
cienne discipline, en violant les canons qui défen- 
daient avec tant de sévérité, l:s translations des 
évêques. Les Jacobites syriens ny ont pas eu plus 
d'égard, et quoique l'abus n'ait pas été si fréquent 
parmi eux, et qu'il ue se soit établi que dans les 
derniers temps, ils l'ont pratiqué néanmoins. Mais un 
évéque transféré à une métropole, ne recevait pas 
parmi eux l'imposition des mains, et on ne pratiquait 
à son égard, non plus que pour établir un patriarche, 
aucune des cérémonies qui eûL rapport au sacre : on 
faisait seulement celle de l'intronisation. 

Les Nestoriens ont porté le renversement de la dis- 
cipline au dernier excès. On trouve dans les manus- 
crits un abrégé de l'histoire de leurs catholiques ou 
patriarches , qui va jusqu'au commencement du qua- 
torzième siècle, et qui rapporte les noms de soixante- 
dix-huit, Il ne parait pas que les dix-huit premiers 
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y en a quaranie-neuf qui étaient évêques ou mé- 
tropolitains avant que d'être faits patriarches, ct 


méme quelques-uns avaient été transférés plus d'une À 


fois. 


Les Jacobites d'Alexandrie ont au contraire ob- À 


servé trés-exactement les anciens canons ; car depuis 


S. Mare jusqu'à ces derniers temps, on ne trouve au- : 
eun patriarche qui eût été attaché par une première 
j voir dans le Pontifical). Cette priére achevée, l'évéque 
pour cette dignité que d’être évêque, comme il se || 
prouve par les canonistes et par ceux qui ont écrit | 
de l'ordination. M. Renaudot finit le livre cinquième | 
du cinquième tome de la Perpétuité , dans lequel il À 
traite des ordinations orientales, en disant : On fera 1 
peut-être quelques difficultés sur ces ordinations, $ 
parce que quelquefois elles ont été condamnées comme | 
invalides. Mais ce n'a jamais été par aucan jugement | 
de l'Eglise , ni des papes; et'ce qui peut avoir été | 
fait à leur insu par des personnes qui avaient plus de j 
zèle que de science, ne peut-être regardé comme re- | 
vêtu de leur autorité. Il est au moins certain que du à 


ordination à une autre église, et c'était une exclusion 





temps du pontificat d'Urbain VIII, on jugea , aprés | 
avoir écouté les avis de plusieurs grands théologiens, | 
que les ordinations orientales étaient valides ;- et | 


| 
longtemps auparavant, Léon X et Clément VIL, À 
avaient publié un bref en forme de constitution , par ? 
lequel ils confirmaient aux Grecs , autant qu'il était. j 
besoin, l'usage de toutes leurs cérémonies dans les À 
sacrements , et ils les conservent encore à: Rome | 
et partout ailleurs. Allatius a donné ce bref en grec j 
et en latin, et M. Habert l'a fait imprimer aussi daus À 


son Pontifical des Grecs. 


Des rits de l’ordination des prêtres; on détermine le 
temps auquel chacun a commencé, et en particulier 


l'onction que l'on a faite tant aux prêtres qu'aux À 


évêques, dans leur consécralion. 


Quoiqu'on ne doive omettre aucun des’ rits pres- | 
crits dans les ordinations, il est. bon néanmoius de À 


ceux-là sans doute seront toujours plus respectés , 
qui auront été plus longtemps et plus universelle- 


ment pratiqués dans l'Eglise. Nous iàcherons donc À 
| de fixer l'époque de chacune de ces augustes céré- | 
monies, non pour donner lieu aux disputes en vou- À 
lant déterminer quels sont précisément ceux qui | 


constituent la matière et la forme essentielle de l'or- 


dination; mais pour arrêter le cours des disputes en À 
montrant que ceux que beaucoup de théologiens mo- | 
dernes ont regardés comme de pures cérémonies, ont | 


été pratiqués de tout temps, et ne doivent jamais 
sS'omeltre dans cette importante action , quelque pré- 


texte que l'on ait pour cela, et de quelque préjugé | 


que l'on soit prévenu. 
Pour donner du jour à ce que nous avons à dire 
sur celle matière , il faut remarquer que l'ofüce de 





l'ordination des prétres commence par une double | 


imposition des maius; suivant le Pontifical. romain ; 


HISTOIRE DES SACREMENTS. 
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car aprés que les litanies sont finies, avant tout autre 
chant et toute autre prière , l'évêque met ses deux 
mains en silence sur la tête de chacun des ordinands 
successivement, c que font aprés lui et de la méme 
maniére tous les prétres; ce qui étant fait, l'évéque 
et les prêtres, tenant leurs mains étendues sur eux, 
celui-ci prononce une oraison très-ancienne, par 
laquelle il invoque la grâce du S.-Esprit (on peut la 


consacre les mains des ordinands, et cependant on 
chante une hymne pour invoquer le S.-Esprit, I leur 
fait toucher le calice plein de vin, et la paténe avec 
le pain, en disant. qu'il leur donne le pouvoir d'offrir 
le sacrifice à Dieu. Aprés la communion, le prélat of- 
ficiant fait encore une autre imposition des mains sur 
celui qui vient d'être ordonné, et qui se met à genoux 
devant lui, et lui dit : Recevez le S.-Esprit; ceux à 
qui vous remettrez les péchés, ils leur seront remis, 
et ceux à qui vous les rctiendrez, ils leur seront re- 
tenus. Tels sont les principaux rits de l'ordination 
des prétres sur lesquels nous avons à parler. 

A l'égard de.l'imposition des mains de l'évéque et 
des prêtres, jointe à l’invocation du S. Esprit, à la 
prière, à la bénédiction , car ees termes sont syno- 
nymes chez les anciens ; ilest inutile de chercher l'é- 
poque, elle est aussi ancienne que les ordinations des 
évêques, des prêtres et des diacres. Vous avez pu 
remarquer ci-devant, par ce qui a été dit de l'ordi- 
nation des ministres inférieurs de l'Eglise, que c'était 
ce rit qui faisait la différence des uns d'avee les au- 
tres en Occident, conformément au quatriéme concile 
de Carthage (can. 5 et 4), et le méme concile distin- 


| 
I 
CHAPITRE IV. | gue de plus l'ordination des prêtres d'avec celle des 


diacres, en ce que les premiers recevaient l'imposi- 
lion des mains, tant del'évéque que des prétres, au 


| lieu que les autres la recevaient seulement de l'évé- 


que. Presbyter cium ordinatur, episcopo eum benedi- 
cente , et manum ponente Super capul ejus , etiam: om- 


(nes presbyleri qui presentes sunt, manus suas juxta 


j| manum episcopi, super caput illius teneant. Et dans le 
s'appliquer à la recherche de leur origine, puisque ! 


canon suivant: Diaconus cim ordinatur, solus. episco- 


| pis qui eum benedicit, manum super caput illius ponat. 


5. Paul ne désigne pas autrement l'ordination que 
par l'imposition des mains. C'est en ce sens quil re- 
commande à Timothée de ne pas imposer légére- 
ment les mains , de peur, ajoute-t-il, de vous rendre 
parücipant des péchés d'autrui. Cette manière d'or- 
donner les prêtres a été de tout temps commune: à 
toutes les nations chrétiennes : aux Latins, aux Grecs, 
aux barbares, ct méme, comme dit le P. Morin (1), 
tous les anciens rituels grecs et latins , et tous les an- 
ciens Péres ne font mention que de ce rit, joint à la 
priére. Les constitutions apostoliques le prescri- 
vent (2) : Evéque, quand vous ordonnez un prêtre, im- 
posez-lui les mains sur la tête. S. Jérôme (5), qui était 


(1) De saer. ordin., exercit. 7, c. 1, p. 131. 
(2) L. 8, c. 16. S. E 
LS I : 


-» 
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lui imposa la main ct fit la prière. 


Théodoret ne parle point. d'onction dans cette ordi- 4 
nation , parce que les Grecs ne l'ont jamais employée i 
à cet effet, non pas méme dans la consécration des À 
évêques. Les constitutions apostoliques et le faux S. | 
Denis exposent avec les plus grands détails les rits À 
des ordinations des prêtres et des évêques ; mais ils j 


gardent un profond silence sur cette cérémonie , et 


fait pas mention , non plus que Siméon de Thessalo- 


nique et Cabasilas; et si quelquefois il se rencontre 
quelques passages des Pères , qui pourraient porter ce 


sens à l'esprit, les commentateurs ont soin d'avertir 
qu'ils doivent s'entendre de l'onction spirituelle, qui 


est l'effet de la présence du S.-Esprit. C'est ainsi qu'E- 3 
lie de Crète (2), qui a fait de doctes commentaires sur $ 


S. Grégoire de Nazianze, et Nicétas expliquent quel- 


ques endroits de ce Pére, et cela conformément au 1 
texte. Enfin, jusqu'à présent les Grecs ont ignoré cette. j 
cérémonie dans les ordinations , comme le reconnait 1 
M. Habert, évêque de Vabres, et Arcudius lui-méme est. j 


obligé de le reconnaitre. 


Il n'en est pas de méme des églises d'Occident. À 


L'onction , tant desévéques que des prétres, y est an- 


cienne, quoique celle des évêques soit antérieure à À comme il conste par un ancien rituel qui se conser- 


l'autre. Mais toutes les deux ont été pratiquées en Gaule 


dés les premiers temps (3), comme il parait dans un À 


trés-ancien Rituel écrit il y a prés de douze cents ans, À! l'onction sacerdotale se pratiquât , puisqu'il parait par 


et par plusieurs autres vénérables par leur antiquité. 
L'église d'Afrique, suivant toutes les apparences, ne 


connaissait ni l'une ni l'autre de ces onctions : puisque : 
le concile quatrième de Carthage, qui s'étend sur les $ 
rits des ordinations des prétres et des évéques, qu'il 
prescrit en détail, jusqu'à marquer les points sur les- | 
quels on devait les examiner, n'en parle en aucune 


maniére. Le silence de S. Isidore de Séville (4) sur la 


méme matière, donne lieu de croire que cette céré- | 
monie n'avait point encore pénétré en Espagne de j 
son temps. Car ce saint traite au long et, si on l'ose 
dire, au delà des bornes qu'il aurait dà se prescrire , ! 
dece qui regarde les évêques et leur ordination, il | 
s'étend même sur celle des exorcistes ct des autres i 
ministres inférieurs. Cependant il ne dit pas un mot 3 
de l'onction sacerdotale, qui aurait donné un si beau $ 


‘(4) Philostr., c. 19. 
2) Schol. in init. orat. 7. - 
3) Morin., de Ordinat., exerc. 6, c. 2. 
ij L. 2 de Offic. 
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également instruit des usages des églises d'Orient 7 
ct de celles d'Occident, parlant des ordinations, dit : À 
qu'elles se font, non seulement par la prière qui se 1 
fait de vive voix, mais aussi par l'imposition de la | 
main. Non solim ad imprecationem vocis, sed ad impo- à 
sitionem impletur manüs. Et Théodoret (1), racontant 1 
de quelle maniére le moine Salaman fut promu au 
sacerdoce, dit que l'évêque de la ville ayant appris sa À 
vertu, fit faire un trou à sa cellule, où étant entré, il j 
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champ aux sens moraux et anagogiques qui étaient si 
fort de son goût. 

L'onction épiscopale sur la tête était néanmoins 
dès-lors et longtemps auparavant en usage dans l'é- 
glise romaine. Elle paraît même plus ancienne que le 
temps de S. Léon, qui en parle disertement en ces 
termes (1) : Car à présent l'ordre des lévites est plus il- 
lustre, la dignité des prêtres est plus relevée, et l'onction 
des sacrificateurs est plus sainte, parce que votre croix 
(il parle à Jésus-Christ ) est la source de toutes les bé- 


nédictons. ( Et sacratior unctio sacerdotum ). Il attri- 


bue, comme vous voyez, dans ce passage à chaque 
ordre son épithéte, et il réserve l'onction pour le der- 
nier. S. Grégoire n'est pas moins exprès sur cela , 
lorsqu'à l'occasion de l'onction que recut Saül de la 
main de Samuel (2), il dit que cela représente ce qui 


À se pratique à présent matériellement dans l'Église, où 
8. Maxime, qui a commenté ce dernier, il y a plus de ; 


mille ans, ne nous avertit point que ce soit une omis- À] crement de l'onction. Quia in culmine ponitur, sacra- 


sion. L'ancien Eucologe du cardinal Barberin n'en j 


celui qui est élevé à la première dignité reçoit le sa- 


mentum suscipit unctionis. 

Mais si l'onction épiscopale est ancienne dans l'é- 
glise de Rome, on ne peut dire la méme chose de la 
sacerdotale, il parait méme qu'elle n'y était point en- 
core reçue àu neuvième siècle, par la réponse du pape 
Nicolas ! à Rodulphe, archevêque de Bourges (3). Car 
ce prélat lui ayant demandé s'il fallait faire aux pré- 
tres et aux diacres l'onction du chréme à la main, 
comme on la faisait aux évéques, ce pape lui répondit 
que cela n'était point eu usage dans son église , et 
qu'il n'avait lu nulle part que cela se füt fait pour les 
ministres de la nouvelle loi. 

ll n'est pas étonnant que le pape Nicolas ait ignoré 
que cela se pratiquât à l'égard des diacres, quoique 
l'usage de leur joindre les mains füt dés-lors établi en 
Angleterre et dans quelques provinces de France, 


vait du temps du. P. Morin dans la bibliothèque de 
l'église de Rouen. Mais comment a-1-il pu ignorer que 


tousles sacramentaires etles rituels dece temps qu'elle 


| faisait partie des rits de l'ordination des prêtres ? 


Ce qui doit augmenter la surprise sur cela , c'est que } 


1 ces livres portent en tête, pour la plupart , les titres 
! de Sacramentaires et de Rituels de l'église romaine. 


Mais il faut savoir pour résoudre cette difficulté que, 
quoiqu'alors lesrits romains fussent reçus en France, 
et que les livres qui les contenaient portassent les ti- 
tres de Sacramentaires eu de Rituels de l'église ro- 
maine, ceux qui les écrivaient en France, avaient 
soin pour l'ordinaire d'y joindre les rits dont l'usage 
était établi dans le pays. Et quand ils les avaient 
omis , ceux entre les mains desquels ils tombaient ne 
manquaient pas d'y suppléer en les marquant ou à la 
marge ou au bas des pages, d’où il arrivait aisément 
que ceux qui les transcrivaient ensuite les inséraient 
dans le texte. De là vient que, dans la plupart de ces 
(1) Serm. 8 de Passion. Dom. 


(2) 4 Reg. e. 10. à 
(3) Tom. 3 Conc. Gall., epist. 39, í 
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livres, cette cérémonie de l'oriction se trouve marquée, ! 
quoiqu'elle ne füt pas encore pratiquée à Home du 
temps du pape Nicolas. Aussi se rencontre-t-il de ces 
livres qui contiennent Îles rits purement romains, 

dans lesquels l'onclion est omise dans l'éfdins tion 
des prêtres, et entré autres celui que le P. Morin a placé 
ali second rang dans le recueil qui est dans l'appendice 
de son livre des Ordinations. Le manuscrit qui con- 
tient cet office est des plus anciens, selon cet auteur, 
et à été décrit d'après le Sacramentaire de Gélase, 
avant le teuips de S. Grégoire. Le sacramentaire de 
Rodrüde, qui vivait dans le méme siécle que le pape 
Nicolas, omel de méme cette cérémonie, ce qui vient 
de ce que cel auteur, ou plutót ce compilateur a pris à 


tâche, comme il le ténioigne lui-même, de nerien in- | 
roles : 


sérer dans ce livre que ce qui était certainement dans 
celui dé S. Grégoire, ayant pour ce sujet écarté tous 


les exemplaires où il se trouvait quelques changements | 


ou altérations. 

Le déplacement de ce rit dans les anciens rituels 
romains, dans lesquels on voit qu'il a peu ou point de 
liaison avec ce qui précéde et ce qui suit; etla variété 
qui se trouve là-dessus, les uns prescrivant l'onetion 
sacerdotale à la tête et aux mains, les autres à la tête 
seulement; ceux-ci marquant qu'elle se doit faire avec 
le chréme, ceux-là avec l'huile simple, et autres sem- 
blables , tout cela prouve que eet usage de l'onction 
dans l'ordination des prêtres est récent dans l'Église 
Romaine, et s'estintroduit peu à peu et non en vertu 


de quelques délibérations communes prises en con- {| 


eile, ou de décrets des papes. 

Ce que l'on peat opposer à ce qui vient d'étre dit, est 
trop faible pour que nous nous y arrétions. Passons à 
]a porrection des instruments, et examinons en quel 
temps ce rit à été introduit dans l'office de l'ordina- 
iion des prétres. 

Tout ce qué nous avons dit ci-devant, pour prouver 
que le8 Grecs ne reconnaissaient point l'onction pour 
un des rits de l'ordination sacerdotale, se peut appti- 
quer à la porrection des instruments qui n'a jamais été 
en usage parmi eüx. Et comment le moine Macédonius 
aurait-il pu recevoir l'ordination sans s'en aperce- 
voir, et tant d'autres être ordonnés contre leur gré et 
en se défendant, si ce rit eût fait partie de cet office ? 
il n'est donc pas nécessaire de nous étendre davantage 
Jà-dessus. 

Les anciens rituels latins n'en fout pas plus men- 
tion que les grecs. On à deux offices de l'ordination 
des prétres imprimés dans le sacramentaire de S. Gré- 
goire , l'un tiré d'un. manuscrit de là bibliothèque du 
Vatican, lautre de celle de Corbie , que D. Hugues 
Mainard à publié , l'un et l'autre n'ont. aucun vestige 
de cette cérémonie. Deux autres de M. Peteau écrits 
en lettres unciales, et plusieurs que le P. Morin a re- 
cueillis dans son ouvrage touchant les ordinations , 
où on p ut les consulter, omettent également ce rit; 
il s'en trouve même un de Beauvais, écrit du temps 
du roi Robert, dans lequel ce rit n’est point marqué, 
non plus que la formule qui l'accompagne aujour- 


HISTOIRE DES SACREMENTS. 
y d'liui, Accipe potestatem, etc. Les auteurs qui ont traité 


|| viéme siècle , comme S. Isidore, Alcuin, 
1 Raban, et Walfride Strabon, 
| avec les rituels et les sacramentaires, ce qui forme une 
| preuve convaincante que ce rit est postérieur à ce 
| temps-là. 


| dixième siècle : car, 
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des offices ecclésiastiques dans le huitième et le neu- 
Amalaire , 


sont eri cela de concert 


Que si l'on demande quand ce rit a commericé à 


| être en usage dans l'ordination des prêtres, le P. 


Morin répond que l'on peut en fixer l'époque à 
dit-il, on le trouve dans le ca- 
hier de l'abbé Constantin Gaétan, qui est environ de 


| ce temps. I porte que l'onction étant faite, l'ordinand 
|| recevra la paténe avec des hosties, cum oblatis, et le 


calice avec du vin; et que le célébrant dira ces pa- 
Recevez la puissance d'offrir à Dieu le sacrifice, 
et de célébrer la messe au nom du Seigneur, tant pour 
les vivants que pour les morts. C'est la formule qui ac- 


| compagne encore à présent la porrection des instru- 
| ments, et elle est presque la méme dans l'ordre ro- 
| main vulgaire. 


Le P. Morin remárque que, dans un manuscrit de 
Beauvais, qui n'a pas plus de 600 ans d'antiquité, ce 


|| rit avec sa formule ne se trouve point dans le corps 
| du livre, mais au bas de la marge, 
| main et d'un autre caractère; encore n'y est-il ques- 
| tion que du calice et non de la paténe ; ee qui prouve 


écrit d'une autre 


que, quoique dés le commencement du onzième sié- 
cle cela ait commencé à se pratiquer en quelques en- 
droits, l'usage n'en est devenu général que longtemps 
aprés. Ce qui est encore confirmé par un monuscrit 


| de Mayence qui n'a guère plus de cinq cents ans, 
| dans lequel il est prescrit de présenter à deux des 
| ordinands seulement ou à plusieurs, le calice avec la 


paténe en leur disant en général, Accipite potesta - 


j| tem, etc. 


Mais ce qui est digne de remarque surtout , c'est 


j| que, dans le plus ancien monument où ce rit est pres- 
I| crit avec sa formule, je veux dire dans le sacramen- 


taire de S. Grégoire, qui vient dela bibliothèque Vati- 


| cane, et qui a été imprimé à Rome parmi les œuvres 
| de ce saint pape, 
! qué que dans la consécration des évêques et non 


le rit dont nous traitons n'est mar- 


pour l'ordination des prétres, ct celo, immédiate- 


| ment après l'imposition des mains et Ia. bénédiction 
lou prière que l'officiant prononce sur celui quil con- 
| sacre. 


Aprés ce qui vient d'étre dit, on sera peut-étre sur- 


|| pris que la plupart des théologiens scolastiques de- 
l| puis le treizième siècle, aient prétendu que ce der- 
| nier ritet sa formule soient la matière et la forme 
j essentielle du sacrement de l'Ordre, quant à la pró- 


trise, et que ce soit par là que les prêtres reçoi- 


|| vent la puissance de sacrifier privativement à tous 


les autres rits qui sont en usage et prescrits dans le 


| Pontifical. En quoi ils ne sont pas d'accord avec les 
| premiers docteurs de l'école, qui supposent que 
* ceux à qui le prélat officiaiit présente ces instruments 
j| eLadresse ces paroles, sont déjà ordonnés prétres,et pay 
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conséquent revétus dela j puissance sacerdotale, C'est en | 
ce sens que Hugues de Saint. Victor dit, dans son second | 


livre des Sacremenis, en parlant de l'ordination (1) des À 
prêtres : Ils i reçoivent le calice avec du vin el la patène | 


avec des hosties, de la main de l'évêque : afin que par ces 


instruments ils reconnaissent qu'ils ont recu la puissance: || 


d'offrir à Dieu des hosties de propitiation. € Ut per hoc 
€ sciant. se accepisse potestatem placabiles Deo. hostias 
( o[ferendi ; ÿ paroles que le Maitre des Sentences ré- 


péte (2), et qui sont conformes à un ancien Pontifical |j 


romain que l'on conserve manuscrit , dans la biblio- 
thèque de M. de Colbert (num. 4160), qui porte ce 
qui suit : Qu'il prenne (l'officiant ) la paténe avec des 


pains et le calice avec du vin, et quil les mette ensemble À 


entre les mains de chacun de ceux qui ont été ordonnés. 


( In manibus ordinati cujuslibet. ) ll ne dit point entre i 


les mains des ordinands, ordinandi cujuslibet, mais, ordi- 
nati. Ce qui marque que la chose est déjà faite. Aussi 


a-L-on cru autrefois que les paroles essentielles de Ë 
l'ordination étaient les mêmes que les prières qui ac- || 


compagnent l'imposition des mains, et surtout la troi- 
siéme, qui est assez longue, qui se chante en manière 


de préface et qui dans les anciens pontificaux est | 


nommée particulièrement la prière de la consécration. 
Consecratio. 


Après ces cérémonies de l'ordivation, ceux qui l'ont |} 


reçue récitent à haute voix les prières ca sacrifice 
avec le prélat officiant ct le célébrant avec lui, entrant 
ainsi en exercice du pouvoir qui vient de a être 
conféré. Il faut pourtant convenir que quoiqu'autre- 
fois il füt ordinaire aux prétres de célébrer les saints 
mystères en commun et au méme aulel avec l'évêque, 
ce qui représentait l'unité du sacrifice et formait la 
communion catholique, cela ne se faisait pas par les 
nouveaux prétres le jour de leur ordination. Et l'usage 
présent n'a pas au-delà de 400 ans d'antiquité , et n'a 
pas méme depuis ce temps été recu d'abord partout. 
C'est ce que témoigne le pére Marténe (5), qui ditavoir 
lu avec attention plusieurs Pontificaux et Rituels qui 
ne prescrivent rien de semblable. Il en conclut que cet 
usage vient de l'église romaine, d’où il se sera ré- 
pandu, un peu avant ou aprés le concile de Trente, 
dans les autres églises. Autrefois méme, les nouveaux 
prétres ne récitaient point les prières de la liturgie à 
genoux à la place où ils ont été ordonnés , comme à 
présent: mais debout et étant rangés à droite et à 
gauche autour de l'autel, suivant qu'il est prescrit dans 
un Pontifical romain de la bibliothèque de M. de Col- 
bert. lls communiaient ensuite sous les deux espéces, 
tant eux que les diacres qui venaient d'étre ordonnés, 
ce qui est aussi marqué dans le Pontifical de l'église de 
Dax. ; 

L'imposition des mains qui suit la communion et 
qui est accompagnée de cette formule : Recevez le 


Saint-E, spril, les péchés seront remis à ceux à qui vous | 


les aurez remis, ctc. , est encore plus récente que la 


(1) Part. 8, c. 12. 
2) L. 4, dist. 24. 
9) Tom, 2, 8 et 19, p. 521. 


porrection des instruments, et a été entièrement in- 
connue dans l'église pendant l'espace de plus de douze 
cents ans, dit le père Morin (1). Outre le silence que 
gardent là-dessus tous les anciens livres des offices 
ecclésiastiques et les auteurs qui en ont traité, ce qui 
forme une preuve négative à laquelle on ne peut rai- 
sonnablement se refuser, on peut encore produire des 
arguments positifs qui mettent la chose hors de doute, 

| cL font voir sans réplique, quecette dernière e imposition 
des mains, avec sa formule, était inconnue aux an- 
ciens : car le quatrième repe de Carthage distingue 
l'imposition des mains pour le sacerdoce, de celle qui 
se fait pour le diaconat : en ce que dans la premiére, 
les prétres se joignent à l'évêque dans cette sainte et 
auguste cérémonie , au lieu que pour la seconde, l'é- 
véque seul impose les mains; et il rend raison de cette 
différence (.can. 4), en disant que cela se fait ainsi, 
parce que les diacres sont ordonnés seulement pour le 
|| service de l'église. Solus episcopus qui eum benedicit, 
j manum super illius caput ponat , quia non ad sacerdo- 

lium, sed ad ministerium consecratur, 

| Le second concile de Séville (can. 5) a fait une dé- 
cision sur la matière des ordinations qui prouve en 
méme temps ce que nous disons ici et cequenousavons 
j| démontré ci-devant touchant la pcrrection des instru- 
ments. Nous allons la rapporter parce qu'elle est trés- 
propre à faire voir quelle était Ja vertu que nos 
pères attribuaient aux paroles sacramentelles, et 
quelles étaient ces paroles si efficaces. "Nous avons 
appris, disent les évêques de cette assemblée, par le 
rapport d'Anian, diacre d'Egbare, qu'un évêque ordon- 
nant pr tre un. clerc et deux autres diacres, et étant 
alors affigé d'un mal d'yeux, leur avait seu lement im- 
posé les mains tandis qu'un prêtre prononçait sur eux 
À la bénédiction, le tout contre l'ordre de la discipline ec- 
|| clésiastique. Cet évêque aurait mérité pour une telle au- 
dace d'être condamné par notre jugement , si la mort ne 
l'avait prévenu; mais comme il est devant Dieu à qui il 
appartient de le juger, nous ordonnons que ceux qui ont 
reçu de lui non pas tant la cons'cration que la honte 
d'une telle ordination, soient déposés du degré du sa- 
cerdoce et de l'ordre lévitique qu'ils ont recu contre les 
règles. Car ceux-là méritent d'être écartés du saint mi- 
nistére qui y ont été mal établis. Ce que nous voulons 
étre exécuté, afin quil n'arrive plus rien de semblable à 
l'avenir. Qui ne voit que le mal d'yeux que souffrait 
cet évêque ne l'eüt- point obligé de se servir du mi- 
nistére d'un prétre pour prononcer les paroles sacra- 
mentelles qui font ce que les théologiens appellent la 
forme du sacrement, si elles avaient consisté dans 
cette courte formule : Accipe Spiritum sanctum, ete. 
qui est jointe dans nos pontifieaux modernes à cette 
deruiére imposition des mains? Il fallait donc que ces 
évêques fussent persuadés que les parolés essentielles 
au sacrement de l'Ordre fussent les oraisons qui ac- 











compagnent la première imposition des mains dont 
nous avons parlé au commencement de ce chapitre, 





(4) De Ord,, exerc. 7,c. 2, 
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Cependant c'est à cette formule jointe à l'imposition 
des mains que fait l'évêque en la prononcant qu'il a 
plu à quantité de théologiens d'attacher le pouvoir de 
remettre les péchés; en sorte que selon plusieurs 
d'entre eux, comme les prêtres reçoivent par la por- 
rection des instruments, et en vertu des paroles qui 
l'accompagnent, la puissance sur le corps naturel de 
Jésus-Christ, e'est-à-dire, le pouvoir d'offrir le saint 


sacrifice, ils reçoivent de méme par cette dernière cé- 


aussi que , dans un Pontifical manuscrit assez récent 


Lc 


. dit que cette formule : Accipe Spiritum sanctum, etc., 


rémonie, la puissance sur son corps mystique, c'est- 
à-dire, le pouvoir de gouverner le peuple chrétien et 
d'absoudre les fidéles de leurs péchés; de maniére 
que celui dans l'ordination duquel on aurait omis ce 
rit, ne serait prêtre qu'à demi, et ne pourrait par la 
vocation de son évéque entrer en exercice du pouvoir 
d'absoudre ou de lierles pécheurs, qu'il n'aurait point 
recu dans son ordination, 

Je laisse aux théologiens éclairés le jugement de 
ces opinions, il me suffit de remarquer que tous n'ont 
pas pensé de même, dans le temps méme qu'elles 
étaient plus en vogue; et entre autres le savant Jé- 
suite Maldonat (1) qui, parlant de cette imposition 


des mains qui était en usage chez les anciens, dit | 


qu'on ne doit pas la regarder comme cérémonie non 
nécessaire, mais comme une partie essentielle du sa- 
crement. Ce qui, ajoute-il, parait appartenir à la foi 
catholique, et il lui semble téméraire d'abandonner 
l'Écriture sainte pour suivre des chiméres, c'est-à- 
dire des raisonsnaturelles, etc. Jean Major avant Mal- 
donat, avait senti le faible de cette opinion , puisque 
dans ses Commentaires sur le quatrième livre des 


que cette derniére imposition des mains n'est point 


de l'essence de l'ordination sacerdotale, parce qu'elle 1 
j diacres y on été depuis ajoutés pour la rendre plus 
4 célèbre et plus auguste, ou bien pour mieux désigner 
J| l'effet du sacrement ct les fonctions auxquelles sont 
| destinés ceux qui reçoivent cet ordre: tels sont la 
{| présentation de la dalmatique et du livre de l'Évangile, 
j dont, selon le père Morin (1), les rituels qui ont été 
| écrits jusqu'au neuvième siècle, ne font aucune men- 


ne se trouve pas, dit-il, dans certains pontificaux, et 
qu'il n'est pas probable qu'ils l'eussent omise si elle 
était de l'essence du sacrement. Aliqua pastoralia hec 
non habent, nec fit probabile quod deficerent in aliquo 
tam necessario ad. sacramentum. I faut remarquer que 
ce théologien parle iei des pontificaux imprimés et 
qui étaient en usage de son temps; et que par consé- 


quent on ne doit pas être surpris qu'elle soit omise | 
|| compaguent cette présentation, quoique plusieurs 


dans les anciens qui ne sont que manuscrits, et que 


dans d'autres plus récents, et qui ne sont guére au- : 
| de celte ordination dans l'un ou l'autre de ces rits IL 
| ajoute qu'il y a à peine six cents ans que l'on a com 

| mencé à présenter l'Évangile aux diacres dans leur 
| ordination, excepté en Angleterre, dont nous avons 
| un sacramentaire qui peut avoir 800 ans d'antiquité , 
| dans lequel il est marqué que l'évêque, aprés quel- 
j qu'autre rit, donnera l'Évangile à celui qu'il ordonne , 
| en lui disant : Recevez ce volume de l'Évangile, lisez-le, 
| comprenez-le, fuites-en part aux autres, et accomplis- : 


dessus de quatre ou cinq cents ans, ou il n’en soit fait 
aucune mention, ou qu'elle y ait été ajoutée après coup, 
comme l'a remarqué le P. Morin, qui nous apprend 


qui appartient au collége de Foix, à Toulouse, il est 
se prononcait dans quelques églises dans la première 


imposition des mains, mais que, suivant la coutume de 
l'église romaine, elle se fait en silence. Cette impo- 


sition des mains dont parle le Pontifical du collége de || 


Foix, est celle par laquelle eommence le rit de l'ordi- 
nation, et que nous avons considérée comme la méme 


1) T. 2 de Sacr., tract. de Ordine, q. 3, c. 2. 
2) Dist. 24, q. 1, 
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| avec celle qui la suit immédiatement apres, et qui est 


jointe à l'invocation du Saint-Esprit. 

Il ne nous reste rien à dire touchant l'ordination des 
prétres, sinon que chez les Grecs, et dans les commu- 
nions orientales, elle se fait par l'imposition des mains 
et la prière, comme on peut le voir dans le cinquième 
tome de la Perpétuité de la Foi de M. Renaudot (cap5.) 


j| Je ne rapporte pas ici ce qu'en dit cet auteur, parce 
| quil n'y a rien de singulier, et que dans ces diffé- 
| rentes églises les rits sur ce point sont peu différents 


les uns des autres, et conformes à l'ancienne simpli- 


| cité avec laquelle on administrait autrefois ce sacre- 
| ment. La raison de celà est que les chrétiens de ces 


communions ont conservé depuis leur séparation de 


| l'Église ce qu'ils y âvaient trouvé établi quand ils ont 


abandonné son unité. 


CHAPITRE V. 


{| De l'ordination des diacres. On parle à cette occasion des 


diaconesses , de leurs fonctions , de leur institution, «t 
du temps auquel on a cessé de les employer dans 
l'église. 


On a vu por ce qui à été dit ci-devant, et entre 


| autres dans le dernier chapitre, que l'on conférait au- 
| trefois l'ordre du diaconat par l'imposition des mains 
j et la prière ou bénédiction. Souvenez-vous surtout de 
{ ce que nous avons rapporté des conciles de Carthage 
| et de Séville. Il est donc inutile de nous étendre da- 
| vantage sur ce point qui n'est révoqué en doute par 
| aucun dé ceux qui ont quelque teinture de l'antiquité 
|| ecclésiastique et de la discipline sacramentelle. Les 
Sentences (2), qu'il écrivait à Paris en 1516, il prouve À anciens rituels confirment ce que les conciles et les 
| auteurs ecclésiastiques ont dit sur cela; et les rits qui 


sont présentement en usage dons l'ordination des 


tion, non plus que des formules de paroles qui ac- 


théologiens aient fait consister la matière et la forme 


sez-le par vos œuvres. 
Cette formule, comme vous voyez, est différente 


| de celle dont on se sert à présent, et on voit beau- 
j| coup de variété sur cela, depuis méme que la céré- 


(1) De sacr. Ordin., exerc. 9, c. 4. 


er y 
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monie de présenter l'évangile, à l'ordination du diacre, 
à élé reçue communément dans nos églises. Ce qui 
n'a pu arriver que vers le onzième siècle, et même 
depuis; puisqu'aprés ce temps on remarque daus les 
pontificaux beaucoup de diversité, et dans quelques- 
uns, des additions qui ont été faites sans doute par 
ceux qui ont transcrit ces livres, et qui ont ajouté une 
cérémonie qu'ils voyaient établie de leur temps. Le 
pére Morin (1) apporte plusieurs exemples de ce que 
nous disons ; et entre autres celui de Dura:d, évêque 
de Mende, qui raconte lui-méme que la cérémonie de 
présenter l'évangile aux diacres dans leur ordination, 
né se trouvait pas dans un trés-ancien ordinaire ou 
sacramentaire de son église, et qu'il l'avait lui-méme 
ajoutée de sa main au pontifical, afin que l'église de 
Mende füt en cela conforme aux autres. (Vid. Durand. 
in 4, dist. 94, q. 3.) 

Enfin ce qui prouve que ce rit ne peut.étre, à l'ex- 
clusion des autres, la matiére et la forme de ce sa- 
crement, c'est que dans plusieurs églises, dans les 
premiers siécles, la charge de lire l'Évangile était 
confiée aux lecteurs, comme le montrent les lettres 
de saint Cyprien (p. 33 ct 94) à l'occasion des con- 
fesseurs Aurelius et Celerin , qu'il avait ordonnés 
lecteurs, et dont nous avons ci-devant rapporté des 
extraits. En Espagne cette fonction était commune 
aux sous-diacres et aux diacres. Le premier concile 
de Tolède (can. 4.) nous en fournit la preuve, lorsqu'il 
ordonne, que le sous-diacre, qui aprés la mort de sa 
femme se sera remarié, sera dégradé et relégué au 
rang des portiers et des lecteurs, en sorte qu'il ne lira 
plus l'Évangile ni l'Apótre. ta ut Evangelium, et Apo- 


stolum non legat. Ailleurs les diacres et les prêtres le | 
faisaient indifféremment, comme il parait par les i 


Constitutions apostoliques (2). Tout cela prouve que 
la présentation du livre des évangiles n'a pu étre an- 
ciennement le rit essentiel de l'ordinotion des diacres ; 
puisque depuis méme que la fonction de le lire leur 
a été particulièrement affectée, on ne le leur présen- 
tail pas dans leur ordination. 
Ces raisons et plusieurs autres que nous pourrions 
alléguer avaient persuadé plusieurs théologieus (3) 
que la matière de l'ordination des diacres devait être 
l'imposition des mains dont il est fait mention expresse 
dans le livre des Actes : mais le préjugé dans lequel 
ils étaient que Ia forme du sacrement d'Ordre devait 
être impérative, les jetait dans un grand embarras j 
ne trouvant rien de semblable dans les anciens livres 
oii l'office des ordinations est prescrit, mais sculement 
des prières qui accompagnaient l'imposition des 
maius. C'est, comme il y a tout lieu de croire, con- 
formément à ce | réjugé que quelqu'un se sera avisé 
d'iusérer dans l'oraison que fait l'évêque lorsqu'il im- 
pose les mains aux diacres, cette formule que l'on 
irouve aujourd'hui dans nos pontificaux : Accipe Spi- 
(4) lbid, ; 
2) L.25 6.57; uhi 
5) Bonav. in 4, dist: 24, p. 1, a. 4; Reffens., in lib. 


conira. captivitatem Babylon., c. 12, $ 7. Becanus de | 
sacr. Ord., e. 26, q. 4. 


TH. XX, 
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ritum sanctum ad robur, ad resistendum diabolo et ten. 
tationibus ejus in nomine Domini, laquelle est visible- 
ment déplacée, coupant le fil du discours , et n'ayant 


| aucune tiaison avec ce qui précède ct ce qui suit, et 


qui de plus ne se lit ni dans les rituels que le Pére 
Morin a fait imprimer, ni dans ceux dont s'est servi 
D. Hugues Mainard, ni dans l'ancien ordre romain 
imprimé dans la bibliothéque des Péres, ni dans au- 
cun des auteurs qui jusqu'au douzième siècle ont traité 
de l'ordination des diacres, non pas méme dans Hu- 
gues de S. Victor ni Pierre Lombard. 

Nos théologiens, de quelque sentiment qu'ils soient 


| touchant la matière et la forme du diaconat, ne doivent 


trouver aucune difficulté dans le rit de l'ordination 
des diacres chez les Grecs et dans les autres com- 
munions orientales, puisqu'ils y rencontrent tout ce 
qu'ils peuvent. désirer, je veux dire l'imposition des 


, mains jointe à la prière, et la présentation des instru- 
,ments propres à l'exercice de cet ordre. Voici la. 


£f 


maniére dont elle se fait dans l'église grecque. 

Celui qui doit être ordonné est présenté par deux 
anciens diacres qui l'aménent au sanctuaire, dont ils 
font le tour trois fois. Ils le présentent à l'évéque qui 
lui fait trois fois le signe de la croix sur la tête, lui 
fait Óter sa ceinture et l'habit de sous-diacre. On le fait 
iucliner devant la sainte table sur laquelle il appuie 
le front. L'archidiacre dit quelques prières, et l'éveque, 
imposant les maius sur sa tête, dit la formule : La 
grâce divine élève un tel, sous-diacre tr s-pieux , à la 
dignité de diacre; prions pour lui, afin que la grace di- 
vine descende sur lui. (Rcmarquez, je vous prie, que 


cette formule est la méme que l'on emploie, selon le 


rit grec, dans l'ordination des prétres et des évéques, 
et dont nous avons parlé dans le troisième chapitre.) 
On .fait ensuite d'autres prières, aprés lesquelles l'é- 
véque, lui imposant les mains, prononce une oraison 


par laquelle il demande à Dieu, pour celui qui recoit 


le diaconat, la gràce qu'il accorda à S. Étienne, etc. Il 
impose les mains une troisième fois, et il dit une 
autre oraison, aprés laquelle il lui met l'étole sur 
l'épaule gauche, et alors on crie, &Eros, il est digne. On 
lui met enfin entre les mains le piridrey OU éventail , 
dont les Grecs se servent pour écarter les mouches 
de dessus l'autel, puis, dans la liturgie, il commence 
les prières appelées Diaconales, et lorsque les diacres 
approchent de la communion, il la recoit le premier. 

Tout cela est exactement décrit dans les notes du 
pére Goar (1) sur l'eucologe des Grecs. Cet auteur 
ajoute que dans divers manuscrits trés-auciens il est 
dit, que s'il y a deux calices sur l'autel pour la célé- 


| bration de la liturgie, le cél-brant en donnera un au 


nouveau diacre afin qu'il le distribue au peuple. Il re- 


: marque aussi que suivant le rit grec, on ne présente 
; pas au nouveau diacre le livre des évangiles, ce livre 


n'étant lu ordinairement dans l'église que par les 


| prêtres. 


Dans les ordinations que le Père Morin a données 


(1) Eucol. p. 25. : 
25 
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en syriaque et en latin, les premiéres sont celles qu'il [ 
appelle des Maronites, parce que ceux qui les lui en- | 
voyèrent de Rome leur donnèrent ce titre, quoiqu'elles | 
soient celles des Jacobites ; ainsi que 1ous les autres | 
offices attribués aux premiers. Pour ordonner un ; 
diacre, il est marqué qu'aprés diverses prières on fait | 
approcher de l'autel celui qui est ordonné:l'archi- | 
diacre le présente à l'évêque, On faitles prières com: | 
munes et une particulière : l’évêque dit la formule, | 
Gratia divina, qui est la même que celle des Grecs, et | 
aprés une oraison, on lui donne l'aube ou ycó»to», et | 


l'crarium ou étole. Puis aprés un répons et un psaume 
on lui présente le livre des Épitres de S. Paul, et il lit 
l'endroit de l'épitre à Timothée où il est parlé des 
devoirs des diacres. On chante un autre répons tou- 
chant la dignité de l'Église et de ses ministres. Le nou- 
yeau diacre met de l'encens dans l'encensoir, et on 


lui fait faire le tour de l'église portant le livre des | 
^ . Épitres. Il le remet sur la crédence et prend l'anaphora, | 


. Pest-à-dire, le voile dont on couvre la paténe et le 


fonction ordinaire des diacres, parce qu'il n'y a qu'eux 
qui puissent.le toucher. On chante encore quelques 
prières, et celui qui reçoit l'ordination se prosterne 
devant lautel. L'evéque lui impose les mains et il 
dit : Un tel est ordonné, et l'archidiaere continue à 
haute voix : Diacre du S. autel de la sainte église de la 
ville N. Pendant que l’évêque impose les mains, deux 
autres diacres tiennent chacun un éventail élevé sur 
la tête de celui qui est ordonné. C'est ce qui est non- 
seulement marqué dans les livres, mais dans un.ma- 
nuscrit de la bibliothèque du grand duc. Il baise l'autel 
quand on donne la paix, ensuite l'évêque, et il reçoit 


à la fin la communion, aprés laquelle il écoute une | qu'elles recevaient une espèce d'ordination, quoiqu'on 


petite exhortation que lui fait l’évêque. : 
Jl y a une grande conformité entre cette ordination 


et celle que le père Morin a donnée suivant le rit || 
nestorien. L'évéque est debout à sa place, et, aprés | 
quelques prières chantées par le chœur et entonnées | 
par l'archidiaere, l’évêque demande par une oraison | 
à Dieu, la grâce pour ceux qui sont appelés au diaco- | 
pat, afin qu'ils puissent s'acquitter dignement de leur | 
ministère. Il se prosterne ensuite pour remercier Dieu 
de la puissance qu'il lui a donnée d'ordonner les au- | 
tres. Pendant cette priére, et quelque autre suivante, | 
ceux qui doivent être ordonnés sont prosternés jusqu'à | 
terre. Ensuite il leur fait le signe -de la croix sur la ! 


tête, et il. leur impose la main droite, tenant la gau- 


che élevée vers le ciel : et, aprés une prière, il leur | 
fait encore sur la tête le signe de la croix : ils se pros- | 
ternent , il leur óte ensuite l'étole qu'ils avaient au | 


cou, et il la leur met sur l’épaule gauche : il leur fait 


l'archidiacre, et il fait le signe de la croix sur leur 
front. Enfin il dit : Untel est séparé, sanctifié et consacré 


S. Étienne, au nom du Père, ete. 


pour les églises que ceux de cette communion ont en 
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Syrie qu'en Égypte, est assez conforme, dit M. Re- 
naudot, à celle dont le Père Morin a. donné l'office 
comme propre aux Maronites. Ce qu'il y a de partieu- 
lier est que, dans ce dernier office, il est marqué que 
l'évéque imposant les mains, les met auparavant sur 
le voile qui couvre les saints mystères, ce qui se pra- 
lique aussi dans les autres ordinations, comme on l'a 
vu, ce qu'il fait comme pour les sanctifier par l'appro- 
che de ces mystéres. Cet homme, si versé dans les 
langues orientales et dans la discipline de ces églises, 
témoigne aussi qu'il se trouve des fautes dans la tra- 
duction que le Père Morin a donnée des offices de l'or- 
dination, et il en corrige quelques-unes qui ne sont 
pas importantes, et qui ne touchent point à l'essence 
du sacrement : sur quoi le lecteur curieux peut le con- 
sulter. Aprés tout, cela ne doit rien diminuer de l'es- 
time que l'on doit avoir pour ce docte et laborieux au- 
teur, qui a répandu un si grand jour sur la discipline 
sacramentelle des églises d'Orient, et qui, à dire le 


| vrai, étant entré le premier dans cette pénible car- 
calice quand on les porte à l'autel, ce qui est une | 


riére, y a travaillé avec tant de succés qu'il a effacé la 
gloire de tous ceux qui l'avaient précédé en ce genre 


| d'étude (1), lesquels, en comparaison de lui, n'avaient 


fait qu'eflleurer la matière qu'il a approfondie; quoi- 
que, ce qui est presque inévitable, il ait fait quelques 
fautes, non pas tant manque d'érudition que -pour 
avoir été quelquefois mal servi par ceux qui lui four- 
nissaient les pièces qui devaient entrer dans son ou- 
vrage ; mais ces fautes peuvent se corriger aisément, 
et M. Renaudot y a trés-bien réussi. Facile est inven- 
lis addere. 

Nous ne pouvons mieux placer qu'en cet endroit, ce 
que nous avons à dire touchant les diaconesses puis- 


ne les ait jamais considérées comme faisant partie et 
comme membres de la hiérarchie ecclésiastique. 
Leur institution est aussi ancienne que celle des 
diacres mémes, et nous la voyons trés-clairement 
dans les écrits des Apótres. S. Paul, sur la fin de son 


| Epitre aux Romains (c. 16, v. 1 et2), parle avec éloge 


de la diaconesse Phæbé par qui il l'envoya à Rome, 
ne faisant point de difficulté de confier une pièce si 
précieuse à cette sainte femme. Je vous recommande, 


| ditil, notre sœur Phobé, diaconesse de l'église de Uo- 


rinthe qui est au port de Genchrée ; afin que vous la re- 
ceviez au nom du Seigneur, comme on doit recevoir les 
saints, et que vous l'assisties dans toutes les choses où 
elle pourrait avoir besoin de vous : car elle en a assisté 
plusieurs, et moi. en particulier. Depuis ce temps, il est 
fait fréquemment mention des diaconesses dans les 
Pères et les auteurs ecclésiastiques, comme nous le 


; || verrons par ce qui suit. 
toucher le livre des Epitres de S. Paul présenté par | 


On ne confiait pas ce ministére à toutes sortes de 


personnes. Les évéques les choisissaient avec graud 
| soin parmi les filles qui avaient voué à Dieu leur vir- 
au ministère ecclésiastique et au service lévitique de | 


ginité, ou parmi les veuves qui n'avaient été mariées 


qu'une fois, et qui, aprés la mort de leurs maris, 
L'ordination des diacres selon le rit Jacobite, tant } 


(1) &l'atius et Arcudius, 
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avaient promis à Dieu de garder la chasteté le reste 
de leur vie. L'Écriture sainte du nouveau Testament, 
et depuis, les conciles et les Pères parlent souvent 
des filles et des femmes qui avaient embrassé cet 
état : les filles du diacre Philippe dont les Actes des 
Apótres font mention (c. 21), étaient de ces vierges 
consaerées à Dieu. Et l'Apótre, prescrivant aux veu- 
ves la maniére dont elles doivent vivre daus cet état, 
ne veut pas qu'on y admette toutes.les femmes qui ont 
perdu leurs maris, mais celles-Ià seulement de la fi- 
délité desquelles on peut s'assurer, tant par les bonnes 
œuvres qu'elles ont pratiquées, que par la maturité 


de leur âge. C'est pourquoi il défend (1) d'admettre || 


en ce nombre les jeunes veuves, parce que, dit il, la 
mollesse de leur vie les portant à secouer le joug de Jé- 
sus-Christ, elles veulent se remarier, s'engageant ainsi 


dans la condamnation par le violement de la foi quelles ‘à 


lui avaient donnée auparavant, 

Ces deux éiats étaient extrêmement estimés chez 
nos pères. Les évêques prenaient.un soin particulier 
de celles qui y étaient engagées. Mais les vierges 


étaient regardées comme la portion la plus illustre du | 


troupeau de Jésus-Christ. Aussi leur consécration 
était-elle différente de celle des veuves, en ce que la 
première était réservée aux évêques de qui elles re- 
cevaient le voile qu'il avait lui-même béni : et que 


les veuves au contraire prenaient elles-mêmes de des- || 


sus l'autel le voile que l’évêque ou le prêtre avait 
béui (2). Le prêtre seul pouvait aussi faire la cérémo- 
nie de celte dernière consécration, au lieu que celle 


des vierges lui était absolument interdite. Quand je dis ||| mêmes rites dans l'ordination des diaconesses ; et trois 


| entre autres que le P. Morin (2) avait eu main. Hs 
| en ajoutent encore quelques autres peu différents de 
| ceux qui étaient en usage dans l'ordination des dia- 
|| cres, comme de leur mettre l'étole au cou, de les faire 
j communier à l'áutel, de leur mettre en main le calice 
| plein du sang de Jésus-Christ, pour le leur faire 


que le prêtre pouvait faire cette consécration, j'en- 
tends seulement qu'il avait droit d'y être présent 
comme ministre de l'Église; car les veuves ne rece- 
vaient point de bénédiction : elles devaient seule- 
ment faire profession de chasteté en présence d’un 
prêtre, comme le pape Gélase nous l'àpprend. 

On peut mettre en quelque sorte au nombre de ces veu- 
ves les femmes dont les maris étaient appelés à l’épisco- 
pat, à la prétrise ou au diaconat ; ce qui était fréquent 


dans les premiers siècles. Car ces femmes se retiraient ji 
dela compagnie de leurs maris pour vivre dans le céli- |]: 


bat, et se consacraient à Dieu quand ils étaient ainsi 
élevés aux dignités ecclésiastiques; et elles portaient 
chez les Latins le nom de l'ordre póur lequel leurs 
maris étaient consacrés; de maniére qu'on appelait 
episcopa, la femme d'un évêque, presbytera, la femme 
d'un prêtre, et diaconissa ou diacona, la femme d'un 
diacre (5). Mais cela ne leur donnait aucun rang dans 
le clergé; c'était une simple dénomination. Toute Ja 


prérogative qu'elles avaient sur les femmes ordinai- Y 


res, est qu'elles pouvaient étre ordonnées diaconesses 
proprement parlant, et qu'on leur accordait volon- 





(1) 1 Tim., c. 5, v. 11 et 12. ; 
(2) Concil. Carth. IT, c. 5, et HI, c. 26 ; Hispal. II, 
€. 1; Leo, ep. 88; Gelas., ep. 1, sive 9, c. 15 et 25. 
(3) Cone. Turon. I, c. 14, et can. 20 
tiss., c. 21; Greg. II, in cone, Rom., c. 1. 
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; dues dignes par leurs bonnes œuvres et par la gravité 
| de leurs mœurs. 


Telles étaient les personnes d'entre lesquelles on 
| Site : : 

choisissait les plus vertueuses et celles en qui on 
reconnaissait le plus de talents, pour leur confier en 


| quelque sorte une partie du ministére ecclésiastique, 


en les élevant au rang de diaconesses. Ce qui se fai- 


| sait publiquement devant l'autel à peu prés avec les 
j mêmes cérémonies que celles qui s'observaient dans 


| l'ordination des diacres ; car l'évéque leur imposait les 


| mains, et faisait en même temps sur elles la prière ou 


bénédiction ; et cela s'appelait ordination chez les La- 
tins, et ystpovovix , chez les Grecs, qui est le terme 
doni ils se servent pour désigner l'ordination des mi- 


| nistres de l'Église. 


Nous avons la forme de cette ordination dans les 


| Constitutions apostoliques (1), qui portent que l'évéque | 
| leur imposera les mains en présence du sénat des 


prêtres, des diacres et des diaconesses, et qu'il dira — 
cette prière : Dieu éternel, Père de N otre-Seigneur Jé- 
Sus-Christ, qui avez créé l’homme et la femme, qui avez 
rempli de votre esprit Marie, Anne, Débora et Olda, qui 
n'avez pas dédaigné de faire naître d'une femme votre. 
Fils unique, qui en avez établi des gardes aux portes du 
tabernacle et dans le temple, Jetez les yeux sur votre ser- 


|| vante qui est promue au ministère, c» TPOxELPIbOMÉV A eig 


Sucxotes, el donnez-lui votre Esprit-S aint , purificz-la de 
toute souillure de la chair et de l'esprit, afin qu'elle puisse 
s'acquitter dignement de l'emploi qu'on lui confie pour votre 
gloire, et à la louange de Jésus-Christ, avec qui, etc. 
Les anciens rituels des Grecs nous représentent les 


! prendre à la sainte communion. M dá 

Cette espéce d'ordination avait lieu non, seulement 
dans l'église grecque , mais encore en Oecident. C'est 
ce qui est dit assez clairement par Tertullien (9) dont 
nous lisons ces paroles, dans le livre quil adresse à 
sa femme pour la détourner de la pensée de se rema- 
rier aprés sa mort. La discipline de l'Église et le pré- 





| cepte de l'Apótre qui défend d'élever aux dignités ecclé- 
: siustiques les bigames, et qui ne veut pas que l'on ordonne 
| une fenume si elle a été mariée deux fois, font voir com- 
|| bien les secondes noces préjudicient à la foi, et font de 


tort à la sainteté. (Ciim. viduam. adlegi in ordinationem 
nisi univiram non concedit.) L'ordre Romain imprimé 
dans la B.bliothéque des Pères contient le rit de cette 


| ordination, et une messe particulière pour cela. Il y 


| est dit qu'elle se fera en présence de l'autel pendant 
tiers ce rang d'honneur lorsqu'elles s'en étaien ren- |} 


la célébration de la messe aprés l'épitre et le graduel; 


| el que la consécration étant achevée, l'évêque lui met- 


(1) L. 8, c. 19 et 20. 
(2) Morin., de Ordinat.,exerc. 10, 
(9) L. 4 ad uxor., c.7. 





€. 1. 


879 


tatis induat te Dominus; ct qu'elle-méme se mettra sur 
la téte le voile qu'elle prendra de dessus l'autel en pré- 
sence de tout le monde. Aprés cela on lui donne l'an- 
neau et une espèce de collier que l'on net sur sa tête 
en forme de couronne ; enfin on fait une lecture de 
l'Évangile, et là se termine la messe. 

Les rits de cette ordination font assez connaitre que 
les diaconisses (ou diaconesses, car je trouve ces deux 
expressions dans les livres les mieux écrits (1) en 
notre langue) étaient censées du clergé, et nous en 
avons encore une preuve dans la lettre canonique de 
S. Basile, qui dans les peines qu'il leur impose pour 
les crimes oü elles tombent, détermine la maniére dont 
elles doivent faire pénitence, comme il fait pour les 
cleres. Une diaconesse, dit-il, qui a commis le crime de 
fornication avec un gentil, doit être reçue à la communion 
(des priéres); mais elle ne sera admise à faire l'oblation 
qu'au bout de sept aus , si elle vit chastement jusqu'à ce 
ierme. Les vierges et les veuves ordinaires, et méme 
celles dont nous venons de parler, n'étaient point dis- 
pensées des st»tions communes de la péuitence, non 
plus que les autres laïques. Les diaconesses sont aussi- 
tôt admises à la consistance, parce qu'elles avaient 
été punies par la déposition, et qu'il n'était pas juste, 
3onime dit S. Basile dans la même lettre (can. 32), en 
parlant des cleres, de les puuir deux fois pour un 
méme crime. Elle est pourtant séparée de la sainte 
table, parce qu il lui fallait donner le temps de pleu- 
rer sa faute et de se purifier de cette souillure. 

Il fallait que les diaconesses fussent en grand nom- 
bre dans les églises d'Orient, puisque l'empereur Jus- 
tinien (2), dans une loi où il détermine le nombre des 
cleres de la grande église de Constantinople , délend 
qu’il y ait plus de 60 prêtres, de 100 diacres, de 40 
diaconesses. Ce prince a fait plusieurs autres régle- 
ments qui les regardent (3). Il y parle de leur promo- 
tion, de leur maniére de vivre, et de l'àge auquelelles 
doivent étre-ordonnées, qu'il fixe à quarante aus, con- 


formément au concile de Calcédoine (can. 15), qui ne - 


veut pas qu'elles soient ordonnées avant cet àge, et 
cela aprés un sevére examen , cum summo libramine ; 
et qui anathématise celles qui se marient en cet état 
comme faisant outrage à la gràce de Dieu qu'elles ont 
recue dans leur ordination. Le concile in Trullo a de- 
puis renouvelé ces lois (can. 14), défendant d'ordon- 
ner les diacres avant l'àge de 25 ans, et les diaco- 


nisses avant celui de quarante. Il se sert méme du | 


terme etpocovsósa, et dans son canon 48° il nomme 
dignité le rang de diaconesse , cEtoue. C'est ainsi que 
la discipline avait changé, car l'Apótre (4) voulait que 
les veuves à qui on conliait ce ministère eussent at- 
teint l’âge de soixante ans. 

Les diaconesses étaient d'un grand secours aux 
évéques pour les aider dans le gouvernement du peuple 

(4) M. Fleuri, Instit. au droit ecclés., t. À, p. 85; 
/ orsi " 1 / 
Version de Mons, Ep. aux Romains, can. 44. 

Ï , 
2) Novell. 3, €..4. 


1 Noveil. 6, c. 6 et 123,c. 13. 
4) Ad Timoth. 1, cap. 5, v. 9. 
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| fidéle; elles exercaient leurs fonctions tant au dedans 
: qu'au dehors de l'église. C'était d'elles surtout que les 
pasteurs se servaient pour prendre soiu des pauvres , 
des malades, et des orphelins de leur sexe. Elles 
étaient aussi chargées, selon le quatriéme concile de 


. Carthage (can. 12), d'instruire les personnes du sexe 


qui aspiraient à la grâce du Baptême, elles leur ap- 


_ prenaient commentelles devaient répondre aux inter- 
rogations que se faisaient avant le Baptéme et coni- 


ment elles devaient vivre aprés avoir recu cette grâce. 
_ Elles. étaient surtout d'un grand usage dans le 

temps que la plupartse faisaient baptiser en âge adulte. 
C'était elles qui aidaient les femmes à se dépouiller 
de leurs habits pour entrer dans les Fonts sacrés. De 
plus, suivant les constitutions apostoliques (1), le dia- 
cre leur oignait le front et les diaconesses leur fai- 
saient l'onction sur le reste du corps, comme cela se 


| pratiquait en Orient. Elles recevaient celles qui sor- 
| talent du bain sacré, comme les d'acres recevaient les 


bommes. De plus , selon les mémes Constitutions (2), 
les évêques et les diacres ne devaient parler à aucune 








femmequ'ellesne fussent présentes. Saint Épiphane (3) 
leur attribue les mêmes fonctions, et dit que cela a 
été ainsi établi pour la bienséance, et afin de me:tre 


.à couvert des souj cons la réputation des ministres 


de l'Église. De plus, dans l'église elles gardaient les 
portes par où entraicnt les femmes, qui étaient diffé- 


, rentes, au moins en plusieurs endroits, de celles par 


lesquelles les hommes y entraient, ce qui se prati- 
quait surtout en Occident. Elles veill.ient dans les as- 
semblées de religion sur les persounes de leur sexe , 
elles avaient soin que chacune füt placée à son rang , 


| que le silence s'observàt, et que la bienséance füt gar- 


dée en toutes choses. 
Telles étaient les principales fonctions de ces per- 


. Sonnes consacrées à Dieu, et on a vu des femmes de la 


premiére condition se charger de ce ministére, et ren- 


| dre de trés grands services à l'Église dans cet état. 


Témoin l'illustre Olympiade si connue daus l'histoire 


| de l'Église pour son éminente vertu, et la liaison 


sainte qu'elle avait avec saint Jean Chrysostóme pour 


; la cause duquel elle a tant souffert. 


M. Fleuri , dans son livre de l'Institution au droit 
| ecclésiastique (4), dit qu'il y en a. eu depuis les Apótres 
jusqu'au sixiéme siécle. Mais ce n'est point assez dire. 
Les monuments des siécles postérieurs nous appren- 
nent que cet établissement a duré plus long-temps. Le 
seul concile in Trullo, dont nous avons ci-dessus cité 
les canons qui en font mention, en est une preuve au- 
thentique, puisque, suivant ceux qui le placent le plus 
| tót, conume Baronius et plusieurs autres, il a ététei.u àla 
: fin du septième siècle en 692, et que, s'il en faut croire 
| le savant P. Pétau (5), il a été célébré dans le siècle 
| Suivant,' en 707, en quoi il est suivi par Cabassutius, 
| quoiqu'il soit plus vraisemblzble de fixer son époque 


(4) L. 5, c. 15 et 16. 

2) Ivid., cap. 7. 

3) De H.vres., in fine, et hæresi 79. 

(4) Tom. 1, c. 8, in fine. 

(5) V. 2 Doet. temp., et 2 Pration., l. 4, c. 15, 
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à lan 704. L'ordre Romain que nous avons aussi | 
allégué, et qui contient les cérémonies de la con- 
sécration des diaconesses, n'est point non plus aussi 
ancien que le sixième siècle, et semble prouver que 
cet institut s'est conservé plus long-temps dans nos 
églises d'Occident. 
de lan 868 répète (ean. 75) mot pour mot le 15° ca- 
non du concile de Calcédoine qui regarde unique- 
ment les diaconesses, dont il règle l'ordination , 
l'âge, les qualités qu'elles doivent avoir, et les peines 


dont on doit les punir quand elles abandonnent leur || 
profession. Ce concile, sans doute, suppose qu'elles || 


subsistaient encore en ce temps ;antrement il faudrait 


dire que les évêques qui le composaient se seraient || 
arrêtés à des chiméres, en prescrivant des règles pour, 
un institut qui n'existait plus que dans la mémoire } 


De plus un concile de Worms | 


VI. 





des hommes. Tout cela prouve qu'il y avait encore des | 


diaconesses au 9° siècle. Je sais que dans plusieurs 
conciles du sixiéme et septiéme, tenus en France (1), 
il se trouve des canons qui semblent abolir l'ordre 
des diaconesses. Le P. Morin (2) se met en devoir dy 
répondre, et de faire voir qu'on ne doit pas prendre 
en ce sens les paroles dans lesquelles ils sont conçus, 
et il le fait doctement à son ordinaire; mais quand 


même nous conviendrions que ces conciles auraient } 
voulu abroger cet établissement, il nes'eusuivrait pas À 
pour cela qu'il aurait cessé alors. Combien de conciles | 


n'ont-ils pas publié de canons pour abclir les chor- 


évêques ? ceperdant ils ont subsisté dans l'Église ; lu- | 


annos quingentos, et quid amplis abolitæ sunt et exstinctæ 3 
in utráque Ecclesià. Effectivement Balsamon, qui vivait | 
sur la fin de ce siècle, écrivant sur le quinzième canon $ 
témoigne que l'ordre des diaconesses || 


sieurs siècles aprés ces réglements. 

Le Père Morin (3) croit qu'elles n'ont cessé de sub- 
sister dans l'Église que vers le commencement du 
douzième siècle, tant en Orient qu'en Occident. Tota 
illa disciplina in diaconissas et ipse diaconissæ, abhinc 


de Calcédoine , 
n'existait plus de son temps. Il ajoute que l'on appe- 
lait encore de ce nom certaines religieu-es à Constan- 
tinople, mais mal à propos : ces filles n'ayant été con- 
sacrées par aucune imposition de main. Il ne faut pas 
douter quecet institut n'ait été encore plus tôt aboli en 


Occident qu'en Orient, n'ayant jamais été si. répandu | 


dans les églises Latines que dans celles d'Orient. Iu- 
gues de S. y. Viet cle Maitre des Sentences, qui trai- 
tent dans un grand détail des ordinations et de tout ce 


qui y a rapport, gardent là-dessus un profond silence. 


Ce qui marque qu'il y avait déjà du temps que les 
diaconesses ne subsistaient plus quand ils écrivaient. 
Pierre de Poitiers, le premier qui ait commenté le 


Maitre des Sentences, assure positivement que leur || 


ordination n'était plus en usage, abiit in desuetudinem. 


Enfin les Eucologes des Grecs écrits depuis quatre || 








cents ans ne représentent plus l'office de cette ordi- | 


) Turon. II, can. 22; Epaun., c. 21; Araus. I, d 

Glo. 

) Exerc. 10, e, 9. 
) lbid. 


26! 
(2 
(3) 





|| temps (2) ; 
i! ont dit là dessus. 
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| nation (1). Les rituels des Latins, surtout ceux qui ont 


été écrits en France, quoique beaucoup plus anciens, 

l'ometteut également. Ce qui peut venir de ce que les 

diaconesses ayant été assez rares dans ce pays dans le 
| temps méme qu'elles subsistaient encore, et plusieurs 
| églises particulières n'en ayant point, ceux qui trans- 
crivaient les rituels pour l'usage de ces églises omet- 
tàient ce qui avait rapport à cette ordination, comme 
une chose inutile. 





CHAPITRE VI. 

Que lon n'a jamais cru dans l'Église devoir véitérer les 
ordinations canoniques. Différente conduite que l'on a 
tenue, et embarras où l'on s'est trouvé en certains 
temps par rapport à celles qui ne l'étaient pas, ou qui 
avaient été faites par des intrus, des excommuniés et 
des hérétiques. 

Le sujet dont nous avons à parler dans ce chapitre 
qui regarde le caractère. a été doctement et historique- 
ment traité par d'habiles théologiens de ces derniers 
ainsi nous ne ferons qu'abréger ce qu'ils 


C'est un fait si constant qu'on n'a jamais cru dans 
l'Égli-e devoir réitérer l'ordination faite selon les 
formes canoniques, et ce fait est attesté par tant de 
témoignages des Pères et des conciles, qu'il est superflu 
de se mettre en devoir de le prouver. C'est confor- 
mément à ce principe si connu, que I» troisième con- 
cile de Carthage défend (can. 58), aprés celui de Ca- 
poue, célébré du temps du pape Melchiade qui y pré- 
sidait, et que les évéques d'Afrique appellent concile 
plénier, c’est, dis-je, conformément à ce principe que 
ce concile défend également de réitérer l'Ordination 


| comme le Baptême. 


S. Augustin, en plusieurs endroits de ses écrits , 
découvre les véritables fond: ments de cette doctrine, 
et entre autres dans le second livre contre Parménien 
(num.-28), où il traite cette matière contre les Dona- 
listes, qui disaient que celui qui abandonnait l'Église 
ne perdait pas, à la vérité son Baptême, mais qu'il 
était par-là méme privé du droit de le conférer à 
d'autres. Il les presse sur cela, en leur disant premié- 
rement, qu'ils ne peuvent alléguer aucune raison pour 
montrer que celui qui conserve son Baptéme puisse 
étre privé du pouvoir de baptiser les autres ; car l'un 
et l'autre, ajoute-t-il, est un sacrement, et est donné 
à l'homme par une espèce de consécration; à celui-là 
lorsqu'il est baptisé, à celui-ci lorsqu'il reçoit l'Ordi- 
nation. Secondement, il prouve la méme chose par ce 
qui se pratiquait communément dans l’Église, où l'on 
recevait, pour le bien de la paix , ceux qui quittaient 
l'hérésie pour rentrer dans le sein de l Église, qui leur 
permettait d'exercer les fonctions attachées à leurs or- 
dres, sans les faire ordonnér de nouveau. 

Le'S. docteur rend ailleurs raison de cette con- 
duite , lorsqu'il dit (3) : Quand l'Église reçoit les héré- 

(4) Morin., exerc. 10, c. 5, p. 190, et seq. 


(2) Morin, Vitasse, Tournely, ete. : 
(3) Serm. de Gestis cum Emerito, Donatistarum 


episcopo. 
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tiques avec leurs ordres, elle. ne reçoit pas avec eux leur 
mal ou l'hérésie , mais le bien quelle reconnaît en eux, 
et qui n’est point d'eux, mais du Seigneur, mais de l'É- 


glise, mais de Jésus-Christ ; on invoque le nom de Dieu ; 


sur leur tête quand on les ordonne. Cette invocation que 
fait l'évêque est une invocation de Dieu, non de Donat... 
Le soldat qui déserte et qui s'écarte est coupable de crime, 
mais le caractère qu'il porte est celui du général, et non 
du désertewr...; car ce n'est point le soldat déserteur qui 
se l'est imprimé, mais Jésus-Christ , qui n’efface pas son 


caractère. Voilà les solides fondements de la doctrine | 


de l'Église sur ce point, et de la conduite que l'on a 
tenue dans les siècles les plus éclairés. Car, comme 


dit le méme S. Augustin (1), ce caractère est si invio- | 


lable, qu'étant méme reçu hors de l'Église , il empé- 
che que l’on ne réitère l'ordination, ideoque in Kcclesià 
catholicá utrumque non licet iterari. (Yl parle du Baptême 


et de l'Ordination.) Il ajoute un peu après en parlant | 
de ceux qui se sont séparés de l'unité de l'Église : | 


Car, comme ils ont dans le Baptême ce qu'ils peuvent 
donner à d'autres, de méme ils l'ont dans l'Ordination ; 

quoiqu'ils aient l'un et l'autre pour leur perte tant que la | 
charité ne les fera point rentrer dans l'unité : mais autre | 


chose est de ne point avoir cette puissance, ‘autre chose | 
autre chose de l'avoir d'une ma- 


de l'avoir à sa perte, 
nière avantageuse à son salut. 


Le dogme que S. Augustin a si bien éclairei dans | 


ses disputes contre les Donatistes avait servi de fon- 
dement aux Péres de Nicée dans ce qu'ils ont statué 
touchant le retour de ceux qui avaient reçu l'ordina- 
tion des mains des hérétiques : ear ils distirquent en- 
tre ces ordinations; ils rejettent et déclarent nulles 
celles qui ont été faites par ceux dont le Baptême est 
nul ; et ils reçoivent, au contraire, celles de ceux dont 


lc Baptême est valide : en leur imposant néanmoins les. 


mains, pour marque de leur réconciliation à l'Église, 
et pour attirer sur eux le Saint-Esprit , comme nous 
l'avons expliqué ailleurs. Aussi se servent-ils de ter- 


mes différents pour exprimer ces deux espéces d'im- | 


position de mains. Ils parlent de la première dans le 
‘19° canon à l'occasion des Paulianistes, dont ils dé- 
fendent de recevoir les cleres dans leurs ordres, 
moins qu'ils n'aient été auparavant baptisés et ordon- 
nés par un évêque catholique, zva&axcisüsvces yetgoco- 
»eisÜo5«» ; AU lieu qu'il est question de la seconde dans 
le huitième canon, qui reçoit les Novatiens dans le 


:lergé par la simple imposition des mains , xs«eefeccu- | 


uiovs, que recevaient également les laïques qui aban- 
donnaient l'hérésie pour se réunir à l'Église. Tel est 
le sens que quelques savants donnent au huitième ca- 
non de Nicée, ils ajoutent que quelques-uns de ceux 
qui ont autrefois traduit ces canons ont confondu mal 


à propos ces deux termes, leur appliquant la méme | 


Signification, quoiqu'elle soit bien différente, et que 
l'usage qu'en ent. fait les auteurs ecclésiastiques cüt 
dû les mettre au fait de leur véritable sens, surtout 
depuis la dispute de S. Cyprien et celle an évéques 
d'Afrique contre les Donatistes. Ils disent enfin que le 


(1) L. 2 cont. Ep. Parmen., n. 98. 
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patriarche Taraise, dans la premiére action du sep- 
tiéme concile général , avait avancé que le canon de 
| Nicée parlait d'une simple bénédiction par laquelle 
il ordonne qu'on recoive les Novatiens dans leurs 
ordres. 

J'avoue que j'ai autrefois pensé de méme ; mais, 
| aprés y avoir réflechi plus mürcment, il m'a paru qu'il 
était plus probable de dire que cette imposition des 
mains dont il s'agit dans ce canon, ye«gofiscoupévovs , 
(À doit s'entendre de celle que ces schismatiques avaient) 
| reçue dans leur secte. Car outre, comme le montre le 
!| père Morin, que le terme de x=1echesis. se prend quel- 
| quefois pour l'ordination, il semble que, suivant là 
| discipline de ces temps-là, on n'aurait point admis dans 








$ le clergé ceux à qui on aurait imposé les mains. Cette 
| cérémonie, dans une telle circonstance, porte toujours 
quelque image de la pénitence. dont on voulait éloi- 
gner du clergé jusqu'à l'ombre, comme nous l'avons 
montré ailleurs. 
4 Ce qui fortifie ce dernier sentiment (car celui du 
| P. Morin, qui, dans son Traité de la Pénitence, a en- 
|. tendu cette imposition des mains de la Coufirmation, 
let depuis dans celui des Ordinations, a cru que le con- 
cile de Nicée avait prescrit par ce canon d'erdonner 
de nouveau les Novatiens, n'a aucune probabilité ), ce 
qui, dis-je, fortifie ce sentiment, c'est que diverses 
versions trés-authentiques ont rendu le canon de Ni- 
cée en ce sens. 1° La version très-ancienne des ca- 
nons de Nicée, envoyée de Constantinople aux évé- 
à ques d'Afrique en 419, l'autorise. Placuit eos ordinatos 
h sic manere in clero, qui ordinati fuerunt. 9? La version 
À de Ferrand Diacre l'explique très-clairement : Ut hi 
qui nominantur cathari accedentes ad Ecclesiam si ordi- 
$& nati sunt, sic maneant in clero, c. 172. ; c'est-à-dire, que 
j| ceux. que l'on nomme cathares revenant à l'Église, 
| s'ils sont ordonnés, demeurent ainsi dans le clergé. 
5° Enfin deux anciens canonistes Grecs, Aristanus et 
Siméon, traduisent le mot yespobsroumérous par ceux-ci, 
qui ont été ordonnés; preuve certaine qu'ils l'enten- 
daient de l'ordination que les Novatieus avaient reçue 
dans leur secte. 














à | C'est donc en ce sens qu'il faut entendre ces paroles 


j magnete et sancte sinodo ut, acceptà manis impositione , 


| du pape Innocent I dans son épitre à Rufus : Placuit 
sic maneant in clero. C'est-à-dire, il a plu au grand et 
i| 





saint concile qu'ayant reçu (dans leur secte) l'imposi- 
tion des mains ils demeurent ainsi dans le clergé. 
Cette manière de rendre le sens du canon de Nicée 
ne s'éloigne point du texte original; elle lève tou- 
tes les difficultés, et se trouve parfaitement con- 
forme à la pratique de l'église romaine en ce temps - 
| à, et l'on peut dire méme à celle de toute l'Église. 
Car c'est en vain que le P. Morin (1) objeete un pré- 
tendu passage de Théophile d'Alexandrie , qui, étant 
consulté au sujet des Novatiens, qui voulaient se réu- 
| nir à l'Église, répond que le grand concile de Nicée 
ayant voulu qu'ils fussent ordonné: quand ils revien- 
| nent à l'unité, il au se conformer à sa décision, puis- 











(4) De Ordina.., par 5, exerc. 5. 


885 


que nous n'avons pour garant de cette réponse de 
Théophile que Balsamon , auteur du douzième siècle, 
comme on le croit communément , et qu'il n'est pas 
juste de faire fond sur un petit fragment ainsi détaché 
, qui ne porte aucun caractère qui l'autorise. Il y a donc 
tout lieu de croire que jamais Théophile n'a écrit ce 


depuis lui, et qué cet auteur aura attribué à ce pa- 
triarche la décision de quelque autre qui a vécu long- 
temps aprés lui, et qui n'a pas la méme autorité que 


et méme depuis le troisième jasqu'au-delà du sep- 
douté de la validité des ordinations faites par les hé- 
rétiques, pourvu que l'on y eût observé la forme pres- 
crite par les canons et reçue par l'Église. Sur la fin 
du cinquième siècle, par exemple, quelques-uns dou- 
taient qu'Acace, patriarche de Constantinople, contre 
pu conférer validement les sacrements. Prolato à papá 
Felice judicio ; postea inefficaciter in sacramentis , quce 


recus de lui n'avaient pas été privés de leur effet, 


de participer à la grâce. 
Si les anciens pensaient de la sorte touchant les 


faut pas douter qu'ils ne portassent le même jnge- 


ment de celles qui avaient été conférées par des in- | 


trus, par ceux qui étaient entrés 
voies dans le ministére ecclésiastique , 
excommuniés. Nous pourrions produire plusieurs 
exemples sur chacune de ces espèces, pour faire voir 
qu'on ne révoquait pas en doute ni les ordinations 


qu'avaient reçues ces gens-là, ni celles qu'ils avaient | 
Quand le 1 
pape Libére fut relégué par l'empereur Constance pour $ 
son attachement à la foi de Nicée , Ja faction Arienne } 
lui substitua Félix, il fut d'abord considéré comme à 
intrus ; mais quand Libère lui-même eut faibli sur la | 


faites. Mais nous nous bornerons à ceux-ci. 


foi qu'il avait soutenue. jusqu'alors, le peuple et le 
clergé de Rome s'attacha à Félix. Il exerça paisible- 
ment jusqu'au retour de Libére toutes les fonctions du 


pontificat ; il fit par conséquent des ordinations, cepen- | 


dant on re douta jamais de leur validité. 
Au cinquième siécle, Vigile, diacre de l'Église ro- 
maine, avait envahi le saint Siége, par les voies les 


dora, femme de Justinien, de condamner le concile de 
Calcédoine si par son crédit il parvenait au pontificat ; 


: y * n M 
il était de plus convenu de donner deux cents livres || 
J et de la Campanie. On y jugea Ia cause de Constantin, 


d'or à Bélisaire, général de l'armée de l'empereur, s'il 
le mettait à la place de Silvérius qui occupait sainte- 
ment le saint Siége. Celui-ci lui livra le pape qu'il 
relégua dans une ile, aprés quoi il s'empara de son 


(1) Ep. 1, cap. 8. 
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Eglise. Cependant on n'a jamais douté de la validité 
de l'ordination de Vigile, ni de celles qu'il a faites 
étant devenu pape, cela méme n'a pas été mis en 
question, tant la doctrine établie et mise dans un si 
grand jour dans les siècles précédents était reçue una- 


|| nimement partout. 
que lui fait dire ce canoniste, qui a vécu si long-temps | 


Enfin S. Athanase, S. Chrysostóme , S. Cyrille, 
Théodoret, Jean d'Antioche , ont été déposés par des 


l| évêques ou factieux ou prévenus mal à propos contre 
4 eux. La plupart d'entre eux, nonobstant la. sentence 
Théophile parmi les écrivains ecclésiastiques : car c’est || qu'on avait prononcée contre eux , n'ont pas laissé 


un fait incontestable, que, depuis le quatrième siècle, j 


de faire des ordinations et de continuer de gouverner les 


i| églises qui leur étaient confiécs. On n'a jamais douté 
tième , il y a eu peu ou point de personnes qui aient | 


néanmoins que ceux qu'ils avaient ordonnés ne le 


! fussent validement, et ceux méme qui leur avaient 
| procuré ces mauvais traitements n'ont point pensé à 


ordonner leurs cleres de nouveau, soit pendant que 


| les différends duraient encore , soit lorsqu'il s'est fait 
j quelquefois des réconciliations et des accómmode- 
lequel le pape Félix II avait porté son jugement, eût j 


ments, comme entre Cyrille d'Alexandrie, Jean d'An- 


3 tioche et Théodoret. Tout cela sans doute joint à ce 
| que nous avons dit dans l'histoire de la Pénitence 
Acacius uüsurpavit, egisset. Mais le pape Anasfase II j 
leva ce doute, et répondit (1) que ceux qui les avaient | 


touchant la maniére de recevoir les hérétiques dans 
l'Église, tout cela, dis-je, prouve incontestablement , 


4 que les ordinations faites par des évêques qui avaient 
quoique lui méme se füt rendu indigne uà sa futé j 


été consacrés suivant la forme ordinaire ont été re- 


|| gardées comme valides, pourvu que dans leur consé- 
3 cration on n'eüt rien omis d'essentiel. 
effets de l'ordination donnée par les hérétiques, il ne i 


Cependant cette doctrine s'obscurcit dans le hui- 


3 tiéme siécle. Soit ignorance, soit passion, il se ré- 
| pandit des ténébres sur des principes que l'on ne 
par de mauvaises || 
ou par des | 


contesfait pas auparavant; on commenca à douter 
de la validité des ordinatiens faites par des intrus, par 
des excommuniés, et par ceux dont l'ordinotion n'a- 


| vait point été canonique, quoiqu'on y eût observé les 
rits essentiels. En 767 un nommé Constantin se mit 


par violence en possession du saint Siége, et reçut la 
consécration dans l'église de Saint-Pierre de la main 
de Georges, évéque de Préneste, assisté de deux autres 
évêques. Il tint le saint Siége un an ou environ. Les 
à la sollicitation d'un certain Christophe, 
gecouèrent enfin le joug, ils élurent Étienne qu'ils 


| mirent dans le siége de saint Pierre à Ia place de l'in- 


trus. Pour affermir ce pape dans sa dignité, ils député- 
rent en France Sergius, fils de Christophe , dont nous 
avons parlé, vers le roi Pépin dont il apprit la mort à 


| son arrivée. Sergius ne laissa pas de continuer son 
1 voyage, et vint trouver les rois Charles et Carloman 
$ qui venaient de succéder à leur père. Ces princes 
plus eriminelles. Il avait promis à l'impératrice Théo- | 
| Rome douze évêques de France, dont sept étaient 
] métropolitains. Le pape Étienne y tint un concile avec 


l'écoutérent favorablement, et envoyérent avec lui à 


ces prélats et ceux qu'il avait convoqués de la Toscane 
p 


qui comparut et qui, s'étant défendu de son mieux, fut 


|! chargé de coups en présence des évêques et chassé 


de l'église où se tenait l'assemblée. On statua sur les 


| ordinations faites par Constantin, et le décret fut. 
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conçu en ces termes (1) : Premièrement nous ordon- 
nons que les évêques qu'il a consacrés, s'ils étaient aupa- 
ravant prétres ou diacres, retournent au méme rang ; et 
qu'ensuite , aprés avoir fait à l'ordinaire un décret pour 
Leur élection, ilsviennenl au saint Siége, et reçoivent du 
pape la consécration, comme s'ils n'avaient point été or- 
donnés évéques (et consecrationem à nostro apostolico 
suscipiant, ac si prius fuissent minim ordinati) ; quant 
aux prêtres et aux diacres qu'il a ordonnés dans l'Eglise 
romaine , ils retourneront à l'ordre de sous-diacres, ou 
tels qu'ils exercaient auparavant : et il sera en votre pou- 
voir (ils parlent au pape) de les ordonner, ou d'en user 
comme il vous plaira. Pour les laïques qu'il a tonsurés 
el ordonnés, ils seront enfermés dans un monastére , ou 
méneront une vie pénitente dans leurs maisons. 

Ce décret, dit M. Fleuri (2), fut exécuté : les évé- 
ques ordonnés. par Constantin retournérent chez eux, 
furent élus de nouveau et reviurent à Rome, oü le 
pape Étienne les consacra; mais pour les prétres et 


les diacres.de l'Église romaine, il ne voulut point les | 


ordonner de nouveau , et. ils demeurérent le reste de 
leur vie ce qu'ils étaient auparavant. Quelques théo- 
logiens, ajoute cet historien, prétendeit que la nou- 
velle consécration de ceux qui avaient été ordonnés 
par Constantin n'ét^it pas une véritable ordination , 
mais une simple cérémonie de réhabilitation pour leur 
rendre l'exercice de leurs fonctions. 


Il ne me convient pas d'entrer dans cette discussion; | 


ce qui est. vrai, c'est que ces manières de s'exprimer 
étaient trés-propres à répandre de l'obscurité sur cette 
matiére,et quand méme ceux qui composaientceconcile 
auraient eru devoir faire réitérer ces ordinations, il ne 
s'ensuivrai pas qu'on dût imputer à l'Eglise la faute 
qu'ils auraient faite en cela. Ne pourrait on pas ré- 
pondre à ceux qui tirent de ce fait des conséquences 
contre la doctrine constante de l'Eglise touchant la 
validité de ces ordinations et la défense de les ré;térer, 
ce que M. Tournely dit (5) à ceux qui inféraient la 
méme chose de la procédure barbare et cruelle d'É- 
tienne VII contre le pape Formose , dont il ordonna 
de nouveau ceux que ce pontife avait consacrés , que 
les personnes sages et instruites des règles de l'Eglise 
désapprouvérent cette conduite, et la regardérent 
comme un attentat contre la discipline ecclésiastique. 
Car, dit-il, excepté Étienne et ses adhérents, tous les 
autres tenaient pour valides les ordinations faites par 
Formose, en supposant méme qu'il était coupable des 
crimes dont on l'accusait faussement. 

C'est, continue-t-il, ce que témoigne Sigebert sur 
l'an 900, en disant qu'un grand nombre de personnes 
les jugeaient valides, quel qu'ait été Formose, surtout 
ayant été absous de son parjure par le pape Martin. 
Luitprand (4) blàme aussi Étienne d'avoir réitéré ces 
ordinations, et Auxilius a fait un ouvrage exprès pour 
les défendre , quand méme la promotion de Formose 


(1) Tom. 6 Conc., p. 1725. 
(2) Hist. Eccles., t. 9, p. 459. 
(3) De Ordine, p. 297 et Seq. 
(4) L. 1, 6.8. 
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aurait été aussi irréguliére que le prétendaientses en- 
nemis. Il témoigne qu'il veut demeurer dans l'ordre 
qu'il a reçu de ce pontife, et il raconte que Léon, 


| évêque de Nole, étant sollicité par plusieurs personnes 


de se faire consacrer de nouveau, parce qu'il l'avait 
été par Formose , avait consulté sur cela les évêques 
des Gaules et plusieurs autres, qui lui avaient con- 
seillé de n'en rien faire. C'est dans cet ouvrage qu'Au- 
xilius reconnait que les ordinations faites par Constan- 
tin avaient été réitérées. 

Le pape Jean IX, dans un concile de Ravenne et 
dans un autre de Rome de l'an 904, composé de 74 
évéques, condamna et cassa tout ce quiavait été fait par 
Étienne VIL, dans le synode de Rome contre Formose 
et contre les ordinations qu'il avait faites. Il fit brûler 
les actes de ce synode, et confirma les ordinations de 
son prédécesseur. Il est vrai que depuis le pape Ser- 
giusré ‘oqua ee qui avait été statué par Jean IX, et qu'il 
soutint ce qu'avait fait Étienne VII contre Formose. 
Mais que prouvent toules ces variations? sinon que 


| quand on se laisse conduire au gré de ses passions on 


ne peut que tomber dans des fautes considérables. 


| C'est ainsi que M. Tournely défend la doctrine de 


l'Eglise ‘contre la. réitération des ordinations , et tout 
cela se réduit à dire qu'il n'est point juste de tirer à 
conséquence des faits particuliers qui ne sont point 
avoués de l'Eglise, et auxquels une passion aveugle 
jointe à l'ignorance des degmes et de la discipline 
ecclésiastique a pu donner lieu. 

On trouve les écrits d'Auxilius pour la défense des 
ordinations de Formose dans le livre des Ordinations 


du P. Morin qui les a fait imprimer. 


M Fleuri en a donné un extraitdansle onzième tome 
deson Histoire ecclésiastique, ils méritent d'étrelus( 1). 
On peut les regarder comme un monument précieux 
de ce temps-là, et comme une preuve que la con- 
duite irréguliére que l'on tint alors au sujet des ordi- 
nations ne donne aucune atteinte à la doctrine de 
l'Église sur ce sujet. 

On peut expliquer plus favorablement ce qui s'est 
passé dans l'affaire d'Ebbon de Reims, et dans celle de 


| Photius, dont je n'entreprendrai pas de parler, ici parce 


que tous les théologiens modernes les ont traitées, 
et que ce sont, s'il m'est permis de m'exprimer ainsi, 
des matières rebattues. Je remarquerai seulement que 
ce qui peut faire quelque peine dans la première e:t 
que le coneile de Soissons, où l'on agita la question de 
la déposition d'Ebbon et des ordinations qu'il avait 
faites, décide dans la cinquième session , que tout ce 
que cet évêque avait fait depuis sa déposition, ex- 
ceplé l'administration du Baptême, était nul , et que 
ceux qu'il avait ordonnés, quelque part qu'ils fussent, 


| élaient privés à jamais des fonctions de leurs ordres. 


Dans la sixieme session il fut décidé de plus qu'Hal- 
duin de Hautvilliers qui avait été ordonné diacre par 
Ebbon, et vrêtre par Loup, évêque de Châlons, qui 
remplissait les fonctions de l'archevêque de Reims 


(1) Depuis la page 642 jusqu'à la 648. 
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depuis son expulsion, devait être déposé pour avoir 
été ordonné prêtre par surprise, ET SANS ÊTRE DIACRE. 
Per saltum. 

|. Ces expressions sont dures, comme vous voyez, et 
propres à faire naitre des doutes sur la validité 
des ordinations faites contre l’ordre des cauons : 
mais il est à croire qu'elles avaient été suggérées par 
Hinemar, l'implacable ennemi d'Ebbon, et de ceux qui 
lui avaient été attachés : car il était l'âme de ce con- 
cile de Soissons. C'est pourquoi le pape Nicolas I 


5 


ayant examiné les actes de ce synode, rétablit les || 
clercs que l'on y avait déposés, et (it une sévère répri- | 


mande à Hinemar (1) de ce qu'il avait usé d'artifices, 
et de fraudes, en tronquant les lettres de Benoit son 
prédécesseur. Adrien, successeur de Nicolas dans le 


S. Siége, porta le méme jugement, et accorda le Pal- À 


lium à Wifade, un des clercs ordonnés par Ebbon, qui 
avait été élu archevêque de Bourges , et qui fut con- 


Sacré sans avoir recu de nouveau les ordres qui lui B 


avaient été couférés par cet archevéque déposé. 
Cependant le pape Nicolas, le méme dont nous ve- 
nons de parler , et depuis lui Formose, se sont servis 


d'expressions , qui ne sont guére moins fortes, en par- |5 


lant des ordinations faites par Photius. Le premier 


étant interrogé par Ignace, patriarche de Constanti- | 


nople, touchant ce qu'il fallait faire des cleres qui 


S'élaient attachés à cet intrus ; aprés les avoir dis- i 
tingués en différentes classes, dit de ceux qui avaient |] 
reçu de lui l'ordination. qu'il n'a pu leur faire part ] 
que de la condamnation qu'il méritait, que n'ayant |! 


rien il n'a pu rien donner aux autres. Nihil habuit, 
nihil dedit, nisi fortè damnationem habuit quam se se- 
quentibus propinaverit, . ete. Formose dans sa 
lettre à Stylien se sert à peu prés des mêmes termes 
en parlant de Photius. 

Je sais que l’on peut interpréter favorablement ces 


expressions ; mais encore une fois, elles n'étaient 1 


pas propres à éclaircir une question qui commençait 
à s'obscurcir. En effet vers la fin du onzième siècle 
et au commencement du douzième , l'on vit les es- 


prits flottant sur le parti qu'il y avait à prendre sur || 


ce point. Messieurs Witasse et Tournely, qui ont traité 
celte matière avec toute l'érudition que l'on peut dé- 
sirer, en conviennent aprés le P. Morin. Voici comme 
en parle M. Tournely : Je réponds que dans ce temps 


quelques-uns doutaient de la validité des ordinations À, 
données par les simoniaques; en sorte qu'il s'est trouvé || 
des évêques qui ont véiléré ces ordinations, comme le |y) 


témoigne Pierre Damien dans la préface d'un de ses 
ouvrages. 

Pierre Damien fit cet ouvrage pour empêcher ces 
réordinations auxquelles quelques-uns se portaient, 
poussés par le désir qu'ils avaient d'extirper la simo- 
nie, qui dans ce temps-là faisait de grands ravages 
dans l'Eglise. Aussi le livre de Pierre Damien fut-il 
trés-bien recu , et nommé pour ce sujet, Gratissimus. 
Il nous y dépeint l'embarras dans lequel se trouvaient 


(4) Epistol. ad episc. conc. Suess. NI 


, et ad Hinc- 
mar., t. 8 Conc., p. 843. | 


ORDRE. — PART. Il. CHAP. Vi. RÉITÉRATION DES ORDRES. 


890 


| alors les personnes pieuses touchant cette question. A 
| l'égard de ceux qui ont été consacrés par des simonia- 
j| ques, vous savez, dit-il, combien on en a disputé pendant 
| trois ans dans trois conciles de Rome ; dans quelle per- 





1 plexité et quel doute on s'est trouvé, et on agite encore 


, tous les jours en ces quarliers-là cette question : sur- 

j| tout. l'incertitude étant telle que quelques évêques ont 

| été jusqu'au point de consacrer de nouveau les clercs qu'ils 

À avaient ordonnés. Wl ajoute que Léon IX daus le der- 

nier coneile de Rome avait prié au nom de Dieu tous 

les évêques d'implorer là miséricorde de Dieu, afin 

1 qu'il daignàt révéler aux esprits chancelants de quelle 

|| manière il fallait se conduire dans une affaire si em- 

| barrassante. C'est ainsi que parle Pierre Damien dans 
la préface de son livre. Dans un autre ouvrage (1) il 
nous représente de nouveau l'incertitude dans la- 
quelle se trouvait là-dessus le pape Léon IX, dont il 
; dit que d'abord il tint pour nulles les ordinations des 
simoniaques, et qu'il les réitéra. Id et jam nos preter- 

j ii( quód. nostre. memorie Leo 1X , pontifex plerosque 

; simoniacos , et malè promotos , tanquam noviler ordi- 
8 navit. Dans le corps du livre dont nous avons cité la 

préface, il assure que ce méme pape par l'autorité 

; de son synode (cap. 25) avait cassé toutes les ordi- 

j nalions des simoniaques; mais qu'ensuite ayant senti 

| tous les inconvénients qu'entrainait ce décret, il y avait 
apporté le tempérament qu'on lui avait suggéré, 

couformément à ce qu'avait fait Clément If, en décla- 
rant nulles non toutes les ordinations faites par les 
simoniaques , mais eclles-là seulement qui se seraient 

| faites pour de l'argent, soumettant à une pénitence 
! de quarante jours ceux qui n'auraient fait aucune 

convention simoniaque, quoique l'évêque ordinateur 
! füt coupable lui-même de crime de simonic. 

| Ces variations du pape Léon IX, comparées à ce 
| que dit Pierre Damien dans la préface du livre Gra- 

tissimus , font assez voir qu'il ne s'agissait pas seule- 

ment, dans les différents décrets qu'il fit contré les 
jj ordinations simoniaques, de déposition ou d'interdit 
| contre ceux qui étaient plus coupables , non plus que 
de.réhabilitation, quaud on les admettait dans le 
clergé; mais quil était question de les ordonner de 
| nouveau quand on voulait leur faire grâce. Et c'est 
wop subtiliser de chercher un autre sens dans cc que 
dit S. Pierre Damien. Car enfin si quelques-uns. réi- 
téraient les ordinations en ce temps-là, si l'on. dis- 
putait sur ce point, si le pape dans l'incertitude du 
parti qu'il y avait à prendre, voulait qu'on deman- 
dàt à Dieu qu'il fit connaitre par révélation ce qu'il 
fallait faire; n'y a-t-il pas tout lieu de croire que le 

pape, dans ces circonstances, en ordonnant comme de 
| nouveau, tanquam noviter ordinavit, suivait le sentiment 
j de ceux qui étaient pour la réordination, Au reste je 

1 dis simplement ici mon sentiment, sans prétendre pré- 
| judicier à celui des autres, qui ont peut-être plus de 
| péaétration que moi, pour découvrir un autre sens 

4 dans les paroles et les faits qu'on vient de rapporter. 

| Je n’entrevois pas non plus d'autre sens dans ce que 

















(1) Opusc. 5, cirea medium. 
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dit le pape Urbain IL, dans une de ses lettres rap- 
portée par Gratien (1). Il y rend raison à Pierre, évé- 
que de Pistoye, et à Rustique, abbé de Vallombreuse, 
dece qu'il avait fait à l'égard de Daibert, qui avait 
été ordonné diacre par Nézelon ou Guézelon, intrus 
dans le siége de Mayence. Nous. avons appris de lui 
{Daibert) par sa propre confession qu'il avait été or- 


donné diacre par ce simoniaque, quoique sans aucun ; 


paete qui se sentit de la simonie , et suivant la déclara- 
tion du.B. pape Innocent, il est constant que Nézelon 


qui-a été ordonné par des hérétiques , n'ayant rien, ia | 
pu rien donner à celui à qui il a imposé les mains. Etant | 
donc appuyé sur l'autorité d'un tel pontife , et affermi | 
par le témoignage du pape Damase, qui dit qu'il faut | 
réilérer ce qui a été mal fait, nous avons établi de nou- | 
veau diacre. Daibert qui a abandonné les hérétiques, de | 
corps el d'esprit, el qui travaille de son mieux pour le | 
bien de l'Eglise. (Daibertum.... ex integro. diaconum l 
constituimus. ) Ce que nous ne considérons pas comme || 
une réitération, mais comme une ordination (sed tantiun | 
|| cius, est véritable, il faut que la chose soit arrivée en 


integram. diaconii dationem); parce que, comme nous 
avons dit, celui qui n'avait rien n'a pu rien donner. 


Cette différence de conduite et de sentiment tou- || 
chant la validité des ordinations faites par ceux dont | 
nous avons parlé produisit aussi diversité d'opinions $ 
sur cette matiére parmi les docteurs scolastiques, qui 1 
commencèrent à paraître dans le douzième siècle. j 
Pierre Lombard, l'un des principaux d'entre eux, À 


ayant à traiter cette question, déclare d'abord ( dist. 


25) que les textes des docteurs qui semblent se con- 1 
trarier les uns les autres, la rendent embarrassante L 
ct difficile à résoudre. Il rapporte ensuite quatre dif- I 
férentes opinions là-dessus; mais i| n'en embrasse | 


aucune, et laisse la question indécise. Prépositivus, 


théologien fameux dans son temps , nous apprend (2) | 
qu'alors les sentiments étaient partagés ; que les uns | 
croyaient qu'un homme retranché de l'Église pouvait {| 
validement administrer le sacrement d'Ordre s'il À 
l'avait reçu lui-même dans l'Église, ou d'un évêque i 
qui eût été ordonné-dans l'Église, mais non pas au- 
trement,.Qu'en ce cas il avait à la vérité le pouvoir de 
consacrer l'Eucharistie, mais non pas de conférer ce | 
pouvoir à d'autres : et d'autres, au contraire, soute- | 
naient qu'en général toute ordination faite suivant la |! 
forme de l'Église était valide, par quelque évêque qu'elle | 


füt faite. Ce qui est le sentiment aujourd'hui suivi par 
toute l'Eglise, pour lequel ec théologien se déclare. 


Le célèbre Gratien pensait bien différemment, car | 
après avoir traité. cette question avec beaucoup d'é- À 
tendue, il conclut après le 45° canon qu'il cite sur ce 
sujet (4 p., q. 1) : Il est donc clair que le sentiment de || 


S. Augustin, suivant lequel les sacrements administrés 


par les hérétiques sortissent leur effet, ne doit pas s'en- || 
tendre de tous les sacrements en général, mais de celui || 
du Baptème. ll dit aussi après le 74° canon : On voit || 
par là que les sacrements de l'Eglise ne peuvent être | 


administrés par les hérétiques. ll soutient aussi comme 


(a) Decret., p. 609. 
(2) Summ. MSS. fol. 56, p. 2. 
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un principe avoué , aprés le 97* canon, qu'un évéque 
dégradé peut baptiser, mais non pas donner les or- 
dres, et il tâche de concilier les paroles de S.,Au- 
gustin avec son sentiment. : 

Le cardinal Robert Pullus qui a expliqué cette ma- 
tiére avec beaucoup de netteté (1) a établi le senti- 
ment orthodoxe qui est à présent suivi unanimement 
dans toute l'Église, et depuis lui le sentiment con- 
traire a beaucoup perdu de son crédit. Mais cela ne 
s'est pas fait tout d'un coup, puisque Robert de Fla- 
mesbourg qui écrivait vers l'an 1200, et qui pensait 
sur le sujet de la réitération des ordinations comme 
Pullus, témoigne que le pape Lucius fit ordonner de 
nouveau eeux qui l'avaient été par des évéques qui 
avaient reçu la dernière imposition des mains dans 


|| l'Église ; et ce qui est étonnant, dit-il, C'est que les 


cardinaux y consentirent. Mais peut-être, ajoute-t-il 
tout de suite, suivaient-ils-la première opinion qui est 
fausse, ou bien ils l'ont fait en haine du schisme. Si 
ce que rapporte Robert de Flamesbourg du pape Lu- 


l'année 1484 ou la suivante , pendant laquelle mou- 
rut ce pape. Et cela a rapport à ce que nous apprend 
Albert Kantzius dans son Histoire de Saxe (2), tou- 
chantles instances que lui fit l'empereur Frédéric, 
dans une entrevue qu'ils eurent ensemble à Vérone , 
pour recevoir en grâce ceux qui avaient suivi le parti 
de l'anti-pape. A quoi le Pape résista d'abord ; mais 
S'il faut en croire notre auteur, il se rendit ensuite aux 
priéres de ce prince. 

Guillaume de Paris, docteur célébre d'ailleurs , 
embrasse sur ce point un sentiment des plus singu- 
liers (3) : il enseigne que le caractère qui est attaché 
au sacrement de l'Ordre, peut être effacé par la dé- 
gradation et par la déposition : d'où il infére qu'il 
faut les ordonner de nouveau quand on veut les réta- 
blir dans l'exercice de leurs ordres, afin de leur ren- 
dre par cette réordination la gràce et le caractére dont 
ils avaient été dépouitlés ; mais quant aux autres hé- 
rétiques (4), aux apostats et. aux excommuniés , il 
consent qu'on les réconcilie par une simple absolu- 
tion. Cette opinion de Guillaume de Paris n'a pas fait 
fortune dâns les écoles catholiques , car nous voyons 
que de son temps méme et un peu aprés lui ceux qui 
en étaient les plus brillantes lumières, comme Ale- 
xandre de Halés, S. Bonaventure, S. Thomas et Seot, 
S'attachérent au sentiment du cardinal Robert Pullus, 
qui a depuis tellement prévalu , que l'on ne voit de- 
puis ce temps aucun théologien de quelque réputation 
S'en étre écarté. 

C'est ainsi que la vérité, aprés avoir souffert quel 
ques obscurcissements , que la prévention, les pas- 
sions et la chaleur des disputes avaient causés, a en- 
fin recouvré tout son éclat. Cependant on peut dire 
que ceux qui durant ce temps ont pensé différem- 


Summ. theol., p. 7, c. 14. 
Lib. 6, cap. 47. 

) Cap. 7 de sacr. Ordin. 

4) Vid. Morin. de Ordinat., exerce. 5, cap. 4. 
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ment, et ont agi en conséquence, sont en quelque : 
manière excusables, la vérité à laquelle ils étaient op- 


posés, ou au sujet de laquelle ils étaient chancelants, 
étant rentrée dans le méme état d'obscurité où elle 


était du temps de S. Cyprien, que son opposition au | 
vrai sentiment de l'Eglise, touchant la réitération du 


Baptéme et des ordinations , n'a pas empéché d'étre 
p ; I 


toujours considéré depuis comme un des plus grands | 
On peut donc ap- ! 
pliquer à ceux qui depuis n'ont pas pensé juste sur le ; 
caractère ineffacable imprimé par l'ordination ce que | 


ornements de cette même Église, 


S. Augustin a dit avec tant de lumière et de sagesse 


pour exeuser S. Cyprien; surtout quand ils ont agi | 


avec autant de droiture et de bonne foi dans cette af- 
faire, que le saint pape Léon IX, qui ne cherchait en 
tout que la vérité, le bien de l'Église, et la réforma- 
tion les abus dont tous les gens de bien gémissaient 
de son temps. 

Voilà comme je répondrais à plusieurs des objec- 


lions que l'on a coutume de proposer dans les écoles ; 


de théologie contre l'indélébilité du caractère de l'Or- 
dre, si j'avais à traiter cette matiére théologiquement. 
Cependant je vois la plupart prendre des routes dif- 
férentes pour résoudre ce noeud gordien. Les uns en- 
treprennent de montrer que ceux qui paraissent avoir 
cru devoir réitérer les ordinations faites par ceux 
dont on a parlé , n'ont effectivement jamais été de ce 
sentiment; et en prenant ce parti, ils sont souvent 
obligés de faire violence aux textes des auteurs pour 
leur faire dire ce qu'ils prétendent. Les autres, au 
contraire, avouant franchement que plusieurs de ceux 
dont uous avons allégué les paroles étaient dans la 


pensée que les ordinations faites par des excommu-. | 
niés, des intrus, des simoniaques, etc., étaient abso- ; 


lument nulles et privées de tout effet, cherchent d'au- 
tres solutions pour sortir de ce labyrinthe. 

Le P. Morin, qui croit qu'effectivement la plupart 
de ceux dont nous avons fait mention dans ce chapi- 
ire avaient considéré comme absolument nulles ces 
ordinations , dit, pour se tirer d'affiire , que l'on doit 
penser des ordinations comme du mariage et de l'ab- 
solutiou des péchés, et que, comme l'Église a le pou- 
voir d'apposer aux contrats matrimoniaux certaines 
conditions dont l'inobservation rend les mariages nuls, 
comme par exemple, qu'ils se célébrent en présence 
du propre pasteur, en présence d'un prétre qui ne soit 


ni dégradé ni déposé, etc., elle peut de méme en pres-. | 


crire pour les ordinations , dont le défaut les rendra 
invalides, et peut aussi ôter celles qu'elle aura preseri- 
tes autrefois; d’où il s’ensuivra que des ordinations 
auront pu être valides dans un temps, qui dans un autre 
n'auront aucun effet. Si cette manière de concilier les 
auteurs ecclésiastiques les uns avec les autres était 
aussi solide qu'elle est ingénieuse , on ne peut nier 
qu'elle ne fût trés-propre à lever toutes les difficultés; 


mais j'ai peine à croire que l'on doive admettre la : 


comparaison entre le mariage et les ordinations, aussi 
: bien que celle que l'on fait de ces mêmes ordinations 
avec l'absolution, eu disant que, comme un prétre ne 
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peut ahsoudre tous ceux qui se présentent à lui, quoi- 
qu'il soit approuvé pour certaines personnes, de méme 
aussi un évêque ne peut ordonner validement toutes $0r- 
tes de gens, mais ceux-là seulement qui sont soumis à 
$a juridiction, non par le défaut de puissance , mais 
par celui de la juridiction que l'on peut restreindre ou 
étendre dans un prêtre pour l absolution, comme dans 
un évêque pour l'ordination. 

C'est aux théologiens à faire sentir le faible de ce 
raisonnement ; il nous suffit de l'avoir rapporté histo- 
riquement ; mais nous ne pouvons nous dispenser de 
j condamner certains canonistes qui viennent à l'appui 
de cette solution, en disant que les Ordres sacrés ne 
sont que de simples députations extérieures, en sorte 
que le pape peut ordonner quelqu'un prêtre ou diacre, 
en lui disant seulement, soyez prétre, soyez diacre 
(esto sacerdos , esto diaconus). Un tel sentiment est 
diamétralement opposé à toutela tradition de l'Église, 
j qui, depuis les Apótres jusqu'à présent, a consacré 
Ses ministres avec certains rits et certaines Déné : 
1 dictions, en vertu desquels elle a era qu'ils recevaient 
| la puissance et la grâce dont ils avaient besoin pour 
| remplir les fonctions de leur ministère. Car il n'en 
1 est pas des Ordres sacrés comme des dignités humai- 
nes ou purement ecclésiastiques ; Dieu lui-même y a 
attaché le pouvoir qui leur est propre. et on ne peut 
les donner à quelqu'un que de la maniére qu'il a lui- 
méme établie pour cela. Un prince peut créer un ma- 
! gistrat ‘par une simple députation, le pape peut de 
| méme revêtir un ecclésiastique de la dignité de cardi- 
nal;.mais C’est un paradoxe insoutenable de dire qu'il 
puisse faire de cette maniére un évéque, un prétre ou 
un diacre. 





j| CHAPITRE VII. 


i Que les évêques ont eu de tout temps, privativement à 
tout autre, le pouvoir de con[érer les ordres majeurs. 
Règles qu'ils devaient suivre dans l'exercice de ce pou- 
voir : comme de ne point faire d'ordination hors de 
leurs provinces, de en point faire seuls et sans être 
assistés de quelques-uns de leurs confrères, ete. 


Tout cequia été dit jusqu'à présent dans cette histoire 
du sacrement de l'Ordre est une preuve convaincante 
| de ce que nous avancons dans le titre de ce chapitre, 
| puisque dans le grand nombre de faits et de décrets 
des conciles et des papes que nous avons rapportés, 
| on n'en a pu voir aucun qui ne tendit à établir cette 


| vérité, que les ordinations appartiennent à l'évéque à 
| l'exclusion de tout autre, et comme ministre néces- 
saire par rapport à celle des évêques , des prêtres ct 
| des diacres, et comme ministre ordinaire par rappert 

aux autres cleres. Je dis ministre ordinaire par rap- 
| port aux autres celeres , parce qu'effectivement nous 
voyons que les évêques ont pu faire part de leur puis- 
sance aux prêtres, et méme à quelques autres pour 
l'ordination des cleres inférieurs ; mais ils ne l'ont ja- 
| mais fait et ne l'ont pu faire pour celles des évêques , 
| des prêtres et des diacres. Et si quelquefois des pré- 
À tres ont osé entreprendre de les ordonner, ces ordi- 
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avait tenté d'en ordonner d'autres, 


l'avait jamais été lui-même. 


Il est donc superflu de produire de nouvelles auto- À 
rités des Pères pour constater ce point de discipline 


fondé sur un dogme dont on n’a jamais douté dans 


l'Eglise jusqu'à ces derniers temps , que quelques ca- | 


nonistes ignorants et quelques théologiens sans nom , 


comme un certain Aureolus, séduits par des raisonne- |] 
ments frivoles, se sont persuxdé que chacun pouvait | 
conférer l'Ordre qu'il avait recu lui-même. Ainsi il ne E 
nous reste qu'à mettre sous les yeux du lecteur les | 
régles que les évêques gardaient dans l'ordination des || 


ministres qui composent la hiérarchie de l'Eglise. 
Mais avant de le faire , 


les abbés en Orient sont en possession de ce pouvoir, 
pourvu qu'ils soient eux-mêmes ordonnés prêtres. 


Tout le monde sait que dans nos églises plusieurs : 


abbés prétendent aussi avoir des priviléges pour faire 


ces ordinations. Quoi qu'il en soit, il paraît par ce que ; 
dit lepape Gélase dans sa lettre aux évéques de Lu- À 


caïie et des autres provinces immédiatement soumises 


au Saint-Siége. que ces priviléges peuvent être légi- | 


times, puisqu'il défend seulement aux prétres.d'or- 
do..ner des clercs au-dessous des diacres, sans la 


permission du souverain pontife. Nec sibi meminerint | 


(presbyteri) allà ratione concedi , sine summo pontifice, 
subdiaconim , aut acolytum jus habere faciendi. 


Revenous à l'ordination des cleres majeurs. Quoi- | 
que les évêques puissent en tout temps et dans toutes r 


sortes de circonstances conférer validement les or- 


dres, on n'a jamais cru qu'ils le pussent toujours légiti- À 


mement. W fallait, pour que les ordinations qu'ils fai- 


. 2 . . "a 
“aient fussent. approuvées de l'Eglise, qu'ils gardas- 
sent certaines mesures et certaines régles , au dé- à 


faut desquelles elles. étaient censées illégitimes, 


ainsi dire, dans le même état après ces ordinations ir- 
régulières qu'auparavant. 


Nous avons déja parlé en plusieurs endroits de cette | 


histoire des règles que les évêques ordinateurs de- 
vaient suivre, Nous parlerons encore ici de quelques 


HISTOIRE DES SACREMENTS. 


nations ont été regardées comme nulles en toutes ma- 5j 
niéres, et comme n'ayant pu tirer du rang des laïques À 
ceux qui les avaient recues. Encore y a-t-il peu d'exem- ] 
ples de cette audace des prêtres, et, durant l'espace À 
de douze cents ans depuis les Apótres, nous ne con- | 
naissons qu'un certain Collut, qui, n'étant que prêtre, À, 
du nombre des- À 
quels était ce malheureux Ischyras, qui donna pré- | 
texte aux Ariens de calomnier S. Athanase , et dont 1 
il est parlé dans le concile d'Alexandrie , qui déclara | 
qu'Ischyras n'ayant été ordonné que par un prêtre ne À 


nous dirons un mot pour | 
montrer que quelquefois les évêques ont cru pouvoir | 
confier à d'autres l'ordination des clercs inférieurs.Le P. 4 
Morin, dans lechapitre 4° de sa quinzième dissertation 
sur les ordinations, prouve clairement que non, seu- | 
lemeit les évêques ont pu faire part de leur puissance |]. 
à cel égard aux prêtres, mais que depuis longtemps l 
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autres qui ont un rapport plus immédiat à la matière 
que nous traitons dans ce chapitre. Une de ces règles 
était que les évêques ne devaient point entreprendre 
des ordinations de clercs hors des diocèses les uns 
des autres. Les Ariens parmi les calomnies dont ils 
chargérent S. Athanase l'accusérent d'avoir violé 
celte discipline, et, comme dit Sozoméne (1), d'avoir 
fait des ordinations dans les villes qui n'étaient point 
de sa juridiction. Saint Jean Chrysostóme reprocha à 
S. Epiphane, qui s'était laissé prévenir contre lui par 
ses ennemis , d'avoir fait la méme chose dans l'église 
dc Constantinople. Vous faites plusieurs choses contre les 
règles, lui dit-il (2), et premièrement en ce que vous avez 
fait une ordination dans une des églises qui me sont con- 
liées. 4 

Une autre régle non moins religieusemeut observée 
était que l'ordination des évêques se fit par plusieurs, 
et non par deux ou par un seul. Cette discipline, qui 
est encore en vigueur à présent, avait été établie pour 
représenter et conserver l'unité de l'épiseopat , dont 
S. Cyprien a dit ces paroles célèbres : Episcopatus 
unus est, episcoporum multorum numerositate diffusus. 
Elle contribuait aussi à attirer des gràces plus abon- 
dantes sur ceux que l'on élevait à cette supréme di- 
gnité. Enfin elle était trés-propre à fermer la porte à 
l'épiscopat à ceux qui en étaient indignes , soit par 
leur ambition, soit par leurs mœurs corrompues , soit 
pour là mauvaise doctrine dont ils pouvaient être in- 
fectés. 

Ge sont ces solides raisons , auxquelles nous pour- 


4$ rions donner plus d'éte.due s'il était besoin, qui en- 


gageaient nos péres à maintenir religieusement cette 
régle. Ils voulaient, autant que cela était possible , 
que tous les évêques de!a province concourussent à 
l'ordination de ceux qui devaient remplir les siéges va- 


| cants. Vous l'avez vu dans la premiére partie de cette 


histoire, quand nous avons traité de l'élection des évà- 
ques ; et le premier concile d'Arles, assemblé de tout 
l'Occident, l'ordonne expressément dans son vingtiéme 
canon qui est concu en ces termes : Pour ce qui est de 
ceux qui s'arrogent le droit de consacrer seuls les évé- 


Ques, nous avons jugé que mul me doit l'entreprendre 


qu'il. ne soit accompagné de sept autres évéques. Que si 
cela ne se peut, qu'il n'ait point la hardiesse de le faire 
qu'il n’y en ait au moins trois. 

Les évêques de la province réunis dans cette oc- 
casion représentaient, comme dit un savant anglais (3), 
tout le corps des évêques ; et les trois qui suffisaient 
en cas de besoin représentaient tous les comprovin- 


| ciaux Cette. autorité de l'Eglise , ajoute cet auteur, 
À Ne ee . 8 qui concourait ainsi 

ZCUX quiis avaient. ainsi rdonnes etaie ri- $i . ; + e Ps ' 
eR SETS DL - PS i SP SS P 8| poids, que la consécration des évêques, faite suivant 
vés de LouL,exercice , du pouvoir et des fonctions À! 


attachées à leurs ordres, en sorte qu'ils étaient, pour ; 


à l'ordination, était d'un si grand 


le rit ordinaire, devenait en quelque sorte inntile , si 


| elle n'y intervenait ; car quoique ce qui a été une fois 


(1) E7970. 917 v. 20. 

(3) Apud Socrat., 1. 6, c. 44. 

p ) Origines Eccl. , sive de Jure et Potestate Eccle- 
igo, auctore Herberto Thordicio, Londini , an. 1674. 
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consacré à Dieu lui soit consacré pour toujours, ce- 
pendant onne doit point le considérer comme lui 
ayant été légitimement consacré, quand il l'a été sans 


gardé la forme de la consécration. C’est en ce sens 
qu'il explique un passage assez difficile de S. Léon , 
qui, dans sa lettre à Rustique, ne veut pas que l'on 
compte au nombre des évêques, et traite de faux 
évêques, pseudo-episcopos , ceux qui n'ont été ni élus 
par le clergé, ni demandés par le peuple, ni consacrés 
par les évêques comprovinciaux avec l'approbation du 
métropolitain : et dont il ratifie néamoins les ordina- 
lions des cleres qu'ils ont pu faire dans lesautres églises, 
si-elles ont. été faites du consentement des propres 


droit d'y présider. Autremeut il déclare que ces or- 
dinations sent nulles. Aliter awtem vana habenda est 
creatio , quæ nec loco fundata est, nec auctore munita. 

Le grand concile de Nicée veut que l'on maintienne 
la discipline, dont celui d'Arles ( can 4 ) avait recom - 
mandé l'observation , et que ceux des évéques qui ne 
pourront se trouver à l'ordination d'un de leurs con- 
frères y consentent au moins par écrit, en sorte, tou- 
iefois, que les évêques consécrateurs soient au moins 
au nombre de trois. Le troisième concile de Carthage 
(can. 59) exige qu'ils soient douze, ou au moins trois. 
Ce nombre de douze paraîtrait exorbitant dans d'au- 
tres pays. Mais ea Afrique, la chose était plus prati- 
cable qu'ailleurs, attendu que les évêques y étaient , 
proportionuellement parlant, en plus grande quantité 
que dans les autres parties de la chrétienté, et que 
les évêchés y étaient moins étendus. 

Tous ces réglements et une infinité d’autres de ce 
genre n'empéchaient pas que quelquefois la consécra- 
tion des évêques ne se fit par deux seulement, et méme 
par un seul, et quand la nécessité des temps ou quel. 
qu'autres raisons l'exigeaient. Ainsi on ne laissait pas 
de ratifier ce qui s'était fait dans ces circonstances. 
On le voit par le premier canon des Apôtres , qui 
prescrit seulement que l'évêque soit ordonné par 
deux ou trois. Le pape Pélage I fut ainsi ordonné, 
Suivant Anastase : Car, dit il, comme on ne trouvait 
personne pour faire la cérémonie de son sacre, Jean, évé- 
que de Perouze, et Bon de Ferrentine l'ordonnérent avec 
André , prétre d'Ostie. Si Armentarius, évéque d'Em- 
brun, fut réduit au rang des chorévéques par le con- 
cile de Riez (càn. 2) de l'an 439, ce ne fut pas seule- 
ment pour n'avoir été ordonné que par deux évéques, 
mais pour avoir outre cela négligé de prendre des 
lettres d'approbation des comprovinciaux et le consen- 
tement de son métropolitain. Encore les ordinations 
quil avait. faites furent-elles ratifiées, et on lui 
permit de donner le sacrement de Confirmation : pré- 
rogative de tout temps réservée aux évêques dans l'E- 
glise Latine. Dioscore d'Alexandrie, qui fut depuis dé 
posé au concile de Calcédoine, avait aussi été ordonné 
par deux évéques seulement , comme le témoignent 


les évêques du Pont, dans unc lettre à l'empereur Il 
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| Léon (1). Cependant cela ne lui fut pas reproché par 
| les évêques de ce concile , dans lequel il est souvent 
| waité de très-révérend évêque, avant sa déposition. 

le concours de l'autorité de l'Eglise, quoiqu'on ait | 


Enfin l'histoire de l'Eglise nous fournit plus d'un 
exemple d'évéques qui n'avaient recu la consécration 


{ que d'un seul, ct dont on n'a jamais douté qu'ils ne 
| fussent véritablement honorés du caractère épiscopal. 
| Car sans parler des ordinations que les Apótres 


étaient obligés de faire dans le cours de leurs voya- 
ges, pour donner aux peuples qu'ils avaient convertis 
des pasteurs qui les gouvernassent, ordinations qu'ils 





jj, ne pouvaient faire, suivant toutes les apparences, ac- 


| compagnés de deux ou trois de leurs collégues.; sans 


| parler des évéques que Tite ordonne dans l'ile de 
évêques , et avec l'approbation de ceux qui avaient: f 
jues , DE 


Crète, où l'Apótre dit qu'il l'a laissé pour y établir des 


j| prêtres, c’est-à-dire des évêques, (car alors ces deux 
| termes étaient synonymes, comme nous verrons ail- 
j, leur-); Théodoret nous apprend que Paulin, qui était 
t évéque d'une partie des catholiques d'Antioche, or- 
ll donna seul Evagre pour son successeur. Ce qui doit 
|| être arrivé en l'an 388, selon M. Tillemont (2), ou 


l'année d’après, auquel temps Paulin mourut. ll est 


| certaiu au moins qu'il était mort en 392. Quoi qu'il en 
Ij soit, Paulin viola ainsi doublementles canons, ce qui 


fait dire à S. Ambroise (3) qu'Evagre et Flavien, suc- 


|| cesscurs de S. Meléce, se confiaient plus chacun sur 


les défauts de l'ordination de son compétiteur que sur 
| la validité de la sienne; et que si Flavien avait sujet 


j| de craindre l'examen de sa cause, Evagre n'avait point 


| sujet de le presser. 
|  Cependaut, dit M. de Tillemont, quelque défaut 


{ qu'il y eût dans l'ordination d'Evagre, et quoique Fla- 
j| vien dût passer au moins alors pour le seul évêque 


| légitime d'Antioche, l'aversion que les disputes avaient 
| donnée pour lui à ceux du parti contraire fit qu'ils 
: reçurent Evagre pour évêque. Les prélats, tant de 
| Rome, c'est-à-dire d'Occident, que d'Egypte, embras- 
|| sérent aussi sa communion, s'il se faut arrêter à Théo- 
| doret. Mais S. Ambroise nous apprend que les prélats 
| d'Egypte étaient neutres, ne s'étant liés de commu- 
j niou ni avec  Flavien ni avec Evagre. ll parait que 
‘lui-même était dans cette disposition, et peut-être, 

j selon notre judicieux historien, pourrait-on présumer 
j la même chose du reste de l'Occident. Ce qui est cer- 
j| lain, c'est que quand la réunion des fidèles d’Antioche 
se fit, et qu'ils reconnurent tous Alexandre pour seul 

évêque, le pape Innocent I (4) voulut qu'une des con- 
ditions de cette paix fût qu'Alexandre reçût dans 

|| leurs grades et leurs honneurs les clercs ordonnés 


?| par Evagre. 


Nous avons un exemple à peu prés du méme temps: 
d'une consécration d'évéque faite par un seul, en la 
| personae de Siderius, qui fut ordonné pour l'église de 
| Palebisca par Philou, évéque de Cyréne. C'est Syne- 





) Binius, tom. 2 Conc., p. 400 , edit. ann. 1618. 
) Tom. 10, p. 254. 

Ep. 9, p. 190. | 

Vp. 14 ad Bonifac., toin. 2 Conc., p. 1264 


899 
sius qui nous apprend ce fait (1), qu'il excuse par la 
nécessité des temps c2) &véyxw yp d» xeipols Grop- 
puslxocoig vA» Gxpiéeuxs maépuémivesbe. Il ajoute que 
S. Athanase, connaissant les talents de Sidérius, l'a- 
vait depuis transféré au siége métropolitain de Ptolé- 
maide, pour y entretenir et y allumer de plus en plus 
l'étincelle de la foi qui s'y était conservée malgré les 
efforts des Ariens. Si S. Athanase, cette colonne iné- 


branlable de l'Eglise, en usa de la sorte à cause des || 


circonstances des temps et des lieux qui demandaient 
que l'on reláchàt quelque chose de l'exactitude des | 
régles, nous ne devons pas étre surpris que S. Gré- 


goire le Grand, répondant à S. Augustin, l'apótre des | 


Anglais, qui lui avait demandé si, attendu la distance 
des lieux, qui ne permettait pas facilement de faire 


venir des évêques pour l'aider dans la consécration de | 
il pouvait les ordonner || 


ceux qu'il pourrait établir, 


seul, lui dit (1) que puisqu'il ne peut être assisté de - 
ses confréres dans cette action, il peutla faire seul: 
jusqu'à ce qu'il y ait des évéques en ce pays qui puis- ! 
sent concourir avec lui à ces ordinations. Et quidem | 
in Anglorum Ecclesiâ, in quà adhuc solus tu. episcopus | I 
inveniris, ordinare episcopum non aliter misi sine epi- | 


scopis potes, etc, En conséquence de cette décision, | 


Augustin, aprés avoir soumis au joug de l'Evangile | 


un grand nombre.de chrétiens en Angleterre, y con- 
sacra deux évêques en l'an 604; savoir, Mellit à Lon- 
dres, et Juste à Rochester, conime nous l'apprenons || 
de l’histoire de Béde (5); aprés quoi il se conforma à | 
ce que S. Grégoire lui avait recommandé tout desuite | 
dans cette lettre, de ne point faire ces ordinations || 
sans être assisté de deux ou trois autres évêques. || 
Cüm igitur, Deo auctore, ila fuerint. episcopi. etiam. in 
propinquis sibi locis ordinati, per omnia episcoporum 
ordinatio sine aggregatis tribus vel quatuor episcopis 
fieri non debet. 

Telle fut la réponse que fit S. Grégoire à son dis- 
ciple Augustin sur la conduite qu'il devait tenir dans 
sa mission,- au sujet de la consécration des évêques, 


l'avertissant néanmoins que s’il se trouvait des évé- | 
ques des Gaules en Angleterre, il ferait bien deles | 
l'ordination de ces pre- | 


inviter à concourir avee lui à 
miers évêques; mais il ne lui fait une loi de faire les 
conséerations d'évéques assisté d'autres évéques, que 


lorsqu'il en aurait lui-même établi dans le pays. C'est | 


ainsi -qu'il faut entendre les paroles de S. Grégoire, 


comme toute la liaison du discours et de la réponse À 


avec la demande le persuade. 
IL est vrai que quelques exemplaires et l'édition de 


Paris de l'an 4586 portent au lieu de, non aliter nisi | 


sine episcopis, NON ALITER NISI CUM EPISCOPIS; Ce qui 


ferait un sens contraire. Mais cette leçon, comme re- ! 


marque le dernier éditeur des œuvres de S. Grégoire, 

outre qu'ellene s'aecorde pas avec la suite du dis- 

cours, est démentie par toutes les anciennes éditions 

et par les modernes, aussi bien que par les meilleurs 
Ep. 67, p. 210, edit. Petav 


(al 
Ep. a 9, indic. 4, ep. 64, p. 1455 Ws 
(5 5) Lib. 2, c. 5. OST: , nov. edit 
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1 manuscrits dont il cite un grand nombre, et de plus 
| par Béde , dans son Histoire Ecclésiastique d'Anvers, 
| de 1550, de Bâle, de 1565, de Cologne, de 1612, ou- 
tre cela par tous les manuscrits de Béde, de qui cette 
lettre de S. Grégoire est venue jusqu'à nous. C'est ce 
que témoigne le docte Beveregius dans sa note sur le 
| premier canon des Apótres, à quoi il ajoute que la 
version saxonne de l'histoire de Béde (1), quia été 
| faite par E roi Alfred, rend le exte. de la manière 




































nd inventus es episcopus, non potes tu alio "ide epi- 
| scopum consecrare, quàm sine episcopis. Et certes dans 
l'église d'Angleterre, où vous vous trouvez pour le 
présent seul évéque, vous ne pouvez autrement con- 
sacrer un évêque, que sans évêques. 

| Je ne vois pas, aprés tant de preuves en faveur de 
la leçon qui se trouve dans la dernière édition de S. 
Grégoire, auxquelles on pourrait ajouter différentes 
| collections manuscrites des canons, dont parle le P. de 
Sainte Marthe dans ses notes, qui routes open 


| pas, Ful comment aprés cela M. purto (3) pré- 
| fère l'autre manière de lire ce texte, et pourquoi il ré- 
| voque en doute ce que dit si Henriquez , que le 


I | ibiopi e, qui était de la société de Jésus, le pouvoir de 
|| consacrer seul les évêques, s'il le jugeait expédient 
j dans le cours de sa mission, puisqu'enfin ce pape 
| n'aurait rien faiten cela que de conforme à la sagesse 
d'un souverain pontife, e que si le bref qui contient 
| celle permission n’a jamais été représenté, comme dit 
| | M. Tourneli, qui le rejette sous ce prétexte, c’est que 
1 l'occasion ne s'en est point présentée, personne peut- 
| être n'en ayant jusqu'à présent contesté la vérité. 
| La discipline de l'Églisesur le point que nous venons 
|| de traiter est foudée sur ce que le Fils de Dieu a dit qu'il 
|| serait présent au milieu de deux ou trois qui seraient 








| assemblés en son nom, sur l'exemple de l'élection de S. 
| Matthias quisefit en présence detoute l'Église chrétien- 
| ne assemblée, de la mission deS. Paul et de S. Barnabé 
| qui se fit par toute l'Eglise d’Antioche, et de l'ordi- 
| nation de S. Timothée qui fut faite par l'imposition 
j des mains des prêtres, c'est-à-dire, de tous les prêtres 
| el évèques qui étaient alors dans l'église où il fut. or- 
douné, peut-être à Éphèse. Cependant il faut remar- 
À quer que de tous les évêques qui concourent à l'ordi- 
j nation d'un autre évéque, il n'y en a qu'un qui soit le 
i; consécrateur, les autres n'étant que témoins, mais té- 
j moins canoniques, nécessaires, et qui Sont présents de 
la part de tout le corps des évêques, pour leur rendre 
j témoignage quel'ordination est faite. canoniquement 
j selon les règles apostoliques, et que ce mariage cé. 

| leste, selon la comparaison de S - Grégoire-le-Grand, 


| qui se contracte entre l'Église et l'évêque, qui repré- 
il 


(1) Coteler., tom. 4, p. 453. 
(2) In Gestis reg. Angl., 1. 2, c. 4. 
(9) De Ordine, p. 462, 


— 
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mariage clandestina : Ne unus episcopus ordinare præ- 
sumat, ne furtivum beneficium præstare videatur, dit le 
pape Innocent I, écrivant à Victrice de Rouen. C'est 


moins les souffraient et les toléraient, lorsque les cir- 


cables, et que l'ambition et le mépris des lois de l'É- 


glise n'y entraient pour rien. Ainsi les différents dé- | 
crels des conciles sur cette matière ne sont point vé- | 
ritablementopposés, quoiqu'en apparence ils semblent | 
établir une discipline contraire. C'est ainsi que l'on | 
peut concilier ce que ditle concile de Riez (can. 12) | 


où Armentarius fut déposé et chassé du siège d'Em- 


brun, dont il avait été consacré évéque par deux évé- 
ques seulement sans l'autorité du métropolitain, avec | 
ce qui fut réglé deux ans aprés dans le concile d'O- | 


range (1), auquel souscrivit S. Eucher de Lyon. 
Le premier de ces conciles s'exprime en ces termes 
touchant l'ordination d'Armentarius : Nous avons jugé 


à propos de casser cette ordination que les canons décla- 
rent nulle, dans laquellene se sont point trouvés trois évé- À 
ques ; on n'a point demandé les lettres des comprovin- ! 


ciaux, on n'a point requis la permission du métropolitain, 


et enfin où il ne parait rien de ce qui est nécessaire pour | 
[aire un évêque. (Prorsus nihil quod episcopum faceret. | 
ostensum est.) Celui d'Orange veut au contraire que des métropoles. 
s'il arrivait que deux évêques en ordonnassent un 1 
troisième malgré lui, les deux soient déposés, et que : 
celui qui a souffert violence soit mis sur le siége de À 


l'un des deux ordinateurs. D'oü vient que ce concile 


confirme l'ordination faite par deux évêques, tandis 3. 
que l'autre la déclare nulle? C'est que dans la pre- | 


miére celui qui est ordonné n'a point violé les canons 


ui exigent la présence de trois évéques, la chose s'é- | 
D 


tant faite malgré lui et sans que l'ambition et le mé- 
pris des lois ecclésiastiques y eussent part, au lieu que 
tout cela se rencontrait dans l'ordination d'Armenta- 
rius ; ce qui rendait son ordination vicieuse et digne 
d'être rejetée, de peur qu'en souffrant de tels abus, 
cela ne tiràt à conséquence, et ne donnàt lieu aux 


ambitieux d'envahir l'épiscopat par leur crédit et par 


leurs intrigues. 


Encore à présent les ordinations faites par un ou - 


deux évéques seulement seraient rejetées et cassées, 


si elles se faisaient sans la dispense et la permission du | 
Pape, à moins qu'il n'y eût nécessité de se dispenser | 
des régles de l'Église, et que les choses ne fussent en 


tel état, qu'on ne püt avoir recours à son autorité, 


comnie autrefois il fallait que l'autorité d'un concile ou | 
du métropolitain intervint pour juger s'il était expé- | 


dient de passer au-dessus des régles ordinaires. Ce- 
pendanton peut dire que s'il se trouvaitdes cas oü on 


ne püt avoir recours à aucune de ces puissances, et : 


qu'une nécessité pressante obligeàt de faire ordonner 


(4) Arausican. conc., can. 21, 
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un évêque par un seul, alors l'ordination serait et va- 


| lide eulicite: parce qu'alors on n'est pas censé rompre 
| l'unité ni négliger l'autorité, quand il n'est pas libre 
| de l'interpeler , 
pourquoi nous voyons que tantôt les conciles cassaient 
et annullaient les ordinations faites par un ou deux ! 


évêques seulement, et tantót les approuvaient,-ou au ] core que lescanons. demandent la présence de trois 


] évêques, il n'y en a toutefois qu’un qui consacre, -les 
constances des choses rendaient les règles imprati- | 


en demandant le consentement des 
comprovineiaux et la permission du métropolitain, 
du Pape, ou du concile, étant certain d'ailleurs, qu'en- 


deux autres étant seulement assistants et témoins. 





TROISIEME PARTIE. 


DE LA DISTINCTION DES DIFFÉRENTS ORDRES, ET DE 
LA SUBORDINATION DES MINISTRES DE L'ÉGLISE LES 
UNS AUX AUTRES. 


Nous n'entreprenons point ici, comme nous l'avons 
dit ailleurs, de faire un traité complet de la hiérar- 
chie, et de mettre de nouveau sur le tapis dés ques- 
tions qui ont été si souvent agitées et traitées avec 
tant d'érudition par un grand nombre d'auteurs, dont 


|| nous avons les ouvrages entre les mains. Notre des- 


sein est seulement d'éclaircir quelques points de disci- 


] pline et de doctrine qui ont un rapport essentiel avec 
| la matière du sacrement de l'Ordre, et de traiter en- 


suite de ce qu'il y a de plus curieux et de moins connu 


| touchant la subordination des ministres de l'Église qui 


sont dans les mémes ordres. Ainsi nous ferons voir 
d'abord la distinction qu'il y avait entre les prétres et 
les évêques, aprés quoi nous parlerous de l'érection 


CHAPITRE PREMIER. 


La distinction de l'épiscopat avec la prétrise , et la supé- 
riorité des évéques sur les prétres vient de l'institution 
divine et apostolique. On répond à quelques. difficultés 
qui se présentent sur celle matière. 


Nous ne connaissons dans toute l'antiquité que la 
seul Aérius qui ait avancé le contraire (1), encore n'a- 


|| t-il point formé de secte qui soit éntrée dans son sen- 
| timent. C'est proprement dans ces derniers temps que 
| l'on a vu des hommes audacieux former une société 
{| ennemie déclarée de la hiérarchie, et employer leurs 


talents et leur vaste érudition pour combattre une vé- 
rité reconnue sans contradiction durant plus de qua- 
torze cents ans. Un de ceux qui ont le. plus travaillé à 
la supprimer, est le fameux Blondelle, qui a composé 
un gros ouvrage sur cela, et qui a fait voir jusqu'à 
quel point d'aveuglement la passion et l'intérét de 
parti sont capables de conduire les hommes les plus 
éclairés. Ce que nous dirons dans le chapitre suivant 
regardera plus partieuliérement le sentiment des pres- 
bytériens qu'il a soutenu avec tant de zéle. Dans ce- 


.lui-ei nous nous altacherons uniquement à prouver en 


général la distinction et la supériorité des FAR sur 
les prêtres. 

Elle paraît très-clairement dans les écrits de ceux 
qui ont vécu avec les Apôtres ; entre autres dans ceux 
de S. Ignace, martyr, et de S. Clément, pape. Leg 


(4) Epiphan. , hæres, 75 , n. 3. 
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presbytériens les plus zélés ea conviennent à l'égard 
du premier. Aussi n'ont-ils rien épargné pour ôter 
ioute croyance à ceux qui portent son nom. Mais Dieu 
n'a pas permis qu'ils y réussissent , il a au contraire 
fait recouvrerà son Église le précieux trésor des lettres 
de ce grand saint, dont on n'avait que quelques 
fragments dans les écrits des anciens, qui ont servi 
dans ces derniers temps aux plus savants critiques, 


pour discerner ce qui venait véritablement de lui, et |} 


le distinguer des lettres qui couraient sous son nom , 
et qui portaient des marques trop visibles d'altération 
pour qu'on y ajoutàt foi, et qu'elles pussent faire 
preuve parmi les personnes éclairées. 

Ce saint évêque d'Antioche écrivant aux fidèles de 
Magnésie fait l'éloge de Damas, leur évêque, de Bassa 
et d'Appollonius , prêtres, et de Sotion , diacre de la 
méme église , après quoi il ajoute : L'évêque, étant au 
premier rang, tient la place de Dieu, les prêtres repré- 
sentent le sénat des apôtres, el le ministère de Jésus- 
Christ est confié aux diacres qui me sont très-chers, etc. 
Dans l'épitre aux Philadelphiens il leur recommande 
d'écouter et d'obéir à l'évêque, aux prêtres et aux dia- 
cres. Il s'explique de la même manière en une infinité 


d'autres endroits que l'on peut consulter par soi- 
méme, et qu'il serait inutile de transcrire ici; puisqu'à 


peine on peut jeter les yeux sur ses écrits, qu'on ne | 


tombe sur quelques passages qui prouvent la distinc- 


subordination où sont les prêtres à l'égard des, évé- 
ques. 

S. Clément, disciple des princes des Apótres , qui 
vivait en méme temps que S. Ignace, dans la lettre 
qu'il a écrite à l'église de Corinthe, parle souvent des 
prétres ; mais il place au-dessus d'eux ceux à qui le 
gouvernement de l'Église était confié. C'est ainsi que 
désle commencement de cette épitre que quelques 


églises ont mise dans le canon des Écritures saintes | 
il enseigne aux Chrétiens qu'ils doivent être soumis à | 


leurs supérieurs, et rendre l'honneur convenable aux 
prêtres. On voit dans ce passage la différence que cet 
homme apostolique met entre les prétres et les évé- 
ques qui tiennent dans l'Église un rang plus élevé que 
ceux-là. Ailleurs, il fait mention expresse des trois 
Ordres de la hiérarchie ecclésiastique en ces termes : 
Le souverain prêtre (àpyspst) a des devoirs qui lui sont 
propres , les prêtres ont la place qui leur est assignée 
(cie ispsüsw), les lévites ont aussi leur ministère. Les 
laïques doivent remplir les devoirs attechés à leur état. 
Que chacun de vous, mes frères, rende gráce à Dieu dans 
le rang qu'il occupe, tâchant de conserver sa conscience 
sans reproche, et qu'il ne s'écarte pas de la règle de ses 
devoirs. On ne peut rien désirer de plus clair en fa- 
veur des trois Ordres qui composent la hiérarchie de 
l'Église, et que notre saint distingue positivement des 
laiques ou du commun des fidèles. Que s'il se sert 
pour cela d'expressions qui étaient propres aux Juifs 
Hellénistes, c'est qué l'Église chrétienne a imité en ce 
point la Synagogue , dans laquelle Dieu avait établi, 
comme il a fait depuis dans l'Église, trois degrés de 





dE 


AO 


B ^ * ft , 
| que l'Église chrétienne a emprunté de la Synagogue sa 
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9 hiérarchies subordonné les uns aux autres, au-des- 
|j sous desquels étaient les laiques , c'est-à-dire, le 
| commun des Juifs. qui n'a:ait aucune part au mi- ; 
| nistére. | 
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Au reste ce saint pape n'est pas le seul qui em- 
ploie ces termes pour désigner les différents ministres 


|| de l'Église. Tertullien (1) appelle de méme l'évéque 


le sonverain prétre , summum sacerdotem , on nommait 
aussi les prêtres , sacerdotes, dés le commencement 
de l'Eglise, et on voit dans un grand nombre de con- 


| ciles les diacres désignés sous le nom de Lévites. 


S. Jéróme lui-méme , dont le témoignage parait si fa- 
vorable aux Calvinistes rigides ou puritains, convient 


discipline touchant l'ordre de ses ministres , et ce qui 
est plus fort, il parle de la sorte dans sa lettre à Eva- 
gre ou Evangelus, qui estle plus ferme appui des en- 
nemis de la hiérarchie. Voici ses paroles qui méritent 
d'étre lues attentivement , d'autant plus que c'est par 
là qu'il termine cette fameuse lettre, qui est si souvent 
citée par les théoloziens et les auteurs ecclésiastiques 
qui ont traité cette matiére : Et afin que nous sachions 
que les traditions apostoliques viennent de l'ancien Tes- 
tament , que les évéques, les prétres et les diacres s'altri- 
buent dans l'Église, ce qu'Aaron , ses fils et les Lévites 
étaient dans le temple. Peut-on rien produire de plus 


| positif pour montrer que S. Jérôme était persuadé que 
tion des trois différents ordres du clergé, et la! 


ce n'était point sans inspiration divine que les Apôtres 


j avaient établi le méme ordre dans l'Église chrétienne 
| par rapport aux ministres de la Religion, que celui 


que Dieu avait mis entre les ministres du tabernacle 


| et du temple, et qu'il n'y a pas moins de distinction 
| entre les évêques, les prêtres et les diacres, quil 
| s'en trouvait entre le souverain prétre, les prétres 


ordinaires et les lévites, dont les devoirs, les fonctions 


! et les prérogatives étaient en beaucoup de choses si 


différentes les unes des autres. 
Je dis en beaucoup de choses, et non pas en toutes 


| $ans exception: car il est certain que les simples 
| prêtres avaient des fonctions qui leur étaient commu- 
| nes avec le grand-prétre, ainsi qu'à présent dans 
| l'Église les ministres du second ordre en ont qui leur 
l| sont communes avec les évêques, comme celle de sa- 
| crifier le corps de Jésus-Christ sur nos autels, et 


d'instruire le peuple chrétien des devoirs de sa reli- 


l gion. C'est pourquoi il arrive quelquefois que les Péres 
| deux classes, savoir des prêtres, sacerdotum, et des 
| diaeres , comme cela se fait encore aujourd'hui com- 
|| munément parmi nous, Sans que nous prétendions 
| pour cela confondre les prêtres ‘avec les évéques. 
ll 
l'est commun aux prêtres et aux évêques, quoique 
| ceux-ci le possèdent plus pleinement que ceux-là, et 
| avec des prérogatives qui les élèvent au - dessus 


en parlant des ministres de l'Église n'en font que 


Cette division étant fondée sur ce que le sacerdoce 


d'eux. 
Les auteurs ecclésiastiques ont encore suivi en cela 


m 
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la maniére de parler des Juifs, qui tantót faisaient trois 
classes des ministres du temple, et tantôt les rédui- 
saient à deux, c’est-à-dire, aux prêtres et aux lévites, 
quoique le souverain prétre füt dans un degré plus 
éminent que les simples prêtres, et pût faire légitime- 
ment une classe à part. C'est ainsi qu'en use Philon, 
qui dans le livre de la Vie de Moïse (1) ne compte que 
deux degrés de la hiérarchie, savoir : Des prêtres et de 
ceux qui étaient appliqués au service du temple, et ail- 
leurs il met les premiers au second rang, plaçant le 
grand prétre au premier : ce qu'il fait lorsque parlant 
de ce qui est ordonné dans 1a loi touchant le souve- 
rain prêtre auquel il n'était pas permis d'épouser une 
veuve , il dit que cela n'est point défendu aux prétres 
du second ordre , «cis deurépus ««£tos. Mais de quelque 
maniére que les Juifs s'exprimassent en parlant des 
différents ordres des ministres de la Religion ; il est 
incontestable qu'ils en reconnaissaient trois distingués 
et subordonnés les uns aux autres, aussi bién que la 
loi qui avait marqué si clairement les devoirs, les 
fonctions et les prérogatives des uns et des autres, 
quoique le souverain prétre y soit ordinairement nom- 
mé simplement prêtre, fn, et que dans tout le 
Pentateuque il ne soit désigné que deux ou trois fois 
sous le nom de souverain prêtre, 21131 p». 

Il en a été de méme dans l'Église chrétienne, les 
noms d'évéques et de prétres étaient, du temps des Apó- 
tres, communs à ceux qui étaient, proprement parlant, 
ce que nous appelons à présent évêques, et à ceux 
qui ne tiennent que le second rang dans l'ordre de la 
hiérarchie. C'est ce qu'on voit clairement dans le livre 
des Actes (2), où les mêmes qui sont appelés prêtres, 
sont ensuite nommés évêques. Vocavit majores natu 
( rpesévrépous )... , et dixit eis : Altendite vobis et univer- 
$0 gregi, in quo vos posuit Spiritus sanctus episco- 
pos, etc. Le nom d'évéque signifie un homme à qui 
l'inspection et l'intendance sur ceux qui lui sont sou- 
mis est confiée ; et celui de prétre ou de vieillard , 
senior , que S. Pierre et S. Jean prennent dans leurs 
Epitres, marquait chez les Juifs une personne consti- 
tuée en dignité. C'était le nom que portaient les ma- 
gistrats , E'2TP, comme chez les Romains on appelait 
sénateurs ceux qui composaient le conseil de la répu- 
blique, terme qui était dérivé de celui de senior, dont 
vient aussi notre mot de seigneur, qui en notre langue 
aussi bien que dans les autres qui viennent du latin 4 
telles que l'italienne et l'espagnole, signifie une person- 


ne élevée au-dessus du commun du peuple, et revêtue | 


d'autorité. Il n’est donc pas suprenant que le titre 


. d'évéque ait été donné aux prêtres, et celui de prétre | 


aux évêques, puisque le sens renfermé dans ces deux 
' termes convient aux uns et aux autres en plusieurs 
manières. : 

On peut dire méme que le titre de Diacre, au com- 
mencement de l'Église, était souvent attribué à ceux 
qui oceupaient dans le clergé un rang plus élevé que 
celui qu'ont aujourd'hui ceux à qui ce nom est parti- 

1) L. 5, p. 462; edit. Turneb. , et pag. 473. 

(à Act. Apost. 20, v. 17 et 28. 

TH. XX, 
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culiérement affecté. L'Apótre donne ce titre aux Apó- 


tes (1) mêmes qu'il appelle ministres, Giéxovc, du 
nouveau Testament; ministres, 2«xove: , de la justice, 


de l'Église, de l'Évangile. Les A pótres mêmes n'établi- ! 


rent les sept diacres, pour être les distributeurs des 


biens communs de l'Église, que pour avoir le loisir de 
S'appliquer plus particulièrement au ministère de la 
parole (2), «3 $xxovíx «o9 Aóyov. Tychique est appelé 
diacre (3) par S. Paul, aussi bien que Timothée (4), 


| quoique l'un et l'autre, et surtout le dernier, fussent cer- 


tainement revétus du caractére épiseopal, comme on le 
verra dans la suite. Le méme Apótre parlant aussi 
d'Archippus, qui, suivant toutes les apparences, était 
évéque de l'église de Colosse, en Phrygie , recom- 
mande à ceux à qui il écrit de lui dire (5) : Considérez 
le ministère que vous avez reçu du Seigneur, &£xe c» 
8wxov(x», etc.; c'est ce qui a fait dire à S. Chrysostóme 
qu'autrefois les prétres s'appelaient évéques et diacres 
de Jésus-Christ. 

Ce détail déplaira peut-étre au lecteur, mais je le 
prie de m'excuser. La nécessité d'éclaircir une ma- 
üére que les ennemis de la hiérarchie s'efforcent 
d'embrouiller par toutes sortes d'artifices , m'y a in- 
dispensablement engagé, et aprés ces remarques il 
Sera aisé à toutes les personnes judicieuses de ré- 
soudre toutes les difficultés qui se présentent là-des- 
sus, et de se convaincre que les Pères, qui tantôt par- 


|tagent les ministres de l'Église en deux ordres ou 
| classes différentes, tantôt en trois, ne sont point op- 


posés les uns aux autres, ni à eux mêmes. Cela fait 
tomber l'argument que les presbytériens tirent si r3] 
à propos de cette division du clergé en deux ordres, 
et qu'ils font tant valoir. Un des passages sur lequé, 
ils insistent le plus, est celui de S. Clément dans sa 
lettre à l'Église de Corinthe, où il dit en parlant des 
Apótres, qu'ayant reçu le commandement de leur maître, 
et étant dans une pleine certitude de la résurrection de 
Jésus-Christ, ils allèrent préchant le royaume de Dieu , 
et qu'ils établirent évêques et diacres ceux qu'ils avaient 
éprouvés par l'esprit de Dieu, pour servir ceux qui de- 


| vaient croire à l’Evangile. 


Ce qui a été dit suffit pleinement pour résoudre la 
prétendue difficulté qui résulte des paroles de S Clé- 
ment. Mais, outre cela, on peut dire que, quand méme 
on prendrait les termes d'évéques et de diacres stric 
tement et dans la seule signification qu'ils ont à pré 
sent, ce que dit cesaint du temps des A pótres, dont ik 
parle en cet endroit, est vrai à la lettre. Car il faut 
savoir que ces saints fondateurs de la religion n'ont 
pas d'abord établi partout et dans tous les lieux tous 
les ordres de la hiérarchie, mais à mesure que les 
occasions se présentaient, et que le nombre des fidéles 
augmentait. Le Sauveur leur avait prescrit là-dessus 
ce qu'ils devaient faire , mais il avait laissé l'exécution 


1) 4 Cor. 5, v. 5, et 2 Cor. 5, v. 6. 

9) Act. 6, v. 4. 

5) Coloss. 4, v. 7. 

4) 4 Thess. 3, v. 2. 

(5) Coloss. 4, v. 17; Ep. ad Phil., c. 4. 
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à leur prudence , où plutôt à l'esprit de Dieu, qui les fj 
avaient reçu commandement de Jésus- | 
Christ d'établir l’ordre des diacres ; ils ne l'exécutérent | 


gouvernait ; ils 


néanmoins pas d'abord, mais ils le firent quand le 
"nombre des fidèles s'étant multiplié dans l'église de 
* Jérusalem, ils ne purent plus suffire eux-mêmes à tous 
© les besoins de l'Eglise. 
^ lena été de même à l'égard des prêtres et des 
évêques ; ils ne mirent pas d'abord dans chaque ville 
un évêque et des prêtres comme on à fait depuis ; mais 
dans celles-ci ils établissaient un évéque ; dans celle- 
là un prêtre ou plusieurs suivant le besoin : il est à 
croire que, dans la plupart des endroits où ils se ren- 
contraient souvent, ils se contentérent d'y établir des 


prétres, étant à portée d'y exercer eux-mêmes en per- || 
sonne les fonctions de l'épiscopat; et qu'au contraire || 


dans les lieux plus éloignés et où ils allaient plus ra- 


rement, ils y établissaient des évêques. C'est ainsi que |i 
| monde, dit-il, peut voir par soi méme la tradition des 


S. Paul envoya Tite en Crète, en qualité d'évéque , 
pour gouverner cette église et y consacrer des évêques 


et des prêtres dans les villes, à mesure que la foi s'y : 
répandrait. S. Clément a donc pu dire que, dans les À dans les églises par les Apótres, aussi bien que leurs suc- 
conmencements de la prédication de l'Evangile, les || 


Apôtres avaient établi des évêques et des diacres seu- : 


lement dans plusieurs lieux , comme il aurait pu dire 
que dans d'autres ils y avaient établi seulement des | 
prêtres : et méme à l'égard des Apôtres les évêques 
n'étaient, pour ainsi dire, que comme des prêtres, 


leur étant aussi soumis que les prêtres le sont aux | 


évêques , comme on le voit partout dans le livre des 
Actes , et dans les Épitres de S. Paul à Tite et à Ti- 
mothée. 


Dans la suite, quand l'Église fut entièrement formée | 
en corps de religion, les Apótres établirent partout le || 
iriple ordre de la hiérarchie, afin que les évêques, te- |i 
nant leur place aprés leur. mort, gouvernassent avec i 


l'aide des prêtres et. des diacres, le troupeau de Jésus- 


Chrisi. C'est ce qu'ils avaient fait plus tôt dans l'église | 
de Jérusalem, la mère et le modèle de toutes les au- 
ires, où se trouvaient des prêtres et des diacres, et || 


où, suivant le témoignage de S. Clément d'Alexan- 


drie (1) et d'Hégésippe (2), ils établirent pour évêque ij 


9. Jacques, le frére du Seigneur. 


Mais. de peur qu'il ne semble à quelques-uns que [| 
nous parlons ici par conjecture, faisons voir, par des | 


auteurs dignes de foi, que nous n'avangous rien qui 


ne soit trés-véritable touchant la conduite qu'ont Le- | 


pne les Apótres avant de quitter ce monde pour passer 
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au ciel. ll est si vrai qu'ils établirent des successeurs 
de leur puissance , et des ministres revétus de la plé- 


nitude du sacerdoce chrétien, que Tertullien en tire | 
un argument invincible contre les hérétiques (9), qui | 


ne pouvaient pas, comme l'Église catholique, faire 
remonter la succession de l'épiscopat jusqu'aux Apó- 
ires : Qu'ils nous montrent, dit-il, l'origine de leurs 
églises, qu'ils nous représentent la suite de leurs évêques 


(1) L. 6, Inst. 
(3) Euseb., l. 2, c. 1, et c. 23. 
5) Tertuli. adv, Hæres.. c. 32. 
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qui remontent jusqu'au commencement, en sorte que le 
premier ait eu pour prédécesseur quelqu'un des Apótres, 
ou des hommes apostoliques qui aient persévéré avec eux : 
car c’est ainsi que les églises apostoliques se font con- 
naitre. Telle est l'église de Smyrne, dont Polycarpe, qui 
y a élé placé par Jean, a été le premier évéque. Telle est 
celle de Rome, pour laquelle Clément a été ordonné par 
Pierre. Les autres peuvent également nous montrer ceux 
dont elles tirent leur origine, et qui ont été établis évé- 
ques par les Apótres. Le méme Tertullien dit quelque 
chose de semblable de l'établissement des évéques, 
dans son quatriéme livre contre Marcion , en prenant 
toujours ce nom d'évéque , suivant la notion qu'il lui 


| donne ailleurs pour Je souverain prétre. 


S. Irénée (1), avant Tertullien , avait insisté de 
méme sur la succession des évêques, depuis les Apó- 
tres jusqu'à son temps, pour prouver que la tradition 
de l'Église catholique était la seule véritable. Tout le 


Apótres qui s'est [ait connaitre partout dans l'Eglise, et 
mous pouvons compler ceux qui ont été établis évêques 


cesseurs jusqu'à notre temps. Tl ajoute que, quand les 
bienheureux Apótres eurent fondé et instruit l'Église 
de Rome, ils y établirent premièrement Lin pour 
évêque; qu'à celui-ci succéda Anaclet, après la mort 


{| duquel ils mirent en troisième lieu Clément. Et post 


eum tertio loco ab Apostolis. episcopatum sortitur Cle- 
mens. Le saint docteur fait ensuite l'énumération des 
évêques de Rome, jusqu'à Éleutlére , qui gouvernait 
| celte église de son temps. Quoi done, n'y avait-il point 
alors d'autres prétres à Rome que ceux dont parle 
S. Irénée? Un seul homme pouvait-il suffire pour la 
| conduite d'un si grand nombre de chrétiens qui s'y 
trouvait? Il y aurait de l'absurdité de le penser, puis- 
que Corneille, qui fut placé sur le siége de cette église 
soixante ans aprés Eleuthére (2), nous apprend qu'il 
| y avait de son temps quarante-quatre prétres, et qu'on 
! voit du. temps d'Eleuthére, coutemporain de S. Iré- 
| née, le sénat des prêtres bien marqué dans celte 
| église, par ce qui est rapporté dans Eusèbe (3), de 

certains hérétiques , à la téte desquels Florin, prêtre 
de Rome, qui avait été déposé s'était mis, à» &ysizo 
Dlopires mpesévrepiou vis Éxniecins arorssé». Pourquoi 
donc est-il parlé si rarement des prêtres qui aidaient 
l'évêque dans la conduite des affaires ecclésiastiques 
et dans l'administration des sacrements? Cela vient 
sans doute de ce que toute Fautorité et la prééminence 
était , réservée el comme concentrée dans la personne 
de l'évêque, en sorte que les prêtres ne pouvaient 
presque rien entreprendre sans en avoir recu de lui 
le commandement ou la permission. Cette dépendance 
des prêtres à l'égard des évêques, se découvre bien 
visiblement dans la lettre du clergé de Rome à S. Cy- 
prien , pendant la vacance du siége (4), par laquelle 


1 
2 
à 


| LA es 
) Euseb., Hist. eccl., 1. 6, c, 45. 
) 





L. 5, c. 15. 


( 
( 
( 
(4) €ypr., ep. 91. 
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,9n voit que, quoique l'affaire de ceux qui étaient tom- 
bés durant la persécution fût des plus urgentes, le | 
sénat des prêtres de cette première église du monde 
ne croyait pas devoir rien déterminer sur cela, réser- 
vant le tout à la décision de celui que Dieu leur don- 
nerait pour évêque. Les paroles dont ils se servent 
dans cette lettre sont remarquables ; les voici : Quoi- 
que nous ayons une raison plus pressante- de différer 
ce qui regarde cette affaire, nous qui, depuis le décès de 
Fabien, de trós-illustre mémoire n'avons encore pu avoir 
d'évêque, à cause de la difficulté et des circonstances des 
temps , ce sera lui qui la réglera avec autorité et en pre- | 
nant conseil. « Qui omnia ista moderetur, et eorum qui 
€ lapsi sunt, possit cum auctoritate et consilio habere ra- 
« tionem. » 

S. Irénée parle de l'église de Smyrne à peu prés 
comme de celle de Rome, et nous assure que les : 
Apótres en avaient confié le gouvernement à S. Poly- 
carpe en qualité d'évéque. Car, aprés avoir dit (1) qu'il 
avait été instruit par les Apótres 
familiérement avec ceux qui avaient vu le Seigneur, 
il ajoute que /es Apótres l'avaient. établi évéque dans 
l'Asie , dans l'église de Smyrne, et qu'il l'avait vu dans | 
sa jeunesse. ( Sed etiam ab Apostolis in Asiá, in eà que | 
est Smyrnis ecclesià, constitutus episcopus , quem et nos | 
vidimus in primá nostrá «tate. ) Eusébe, dans son His- 
toire, nous a conservé de méme les noms, non seule- 
ment des premiers évéques des principaux siéges, 
mais encore ceux de leurs successeurs jusqu'à son 


temps, savoir des églises d'Alexandrie, d'Antioche et 


de Jérusalem, qui tous ont été établis par les Apótres, 


et il ne fait aucune mention des prêtres de ces mêmes | 


églises, qui sans doute élaient en grand nombre, 


parce que ceux-ci n'avaient d'autorité et ne pouvaient | 
agir qu'autant qu'il plaisait à l’évêque de les em- | 


ployer. 
On remarque cette prééminence des évéques au- 


dessus des prétres, dans la lettre de S. Polycarpe aux | 
Philippiens, dont l'inseription porte : Polycarpe et les À 


prêtres qui sont avec lui, à l'Eglise de Dieu qui est à! 


Philippe. Car, par cette manière de parler, il se dis- | 
tingue manifestement des prêtres, dont il ne parle À 
qu'en gros, se contentant de mettre seulement son | 
nom à la tête de cette lettre. Mas rien n'est plus pro- i 
pre à nous faire concevoir une juste idée de l'autorité | l 


et de la prééminence des évêques au-dessus du reste | 


du clergé, que les lettres de S. Denis, évéque de Co- 
rinthe, qui vivait à peu prés dansle méme temps que À 











, el qu'il avait vécu ! 





S- lrénée, et surtout celle qu'il adressa aux Gnossiens | 


dans laquelle il avertit Pinutus leur évêque de ne. | 
point imposer aux frères, comme nécessaire , le j joug | 
E la chasteté (2) , mais d'avoir égard à la fai- | 
blesse déja plupart des hommes. II ne nie pas qu'il 
m'eût le poyoir d'obliger les frères, c'est-à-dire, ceux I 
du clergé, Àyivre dans la continence, tant le pouvoir | 
des évéques ait grand , mais il le prie de tempérer 
son zéle, et d'condescendre à à l'infirmité des autres. 
(1) L.5, c. 3. | 
à Euseh, HS clos, l. 4, c. 23: 


li 
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On voit dans les autres lettres de ce méme saint , 
dont Eusébe nous a conservé de précieux fragments, 
que de son temps, c'est-à-dire, environ soixante ais 
aprés celui des Apótres , la plupart des villes avaient 
pour y gouverner l'Église, un pasteur principal qui 
portait le nom. d'évéque, il fait mention d'un. grand 
nombre d'entre eux, et nous apprend entre autres 
que Denis l'Aréopagite a été le pitis évéque d'A- 
thènes (1). 

Une autre chose que nous apprenons des monu- 
ments de l'Église primitive, qui est trés propre à nous 
faire concevoir la distinction qu'il y avait alors entre 


| les évêques et les prêtres, est que les prêtres passaient 


de ce rang à celui d'évéques , comme distingué et 
élevé au dessus de celui qu'ils oceupaient auparavant. 
Nous en avons plusieurs exemples, éntre autres celui 
d'Héraclas qui mouta sur le siége d'Alexandrie; aprés 
avoir été prêtre de celte Église (2), et de S. Irénée 
qui succéda à Pothin, évêque de Lyon, que saint Po- 
lycarpe avait envoyé dans les Gaules (3). H m'était 
encore que prêtre, quand les martyrs de cette ville 
le députérent au pape Elcuthère , à qui ils disent en 
parlant de lui (4) : Si nous savions que le rang est un 
titre qui donne droit à la justice , nous le recommande- 
rions comme prêtre de l'Eglise : tel qu'il l'est effective- 
ment, etc. S. Denis de Rome avait aussi été prêtre de 
celte église, avant qu'il fût placé sur la chaire de S. 


; Pierre, comme on le voit dans la lettre de Denis d'A- 


lexandrie rapportée par Eusébe (5). Nous en pour- 
rions produire plusieurs autres exemples , Mais eeux- 
là suffisent pour montrer, avec tout ce qui a été dit 
dans ce chapitre, la différence qu'il y a toujours cu 
entre les prêtres et les évêques, et pour faire voir que 
ceux-ci sont aussi élevés au-dessus des prêtres , que 
les prétres le sont au dessus des diacres , et cela par 
l'institution apostolique et divine. Ds si l'oii nat: 
tribue pas à Dieu ce qu'ont. fait leg Apótres pour le 
gouvernement général de l'Église , i] iy aura plus 
rien de certain, surigut dans Ja matière dés sacre- 
ments. Mais c'est ce qu'il faut encore démontrer plus 
clairement, s'il est possible, 


‘CHAPITRE II. 

On continue de parler de la même matière , et on [aii 
voir que jamais les églises n'ont été gouvernées ; par 
un sénat de prêtres vevétus d'une égale puissance, 
mais par un seul évéque. On explique en peu de mots 
les différents sentiments des docteurs Ed 
sur le méme sujet. 

Pour se former une juste idée du gouvernement que 
les Apôtres ont établi dans les é2lises qu'ils ont fon- 
dées, il ne faut pas tant s'arrêter à ce qu'ils ont fait 
d'abord dans la propagation de l'Évangile , quà ce 


| qu'ils ont ordonné que l'on observât dans la suite, 


quand l'Église aurait été fondée et répandue par toute 


Dr Euseb. Hist 1. 4, c. 22. N 
(2) Euseb. 1. 6, e. 19. 

(3) Greg. Turon. Hist. Franc. 1. 4, c. 24 
(4) Apud Euseb. I. 5, e. 4. 
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la terre. Examinons donc présentement s'ils ont com- 
mis à unseul la puissance dont ils étaient revétus 
pour le gouvernement du peuple fidéle dans chaque 
ville et dans cnaque pays , ou s'ils ont transmis cette 
puissance à plusieurs qui la partageassent également 
entre eux , et qui gouvernassent l'église en commun ; 
comme le prétendent ceux contre qui nous écrivons. 
Nous avons trés-peu de monuments qui nous instrui- 
sent là-dessus. S. Lucest le seul qui ait écrit les 
Gestes ou les Actes des Apótres; dans ce livre il parle 
peu de S. Pierre, etil ne nous apprend de ce prince des 
apótres, que ce qu'il a fait durant la premiére et peut- 
étre la seconde année qui s'est écoulée depuis l'as- 
cension du Sauveur. Il ne fait presque aucune (men- 
tion des autres apôtres, et , àl'égard de S. Paul sur 
lequel il s'est beaucoup plus étendu, il n'en rapporte 
guère que ce qu'il a vu de ses yeux en l'accompa- 
gnant dans le cours de ses voyages. Il est vrai que S. 
Paul a écrit plusieurs épitres, mais ce , sont dc 
circonstances particulières qui l'ont engagé à écrire 
ces lettres , dans lesquelles il suppose plutót qu'il ne 
nous apprend la forme du gouvernement établi dans 
les églises. De plus , la plupart des Apótres ont vécu | 
quelques temps aprés que livres du nouveau Testa- 
ment ont été écrits (si on excepte l'Apocalypse) et 
c'est surtout durant cet intervalle, que l'Église s'é- 
tant merveilleusement augmentée, ils ont mis la der- 
niére main à la forme du gouvernement qu'elle devait 
avoir dans toute la suite des siècles. 

Nonobstant le peu de lumière que l'Écriture sainte 
nous donne là-dessus, si on l'examine avec attention, 
on en trouvera assez pour reconnaitre que l'autorité 
du gouvernement a été confiée aux évêques , et non 
au sénat des prétres, qui n'ont été que les coopéra- 
teurs des évêques, destinés à les aider dans leurs 
fonctions avec la dépendance que les inférieurs doi- 
vent à leurs supérieurs. Il est facile de s'en convaincre, 
Si on fait attention que les Apótres n'ont rien eu de 
plus à cœur que de se conformer en toutes choses 
aux intentions de leur divin maitre. Or, il est incon- 
testable qu'il avait confié à chaeun d'eux en particu- 
lier tout le pouvoir nécessaire pour le gouvernement 
de l'Église, et par conséquent, il ne faut point douter 
qu'ils n'aient fait la méme chose en transmettant leur 
puissance, non au corps ou à l'assemblée des prétres , 
mais à celui qui en était le chef et lesupérieur comme 
du reste du clergé. : 

On remarque dans tous les Apótres cette plénitude 
de puissance, et on la leur voit exercer indépendam- 
ment les uns des autres. Car sans parler de ce qu'on 
lit dans le livre des Actes, où tantôt un seul Apôtre, 
tantôt deux ou trois disposent des affaires de l'Église 
les plus importantes, S. Paul assure de lui-même 
qu'il est chargé du soin de toutes les églises (1), et 
ailleurs il promet aux. Corinthiens que quand il 
viendra chez eux, il ordonnera ce qui sera convenable 
pour tout ce qui restait à régler dans le gouvernement 








(4) 2 Cor. 41, 28. 


HISTOIRE DES SACREMENTS. 





















































de leur Eglise. Cetera citm ‘venero disponam (1). Pa- 


thée il prescrit aussi des règles générales de discipline, 
et dit à ce dernier (2) qu'il a recu le don du S.-Esprit 
par l'imposition de ses mains , ce qui donne lieu de 
croire que les prétres qui l'avaient assisté dans cette 


prétres. Mais pourquoi nous arréter sur ce sujet? il 
est plus clair que le jour, que les Apótres ont établi la 
discipline qu'ils ont jugé à propos, chacun dans les 
églises qu'ils ont fondées , et qu'ils l'ont fait avec une 
autorité absolue, et avec non moins de puissance que 
s'ils eussent été tous réunis pour cela. 


Non seulement les Apótres ont exercé chacun en 


particulier cette autorité absolue dans le gouverne- 


ment de l'Église, mais il l'ont encore transmise à 
d'autres qui devaient l'exercer comme eux aprés leur 


mort, et méme de leur vivant. C'est ce queS. Paul a 


fait à l'égard de Timothée, son disciple, qu'il avait 
laissé à Éphése pour gouverner l'église qu'il y avait 
fondée. Cela parait, par les avertissements qu'il lui 
donne, qui tous supposent ce pouvoir éminent au- 
dessus, non seulement des simples fidéles, mais aussi 
des prêtres (5). N'imposez pas facilement les mains, 
lui dit-il, ne recevez point d'accusation contre un prêtre, 
sinon sur le témoignage de deux ou trois personnes. Ne 
faites rien par votre inclination particulière, ««c& npóc- 
xluww, etc. Il dit de méme à Tite (4) qu'il l'a laissé en 
Créte pour y établir une parfaite discipline, et y corriger 
ce qu'il trouverait de défectueux, et établir des prêtres 
dans les villes, selon le besoin. Ces deux points ren- 
ferment toute l'autorité épiscopale et apostolique. 
Cependant l'Apótre la confie tout. entiére à une seule 
personne, et non à une assemblée de prétres, parce 
que sans doute le Seigneur l'avait ainsi ordonné. Il 
donnait à d'autres ce qu'il avait reçu lui-même, et ce 
qu'il fit à l'égard de Tite et de Timothée, il le fit à 
l'égard des autres qu'il établit évéques ailleurs , sui- 
vant les conjectures et les circonstances différentes : 
car il n'avait rien tant à cœur que d'établir une par- 
faite uniformité dans tout ce qui était essentiel pour le 
bon gouvernement de l'Église. Il le témoigne assez, 
lorsqu'il dit (5) : C'est ainsi que j'enseigne dans toute 
l'Eglise. Et ailleurs (6) : Voilà ce que j'ordonne dans 
toutes les églises. 


naitre la prééminence des évêques à la luniére des 
Écritures, l'histoire suflirait pour l'établir, puisqu'on 


glise et avant la mort des Apótres, il y avait dans 

chaque ville un évêque qui présidait à toutes les af- 

faires de religion, qui gouvernait les fidéles, et était 
Cor. 41, v. 54. 


1)1 

2 à Tiu. 15 e. 6. f? 
3) 1 Timoth. b, v. 19, 20, 24, 22. ^on 
4) Tit. 4, v. 5. aids 
5) 1 Cor. P. v. 17. 
(t Ibid. e. 7, v. 22, 
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roles qui font assez entendre qu'il avait déjà établi 
des lois parmi eux. Dans ses épitres à Tite, à Timo- 


ordination étaient, non des évêques , mais de simples - 


Mais quand méme nous ne pourrions pas recon- 


y voit que dés les premiers commencements de l'E-, 


4 
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chargé de répondre de leurs âmes devant Dieu. S. 


Jean, dans l'Apocalypse, adresse la parole aux évêques | | 
des sept églises à qui il écrit; et pour marquer leur | | 
prééminence , il les nomme anges de ces églises, fai- i 
sant allusion aux anges à qui Dieu a commis le soin | 
des corps sublunaires , comme l'ange des eaux , etc. | 
Les auteurs ecclésiastiques nous apprennent aussi [| 
qu'à la fin du premier siècle, et avant le milieu du 1 
second , les églises répandues par toute la terre habi- | 
table, avaient.chacune leur évêque, et aucun d'eux | 
ne fait mention d'église gouvernée par un certain | 
nombre de prêtres égaux entre eux, et indépendants j 
les évêques. Outre ceux dont nous avons parlé dans | 


|te chapitre et le précédent, Anien a succédé à S. | 
Marc dans le siége d'Alexandrie , Crescent était évé- | 
ques des Galates ou des Gaulois, car les Grecs les] 
nommaient aussi Galates. Caius. l'était de Thessalo- | 
nique. Evode fut fait évêque d'Antioche , quand S. | 
Pierre quitta cette ville pour aller à Rome. Siméon, - 


fils de Cléophas, succéda à S. Jacques dans le gou- | 


vernement de l'église de Jérusalem, etc. Enfin ce fait 
est si constant, que les ennemis les plus déclarés de 


la hiérarchie sont obligés de convenir qu'un siècle et | 
demi aprés l'incarnation, l'épiscopat était. un ordre ! 
distingué de la prétrise, et que ceux qui y étaient à 
élevés avaient autorité sur les prêtres comme sur le | 


reste du clergé et sur les fidéles. 


Ils ne sentent pas où un tel aveu les conduit : car 


enfin il faut ou qu'ils conviennent que ces évêques | 
étaient placés dans leurs siéges par l'autorité et l'in- $ 
stitution de Jésus-Christ, ou qu'ils disent qu'ils avaient | 
usurpé cette place d'honneur et cette prééminence | 
au-dessus de leurs frères, auxquels ils étaient égaux d 
suivant la première institution. C'est-à-dire, qu'il fau- | 
dra qu'ils accusent ces saints évêques qui ont tant # 
contribué à augmenter le nombre des fidèles et à ré- 1 
pandre la Jumiére de l'Evangile pour lequel grand j 
nombre d'entre eux ont versé leur sang ; il faudra, dis- j 
je, qu'ils accusent ces grands hommes d'impiété en- | 


vers Dieu, et d'injustice envers les hommes. Qu'y a- 


t-il eneffet de plus impie que de renverser par une j 


entreprise sacrilége ce que Dieu lui-méme a établi ; 


et qu'y a-t-il de plus injuste que de dépouiller ses | 
- frères de leurs priviléges et de la puissance dont ils | 
]| autre. Il nous assure (ep. 69) que les évêques ont suc- 


sont revétus, pour se l'approprier tout entière ? Peut- 


on rien imaginer de plus tyrannique ét de plus am- | 
bitieux que de se rendre les maitres de ceux que i 
Dieu a établis nos égaux ? Voilà cependant les excés | 
dont les Calvinistes doivent accuser les évêques du | 
premier et du second siécle, ces hommes dont les | 
noms sont en si grande vénération parmi les Chré- | 
cest qu'il | 
faudra, selon leur système , que les prêtres à qui | 
les égl'ses avaient été confiées pour les régir en À 
commun, aient souffert patiemment que leurs égaux | 
les assujé issent , et qu'aucun d'eux, dans tant de | 


liens. Et. ce qui est plus surprenant, 


différentes églises si éloignées les unes des autres, 
n'ait réclamé contre une telle violence, et n'ait re- 
vendiqué des droits et des prérogatives dont Jésus- , 
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Christ et les apótres les avaient honorés. C'est au 
lecteur judicieux à faire ses réflexions sur un systéme 
si mal concu, et qui mène à de telles absurdités. 

Disons done, sans craindre de nous tromper, que, 
comme dans l'ancienne loi le grand-prétre était au- 
dessus des simples prétres.et deslévites, comme Jé- 
sus-Christ était au-dessus des apôtres et des 72 disci- 
ples, comme les apótres depuis lui avaient autorité sur 
les évêques et sur les:prétres, de méme les évêques 
l'ont eue aussi sur les prêtres et les diacres aprés la 
mort des apótres auxquels ils ont succédé, qu'ils l'ont 
eue méme du vivant des apôtres, comme nous l'avons 
vu; qu'ils ont exercé cette juridiction surtout en 
l'absence de ces premiers fondateurs de la religion, 
et que les apótres n'ayant rien fait pourl'établissement 
de la discipline générale de l'Eglise que suivantles or- 
dres et les intentions du Sauveur et par l'inspiration 
du Saint-Esprit ; l'institution des évéques etleur su- 
périorité au-dessus des prétres vient de Dieu. 

Ceci ne doit pas passer pour une opinion : car outre 
tout cequi a été dit jusqu'à présent pour le prouver, 
les Péres du second et du troisiéme siécle l'ont ensei- 
gné comme une vérité incontestable. Nous avons déjà 
rapporté quelques-uns de leurs passages, on en trou- 
vera un grand nombre dans les écrits des théologiens; et 
ainsinous nous contenterons d'en citer ici quelques-uns, 


|| etentre autres de saint Clément d'Alexandrie et de 


S. Cyprien. Le premier met la méme différence entre 
l'évêque et le prêtre, qu'entre le prêtre et le diacre ; 
or personne, que je sache, ne s'est avisé de nier la su- 
périorité du prétre au-dessus de ce dernier, et que 
cette supériorité ne soit fondée sur l'institution divine. 
Voici dequelle maniére il en parle (1) : I/ y aaussisur 
la terre et dans l'Eglise différents ordres ou degrés, ère? 
ral ut éycovDec x occdi ra Exx age cy mgoxonci, d'évéques, de 
prétrés et de diacres, que je crois étre des imilations de 
la gloire des anges. Ces paroles montrent que S. Clé- 
ment était persuadé que, comme Dieu avait créé diffé- 
rents ordres d'esprits célestes, il croyait aussi que 
Dieu avait établi dans son Eglise différents ordres de 
ministres subordonnés les uns aux autres. Origéne 
n'est pas moins exprés là-dessus : mais S. Cyprien, 
ce grand défenseur de l'épiscopàt, de l'esprit duquel il 
était rempli, en a parlé avec plus de dignité qu'aucun 


cédé aux apótres sans interruption pour tenir leur 
place dans l'Eglise, vicarià ordinatione , c'est ainsi 
qu'il s'exprime dans sa lettre à Florentius Pupianus. 
Il dit ailleurs (2), en parlant des évêques de son temps, 


| que Dieu les avait choisis pour être les chefs de son 


Eglise : Quoniam apostolos, id est, episcopos et præ- 
positos Dominus elegit. C'est pourquoi (ep. 55) il nom- 
me la puissance de gouverner l'Eglise, une puissance 
divine et sublime : Ecclesie  gubernande sublimem et 
divinam potestatem. Ce saint martyr emploie ce prin- 
cipe pour renverserle projet des schismatiques qui 
avaient entrainé dans leur rebellion quelques-uns de 


(4) Strom. 1. 6, p. 667. 
(2) Ad Rog. ep. 65. 





ceux qui avaient souffert durant la persécution : ils 
soutenaient que ceux qui n'étaient point dans la com- 
munion de ces prétendus martyrs ne faisaient point 
partie du corps de l'Eglise, Mais il leur fit voir avec | 
son éloquence ordinaire que les martyrs n'étaient 
point le ceutre de là communion catholique, mais bien 
les évêques, dont on ne pouvait se séparer sans sor- 
tir de l'unité. Notre-Seigneur Jésus-Christ, dit-il (1), 
dont nous devons respecter et observer les commande- 
‘ments, voulant faire respecter l'évéque et prescrivant la 
discipline de l'Eglise, dit à Pierre duns l'Evangile : « Je 
« vous dis. que vous êtes Pierre, et sur cette pierre, etc. » 
De là vient l'ordination des évêques qui se sont succédé | 
- les uns aux autres dans la suite des temps, et la forme * 
du gouvernement de l'Eglise : en sorte que l'Eglise est 
établie sur lesévéques, à qui il appartient d'agir en son à 
nom et dela gouverner. Ceci étant fondé sur la loi divine, 
je suis surpris que quelques-uns aient osé m'écrire de la |À 
sorte. À parle aux-tombés, qui, sous prétexte des bil- 
lets des martyrs, voulaient étre réconciliés avant le 
temps, et le menacaient de se séparer de sa com- 
union, se flattantque celle des martyrs leur suffisait ; 
mais le saint évêque leur fit voir, et dans cette lettre 
et dans plusieurs autres qu'il écrivit à l'occasion du 
sehisme de Féhcissime, que les martyrs eux-mêmes : 
sortiraient de l'Eglise, et deviendraient schismati- 
ques en se séparant de Ja communion de l'évêque. 
Je iie puis me résoudre à supprimer ce que dit 8. 
Atliariase à un S. solitaire nommé Draconce qu'il vou- | 
lait élever à l'épiscopat, que celui-ci refusait avec une f 
espèce d'opiniàtreté, dansla erainte de succomber aux 
persécutions des Ariens, qui alors ravageaient impuné- 
ment l'Église : ce passageest trop beau pour que je ne 
le rapporte pas ici, et fait bien voir que le grand Atha- 
nasé ne pensait pas autrement que S. Cyprien touchant j 
l'institution divine de l'épiscopat: Que si l'état. où se 


ne croyez point que le ministère de l'épiscopat ait sa ré- 
compense devant Dieu, et que vous méprisiez le Sauveur 
qui a établi son Église, écoutez point nos conseils. Mais : 
de telles pensées ne sont'pas dignes de Draconce : car te 
qué le Seigneur a institué par ses Apôtres est bon, et de- 
meurera ferme et inébranluble; au lieu que la timidité 
des frères ressera enfin. C'est conformément à cette 
créance de l'Église touchant l'institution divine del'é- 
piscopat et sa distinction de l'ordre de là prétrise, que 
de tout temps les: évéques ont été consacrés avec des 
rits, des prières et des cérémonies différentes de cel- 
les qui étaient en usage dans l'ordination des prétres, 
comme vons l'avez vu dans la seconde partie de ce 
traité, à quoi on ne peut rien opposer sinon ce que 
dit saint Jérôme dans un ouvrage qu'il a composé pour ; 
humilier les diacres, et leur faire sentir combien ils | 
: sont inférieurs aux prêtres. C'est là qu'il dit ce que les 1 
ennemis de l'épiscopat ont tant relevé depuis, quà À 
Alexandrie depuis Heraclas et Denis, évêques de cette | 
ville, les préires ayant choisi l'un d'entre eux et l'ayant 
placé dans un lieu éminent, le nommaient évêque, 
(4) Ep. ad Laps. 27. 
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comme si une armée procfamait un empereur ; ou les 
diacres choisissaient un d'entre eux en qui ils recon- 
naissaient des talents, pour le déclarer archidiaere. 
Mais il est visible que S. Jérôme ne parle point en 
cet endroit de l'ordination des évêques d'Alexandrie. I 


| y est seulement question de l'éleetion del'évéque, qui 


dans cette église était dévolue tout entière aux pré- 
tres , ce qui n'était pas un petit relief pour eux. D'où 


| vient que S. Jérôme qui ne se proposait dans cet écrit 


que de relever l'ordre des prêtres, que les diacres 
méprisaient malà propos, représente cette ancienne 
prérogative dont les prêtres de cette église étaient 


! en possession, selon lui, dans le temps dont il parle. 


Le passage de Libérat, archidiacre de Cartbage, 


| que nous avons rapporté plus haut, est trés-propre 


à éclaircir celui de S. Jérôme. On y voit la ma- 
nière dont le patriarche d'Alexandrie prenait pos- 
session du siége de cette église. À l'entendre, il sem- 


| blerait qu'il ne recevait aucune consécration; cepen- 


dant il est incontestable, et Libérat n'a pu l'ignorer, 
que ces patriarches étaient, aprés ces cérémonies, 
consacrés évêques par leurs suffragants ou, par les 


l métropolitains d'Egypte, et que l'ordination prétendue 
| d'Ischyras fut regardée unanimement comme absolu- 


ment nulle, paree qu'elle avait été faite par le prêtre 


!. Collute. S. Jérôme lui-même reconnait que les prêtres 


ne peuvent faire les ordinations, et cela dans sa lettre 
à Evangelus que l'on fait tant valoir en cette matière. 


& Quid enim facit exceptà ordinatione episcopus, quod 


presbyter non faciat? Je ne daigne pas rapporter ici ce 


|! que dit Eutiquius sur le méme sujet. Le livre de cet 
|| évêque est si rempli de fables et d'anachronismes , 
| qu'il ne mérite pas que l'on y fasse la moindre atten- 
B Lion. 


- Les docteurs de l'école (4) ont traité cette matière 


| suivant leur méthode ordinaire ; ils ont beaucoup dis- 
trouvent les églises ne vous plaît point, lui dit-il, si vous Jh 


puté touchant la nature du caractère épiscopal, et la 


! différence qu'il y a entre celui-ci et celui de la pré- 


trise. Depuis que la question du caractère a été agitée 


| parmi les théologiens, ce qui n'est arrivé que de 
|| puis flugues de S.-Victor et le Maitre des Sentences, 
| qui ayant traité ce sujet avec étendue n'ont pas fait 
| mention du caractère, quoique la chose signifiée par 
| ce mot füt connue dans l'église avant eux : depuis ce 
j| temps les uns ont avancé quela consécration épiscoe : 
! pale imprimait dans l'àme un autre caractère que l'or- 


dination sacerdotale , les autres ont prétendu que ce- 


| lui de l'épiscopat n'était qu'une extension du sacerdo- 
| tal, et d'autres enfin ont soutenu. que le méme était 
| commun à l'épiscopat et à la. prétrise, et que l'ordre 


épiscopal ajoutait seulement, une relation de raison 
fondée sur une députation ou destination à de nouvel- 
les fonctions, C'est ainsi que le célèbre docteur Gama- 


|| che (2) a expliqué cette matière aprés Vasquez et plu- 


sieurs autres théologiens. Quelques-uns méme en ont 


(1) Tourneli, de Ordine, p. 419. 

(2) T. 5, Summ. Theolog. de saer. ord. c. 9; 
Alexand, Hal., 4 part, 98, membro 5, art. 4, $ 6; 
Scot. in 4, dist. 25, q. 1, ad 14. 
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conclu qu'un évéque dégradé pouvait étre privé, non 


seulement de l'exercice ou de l'exécution du pouvoir | 


épiscopal, mais encore de la puissance de cet ordre 


au lieu qu'un prêtre ne peut être privé de la puissance 
de son ordre qui dépend d'un caractère ineffaçable, : 


mais seulement de l'exécution ; en sorte qu'un évéque 
dégradé, par exemple, ne peut faire d'ordination valide, 


au Jieu qu'un prêtre qui a encouru la méme peine, peut | 


toujours validement et de fait consacrer le corps de Jé- 


sus-Christ. Notre peu de pénétration ne nous permet . 
pas de bien comprendre les raisons subtiles sur les- : 
quelles sont appuyés ces divers sentiments. Le lecteur | 


plus intelligent pourra consulter les ouvrages dans 
lesquels ces questions épineuses sont traitées. Le P. 


Morin les indique, et en cite plusieurs passages dans ! 


son livre des Ordinations auquel nous renvoyons (1). 


Tout ce qui nous a paru, c'est que nonobstant cette | 


différence de.sentiments des théologiens, ils convien- 
nententre eux sur le fond des choses, quoiqu'ils s'ex- 


priment diversement, et qu'ils prennent différentes | 
routes qui ménent au méme terme. Que si quel- 


ques-uns d'entre eux qui ne connaissaient point assez 


‘la doctrine et les principes des anciens pères sur ce ? 
sujet, ont cru que l'épiscopat n'était point un ordredis- d 
"ingué de droit divin et supérieur à celui de la prétri- 1 
‘se, nous avons une règle là-dessus de laquelle il ne ; 
nous est pas permis de nous écarter, depuis que le : 
‘concile de Trente s'est expliqué si positivement sur | 
cette matière dans la 23° session (2). Nous remarque- | 
rons seulement ici que ce qui a donné lieu à plusieurs : 
écrivains de parler d'une maniére peu exacte sur la | 
supériorité des évêques au-dessus des prêtres, et ce | 
qui a causé tant de peines aux docteurs de l'école, est | 
le passage de S. Jérôme dans sa lettre à Évangélus; | 
mais ils ne faisaient point attention que, quand méme ; 


ce saint aurait pensé différemment des autres Péres, 


ce que nous ne croyons pas, son autorité en ce point ! 
ne devait point «contrebalancer celle de tous les | 


Autres. 
CHAPITRE III. 


Des chorévéques et de leurs prérogatives. On examine s'ils 
étaient véritablement évéques. 


| 


évéques d'avec les prêtres, la suite des matières exige 


de nous qu'avant de traiter de la subordination des | 


ministres de l'Eglise, revétus du même caractère, | Cleres de n dans lequetil dit (1.4, c. 5.) 
j que les chorévêques ont été institués pour avoir soin 


| des pauvres , afin que ceux qui se trouvent à la cam- 


nous parlions des chorévéques qui composaient an- 


(iennement une espèce d'ordre mitoyen entre celui | 
de l'épiscopat et de la prétrise, et que nous représen- . 
tions quelle était l'étendue de leur pouvoir, les de- | 


voirs et les fonctions auxquels ils étaient appliqués ; 


c'est par là que nous pourrons juger plus sûrement 1 
de la nature de l'ordre auquel ils étaient élevés, les À 
effets étant un moyen sûr pour parvenir à la connais- 5 
sance de la cause qui les produit. Voyons donc ce | 


Port. 5, exerc, 3, c. 2. 
Cap. 4, et canone 7. 


d) 





Aprés avoir montré quelle était la différence des ! 
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; que les anciens monuments ecclésiastiques nous ap- 


prennent là-dessus, | 

Les chorévéques étaient ainsi nommés parce qu'ils 
étaient établis à la campagne, c'est-à-dire dans les 
petites villes et les bourgs qui dépendaient de la ville 


épiscopale; c'est ee qui fait que les anciens inter- 


prétes des canons (1) les nomment vicaires des évé- 
ques, parce qu'ils tenaient en quelque sorte leur place 
dans les endroits éloignés de leurs diocèses, où ils 
suppléaieit, autant qu'ils le pouvaient, à la présence 
de l'évéque à qui ses occupations ne permettaient 
pas de s'éloigner souvent de la ville épiscopale. Non- 
seulement les chorévêques résidaient dans les petites 
villes et dans les bourgs où ils exercaient leurs fone- 
tions; ils avaient encoré inspection sur les églises 
voisines de ces bourgs ou sur les cantons qui en dé- 
pendàient. Hs devaient veiller sur la conduite des 
prêtres, des diacres et desautres clercs destinés à 
desservir zes paroisses ; ils avaient droit de les avertir 
de leurs devoirs, et étaient obligés de donner avis à 
l'évêque de tout ce qui les concernait, afin que eelui- 
ci püt remédier aux abus qui pouvaient s'introduire. 
Voilà en gros ce que c'était que les chorévéques. 

Mais il faut entrer dans un plus.grand détail de ce 
qui concerne leurs devoirs, leurs fonctions et leurs 
prérogatives. Quand on examine de prés ce qui en est 
dit dans les éerits des anciens, on remarque aisément 
que la discipline de l'Église n'a point été uniforme 
sur cela, les chorévéques ayant été révétus dans cer- 
tains lieux et certains temps de pouvoirs plus amples 
que dans d'autres, et les ayant exercés sans contradic- 
tion, au lieu que dans d'autres endroits ils en ont eu 
beaucoup à essuyer sur certains chefs. Ils ont été 
moins restreints dans leur pouvoir chez les Grecs que 
chez les Latins, où, quoiqu'ils aient été autrefois 
en grand nombre, surtout dans les Gaules et en Allé- 
magne, ils n'ont presque jamais été regardés de bon 
œil par les évêques. 

On né voit point en effet qu'on les ait jamais em- 


j péché en Orient de donner le sacrément de Confirma- 
| tion, de consacrer les églises et lès vierges , et de 


faire plusieurs autres fonctions qui leur ont été de 
temps en temps interdites dans l'Occident (2) ; cepen- 


| dant ils y avaient joui du droit de confirmer les néo- 





phytes , au moins dans quelques endroits ; comme le 
prouve assez clairement le livre de l'Institution des 


pagne et dans les villages ne soient point privés de la 
consolation de recevoir ce sacrement. Ne eis confir- 
mationis solatium deesset. 

Ils assistaient aux conciles tant généraux que na- 
tionaux, ils y avaient voix délibérative, ils y portaient 
leurs suffrages, et y souscrivaient comme les autres 


(1) Ferrand., Breviar. c. 79; Crescon., Breviar. 
6:96. 

(2) Concil. Hispal. IL, c. 7 ; Paris. sub Ludovic. et 
poe Meldens. c. E: 
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- évêques. C'est ce qu'on voit dans les souscriptions de 
plusieurs de ces assemblées ; mais il n’est pas aisé de 
connaître s'ils jouissaient de ces prérogatives en qua- 
lité de chorévêques, ou seulement comme vicaires des 
évêques qui les envoyaient pour tenir leur place quand 
ils ne pouvaient y assister cn personne. | 
Une de leurs fonctions les plus ordinaires était l'or- 
dination des clercs mineurs dans les paroisses de leur 
canton, je veux dire des lecteurs, des exorcistes et des 
sous-diacres, c'est ce que nous verrons dans la suite. 
Les chorévéques du diocése de Césarée en Cappadoce, 
abusérent de ce droit,admettant dans le clergé plusieurs 
sujets indignes sans examen et par complaisance pour 
ceux qui les en priaient ; c'est de quoi S. Basile les 
reprit fortement, et leur ordonna de ne point faire dans 
la suite de ces sortes d'ordinations sans lui en avoir 
donné préalablement avis. Je mettrai ici la traduction 
de cette Jettre, parce qu'on y voit clairement quels 
étaient les devoirs et les fonctions des chorévéques , 
el quelle était leur dépendance à l'égard de l'évêque 
de la ville. J'ai été extrêmement affligé , dit ce saint ar- 
chevéque (1) , voyant que l'on néglige les règles de nos 
pères, et que la discipline ecclésiastique est mal obser- 
vée. Je crains qu'insensiblement cette négligence ne fasse 
tomber l'Eglise dans une confusion entière. L'ancienne 
coutume était d'examiner avec grand soin ceux qui de- 
vaient étre admis dans le clergé. On faisait des informa- 
tions exactes de toute leur vie... , afin qu'ils fussent en 
état de se perfectionner dans la sanctification sans laquelle 
personne ne verra Dieu. Les prétres et les diacres avec 
lesquels ils vivaient, faisaient ces enquétes et en rendaient 
compte aux chorévéques, qui, ayant recu leurs suffrages , 
£t en ayant donné avis à l'évéque , les metlaient au nom- 
bre des ministres (1) sacrés ( «& répare xü lepoccuxsh» ). 
Aujourd'hui, sans nous consulter, vous vous attribuez 
toute l'autorité , et sans vous mêler de cet examen , vous 
laissez tout cela à la discrétion des prétres et des diacres, 
qui introduisent dans l'Eglise quantité de sujets indignes 
sans les avoir éprouvés , ne suivant dans ce choix que 
leur inclination , et n'ayant égard qu'à la parenté et à 
"amitié , d'où vient que l'on trouve plusieurs clercs dans 
chaque village ; mais qu'on n'en voit point qui soient di- 
gnes* de servir à l'autel. Comme ce mal augmente de 
Jour en jour, surtout. dans ce temps auquel plusieurs se 
pressent d'entrer dans le clergé, dans la crainte d’être 
enrôlé dans la milice; je me sens obligé de renouveler 
les anciens canons , et je vous ordonne de m'envoyer le 
róle des clercs de chaque bourgade, me faisant savoir en 
méme-temps par qui ils ont été admis, et quelle vie ils 
mênent. Vous aurez par devers vous une copie conforme, 
afin que l'on puisse comparer votre mémoire avec celui 
que j'aurai par devers moi , et que personne ne puisse s'y 
[aire inscrire à sa velonté.Ainsi aprés la première indic- 
tion , si quelques-uns sont introduits dans le clergé par 
les prétres , qu'ils soient réduits au rang des laiques , et 
qu'on les examine tout de nouveau , afin que,si on les a 


(à) Ep. 181, vet. edit. 


C'est ainsi que S. Basile nomme souvent les 


cleres méme inférieurs. 
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trouvés dignes, ils soient reçus. Purgez donc l'Eglise des 
ministres indignes, et examinez par la suite ceux qui doi- 
vent entrer dans le clergé,et les y recevez; mais ne le faites 


. point sans nous en avoir fait le rapport auparavant. Au- | 
| trement sachez que celui-là sera renvoyé , qui n'aura pas | 
. été admis avec notre consentement. Gentien Hervet s'est 


trompé dans la traduction latine de cette lettre en ex- 
pliquant de l'ordre sacerdotal les paroles du texte que | 


, nous avons rapporté ci-dessus , qu'il rend par celles- | 


ci: In sacerdotalem numerum cooptabant, ce qui est 
contraire à toute la teneur de cette épitre , dans la- 


, quelle il est visible qu'il ne s'agit que des ministres 
intérieurs de l'Eglise. 


Cependant il semble que l'on ne puisse raisonnable- 


ment contester que, dans l'Orient surtout , les choré- 


véques , n'aient été en possession du droit d'ordonner 
des prêtres et des diacres, quoiqu'avec dépendance de 
l'évêque, dans le diocèse duquel ils exercaient leurs 
fonctions. C'est ce qui parait par le dixiéme canon du 
concile d'Antioche , qui porte qu'ils établiront des lec- 
teurs, des sous-diacres el des exorcistes, et que cela leur 


| doit suffire ; mais qu'à l'égard des prêtres et des diacres, 
, Ms n’entreprendront point d'en ordonner sans le consen- 
tement de l'évêque auxquels eux et leur pays sont soumis, 


« Nec presbyterum, nec diaconum ordinare audeant abs- 
« que urbis episcopo , cui subjicitur ipse et regio.» Le 
concile d'Ancyre , longtemps avant celui d'Antioche : 


avait reconnu la méme prérogative dans les chorévà- 


ques , et la méme dépendance sur ce point à l'égard 
de l'évêque diocésain. Il semble même encore plus fa- 
vorable aux chorévéques. Voici de quelle maniére il 


,Sexprime (can.13) : Qu'il ne soit point permis aux - 


chorévéques d'ordonner des prétres et des diacres , Ton 
plus que les prétres de la ville, sans la permission de 
l'évêque par écrit, dans les cantons qui ne sont point 
soumis à leur juridiction. Tel est, ce semble, 1e 


sens de ces paroles du texte original : A 2 we 


| n 1 H = 2 A. 
Tpecévrépous TOAEUS, yos TOU ÉTiTeu Ter, 0xÓ TOU Ezttozó- 


mU HLETÈ poire, & Etéow mapouxt. Mais il semble qu'il 
y a faute daus le texte , et qu'au lieu de la particule 
ux8&, il faut lire simplement “> , ou bien , mndauès, et 
alors le sens de ce canon serait qu'il est permis 
aux chorévéques d'ordonner des prétres et des dia- 


cres dans les endroits du diocése qui sont confiés à 


leur soin, mais nullement les prétres de la ville ou des 
autres cantons. Cette correction parait d'autant plus 
nécessaire que le concile d'Aneyre semblerait donner 
quelque avantage aux prétres de la campagne au- 
dessus de ceux de la ville, quoique,suivant le treizième 
canon du concile de Néocésarée et plusieurs autres 


monuments anciens, ces derniers fussent considérés 


| 


comme supérieurs aux autres. 

Les canons de ces deux conciles ne laissent aueun 
lieu de douter que l'on ne reconnüt en Orient que 
les chorévéques étaient revétus du caractère episco- 
pal, quoiqu'ils ne fussent ordonnés que par l'évéque 
diocésain, sans le concours d'aucun autre. Car, ils 
n'auraient pu validement ordonner des prétres, méme, 
avec dépendance de l'évéque principal, s'ils n'avaient 


924 


recu l'ordre épiscopal, quoi qu'en dise le P. Morin (1), 
aprés plusieurs théologiens et canonistes; puisque 
ceux mémes qui ont étéles plus favorables aux prétres, 
comme S. Jérôme (2) et S. Chrysostóme (3), recon- 
naissent que leur pouvoir ne s'étend pas jusq. e-là. 
Cependant, les deux conciles dont nous venons de 
parler, attribuent clairement ce pouvoir aux chorévé- 
ques; et le commencement du canon d'Antioche que 
nous avons cité, qui semble d'abord restreindre ce 
pouvoir à quelques-uns d'eux, montre plutót que ce 
pouvoir était commun à tous, au moins dans le pays 
d’où étaient les évêques qui le composaient. Voici les 
paroles qui précédent la période du canon que nous 
avons rapporté. I| nous a semblé bon, que ceux qui sont 
dans les bourgades et dans la campagne, et que l'on 
nomme chorévéques, quoiqu’ils aient reçu l'imposition de 
la main des évéques, connaissent quel est leur état. 
« Etiamsi episcoporum manus impositionem acceperint, 
« visum est ut suum modum sciant, » etc. Denis-le-Petit, 
dans sa traduction, s'exprime encore plus fortement, 
Quamvis manüs impositionem episcoporum acceperint, et 
ut episcopi consecrati sint, etc. Mais cette exception, 
bien loin de dépouiller les chorévéques du caractére 
episcopal, prouve, au contraire, que tous les choré- 


véques pouvaient faire ces ordinations, quoique avec ji 


dépendance de l'évéque auquel ils étaient soumis, 
quand méme quelques-uns d'entre eux auraient été 


consacrés évéques à l'ordinaire, c'est-à-dire, par plu- | 


sieurs évéques, ce qui arrivait de temps en temps à 
légard de certains chorévéques, qui ayant été or- 
donnés évéques contre les régles, étaient déposés de 
cette dignité et réduits au rang des chorévéques. 
C’est ainsi que le concile de Riez en usa à l'égard 


d'Armentarius, lequel, ayant été déposé de l'épiscopat || 


pour avoir été ordonné contre les canons, par deux 
évéques seulement, sans attendre le consentement des 
comprovinciaux et la permission du métropolitain, 
fut, par indulgence, établi chorévéque dans un canton 
des Alpes maritimes. Il arrivait aussi quelquefois que, 
quand un évéque hérétique rentrait dans le sein de 


le diocése oü était son église, jusqu'à la mort de l'évé- 
que catholique, auquel il suecédait. Cest ainsi qu'il 
fut réglé autrefois (4), que l'on en agirait avec les évê- 


rang des chorévéques, n'avaient point une autorité 


le déclare, par le canon que nous avons allégué. 


En Occident, on trouve du pour et du contre, tou- | 
chant le pouvoir des chorévéques, à l'égard de l'ordi- à 


nation des prétres et des diacres. Quelques-uns sem- 
blent le reconnaître clairement, d'autres paraissent le 
nier. Comme cet ouvrage est tout historique, nous 
nous contenterons de représenter cette différence de 
conduite et de sentiment. Saint Isidore de Séville 


1) De Ordin., exercit. 4, part. 3, c. 3. 
2) Epist. 85. 

5) In 4 ad Tim. hom. 11. 

4) Dans le concile de Nicée, can. 8. 
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plus étendue que les autres, et le concile d'Antioche |; 
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parle des chorévêques, conformément aux conciles 
d'Antioche, d'Ancyre et de Neocésarée (can. 14), et 
reconnaît en eux, les mêmes prérogatives. Les choré- 
véques, c'est-à-dire, les vicaires des évéques (ce sont ses 
paroles (1), suivant que le témoignent les canons, ont 
été institués, à l'exemple de soixante-dix vieillards, 
comme prêtres, pour avoir soin des pauvres. ls sont 
dans les bourgs et les villages, où ils gouvernent les 
églises, ayant le pouvoir d'établir des lecteurs, des sous : 
diacres et des exorcistes. A l'égard des prêtres et des 
diacres, qn'ils ne soient pas assez hardis pour en ordonner 


|| sans le consentement (prater conscientiam) de l'Évêque, 
|| dans le diocèse duquel ils sont. Leur ordination appar- 





tient au seul évêque de la ville dont le canton dans le- 
yuel ils sont établis dépend. 

Les chorévêques ne jouirent pas longtemps, sans 
contradiction, de ces prérogatives dans l'église latine. 
Le deuxième concile de Séville les leur retranche dans 
son septième canon, aussi bien que la consécration 


|| des vierges, l'érection et la bénédiction des autels, 


l'imposition des mains aux hérétiques qui reviennent 


à l'unité, -et la confection du saint chréme, qu'il veut 


être réservée aux évêques privativement à tout autre, 
soit chorévêque, soit prêtre. 

Dans les Gaules et en Germanie, les évêques s'ai- 
grirent extrêmement contre les chorévéques (2), soit 


| qu'ils eussent abusé de leur pouvoir, soit plutôt, parce 


qu'il arrivait souvent que, des prélats plus attachés 


| aux honneurs et aux avantages temporels de leur di- 


gnité qu'à leurs devoirs, se reposaient entiérement 
sur eux des fonctions dont ils devaient s'acquitter. La 
chose en vint à ce point du temps de Charlemagne, 
que l'on révoqua en doute la validité des ordinations de 
prétres et de diacres, faites par les chorévéques, d'oü 
il arrivait queleslaiques ne voulaient pointassister aux 
messes célébrées par ces prétres,et ne souffraient point 


|| que les chorévéques confirmassent leurs enfants. Pour 
j| apaiser ces disputes, les évêques de France résolu- 


rent d'envoyer à Rome, vers le pape Léon IF, un ar- 


| chevéque, afin d'apprendre quel était, sur cela, le sen- 
l'Église, on lui donnait la place de chorévéque dans j 


timent du saint Siége. Arnon fut député pour cela, et 


| rapporta la réponse du pape Léon, qui dit, que la 
| question avait déjà été décidée par ses prédécesseurs, 
| et qu'aucun, de ceux qui avaient été ordonnés par des 
ques Novatiens. Mais ces évêques, ainsi réduits au | 


chorévéqnes, soit pour la prétrise, Soit pour le dia- 
ou le sous-diaconat, n'avaient véritablement 
recu ees ordres. Que les églises qu'ils avaient dédiées, 
et les vierges qu'ils avaient consaerées, devaient l'étre 
de nouveau par les évéques canoniquement ordonnés, 
sans craindre la réitération, parce que ce qui n’a point 


| été fait, ne peut être réitéré. 


Les évêques des Gaules et de Germanie, acquiescé- 
| rent avec joie à ce décret qu'ils avaient sollicité, et 
tinrent un concue à Ratisbonne, où ils en firent la 
publication, et ordonnérent qu'il fût inviolablement 
observé; ajoutant, que les chorévêques n'avaient point 





L. 2 de Off. Eccles., c. 6. 


(1 
o Capitular. 16, c. 119, et conc. Meld., c. 44. 


- 323 


-reçu la puissance épiscopale, n'ayant point été or- | 
; quel ils étaient préposés. 


donnés canoniquement par trois évêques. On peut 
- voir at long, out ce qu'ils disent là-dessus, dans le 
second tome des Conciles des Gaules (1), sur l'an 800. 
: Les papes, ses prédécesseurs, dont parle Léon HI, 
. dans sa réponse, sont Damase, S. Léon et Jean HI, 
dont les lettres, sur ce sujet, qui portent leurs noms, 
leur sont faussement attribuées. Et c'est peut-être 
pour cela que le pape Nicolas I, ayant été-consulté par 
Rodulphe, archevéque de Bourges, à l'occasion de 
" ses mêmes disputes qui s'étaient, renouvelées, lui ré- 
. ond en ces termes (2) : Vous assurez que les chorévé- 


- ques ont ordonné chez vous plusieurs prêtres et plusieurs: 


- diacres, que-quelques évêques déposent, et que d'autres 
ordonnent de nouveau. Pour nous, nous disons que l'on 
“me doit; ni punir ceux qui ne sont point coupables, ni 
* faire de réordinations, ni de nouvelles consécraïions ; car 
{es chovévéques ont été établis sur le modèle des soixante- 
- dig, que l'on ne peut-douter avoir été revétus dea di- 
, gnité épiscopale (ad-formam enim. septuaginta. chorepi- 
. scopi facti sunt, quos quis dubitet episcoporum habuisse 
: officia). Mais parce que les sacrés canons défendent que 
chacun s'attribue toute sorte de fonctions, de peur que 
la dignité de l'évêque ne semble passer au chorévêque, 

. et qu' ainsi, l'honneur de celui-là ne soit avili, nous leur 


: défendons de vien. entreprendre contre les règles. Rien | 


- n'est plus sage que cette décision du pape Nicolas, qui 
. tient un juste milieu entre les deux extrémités oppo- 
. sées , et qui, en conservant aux évêques les préroga- 
; tives attachées à leur éminente dignité, ne dégrade 
. point les chorévêques, mais veut qu'ils restent dans la 
-subordination où ils doivent être à l'égard du prélat 

qui est chargé du soin de tout le diocèse. Il ne casse 


. pas les ordinations qu'ils ont faites, et il défend de 


: lesréitérer, mais il veut qu'ils soient plus circonspects 

à l'avenir, et qu'ils n'entreprennent point d'en faire, 

… de peur d'aigrir les évêques, qui souffraient impatiem- 

ment qu'ils s'attribuassent ces fonetions, ce qui était 

- juste, puisque n'étant proprement que les vicaires des 

évêques, quoique revétus du même caractère, ils ne 

devaient point s'ingérer dans des fonctions que ceux- 
ci étaient disposés à faire par eux-mémes. 

En prenant la chose de ce biais, sans entrer dans 

. la question dogmatique, savoir si les chorévéques 


. étaient. véritablement évêques ou non, il était aisé | 


d'assoupir les différends qui s'étaient élevés dans 


l'église de France, sur ce sujet, et c'est ce qui est | 
arrivé en partie; le pouvoir des chorévêques ayant | 
été réduit dans des bornes fort étroites, comme on le | 


voit dans les statuts d'Ebbon, archevéque de Reims (1), 
qui restreint les fonetions qui les distinguent des pré- 


tres ordinaires, à une espèce d'inspection sur eux et | 


sur les autres ministres de l'Église, qui leur donne 
droit de les avertir de leur devoir et de les corriger 


quand ils s'en écartent; ce qui doit, sans doute, s'en- 


(4) Select. capit. tit. 4, c. 1 et seq. 
(2) Morin. part. 3, exerc; 4, c. 2. 
(3) Flodoard in Append. Hist. Eecl, Remensis, 
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tendre des prétres et des autres cleres du canton au- 


Le concile de. Metz n'a pas gardé ce tempérament 
dont nous parlons, ayant ordonné dans son septiéme 
canon, que l'on consacràt de nouveau les églises qui 
l'auraient été par les chorévéques, parce que, dit-il, 


| suivant les décrets des papes Damase, [nnocent et Léon 


(nous avons dit, ci-devant, ce qu'il falliit penser de ces 


| décrets), tout ce qu'ils ont fait à l'égard du ministére 


du. souverain. sacerdoce, est nul, et qu'il est prouvé suffi- 


| samment qu'ils ne différent point des prêtres. Le père 


Morin entreprend de soutenir ce sentiment, ce qui 
l'engage nécessairement à prouver que de simples 
prétres peuvent, par commission du pape ou de 
l'Église, en ordonaer d’autres ; et il faut avouer qu'il 


| cite plusieurs auteurs, tant théologiens que canonistes, 


qui enseignent la méme chose; mais les plus anciens 


| de ces auteurs ne passent pas le douzième siècle, et 


quand on lit les preuves sur lesquelles ils appuient 


leur sentiment, on est surpris d'y trouver tant d'ieno- 
, o 


rance en matière d'histoire ecclésiastique, et de peti- 
tesse dans le raisonnement. Ceux qui seront curieux 


: de voir ce que disent ces auteurs, peuvent consulter 
i le troisième chapitre de la quatrième dissertation du 
; P. Morin, depuis la page 61°, jusqu'à la 64*. 


Nous ne croyons pas sur de telles preuves devoir 


| égaler en quelque sorte les prétres aux évéques, 
| dont les Pères ont si fort relevé la dignité et la su- 
| périorité au-dessus des autres ministres de l'Eglise, 


comme vous l'avez vu dans les deux chapitres précé- 
l 


| dents. La raison sur laquelle le P. Morin insiste prin- 
| eipalement pour soutenir son sentiment touchant l'é- 


tat des chorévéques, qu'il eroit avoir été de simples 
prétres ayant quelque intendance sur les autres, est 
qu'ils étaient ordonnés par le seul évéque diocésain , 
quoique les canons défendent si sévérement et si sou- 
vent que les évéques soient consacrés par un seul, 
qu'ils exigent que les consécratcurs soient au moins 
au nombre de trois, et qu'ils déposent méme de l’é- 


' piscopat ceux qui seront ordonnés autrement. Mais ce 
| savant homme n'a pas fait attention que l'Eglise a eu 


de puissantes raisons pour faire ces réglements tou- 
chant l'ordination. des évêques, et que ces raisons 
n'ont point leur application à l'égard des chorévéques. 
Les premiers sont les péres communs des fidéles, ils 
sont princes de l'Eglise, ils sont ehargés tous en com- 
mun et solidairement les uns pour les autres de la 
gouverner. Ils ne sont responsables qu'à Dieu seul de 
la plupart des choses qu'ils font pour le gouverne- 
ment de la portion du troupeau de Jésus-Christ qui 


| leur est confié en particulier. Il était done nécessaire 


de prendre de justes mesures pour que des hommes 
ambitieux et corrompus ne s'emparassent pas du tróne 


| épiscopal. Toute l'Eglise concourt en quelque sorte à 


leur élection et à leur consécration. Elle y était au- 
trefois représentée par les évéques de chaque province 
ayant le métropolitain à leur téte ; quand tous ne pou- 


| vaient s'y trouver, on voulait au moins qu'il s'en trou- 


il 


vt trois qui représentàssent les autres et qui répon- 
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uissent en quelque manière à toute l'Eglise et aux évé- 


ques de la province en particulier, da mérite de celui 
qu'ils leur donnaient pour collégue par cette impor- 
tante cérémonie. I! n'en était pas de méme des chor- 
évéques, ils étaient soumis à l'évéque diocésain , qui 
les employait commme il le jugeait à propos ; ils n'a- 


vaient à répondre qu'à lui de leur conduite et de leurs / 
actions. Ainsi il n'est pas surprenant qu'on lui en lais- i 
sàt le choix à l'ordination, puisque personne n'était | 
plus intéressé que lui à ce choix, et qu'ils n'étaient | 
que ses vicaires et ses coopérateurs, dont il avait droit || 
d'étendre, de restreindre et de suspendre les pou- |} 
voirs et la juridiction comme il le jugeait à propos || 


pour le bien des àmes confiées à ses soins. 


Aprés ce qui a été dit, il est inutile d'examiner si I 
les chorévéques étaient consacrés par une cérémonie ; 
particulière, différente de celle par laquelle les évé- i 
ques et les prétres étaient ordonnés, puisque les ab- j 
bés et les abbesses, etc., recoivent une espéce de con- i 
sécration qui né leur donne aucune part au sacerdoce. n 
Si les chorévéques étaient véritablement évêques, ils |i 


recevaient Ia consécration épiscopale, à la réserve de 


par l'intention marquée de l'Eglise. 
On peut dire néanmoins que chez les Orientaux, les 


chorévéques étaient ordonnés par une cérémonie par- || 


ticulière. On en voit encore aujourd'hui la formule 
dans Je Rituel des Maronites, ou plutót des Jacobi- 


tes, et la méme chose parait encore par le cinquante- À 
quatrième des canons arabes (1). A l'égard des églises || 
d'Occident, on ne peut assurer positivement qu'elles | 
eussent une forme particulière d'ordination pour les || 
chorévêques, tant parce qu'il ne s'en trouve rien dans |! 


nos plus anciens pontificaux etrituels, que parce que 
cet ordre a été introduit plus tard dans nos églises que 


dans celles d'Orient. C'est de quoi il faut parler pré- j 


sentement. 
CHAPITRE IV. 


Du temps auquel les chorévéques ont commencé à parai- || 
tre dans l'Eglise. Quand et comment ils ont été abrogés. |j 


Des évêques des monastères. 


Les plus anciens monuments ecclésiastiques qui 
font mention des chorévêques, ne passent pas le com- 


mencement du quatrième siécle ; puisque les premiers 
de ceux qui en parlent, sont les canons qui nous res- || 
! tent des conciles de Néocésarée et d'Ancyre, qui ont 
| été célébrés avant que le grand Constantin eût étendu | 


sa domination sur tout l'empire romain. On n'en voit 


des apótres, ni dans les Constitutions apostoliques, 


quoique celui qui les a recueillis en un corps soit | 
peut-être posiérieur à ce temps-là. S. Ignace, qui | 


(4) Morin. de sacr. Ordin. part. 2, exerc. 4, c.2 E 


sub finem. 


ce qu'elle se faisait par un seul évêque ; s'ils étaient || 
seulement prêtres ils recevaient la sacerdotale, c'est- l| 
à-dire en un mot, qu'ils recevaient l'imposition des | 
mains jointe à la prière, dont l'effet était déterminé | 
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parle souvent des moindres degrés de, la cléricaunre, 
et le concile d'Elvire, qui a fait des lois concernant 
ceux qui sont engagés dans le clergé depuis les évé- 
ques jusqu'aux sous-diacres et aux clercs inférieurs, 
ne font de même aucune mention des chorévêqnes. 
S. Cyprien même, qui a eu si Souvent occasion d'en 
parler, n'en dit pas un mot, quoiqu'il ait vécu jusqu'à à- 
près le milieu du troisième siècle. 

Cependant les chorévéques sont plus anciens que 
lés deux conciles dont nous avons parlé : ce ne sont 
point eux qui les ont établis. Ils en font mention 
comme d'un établissement déjà ancien, puisqu'ils ré- 
priment leurs entreprises et qu'ils leur prescrivent les 
bornes dans lesquelles ils doivent se contenir. C'est 
pourquoi il y a tout lieu de croire que ces .conciles 
ayant été tenus en Orient, la première institution des 
chorévéques se sera faite dans le Pont, la Galatie 
et les provinces voisines, d'où elle aura passé aux au- 
tres parties de l'Orient vers l'an 270 ; et ce qui nous 
porte à le croire ainsi, c'est que les Noyadieus avaient 
aussi leurs Chorévéques (1), usage qu'ils n'auront pas 
emprunté, suivant toutes les apparences, de l'Eglise 

catholiqué depuis leur séparation. . 

La religion chrétienne ayant fait de grands progrés 
dans le troisiéme siécle, et les habitants de la campa- 
gne l'ayant embrassée en foule, les chorévéques devin- 
rent en quelque facon nécessaires, et se multipliérent 
extrémement en peu de temps. On en tr ouve deux 
souscriptions parmi celles des évéques du concile de 
Néocésarée en 314. Il y en eut quinze qui Souscrivi- 


rent à celui de Nicée, cinq de Cappadoce, autant d'I- 


saurie, deux de Syrie, deux de Bithynie, et an de Cili- 
cie. La seconde Apologie de S. Athanase fait assez 
connaitre que les chorévéques étaient aussi employés 
en Egypte : car, en se défendant contre les accusations 
de ses ennemis, qui le calomniaient à l'occasion d'Is- 
chyras, il dit que dans tout le canton de la Maréote, 


| il n'y avait jamais eu d'évéques ni de chorévéques, 


mais seulement des prêtres qui gouvernaient les fidé- 
les des bourgades, et qui étaient soumis à l'évéque 
d'Alexandrie : maniére de parler qui fait assez enten- 
dre qu'il y en avait da: s les autres parties du patriar- 
cat d'Alexandrie. Le quatriéme concile général en 
parle comme d'un ordre inférieur à celui des évéques 


| et supérieur à celui des prêtres, parce qu'effective- 
' ment ils avaient des pouvoirs épiscopaux, et qu'ils 
" étaient d'ailleurs soumis comme les prêtres à la juri- 


diction de l'évêque diocésain. Si quelqu'un, dti 
(can. 2), a ordonné pour de l'argent un évêque, un char- 


|| évêque, ou un prêtre, ou un diacre, ou quelqu un de ceux 


qui sont dans le clergé, etc.; paroles qui sont propres 


,à persuader que l'ordination. des chorévéques était 
aucune trace dans l'Ecriture-Sainte, ni dans les canons | 


différente de celle des prêtres et des évêques. il est 
aussi fait mention dans la premiére action de ce coa- 
cile, d'un certain Eutychius, c'horévéque d'un lieu nom- 
mé Aulara, et qui est qualifié chef des Quartodéci- 
mans. 


(1) Actione À conc. Chalcedop; 
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Les chorévéques parurent plus tard dans les églises 
d'Occident; il en est parlé pour la première fois dans le 
concile de Riez de l'an 439, où l'on voit qu'un évêque 
nommé Armentarius, qui avait été ordonné contre 
les régles ordinaires, sans le consentement de son mé- 
tropolitain, fut réduit au rang des chorévéques. Ce mé- 
me concile diminua beaucoup les droits et les privilé- 
ges dont les chorévéques jouissaient ailleurs. On ne 
peut douter qu'ils ne fussent plus anciens dans l'Occi- 
dent que ce concile méme; mais ils y étaient en ce 
temps-là en petit nombre puisqu'avant ce synode il 
n’en est fait aueune mention, et que deux ou trois 
cents ans aprés il n'en est question que très rarement. 

]est vrai qu'il en est parlé dans les prétendues 
lettres de Damase, de S. Léon ct de Jean IH; mais 
elles ont été fabriquées par quelque imposteur, en- 
nemi déclaré des chorévêques, dont il croyait sans 
doute avoir recu quelque injure atroce; aussi n'a-t-il 
rien épargné pour les rendre odieux , et pour les dé- 
pouiller de leurs prérogatives. Quoiqu'il l'ait fait 


riode de ses lettres, quoique d'ailleurs le style dans 
lequel il fait parler ces grands papes Soit barbare et 
puéril, et tout-à-fait indigne de ces pontifes si élo- 
quents, surtout de Damase et de S. Léon, il n'a pas 
laissé d'en imposer à la postérité, entre autres aux 
évéques de France, comme on le voit par les conciles 
de Paris (c. 27) et de Meaux (c. 44), par les capi- 


tulaires de nos rois, et par ceux d'Isaae de Lan- | 


gres (1). On peut dire méme qu'il n'a pas peu contri- 
bué à l'abolition de cet ordre, comme vous l'avez 
vu dans le chapitre précédent; mais quoiqu'il y eût 


peu de chorévêques dans l'Occident, on n'y pouvait 
ignorer ce que c'était que cet Ordre, puisqu'il en est ; 
parlé dans les conciles généraux de Nicée et de Cal- | 
cédoine (2), dont les canons étaient reçus partout, et | 


avaient été insérés dans le code de l'Église univer- 
selle. On ne s'en servit pas néanmoins d'abord : on ne 


voit pas méme que les évêques d'Afrique les aient |} 
employés dans les quatrième, cinquième et sixième | 
siècles ; mais dans la suite, et méme auparavant dans || 


les Gaules, on les voit faire partie du clergé en di- 
verses églises. Ils se multiplièrent aussi beaucoup 


désordres qui arrivérent dans l'empire francais, et 


des personnes qui n'avaient d'autres dispositions pour 


entrer dans l'épiscopat que le désir de s'enrichir, et | 
de mener une vie oisive et voluptueuse, ces prélats || 


mercenaires furent ravis de trouver des chorévéques 


qui donna lieu aux chorévêques d'étendre beaucoup 


(D Capitul. Caroli et Ludov., l. 5, c. 168, 1. 6, c. 
119, 1. 7, c. 187, 325, etc. 
(2) Tit, 41, c. 50 et 54. 
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leur juriciction, et d'usurper des droits que ni les ca- 
nons, ni la coutume des églises ne leur accordaient. 
Ce fut »rssi par là qu'ils commencèrent à se rendre 
odieux, en sorte que, qvend la discipline de l'Église 
eut été rétablie sous le régne de Charlemagne, les 
évéques voulurent revendiquer leurs droits, et s'ap- 
pliquérent à humilier ceux qui avaient voulu s'élever 
à leur préjudice. Ceux-ci s'efforcérent aussi de se 
maintenir dans les prérogatives qu'ils avaient ac- 
quises par la négligence et l'incapacité des anciens 
prélats, et de là vinrent tous ces règlements des con- 
ciles de la fin du huitième et du neuvième siècle, par 
lesquels on réduisit leur pouvoir dans des bornes très- 
étroites, comme il a été dit ci-devant. 

Ce que nous disons ici paraît manifestement par le 
44, canon du concile de Meaux. On y voit ce qui a 
donné lieu à la multitude des chorévêques. Ce canon 


|| porte : Si l’évêque de la ville, soit par paresse, soit pour 


aller plus librement de côté et d’autre hors de son dio- 


j| cèse, soit à cartse de ses infirmités, permet aux choré- 
d'une manière trés-grossiéré, et que la fraude se | 
découvre d'abord, et pour ainsi dire dans chaque pé- 


véques de passer leurs pouvoirs , il doit savoir qu'il sera 
soumis à une sentence canonique. Le 119* capitulaire 
du 6° livre marque la méme cliose, et nous fait voir 
en méme temps que l'ambition des chorévéques , qui 
anticipaient trop sur la juridiction épiscopale, porta 


|| les princes, de concert avec les évêques, à chercher 
|| les moyens d'éteindre cet Ordre. Ce capitulaire est 


conçu en ces termes : Nous avons jugé à propos que 
l'on ne. (it point à l'avenir de chorévéques , parce que 
jusqu'à présent ceux qui en ont créé ignoraient les dé 
crels des saints Pères, et surtout ceux des Papes , et ne 
cherchaient que leur repos et leur plaisir. 

C'est ainsi que les évéques, sentant enfin l'incon- 
vénient qu'il y avait pour eux à avoir pour vicaires 
des ecclésiastiques revétus du caractére épiscopal, 
pensérent tout de bon à s'en défaire. Ils traitérent de 
celte affaire dans plusieurs conciles, comme dans 
ceux de Paris, de Ratisbone et de Metz, où on révo- 
qua en doute la qualité de chorévéques et les pouvoirs 
dont ils avaient joui jusqu'alors, et il fut résolu de les 
abolir entiérement. 


Cela ne put s'exécuter si promptement ; il est rare 


|| que tous soient du méme sentiment sur des sujets de 
j| cette nature. Aussi les chorévéques se maintinrent en- 
dans les septième et huitième siècles, durant les $| core durant tout le neuvième siècle, et ce ne fut que 


|| vers le milieu du dixième qu'ils furent insensiblement 
les guerres dont il fut agité sur la fin de la première | 


race de nos rois et au commencement de la seconde. | 
Car alors les princes donnant souvent les évéchés à || 


abrogés par un consentement tacite des évéques, tant 
d'Orient (1) que d'Occident, les évéques se réservant 
les fonctions épiscopales dont les chorévéques s'é- 
taient acquitté, et donnant aux archiprétres le rang 
et les prérogatives convenables à leur ordre, dont 
ceux-ci avaient joui jusqu'alors, telles que l'inspec- 


| tion sur les églises de la campagne, la correction des 
sur lesquels ils pussent se décharger de toutes les || 


fonctions pénibles attachées à leur dignité; ce fut ce | 


abus qui pouvaient s'y introduire, et l'autorité sur 
les prétres et les cleres de ces églises. 
Ces prérogatives des archiprétres sont nien mar- 


| quées dans un canon d'un concile de Rome (can. 12), 


(4) Morin. de Ordin. p. 3, exercit. 4, c. 6. 
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; Où, comme quelques-uns le veulent, de Ravenne, qui 


LA 


se tint au commencement du dixième siècle (1). Il y 
est dit : Nous voulons, pour que le peuple de Dieu ne 
soit point destitué de secours, que l'on établisse des ar- 
chiprétres dans chaque canton ( singulis plebibus), qui 
non seulement prennent soin du peuple, mais qui veil- 
lent aussi sur les prêtres qui sont dans les moindres 
litres; qu'ils s'informent exactement de leur manière de 
vivre, et comment ils s'acquittent de leurs fonctions pour 
en rendre compte à l'évêque. Et que l’évêque ne s'excuse 
pas en disant qu'il n'a que faire d'archiprêtres, parce 
que, quoi qu'il soit trés-capable de gouverner son peuple, 
il est expédient néanmoins qu'il partage avec d'autres le 


fardeau dont il est chargé, et que comme il préside dans. 


l'église matrice (c'est-à-dire cathédrale), de même ces 


prétres régissent celles de la campagne. Au reste, que | 


ceux-ci fassent à l'évéque le rapport de tout, et qu'ils ne 
soient point assez hardis pour entreprendre quoique ce 
soit contre ses ordres. Voilà à peu prés les fonctions 
qui convenaient aux chorévéques comme prétres, et 
qui furent, vers ce temps-là, attribués aux archipré- 
tres, ce qui fit abolir les autres, qui par ce moyen 
devinrent inutiles, les prélats s'étant chargés de 
remplir les fonctions qu'ils exerçaient comme évé- 
ques. 

Outre les évéques chargés de la conduite d'un dio- 
cése, les évéques régionaires dont nous avons dit 
quelque chose, ct les chorévéques dont nous avons 
parlé dans ces deux chapitres, il y en avait encore au- 
trefois d'une autre espèce : c'était les évêques des mo- 
nastéres exempts de la juridiction des ordinaires; 
tels étaient ceux de S.-Martin de Tours, de S.-Denis 
en France, de Laube en Hainault, et d'un certain mo- 
nastére d'Alsace assez proche de Strasbourg. 

Comme ces monastéres avaient plusieurs églises 
dans leur dépendance, que l'on appelait communé- 
ment Celles, Cellæ , et que l'on avait peine à trouver 
des évéques qui y exercassent les fonctions épisco- 
pales, on y pourvut, en faisant ordonner évêque un 
moine, qui pût s'acquitter de ce devoir. C'est la raison 
que les papes Étienne et Adrien rendent de cette 
institution dans les priviléges qu'ils accordérent pour 
cela aux abbayes de S.-Martin de Tours et de S.-De- 
nis. Des lettres du pape Étienne sont en original dans 
les archives de ce dernier monastère ; le père Ma- 
billon les a fait imprimer dans l'Eloge de l'abbé Ful- 
rade. On y lit entre autres ces paroles : Et parce qu'à 
la prière de Clovis, fils de Dagobert , Landery , évêque 
de Paris , avec le conseil de ses chanoines et de ses col- 
ligues, a accordé l'exemption à votre monastére et à 
tous les clercs qui exercent leur ministére dans cette en- 
ceinte, de quelque ordre qu'ils puissent êlre, nous vous 


accordons la méme chose , et vous donnons le privilége 


| 


singulier d'avoir un évêque qui sera élu d'entre vous par 
l'abbé ou par les frères, et qui sera consacré par, nos 
frères les évêques du pays. Cet évêque prendra soin des 
monastères que vous avez bátis et les gowvernera en notre 


(4) En 904. 








nom, s'appliquant au ministère de la parole de Dieu, 
tant dans votre monastère que dans ceux qui lui sont 
soumis. Le P. Sirmond (1) a mis au jour d'autres let- 
tres du pape Adrien, par lesquelles il confirme le 
priviiége accordé par Étienne III, son prédécesseur, 
voulant qu’ il leur soit permis d'avoir un évêque comme 
ils en ont eu depuis longtemps jusqu'à présent, à 
priscis temporibus et usque hactenüs fuit; afin que par 
ses prédications les peuples qui viennent de divers 
pays visiter le tombeau du martyr, reçoivent la gué- 
rison des maladies de leurs âmes. 

Ce pape se sert presque des mêmes termes dans le 
privilége qu’il accorde au monastère de S.-Martin, tel 
qu'il est rapporté par Raoul Monier dans la Défense 
"des droits de cette église (c. 2). Celle-ci conserva plus 
longtemps ses évéques que celle de S.-Denis ; car, 
suivant le méme auteur (c. 3), il y en eut jusqu'au 
pontificat d'Urbain III, qui étant venu à Saint-Martin 
en óta l'évêque, voulant que dans la suite ce monas- 
iére lui fût immédiatement soumis, ce qu'il fit sur 
lés plaintes des évéques de France et des légats du 
Saint-Siége que les chanoines de S.-Martin refusaient 
de recevoir avec les honneurs convenables. A l'égard 
de S.-Denis il ne parait pas qu'il y ait eu d'évéques au 
delà du régne de Louis-le-Débonnaire. C'est ce que 
l'ondoitconclure des paroles d'un auteur trés-ancien, 
qui a écrit du temps de Charles-le-Chauve deux livres 
sur les miracles de S. Denis; puisqu'en parlant dans 
le premier de ses livres (c. 6) d'un miracle arrivé sur 
un paysan, il dit qu'il vint trouver l'évéque Herbert , 
car, ajoute-t-il(2), cette église a eu pendant quelque 
temps des évéques. Moris quippe ei fuit ecclesie ali- 
quandià habere episcopos. Ce miracle s'était fait du 
temps de l'abbé Fulrade, à qui le pape Étienne avait 
accordé le privilége d'avoir un -évéque dans son ab- 
baye, et les paroles de cet anonyme, que nous venons 
de rapporter, font voir que de son temps, c'est-à- 
dire peu aprés la mort de Louis-le-Débonnaire, le 
monastére de Saint-Denis ne jouissait plus de ce pri- 
vilége. 

Quelquefois ces évéques étaient en méme temps 
abbés; d'autres fois ces dignités étaient séparées et 
possédées par deux personnes différentes. C'est ainsi 
que cet Herbert, dont neus avons parlé , était évéque 
de Saint-Denis dans le temps que Fulrade gouvernait 
ce monastére. Nous lisons de méme dans de trés-an- 
ciennes annales de France (3), qui ne s'étendent pas 
au-delà de l'année 797, que Wicterbus était en méme 
temps évêque et abbé de l'église de Saint-Martin de 
Tours, au contraire, un nommé Andegarius en était 
évéque sous le gouvernement d'Alcuin, qui ne fut ja- 
mais que diacre. 

Les premiers abbés de Laube Ursmar, Erminon 
et Théodulphe étaient en méme-temps revétus de la 
dignité épiscopale, l'auteur de la chronique de ce 


Tom. 2, Cone. Gall. 
Mail. Dd in secul. 3. Bened. 


5b. ibid, n. 29. 


(1) 
(2) 
Jis d 


LE 
monastère (Folcuinus) en recherche la cause, ct parle 


sur ce sujet d'une manière fort sensée. Nos anciens | 
selon quelques-uns cela a été À 
ainsi élabli afin que ces abbés pussent précher & ces À 
peuples nouvellement convertis, et. combattre le culte | 
superslitieux. que quelque-uns, parmi ce peuple encore i 
barbare, rendaient aux idoles ; d'autres. croient que l'on À 
a joint la dignité épiscopale avec celle d'abbé, parce que À 
le lieu, où fut bâti le monastère venait de la libéralité des |} 


varient sur cela, dit-il : 


rois, et qu'il étuit tout proche du palais royal de Lep- 


tine, dont on ne confiait le soin à personne, quil ne || 
et celle dignité s'est conservée |i 
dans. plusieurs de leurs successeurs, comme mous le || 


füt ordonné évêque , 


dir ons... 


suivant l'auteur anonyme du Monasticon Anglicanum, 


Martin n'avait point son siége dans la ville. 


On lit aussi dans la chronique de 8. Benigne de t 
Dijon les, noms de plusieurs abbés, qui étaient en À 


méme temps chorévéques de lévéque de Langres, 


et que l'auteur de cette chronique appelle mal à 4 
“propos Coévéques. C'est ainsi qu'il qualifie Herbert | 
qui était abbé de saint Bénigne du temps de l'évêque | 
Albérie, et Bertilon qui faisait la méme fonction | 
sous l’évêque. Isaac, qui lui donna pour adjoint dans [ 
la conduite de ce monastère un nommé Saran, Bertilo || 
coepiscopus et abbas. Selon le P. Mabillon plusieurs | 


abbés de ce monastère situé auprés de Strasbourg, 


et “dont nous avons parlé ci-dessus, ont élé aussi Éd j 
soit qu'ils eussent été au- | E | : 3 : 
trefois élevés à lo dignité épiscopale, soit qu'ils fussent ||) "* servantur. Conformément à ces anciennes cou- 
évêques régionnaires, n'ayant aucun siége fixé, soit | 


enfin qu ‘ils fassent les vicaires et les chorévéques du | 


norés du titre d'évéques, 


prélat qui gouvérnerait alors l'église de Strasbourg, 


comme le croit Jodocus Coccius (1). Ce qui est plus | 
vraisemblable que ce que François Guilleman (2) ne | 
craint point d'assurer, qu ‘autrefois ce diocèse était | 
divisé en deux, dont l'un était gouverné par l’évêque | 
qui résidait à Strasbourg, et l'autre pâr celui qui avait 


son siége dans ce monastére. 


Voilà ce que nous avions à dire des évêques des | 
monastèr es. Aujourd'hui il y en a peu en Occident(5) || 
et en Orient je n'en connais qu'un qui soit proprement li 

. tel, savoir celui du monastère de Sinaï. Car à l'égard à 
des autres prélats d'Orient, quoique plusieurs demeu- I 
rent dans des monastères, leur juridiction s'étend sur || | 


de grands diocèses. 


(1) L. de Dagoberto, c. 14. 
(2) L. de Episcopis Argentor. e. 6. 


(3) Quand Chardon écrivait ceci, il y avait un évé- | 


que à Fulde depuis quelques années 


\ 
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CHAPITRE V. 

De la subordination des évêques les uns aux autres. On 
recherche l'origine. des métropoles Ecclésiastiques 
et des principales dignités de l'Eglise primitive. 

Les Apôtres, auxquels les évêques ont succédé, 
étaient tous égaux entre eux, à l'exception de S. Pierre 
à qui le Sauveur avait donné là primauté. Leurs suc- 
cesseurs sont aussi revétus de la méme dignité, et en 
vertu de l'ordre épiscopal ils jouissent des mêmes 
prérogatives. lls sont toas assis sur la méme chaire, 
et sont tous également les princes de l'Eglise et les 
chefs du troupeau que le souverain pasteur à ra- 
cheté au prix de son sang ; cependant, pour éviter la 


.. 48 confusion qui pourrait se trouver dans le gouverne- 
Quelquefois aussi les monastères étaient les siéges ‘à 


des chorévêques. Il y a toute apparence que celui de | 
S. Martin de Cantorbéri était de cc nombre, Il y en j 
eut en ce lieu, qui est situé dans le faubourg oriental | 
de cette ville, jusqu'au ponüficat de Lanfrane, lequel | 


ment ecclésiastique, si tous les prélats n'avaient 
aucune dépendance les uns des autres, il a fallu meitre 
entre eux une espéce de subordination. Comme ils 
devaient s'assembler de temps en temps pour pour- 
voir au bien général des églises, et en particulier de 


J| celles des provinces où ils faisaient isidence ; i 
ne substitua point de successeur à Godwin qui mourut | P - ent leur résidence ; il 


de son temps, disant qu'il ne convenait point qu'il y j 
eut deux évêques dans une méme ville, ne considé- | 
rant point dit l'anonyme , que cet évêque de saint j 


était en quelque sorte nétessaire qu'ils reconnussent 
un supérieur qui eût droit de convoquer ces assem- 
blées, et d'y présider pour le maintien du bon ordre. 

C'est aussi ce qui est arrivé, et quoiquavant le 
quatriéme siécle on ne trouve point de lois et de ca- 
nons des coticiles qui établissent cette subordinalion 
des évêques les uns aux autres, exceplé le 34° canon 
des Apôtres, dont quelques-uns révoquent en doute 
l'autorité, on la voit néanmoins établie par un con- 
sentement universel quoique tacite, et-par une cou- 
tume générale qui tient lieu de loi en ces matières, 
suivant la maxime des anciens jurisconsultes (1) : car 
comme dit Ulpien, diuturna consuetudo pro jure et lege 
in his quæ non ex scripto descendunt, observari solet. 
Hermogénien dit dans le méme sens (lib. 55) : Sed 
ea quc longá consuetudine comprobata sunt, velut tacita 
civium conventio, non minüs quàm ea qua scripta sunt, 


tumes, le grand concile de Nicée régla les droits et 
l'étendue de la juridiction des principaux évêques de 
la chrétienté, en quoi il n'innova rien, mais il af- 


fermit seulement ee qui s'observait auparavant dans 


l'Eglise. Que l'on garde les anciennes coutumes, disent 
les Pères de cettesainte assemblée (can. 6), «& &ey«ie 
205 reureiro. Que l'évéque d'Alexandrie ait autorité sur 
tous ceux d' Egypte, de Lybie et de la Pentapole, puisque 
l'évéque de Rome l’a aussi DANS GERTAINES PROVINCES 
en vertu de la coutume ; qu'il en soit de méme à l'égard 
d'Antioche, et que l'on. conserve aux églises leurs privi- 
léges, ou plutót leurs prééminences ou leurs prérogatives 
dans les autres provinces, i» maïs &J)etg éxepyluct «à 
npecéeix chbecbar. 

Voilà l'antiquité de ces coutumes bien établie. Exa- 
minons présentement jusqu'où on peut les faire re- 
monter. Mais avant d'en venir là, remarquons en pas- 
sant que les priviléges que le coneile de Nicée main- 
tient dans ce canon, sont ceux des métropolitains, 


(4) L. 33 de Legibus. 
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dont ils étaient en possession dans leurs provinces ; 
C'est ce qui parait clairement par les dernières paroles 
du canon que nous venons de rapporter, puisque le 
terme d'éz«p,íx« se prend certainement pour celui 
de provinces, au moins dans l'ancienne notice de 
l'Eglise. Cela est encore plus évident par ce qui suit 
immédiatement; car les Péres, aprés avoir assuré à 
chacune des provinces, leurs priviléges, ajoutent aus- 
sitôt : Or il est d'une notoriété entière que si quelqu'un | 
est promu à ‘épiscopat sans le consentement du métro- 


politain, le grand concile a défini qu'il ne doit point être | 
évêque, Ces paroles font bien voir qu'il s'agit surtout |I 


ici des métropolitaius, et non de ceux que l'on a ap- 
pelés depuis primats et patriarches, car c'était aux mé- 
tropolitains principalement à concourir à l'élection et 


respectives, et c'est pourquoi les Pères de N.cée leur 


province, ou au moins par trois d'entre eux avec le | 


consentement par écrit des absents, ils ajoutent que |À 


le métropolitain confirmera ce qui aura été fait. Ce | 
qui est.sans doute un grand privilége, qu'ils avaient 
acquis par l'ancienne coutume dont parle le con- 
cile; mais il n’était pas le seul. Ils avaient. de plus | 


le pouvoir d'examiner la vie, la conduite et la j 





doctrine des évéques de leurs provinces, de les 


qui pouvaient naitre entre eux, et de régler les af- 
faires ecclésiastiques qui regardaient toute la province 


des métropólitains que le concile de Nicée a mainte- 
nues, et dont ils jouissaient suivant l'ancien usage. 
Revenons à présent à l'origine de cette coutume. 


qui se tinrent sur Ja fin du second siècle, à l'occasion 
dela question qui s'était élevée dans l'Eglise touchant 
le jour auquel on devait célébrerla féte de Pàques. 
On voit encore, dit Eusébe (1), l'écrit des évêques de 
Palestine qui s'assemblérent alors PoUR JUGER DE CETTE 
AFFAIRE ; Théophile, évêque de Césarée, y présidait, et 
Narcisse de Jérusalem. Il se tint aussi un synode à 
Rome sur la méme question, auquel on voit que prési- 
dait Victor. Palmas, comme le plus ancien. des évéques 
du Pont, était à la tête de ceux de sa province, et Irénée, 
chef des églises des Gaules, présidait au concile qui se 
tint dans ce pays.Vous voyez dans ce discours d'Eusébe 
qui avaitentre les mains les sctes authentiques de ces: 
conciles, que chacune de ces assemblées avait son 
chef.et son président dont cet historien fait mention 
expresse, rendant eu méme temps raison pourquoi 
l'un d’entre eux qui n'était point évéque de la ville 
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métropolitaine de sa province, présidait néanmoins au 
synode dela proviace du Pont, savoir son ancienneté, 
soit d'âge, soit d'épiscopat. Cet évêque était Palmas 
d'Amastride (2) qui, comme dit Eusébe, tenait le 


1) Hist. eccles. 1. 5, c. 23. 
2) Eusébe fait mention d'une lettre de S. Denis 
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premier rang dans cette assemblée, à; &pyutéToros, 


Soit que le siége d'i.éraclée, métropole de la province 
| fût vacant, soit que quelque infirmité empéchât ce 
métropolitain de s'y trouver. Tous les autres dont il 


| parle étaient certainement évêques d'églises métro- 


politaines, comme Théophile de Césarée, Victor de 
Rome, et lrénée de Lyon, qui était alors la seule 


| ville métropolitaine des Gaules, suivant toutes les 
{| Apparences, 


L'é.éque d'Ælia ou de Jérusalem, était aussi nom- 
mé dans les actes du concile de Palestine, quoiqu'il 
ne füt point métropolitain alors, parce que l'ayant été 
autrefois, et cette ville étant fort considérée des chré- 
tiens comme le berceau du christianisme, on avait 


|| donné un rang d'honneur à son évêque, et le privi- 
à la consécration des évêques de leurs provinces | 


lége d'étre le premier entre les suffragents du siége 


| de Césarée qui avait été établi métropole au moins de 
attribuent le droit de les confirmer dans leur dignité, JI 
 €omme on le voit dans leur 4° canon, où, aprés avoir | 
: Statué que l’évêque sera ordonné par tous ceux de la |] 


la premiére Palestine, par l'empereur Vespasien, tant 
parce qu'il y avait été déclaré empereur, comme dit 


| Justinien (Novell. 105), que parce que c'était alors Ia 


plus grande ville de cette province depuis la ruine de 
Jérusalem, ce qui donna lieu d'y établir le siége més 
tropolitain qui y est demeuré plusieurs siècles ; en 
sorte que les évêques de Jérusalem étaient. soumis à 
Ceux de Césarée, mais-avec quelques prérogatives qui 
les distinguaient des autres suffragants. Le concile de 
Nicée leur conserva ces prérogatives, mais. sans pré- 





! judice des droits du métropolitain, il en parle dans le 
convoquer aux synodes, de juger les différends À 


sepliéme canon en ces 1ermes : Parce que, suivant là 


| coutume et l'ancienne tradition, l'évêque d'Ælie doit être 
| honoré, quil »it rang immédiatement aprés le métropoli- 
en général. Tels sont les droits et les prérogatives f 


tain, en conservant à la métropole sa dignité. C'est ainsi 


| que ces saints. évêques ont. réglé ce qui regarde le 
Ij| siége de Jérusalem sans s'éloigner des. anciens usages 
j| et sans déroger aux privilézes du métropolitain, s'at- 
On en voit des traces bien marquées dans les synodes 1| 
A le septième canon, comme ils avaient fait dans: le. 
| sixième, par lequel ils avaient confirmé les droits 
| et les prérogalives des. évêques d'Alexandrie, d'An- 
; tioche et des autres métropolitains ; et voilà pourquoi 


tachant inviolablement aux coutumes anciennes dans. 


l'on voyait dans les Actes de ce concile de Palestine; 
le nom de Narcisse, évêque de Jérusalem, ayec celui 


| de Théophile, de Césarée. | 


Dans les autres parties de la chrétienté n’y ayant 
point d'évéques distingués des’ autres suffragants par 
des priviléges particuliers, il ne faut pas être surpris 


| si les actes des conciles des autres provinces portaient 


en tête les noms des seuls méiropolitains. De là vient 
aussi que les historiens ecclésiastiques en parlant des 
évéques de leur temps dans les premiers siécles, ne 
font guére mention que de ceux des premiers siéges, 


| et nous ignorerions entièrement ceux des. autres 
évéques, si quelques-uns d'entre eux ne $S'élaient 


distingués, soit par leurs écrits, soit. par quelque 
action d'éclat; au lieu que nous avons les catalo- 
gues des évêques des grands siéges, quoiqu'il ne se 


d'Alexandrie adressée aux églises du Pont et en par- 
ticulier à celle d'Amastride, dans, laquelle il nomme 
l'évêque appelé Palmas. Hist. eccl. 4, c, 95, — ^ ! 
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trouve rien de singulier dans la plupart d'entre eux. js 

Eusébe remarque que saint Irénée présidait sur les qj 
églises des Gaules, parce qu'effectivement Lyon était | 
l'église matrice d'où la foi s'était répandue dans ces || 
pays, et que d'ailleurs cette ville était alors la prin- 
cipale ; c'est pourquoi les évêques s'y assemblérent |}! 


pour traiter la question de la Pàque qui agitait toutes 


les églises, ct S. lrénée présida à cette assemblée | 
comme primat ou métropolitain des Gaules (car alors || 


ces deux termes signifiaient la même chose, comme 


M. de Marca l'a fort bien remarqué au commencement | 
de la savante dissertation qu'ila composée sur la pri- | 
matie de Lyon (1) et les autres. Le terme de rapouxix, |] 
paræcia, suivant le style des anciens écrivains ecclé- || 
siastiques, et les canons des conriles, signifiait un || 
territoire dans lequel un. évêque exerçait sa juridi- | 
ction, c'est-à-dire qu'il marquait la méme chose que || 
ce que nous appelons aujourd'hui, diæcesis, diocèse, 
et plusieurs ensemble faisaient une provincé que ces | 
mêmes écrivains désignaient par le terme d'ézx«pyia. || 
Ainsi quand Eusébe dit de S. Irénée, qu'il avait | 
l'intendance des diocèses des Gaules, x«gowie», C'est || 


comme s’il disait qu'il était le métropolitain ou le 


succéda à Potin dans l'église de Lyon dont il fut fait 
évêque. On peut dire même que S. Irénée était le seul 


métropolitain des Gaules, la foi n'étant pas encore | 


assez répandue alors dans les Gaules, pour y former 
plusieurs provinces ecclésiastiques. 

Outre ces synodes dont nous venons de parler, et 
qui jugérent que la Pâque devait être célébrée à la 


manière dont nous l'observons encore aujourd'hui, il || 


s'en assembla encore un autre, composé des évéques 


de l'Asie proconsulaire, ou de la province d'Asie pro- | 
prement dite, dans lequel on remarque la méme su- : 


bordination des évéques soumis à un métropolitain, 
et la méme discipline, l'assemblée fut convoquée par 
Polycrate, évéque d'Éphése, métropole de cette pro- 
vince, selon Ulpien (3). Il y présida, et son nom seul 
se trouvait inscrit à la tête des lettres qui furent en- 
voyées de la part de ce concile au pape Victor, quoi- 


que les évéques qui s'étaient rendus à ce synode || 
fussent en grand nombre; et ce qui est encore plus | 
remarquable, c'est que ce pape avait prié Polycrate 
de le convoquer ; tant il était persuadé de l'autorité | 
des Métropolitains, quoique sur la question dont il | 
s'agissait Polycrate fût d'un sentiment opposé au sien. | 


Tout ce-que nous disons ici parait par la lettre que 
Polÿcrate, à la tête de ses suffragants, écrivit au pape, 
et dont Eusèbe nous a conservé les paroles. J'aurais 
pu, lui dit-il (4), faire mention des évêques présents À 

(1}Elle setrouve dans l'Appendice des œuvres de ce 
prélat, imprimés par les soins de Bayluze en 1708 
a Hist. Eccles., 1. 5; c. 5. 


3) L. 4, 8 de Officio proconsulis et legati. 
ü Hist. Eccl., 1. 5, c. 24. , 
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CE sYNopE, que vous avez demandé que j assemblasse, - 
et que j'ai assemblé, dont vous connaîtriez la multitude, 
si j'écriveis ici leurs noms. Peut-on mieux marquer les - 
droits et les prérogatives des métropolitains? On voit 
dans ces paroles un évéque que les autres reconnais- 
sent pour leur chef, aux ordres duquel ils obéissent, 
et se rendent au lieu qu'il leur désigne. Cet évêque 
principal préside à l'assemblée de ses collégues, il en 
écrit le résultat en leurs noms, et se contente de 
mettre le sien à la tête de ces lettres. Telle était l'au- 
torité des métropolitains dès la fin du second siècle. 
C'ést sans doute en vertu de cette discipline établie 
dés lors dans toutes les églises, que S. Denis D'A- 
lexandrie écrivant aux églises de Créte, à présent 
Candie, met cette inscription à la tête de sa lettre : À 
l'église qui est à Gortyne, avec les autres églises qui sont 
en Crète, et que de tous les évêques de cette île il ne 
nomme que Philippe, évéque de Gortyne métropole 
de ce pays, quoique toutes les églises de cette pro-. 
vince se fussent rendues recommandables par la 
grandeur de leur foi, comme le dit S. Eusébe. Et pour : 
remonter plus haut, ne peut-on pas dire, sans crain- 


|| dre de trop s'avancer, que c'est dans ce sens que le 
chef de plusieurs églises qui avaient chacune leur i 
évéque ; ce qui n'empéchait pas qu'il n'eüt une église | 
qui lui fût propre, et dont il était l'évêque en parti- 
culier savoir l'église de Lyon ; ce que le même Eu- | 
sébe dit expressément, en ces termes (2) : Jrénée | 


célèbre martyr S. Ignace se qualifie évêque de la Syrie 
dans son Épitre aux Romains : car il est plus que 
probable qu'il y avait alors dans ce pays plusieurs 
évêques, outre celui d'Antioche, qui était le premier 
d'entre eux. 

Passons en Afrique, et voyons quelle était la dis- 
cipline de cette église dans les premiers siécles sur le 
point dont il s'agit. Nous ne pouvons guére tirer de 
lumiéres là-dessus que des écrits de S. Cyprien, qui 
a eu plusieurs fois occasion de parler e qui a rap- 
port à cette matiére : aussi est-ce à lui ous nous 
attacherons, pour découvrir quel était l'ordre de la 
hiérarchie et la subordination des évéques dans cette 
illustre portion de l'Église. Ce saint parlant des héré- 
tiques qui rentrent dans le sein de l'Église, dit positi- 
vement dans sa lettre à Jubayen, quil y a plusieurs an- 
nées et long-temps (multi jam amui sunt, et longa ctas) 
que les évéques d'Afrique s'étant assemblés sous Agrip- 
pin d'heureuse mémoire, avaient ordonné QUE L'ON LES 


| BAPTISERAIT, etc. Ces paroles doivent être considérées 


avec attention : on y voit des vestiges de cette auto- 
rité que les évêques de Carthage exerçaient sur les 
autres évêques de ces vastes régions. Les évêques 
d'Afrique sont convoqués par Agrippin, évêque de 
Carthage, ils s'assemblent en concile, ils délibèrent 
sur le Baptême des bérétiques, ils décident qu'il est 
nul : ils forment un décret qui contient leur décision, 
ce décret est attribué surtout à Agrippin, qui prési- 
dait à cette assemblée. Tout cela est équivalemment 
renfermé dans cette lettre de S. Cyprien, qui était 
évêque de Carthage longtemps aprés Agrippin, longa 
clas, lequel, par conséquent, dévait avoir occupé ce 
siége au commencement du troisième siècle ou sur la 


| fin du second, puisque notre saint martyr fleurissait 


vers le milieu du troisième, ayant été élevé à l'épis- 
copat quelque temps avant l'an 250. 


e L 
^ loss ORDRE, —- PART. IL CHAP. V. SUBOÉDENATION MUTUELLE DES ÉvquEs. 


"Les évéques qui se. trouvérent à ce concile sous f 
Agrippin, étaient des provinces d'Afrique et de Nu- 
midie, suivant le témoignage du saint martyr (1) ; | 
-ce qui fait vom de quelle étendue étaient dés-lors les à 


Ue ET 


Y CES » » 


pays soumis à la métrojole de Carthage. Mais pour 
le bien wt il faut remarquer que le-mot Afri- 
que, se prend chez les anciens en trois sens différents. 
Premièrement, pour une province particulière, dans 


laquelle Carthage était située , et que l'on appelait À 
“Proconsulaire, parce qu'elle était gouvernée par un 


magistrat revêtu dè la dignité de proconsul. En se- 


tentrionale d'Afrique, depuis les colonnes d'Hercule 
ou le détroit de Gibraltar, jusqu'à la proviice de Cy 
rénaide , qui était soumise à 


l'Égypte. Ces graudes régions avaient été ainsi appe- 
lées par les Romains, qui les avaient conquises, du 
mom de la province d'Afrique qu'ils avaient subjuguée 
la première; c’est dans ce sens que ces provinces sont 
nommées Afrique dans la première noticede l'Empire. 
Enfin le nom d'Afrique a été rendu commun à toute 
cette partie du monde, qui le porte encore aujour- 
d'hui. E 

L'Afrique prise dans le second sens, fut divisée 
dans la suite en six provinces, savoir la Proconsulaire, 
la Byzacéne, la Tripolitaine, la Numidie, et les deux 


Mauritanies, dont l'une, plus à lorient, était appelée À 


Césaréenne, du no n de Césarée, sa capitale, l'autre 
Tingitane , à cause de Tanger qui était la principale 
de ses villes. Mais du temps de S. Cyprien, et avant 
lui, la province Proconsulaire avait bien plus d'éten- 








vers la ville de Césarée , qui était à 
présent Alger, reconnaissait Carthage pour sa métro- 
pole, et que l'évéque de cette ville était le chef des 


églises qui s'y trouvaient; puisque les évêques de Nu- f 
Numidie À 


midie assistérent à son concile, et que la 
confinait à la Mauritanie Césaréenne. 

Du temps de S. Cyprien , cette primauté de l'Église 
de Carthage était si bien établie, que les écrits de ce 
saint sont pleins des marques de respect que les évé- 
ques d'Afrique lui rendaient comme à leur chef, 
qui a lieu non-seulement à l'égard des évêques de la, 
province Proconsulaire et de Numidie, mais encore 


le ceux de Mauritanie, On y voit qu'ils n'entrepre- d 
aient rien de considérable sans l'avoir consulté, qu'ils À 
lui quand" ils avaient quelques sujets | 
ls plainte contre leurs fréres, qu'ils avaient recours à À 
lui dans les questions difiicites, et qu'enfin il les as- | 
semblait pour délibérer avec eux sur les affaires im- À 


"a dressaient à 


portantes qui survenaient. 
Eucharius, évêque de Théne, erut devoir le consul- 


(1) Ep. 71 ad Quintum. 
TH. XX. 





lle comprenait la Tripolitaine et la Byza- f 
' celle qui a toujours retenu le nom de Pro- 4 
sulaire, et dans laquelle était la ville de Carthage , | 
“qui montre que du temps d'Agrippin, toute cette f 
partie de l'Afrique qui s'étend depuis Tripoli jusque k 
peu prés où est à: f 
j chacune leur ville principale , ou métropole , dans la- 

| (uelle les gouverneurs faisaient leur résidence, elles 
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' ter touchant un comédien. qui demandait d'être reçu 


| à la communion des saints Mystéres, sans quitter sa 


profession, sur quoi S. Cyprien lui répondit ( Ép: 64) : 
Je ne crois pas qu'il convienne à la majesté divine. et à 
la discipline de l'Évangile, que l'honneur: de l'Église 


| soi souillé par une telle infamie. Janvier et les autres 


évêques de Numidie le consuliérent de méme ( Ép. 70) 


sur ce qu'il fallait faire par rapport aux hérétiques 
qui souhaitaient se réunir à l'Église, aussi bien. que 


| Jubayen ( Ép. 73), év éque de la prevince d'Afrique, 
P et Quintus ( Ép. 71) de celle de Mauritanie. Un autre 
cond lieu , pour tous les pays situés sur la cóte sep- i 


évêque de la Mauritanie Tingitane , ayant été outragé 


| par son diacre , le prélat, qui aurait pule châtier par 
| son autorité, jugea à propos d'en porter ses plaiñtes 
l'évêque d'Alexandrie, || 
et qui, dans le civil, faisait partie du gouvernement de | 
| qui lui étaient soumis, etson autorité: Nous avons été 
| touchés sensiblement, mon très-cher frère, moi et mes 
| collègues , qui se sont trouvés ici présents , en lisant les 
| lettres par lesquelles vous vous plaignez de ce diacre, qui, 
| oubliant d'une part l'honneur du sacerdoce, et de l'autre 
| son devoir et son ministère, vous a outragé. Vous nous 
| «vez rendu l'honneur qui nous est dü , et vous avez. agt 
| avec volre humilité ordinaire, aimant mieux nous portes 
| vos plaintes de cette injure, que de le punir comme il 
| le mérituit, et comme vous le pouviez, par la puissance 
j que Dieu vous a mise en main. Vous deviez étre per- 


à S. Cyprien, qui lui répondit (Ép. 6) ences teres, 
qui marqnent en méme temps son respect pour eeux 


suadé que vos colléques ne manqueraient pas de ratifier 
ce que vous feriez par l'autorité sccerdotale, pour le 
châtiment de ce diacre insolent, puisque vous étiez au- 


| torisé sur cela par la loi dà Seigneur. Telle était la dé- 
| férence que tous les évêques d'Afrique avaient pour 


leur chef, l'évêque de Carthage, et telle était d'autre 
pari la manière honorable dont il agissait avec enx , 
quand ils avaient recours à lui. 

Ce qui est de particulier à cette Église, c'est que 
quoique tant de grandes provinces fassent soumises à 
l'évêque de Carthage, et que ces provinces eussent 


recennaissaient toutes néanmoins Carthage pour leur 
métropole commune ; les évéques des villes capitales , 
n'ayant aucune prérogative sur ceux des autres villes, 


j| et même quand, dans la suite du temps, l'éloignement 
| des lieux , et la multiplication des églises épiscopales 


eut obligé d'établir dans chaque province un primat # 


ce f| qui présidàt aux assemblées , et aux ordinations des 


| évêques des provinces particulières , cette charge et 


j| cette. prééminénce ne fut point attacliée comme ail. 


leurs au siége de la ville capitale de la province, mais! 
elle était dévolue au plus ancien évêque du pays qui. 
y exerçait sa charge sous l'autorité de l'évêque de Car. 
thage, qui par là demeurait, en quelque «orte, le seul 


| métropolitain de toutes les provinces d'Afrique. On 


apercoit cette discipline dont nous parlons dans 
le 84° canon du Code de l'Église d'Afrique, dans le- 
quel, sur la contestation qui s'était élevée touchant 
"e lieu où l'on devait conserver les registres de la pro 
vince, il est ordonné, du consentement de teus les 
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évêques qui ont souscrit au concile, que la matricule [5 
| pire romain , qui était distribué en provinces, dont 
| chacune était gouvernée par un magistrat, qui portait 
|| différents noms, suivant la dignité des provinces, et qui 
| résidait dans la ville capitale, que l'on nommait pour 
|| ce sujet ville-mère, ou métropole. On remarque cette 
| intention dans les Épitres de S. Paul, qui toutes sont 
| écrites ou aux églises métropolitaines des provinces, à 
| l'exception peut-être de celle qui est adressée aux 
| Philippiens, ou aux évêques qui étaient chargés de 
| les gouverner. Ainsi l'épitre aux Romains ne s'adres- 
| sait pas seulement aux fidèles de cette grande ville, , 
| mais à tous ceux qui étaient dans la dépendance du 
| préfet de la ville, lequel en celte qualité gouvernait 
|| aussi l'Italie, ou au moins tout le pays qui était aux 
! environs de Rome jusqu'à l'étendue de cent milles (1), 
| comme nous l'apprenons de la lettre de l'empereur 
|| Sévère à Fabien Cilon, préfet de la ville. La premiére 
| épitre aux Corinthiens porte cette inseription : À 


et les archives de Numidie seraient mises en dépôt dans 
l'Église du premier siége el dans la métropole, c'est-à- 
dire , à Constantine. 

Le premier siége, dontil est ici question, était celui 
du prim" de Numidie , ou du plus ancien évéque de 
Ja province, et la métropole était la capitale de la pro- 
vince dans le gouvernement civil, dont l'évéque n'a- 
vait aucune prérogative qui l'élevàt au-dessus de ses 
confréres , chez qui cependant on jugeait à propos de 
déposer aussi les archives de la province, parce qu'el- 
les y devaient étre plus en süreté, que dans une bour- 
gade ouverte, telle qu'était quelquefois le siége du 
primat. - 

Ces primats ou premiers évéques de chaque pro- 
vince d'Afrique, ne furent institués qu'aprés le temps 
de S. Cyprien , et quand on eut divisé l'Afrique en six 
provinces; car avant l'empire de Constantin , on n'en 
voit, dans les monuments ecclésiastiques , aucune 
trace , 
soumis à celui de Carthage. Ce ne fut, comme ila 


été dit ci-devant, que l'accroissement du nombre des | 
| Corinthe, c'était afin qu'après l'avoir lue eux-mêmes, 
| ils la fissent passer aux autres églises qui éiaient dans 
| ]a méme province; c'est ce qu'on voit par l'adresse 


églises et des évêques dans ces lieux trop éloignés de 
Carthage, qui donna lieu à cet établissement , afin 
.que les affaires ecclésiastiques fussent plus prompte- 
ment expédiées, et que les églises ne demeurassent 
pas trop longtemps vacantes , s'il fallait attendre les 
ordres ou la présence de l'évêque de Carthage pour 


métropolitain proprement parlant, devint €e que nous 
appelons aujourd'hui primat; et c'est peut-être en 
cette manière que les grands siéges d'Alexandrie et 
d’Antioche, sont devenus siéges patriarehaux : la foi 
s'étant répandue de ces églises matrices dans les. pro- 
vinces du voisinage, où ils envoyérent d'abord de 
simples évéques , auxquels dans la suite, on fut obligé 
de donner des chefs ou métropolitains qui demeuré- 
rent soumis à ces premiers siéges. Mais ce qui a été 
particulier aux églises d'Afrique , c'est que ces chefs 
dés évéques de chaque province étaient les plus an- 
ciens évêques ; au lieu que dans les autres parties de 
Ja chrétienté le siége du primat, ou du métropoli- 
iain fat attaché à la ville capitale dela province dans 
l'ordre du gouvernement civil. D'où vient aussi que 
l'on remarque dans la discipline des églises d'Afrique 
une espéce de censure singuliére imconnue ailleurs , 
qui consistait à déclarer un évêque incapable de par- 
venir à la dignité de primat , sans le priver de l'épis- 
copat. S. Augustin fait mention de eette peine cano- 
nique dans sa leure. 261, à l'occasion d'un évéque 
nommé Priscus à qui on l'avait infligée, et à qui il 
fait dire ces paroles : Aut ad primatum locus mihi patere 
debuit sicut. ceteris , aut. episcopatus mihi remanere non 
debuit (ou j'ai eu droit de prétendre à la primauté , 
où on a dà me dépouiller de l'épiscopat ). 

]l est assez étonnant que les églises d'Afrique aient 
eu cet usage, puisque partout ailleurs les villes eapi- | 
tales des provinces étaient les siéges des premiers 
évéques, et qu'il semble que les apótres aient pris à 
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et tous les évéques étaient immédiatement j 
| aussi la capitale de l'Achaie, et la résidence du pro- 
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tâche d'accommoder l'état des églises à celui de l'em- 


l'Église.de Dieu qui est à Corinthe. Ceue ville était 


consul; et si l'Apótre adresse cette lettre à ceux .de 


qui se lit à la téte de la seconde épitre, qui est conçue 


| en ces termes : Paul, apótre de Jésus-Christ par la 
À volonté de Dieu, et Timothée son frère, à l'Église de 
consacrer les évêques. C'est ainsi que cet évêque, de | 
|| répandus dans toute l'Achaie. ll adresse de méme une 
|| autre épitre à ceux de Colosse, parce qu'alors celte 
| ville était une des principales de Phrygie. Il a écrit 
| deux lettres à l'Église de Thessaloniqu 
|| truire tous les fidèles de Macédoine, dont TI essaloni- 
| que était l'Église principale et la métropole, au moii T 
| de cette partie où elle était située, comme Philip 

| pouvait l'être de l'autre partie qui regarde le Nord. 


Dieu qui est à Corinthe , avec tous les saints qui sont 


ur ins- 


Enfin il adresse deux autres de ces lettres à Timothée, 


! et une à Tite : le premier était évêque d'Éphése, mé- 
|| tropole de la province d'Asie, et l'autre de Crète, où, 
| comme nous avons vu, il exerçait le pouvoir de mé- 
| tropolitain, ou plutôt d'apôtre de cette île (2), dont 
| le premier siége était à Gortyne. C'est aussi sans 
| doute pour cela que l'apótre S. Jean donnant des avis 
| dans l'Apocalypse (c. 2, v 1), à sept évêques des 
| principales églises, commence par celui d'Ephése, 
|| comme le chef et le principal d'entre eux. Ce rapport 


et celte dépendance des églises d'une province de la 


| métropole parait encore dans ce qui est dit dans les 
| Actes (c. 20) , que l'apôtre S. Paul voulant donner 


des avis salulaires aux prétres et aux évéques d'Asie, 
envoya de Milet à Éphése, afin qu'ils le vinssent trou- 


| ver : car ces prêtres et ces évêques, comme les ap- 


pelle S. Irénée (1. 3, c. 14), n'étaient pas tous de l'É- 
glise d'Éphése, puisqu'il leur dit, qu'ils étaient les 
témoins de la manière dont il s'était comporté avec 
eux, et qu'il avait passé chez eux en préchant le 


(4) Ulpian., 1. 1, ff. de Offic. præfecti urbis. 
(e) inse, Hist. eccl. 1. 3, e, 4; conc. Chalced. 
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royaume de Dieu, vos omnes per quos transivi prædi- y 
cans regnum Dei. Ce qui fait assez entendre qu'ils |. 
étaient de diverses villes, où l'Apótre avait répandu 
& la primauté, que celui d'entre eux qui prouverait que sa 
? ville est métropole, aurait l'honneur de la primauté dans 


avec tant de fruit la parole de Dieu, et où il avait con- 
verti un si grand nombre de personnes , que l'orfévre 


Démétrius disait à ses ouvriers pour les animer con- E 
[| aurait [a principale autorité dans les ordinations. 
grande multitude de presque toute l'Asie, totius ferè i 3 
Asie ( Act. 19, 26); cependant pour les assembler il i ui : | hv pb 
se contente d'envoyer à Éphèse. Pourquoi cela? parce j Des principaux évéques par qui les églises d' Orient étaient 
que cette église étant comme la mére des autres , il t 


suffisait d'y envoyer ses ordres, pour qu'on les fit pas - P 


tre lui, qu'il avait détourné du culte de Diane une 


ser à toutes celles qui en dépendaient. 
De tout ce qui vient d'être dit, on peut, ce semble, 


inférer raisonnablement que, quoique les Apótres ] 
n'aient point fait de lois expresses par lesquelles ils : 
aient ordonné que les évéques de ehaque province re- j 
* foule dans l'Église vers la fin du troisième siècle et le 


connaîtraient pour leur chef celui de la capitale , ils 


ont eu cependant intention que la chose fût ainsi, et 
qu'ils ont posé le fondement de ce gouvernement. Ces [ 
& ses de leur dépendance en qualitéde métropolitains, se 


hommes divins avaient de puissantes raisons pour cela, 


car quoiqu'ils se confiassent entièrement dans le se- | 
cours de Dieu , et qu'ils attendissent uniquement de E 
lui le succès de leurs travaux , ils ne négligeaient À 
point les moyens humains que la Providenceleur pré- Ê provinciaux, et y régler sur les lieux ce qui concer- 


nait l'administration des affaires ecclésiastiques, sans 


sentait pour étendre l'Évangile, et pour procurer aux 


églises, aprés leur mort, la forme de gouvernement la 
j et de leur faire entreprendre pour cela de trop longs 


plus.avantageuse au maiitien de la foi et de la disci- 


pline. Or , rien n’était plus propre pour réussir dans f 
ce dessein, que d'établir les principaux siéges des égli- P 
B premiers siéges s'étant réservé la juridiction et le droit 
P d'appel sur les métropolitains, qu'eux ou leurs prédé- 
| cesseurs avaient établis dans les provinces qui d'a- 


ses dans les villes capitales des provinces d’où la foi 
pouvait se répandre plus aisément dans les autres 
lieux, et d’où les évêques qui occupaient ces princi- 


paux siéges auraient plus de facilité pour veiller sur ; 
-Ja conduite de leurs collègues, et corriger les abus qui | 


pourraient s'introduire dans la province dont ils se- 


à eux. 
De là vient que le concile d'Antioche , voulant ré- 
primer certains évéques qui affectaient l'indépendan- 


ce, sous prétexte que leurs églises avaient été fondées Í 
par les Apótres, ordonna (can. 9) que ceux de chaque | 
| et qui se noramait alors ou archevêque, ou patriar- 


| che, ou exarque, ou l'évêque ayant intendänce sur le 
| diocèse ; c'est ainsi que s'exprime le premier concile 
| de Constantinople (can. 2) , oi óx2p dtoixnotv n(sxonot, 


province reconnaitraient pour supérieur (xpoesräsx) ce- 
lui de la métropole , et que celui-ci prendrait soin de 
toute la province, parce que tous ceux qui ont des affaires 
vont de toutes parts à la métropole. C'est pourquoi, di- 


sent les pères de ce concile, il nous a semblé bon que E 


l'évêque de cette première ville eût des prérogatives d'hon- | 
neur, et que les autres prélats ne fissent rien sans lui , 


selon la très-ancienne règle qui a prévalu , x«i «à» &yato- 1 


sepo» dx vÓ» narépoy xuvéva , par où ils entendent sans - 
doute le canon 34° des Apótres, qui avait établi cette 


discipline. Le concile de Turenne s'y estconformé en- À 


tiérement dans la cause des évêques d'Arles et de Vien- 
ne, qui disputaient ensemble de Ia primaulé, car voici 
le jugement que portérent les pères de cette assem- 
ble, qui se tint environ einquante ans aprés le con- 


ea 
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cile d'Antioche , dont nous venons de parler. I! a été 


défini touchant l'affaire des évéques d'Arles et de Vien- 
ne, qui ont disputé devant nous , touchant l'honneur de 


toute la province, et que, suivant la règle des canons , il 


CHAPITRE VI. 


gouvernées ; des patriarches, des exarques, etc. Chan- 
gements arrivés par l'érection du patriarchat de Cons- 
tantinople. Du Catholique des Nestoriens ; prodigieuse 
étendue de sa juridiction. 


La plupart des églises dons nous avons parlé dans 
le chapitre précédent, s'étant considérablement éten- 
dues par la conversion des idolàtres, qui entrérent en 


commencement du quatriéme, les évéques de ces pre- 
miers siéges, qui avaient longtemps gouverné les égli- 


sentirent obligés d'en établir de nouveaux daus les 
provinces les plus éloignées de la ville oü ils faisaient 
leur résidence , afin que l'on y püt tenir des conciles 


qu'il füt nécessaire d'appeler les évéques trop éloignés, 


voyages. De là se formérent les dignités de patriar- 
ches, d'exarques, elc.; quelques-uns des évêques de ces 


bord leur étaient immédiatement soumises, soit pour 
les amener à la foi, soit pour y gouverner les églises 


qui y étaient déjà établies, et qui n'étaient qu'en petit 


raient les chefs ; les peuples ayant coutume de se ren- jj nombre dans les premiers siècles. 


dre en foule dans les villes capitales , où les gouver- À 
neurs rendaient la justice àtous ceux qui s'adressaient À ainsi gouvernées au commencement du quairième 
| siècle. Elles étaient partagées en cinq parties que l’on 
f nommait diocèses, dont chacune contenait plusieurs 


| provinces qui avaient leurs métropolitains, lesquels 


Toutes les églises chrétiennes de l'Orient étaient 


reconnaissaient pour supérieur.un autre évéque, sa- 
voir , celui qui occupait le premier siége du diocèse, 


ce que Denis-le-Petit rend mot pour mot, qui sunt su - 
per diccesim episcopi. Ces diocèses étaient dans l'Em- 


| pire d'Orient, 1° celui d'Egypte, dont Alexandrie était 


la capitale ; 2° celui d'Orient pris proprement , qui 
renfermait plusieurs provinces limitrophes de la Perse, 
comme la Syrie, la Mésopotamie, l'Osroéne, etc. Cel- 
les-ci reconnaissaient l’évêque d'Antioche pour leur 
chef ; 3° celui d'Asie , dont Ephése était la capitale , 
et qui s'étendait dans toutes les provinces méridiona- 
les de ce qu'on a appelé depuis l'Asie-Mineure jusqu'?. 


l la Cilicie , qui faisait partie du diocèse d'Orient. $4 


sili: 
— 


Le 
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quoi il faut remarquer qué chez les anciens le terme 


d'Asie se prenait en trois sens différents, c'est-à-dire, | 


que tantôt il signifiait cette partie du monde qui en 
conserve encore le nom parmi nous, tantót il marquait 
cette partie de l'Asie, qui. s'étend depuis l'Archipel jus- 
qu'en Syrie et en Arménie, ou jusqu'au mont Taurus. 
Tantôt enfin il se prenait pour une province particu- 
liére, dans laquelle les Grecs avaient fondé plusieurs 
colonies, et dont les villes principales étaient Ephése, 
Smyrue, Milet, etc. ll y a méme bien de l'apparence 
que les premiers habitants de la Grèce étaient passés 
de cette province en Europe, d'où vient que l'Écriture 


appelle les Grecs, descendants de Java, parce que les : 


lontens qui habitaient cette partie de l'Asie avaient 


peuplé Ia Grèce, qui dans la suite envoya plusieurs | 
colonies en ces pays. là, qui quitta le nom d'lonie pour d 


prendre celui d'Asie ; 4° le quatrième diocèse était 


celui du Pont, composé de ce qui restait des provin- | 


ces de l'Asie-Mineure, je veux dire les plus septen- 


trionales. Césarée, en Cappadoce, en était la capitale; |f 


5° le cinquième, enfin, était celle de Thrace, dont Hé 


raclée était le premier siége, avant que Constantin eût | 


fait de Bysance la capitale de l'empire Romain. 


Ces chefs des diocèses ordonnaient les métropolitains, 


et connaissaient des causes des provinces, qui étaient 
portées par-devant eux par appel, surtout lorsque les 


évéques avaient lieu de se plaindre de leurs métropo- 


litains, et c'était à eux à terminer les différends. Les 
canons 9 et 17 du concile de Chalcédoine supposent 
cette discipline , suivant laquelle, lorsqu'il survenait 
quelque affaire de cette nature, l'exarque ou le pa- 
triarche, ou si vous voulez le primat, comme nous en- 
tendons ce terme à présent , assemblait les évéques 


de son diocése, et portait avec eux son jugement; car À 
autrefois les supérieurs ecclésiastiques ne terminaient^ 5 


guère d'affaires sans concile, et quand on appelait à 
eux , on appelait en méme temps au concile, dont ils 


étaient les présidents nés. Quelquefois méme on s'ex- ; 
primait en cette manière : J'en appelle au concile de | 
Rome, au concile d'Alexandrie, etc. C'est ainsi qu'en 


usa Eutychés pour se soustraire au jugement de Flavien 
de Constantinople. 

Tel était i'état des églises d'Orient , et la forme de 
leur gouvernement, lorsque pour donner du relief à la 


ville de Constantinople qui était devenue la capitale À 
de l'empire, le premier concile qui y fut assemblé, non- À 
seulement en. affranchit l'évêque de l'assujétissement À 


à celui d'Héraclée en Thrace dont il était autrefois 


suffragant, mais lui donna encore une espèce de préé- | 
minence sur tous les autres évêques d'Orient, Le se- | 
. cond canon, par lequel l'église de Constantinople est À 


élevée en ce rang d'honueur est conçu en ces termes : 


Que l'évêque de Constantinople ait l'honneur de la pri- 


mauté (cà mpes6six ris riuns), après l'évêque de Rome, 
parce que cette ville est la nouvelle Rome. La version 


de Denis-le-Petit porte.: Habeat primatum honoris | 


post, etc. 


Ce rang d'honneur que le second concile général 
donna aux évéques de Constantinople en 381 , ne fut 
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pas pour eux un titre vain, et un simple droit de pré- 
séance : en vertu de cette concession et du crédit que 
leur donnait auprès des empereurs la place qu’ils oc- 
cupaient, ils se mirent en possession de connaitre des 
| causes. des métropolitains. Nectaire qui fut mis sur le 
siége de cette nouvelle Rome par le concile méme qui 
| lui avait accordé ce privilége, termina par son auto- 
rité l'affaire qui était entre Agapius et Gabalius (1), 
qui sedisputaient le siége de Bostre, métropole de l'Ara- 
| bie, province du diocèse d'Orient. Et saint Ambroise 
; ayant appris qu'un certain Géronce, diacre de son égli- 
se, qu'il avait chassé de son clergé, avait obtenu l'évé- 
ché de Nicomédie, écrivit à ce méme Nectaire pour le 
' prier de le déposer de l'épiscopat qu'il n'était capable 
i| que de déshonorer, Zygxge Nexruplo &as3£o0ot Tecoyriou 
Th ieptz)vo», dit Sozoméne, 1.8, c. 6. Atticus, qui, 
| quelques années aprés, succéda à Nectaire, jugea aussi 
de la cause de Théodose et d'Agapet, qui prétendaient 
| l'un et l'autre être métropolitains de Ja Phrygie Paca- 
tienne (2), et écrivit à Agapet, lui mandant de ne point 
f abandonner cetteéglise. Jean et Procle, archevéques de 
| Constantin ple avaient aussi assoupi par leur autorité 
| le différend survenu entre l'évêque de Nicée et le mé- 
tropolitain de Nicomédie touchant l'ordiuation de l'é- 
j| véque de Basinople, et leur jugement fut ensuite ap- . 
d prouvé par le concile de Chalcédoine , qui porta une 
| sentence péremptoire sur ceite méme affaire, comme 
| on le voit dans la 13° session. 
Ceite autorité des évéques de Constantinople parait 
j encore avec plus d'éclat dans l'affaire: d'Ibas évêque 
d'Édesse qui était du diocése d'Orient. Ce prélat 
ayant été accusé par-devant Domnus d'Antioche , ses 
| accusateurs sentant peut-être qu'ils ne réussiraieut pas 
devant ce tribunal , le traduisirent à celui de l'évêque - 
de Constantinople qui était alors occupé par Flavien, : 
À lequel délégua trois métropolitains du diocèse d'Orient 
pour en connaître, savoir : Photius de Tyr, Eustathe de 
Bérythe, et Urauius d’Himère, qui s'assemblérent à 
Tyr pour ce sujet. Nous apprenons ces particularités 
des actes de ce concile de Tyr, dans lesquels on voit 
j Euloge, diacre de Constantinople, qui dit entre autres 
| choses à ses juges délégués: Les clercs (de l'église 
d'Edesse) s'étant adressés au très-saint archevéque Fla- 
À vien, et ayant intenté accusation contre Ibas, Jean et Da- 














|: 


À miel ; sa sainteté jugea à propos que vous connussiez de 
| cette affaire. Samuel et les autres prétres d'Édesse 
| font aussi mention (3) de cette délégation de Fiavien 
| munie du rescrit du prince dans le libelle qu'ils pré- 
| sentérent aux juges. Cependant pour épargner l'hon- 
d neur du patriarche d'Antioche dont les droits étaient 
| Si visiblement lésés dais cette procédure, les juges dé- j 
À légués ne font mention que du rescrit de l'empereur |, 
j dans la sentence interlocutoire qu'ils rendirent à Tyr: 
| et ils n'insérérent que cette piéce daus les actes de 
| leur synode. 


|. (1) Vide excerpta synodi hâc de re habitzel. 2. Sen- : 


, lentiarum synodalium in Collectione juris Græco-Ro- . 
mani. 


E Soerat., 1. 7, c. 5. à 
Conc. Tyrii acta relata, act. 10, conc. Chalced- 
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Nous pourrions apporter plusieurs autres exemples 


de jugements rendus par les évêques de Constantino- f 


ple dans différentes affaires qui, suivant l'ancienne 
discipline de l'Église, devaient étre portées par de- 


dont S. Léon et ses successeurs se sont plaints à si 


juste titre. || se fit à la fin du concile 
Avant que nous rapportions ces décrets , il est bon | 
de remarquer que les évêques de Constautinople ren- 1 
| 


daient ces jugemeuts que l'on portait devant eux, non À 


avec les seuls évêques de Thrace, dont ils étaient de- 


venus les chefs presque en méme-temps que Constan- I 
tinople fut élevée à ce haut rang d'honneur où elle a [f 
été depuis Constantin, mais dans un concile composé E dans la seule étendue de leur patriarchat, en sorte que 
de tous les évêques des différentes provinces de l'em- À 


pire d'Orient, que les affaires qu'ils avaient à la cour | 
altiraient en cette ville, et qui dans les occasions s'as- 


semilaient à la réquisition de l'archevéque pour juger À 


avec lui des causes ecclésiastiques qui se présentaient, 





en quoi l'on marquait quelque égard pour les évêques | 


et les autres prélats des provinces les plus éloignées, |: 
auxquels il aurait été dur de se voir assujétis aux À 
seuls évéques du diocése de Thrace. Ce synode, | mocaion (3), exprime cette loi en deux mots : Si le 
À métropolitain est accusé, que son patriarche en connaisse, 
| © maTpixoy1s udroù exonet, La 90^ loi du code, de Epi- 
composés d'evéques convoqués exprès et assemblés À scopali audientià, n'est point contraire à ce que nous 
par les ordres du supérieur ecclésiastique, comme il À 
paraît par les actes du synode tenu par Flavien con- # 


; : FAT A ME qui fait voir que ce qui a donné lieu à quelques sa- 
tre Eutiche, qui prit occasion d'én mépriser l'autorité À 


que la coutune avait autroduit, s'appelait $vózuovc« 
chvoëus, Pa CHHOSILOH aux autres conciles, qui étaient 


comme si cette assemblee n'eüt point été canonique ; 


second concile d'Ephése, se plaignit qu'il avait été con- 
damné.par les evêques qui se trouvaient alors à Con- 


stantinople pour leurs affaires particulières, 3i» £vexo À 


«iei. Cependant la coutume avait autorisé ces as- 


l'autorité et la canonicité dans le concile de Chalcé 
doine. " i: 


Aprés ce qui vient d’être dit, il ne doit pas paraître | 
surprenant que ce même concile de Chaleédoine ait per- | 
mis à ceux qui auraient des plaintes à faire contre À. 


leurs métropolitains de les porter au tribunal du pri 
mat du diocèse ou à celui de l'archevêque de Con 
stantinople, ce qui était attribuer à celui-ci le droit de 


clerc a à se plaindre du métropolitain de la province, il 


"n 


s'adresse ou au primat du diocèse, ow à l'évéque de la | 
ville impériale, et soit jugé var devant lui. Le second | 


porte que si quelqu'un est lésé par le métropolitain, quil 


soit jugé par le primat du diocèse ou par le siége de | 
il a été dit ci-devant. Le concile i ses œuvres imprimées à Lyon en 1708, 


Gonstantinovle, comme 
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jours ce privilége insigne du siége de Constantinople, 
de connaitre de toutes les affaires des métropolitains 


| de l'empire d'Orient, l'affaiblit en quelque sorte sans y 
vant les exarques et les patriarches des autres diocé- | 
ses; mais ceux là suffisent pour faire connaitre quelle [ ce siége en patriarchat, et en lui soumettant les trois 
était l'autorité de cet évéque, méme avant que le con- À 


cile de Chalcédoine eût fait en sa faveur ces décrets À avaient eu leuis exarques ou primats, dont l'autorité 


penser, par une autre concession qu'il lui fiten érigeant 
diocéses d'Asie, du Pont et de Thrace, qui auparavant 
n'était guére inférieure à celle des patriarches. Cela 
à l'insu des légats d'Occident, 
et les papes se récriérent fortement contre le décret 
qui introduisait un tel changement dans l'état des 
églises d'Orient. Cependant depuis ce temps l'autorité 
de ce concile dont nous avons parlé diminua insensi- 
blement (1), et la juridiction des patriarches de Con- 
stantinople se trouva quelque tenips aprés renfermée 


par là les patriarches d'Orient recouvrérent l'entiére 


| juridiction sur les métropolitains de leurs diocèses ; et 


afin que l'on n'y donnàt plus d'atteinte à l'avenir, 
l'empereur Justinien fit une loi sur ce sujet, qui est 
concue en ces termes (2) : S'il y a quelque plainte contre 
le métropolitain de la part d'un évéque, d'un clerc ou de 
quelque autre personne, que le bienheureux patriarche 
du diocèse juge cette affaire. Photius, dans son No- 


disons, comme le montre clairement M. de Marca (3), 


vant» de former des difficultés sur ce sujet, vient du 


da * M & défaut de la traduction latine. Le lecteur curieux peut 
car ce rusé vieillard, dans le libelle qu'il présenta au $ 


consulter l'endroit indiqué. 

Je ne m'arréte pas ici à faire voir comment la juri- 
diction du patriarche d'Antioche fut diminuée en diffé- 
rents temps par l'érection du patriarcat de. Jérusalem, 


| i yo "À et par la primatie du métropolitain de Chypre. dont 
semblées, et les Massaliens avaient été condamnés À 


dans un concile semblable par Sisinnius de Constanti- j 
nople, dont le premier concile d'Ephése avait ratifié À 
la sentence (action: 7), et depuis, Anatolius, un des À 
successeurs de Sisinnius, en défendit ouvertenient À 


la province fut soustraite de la dépendance de ce pa- 
triarche sous prétexte que les églises qui la compo- 
saient avaient été fondées par S. Baruabé. Ce sont des 
faits trop connus et qui ne sont ignorés d'aucun de 
ceux qui sont tant soit peu versés dans la connaissance 
de l'histoire ecclésiastique. Mais nous ne pouvons pas- 
ser sous silence une autre chose qui ne contribue pas 
peu à relever cette illustre Église dans laquelle les 
disciples de Jésus-Christ ont été pour la premiére fois 
appelés Chrétiens. C'est que si, d'une part, on a res 
tranché quelques provinces de la juridiction de ses 
évéques, elle s’est extrêmement étendue de vitiis 4 


Part & parle moyen des prédicateurs de l'Évangile qu'elle à. 
| prévention. C'est ce qu'il a fait dans ses canons 9° et | 


47°. ll est dit, dans le premier, que si un evéque ou un à 


, . x LI Ra. | 
envoyés en Orient et au-delà des bornes de l'empire 

. ' ». 
romain. Ces saints personnages firent entre autres de - 


(1) C'est celui que l'on appelait synodus, i5opoco.. 

(2) Novell. 125, c. 22. 

5) Tit. 9, c. 1, ex novell. 137. 

a) Dans sa Dissertation touchant la primatie de 
Lyon, pages 20 et 21, qui se trouve à l'appendice de 


047 HISTOIRE DES SACREMENTS. 948 


i| 200 ans, les Nestoriens se servirent de cette juridic- 
tion usurpée pour étendre leur hérésie: en quoi ils 
réussirent au-delà de toute espérance, tant parce que 
plusieurs autres chrétiens n'ayant ni églises, ni évé- 


grands progrés.dans la Perse, où ils formèrent plu- 
sieurs églises. Ces églises étaient gouvernées par un 
évéque qui avait autorité sur tous les autres répandus 
dans la Perse et dans l'Arménie, et il était ordonné À 
par le patriarche d'Antioche auquel il était soumis. À ques, ni prétres, se trouvérent, presque sans le savoir, 
On le nommait catholique, peut-être à cause de l'éten- |&. engagés dans la communion des Nestoriens, que parce 


due de sa juridiction, à laquelle étaient soumis les || qu'ils envoyérent prêcher le christianisme jusqu'aux 
extrémités de l'Asie. 


métropolitains de ces vastes pays aussi bien que les À 
IR. On voit effectivement par la notice deleurs églises, 


simples évéques. 
On peut considérer ces catholiques comme feisant f qu'ils avaient des évêques et des métropolitains dans 
encore un ordre particulier dans la hiérarchie eeclé- i$. toute la Perse, dans le Turquestan, dans la grandé 
siastique, et l'on peut mettre de ce nombre celui qui, À Tartarie, dans les Indes-Orientales et. jusque dans la 
chez les Moscovites, prenait ci-devant le titre de pa- À Chine, et on sait. parla suite de l'histoire de leurs 
 iriarche, et qui ayant été longtemps soumis à l'arche- $ catholiques, que ces métropoles et ces évéchés, dont 
véque de Constantinoplé et s'étant depuis soustrait à | il est mention dans cette notice, ne sont pas des noms 
son obéissance, exerçait, avant le règne de Pierre À en l'air, puisqu'on trouve souvent noinmés ceux qui 
Alexiowitz, une trés-grande autorité en ce pays-là, Ê les ont occupés. Les Portugais trouvèrent un Mar-Jo- 
jusqu'à se rendre formidable au czar même, comme il À seph et un Mar-Jacob dans les Indes, qui avaient le 
parut en 1662, Car le prince fut cité par le patriarche À titre de métropolitains des Indes et de la Chine. Ung- 
pour avoir trouvé à redire au culte des images, et pour | Chan , sultan des Tartares, défait par Ginghis-Chan, 
quelques autres changements qu'il méditait dans la À était Nestorien, et il avait un évêqne dans son pays. 
religion ; et quoi qu'il pàt alléguer, il fut obligé de j Marco-Polo, Rubriguis, Odéric-Jean-de-Plano-Car- 
subir la peine qu'on lui imposa. La plus ordinaire, en À pini, Mandeville, et tous les anciens voyageurs remar- 
cette rencontre, était d'étre relégué à là campagne ; quent qu'ils trouvaient un nombre prodigieux de Ne- 
dans une de ses maisons où il vivait en particulier, : Storiens dans la Tartarie, et mêine il ne parait pas 
pendant que le patriarche avait l'autorité impériale et À qu'il y eût d'autres chrétiens, non plus que dans la 
usait de tous ses droits. Mais le ezar Pierre a bien À Chine, soit que ces hérétiques eussent corrompu la 
abaissé cette autorité, et lui a méme interdit le titre À foi de ceux qui étaient avant eux, cequi peut avoir eu 
de patriarche, comme le témoigne M. de Voltaire dans | lieu au moins dans quelques-unes de ces régions 
la Vie de Charles XII, roi de Suéde. ; : orientales, dans lesquelles l'ancienne tradition veut 
Revenons au catholique de Perse, dont nous venons $ que l'apótre S. Thomas ait porté la foi par lui-méme 
de parler. Il tenait son siége à Séleucie et à Ciési- À ou par ses disciples, soit que ces sectaires y aient 
phonte. Il arriva ensuite que les Nestoriens ayant été B les premiers préché le christianisme. Voyez ce que 
chassés des terres de l'empire par les édits des princes, À dit sur cela M. Renaudot dans l'endroit ci-dessus in- 
el s'étant retirés dans la partie de la Mésopotamie oc- E diqué ; il mérite d'être lu par ceux qui souhaitent de 
cupée alors par les Perses, avec leurs évêques et leurs B counaitre l'état de ces églises et deces peuples, dont 
ecclésiastiques , ceux-ci y répandirent leur hérésie , B l'histoire est à notre égard si étrangère, qu'à peine 
et s’y étant multipliés, y eurent aussi un évêque, à n nous en conuaissons les noms. 
qui ils donnérentd'abord le nom de catholique, et qui ||| Pour ce qui est des Indes, elles nous sont à un 


prit ensuite le titre de patriarche, Ce prélat envoyant | sent beaucoup plus connues que la grande Tartarie 
partout des missionnaires, attira un grand nombre À 


B et les Portugais, qui les premiers des Européens y + 
de peuple à sa secte, tant par Ia faveur des rois de fait des établissements, sont d'accord avec les anciens 
Perse, à qui les Romains et leur religion étaient | | Voyageurs dans les histoires de leurs navigations. Îls 
odieux, que par celle des princes Mahométans qu'ils À conviennent que les chrétiens qu'ils yltrouvèrent étaient 
eurent soin de cultiver. | Nestoriens. Il est certain d'ailleurs que depuis plus de 

Ceux-ci ayant conquis la Perse(1), confirmérent | : | mille ans on n'a trouvé d'autres chrétiens dans le Mala- 
aux catholiques ou patriarches des Nestoriens qui s'y | | bar que ceux de celte secte qui passérent méme jusqu'à 


trouvaient établis toute l'autorité qu'ils avaient, et elle ] la Chine, conime il est aisé de s'en convaincre par l'in- 


était fort étendue, puisqu'ils n'y était resté presque |: :Scription chinoise et syriaque (1) que l’on y a décou- 


‘aucun autre chrétien. Aprés que ces mêmes catho- [| verte en 1625. Elle marque un assez grand nombre 
liques eurent transféré leur sicge à Bagdad, ils usur- | 


E d'ecclésiastiques qui furent envoyés à la Chine, et 
pérent longtemps une entière juridiction sur les or- À 


| parmi les principaux on en trouve qui étaient venus 
thodoxes et sur les Jacobites mêmes, étant maintenus À de Dalch et de Tacaristan , qui est la méme chose que 


par des patentes des califes, qui terminaient ces dis- À Je Turquestan , qu'ils étaient tous Syriens et méme 
4 putes par l'antiquité de la possession. Ils la perdirent | Nestoriens , comme on le reconnait parleurs noms 
à la vérité dans la suite, et il fut permis aux Melqui- À propres, et que leur supérieur ecclésiastique était 
tes Ou orthodoxes, et aux Jacobites d'avoir leurs catho- Ananiechua, catholique, qui était celui des Nestoriens 
liques, et de n'obéir qu'à eux. Mais dans l'espace de || dans ce méme temps, c'est-à-dire, en 780 de Jésüs- 


(4) Renaud., de la Perpét. de la foi, V, 4, 1, lie; # | (4) Chin. illust., p. 42 et seq. 
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Christ. Un de ces missionnaires était J2dbuzid , qua- 


lifié prêtre et chorévéque de Cumbdan, c'est-à-dire , | 


Nanking. Un autre se nommait Mar- Sergis,, c’est à- 
dire, Sergius, chorévéque, sans marquer de quel lieu. 
On y lisait aussi le nom d' Adam, diacre du chorévêque 
et papas de la Chine. On n'a, dit M. Renaudot (1) , 


aucune connaissance en détail de ces ecclésiastiques : | 


mais puisque dans le dernier article la dignité de chor- 


évêque est jointe à celle de papas, quisignifie la méme À 
chose que métropolitain de la Chine, on peut con- | 
jecturer avec fondement que ces chorévéques avaient + 
la puissance épiscopale pour ordonner des prêtres, des : 
diacres, et d'autres ministres inférieurs , ainsi qu'il | 
était nécessaire dans le nouvel établissement d'une f 


église. 
CHAPITRE VII. 
De l'origine des divers primats dans l'Eglise d'Occident; 


qu'à l'exception d'un ou de deux tous les autres sont À 
récents. De ce qui y a donné lieu. Ancienne forme du. à 
3 Rome, que les métropolitains étaient en même temps pri- 


gouvernement des églises occidentales. 


L'Occident était partagé en divers diocèses (dans j 
le sens que nous avons entendu ce terme dans le cha- & : 
À la tradition apostolique, selon les canons de Nicée, peu- 


pitre précédent) aussi bien que l'Orient, et ces dio- 


cèses étaient, celui des provinces suburbicaires, celui | 


des Gaules, celui d'Espagne, celui de Bretagne, celui à 
d'Afrique , et celui d'Illyrie, qui fut depuis divisé en | vinces sans dépendance d'aucun primat ; qui peuvent, en 
deux par l'empereur Théodose, en sorte que la Ma- À un mot, régler les affaires de leurs provinces SANS QU'ILS 
cédoine et la Dacie firent partie de l'empire d'Orient. I 
Mais les églises de ces diocèses n'avaient point une | 
forme de gouvernement semblable à celle des églises | 
orientales : car à l'exception de cediocése d'Afrique, À 
et de celui des provinces du département du vicaire L 


du prétoire de Rome, dont l'une reconnaissait l'évé- j Vinces urbicaires ; ear , en Afrique, il n'y en avait 


que de Carthage pour son chef, et l'autre l'évêque de | Point proprement parlant, quoiqu'il y eût des primats 


Rome, qui les gouvernaient à peu prés de la méme à en la maniére que nous l'avons expliqué ailleurs. La 
manière que les patriarches et les exarques d'Orient j 
gouvernaient les leurs , il n'y avait point en Occident 
de primat proprement parlant dans le sens que l'on [ 
a pris depuis ce terme , quoique toutes ces églises , À : " 
aussi bien que celle d'Orient, reconnussent l’évêque à c'était moins en qualité de primat ou d'exarque du 
de Rome pour le premier des évéques et le chef de à 
tout l'ordre hiérarchique, et qu'en particulier les Oc- || 
cidentaux le considérassent comme leur patriarche , | : m d : 
quoiqu'il n'exercát point dans les autres diocèses le | église, depuis qu'après la ruine de Sirmium par Attila, 


pouvoir patriarcal en la manière dont en usaient ; ; AT : — 
| du prétoire d'Illyrie. Ces évêques exercérent princi- 


ceux d'Orient. 


Ainsi on peut dire que, quoique le terme de primat, | die : : T 
fut trés-connu de tout temps en Occident, puisque les f qu on appelait l Hlyrie orientale , et en cette qualité 
| ils avaient des prérogatives considérables, et on les 


métropolitains y étaient souvent appelés de ce nom, 


et que les premiers évéques des provinces du dio- í 
cèse d'Afrique n'en portaient point d'autre, la chose | 
signifiée par ce terme y était absolument ignorée jus- À 
qu'au huitième siècle, auquel l'imposteur, qui a fabri- À 


mença à mettre ce mot en usage pour signifier un | lection d'Isidore que l'on pensa en Occident à insti- 


qué les lettres supposées des premiers papes, com- 


évêque auquel étaient assujétis plusieurs métropoli- 


(4) Tom. 5 de la Perpét, de la foi, 1. 5, c. 9 
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dans la lettre qu'il lui attribue, en lui faisant dire que 
les lois divines et ecclésiastiques ont prescrit que l'on mit 
dans les plus grandes. villes des patriarches ou des pri- 
mats, qui ont un même rang, quoique leurs noms soient 
différents. Cet homme avait puisé cette idée de primat 
dans la traduction latine des 9° et 17° canons du con- 
cile de Chaleédoine , telle qu'elle se trouve dans l'an- 
cienne collection de saint Isidore et celle- de Denis-le- 
Petit; mais il aurait dà observer que les interprétes 
ne disent point simplement primatem pour marquer le 
chef du diocèse, mais primatem diœceseos : par consé- 
quent,il n'aurait pas dà conclure que leterme de primat, 
sans y rien ajouter, signiliait la méme chose que celui 
de patriarche, puisqu'on appelait communément avant 


A lui primats les métropolitains en Occident, comme l'a 


fort bien montré Hincmar de Reims, qui, aprés avoir 
cité les canons d'Afrique, de Nicée et de Sardique, et 
les décrets des papes Léon et Hilaire, en infère ce qui 
suit : LL parait, par les canons et les décrets du siége de 


mats chacun dans leur province. J'entends ceux. qui, 
suivant l'ancienne coutume , comme nous l'avons dit , et 


vent convoquer des synodes , ordonner des évéques , et 
étre erdonnés eux-mémes par les évéques de leurs pro- 


SOIENT OBLIGÉS D'EN RENDRE COMPTE, SINON EN CAS DE 
CONTRAVENTION, auquel cas Hincmar ne niait pas que 
le pape n'en püt prendre connaissance. 

Telle était la condition de presque tous les métro- 
politains d'Occident, à l'exception de.ceux des pro- 


dignité de primat, prise dans le sens que nous lui at- 
tachons aujourd'hui, était done inconnue dans nos 
églises, et si l'évêque de Thessalonique faisait des lonc- 
tions qui avaient beaucoup de rapport à cette diguité, 


diocèse d'Illyrie, qu'en celle de vicaire du S.-Siége qui 
lui avait été conférée suivant toutes les apparences par 
le pape Boniface I, et qui fut comme attachée à son 


en 592, Thessalonique fut devenue le siége du préfet 


palement leur autorité sur les sept provinces de ce 


comptait parmi les évéques des premiers siéges, aprés 
lesquels ils avaient séance dans les conciles généraux, 
comme on le voit dans ceux d'Ephése el de Chalcé- 
doine. 

Ce ne fut done que depuis la publication de la col- 


tuer des primats, à quoi ne contribuérent pas peu les 
capitules du pape Adrien à Angilramn, rapportés dans 
le septiéme livre des Capitulaires de nos rois, dans 


95 | 


lesquels ón entend les paroles des conciles d'Afrique 


qui font mention des primats ou des évéques des pre- || 


miers siéges de chaque province, comme si quelques- 


uns des métropolitains étaieat primats dans le sens que À 
| ville métropolitaine dans l’Aquitaine, il ne dit point de 


nous altachons présentement à ce terme, et différaient 


ainsi des autres métropol tàius ; d'où on conclut que À 
nou seulement les primats étaient la méme chose que | 


les patriarches, comme le portaient les fausses lettres 


de Clément , d'Anicet et d'Anaclet , mais eneore qu'ils : 
étaient la méme chose que les métropolitains. Eu sorte |; 
que, pour éviter celte contradiction , on supposa deux f 
espéces de primats, dont les uns étaient comme les l 
patriarches et primats du premier rang, et les autres || 
n'étaient primats que du second rang, inférieurs en À 
dignité aux premiers, et supérieurs aux métropolitains À 
ordinaires. C'est de celte seconde espèce de primats | 
dont parle Hincmar dans le passage que nous avons | 


cité ci-dessus , et en ce cas on peut dire que presque 
tous les métropolitains d'Occident l'étaient à l'excep- 


tion de ceux des provinces suburbicaires, et peut-étre |j 
de ceux d'Afrique; quoique ces derniers ne dépen- À 
dissent pas tant de l'évêque de Carthage que les mé- | 
tropolitains d'Orient ne dépendaient de leurs patriar- ; 


ches et de leurs exarques. 


Les choses ont demeuré sur ce pied-là jusqu'aprés À 
le n.lieu du huitième sêicle, car on me doit compter | 
pour rien le prétendu patriarchat d'Aquilée, dans le 5 


ressort duquel il ne se trouvait aucun métropolitain. 


C'était une dignité de nom seulement, et ce nom leur À 


venait de l'usage dans lequel étaient les rois goths, qui 
s'étaient rendus les maîtres de l'Italie; de donner ce 
litre aux métropolitains et aux évêques de leur royau- 
me, comme où le voit dans la lettre d'Athalarie au 
pape Jean, Ce titre plut à Elie, évêque w’Aquilée (1), 
qui, quelques années aprés, se séjara de la commu- 
nion. de l'Eglise romaine, à l’occasion de l'affaire des 
trois chapitres, d'autant plus qu'il le croyait propre au 
dessein qu'il avait de s'affranchir de la dépendance du 
S.-Siége ; et c’est pourquoi lui et ses successeurs ne 
manquèrent pas de le retenir ; et il parut si beau et si 
important que dans la suite les empereurs de Cons- 
tan'inople s'étant emparés de. la partie maritime de 
l'Istrie et de la Vénétie, et le diocèse d'Aquilée ayant 
été partagé en deux, l'évéque de Grade qui en oceupa 
une partie, prit aussi le titre de patriarche, ce qui fut 


ratifié quand. les évêques d'Istrie et de Vénétie ren- | 


trérent dans la communion du S, Siége. Celui ci s'ap- 


pelait patriarche de la nouvelle Aquilée , et ce titre (2) À 
fut depuis transféré à l'évêque de Venise en 1451 par | 


le pape Nico'as V. Telle est l'origine de ce patriarchat 


et de celui de Veuise , mais tout cela, comme vous | 


voyez, n'a rien de contraire. à ce que nous venons de 
dire. 

La premiere église qui ait été honorée de la dignité 
primatiale proprement dite, aprés les deux anciennes 
d'Occident, je veux dire celle de Rome et celle de 
Carthage, est celle de Bourges. Elle ne peut néan- 


(1) Cassiod., 1. 9 Epist. 
(2) Marea, Diss. de Primatu Lugdun. 
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moins avoir acquis cette prérogative que depuis l’an 786, 
puisque le pape Adrien n’accorda à l’évêque de cette 
ville le pallium qüe Charlemagne demandait pour lui, 
qu'après qu'il eut été informé que Rourges était une 


l'Aquitaine, mais dans l'Aquitaine. C’est ce que porte 
la lettre de ce prince au pape, et le pontife y eut égard, 
ayant appris d'Ermenbert lui-méme qu'il n'était sous 
la juridietion d'aucun archevéque. Qui... nobis con- 
fessus est ut sub nullius archiepiscopi jurisdictione esse 
videretur (1). 

Jusque-là l'archevêque de Bourges ne s'attribuait 
rien au-delà de la dignité de métropolitain.Mais quel- 
que.temps aprés, il prit occasion de l'érection de sa 
ville en capitale du royaume d'Aquitaine pour s'at- 
tribuer le droit de primauté (2) sur les provinces de 
Bordeaux, d'Auch et méme de Narbonne, quoique 
cette dernière ne fût pas une de ces provinces que l'on 
appelait autrefois Aquitaines. Nous ne savons si ce 
droit fut accordé aux archevéques de Bourges en 
vertu de quelque rescrit des papes , ou si la politique 
des rois de France , qui voulaient peut-être par-là ac- 
coutumer les esprits fiers de ces peuples à leur domi- 
nation en les attirant au cœur du royaume sous pré- 
texte de terminer les affaires ecclésiastiques, fut la 
cause de l'érection de cette primatie ; mais il est cer- 
tain, qu'elle était bien reconnue , au moins dans les 
wois Aquitaines , dans le neuviéme siécle, comme il 
parait par la lettre de Nicolas 1 à Raoul, archevêque 
de Bourges, écrite en 864, dans laquelle il le traite de 


| primat et de patriarche. Cette lettre se trouve en en- 
! tier dans le recueil des conciles, et Gratien en a inséré 


un fragment dans son décret. ll est méme à remar- 


& quer que Sigebod de Narbonne , dont l'Eglise pouvait 
| à si juste titre rejeter cette prétention, avouait que 


l'on pouvait appeler des sentences rendues dans sa 
province à l'archevêque de Bourges, comme à un pa- 
triarche, quoiqu'il soutint qu'en vertu de son patriar- 
chat il n'avait aucun pouvoir sur les clercs et les biens 
de l'église de Narbonne; c'est ce que l'on voit dans 


! cette lettre du pape Nicolas. 


Cette prééminence de l'église de Bourges et cette 
autorité qu'elle avait acquise par l'érection du royau- 
me d'Aquitaine s'affaiblit.bientót aprés que ce roy- 
aume fut éteint. L'archevéque de Narbonne fut le 
premier qui récouvra son ancienne liberté sous la do- 
mination des marquis de Gothie ou des dues de Nar- 
bonne ; et elle en était si bien affranchie en l'an 1697, 
“que le pape Urbain II donna méme à son archevêque 
le droit de primauté sur la province d'Aix , et qu'A- 
lexandre HT, dans un rescrit adressé en 1164 à l'é- 
véque de Bourges, ne lui confirme son droit de pri- 
matie que sur la province de Bordeaux , sans faire 
aucune mention, ni de celle de Narbonne, ni de celle 
d'Auch, cette dernière avant secoué ce joug par la (a- 
veur des ducs de Gascogne. Enfin, l'archevêque de 


(1) Codex Carolin., ep. 87. 
(2) Aldervald. Floriac., c. 52, de Translat. S. Bene- 


I8, dicti. 
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rendue jusque-là à celui de Bourges , à l'occasion des ! 


guerres qui s'allumérent.entre les Fraucais et les An- à 
glais ; ceux-ci étant devenus les maîtres de la Guyenne |} 
par le mariage d'Eléonore, fille du duc Guillaume, qui À 
épousa le roi d’Asgleterre aprésavoir été répudiée par | 
Louis VII, roi de France. Le roi Plulippe-Auguste fit | 


ce qu'il put pour empêcher que Bourges ne fut dé- 


pouillé de ce privilége, comme il parait par sa lettre | 
en 1228 ; mais ses efforts n’eu- | 
rent poiut le succès qu'il avait lieu d'en attendre, et | 
depuis plus de 400 ans le nom- de patriarche est de- i 
venu pour les archevéques de Bourges un simple titre j| 
d'honueurqui n'aaucun effet hors dela province ecclé- j 
siastique de Bourges, dans laquelle les appellations 


au pape Innocent Ill , 


des sentences des évéques suffragans sont portées, 
quand il plait à la partie plaignante , de l'official mé- 


tropolitain à celui qui rend la justice au nom de cet j8 


archevéque comme primat. 
Je ne parle pas de la dignité à 


, 


et l'on sait avec quelle force Hincmar de Reims s 


blée, et souscrivit avant Anségise. . 


Le seul privilége en ce genre qui ait sorti en partie || 


son effet jusqu'à présent dans l'église de France, 


est celui que le pape Grégoire VII accorda à l'église i 
de Lyon, dont il déclara l'archevéque primat des qua- : 
tre provinces lyonnaises. Il y avait déjà quelque temps 11 
que les évêques de cette ville voulaient s: distinguer l 
des autres métropolitains. L'ambition d'Anségise de if 
Sens avait réveillé celle des évêques des principales } 
villes, qui cherchaient, ou à s'affranchir de ce nou- Y 
veau joug ou à l'imposer eux-mêmes aux autres. Le se- |j 


cond concile de Chàlons assemblé en 894 , à l'occa- 


sion du moine Gerfroid, accusé, ou au moins soup- (| 
conné d'un crime atroce, avait donné à Aurélien le i 
titre fastueux de primat de toutes les Gaules. Le saint | 
abbé Odilon, dans la vie de saint Mayeul, dit de cette ff 
ville, que suivant. l'ancienne coutume et le droit ec- : 


clésiastique, elle est le chef de toute la Gaule , que to- 


tius Gallice ex antiquo more et ecclesiastico jure retineret Í 
arcem. Ainsi, il n'est pas surprenant que cette. opinion | 
s'étant déjà répandue dans le pays, Grégoire VII, qui À 
avait été élevé à Cluny, ait déclaré l'archevêque de || 
Lyon primat des quatre Lyonnaises, en quoi il lui a | 
moins accordé que ce que lui attribuait saint Odilon. j 
Cependant le rescrit de ce pape essuya bien des con- 


tradictions de la part de Richer , archevêque de Seus, 


et de quelques-uns de ses successeurs qui s’y sont en- | 


fin soumis aussi bien que ceux de Tours et de Rouen, 
Raoul, évêque de Tours, n'ayant fait aucune difliculté 





laquelle le pape À 
Jean VIII, en 876 , éleva Anségise de Sens, à la prière |! 
de l'empereur Charles-le-Chauve; elle était personnelle, i 
y" 
opposa au nom des évéques de France. Le titre que | 
recut cet archevêque de Sens eut si peu d'effet, qu'au |} 
concile de Troyes, auquel présida ce méme pape en || 
878, Hincmar répondit au pape au nom de l'assem- | 


ORIGINE DES PRIMATS D'OCCIDENT. 


Bordeaux lui-même se retira de l'obéissance qu'il avait '$ 








sur cela, du temps méme de l'érection de cette pri- | 


matie ; et celui de Rouen n'ayant travaillé tout de bon [ 
à secouer ce joug de la primauté de Lyon que dans Ë 
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ces derniers temps. On sait comment la chose s'est 
passée. 

L'archevéque de Vienne po aussi à la primau- 
té: mais cette prétention est plus récente, et n'est 
fondée que sur un rescrit du pape Calliste Il, qui avait 
été lui méme archevêque de Vienne, et qui, conser- 
vant dans le pontificat beaucoup de tendresse pour 
Son ancienne épouse, établit, en 1120, l'évéque de 
celte église primat sur les provinces de Vienne, de 
Bourges, de Bordeaux, d'Auch, d'Aix et d'Embrun : 
et afin qu'un changement si considérable dans l'état 
de l'Église de France fut mieux recu, le Pape préten- 
dit en eela s'étre conformé à ce qu'avait fait autrefois 
ses prédécesseurs , et entre autres S. Sylvestre; le 
tout fondé sur des écrits supposés publiés depuis par 
Jean Bosch. Aussi ce privitége de Calliste n'eut-il au- 
cun effet, et il n'est resté à l'archevéque de Vienne 
des prérogatives qu'il lui attribue que le vain titre de 
primat des prin.ats qu'il s'est approprié depuis, parce 
que quelques-unes des églises comprises dans sa pri- 
matic avaient déjà été honorées de la primauté par 
les papes précédents. 

L'Église de Tolède, après la ruine de Carthagéne, 
métropole de la province Carthagirioise (1), qui fut 
détruite vers le milieu du cinquiéme siécle , étant de- 
venue la première de la province et la capitale du 
royaume des Goths, fut depuis considérée en quelque 
sorte comme la principale de toutes les églises d'Es- 
pigne ; et le douzième concile tenu en cette ville en 
l'an 681 lui attribua une prérogative qui différait peu 
de celles des exarques ou primats d'Orient; savoir, 
d'examiner et de consacrer tous les évêques d'Espagne 
élus par les rois. Cependant ce concile ne lui accor- 
da pas le droit de connaitre des appellations des juge- 
ments portés par les autres métropolitains, en quoi 
consiste proprement le droit de primauté. Quelque 
temps après l'Espagne étant tombée entre les mains 
des Sarrasins, Tolède ayant gémi sous ce joug durant 
568 ans, il ne fut plus question de cette espèce de pri- 
mauté, jusqu'à ce que le roi Alphonse VI, ayant chassé 
les Sarrasins de Tolède en 1088, le pape Urbain II, à 
la priére de ce prince, déclara Bernard, qui en était 
évéque, primat de toute l'Espagne, à quoi l'évéque de 
Tarragone s'étant opposé , et peut-étre quelques au- 
tres, cette primauté, dont les évéques de Toléde n'ont 
jamais fait usage (1), s'est réduite à se faire précéder 
dela croix dans toute l'Espagne, quand ils sont en 
voyage, ce que le pape Martin V, leur a permis par 
son rescrit de l'an 1422. 

C'est ainsi que les métropolitains d'Occident qui tous 
étaient égaux entre eux et izdópendants les uns des 
autres, ont été troublés dans la jouissance des droits 
et des prérogatives attachées à leur dignité par l'érec- 
tion des primaties. Ils entraient en pleine possession 
de ces droits et prérogatives en vertu de leur élection 
et consécration par les évêques comprovinciaux; et 
c'est sur quoi il est encore arrivé un changement no- 


i Isid., L. 15 Orig. 
Mariana , L 41, c. 49. 
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table dans la discipline de l'Église par le moyen du | 
pallium , que les papes leur ont accordé. Il faut en ren- } 
dre compte au lecteur, qui ne sera pas fâché d'appren- 
dre comment cela s'est fait. Le pallium depuis long- | 
temps a trop de rapport à la dignité archiépiscopale , 
et il en est trop souvent parlé dans l'histoire de l'É- | 
glise, pour que nous puissions nous dispenser de trai- || 
ter cette matière, qui est plus importante qu'elle ne | 
paraît à ceux qui ne considèrent les choses que légé- 
rement. : 


CHAPITRE VIII. 


Comment , par quel dégré , et en quel temps le psllium | 
est devenu commun en Occident à tous les métropoli- | 
. tains , et l'exercice de la juridiction archiépiscopale y |i 


a-t-il été attaché ? 


' Quoique l'usage du pallium fût commun à tous les | 
patriarches, de qui les métropolitains le recevaient | 
comme une marque d'honucur qui les distinguait des 
autres évéques, ce n'est néanmoins que par degré, et, 
. pour ainsi dire, insensiblement, que cette prérogative 
est devenue commune à tous les métropolitains dans 


les églises d'Occident. Je parle ici du pallium qu’il: À 


recevaient et qu'ils regoivent encore à présent du sou- 
verain pontife. Caril se peut faire qu'ils avaient une 
espéce de pallium qui leur était propre , avant que || 
l'usage eüt introduit celui de Rome , comme nous 
verrons .dans ce chapitre et le suivant, dans lequel | 
nous traiterons de l'origine, de l'usage et des préro- 
galives de cet ornement. 

Pour entendre la matiére dont il s'agit, il faut se 
souvenir que, quoique le patriarcat de Rome s'éten- 
dit, suivant toutes les apparences , dans tout l'Occi- 


tout le méme pouvoir. C'est de ces diverses maniéres 
d'exercer le pouvoir patriarchal qu'est née la diffé- 
rence que l'on remarque dans la discipline touchant | 
la concession du. pallium. Pour donner une idée de 5 


cette différence de gouvernement dans les églises 
d'Occident, commençons par l'Afrique. Quoique ce À 


diocèse fût divisé en six provinces très-étendues , 





il n'avait à proprement parler qu'un seul primat, B différents entre eux, ou dans leurs églises, ils de- 


qui était l'évêque de Carthage : tous les autres évêques || 
étaient égaux entre eux, ou bien si dans la suite quel- | 


ques provinces ont eu des primats particuliers, ce || ment le diocèse de Rome, dans laquelle l'évêque de 


droit était attribué, non aux siéges épiscopaux de cer- |] 


taines villes, mais au plus ancien évêque de la pre- | 
vince , quelle que fût son église, et il ne portait le ti- | 


tre ni d'archevéque, ni de métropolitain, mais on l'ap- 4 de synodes des patriarches, dit positivement que tous 
pellait seulement l'évêque du premier siége, comme À 


il paraît par le troisième concile de Carthage. Aussi | 


ant que cette illustre église a subsisté, elle n'a jamais | comme venant de l'ancien usage de l'Église. Non- 
admis l'usage du pallium romain, et aucun de ses évé- À 


ques n’a reçu du pape eet ornement avant l'invasion 
des Sarrasins. B 


Dans les Gaules et dans l'Espagne le gouvernement | 


ecclésiastique était tout différent ; car les Éclises des 


diverses provinces de ce pays étaient soumises à leurs i 
"Wétropolitains, et aucun d'entre eux n'était soumis à i 
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un autre; et quoique vers les commencements du 
cinquiéme siécle cette discipline souffrit quelque alte- 
ration par l'introduetion des vicaires apostoliques , 
cette dignité néanmoins ne devait porter aucun pré= 
judice aux droits des métropolitains. 

L'Iyrie avait une forme de gouvernement qui lui 
était propre. L'évéque de Thessalonique y exercait 
une trés-grande autorité, surtout depuis la ruine de 
Sirmium, la ville principale de l’Ilyrie occidentale, 
son pouvoir différait peu de celui des patriarches; 
il s’atiribuait l'ordination des métropolitains, et d'au- 
tres prérogatives qui l'ézalaient presque à ceux qui 
remplissaient.les chaires patriarchales, aprés lesquels 
immédiatement il a eu séance plus d’une fois dans les 
conciles généraux. Cette autorité de l’évêque de Thes- 
salonique souffrit un échec considérable du temps de 
l'empereur Justinien, qui détacha de son diocése six 
provinces pour les soumettre à l'évéque d'Acride, ville 
située sur les confins de la Macédoine et de l'Albanie, 
' que les Tures nomment présentement Giustandil, où 
ce prince avait pris naissance. 

La partie d'Italie, dont Milan était la ville princi- 
pale, formait un autre diocèse composé comme les 
autres de plusieurs provinces, et jouissait de certains 
priviléges qui restreignaient le pouvoir que le pape y 
avait comme patriarche de l'Occident; d'où vient que 
l'évéque de Milan, le principal, et peut-étre le chef ou 
primat de ces églises, était consacré par ceux qui 
| étaient sous sa juridiction, quoiqu'avee l'agrément du 





] pape: au moins les choses étaient-elles sur ce pied-là 


| du temps de S. Grégoire, comme il paraît par la 30° 
lettre du second livre danslaquelleilen parle comme 


4 d'un usage ancien. 
dent, l'évêque de Rome cependant n'exerçait pas par- d. 


| Outre ces grands diocèses dont nous venons de par- 


à ler, il y en avait encore un autre, qui comprenait les 


| provinces dites Uñbicaires ou Suburbicaires , lesquelles 

étaient tellement soumises au pape, qu'il y exerçait 
| absolument toute la juridiction patriarchale, et méme 
au-delà. Tous les évéques de ces provinces recevaient 
de lui la consécration. Ils avaient coutume de venir à 
tome à certains temps marqués. S'il s'élevait quelques 


vaient se rendre au synode aussitôt qu'ils y étaient 
appelés par le pape. Ces provinces étaieut propre- 


cette première chaire patriarchale exereait une juri- 
diction semblable à celle que l’évêque d'Alexandrie 
avoit en Egypte. C'est pourquoi Justinien (1) parlant 


les évéques, dont l'ordination leur appartient doivent 
s'y trouver, et le huitiéme concilé confirme cette loi, 


seulement le pape excrçait dans les provinces subur- 
bicairés la juridiction  patriarchale dans toute son 
étendue, mais, par un privilége particulier, qui ve- 
nait d'une ancienne coutume, il y avait une juridie- 
tion assez semblable à celle des métropolitains dans 


* 


(1) Novelles, constitut. 123 et.137. 
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leurs provinces. C'était un privilége partienlier à ] 
cette église, duquel jouissait aussi le siége d'Alexan- À 
drie, à l'égard des provinces d'Égypte, de la Lybie et À 
de la Pentapole ; et ce privilége a été conservé à l'é- À l'envoi du pallium , que les papes accordaient à leurs 
glise d'Alexandrie par le sixième canon du concile de À vicaires dans les provinces des autres parties de l'Égli- 
Nicée, lequel, aprés avoir réglé dans les 4 et 5 ca- | se, était-elle bien différente de celle qui était en usage 
nons le gouvernement ordinaire des églises, confir- | pour ceux du diocèse de Rome, qui recevaient de lui 
me dans le sixième les priviléges du siége d'Alexan- | cet ornement, comme une marque de leur soumission 
drie, priviléges qui lui étaient particuliers, et que le À particulière en sa qualité de leur patriarche , dont ils 
concile autorise par l'exemple de ceux, dont l'évêque | dépendaient immédiatement, et plus que tous les au- 
de Rome était en possession dans certaines provin- j tres évêques de l'occident, ainsi qu'on le voit par ce 
ces de sa dépendance; lesquels priviléges déro- | qui a été dit ci-dessus. 
geaient au droit commun. Tel était celui de ne point f. Voilà ceux à qui les papes donnaient anciennement 
faire d'ordination d'évéques, sinon de son consente- À le pallinm, comme les autres patriarches le donnaient 
ment ou par son autorité. C'est le sens Le plus natu- $ à ceux de leur dépendance. Dans la suite, ils firent 
rel qu'il semble que l'on puisse donner au sixième j| part de cet ornement à ceux à qui ils confiaient le vi- 
canon de Nicée, par lequel nous apprenons quelle $ cariat des diverses provinces d'Occident; et c'est ce 
était l'étendue du pouvoir que le pape exerçait dans $ qui donna beaucoup de relicf au pallium romain. Cela 
les Églises suburbicaires. p ne se fit pas d'abord, mais sur la fin du cinquième 
Ces remarques étaient nécessaires pour nous faire f siècle; puisque avant ce temps on voit plusieurs de ces 
connaître comment l'usage du pallium romain est pas- À vicaires apo:taliques, à qui les Papes n'envoyaient 
sé aux autres églises d'Occident. Les papes ne le don- $ point cet ornement , qu'ils joignirent depuis à la di- 


naient d'abord qu'aux évêques qui leur étaient immé- f gnité du vicariat, tant pour représenter plus sensible- 
| ment la majesté du siége apostolique, que pour s'at- 


diatement soumis de la manière que l'étaient ceux f 

des provinces urbicaires. C'est ce que fait entendre À tacher davantage ceux à qui ils confiaient leur pou- 
assez ouvertement le huitième concile général (can. 17), f voir. 

lorsqu'il ordonne que suivant l'ancienne coutume les À Le premier des papes qui ait joint le pallium au 
métropolitains se rendront au synode des patriarches, À vicariat apostolique est Symmaque. Avant lui, Zé- 
dont ils reçoivent l'ordination et le pallium, à quibus À non et Saluste, évêques de Séville, et Jean, évêque de 
pallium. suscepére. Vous voyez par ce canon que l'o- Tarragone, avaient été honorés de cette importante 


Lligation de se rendre au synode du patriarche ou du Ë Commission en Espagne, sans avoir jamais reçu la 
pallium de Rome. On doit dire la méme chose de S. 


] rimat est jointe à la réception du pallium : et comme f 
il conste que les seuls évêques des provinces urbicai- j. Remi de Reims, de Patrocle, de Léonce , et de quel- 
ques autres évéques d'Arles , aussi bien que de Rufus 


res se rendaient autrefois à Rome aux synodes ordi- À 
naires , et qu'ils étaient les seuls qui fussent ordon- & Ct d'Anysius de Thessalonique, et de plusieurs autres, 
nés par le pape, on doit en conclure qu'ils étaient E qui tous ont exercé les fonctions de vicaires apostoli- 
aussi les seu!s qui reçussent de lui le pallium. On | ques dans les provinces de leur$ départements, sans 
voit la même chose dans les anciennes formules de j àYOir jamais reçu le pallium. de Rome. S. Césaire 
la concession du pallium, qui sé lisent dans le livre À "'éme, qui le premier des vieaires apostoliques a 
dit le Diurnus Romanorum. pontificum, que le père f POrté le pallium romain, ie recul pas cet ornement 
Garnier a fait imprimer. Le pape y exhorte ceux à qui || £^ méne-temps que là commission du vieariat , puis- 
il l'accorde à remplir dignement les devoirs attachés [ que cel honneur lui fut confié lorsqu'il AL dans les 
au sacerdoce, à peu-prés comme cela se faisait, et se |, Gaules, comme il parait par la lettre dixième de Sym- 
fait encore aujourd'hui dans l'ordination des évêques. | "aque, et qu'il reçut le pallium en personne des 
sro Lines oi : tonne b mains du Pape à Rome, où il éiait allé après un voyage 
Il exige d'eux la profession de foi, et y dit plusieurs 
2 , ; TT | 
: x E iri avait t 2 F quelques affaires de 
autres choses qui supposent une soumission immé | qu'il avait fait à HOST UR pout A Le affaires de 
diate. Le pape, quand il envoyait le pallium à ces évà- & Son église, comme nous l'àpprenons zi dee ve 
JMieoinlo | 6véo * ) à vie (1). 
ques absents, ce qui arrivait lorsqu'il donnait com- à Gisciple, évêque de Joulon, 4 a écrit sa ue ). ^e 
TENE ; i prouv e S. Césaire es remier qui des évé- 
mission à quelqu'un de les ordonner sur les lieux, y B (ui prouve que S Césaire ge n Ur T. E 
Pone ; ; ; s ; : "aM itr: s ait été revé e l'honneur du palin 
joignait cette formule d'exhortation , qui devait tenir f ques €' ridi MEE FETAL de | | 
lieu de celle qu'il leur aurait faite de vive voix s'il les | romain; c'est ce que nous lisons dans la lettre du pape 
E: fent ; À Vigile à Auxanius, successeur de ce saint dans le 
avait ordonnés en personne. C'est conformément à à Vile AN LS pi É, RP T. 
js siége d' s, par l: ui mar 
cette formule que, quand le pape S. Grégoire accorde f siége d HS DAT, FAGOR iu 
: A T | confié son pouvoir dans les Gaules, suivant la cou- 
l'usage du pallium aux évêques du diocèse de Rome, id en duo M diente NE 
: R , à , le ses prédécesseurs, à quoi il a | 
il n'allégue d'autres causes de cette grâce que l'an- |, Ime de 5es p DN. A 1 "5 ) * 
cienne coutume, et ne dit pas un mot ni du vicariag b © P?'C6 que nous croyons raisonnae que ow 
Jt : ? : : 4. b « nous revétons de notre pouvoir soit orné du pal- 
apostolique , ni des autres prérogatives qui ont été 1 : " 
depuis accordées aux évêques des auires parties de jj ' lium, nous vous en accordons l'usage, comme n0- 
l'Eglise , auxquels les papes faisaient cet honneur. On | (4) Seculo 1 Bencdictino. 


peut remarquer ce que nous disons dans plusieurs 
lettres de ce saint pape, et entre autres dans la 56* 
du dixième livre : aussi la formule qui accompagnait 
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« tre prédécesseur de sainte mémoire l'a accordé au ig siècle, les métropolitains ne crurent point avoir be- 


« vótre par l'autorité de S. Pierre. » Ces paroles sont | 
suffisantes pour montrer que cela ne s'était point fait | 
avant Symmaque ; car il n'aurait point passé sous si- | 


leuce les autres papes qui auraient fait la même chose 
aux évêques d'Arles , si avant ce pape il y en eût eu 
des exemples. 

Depuis ee temps, le pallium fut comme annexé in- 
séparablement avec la dignité de vicaire apostolique, 
at moins pour l'Occident; et il faut convenir que, si 
l'usage de cet ornemeut était honorable pour ceux qui 
exerçaient les fonctions de vicaires du Pape, cela, 
d'autre part, ne contribua pas peu à mettre le pallium 
en crédit ; d'autant plus que les papes avaient cou- 
tume d'établir leurs vicaires, les évêques des plus 
grands siéges, et qui, indépendamment de cette com- 
mission, avaient beaucoup d'autorité sur les églises de 
leur pays , et jouissaient de grandes prérogatives qui 


les distinguaient méme des autres métropol:taiuss.C'est. À 


ce qui fit que plusieurs évéques aspirérent à cet hon- 


neur,.et que de grands princes ne dédaignaient pas 1 
d'employer leurs prières et leur crédit auprès des pa- } 
pes pour l'obtenir en faveur des évêques qui avaient 
accès auprès d'eux, et qu'ils honoraient de leur bien- E 
veillance. C'est ainsi que la reine Brunehaud le de- À 
1 S. Remi est représenté dans d'anciennes figures, tant 
| dans l’église métropolitaine de Reims que dans d'au- 


manda à S. Grégoire pour Sy»grius , évêque d'Autun, 
et le roi Récaréde pour S. Léandre, évêque de Sé- 
ville. Cet usage d'accorder le pallium à quelques au 


tres qu'aux métropolitains des églises suburbicaires et ! 


aux vicaires apostoliques était déjà recu du temps de 


S. Grégoire; et c'est, s'il n'est permis de me servir À 
de «ette expression, le troisième degré de la fortune À 
du pallium. On voit méme qu'il pouvait être un peu 


plus ancien que ce saint pape, comme il paraît par sa 


lettre au roi Récaréde (17, et par celle qu'il écrivit à | 
Didier, évêque de Vienne, qui lui avait demandé le À 
i [| propriérent, comme il parait par ce que dit lves de 
il, demandé et obtenu des papes : sur quoi S. Gré- À 


pallium , comme ses prédécesseurs l'avaient, disait- 


oire lui répond qu'il n'a rien trouvé de semblable 
£ 


dans les archives de son église, et l'exhorte à recher- À 
| quand il s'habille pour célébrer la messe. 


cher dans celles de la sienne, étant disposé à lui faire 
le méme honneur, s'il lui montre quelques documents 


qui prouvent que ceux à qui il a succédé aient recu le. À 


pallium. 


Cet empressement que témoignaient certains évé- | 
ques distingués par leur mérite ou par la bienveillance À 


des princes , augmenta de plus en plus la réputation . 
du pallium romain, aussi bien que ce que fit S. Gré- 
goire à l'égard de l'église d'Angleterre, dont il était 


comme le fondateur, en accordant cet ornement à ! 
l'évêque de Londres et à celui d'Yorck , cu'il voulait À 
| d'Augleterre (2). 
que de cette ile (2). La chose n'eut pas lieu pour Lon- À 
dres, le siége archiépiscopal étant demeuré à Can- d 


établir les chefs et les métropolitains de tous les évé- 


torbéri : mais depuis, les successeurs de S. Grégoire 


2) Ep. 15, |. 12, ad August, 











soin du pallium pour les confirmer dans leur dignité, 
soit qu'ils fussent persuadés que les sacrés canons 
avec l'ordination leur suffisaient pour se maintenir, 
soit qu'ils eussent une espéce de pallium qui leur était 
propre, et qui les distinguait des simples évêques. 
M. de Marca croit pouvoir l'assurer de ceux des 
Gaules : et véritablement il semble qu'il n'est pas 
facile d'entendre autrement le sixiéme canon du pre- 
mier concile de Mâcon , qui fut assemblé en l'an 582, 


f sous le roi Gontran , lequel ordonne que l'archevéque 


ne pourra célébrer les messes sans le pallium , ut ar- 
chiepiscopus sine pallio missas dicere non presumat. Ce 
qui ne peut s'entendre raisonnablement de l'archevé- 


| que d'Arles, qui élait pour lors sujet des Goths, et 


qui n'assistait point à ce concile, ni du pallium romain, 


à cet archevêque étant alors le seul qui jouit de cet hon- 


neur dans les Gaules. Il reste donc à dire que le con- 
cile de Màcon parle d'un pallium propre aux métro- 
politains des Gaules, et qui est sans doute ce ratio- 
nal , rationale , . lont il est fait mention dans un ancien 
inventaire des ornements pontificaux de l'église de 
Reims (1), rapporté par Marlot, dont la forme est 
assez semblable à l'ancien pallium romain , et la ma- 
gnificence au rational du grand-prétre des Juifs. 


tres de cette ville, revêtu de cet ornement, et l'ancien 
rituel de cet église fait mention du rational. 

L'auteur , qui a écrit sous le nom d'Alcuin , dit po- 
sitivement ( cap. 58), que de son temps les métropo- 
litains s'étaient défaits de ce rational pour prendre le 
pallium du siége apostolique : et nous voyons en effet 
que, depuis que les archevéques se furent mis sur le 
pied de demander à Rome le pallium , ils ne se servi- 
rent plus de l'ancien que les simples évéques s'ap- 


Chartres, dans son troisième sermon ou discours, et 
par la messe d'illyricus, dans laquelle on lit une 
prière Ad Rationale, qui doit être récitée par l'évêque 


Ce ratioual a servi d'ornement ordinaire aux arche- 
véques jusque vers la fin du huitiéme siécle, auquel 
tea: ps la. plupart d'entre eux commencérent à se ser- 
vir de celui de Rome. Ce changement de discipline ar- 
riva principalement par les soins de S. Boniface , de 
Mayence, qui, ayant fort à cœur l'union des évéques 
avec le Saint-Siége, fit ordonner dans le concile de 
Soissons de l'an 742 que tous les métropolitains de- 
manderaient le pallium au siége apostolique. C'est ce 
qu'il témoigne lui-méme dans une lettre à un évéque 


Le pape Zacharie , qui gouvernait alors l'Église ro- 
maine, sentit une grande joie de ce décret , que tous 


| les évêques du concile de Soissons avaient souscrit et 
continuérent à donner le. pallium aux deux archevé- I 
ques d'Angleterre. Cependant, jusquau neuviéme Jj 


(1) L. 7, ind. 9, ep. 497. l 


envoyé au corps de S. Pierre, et il se disposait à en- 
voyer le pallium aux trois nouveaux archevéques do 


u Hist. Eccl. Rem., tom. 2, l. 3, 
(1 


Ep. 405 ad Cuthibertum. 
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face (1), en conséquence et en exécution de ce dé- 


retardements qu'apportérent deux de ces prélats ; 
soit, comme le soupçonne M. de Marca, qu'ils crai- 


Sur cela, 
Cependant les archevêques des Gaules et de Ger- 


sur l'an 751, n. 12. Peu de prélats se mirent en de 


que du temps du pape Adrien, quoique longtemps au- 


envahi le Saint-Siége ; et on voit daus la lettre qu'A- 
drien lui éerivit, en lui donnant cette marque d'hon- 


neur , que l'intention de Tilpin, en le sollicitant, était À 
d'affermir les prérogatives de son église, qui avaient i l'Eglise, de ce que celui-ci avait prescrit pour l'ar- 
souffert un grand préjudice par la mauvaise con- à 
duite de Milon, son prédécesseur, qui avait. retenu Ü 


par la violence durant quarante ans le siége de Reiins ; S. Pierre : c'est ce qu'il fit dans un concile de Ra- 


| venne de l'an 871, dont le premier canon porte, que 
Ce fut à cette occasion que Charlemagne, prince | le métropolitain qui, dans les trois mois aprés sa con- 
| sécration, n'aura point envoyé à Rome pour obtenir 
ses capitulaires (3), que l'on honorerait les métropo- À Le pallium, sera privé de sa dignité, et ne pourra con- 
2 sacrer ses suffragants, ni exercer les autres fonctions 
qui pallio sublimati essent honorarentur. Depuis ce dé- j| de son ministère, tant qu'il aura négligé de le deman- 
| der : auquel cas, les archevêques lcs plus voisins , 
| aprés une seconde et une troisième monition, pren 
marque de considération de la part du siége aposto- | dront soin de l'église vacante et y consacreront les 
j évêques qui en dépendent. 

La chose alla plus loin : plusieurs des métropoli- || 
tains portèrent leur respect envers le Saint-Siége | 


jusqu'à ne faire aucune des fonctions attachées à leur | 


dont il s'était emparé. 
trés-dévot envers le Saint-Siége, ordonna dans un de 
litains qui auraient recu le pallium, wt metropolitani 


cret il y eut peu, ou point de métropolitains dans l'em- 
pire français, qui négiigeassent de se procurer cette 


lique. 


archiépiscopale fût attachée à cet ornement , comme 
on le voit par la lettre d Hincmar ( ep. 26 ) au pape 


servait tous les jours du pallium : car ce savant évé- 
que lui répondit qu'il ne reconnaissait aucune juri- 


diction ou prééminence dans cet ornement, et que ce , 


Epist. Zachar.,inter Bonif. 142. — 
" Boaif. Ep. 141, el Zachar., inter Bonif. 142. 
65 Capitular. d. !, c, 79, 


ORDRE. — PART. If. CHAP. VIN. USAGE DU PALLIUM. 


Reims , de Sens et de Rouen, pour lesquels S. Boni- | que les canons et les priviléges du siége apostolique 


j accordaient à chaque métropolitain lui suffisait ; qu'au 
cret, l'avait demandé. Mais sa joie fut tempérée par les À 






$82. 


reste, s'il avait sollicité les priviléges du Saint-Siége 


A c'était pour réprimer quelques hommes charnels et 
| ignorants, et les engager à avoir plus de repect pour 
gnissent par-là de s'assujétir au Pape plus qu'ils ne 1 Son siége. Fulbert de Chartres pensait de méme:au 
l'étaient auparavant , soit qu'ils appréhendassent que : 
sous ce prétexte on exigeàt d'eux des sommes d'ar- j 
gent pour avoir cet ornement. Quoi qu'il en soit, Gri- À 
mon, archevêque de Rouen, fut le seul de ces trois qui [ 
le reçut, et S Boniface (2) s'excusa de son mieux au- | 
prés du Pape qui, de son côté, eut soin d'écarter les 


soupcons que les évéques de France pouvaient avoir 


commencement du onziéme siécle. Cela est évident 
par la lettre (ep. 47) qu'il écrivit à Arnoul, archevé- 
que de Tours, lequel, doutant s'il devait abandonner 
son siége, parce que Benoit VIII, je ne sais pour 
quelle raison, refusait de lui envoyer le pallium , Jui 
dit que ce n'était pas là une raison légitime de quitter 
son église, et que si le pape persistait dans ce refus 
injuste, il pouvait cependant exercer les fonctions de 


f son ministère, quoiqu'il avoue qu'il y aurait de la té- 
manie balancéreut encore sur cette affaire, nonob- À 
stant les éclaircissements du pape Zacharie; et Ra- À 
ginfride, successeur de Grimon, dans le siége de ; 
Rouen, négligea le pallium de Rome, qu'il ne de- À pour l'archevéque de Bulgarie (1). de ce que plusieurs 
manda jamais, comme on le voit dans le P. le Cointe, i 


mérité à lé faire, avant que d'avoir fait les démarches 
ordinaires pour l'obtenir. 
Cependant le pape Nicolas avait déjà fait une loi 


n'avaient fait jusqu'alors que pour témoigner plus de 


j respect envers le Saint-Siége : car il permet, à la vé- 
voir de l'obtenir, excepté ceux qui voulaient, pour ; 
quelques raisons particulières, faire confirmer par le À 
Saint-Siége les priviléges de leurs églises. Tilpin, ar- | évêques et d'assembler des synodes jusqu'à ce qu'il ait 
chevéque de Reims, par exemple, ne reçut le pallium à 


rilé, aux évêques de ce pays, de consacrer leur mé- 
tropolitain ; mais il défend à celui-ci de consacrer des 


recu le pallium du Saint-Siége. Le pape avait de fortes 


| raisons pour prescrire cette loi à l'archevéque de 
paravant il eût été à Rome, où Charlemagne l'avait | 
envoyé pour l'affaire du pape Constantin, qui avait i 


Bulgarie, que les Grecs tàchaient de s'assujétir ; mais 
ces raisons n'avaient pas lieu dans les autres parties 
de la chrétienté. ll. arriva néanmoins bientôt aprés 
que le pape Jean VIII, qui succéda quelques années 
aprés à Nicolas , voulut faire une loi générale dans 


chevéque des Bulgares, et de ce que plusieurs avaient 
fait par un sentiment de vénération pour le siége de 


Il est vrai qu'il ne se trouva à ce concile que des 


| évêques d'Italie , sur lesquels le pape exerçait une ju- 
| ridiction plus étendue : mais le pape Jean avait cette 
dignité, qu'ils n'eussent recu de Rome le pallium. Ils À 


1 affaire fort à coeur, et il fit tous ses efforts pour faire 
ne croyaient pas néanmoins alors que la. juridiction 


j observer ce décret dans le reste de l'Occident , et en 
j France en particulier : on le voit par deux lettres qu'il 
| en écrivit à Rostaing, archevêque d'Arles (2), dans 
Nicolas I, qui lui avait fait des reproches de ce qu'il se À 


lesquelles il examine son sentiment en cette. sorte : 


| Hélas, quelle douleur pour nous! quand nous étions 
| dans les Gaules, nous y avons trouvé un abus entr'autres 
M très-condamnable. Les métropolitains, avant d'avoir recu 


le pallium du siége apostolique, ont l'audace de faire 


1) Respons. ad Bulg., c. 72. 
2) Epist. 95 et 94. 
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des consécrations d'évéques ; ce que nous avons défendu, 


mous et nos prédécesseurs, par un décret canonique. Ce À 
décret dout parle le pape Jean n'est sans doute 3 
que la réponse du pape Nicolas aus Bulgares, eile i 
8 qui est d'autant plus obscure, que les progrés en ont 
| été plus grands et plus rapides. Pour y parvenir, sans 
| nous arréter au pallium ou manteau, qui était une es- 
1 péce d'habillement, commun aux hommes et aux fem- 
1 mes chez les Grecs (1) , et qui répondait à la robe, 
| ou toge des Romains, sur lequel Tertullien a fait son 
À curieux traité de Pallio, nous examinerons d'abord 
treprit de consaerer ses suffragants, sans avoir préa- | ce qu'on trouve dans les auteurs ecclésiastiques tou- 
À chant cet ornement , et ce qui a pu donner lieu à son 
Les monuments de ce temps-là ne nous apprennent | introduction dans l'Église , et dans la célébration des 
j saints mystères. 


canon du concile de Ravenne, dont on vient de parler. 
En conséquence, il ordonne à Rostaing, son vicaire, 
dans les Gaules, de faire tout ce qui dépendra de lui 
pour obliger les évéques de France à se conformer en 


ce point à ses intentions: et peur que la chose réussit 
mieux, il écrivit à tous les évêques de cette nation en À 


général (ep. 95), pour qu'aucun métropolitain n'en- 
lablement recu le pallium. 


pas si les instances de ce pape eurent le succès qu'il 


avait lieu d'en attendre ; mais il paraît par l'histoire À 
4 et les hommes les plus savants suivre des routes tou- 
tes différentes. On peut voir ce que dit là-dessus le 
j P. Ruinart , dans la savante dissertation qu'il a com- 
piscopales , se trouve établie presque partout dans le À posée sur cette matiére (2), et dont ce que nous avons 

dit, et ce que nous dirons encore sur ce sujet , n'est 
À proprement qu'un extrait ou un abrégé. Nous nous 


j| contenterons de rapporter ceux qui ont plus de vrai- 


des temps qui suivirent ce pape qu'elles ne furent pas 


sans effet : puisque la nécessité d'étre revétu du pal- à 


jum , pour exercer légitimement les fonctions archié- 


siècle suivant. Je pause de l'Occident et du pallium de 
Rome, et je dis, presque : Car il est certain qu'avant 
S. Malachie le pallium romain était inconnuen Irlande, 


comme le témoigneS. Bernard, dans l'histoire de la : 
|l plus connus par leur érudition. 


vie de ce saint évêque. (Cap. 15 et 16.) 


C'est ainsi quela coutume de demander et de rece- | 
| gine des empereurs romains, 
| embrassé le christianisme, communiquérent aux prin- 
| cipaux évêques l'usage de cet ornement , dont ceux-ci 
l'usage el de l'autorité du pallium , oùilest dit, que À firent ensuite part à ceux qui leur étaient soumis. 
$ L'illustre 


voir le pallium s'est si bien établie dans tout l'Occi- 
dent , qu'entre les autres lois, qui font partie du corps 
du droit canonique , il s'en trouve sous le titre , de 


personne ne doit prendre la qualité d'archevéque , 


qu'il n'ait regu auparavant du siége de Rome lé pal- 53 
8 sent comme véritable la prétendue donation de Cons- 


à tantin , dans laquelle il en est fait mention , et de la 
| supposition de laquelle aucun savant ne doute à pré- 


lium, dans lequel est renfermée la plénitude de la 
jurisdiction pontificale. Ce décret fut fait par Inno- 
cént II, pontife très-zélé pour la défense des droits 


et prérogatives du Saint-Siége, et il affermit tellement }} 
j| bientôt. Le cardinal Baronius rejette cette opinion (4), 
! comme peu honorable à l'Eglise romaine, prétendant, 
chevéqués qui entraient autrefois en pleine jouissance 5 qu'il est absurde de faire remonter l'origine d'un ha- 
À billement sacré et ecclésiastique à un prince séculier. 
! Cependant , 
| Juifs et même des paiens plusieurs de ses cérémonies, 
j dont nous pourrions faire ici l'énumération, et que ces 
| cérémonies n’en sont pas pour cela moins respecta- 
| bles, ayant été consacrées par l'usage qu'elle en a 


par-là l'autorité du pallium, que depüis ce temps per- 
sonne ne s'y est opposé. En sorte que depuis, les ar- 


de toutes les fonctions et prérogatives de leur di- 
gnité, en vertu. de l'électio; et de l'ordination, n'ont 
eu presque aucune juridiction et aucun pouvoir, et 
méme w'ont point porté cette qualité dans leurs pro- 
vinces sans le pallium. Cette prévention avait telle- 
ment prévalu parmi les laïques , méme dans le 12° 


siècle ,-que l'archevêque de Cologne ne pu sacrer le : 
!" mêmes. Tels sont entr'autres les prières et les jeù- 
1 nes publics , les processions, ete. Ce cardinal convient 
d'ailleurs (5) , 


roi Conrad , parce qu'il n'avait point encore reçu le 
pallium du siége apostolique, comme le témoigne Ot- 
ton de Freising (1. 7, c. 22). 
CHAPITRE IX. 
De l'origine du pallium. De sa forme ancienne tant en 
Orient qu'en Occident, et des prérogatives dont jouis- 
' saient dans l'Eglise latine les simples évêques qui en 
étaient revétus. 
Puisque nous avons commencé à parler du pallium, 
donl nons avons représenté historiquemeat les progr ès 


dans les divers âges de l'Église, je crois qu'il est à 
propos, et que le lecteur verra avec plaisir, tom ce 


Y 


HISTOIRE DES SACREMENTS. 
h qui concerne cet ornement célèbre, dont l'usage n'a 
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pas peu contribué à changer la discipline de l'Église , 
comme on a vu ci-devant. 
Nous commencero, ar rechercher son origine, 


C'est sur quoi je vois les sentiments bien partagés, 


seniblance, et qüi ont été soutenus par les auteurs les 


Quelques-uns prétendent que le pallium tire son ori- 
qui, quand ils eurent 


M. de Marca (5), 
sont entrés dans ce sentiment , 


et aprés lui M. Baluze, 
non qu'ils regardas- 


sent, mais par d'autres raisons , dont nous parlerons 


il est constant que l'Église a pris des 


fait, et n'ayant rien d'ailleurs de mauvais en elles- 


qu'il n'est fait nulle part mention du 
pallium , comme faisant partie des ornements ponti- 
ficaux , avant le pape S. Marc , c'est-à-dire avant le 


1 4^ siècle, quoiqu'il soit persuadé que l'origine en soit 


plus ancienne. Ce qui lui fait croire que du temps de 


d ce pape il a été parlé du pallium, est ce que rapporte 


1) Sueton. in Aug.; Tacit. 1. S Hist. — 
2) Ouvrages posthumes du P. Mabill. , t. 2. 
L. 6 de Concord. , €. 6. 
(4) Baron., t. 5 Annal, edit. Rom. p. 651. 
(5) De Pallio, t. 2 Oper. posth. Mabil., p. 405'et seq. 
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fisant pour persuader que le pallium füt alors en usage. | 
H est bien vrai que, dès le temps de S. Augustin , 


l'évêque d'Ostie était en possession de sacrer l'évêque | 
de Rome (1). Mais Anastase est un auteur trop ré- 4 
cent et trop peu accrédité, pour faire croire, sur sa ] 
parole, que le pape Marc a aceordél'usage du pallium R 
à ce premier évéque de la province de Rome. | 

Le fondement principal sur lequel M. de Marca À 
appuie son opinion sur l'origine du pallium , est qu'il 3 
parait par plusieurs lettres des papes , qu'ils n'accor- 1 
4 le prince: ceque M. de Marca avoue Jui- -méme. 


daient cette marque de distinction , qu'avec la per- 


mission des empereurs. Nous avons un exemple re- Ü 
marquable de cette déférence des pontifes Romains d 
envers les empereurs sur ce point dans ce qu'écrit le ; 
répondant à Auxanius , archevêque | 
j ces eux-mémes ont donné pendant longtemps les in- 


pape Vigile, qui , 
d'Arles, qui lui avait demandé le pallium , lui dit , 


qu'il ne pouvait lui faire cette grâce, qu'il n'eût appris 
auparavant si l'empereur le trouverait bon, et qui en- à 
suite, ayant obtenu par le crédit de Bélisaire l'agré- à 
ment de ce prince, marque à cet évêque, qu'il doit 3 
autres le pape Vigile, ont souvent demandé l'agré- 
j ment des empereurs pour créer des vicaires du Saint- 
4 Siége dans les provinces éloignées de Rome (1) , et 


rendre grâces à l'empereur et à l'impératrice, et prier 
pour eux, aprés qu'ils ont consenti avec tant de bonté, 
qu'il lui accordàt un tel privilége. Le même pape (2) 


prit aussi cette précaution quand il fut question d'en- à 


8 conclure que les évêques de Rome croyaient que le 
etle pape S. Grégoire en usa de la méme mauiére pouvoir qu'ils confiaient à leurs vicaires vint de ces 
pour accorder cette grâce à Syarius, évêque d'Au- | Princes. ' 
comme on le voit dans sa lettre à Jean [| 
Diacre (4), son apocrisiaire à à Constantinople, qu'il | 


charge d'en demander la permission à Maurice qui À 


voycr le pallium à Aurélien, successeur d'Auxanius, 


tun (3), 


régnait alors. M. de Marca prétend que les autres pa- 


triarches tenaient également cet ornement des empe- d 
reurs, et ille prouve par ce que dit Libérat (5), | gine commune avec les autres ornements sacerdotaux 


qu'Antime , en quittant le siége de Constantinople , | 


rendit au prince son pallium, ce qu'il ne pouvait faire 


de la libéralité des empereurs. 


Mais quoique les princes fussent dans l'usage de | 


faire quelquefois part des ornements impériaux à 
certaines personnes , 
qui permit à 
César, de porter le manteau de pourpre (6) , cette 
permission que demandaient les papes à leurs souve- 
rains, avant d'envoyer le pallium à ceux qui le leur 
demandaient, ne prouve pas qu'ils tinssent eet or- 
nement de la concession des princes. Car premiére- 
ment les papes ne s'astreignaient pas toujours à ce 
joug , et ne faisaient cette démarche que lorsqu'ils en 
avaient quelques raisons particulières. Vigile et S. 
Grégoire étaient dans des circonstances eritiques, qui | 
demandaient d'eux de grandes précautions , pour ne 


(1) Brevicul. collat., die 5, €. 47. 
(2) Tom. 5 Conc. Labb., c. 319 et 109. 
3) Ep. 6, Vigil., ibid. 
(4 Ibid... eol. 525. 
(5) Liberati Breviar., c. 21. 
(6) Julius Capitolin. 
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Anastase-le-Bibliothécaire, que ce pontife en accorda 1 
l'usage à l'évêque d'Ostie ; mais ce motif n'est pas suf- | 

























dE: 
selon ce savant évéque, si cet ornement ne venait point j 
|| nistres de divers ordres et de différents rangs étaient 


comme l'empereur Commode fj 
Claude Albin, qu'il voulait déclarer | 
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pas s'exposer à l'indignation du prince, qui pouvait 
trouver mauvais qu'ils eussent des relations trop mar- 
quées avec des évêques étrangers , soumis à d'autres 
souverains. Ils étaient éclairés de prés par des exar- 
ques d'Italie, qui n'auraient pas manqué de les rendre 
suspects à la cour, et voilà pourquoi ils avaient cette 
complaisance afin d'écarter tous les Soupcons. Aussi, 
hors de pareilles circonstances , NC voyons-nous pas 
que les papes aient eu recours à l'empereur pour ac- 
corder le pallium ; et S. Grégoire lui-même, avant 
qu'il eût été calomnié auprès de l'empereur Maurice ; 
avait donné le pallium à Vigile d'Arles sans consulter 


De plus quand on conviendrait que jamais les papes 
n'accordaient aux autres évéques cette marque de dis- 
tinction sans la permission des princes, ce ne serait 
pas une preuve que le pallium vint d'eux. Les prin- 


vestitures des évéchés et des abbayes par la férule ou 
bâton pastoral; s'en suit-il de-là que cela leur füt pro- 
pre, et que ce bâton fût un ornement impérial ? Mais ce 
qui revient davantage à notre sujet, les papes et entre 


| je ne crois pas qu'on se soit avisé jusqu'à présent d'en 


- En voilà assez sur cette matière : disons présente» 
| ment ce qui nous paraît plus icu touchant l'ori- 
| gine du pallium. 

Ce qui semble le plus approcher d T vérité sur le 
sujet dont il s'agit ici, est que le pallium a une ori- 


dont se revétaient les ministres de l'Église lorsqu'ils 
| exercaient les fonctions de leurs ordres, surtout dans 
la célébration du S. Sacrifice. Car comme les mi- 


| distingués les uns des autres par quelques marques ou 
habillements affectés à l'ordre et au rang qu'ils occu- 
paient, il est raisonnable de croire que les évéques 
des principales Églises auxquels plusieurs de leurs 
| confrères étaient soumis , el. qui recevaient d'eux 1a 
, consécration , avaient aussi des marques distinctives 
| par lesquelles on les reconnaissait, et que cette mar- 
| que était le pallium que ces évêques, dont la juri- 
 diction s'étendait sur plusieurs provinces, communi- 
| quaient ensuite aux métropolitains , qui étaient les 
| principaux évéques de chaque province ecclésiasti- 
| que : au lieu que les patriarches , primats ou exar 
ques qui étaient consacrés par les évéques de leur 
dépendance, prenaient d'eux-mémes le pallium. Sui- 
vant ce sentiment il faudra dire que le palliam est 
| aussi ancien que la division des provinces ecclésiasti- 
| ques, dont nous avons parlé ailleufs. 


(1) Ep. Vigilii papæ ad Auxan. Arelat. episcopum ; 
| Conc. Labb. t. 5, col. 320, 
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Tout ce que nous lisons dans les monuments de À 


l'origine de cet ornement célèbre. Le huitième con- 


cile général supposait que cette discipline avait été À 
prescrite parle concile de Nicée en 325, lorsqu'il or- | 
donne dans son.dix-septiéme canon (1) que tous les | 
métropolitains convoqués par leurs patriarches, dont 5 
ils reçoivent l'imposition des mains, ou par lesquels À 
ils sont confirmés par la concession du pallium, sive | 
per pallii dationem episcopalis dignitatis firmitatem ac- À 
cipiunt, se rendront à leur synode, suivant l'incienne | 
coutume, que le premier concile universel a ordonné À 


d'observer. 


Ce canon nous apprend au moins deux choses très- À 
dignes de remarque. La première, que les patriarches À 
d'Orient jouissaient aussi bien que le pape du droit j 
d'accorder le pallium aux métropolitains de leur dé- | 
pendance. La seconde, que ce droit était ancien. Ce | 


qui est si vrai, que quoique nous trouvions que les pa- 
pes ont quelquefois créé des vicaires du S.-Siége em 
Orient, nous ne lisons jamais qu'ils leur aieut envoyé 
le pallium, comme ils faisaient à ceux qu'ils établis- 


saient dans les provinces d'Occident. C'est ainsi que £ 


le pape saint Martin dans le septième siècle honora 
de celte commission Jean, évêque de Philadelphie, 


à cette dignité. 


llest donc incontestable que les patriarches d'Orient | 


jouissaient indépendamment du pape: de l'honneur du 
Pallium; ce qui est confirmé par ce que dit Libé- 
rat (3), archidiacre de Carthage, de celui d'Alexan- 
drie, que c'était la coutume dans cette Église que 
quand l'évêque était mort, celui qui lui succédait pus- 


main droite du défunt sur sa tête, et qu'ensuite l'ayant 
enseveli , il prenait le pallium de saint Marc, qu'il met- 


Siége de Constantinople, remit à l'empereur, par l'au- 


du méme Libérat dans le chapitre suivant. Avant lui 


pour son successeur. 
Tout cela montre combien le cardinal Baronius s'est 


" Conc. Labb. t. 8, col. 4136. 


2) Ep. 5 Martini papæ, t. 6 Conc. Labb., col. 29. ; 


(i Breviar. e. 30, 
4) Col. 4414, edit. Genevens. 
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SACREMENT S. 


y! que nous appelons présentement Mitre , n'était autre 
l'antiquité ecclésiastique nous persuade que telle est À 


chose qu'üne espèce de bonnet couvert par en haut, 
el qii était terminé par le bas d'un cercle d'o^. C'était 
la forme de l'ornement, dont les papes alors cou- 
vraient leur tête. Le pape Boniface VIH y ajouta de- 
puis un second cercle d'or, et Urbain V, un troisiéme, 
ce qui lui a fait donner le nom de Tiare. 


Telle est, selon nous, l'origine du pallium, qui était - 


commun à tous les patriarches, qui en faisaient part 
aux principaux évêques dépendants.de leurs siéges, 
ei cela sans aucuue dépendance les uns des autres. 
Que si dans la suite les patriarches d'Orient le deman- 
dérent aux pipes, ce ne fut que depuis que les Francs 
se furent emparés des pays orientaux dans la guerre 
des Croisades, qui ne contribuérent pas pen à augmen- 
ler l'autorité et.le pouvoir du Souverain-Pontife dans 
cette partie de l'Église. 

Les Grecs nommaient.leur Pallium. Omophorion , 


À parce quec'était une espèce d'habillement qui couvrait 


les épaules : en quoi il avait plus de ressemblance: 
avec celui que les Latins portaient anciennement que 
le nótre n'en a à présent avec celui qui était en usage 
dans nos églises. C'est de quoi «n peut s'assurer par ce 


| querapporte lediaere Jean (1) dela découverte du corps 
| de saint Grégoire, qui fut faite de son temps ou envi- 
mais sans faire aucune mention du pallium ; quoiqu'il f 
explique au long, dans les lettres qu'il lui adressa pour i 
cela (2) tous les devoirs et les prérogatives attachées || 


ron, et que l'on trouva révétu de son pallium qui était 
de lin, et qui lui enveloppait les épaules sans être at- 
taché avec des épingles, comme cela s'est fait depuis. 
ll parait que cette ancienne forme des palliums subsis- 
tait encore au neuvième siècle, par un ancien sacra- 


: mentaire manuscrit (2) de saint Rémi de Rheims, où 
i; ce saint et le pape saint Grégoire sont représentés 
| revétus de leurs habits pontificaux , ayant le paliium 
| par-dessus sans aucune épingle, les extrémités en 
| étant jointes ensemble, à la maniére des Grecs. 

sait la nuit en veille auprès de son corps , qu'il mettait la À| 
B mun à tous les évêques en Orient, comme le P. Mo- 
| rin nous l'apprend dans ses notes sur les ordinations 
tait à son cou, après quoi il s'asseyait dans le siége pa- À 
triarchal. C'est conformément à cette discipline qu'An- À 
time, dont nous avons parlé ci-devant, en quittant le i 


Aujourd'hui le pallium ou l'Omophorion est com- 


des Grecs (5) ; et il paraît méme que dès le temps de 
Photius , il était assez ordinaire que les simples évé- 
ques fussent revétus de cet ornement, puisque le pape 


| Jean VIII lui défend (ep. 202) de l'envoyer non-seule- 
torité duquel il y était entré, le pallium, quoique le À 
pape füt alors en cette ville, comme nous l'apprenons À 


ment à l'archevéque de Bulgarie, mais encore aux 


. Simples évêques : ce qui marque que cela se faisait 
assez communément. Cela n'est pas surprenant, le 
Métrophane, évêque de la méme ville, ayant qnitté l'é- | 
piscopat à la prière de Constantin-le-Grand , comme | 
Photius le rapporte dans sa Bibliothèque (4), remit À 
son pallium sur l'autel , ordonnant qu'on le réservàt À 


pallium dans ces églises ne donnant aucun titre de 
prééminence , et ne changeant rien dans les rangs et 
la subordination des prélats les uns aux autres, comme 
en Occident, où cette marque de distinction empor - 
lait de grands priviléges, principalement dans les pro- 


| vinces éloignées de Rome : car pour les urbicaires , 
trompé quand il a cru que cet ornement de tête, À 
nommé Phrygium , que Photius et Balsamon disent ) 
avoir été envoyé à saint Cyrille par le pape Célestin, À 
était le pallium : car il est constant que cet ornement À 


nous ne voyons pas que la méme chose ait eu lieu. 
Nous terminerons ee que nous avions à dire sur 
celte matière, en mettant sous les yeux du lecteur les 


(1) L. 4, c. 8, vitæ S. Greg. 

(2) Le P. Menard s'est servi de ce manuscrit pour 
l'éditión. du sacramentaire de saint Grégoire , et il 
; assure qu'il a été écrit au temps de Charlemagne. 
(3) Part. 9, num. 19. 
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us. 


en usa, lorsqu'il créa son vicaire en Espagne, Jean, 


var 


que cela portàt préjudice aux droits des métropoli- 


- pallium à l'évêque d'Autun , pour lui et pour ses suc- 
cesseurs, lui déclarant (4) qu'il demeurerait soumis à j 


ORDRE. — PART. Til CHAP. IX. 


priviléges que les simples évéques se sont attribués à 
l'occasion du pallium. Le premier a été le nom d'ar- 
chevéque, que prenaient ceux qni avaient réçu du 
‘pape cette marque de distinction : le second était 
, exemption de la juridiction dé leurs métropolitains. 
Les choses n'en sont pas venues d'abord à ce point, 
par les sages précautions que prenaient les papes en 
aceordant le pallium , d'avertir qu'ils ne voulaient pas 


tains et des autres évêques, et que la discipline des 
églises en souffrit. C'est ainsi que le pape Hormisdas 





évêque de Tarragone, et Symmaque, quand il fit.le | 
même honneur à saint Césaire. Saint Grégoire fut | 
aussi trés-attertif sur ce point, lorsqu'il accorda le | 


l'archevêque de Lyon, et qu'il aurait seulement le 


premier rang entre ses suffragants. Les choses de- | 
meurérent en cet état à peu prés jusqu'au neuvième || 


siècle. 


Alors on vit ceux qui avaient reçu de Rome le pal- | 
lium, prendre le titre d'archevéques , et vouloir se- || 










coucr le joug de l'obéissance canonique, tant il est | 
difficile de donner des bornes à l'ambition, surtout 1 
lorsqu'elle est couverte du prétexte spécieux de pro- 1 
curer l'honneur et l'avantage de l'Eglise. Le premier | 
qui certainement ait pris le nom d'archevéque à cette | 
le- 1 
quel ayant procuré de grands secours à Étienne III | 
que le roi des Lombards voulait opprimer, et l'ayant | 
accompagné quand il vint en Frauce trouver le roi 1 
Pépin pour implorer sa. protection, reçut de ce pon- | 


Occasion, a été Godegrand, évéque de Metz, 


tife l'honneur du pallium. Angelram, son successeur, 
s'altribua aussi le titre d'archeveque, et il est qualifié 


tel dans quelques vieilles chartes, et dans le concile | 


de Francfort de l'an 794. Drogon, fils de Charlemagne, 


prélat également distingué par son mérite et sa nais- || 
sance, fut aussi qualifié d’archevêque, tant à cause du | 
pallium , que de la légation des Gaules et de la Ger- | 
manie, que lui conféra le pape Sergius l'an 844. Il 1 


exerca méme pendant quelque temps les fonctions | 
attachées à cette charge sans contradiction, en sous- 
crivant aux conciles avant les autres archevéques (2), 


et même avant son métropolitain. Mais dans la suite il || 


eut des oppositions à essuyer, entre autres au second 


concile de Vernon (can. 11) ; et il y a lieu de croire que | 


ce prélat, qui était doué d'une modestie singuliére, 


ne se mit pas en devoir de pousser les choses plus | 


loin, pour ne point douner lieu à des contestations 


facheuses, et à des scandales dans l'Eglise à son oc- || 
casion. C'est ce qui fait dire à Hincmar, que ce privi- 4 


lége de Drogon n'eut point d'effet. 

Comme les papes accordaient souvent cet honneur ; 
aux évéques de Metz, Bertulfe, archevéque de Tréves, 
craignant enfin que ce titre d'archevéque que son um 


(1) Greg. 1. 7, ep . H5. 




















(2) Au concile d Thionvilie et à l'assemblée d'In- 
gelheim. 
TH. XX. 
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} fragant portait, ne nuisit au droit de son église , et 
qu'il ne s'attribuát la dignité de métropolitain, refusa 
de recevoir les lettres du pape Jean, qui avait donné 
le pallium à Wala, évêque de Metz, selon Flodoard (1). 
De plus il lui en interdisait l'usage, à moins qu'il ne lui 
eüt auparavant demandé la permission de le porter. 
C'est ce que nous lisons dans les Annales de Trè- 
ves (Labb.). Ces oppositions furent cause sans doute 
que les papes furent plus réservés dans la suite pour 
donner.le pallium aux évéques de Metz , puisque de- 
puis Robert, qui succéda à Wala ou Walóri nous n'en 
connaissons point qui ait eu le pallium, à l'exception 
d'Etienne de Bar, qui l'obtint du pape Calixte I, son 
| oncle , sous la condition que cela ne porterait aucun 
préjudice aux prérogatives de l'archevêque de 
Tréves. 

Quelquefois les papes, en accordant le pallium à de 
simples évêques, y joignaient le privilége de ne pouvoir 
au siége apostolique. C'est.ee que fit Adrien Il à l'é- 
| gard d'Hébard, évêque de Nantes (2). D'où vient 
qu'en vertu d'un semblable privilége , Théodulphe 
d'Orléans , accusé de conspiration contre son souve- 
rain, refusa de subir le jugement , non seulement de 
son métropolitain, mais méme de toute l'église Galli- 
cane assemblée en concile, qui ne laissa pas néan- 
moins de porter sentence contre lui. 


Mende, auquel, en donnant l'usage du pallium; il or- 


que par le souverain pontife, ce qui l'a rendu par-là 
suffragant immédiat de Rome, en sorte-qu'il ne re- 
connait aucun autre métropolitain que le Pape. 

{| On sait combien de troubles a causés dans l'Eglise 
| Gallicane la prétention de l’évêque de Dol en Breta- 
| ghe, qui, sous prétexte du pallium, s'ériga, de sa pro- 
pre autorité, en métropolitain, voulant se soustraire, 
lui et plusieurs autres évéques de cette province, à la 
métropole de Tours. M. Fleuri en parle souvent dans 
son Histoire ecclésiastique. Ce scandaleux procès dura 
plus de trois cents ans, et fut enfin terminé par le 
pape Innocent III dont la pénétration d'esprit extraor- 
dinaire lui faisait saisir aussitót le vrai dans les affai- 
res les plus embrouillées, 

Ce sont de pareils inconvénients qui ont arrété le 
| cours de ces grâces en faveur des simples évêques. 
| Les papes ne les ont accordées depuis longtemps que 
rarement, pour ne point troubler l’ordre établi entre 
les évêques et la subordination que l'Eglise a mise 
entre eux. 


tantes des simples évéques honorés du pallium, a été, 
outre la persuasion dans laquelle on était au neuviéme 
siècle , que cet ornement était la marque distinctive 
des archevéques, l'exemple de S. Villibrord et de 





I S. Boniface, lesquels n'étant encore qu'évé ues régio- 
, a 


(4) Lib. 3 Hist. Eccl. Remens., c. 23. j 
(2) Epist. 6 Sirmond., t. 3 Conc. 


æ 


$1 


étre jugés que parle Pape, si une fois ils avaient appelé: 


Le pape Léon IX fit plus en faveur de l’évêque de: 


donna qu'il ne pourrait étre consacré par aucun autre 


Ce qui a pu donner lieu à ces prétentions exarbi-- 


1 


971 
naires, avaient reçu, avec l'usage du pallium, le titre 


d'archevéques, comme le témoigne Béde du premier | 


de ces saints (1. 5, e. 12), et comme nous l'apprenons 
du second, par tous les monuments du temps , dans 
iesquels on voit qu'il était reconnu pour tel, avant 
méme qu'il eût été attaché à l'église de Mayence. Mais 
ces exemples n'auraient point dû tirer à conséquence : 


ces saints -missionnaires n'ayant. soustrait aucune | 
église à la juridiction de leurs métropolitains, et || 
n'ayant travaillé qu'à en ériger de nouvelles dans des |l 


pays oü la foi n'avait point encore été préchée. 


CHAPITRE X. 


Des archiprétres, de leurs prérogatives dans les diffé | 
rents temps. Comment ils ont été dans. la plupart des | 
endroits assujeltis aux archidiacres ; retranchement de || 


leurs pouvoirs. 


Si la nécessité de conserver le bon ordre dans | 


.TEglise universelle a fait établir divers rangs parmi 


les évêques , outre la primauté qne le Sauveur lui- | 


méme avait donnée entre tous à S, Pierre et à ses suc- 


avec plus de décenee, et d'éviter par ce moyen la con- 
fusion qui nait naturellement de l'égalité, qui se 


trouve entre plusieurs personnes chargées des mêmes | 
fonetions. C'est dans cette vue que les anciens ont || 


voulu que les archiprétres précédassent le reste des 
prêtres, les archidideres ceux de leur ordre , et les 
primiciers les ministres inférieurs de l'Eglise. C'était 


ce bel ordrequi faisait l'ornement précieux de l'Eglise, | 
qui la rendait respectable aux peuples et qui la faisait || 


ressembler à dne armée rangée en bataille, 

On ne peut marquer au juste quand ces rangs 
d'honneur ont commencé dans l'Eglise; cela s'est 
fait dans certains endroits plus tót, dans d'autres plus 
tard, suivant que la foi y à été annoncée plus tôt ou 
plus tard, et que le nombre des.ministres de l'Eglise 
s'y est accru assez pour former un corps considérable 
de clergé, ce qni ne s’est fait que petit à petit et à 
mesure que les besoins: du peuple fidèle se multi- 
pliaient. Alors les évêques ne pouvant suffire à tout , 
ordonnaient des prêtres et des diacres, pour les sou- 
Jager dans leurs différentes fonctions ; et ceux-ci ne 
pouvant encore y suffire, surtout depuis que les églises 
farent devenues nombreuses, et qu'elles eurent aequis 
des biens, dont il fallait faire uie sage dispensation , 


on créa, outre ceux du clergé dont nous venons | 


de parler, divers-ministrés inférieurs, pour aider et 
soulagerles autres, tant à l'éeard du ministère de l'au- 
tel.et de tout ce qui avait rapport aux assemblées de 


religion, qu'à l'égard de l'administration des biens || 
temporels , et de la distribution qui devait s'en faire || 


aux pauvres, aux veuves, aux orphelins, ete. 
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On établit done les archiprêtres dans les églises 
particulières , tant dans les villes épiscopales qu'à la 
campagne, quand le sénat des prêtres fut formé dans 
les villes et que le christianisme eut fait un tel pro- 
grès dans la campagne, qu'il fat besoin d'y ordonner 
plusieurs prêtres pour y administrer les sacrements , 


y instruire et gouverner le peuple fidèle. S. Grégoire 


de Nazianze fait assez entendre que cette dignité était 
déjà établie de son temps , quand , racontant la pre- 
miére visite qu'il rendit à S. Basile, aprés sa promo- 
tion, il dit (1)., qu'il lui offrit l'honneur de lo 


|| chaire, c’est-à-dire , séance dans le sanctuaire et le 


premier rang entre les prêtres, cz» c8» mpeséurépur 
rporiunow, qu'il refusa, avec sa modestie accoutumée. 
Ce qui fait voir que non seulement il y avait un pré- 
we qui, en vertu de son rang, prenait place dans ce 
lieu saint, qui s'appelait le tribunal, gx, mais que ce 
rang n'était pas toujours attaché à l'ancienneté de 
l'ordination ; quoique sans doute cette place fût dé- 
férée pour l'ordinaire au plus ancien prêtre, comme 


; on verra ci-aprés. Liberat confirme cette pensée, 
cesseurs , il ne faut pas s'étonner si le nombre des | 
ministres de l'Eglise s'étant multiplié à proportion de |j 
celui des fidèles, on a établi de la subordination dans || 
chaque é;lise particulière , non seulement dans le | 
reste du clergé en général, mais encore entre-ceux du || 
clergé qui étaient honorés du même ordre et tenaient | 

. Je méme rang-dans la hiérarchie, afin que tout se fit || 


lorsque, parlant de la promotion de Proterius, qui fut 
élu arehevéque d'Alexandrie, aprés la déposition de 
Dioscore au concile de Calcédoine , il dit ( cap. 14), 
que celà se fit; parce que Dioseore lui-méme l'avait 
fait son arehiprétre , et lui avait commis la conduite 
de son église, lorsqu'il alla au concile : In Proterium 
uréversorum sententia dec[inavit, utique cui et Dioscorus 
commendavit Ecclesiam, qui et eum. archipresbyterum 
fecerat. Cet auteur, qui parle ici à la manière des La- 
tins, chez qui le terme d'archiprétre était usité, au 
lieu que chez les Grees on les nommait simplement 
premiers prêtres, rpuroxpscévrespor, nous apprend en 
méme temps que le choix de ce premier prétre appar- 
tenait aux évéques en Orient, et que les fonctions qui 
étaient attachées à ce rang d'honneur étaient trés- 
considérables, et donnaient à ceux qui les exer- 
çaient une espèce de droit de monter à la chaire 


| pontificale , aprés la mort ou la déposition du 


prélat. 

Il était assez convenable que celui qui tenait le pre- 
mier rang dans le clergé, aprés l'évêque, et qui avait 
donné des preuves de sa capacité, en aidant celui-ci 
à remplir ses devoirs et ses fonctions, lui succédât. 
Ce fut dans cette vue que S. Félix de Nole (2) refusa 
l'épiscopat, pour lequel il était demandé d'une voix 
commune , disant qu'il était juste que Quintus, qui 


| avait. été ordonné prêtre avant lui, fût aussi évêque 
| avant qu'il le füt lui méme. k 


On avait donc beaucoup d'égard à l'ancienneté de 
la prêtrise en Occident, et il ne parait pas que les 


évêques fussent communément en droit de mettre à 


la tête des prêtres eeux dont l'ordination était plus 
récente, puisque l'on considérait méme comme une 
injustice, au. moins dans certaines circonstances , de 
ne point déférer l'épiscopat au plus ancien prêtre, 


(1) Orat. 90. 
(2) Paulin., natali 5 S. Felicis, 


915 
quand il n'avait rien fait qui l'en rendit indigne, qu'il . 
avait d'ailleurs les talents et les vertus nécessaires, et | 
propres à remplir cette place éminente. S. Léon nous 
apprend (ep. 5) quelle était sur ce point la discipline des 
églises d'Occident, lorsque, ayant appris que Dorus, 
évéque de Bénévent , avait donné à un prétre , nou- 
vellement ordonné, le premier rang et la préséance 
avant tous les autres prétres de son église , et que les 
deux anciens prêtres y avaient consenti; il fit une 
sévére correction à cet évéque d'ayoir renversé l'ordre 
canonique de son clergé, et, d'avoir laissé prendre à 
un ambitieux usurpateur les avantages qui n'étaient 
dus qu'à ceux que leur âge, leur expérience et leurs 
services rendaient vénérables ; il déclare que ces deux 
anciens prêtres n'auraient pas dù céder leur pri- | 
mauté, et n'avaient pu, en la cédaui, reculer ceux qui 
étaient plus jeunes qu'eux. Enfin, pour punir la lâche 
complaisance de ces deux anciens, il ordonne qu'ils 
seront, à l'avenir, les derniers de tous les prêtres de 
cette église; et il assure, qu'à moins d'adoucir la ri- | 
gueur des canons, il eût fallu les déposer, licet privari | 
etiam sacerdotio mererentur. 

Le quatriéme concile de Carthage ncus fait con- 
naitre (can. 17) quels étaient les devoirs des archi- 
prétres , lorsqu'il ordonne que l'évéque prendra soin 
des veuves, des pupilles et des étrangers , non par 
lui-même, mais par son archiprétre ou son archidia- 
cre, non per seipsum, sed per archipresbyterum... agat. | 
Ces paroles n’expliquent point toutes les fonctions | 
affectées à cette dignité; mais en spécifiant celles-ci, 
elles font entendre que l'archiprétre et. l'arcbidiacre 
étaient comme les vicaires nés de l'évéque , auxquels 
il faisait part de ses soins et de son autorité, selon 
leurs talents et la confiance qu'il avait en eux. 

Jusqu'alors, je veux dire jusqu'au cinquiéme siécle 
'et aprés, dans plusieurs églises il ne parait pas qu'il y 
eüt plus d'un archiprétre et d'un archidiaere dans 
chaque diocèse. S. Jérôme le dit positivement de son 
temps. Singuli ecclesiarum episcopi, singuli archipre- 
sbyleri, singuli archidiaconi, et omnis ordo ecclesiasticus 
suis rectoribus nititur (4). Mais dans la suite on en 
établit aussi à la campagne , qui étaient chargés de ! 
veiller sur les prétres préposés pour le gouvernement 
des paroisses et des cleres qui les aidaient dans leurs 
fonctions. A l'exception de la juridiction purement 
épiscopale, ces archiprétres faisaient la méme chose 
que les chorévéques , et leur autorité s'étendait non 
seulement sur le clergé des bourgs oü ils faisaient leur 
résidence, mais sur diverses paroisses, et sur les curés 
et autres ecclésiastiques destinés à gouverner ces pa- 
roisses. 

Le nombre de ces archtprétres s'augmenta consi- 
dérablement depuis que l'on. eut abrogé les chorévé- 
ques, mais il y en avait déjà du temps méme que les 
chorévéques étaient employés. S, Grégoire de Tours 
en parle en plusieurs enaroits de ses écrits (2 Hn et il 





1) Epist. ad Rustic. 
2) Miracul., L. 4, c. 78; 1. 2, c. 22, de ae i. 
€. 9; Vitæ Patrum., c. 9. 
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parait par plusieurs conciles des sixième et seplième 
siècles , que leur autorité était. trés- grande. Le con- 
cile de Chàlons-sur-Saóne (1) défendit aux juges sécu- 
liers de continuer les courses ou les visites qu'ils 
avaient commencé de faire dans les paroisses de la 
campagne et dans les monastères, s'ils. n'y étaient 
conviés par l'archiprétre ou par l'abbé. Les archi- 
prêtres , sans recourir au bras séculier, avaient aussi 
le pouvoir de chátier les prêtres, les diacres et les 
autres cleres qui étaient en faute ,.car le second con- 


| cile de Tours (2) les condamne eux-mêmes à faire pé- 


nitence dans un monastère , s'ils n'ont pas veillé sur 
la continence des prétres, des diacres et des sous. 
diaeres avee leurs femmes, et à y jeüner un mois en- 
lier au pain et à l'eau, s'ils ne les ont pas punis ri- 
goureusement, en cas qu'ils aient fait quelque chose 
contre la pureté cléricale. Le synode d'Auxerre (3) 
impose de méme un an de pénitence à ceux qui seront 
négligents sur.ce point. Mais en méme temps (can. 44) 
| il retranche de la communion les laïques qui n'obéiront 
point aux avertissements de l'archiprétre, et il ies 
soumet , outre cela , à a peine temporelle que le roi 
| avait prescrite pour ces désobéissances : Insuper et 
] mulctam quam rex precepto suo instituit , sustineat 
(can. 43). | 

| Tout cela prouve que les archiprétres, qui étaient à 
la campagne, avaient une assez grande juridiction sur 
les curés et les autres ecclésiastiques de leur ressort. 
Nous apprenons même par le second vconcile.de Tours 
(can. 7), que, lorsque les évêques les avaient one fois 
institués, ils ne pouvaient plus les priver de cet em- 
ploi que dans un synode, et par le conseil de tous les 
prétres et des abbés.. Si les arehiprétres du dehors 
jouissaient d'une telle autorité, il ne faut pas douter 
que celui de la cathédrale n'eüt des prérogatives sin- 
guliéres et qui le distinguaient de tous les autres. Il 
était si respecté à Rome, que, pendant la vacance du 
Saint-Siége, il était la première personne du clergé et 
chargé du gouvernement de l'Eglise, avec ce privilége 
.singulier, qu'il précédait méme le pape élu. Cela pa- 
raît évidemment par la lettre. que l'église romaine 
envoya en Irlande ou en Ecosse, pour l'affermissement 
de là foi et de la discipline, et que Bède a insérée dans 
| le second livre de son Histoire (cap. 15). Elle porte, 
en effet, les nonis d' Hilaire , archiprétre, et tenant la 
place du enira apostolique, de Jean, diacre (4), et 
élu aunom de Dieu (pourremplir le Saint -Siége) deJean, 
primicier, et de Jean , conseiller du Siége apostolique. 

« Hilarius. archipresbyter. servans locum sanciæ Sedis 
« apostolice , Joannes diaconus et in Jei nomine ele- 
« ctus, » etc. Non seulement il y ava an archiprétre 
de l'église cathédrale , outre ceux de la‘campagne , 
| desquels nous avons expliqué en partie les devoirs et 
les prérogatives; mais il paraît même que dans les 
grandes villes, comme à Rome, il y en avait dans 








(1) An 650, c. At. 
2) An 567, c. 49. 


5) An 578, c. 40. 
4) C'est le pape Jean IV. 


$ 
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plusieurs autres églises, puisque le concile tenu en 
cette ville, sous le pape Symmaque, représente, dans 
Jes scuscriptions, le nom de Laurent , archiprétre de 
Sainte-Praxéde, que dans une autre asseinblée , sous 
Léon IV, on y lit le nom de Romain, archiprétre du 
titre de Sainte-Pudentianne ; et que, dans les conciles 
généraux sept et huitième (1), il est fait mention de 
Pierre, archiprétre de Saint-Pierre et légat du pape, 
et de Laurent, archiprétre de Saint-Laurent in Lu- 
ciná. Encore aujourd'hui les trois églises patriarcales 
de Rome, savoir : celle de Saint-Jean de Latran, de 
Saint-Pierre du Vatican , et de Sainte-Marie-Majeure, 
ont leurs archiprétres, et depuis quelques siècles 
cette dignité est affectée à des cardinaux. Cela s'est 
ainsi pratiqué à l'égard de l'église de Latran , depuis 
Boniface VHI , qui changea les chanoines de cette 
église de réguliers en séculiers (2), et le cardinal 
Jacques Colonne, avant Boniface ; était archiprétre de 
Sainte-Marie-Majeure. 

L'autorité des archiprétres de la campagne s’accrut 
considérablement dans le moyen-âge, à cause des 
fréquentes absences des évêques que la nécessité de 
suivre la cour de nos rois, qui avaient beaucoup de 
confiance en eux, faisaient souvent sortir de leurs 
diocéses. Les parlements qui se tenaient aussi tous les 
ans, et dans lesquels ils avaient le rang le plus hono- 
rable et le service de guerre qu'ils faisaient souvent 
en personne, à cause des fiefs qu'ils tenaient de la cou- 
ronne, les empêchant de faire une résidence exacte , 
ils étaient obligés de partager avec leurs archiprêtres 
le soin du gouvernement de leurs églises et de se re- 
poser sur eux d'une partie de leurs fonctions. C'étaient 
eux qui présentaient à l'ordination ceux qui aspiraient 
aux ordres sacrés (3), Ils étaient chargés de faire ou 
faire faire les procès aux auteurs des maléfices (4), à 

»ndition de ne point leur ôter la vie. On voit, par un 
règlement attribué au concile d'Agde , mais qui con- 
vient mieux au temps de Réginon (5), qui le rapporte 
aussi bien que Burchard (6) et Gratien (7), qu'ils 
étaient: aussi obligés de veiller sur les pénitents de 
leur ressort, et de rendre témoignage à l'évêque de 
la maniére dont ils s'étaient conduits dans le cours de 
leur pénitence, et d'appuyer ce témoignage de celui 
du curé de la paroisse et de quelques témoins. Les 


statuts de Rieulfe de Soissons (cap. 20) portent que || 
les curés de chaque doyenwé devaient s'assembler |i 
| que c'est 
| l'évêque, qui peut le refuser s'il le juge indigne de 


tous les premiers jours de chaque mois , pour traiter 
de ce qui concernait leurs paroisses ,-et quand ils se 
mettaient à table pour prendre leur réfection, c'était 


à l'arehiprétre à faire là. prière, selon Réginon (8). 


Enfin, suivant le concile de Pavie (9), les archiprétres 


(1) Concilio generali VIlf, actione 7. 

(2) Octav. Pancyr., de Thesauris absconditis ur- 
bis Rome. 

(3) Conc. Nann., can. 41. 

4) Capitular. anni 805. 

5) Regin., 1.4, p. 741. 

i Burchard. ait 19, c. 26 
(7) Grat., d. 80, c. 64 
(8) Lib. 4, c. 245. Vias 
(9) An. 880, can. 6. 
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| plaintes que les archiprétres , 
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devaient obliger ceux qui avaient commis des crimes 


publics à faire aussi pénitence publique, et désigner 


ceux des curés et des prétres de leurs districts qu'ils 
en jugeraient, les plus capables pour entendre la con- 
fession des fautes cachées. 

Ces pouvoirs et ces prérogatives enflérent le cœur 


aux archiprétres, et il s'en trouva qui en abusérent 
|| pour faire des extorsions sur le clergé et sur le peuple 


de leur dépendance. Le second concile d'Aix-la-Cha- 


j pelle (1) s'en plaignit, et voulut arrêter le cours de ce 
| désordre qu'il reproche aussi aux chorévéques et aux 
| archidiacres. Nous avons appris, disent les évéques de 
| cette assemblée, que les ministres de cerlains évêques, 
|| savoir, les chorévéques, les archiprétres et les archidia- 
| cres, exercent plutôt une sordide avarice sur les prêtres 
|| et le peuple de leurs cantons, qu'ils ne veillent à l'utilité 
|| de l'Eglise et au salut du peuple. Le concile de Pavie (2) 
| spécifie ce que l'on reproche ici aux archiprétres, en 
| disant qu'il faut abolir la détestable coutume qui 
; commencait à s'introduire en quelques endroits, oü 
| quelques archiprétres et quelques autres titulaires em- 
| portent les revenus des autres églises en leurs mai- 
|| sous. Tollenda est enim prava consuetudo, que in non- 
| nullis locis oriri cepit, quia nonnulli archipresbyteri, vel 
| aliorum titulorum custodes, fruges, vel aliarum eccle- 
, siarum reditus ad proprias domos abducunt. Voilà peut- 


étre, dit le P. Thomassin (5), les commencements des 
déports ou des annates que les archiprétres ou archi- 
dont ils 
étaient les gardiens, et dont ils faisaient porter les 
fruits chez eux (d’où vient peut-être ce terme de dé- 
port), et dont ils changeaient la garde en dépouille, 


| c'est-à-dire, la conservation en pillage. Hujus expi- 


lationis tanquàm furti reos. 
Les archidiacres ne donnaient pas moins lieu aux 


mais ceux-là surent 
mieux se soutenir, et plusieurs choses contribuérent à 
étendre leur autorité; nous aurons lieu d'en parler 





dans le chapitre suivant. Il nous suffit de remarquer 
ici que la juridiction des archidiacres s'accrut de telle 
sorte, que les archiprétres eux-mémes n'en furent pas 
exempls, en sorte qu'ils avaient droit, dans le trei- 
tiéme siècle et dés auparavant dans plusieurs endroits, 
de les instituer et de les destituer de concert avec 
l'évêque ; c'est ce qui paraît par une réponse du pape 
Innocent HI (4), et Arnoul de Lizieux dit nettement 
à l'archidiaere de présenter l'archiprétre à 


cette charge, mais qu'il ne peut instituer un archi- 


| prétre malgré l'archidiacre, parce que ce serait lui op- 
| poser un autre archidiaere dans son archidiaconé. 


"Cim ei in archidiaconatu suo alius quodammodo archi- 
diaconus annascatur (5). 











Un si grand changement ne survint pas toul-à-coup 


() An. 856, c. 4. 

E pe 855, can, B. , 

" De la Discipline de l'Eglise, t. 9, dg 9, 1245 

c. 11. 
Eo C. Ad hec, de Officio archidiaconi. 
5) Sroeipho Lexov., Ep. 27. 
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sans doute, cela n’a pu se faire que petit à petit et in- 
sensiblement ; mais rien ne contribua plus à dégrader 
ainsi les archiprétres et à les mettre dans la dépen- 


dance de ceux qui, suivant l'ordre de la hiérarchie, . 


leur étaient inférieurs, qu'une période que quelqu'un 


jugea à propos d'insérer dans une lettre de S Isidore. fi 


de Séville à Leufroid, évéque de Cordoue, à qui il 
explique les devoirs des arehidiaeres, laquelle période 
a depuis été citée par Gratien dans son décret (1). La 
voici telle qu'elle se lit dans l'e:droit indiqué : Or. 
que l'archiprétre sache qu'il est soumis à l'archidiacre, 
et qu'il doit obéir à ses ordres comme à ceux de l'évêque, 
qu'il appartient spé-ialement à son ministre de prendre 
soin des prêtres DE SON RESSORT, d'être toujours à l'é- 
glise, de célébrer la messe solennelle à l'absence de l'évé- 
que, et de dire les collectes ou de désigner celui qui le 
fera. Ces paroles transcrites dans le décret achevérent 
de ruiner l'autorité des archiprétres, et elles'passérent 
en loi dans la plupart des églises d'Occident. Cepen- 
dant S. Isidore, à qui on les attribue , n'avait rien dit 
de semblible, non plus que le concile de Tolède, 
d’après lequel on les cite (extr. de Officio archipresby- 
leri, c. 1), et.elles ne se trouvent pas dans nn très- 
ancien manuscrit de la bibliothèque du roi d'Espagne 
à Madrid, lequel contient la lettre de S. Isidore à l'évé- 
que de Cordoue, comme l'a remarqué Garcias dans ses 
notes sur le huitiéme concile de Toléde, non plus que 
dans Burchard, qui rapporte la lettre de ce saint dans 
son 3° livre, c. 41. De plus, celui qui a donné l'édition 
du décret d'Ives de Chartres, a mis à la marge, à cóté 
de ces paroles ajoutées à la lettre en question, cette 
remarque : On ne trouve point cela dans le manuscrit 
du roi, etil n'a toujours paru suspect, parce que l'archi- 
prêtre y est soumis aux archidiacres, ce que personne, 
tant soit peu versé dans les canons des conciles, ne peut 
ignorer. Enfin, comme dit lé P. Morin 2), cette pé- 
riode est contraire au d.voir de l'archidiacre, tel que 
S. Isidore le décrit dans cette lettre, car il ne lui at- 
tribue d'autorité que sur les autres diacreS et sur les 
cleres inférieurs, et il n'y fait aucune mention des 
prêtres ; et quand il compare les prêtres avec les ar- 
chidiacres, il parle toujours de ceux-ci comme étant 
les ministres des prêtres et non leurs maîtres, ce que 
le lecteur peut aisément reconnaître par lui-même. 
Nonobstant cette maxime placée dans le corps du 
droit canonique , laquelle assujétissait les archipré- 
tres aux archidiacres, l’ancien usage prévalut en plu- 
sieurs endroits où ils conservèrent beaucoup d’autorité, 
dont quelques-uns méme abusèrent, en sorte que l'on 
se trouva dans la nécessité de les réprimer, surtout à 
l'égard de la juridiction contentieuse qu'ils exercaient 
et dont les synodes des treizième et quatorzième sié- 


cles ont retranché l'étendue en plusieurs occasions. 


Le concile de la province de Tours, tenu à Laval 
en 1242, lezr défendit (cap. 4), aussi bien- qu'aux ar- 
chidiacres, de juger des causes matrimoniales, des 
causes de simonie, et enfin de celles où il s'agissait 


(4) Dist. 27, c. 4. 
(2) De Sacr. Ordin., part. 5, exerc. 14, c. 3. 
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de la déposition, de la dégradation ou de la perte des 
bénéfices, s'ils n'avaient une commission particulière 
de l'évéque. Ce concile leur défendit aussi d'avoir des 
officiaux. Toutes ces défenses avaient déjà été faites 
au concile de Château-Gontier (can. 8), en 1251, et 
elles furent réitérées dans celui de Saumur en 1253, 
où on ne leur permit de juger et de prononcer hors 


| les villes qu'en propre personne, et non pas par des 
| officiaux ou des substituts à gage. Le concile de Lan- 
| gés (can. 2), en 1278, réitéra la méme défense contre 
: les officiaux des archiprétres et des archidiacres, qui 
| n'obéissaient qu'avec beaucoup de peine à ces décrets. 
| Les ordonnances synodales (1) d'Angers, en 1282, assi- 
| gnérent aux trois archidiacres, aux trois archiprétres 
| et aux quatre doyens ruraux, eutre lesquels. tout 


l'évéché était partagé, deux ou trois villes ou places 


| considérables où ils devaient rendre justice, ubi causas 


et placita audiant, et déterminérent le nombre de leurs 
appariteurs. | | | 
Le synode de Poitiers (2), tenu en 1280, nous ap- 


| prend que- cette longue résistance des archiprétres à 
| tant de commandements canoniques venait de leur 


avarice, qni les portait à établir divers tribunaux de 
justice dans leur ressort, et autant de vicaires-géné- 
raux ou d'officiaux pour instruire les procès, pour 
examiner les contrats et les testaments, et pour juger 


| même en leur absence. Ce synode les réduit à un seul 
|| tribunal ou tout au plus à deux si c'était une ancienne 


coutume qu'ils en eussent plusieurs. Ce synode leur 


|| interdit aussi les causes majeures du mariage, de la 


simonie, des sortiléges, usures et autres semblables. 
Le concile de Saumur de l'an 1294 découvrit et 


| condamna l'abus de quelques archiprétres (5), qui re- 
| mettaient, pour des amendes pécuniaires qu'ils s'appro- 


priaient, les crimes énormes d'adultére, de fornication, 


| d'inceste et d’autres dont ils ne pouvaient absoudre, 
| et qui avaient des officiaux pour examiner les contrats 
| etles sceller en leur absence. Le synode de Bayeux (4), 
j| en 1300, interdit les causes matrimoniales à tous les 
| juges inférieurs, les réservant à l'évêque seul. Enfin 
j lé concile de Ravenne (5), en 1517, fit à jeu près la 
: méme ordonnance contre les archiprétres et les juges 
| inférieurs, qui entreprenaient de faire le procès à des 
| curés ettà d'autres bénéficiers, jusqu'à les déposer, ce 
| qu'il dit étre trés-contraire aux canons. 


Tout ce qui vient d'étre dit, montre la grande éten- 


| due de la juridiction contentieuse qui était restée aux 


archiprétres en certaines églises, méme dans lès der- 
niers siècles, et les justes raisons qu'on eut ensuite 
de lui donner des bornes plus étroites. Il n'est pas 
hors d'apparence que les évéques leur avaient délé- 
gué durant quelques siècles cette grande autorité, 
qu'une longue durée de temps avait fait passer cette 


| délégation pour un droit commun et ordinaire, et la 


(4) Spicil. t. 11, p. 226. 

9) Conc. t. 11, part. 2, p. 1138. 
5) Conc. t. 11, part. 2, p. 1396. 
4) Ibid., p. 1464. | 
(5) Cap. 15, ibid., p. 1666. 
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commission pour un office, et que les abus s'y étant 


ensuite glissés, on révoqua ces pouvoirs avec plus de | 
justice qu'on ne les avait accordés. C'est ce que dit.le 1 
P. Thomassin (1); à quoi on peut ajouter que les ar-. i 
chidiaeres , qui avaient pris le dessus sur les archi- | 
prétres dans la plupart des églises, s 'emparérent enfin À 
de toute leur autorité, en sorte, qu'à l'exception de | 


celles de Turin et de Padoue, oü les archiprétres pré- 


cédent encore les archidiacres, nous n'en connaissons i 
point où ils ne leur soient inférieurs ou même as- À 


sujétis. 


Avant de terminer ce chapitre, nous remarquerons : 
que le rang d'archiprétre, chez les Grecs, ne répond | 
pas exactement à celui qu'ils avaient autrefois parmi 1 
nous, avant qu'on leur eût substitué les vicaires fo- À 
rains, ou doyens de chrétienté; car chez eux le pre- 1 
mier prétre, ou putetis s était seulement le.premier |! 
d'entre plusieurs prétres qui desservaient une paroisse, f 
“ce que les Latins appelaient prétres-cardinaux, au lieu | 
latin -présidait à un certain nombre | 
,. de la conduite desquels il rendait compte à À 
l'évéque. Le protopape du palais, dontil est quelquefois: | 
parlé dans Codin, ‘dans Zonare ; dans Cedrenus, et 4| 
dans les notices de l'Empire , était aussi le premier |} 
prêtre de tout le clergé, qui faisait l'office dans la | 


que l'archiprétre 
de curés 


chapelle du palais. 
CHAPITRE XI. "wi 


De l'oriyine des archidiacres, de leur pouvoir et de leurs 
fonctions. Comment ils se-sont élevés au - dessus des & 
prêtres. Changements arrivés à cette occasion dans À 
l'ordre hiérarchique. La dignité d'archidiacre éteinte À 
depuis longtemps dans l'église romaine. Le pouvoir des |} 


archidiacres fort borné dans l'église grecque. 


4 


plus ancienne de ces deux dignités : 


quatriéme concile. de Carthage. Et Optat de Miléve 


(lib. 1), parlant de Cécilien , qui fut fait évêque de À 
Carthage pendant le feu de la persécution de Dioclé- | 
tien, l'appelle archidiacre, cim correptionem archidia- : 
coni Cwciliani ferre non posset, etc., peut-être, suivant | 
l'usage. recu de son temps, de.désigner par ce.titre | 
le premier des diacres : car ailleurs il l'appelle simple- À 
ment diacre; et dans les actes proconsulaires (2), qui À 
furent arp par les ordres de l'empereur Constan- |j 
lou- i3 
chant les traditeurs des livres sacrés , Cécilien n'y est 4 
qualifié que de diaere : ; ce qui donne lieu de eroire e que | 


tin, dans la révision de la cause des Donatistes , 


le titre et Ia dignité d'archid'acro étaient encore alors 


inconnus dans l'Église. Cependant cette dignité fut || 
bientôt aprés établie partout, et du temps de S. Jéró- | 

iH 
me elle était ordinaire, comme il parait par sa lettre à fi 


Évagre ou Évangélus 


(1) Discipline de l'Église, part. 4, ]. 1, e," 102. 
(2)-M. Pithou a publié-ces Actes. 
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L'origine des archidiacres est la méme que celle des || 
archiprétres , dont nous avons parlé dans le dernier À 
chapitre. Il. est difficile de déterminer quelle est la | 
les anciens mo- à 
numents ne nous apprennent rien de précis là dessus. |] 
Il est souvent fait mention de ces officiers dans le | 
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Au concile de Calcédoine (1), Photin, archidiacre, 
tenait la place de l'évéque Théoctiste. Un autre Pho- 
tin, aussi archidiacre (2), y représentait Dorothée, 
évêque de Néocésarée. On y voit aussi Aetius, archi- 
diacre de Constantinople (3). S. Jean Chrysostôme 
|| parle aussi de son archidiacre dans sa lettre au pape ' 
Innocent I. Tout cela montre que cette dignité était, 
fort ordinaire dans les églises d'Orient , elle ne l'était 
pas moins dans l'église latine, comme il parait par les 
conciles qui s'y sónt tenus (4). 

Les fonctions des archidiacres étaient en grand 
nombre et fort considérables (5), en sorte que dés le 
cinquiéme siécle on regardait cette place comme plus 
importante, en quelque maniére, que celle de prétre. 
Gela parait évidemment par les lettres qu'écrivit 
S. Léon à l'empereur Marcien et à Pulchérie, son 
épouse (6), dans lesquelles il se plaint d'Anatolius , 
évéque de Constantinople, de ce qu'il avait dégradé 
Aetius , archidiacre de cette église, sous prétexte de 
lui faire honneur; car n'ayant rien à lui reprocher 
pour la foi ni pour les mœurs, dit ce saint pape (7), 
il lui a óté la fonction d'archidiaere , qui lui donnait 
une grande autorité, parce qu'elle comprenait l'admi- 
nistration de toutes les affaires de l'église, pour le 
condamner à une espèce d'exii, en l'attàchant à un 
cimetière hors de la ville, et en un lieu écarté : etce- 
la parce qu'Aetius avait toujours été attaché à S. Fla- 
vien et à la foi catholique. Les remontrances du pape 
ne furent pas sans elfet, puisqu'Anatolius , pressé par 
l’empereur, écrivit depuis à S.Léon (8) que le prêtre Ae- 
tius avait été rétabli dans l'église en son premier rang 
d'honneur, ce qui ne signifie pas qu'il eût repris la 
place d'archidiacre (il ne le pouvait pas étant prêtre), 
mais seulemennt qu'on l'avait tiré du cimetière où il 
“était comme relégué, pour le remettre dans le clergé 
de la cathédrale. Anatolius ajoutait qu'André , qui 
avait été honoré de la dignité d'archidiacre , aprés la 
promotion d'Aetius à la prêtrise, avait été séparé de 
l'église, ete. Tout cela montre combien dés-lors les 
fonctions de l'archidiacre étaient importantes, qu'elles 
ne pouvaient être exercées que par un diacre, et en- 
(in, que ce diacre était au choix de l'évêque. 

La chose ne pouvait être autrement pour ce qui 
regarde l'importance de cette. place , puisque le pre- 
mier des diaeres était chargé de l'administration des 
- biens temporels de l'église et de la dispensatión des 
] saints mystères. Cela parait , par ce qui est dit de S. 
Laurent, qu'il avait distribué aux pauvres les trésors 

de l'église, et par les paroles qu'il adressa au pape 
- Xiste, quel'on conduisait à la mort : Pourquoi m'a- 
bandonnez-vous , mon pére?... éprouvez si vous avez 
[ait un bon choix en me confiant la dispensation du sang 




















à Initio actionum. 








2) Actione 2. 
3) Act. À, post hune titulum : Ephesi acta. — - 
4) Tolet. I, c. 20; Agath., c. 90 et 25. 
;) Emerit., e. 10, Antissiod., c. 6, 20, 43; Bacta. I, 
e. 
(6) Ep. 84 et 85, al. 57 et 58. 
| (7) Fleuri, Hist. eccl., t. 1p: 471. 
uU (8 B Thid., p. 497. 
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de Jésus-Christ. C'est donc à juste titre que les anciens 
appelaient l'archidiacre l'œil de l'évêque et le coad- 
juteur du ministère épiscopal (1), puisqu'il avait 
part, en sa manière, à tout ce que faisait l'évêque. 
Il l'aidait dans les ordinations, comme il parait, 
par les canons 5, 6 ct 9 du quatrième concile de Car- |} 
thage. II concourait à la réconciliation publique des || 
pécheurs pénitents : cela est évident par ce que nous | 
avons dit dans l'Histoire de la Pénitence, par le pontifi- || 
cal et l'ancien ordre romain. Lorsqueles évêques célé- 
braient les messes solennelles, les arehidiacres étaient || 
chargés de s'acquitter d'un grand nombre de cérémo- || 
nies selon l'Ordre romain , dont les quatre premiers | 
chapitres contiennent celles qu'ils devaient observer || 
en cette oceasioh. Nous avons vu ci-devant qu'ils | 
étaient obligés , aussi bien que les archiprétres , de 
prendre soin des veuves , des orphelins et des étran- 
gers. Suivant le concile de Brague (c. 1), ils devaient 
avec les archiprêtres distribuer les biens temporels 
de l'église, et, dans la suite même, ils en furent char- 
gés seuls ,'à condition de rendre compte à l'évêque . 
de leur administration. 

Leur autorité s'étendait de plus sur les autres 
cleres, et c'est pourquoi le concile d'Agde (c. 20} veut: | 
qu'ils aient soin de leur faire garder la modestie dans | 
leurs habits et dans tout leur extérieur, et qu'ils cou- j 
pent les cheveux à ceux qui ne les portent pas eonfor- | 
iiément à leur état, quand méme ees clercs n'y eonsen- l 
tiraient pas. Les prêtres chargés du gouvernement 
des paroisses (2) devaient avoir recours tous les ans | 
à eux pour la distribution du saint chrême. Si un | 
cleré ou un laïque appelait au concile (3), il devait : 
dénoncer son appel à l'archidiaere du métropolitain, 
qui lui faisait donner audience par le eoneile. Il avait | 
aussi l'autorité. d'excommunier les autres diacres. 
Enfin, l'archidiacre prenait soin des clercs des églises | 
ou des chapelles des maisons des grands, et avait || 
droit de correction sur eux (4). 

Les pouvoirs et les prérogatives dont nous venons || 
de parler, et dont les archidiacres ont joui sans con- || 
tradiction jusqu'au dixiéme siéele, n'ont rien d'illégi- |} 
time, non plus que quelques autres dont il sera parlé || 
dans la suite; et s'ils's'en étaient tenus là, on n'au- Í 
rait rien eu à leur reprocher; mais il est difficile à ceux : 
qui sont en place de se maintenir dans de justes bor- 
nes; on aime à s'agrandir, on néglige une autorité 
qui n'est point contestée , et on se porte avec ardeur 
vers celle qui nous est interdite. Les archidiacres ne 
se contentérent pas de jouir paisiblement de ces 
beaux priviléges doni nous venons de parler, et de | 
plusieurs autres de même nature, plus ou moins éten- 
das, suivant les lois'et les coutumes des lieux ; ils am- 
bitionnérent encore la préséance sur les prêtres, et 
entreprirent de se les assujétir, et les évéques 
eurent besoin-de toute leur autorité pour les contenir 


( 
( 





1) Ludovie. imp. I, e. 4, t. 5 Conc. Galliæ. 
2) Conc. Antissiodor., c. 6. 

5) Conc. Chalced., act. 10. 

4) Conc. Aurel., IV, c. 26. 
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dans les bornes de leurs devoirs. Plusieurs conciles se 
crurent dans l'obligation d'arrêter ces entreprises té- 
méraires , et il nous reste sur cela quantité de ca- 
nons (1), qui seront des monuments éternels de l'am- 
bition des diaeres , que le coneile d'Augers réprima en 
ordonnant (c. 2) qu'ils déférassent aux prétres en toute 
humilité, ut diaconi presbyteris noverint cum. omni hu- 
militate deferendum esse. Le pape Gélase; ce zélé dé- 
fenseur de l'ordre de la discipline ecelésiastique, s'ap- 
pliqua aussi à réprimer l'ambition des diacres. Voici 
comme il s'explique là-dessus dans la neuvième lettre: 
Nous ne permettons point aux diacres de s'élever au- 
dessus de leur état, et de passer les bornes que les canons 
leur ont prescrites. Ils ne doivent point non plus s'in- 
gérer dans un ministère qui, suivant les anciennes cou- 
tumes, appartient à ceux qui sont élevés ana. ordres su- 
périeurs, ete. Ils ne doivent point s'asseoir dans:le pres- 


| bysère, quand on célèbre les suints mystères , ou quand 
|| on y traite des affaires ecclésiastiques. 





Ces sages réglements ne purent arrêter les entre- 


| prises des diacres, à plus forte raison de ceux qu'ils 


considéraient comme leurs chefs et leurs supérieurs, 
et nous voyons les mêmes plaintes se renouveler dans 


les siècles suivants. Le second concile de Châlons, 


| parlant en particulier des arehidiacres (c. 15), leur 
| fait de vifs reproches de ce qu'ils s'efforeaient de s'é- 
lever au-dessus des prêtres : On dit : Ce sont les pa- 
roles de ce synode, que dans plusieurs endroits les archi- 
| diacres exercent une espèce de domination sur les prêtres 
des paroisses (super presbyteros parochianos) , et qu'ils 
en exigent des sommes d'argent, ce qui ressent plus la 
tyrannie que l'amour du bon ordre. eli: 

Les choses n'étaient point encore tout-à-fait portées 
à ce point du temps de S. Jéróme. Cependant dés-lors 
les diacres se faisaient remarquer par leurs entrepri- 


I! ses téméraires, et affectaient des airs de hauteur que 


ce saint ne souffrait qu'avec beaucoup d'impatience. 


| II s'en plaint plus d'une fois avec amertume, et nous 


fait connaitre en méme temps ce qui était le principe 
de cette ambition des diacres, et ce qui leur attirait 
tant de considération dans le clergé. Il en apporte 
deux raisons, la première était leur petit rombre en 
comparaison de celui des prêtres : car, -comme il 
dit (2), on estime communément ce qui est rare. H 
faut remarquer que S. Jérôme parle ici des diacres de 
Rome, et peut-étrede ceux d'Italie, et qu'autrefois dans 
cette grande ville il n'y avait que sept diacres, au lieu 
que les prêtres y étaient sans comparaison en plus 
grand nombre. Mais cette raison n'avait pas lieu da ns 
les autres églises, et surtout en Orient, où le nombre 
des diacres surpassait; beaucoup celui des prêtres , 
comme on le voit par la requéte que le clergé d'É - 
desse présenta au concile de Calcédoine (5), à la- 
quelle souscrivirent quinze prêtres et trente-huit dia- 
cres, et par la matricule du clergé de Constantinople 





(4) Cone. Nie., e. 44; Laodic., e. 24; Carthag. 
IV, c. 37; Arelat. E, c. 14. 

(2) Ep. ad Evag. 

B Actione 10. 
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dressée par ordre de Justinien, le nombre des prétres 


y étant fixé à soixante et celui des diacres à cent. L'au- | 


tre motif qu'avaient les diacres de s'en faire accroire, 
et en méme temps la raison qui les faisait si fort 
considérer, et en particulier les archidiacres, était 


leur assiduité auprès des évêques, qui se reposaient | 
sur eux d'une grande partie des soins de leurs diocè- |} 
ses, qui. leur laissaient l'administration du temporel À 
| cette église un certain Jean, qui embrassa depuis le 


de l'église, et leur donnaient le droit de leur dénon- 
cer ceux qui étaient en faute. Toutes prérogatives pro- 
pres à à attirer à une personne la crainte et le respect 
des autres. 

Aussi les archidiacres surent-ils bien se prévaloir 


l'autorité sur les prêtres, mais ils firent sur eux et sur 


les peuples des exactions honteuses. Le concile de f 
I juridictions et dignités auparavant inconnues. Nous 


Paris tenu sous les empereurs Louis et Lothaire, en- 


treprit d'a réter le cours de ces désordres. Nous avons | 
appris non seulement par le bruit public, disent les évé- | eng 
| glise romaine par rapport aux dignités et aux pré- 
| séances , par où l'on verra quel changement s'est fait 
| dans l'ordre de la hiérarchie, que nos péres avaient 
| conservé avec tant de soin, et qui rendait l'Église si 
| respectable. Ce que nous dirous là-dessus fera voir ce 
; que l'on doit penser des changements survenus dans 


évêque veillerait avec plus de soin sur sesarchidiacres, À les autres églises, desquels nous ne pouvons ine 


parce que plusieurs sont scandalisés de leur avarice et du | , 
déréglement de leur conduite; que par là le ministère sa- À 
_cerdotal est avili, et qu'à cause d'eux les prêtres négligent Ÿ ici l'extrait aprés le P. Morin (2), que depuis la pre- 
[ mière origine des cardinaux jusqu'à Grégoire VII, ou 
| même jusqu'à Urbain IL, 
| naux, n'avaient aucune pr-éminence ni préséance sur 
| les autres évêques dans les assemblées et dans les sy- 
| nodes , et qu'ils suivaient pour le rang l'ordre de leur 
|j consécration. Car ils n'ont point été nommés cardi- 
| naux, parce qu'ils étaient les premiers des évêques, 
j| comme les prêtres et les diacres, en vertu de leurs ti- 


ques de cette assemblée (cap. 25), mais encore par des 
[aits notoires , que les ministres de certains évéques exer- 
cent sur les prêtres et sur les peuples des paroisses leur 
avarice, au lieu de servir utilement l'Église. Après avoir 
détesté une conduite si blàmable, ils ajoutent : Nous 
avons ordonné d'un consentement unanime que chaque 


plusieurs choses. Le second concile d'Aix-la Chapelle 
(c: 4) fit le méme réglement. 

Toutes ces ordonnances de ces conciles, et d'autres 
que nous pourrions alléguer, ne purent faire cesser ces 
désordres. Les archidiacres co.tinuérent à s'élever 
au-dessus des prêtres et à faire des exactions. Cette 
pré-éance et quantité de droits odieux qu'ils s'attri- 
buérent, passèrent enfin en droits communs, dans 


lesquels ils se maintinrent malgréles évéques, chan- | 


geant ain-i leur office ou commission en titre et en di- 
gnilé; à quoi ne contribuérent pas peu les paroles 


ajoutées à la lettre de S. Isidore insérée dans le corps | 
du droit, dont il a été parlé dans le chapitre précé- | 


dent. i 

C'est peut-étre ce qui a donné lieu à l'extinction des 
archidiacres dans l'église romaine; les papes n'ayant 
point trouvé de moyens plus propres pour faire cesser 
ces excès, que celui d'abroger l'emploi de ceux dont 
on se plaignait depuis si longtemps. Onuphre (1) pré- 


tend que le pape Grégoire VII a été le dernier des ar- ||| 
chidiacres de cette église, et que le Camérier a suc- |} 


cédé aux emplois que ceux-ci exercaient avant ce 
temps. Il ne dit point comment la chose est arrivée; 
mais on peut conjecturer que la dignité-de cardinal à 
beaucoup contribué à cette abrogation, sans parler des 
plaintes que l'on formait de toute part contre les ar 
chidiacres : ear en effet ceux qui étaient revêtus de 


rum. 


HISTOIRE DES SACREMENTS. 
| cette dignité, ayant communément la préséance sur 














(1) In libello de Interpret. vocum Eccl. obscura- | 
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les prêtres, et toujours sur les diacres , il eût.éte dur 
aux cardinaux, tant prêtres que diacres, de se voir 
rabaissés au-dessous de ces officiers. Quoi qu'il en soit 


| de cette conjecture, il est certain qu'Onuplire s'est 


trompé, quand il a dit qu'aprés Hildebrand , qui fut 
depuis le pape Grégoire VII, il n'y a plus eu d'archi- 
diacres à Rome, puisque lui-méme fit archidiacre de 


parti de l'anti-pape Clément Ill. Après ce Jean, dit 


| Ciaconius, je n'ai point observé qu'il y ait eu aucun | 
| arehidiacre dans l'église romaine. 


L'autorité qu'acquirent enfin les archidiacres sur ce 


de ces avantages, et plusieurs en abusérent étrange- || reste du clergé, et le rang auquel ils s'élevérent au 


ment. Non seulement ils s'attribuérent la préséance et | 
1 que, y fit une plaie fâcheuse, qui a eu de trés-grandes 


préjudice des prêtres en troublant l'ordre hiérarchi- 
suites, en donnant lieu à l'établissement de plusieurs 


rapporterons d’après le savant Onuphre Panvini (1) 
l'origine et le progrès de ce qui est arrivé dans l'é 


sans trop nous écarter.de notre sujet. 
Il est constant, suivant l'auteur dont nous donnons 


les évéques, dits cardi- 


tres qui leur donnaient rang au-dessus du reste du 


clergé, étaient les principaux d'entre les autres pré. 


tres et diacres de cette église ; mais ils ont eu ce ti- 
tre dans les temps postérieurs, parce qu'ils assistaient 


,le Pape lorsqu'il officiait dans l'église de Latran, 


comme les sept prêtres cardinaux faisaient dans les 
quatre autres églises potriarcales. On voit de quelle 
manière cela se faisait dans les anciens rituels et au 


: commencement de l'Ordre romain (3). C'est pour cela 
| qu'ils étaient appelés hebdomadaires. Une autre rai- 


son qui a pu leur faire donner le titre d'éyéques-car- 
dinaux, est qu'ils étaient les seuls évêques de la pro- 
vince romaine, ou du voisinage de Rome, qui eussent 
part avec les prêtres et les cardiuaux-diacres à l'éle- 
ction du Pape. 

Cependant aprés le pontificat d'Urbain Il, ces car- 


1 dinaux-évéques commencérent à s'élever au-dessus 


(1) Libello de Episcopatibus , Tiulis, et Diaco- 
niis. 

(2) De sacr. Ord. p. 3, exerc. 14, c. 3. 

(3) 5 et 4 titulo. 
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“des autres évêques, et bientôt après au-dessus des 
archevêques mêmes, et enfin des patriarches. Jusqu'à 
la fin du pontificat d'Alexandre III, et jusqu'à ce que 


évêques-cardinaux S'attribuérent cette préséance. 


titres et le nom de cardinal, pour prendre simple- 


ment celui d'évéque, dont l'éclat effacait le premier ; 1 
| carter en quelque point de l'exactitude des canons. 


et on aurait trouvé trop étrange qu'un homme se qua- 


lifiàt en méme temps prétre-cardinal et évêque. Il fal- À 
lait done que la chose commencàt par les évêques - } 
| titres ou églises titulaires qu'à des prêtres, etles évé- 


propos délibéré. Conrad, archevêque de Mayence, fut j chés auxquels le cardinalat est attaché qu'à des évé- 


le premier qui retint le titre de cardinal avec celui de | 


À ses titulaires à des diacres, et des diaconies à des 
l'empereur pour s'étre attaché à la cour de Rome. Le ] prétres. Cela était bien contraire aux régles; mais ce 
Pape eut pitié de lui , et lui donna l'évêché de Sabine. À 
Le schisme étant apaisé, il rentra dans son église de j 
| ner des diaconies auxquelles le cardinalat est attaché 
avait donné, et ajouta au titre archevêque de Mayence À à ceux qui n'ont aucun degrédans l'Église, et qui sont 


* simplement tonsurés : car c'est élever de simples clercs 


cardinaux , et cela se fit plutót par cas fortuit que de 


sa première église. Ce. prélat avait été chassé par 


Mayence, mais il conserva l'évéché que le Pape lui 


celui de cardinal-évéque de Sabine, Ciaconius remar- 


que ceci comme une chose nouvelle et jusqu'alors | 
Primus omnium cardinalium duas ecclesias ? 


inusitée : 
simul obtinuit, novo nec unquàm audito exemplo (1). 


pas les titres de prêtres et de diacres de l'église ro- 


maine, mais il les recherchérent avec empressement : | 

. PU . LÀ 12 i 
tant la dignité de cardinal était devenue considé- À 
] ments. Les prérogatives des archidiaeres étaient établies 


rable. 


Un des premiers exemples que nous ayons de cette | 
coutume, est celui de Guillaume, archevéque de Reims, à 
beau-frère de Louis VII, et oncle de Philippe-Auguste | 
par sa sœur Adélaïde ou Adèle, mère de ce prince. Car | 
ce prélat ayant été fait cardinal par Alexandre IN en À 
1179, il retint l'archevéché de Reims, et prenait en | 


méme temps le titre d'archevéque avec celui de cardi- 
nal-prétre de Sainte-Sabine, avec cette précaution 


néanmoins que, prenant ces qualités, il faisait précéder À 
celle d'archevéque, et mettait ensuite celle de cardi- | 
nal-prêtre, ce que le Pape observait aussi, soit en lui 
écrivant à lui-même (2), soit en parlant de lui à quel- [ 
que autre. | 
| son apôtre. Bède, qui nous apprend ce point d'histoire 


Un autre changement arrivé au sujet des cardinaux, 


est qu'autrefois les évêques conservaient toujours À 


leurs titres, et les prêtres et les diacres n'en ehan- 


geaient que pour passer à un ordre supérieur. Cela 
était conforme à l'ancienne discipline. Ce ne fut que | 
vers le commencement du quinzième siècle que l'on | 
| | Comme la chose est trés-remarquable, il est bon de 


1) Ciacon. in Alex. III. 
2) Innocent. III, 1. 4 Epist. 
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, commenca à y donner atteinte. C'est ce que nous ap- 
| prenons de Ciaconius, qui, en parlant d'Alexandre V, 
| dit de lui, qu'il ne fit aucun nouveau cardinal, mais 
la cour de Rome eût réduit l'empereur Frédéric à se | 
soumettre, «c'est-à-dire, jusqu'à l'an 1180, les seüls | 


qu'il changea seulement quelques titres, parce qu'à 
cause du schisme qui était survenu dans la cour de 


| Rome, il s'en trouvait plusieurs qui portaient les mé- 
Pour ce qui est des prêtres et des diacres-cardinaux, | 
quoiqu'on les préféràt avec justice à tous ceux de leur | 
ordre, ils ne prétendirent point s'égaler, encore moins | 
s'élever au-dessus des évéques; et quand ils étaient | 
parvenus eux-mêmes à l'épiscopat, ils quittaient leurs | | 
1 fait d'abord par nécessité ou pour le bien, s'est. fait 


mes titres. De là, dit cet historien, est venu l'usage 
de faire changer de titres aux cardinaux d'un méme 
ordre, en sorte qu'ils passent du titre d'une diaconie 
à celui d'une autre diaconie, par exemple; ce qui jus- 
_qu'alors n'avait point été pratiqué : mais ce qui était 


ensuite arbitrairement. Tant il est dangereux de s'é- 
De plus jusqu'à Sixte IV, c'est-à-dire, jusqu'à l'an 
1480, on n'accordait les diaconies qu'aux diacres, les 


ques ; mais Sixte renversa cetordre : il donna des égli- 


qui s'est fait depuis l'est bien davantage. Je veux dire 
l'usage de faire diacres-cardinaux, ou plutót. de don- 


au-dessus méme des prétres et des évéques. Nous ne 
voyons pas d'exemples de cela avant le seiziéme 


1 siècle. 
De là vint la coutume de donner aux évêques étran- | 
gers, que le Pape créait cardinaux, quelques-uns de j 
ces évéchés auxquels le cardinalat était attaché. En- | 
core les choses ne restérent-elles pas longtemps en 1 
cet état, et les évêques nouseulement ne dédaiguérent | 
3 sur les droits des autres, et ne troublassent le bel or- 


Ce qui vient d'être dit touchant les cardinaux, ou, 
si vous voulez, cette digression, qui, comme je crois, 
ne déplaira pas au lecteur, fait voir de quelle impor- 
tance il était de s'opposer efficacement aux entreprises 
des archidiacres, et d'empêcher qu'il n'anticipassent 


dre de la hiérarchie. Car aprés tout l'église romaine 
n'a pas été la première qui y ait introduit des change- 


dans la plupart des églises d'Occident, et leur autorité 
sur les prétres reconnue, quand la dignité de: cardi- 
nal a été élévée à un si haut point de grandeur. On 
avait vu méme dans un coin du monde une chose en- 
core plus extraordinaire en ce qui regarde la hiérar- 
chie, et eela avant que les archidiacres eussent pris 
lessor, et eussent prétendu s'élever au dessus de 


| l'ordre sacerdotal. Je veux dire tous les évêques d'une 


province soumis à un prêtre. Cette province était celle 
des Pictes, en Ecosse, dont tous les évêques recon- 
naissaient l'abbé du monastére de l'ile de Hi pour leur 
supérieur, par la vénératiou que toute la nation avait 
pour Colomb, fondateur de ce monastére, qui avait été 


si remarquable, dit dans le woisiémelivre de son His- 
toire, c. 4, que cette discipline extraordinaire subsis- 
tait, encore du temps qu'il écrivait, c'est-à-dire, plus 
de 150 ans aprés que S. Colomb eut converti ce peu- 
ple à la foi avec le secours de douze de ses disciples. 


. rapporter ici les paroles de cet historien : Habere, 
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autem solet ipsa insula rectorem semper abbatem pres- '$ 
byterum, cujus juri et omnis provincia, el ipsi etiam epi- | 


scopi ordine inusitato debeant esse subjecti. 

Les archidiacres n'ont pas eu le méme succés dans 
les églises d'Orient; quoique dans les premiers sié- 
cles ils y fussent à peu-prés sur le méme pied que 
dans l'Occident, comme vous avez Vu au commence- 
ment de ce chapitre. Les Grecs modernes ont à la vé- 
rité des archidiacres, mais ils n’ont aucune juridic- 
tion hors de l'enceinte du sanctuaire et des offices di- 


vins. Toutes leurs prérogatives ont passé au charto- 


phylax, ou. garde-chartes : d'où vient que chez eux 


C'est une maxime reçue, que l'archidiaconat n'est point À 
une dignité, mais un simple office. C'est pourquoi l'an- 4 


cienne notice dit que l'archidiacre est honoré au-des- 


sus de tous les officiers dans l'église, au saint autel, 3 


etdans la paricipation des saints mystères ; il est 
méme en cela au-dessus du chartophylax : mais pour 


ce qui est du gouvernement du diocèse et de tout ce | 


qni y a rapport, il n'a aucune autorité ; elle est dévo- 
lue au garde-chartes par une ancienne coutume. Le 


titre méme d'archidiaere est éteint dans l'église de Con- À 


stantinople ; et celui de chartophylax lui à été substitué ; 
avec ‘cette condition que celui-ci doit-étre diacre, ce 
qui rend la ehose plus excusable. Le clergé impérial 
dans le bas-empire avait néanmoins un archidiacre, 
‘qui exercait son autorité sur tout le clergé de la cour, 


comme le témoigne Codin (cap. 9), et l'empereur- | 


avait droit de le choisir parmi les. cleres les plus ho- 
norables, et qui approchaient de plus près le patriarche. 
Revenons à nos archidiacres. 


^ CHAPITRE XII. 


On continue à parler des pouvoirs des archidiacres, qui, 
de delégués des évêques, exercirent ensuite une juri- 
diction ordinaire, et s’approprièrent méme le pouvoir 
des prélats. Efforts. que ceux ei ont fait pour reven- 


diquer leurs droits. Prérogatives qui sont restées aux 1 


archidiacres. 
- Nous ne voyons pas que dans les premiers siécles 


il y eût plus d’un archidiacre dans chaque église ou! 


diocèse, mais dans la suite on en établit, plusieurs, 
auxquels on répartit les diverses portions ou cantons 
de ce même diocèse, ce qui devint en quelque ma- 


niére nécessaire à cause. de la foule d'affaires dont ils j 
furent. chargés. Cette pluralité des archidiacres était 1 


déja établie dans le 9" siècle, au moins dansles grands 
diocèses (1). Cela est évident par les excellentes ins- 


tructions qu'Hinemar adressa aux. deux archidiacres 3 


de son église. Dans la suite le nombre en devint bien 

plus grand. Il y en avait autrefois huit dans l'église 

de Toul, qui ont été depuis réduits à six (2). Aussi 

ce diocése est un des plus étendus de toutes les Gau- 

les. Si nous en croyons M. Vanespen (3), il faudra 

faire remonter ee grand nombre d'archidiacres jus- 
Conc. Gall. tom. 3, p. 642. 


d) 

(2) Histore du diocése de Toul, par le R. P. Benoit, 
capucin, page 164. 

(3) Jus Eecl. part. 4, tit. 12, n. 799. 
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siécle, puisque, selon Jui, le pape Léon III 
l'église de Liége, qui avaient 
et cela subsiste encore à 







































| qu'au 8° 
| en institua huit dans 
i | chacun leur département; 
| présent. 

Mais il est à remarquer que quand on a ainsi dé- 
| membré en quelque manière l'office ou la dignité d'ar- 
1 chidiacre, celui de la cathédrale a conservé une espéce 
1 de prééminence sur les autres, €L Sa jurisdiction s'é- 
| tendait pour l'ordinaire sur les paroisses de la ville et 
j de la banlieue. C'est ainsi. que Léon III voulut que le 
prévót de S.- Lambert fût le premier des archidiacres 
| de Liége, et qu'il lui donna la ville pour son départe- 
| ment. Jl en est de méme à Toul, où l'archidiacre de 
À la ville, surnommé le Grand, et «nciennemeat appelé 
À cardinal-archidiacre, tient le premier rang, dit le pére 
À Benoît, et a sa place au chœur à la droite de l'évêque, et 


À dans le chapitre immédiatement aprés le-doyen. Il avait, 
| ajoute cet historien, juridiction sur toutes les parois- 
' ses de son archidiaconé; mais celle juridiction qui lui 
À avait été contestée par les évêques Thomas de Burlemont 
| et Christophe de la Vallée lui fut enfin entièrement ôlée 
par Jacques de Fieux, leur successeur. , 
Cette jurisdiction dont jouissait le grand archidia- 
| cre de Toul dans son district. n'était autre que l'épis- 
copale, comme nous l'apprenons: par le méme ou- 
3 vrage, où il est dit, c. 11, pag. 105, au sujet de M. 
| de Fieux (1), que legrand-archidiacre s'étant remis en 
possession de la juridiction épiscopale, de laquelle 
François de Roziéres, auteur du Stemimata ducum Lo- 
À tharingie et Barri, avait été dépouillé par sentence de 
| La Rote, confirmée par un bref de Clément VIII, dans 
À le procès que lui fit Christophe de la Vallée son évêque, 
À ce successeur de M. de la Vallée entreprit M'*. Charles 
1 de Brelaigne, et, par un arrêt du conseil privé, le rédui- 
À sit aux termes des autres archidiacres. 
Verdun. a eu aussi son premier archidiacre, qu'on 
| nommait princier, dont. la place au chœur était de 
| l'autre côté, et parallèle à l'évêque; sa juridiction 
À était dans la ville, il précédait le doyen, avait un tri- 
À bunal et des prérogatives considérables, aussi bien 
qu'un trés-gros revenu. Cette dignité à été réunie 
j au corps du chapitre ainsi que le revenu, à charge 
| | de nommer tous les trois ans un chanoine pour faire 
À les visites dans la ville et dans le district de cet archi- 
diaconé, sans en avoir ni l'honorable, ni lutile, ni 
méme la place qui a été affectée depuis cette union au 
À commandant pour le roi, en l'absence du gouverneur 
4 dans Verdun. Te 
Les évêques souffraient depuis longtemps avec im- 
À patience le pouvoir excessif que les archidiacres s'é- 
| taient ttribué dans leurs diocèses, par la facilité et 
i la négligence de leurs prédécesseurs; et ils faisaient 
4 de Lemps en temps des tentatives pour rentrer en pos- 
; session de la juridiction qui leur avait. été enlevée, 
i tantót en leur intentant procès pour qu'ils. eussent à 
| se désister de leurs prétentions, tantót en faisant 
| avec eux des transactions pâr lesquelles ils recouvraient 





(4) Hist. eccl. et politique de Toul. 
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leurs archidiacres en paisible possession des autres. 
Wassebourg, dans son cinquième livre des Antiquités 
de la Gaule Belgique (1), parle d'une transaction de 
cette espéce, dans laquelle on voit jusqu'oü allait au- 
ciennement l'autorité des archidiacres dans l'église 
de Verdun. En l'an 1229, dit cet auteur, notre évéque 
Radulphe, et le chapitre de Verdun, primicier et archi- 
diacres, désirants pacifier et corriger aulcuns différents 
qu'ils avoient entre eulx, àraison de la juridiction ecclé- 
siastique, esleurent deux sçavans personnaiges, pour 
terminer leurs dicts différents, scavoir. est pour la part 
dudict évêque, Guillaume de la Porte, son official, et pour 
le chapitre et archidiacres N. doyen de ladicte église, 
ausquels donnèrent puissance et: authorité rédiger par 
escript, et déclarer par leur sentence (après avoir été 
deuement informés par les anciennes coutumes et 
usages) quelle jurisdiction un chascun d'eulx devoient 
avoir ; promettans solemnellement, tant pour eulx que 
pour leurs successeurs, tenir et observer tout ce qui se- 
roit dict et rapporté par les dicts deulx arbitres... late- 
neur desquelles je metteray ici. : 

Ces deux juges rendirent leur sentence arbitrale sur 
quelques autrés points. Je me contenterai de mettre 
sous les yeux du lecteur ce qui concerne la juridic- 
tion des archidiacres durant la vie de l’évêque, et je 
traduirai ce qu'ils ont dit sur cela dans cette sen- 
tence, qu'ils avaient écrite en latin. Nous avons remar- 
qué que les coutumes qui se sont observées jusqu'à pré- 
sent en matière spirituelle entre l'évêque et les archidia- 
cres de Verdun et leurs prédécesseurs, hors [a vacance 
du siége, étaient telles ; savoir : Que le primicier et les 
autres archidiacres avaient par une coutume ancienne 
approuvée, el de temps immémorial, et ont encore dans 

. leurs archidiaconés une juridiction paisible, en ce qui 
regarde tant les causes matrimoniales, que celles qui con- 
cernent les testaments, les usures et les autres excès; le 
droit d'appel en ces causes étant seulementreservé à l'é- 
véque. ltem, ils ont eu et ont le droit d'investir ceux que 
les véritables patrons présentent pour avoir soin des 
âmes, et cela sans recourir à l’évêque (episcopo irrequi- 
sito). ltem, Les susdits primiciers et. archidiacres ont été 
el sont encore en possession paisible de visiter les mona- 


stères et les églises paroissiales de leurs archidiaconés, 5 ; : : ae , E 
: j ' (À de la princerie (2) unie, conférait pleno jure, sans l'é- 


| véque , tousles bénéfices-cures et autres, qu'il avait 


d'y faire des corrections, et d'y recevoir les procura- | 


4 


lions ; au contraire, l’évêque diocésain n'a eu droit jus- 
, : J 


'à présent, que de visiter les monastères de la vi I EIN. ; 1 
qua (d fa ailleset | des dits bénéfices ; mais qu'en cas de permntation, les 


; Ls ; À | évêques les admettraient, et conféreraient les dits bé- 
en possession paisible de ces droits. Mais comme les À 


du diocése. Le primicier, le doyen et le chapitre ont été 


évêques de Verdun n'ont eu el n'ont encore aucune ju- 
ridiction ecclésiastique, sinon en cas d'appel, les susdits 
primiciers el archidiacres, du consentement de tout le 
chapitre, et pour le respect qu'ils portent à Radulphe, 
ont donné et accordé audit seigneur et révérend père, et 
à ses successeurs, la juridiction pour connüître des causes 
EN PREMIÈRE INSTANCE, en sorte que le premier qui sera 
saisi de l'affaire, la termihera. 





(4) Fol. 351 et seq. 
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Ce beau traité fut ratifié de part et d'autre, et les 
choses demeurérent en cet état jusqu'au commence- 
ment du seiziéme siècle, c'est-à-dire, jusqu'en 1503, 
que Warin de Dommartin, successeur de Radulphe, 
sachant que les droits sacrés de l'épiscopat sont ini- 
prescriptibles, ne-se crut point obligé à s'en tenir à la 
transaction dont nous venons de donner un extrait. 
Et pour me servir des termes de Wassebourg (1); qui 
avait à cœur cette affaire, étant lui-même un des ar- 
chidiaeres de Verdun; cet évéque, dés le commence- 
ment de son administration, print en regrets.et desdains 


} les jurisdictions ecclésiastiques, que le CHAPITRE COMME 


PRINCIER, par l'union de la princerie à sa mense, et les 


jj archidiacres avoient chacun en son district par-tout l'é- 
| véché, commune avec lui, et cognoissans de toute ma- 
|| tière el prévention. Et fit sur ce de grandes entreprises : 


car il avait. official, scelleur, ministres et. officiers pro- 
pres à exécuter tous ses plaisirs. Ettellement, qu'en 
toute matière et. actions, ils troubloient les jurisdictions 


|| des dessusdits, combien que Nicolas Chouart, son. offi- 
5| cial, fut chanoine de l'Église, el sçut bien à la vérité que 


toute jurisdiction et cognoissance des causes en première 


À instance, que les évéques avoient en notre diocése de Ver- 
; dun, venoil de l'uccompaignement que les princiers et 
| archidiacres leur avoient fait. Car auparavant ils n'a- 
| voient aulcune cognoissance, sinon par appellation... 
1| Cependant ledit évêque Domp-Martin. et ses ministres 
À tächoient alors totalement en priver et débouter lesdits 
princier et archidiacres, évocans toutes causes des courtz 
| d'iceux par devant l'official dudit évéque, dont survinrent 
j plusieurs appellations en cour de Rome, et ses causes 
| commises en la Rote. | 


Tous ces différends se terminérent par une nouvelle 


|| transaction, dont nous représenterons ici les articles 
: qui ont rapport à la matière quenous traitous, sans y 
| ajonter les apostilles que Wassebourg a jugé à propos 
| d'y faire. Il fut donc réglé par les arbitres choisis de 
| part et d'autre, 1° que les visites que faisaient tous 
I$ les ans les archidiacres ne se feraient plus dans la 
| suite que de trois ans en trois ans, et que, dans les 
1| années intermédiaires les évêques pourraient visiter, 
5| en réservant aux seuls évêques la visite des monastères, 
! des hôtels-dieu, et des chapelles épiscopales. 2" Que, 


quant aux droits de patronage, le chapitre, à raison 
coutume de conférer anciennement, en cas de vacance 


nélices, en quelques endroits qu'ils fussent situés. 


| 3° Que ci-après les dits princier et archidiacres ne 


prendraient plus connaissance des cas graves, comme 


| de simonie, sortilége, violement, sacrilége, incendie 
Ec 


(4) L. 7, e. 7. p. 645. "At 
(2) La princerie, autant que j'ai pu le eonjecturer 


| dans ce que j'ai lu dans Wassebourg, était le premier 
| archidiaconé, oùle premier archidiacre était en même 


temps priueier, et ee bénéfice, avec ses droits et émo- 


| lumeuts, avait été réuni à la mense commune du 


chapitre. 


t 
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‘des églises, homicide, jugement des lépreux, érec- 


ction d'églises et d'autels, injection des mains violen- À 
tes sur les personnes ecclésiastiques, falsification de } 
lettres apostoliques et épiscopales, lesquels cas seraient : 


réservés à la connaissance des évêques et de leurs 


officiaux. Et quant aux autres actions, lesdits prin- 3 


cier et archidiacres pourraient en prendre connais- 


sance comme l’évêque par prévention. 4^ Quant à la | 
dispense des proclamations des bans de mariage, il {| 


fut arrêté que le chapitre, comme princier, dispense- 


_rait de deux bans, les archidiacres d'un ban seule- À 
ment, combien, ajoute Wassebourg, qu'ils pussent au- | 
paravant dispenser de trois bans chacun en son territoire À 

5* On óte aux archidiacres l'autorité de | 


et district. 
donner des démissoires pour prendre les ordres hors 


(ce sont les termes), de donner lettres nonobstantiales, 


de contracter mariages aux personnes quine sont du dio- à 
cèse. 6° Il fut réglé que les archidiacres, qui avaient ! 
droit de recevoir les fruits des églises paroissiales Ja | 
première année de la vacance, en faisant desservir ces 5 
“églises ou les desservant eux-mêmes, etquine payaient | 
aux évêques aucuns subsides, ni redevances, seraient : 
tenus ci-après, à raison de cette régie des cures va- | 


cantes, de payer les subsides et les autres charges or- 


dinaires et extraordinaires, comme les autres curés du À 


diocése. 


Ce qui a été dit j jusqu'à présent dans ce chapitre | 


fait voir en même temps et quelle était l'étendue de la 


juridiction des archidiacres, et leur indépendance } 
dans l'exercice de leurs pouvoirs, et enfin par quelles À 
voies les évêques s'efforcaient de recouvrer l'autorité f 
légitime, dont les archidiacres s'étaient emparés les | 
uns plus, les autres moins dans leurs églises, et dont À 
ils jouissaient depuis le douzième siècle, non plus || mettre en possession de son archevéché, et de rece- 
comme délégués des évêques, mais comme titulaires À 
ei indépendants. Un autre moyen qu'employérent les | 
évéques, pour dépouiller les archidiacres du pouvoir | 
fut de créer des | 


“qu'ils exercaient contre leur gré, 
grands-vicaires, et des officiaux amovibles, dont les 


uns furent chargés d'exercer en leur nom la juridic- À 
lion volontaire, et les autres la contentieuse. Mais 3 
comme ces ofliciers rencontraient souvent des obsta- : 


cles de la part des archidiacres qui ne pouvaient souf- 
frir qu'ils attirassent-à leurs tribunaux des affaires 


dont ils se regardaient comme chargés par état, les À 


prélats en France ont eu recours aux cours souveraines, 


pour faire lever ces obstacles, et ce sont ces arrêts deces | jouir. Ces abus prenaient leur source dans les làches senti- 


cours, qui, comme dit M. d'Héricour (1), ont le plus 
contribué à réduire l'autorité des archidiacres à 
bornes. Ils ne leur permettent que de visiter les parois- 


ses de leur archidiaconé, de dresser des procès-verbaux | 
de leurs visites qu'ils doivent remettre entre les mains de | 


l'évêque, de statuer quand ils sont en possession sur des 


affaires peu considérables, qui ne demandent point d'in- À 
struction judiciaire. Il y a cependant des archidiacres | 


qu'on a maintenus dans la possession d'avoir un official, 


(1) Lois ecclés., p. 50. 


de justes À 
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pour juger quelques affaires contentieuses à la charge de 
l'appel à l'officialité épiscopale. 

Ce que dit ce savant jurisconsulte n'empéche pas 
| que 'es archidiacres n'aient conservé dans quelques 


| églises du royaume plusieurs droits honorifiques et 





lucratifs, dans lesquels ils ont méme été maintenus 
par des arréts des parlements, quand on a voulu les 
leur contester. L'auteur des définitions du droit cano- 
nique en rapporte plusieurs exemples (1). L'archidia- 
cre de Paris, entre autres, est fondé, selon lui, en ju- 
ridiction ordinaire : ce qui néanmoins, ajoute-t-il, se 
doit entendre civilement, saufla prévention de l'évé- 
que et de son official, comme juge supérieur. Le par- 
lement l'a ainsi jugé par un arrêt du 18 avril 4578, 


] entre défunt maître Jean Bréda, archidiacre de l'église 
du diocése, de donner la cure aux quétants, de précher 


de Paris, et messire Pierré de Gondy, pour lors évêque 
de la méme ville, etc. Les avantages que l’archidiacre 
de Laon possède, dit le méme autenr, ne sont pas 
moins importants que ceux de tous les autres. Ol- 
drade, dans son conseil 194, rapporte que cet archi- 
diacre, lors de la vacance dn siége épiscopal, jouit 
de tous les profits de la juridiction de l'évéque : ce 
qui a été ainsi réglé par un archidiaere de l'église de 
Laon, pour lors cardinal, et Jean, évêque de la méme 
ville, entre. lesquels il fut arrêté, que, jusqu'à ce que 
le siége fût rempli, l’archidiacre jouirait de tous les 
émoluments de la justice : mais que, durant la vie de 
l'évêque, il se contenterait d'une somme annuelle pour 
le tiers de ses droits dans la justice spirituelle. Ce 
concordat fut homologué par Clément VI vers le mi- 
lieu du quatorzième siècle. L'arehidiacre de Sens est 
en possession d'une prérogative des plus honorables. 
C'est d'installer, non-seulement les suffragants de l'ar- 
chevéque, mais d'introniser ce prélat lui-méme et le 


voir pour cela un certain droit appelé marc. d'or, 
comme les deux chanoines qui servent d'assistants à 
l’archidiacre dans cette cérémonie recoivent chacun 
un marc d'argent. Ce droit lui a été autrefois con- 
testé, mais un ancien jurisconsulte rapporte un ar- 
rét (2), qui l'a maintenu. 

Le droit le plus lucratif qu'aient à présent les ar- 


| chidiaeres, et dont ils jouissent en plusieurs endroits, 


est celui de déport, dont nous avons parlé dans le 


"chapitre des archiprétres. Je n'estime pas mal-à-pro- 


pos, dit l'auteur des Définitions du droit canonique (3), 
de parler des abus qui se sont autrefois pratiqués pour en 


ments qu'inspire ordinairement l'avarice. Ce démon cruel, 
qui n'épargne personne, faisait naître, dans l'esprit de 
la plupart des archidiacres, des motifs, pour s'approprier 
pendantun temps le revenu des cures dans l'étendue de leur 
juridiction : de manière que sous prétexte d'un procès, 
qu'ils avaient eux-mêmes bien souvent suscité, ils commet- 


| taient des vicaires à gages pour desservir ces cures durant 


, le litige, et par ce moyen ils s'en appropriaient le revenu. 


(1) Tome 2 des archidiacres, p. 112 et suiv. 
(2) Peleus, dans ses actions for. 
(3) Loco citato, et tom. 4, p. 95 et seq. 
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Mais comme te parlement est ennemi de ces sortes d'ac- 
lions, dès lors qu’il en a la connaissance , il ne manque 


jamais d'en interrompre le cours, pour empêcher la suite À 


des abus qui s'introduisent trop facilement dans l' Eglise, 
par l'avidité du gain, qui cause bien souvent la ruine de 


nolre honneur et la perte de notre âme ; de manière qu’il | 


a rendu plusieurs arrêts qui servent de barrière à ces 
âmes vénales. 


Ce n'est pas , continue notre auteur, que , comme ce | 
droit est souffert dans l'Eglise, les archidiacres ne puissent | 
légitimement le percevoir en deux ou trois cas, comme i 
un droit de garde. Le premier est lorsque la cure est va- | 
car alors il peut tirer le | 


cante de droit ou de [ait..... 
revenu de la premiére année, qui est son annate. Le 


second est lorsqu'elle est litigieuse entre deux ou plu- [ 


sieurs , comme il arrive assez ordinairement , par la di- 
versilé qui se peut rencontrer des provisions , l'un étant 


pourvu PER OBITUM , un autre par résignation , un autre | 
par permutation, par dévolut, ou par quelque autre genre & 
de manière que | 


de vacance, ou bien entre des gradués , 
durant ce litige il a droit de commettre pour la desserte, 


et par ainsi en tirer le revenu. Le troisième est lorsque À 


celui qui en est pourvu n'est pas promu à l'ordre de pré- 


trise. Tels sont les cas dans lesquels quelques archi- À 


diacres en France jouissent encore à présent du droit 
de déport. Cependant il arrive souvent que dans les 
contestations qui surviennent touchant les cures, ou 
quelque-autre bénéfice, un des contendants obtient 
une sentence de récréance, qui le met par provision 
en possession des revenus du bénéfice , et alors , sui- 
vant la jurisprudence de nos parlements (1), l'archi- 
diacre est privé de sou droit de dépót. 


Si l'autorité et la juridiction des archidiacres a été À - 


réduite à des bornes si étroites dans l'étendue du 
royaume, et dans quelques autres pays de la chré- 


tienté, il n'en a pas été de méme partout. Dans le À 
; p 


pays de Liége, et dans l'Allemagne, où les évêques 


sont princes temporels , ils ont encore à peu prés les 


mêmes droits et la méme. juridiction, dont ils jouis- 
saient autrefois ailleurs, et dont l'abus qu'ils en ont 
fait leur a attiré tant dé défenses des conciles, des 
treizième et quatorziéme siécies ; et tant de décrets, 


par lesquels les évêques se sont efforcés, ou de retran- | 
cher les abus, ou d'abolir une puissance qui leur était | 
devenue justement à charge, et qui leur faisait om- 


brage. On peut voir ce que dit là-dessus le P. Tho- 
massin dans la quatriéme partie de son livre de la 
Discipline de l'Église (2). Nous remarquerons seule- 
ment, avant de finir ce qui appartient à ce sujet, que 
la dignité d’archidiacre était en telle considération en 
ce temps-là, et apportait des profits si grands à ceux 
qui en étaient pourvus, que les fils des rois et les 
plus grands seigneurs de la cour de nos rois, ne dé- 
daignaient pas ces sortes d'emplois. ll se trouvait 
méme des personnes ambitieuses qui aspiraient à 
cette dignité sans être diacres, ayarit plus en vue 
l'honneur et les émoluments qui leur revenaient de 


(1) Rebuffe, sur le $ Volumus, de Collat. 
(2) Lib. À co 25. 
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! cette place , que d'en remplir les obligations. Ce fut 
pour réprimer cet abus que le concile de Bourges, 
en 1051 , ordonna, can. 4, que personne ne pourrait 
| être No sans étre diacre. Ut archidiaconatum 
nullus habeat, nisi diaconus. efficiatur, ce qui fut con- 
firmé dans le concile de Clermont, ‘can. 3, sous Ur- 


À bain IL, et dans celui deLatran, can. 9. sous Calliste IL. 


| Le concile de Londres de l'an 4127 enjoignit, même 
aux évêques, de dégrader ceux qui s ’opiniâtreraient à 
ne pas recevoir le diaconat. 

Il était bien raisonnable que ceux qui remplissaient 
une place si éminente dans l'Église , qui y exercaient 
une telle autorité sur le reste du clergé , fussent au 
j moins revétus de l'ordre de diacre. Il semble même, 
qu'il aurait été à propos d'obliger les archidiacres de 
| recevoir la prétrise, depuis que leur juridiction se 

fut étendue sur les prêtres. Hincmar, archevéque de 
| Reims, avait donné l'exemple d'une innovation si 
raisonnable, puisque nous lisons dans ses ouvrages 
qu'il adressait la publication et l'exécution de ses 
| ordonnances à ses archidiacres prêtres. Gunthario 
| et Odelhardo archidiaconibus presbyteris. Cependant 
| longtemps depuis on ne pouvait contraindre les ar- 
chidiacres de recevoir l'ordre de prétrise, comme il 
| parait par une lettre de Pierre de Blois (ep. 123), 
f lequel , quoiqu'il fût archidiacre de Londres, et que 
! son évêque le pressàt d'entrer dans le sacerdoce, 
f s'en.excusa sous divers prétextes : cependant le vrai 
| motif de son refus fut la crainte religieuse que lui 
| inspirait la sainteté du sacerdoce, que son humilité 
| lui faisait envisager comme étant incompatible avec 
* la vie qu'il avait menée jusqu'alors. 

Dans la cathédrale de Verdun les archidiacres 
| n'ont d'autres fonctions que celles de diacre, qu'ils sont 
À tenus de remplir à leur tour sous de simples cha- 














| noines, sans jamais , quoique prétres, y faire de se- 
! maines de grand-prétre à raison. de leur canonicat. 
| Deux de ces archidiacres y bornent de chaque côté 
à du chœur les stalles , dites le banc des diacres. 


CHAPITRE: XIII. 


| Du changement arrivé dans l'ordre hiérarchique chez les 
Grecs. Des officiers du patriarche de Constantinople | 
éwxarérouor, et en particulier du chartophylax, dk 
leurs fonctions et de leurs prérogalives. 
Il est arrivé dans l'église Grecque, par rapport à Ia 
| hiérarchie, à peu prés la méme chose que dans l'é- 
| glise Latine. On y a vu, et Von y voit encore des dia- 
| cres qui, à raison des dignités dont ils étaient revétus, 
| prétendaient avoir la préséance non seulemeut sur les 
k prêtres, mais encore sur les évêques et sur les mé- 
|- tropolitains , non pas à la vérité dans les choses qu 
| appartiennent directement à la célébration des saints 
mystères (cela ne se pouvant pas absolument ) ; mais 
| dans toutes les autres assemblées ecclésiastiques. 
Balsamon (1) remarque que les choses ne sont point. 
| venues à ce point sans opposition de la part des évé- 


(1) In can. 18 conc. Nicæni. 
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ques, qui prétendaient avec raison que cette innova- 
tion était contraire à la discipline des canons. Mais, 

dit-il, ils furent enfin obligés de céder à l'édit de l'em- 
pereur Alexis Comnéne , que ce méme auteur rap- 


porte, et dans lequel ce prince dit positivement, qu'en } 
cela il ne statue rien de nouveau, mais qu'il maintient j 
ce qui était autorisé par une coutume ancienne, et par À 


l'approbation des patriarches et des autres pontifes , 


d'oüril conclut que si les évêques ne s'accommodent j 
pas de ce qu "il a réglé sur ce sujet, il leur est loisible À 


de se relirer de Constantinople, pour n'avoir pas le 


chagrin de voir de simples officiers du patriarche 1 


prendre le pas au-dessus d'eux, Balsamon avoue que 


ce changement, dans l'ordre hiérarchique excita bien 1 
des scandales, et qu'avant que les choses fussent ainsi 
réglées par l'empereur Alexis, on prononça des juge- 1 
mais enfin ces offi- | 
ciers l'emportérent, et depuis ce prince, les choses ! 


ments bien différents sur ce sujet ; 


sont demeurées paisiblement en cet état. Les évéques 
eurent beau alléguer les canons, le prince leur dit pour 
toute raison que les patriarches l'avaient souffert , 


qu'eux-mémes Favaient enduré pendant un fort long 
temps, et que pour punition d'avoir trahi leurs lumié- | 
res et leur conscience , en souffrant qu'on violàt les 


eanons qu'ils alléguaient cn leur faveur, il fallait qu'ils 


souffrissent cette humiliation. de voir un diacre au- j 


dessus d'eux (1). 


Cependant, quelque ancienne que l'empereur Alexis 


suppose cette prérogative des officiers du patriarche 
nommés éoxerrauor, elle était encore inconnue dans 
‘le temps du conciie de Trulle, composé de 227 évé- 
ques d'Orient assemblés dans le palais de Coustanti- 


nople, pour y régler la discipline des églises Orienta- 


les, puisque dans le septième canon, ces prélats y 


parlent en ces térmes de l'ambition de. certains dia- : 


eres : Parce que nous avons appris que, dans quelques 


églises , des diacres ont des emplois, et que pleins d'ar- : 
rogance et d'audace, ils en prennent occasion de s'élever | 
à qui ils disputent la préséance, | 
nous avons ordonné que les diacres , de quelque dignité : 
qu'ils soient revétus , et quelque emploi qu'ils aient, ne | 
s'asseieront point au-dessus des prêtres. Plus d'un siècle : 


au-dessus des prêtres, 


et demi après ce concile, ni le chartophylax, ni les 


officiers du méme ordre, n'avaient point encore porté : 
, p 


si loin leur prétention. Cela est clair par une remar- 
que d Anastase-le-Bibliotliécaire sur le huitième con- 
cile général, et par ce concile méme: car cet auteur (2), 
parlant du ehartopliylax Paul, qui avait été consacré 


archevéque par Photius, dit qu'ayant été condamné | 
par le pape Nicolas, il fut fait chartophylax de l'église | 


de Constantinople par le patriarche Ignace, parce 
qu'il était homme capable de servir utilement rÉ- 


glise, et qu'lgnace en avait ainsi usé avec lui, sur ce | 


que le Pape lui avait écrit, qu'il pouvait élever Paul 


à quelle dignité il jugerait à propos , excepté celle du | 


sacerdoce. Ce qui montre qu'alors le chartophylax 


(1) Cet édit d'Alexis se trouve aussi dans le second 


livre du Droit oriental. 


(2) Sehol. Anast., act. 2 synod. VIII. 
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W était encore inférieur aux évêques, et peut-être méme 
| aux prêtres. Ceci est confirmé por le concile lui-même, 
qui écrivit au Pape, pour le prier de souffrir que Paul 
fût élevé à l'épiscopat. Le droit de préséance de ces 
officiers, et du chartophylax en particulier, quoiqu ‘en 
un sens le plus considérable de tous, n'était donc pas 
si ancien que le suppose Alexis Comnéne , et il y a 
toute apparence que le premier qui ait terminé les dif- 
férends qui s'étaient élevés à ce sujet, est l'empereur 
Michel, dont parle Harménopulus (1), lequel ne peut 
être que Michel Ducas, puisque Michel Paléologue est 
postérieur à ce canoniste grec. Or Michel Ducas ré- 
! gnait peu de temps avant Alexis Comnéne , puisqu'il 
ne commenca à prendre les rénes de l'empire que vers 
l'an 1071. 

Ce fut donc vers ce temps que les hauts officiers du 

patriarche de Constantinople se mirent en possession 
de la préséance, au dessus méme des prélats , et que 
! par un visible attentat sur la diguité sacrée des évé- 
ij ques, ils prétendirent s'élever au-dessus des princes 
| de l'Église, renversant ainsi ce bel ordre de la hiérar- 
; chie, que tant de conciles avaient maintenu jusqu'a- 
lors. 
j Ces officiers étaient au moins au nombre de cinq : 
| il y a méme quelques notices (2) dans. lesquelles il 
| Sen trouve six, quoique au commencement on n'en 
complàt que cinq. Dans Codin ils sont compris sous 
le titre de premier quinaire, et cependant on y lit les 
noms de six , entre lesquels se trouve le premier dé- 
fenseur. Leurs dignités étaient celles de grand écono- 
nome, de grand sacellaire, de grand trésorier, ou gar- 
dien des vases sacrés , de chartophylax , de préfet de 
la chapelle, prefectus sacelli , et de premier défenseur. 
Ces six officiers sont à l'égard du patriarche de Con- 
Stantinople, à peu prés ce que les cardinaux sont à 
l'égard du Pape, et il nese fait rien dans cette église 
de quelque importance , à quoi ils ne prennent part, 
ayant séance dans les assemblées ecclésiastiques im- 
médiatement après le Patriarche. La dignité de proto- 
notaire était inférieure à celle-ci, et comme un degré 
pour*y monter. 

Codin remarque qu'anciennement ceux qui étaient 
revétus de ces dignités étaient prétres, et qu'ils gou- 
vernaient chacun une église qui avait son clergé, en 
sorte qu'il arrivait ordinairement qu'aux fêtes solen- 
nelles ils étaient. occupés à faire l'office dans leurs 
églises , ce qui etait cause que les patriarches n'étaient 
point assistés dans ces occasions des ministres les plus 
honorables de leur clergé. Ce (ut ce qui détermina, 
selon lui, un patriarche, à ordonner qu'à l'avenir ils 
ne fussent que diacres, afin qu'en ces jours de céré- 
monie il ne füt point privé de leur ministère. Ce que 
dit cet auteur peut être vrai, mais il est constant 
d'ailleurs que depuis trés-longtemps ils ne sont point 
par état initiés au sacerdoce, Cela parait par la sous- 


UV Sys ede linis ase rab 


(1) Epitome in sect. 2, tit. 4, in Schol., ad can. ? 
conc. in Trullo. 


(2) Notitiæ ex Bibliothecà regià, et alix quas ex: 
&erigsit Goartiva 
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cription d'un nommé Georges, dont il est fait men- 


au chartophylax, cela ne vient pas de ce que ceux-là 


lieu que le chartophylax se trouvait souvent en con- 
currence avec eux , étant chargé de l'administration 
de toutes les affaires qui avaient rapport à 


temps ce que nous appellerions suivant nos usages le 
grand-vicaire de l'ofiücial, 
avons vu dansles chapitres précédents qu'étaient au- 
trefois les archidiacres à l'égard des évéques, ce qui 


et d'avoir affaire avec eux. 

Cette préémineuce des officiers du patriarche se fait 
remarquer dans ce qui se passa au concile de Flo- 
rence : car ils furent les premiers qui saluérent le 
Pape aprés le Patriarche , et le baisérent à la joue 


cher l'origine de ce terme, éfwxurézoue, sur lequel 
les savants font, diverses conjectures. Souvent les 
choses prennent leur nom par une rencontre fortuite, 


nom, on ignore quelle est la cause de ce changement. 
Laissant donc à part ce qui concerne l'étymologie de 
ce nom, sur laquelle les savants sont partagés, sans 


qu'on puisse déterminer au juste lesquels d'entre eux | 
ont été plus heureux dans leurs conjectures, nous nous ? 


contenterons, après ce qui a été dit en général de ces 


officiers de l'église de Constantinople , de remarquer j 
que celui d'entre eux qui est le plus occupé, et dont 


les fonctions ont le plus de rapport au gouvernement | Em à 
E 4 ciennement cet officier. Cantacuzéne (2) nous apprend 


de l'Église, est le chartophylax. 


Balsamon, qui, avant de monter sur le siége pa- | 
nous | 


iriarcal d'Antioche , avait exercé cet emploi, 
doune une idée des fonctions qui y sont attachées, en 
distinguant ce qui regarde l'Eglise en général de ce qui 


regarde la juridiction que les canons ont attribuée à 
l'évéque de Constantinople en particulier. Sur quoi il | 
dit que les autres exocatacceles étaient. chargés de ; 
l'administration des affaires. qui avaient rapport à ! 
l'Église; mais que le chartophylax était le vicaire du .| 
patriarche dans ce qui cgncerne l'administration des À 
affaires de ia seconde espèce. Ainsi, le grand économe. } 
devait prendre soin des biens fonds de l'église; le À 


ORDRE. — PART. Ill. CHAP. XII. VARIÉTÉ DANS L'ORDRE CHEZ LES GRECS. 


à peu prés comme nous j P355 
| juridiction dans les églises d'Orient : ear , comme on 
À sait, toute puissance tend stt à son accroisse- 


lui donnait lieu de se trouver souvent avec les prélats, | Ment- 
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7? grand sacellaire devait veiller sur tous les monastères, 
lion dans la première action du sixième concile, car | 
il se qualifie chartophylax et diacre : il semble que À 
selon la seconde novelle d'Héraclius, ils étaient indif- À 
féremment prêtres ou diacres. Au reste depuis long- | 
temps ils n'ont que l'ordre de diacres, et néanmoins ils j 
précédent les évéques et les métropolitains daus les | 
assemblées ecclésiastiques ; ce qui est vrai.non seule- f 
ment à l'égard du chartophylax , mais aussi de ceux | 
que l'on appelle comme lui du nom commun d'exoca- À 
tacæles. Que si l'on ne voit pas que les évêques aient j 
contesté ee rang et celte autorité aux autres , comme | 


, lant de la ville que de la campagne; le grand tréso- 
rier était chargé de la garde des vases sacrés et des 
meubles de l'église: mais le chartophylax, dont cet 
auteur décrit en termes emphatiques les devoirs et les 
diverses fonctions, exercait, pour le dire en un mot, 
la juridiction tant volontaire que contentieuse au noni 
du patriarche dont il était le ye MT et le 
chancelier. 

Cette dignité était déjà fort considérable dans le 9° 
siècle. Anastase-le-Bibliothécaire en décrit les pré- 
rogatives, qu’il dit êtreles mêmes que celles du bibliothé- 





À caire de l'église de Rome. 1l dit, entre-autres, qu'aucun 
étaient inférieurs à celui-ci, puisque méme quelques- À 
uns d'entre eux avaient le pas au-dessus de lui, mais À 
de ce que les fonctions dont ils étaient chargés n'a- d 
vaient rien de commun avec celles des évêques: Au À 


prélat ni clerc étranger n'est reçu à l'audience du patriarche 
sans lui ; qu'aucun m'est présenté dans les assemblées ec- 
clésiastiques que par lui ; que [e patriarche ne reçoit point 
de lettres qu'elles ne lui aient passé par les mains ; qu'au- 


| cun n’est élevé à la prélature, ni aux moindres degrés de 
1 la cléricature, ni au gouvernement des monastères, qu'il 
la juri- À te l'ait approuvé et recommandé, et qu'il wen ait dit-son 
diction épiscopale du patriarche, dont il était en méme $ ^ 
| voir du chartophylax avait tant d'étendue , 


avis au patriarche à qui il le présente, Si dés lors le pou- 
il ne faut 
pas s'étonner si'cet oflicier a depuis acquis une si ample 


Anastase remarque yinlideusóinaat ! que le nom de 


1 chartophylax vient originairement de ee que celui qui 
3 le portait était chargé de la garde et de la conservation 
À des chartes de l’église. Balsamon se récrie mal à propos 
| contre cette étymologie. i quit uns, dit-il, prétendent 
avec les évêques, au lieu que les autres ne furent ad- À 
"nis qu'à lui baiser la main. Il est inutile de recher- À 


de garder les écrits et les mémoires qui concernaient [es 
| affaires de l'église; mais il faut ôter le scandale qui pour- - 


| rait naître de cette opinion. Le chartophylax n'est point 
| un gardien du secret et un portier , mais il a soin de là 


souvent dans le temps méme. qu’elles. changent. de | conservation des.droits épiscopaua. Ce discours est froid 


et iusipide. Ce qu'il dit contre cette étymologie si na- 


j| turelle n'est point contraire au sentiment d'Anastase; 
| puisque, selon le patriarche Nicolas (1), les portiers qui 


| étaient chargés de la garde des chartes étaient sub- 
ordonnés au chartophylax, marque certaine qu'il avait 
cet emploi, et qu'il Fexerçait en chef par les bas of- 
ficiers qui étaient à ses gages ou à ceux de l'église. 
Les Grecs des derniers temps ont ajouté au titre de - 
chartophylax celui de grand, que ne portait pas an- 


la raison de ce changement : sayoir, que le jeune 
Andronic étant parvenu -à l'empire, voulut récompen- 
ser le chartophylax (nommé Gylalis), dont les soins et 
les conseils lui avaient été fort utiles. Il ajoute que 


| celui - ci refusa les honneurs qu'il lui offrait : ce que 


voyant le prince, il ajouta au nom de sa dignité le Etre 
de grand, que ses successeurs ont conservé. Parions 
p'ésentement de quelques officiers dont l'Église se ser- 
vait anciennement, et dont les emplois ont depuis été 
abolis. 





(4) Lib. 4 Juris oriental, 
(2) Lib. 2, c. 1. 
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CHAPITRE XIV. 


Des économes des églises tant en Orient qu'en Occident; | 
de leurs fonctions, deleur ordre. Cette dignité est depuis | 
longtemps abolie en Occident ; elle subsiste encore dans | 


l'église grecque. ^ 


C'est une chose connue de tous ceux qui n'ié 
rent pas entiérement l'état ancien de l'Église, que d 





bord les ministres de la religion.ne vivaient que des À 


ations ires et journalières des fidèles. L'É- f. ; ; 
oblations volontaires et journalières des li cele "^57 Lens des clercs, méme dans leurs maisons, pour être 


glise dans la suite ayant eu des fonds sos p 3P- 1 Jes témoins irréprochables de leur conduite domesti- 
partinrent à tous en. comniun, chacup:d'eux en tirant À 

sa subsistance suivant le rang qu; occupait dans le | de même ils exigeaient d'eux qu'ils n'entreprissent 
ministère, et les services qu'il rendait. On sait que de- 1 ps seuls et pr éwxcriómcs de Agir daP globe 
puis on partagea tant les revenus des fonds, que ce À 
que les fidéles offraient tous les jours en quatre parties 
égales , dont la première était affectée à l'évêque , la À 
seconde au clergé, la troisième aux pauvres, la qua- 4 
trième à la fabrique, ou à l'entretien et à la réparation À 
des bâtiments des églises et des biens qui en dépen- 1 


daient. 


Tant que ces dispositions ont eu lieu, l'évêque, à qui j 
seul on attribuait une de ces portions à cause de | 


finiment plus importantes, et qui avaient un rapport 


plus direct à la sanctification des àÀmesque l'adminis- 1 
tration de ces biens temporels, il ne faut pas s'imagi- ! 
ner qu'il en fit sa principale occupation , et qu'il em- 
-ployät un temps si précieux à dresser des comptes de | 


dépense et de recette. Il fallait qu'il eût des personnes 
de confiance sur lesquelles il püt se reposer de ce soin, 


veiller sur l'économe , mais il réservait son temps pour 


vaquer avec plus de loisir à la priére ct à la prédica- à 
tion de la parole de Dieu ; tant en public qu'en parti- À 
culier. C'étaient là proprement les deux fonctions es- 3 
sentielles de son ministére ; il abandonnait le reste à 1 


de leur gestion. 


églises, qui, comme vous voyez, devaient étre bien 
anciens. Les évêques et les prêtres n'étant pas en 


état de vaquer aux affaires temporelles , et ayant j 


d'ailleurs besoin de remettre l'administration des | 


ME SES f ; | et ce dernier en exclut absolument les laïques, mai 
biens temporels de l'église entre les mains d'une À EUN 


| ils ne déterminent pas de quel ordre du clergé il 
| devait étre pris. Nous voyons néanmoins par plu- 


^ à : À E | sieurs monuments de l'antiquité ecclésiastique e 
varice: car rien n'est plus nécessaire aux ministres À AUS CRAN EEMPAr 


tierce personne pour se conserver une répulation 
entière, et ôter toute occasion de les soupçonner d'a- 


sacrés qu'une réputation exempte de toute flétris- 


sure, et rien n'est plus capable de détruire tout le fruit 
deleurs travaux que le soupçon d'intérét. C'est la raison À 


pour laquelle le concile de Calcédoine (can. 26) veut 1:2 a P n3 
| avoir souscrit. Anastase, dans son Histoire (1), écrit 


absolument qu'il y ait un économe dans chaque église 
pour en régir les biens. Voici comme il s'exprime là- 


dessus : Parce que dans quelques églises, ainsi que nous | 


(1) Ad interrog. S. Aug. resp. 1. 
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l'avons appris, les évêques administrent les affaires de 
l'église sans économe, il nous a semblé bon que toute 
église qui a un évêque, ail aussi un économe tiré de 
son clergé, afin que rien ne se fasse sans lémoin, que 
les biens de l'église ne soient point dissipés, et que la 
réputation du pontife ne soit souillée par aucune flétris- 


| sure. Telle était l'attention des anciens pour conser- 
| ver aux prélats une réputation hors de toute atteinte. 


Comme ils voulaient qu'ils fussent toujours accompa- 


que, d’où vient que ces clercs s'appelaient syncelles, 


porels.de l'église, mais qu'ils en confiassent la charge 
àun économe, ou -au moins qu'ils la partageassent 
avec lui, afin qu'on ne püt les soupçonner de s'ap- 
proprier rien des biens communs. 

Ce canon du concile de Calcédoine suppose 


| manifestement la coutume de faire régir les biens ec- 
| clésiastiques par un économe; et comme il est re- 
| nouvelé par le quatrième concile de Tolède (cap. 48), 


: dnd. e d AS | et par le second de Séville ( cap. 9 ), on peut assurer 
l'hospitalité, comme dit saint Grégoire (1), était l'éco- ] 


nome et le dispensateur en chef de ces biens sacrés. 4 
Mais, comme il était accablé d'une foule d'affaires in- à 


sans craindre de se tromper que cet usage était gé- 
néral dans toute l'Eglise. 

Dans la suite les prélats connaissant moins leurs 
obligations essentielles, et les sages raisons qui 
avaient introduit cette coutume, la négligérent in- 
sensiblemerit, et se mirent sur le pied de se passer 
d'économes. Pour remédier à cet abus, le second 
concile de Nicée (can. 11) fit l'ordonnance suivante. 


: Si chacun des métropolitains établit un économe dans 


m ? À son église, à la bonne heure; sinon il sera permis à l'évé- 
sans cependant l'abandonner entièrement. Il devait f eis À P 


que de Conslantinople d'en établir parsa propre autorité 


À dans l'église du métropolitain, comme le métropohtain 
- pourra le faire à l'égard des évêques qui lui sont sou- 
! mis, s'ils manquent de le faire. Qu'on observe la méme 
: chose à l'égard. des monastères. Cet usage s’est con- 


MS à in | servé dans les monastères, où les biens sont en 
la fidélité et à la prudence des ministres subalternes, 4 Á "ud 


qui devaient au moins lui rendre un compte sommaire À. ae : 
1 inutile dans les autres églises, depuis le partage que 


d due ; | l'on va fait des biens communs, dont ch i 
Ces ministres subalternes étaient les économes des. ! y se ] : m 
| approprié une portion. 


en commun : mais depuis longtemps il est devenu 


Selon le canon du concile de Calcédoine, l'économe 
de l'église devait être membre du clergé; les con- 
ciles de Tolède et de Séville disent la méme chose, 


divers traits d'histoire, que l'économe était assez or- 


' dinairement prêtre ou diacre. Par exemple, un nom- 
mé Charisius, prêtre et économe de l'église de Phila- 


delphie, se trouve dans les Actes du concile d'Éphése 


qu'un certain Jean de Tabenne, de prêtre et économe 
de l'église d'Alexandrie, en avait été fait évéque ; et 


(4) Tom. 92, c. 29 et 30, ad septimum Zenonis 
annum. - “*. 
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que Paul, archevéque de Constantinople, avait été 
auparavant prêtre et économe de cette église (1). 
D'un autre côté il. parait par les Actes des Apôtres que 
les diacres furent établis en partie pour prendre soin 
des biens temporels de l'église. On voit que. saint 


Laurent en avait à Rome l'administration ; et nous 


avons vu dans le chapitre précédent que les six offi- 
. . . a , 

ciers de l'église de Constantinople nommés Exo- 

cataceeles, dont léconome tenait le premier rang, 


étaient diacres, quoique, suivant Codin (e. 9), ils 


eussent été prêtres anciennement. Tout cela montre 
que l'usage sur ce point. n'était point uniforme, et 
que dans certains lieux les économes étaient prétres, 
et dans d'autres seulement diacres. 

Les évêques avaient la principale part dans le choix 
de l'économe, mais le clergé concourait avec eux à 
cette élection. Outre que plusieurs conciles (2), sem- 
blent l'insinuer assez Clairement, Théophile d'Alexan- 
drie ne laisse aucun doute là-dessus , lorsqu'il dit : (5 
Que l'on élise un autre économe du commun consente- 
ment de l'ordre sacerdotal.... , afin que les biens ecclé- 
siastiques soient employés à des usages convenables. 
Dans la suite les évêques s'attribuérent le droit d'élire 
seuls l'économe , au moins, dans plusieurs endroits, 
comme il parait qu'on doit l'inférer du réglement du 
second concile de Nicée, que nous avons rapporté , et 
du second concile de Séville. Les princes mémes se 
sont mis en possession de faire ce choix, au moins en 
Orient. Ce que témoigne assez Zonare , lorsqu'il loue 
l'empereur Isaac Comnéne d'avoir remis au patriar- 
che lechoix du grand économe, et du trésorier, que 
Ses prédécesseurs avaient élus depuis long-temps. 

Quoique le nom d'économe de l'église fasse assez 
connaître quel étaitson emploi et ses fonctions, il est 
bon néanmoins, d'en tracer une idée, d'aprés ce que 
les anciens en ont dit. S. Isidore de Séville les expli- 
que en détail (4) : C'est à l'économe , dit-il, qu'ap- 
partient la réparation et la construction des églises. 
C'est à lui quil convient de soutenir les intérêts de ['é- 
glise, soit en demandant, soit en défendant devant les 
juges. C'est lui qui est le receveur des redevowces, et 
qui en tient registre. Il prend soin de la culture des 
champs et des vignes, des affaires qui concernent les pos- 
sessions de l'église et les servitudes qu’elle a droit d'exi- 
ger. Il est chargé de distribuer aux clercs, aux veuves 
et aux dévotes, les choses dont elles ont besoin chaque 
jour pour vivre. Il a [soin de ce qui regarde les habille- 
ments, et du vivre des domestiques, des serfs et des ar- 
tisanst, et il doit exécuter tout cela sous les ordres et avec 
la. dépendance de l'évêque. Ce que S. Isidore dit ici, 
touchant les causes de l'église que doit soutenir 
l'économe ;-est conforme à la loi qui se lit dans le 
Code (5), par laquelle il est ordonné, que si on atta- 
que les prêtres en justice, en leurs propres personnes, 


(1) Idem in Heracleona. 
2) Gangr. VIII, Antioch. c.5 ; Tolet., 48; Meld. 47. 
5) Commonit., c. 9. 
(4) Ep. ad Leudof. Cordub. Episcopum. 
^5) De Episcopis et Clericis 1. 55, $2 et 4. 
TH XX. aga * 
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l'économe doit être caution pour eux ; mais que s'il 
s'agit d'affaires ecclésiastiques, on intentera action 
contre l'économe lui-même. 

Les empereurs Charlemagne et Louis-le-Débon- 
naire (1) rendent les économes responsables de tous 
les dommages qui arrivent à l'église, par les aliéna- 
tions injustes, et veulent qu'ils soient déposés de leur 


emploi, pour n'avoir point empéché les évéques d'a- 
 liéner les biens de l'église. Le concile.de Pontion , 


dontles actes selisent dans le troisiéme tome des 
Conciles des Gaules (2), veut que les biens de l'église 
et de l’évêque défunt, soient mis és-mains de l'éco- 
neme, pendant la vacance dusiége, afin qu'ils ne 
soient point pillés par les clercs et les laiques. Lecon- 
cile de Wormes (cap. 76) prescrit la méme chose, 
et pour la méme raison. Ce qui avait déjà été ordonné 
antérieurement par plusieurs autres synodes (3), quoi- 
que ces derniers ne fassent point mention expresse de 
l'économe. Les fonctions de l'économe étaient à peu 
prés les mêmes cn Orient que dans nos églises. Cela 
parait par diverses notices des offieiers ecclésiastiques, 
dont le P. Morin donne les extraits sur la fin de son 
livre des Ordinations (4), et par ce que disent Codin et 
Siméon de Thessalonique (5). Celui-ci en parle en ces 
termes : L'économe est ordonné, afin qu'il ait soin des 
possessions el des revenus de l'église assignés à un cha- 
cun. Il faut qu'il soit attentif au bien public et au bon 
ordre des affaires ecclésiastiques, etc. 

L'église de Constantinople , en particulier, avaitun 
officier chargé de ce soin, lequel tenait le premier 
rang dans le clergé, et avait sous lui divers officiers 
subalternes, pour l'aider dans ses fonctions , et on 
l'appelait pour ce. sujet, le grand économe, ou le 
premier économe. Cette dignité même subsiste encore 
dans cette église, autant que le misérable état où elle 
est réduite sous la domination des Tures le peut 
permettre. Mais parmi. nous, elle est éteinte depuis 
plus de cinq cents ans, étant devenue inutile par le 
partage des biens de l'église, qui ont été donnés en 
bénéfice aux divers membres du clergé. Fulbert. de 
Chartres a écrit une lettre (85) à l'économe de ré- 
glise d'Orléans, qui lui avait demandé | l'éclaivcisse- 


ment d'une question difficile, et le même auteur, 


dans une lettre (86)au roi Robert, lui fait savoir 1 
qu'il a recu ses ordres par l'économe de l'église de 
Sainte-Croix, qui est la cathédrale de cette ville. 

Urbain II, parle encore de l'économat (6),comme 
d'une dignité subsistante, et des plus considérables du 
clergé. Elle n'était pas encore éteinte cent ans aprés, 
puisque le pape Innocent II. en fait aussi mention dans 
le second concile de Latran. Mais à présent, il nya 
plus d'économe en titre d'office, et il parait par les 
décrétales de Grégoire IX, que ces officiers ne sont de- 

(4) Capitular. l. 2, c. 29. 

(2) Pag. 442. d. i 

(3) Conc. Regiens. c. 5; Valentin. in Hisp. e. 2; 
Trullen. c. 55. 
B Part. 5, exerc. 16, c. 6. 


5) Codin. de Off. eccl. Constanstinop. 3 
d 4, q. 5, c. Salvator. 
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puis ce temps que par commission, et établis pour M aient imploré pour ce sujet leur protection et qui 
un temps seulement et pour quelques affaires parti- À aient demandé des défenseurs, furent, suivant toute 
culiéres. Le concile de Trente en parle en ce sens (1), À apparence , les évêques d'Afrique, qui résolurent , 
et il ordonne, entre autres, que le chapitre, pendant À dans Ie concile de Miléve (c. 16), de demander cette 






la vacance du siége, dans les endroits où, suivant la 


coutume , le soin de percevoir les revenus de l'évêché | 


lui appartient, créera un ou plusieurs économes fidèles À jurisconsultes habiles , qui défendissent les causes 


et diligents, pour régir les biens et les revenus ecclé- 


siastiques, dont ils rendront compte à ceux à qui il j 
apparliendra. La dignité d'économe est tombée depuis ll] 
silongtemps dans l'oubli, que l'auteur de la Glose (2) À 
confond léconome dont il est parlé dans le chapitre | 
Salvator, avec les prévots des chanoines, auxquels les j dans les différentes conjonctures. Le concile d'A- 
chapitres confiaient pour un temps, dans certaines i 


églises collégiales ou cathédrales (3), une portion des j 


biens du chapitre à gouverner. 


CHAPITRE XV. 


Des défenseurs des églises, quand et à quelle occasion ils & 
ont été institués. De leurs emplois et de leur condi- } 


lion. 


magistrats. ordinaires abusaient de leur autorité, ct 


vant se défendre que par l'excommunication , qui est 
la plus grande peine qu'elle puisse infliger , mais dont 


se moquent ceux qui ne sont pas touchés de la crainte À 
. de Dieu. Enfin, l'église prenait sous sa protection les 
' pauvres, les affligés, les veuves, et les orphelins, et | 


il arrivait souvent. que, faute d'étre elle-méme dé- 
fendue, cette protection devenait inutile. Ce sont 


toutes ces raisons qui ont porté les empereurs chré- | 
tiens à donner à l'église des défenseurs qui, par leur | 
autorité, la missent à couvert des violenees des mé- , 


chants, ou qui au moins se chargeassent de. poursui- 


vre ses causes, soit civiles, soit eriminelles, auprès | 


des princes, des juges et des magistrats. 












grâce aux empereurs, en les suppliant de donner aux 
églises des scolastiques., c'est-à-dire, des avocats ou 


ecclésiastiques à la maniére des évéques des provin- 
ces, et qui eussent un libre accés auprés des juges 
pour y prendre la défense dés causes de l'église con- 
tre les hommes troinpeurs , et pour dire aux magis- 
trats ce qu'ils croiraient convenable ct nécessaire 


frique (c. 64) députa pour ce sujet deux légats aux 
empereurs , savoir, Vincent et Fortunatien, et le 
cinquième concile de Carthage (can. 9), explique les 
motifs de cette députation en disant : El nous a semblé 
bon, à cause des maux dont les pauvres sont accablés, 
et de l'affiction qu'en souffre incessamment l'Eglise, de 
nous joindre tous ensemble pour demander aux em- 


{| pereurs qu'ils daignent leur donner des dé[enseurs au 

Il est souvent fait mention des défenseurs des églises à 
dans. les auteurs et les monuments ecclésiastiques, | 
depuis le temps des perséeutions. C'étaient des offi- ; 
ciers chargés d'intercéder auprès des princes et des À 
magistrats, pour l'église et les personnes ecclésiasti- | 
ques, et de maintenir leurs priviléges , leurs immuni- | 
tés, et leurs prérogatives. H n'arrivait que trop sou- B 
vent, dans les états même les mieux policés, que des | 


choix des évêques, pour les mettre à couvert de la 
puissance des riches qui les oppriment. « Ab imperalo- 
« ribus universis visum est postulandum propter affüictio- 
« nén pauperum , quorum: molestiis sine intermissione 
« fatigatur Ecclesia, wt defensores eis adversus poten- 
€ tias divitum cum episcoporum provisione delegentur. » 
S. Grégoirc-le-Grand (1) nous apprend que le princi- 
pal devoir des défenseurs était de protéger les pauvres 


HW et de les mettre à l'abri des oppressions des riches ; 
que l'on se trouvait obligé d'avoir recours aux princes | 
pour arrêter le cours de leurs injustices. De plus il se f 
trouvait des personnes puissantes qui exercaient des À 
violences. L'église n'avait pas de quoi se mettre à À 
Fabri de leurs vexations, étant désarmée, et ne pou- | 


mais sous le nom de pauvres il faut aussi comprendre 
tous les faibles, comme les veuves, les orphelins, etc. 
dont l'Eglise prenait uu soin particulier. 

L'Eglise, en demandant des défenseurs au prince, 
n'a point fait une chose extraordinaire. Ces officiers 
Wétaient point nouveaux dans l'empire. Plusieurs 
cités avaient lesleurs; car, à limitation de Rome, 
qui avait son sénat, ses consuls et des tribuns du 
peuple qui étaient proprement les défenseurs des 
droits et de la liberté des citoyens: elles avaient 
aussi leur cour, curiam, qui représentait le sénat, et 
qui était composée des décurions et des duumvirs qui 


_répondaient aux deux consuls, et enfin des défenseurs 


du peuple dont la charge était à peu près la même que 
celle des tribuns à Rome. On le nommait (2) defenso- 
res locorunv, patroni, defensores "rusticorum, etc., et 
leur emploi était tantót quinquennale, tantót pour deux 
ans seulement. l 


Telle à été la véritable origine des défenseurs, dont | 
par conséquent on ne peut faire remonter le commen- f 
cement au-delà-du temps que les princes ontembrassé À 
le christianisme. On ne voit pas méme que l'Eglise - 
ait eu recours à.ce remède contre les violences aussi- [| 
tôt aprés la conversion des princes. Les premiers qui || laient de plus qu'ils eussent droit d'entrer chez les 
TEC EGO li mragisttats quand ils le jugeraient à oca 2 qu'ils 
3) In. dist. 3o, aca li c; "Salinas b, vi 1 empéchassent toutes les fraudes et les injustices 
E" ie Lib. 4, ep. 25. 


men. Prepositum. * 
(3) Cela se fait encore dans le chapitre de la cathé- & (2) L. 34, cod, de Defensor. civit, 
(5) | 


drale de Verdun, y L. 1, cod. de Off. jurid; Alex, 
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tinssent lieu de pères au peuple (3), qu'ils s'opposas- 
sent aux exactions injustes que l'on voudrait faire sur 
lui, et qu'ils résistassent méme aux juges en conser- 
vant pour eux les égards dus à leur dignité. Ils vou- 








Les prinees qui les avaient établis voulaient qu'ils 
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qu'on entreprendrait de faire au peuple, et qu'ils en : 
exigeassent la réparation. C'est ce que nous lisons À 


dans le Code sous Ie titre des Défenseurs des cités (1). 
Une autre loi (2) comprend en peu de mots tous ces 
devoirs en disant : Qu'ils mettent. à 


cessent jamais d'être ce que leur nom signifie. Une autre 
porte (3) : Qu'ils ne souffrent point que les crimes se 
multiplient par l'impunité. Qwils éloignent les protec- 
tions que cherchent les coupables, de peur que les mé- | 


chants, se sentant soutenus, ne soient plus portés à s'a- 1 


bandonner aux crimes. & 

Ce sont, comme vous voyez, les mémes raisons 
pour lesquelles les empereurs ont créé des défen- 
seurs du peuple, qui ont engagé les évéques à 
en demander pour l'Eglise. Et comme ces priuces , 


outre le droit d'intereession qu'ils avaient donné à j 


ces officiers , leur avaient encore aecordé quelques 
prérogatives et une espèce de juridiction; car ils ju- 


geaient des causes pécuniaires entre les gens de la. j 
campagne, les pauvres etle menu peuple, jusqu'à une À 


certaine somme ; de méme les évéques et les conciles 
avaient donné quelque juridiction aux défenseurs de 
l'Eglise. 

C'est.ce qui parait par le vingt-troisième canon du 
concile de Calcédoine, qui ordonne aux défenseurs 


de l'église de Constantinople d’avertir les clercs et 9 
les moines qui étaient dans la ville impériale sans la 


permission de.leur évêque, d'en sortir au plus tót, et 
de retourner chez eux, eien cas qu'ils ne le fassent 
pas, de les en chasser. Suivant les lois (4), quand les 


clercs étaient en procès pour des choses qui leur À 


étaient personnelles, ils devaient donner pour cau- 


tion les défenseurs de leurs églises. Le défenseur à 
avait aussi droit (5) de faire des enquêtes à la charge f 
des clercs, qui , pendant la célébration de la liturgie, & 


manquaient à leurs devoirs, et surtout à la psalmodie. 


. Quoique l'on ne puisse pas représenter exactementag 


les. droits des défenseurs, et jusqu'où précisément s'é-# 
A cats qui plaidaient devant les juges. On peut aussi 


le 


un 


tendait leur pouvoir, et sur quelles personnes, 


écrivains ecclésiastiques en ayant parlé assez confu- .F 
sément, on peut néanmoins s'en former une idée |j 
quoiqu'imparfaite, au moins à l'égard de l'église 1 
grecque , sur ce qu'en disent divers auteurs de cette f 
communion , dans laquelle ces officiers ont subsisté 4 
jusqu'aux dernierssiécles. Les premières notices res-? ^ 
ne leur 4 
-donnantia charge que de juger les moindres Affaires. On 3] j 
y voit néanmoins que le premier défenseur de l'église À i 
de Constantinople (6) en avait douze qui lui étaient: » 
sübordonnés, et nous apprenons par le droit orien- 3 
tal (7) que le patriarche Xiphilin, qui gouyernait | 


teignent extrêmement leur juridiction, 


(AL. 4, cod. 

(2 Lex seq. s 

(3) b. 6. 

4) L. 85, C cod. de'Episcopis el Clericis. 
s) L. 42, 

6) Morin, A^ 07 Exercitationum. 
(7) Li 
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couvert le peuple À | 
et les décurions.de l'insolence des méchants, et qu'ils ne À| 


leur & 


rx 
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!la dignité de défenseur, et qu'il mit le premier 
d'entre eux au nombre des hauts officiérs de son 
| église. Zonare, et aprés lui Blastares , nous instrui- 
| sent aussi de ce qui regarde leur charge et leurs fonc- 
| tions, lorsqu'ils disent que c'était à eux à préter se- 
cours à ceux qui, par la crainte des personnes puis- 
j santes, se réfugiaient dans l'église et imploraient sa 

|| protection, soit qu ils fussent vexés inj ustemcent, soit 
| qu'ils eussent mérité par leur conduite quelque 
1 Ven : et qu 'enfin ils devaient surtout protéger les 































| tude: C'est pour ceux- Le Me eur ajoute Zonare, 
4 que l'on crée des défenseurs 

| S. Grégoire 
| 


: OP obs E40 vzovytvoycet. 
avait coutume de confier à des défen- 
seurs la régie des patrimoines que l'église Romaine 
f| possédait en diverses provinces; c'est pourquoi il se 
trouve un grand nombre de ses lettres adressées à ces 
d officiers, ou écrites à des personnes puissantes et à 
| des magistrats pour les leur recommander, ‘et les 
| prier de les appuyer de leur autorité. ‘On y lit même 
| la formule de leur institution, qui contient les de- 
| voirs qu'ils avaient à remplir dans cette administra- 
| tion, et la manière dont ils devaient s'en acquitter. 
| C'est ce que l'on peut voir dans quelques-unes des 
|| lettres de ce saint pape, et entre autres dans celle 
j qu'il adressa au défenseur romain, et dans la 34° du 
Jj neuviéme livre et la 46° du 10^. Suivant la 47° du 
méme livre, écrite à ceux qui cultivaient les terres 
de l'église Romaine, et qui étaient une espéce de 
| demi-serfs, on y remarque.que ces paysans .devaient 
| avoir une .entiére .soumission aux ordres du défen- 
| seur, qui avait pouvoir deles .cbátier, en .cas qu'ils 
J refusassent de lui obéir dans les.choses qui regardaient 
l'utilité de l'Église. 

La condition de défenseur n'était pas la méme par- 
tout et en tous les temps. Il est plus que probable, 
8 pour ne pas dire qu'il est trés-certain, que les défen- 
seurs que les églises d'Afrique demandaient aux em- 
pereurs étaient nou seulement laïques, mais des avo- 





| légitimement inférer de ce que dit le pape Zozime à 
la fin de sa première lettre, que de son temps les dé - 
! fenseurs dans l'église Romaine étaient de simples 
| laiques, i/ faut aussi, dit ce pape, que les défenseurs 
de l'Église, qui se (irent de l'état laïque, soient tenus de 
garder ces règles, s'ils méritent d'entrer ‘dans le clergé : 

Sanè ut etiam defensores Ecclesie, qui ex laicis fiunt, 
«supra dictà observatione teneantur, » etc. Ce décret 
de Zozime a été inséré dans l'ordre romain et dans 
plusieurs rituels manuscrits, pour servir d'avertisse - 
ment que l'on faisait aux ordinands avant de procéder 
àlordination, d’où il paraît clairement qu'il n'était 
point extraordinaire de voir des défenseurs simples 


J laiques. 


Cependant dans la première action du concile de 
Calcédoine, il est fait plus d'une fois mention d'un 
nommé Jean, prétre.et défenseur, et ceux que S. Gré- 
goire envoyait-dans les -patrimoines de son église, 





M étaient presque toujours ou des diacres .on;des.spus- 


xem Se 


, de ne confier les emplois, non seulement ecclésiasti- à 


;les conserva plus longtemps que toutes celles d'Occi- 
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diacres, comme le témoigne Jean, diacre, dans sa 1 
vie (1), et quelquefois même évêques, comme il pa- j 
rait par l'épitre 46 du dixiéme livre. Ce saint pontife, 3 
selon l'auteur de sa vie (2), s'était méme fait une régle : 


ques, mais domestiques, qu'à des clercs, ce qui s'est 8 
depuis religieusement observé par ses successeurs, et à 
s'observe encore à présent par les papes, dont tous f$ 
les officiers, tant du palais que ceux à qui ils con- 
fient le gouvernement des places de leur état, sont | 
cleres. De plus, S. Grégoire (3) permet aux dé- j 
fenseurs de prendre séance dans les assemblées des | 
clercs à l'absence de l'évêque. Ils jugeaient aussi À 
souvent des affaires qui avaient rapport aux biens 5 
ecclésiastiques (4), ce que ce saint pontife ne leur eüt : 
pas accordé, s'ils eussent été de purs laïques. Enfin I 
si l'on voulait examiner de prés la nature des affaires $ 
pour lesquelles il les commet dans quelques-unes de f 
ses lettres (5), on y trouverait qu'il en est plusieurs 8 
qui passent de beaucoup la condition des défen- g 
seurs (6), mais qui supposent qu'ils avaient rang dans à 
le clergé, et que ce pape, connaissant leur zèle et # 
leurs t:lents, se servait d'eux pour exécuter des à 


commissions trés-importantes en matière ecclésias- f 
tique dans les lieux dont ils étaient à portée, ce qui j 
ne doit point tirer à conséquence pour les autres dé- À 


fenseurs. 
CHAPITRE XVI. 


Des avoués et des vidames qui ont succédé aux défenseurs 
“dans la plupart des églises d'Occident, de leurs diver- 4 
ses fonctions ; abus qu'ils font de leurs pouvoirs. Ils | 
sont abolis presque partout. | 


L'église romaine est celle qui a conservé le plus 
longtemps, en Occident, l'ordre des Défenseurs. Saint 
Grégoire-le-Grand en avait établi sept pour la ville 
de Rome, qu'on appelait Régionaux, et il l'avait fait, | 
comme il dit (7), à l'esemple de ses prédécesseurs , 
qui avaient institué sept sous-diacres et sept notaires 
régionaux, dont chacun était destiné pour deux ré- 
gions, ou deux quartiers de cette ville. Ce qui l'avait 
porté à faire cet établissement, était l'utilité et les | 
services que l'Église et les papes tiraient du travail de | 
ces officiers. Quia defensorum officium in causis eccle- À 
siæ et obsequiis noscitur laborare pontificum, etc. Ce fut 
aussi sans doute ce motif, qui fit que l'église romaine 















dent : puisqu'Anasthase, dans la vie du pape Cons- | 
tantin, les représente comme subsistant encore de 
son temps, c'està-dire, en 708. Quelque temps aprés, 
le pape Grégoire IIl, ayant célébré un synode à Rome, 
en. envoya les décrets à l'empereur Léon l'Isaurien . 
par Constantin, défenseur. Depuis encore, le pape | 





(4) L. 1, c. 53. 

2) Joan. diae., 1. 2, c. 41. 

5) D eps Ts 

4) L. 7, ep. 10, et 1. 8, ep. 26. 

5) Ep. 55 S. Gregor. ; 1. 41, e 555 1.44. 

L. 7, ep. 595 1l. 71, ep. 10; l. 8, ep. 26, etc. 
(7) Lib. x! indict. "n ep. tls 
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1 eten les conduisant à 
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Adrien envoya Anasthase, premier défenseur, à Par- 
Didier, roi des Lombards , 
pour retirer de ses mains , les villes que"Pépin, roi 
des Francais, avait données à l'église romaine. Enfin 
il parait par l'ordre romain (1), que longtemps 
aprés (2), l'école des défenseurs régionaux subsistait 
à Rome, et, qu'elle avait son primicier , qui assistait 
et servait avec les autres aux messes solennelles des 


1 papes. 


Dans la plupart des autres églises la chose n'était 
point ainsi. Les fâcheuses conjonctures des temps, et 
les obligations qu'elles avaient contractées envers les 
rois qui les avaient comblées de biens et de richesses , 
les avaient engagées à substituer aux défenseurs des 
officiers d'une autre espéce, qui, outre quelques-unes 
des fonctions des premiers dont ils s’acquittaient, 
étaient occupés à d'autres bien différentes, et qui n'a- 
vaient guéres de rapport à l'état ecclésiastique. Ces 
officiers étaient ceux que l'on appelait Avoués , les- 
quels étaient de purs laiques, et étaient chargés prin- 
cipalement de défendre les églises contre ceux qui en- 
treprenaient quelque chose contre elles , et cela non 
seulement en plaidant devant les tribunaux séculiers , 


3| mais encore en prenant les armes , et en les mettant 
j entre les mains des vassaux des églises et des leurs, 


la guerre : et cette derniére 
fonction fut presque la seule dans laquelle ils servi- 
rent les évêques et les abbés, depuis que l'empire 
Francais s'étant extrémement affaibli dansle neuviéme 
siécle, par diverses circonstances, les seigneurs et les 


| grands de l'État devinrent comme indépendants des 


princes, et remplirent la France, l'Italic et l'Allema- 
gne de confusion, en s'attribuant les droits de souve- 
rains, et en se déclarant publiquement la guerre les 
uns aux autres. 

Ce fut sur la fin du huitième siècle et au commen- 
cement du neuvième, que les églises recherchérent 
ces sortes de protecteurs : car c'est dans ce temps 
que les auteurs ecclésiastiques en font mention. Nous 
ordonnons, dit le concile de Mayence, de l'an 815, à 


tous les évéques, les abbés et le clergé d'avoir des vidames, 


des prévots, des avoués ou bien des défenseurs qui soient 
gens de bien. Ces titres étaient synonymes dans plu- 
sieurs endroits; quoique dans d'autres endroits et 
dans d'autres temps, ils signifiassent des choses diffé- 
rentes, comme on le verra ci-aprés. 

Quelquefois on demandait aux princes les avoués ; 
cela est prescrit par le capitulaire 305 du 7° livre ; 
dans lequel il est dit : Qu'on demande des exécuteurs, 
ow avoués, ow défenseurs au prince , toutes les fois que 
l'on en aura besoin : d'autres fois les princes en don- 
naient eux-mêmes. C'est ainsi qu'en usa Charlemagne, 
à l'égard d'un monastère d'Allemagne (3) , à qui il 
donna pour avoué, Adelbert, son parent, suivant une 
charte rapportée par Nauclerus, sur l'an 809. Les fon- 
dateurs des églises leur. donnaient aussi des avoués. 
Col. 12, 14 et seq. 


C'est-à- -dire, jusqu'au onziéme siècle, 
3) Weissenaw. 
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Otgaire, archevêque de Mayence, en usa de la sorte 


à l'égard du monastère d'Hirsauge (1), auquel il donna 


pour avoué le comte Erlafride , avec cette condition, 


que le père, étant mort, le fils ne lui succéderait pas à 
dans cet emploi, à moins qu'il ne fût choisi par l'abbé | 


et les moines. 

Dans les commencements de cet établissement, 
c'était assez l'ordinaire que les évêques et le clergé, 
ou bien l’abbé et les moines eussent le choix de leurs 
avoués , comme on le voit par un dialogue qui se 
trouve imprimé parmi les œuvres d'Hinemar, de l'é- 
dition qui s'en fit à Paris en 1615 , et par ce que dit 
Flodoart (2), de l'archevéque Wulfaire, qu'il eut soin 


que les églises fussent pourvues de bons avoués et de || 
la plupart devin- | 
rent perpétuels et irrévocables , et faisaient passer à |8. 


bons vidàmes ; mais dans la suite, 


leurs enfants leurs avoueries, TR plusieurs familles 
illustres portaient les noms, ou le nom des terres et 
des domaines que les églises leur avaient affectés, 
pour récompense des services qu'ils étaient ‘obligés 
de leur rendre. Cependant, quelques-unes s'affran- 
chissaient de ce joug, et obtenaient quelquefois des 
princes que les avoués fussent à leur choix ; mais soit 
que l'autorité royale ne füt point assez respectée dans 
ce temps-là, soit que la coutume eût prévalu, la plu- 
part avaient des avoués perpétuels , et dont la charge 
avec les biens qui y étaient attachés, passait à leurs 
descendants, ensorte que Geoffroy, duc de Lorraine, 


crut faire une gràce spéciale à un monastère qu'il avait |} 
fondé, en constituant pour avoué de cette église les |i 


comtes de Louvain, avec cette clause, qu'ils n'en 
pourraient substituer d'autres en leur place (3). 
Ordinairement les avoués ou vidames, car chez 


nous ces deux termes signifient la méme chose, au moins | 


depuis le dixiéme siécle, reconnaissaient les évéques 
et les abbés pour seigneurs , en vertu des fiefs qu'ils 
tenaient d'eux, et dont ils étaient obligés de leur 
faire hommage, les relevant à chaque mutation, à 
moins qu'eux-mémes ne fussent les fondateurs et les 
patrons des églises , ce qui arrivait quelquefois. 


On peut voir plusieurs choses trés-curieuses sur 


cette matiére dans le dictionnaire de Ducange, sur les 
mots Advocatus, et Vicedominus. Je me contenterai 
ici d'en rapporter quelques-unes, en faveur de ceux 
qui n'ont pas cet ouvrage. Il était permis, suivant la 
loi des Lombards , aux évêques, aux abbés et aux 
abbesses, d'avoir deux avoués, dont l'un poursuivait les 
affaires, et l'autre prétait le serment, parce qu'on ne 
pouvait contraindre ni les évêques, ni les clercs, à le 
faire dans toute sorte de cause, soit criminelle, soit 
civile; et c'est pourquoi ils déléguaient leurs avoués 
pour faire le serment à leur place. De plus, comme 
les évêques et les abbés devaient, à cause des fiefs 


qu'ils tenaient de Ia couronne , aider les rois à soute- |i 


nir l'État, et leur envoyer leurs vassaux armés quand 
ils étaient en guerre, ces prélats, à qui les canons dé- 


1) Trithem., Chron. hist. Aug. 
(o Hist. Rem., lib. 2, cap. 18. 


(9) Molan., iib. 2 de Canonicis, cap. 46. 
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' fendaient de porter les armes , donnaient assez sou- 
vent cette commission à leurs avoués ou vidames, qui 
| devaient aussi les défendre eux-mémes contre leurs 
propres ennemis. Ces officiers étaient aussi chargés 
de rendre la justice aux vassaux des prélats, et on 
appelait les assemblées qu'ils tenaient pour ce sujet les 
Plaids du Vidame, Placitum Vicedominatum (1). Outre 
cela, ils prétaient main forte-aux évêques , quand ils 
| avaient quelques abus populaires à réformer, et qu'il 
était à craindre que les habitants des lieux où ré- 
gnaient ces abus ne se soulevassent. C'est ce qui est 
| marqué par un capitulaire, dans lequel il est dit (2) : 
Nous avons ordonné que suivant les canons, chaque évé- 
que, dans son diocèse, ait soin d'empêcher les supersti- 
tions paiennes , avec le secours du comte qui est le dé- 
| fenseur de l'Eglise. « Ut... adjwvante graphione, qui est 
a defensor Ecclesie, populus Dei paganias non. faciat. » 
1 C'est ainsi que je rends le mot graphione , qui est un 
terme tudesque latinisé, lequel signifie encore comte, 
en allemand , c'est-à-dire , une dignité moindre que 
celle de due. De là viennent ces termes de landgraves , 
B margraves, burgraves, etc., que portent encore à pré- 
sent de grands seigneurs en Allemagne. 

Enfin un des plus essentiels devoirs des avoués ec 
|j des vidames, était d'empécher qu'à la mort des évé- 
| ques, et pendant la vacance du siége, les biens qu'ils 
| avaient laissés, soit dans la maison épiscopale, soit 
| dans les autres de leur dépendance, et dans la cam- 
pagne, ne fussent pillés, suivant la détestable coutume 
qui s'était introduite depuis long-temps, et qui régnait - 
$ à Rome aussi bien qu'ailleurs. Ce droit des vidames 
, est attesté par une requête de l'évêque d'Amiens au 
| roi Philippe, en faveur du vidame de son église, par 
laquelle il rend un Auk avantageux de sa fidé- 
lité en ce point (3). 

& Mais par malheur il se rencontrait peu d'avoués 
| d'une intégrité pareille à celui dont il est parlé dans 
| cette requête. Souvent ils étaient les premiers à s'em- 
| parer de ces biens, comme firent ensuite les rois qui, 
] sous prétexte de mettre les biens des églises sous 
leurs mains et. leur sauvegarde, se les appropriaient 
pendant la vacance, ct souffraient que leurs officiers 
emportassent les effets mobiliers qui se trouvaient 
| dans toute l'étendue du domaine de l'église vaeante : 
| ils imposaient de plus des tailles extraordinaires aux 
| sujets des églises dans cette conjoncture, et ce n'est 
| qu'avec beaucoup de peine et petit à petit qu'on a 
| obtenu de la piété des rois et des grands seigneurs, . 
| comme les comtes de Champagne et autres sembla- 
bles, qu'ils renoncassent à un droit que la mauvaise 
I coutume leur avait acquis. 

Les vidames etles avoués ne se contentérent pas 
| de se rendre les maîtres des biens des évéchés et des 
abbayes durant la vacance des siéges : comme ils 
étaient armés, et que les sujets des prélats étaient ae. 





(1) Diplom. Berengarii , episcopi Vird.; 
Chron. Einb en 0 

(2) Lib, 5, cap. 2. 

(3) Ex Tabulis Corbeiensi et Pinconiensi 


Hug. Fla. 
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coutumés à leur obéir, ils aceablaient encore d'exac- y 
tions les églises, du vivant méme des prélats, et obli- B rieurs les termes de vidame ét d'avoué signifiaiént la 
geaient les sujets à leur payer les redevances que l'a- f 
varice leur faisait inventer. Ils coloraient ces vexatións Jj 
de divers titres, dont il est parlé dans les Décréta- d 
les (4), et sous prétexte de ces redevances qu'ils s'é- À 
tient attribuées, ils se croyaient en droit de disposer | 
par vente ou. autrement de leurs avoueries. Quoniam à 
advocati Ecclesiarum jus, advocationis, donationis vel E 


emplionis titulo,aliisque pro suá voluntate contraclibus, 
in alios transferre. præsumunt ; fodrum, albergias, re- 


tes. Ces deux termes, fodrum et albergias , viennent 
de la langue. tudesque. Par le premier on entendait le 
droit de se faire fournir le foin, la paille et les autres 


"choses nécessaires pour les chevaux, d'où nous vient ; 


sans doute le mot forrrage, et celui de fourrier en 


wotre langue. Le second signifiait le droit que s'é- } 
taient altribué les avoués d’être reçus eux et leur : 
suite dans la maison épiscopale, et celles qui dépen- E 
daient du domaine de l'évêque ; et c'est peut-étre de À 
t Pape. Cet emploi, seion S. Grégoire, qui en parle de 
| temps en (emps, était à peu prés le méme que celui 


là que nous vient le mot d'Aéberger. Ces prétendus 
défenseurs des églises , non seulement exigeaient ces 


droits quand ils allaient en personne dans les terres f 
ct les maisons du domaine des églises , mais souveut ; 
sans y aller, ils seles faisaient payer ou les appréciaient | 
en argent à leur fantaisie, et les exigeaient avecbeau- : 
| c'est-à-dire, dans l'exercice de l'hospitalité ét dans 


coup de dureté, aussi bien que les tributs qui étaient 


naturellement dus au souverain, marqués par le mot j 
de Regium. Ce sont toutes ces concussions qui ont ; 
enfin porté les prélats à chercher les moyens de se } 
défaire de ces fàcheux protecteurs, qui d'ailleurs Ü 
étaient dévenus inutiles depuis que les rois, sous la I 
race qui règne si glorieusement aujourd'hui, ont. re- |: 
couvré leur autorité, et ont établi une si bonne police & 
dans leurs états, que personne ne peut y nuire impu- À 
nément aux moindres de leurs sujets. C'est ce qu'ont À 
fait en partie les autres princes de l'Europe à leur Ë 
imitation : en sorte que les ecclésiastiques peuvent à i 
présent exercer paisiblement leurs fonctions, sans | 
craindre les insultes de personne, quelque puissante l: 
qu'elle soit. Aussi ne reste-t-il plus de ces avoués ou À 


vidames ; ou s'il. en reste quelques-uns, ils sont sans 


fonctions et ne conservent que le titre d'une charge | 


que leurs auteurs ont exercée autrefois. 





(8) Luctus IN; Ep. Greg. 1. 5, tit. 38, 6. 23. 
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Nous avons dit ci-devant que dans Tes temps posté- 


méme chose, mais nous avons remarqué én méme 
temps que ééla n'était pas vrai généralemént ; mais 
seulement à l'égard de Ja plupart des endroits. C'est 
de quoi il ny a pas lieu de douter par rapport à l'é- 
glise romaine en particulier , dáns laquellé les vida- 
mes ne sont guére moins anciens que les défenseurs 
mêmes dont nous avons parlé dans Ie chapitre précé- 
dent, ét où ils ont subsisté fort long-temps, ayant des 
fonctions bien diíférentes de celles des ávoués et des 


gium, et similia, tànquàm à propriis rusticis extorquen- & défenseurs. 


Anastase le bibliothécaire, én parlant du pape Vi- 
gile, fait mention d'Ampliat prétre, et son vidame, 
qu'il envoya à Rome avec un évéque nommé Valen- 
tin, pour garder le palais patriarcal de Latran, et 
gouverner le clergé. Le méme auteur nous apprend 
ailleurs (1) que l'appartement que le vidame occupait 
dans ce palais s'appelait Ia vidamiie, vicedominiim : 
et, selon lui (2), quelquefois un évêque exercait cet 
emploi, quelquefois un diacre, Selon qu'il plaisait au 


de ces officiers qu'on a depuis nommés majordomes : 
il était comme l'intendant de la maison épiscopale, et 
servait l'évêque dans l'intérieur de sa famille, le soü- 
lageant dans les devoirs ét les soins domestiques, 


l'attention sur tous ceux qui coniposaient sa famille (5), 
entre lesquels il devait maintenir là paix étle bon 
ordre. - 

Ce vidame du Pape était un des prineipaux officiers 
domestiques du Pape, dont il était comme l'économe 
à l'égard des biens qui lui étaient propres, je veux 
dire de la quatrième partie dés revenus de l'église qti 
était assignée aux évêques pour l'entretien de leur 
maison. Quand le Pape marchait en pompe solennelle, 
il le suivait immédiatement aveé le nomenelatetir, ce- 
lui qui avait l'intendance de la garderohe, vestia- 


| rius (4), et lé sacellaire : et son autorité était telle 


qu'il avait méme un notaire qui lui était affecté, et 
duquel il se servait pour dresser les expéditions qui 
avaient rapport à sa charge. 


(1) In vità Stephani HI, sive IV. 
(2) Ibid., etin Constantino papà. 
5) Ep. 66, I. 9, et ep. 11, Iib. 4. 
uu) Ordo Rom., col. 11 et 15. (s 
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DU SACREMENT 
CHAPITRE PREMIER. 


Observations préliminaires sur la nature du Mariage. 
On parle ei mónie temps des erreurs qui Se sont éle- 
vées sur celte mulière. 


Les théologiens et les jurisconsultes désignent le 


DE MARIAGE. 


sácrement dont nous entréprenons de traiter, suivant 
notre méthode ordinaire, par les homs de Mariage, 
de noces, et d'union conjitgale, qui forment ditis nos 
| esprits l'idée de sa nature, de ses causes, de scs cn- 
gagemenis ; mais sans nous arrêter à l'étymologie de 
ces termes, nous nous contenterons, pour en donner 


44013 
une notion suffisante, de rapporter la définition que 


le Maitre des Sentences en a donnée (1), et qui a paru : 


si exacte, que le catéchisme du concile de Trente-l'a 


adoptée. Le Mariage, dit-il, est l'union conjugale de |f 


l'homme et de la femme, qui se contracte entre des per- 
sonnes qui en sont capables selon les lois, et qui les oblige 
de vivre inséparablement l'une avec l'autre, 

C'est une union parce que, comme dit l'auteur des 
Conférences de Paris (2), le Mariage ne consiste pro- 


prement et essentiellement que dans l'obligation et le B 


lien qui est exprimé par le mot d'union. Estius cn 
donne la raison, c'est que le consentement intérieur 
des parties, et le pacte extérieur qu'elles font par pa- 


roles de présent, ne dure qu'un instant, et que le | 
Mariage subsiste jusqu'à la mort de l'un des deux époux. il 


. C'est une union conjugale, pour la distinguer de 


loutes les autres conventions, par lesquelles les | 


hommes et les femmes peuvent s'obliger les uns 
envers les autres pour se secourir mutuellement, 
Soit par vente, achat, ou autrement, Cette union doit 
étre entré des personnes qui en sont capables, selon 
lés lois, pour marquer que certaines personnes, telles 
que sont, par exemple, les parents en ligne directe, 
ne peuvent Ia contracter ensemble. Enfin cette union 
est indissoluble, parce qu'elle oblige le mari et la 


femme, et qu'ils sont obligés de vivre inséparablement | 


l'un avec l'autre. — — 
Le Mariage est done un contrat permanent, parce 


. que C'est un accord mutuel, qui forme Jes engagements 


entre les deux époux, lesquels durent jusqu'à la mort 
dé l'un des deux, et ce contrat est en méme temps na- 
turel et. civil, et de plus i] est sacrement, quand il se 
fait entre des fidèles catholiques. 

Comme contrat naturel, il est de l'institution du 
Créateur, comme nous en assure le Sauveur, lorsqu'il 


dit (5) que Dieu a institué les deux sexes à cette in- || 


tention, et il le fit, lorsqu'il bénit Adam et Eve, et 
leur dit : Croissez et mullipliez-vous, ete. Il est vrai que 
S. Chrysostóme (4), S. Augustin (5) et S. Jean Da- 
mascène (6) ont eru qu'Adam et Eve ont vécu, et au- 
aient toujours vécu comme des vierges, s'ils eussent 
été fidèles à suivre les ordres de Dieu dans le paradis 
terrestre. Ils ont méme enseigné aux chrétiens, pour 
les porier à la continence, et combattre les erreurs 
des Manichéens, qui blàmaient l'usage du mariage, 
que si l'homme et la femme n'eussent pas péché, ils 
seraient devenus pére et mére d'une race d'enfants 
aussi saints et aussi heureux qu'eux, sans user du 
mariage. 

Mais ccla n'a pas empêché S. Chrysostóme, et 
S. Jean Damascéne d'enseigner que Dieu avait insti- 
tué le Mariage pendant l'état d'innocence, et que Dieu, 
prévoyant la chute d'Adam, avait voulu par là empó- 
cher que la mort, qui devait être la suite et la peine de 

(1) In 4, dist. 27. 

REA e: 1. 
5) Matth. 19. 
€) Hom. 15, in Genes. 


(5) Lib. de Gen.; cont, Manich., e. 19. 
(6) Fid orthodox., I. 2, c. 50, et 1. 4, c. 25. 
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[ $a prévarication, ne füt préjudiciable à sa postérité, et 
un obstacle à leur naissance. 

Saint Augustin ayant eu lieu depuis d'approfondir 
davantage cette. matiére, à l'occasion de l'hérésie des 
| Pélagiens, qui ne reconnaissaient rien de honteux dans 
| les mouvements de la concupiscence, et qui préten- 
| daient que les hommes y étaient sujets avant le péché, 
8 expliqua ce qu'il avait dit autrefois là-dessus, en écri- 
| vant contre les Manichéens, hérésie diamétralement 
opposée en beaucoup de points à celle des Pélagiens, 
et dit avec beaucoup de modestie dans ses Rétracta- 
tions (1), que s'il avait avancé dans leLivre de la vé- 
ritable Religion, qu'il n'y aurait point eu d'alliance et 
de génération entre les hommes , s'ils n'eussent pas 
| péché, parce qu'ils ne fussent pas morts, il n'avait pas 
| encore prévu que les hommes pouvaient dans l'état 
d'innocence naître (sans concupiscence) les uns-des 
autres, non pour se succéder, mais pour étre ensemble 
| dans le ciel. C'est conformément à cette explication si 
claire que S. Augustin a donnée de ses sentiments à 
| l'égard du mariage pendant l'état d'innocence, que le 
pape Innocent III a condamné comme une erreur (2) 
l'opinion de ceux qui croyaient que les hommes se se- 
| raient multipliés sans l'usage du mariage,s'ils fussent 
j demeurés dans l'état d'innocence. 

Le Mariage est aussi un contrat civil, parce que les 
conventions en doivent étre réglées par les lois de 
| l'Église et des princes, et que méme ces derniéres, si 
elles sont violées, rendent le mariage nul, au moins 
quant aux effets civils, en rendant , par exemple , in- 
| habileà succéder les enfants qui naítraient de ces con- 
jonctions. 

,. Enfinle mariage est un sacrement, non seulement 

en ce qu'il est la figure de l'union mystique de Jésus- 
Christ avec son Église, ce qui est commun à toùs les 
mariages légitimes, soit avant, soit depuis Ia publica- 
tion de l'Évangile, mais encore parce qu'il a plu à 
Diéu d'attacher des grâces particulières à cet état; ct 
que Jésus-Christ a voulu l'éléver au rang des autres 
sacrements qu'il a institués pour Ja sanctification de 
ceux qui croiraient en lui. C'est un point de doctrine 
sur lequel presque tous ceux qui font profession du 
Christianisme conviennent entre éux , quelque divisés 
qu'ils soient d'ailleurs touchant les autres sentiments, 
| comme M. Renaudot le fait voir des Grecs ét des 
autres communions Orientales, dáns le 6° livre du 
5° tome de la Perpétuité de la Foi, auquel nous ren- 
voyons le lecteur. 

C'est sous ce point de vué que nous devons erivisa. 
| ger le Mariage dans ce traité, Où nous exposerons his- 
toriquement les rits et les cérémonies qui s'obser- 
| valent autrefois dans la célébration de ce sacrement, 





| Sans entreprendre de déterminer quelles sont précisé- 
ment celles auxquelles Dieu a attaché ses grâces, ou bien 
qui en sont, comme disent les théologiens, là matiére 
et là forme, et qui er constitüent l'essence. Ce Serait 
méme une témérité à nous de le tenter, puisque ceux 


(1) Lib. 4, c. 15. 
(2) Cap. Damnamus, de Sum. Trin 
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eux, que jusqu'à présent on ne peut rien dire de bien 


assuré là-dessus , l'Église n'ayant pas jugé à propos de | 
faire aucune définition qui fixàt les opinions sur ce | 
sujet; ensorte qu'il est permis à chacun d'abonder ; 


dans son sens, pouvu que les opinions différentes ne 
s'éloignent point de l'analogie de la foi. 

Je n'entreprendrai pas ici de représenter les divers 
sentiments des théologiens scolastiques ; cela me mé- 


nerait trop loin. Je me contenterai de remarquer À 
qu'ils peuvent se réduire à trois, dont on peut voir 


une explieation plus ample dans les écrits de Ia plu- 


part d'entre eux. Les uns enseignent que l'essence de - 


ce sacrement consiste tout entiére dans la bénédiction 
nuptiale, ou qu'elle tient au moins lieu de forme ; le 
consentement des parties contractantes en étant la 
matière ; d'autres prétendent que toute l'essence est 
renfermée dans les signes et les paroles qui ex- 
priment ce consentement, et le don mutuel de leurs 
corps que se font l'époux et l'épouse, ou bien ils 
disent que les corps de l'un et de l'autre sont la ma- 
tière, et que les signes de consentement qui accom- 
pagnent le don, qu'ils s'en font, en sont la forme. En- 
fin quelques autres, à la téte desquels il faut mettre 
le cardinal Bellarmin (1), croient qu'à cet égard on 


doit raisonner du sacrement de Mariage, comme de , 
celui d'Eucharistie ; et que comme celui-ci est ce qu'on 


appelle un sacrement permanent, qui ne consiste pas 
dans une action de peu de durée, 


rieuses ; de même le Mariage est sacrement, 


l'Église, et renferme les grâces propres à faire remplir 
les obligations de cet état. à ceux qui s'y sont engagés. 

Nous laissons aux théologiens le choix de ces diffé- 
rentes opinions et des autres qui ont eu, ou qui ont 
encore à présent , cours dans les écoles catholiques, 
et dónt on peut se mettre au fait par la lecture de leurs 
ouvrages, et entre autres de ceux de M. Tourneli. (2). 


Nous dirons seulement ici que la première et la.der- | 
niére paraissent les plus probables; celle-là, parce | 


qu'elle a plus d'analogie avec la discipline des sacre- 
ments ; celle-ci, parce qu'elle souffre moins de diffi- 


cultés, et qu'en la soutenant on pare plus aisément aux | 


objections que l'on propose. Mais sans rien déterminer 
sur une matière aussi douteuse et qui n'est point de 
notre ressort, nous nous contenterons de rapporter 
dans cette Histoire, la maniére dont on a célébré de 
tous temps dans l'Église les mariages chrétiens. 
Avant de le faire, disons un mot des principales 
erreurs, qui ont été publiées contre la sainteté du Ma- 
riage. L'apótre S. Paul les avait prévues, et il en parleà 
son disciple Timothée , comme d'erreurs trés-perni- 
cieuses, et qui devaient avoir de fâcheuses suites pour 
les àmes. Voici les termes dans lesquels il s'ex- 


2 


L. 4, c. 
De Mat 


6. de sacram. Matrimonii, 
trim., à pag. 41. 


a 
(2 


mais dans les : 
espèces mêmes, consacrées par les paroles mysté- | 
en CC: 
qu'ayant été célébré suivant la forme reçue dans l'É- | 
glise, il est le symbole de l'union de Jésus-Christ avec | 
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qui ont écrit sur cette matiére sont si partagés entre 4 
le temps à venir quelques-uns abandonneront la foi, en 


! 
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prime (1) : Or l'Esprit deDieu dit expressément que dans 


-suivant des esprits d'erreur , et des doctrines diaboliques 
enseignées par des imposteurs pleins d'hypocrisie, dont la 


| conscience est noircie de crimes , qui interdiront le Ma- 


riage. 

Ces imposteurs ne tardérent pas à paraitre, comme 
l'Apótre l'avait prédit. De ce nombre furent les Simo- 
niens, les Nicolaites, les Tatiens, les Saturniens, les 
| Marcionites, les Encratites, les Adamites, les Aposto- 
| liques, les Hieracites, et surtout les Manichéens qui 
 publiérent que le Mariage était illicite et,de l'inven- 


tion du démon. C'est ainsi que ces hommes perdus sé- 
| 

; duisaient la multitude sous le faux prétexte d'amour 
| | pour la continence , tandis qu'ils s'abandonnaient la 


plupart aux plus infàmes débauches , qui donnaient 


; lieu aux idolàtres de calomnier et de persécuter les 
| vrais chrétiens dont ils s'étaient séparés. S. Irénée, 
r8. Épiphane, saint Augustin et Théodoret ont com- 
; battu ces hérésies. Saint Augustin (2) nous apprend 


que quoique les Manichéens condamnassent le Ma- 
riage, ils ne laissaient pas de souffrir que plusieurs 
d'entre eux qui n'étaient point encore. initiés à leurs 


| mystéres impies, et qu'ils nommaient auditeurs , s'y 


engageassent par la nécessité de vivre en société. 

Outre ceux qui ont rejeté les noces comme mau- 
vaises, Jean Hus, Luther et Calvin sans blàmerle Ma- 
riage , l'ont avili, en le dépouillant de la dignité du 
sacrement proprement parlant; et ce qui est plus fà- 
cheux, c'est qu'ils se sont appuyés du témoignage de 
quelques-uns de nos théologiens, qui n'avaient point 
assez réfléchi sur cette maliére, et entre autres de 
Durand (3) qui avait enseigné que le Mariage n’était 
sacrement qu'improprement parlant, equivocé , en ce 
qu'il est le symbole d'une chose sainte. 


CHAPITRE Il. 


Des rits et des cérémonies observés tant en Orient qu'en 
Occident dans la célébration du Mariage. 


En traitant des cérémonies du Mariage, nous ne 
prétendons pas les mettre toutes de niveau : nous sa- 
'vons que quelques-unes sont plus nécessaires que d'au- 
tres , et qu'il en est que l'on peut appeler essentielles 
et qui ne s'omettent jamais , tel qu'est, par exemple, 
le consentement des parties marqué par paroles ou 
par signés, ete. Mais nous parlerons ici de toutes les 
principales, dont nous tàcherons de découvrir l'anti- 
quité et les vestiges qui en sont restés. Pour le faire 
avec plus d'ordre , nous partagerons cé chapitre en 
quelques articles : dans le premier nous parlerons des 
Cérémonies qui précédaient le Mariage , et dans les 
suivants nous représenterons celles qui l'aecompa- 
gnaient et le suivaient. 


1) 1 Timoth. 4, v. 1, 2, 5. : 
Contr. Faust., 1. 50, c. 6, TROT CE 
(3) In lib. 4 Sent., dist. 26, q. 2. 
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ARTICLE PREMIER. 

Des cérémonies qui précédaient le Mariage des chrétiens, 

et entre autres de la publication des bans , des fian- 

cailles , des tables matrimoniales, des arrhes , de l'an- 
neau , etc. 

Dés le commencement du second siécle, les fidéles 
ne se mariaient qu'aprés en avoir informé leur évé- 
que , qui, en leur faisant joindre les mains l'un avec 
l'autre, leur donnait sa béaédiction. M. de l'Aubes- 
pine (1) croit que les hommes s'adressaient aux dia- 
cres, et les femmes aux diaconesses pour leur propo- 
ser leurs Mariages, et les supplier d'en informer l'é- 
véque, pour savoir de lui s'il les agréait. Ce savant 
évéque d'Orléans croit que ce sont ceux que Tertullien 
appelle les médiateurs des Mariages , consiliarii nup- 
tiarum. , 

L'Église en usait de la sorte dans les premiers siè- 
cles avec les fidèles, pour. les empêcher de s'allier 
avec les païens, les Juifs et autres infidéles; et comme 
il n'y avait point. d'empéchements dirimants établis 
par les canons , il n'était point nécessaire d'annoncer 
aux fidèles les futurs Mariages des promis, pour pou- 
voir les découvrir. 

Mais dans la suite des temps, l'Église ayant jugé à 
propos de défendre le mariage à certaines personnes 
sur peine de nullité, il s'établit dans l'église latine , 
une coutume de publier et d'annoncer aux messes de 
paroisse les futurs mariages des chrétiens . pour pou- 


voir découvrir s'il né leur était point défendu par les | 


canons de se marier avec leurs promis. Cette cou- 
tume qu'on ne voit pas avoir jamais été en usage dans 


l'église grecque, fut reçue et cbservée en diverses. 


provinces de l'Europe. Cujas (2) dit que c'était un 
usage trés-commun en Angleterre. Innocent IL re- 
connait(3) que cela se pratiquait ainsi en France dans 
le diocèse de Beauvais. Nous en voyons des vestiges 
dans l'ordonnance synodale d'Eudes de Sulli, évéque 
de Paris, surla fin du douziéme siécle. Cette coutume 
de France et d'Angleterre fut trouvée si sage et si pru- 
demment établie , qu'elle fut approuvée par le pape 
Innocent III dans le quatrième concile de Latran (4) 
en 1215. Ce pape la fit étendre à toute l'église 
latine par une loi générale, que depuis ce temps 
tous les fidèles furent obligés d'observer dans l'Oc- 
cident. On ordonna dans cette assemblée que les 
curés annonceraient dans l'église les futurs Mariages 
de leurs paroissiens, mais sans Spécifier ni quels 
jours, ni combien de fois il fallait faire cette publica- 
lion. d 
Cette loi du concile de Latran n'étant. déjà plus en 
usage vers le temps du concile de Trente, dans plu- 
sieurs endroits de l'Occident, par exemple, en Espagne, 
comme le témoigne Dominique Soto qui a écrit entre 
la treizième et vingt-quatriéme session de ce con- 
cile, cette sacrée assemblée l'a ordonné tout de nou- 


1) Conférences de Paris, 1. 4, $4. 

2) In com. ad I. fin. de cland. Despons. 
3) €. Cüm in tuá. | 

4) Cap. Cüm inhibitio, de cland. Despons. 
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j veau dans la vingt-quatriéme session. Les Péres de 


ce concile ont méme spécifié toutes les principales cir- 
constances de cette publication : ce sage réglement 
de discipline s'y fit à la prière des évêques de France. 
Nous avons encore la harangue que M. de Morvillier, 
théologien du cardinal de Lorraine, fit dans une con- 
grégation , pour solliciter le concile à renouveler le 
décret de Latran, au sujet de la publication des bans 
de Mariage. 

Cette loi du concile de Trente fut aussitôt en vi- 
gueur en France, et s'observe aussi en Angleterre, 
quoique le concile n'y ait janiais été recu ; les Angli- 
cans suivant en cela leur ancien usage expliqué dans 
leur Liturgie. Cette publication se nomme ban, qui est 


| un vieux mot, qui désignait parmi les Allemands la 


publication des édits des souverains , et que l'Église a 
emprunté d'eux. 

Voilà ce que nous avions à dire touchant les bans 
de Mariage : passons aux fiancailles, qui sont en usage 
encore à présent dans la plupart des églises d'Occi- 
dent et dans celles d'Orient. Tout le monde sait que 
les fiancailles sont une promesse, que deux personnes 
qui sont en état de se marier, se font mutuellement de 
vive voix, ou par signe assez manifeste, de s'épouser 
un jour. 

Cette cérémonie est trés-ancienne. Elle était méme 
en usage chez les peuples avant qu'ils eussent recu la 
foi de Jésus-Christ , et comme elle n'a rien de con- 
traire à la religion , elle s'est conservée dans le chris- 
tianisme. Pline dans le trente-troisiéme livre de son 
Histoire Naturelle (cap. 1) en fait mention, et nous as- 
sure que de son temps c'était encore la coutume d'en- 
voyer à la future épouse, un anneau de fér sans 


| aucun ornement de pierre précieuse, ce qui était. 


un reste de l'ancienne simplicité des Romains, chez 
qui les anneaux d'or étaient interdits à tout le monde , 
excepté à ceux qui étaient chargés de traiter des af- 
faires importantes chez les peuples étrangers, en sorte 
que Marius n'en porta point méme dans son triomphe 
sur Jugurtha, et qu'il ne commenca à en avoir qu'à son 
troisième consulat. 

C'était ainsi que les futurs époux s'engagaient ré- 
ciproquement leur foi, l'un en donnant, l'autre en 
recevant : d’où vient que Tertullien appelle cet an- 
neau, annulus promubus. S. Grégoire de Tours (1) 
parle disertement de cette cérémonie dans la vie de 
S. Leobard, reclus du monastère de Marmoutier. 
Quand il fut, dit-il, parvenu à l’âge convenable, ses pa- 
rents le contraignirent. d'envoyer des arrhes à la fille 
qu'il devait prendre pour sa femme, « ut arrham puellæ 
« quasi uxorem accepturus daret, impellitur. » Le saint 


voulait passer sa vie dans le célibat et la pénitence ; 


mais ne pouvant résister aux instances de son père, 
il donna l'anneau et le baiser à $on épouse future, il 
lui présenta les souliers ; on célébra avec. joie les épou- 
sailles. Denique dato sponsaliæ annulo, porrigit oscu- 
lum, prebet calceamentum, celebrat. sponsali festum 


(4) €. 20 de Vitis Patrum. 
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diem. C'était ainsi, comme remarque un savant au- jj donnait à son épouse avant la célébration du mariage, 
teur (Marollius), que l'époux prenait en quelque sorte | . maisil ne dit rien des sous etdes deniers que l'époux 
possession de son épouse, en lui liant, pour ainsi dire, & devait donner. Sed post sponsalia, que futurarum sunt 
les pieds etles maius par la chaussure et l'anneau (1). | nuptiarum. promissa federa,... et postquàm arrhis spon- 
S. Isidore (2) parle aussi des auneaux que ceux qui 1 sam sibi sponsus per digitum fidei à se annulo insigni- 
voulaient contracter mariage envoyaient à leurs futü- À fum desponderit..., ambo ad nuplialia federa perdu- 
res épouses, lorsqu'il dit que les femmes n'usaient B cuntur. 
point d'autres anneaux que de ceux que l'époux leur | Ce pape ne dit point que ces fiançailles dussént se 
avait envoyés avant leur mariage, et qu'elles wavaient À faire dans l'église en présence du prêtre, et le rituel 
point coutume d'en porter aux doigts plus de deux. Le | romain ne le prescrit pas non plus. 11 y à aussi plu- 
méme auteur, dans le second livre des Offices divins | sieurs églises de France et d'Italie où les fiançailles 
(c. 19), fait assez entendre que cette présentation de À ecclésiastiques sont inconnues, quoiqué dans d'autres 
l'anneau était devenue une cérémonie religieuse dans À elles soient ordonnées et pratiquées, et méme depuis 
le christianisme, quand il assure que l'époux donne À le treizième siècle, comme on le voit dans les statuts 
l'anneau à son épouse ea signe de la foi mutuelle, ou & d'Eudes de Sulli, évêque de Paris (1). 
bien plutôt pour unir leurs ecurs par, cé gage pré- j| Mais il n'y a point de pays où elles se fassent avec 
cieux de leur amour ; d'où vient, ajoute-t-il, que l'an- À plus d'appareil que chez les Grecs, où elles sont ac- 
neau se met au quatélère doigt dela main, parceque, À Compagnées de beaucoup dé prières et de solennités. 
comme on le dit, il y a une veine qui porte de là le À Et cet usagé m'est pas récent parmi eux, puisque 
sang jusqu'air cœur. j| nous voyons que l'empereur Alexis a fait des lois sur 
Léon Allatius (5) nous apprend que la méme chose 8 ce sujet, par lesquelles il défend entr’ autres choses, 
à peu prés se pratique dans l'église grecque. Mais |» de se flancer dans l'église avant l'âge de puberté, et 
chez les anciens Francs, au lieu d'anneaux, l'époux, À de rompre les engagements pris en vertu de cette 
dans les fiancailles, donnait à sa future épouse quel- à cérémonie. C'est pourquoi les Grecs ont coutume de 
ques pièces de monnaie, c'est-à-dire un sou et un de- B se fiancer le méme jour qu'ils se marient (2), et les 
nier suivant la loi salique. Ce fut en cette manière, Ë deux cérémonies des fiançailles et du mariage se font 
selon Frédégaire, que le roi Clovis épousa Clotilde. |. en Orient tout de suite et en méme temps. Cet empe- 
Legati offerentes, solido et denario, ut mos erat Fran- À reur avait anssi ordonné qu'on ne sé ftancerait pas à 
corum, eam parlibus Ghlodovær desponsant. Nous avons -$ l'église le même jour qu'on se marierait. Mais comme 
encore les anciennes formules de ces épousailles (4), | on ne peut pas, dans l’église grecque, résilier des fian- 
où il est parlé du sou et du denier que le futur mari À çaillés solennelles et ecclésiastiques, les Grecs n'ont 


donnait à son épouse, Dim et ego te per solidum et de- À pas laissé de continuer à se fiancer et marier le méme 
" marium secundim legem salicam visus fui sponsare. 


JB jour. C'est la remarque du Père Goart dans son rituel 
Cette cérémonie était un reste d'une trés-ancienne | des Grecs. 
| 




















coutume établie chez plusieurs nations, d'acheter les || Les fiançailles étaient suivies du contrat de mariage, 
femmes que l'on voulait épouser, cé qui était en usage j que S. Augustin, qui en parle plus d'üne fois, appelle 
non seulement parmi-les Gerinains, mais encore par- À tables matrimoniales. Elles contenalent les clauses et 
mi d'antres peuples, comme les Saxons et les Bour- À les conditions sous lesquelles les futurs époux S'enga- 
guignons. On le voit par les lois des uns et des autres; À geaient réciproquement, aussi bien que celles sous 
celle des Saxons (c. 58) porte : Celui qui doit épou- À lesquelles les péres et mères, où les parents des deux 
ser une femme, donnera 500 sous à ses parents. Et celle & parties consentaient à cet engagement; et tous ceux 
des Bourguignons (tit. 12) veut que le ravisseur paie | qui y assistaient et qui y prenaient intérêt y appo- 
six fois le prix de celle qu'il aura ravie, sexies puella | saient leurs sceaux : c'est pourquoi corime l'évêque 
pretium exsolvat. Cette manière de fiancér était parti- À 


était le pére commun des fidèles, il y souscrivait 
culiére aux Francs el aux autres peuples Germaniques, À aussi. C'est cé que témoigne S. Augustin (5). Jstis ta- 
desquels elle est passée chez nous. Car ni S. Isidore, 


4 bulis subscripsit episcopus. Et il se sert souvent de ce 
ni le pape Nicolas, dans sa réponse aux consultations 


qui était marqué dans ees tables pour rappeler les 
des Bulgares (cap. 3), n'en font aucune mention. Vous À maris et les femines à leur devoir, eri les faisant sot- 
avez vu ci-dessus ce qu'en dit lepremier. L'autre parle À 


| venir des engagements qu'ils avaient pris, et de la fin 
à la vérité des fiancailles et des gages des noces futu- [| qu'ils s'étaient proposée en entrant dans l'état conju- 
res ; il parle des arrhes et de l'anneau que l'époux [|gal. Ce qui fait voir que ces tables contenaient non 
f seulement les conventions matrimoniales qui regar- 
| daient les intérêts de famille, mais qu'on y insérait 
encore ce qui avait rapport aux devoirs des gens ma- 
Î riés et aux vies toutes saintes et toutes pures qu'ils 


(1) S. Léobard se trouvant libre peu aprés par la 
mort de son pére, renonca aux engagements qu'il 
avait pris avec cetté fille, eL se retira pour se consa- 
crer à Dieu. (Greg., ibid. ) 

(2) L. 20 Etymol. 
iie dy 5 de Cons. Eecl. Oecid.et Orient., cap. 16, 


(4) Inter formulas Bignonianas 5, et vetus formula. 
apud Franciscum Pithæum, 





(1) Conférences de Paris, 1. 5, & 4; 

(2) Novel. Alex. Comn. Apud Mathmon, in Quaest. 
natrim. 

(5) Serm, $39, nov. edit. 
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devaient se proposer én se mariant. Le saint docteur fj légitime avec N., pour en avoir postérité, et de: lui don- 
explique en plusieurs endroits ces clauses du contrat || ner en dot, etc. 
qui avaient rapport à la réligion : il s'en sert dans À 
l'endroit que nous venons d'indiquer, pour prouver j 
aux maris que si, à certains égards, ils ont pouvoir 
sur leurs femmes, ils leur sont égaux en d'autres, et j| 
qu'ils leur doivent une fidélité inviolable. | La plupart des cérémonies que nous pratiquons 
Dans un autre de ses sermons (1) il s'efforce de ré- À encore aujourd'hui dans la célébration du Mariage 
primer la passion dés maris, en leur parlant de eette 1 sont trés-anciennes, comme on le verra par ce que 
sorte : Celui qui aime plus le corps de sa femme, que | nous allons dire : mais il en est quelques-unes qui 
ne le prescrit l'ordre de la nature, suivant lequel on ne À. ont été changées depuis, ou méme abolies, au moins 
doit user du Mariage que dans la vue d'avoir des en- || dans plusieurs pays de la chrétienté. 
fants, agit contre les tables matrimoniales. On les 1 En général on peut dire que de tout temps les chré- 
récile et om les récite em présence de tous les assis l tiens ont cru devoir sanctifier leur entrée dans le 
tants, et on y lit. qu'on est entré duns l'état du mariage À Mariage par les prières communes de l'Eglise, et la 
pour avoir des enfants, on les nomme tables máatrimo- ; bénédiction de ses ministres ; et il n'y a aucun lieu de 
niales. Si on [e faisait pour wne autre fin, si on se ma- | douter que cela ne vienne de la traditionapostolique, 
riait par d'autres vues, q«i est l'hommé qui aurait. assez | puisque S. Ignace martyr, disciple des Apótres, le re- 
peu de pudeur pour livrer sa fille à la passion d'un | commande, quoiqu'en d’autres termes, mais qui sont 
étranger? Mais afin que les parents n'en rougissent pas, À trés-dignes de notre attention. Si quelqu'un, dit-il (1), 
on récile ce qui est content dans ces tables, afin qu'ils i peut garder là virginité en l'honneur de la chair du Sei- 
soient beaix-pères et belles-mères, et non des ministres | gneur, qu'il ne s’en élève pas : que s’il s'enffle d'orgueil, 
de débauche, en donnant leur fille à celui qui la leur À il est perdu... Or il convient aux hommes et aux femmes 
demande, etc. i qui se marient de faire cette alliance suivant le jugement 
On voit quelque chose d'assez semblable à ce que À de l'évêque, afin que le Mariage soit selon le Seigneur , 
S. Augustin dit de ces tables matrimoniales, dans ce | et que la cupidité n’en soit point le principe. L'évéque ou 
qui se pratiquait en France quand Ie mari futur con- À le prêtre en cette occasion ne se contentait pas de 
stituait une dot à son épouse. Nous avons des modèles $ donner simplement son avis sur le choix de la per- 
de l'acte qui se faisait pour cela, parmi les formules © sonne avec qui on voulait contracter alliance : mais 
de Lindembroog (2). On y rappelle l'institution du | il priait pour l'heureuse réussite du Mariage, il bé- 
Mariage, et on y fait mention de la fin que $e propo- : nissait ceux qui entraient dans l'état conjugal, et tous 
- saient les futurs époux dans cette action importante. À les fidèles se joignaient à lui pour attirer sur l'époux 
Je vais donner un extrait de Ia formule qui est aunom- | et l'épouse les gràces dont ils avaient besoin, pour 
bre 75° et de la 79* : la premiérea pour titre, aussi $ remplir les devoirs d'un état environné de tant de 
bien que les suivantes : LipstL6s poris. Ma très-douce À peines et d'embarras, et qui d'ailleurs était si impor- 
et très-aimable épouse N., puisque nos parents respectifs tant à l'Eglise, de laquelle i| devait multiplier les 
ont agréé que je vous fiangasse par le sou et par le de- " enfants. 5 1 ! 
nier au nom du Seigneur, selon la loi Salique, comme & — Tertullien nous développe cette ancienne discipline 
j'ai fait ; de même, il nous a. paru bon que je vous don- À dans le second livre adressé à sa femme, quand il 
nasse en titre de dot quelque chose des biens qui n'ap- À dit, que ce mariage est heureux, qui se fait par la mé- 
partiennent, ce que j'ai fuit. C'est pourquoi je vous | diation de l'Eglise, et qui est confirmé et scellé par 
donne par le présent acte, en toute propriété el pour \ l'oblation et dont les anges rendent compte à Dieu. 
toujours tels el tels biens, etc... Ht y a ici une énuméra- 


| Felix connubium, quod Ecclesia. conciliat , confirmat 
tion de ces biens, puis l'épottx continue : Bien entendu À oblatio et obsignatum angeli renuntiat. On aperçoit dans 
que quand le jour de wotre mariuge arrivera, vous en- À 


Tertullien la discipline qué l'Eglise a toujours depuis 
triez en possession de ces biens, etc. À observée dans la célébration des mariages chrétiens. 
Dans l'autre formulé l'époux commence ainsi : 


On y voit que dés ce temps-là ils se eélébraient pu- 
Puisqu il est constant que la fécondité du genre humain À bliquement et par l'autorité de l'Eglise, dont les mi- 
vient du Seigneur, qui a dit : Croissez et multipliez, et 


nistres les recommandaient à Dieu daris l'aetion du 
que la femme a été tirée du côté de l'homme et lui a été À saint sacrifice, que les futurs époux y faisaient leur 
donnée pour l'aider, et que de plus afin que nous suse 


| oblation avec les autres fidèles, et qu'on y. récitaii 
sions que le Mariage est bon et institué de Dieu, notre À leurs noms ei particulier ; car c'est ee que signifient 
Sauveur a assisté aux noces el y a. changé l'eau en vin, À les paroles de ce Père, obsignatum angeli. renuntiant. 
j'ai résolu moi N., à limitation de mes pères et au nom 


| On tenait pour saints, et l'Eglise ratifiait les Mariages 
de Dieu, avec le consentement des homes illustres À ainsi célébrés. Autrement on les considérait comme 
mes parents, et suivant les, lois de contracter un Mariage | 









ARTICLE 11, 


| Des cérémonies qui se pratiquaient à la célébration du 
Mariage. 


| des alliañces profanes ; non qu'on doütàt de leur vali- 

i | dité, puisqu'ils étaient faits selon les lois : mais on 

(1) Serm. 51. j Wn 

2) Baluz., tom. 2, p. 532 et seq. A (1) Epist. ad Polycarp. 
N ; 


V 


* 
n 
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ne les comptait pas parmi les choses sacrées. C'est ce 
que veut dire Tertullien, quoiqu'il s'exprime d'une 
maniére assez dure, quand il ajoute, que chez les 
chrétiens les Mariages, qui ne se faisaient point en 
présence de l'Eglise, couraient risque de passer pour 
débauche. Apud nos nuptiæ non priis apud Ecclesiam 
professæ, de moechiá judicari periclitantur. 

Il est assez ordinaire à Tertullien de se servir d'ex- 
pressions outrées : celle-ci en est une, et on ne doit 
pas la prendre à la lettre; car quoique l'Apótre re- 
commande aux chrétiens de ne point s'allier avec les 
infidèles, il est bien éloigné de traiter ces Mariages 
de fornications, et nous voyons dans l'ancienne his- 
toire de l'Eglise qu'une infinité de personnes des deux 
sexes ont contracté de ces sortes d’alliances, soit que 
leurs parents ou ceux de qui elles dépendaient, 
comme les tuteurs ct les curateurs, les y engageas- 
sent contre leur gré, soit par quelques autres raisons. 
Nous savons même qu'un grand nombre de ces per- 
sonnes se sont sanctifiées dans ces Mariages; S^ Mo- 
nique en est un exemple illustre qui n'est ignoré de 
personne. 

Cette discipline dont nous avons parlé était com- 
mune à toutes les Eglises ; et les Pères parlent de 
la bénédiction nuptiale, non comme d'une simple 
cérémonie, mais comme d'une source de grâces, à 
laquelle méme ils semblent attribuer la vertu de ren- 
dre le mariage indissoluble. Le pape Syrice, dans sa 
décrétale à Himerius, en parle en ces termes : C'est un 
sacrilége-parnii les chrétiens de violer par aucune trans- 
gression celte bénédiction que reçoit du prêtre celle qui 
se marie. 

S. Ambroise (1) dit que le Mariage doit-être sancti- 
fié par la bénédiction sacerdotale. Le quatrième con- 
cile de Carthage veut que l'époux et l'épouse qui sont 


présentés à l'Eglise par leurs parents ou par leurs pa- |À 


ranymphes, gardent la virginité la premiére nuit de 
leurs noces, pour Je respect de la bénédiction du 
prêtre qu'ils ont reçue. Ives de Chartres et Gratien 
rapportent un décret du pape Hormisdas ,-qui défend 
de faire les Mariages en secret ; ét cette discipline, qui 
avait été dés les premiers temps observée en France, 
S'y est conservée depuis. Nous avons encore les 
priéres que l'on faisait à la célébration des Mariages 
dans un manuscrit de 900, du monastére de Gellone, 
qui contient le missel du pape Gélase(2), dans lequel 
on voit que ces priéres mémes faisaient partie de la 
messe que l'on célébrait pour attirer les regards favo- 
rables de Dieu sur ceux qui se mariaient. Ce qui 
prouve qu'il ne manquait rien à la publicité des Ma- 
riages. 

La pratique de célébrer les mariages à la face de 
l'Église, passa en loi tant en Orient qu'en Occident, 


. e€n sorte qu'on y déclara nuls ceux qui se seraient 


faits clandestinement , et qui n'auraient point été ac- 
compagnés de la bénédiction des prêtres ou des évé- 


(o Epist. 70. 
2) Mart. de ant. Eccl. Discipl. t. 9, 14, €. 145 
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;ques:on le voit par la loi que püblia l'empereur 
| Léon-le-Philosophe (1), qui le dit expressément de 
| ceux qui se seront fails opis e9y6» x«i cess ics, OU 
| bien comme il parle plus bas, 2(yx «£s vevopispi»zs 
| ed)oyius. L'empereur Alexis Comnène étendit méme 
| cette nullité aux fiançailles, et Basile le Macédonien 
défend que ces bénédictions se fassent en cachette, 


À pra dety lubpa ") toes tas yapoy ispohoyius. NOS rois n’ont 


| point été moins religieux pour conserver la sainteté 
des mariages, et ils ont étendu aux effets civils la 
| peine de ceux qui négligeraient de les célébrer selon 


nuls les mariages qui n'auraient point été contractés 
publiquement, et avec les priéres prescrites dans le 
sacramentaire (2). Publice nuptiæ ab his qui nubere 
|| cupiunt fiant. Et plus bas : Cum benedictione sacerdotis, 
| sicut in sacramentario continetur,.... et non occultè du- 
| cenda est uxor. L'empereur Louis-le-Débonnaire con- 


É firme cette pratique, et emprunte pour cela les termes 


| tirés d'une loi du code des Wisigoths (3) : Non aliter 
quàm sacerdotali benedictione intra sinum sancte eccle- 
| siæ perceptà , conjugium cuiquam adire permittimus. Yl 
j| est vrai qu'ensuite il y a une peine pécuniaire ordon- 
j née au profit du prince contre l'infraction de cette 
loi, ou cent coups de fouet. Mais, comme remarque 
j| M. de Marca (4), cela n'empéche pas l'effet de la nul- 
lité, qui était déjà ordonné dans les capitulaires. 

| Cette bénédiction sacerdotale si recommandée con- 
| sistait en plusieurs prières trés-dévotes, que le prêtre 
| faisait avant et pendant la messe nuptiale, pour de- 
mander à Dieu les gràces propres à remplir les oblig: 
tions de l'état du Mariage. pour ceux qui s'y enga- 
|! geaient; el on ne trouve rien autre chose dans les 
anciens rituels, où il n'est fait aucune mention de 
ces paroles, ego vos conjungo , elc.; dans lesquelles 
| plusieurs de nos scolastiques ont prétendu faire con- 


B sister la forme du sacrement de Mariage. C'est de 


? quoi l'on peut s'assurer en jetant les yeux sur les 


j| extraits des anciens sacramentaires et rituels que le 


| Père Marténe a publiés. Cet auteur dit, de plus , que 
ces paroles sont omises dans deux rituels manuscrits 
de l'abbaye du Bec, dans un pontifical de Sens de 
j 300 ans, et dans un ancien rituel de Bourges. 

La discipline dont nous avons parlé jusqu'à pré- 
sent dans cet article, s'était conservée sans altération 
dans l'Église, lorsque- quelques-uns prirent, il y a 
| environ 600 ans, occasion d'un mot qu'avait dit le 
| pape Nicolas I, dans sa réponse aux consultations des 
| Bulgares, de changer ce qui s'était jusqu'alors si re- 
| ligieusement observé. Ce pape, aprés avoir exposé 
l'ordre de la. solennité des noces dans l'église ro- 
| maine, avait ajouté sur la fin: Nous ne disons pas 
| que ce soit un péché, si tout cela ne s'y trouve pas. 


(o Novell. 89. 
(2) Capitul. 1. 7, tom. 1, cap. 7. 
( 
( 





3) Add. Ludov., t. 4, legibus Wisig., 1. 42. 
i Opuscule du mariage. 


| les règles prescrites par l'usage immémorial de l'Église, ' 
|| c'est-à-dire, sans recevoir la bénédiction des ministres 
| des sacrements. C'est dans cette vue qu'ils ont déclaré 


Em. 1 


non interveniant , non dicimus , comme l'on voit dans 
Gratien (1). D’où ils conclurent, comme dit M. de Marca, 
que le pape ne mettait point le consentement des pères, 
ni [a bénédiction du prêtre pour nécessaires, non plus 
que les autres menues observations qu'il avait dénom- 
brées : au lieu que l'on devait inférer le contraire de ce 
que le pape reconnaît qu'il en faut retenir quelques-unes, 
et particulièrement la bénédiction du prêtre, qui tendait 
à conserver l'honnêteté du sacrement. 

Cependant ce fut principalement sur ce fondement 
que s'appuyérent ceux qui soutinrent la validité des 
mariages clandestins, et ce füt leur opinion qui donna 
lieu à l'établissement de cet abus, que le 4° concile de 
Latran s'appliqua à réprimer, jusqu'à déclarer illégi- 
times les enfants qui en naitraient, ce que fit aussi 
Roger, roi de Sicile, en privant de toute succession 
ceux qui auraient contracté mariage sans les solennités 
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Peccatum autem esse, si hac cuncta in nuptiali fodere q, qui d 









publiques, solemnitate debità et sacerdotali benedictione 
prælermissis (2). Cette rigueur ne put arrêter le cours 
de cet abus, et.il a fallu que le concile de Trente, re- 
nouvelàt le décret de celui de Latran, et déclarât 
illégitimes ces sortes de mariages. 

Cette bénédiction nuptiale si recommandée, qui se 


donnait aux époux lorsqu'ils se mariaient pour la pre- | 


miére fois (car à l'égard des secondes noces, elle ne 


se donnait pas autrefois dans l'église, comme nous À 


verrons dans le chapitre, où on traitera du mariage 
des veuves); cette bénédiction, dis-je , était accompa- 
gnée de certaines cérémonies, dont il est temps à pré- 
sent que nous parlions. 

Le pape Nicolas I, dans sa réponse aux Bulgares 


tait au doigt de son épouse, du consentement des pa- 
rents, et de la dot ew’il lui constituait par un écrit 
authentique, représente ensuite les cérémonies du 
Mariage en ces termes : On les amène à l'église avec 
les offrandes qu'ils doiventfaire au Seigneur par la main 
du prétre , et ils recoivent ainsi la bénédiction et le voile 
céleste. Aprés cela, étant sortis de l’église, ils portent 
sur leurs têtes des couronnes, que l'on a coutume de ré- 
server dans l'église. Ces cérémonies, selon le pape 
Nicolas, suivaient immédiatement celles de donner 
les arrhes, de présenter l'anneau et l'écrit contenant 
la dot de l'épouse, ou bien elles se faisaient quelque 
temps après, aut moz , aut apto tempore. — 

Il parait méme par les plus anciens ritucls qui nous 
restent sur cette matière, dont l'un, suivant le P. 
Marténe , est écrit il y a environ 700 ans, et l'autre 
un siécle aprés, que ces cérémonies des épousailles 
ne faisaient en quelque facon qu'une méme action 
avec celle de la célébration du Mariage : ce qui n'est 
pas contraire à ce qui a été dit dans l'artiele précédent 
touchant les fiançailles. Car outre que ce que nous 
avons dit peut s'entendre des fiançailles civiles ; on 
peut encore l'entendre des fiançailles ecclésiastiques, 


1) €. Nostrates, 30, q. 5. 
2) Lib. 3 Const. Sicul., t. 20. 
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ans les premiers temps étaient séparées par quel- 


j| que espace de temps de la célébration des noces, et 


qui, dans la suite, y furent jointes quand on le jugeait 
à propos, comme du temps du pape Nicolas, et lors- 


qu'on se mit enfin sur le pied, au. moins en France, de 
|| les joindre communément à la célébration du Mariage : 
j en sorte que tout cela ne faisait qu'une méme action. 


Le lecteur sera sans doute bien aise de voir dans 


]| quel ordre tout cela se faisait. Je vais le lui exposer 


comme il est prescrit dans ces deux anciens ritucls 
que je viens de citer , dont l'un est tiré d'un missel de 


j l'église de Rennes, et se conserve dans la bibliothéque 
| de S. Gatien de Tours, et l'autre d'un pontifical ma- 


nuscrit du monastére de Lire. Dans le premier, il est 


j dit que le prêtre, quand il aura un mariage à célébrer, 


se rendra devant la porte de l'église en aube et en 
étole avec l'eau bénite , dont ayant aspergé les futurs 


À époux , il s'informera s'ils ne sont point parents, et les 
P instruira de la manière de vivre qu'ils doivent garder 


dans l'état qu'ils veulent embrasser. Aprés cela , est-il 


| dit, qu'il dise aux parents, suivant la coutume , de don- 
à ner leur fille à l'époux, et à celui-ci de lui donner sa 


dot , dont il fera lire l'écrit en présence de tous les assis- 
tants ; qu'il la lui fasse aussi épouser avec un anneau 
béni au nom de la Sainte-Trinité , qu'il lui mettra à la 


| main droite , et honorer de quelques pièces d'or ou d'ar- 
, gent suivant ses facultés. Qu'ensuite il fasse la béné- 
| diction qui est marquée dans les livres, laquelle étant 
| achevée, ils entreront dans l'église, ei lui (le prêtre) 


commencera [a messe. Or, l'époux et l'épouse porteront 


| des cierges allumés en leur main pendant la messe, et y 


| feront leur offrande ; et avant que l'on dise Pax Do- 
(cap. 5) , aprés avoir parlé des épousailles ou fiançail- |] 


les, des arrhes , et de l'anneau que l'époux futur met- || 


MINI , etc. , ils se mellront sous un voile suivant la cou- 


j fume, là ils recevront la bénédiction nuptiale. (La for- 


mule de cette bénédiction est-rapportée eta pour 
titre : Benedictio super sponsum et sponsam, et est 


H 


| assez courte.) À la fin l'époux recevra la paix du prêtre, 


qu'il donnera à son épouse. 

Le second monument que nous avons cité , expose 
l'ordre de ces saintes cérémonies dans un plus grand 
détail, et répand du jour sur ce qui vient d'étre dit 
dansle premier. Je traduirai ici toutes les rubriques, 
sans rapporter les priéres qui sont. plus longues que 
dans le premier. Il est dit dans celüi-ci comme dans 
l'autre , que l'époux et l'épouse se rendront à l'entréa 
de l’église, où le prêtre requerra leur consente- 


|| ment, et fera lire l'acte qui contient la dot que l'époux 


fait à son épouse (et fiat recapitulatio de dote mulieris). 
Qu'ils mettent ensuite quelques deniers , est-il dit , pour 
être distribués aux pauvres, et qu'alors le père ou les amis 
donnent la fille à l'époux , qui la recevra en foi de Dieu 
pour la conserver toute sa vie soit en maladie, soit en 


| santé, qu'il la prenne par la main , tandis que le prêtre 
| fait une courte prière. 


Cette prière est suivie de la bénédiction de l'anneau, 
laquelle étant finie, l'époux le prend, et après l'avoir 
présenté avec le prêtre à trois des doigts de la main 
de l'épouse, il le laisse à un des doigts de la main 


- 


* 


gauche, à la différence , est-il dit, de l'anneau, qué - 
; S 


n 
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les évéques doivent porter à la main droite. Suivent 
des prières , aprés lesquelles la rubrique porte qu'on à 
les introduira dans l'église, et qu'ils se prosterneront. 4 
au milieu, tandis que le prêtre prononce un psaume 
et plasieurs oraisons : lesquelles étant achevées , on | 
les fait entrer dans le choeur de l'Église où ils occu- À 
pent le côté droit, la femme étant à la droite du mari. 5 
Ici commence la messe nuptiale. Aprés le Sanctus , f 
les époux:se prosternent de nouveau pour prier, et 
on étend sur eux un poêle, pallium, qui doit être tenu f 
par les quatre coins, par quatre hommes ; et avant À 
que l'on dise, Pax Domini, que le prêtre fasse sar. eux f 
cette prière. C'est proprement là que se fait la béné- j 
dietion muptiale, qui consiste en deux oraisons fort i 
dévotes. Lesquelles achevées, on dit, Pax Domini ; 
sit, elc. et Agnus Dei : aussitôt les deux époux se $ 
lèvent, et le mari reçoit la paix du prêtre qu'il donne À 
à l'épouse. .et non à d'autres ; mais un clerc la rece- 
vant du prêtre, la porte aux assistants. (Cette paix À 
était le.saint baiser.) 
Aprés la messe., dit la même rubrique ,-que l'on bé- /$ 
misse du pain et-du vin dans un vase, et qu'ils en goütent À 
au nom du Seigneur. Suit une courte bénédiction. La À 
nuit quand les deux.époux se seront couchés, que le 
prêtre vienne et bénisse-la chambre. La formule de cette [ 
bénédiction est rapportée. Et il est dit ensuite : Qu'il | 
fasse aussi la bénédiction sur eux. Cette bénédiction 4 
consiste en deux versets assez courts, par lesquels il à 
leur souhaite toute sorte d'avantages spirituels et tem- À 
porels. dis l 
Tel est l'ordre des cérémonies qui s'observaient au- 
trefois-en France, et qui différaient sans doute en quel- À 
que chose suivant les temps et les lieux. Vous voyez 
en ce.second monument quelque différence d'avec le À 
premier, mais le fond est le méme, et je suis dans ce À 
sentiment que tout ce qui se passe à la porte .de 
Yéglise doit passer simplement pour les fiançailles À 
ecclésiastiques. Au lieu que la bénédiction qui se 
. donne pendant la messe nuptiale, est proprement la 1 
bénédiction du Mariage, tout le.reste tenant lieu 


| 

action. l 
‘Examinons présentement l'antiquité de celles de | 
ces cérémonies, dont nous n'avons point encore parlé. 


ARTICLE 1H. | 


‘On recherche l'antiquité de quelques-unes des cérémonies À 
de la célébration du Mariage. Des cérémonies qui se | 
pratiquent à présent dans les églises d'Orient. 


Nous -avons .suffisamment parlé dans les-artieles | 
précédents .de l'anneau.que.l'époux mettait au doigt j 
de sa promise :nous avons vu. en quoi cousistaientles 3 
arrhes.qu'ildonnait, ce que c'était.que la bénédiction À 
nuptiale, ete. Il faut présentement rechercher l'anti- || 
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qquité-de;quelques autres cérémonies , dont nous n'a- | 
vons.fait mention.qu'en passant. j 

“Une de.ces cérémonies : était. que l'époux prenait. | 
par la main-celle avec.qui-il allait contracter mariage. À 
Elle est {rèssancienne, , puisque... Grégoire de Na- | 
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zianze en parle comme d'une pratique ordinaire en 


1 son temps. C'est ce que l'on voit dans sa lettre à Any- 


sius (4) , où s'excusant de ne pouvoir assister au Ma- 


B riage de sa fille, parce qu'il était retenu par la mala- 
1 die, il lai dit : J'y suis en esprit et par affection ; je cé- 
| lèbre la fête de ces noces, et je joins des mains de ces 
B jeunes gens l'une à l'autre, et toutes les deux à celle de 


Dieu. Dans quelques provinces le prétre faisait mettre 


| la main droite de l'époux sur celle de l'épouse, pour 


marquer la soumission où celle-ci devait étre.à l'égard 


4 de l'autre. Et en Moscovie, dés que l'époux avait 


donné l'anneau à son épouse , elle se jetait à ses ge- 
noux et lui baisait les pieds, pour l'assurer de l'obéis- 


j sance qu'elle lui promettait : et l'époux pour marquer 


à son épouse qu'il serait son .:protecteur et un mari 


‘fidèle, la couvrait de son manteau. C'est un ambas- 
| sadeur de la reine Elisabeth auprès du czar, quiena 
] assuré Seldenus. 


S. Ambroise parle du voile, ou comme on «dit 


communément du poêle qu'on étendait sur la tête 


des deux mariés. Cette cérémonie leur apprenait 
quela pudeur devait étre la régle de leur conduite. 
S. Ambroise (2) l’appelle flammeum nuptiale, sans 


A doute parce qu'il était de couleur de pourpre, pour 


mieux marquer cette vertu siconvenable aux per- 


| sonnes mariées, dont elle fait le principal ornement. 


Ce saint fait aussi entendre assez clairement que Ja 


| bénédiction nuptiale se faisait pendant que les époux 


étaient couverts de ce voile, lorsqu'il dit (3) : Puis- 


qu'il. faut que le mariage soit sanctifié par le. voile et la 


bénédiclion sacerdotale. Le pape Syrice, faisant allusion 
à cette.cérémonie (4), parle excellemment de la vir- 


4 ginité, en ces termes dignes d'un pomtife si éclairé : 


Certes, nous ne rejetons point les noces, puisque nous 
y assistons par la cérémonie du voile, mais nous hono- 


] rons davantage celles que le Mariage produit, et qui 


consacrent à Dieu leur virginité. Les bigames qui ne 


| recevaient la point bénédiction nuptiale, n'étaient point 
mis non plus sous le voile. Et dans un manuscrit de S, 
; Victor , il est porté de plus que quand les deux époux 
.des cérémonies qui accompagnaient cette importante À| 


se donnent la main, celui qui se marie en secon- 
des noces ne présente point sa main nue, mais 
couverte. . 

La cérémonie du couronnement des époux aux 
premiéres noces n'est pas moins ancienne que celle 


| dont nous venons de parler. Il paraît qu'elle a été de 


tous ‘temps en usage en Orient, où elle se pratique 
encore à présent, comme le dit M. Ducange dans 
son Glossaire grec, aprés le père Goart, et cette cou : 


f$ ronne que le prêtre met sur la tête des époux, 


est ordinairement composée d'un ràmeau d'olivier or- 


| né de lisières blanches et couleurde pourpre. S. Chry- 


sostóme (5) parle de ce couronnement, ei dit qu'il a 
été introduit pour faire connaitre la pureté et l'inno- 


j| cence de vie que lés épouses apportent dans le ma- 


(1). Epist. 57. 

) L. de Virgin.,'c.15. 
)Adem ,-ep.49. 

) Ep. ad Mediolan. .Ecc. 
) Hom. 9 in 4 ad.Cor. 


2 
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riage et la victoire qu'elles ont remportée sur leurs pas- 


sions. La méme chose se pratiquait autrefois en À 


Occident, comme on le voit dans la réponse de Nico- 
las D aux Bulgares, et avant lui dans l'histoire de 


de S. Grégoire de Tours (1), où il parle de l'épouse 1 
s'était marié, que fj Servent encore , et la Latine pareill:ment (j'entends 


pour ne point s'opposer à la. volonté de ses parents, À 


du sénateur Injuriosus , qui ne 


et qui, soubaitant de conserver sa virginité dans le | 
mariage, disait à son époux la premiére nuit de leurs 


noces, en répandant beaucoup de larmes : Hélas ! j'ai À 
| quelques jours à l'exemple du jeune Tobie, comme 


été abandonnée d'un époux immortel qui me promettait | 
le ciel pour dot.., et au lieu de ces roses qui ne souffrent 
aucune flétrissure je suis ornée ou plutôt déshonorée par | 
ces roses qui se sèchent en un moment. Et pro rosis 
immarcessibilibus, arentium. me rosarum non ornat, sed | 
deformat spolium. ll est aussi parlé dans la vie de 
S. Amateur (2), d'une couronne en forme de tour, 


noces. 





Cette cérémonie n'a pas été longtemps en usage À 
| supprima cet abus, sur la plainte qu'en firent les ha- 


en Occident, suivant toutes apparences , au moins en 


France, puisque nos plus anciens rituels n'en font 1 
point mention : et s'il y a encore des pays où les épouses À 
se mettent sur Ia tête un chapeau de fleurs, il n'enest À parlé de communion, ni de liturgie pour les mariés , 


l| et méme il ne semble pas qu'elle puisse présentement 


parlé à présent, dit l'auteur des Conférences de j 
Paris (5), que dans trés-peu de rituels: et celui de 
Paris n'en dit pas un mot, 


Grammairien, et d'autres historiens se servent de ce À 
mot en plusieurs endroits, et les canonistes (4) n'en 
ont point d'autres pour signifier la bénédiction nu- 
ptiale, «gà cs edleyius c» jiu». ru med ré ccsgéciow , 
dit le scoliaste Harménopule; et quelques canons qui À 





défendent 1x bénédiction des secondes noces, disent i 


simplement, diapos où eczegovoüces, ON ne couronne pas | 
le bigame ; 


à remarquer que les Orientaux Melchites, Nestoriens, 


et Jacobites appellent de même, couronnement , la 


aient rien pris de l'Église orthodoxe, depuis leur sé- 


paration, il est trés-vraisemblable que cet usage est | 
plus ancien que les schismes. Encore à présent, c'est ' 
Ia coutume que le prêtre óte solennellement la cou- À 


ronne nuptiale aux époux, au bout de huit jours, et 


il y a méme pour cela une oraison particulière dans | 


l'eucologe des Grecs (5). 
Vous avez vu ci-devant, 
bénédiction nuptiale pendant l'action du sacrifice, que | 


le prêtre interrompait pour cela , est de la première À 


antiquité, puisque Tertullien en parle, et les plus | 
anciens rituels, et entre autres le missel du pape Gé- 
lase. L'offrande qu'y faisaient les époux, est aussi | 


(9) 
(3). 
5 


Hist. France 1. 4, n. 42. 
Bolland.- £ maii. 

"Tom; 3; p. 294. 

Jur. Græc. Rom. 1. 2, p. 
5) Ducang. in Gloss, 























| Cette coutume a duré fort longtemps , 


‘que l'usagé de donner la À 
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J une preuve qu'ils y communiaient, la communion 


étant dans les premiers temps et même depuis , insé- 
parable de la bénédiction nuptiale (4). H y a beaucoup 
d'apparence que cet usage était autrefois commun à 
toutes les églises, puisque plusieurs d'Orient le eou- 


l'usage de célébrer les noces durant Foblation du 5. 
sacrifice). C'était apparemment de la coutume de com- 


| munier à la messe nuptiale, qu'était venue la disci= 


pline ancienne  d'observer la continence durant 
| marquent quelques canons, ou comme on trouve dans 
celui que cite Egbert, archevêque d'York, et Burchard. 
et méme elle. 


donna lieu à un grand abus (2), paree qu'en quelques 


|| endroits les ecclésiastiques, sous prétexte de maintenir 
f la discipline, exigeaient des droits pour en dispenser, 

que son épouse portait à la cérémonie de ses f| ce qui dura, dit M. Renaudot , jusqu'à ee qu'Étienne 
| Poncher, évêque de Paris,le défendit, ayant inséré 


| dans ses statuts un arrêt du parlement de Paris, qui 


bitants d' Abbeville. 
.Dans tous les eucologes modernes il n'est point 


] avoir lieu, parce que les Grecs font ordinairement 
| leurs mariages le soir. Mais dans de plus anciens ma- 
Il n'en est pas ainsi des Grecs : cette cérémonie est À nuscrits, dont le Père Goart à rapporté les extraits, 
tellement établie parmi eux, que Théophane, Léon-le- À 
À! qui recevaient la bénédiction nuptiale chez les Grecs ; 


on voit qu'autrefois on donnait la eonimunion à ceux 


j et ce qui est plus remarquable, on les communiait 
À avec les présanctifiés. Cette eoutume subsistait encore 
| du temps de Siméon de Théssalonique ; 


car il la rap- 
porte comme une des parties de la cérémonie. Les 
| présanctifiés étaient dans um calice , eton en mettait, 
comme dans l'office ordinaire des présanctifiés, une 


jonüsls posting ecegusotsÓo, que personne ne À particule dans un autre calice où il y avait du vin 


soit marié clandestinement, et ainsi du reste. Hestmême f 


ordinaire, que quelques-uns croyaient être sanctifié , 
ou même changé par ce mélange. On donnait aux 


! communiants une particule consacrée , et ensuite le 
bénédiction nuptiale ; et comme on ne voit pas qu'ils À prêtre versait du vin ordinaire dans un vase de verre, 


d'il en faisait la bénédiction par une prière particulière, 


après laquelle l'époux ct l'épouse buvaient un peu de 
ce vin, et le vase était cassé sur le champ. 

Depuislongtemps parmi nous, pour éviter l'incon- 
vénient de faire communier les nouveau-mariés dans 
un jour sujet à une si grande dissipation, on s'était 
contenté de bénir dir pain et du vin, qu'on leur faisait 
manger et boire pendant la cérémonie. Vous avez vu 
cette cérémonie prescrite dans ce pontifieal manus-, 
crit de l'abbaye de Lire, que nous avons cité dang 
l'article précédent, et qui est du douzième siècle. On 
lit la même chose dans un aricien rituel de Salisbury, 
où l'on peut voir la manière dont on faisait cette: bé- 
nédietion. On l'observait encore dans quelques pro- 
vinces de France dans le dernier siècle. 


D 





1) Renaud., de la Perpét., t. 5, p. 440, 
2) Regin., l, 5, c. 155; Burch., l, 9, e, 9. 
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Le pontifical de Lire, dont nous avons parlé, met 
entre les cérémonies du mariage la bénédiction de la 
chambre nuptiale. Et les rituels de Salisbury et 
d'York, qui sont très-anciens, disent les Conférences 
de Paris, nous font remarquer, que i'on bénissait aussi 
le lit des deux époux, et que cela se faisait avec l'en- 
cens et l'eau bénite, selon une ancienne coutume: 


Secundim morem antiquum thurificantur torus et thala- |} 
mus. Elle se fait à l'église chez les Abyssins , qui y | 
portent une espèce de lit. On l'omet quelquefois, con- d 


tinuc l’auteur de ces Conférences, quand le curé f 
4 commune est finie, le prêtre en dit une autre à haute 


j voix, par laquelle il demande à Dieu sa bénédiction 
| sur ce Mariage, puis jl parle des bénédictions répan- 
dues sur Abraham, Sara, Isaac, etc. La seconde orai- 


prévoit que la disposition des assistants ne permettrait 
pas de ia faire avec bienséance. Il faut que les fidèles 


aient porté la corruption bien loin, pour obliger les |: 
ministres de l'Église à s'abstenir de leur procurer par If. 
d son que dit le prêtre regarde particulièrement les béné- 
I& dictions spirituelles. Celle-ci est suivie d'une troi- 


une bénédiction sainte, les grâces dont ils ont tant 
de besoin dans le commencement de leur mariage. 


Aprés avoir exposé aux yeux du lecteur les cérémo- |f 
B dit entre autres choses: Unissez-les par une parfaite 


| concorde; et couronnez-les, afin qu'ils soint une seule 


nies qui s'observaient autrefois dans la célébration des 
mariages chrétiens, et avoir remonté aux sources, 


autant que nous avons pu percer à travers des obscu- À 
rités que l'éloignement des temps a répandues sur jg 
cette matière; je crois qu'il verra avec plaisir quelques P 


détails des rits qui sont encore à présent en usage 


chez les chrétiens Orientaux, quoique nous en ayons À 


déjà touché quelque chose dans ce chapitre : nous ne À Ce qui signifie : Un tel serviteur de Dieu épouse une telle 


ferons que suivre dans ce récit ce que le docte M. Re- 
naudot (1) en a écrit. 

Les rits et les priéres qui composent l'office du 
couronnement (c'est-à-dire, de la célébration du ma- 
riage) prouvent clairemeut, dit-il, que les Grecs le 


considèrent comme un sacrement. Non seulement il | 


se-célébre dans l'église, mais on y fait les fiançailles, 
avec cette différence que les accordés demeurent à la 
porte du sanctuaire dans celte première cérémonie. 
Ils se présentent au prêtre, et on met sur l’autel deux 


anneaux, l'un d'or et l'autre d'argent: on leur donne | 


à chacun un cierge allumé, puis on les fait entrer dans 
l'église : le prêtre fait sur eux par trois fois le signe de 


la croix; et on dit plusieurs prières, auxquelles lesas- | 
|| fort semblables à celles des Grecs. Les Cophtes sui- 


sistants répondent Kyrie eleison, les dernières sont 
pour ceux qui sont fiancés, afin de demander à Dieu 
qu'il les conserve et qu'il leur donne des enfants, une 
charité parfaite, la paix et la concorde, et enfin qu'il 
leur accorde le mariage honorable et la couche sans 
tache. Le prétre prononce sur eux quelques oraisons, 
pour demander à Dieu qu'il bénisse en toute maniére 


‘le mariage qu'ils sont prêts de contracter, ensuite il # 
donne l'anneau d'or au fiancé, et celui d'argent à la 5j 
| où se mettent les femmes. Le prêtre est revêtu de 


fiancée, en disant : Ce serviteur de Dieu fiance cette ser- 
vante de Dieu au nom du Père, et du Fils, et du Saint- 
Esprit, et il en dit autant à la fiancée, aprés quoi il 
prononce sur eux une bénédiction. 

L'office du couronnement, dans lequel consiste pro- 
prement le sacrement de Mariage, continue l’auteur, 
et qui est appelé dxouhoula ro orepardparos, se fait en 
cette manière. Ceux qui doivent être mariés entrent 


(1) Perpét., 1. 5, p. 404 et seq. 














dans l'église avec des cierges allumés qu'ils portent 
à la main, le prêtre marchant devant eux avec l'en- 
cens, on chante le psaume Beati omnes qui timent 


y Dominum, et à chaque hémistiche le peuple dit : Gloire 
| à vous, Seigneur; le prêtre finit par la doxologie or- 


dinaire. Ensuite le diacre commence à annoncer les 
prières ordinaires pour la paix, pour la tranquillité de 


l'Église, et enfin pour les mariés et leur conservation, 
| afin que Dieu bénisse leur Mariage, comme les noces 
j| de Cana: qu'il leur donne la tempérance, une heu- 


reuse lignée, et une vie irréprochable. Lorsque la priére 


sième qui est Ja principale, et dans laquelle le prêtre 


chair. Donnez-leur le fruit du Mariage, et qu'ils soient 
heureux en enfants, ete. Enfin le prêtre prenant les coü- 
ronnes, en met une sur la tête del'époux, et l'autre 
sur celle de l'épouse, en disant: Zcégeze à o))og 760 


Okoû Tr dou) nr «60 Oeod detre, cis ro vou. vo0 Ilxrpôs, etC. , 


servante de Dieu, au nom du Père, etc. ; car le mot 
oréperar ne peut être pris en un autre sens, ni selon 
la construction grammaticale, ni selon le style ecclé- 
siastique; e'est pourquoi le P. Goart a traduit : Coro- 
natur servus Dei propter ancillam Dei ; et il remarque 
fort bien qu'on ne doit pas traduire, coronat; car ce 


j n'est pas l'époux qui couronne l'épouse, ni elle qui 
| couronne l'époux, mais c’est l'Église qui couronne 
E ü * . 

| l'un et l'autre. Ce rit a assez de rapport à ce qui se 


pratique aujourd'hui parmi nous, oü le prétre dit: Ego 


| vosconjungo, etc., comme, ego te baptizo, a rapport à 
Bj ce que dit le ministre du sacrement du Baptême chez 
| les Grecs (1), baptizatur, etc. 


Les cérémonies que pratiquent les Orientaux sont 


vent le rituel du patriarche Gabriel, qui les prescrit 
de cette manière. Aprés les matines et la prière du 


| point du jour, l'époux sort de sa maison avec ses pa- 


rents et ses amis. Quelques prêtres et diacres le reçoi- 
vent à la porte de l'église, ayant des cierges et des 
sonnettes : on chante quelques répons, et ayant mis 
l'époux au lieu où se doit faire la cérémonie, on va 
de meme recevoir l'épouse, qui est menée à l'endroit x 


Fu 
E! 


ses habits sacerdotaux, et le diacre des siens. On met I 


| cependant sur l'autel du côté de l'évangile une robe , 
| neuve, une ceinture, une croix, un anneau et de! 
j| l'encens. On récite les psaumes pénitentiaux, puis | 
| quelques répons, Kyrie eleison, le psaume 31; puis - 
| on dit l'épitre et l'évangile en cophte, et ensuite en 
| Arabe avec les cérémonies de la liturgie, l'oraison 


(4) Renaud., ibid., p. 418. 
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générale pour la paix, le symbole, la priére d'action 
de grâces, et l'absolution comme dans la liturgie. Le 
parrain découvre les habits destinés à l'époux, que 
le prêtre bénit et les lui fait mettre : puis ille ceint 
de la ceinture qui est, en Egypte, depuis plusieurs sié- 
cles, la marque extérieure du christianisme; il lui met | 
l'anneau au doigt, puis on va au lieu où se doit faire 
le couronnement. Ensuite on méne l'époux à l'endroit 
oü sont les femmes, et on-le présente à l'épouse, qui 
est assise à sa place, il luit met dansla main droite 
l'anneau auquel est attachée la couronne, après les 
avoir réçus du prêtre, et l'épouse étendant la main 
pour recevoir l'anneau et la couronne, témoigne ainsi 
qu'elle donne son consentement, et qu'elle accepte 
pour son mari celui quiles lui présente. 

La marraine de l'épouse la mène dehors, et la 
place à la droite de l'époux. On étend sur leurs têtes un 
voile blanc, pour signifier -qu'ils sont joints par une 
union chaste, pure et sainte, on chanté quelques ré- 
pons, et on lit encore un évangile : aprés quoi le pré- 
tre prononce la bénédiction sur l'un et sur l'autre, et 
à chaque fois qu'il prononce leurs noms, il fait sur 
eux le signe de la croix. Puis il bénit de l'huile, et il 
en fait une onction sur'eux : aprés quoi il. bénit les 
couronnes, il dit une oraison, et il les leur met sur la 
téte, en disant : "Le Père les couronne d'honneur et de 
gloire, le Fils bénit, le Saint- Esprit couronne, descend 
et achève. (On répond, £s, il est digne. On trouve 
aussi une oraison plus ample, qui est en forme de 
bénédiction, et dans les mêmes termes que celles des | 
rituels Grecs et Latins.) Après quoi on commence la 


j 


mariés y reçoivent la communion, mais il parait que 
cela doit être sousentendu, parce que les auteurs cités | 
ci-devant le marquent expressément, outre qu'en di- 
vers traités eu offices ilest marqué qu'on ne la donne i 
pas aux bigames, ce qui fait juger que ceux qui se | 
mariaient en premiéres noces, la recevaient. Abulbar- 
catdansles chapitres où il traite du mariage, rapporte 
les mêmes cérémonies: ce qui doit être ainsi, puis- | 
que cet auteur explique la créance et la discipline de 
l'église-cophte, dont Gabriel, patriarche d'Alexandrie, 
était le chef. 

Avant de terminer ce chapitre , je rapporterai d'a- 
prés M. Corneille le Brun, quelles sont les principales 
cérémonies des mariages en Moscovie. Ce fameux voya- 
geur devait être bien au fait de ce qu "il en dit, puis- 
qu'il s'était placé derrière le marié, dans la chapelle 
où se fit la cérémonie en 1703. Ce mariage se fit avec 
une magnificence extraordinaire, et le czar voulut |} 
lui-méme y faire l'office de maréchal, en considéra- | 
tion des personnes qui contractaient cette alliance, 
qui était d'une part Jvan Feuderowitz Golowin, ou.J ean 
Théodore, fils du comte Gelowin, premier ministre d'é- 
tat, et de l'autre la dame Borosowitz Czeremeteef, fille 
de Boris Théodore Welt, maréchal de Czeremetof. Quoi- | 
que l'impatience du ezar fit un peu abréger la céré- À 
monie, on ne laisse pas d'y voir les principaux rits, 
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TH. XX: 






























qui se pratiquaient présntement pour les mariages en 
ce pays. 

Voici comme la chose se passa, suivantla narration 
de M. le Brun. Sur le midi on vintavertir l'époux qu'il 
était temps de serendre aulieu oüil devait étre ma- 


| rié: c'était une petite chapelle du palais, qui men 
| était éloignée que de quelques pas. Aussitôt qu'il y 


fut arrivé, on envoya quérir la mariée, qui parut au 
bout d'une demi-heure. Lorsqu'elle fut arrivée au pa- 
lais (4), elle y fut reçue par deux seigneurs, qui devaient 
lui servir de pres, qui, l'ayant prisepar la main, la me- 


| nérent à la chapelle, où ils la placèrent à côté de són 


époux... elle était habillée magnifiquement. elle. avait 
sur le haut de la tête une petite couronne garnie de dia- 


| mantis. Lorsqu'on commença la cérémonie, le prêtre vint 


se placer devant les mariés, et se mit à lire dans un li- 


vre qu'il tenait à la main, ensuite de quoi le marié mit 


une bague au doigt de son épouse. Alors le prêtre prit 


| deux couronnes unies de vermeil doré, qu'il leur fit 


baiser, et puis les leur. mit sur la tête. Après cela il se 


|| remit à lire, et les mariés se donnèrent la main ‘droite, 
|| et firent trois fois le tour de là chapelle de cette manière. 
on d 


| Ensuite le prêtre prit un verre de vin rouge, dont il fit 
|| boire le marié et puis la mariée. Ceux-ci en ayant un 


peu bu , le rendirent au prétre, qui le donna à ceux qui 


|| officiaient auprès de lui. Le cxar, qui se promenait cepen- 
| dant un bâton de maréchal à la main, voyant que le 
|| prêtre allait recommencer à lire, lui ordonna d'abréger 
|| La cérémonie, et un moment après il donna la bénédic- 


tion nuptiale. Sa Majesté ordonna. ensuite au marié de 


l donner un. baiser à la mariée. Elle en fit d'aburd quelque 
liturgie. Ce rituel ne marque pas que les nouveaux |! 


difficullé, mais te czar l'ayant ordonné une seconde fois, 


| elle obéit... Peu aprés onse mit à table, le marié parmi 


les hommes, et la mariée avec les femmes, à table com- 


| mune dans le grand salon. Ces noces durèrent trois: jours 


de suite, qu'on passa à danser et dans toutes sortes de 
réjouissances. 
: Cette manière de célébrer les mariages, ajoute ce cu-. 


| rieux voyageur, est fort différente de celle qui se pra- 
| tiquait autrefois, et on pourra la comparer avec d'au- 


tres relations, que d'autres voyageurs en ont faites. 
CHAPITRE LL. 


i| Du temps et du lieu auxquels on célébrait les mariages 


et du temps auquel on recommandait la continence 
aux personnes mariées ; pourquoi, el sous quelle peine? 
Il est certains temps de l'année incompatibles, en 


|| quelque sorte, avec la joie et les divertissements qui 


accompagnent ordinairement la célébration des noces ; 


| aussi les anciens les défendaient-ils en ces temps-là : | 
|| et ils étendaient méme cette défense sur certains jours 


particulièrement destinés au culte de Dieu, quoique 


| ces jours, loin d'être affectés à la pénitence, fussent 


au contraire des jours dejoie pour les chrétiens, mais 
d'une joie bien différente de celle qui éclate dans les 
fêtes, qu'on a coutume de faire dans les familles à 
l'occasion des mariages. 

En général les j jours destinés à la pénitence étaient 


(4) Voyage dele Brun, t. 5, p. 175-et. suiv. 
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dés jours prohibés, aussi bien que les jours de fétes, 


et méme la semaine de Pàques, que l'on fétait autre- | 
fois tout entière en certains endroits. Mais du reste | 
il y avait bien de la variété là-dessus, Dans certains | 


ewdroits les mariages n 'étaient -défendus qu'en. £a- 


réme(1), où depuis la Quinquagésime jusqu'aprés | 


l'octave de Pâques. En d'autres on y comprenait 


aussi le temps qui précéde la fête de Noël jusqu'après | 


l'Épiphanie, et trois semaines avant la fête de S. Jen 
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ges clandestins naissent ordinairement des aveugles, des 














Baptiste, et cette règle qui avait été prescrite par un | 
concile de Léridafut longtemps observée, Gratien (2) ' 
l'ayant insérée das son décret. Cepéndant ni Martin | 
de Brague (cap. 48) ni le pape Nicolas dans sa réponse | 
aux Bulgares (cap. 88), n'avait fait mention que du 
carême. Mais on devint plus rigide dams la suite , puis- | 
qu'un concile de Nimes de l'an 1984 prescrit la méme 
chose que celuide Lérida, rapporté par Gratien, cx- 
cepté qu'il omet les trois semaines, avant la S. Jean, 
et qu'à leur place il défend de se marier depuis les | 
trois jours qui précèdent l’Ascension jusqu'au pre- ! 
mier dimanche après la Pentecôte. Un concile de 
Sens (art. 3,c. 5) de l'an 1485 est conforme à céluide 
Nimes, el ces trois jours qni précé dent l'Ascension y | 
sont prohibés, à cause des rogations qui sont des jours | 
destinés à. la priére. 

C'est sans doute pour celte raïson que le synode 
d'Aix-la-Ghapelle, tenu en 856, ne veut point (can. 
38) que l'on célèbre de mariage les dimanches, 
pour le respect d'une telle solennité, pro reverentià 
lant solemnitatis, et qu'avant ce synode, Grégoire HI ! 

avait dit (3) que celui qui se marierait en ce jour de- 


vait en demander pardon à à Dieu et faire pénitence un || 
ou trois jours. Egbert (4), archevéqued' York, pousse 





sur cela la rigueur plus loin, condamnant ceux quai se | 


marient le dimanche à sept jours de pénitence, ceux | 


qui le font la 4° et la 6° férie à trois jours, et à un an 
ceux qui le font en caréme. 

Pour'ce qui est de l'heure à laquelle on doit célé- 
brer les mariages, l'esprit de l'Église à toujours été 
que cela se fit le matin avant l'heure du repas, les 
époux et le prêtre ‘étant à jeun. Nous avons sur cela 
plusieurs réglements des conciles, méme de ces der- 
niers temps, que l'on peut voir dans le P. Marténe (5); 
cel: d'ailleurs parait assez par ce que nous avons dit 
dans le chapitre précédent. Je remarquerai seulement | 
ici que quelques-uns (6) de ceux qui ont fait défense 
de se marier la nuit, en ont apporté pour motif la 
crainte des maléfices. Tous les canons et les régle- 
ments qui ont été faits contre les mariages clandes- 
lins, peuvent se rapporter à la méme chose : mais ce 
qui est curieux, c’est que parmi ces réglements nous 
én avôns un dans le 7° livre des Capitulaires de nos 
rois, c. 179, qui, aprés avoir prescrit que'les maria- 
ges se fassent en publie, ajoute: Parce que des maria- 


a à Herard. in Capit., n. 212. 
In Judiciis, c. 50. 


Decret. 55, q. 4. 












i Excerpt., cap. 106. 
(5) De ant. Eccl. Hit.40t3 2. 


605 et seq. 
(6) p. q 


Le concile de Reims de Tan 1583. 
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boiteux, des bossus, des chassieux, ou des enfants inar- 
qués de quelque difformité. 

Ce qui a été dit ci devant montre assez que les ma- 
riages se célébraient autrefois dans l'église, en pré- 
sence de l'assemblée du peaple chrétien. 1l est rare 
qu'on se soit dispensé de cette régle; nous en avons 
pourtant quelques exemples, et surtout-quànd il s'a- 
gissait des princes, qui recevaient quelquefois la béné- 
diction nuptiale dans leur palais. C'est ainsi que Ie pa» 
triarche Jean, àu rapport de Théophylacte Simoca- 


époux, et comme empereur. S. Amateur, évéque 
d'Auxerre, selon le témoignage de l'auteur de sa 
Vie (2), et de celui qui a composé l'Histoire des évé- 
ques de cette ville, reçut dans Ia chambre nuptiale la 
bénédiction de l'évêque Valérien, qui, ayant lu par 
méprise, au lieu des prières affectées à ce sacrement, 
celles que l'on avait coutume de faire pour l'ordination 
des Jévites, les deux époux prirent celà pour une mar- 


que que là volonté de Dieu était qu'ils vécussent en-- 


semble dans le mariage comme frère et sœur : ce qu'ils 


! firent. 


Mais ces exemples sont rares, et pour éviter les 
inconvénients, l'Église a depuis ordonné, sous de gros- 


‘ses peines, que les mariages se fissent publiquement, 


en présence de l'autel. Guillaume-le-Maire (3), évêque 
d'Angers, et le concile de Sens (4), sous l'archevêque 


Tristand, menacent d'anathème ceux qui ‘contrevien-- 


dront à cette règle. & ï 
Nos pères étaient bienéloignés de permettre decon- 
tracter mariage en tout temps indifféremment, puis- 


| qu'ils recommandaient avec tant de soin aux personnes 


mariées de garder'la continence en certains jours, en 
certains temps. et en certaines conjonetures, comme 
nous l'allons voir. Nous avons remarqué ci-devant que 
l'on exigeait cela des nouveaux mariés le jour qu'ils 
avaient reçu la bénédiëtion nuptiale: La règle qu'avait 
prescrite sur cela leconcile de Carthage; a été depuis pla- 
sieurs fois renouvelée dans l'Église, comme on le voit 
par les écrits d'Egbert d'York (5), de Burehard (6), et 
d’Hérard de Tours (7). Ce deriier étend même cela 
à deux ou trois jours après la célébration du mariage, 
aussi bien que les Capitulaires de nos rois (8), qui al- 
léguent pour raison de cette discipline, le besoin 
qu'ont les nouveaux mariés de vaquer à l’oraison dans 
ces premiers jours, pour attirer les grâces et les bé- 
nédictions de Dieu-sur leur mariage, et sur lesenfants 
qui en doivent naître. 

Cet usage si louable s'est méme conservé jusqu'à 
cés derniers temps : aü moins l'Église l'a-t-elle re- 
commandé, comme on le. voit par un Pontifical de 
l'église de Lyon, qui n'est écrit que depuis 300 ans, 

(4) Hist. Mauric., 1. 4. 

(2) Bolland., 1 maii. 

In Statutis, Spicil., t. 11. 

4) Art. 4, c. 5, Spicil., t. 5. 

(5) Excerpt., e. 88. 

! L..9; €. 


Capitul, n. 89. 


6 
7 
8) E. 


1, c. 468. 


E. 


ta (1), couroni en méme temps Maurice, et comme - 


os 


téne (1), et dans le Rituel de Milan (art. 4), qui l'a été 
au commencement de ce siècle. La même chose se 
pratiquait chez les Grecs, comme il paraît par Balsa- 


la méme chose dans le Droit Oriental, l. 5, p. 567. 


Les jours de fêtes et les dimanches, et méme les sa- | 
medis, chez les Grecs, étaient aussi des jours de con- | 


tinence pour les personnes engagées dans le mariage. 
On le voit par les réponses canoniques (num. 13) de 
Timothée, patriarche d'Alexandrie, et par l'histoire 
que rapporte S. Grégoire de Tours (2), d'un homme 
extrêmement contrefait, 


qu'elle avait mis au monde un enfant si monstrueux , 


qu'elle l'avait conçu la nuit du dimanche, confitebatur | 
cum lacrymis nocte illum dominicá generatum. Quoi qu'il À 
À temps de jeûne dans l'Église, comme cela était en 


en soit de la cause de cette difformité, cela montre 


toujours ce qué pensaient les chrétiens en ce temps- | 


là, touchant le devoir dé la continence conjugale aux 
jours de fêtes. 


Aussi voyons-nous que les évêques dans leurs ser- | 


mons insistaient souvent sur ce point, et qu'un de 
leurs motifs, pour recommander cette sainte pratique, 
élait d'engager par là les chrétiens à 
munion avec plus de pureté et de révérence. Celui-là, 


disait S. Césaire d'Arles (3) est un bon chrétien qui, À 
toutes les fois que les solennités viennent, garde plusieurs 1 
jours auparavant la chasteté avec son-épouse, pour com- 1 
1 wibue à l'incontinence des femmes le peu de soin 


munier plus sûrement, et se présenter à l'autel du Sci- 
gneur avec un corps chaste et un cœur pur. 


rois. 


Egbert d'York (6) marque plus précisément le temps 
auqnel on doit garder la continence, à l'occasion de j 
$ de la semaine, de plus aux vigiles el aux jours de 


la communion, voulant que cela se fasse trois jours 
avant et un jour aprés. Cette discipline était encore 
en vigueur au douziéme siécle, comme il parait par la 


lettre de Wasselin à l'abbé de Florenne, qui a pour ti- | 
tre : De la continence que les gens mariés doivent gar- | 


der avant la communion. 


Ce qui n'était, pour ainsi dire, que recommandé $ 
dans les temps dont nous avons parlé, devenait un j 
devoir en quelque sorte indispensable dans les temps j 


de jeûne, selon l'esprit des Pères. C'est ce qui fait dire 


à Théodulphe d'Orléans (7) que le jeûne était presque. 
compté pour rien sans la continence. Nihil pené valet 
jejunium , quod conjugali opere polluitur. Saint Augus- j 


(1) De ant. Eccl. Rit., t. 2, c. 9. . 
(2) L. 2 de Mirac. S. Martin., c. 24. 
5) Serm. 254, nov. Append. oper. S. Aug. 
Serm. 142 et 292, ibid. 
ijt Capitular. 44, 1. 2, p. 43. 
Excerpt., c. 109. 
(o) 1) Capitular. 42, 
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dans ceux de Limoges, de Liége et de Bordeaux, qui 1 
ont été imprimés dans le siécle dernier, dit le P. Mar- | 


et dont la mère répondait | 
avec larmes à ceux qui lui demandaient d'où venait À 


recevoir la com- 1 


Le méme ; 

saint répète la méme chose en différentes manières f 
dans plusieurs de ses homélies (4), et aprés lui, ; 
Théodulphe d'Orléans (5), et les Capitulaires de nos ! 
1 de ce prince, où il dit, qu'il vivait en continence , du 





1038 
tin semble en faire un devoir aux personnes enga- 
gées dans le mariage, lorsqu'il dit (1): L'adultére et 
la fornication sont exécrables en tout temps, mais en ces 


jours (de caréme) il faut encore s'abstenir de sa femme. 
} Dans un autre de ses sermons (217 ) il dit de plus : 
mon, dans son Supplément des canons, oü il dit que j 
le patriarche Luc avait impósé des peines à ceux qui 1 
usaient du mariage le jour de leurs noces ; et on voit j 


Je ne crois pas que la chasteté conjugale, dans cette so-- 
lennité de Páques, doive être considérée comme quelque 
chose de bien grand, puisque les vierges pratiquent en tout 
temps cette vertu. Saint Césaire d'Arles (2). et Tiéo- 
dore de Cantorbéri (5) veulent que les chrétiens gar- 
dent cette espèce d'abstinence pendant tout le carême 
et là semaine de Pâques. 1l y avait méme des péni- 


| tences pour eeux qui contrevenaient à ce devoir, 


comme on le voit par le Pénitentiel de Béde (4): et 
si on en croit les écrivains ecclésiastiques (5), Dieu, 
en certaines occasions, à fait éclater sa vengeance 
contre ceux qui méprisaient la discipline de l'Église 
en ce point. Ce que nous disons da caréme, doit s'en- 
tendre des vigiles des fêtes à proportion, et du temps 
qui précède la fête de Noël, quand il fut devenu un 


quelques endroits. 

Si les fidèles déféraient aux lois de tali touchant 
la continence conjugale, ils n'étaient pas moins exacts 
à observer celles de la nature, qui interdit l'usage du 


| mariage, quand les femmes sont parvénues à un cer- 


tain terme de leur grossesse, et qu'elles allaitent leurs 
enfants. Fideles, dit Hérard de Tours (6) se contineant 
à coitu pregnantium uxorum. Et saint Grégoire, ré- 
pondant aux questions de S. Augustin d'Angleterre : 
Ad ejus vero concubitum vir suus accedere non debet, 
quoadusque qui gignitur ablactetur. Ce méme pape at- 
qu'elles ont d'allaiter elles-mêmes leurs enfants. 

Le roi saint Louis se conformait religieusement à 
ces règles saintes , comme nous l'apprenons de Geo- 
froy de Beaulieu dans le livre qu'il a publié dela Vie 


consentement de la reine, durant tout l'avent et 
pendant tout le caréme, et outre cela, certains jours 


grandes fêtes ; et que dans les solennités auxquelles: 

il devait. communier, il pratiquait la méme chose plu- 

sieürs jours avant et aprés pour le respect des sacrés’ 

mystères. 
CHAPITRE IV. 

Des secondes, troïsiènres et quatriémes noces. De ce que: 
les anciens en pensaient. Des avantages dont étaient 
privés ceux et celles qui s'y engageaïent, et de la pé- 
nitence à laquelle ils étaient soumis. 


Comme la matière dont nous entreprenons de par- 


(1) Serm. 207, qui est 5 in Quadrag. durs 
i Serm. 40 in App. S. Aug. 

(5) Capitul. n. 33, Spicil. t. 9. 

(4) De Remed. peccat., c. 18. 

(5) Guillelm. Malmesbur. , 1.29 de Pontif. Angl. ; 
Canones Hibern., tom. 9, p. 42, Spicil., Rather. Ve- 
, ron. Synod. epist., Spicil. tom. 9. 

(6) Cavitul, 125. 
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ler dans ce chapitre a quelque étendue, nous serons | 
obligés de diviser en articles ce que nous croyons en 


devoir dire. | 
ARTICLE PREMIER. | 





De l'estime que l'on a eue de tout temps dans l'Église de 
"état de viduité, et de quel œil on y regardait les 
mariages réilérés. | 


Saint Paul dans sa premiére ue à Timothée (1) | 
développe en peu de mots la doctrine de l'Église sur À 
le sujet dont il s'agit ici. On y voit. d'abord l'estime 
qu'il a pour l'état de viduité, qui a toujours été depuis | 
en vénération parmi les Chrétiens. Honorez et assistez | 
les veuves qui sont vraiment veuves, dit-il. Il ne compte 
pas de ce nombre toutes celles qui ayant perdu leurs 4 
maris, vivent dans le célibat ; mais celles-là seulement 
qui n'espérent qu'en Dieu , et persévérent jour et nuit ; 
dans les priéres et les oraisons. Pour ce qui est des 
jeunes veuves fainéantes , causcuses , curieuses, etc., 
elles ne sont pas du nombre de celles qu'il met dans 4 
cet ordre respectable; il veut qu'elles se marient, 
qu'elles aient des enfants, qu'elles gouvernent leurs j| 
ménages, afin de ne donner aucun sujet aux ennemis 3 
de notre religion de nous faire des reproches. : 

- Voilà en peu de mots ce que l'Église a pensé et | 
pense encore sur cette matière : ce qui n'a pas empé- À 
ché qu'elle n'ait exhorté les veuves à demeurer en cet 
état comme le plus avantageux, et cela à l'exemple 
de l'Apótre; et qu'elle n'ait regardé avec une espèce 1 
d'indignation les secondes noces, à plus forte raison 
les troisièmes et les quatriémes , comme nous le ver- 
rons ci-aprés. 

Deux raisons surtout faisaient entrer les chrétiens 
dans ces sentiments. La premiére était que les secondes | 
noces portaient un certain caractère d'incontinence 
et de faiblesse, qui ne s'aceommodait pas avec les 
mœurs austéres des premiers temps, et avec cet 1 
esprit de mortification et d'éloignement de tous plai- 1 
sirs sensuels qui régnait alors parmi eux. ; 

Un autre: motif qui leur faisait blàmer les secondes # 
noces, sans cependant les regarder comme illégitimes, : 
était les inconvénients qu'elles entraînent aprés elles, | 
les jalousies et les dissensions qu'elles excitent dans | 
les familles, surtout quand celui ou celle qui se re- 
marie a des enfants du premier lit. Les Péres font [ 
souvent de vives peintures de ces désordres, pour À 
détourner les veuves de l'un et de l'autre sexe de | 
rentrer dansles liens du mariage. S. Jean Chrysostóme, 
entre autres, en parleavec son éloquence ordinairedans | 
son 46° sermon (2) où, aprés avoir dit que comme la 
virginité est préférable au mariage, et la viduité aux 
secondes noces, quoiqu'elle ne soit point commandée, 
mais qu'on se contente seulement d'y exhorter ceux | 
qui en sont capables; il ajoute, que de ne pas se re- 
marier, est le moyen d'établir là paix et la tranquillité 
dans sa maison, et que les seconds mariages ne sont | 
propres qu'à exciter des dissensions. | 

(4) Cap. 5, v. 5, 4, 14, 45. 


(3) Sermons choisis de S. Chrysostóme , t. 2, éd. 
1690, p. 55 et suivantes. 





Il représente ensuite les inconvénients qui naissent 
de ces mariages des veuves en ces termes : Il arrive 


|| quelquefois aux maris étant à table de pleurer tendrement 


leurs premieres femmes, dont quelque aventure leur rap- 
pelle le souvenir. Ces pleurs irritent une seconde femme ; 
elle se jette en furie sur son mari, et le punit de l'amour 
quil conserve pour son épouse qui m'est plus; que s'il 
prétend donner quelque louange à sa mémoire, il men 
faut pas davantage pour faire naître une source éternelle 
de querelles. 

Nous pardonnons à nos ennemis après leur mort, notre 
haine expire après leur vie. Tout le contraire arrive aux 


secondes femmes; si on en loue en leur présence une 
quelles n'ont jamais vue, dont elles n’ont reçu aucune 
injure, ces louanges allument leur haine, elles ne peuvent 
encore les supporter toutes mortes qu'elles sont. Peut-on 
| avoir de la jalousie pour un peu de cendre et de pous- 
siére, et faire la guerre à des ossements pourris ou des- 
Ev ? 


Saint Basile avait dit dans le méme sens (1), pour 


détourner. les hommes d'épouser les sœurs de leurs 
premières femmes. O hommes, ne faites point une 
4 marátre de la tante de vos enfants, et n'allumez point 
{| contre eux une jalousie implacable dans celle qui doit 
| leur tenir lieu de mère. Car les fbelles-mères sont une 
espèce particulière de gens qui poussent leur haine au- 
1 delà de la mort. Tous les autres se réconcilient avec 
leurs ennemis quand ils sont morts ; mais celles-ci com- 
j mencent à les hair quand ils ne sont plus. « 


Saint Chrysostóme continue ainsi : Le mal ne s'ar- 


À rête pas là : car que les secondes femmes aient des en- 
]| fants, ow n'en aient point, on ne peut éviter les disputes 
et les, dissensions. Si elles n'ont point d'enfants, elles 
meurent d'ennui, et déchargent leur haine sur les enfants 
de la “première femme; elles les traitent comme des 
ennemis qui leur auraient [ait les derniers outrages ; 
parce que leur vue redouble le chagrin quelles -ont de 
8| leur stérilité : si elles ont des. enfants, elles m'en sont 
pas pour cela plus commodes envers les autres : pour se 
| venger de l'amour que leur père a pour eux et de la ten- 
J| dresse qu'il conserve pour sa première femme, celles du 
| second lit veulent que leurs enfants soient préférés, et ne 
regardent les autres que comme des valets. Tous ces 
désordres sont capables de renverser les familles, et de 
rendre la vie insupportable aux maris. 


C'étaient ces tristes suites des secondes noces, jointes 
à la foiblesse que témoignent ceux qui s’y engagent, qui 
donnaient tant d'éloignement aux anciens de ceux qui 


les contractaient; ce qui fait que quelquefois ils se sont 
exprimés d'une maniére fort dure là-dessus , quoique 


dans le fond ils ne les regardassent pas comme illé- 


gitimes ; si on en excepte les Montanistes et les Nova- 


tiens : ce qui fait que Tertullien (2), devenu Mouta- 
niste,reprendavec aigreur l'auteur du livredu Pasteur, 
qui les avait autorisées. Cependant, quoique les anciens 
ne les rejetassent point absolument, et qu'ils les 


1) Ep. 161, nov. edit, 
2) De Pudicit. e. 10. 
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Chrétiens de ce qu'ils ne passent. pas à de secondes 


noces , qu'il traite de fornication couverte d'un voile | 


de bienséance, tümpemYs ÉoTe pmouyelo.. 


rapuxerxæ)duusves. Théophile d'Antioche relève aussi À 
le christianisme (2), en ce que ceux qui embrassaient | 


cette religion, se contentaient d'un seul mariage. On 


voit, dit-il, de la modestiechez les chrétiens, on y exerce : 


la continence, on s'y contente d'un seul mariage, novcyapie 


expsiexc, On y garde la chasteté. Minutius Félix a dit 3 
dans le méme sens-(3) : Nous portons la pudeur non | 
sur le visage seulement, mais dans l'âme. Nous n'avons 


point de répugnance pour les liens d'un seul mariage , et 
le désir d'avoir des enfants ne nous fait point passer à de 


secondes: noces. « Cupiditatem procreandi aut unam } 
{ ment des Novatiens, et dit d'eux qu'à Constantinople 


€ scimus, aut nullam. » . 


Si ces anciens écrivains ecclésiastiques s'étaient | 


contentés de louer et de rendre témoignage à la 


chasteté et à la continence des chrétiens de leur : 


temps sur ce point, cela ne causerait aucun embarras ; 
mais ce qui fait peine, c'est que quelquefois leur zéle 
pour la continence les porte à'se servir d'expressions, 
par lesquelles ils semblent condamner absolument les 
mariages réitérés. C'est ainsi qu'en ont usé S. Irénée, 
S. Clément d'Alexandrie, Origéne, ét quelques autres, 
qu'il faut interpréter favorablement et conformément 
à l'analogie de la foi que l'Apótre a si clairement ex- 
pliquée. Origéne, entre autres , a sur cela une pensée 
assez plaisante dans son homélie 17* sur S. Luc. Là, 
aprés avoir exhorté les personnes mariées à ne point 
s'engager dans de secondes noces aprés la mort de 
lun des deux, il ajoute : À présent on en voit qui 
passent à de secondes, troisièmes et quatrièmes noces, et 
nous n'ignorons pas que de tels mariages nous chassent 
du royaume de Dieu : car non seulement la fornication 


nous exclut des dignités ecclésiastiques, mais de même ! 
1 prement, et seulement quand ceux qui contractent ees 


que les bigames ne peuvent étre admis ni au rang des 


évêques, ni à celui des prêtres, des diacres et des veuves 1 
(il entend ici les diaconesses) , de méme, peut-être, la 
bigamie exclut-elle de l'Eglise des premiers-nés qui sont 3| qui ont eujusqu'à sept ou huit femmes consécutivement, 
sans tache. Non que les bigames doivent pour cela être | 


envoyés au feu éternel ; mais parce qu'ils ne doivent point 


avoir de part au royaume de Dieu. 


Je ne sache pas que cette opinion singulière d’Ori- | 
quoi qu'il én soit , il est ! 


gène ait eu des partisans : 
certain que le concile de Nicée (4) a déclaré légitimes 


les secondes noces, en ordonnant que, quand les | 
|| punir Jes troisièmes noces selon la rigueur des canons, 


Cathares ou Novatiens voudraient revenir à l'Eglise 


catholique, on lés obligerait de ne plus regarder | 
comme excommuniés ceux qui avaient passé à de | 
secondes noces. Le concile de Laodicée (c. 1) les ap- 1 
J| damnées par la loi de Dieu. 


pelle des mariages légitimes. Et S. Ambroise (5) dit 


(4) Legat. pro Christ. 
2) L. 5 ad Autolycum. 
3) In Dialog. 

4) Nicæn. eonc. 1, c. 8. 


(5) L. de Viduis. 


MARIAGE. — CHAP. 1V. SECONDES, "rrUisusngS ET QUATRIÈMES NOCES. 


regardassent comme de vrais mariages , ils les blà- | 
maient extrémement. On le voit entre autres par | 
l'Apologie d'Athénagore (1) , dans laquelle il loue les 


4otyóg doc. À 
[^0 Uy 0s ; 
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que, suivant Ja doctrine de l'Apótre; il ne veut pas 
condamner les secondes noces, quoiqu'il ait-de la 
peine à approuver la conduite de ceux qui s'y enga- 
gent, et.qu'il y ait beaucoup plus de grandeur et de 
perfection à s'en abstenir. Ces paroles de S. Ambroise 
expriment trés-clairement ce que les Catholiques ont 
toujours pensé des secondes noces jusqu'à Photius , 
que son animosité contre l'Eglise latine a porté jus- 


j| qu'à lui reprocher comme une erreur de les regarder 


comme légitimes. 

Il faut done lire avec précaution ce que dit Ra- 
tramne (1),qu'à Constantinople, selon le témoignage de 
Socrate,on était partagé touchant les bigames,quelques- 
uns recevant et d'autres rejetantleurs mariages, tandis 


‘que toute l'Eglise d'Occident les reçoit sans contradic- 
| tion : car cet auteur a mal pris le sens de cet historien, 


qui dans son livre 5*, c. 22 (Hist. Tripart.), parle seule- 


ils connivaient à la bigamie, et cachaient leurs vérita- 


| bles sentiments, mais qu "ailleurs, comme en Phrygie, 


ils la rejetaient ouvertement. 
Tout ce que nous avons dit jusqu'à présent regarde 


1 les secondes noces. Pour ce qui est des troisièmes et 
] des quatriémes, les Péres en parlent d'une maniére 


capable de faire rougir ceux qui lés contractent , et 


| peu s'en faut qu'ils ne les traitent ouyertement de 
] concubinage. L'auteur des constitutions apostoliques 


(I. 5, c. 2) dit que les troisièmes noces sont une preuve 


j d'incontinence, et que celles qui sont au-delà sont 


censées une fornication manifeste. Saint Basile (2) dit 


| que l'on regarde ces sortes de conjonctions comme 
{| les ordures de l'Eglise, és eux&cpoczo ciis 1x1 (e fentes 


Nous ne les soumettons pas néanmoins, ajoute-t-il, 


jj une condamnation publique, parce qu'elles sont s 
| rables à une fornication manifeste. Ailleurs il traite 
j| ces sortes de mariage de polygamie, ou plutôt, dit-il, 


d'impudicité réduite dans des bornes, 24))0v 9$ ropyias 
2e20)usuémy. Ce qui doit sans doute.s'entendre impro- 


* . . * 
alliances ne sont conduits que par leur passion : 
puisque nous voyons des gens de bien dans l'Eglise 


et entre autres Charlemagne, dont la mémoire sera en 
bénédiction dans tous les siécles. 

Aussi faut-il convenir que l'on a été plus rigide sur 
ce point dans l'église grecque que dans la latine, et 
qu'on a méme porté dans celle-là la rigueur jusqu'à 
l'excés à cet égard. C'est ce qu'on voit dans la Novelle 
de l'empereur Basile (5), par laquelle il ordonne de 


et ajoute , que si Justinien et les lois: romaines n'ont 
pas condamné les quatriémes noces , il les défend, 
commes des concubinages, parce qu'elles sont con- 


L'empereur Léon, fils et et successeur de Basile, 


(1) L. 4 cont. Grecos, c. 2, Spicil. t. 1 : 

2) Ad Amphiloch. can. 50. 
sl Apud Leunclav. 1. 2. 

i4) Conférences de Paris, t. 5, p. 405 et seq. 
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confirma la constitution de son père (4), et voyant 
que les quatriémes noces étaient fort fréquentes dans 
ses états, il ordonna (1) qu'on les punirait de la ma- 
niére qui est marquée par les canons, sans faire gráce 
à ceux qui se seraient mariés une troisième fois, parce 
que leur incontinence est blàmée, dit-il, méme parmi 
les bétes. 

Léon porta le premier la peine de sa constitution, 
qu'il viola en se mariant pour la quatriéme-fois, n'ayant 
point eu d'en'ants de ses trois premiéres femmes. 
Nicolas, patriarche de Constantinople, s’y opposa de 


toutes ses forces, mais il ne put l'empécher. Lui et | 
| des Visigoths ils avaient trés-grande part au gouverne- 
|| ment, dont ils ont abusé plus d'une fois, comme on 
| le voit dans les monuments de ce temps-là. 


les prélats de sa dépendance ne voulurent point assis- 
ter, Suivant la coutume, au baptême de Constantin 
qui naquit de ce dernier mariage. ll excommunia 
Léon, et celui-ci le chassa de son siége, où il ne ren- 


‘tra qu'après la mort de cet empereur, sous le règne de: 


de Constantin, son fils. Ce prince assembla les évéques 
de son empire afin de réunir les esprits, © de rétablir 
en quelque sorte la mémoire de son père. Ces prélats 
entrérent tous dans le méme seutiment, et rendirent, 
au sujet des personnes qui se remariaient, une sen- 
bp en forme de réglement, qui fut appelée le livre 


de l'Union. Ils y rézlérent trois choses : 1^ Que les |f. 


secondes noces seraient permises, pourvu qu'on se 
remariàt avec des intentions toutes chrétiennes. 2* Que 
les troisiémes noces ne seraient plus permises à ceux 
qui auraient trente ou quarante ans, quand ils auraient 


des enfants de leur premier mariage; et s'ils contre- |] 
| comme il parait, par les Capitules de Théodore de 
| Cantorbéri (2), qui sont répélés mot pour mot dans 
| les extraits d'Egbert (3), archevêque d'York. On y voit. 
| qu'il est défendu aux hommes de se remarier, sinon 
| un mois aprés la mort de leurs premières femmes, et 
j| aux femmes, un an seulement aprés le décès de leurs 
j maris; mais elles ne sont pas notées d'infamie si elles 
quelles ils pourraient ensuite communier trois fois |] le font. Il semble méme que l'Église n'ait pas approuvé 
| cette rigueur; et, dans la suite des temps, Urbain llIet 
j Innocent IIL la condamnérent (4); quoiqu'il ne Soit pas 
| fort honorable à une veuve de convoler à de secondes 
| noces aussitôt aprés la mort de son mari. À l'égard 
| de l'autre peine-portée contre les veuves qui contre- 
| viennent à la loi de Gratien, les jurisconsultes disent 


venaient à cette loi, ils devaient étre punis d'une 
maniére différente. Que ceux qui seraient mariés une 
troisième fois à quarante ans, devaient être mis en 
pénitence durant cinq ans , et ne pourraient commu- 
nier le reste de leurs jours qu'une fois l'année. Qu'à 
l'égard de ceux qui n'auraient que trente ans, leur 
pénitence ne serait que de quatre années , aprés les- 


l'année. 5' Que pour les quatriémes noces, on ne pou- 
vait les regarder-comme des alliances légitimes, mais 
comme des eoncubinages. 

Constantin Porphyrogénète autorisa par une consti- 
tution ce décret bizarre, et, suivant le moine Matthieu, 
Balsamon et le patriarche Manuel , on l'observe à la 
lettre dans l'église grecque , où on regarde méme les 
troisièmes noces comme une espèce de polygamie. 

Nous ne voyons pas que dans l’église occidentale 
on ait jamais traité aussi rigoureusement ceux qui 
passaient à de secondes et troisièmes noces : on re- 
gardait cetle conduite comme une faiblesse, mais on 
ne défendait pas les mariages réiterés, excepté en 
Espagne, où les évêques du 15* concile de Tolède 
(can: 5) condamnent à la peine éternelle les reines 
veuves des rois qui se remarieront, et les retranchent 
de toute communion avec le reste des Chrétiens; peines 
qu'ils étendent sur ceux qui les aurónt épousées , 
fussent-ils rois eux-mêmes. Si quis... violare prasum- 
pserit, sit ab omni christianorum communione seclusus , 


(4) Novell, 90 Leonis apud Godefrid. 
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el sulphureis cum diabolo contradatur ignibus exurendus. 

Le concile de Saragosse , tenu huit ans aprés celui 
de Toléde, c'est-à-dire, en 691, fit quelque chose de 
plus, quand il ordonna (can. 3) que les reines, aussitôt 


| aprés la mort de leurs maris , se déferaient de l'habit 


séculier pour prendre celui de religion , et passer le 
reste de leur vie dans un monastére de vierges. 

Il faut avouer que c'était réduire ces princesses à une 
condition bien dure, et il fallait sans doute que des 


j raisons d'état eussent porté les évéques d'Espagne à 


faire de tels réglements; ce qui les rend en quelque 
maniére excusables, d'autant plus que sous le régne 


On ne voit point de semblables réglements ailleurs, 


j| ni pour les reines veuves, ni pour les autres qui se 


trouvaient en cet état. Il était permis à tout le monde 


jj de se remarier librement, en subissant les peines dont 


nous parlerons dans l'article suivant, mais on voulait 
que cela se fit avec bienséance. On ne permettait pas, 
par exemple, à une femme qui avait perdu son mari 
d'en épouser un autre, pendant l'année de son deuil, 

autrement elle était privée, suivant le droit romain, 
de ses conventions matrimoniales, et notée d'infamie. 
C'était la loi de Gratien, de Valentinien et de Théo- 


j| dose (1). Avant ces empereurs les lois ne demandaient 
| que dix mois. 


Cette loi passa dans l'Église, en certains idm 


qu'elles ne sont pas observées à présent, méme hors 
de France ; mais dans la partie de ce royaume qui suit 


le droit romain, comme dans les parlements de Tou-- 


louse, de Provence et de Grenoble, la loi est encore 


| aujourd'hui en vigueur. 


Tels sont les sentiments que l'on a eus dans l'Église, 
en différents temps, touchant les secondes, troisiémes 


et quatriémes noces. Nous ^ avons tàché de les repré- | 


senter le plus fidèlement et le plus brièvement qu'il | 


nous a été possible; voyons présentement comment . 
l'Église se conduisait à l'égard de eeux qui se trou- 


vaient dans ces cas. 


Cod. Théod., 1. 5, tit. 8, de secundis Nuptiis. 
Num.72, t. 9, Spicil. 

Excerpt. c. 116. | 4 
Cap. Cim secundüm, et c. de secundis Nuptiis, 


(4) 
is) 
(i 
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De quelle manière on traitait ceux qui contractaient des 
seconds et troisièmes mariages. Pénitence qu'on leur im- 
posait. On leur re[usait la bénédiction nuptiale. Chan- 
gement de discipline arrivé tant en Orient qu'en Occi- 
dent sur ce sujet, etc. 


Dans le premier article de ce chapitre nous nous 
sommes partieulièrement appliqués à faire voir quel 


était l'esprit de l'Église à l'égard des secondes et troi. À 
sièmes noces; dans celui-ci nous représenterons quelle. | 
était sa discipline, ou la manière dont elle se condui- |j 
sait à l'égard des chrétiens faibles, que l'assujétisse- | 
ment à leurs passions réduisait, en quelque sorte, à la | 
nécessité d'avoir recours au remède des secondes, et | 


troisièmes noces. 


C'est une vérité incontestable, dans l'histoire de la | 
discipline de l'Église, qu'autrefois on soumettait à la. À 
pénitence ceux qui passaient à des secondes et troi- 1 
sièmes noces: le concile de Néocésarée (ean.3) en | 
parle comme d'un fait notoire; il dit seulement que 5 
leur foi et leur bouife vie miériteront que l'on enabrége || 
le temps. Sed cenversatio eorwa et fides tempus abbreviat. 7 
10), à peu près du méme À 
temps, parlant des veufs qui se remarient, quoiqu'ils | 


€elui de Laodicée (can. 


le fassent publiqueme nt et légitimement, ordonne qu'ils 
passent quelque temps dans.la prière et les jeünes, 


avant d'être reçus à la communion de l'Église, qui leur : 
fera grâce. Vacent orationi et jójuniis, quibus etiam | 


juxta indulgentiam, communionem reddi decrevimus. 


Cette. discipline était commune à toutes les Églises À 
du monde chrétien; les canons de ces deux conciles 


ayant été insérés dans le Code des canons, qui était 


également reçu dans l'église latine comme dans celle | 
d'Orient. C'était en conséquence de ce qui s’observait |#| 


là-dessus, que le concile de Néocésarée (can. 7) dé: 


fendit aux prêtres de se trouver aux festins des noces | 


de ceux qui se remariaient, parce que, comme remar- 


que fort judicieusement Zonare sur ce canon, en S'y 


trouvant ils approuvaient les secondes noces, et wu é- 
taient plus en état de mettre en pénitence ceux qui 
s'y engageaient. : e 
. Saint Basile, daus sa lettre à 
meuse dans tous les siècles, où elle a été considérée 
comme un des monuments-des plus respectables de la 


discipline de l'Église, et comme une règle sur laquelle (| 
les prélats réglaient leur conduite par rapport aux pé- || 
nitences dues aux diverses espèces de péchés, S. Ba- || 
sile, dis-je, entre dans un plus graud détail de la. sa- 


tisfaction que l'on imposait à ceux qui se remariaieit; 


, Voici ce qu'il en dit dans le 4° canon : Quelques-uns | 


séparent de la communion les bigames l'espace d'un an, 
les autres deux ans; el ceux qui passent à de troisièmes 


noces, trois ou quatre ans... Pour nous, nous avons ap- , 


pris, non par les canons, mais par la coutume et par une 
tradition non interrompue, qui nous vient de ceux qui 
nous ont précédés, qu'il faut séparer de la communion, 


pendant cinq ans, ceux qui se remarient pour la troi- |} 


gième fois, Cependant il ne faut pas leur inter dire l'en- 


Amphiloque, si fa- |} 
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qr (rée de l'église, mais il faut les admettre au, rang, des au- 
| diteurs deux où trois ans, après quoi ils pourront être 
reçus parmi les consistants avec les fidèles, mais sans 
| participer aux saints mystères. Enfin, après avoir donné 
| des preuves. de leur repentir, ils seront rétablis dans. la 
communion. ! 

Théodore de Cantorbéri (1) ét, aprés lui, Egbert 
| d'York condamnent les bigames à s'abstenir de chair 
pendant un an la 4° et la 6° (érie, ct, outre cela, pen- ; 
dant l'espace de trois carémes. C'est dans cet esprit 
que l'archexéque d'York (2), dont nous venons de 
parler, ne veut pas que les prêtres assistent au festin 
nuptial des bigames, auxquels ils sont tenus d'imposer 
pénitence. 

Outre la pénitence à laquelle les bigames et les au- 
| tres à proportion étaient soumis, ils étaient, comme 
nous avons vu ci-devant, privés de la bénédiction nup- 
tiale; en quoi les églises d'Occident étaient encore 
d'aecord avec celles d'Orient. S. Césaire rend témoi- 
guage de cette discipline lorsqu'il dit (3): Que celui 
qui souhaite de se marier soit vierge, comme il voudrait 
que celle qu'il épouse le soil, parce que s'il ne l'est pas, 
| il ne méritera pas de recevoir la bénédiction avec son 
épouse. Le chapitre 130, du sixième livre des Capitu- 
j| laires de nos rois, suppose cette discipline, quand il 
{| défend à ceux qui n'ont pas été mariés auparavant, de 
|. le faire sans la bénédiction du prêtre, neque sine be- 
nedictione sacerdotis qui ante innupti erant, nubere au- 
deant. Paroles qui font entendre manifestement que 
| ceux qui avaient été mariés auparavant ne recevaient 
point celte bénédiction. Cet usage s'est conservé dan 
{| nos églises jusqu'au treizième siècle, comme cela pa- 
| rait, par ce que dit Guillaume Durand, dans son Ra- 
|| tional (4); mais cet aateur et bien d'autres de ce temps, 
et méme auparavant, en ignoraient la vraie raison, 
s'imaginant faussement qu'on ne bénissait pas les veufs 
quand ilsse.remariaient, parce qu'ils l'avaient déja été- 
j| une fois, et qu'il ne fallait point réitérer la bénédiction 
nuptiale. Quia ciun alià vice benedicti sint, eorum bene- 
dictio iterari non debet. Durand ajoute que dans quel- 
ques endroits on bénissait les mariagés des veufs quand 
l’une des parties était vierge. 

Saint Théodore Studite explique admirablement ce 
qui regarde cette matière, dans une lettre à Naucrace, 
| son disciple, tant par rapport à la pénitence à laquelle 
on soumettait les bigames, qu'à l'égard de la privation 
de la bénédiction sacerdotale, et lève en méme temps, 
en grand théologien, une difliculté considérable, qui 
se présente là-dessus. Les secondes noces, dit-il, sont 
permises par l'Apótre et par Jésus-Christ méme ; mais 
ce n'est pas une loi; comme dit 8. Grégoire-le-Théolo- 
gien, ce n'est qu'une indulgence : or l'indulgence sup- 
pose une faiblesse et une action repréhensible. L'Apó- 
tre le marque, en disant: S'ils ne se contiennent pas, 
qu'ils se marient ; car l'incontinence est une faiblesse. 





de 





{ 


1 Capo re 14, Spicil. t. 9. 
i Excerpt., n. 89. 

5) Serm. odo, in appen. noyja edit. oper. S. Aug, 
n ENERO 
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juste de couronner le premier mariage, qui est propre- 


ment légitime et victorieux de l'incontinence. S. Théo- | 


dore parle ici suivant l'usage des Grecs qui, comme 


nous l'avons dit ailleurs, nomment couronnement la | 
bénédiction nuptiale. Il est, continue-t-il, suivi de la || 


sainte communion, et les prétres prennent part au 


festin, à l'exemple de Jésus-Christ même; mais le se- ii 
cond mariage n'est point couronné, parce qu'on y | 


succombe à Ja faiblesse, et on n'y communie point, 
parce qu'on doit étre privé de la communion une année 


ou deux ; il n'y a point de bénédiction, parce qu'il n'y | 
CE , . | 
en à qu'une seule pour les premières noces. Il s'ensuit | 


done, selon l'Écriture et les Péres, que le prétre ne 
fait point la célébration des secondes noces, et nere- 
€oit ceux qui les ont contractées qu'après la pénitence 
accomplie, lorsqu'il leur est permis de communier, 
alors il leur donne une espèce de bénédiction nup- 


liale. Que si vous demandez, dit encore S. Théodore, | 
comment donc ils habitent ensemble, je dirai que c’est |} 
en vertu du contrat civil, comme dans la trigamie et || 


la polygamie; car les Pères ont ainsi nommé les ma- 
riages au-delà du troisième. Peut-être demanderez- 
vous encore, quand l'une des parties est vierge, s'il 
faut lui mettre la couronne sur la tête et à l’autre sur 
l'épaule, comme disent quelques-uns? Cela me parait 
ridicule, car où mettra-t-on la couronne pour les troi- 
siémes noces? J'estime donc que la partie viergé mé- 
rite de perdre son privilége en s'unissant par son choix 
à celle qui ne l'est pas, et qu'elle se soumet par là à 
la peine dé la bigamie. 
C'est ainsi que Théodorc Studite explique en même 
temps et le dogme et la discipline sacramentelle par 
. Fapport au mariage, et confirme les usages dont nous 
avons fait mention en divers endroits de ce traité. Ce 
qu'il vient de dire, qu'après que les bigames ont ac- 
compli leur pénitence , ils reçoivent une espèce de bé- 
nédiction nuptiale, peut beaucoup contribuer à éclaircir 
une difíiculté qui se rencontre sur ce sujet dans les 
euchologes des Grecs, qui paraissent se contredire : 


riages réitérés (1) : Le bigame n'est point couronné , 
- déjauos 13, ovspzsoUce.c, et, de l'autre, on y voit l'office 
affecté à la célébration des secondes noces , dont un 
des rits est le couronnement, ce qui ne peut se conci- 
lier qu'en disant que cet office n'est pas , proprement 
parlant, celurdu mariage; mais, comme dit S. Théo- 
dore Studite , une espèce de bénédiction nuptiale , qui 
est trés-différente de celle qui se donne à ceux qui se 
marient pour la premiére fois ; outre que les Grecs, 
depuis le Tome d'union dont nous avons parlé, lequel 
fut fait du temps de l'empereur Constantin -Porphyro- 
genéte, ont fort altéré leur discipline sur les seconds 
mariages, comme le remarque M. Renaudot (2). 
Voici comme les choses se passent à présent chez 


(1) Euchol., p. 401. 
(2) Perpét., t. 5, p. 457. 
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C'est pourquoi, ajoute-t-il, Jes Péres ont soumis à la | 
H ^ # | 

pénitence les bigames, et défendu aux prêtres dé pren- 

dre part aux festins des secondes noces. Donc il est | 








































| chair, s'unissent par 


| Corinthiens, c. 
secondes noces ; on omet le couronnement et les prié- 
j res sur les couronnes, et au lieu de l'oraison 
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eux à cet égard. On dit d'abord les oraisons ordinai- 
res, et on prononce deux bénédictions sur les mariés, 
auxquels le prêtre donne les anneaux comme aux 
premiéres noces, ensuite il dit une priére qui convient 
particulièrement aux secondes, par laquelle il de- 
mande principalement à Dieu la rémission de la faute 
que commettént ceux qui rentrent de nouveau dans 
les liens du mariage. Cette prière est conçue en ces : 
termes : Seigneur, qui pardonnez à tous , € qui veillez 
Sur tous, qui connaissez ce que les hommes ont de caché, 
pardonnez-nous nos péchés, el remettez Les iniquités de 
vos serviteurs , en les appelant à la pénitence , en leur 
accordant le pardon de leurs fautes et la rémission de 
leurs péchés volontaires ou involontaires. Vous qui con- 
naissez la faiblesse de la nature humaine dont vous êtes 
le formateur et le créateur, vous qui avez pardonné à 
Raab la pécheresse , et qui avex accepté la pénitence du 
publicain, ne vous souvenez pas de nos péchés. Vous, 
Seigneur, qui unissez vos serviteurs TEL el TELLE , unis- 


{| Sez-les par une charité réciproque; accordez-leur la 


conversion du publicain, les larmes de la pécheresse , la 
confession du larron , afin que par Une sincère pénitence 
de tout leur cœur , accomplissant VOS commandements 
dans la concorde et dans la paix, ils puissent parvenir à 


J| votre royaume céleste. 


La seconde oraison est encore en termes plus forts : 
Pardonnez, Seigneur, l'iniquité de vos serviteurs, qui ne 
powvant soutenir le poids du jour, ni l'ardeur de la 
un second mariage , ainsi que vous 


j| l'avez ordonné par Paul , voire upôtre, vase d'élection, 
I| qui a dit, pour 
J| $e marier que de brüler. 


nous autres abjects, qu'il à valait mieux 
» Vous donc qi êtes bon et plein 





J| de miséricorde envers les hommes, pardonnez et remet- 


fez nos péchés, etc. ll n'y a pas beaucoup de différence 


j| dans les prières qui suivent, parce que l'usage présent 


de l'église grecque étant de Couronner les secondes 
noces, on prend celles qui sont propres au couronne. 
ment ordinaire, ce qui ne se faisait pas autrefois. Les 


j| Grecs font la méme chose aujourd'hui à l'ézard des 
| troisièmes noces ; mais pour les quatriémes, il ne pa- 
J| rait pas qu'ils aient aucune bénédiction spéciale, et 
j| ils les regardent comme un abus 
car, d'une part, on y lit ces paroles touchant les ma- || 


qu'ils sont obligés 
de tolérer pour le bien de la paix, mais sans l'ap- 
prouver. í | 

Les Jacobites ont, de même que les Grecs, une cé- 
rémonie et des prières différentes pour la bénédiction 
des secondes noces (4). Voici ce que nous trouvons sur 


1 . , 1 . 
| iR dans leurs anciens rituels. Les premiéres orai- 
jj Sons qui regardent l'institution 


primitive du mariage , 
dans la loi de nature, sont les mémes que dans l'office 


1 des premières noces. Is ne lisent pas la méme épitre, 


mais une particuliére, tirée de la premiére Épitre aux 


7, dans laquelle S. Paul permet. les 





qui y 
:est propre, on en dit une autre, qui comprend ce qui 
Suit, entre autres : Nous supplions votre bonté, vous 


> 


(4) Renaud. t. 5, l. 6, e. 6. 
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qui êtes plein d'amour pour les hommes, en faveur de !R 
votre serviteur N. et de votre servante N., qui s'unissent 


présentement par le mariage, à cause de leur faiblesse , 


et parce que le célibat leur parait trop dur. C'est pour- | 
quoi, Seigneur, ne leur imputez pas ce péché , mais ac- i 
cordez-leur le pardon et l'absolution , ete. On prononce ||! 
ensuite sur eux l'absolution. Il y a d'autres formules en- | 
core plus expresses, pour marquer que l'Eglise regarde 
ce mariage comme une faute vénielle, puisque, par les | 


priéres, on demande à Dieu qu'il donne aux mariés la 


pénitence du bon larron , etc., comme dans les grec- 
ques. C'est pourquoi Echmini ayant rapporté cette | 


discipline, et parlant des priéres que font les prétres, 
ajoute : La prière que le prêtre fait sur eux est unique- 


ment pour demander le pardon de leurs péchés. Si l'un | 


des deux n'a pasété marié, on le bénit seul. 


Dans d'autres rituels jacobites , et particulièrement | 
dans celui qui est attribué à Jacques d'Édesse, ni dans || 
un autre qui est dans les manuscrits , il n'y a aucune | 
prière, ni aucun rit prescrit pour les secondes noces, |}! 
ce qui peut donner lieu de croire que les Jacobites sy- | 


riens observaient à la rigueur la défense portée par 


les anciens canons contre les bigames , qu'il est dé- || 
fendu de couronner, c'est-à-dire, de leur donner la || 


bénédiction nuptiale. 


De même, dans un office du couronnement pour |] 


l'usage des Nestoriens, composé par Benham, il n'y a 
aucune prière pour les secondes noces; et comme cet 
office est concu presqu'en mémes termes que ceux des 


Syriens jacobites pour les premières noces, qui ne | 

conviennent pas aux secondes noces , il est trés-pos- |] 
- ^ * = Lon & * Y à Li * [ 

sible que l'Eglise nestorienne n'ait eu aucun rit parti- 


culier pour les célébrer. Car, suivant ce qui a été 
remarqué ci-devant, les Grecs ont changé leur disci- 


pline à l'égard des bigames, en les couronnant ; et | 


alors il a fallu composer de nouvelles priéres pour 
cette cérémonie. Les Nestoriens ," dont là séparation 


est aussi ancienne que le concile d'Éphése, peuvent | 


done avoir ignoré de semblables priéres, qui n'étaient 
point en usage avant qu'ils se fussent séparés de l’é- 
eglise grecque. 

A l'égard de l’église latine (1), son ancienne disci- 
pline est présentement abolie, par rapport aux secon- 
des et troisièmes noces. Ceux qui s'y remarient, le 


font avec la méme liberté que ceux qui-se marient |] 


pour la premiére fois, et à peine y fait-on attention. 


Il n'y a plus, en Occident, de pénitence pour les bi- || 
ganíes, il n'est plus défendu aux prêtres de se trouver || 


aux festins des secondes noces. Il ne nous reste plus 


de celte ancienne discipline que lirrégularité que || 


contractent ceux qui se marient en secondes noces, 
ou épousent. des veuves, et la défense de bénir solen- 


nellement les secondes noces : encore, suivant l'avis |] 


de S. Charles, on peut les bénir dans les lieux où là 


coutume a prévalu, surtout lorsque c'est une fille qui || 


épouse un homme veuf. T 


M. de Marca remarque encore une autre différence i| 


(1) Conférences de Paris, p. 109. 
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en ce point, dont il parle dans un opuscule qu'il a pu- 
blié sur le sacrement du Mariage, dont je rapporterai 
les derniéres lignes, parce qu'on y voit ce qu'il pense 
touchant une difficulté théologique , qui naît de l'an- 
cienne discipline, par rapport aux seconds et troisió- 
mes mariages. On y voit qu'il pensait sur ce point à 
peu prés comme S. Théodore Studite, dont nous avons 
exposé le sentiment ci-dessus. Voici ses paroles : 
Depuis, l'Eglise relächant de l'ancienne rigueur, a fait 
célébrer les mariages des bigames par des prétres qui les 
conjoignent en mariage, recoivent leurs oblations, et célà- 
brent le sacrifice pour eux, de sorte que, par ce moyen, 
ce contrat civil devient un vrai sacrement de la nowvelle 
loi ; mais pour conserver en quelque façon la défense des 
anciens canons, on ne récite pas sur les bigames quelques 
prières qui contiennent des bénédictions pour les mariés, 
que l'on récite en faveur des premières noces. 


Peut-être pourrait-on regarder comme un reste de 


l'idée que l'on avait autrefois de la faiblesse de ceux 
qui convolaient à de secondes noces, les charivaris 
que l'on fait en quelques endroits à la porte de ceux 
qui se remarient, quoiqu'ils soient opposés à l'esprit 
de l'Église, el même à la bonne police. Cet abus n'est 


pas nouveau, puisqu'un concile de Langres de l'an : 


1421 , défend de faire pareilles insultes aux veufs de 


l'un et de l'autre sexe qui se remarient , et lc traite’ 


d'action digne de condamnation. Un concile de Nar- 
bonne, du commencement du siécle dernier, ordonne 
aux évéques de défendre ces jeux indécents, sous 
peine d'excommunication. 

Mais comme ces Statuts ecclésiastiques n'arrétaient 
point le cours de ce mal, la puissance publique est 
intervenue, et a remédié plus efficacement à ce mal, en 
infligeantdes amendes pécunaires, à ceux qui feraient 


à l'avenir des charivaris. Quelques-uns méme de nos 


parlements ont décerné des punitions corporelles 
contre les contrevenants, et c'est ce qui a fait cesser 
cette mauvaise coutume presque par tout le royaume. 
Cependant, je me souviens d'avoir vu dans ma jeu- 
nesseves sorles de charivaris se faire encore dans 
mon pays, devant les maisons de ceux qui se rema- 
riaient pour la seconde ou troisiéme fois (1). 


, CHAPITRE V. 


De l'indissolubilité des mariages. Abus sur cette matière 
corrigé dans la suite. Ilen reste encore à présent chez 
les Grecs. 


Entre plusieurs maux que la religion chrétienne a 
fait cesser dans le monde, on ne peut nier que le di- 
vorce ne soit un des principaux, et un des plus capa- 
bles de porter le trouble et la confusion partout, de 
renverser l'ordre dans les familles, et d'y faire naitre 
une infinité d'inconvénients, qui rejaillissent sur les 
états, qui peuvent en souffrir de grands préju- 
dices. 

L'on sait jusqu'où les Juifs avaient porté. la licence 
sur ce point, sämaginant faussement, que ce que 


(1) Voyez M. Thiers, traité des Jeux, c. 24. 


1054 
Moyse leur avait permis, à cause de la dureté le leur 
cœur, les autorisait, Il y avait méme, si nous nous en 


rapportons à S. Jérôme (1), deux sectesparmi eux, 


qui enchérissaient en cela l'une sur làutre. La pre- 
miére était celle des Samméens, qui croyait qu'il était 


permis de renvoyer sa femme, mais seulement quand 


elle avait commis une action honteuse, auquel cas 
il était permis d'en épouser une autre. La seconde, 
qui avait pour maître Hillel, qui vivait peu de temps 
avant le Sauveur, tenait pour principe, que le divorce 
était permis pour quelque cause que ce fût. II parait 
que Joseph l'historien étaient de cette seote ; il avoue 
dans l'histoire de sa. vie, qu'il a répudié sa femme, 
qu'il avait épousée à Césarée pour se marier à une au- 
tre à Alexandrie. 

Rien n'était si commun chez les Romains, que de 
voir des hommes répudier leurs femmes, et des 
femmes mémes répudier leurs maris, pour en épouser 
d'autres : ce qui a fait dire à Tertullien (2), qu'il 
semblait, à voir la conduite qu'ils tenaient en cela, 
que le divorce était comme le but et le fruit du. Ma- 
riage : Repudium verd jam quasi votum est, et matii- 


monii fructus. Cependant Ia raison naturelle est oppo- 


:sée à cet abus, et condamne une condnite qui tend à 
dégrader le Mariage, et à le conduire à l'état du con- 
cubinage, qu'Aristote (3) et les paiens ont condamné, 
comme contraire à l'honnéteté, à l'éducation des en- 
fants, qui est la fin du Mariage, et à l'union qui doit 
se trouver entre ceux qui s'y sont engagés l'un à 
l'autre par ce contrat si saint et si solennel, Aussi 
Valère Maxime assure-t-il (I. 2) que la république 
romaine avait subsisté plus de 500 ans avant qu'on y 
eüt entendu parler dela répudiation des femmes. Spu- 
rius Cabilius fut le premier qui osa renvoyer sa 
femme, sous prétexte de sa stérilité, pour en prendre 
üne autre; mais, dit cet historien, quelque tolérable 
que parüt ce prétexte, Spurius ne laissa pas d'étre 
.blàmé, parce qu'il ne devait pas, disait-on, préférer 
le désir d'avoir des enfants à la foi conjugale. 

Mais il y avait longtemps que l'on avait oublié dans 
l'empire romain cette belle maxime; et l'abus opposé 
avait jeté de si profondes racines, que nonobstant ce 
que le Sauveur avait ordonné pour rétablir la sainteté 
des mariages, l'Église ne put se préserver entiére- 
ment de la contagion répandue sur.ce point. C'est ce 
que nous allons examiner, non en théologien ni en 
jurisconsulte, mais, suivant notre coutume, en simple 
historien, rapportant seulement ce qui s'est passé sur 
ce sujet. 

Les princes chrétiens ne se sont pas contentés de 
tolérer cet abus, ils l'ont quelquefois autorisé dans 
leurs états : Constantin. a permis les divorces dans 
tout l'empire par une loi qu'on lit encore. dans le 
code Théodosien (1. 5, tit. 16) : elle laissait aux Ro- 
mains la liberté de dissoudre leurs mariages toutes 
les fois qu'ils le jugeraient à 

1) In Isai., cap. 6: 


2) Apol., e. 6. 
3) L. 7 Politic., c. 46. 


propos. Justinien a eru : 








| 
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beaucoup. faire, de ne permettre les divorces que 
pour eertaines raisons, qu'il marque dans une de ses 
Novelles. 

A l'imitation des empereurs romains, les rois des 
différentes nations qui se sont emparés des diverses 
provinces de l'empire, ont permis et autorisé le 
méme déréglement ; entre autres Théodoric, roi des 
Ostrogoth$ en Italie, sur la fin du cinquiéme siécle, et 


| les rois des Visigoths en Espagne, où le divorce a ré- 
| gné depuis le cinquième siècle jusqu'au treizième, 


qu'Alphonse X l'y défendit dans ses Partides. Les 
rois de France de la premiére et seconde race l'ont 


, aussi autorisé. Le moine Marculfe et Lindenbroog 


nous rapportent la formule dont on se servait dans 
les Gaules pour faire le divorce. Cet abus dura aussi 
quelque temps durant la seconde race; on peut le 
voir dans les Capitulaires de Charlemagne, qui en 
avait lui-même donné l'exemple, en répudiant la 
fille de Didier, roi des Lombards , qu'il avait épou- 
sée. Cependant il ne fit pas de longue durée aprés 
lui, puisqu'il est défendu dans trois endroits des Ca- 
pitulaires. Les lois d'Allemagne ont aussi permis le 
divorce dans le septiènie siècle ; nous voyons encore 
qu'il était. permis dans les Iles Britanniques, méme 
vers le dixiéme siécle, par un roi de Cambridge ; c'é- 
tait. surtout dans l'Irlande. Le pape Grégoire VII, dit 


| Baronius, -éerivit à Lanfranc de Cantorbéri , de tra- 
| vàiller à faire abolir les divorces qui étaient trés- 


communs ; el Lanfranc s'employa auprès de deux rois 
d'Irlande, pour les porter à les défendre dans leurs 
états. S. Anselme, son successeur, prit le méme soin, 
et nous avons encore la lettre. qu'il écrivit à deux 
rois de cette ile, pour leur faire voir que le divorce 
était condamné dans le christianisme, et que dans 
les pays où il, était autorisé par les princes, on 
devait le. regarder comme un reste du paganisme et 
du judaïsme, et un effet de l'ignorance des peuples. 
Quand Gaguin parle du divorce qui était autrefois en 
Moscovie, mais qui est défendu à présent, puisqu'on 
n'y donne la communion qu'à la mort à un mari qui 
aurait répudié sa femme, il remarque que les peuples 
de ce pays avaient retenu cet usage des paiens. Le 
divorce a été aussi longtemps permis en Éthiopie, et 
cet abus n'y a été défendu que dans le seizième siècle 
par le ministére-des missiennaires, que le roi de Por- 
tugal a envoyés aux princes de ce pays. 

"Tout ceci fait voir la vérité de ce qui a été dit tou- 
chant l'abus des divorces qui étaient si invétérés, que 
les Chrétiens ne s'en sont défaits qu'avec beaucoup de 


| peine. Je n'ai point. cité les endroits sur lesquels tout 


ce récit est appuyé, parce que je. n'ai fait moi-même 
que copier les Conférences de Paris (1), dans lesquelles 
ils sont indiqués, et j'ai cru que les lecteurs dans 
celte occasion, voudrarent bien s'en rapporter à 
l'exactitude de l'auteur quia rédigé ces Conférences. 

Ona donc vu des Chrétiens dans ce sentiment, que 
le lien du mariage pouvait se dissoudre du. vivant 


(4) Tom. 1, p. 420. 
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.méme des deux époux, surtout à eause des débau- 
ches de Fun d'eux, et de. son infidélité ; et ceux que 
,le préjugé du temps avait entrainés dans ce senti- 
ment, se croyaient autorisés par ce que dit Jésus- 


Christ (1). I s'en est même trouvé qui ont eru qu'un | 
mari et une femme pouvaient dissoudre leur mariage | 
pour d'autres causes que l'adultére. Telle était cette À 


femme chrétienne dont parle S. Justin dans sa pre- 
miére A pologie, qui, avec l'avis et les conseils de ses 
parents, selon les droits que lui eu dopnaient les lois 


romaines, se sépara de son mari, à-cause de la mau- f 
'vaise conduite de celui-ci, paree qu'elle désespérait | 


de le voir jamais changer. Origène (2) remarque aussi 


qu'il y avait des évêques qui de son temps toléraient E 
ces divorces; mais il ajoute qu'ils ne les souffraient E 


que par condescendance, pour empêcher les hommes 


de. vivre dans la dissolution et la débauche. Cepen- | 
dant il est rare que lon ait porté la licence des di- | 
vorces jusqu'à ce point parmi les Chrétiens, et pres- | 


que tous ceux qui ont eru que le lien du mariage n'é- 


lait poiat indissoluble, ont été dans eette pensée qu'il | 


ne pouvait. être rompu que par le crime d'adultére; 


encore n'attribuaient-ils pas le méme droit à l'épouse | 


qu'au mari sur ce point, ne croyant pas que celle-ci 
pàt faire divorce et. eontracter marioge du vivant de 
son premier époux, parce que les lois romaines n'ap- 
pellent adultére que le crime de l'épouse qui est infi- 
déle. Que s'il se trouve quelques exemples d'une con- 
duite-opposée, comme celui de l'illustre Fabiole, qui 


S'étant séparée de son premier mari à eause de ses | 


débauches publiques, se remaria de son vivant avec 
un autre, il est certain que ces exemples sont rares, 
et qu'ils n'étaient point autorisés dans l'Eglise : aussi 


cette sainte fit-elle une réparation bien authentique : 


du scandale qu'elle avait donné en cette occasion. 


Cette maxime du droit romain, qui ne traite d'a- |f 


dultére que le crime de l'épouse, qui, contre la fidé- 
lité qu'elle doit à son mari, se prostitue à d'autres, 
avait méme passé dans l'Eglise, comme nous l'appre- 
nons du 21* canon de S. Basile, dans fequel ik s'ex- 
prime ainsi : Si un homme engagé dans le mariage, et 
s'en dégoütant ensuite, tombe dans la fornication, nous 
le tenons pour fornicateur (xóp»o» «gtiapex «à» coto»), 
et nous lui. imposons uue plus longue pénitence :-ce- 
pendant nous n'avons point de canon qui le soumette 
à la peine due au crime d'adultére, s'il a commis cette 
faute avec une personne qui n’est point mariée (où pré 
vov Éyous» «40». v «fig pouyelus urb» bnayayet» &yxl4= 
past). Ainsi celui qui a commis ce crime ne sera point 
privé du droit d'habiter avec sa femme; et la femme re- 


cevra son mari qui revient de ses débauches, maisle mari K 
chasserá de.chez lui sa femme qui se sera souillée de ce || 
crime. IH n'est pas aisé, ajoute le saint docteur, de ren- || 


dre raison de cette différence ; mais la coutume a prévalu. 
La remarque que fait ici $. Basile esttrès-judicieuse 
et digne de lui : car, en effet, il semble qu'à cet égard 


la condition du mari et de la femme est entièrement | 


(4) Matth. 5, v. 31 et seq. 
(2) Tract. 7 in Matth. 


MARIAGE. — CHAP. V. INDISSOLUBILITÉ DES MARIAGES. 


1054 


| égale, et que, comme il dit ailleurs (can. 9), le com- 
| mandement de Jésus-Christ de ne point dissoudre le 
| Mariage, sinon en eas d'adultére , doit s'entendre en 
| le prenant à la lettre, de l'un ct l'autre époux égale- 
ment; mais, ajoute-t-il, la coutume n'est point telle, 
A )bewniüsus Uy eÜcos Eye D'où il conclut qu'une 
femme qui contracte Mariage avec un homme répudié 
| par son épouse, ne doit point étre traitée d'adultére : 
| au lieu qu'une femme répudiée par son mari, qui en 
| épouse un autre, est une adultère, et doit en subir la 
| peine. L'époux répudié, selon lui, mérite indulgence; 


















; et celle avee laquelle il s'allie par le Mariage, ne doit 
| point être condamnée : au lieu que si c’est l'homme 
| qui fait divorce avec sa femme, il devient adultére 
lorsqu'il en épouse une autre, et fait tomber dans le 
méme crime celle avec laquelle ik se marie; parce 
| que, dit-il, elle s'est approprié le mari d'une autre 
! ferume (Sine adémpre Gvügk vicos &nurTjv: paréornses). 

On ne peut rien désiver de plus formel en faveur de 
| l'indissolubilité du Mariage, et l'on peutdire quec’est 
| principalement à ce saint que l'on est redevable du 
; retranchemeut des abus en ce point, sur lequel les - 
préjugés du temps, les lois des princes, et la difficulté 
; qui se rencontre dans les textes de l'Ecriture qui les 
: condamnent, avaient répandu des ténèbres qui n'ont 
; pu être dissipées d'abord: plusieurs auteurs ecclésias- 
"liques s'étant méme laissés entrainer dans l'erreur sur 
| cette malière, et entré autres Lactance(#) et S. Astére 
d'Amasée, qui dit, dans ses Homélies sur S. Mathieu, 
j que le lien du Mariage est rompu par l'adultére, de 
| méme que par la mort del'épouse; parce que l'adul- 





tère d'une femme détruit l'amour conjugal dans son 
: cœur, et l'empêche de donner des enfants légitimes à 
: son mari. 
j; Une autre chose qui avait pu contribuer à fomen- 
| ter cet abus et à répandre des obscurités sur cette ma- 
| Liére, était les ménagements que les coneiles avaient 
gardés pour les princes lorsqu'ils avaient voulu re- 


"É trancher le divoree, que les leis impériales autori- 


| saient. Car ils ne s'étaient pas toujours déclarés ou- 
verlement, à cause du respect dà aux souverains, et 
ils avaient gardé des mesures en proserivant cetabus; 
- parce que l'Eglise ne pouvait contraindre Re fidèles 





"IR dans le for extérieur à lui obéir. 


C'est ainsi que le concile d'Elvire (ean. 9) déclara 
qu'il n'était pas permis à une femme fidèle qui a quitté 
son mari pour eause d'adultète d'en épouser unautre, 
| et que si elle le faisait, elle ne devait point être ad- 
mise à la communion, jusqu'à ce que celui qu’elle 
| avait quitté fût mort, à moins que le péril de la mala- 
| die moblige de la lui accorder. 

Le concile d'Arles de l'an 514 (can. 40), dont les 
| Pères font assez entendre d'ailleurs ce qu'ils pensent 
; du divorce, s'était aussi contenté de conseiller aux fi- 
f. déles qui trouvent leurs femmes en adultére de n'en 
point épouser d'autres pendant qu'elles seront en vie, 
quoique les lois leur permettent de le faire. Enfin le 








(1) L..6 de divinis Inst., ©. 93. . 


| 
| 
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concile de Vénétie (can.2) de l'an 405, suivant le méme 
esprit, avait seulement défendu d'admeltre à la com- 
munion les époux qui se séparent de leurs femmes, 
et se remarient sans les avoir convaincues d'adultére. 
Ce qui ne prouve pas, comme le prétendent quelques- 
uns, qu'en cas qu'ils eussent convaincu juridiquement 
leurs épouses de ce crime, ils pouvaient impunément 
contracter Mariage avec d'autres; mais seulement que 
les évêques de cette assemblée ont voulu réprimer 
l'abus des époux qui, sous prétexte d'adultére de leurs 
femmes, en épousaient d'autres, sans semettre en de- 
voir de donner des preuves de leurs désordres. 

De tous les conciles anciens celui qui s'est déclaré 
le plus ouvertement sur ce sujet, est celui de Miléve 
de l'an 416, qui ne laisse aucun nuage ni aucun doute, 
et qui parle méme plus positivement là-dessus que 
S. Basile, en mettant le mari et la femme de niveau, 
et en défendant méme au mari répudié par sa femme 
d'en épouser-une autre du vivant de la premiére. Sur 
quoi il veut que l'on sollicite le prince de publier une 


. loi impériale (can. 17): Placuit ut secundim evangeli- 


cam et apostolicam disciplinam, neque dimissus ab uxo- 


- re, neque dimissa à marito, alteri conjungantur ; sed ita 
- maneant, aut sibimet reconcilientur. Quod si contempse- 


rint, ad. penitentiam redigantur. In quà causá legem 
imperialem. petendam promulgari. .. 

C'est sur cette décision, qui renferme une disci- 
pline plusancienne, fondée sur la tradition aposto - 
lique, que l'église latine a formé ses sentiments et sa 
conduite, et qu'ellea toujours condamné par les plus 
célébres de ses docteurs (1) l'abusopposé, nonobstant 
les édits des princes qui l'autorisaient. Il faut pour- 
tant convenir que cette décision si lumineuse n'eut 
pas d'abord partout le méme succés, que la vérité ne 
prit le dessus que petit à petit, et qu'il se trouve quel- 
ques conciles (2) et quelques lois des princes chré- 
tiens, qui, dans les temps postérieurs au concile de 
Miléve, ont autorisé l'abus contraire; et que ce ne 
fut proprement que dans le septième et le huitième 
siècle que les ténèbres répandues sur ce point si im- 
portant du dogme et de la discipline de l'Eglise furent 
entièrement dissipées, et que la pratique opposée fut 
considérée comme un véritable abus. Théodore de 
Cantorbéry (3), le vénérable Bède (4), Primasius et 
un coucile de Nantes du dixième siècle (cap. 42) nous 
la représentent sous cette idée, aussi bien que plu- 


sieurs autres conciles de France, et les papes, entre | 


autres Jean VIII, dans une de ses lettres à Edelréde. 

Mais , comme dit M. Renaudot (5), si l'Occident fit 
céder les lois romaines et les constitutions de plusieurs 
peuples, qui permettaient le divorce, avec la liberté de se 
remarier à ceux qui avaient convaincu leurs femmes 
d'adulière, l'Orient conservaune pratique toute contraire. 


(1) Hieron. ep. 10; Ambros., 1. 1 de Abraham, c. 
CORTE 


(2) Le concile d'Agdeen 506, c. 25. (Voyez ce qui 
aélé dit au commencement de ce chapitre.) - 

(3) In c. 40 Marci. 

(4) In 7 c.[1 ad Cor. 

(5) L. 6de la Perpétuité de la Foi, c. 7,tom. 5. 
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Car sur le fondement qu'ils établissaient dans les pa- 
roles de Jésus-Christ touchant l'indissolubilité du Ma- 
riage, les Orientaux la reconnaissaient telle, qu'ils 
n'accordaient pas le divorce en plusieurs cas aux- 
quels les lois romaines le permettaient. Mais trouvant 
que Jésus-Christ avait exceptél'adultére, ils enten- 
dirent ces paroles de telle manière qu'ils crurent que 
le divorce entier, enfermant la liberté de se remarier, 
pouvait en ce cas-là étre accordé : et telle a été et 
est encore présentement la pratique de toutes les 
églises orientales. 

L'église latine, sans approuver cet abus, l'a toléré 
dans les Grecs, et neles a pas contraints de l'abandon- 
ner dans les différentes réunions des deux églises, qui 
se sont faites de temps en temps. Au concile de Flo- 
rence, cette difficulté fut proposée aux Grecs ; mais ce 
ne fut qu'après la publication solennelle du décret 
d'union, qu'on leur fit cette question avec quelques 
autres, sur lesquelles, selon les actes grecs, et méme 
selon les actes latins, ils répondirent à la satisfaction 
du pape. On ne sait pas quelles furent ces réponses : 
maisil est certain que le pape n'ajouta rien au décret, 
que l'union fut publiée et l'acte signé; qu'ensuite les 
Grecs partirent pour aller à Venise, où ils s'embar- 


| quérent pour retourner à Constantinople. 


Arcudius (1) a traité cette matière fort au long, et il 
a rapporté un grand nombre de témoignages des Pères 
grecs pour prouver l'indissolubilité du mariage , mais 
la plupart ne prouvent pas le point principal, qui est 
le cas de l'adultére. Le concile de Trente (2) a fixé 
sur cela nos sentiments, en établissant ce qui avait 
été cru dans l'Église depuis plusieurs siécles, et qui 
était reçu généralement dans toute l'Église latine, 
lorsqu'il fit cette décision : Si quelqu'un dit que l'Église 
est en erreur , lorsqu'elle a enseigné et quelle enseigne, 
suivant la doctrine évangélique et apostolique, que le lien 
du Mariage ne peut être dissous à cause de l'adultére de 
l’une des deux parties, etc., qu’il soit anathème. Rien 
n'est plus mesuré ni plus prudent que ce que fit le 
concile sur cette matière ; il justifia la doctrine an- 
eienne de l'Église latine, que les Luthériens atta- 
quaient témérairement , sans donner, dit M. Renau- 
dot (3), aucune atteinte directe ou indirecte à la pra- 
tique des Grecs, qui était fondée sur l'opinion de 
plusieurs Péres ; comme l'Église grecque, méme de- 
puis le schisme, n'a pas condamné dans les Latins 
l'opinion qu'ils avaient. que le lien du Mariage n'était 
pas rompu, méme pour cause d'adultére. C'est une 
vérité qui à été reconnue par l'historien le moins 
suspect de favoriser la cour de Rome (4), qui remar- 
que en méme temps que les ambassadeurs de la ré- 
publique de Venise obtinrent que le canon serait 
concu de la maniére dont il est, ayant représenté 
qu'elle avait dans ses États de Chypre, de Candie, de 
Corfou', de Zanthe et de Céphalonie , des Grecs qui, 


(4) L: 7, c. 2 et seq. : 
(2) Sess. 24, can. 5. i 

3) Tom. 5, p. 451. 

i Histoire du concile, par Fra-Paol., l. 8. 
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depuis un temps très-ancien, avaient la coutume de | 
répudier la femme adultére et d'en prendre une au- 


tre, et qu'ils n'avaient jamais été condamnés ni repris || 


pour cela par aucun concile ; qu'il n'était pas juste de 
les condamner étant absents, et n'ayant point été ap- 
pelés à ce concile. 


les mémes sentiments et dans la méme discipline que 
les Grecs, et il ne faut pas s'en étonner, puisque les 
nations orientales sont extrémement portées à la jalou- 
sie. C'est pourquoi plusieurs ont retranché des lecons 
ordinaires de l'Évangile l'histoire de la femme adul- 
tére, ne voulant pas, ce semble, que l'indulgence que 
Jésus-Christ eut pour elle fit trop d'impression sur 
l'esprit de leurs femmes : et, par cette raison, elle ne 
se trouve pas dans plusieurs exemplaires des Évangiles 
Sy riaques , comme dans celui sur lequel fui faite la 
premiére édition à Vienne. | 

Quoique la doctrine de l'Église latine, ou plutôt de 
toute l'Église touchant l'indissolubilité du Mariage, 
soit appuyée sur les oracles de Jésus-Christ (Math. 
19), qui a interdit le divorce et a rappelé les choses à 
leur premiére institution ; quoique l'Apótre ait parlé 
trés-expressément de cette matiére (1), il faut conve- 
nir qu'il est certains cas dans lesquels ce lien , sacré 
et inviolable en tout autre, peut étre rompu. Le pre- 
mier dont nous aurons occasion de parler ailleurs, 
est lorsque les deux époux, ou méme l'un des deux 
fait vœu de chasteté dans une religion approuvée, 
pourvu que le mariage n'ait point été consommé. Le 
second est lorsqu'une des deux parties, étant dans 
l'infidélité , se retire de l'autre, ou met des obstacles 
invincibles à son salut : car alors il est permis à la 
partie fidèle de se pourvoir ailleurs en coutractant 
une nouvelle alliance , si elle ne se sent pas assez de 
force pour soutenir l'état du célibat : ce qui néanmoins 
ne se doit faire que dans une grande nécessité, et lors- 
qu'il est en quelque sorte impossible de faire son sa- 
lut dans la première alliance. Cela n'est point de sim- 
ple conseil, mais de précepte, comme l'enseignent les 
plus savants commentateurs (2). 

Ce que nous disons ici est fondé sur ces paroles de 
l'Apótre (3) : Pour ce qui est des autres, ce m'est pas le 
Seigneur, mais c'est moi qui leur dis, que si un fidéle a 
une femme qui soit infidèle, laquelle eonsente de demeu- 
ver avec lui, qu'il ne se sépare point d'avec elle; et que , 
de méme, si une femme fidèle a un mari qui soit infi- 
déle, lequel consente de demeurer avec elle, qu'elle ne se 
sépare point d'avec lui : car le mari infidèle est sanctifié 
par la femme fidèle. Que si le mari fidèle se sépare 
d'avec sa femme qui est fidèle, qu'elle le laisse aller, 
parce qu'un frère ou une sœur ne sont plus assujettis en 
cette rencontre. Mais Dieu nous a appelés pour vivre en 
paix. Car que savez-vous, Ô femme, si vous ne sauverez 


point votre mari? et que savez-vous aussi, Ó mari, si 


vous ne sauverez point votre femme? Mais que chacun 


1) Rom. 7, v. 2 et seq., et 1 Cor. 7, v. 10 et 11. 
2) Estius in 7 c. 1 ad Cor., v. 17. 


(9) 4 Cor. 7, v. 12 et seq. 
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se conduise selon le don particulier qu'il a reçu du Sei- 
gneur , et selon l'état dans lequel Dieu l'a appelé. Et 


c'est ce que j'ordonne dans toutes les Églises. 


C'est conformément à cet avertissement de l'Apótre 


| que la pratique s'est établie de dissoudre les mariages 


| dans certains cas, quand une des parties se convertit 
Les autres Chrétiens orientaux sont presque dans || 


à la foi. Ce qui ne se doit pas pourtant faire légère- 


| ment, mais seulement quand il y a un péril éminent 
| de subversion, soit qu'il procède de violence ou de 


séduction, ou quand l'infidéle, par haine contre la foi, 
abandonne la partie qui l'a embrassée. Le pape Inno- 


| cent III (4), aprés S. Ambroise (2) et S. Jean Chry- 
| sostóme (3), a entendu en ce sens le texte que nous 
| venons de citer. Hors ce cas , dit Dominique Soto, il 


n'est pas probable que, quoi qu'en disent plusieurs 
canonistes, le pape puisse rompre le lien du Mariage, 
quand méme il n'aurait pas été consommé, parce que 


| le Mariage est indissoluble de droit divin, comme le 
j pape Adrien VI l'a reconnu lui-même, selon l'auteur 
j des Conférences de Paris, tome 1, p. 440. 


"CHAPITRE VI. 


| De la nature des empéchements de mariage en général. 


Que la puissance ecclésiastique et la séculière ont droit 
d'en établir. d'irritants. Usage que l'une et l'autre ont 
fait de leur pouvoir en ce point. Différentes manières 
dont ces empêchements ont été établis. 


Entre les empêchements de mariage, il y en a qui 
sont fondés sur le droit naturel, d'autres sur les lois 


| civiles et d'autres sur les lois ecclésiastiques approu- 
|| vées par les princes (4). 


C'est la loi naturelle qui a fait méttre au nombre 


| des empéchements dirimants l'erreur de la personne, 
la violence et l'impuissance. En effei , celui qui, vou- - 
| lant épouser une personne, promet foi de mariage à 


une autre, ne peut jamais être censé avoir donné un 
tant que son erreur subsiste, 
la premiére régle des engagements étant que les par- 
lies connaissent, ou du moins puissent connaitre à 


| quoi elles s'engagent. La liberté n'est pas moins es- 
q $ 


sentielle que la connaissance pour la validité des 
engagements; ainsi la violence donne une atteinte 
la nature du contrat, qui consiste dans un 
consentement respectif des parties ; consentement qui, 
devant procéder de la volonté, ne peut jamais s'accor- 
aussi 
mise au nombre des empéchements dirimants établis 
par la loi naturelle; car une des principales vues du 
Mariage étant de donner des sujets à l'État, et de ron- 
fermer dans de justes bornes les mouvemenis que la 
nature inspire, on ne peut douter qu'elle ne réprouve 
les mariages contractés par des personnes qui sont 
hors d'état de satisfaire à ces obligations. On ne peut 
regarder aussi que comme un effet des sentiments 


| naturels l'empéchement dirimant de la parenté en 


1) Extra. de Divortiis, c. Quantà et c. Gaudemus, 
(o) In Luc. 16. À 
(3) Chrysostein 7 c. 1 ad Cor. 

(4) Lois eeclés., p. 458. 
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ligne directe, qui à été conservé chez tous les peuples 3 
policés. On regarde aussi comme une conséquence de | 


la loi naturelle la défense de sé márier dans le pre- 1 
! loir dans le traité pacifique qu'il a donné sur ce sujet. 


| Parmi les sacrements de la nouvelle alliance, il y en 


mier degré de la parenté collatérale. 
L'empécehement dirimant, dans des degrés plus 


éloignés , a été d'abord établi par l'empereur Théo- $ 


dose, qui a défendu le Mariage entre les enfants des 


le concile de Latran , 


qui viennent des voeux solennels ou des ordres sacrés | 
sont purement ecclésiastiques, comme celui de pa- 


renté au troisième et au quatrième degré, et celui de 5 


l'affinité spirituelle. L'Église latine à d'abord con- 
damné les mariages des prêtres et des religieux; elle 
a privé des fonctions de leur ordre ét de la commu- 


nion ecclésiastique ceux qui contrevenaient à celte | 
Toi; ensuite les Églises particulières ont déclaré nuls | 
ces sortes de mariages ; puis leur décision a été adop- | 
tée par toute l'Église latine, et confirmée par l'appro- |} 


bation des princes séculiers. 


' Ces empéchements n'ont pas été les mêmes en tous | 
les temps et en tous les lieux, excepté ceux qui sent | 
fondés sur la loi divine, soit naturelle, soit positive. || 


Diverses occasions, et l'expérience du passé les a fait 


établir par les princes et par l'Église, soit séparé- | 


ment, soit en concourant ensemble à cet établisse- 


ment. Tout le monde sait qu'avant le concile de 
Trente on n'en comptait que douze, et qu'ils sont pré- | 
sentement au nombre de quatorze ; le concile ayant | 


jugé à propos d'y ajouter le rapt et la clandestinité. 


On peut les voir rapportés dans tous les théologiens, et || 
renfermés dans six vers que nous nous dispenserons |] 
de rapporter ici ; d'autant plus que nous devons traiter I} 


de tous en particulier. Aprés quoi nous parlerons 


d'une autre espéce d'empéchements, qui ne rendent | 


point les mariages nuls, mais qui font seulement que 


l'on ne peut les contracter sans péché, à moins que |i 


l'on en ait obténu dispense. 


Cette diversité d'empéchements dirimants, dont les 


uns viennent de la loi naturelle, et les autres ont été 
établis par là puissance ecclésiastique ou par les prin- 


ces, a sa source et son fondement dans la nature du 


mariage, qui est, comme nous l'avons remarqué dans 
le premier chapitre de cet ouvrage, en méme temps 
contrat naturel et Civil, et sacrement; ce qui fait 
qu'outre la loi naturelle à laquelle il est soumis, TÉ- 
glise et l'état ont droit de prescrire certaines condi- 
tions, dont l'inobservation le rend nul. 

S. Thomas (T) autorisa ce droit de l'Église par 
deux raisons : voici la première. Le Mariage étant un | 


sacrement, l'Église, à qui Jésus-Christ en a confié la | 


dispensatjon, est en droit d'en exclure ceux qu'elle 
ne croit pas y devoir admettre selon les règles de la 


prudence et de la sagesse, de peur qu'ils ne se dam- || 


HISTOIRE DES SACREMENTS. 





















nent dans cet état, ou qu'ils rie s'en servent pour au- 


(4) Lib. 4, contr. gentes, e. 78. 
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toriser les crimes qui RE 3 les en avoir rendus in- 


dignes. 
Voici la seconde (1), que M. Gerbais a su faire va- 


a qui, outre la qualité spirituelle, ont encore cértains 
devoirs qui.leur sont attachés ; ce sont particuliére- 


frères, ou des frères ct sœurs; ensuite l'Église a J| ment les sacrements qui ne sont pas seulement insti- 


étendu la défense jusqu'au septiéme degré ; puis, dans À 
tenu sous Innocent III, elle l'a j 


réduite au quatrième. Les empéchements dirimants | 


tués pour la sanctification des particuliers qui les 
recoivent, mais encore pour le bien général et pour 
la perfection du corps de l'Église : tels sont l'Ordre 
et le Mariage ; car l'Ordre, outre la qualité de sacre- 


j| ment, a certaines fonctions spirituelles qui lui sont 
propres, comme de consacrer le corps de Jésus-Christ, 
| d'absoudre les pécheurs, etc. Le Mariage de méme a 


ses fonctions spirituelles, comme d'élever des enfants 


| à l'Église, d'entretenir la société, et de garder la 


chasteté conjugale. Or, l'Église doit exercer sur les 
sacrements, auxquels Dieu a attaché des fonctions 
spirituelles, une espèce de juridiction, qu'elle n’esercé 
pas sur les àutres sacrements qui n'ont point de 


ces fonctions, et qui n'ont que la qualité de sacre- 
ment; la raison en est claire : € "est que pour s ’acquitter 


dignement de ces devoirs et de ces fonctions spiri- 


| tuelles, il faut être dans de certaines dispositions, et 
|| avoir une certaine capacité. 


On ne peut nier que c'est à l'Église d’exaniiner ceux 
qui ont ou qui n’ont pas ces dispositions. C'est à elle 
de punir ceux qui négligent de les acquérir, quand il 
est en leur pouvoir de le faire ; et c'est à elle de dé- 
dlarer méme inbabiles à recevoir ces sortes de sa- 
crements, ou à en exercer les fonctions, les personnes 
en qui elle remarque quelque trop grande opposition, 
soit à la dignité, soit à la sainteté des fonctions qui 
leur sont attachées ; et c'est de là que nous voyons 
que l'Église use de suspense et d'interdit à l'égard 
des ordres et des personnes ordonnées. C'est ce qui 
lui donne le droit d'établir des irrégularités, qui sont 
des espéces d'empéchements, qui éloignent certaines 
personnes des Ordres sacrés, ou qui les rendent inba- 
biles à en faire les. fonctions. C'est pour des raisons 
toutes semblables que l'Église juge des contestations 
qui arrivent sur le Mariage, qu'elle punit ceux qui 
ne suivent pas les régles de bienséance qu'elle pres- 


| crit aux fidéles qui s'y engagent, et qu'enfin elle dé- 


clare méme les personnes inhabiles à le recevoir, 


|| quand elle remarque en ellés des eppositions trop 
| grandes aux fins et aux fonctions. spirituelles de ce 


sacrement. Telles sont les raisons solides sur les- 


| quelles est appuyée l'autorité qu'a l'église catholique 
]| d'établir des empéchements dirimants de mariage, 


et que nous avons rapportées, pour fermer la bouche 
à certains écrivains, qui lui contestent ce droit, ou 


{| qui prétendent qu'elle le tient de la libéralité des 


princes. 
Les princes eux-mêmes ont reconnu ce droit de 
l'Église, et l'ont maintenue dans la possession où elle 


(4) Quodlib. 52, art. 45. 
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à toujours été dé régler le sacrement de Mariage. Le 
roi Chilpérie ayant fait arrêter Prétextat, évêque de 


Rouen (1), sur quelque mécontentement qu'il avait | 
de lui, fit assembler un concile à Paris dans là basi- j 


lique de S. Pierre, et l'y ayant fait amener, il lui 


réprocha, entre autres choses , d'avoir donné la béné- || 
diction nuptiale à Mérovée, son fils, et à Brunehaut, 


tante de ec jeune prince, c'est-à-dire, veuve de Si- 
J re, 


gebert son oncle et frère de Chilpérie, et il ajouta : | 
Ignoriez-vous ce que les canons ont déterminé en cette | 
matière. « An ignarus eras que pro hác causá canonum || 
« statuta. sanxissent ? » Ce prince ne pouvait reconnai- || 


tre-d'une manière plus authentiquele droit qu'a l'Église 
d'établir les empéchements de Mariage. Eh, comment 


ne pas reconnaitre une autorité dont elle à si souvent || 
fait usage? II suffit de jeter les yeux sur les écrits des | 
Péres, surles canons des conciles , et les recueils des | 
canons, qui ont été compilés en divers temps, pour 


s'en convaincre. Nous aurons lieu de les citer, quand 
nous parlerons dé chacun des empéchements en par- 


ticulier. Le pape Sirice parlait de ces réglements des || 


conciles, lorsque, proscrivant les Mariages des reli- 


gieux , il dit que le droit ecclésiastique les condam- if 
ne, ecclesiastica jura condemnant. 1| 
Si les princes avaient accordé ce privilége à l'Église, 
il en resterait quelque vestige, comme on en voit des ( 
différentes concessions qu'ils lui ont faites. Cepen- í 
dant on ne voit rien de semblable. Si l'Église avait | 
usurpé ce droit sur l'autorité temporelle , les souve- || 
rains n'eussent pas manqué de le revendiquer. Cela | 
eüt causé du trouble, l'histoire nous en aurait conservé : 
la mémoire. Mais bien loin qu'elle en fasse mention, | 
il paraît, au contraire, par là conduite des empereurs 
et des rois de l'Europe, qu'ils ont déféré eux-mêmes | 
à ce que l'Église avait réglé sürce point, et que, quand L 
ils ont fait des lois pour les mariages de leurs sujets , | 
si ces lois se sout trouvées quelquefois contraires à 
celles de l'Église, elles ont été sans effet : par exem- || 
ple, dit M. de Tillemont, par une loi de l'an 405 , | 
qu'on lit dans le Code de Justinien (2), on a permis || 
les Mariages des cousins germains; les princes ont || 
abandonné cette loi et ont suivi celle de l'Église. Les | 
lois impériales défendaient à une veuve de se remarier |j 


dans l'année de son deuil, sous peine d'infamie, et 
l'Église ayant eu plus d'indulgence pour la faiblesse 


du sexe, les princes, au moins dans l'Occident, ont | 
suivi son impression et son exemple. Le droit civil] 


ne reconnait point d'affinité collatérale ; le droit cano- 


nique l'ayant égalé à la parenté, les princes ont re- || 
noncé au droit civil sur ce sujet, Quand l'Église a |f 


étendu la défense que les lois faxisaient aux cousins 
germains de se marier ensemble jusqu'à des degrés 
plus éloignés , les empereurs d'Orient et d'Occident 
ont ordonné qu'on saivit à ce sujet les canons.(5). 
Quand Charlemagne répudiasa premiére femme, il 
voulut avoir le jugement des évéques. Enfin depuis ce 
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(4) Greg. Turon., l. 5 Hist. Fran., num. 19. 
2) Cette loi'est d'Arcade et d'Honorius. 
3) Capitular. 1. 5, c. 7. 
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temps , on a vu en tant de rencontres .es rois et les 
princes de toutes les nations se Soumeltre sur ce 
point au jugement de l'Église, et l'histoire ecclésias- 
lique est si remplie de faits qui ont rapport à cette 
matiére, que je crois inutile de les rapporter ici. Ceux 
qui seront curieux de s'en instruire, peuvent consul- 
ter les Conférences de Paris (1), quireprésentent en 
abrégé ce qui s'est passé sur ce sujet. Je me conten- 
terai seulement de remarquer que les empereurs 
mêmes de Constantinople ont cru devoir recourir. à 
l'Église dans ces occasions, et obtenir des dispenses 
du pape, quand il y avait lieu de douter de la validité 
de leurs Mariages. C'est ainsi qu'en usa l'empereur Léon 
|qui vivait dans le neuvième siécle, lequel étant ex- 
communié par le patriarche Nicolas pour s'étre rema- 
rié une quatriéme fois , écrivit au pape Jean VIII, pour 
faire réhabiliter son Mariage, et demander une dis- 
pense que ce pontife lui accorda. Les princes sont si 
convaincus du pouvoir qué l'Église à recu de Jésus- 
Christ pour établir ou ôter les empéchements diri- 
.mants, qu'en ces derniers temps ce sont eux, etentre 
autres Clarles IX, qui ontsollicité le concile de Trente 
d'établirTa clandestinité et le rapt pour empéchements 
dirimants. 

Quoique l'Église ait le pouvoir d'établir et d'abolir- 
des empéchements dirimants de Mariage, il n'appar- 
lient pas à tous ceux indifféremment qui sont revétus 
de quelque aütorité dans l'Église d'user de ce pouvoir; 
et nous ne voyons pas que, dans les premiers siécles, 
un évêque particulier en ait jamais usé dans son dio- 
cése. S. Basile (2), aprés avoir donné plusieurs régles 
touchant le Mariage, et avoir traité de plusieurs em- 
péchements, ajoute qu'il ne prescrit ces régles que 
parce qu'elles sont autorisées par les canons des 
conciles. Tout le pouvoir qu'avaient les évéques au- 
trefois au sujet des empêchements de Mariage, était 
d'en pouvoir dispenser leurs diocésains quand ifs. le 
jugeaient à propos. C'est ce que leur permet le con- 
cile de Calcédoine. Les Péres de ce concile (caa. 16), 
aprés y avoir établi l'empéchement du vœu , laissent 
aux évéques le pouvoir de dispenser de la pénitence 
canonique les religieux qui $'étaient mariés. 

Mais si les évéques, chacun en particulier, n'ont 
point eu ce pouvoir, ils l'avaient et en usaient , lors- 
qu'ils étaient réunis en conciles; et méme dans les 
conciles provinciaux. 31 n'y à pas lieu d'en douter, 
quand on considère que Ta plupart des empéchements 
dirimants doivent leur établissement à ces assemblées. | 
L'Église universelle a agréé et adopté les canons que | 
ces conciles ont faits, et ces canons ayant été insérés 
dans les différentes ‘collections du droit, ils sont de- 
venus des régles générales que l'on a suivies depuis : 
sur cette matière. Le concile d'Elvire (3) défend à un | 
homme d'épouser en seconde noce la sœur de a 
première femme, et 1l traite d'incestueux un beau - 
_père qui épouse la fille de sa première femme. Le 

1) Tom. 2, 1. 4,:$ 4, conférence 4, 


2) Ep. ad Amphilochium. 
5) Can. 61 et 66. 
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concile de Néocésarée défend à une femme .d'épouser | 


successivement les deux fréres. Le second concile de 
Carthage ( can. 11) a établi la continence des minis- 
tres sacrés. S. Patrice, dans un concile tenu en Ir- 
lande l'an 400 , a prescrit l'empéchement du vœu, et 
menacé d'excommunication les vierges qui se marie- 


raient. En France, en Espagne, en Angleterre, en | 
Allemagne (1) ; quantité de conciles nationaux et pro- || 


vinciaux ont fait des réglements sur cette matière. 


Tout cela est passé en lois dans l'Église, et de là ces | 
règles, que nous appelons empéchements , ont pris j 
naissance, ou ont été renouvelées, aprés avoir été | 
| incontestable que les princes sont en droit, en vertu 


abolies par le non-usage, et par les coutames con- 
traires, qui s'étaient insensiblement introduites. 
Il paraît par ce détail que les conciles provinciaux, 


jusqu'au douzième siècle, se sont conservé dans l'Oc- | 
cident le droit de statuer sur les empéchements  diri- : 
mants du Mariage ; ils jouissent encore de ce droit dans || 
l'Église d'Orient, comme on peut s'en convaincre , en || 


lisant le droit oriental dans Leunclavius et Bonfidius. 


Mais depuis ce temps, les différentes collections du || 
droit ayant fixé les régles que les Chrétiens doivent |! 
suivre pour leurs Mariages , nous ne voyons pas que | 


les conciles provinciaux , au moins pour l'Occident, 


aient rien statué sur ce sujet , et ce droit semble être |} 
dévolu aux conciles généraux (2), qui seuls ont éta- || 
bli des empéchements dirimants, ou renouvelé les |f 


anciens, ou aboli ceux qui avaient été autrefois en 
vigueur. 
On s'est contenté dans les autres assemblées ecclé- 


par rapport à ce sacrement ; mais sans toucher à sa 
validité ou à son invalidité. Je ne crois pas que plu- 
sieurs théologiens entrent. dans le sentiment de M. 


‘quinzième empéchement dirimant, que ce prince a 
établi , selon lui, etajouté aux quatorze que toute TÉ- 
glise reconnaít, lorsqu'il a declaré nuls les Mariages 
célébrés en France entre les Calvinistes et les Catho- 
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par rapport aux effets civils : mais je ne sais si l'on 


devrait regarder, en vertu de cette ordonnance, le |} 


: Mariage de ces pérsonnes comme un concubinage. 
Ce n'est pas que les états civils et politiques n'aient 


droit de faire des lois sur ce sujet, et d'établir des con- || 


ditions irritantes par rapport aux Mariages, puisqu'en- 


et un sacrement, et que les souverains étant direete- 


ment les. maîtres du contrat civil, qui est le fondement || 


et la base du contrat ecclésiastique ou du sacrement, 


ils le sont aussi par conséquent indirectement de || 
celui-ci. Mais ne pourrait-on pas dire avec un célé- |} 


qu Conciles d'Agde, d'Orléans, de Paris, ete., pour | 
a 


rance; de Salguestad, de Mayence et de Tribur, 


pour l'Allemagne; de Tolède et de Saragosse, pour || 
dans le onzième siècle, pour || 


l'Espagne; d'Emham , 
l'Angleterre. 














(2) Les conciles de Latran et de Trente. 
(9) Lois ecclés. p. 438 et seq. 
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bre théologien (1), qui reconnait et explique d'ailleurs 
si clairement le pouvoir des princes en ce point , que 
les princes chrétiens, par un mouvement de piété ct 
par respect pour l'Église, lui ont depuis longtemps 
abandonné la disposition presque entiére des empé- 
chements et des conditions du Mariage; en sorte que 
l'on ne tienne dans la suite pour illézimes aucuns Ma- 
riages que l'Église ne juge pas tels, ut jam nullum cen- 
seatur matrimonium illegitimum, quod Ecclesia tale non 
judicat. 

Je laisse aux théologiens et jurisconsultes la déci- 
sion de cette question. Mais quoi qu'il en soit, il est 


de leur souveraineté, de faire des lois sur le Ma- 
riage, et d'établir des empéchements dirimants quand 
ils le jugent à propos pour le bien- de l'état et le 
repos de leurs sujets. Les Romains, les plus sages 
des législateurs avant et depuis le christianisme, en 
ont fait. On peut lire dans les Instituts de Justi- 
nien (2) celles que Constantin et ses successeurs ‘ont 
publiées. Justinien , aprés les avoir rapportées, ajoute 
que si l'on se marie contre les dispositions de la loi , 8l 
n'y a pas de Mariage. . 

Les princes qui se sont mis en possession des pro- 
vinces romaines , ont fait de méme, Par exemple, en 
Espagne un des rois visigoths a défendu le mariage (5) 
entre les parents jusqu'au sixiéme degré : il a ordonné 
que ses sujets goths et romains se marieraient selon 
les dispositions de la loi romaine ou gothique. Il veut 


|| méme que les mariages qui se feront dorénavant 
siastiques de régler quelques matières de discipline | 
l| Les princes ostrogoths en Italie ont aussi autorisé les 

lois que les Romains avaient faites pour le mariage. 
Cassiodore rapporte deux formules de dispenses que 
d'Héricourt (5) qui attribue au roi Louis XIV un } 
i! Les Lombards, qui s'emparérent de l'Italie après que 
| les Goths y eurent été exterminés , établirent et con- 


contre la disposition de ces. lois, soient déclarés nuls. 


donna Théodorie, pour permettre deux mariages (4). 


firmérent des empéchements de mariage, à la sollici- 


|| tation du Pape. Rotaris et Luitprand, leurs rois, ont 
liques. La loi de ce grand prince pourrait avoir lieu || 


de plus déclaré nuls (5) les mariages entre les pa- 
rents, et méme entre ceux qui sont seulement alliés 
spirituellement, pour avoir été parrains ou mar- 
raines. 

Les rois de France de tout temps ont. fait de sem- 
blables lois au sujet. des mariages. M. de Launoy a 


{| fait un ouvrage considérable dont la plus grande 
fin le Mariage est en méme-temps un contrat civil | 


partie est employée à rapporter ce que nos rois ont 
fait ou ordonné sur cela, tant de leur propre mou- 
vement qu'à la prière des évêques et des conciles. 
Les souverains pontifes eux-mêmes, et entre autres 
Sirice (6) et Nicolas I (7), ont reconnu ce droit et ce 
pouvoir des princes , et ont cité les lois qu'ils avaient 


1) Pierre Soto, théologien du Pape. au concile de 
Trente. Tract. de Matrim., sect. le 
(2) Institut. 1. 1 , tit. 10 de Nuptiis. 
(5) Leg. Visig., L 3. 
(4) L. 7 Varie. 
(B) Leg. Longol., l. 7. 
(6) Ep. ad Hymerium. 


(7) In respons. ad Bulgaros, cap. 2 


t 
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publiées sur cette matière; comme de leur côté les 


princes chrétiens ne faisaient rien en ce genre, sans || 


avoir pris l'avis des évéques, avec lesquels ils agis- 
saient et parlaient de concert , en sorte que les deux 
[puissances concouraient dans ces .heureux temps à 


MARIAGR, — CHAP. Vi. EMPÉCHEMENTS DE MARIAGE. 


l'établissement des empéchements de mariage, sans | 


rien entreprendre ni usurper lun sur l'autre. Par 
exemple, quand Charlemagne défend à un homme 
d'épouser sa filleule, on de se marier du vivant de sa 
femme (4), il ajoute que c'est le sentiment des papes, 
sic Gregorius sensit; et les conciles et les papes ci- 


taient pareillement les lois civiles, pour donner plus | 


de force aux canons de l'Église, comme il a été dit 
ci-devant. 


Non seulement les deux puissances ecclésiastique || 
et politique ont droit d'établir des empéchements de | 
||. Ce prince se maria ensuite avec Alix, de laquelle il 


mariage et de les abolir; mais la coutume peut avoir 


cet effet, lorsqu'elle ne contient rien de contraire au | 
droit divin , soit naturel, soit positif, contre lequel la || 
lorsqu'elle est an- || 
cienne, qu'elle s'est introduite avec l'intention d'obli- 4 
j| rent tant qu'ils vécurent depuis la mort de leur pére, 


prescription ne peut avoir lieu, 


ger, de maniére qu'en ne s'y conformant pas on 
cause du scandale; et qu'enfin lorsque celui qui est 


le dépositaire de l'autorité publique, l'autorise positi- | 
vement, ou que, la connaissant, il la tolére, et ne la à 


condamne pas. 
La raison de cela se tire de la définition de la cou- 


tume, dont Gratien (2), aprés S. Isidore, dit qu'elle ji 
que l'on | 
quand le prince la 
trouve juste. C'est pourquoi S. Augustin enseigne (3) | 
que la coutume a force de loi, et que quand il n'y a |i 
pas de loi qui la condamne, on ne peut se dispenser || 


est la cause et la source des lois positives , 
fait d'ordinaire pour l'autoriser, 


d'y obéir sans causer du scandale, et sans violer les 
rgèles de la charité. 


C'est par cette voie que la publication des bans || 
avant le mariage a passé en loi dans l'Église et dans || 
l'État, comme nous l'avons vu ailleurs. C'est par là 


que S. Basile décide des questions trés-difficiles , 


comme il a été dit dans le chapitre précédent. C'est || 
ainsi que l'empéchement dirimant de la diversité de || 
la religion a été introduit dans l'Église. Enfin c'est | 
sur ce fondement qu'en l'année 1655, les évêques de || 
France dans l'assemblée générale du clergé étant in- || 


terrogés par le roi Louis XIII, à l'occasion du mariage 


de Gaston d'Orléans, son frère, avec Marguerite de 


Lorraine, si les mariages des princes du sang, faits 
sans le consentement du roi, ou contre sa volonté , 


peuvent. être valables et légitimes, répondirent , selon || 


leur véritable sentiment et d'un consentement unanime , 


que non; attendu que les coutumes des Etats peuvent | 
faire que les mariages soient nuls et non véritablement | 


contractés , quand elles sont raisonnables, anciennes, 
nffermies par une prescription légitime et autorisées de 


l'Église. Ce sont les paroles des évéques, d'oü ils con- | 


1) Capitular. 15, c. 5 et 6. 
2) Dist. 1, c. 1. 
5) Ep. ad Casulonum, 56, 


TH, XX. 
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| cluent que la coutume en question étant telle, ce 


mariage est illégitime et invalide, pour avoir été con- 
tracté sans cette condition. En conséquence de cette 


| décision, conforme à celle de plusieurs docteurs de la 


faculté de Paris, qui furent aussi consultés sur cette 
matiére, le mariage de ce prince fut de nouveau réha- 
bilité en face de l'Église, du consentement du roi, 
dans le château de Meudon, par l'archevêque de 
Paris. On peut s'en convaincre, dit M. de Launoy, 


par lacte qui fut fait de la célébration de ce ma- 


riage. 

Févret (1) rapporte plusieurs exemples qui auto- 
risent cette coutume de France, et entre autres le 
mariage de Louis-le-Bègue avec Ansgarde, qui fut 
cassé quoiqu'il en eût eu deux enfants, parce qu'il 
avait été fait sans le consentement du roi, son père. 


eut, Charles-le-Simple, qui régna après lui, sans que 
l'on formât là-dessus aucune contestation. Ce que 
dit cet auteur est vrai ; mais aussi il faut avouer que 
les deux princes issus 4 la premiére. femme régné- 


sans qu'on leur ait disputé la qualité d'enfants légi- 
limes, et le droit à la couronne. 

Il est inutile d'ajouter ici que c'est la coutume de 
réhabiliter les mariages qui se sont faits avec des 
empéchements dirimants , pourvu que ces empéche- 
ments ne soient point du nombre de ceux qui dépen- 
dent du droit divin, soit naturel, $oit positif, dont les 
hommes ne sont point en droit de dispenser : mais 
qu'ils soient fondés seulement sur le droit humain, 
ecclésiastique ou civil. Dans ce cas, il est à propos, 
pour le repos des familles, de dispenser des lois qui 
ont été faites là-dessus, et ces dispenses peuvent être 


|| valablement et légitimement accordées par les mêmes 


puissances qui les ont établies. 

On peut dire même en un sens, qu'un mariage con- 
tracté avec des empéchements qui procèdent du droit 
divin, peut être réhabilité. Par exemple, une fille ra- 
vie, qui à contracté un mariage avec celui qui l'a 
enlevée, peut ratifier ensuite le mariage, en y con- 
sentant. Un homme qui par erreur a épousé une 
femme , croyant en épouser une autre, peut aussi ra- 
lifier ce mariage, en agréant la personne qui d'abord 
lui était inconnue. Mais hors ces cas, et peut-être 
quelque peu d'autres de cette espèce, il est certain 
que les mariages contraires à la loi divine, soit natu- 
relle, soit positive , sont non seulement nuls de plein 
droit, mais qu'ils ne peuvent être réhabilités en au- 
cune maniére. On peut dire méme que, dans le cas 
que nous venons de représenter, le mariage n'est pas 
tant réhabilité que, fait pour la premiére fois; ne 
pouvant subsister en aucune maniére sans le consen- 
tement libre des parties, ni entre des personnes qui 
ignorent de fait ceux ou celles avec qui ils font al- 
liance. 


(1) L. 5, e, 1, num. 5. 
54 
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CHAPITRE VII. 
Des empéchements dirimants, de l'erreur, du crime, de la 
violence et de la condition. Diverses particularités 
touchant les mariages des serfs et gens de main- 
morle. 

Comme nous ne traitons la matiére des sacrements 
qu'en simples historiens, il est quelques-uns des em- 
péchements de mariage sur lesquels nous parlerons 
fort succinctement, laissant aux canonistes, et à ceux 
qui s'appliquent à décider les cas de conscience, à ap- 
profondir cette matiére qui est proprement de leur 
ressort. Il en est d'autres, au contraire, sur lesquels 
nous serons obligés de nous étendre, pour faire con- 
naître les divers changements arrivés dans la discipline 
de l'Église, et les principaux faits qui y ont rapport. 
Les quatre empéchements qui sont énoncés dans le 


titre de ee chapitre, sont de la première espèce ; l'his- 


toire nous fournit peu de faits sur ce qui les regarde. 
Les trois premiers ont un rapport si marqué avec la 
loi natürelle, qu'il y a eu sur cela peu de variété dans 
l'Église ; et nous ne nous étendrions pas beaucoup da- 
vantage sur le quatriéme, qui est aussi fondé, quoique 
moins directement, sur le droit naturel, si, à l'occa- 
sion du mariage des esclaves, nous ne parlions de 
quelques particularités assez curieuses, qui regardent 


les mariages des serfs et gens de main- morte, des- | 


quels il reste encore quelques traces dans certains 
endroits. 

L'erreur qui forme un empéchement dirimant de 
mariage, n'est pas celle des qualités accidentelles de 
la personne, telle que la fortune ou autres semblables, 
mais celle qui tombe sur la personne méme. Par 
exemple, celui qui a épousé une femme débauchée 
qu'il croyait étre une fille trés-sage, ou qui a épousé 
une fille pauvre et roturiére qu'il croyait étre noble et 
trés-riche, ne peut pas, dit le droit, la quitter ni faire 
casser son mariage pour en épouser une autre. Il est 
légitime, à peu prés de méme qu'uu marché tient, selon 
le droit civil, si l'on a acheté une terre ou une vigne 
que l'on croyait bonne et fertile, mais qui se trouve 
néanmoins ingrate ou mauvaise; parce que c'est la 
personne que l'on épouse et non pas ses biens. Ce 
n'est donc que l'erreur quant à la personne, qui rend 
le mariage nul : comme, par exemple, si Marie, 
croyant épouser Pierre, épousait effectivement Phi- 
lippe. à' 


Cependant, dit saint Thomas, l'erreur quant à la | 


qualité et à la noblesse emporte quelquefois l'erreur 
quant à la personne : c'est ce qui arrive lorsque la 
personne est désignée par une certaine qualité (1) ou 
par un certain degré de noblesse qui lui est particulier; 
par exemple, Louis donne son consentement en faveur 
d'une princesse que l'on dit être la fille aînée du roi, 
et l'héritiére présomptive de sa couronne ; il se trouve 
que cette princesse n'est ni l'une ni l'autre : la sur- 
prise que l'on a faite à Louis emporte la surprise quant 
à la personne, parce que la qualité de fille ainée d'un 


(1) Conf. de Paris, t. 2, ]. 2. 
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roi ct d'héritiére présomptive de sa couronne ne peut 
convenir qu'à une seule personne. Dans ce cas, le 
mariage est véritablement nul, parce qu'il y a erreur 


| quant à la personne. 


Les crimes qui rendent le mariage nul, sont l'ho- 
micide et l'adultére, soit séparement, soit tous les 
deux ensemble. Tout homicide n'a pas cet effet, mais 
celui-là seulement qui se fait de concert par les deux 
parties, dans la vue et l'intention marquée du ma- 
riage: c'est-à dire, qu'il faut que celui qui tue, par 
exemple, soit par lui-méme, soit par d'autres, le 


mari d'une femme dans l'intention de l'épouser, le 
|| fasse de concert avec elle, et que cette femme donne 


des marques de consentement à ce meurtre, pour 


| quele mariage qu'ils contractent ensuite aprés la 


mort du premier mari soit cénsé un empéchement 
dirimant. 
Pour ce qui est de l'adultére, saint Léon ne veut 


À pas qu'il soit permis d'épouser celle avec qui on l'a 


commis. Saint Augustin néanmoins croit que cela 


| peut être permis(1). L'Eglise, qui respecte l'un et 
| l'autre de.ces Pères, a marqué dans le droit quand 
| la chose est permise, et quand elle cst défendue. 


Selon ces règles, l'adultère devient un empêchement 
dirimant, quand ceux qui le commettent savent l'un 
et l’autre qu'ils se rendent coupables de ce crime, et 


| qu'il est joint à la promesse d'un futur mariage. 


Si chaeun de ces crimes en particulier rendent le 


| mariage nul, quand il est accompagné des circon- 


stances que nous avons marquées , à plus forte raison, 


| lorsqu'ils sont réunis ensemble avec les mémes cir- 


constances. Cependant cet empéchement ne vient 
point directement du droit naturel: David se maria 


| légitimement avec DBersabée, dont il avait fait mou- 
| rir le mari. Il n’en vient qu'indirectement, en ce 
| qu'il est juste de priver les méchants du fruit de 
j| leur crime, et d'empêcher par là les hommes déréglés 
| d'entreprendre sur la vie de leurs femmes, et réci- 
| proquement les femmes de former le noir dessein de 
| se défaire de leur mari pour satisfaire leur passion, 


et s'allier avec ceux avec qui elles ont entretenu un 


j commerce criminel du vivant de leurs époux. Il sem- 
| ble, selon le pape Célestin IL (2), que c’est le con- 
cile de Tribur (3), dans le neuvième siècle, qui le 


premier a arrêté et fixé cette loi si équitable et si 


| conforme au droit naturel, en déclarant nuls les ma- 


riages des veuves et veufs, qui contractent de secon- 
des noces, aprés s'étre servi pour y parvenir de voies 
si criminelles. Il n'y a rien de réglé sur ce sujet dans 
l'église grecque, parce qu'on y a trop d'horreur des 


| . 
| seconds mariages. 


La violence est si directement opposée à la nature 
des contrats, de quelque espéce qu'ils soient, qu'il 
n'est pas surpenant qu'elle rende le mariage nul, 
puisqu'il est de tous les contrats celui qui requiert 
le plus essentiellement le libre consentement des deux 


(1) L. 4 de Nupt. et Concup. 8. 10. 
(2) Cap. Laudabilem. 


(9) Can. Relatum, et can. Si quis vivente, 31, q. 2. 
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parties. En effet, dans.les contrats civils on ne sti- T 
pule que de ses biens ; mais dans celui du mariage il | 
s'agit de l'aliénation de sa propre personne, qui ne se 1 
peut faire parla force d'aucune loi, pas même, dit | 
Sanchez (1), par l'autorité de l'Eglise. 

Et en cette matiére il n'est pas seulement question | 
dela violence proprement dite,.quitlétruit entière- 1 
ment le consentement, parce qu'elle óte à un homme | 
sa raison et sa liberté; mais on y comprend encore | 
une autre espéce de violence, qui se nomme autre- 
menL une crainte grave, qui nous fait consentir con- ] 
tre notre propre inclination. : 

Je ne.m'arréterai pas à déterminer précisément en : 





























quoi consiste cette erainte grave, sur laquelle les | 
théologiens et les eanonistes font de grandes disser- j 
tations. Il suffit de remarquer qu'il faut qu'elle soit 1 
telle, qu'elle soit capable d'ébranler et de faire im- | 
pression sur une personne raisonnable, et qui a l'es- | 
prit fort, metus cadens in constantem virum : de ma- 
niére cependant qu'il est juste d'avoir en ceci égard 
à la faiblesse du sexe, de l'àge, de l'éducation ; puis- 
qu'il arrive souvent, selon la glose du droit (2), et | 
comme le décide S. Thomas (3), qu'une crainte lé- 
gére peut devenir grave par rapport à la personne, et | 
àla circonstance dans laquelle elle se trouve. Par 
exemple, une crainte qui serait considérable par rap- | 
port à une fille accoutumée à respecter un pére ab- 
solu, qui accompagne ses commandements d'un cer- | 
tain ton imposant, et dont la colére s'est fait quel- | 
quefois sentir par des effets, ne le serait pas par | 
rapport à un homme, qui doit avoir plus de force et | 
de résolution. 
L'empéchement provenant de la condition d'es- ! 
clave n'est pas fondé originairement sur le droit | 
naturel, parce que l'état d'esclave n'est pas de droit | 
naturel, mais établi seulement par le droit des gens, | 
jure genium, aut jure belli. Cependant, supposé l'éta- 
blissement de la servitude, il est en quelque maniére | 
de droit naturel, et cela par deux raisons. La pre- j 
miére est tirée de S. Thomas (4), et consiste en ce | 
qu'un esclave n'est pas en liberté de remplir les de- 
voirs et les engagements de ce sacrement, s'il con- | 
iracte mariage, sans en avoir obtenu la permission | 
de son maitre. Car c'est en ce sens que la condition | 
a été autrefois un empéchement dirimant, comme | 
elle l'est encore aujourd’ hui, supposé que celui qui ] 
épouse une esclave ignore son état. La seconde rai- | 
son est plus forte : Saint Basile nous la fournit, et | 
nous apprend en méme temps quelle était ancienne- À 
ment sur ce point la discipline de I Eglise. C'est que À 
les esclaves proprement dits, tels qu'il y en avait au- | 
trefois dans l'empire Romain , et qu'il y en a encore 
aujourd'hui chez les Mahométans , ne sont pas en | 
droit de transiger, et ne peuvent disposer d'eux- | 
mêmes ; leurs personnes étant non en leur propre j 


(4) L. 4, disp. 17. 
(2) In c. Cum locum, de Spons. 
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S. Thom., in Supp, q. 47, à. 4. 
i) [n 4, dist. 36, q. 1. art. à. . 
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puissance, mais en celle de ceux à qui ils appartien- 
nent. 


C'est pourquoi ce grand docteur décide, dans son 
| quarantiéme canon, que la fille esclave qui se donne 
à un homme, c'est-à-dire, qui se marie, commet le 
crime de fornication, éx2gvevse», parce que, dit-il, les 
conventions de ceux qui sont sous la puissance d'an 
autre, ne peuvent subsister : «i yap ouvOtuær cG»» retour 
ci» oùdèy Éyoust BiÓxiov. Il répéte à peu prés la mé- 
me chose en d'autres termes dans son canon qua- 
rante-deuxiéme, et semble étendre cette régle aux 
enfants de famille, qui sont encore sous la puissance 


| paternelle. Les mariages contractés,ce sont ses termes, 


sans le consentement de ceux dont on. dépend sont des 
[ornications , ropveiu staur. C'est pourquoi ceux qui du 
vivant de leur père ou de leur seigneur se marient ne 
sont point exempts de crime, jusqu'à ce que les maîtres 
y aient consenti: c'est alors que celte conjonction devient 
un véritable mariage. 


ll y avait aussi parmi nous du temps de la première 
race de nos rois des esclaves proprement dits, qui se 
vendaient et s'aehetaient dans les marchés, et qui ne 
pouvaient en rien disposer de leur personne, comme 
on le voit par Grégoire de Tours (1), et par le livre 
de Mareulfe (2), qui contient les formules de cette 
vente : mais il ne paraît pas qu'ils fussent. en aussi 
grand nombre que chez les Romains. La plupart des 
serfs chez les anciens Gaulois et chez les Germains, 
n'étaient point des esclaves de cette espéce, comme 
l'a remarqué Tacite. ils étaient domiciliés, ayant cha- 
cun leur famille, et moyennant certaine quantité ow 
de blé, ou de bestiaux, ou d'étoffes qu'ils rendaient 
à leurs maîtres,à proportion des terres qu'ils tenaient 
d'eux, ils jouissaient d'une espèce de liberté en 
bien des choses. Servis, dit cet auteur (5), non in 
nostrum morem, descriptis per familiam ministeriis utun- 
fur ; frumenti. modum. dominus, aut pecoris, aut ve- 
slis, injungit.... suam quisque familiam, 8u08 cries 
regit. 


Cette liberté néanmoins était fort resserrée na 
rapport au mariage. Ils ne pouvaient communément 
les contracter sans la permission des seigneurs dont 
ils dépendaient. Cela paraît évidemment par la lettre 
d'Eghinard (4) à un certain comte, dans laquelle il Le 
prie de pardônner à un de ses serfs, qui s'était marié 
à une femme serve de méme condition, quoiqu'elle füt 
aussi sous la puissance de ce méme seigneur. Ceux 
à qui appartenaient ces serls exigeaient d'eux certai- 
nes sommes d'argent, pour leur accorder la permis- 
sion de se marier, et cette somme était taxée diffé- 
remment, suivant les différents lieux et les diverses 
coutumes, tanlóL à deux sous, tantót à six deniers, 
plus ou moins. La chronique de S. Bertin raconte de 
Sifride, premier comte de Guines, qu'il obligea les su- 


(1) Hist. 1 5, e. 15x 

(2) L. 2, form. 2; Labb. t. 2; Miscell. p. 493. 
5) De Moribus Germanorum. 

4) Ep. ^6 ad Haltonem, 


à 
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jets serfs de son comté de lui payer quatre deniers ? 
par chaque mariage; et l'histoire de Guines porte j 
(p. 28) que chacun d'eux payait tous les ans, le pre- 
mier jour d'octobre, quatre deniers de cens, douze 
pour le mariage, et cinq aprés la mort. | 
Si les serfs prenaient alliance avec les sujets de 
quelque autre seigneur que le leur, c'était une espèce | 
de crime, pour lequel ils étaient condamnés à une À 
grosse amende, quand ils le faisaient sans avoir 
préalablement le consentement de leurs maitres. Dans | 
certains endroits la chose même allait si loin, que | 
leurs mariages étaient déclarés nuls. C'est ce que 
porte le 21° capitulaire d'Ahyton, évêque de Bàle. 
Ubi vero mancipia non unius, sed diversæ potestatis in- À 
juncta. fuerint, nisi consentientibus utrisque dominis, hu- 1 
jusmodi copulatio rata non erit. Cela est bien dur, aussi À 
ne voyons-nous pas que ce réglement ait eu lieu eom- 1 
munément: hos rois méme dans leurs capitulaires (1) 
ont déclaré que ces mariages, quoiqu'illicites, étaient | 
valides, aussi bien que le second concile de Chàlons ! 
(c. 50). 
Ces sortes de mariages de serfs attachés à la terre | 
d'un seigneur avec ceux ou celles qui appartenaient | 
à un autre seigneur, ou bien d'un serf avec une femme 
libre, ou d'une serve avec un homme de condition li- 
bre, ou avec un franc, suivant l'expression du temps, 
s'appelait fors-mariage, c’est-à-dire, mariage con- 
iracté au-dehors : et pour avoir la permission de faire 
ces surtes d'alliances, il fallait l'obtenir à prix d'argent. | 


D'où vient que la somme qu'ils devaient donner pour | 


cela se nommait aussi communément fors-mariage, 
comme il parait dans la coutume de Troyes, et dans | 
celle de Chaumont à l'article 5, dans celle de Vitry j 
art. 144, et dans celle de Meaux art. 78. | 
Quand ils le faisaient sans en avoir obtenu la per- à 
mission du seigneur, ils encouraient diverses peines. 
Suivant la loi des Visigoths (2), une fille d'une autre I 
terre qui se mariait avec un serf appartenait au sei- 
gneur de ce serf, elle et ses enfants. Selon la coutume 1j 
de Bretagne, les serfs de l'un et de l'autre sexe qui | 
contrevenaient à cette loi, étaient condamnés à une | 
grossé amende. Voici ce qu'elle porte (3) : Es lieux | 
où on a coutume de prendre feur-mariage, le seigneur | 
de la main-niorte prend pour le feur-mariage de la femme 
mainmortable, les héritages qu'elle a sous lui, et au lieu j 
de sa main-morte , ou autant vaillant qu'elle emporte en | 
mariage, au choix de ludite femme. | 
Les propriétaires des terres avaient établi ces lois, 
afin que leurs biens fussent entretenus, et que leurs } 
métairies fussent cultivées. C'est pourquoi ils ne vou- | 
laient pas que ces serfs, qui faisaient partie de leur pa- | 
trimoine, les abandonnassent, sous prétexte de se ma- 1 
rier ailleurs, ni qu'ils passassent ou à la condition des } 
personnes libres, ou dans les terres des autres sei- | 
gneurs. Cependant quand un propriétaire n'avait point 4 
assez de sujets pour que ceux d’entre eux qui vou- | 
(1) Additio 5; Capitular. c. 28. 


(2) L. 5, tit. 2, $5. 
(5) Chap. 5, art, 22. 
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draient se marier pussent trouver des femmes dans 


les lieux dépendant de ce propriétaire, alors ils obte- 
naient facilement la permission de le faire, et pour 


| une somme fort modique; et méme, selon la coutume , 


de Vitry (art. 144), le seigneur requis sur ce n'était 
point en droit de refuser cette permission. Ces choses 
variaient suivant les lieux. Dans la coutume de la 
prévóté de Reims il est dit qu'homme de corps ne peut 
prendre par mariage femme d'autre condition que la 
sienne, sans le congé de son seigneur, lequel congé ledit 
seigneur ne lui baillera si bon ne lui semble; et si ledit 
homme de corps prend de fait sans le congé de son sei- 
gneur femme d'autre condition que celle dont il est, il 
cheoit pour ledit fors-mariage envers sondil seigneur en 
amende de 60 sols un denier. Cette permission de con- 
iracter mariage avec ceux ou celles qui appartenaient 
à un autre seigneur, ou ceux qui étaient nés libres, ne 
s'accordait, dans plusieurs endroits, qu'à condition que 


les seigneurs, àux terres desquels l'homme et la femme 


étaient attachés, partageraient entre eux les enfants 


|| qui naitraient de ce mariage, si les deux époux étaient 


de condition servile (1) : en sorte néanmoins que si le 
serf d'un seigneur particulier s'alliait avec une fille 
serve du domaine du roi, les enfants appartenaient au 
roi, à l'exclusion du seigneur, comme il parait parla 
charte des nobles de Champagne (2), donnée en l'an 
1297. Que si un homme libre s'alliait avec une femme 
de condition servile, il perdait son privilége, et deve- 
nait serf lui-même, selon la loi desVisigoths (3), et celle 
des Francs (4). La même peine était imposée en Flan- 
dres à ceux qui se dégradaient ainsi eux-mêmes, 
comme le témoignent Galbert (num. 12), dans la vie 
de Charles, comte de Flandres, et plusieurs autres 


j| auteurs. Au contraire en Angleterre le mari libre 


affranchissait sa femme et les enfants qui naissaient 
de son mariage. Voyez dans le dictionnaire de Du- 
cange (5) les diverses coutumes qui avaient lieu sur 
ce point dans les différents pays; la chose est assez 
curieuse, et mérite l'attention du lecteur. 


La contrainte oü étaient ceux dont nous venons de 
parler par rapport au mariage était sans doute trés- 
onéreuse : aussi quand les princes accordérent 
des: lettres d'affranchissement aux serfs de leurs 
états, ils eurent soin de spécifier en particulier 
parmi ces priviléges la liberté des mariages. C'est de 


| quoi on peut se convaincre en jetant les yeux sur les 


diverses chartes qui furent expédiées sur ce sujet 
vers la fin du douzième siècle et au commencement 
du treizième, et en particulier sur celle qu'obtinrent 
les habitants de la Saintonge de la reine Aliénore (6) 
qui de son chef était duchesse de Guienne, et sur 
celle de Richard, comte de Poitiers , donnée en faveur 


(4) Charta episcopi Paris.; Du Breuil 1. 2, Hist. 
Paris. cap. 5. 

(2) Rogest. magnorum dierum Campania. 

(5) L. 5, tit. 9, $9 et 3. 

(4) Lex Salica, tit. 27. 

(5) Tom. 5, Servi 

(6) Besli, p. 596, 
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des habitants de la Rochelle (1). Je leur ai accordé, 
est-il dif dans cette dernière, de marier leurs fils et 
leurs filles comme ils voudront, leur promettant de ne 
point ny opposer, et de ne point rechercher leurs fils et 
leurs filles pour les marier contre leur volonté, et je leur 
permets de se défendre si quelqu'un leur fait violence à 
ce sujet. La charte pour l'érection de la commune de 
Ham, en Picardie, contient quelque chose de sem- 
blablé. Il y est dit qu'il sera permis à l'avenir à un 
chacun de marier son fils et sa fille comme il voudra, 


sans le consentement du seigneur, et sans tomber en || 


forfaiture, et absque ullo foris facto, c'est-à-dire , sans 


encourir l'amende ordinaire. 


On trouve dans les archives des villes, et dans les || 


auteurs de ce temps-là une infinité de chartes sem- 


blables, par lesquelles les peuples, et surtout ceux | 
ont recouvré la liberté, dont ils 
avaient été privés si longtemps en plusieurs points | 
trés-importants, et surtout pour ce qui regarde les || 


de la campagne, 


mariages : en sorte qu'en France, et dans la plupart 


des autres pays de la chrétienté, cet assujétissement || 
si gênant et si honteux est aboli, et qu'il ne reste || 


plus aux seigneurs, par rapport à leurs vassaux, 


que certains droits assez bizarres, dans lesquels quel- || 
ques-uns se sont maintenus, comme de faire apporter | 


le premier plat du festin des noces à leur chàteau, 


de faire assister leur sergent à ce festin avec deux || 
chiens et un lévrier et quelques autres de méme es- || 
- péce, sur lesquels les parlements tranchent de temps | 


en temps par leurs arréts, surtout quand il s'en 
irouve de contraires aux bonnes moeurs. 


Depuis l'abolition de ces droits des seigneurs parti- || 
culiers à l'égard des mariages de leurs sujets, nos | 
rois se sont conservé quelque chose de semblable sur |j 


les bátards et les étrangers établis dans leur royaume, 
que l'on appelle pour ce sujet, aubains , ALIBI NATI. 


Bacquet (2) a traité amplement de ces droits, sous le |} 
titre du droit d'Aubaine. Aprés avoir rapporté une ||| C'est pour prévenir de semblables chutes, que 8. Cy- 
instruction sur cette matière tirée des registres de la |i 


Chambre des Comptes, il ajoute : Par la lecture de cet |j 


extrait, on peut connaitre la riqueur qu'anciennement on 
tenait aux étrangers demeurant en France, qui était 
telle qu'ils ne pouvaient se marier sinon à leurs semblables 
et de condition pareille, sinon du congé du roi ou de 


ses officiers... Et s'ils avaient pris parti en France au- | 
tre que de leur condition , d'autant qu'en ce faisant ils | 
avaient forligné , tels étrangers et bâtards étaient tenus | 
payer au roi 60 sols Parisis d'amende, avec le droit de | 
formariage , qui était la moitié ou le tiers de leur bien | 
applicable au roi, selon la distinction des prévótés; et | 
encore qu'ils eussent obtenu cette permission, toutefois | 


ils devaient au roi, pour la leur avoir accordée, le droit 


de formariage tel que dessus. Bacquet nous apprend | 
qu'il y avait autrefois dans le royaume des receveurs | 
particuliers de ces droits, qui en étaient comptables || 
en la Chambre des Comptes; mais que depuis ils ont | 


été perçus par les receveurs ordinaires des lieux, 


Besli, p. 600. 
IE 1°" partie, c. 5 et k 
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comme il parait par un compte clos le 18 aoüt 1456 
en la méme chambre. x 

Comme il n'y a point d'esclaves en France depuis 
longtemps, ni méme dans les autres pays de la chré- 
üenté , l'empéchement dela condition servile (1) est 
un cas trés-rare parmi nous : encore n'a-t-il lieu de- 
puis le douziéme siécle, dans l'église latine , que lors- 
que celui qui se marie à une esclave ignore sa con^ 
dition (2). Mais chez les Grecs l'ancienne discipline 
s’est conservée sur ce point, selon le moine Mathieu 
Blastares (5). On tient pour nul le mariage d'une per- 
sonne libre avec un esclave, quand méme celui qui 
est libre aurait été informé de la condition de l'es- 
clave. Passons à une autre matière. 


CHAPITRE VIII. 


De l'empéchement des vœux, tant simples que solennels. 
Différence de ces vœux, et de la discipline de l'Eglise 
par rapport au mariage de ceux qui y sont engagés. 


Tous ceux qui connaissent un peu l'esprit de la re- 
ligion savent quel crime c'est de violer les promesses 
que l'on a faites à Dieu librement ; mais entre ces pro- 
messes, on peut dire que celle par laquelle les per- 
sonnes de l'un et de l'autre sexe ont consacré à Dieu 
leur virginité, est une -des plus inviolables, et que 
l'infraction de ce vœu est celui qui entraîne de plus 
grands scandales. Aussi ne peut-on lire ce que les 
Péres ont écrit sur cela, sans étre pénétré de crainte, 
et sans ressentir une juste horreur à la vue d'une 
telle prévarication. 

Le dessein que je me suis proposé dans cet ouvrage 
ne me permet pas de m'étendre là-dessus, et ceux 
qui voudront s'instruire sur cette matiére importante 
peuvent consulter, entre autres S. Ambroise, dans le 
discours adressé à une vierge qui s'était laissé cor- 
rompre, etleslettres de S. Grégoire à Venantius. 
Nous aurons lieu plus bas d'en dire quelque chose. 


prien (4), S. Ambroise (5), S. Chrysostóme (6) ont 
fait ces excellents ouvrages, dans lesquels ils se sont 
appliqués à instruire de leurs devoirs les femmes qui se 
sont consacrées à Dieu, à leur découvrir les piéges que 
le diable et le monde leur tend , et à leur apprendre 
de quelles précautions elles doivent user, pour se 
mettre à l'abri des dangers auxquels elles sont expo- 
sées. 

L'Église n'a donc rien eu plus à cœur de tout temps, 
que d'empécher ceux qui s'étaient consacrés à Dieu 
d'abandonner un état si saint, et elle a détesté les 
mariages que contractaient ceux ou celles qui, après 
s'être engagés dans un état de perfection ou de péni- 
tence auquel le célibat était attaché, le quittaient pour 
passer à celui du Mariage. Cependant les anciens ne 


-(1) Dans le sens rigoureux. 
2) Ivo Carn. , ep. 291. 
3) Quest. matrim. 
4) De Habit virginum. 
(5) L. de Institutione virginis, et 1. de Virgini- 
tate. 
(6) Des femmes sous-introduites. 
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croyaient pas que ces mariages, quoiqu'illicites, fus- 
sent nuls ni illégitimes. L'Église jusqu'au septième 
siècle ne regardait pointle veu de chasteté ou la pro- 
fession religieuse comme un empêchement dirimant. 
tHe souhaitait peut-être que cette loi füt établie : 
mais comme cette sainte mére ne fait rien qu'avec 
prudence, et qu'elle sentait que la puissance Lempo- 
relle qui devait appuyer une loi de cette nature n'é- 
tait point disposée alors à l'autoriscr en cela, elle se 


contentait de condamner à une rigoureuse pénitence : 


ceux qui étaient coupables de ce désordre ; sans pro- 
noncer sur la nullité de leurs mariages. 

Saint Augustin (1) nous apprend quel était sur ce 
point l'esprit et la discipline de l'Église , lorsqu'il dit 
que ceux qui sont engagés dans le lien du Mariage peuvent 
y conserver la pudicité , et nont point à craindre la con- 
damnation ; mais que l'on demande quelque chose de 
plus à celles qui font profession de viduité et de virginité, 


à raison de l'excellence de ce don : puisqu'après avoir À 
choisi librement cet état, c'est pour elles une chose dam- : 
nable , non seulement de se marier , mais de vouloir le 
mariage puisse étre honnéte, il a abandonné un meilleur 


faire. , non parce que le mariage de ces personnes en 


lui-même mérite condamnation , mais parce qu'elles ont : 
violé le vou qu'elles avaient fait (damnatur fracta voti À 
j| consacrée à Dieu, ou un moine qui a contracté un 


fides). Cependant, ajoute-t-il, ceux qui disent que ces 
alliances ne sont pas tant des mariages que des adultères, 


me semblent n'avoir pas considéré la chose avec assez | 
d'attention , et s'être laissé tromper par une apparence | 
de vérité. Yl fait voir ensuite ce qui a donné lieu à | 
cette erreur; aprés quoi il poursuit son discours en j 


ces termes : J/ arrive un mal considérable de cette opi- 
nion trop légèrement conçue, qui fait envisager comme 


des adulléres les mariages des personnes consacrées à | 
Dicu ; savoir : que l'on sépare les femmes de leurs ma- | 
ris : car, en les voulant ainsi séparer pour les faire ren- À 
trer dans leur devoir et en les traitant d’adulières , OU 0 


rend leurs maris véritablement adulières (faciunt mari- 


tos earum adulteros veros), lorsque du vivant de leurs | 
femmes ils en épousent d'autres. Cest pourquoi je ne puis | 
dire que celles qui abandonnent un état si excellent pour | 
se marier , tombent dans le crime d'adultére ; mais je ne | 
doute nullement que la chute qu’elles font en renonçant à À 
cette sainte chasteté qu’elles ont vouée à Dieu ne soit un 


crime pire que l'adulière, etc. 


Ces dernières paroles de S, Augustin sont très-pro- | 


pres à répandre du jour sur ce que dit le pape Inno- 


cent 1, dans sa lettre décrétale (cap. 12), à Victrice À 
de Rouen, dans laquelle il semble traiter d'adultéres | 
ces sortes de mariages; mais quand on rapproche ses ! 
paroles de celles de S. Augustin, on voit clairement | 
qu'il veut seulement que ceux qui violent avec scan- ! 


dale leur vœu de chasteté en. se mariant soient traités 


avec la méme rigueur que les adultéres. Voici ces pa- À 


Y tit 


roles : Ceies qui ont contracté une alliance spirituelle 
avec Jésus-Christ, et qui ont recu Le voile de la main.de 


l'évêque, ne doivent point être admises à la pénitence, si À 
dans la suite elles se marient publiquement, ou si elles À 


se laissent corrompre en secret ; à moins que ceiui auquel 
(1) De Bono viduitatis , c. 9 et 10. 
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y elles se seront mariées ne soit mort. Car si. on en use ainsi 
À| à l'égard des femmes qui se remarient du vivant de leurs 
| maris, à plus forte raison le doit-on fuire à l'égard de 
| celle qui, ayant été l'épouse d'un Dieu immortel, a con- 
| tracté mariage avec un homme. Ce grand pape compare 
| ensemble les deux crimes dont il parle; non qu'ils 
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: Soient, absolumentparlant, de méme nature, et que l'on 


|| doive considérer le crime d'une personne consacrée à 
|, Dicu qui se marie, comme un véritable adultére, mais 
| parce que, comme dit S. Augustin, ce péché n'est pas 


moindre devant Dieu que l'adultére ; aussi le pape In- 
nocent ne dit-il point que ce mariage soit nul, ni que 
les enfants qui en naissent soient adultérins. 

S. Léon a tempéré la rigueur dont son prédécesseur 
avait usé contre ces personnes; il ne refuse pas comme 


j lui de les recevoir à pénitence, il veut, au contraire, 


qu'onles oblige à expier leur faute en les y assujétis- 


j sant, et il déclare en méme temps que ce mariage peut 


être légitime. I1 parle en ces termes (1) : Celui qui, 
ayant abandonné la profession religieuse, s'est marié, 
doit satisfaire par la pénitence publique; car, quoique le 


choix qwil avait fait. Le concile de Calcédoine (can. 15), 
conformément à S. Léon, excommunie une vierge 


mariage illicite; mais il permet à l'évéque d'user de 
quelque condescendance à leur égard. 

La méme discipline subsistait encore dans le 
sixiémesiécle, comme on le voit par plusieurs lettres 
de S. Grégoire-le-Grand à un homme de famille pa - 
tricienne , nommé Vénantius, qui, aprés avoir em- 
brasséla vie monastique, l'avait quittée pour se marier. 
Le saint pape qui était ami de cejPatrice, et qui lui a con- 
servé son amitié jusqu’à la fin , lui écrivit. d'abord (2), 
à son entrée au pontificat, une lettre pleine de zéle 
et de charité, pour l'exhorter à rentrer dans l’état de 
pénitence auquel il s'était consacré. Mais Vénantius 
n'ayant pas jugé à propos de déférer aux sages avis 
du saint pape, celui-ci ne laissa pas de continuer 
à l'aimer, d'entretenir avec lui commerce de lettres , 
et de l'exhorter à faire un bon usage des infirmités 
auxquelles il devint sujet dans la suite. En un mot, il 
lui parle comme à un homme, du salut. duquel il ne 
semble pas désespérer (3). Jamais il ne traite son 
mariage d'adultére, il parle de son épouse d'une ma- 
niére honorable, et lui adresse une lettre, joignant 
son nom avec celui de son mari. Gregorius domino 
Venantio patricio et Italice jugalibus. ll salue leurs 
enfants avec beaucoup d'affection, et les appelle ses 
filles (4). Dulcissimas filias meas domnam  Barbaram 
et domnam Antoninam meû peto vice salutari. Enfin 
le saint pape ayant appris que son ami était à 
l'extrémité, il écrivit à Jean, évéque de Syracuse, une 
lettre remplie des sentiments les plus tendres (5), 





(1) Epist. ad Rust. Narb. 
(21 Ep. 54, l. 4. nov. edit. 
(9) Ep. 125, 1. 19, ind, 2. 
(4) Ep. 50, 1. 14, 
(9) Ep. 36, 1. 14: 
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dans laquelle il exhorte ce prélat à prendre soin de 
Tàme de ce Patrice, et de tàcher de l'engager à re- 
prendre, au moins dans ses derniers moments, l'ha- 
bit monastique, en le priant , en lui représentant le 


terrible jugement de Dieu, en lui promettant sa misé= | 


ricorde, de peur, dit-il, que la grande faute dont il 
S'est rendu coupable, ne lui nuise dans ce dernier ju- 
gement. 

L'on voit par tout ce qui vient d’être dit combien 
S. Grégoire désapprouvait les mariages des personnes 
consacrées à Dieu dans l’état monastique ; mais qu'en 
méme temps il ne révoquait pas en doute leur vali- 
dité. C'est ce que S. Bernard lui-même a reconnu 
dans son livre du Commandement et de la Dis- 
pen se (cap. 47 ). Cependant le saint pape ayant ap- 
pris que quelques autres moines de Sicile, peut-être 
à l'imitation de Vénantius, qui faisait son séjouren 
ce pays , s'étaient donné la méme liberté, et s'étaient 
mariés publiquement , il en usa autrement avec eux’, 
il se servit de l'autorité qu'il avait sur des geus d'un 
rang beaucoup inférieur à celui de ce Patrice, ordon- 
nant à Anthémius, sous-diacre (1), qu'il avait envoyé 
en Sicile en qualité de défenseur, pour y prendre soin 
des affaires temporelles de son église, de rechercher 
exactement ces moines apostats, et de les renfermer 
dans les monastères dont ils étaient sortis, pour y 
faire pénitence. C'est ainsi que les saints évêques, 
sans changer d'esprit, changent quelquefois de con- 
duite quand ils se sentent autorisés, et qu'ils s'aper- 
coivent que le mauvais exemple a des suites trop dan- 
gereuses. Mais je ne voudrais pas en conclure en gé- 
néral que la discipline de l'Eglise fut changée à cet 
égard du temps de S. Grégoire. Un fait particulier 
n'est point une marque du changement de discipline 
dans l'Eglise, et l'auteur des Conférences de Paris (2) 
s’est trompé, lorsqu'il a inféré de la lettre de S. Gré- 
goire à Vitalien 
pline sur le sujet que nous traitons; puisque ni dans 
cette lettre, qui est la huitième du huitième livre , ni 
dans la suivante adressée au défenseur Sergius, dans 


lesquelles ce saint pontife leur fait de sanglants re- | 


proches d'avoir souffert qu'une fille consacrée à Dieu 
abandonnât sa profession, il n'y est pas dit un mot du 


mariage de cette fille, que S. Grégoire veut que | 


l'on tontraigne à rentrer dans le monastère. 

Dès le septième siècle, les lois de l'Eglise devinrent 
plus sévères contre les personnes consacrées à Dieu, 
qui abondonnaient leur vocation pour passer à l'état 
du mariage. Les évêques se sentant autorisés par les 
princes, et de plus ayant acquis, par la libéralité des 
souverains et par la dévotion des fidèles, quelque part 
dans le gouvernement temporel, s'en servirent pour 
réprimer cet abus plus efficacement ; non seulement 


en soumettant à la pénitence publique ceux ou celles ; 


qui contractaient ces mariages, mais en les déclarant À! ministère de leurs parents, et qui ensuite l'ayant changé 


nuls, et en faisant renfermer ces personnes daris 


les monastères dont elles étaient sorties, ou dans | 


1) Ep. 42, 1. 4. 
2)T. 2, p. 207 et 208. 


que l'Eglise avait changé sa disci- |i 
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j d'autres plus austéres oü elles pussent pleurer leur 
{| faute à loisir. 


Le concile de Tolède de l'an 633 est le premier 
que nous sachions qui se soit clairement expliqué 
là-dessus. Quelques moines, disent les Pères de cette as- 
semblée(c.25) sortant de leurs monastères, non seulement 


|| relournent au siècle, mais se marient. Qu'onait donc soin 
| de les rappeler au lieu d'où ils sont sortis, qu'ils y fas- 
sent pénitence et y pleurent leurs crimes. Le concile de 


Tribur (c.23) n’est pas moins exprès là-dessus, aussi 


| bien que celui de Trosly de 909. 


Ce qui est remarquable en ceci, c'est que ces con- 
ciles n'ont fait aucune distinction entre les voeux que 
nous nommons simples et ceux que nous appelons 
absolus ou solennels. Ils semblent avoir confondu 


ce que les théologiens et les canonistes ont depuis 


distingué avec tant de soin. Il leur paraissait sans 
doute que c'était un sacrilége à peu prés égal de vio- 
ler la promesse faite à Dieu de lui consaerer son 
corps par la chasteté, soit que ce vœu eût été fait avec 
plus ou moins de solennité : ils regardaient comme 


| une chose équivalente d'embrasser publiquement un 


état auquel le célibat était attaché, suivant la com- 


j| mune opinion des Chrétiens, et de faire expressément 


voeu de chasteté au pied des autels. Ils croyaient que 
les filles chrétiennes, qui, du temps de Tertullien et 
de S. Cyprien , faisaient profession de virginité, en se 


f| rangeant au nombre de celles qui s'étaient consacrées 
| à Dieu, et en se conformant à leur manière de vivre, 


n'étaient pas moins obligées de persévérer dans ce 
genre de vie, que celles dont la consécration s'est 
faite depuis par les évéques avec tant de solenuité, et 
dont on peut voir le détail dans le livre de S. Am- 


|| broise de l'Institution d'une vierge, dans le discours 


adressé à une vierge tombée, et dans ce que le pére 
Marténe a écrit de la consécration ou bénédiction des 
vierges (1). 

Le concile de Frioul, tenu sous l'archevéque Paulin, 
dans son douziéme canon, semble n'avoir point eu 
d'autre pensée , lorsqu'il ordonna que les filles et les 
veuves qui, ayant promis librement de vivre dans la 
virginité ou la contineice, se seraient dévouées au ser- 
vice de Dieu, et qui, pour marque del'état qu'elles 
auraient embrassé, auraient pris l'habit noir, suivant 
l'ancienne coutume du pays, seraient tenues de per- 
sévérer dans leurs bons propos , et séparées de ceux 
avec lesquels elles se seraient mariées publiquement, 


| quoiqu'elles n'eussent point été consacrées par le mi. 


nistére du prêtre, licèt non sint à sacerdote consecrata, 


| Le 257* capitulaire du septième livre contient un ré- 
| glement à peu prés semblable à celui que nous venons 


de rapporter. En voici la teneur : À l'égard des veuves 
et des filles qui se sont revétues de l'habit. religieux dans 
leurs propres maisons , soit par elles-mêmes, soit par le 


se sont mariées contre l'institution des Pères et la règle 
des canons, nous ordonnons que l'un et l'autre des con^ 


(4) Tom. $ de ant. Eccl.-Rit., l. 2, c. 6» 
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joints demeurent suspens de la communion jusqu'à ce 
qu'ils aient réparé ce scandale; que s'ils négligent de le. 
faire, qu'ils soient séparés pour toujours de la commu- | 
nion, el qu'aucun chrétien ne mange avec eux. C'est sans | 


doute suivant cette maxime que le second concile de {| 


Mâcon (can. 16) défend aux femmes dont les maris, 
sont appelés à la cléricature , d'en épouser d'autres 


après leur mort, et veut qu'elles passent le reste de j 


leurs jours en continence, à cause de la promesse 
qu'elles en ont faite en celte occasion, en sorte 
qu'elles soient séparées de ceux avec lesquels elles se 
seront mariées. 

Tout ce qui a été dit jusqu'à présent fait voir que 


lon ne distinguait pas dans les premiers temps les | 
vœux simples des solennels, pourvu que ccux-là | 


eussent été faits publiquement, soit explicitement, 
soit implicitement, en embrassant un état auquel cer- | 


[a 


= 


| 








taines observances sont nécessairement. attachées. Ce | 
qui montre avec quelle sagesse le pape Grégoire XIII 
dans sa bulle, Quantó fructuosius, donnée l'an 1582 en 


faveur de la Compagnie de Jésus , a déclaré que les || 
premiers voeux que font les Jésuites aprés les deux | 
années de probation, les lient tellement, qu'ils ne || 
peuvent sortir de la société, ni se dispenser de les || 
Observer sans devenir apostats, et sans encourir l'ex- || 
communication, à moins qu'ils n'en aient été absous |} 


par Sa Sainteté, ou par leur général. 


"Cependant la distinction des vœux simples d'avec || 
les solennels devint célèbre dans la suite, depuis que | 
le pape Alexandre Il eut employé ces termes; et l'É- | 
glise d'Occident a reconnu une grande différence entre || 
les vœux de continence que l'on fait dans le cloître et | 
ceux que l'on fait dans le siécle : en quoi elle tient || 
une conduite bien différente de celle d'Orient, laquelle | 
défend indistinetement le Mariage aux religieux ou i 
religieuses (1), et aux personnes qui ont fait vœu de || 
continence dans le siècle. Les Grecs sont encore dans || rituel, il est rompu et dissous parla mort spirituelle de 
cet usage, et l'observent si exactement, qu'ils pu- || 


nissent très-rigoureusement ceux qui ont eu un com- 


merce criminel avec elles; ils ne permettent pas | 
même qu'on épouse celles qui demeurent dans le | 


siécle, pour leur rendre, par un légitime mariage, 
l'honneur qu'on leur.a enlevé. 


On peut voir dans S. Thomas (2) les raisons solides || 
sur lesquelles la discipline de l'Église Latine est ap- || 
puyée. J'en trouve une dans les décisions du pape jj 


Innocent I, lequel, écrivant à S. Victrice de Rouen, 


distingue les personnes du sexe qui ont consacré à || 
Dieu leur virginité, ou qui ont fait profession de con- | 


tinence en deux classes, dont la première comprend 


celles qui ont reçu de l’évêque le voile sacré pour || 
marque de leur consécration, et la seconde renferme || 
celles qui, sans recevoir ce saint voile, ont promis à || 


Dieu de garder pour toujours la virginité. l1 traite les 


premiéres qui violent ce voeu avec la rigueur que nous 


avons vue, mais il est plus indulgent à l'égard des se- 
condes, dont il dit (can. 13): Pour ce qui est de celles 





(1) Conférences de Paris, t. 9, p. 447. 
(2) 2-2, q. 55, art. 1, in corp., et ad 1. 
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qui n'ayant point encore recu le voile sacré, ont promis 
de persévérer jusqu'à la fin dans la virginité, si elles 
viennent à se marier, elles seront obligées de faire quel- 
que temps pénitence (his agenda aliquanto tempore pæ- 
nitentia), parce qu'elles sont responsables à Dieu de la 
promesse qu'elles lui ont faite, etc. Il semble en effet 
que ceux qui violent les vœux faits à la face des autels 
sous les yeux des fidéles, entre les mains des ministres 
de l'Église, qui ont ratifié en son nom leurs vœux, et 
les ont accompagnés de leurs priéres, soient plus cri- 


SACREMENTS. 


j minels en les violant, que ceux qui se sont seulement 


rendus coupables de manque de foi envers Dieu, en 
n'accomplissant pas les promesses qu'elles lui ont 
faites. 

Nonobstant tout ce qui vient d'étre dit, on a des 
exemples de personnes qui, aprés avoir fait le vœu so- 
lennel dans des religions approuvées, se sont ma- 
riées publiquement du consentement des papes, et entre 
autres celui de Nicolas Justiniani, moine de S. Nicolas 
du Lido à Venise, qui, au rapport du P. Mabillon 
(Lin. Hal. , tom. 4, p. 54), quitta la vie monastique 
avec la permission du pape Alexandre III, pour épou- 
ser Anne, fille de Vital, duc de Venise, dont il eut plu- 
sieurs enfants ; aprés quoi il rentra dans le monastère, 
se contentant d'avoir assuré la succession des biens de 
sa famille dans la ligue masculine. 

Cependant les voeux faits en présence de l'autel et 
du peuple chrétien sont si efficaces, qu'ils ont méme 
la force de rompre les liens du mariage déjà contracté, 
pourvu qu'il n'ait point encore été consommé ; en sorte 
que, suivant la décision des papes (1) et du con- 
cile de Trente (sess. 25, c. 6), celui qui reste dans le 
siécle peut se remarier à une autre personne. Les théo- 
logiensapportentdiverses raisons de cette discipline.Les 
uns, comme Silvius, prétendent que le lien du Ma- 
riage, avant qu'il soit consommé, étant purement spi- 


la profession religieuse. Les autres, comme S. Thomas, 
disent que l'indissolubilité du Mariage non consommé 
n'est que conditionnelle. 

Quoi qu'il en soit de ces raisonnements, il est cer- 
tain que la pratique de l'Église Latine sur ce point est 
autorisée par des exemples de l'antiquité, et qu'on à 
cru dans ces occasions, suivant la pensée du pape Ni- 
colas I (2), que ce n'était pas l'époux qui rompait alors 
les liens du Mariage; en se consacrant à Dieu, mais 
que c'était Dieu lui-méme qui le rompait, en lui inspi- 
rant de quitter le monde. 

L'Église Orientale va plus loin sur ce point quela 
Latine, puisqu'on y suit la disposition de la loi de 
Justinien (novell. 22), suivant laquelle les vœux so- 
lennels rompent le mariage méme consommé, quoi- 
qu'il soit né des enfants de ce mariage. C'est la re- 
marque de Mathieu Blastares (3) et de Jean, évêque 
de Cirte (3). Ce qui paraît singulier, c'est que l'épis- 





1) C. Verüm, et c, Ex publico, de Conven. conjug. 
2) Can. Conscripsit, 27, q. 9. 

(3) Quist. matrim. 3 
(4) Respons. ad Cabasil. 
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copat n’a pas le même privilége dans cette église, et 
qu'il n'y a que la profession religieuse qui peut dis- 
soudre le Mariage. 

Saint Basile (1) paraît avoir autorisé celte pratique 
des Orientaux, lorsque répondant à cette question, 
comment il faut recevoir les personnes engagées dans 
le mariage, qui veulent embrasser l'état religieux, il 


dit d'abord, qu'il faut leur demander s'ils le font du: 


consentement de celle avec laquelle ils ont contracté 
cette alliance ; et cela suivant le précepte de l'Apótre. 
Il en rend la raison tirée de l'Ecriture, savoir, que les 


corps des personnes mariées ne sont point en leur || 
puissance. Aprés quoi il ajoute : On les recevra ainsi 
en présence de plusieurs témoins. Que si l'autre partie || 
n'y consent pas, S'embarrassant peu de ce qui est agréable 
à Dieu, qu’elle se souvienne de ce que dit l'Apótre : « Le | 
« Seigneur nous a. appelés à la paix ; » et qwelle accom- || 
plisse le commandement du Seigneur, qui dit : « Si quel- à 
« qu'un vient à moi et ne hail pas son pére...., et sa | 
« femme…, il ne peut être mon disciple...» Pour nous, || 
nous savons que ceux qui ont entrepris de passer leur vie j 
dans la chasteté, en sont venus plusieurs fois à bout, par 
une prière sans relâche et un jeûne continuel ; le Sei- 
gneur contraignant par des maladies corporelles ceux qui || 
s'opposent à ce louable dessein, d'y donner enfin leur |} 


consentement. Outre cette décision de saint Basile, on 


peut dire qu'il se trouve plus d'un exemple de per- | 


Sonnes, qui aprés avoir consommé leur mariage, sont 
entrées dans des monastères, et ont laissé à la partie 


qu'elles avaient abandonnée, la liberté d'en épouser | 
d'autres. Je crois que l'on peut mettre de ce nombre || 
sainte Radegonde, femme de Clotaire I, qui aprésavoir | 


quitté ce prince, se retira à Poitiers, où elle bàtit un 
monastére, dans lequel elle s'enferma. 


Cependant il est difficile, pour ne pas dire impos- À 
sible, de justifier cette conduite, que S. Grégoire-le- |i 
Grand a fortement blàmée (2) , aussi bien que la No- ji 
velle de Justinien qui l'autorisait; ayant ordonné que À 
l’on rendit à une femme nommée Agathose, son mari |i 
qui s'était fait moine sans son consentement ; d'autant | 
plus qu'elle n'était point tombée dans le crime d'adul- |} 


tére, qui est le seul cas dans lequel il est permis à un 
homme de quitter sa femme. Ce grand pape autorise 
sa décision par ce que dit l'Apótre, que par l'union du 
Mariage, l'homme et la femme ne deviennent qu'un 
méme corps ; d’où il conclut que l'un ne peut se con- 


vertir, tandis que l'autre demeure dans le siècle. Ce || 
qui suppose, comme vous voyez, qu'il parle d'un 


mariage consommé. . 


Le pape Jean XXII répondit conformément à saint | 
Grégoire, lorsque Sancia, reine de Sicile , épouse du || 


roi Robert, lui demanda la dissolution de son mariage : 
car il lui fit entendre (5) qu'il ne pouvait le lui per- 


mettre de peur de se rendre lui-même prévaricateur , |i 
en consentant qu'elle quittàt son mari pour embrasser jj 
l'état religieux , à moins que celui-ci n'y consentit. |) 


1) Regulæ fusiüs disputatæ, interrog. 22. 
2) L. 9, ep. 39 et 44. i; 
(5) Bulla Joan. XXII, die 11, april, 1517. 
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; Ce qui est d'autant plus sage, que suivant la règle de 

| l'Église, le mariage, méme non consommé, ne peut : 
étre dissous par la profession religieuse, à moins qu'il 
n'ait été contracté aprés qu'une des parties a pro- 
noncé ses voeux ; et que le mariage serait illégitime , 
s'il était fait avant ce temps , quand méme la partie 
qui voulait embrasser l’état religieux, aurait depuis 
fait sa profession. 


CHAPITRE IX. 


De l'empéchement de l'Ordre. L'on traite en peu de mots 
à cette occasion du célibat des clercs dans la primitive 
Eglise, et l'on montre la différence de la discipline sur 
ce point, survenue depuis le cinquiéme siécle, entre 
l'Egiise d'Occident et celle d'Orient. En quel temps 
les ordres sacrés sont devenus un empêchement diri- 
mant du Mariage. Des femmes sous-introduites, l'abus 
sur ce point confirme ce qui est dit dans ce chapitre, 
touchant le célibat des ministres de l'Eglise. 





L'Eglise a toujours désiré que les ministres de la 
religion fussent exempts des liens, ou au moins des 
embarras et des distractions du mariage , afin qu'ils 
pussent vaquer paisiblement aux importantes fonctions 
de leur ministére, à l'imitation du Sauveur et des 
Apótres, lesquels depuis qu'ils ont été appliqués à la 
conversion des peuples, ont vécu dans le célibat , ou 
ont, regardé leurs femmes plutôt comme leurs sœurs, 
que comme leurs épouses. 

Tela été non seulement l'esprit de l'Église dés le 
commencement , mais ce qui n'était qu'une maxime 
recue généralement , a bientót passé en loi, au moins 
dans la plupart des pays de la chrétienté. Cela parait 
par le concile d'Elvire (can. 55), par ceux de Néo- 
césarée (can. 1) , et d'Ancyre (can. 10), par le témoi- 
gnage d'Eusébe de Césarée (1), et par plusieurs autres 
que l'on peut consulter , et dont les paroles sont rap- 
portées par le P. Thomassin, et par l'auteur des Con- 
férences de Paris, qui ont traité au long cette matière. 
La chose est si certaine, que S. Jérôme , en écrivant 
contre Jovinien et contre Vigilance , n’a point craint 
d'assurer que les Apótres , les évêques, les prêtres et 
les diacres étaient vierges, ou gardaient la continence 
avec leurs femmes, et que c'était la pratique des égli- 
ses d'Orient , de l'Egypte, et de celles qui étaient im- 
médiatement soumises au Siége apostolique. D'où 
vient que Synésius , voulant se dispenser d'étre or- 
donné évéque, protesta qu'il ne pouvait garder la con- 
tinence, et qu'il ne voulait point en acceptant l'épis- 
copat ; être obligé de vivre en secret comme un adul- 
tére avec sa femme. Maniére de parler, qui fait assez 
entendre que non seulement c'était la pratique des 
églises du patriarcat d'Alexandrie, que les évêques 
vécussent en continence avec leurs femmes, s'ils 
étaient élus pour remplir cette dignité de leur vivant, 
mais encore que c'était une loi, dont on ne pouvait 
se dispenser, sans encourir les peines canoniques. 

Cependant quoique le célibat füt pour les ministres 





(1) Demonst. evangel., I. 4, c. 9. 
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de l'Eglise une loi dans la plupart des églises, il faut 
convenir de bonne foi, qu'il y en avait où celte loi 
n'avait point été établie. Il semble quil n'y ait point 
lieu d'en douter, quand oa entend Grégoire, évéque 
de Nazianze (1), dire à son fils de méme nom, et 
surnommé le Théologien : 1/ y a plus long-temps que 
Poffre des sacrifices, quil n'y en a que vous êtes au 
monde; c'est-à-dire , sans difficulté, dit M. de Tille- 
mont (2), que S. Grégoire est né depuis que son pére 
était évéque, par conséquent l'an 329 au plus tót. Pape- 
brok avoue qu'il n'y a point de milieu, et qu'il en faut 
demeurer d'accord, ou changer le texte : aliàs indis- 
solubilis nodus. 

Baronius a prétendu se tirer d'affaire en disant que 
c'est une hyperbole fausse de quelques aunées, et il 
veut que S. Grégoire soit né en 324, avant le bap- 
téme de son pére. Papebrok a vu combien cette hyper- 
bole , qui serait un véritable mensonge, était peu sou- 
tenable, et qu'elle ne pouvait expliquer des paroles 
qui ne recoivent aucune explication : et ne pouvant se 
résoudre à admettre leseul sens qu'elles peuvent re- 
cevoir, il a mieux aimé changer le texte, et préten- 
dre qu'au lieu de êcos deme Ouatéiv épot ypóvos , il faut 
lire, ásos 01230 £cxoi9» &pol ypóvos , pour faire dire à Gré- 
goire le père, vous n'avez pas encore autant vécu , 


que j'ai passé de vents étésiens , c'est-à-dire, d'années. | 
|| fut proposé et accepté d'une voix unanime. Les Pères 
! du premier concile de Tolède (can. 1), établirent la 
| méme chose. Les papes Sirice (2) et Innocent (3), ne 
| furent pas moins exacts pour faire observer cette dis- 
| cipline, et le concile d'Agde , tenu l'an 506, cite avec 
| éloge (can. 9), les deux décretales de ces papes, au 
| sujet du célibat des cleres et des ministres sacrés, et 
| ordonne que l'on s'y conformera. 1l est inutile de nous 


ll avoue qu'ayant parlé de cette correction à plusieurs 
de ses amis, ils ne l'ont pu approuver; les étésiens , 
pour dire les années, étant une expression assez ex- 
iraordinaire , et tous les manuscrits ayant générale- 
ment, àujiós 0vció» : il n'était. pas bien nécessaire , 
quoi qu'on en dise, qu'un père marquât à son fils qu'il 
était plus âgé que lui. 

Ce qui a porté ces savants hommes à recourir à ces 


défaites, c’est qu'ils ne pouvaient allier cette con- | 


duite d'un saint et d’un évêque si célèbre avec les lois 
de l'Église, touchant la continence des cleres, et sur- 


tout des évêques : ear on ne peut dire que ce prélat | 


soit devenu père du théologien , lorsqu'il. n'était en 
nous apprenne qu'il ait passé de la prétrise à l'épis- 
aiteu S. Grégoire depuis qu'il était parvenu à l'épisco- 


saire son frère , qui était plus jeune que lui. Mais, 
dit M. de Tillemont (5), si les passages de S. Jéróme 
et de saint Epiphane, suffisent pour montrer quel 
était l'esprit de l'Église sur ce point, et ce qu'elle 
faisait pratiquer dans plusieurs provinces, néanmoins 
ces passages mémes montrent assez qu'elle n'y obli- 
geait pas partout. Saint Epiphane le dit positivement, 
au moins pour les prétres; et quoiqu'ils disent que 
ceux qui agissaient autrement, ne suivaient pas exac- 
tement les canons , c'est-à-dire, la pratique commune 
et presque universelle de l'Église, néanmoins chacun 
sait qu'il y a des occasions oü l'on peut sans péché 
(1) Orat. 4, p. 9. 


B Notes sur S, Grégoire de Nazianze, t. 9, p. 694. 
(5) Ibid. 
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y ne pas suivre une pratique quoique plus parfaite , et 
quoiqu'ellé passe pour loi en d'autres provinces. 
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Que si les Pères et les auteurs ecclésiastiques par- 


{ lent quelquefois de cette pratique, comme reçue uni- 
| versellement, on peut dire assez raisonnablement, 
4 que cela n'était pas sans exception ; et véritablement 
| lorsque S. Grégoire le fils (1), parlant à Constanti- 


nople, reprend ceux qui voulaient bien recevoir le 
Baptéme d'un prétre, pourvu qu'il ne füt point marié, 


j| ou qu'il gardàt la continence, il est difficile de ne pas 


croire qu'il y en avait quelques-uns dans les provin- 


| ces voisines de cette capitale de l'Empire, qui usaient 
| du mariage. De plus si la loi du célibat, à laquelle 


Socrate et Sozoméne rapportent que S. Paphnuce s'est 
opposé , avait été établie de leur temps, ou dans toute 
l'Eglise, ou méme dans la Thrace oü ils écrivaient, 


|| ils n'eussent pas manqué, suivant toutes les apparen- 
j| ces, de remarquer ce changement. 


Si c'était une maxime et un usage recus presque uni- 


|| verscllement dans l’Église, que les évêques, les pré- 
B tres et les diacres vécussent dans le célibat, ou dans 


la continence , s'ils avaient été mariés avant d'entrer 
dans ces ordres, on peut dire de l'église d'Occident, 
en particulier, que c'était uneloi irréfragable, qui s'y 


jest toujours depuis affermie. Les évêques du second 


concile d'Afrique (can. 2) firent sur cela un décret, qui 


étendre davantage là-dessus, il est trop visible que 


| l'église latine ne s'est jamais départie de cette sainte 


pratique , et qu'elle a toujours depuis regardé comme 


| un abus énorme, tout ce qui s'est fait 2e contraire, 


If. On sait avec quel zèle les souverains pontifes, dans le 
core que prêtre, puisque nous ne trouvons rien qui | 


onziéme et le douziéme siécle, se sont élevés contre 


jj les clercs incontinents, et combien ils ont eu de con- 
copat; et que quand méme on pourrait contester qu'il {| tradictions à essuver, en voulant maintenir les règles 


| de la sainte discipline. Ces faits sont trop connus, 
pat, on ne pourrait faire la méme chose de S. Cé- 8| pour que nous nous mettions en devoir de les rap- 


| porter. 


Nous voudrions pouvoir en dire autant des églises 


| d'Orient, mais la vérité de l'histoire ne nous le per- 
| met pas. Nous avons vu ci-devant, que S. Epiphane se 
|| plaignait que de son temps, on tolérait que les minis- 


tres sacrés, inférieurs aux évêques usassent du ma- 
riage. Cette tolérance devint bientôt une permission, 


| que l'empereur Justinien autorisa depuis par ses lois. 


C'est dans une de ces Novelles (4), où il permet aux 
personnes mariées de recevoir les ordres sacrés , et 


| d'user du mariage aprés leur ordination. Mais en 


1) Orat. 40, p. 656. 

o Ep. ad Hymer. Tarracon. 
(5) Ep. ad Exuper. Tolos. 
(4) Novell, 129, c. 12 et 14. 
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méme temps, il défend d'ordonner ceux qui ne sont 
pas mariés, à moins qu'ils ne promettent de vivre 
dans le célibat, et veut qu'ils soient déposés et ré- 
duits au rang deslaiques, s'ilsle font. Nous ne voyons: 
pas, quoi qu en dise Arcudius, que le concile in Trullo 
ait rien changé à cétte Novelle de Justinien, puis- 
qu'il l'allégue pour régle (can. 26), et qu'il l'autorise 


entièrement ; quoique dans un cas particulier, il sem- | 


ble établir le contraire, en ce qu'il veut (can. 26), 
qu'un prétre, qui avant son ordination avait épousé sa 
parente , en soit séparé , ct qu'il lui soit défendu d'en 
approcher; parce que ce mariage étant nul, il ne 
peut être réhabilité , n'étant pas permis aux prêtres 
















de sc marier aprés leur ordination. C'est l'explication 
que les canonistes Grecs donnent à ce canon (1). 

Les Grecs suivent encore à présent la loi de Justi- 
nien, touchant les mariages des ministres sacrés, 
comme nous l'apprenons du moine Matthieu Blastares, 
qui a traité à fond des empéchements de mariage; et 
cet auteur avoue qu'en cela la discipline des églises 


d'Orientdiffére de celle des églises d'Occident L'empe- | 
reur Léon-le-Philosophe (2) fit une constitution sembla | 
ble à celle de Justinien, et défendit un abus qui s'était 


glissé parmi les ministres sacrés de la Grèce, lesquels, 
de son temps, se mariaient durant les deux premiéres 
années de leur ordination. 


Tout ce qui a été dit jusqu'à présent dans ce cha- | 


pitre montre assez que, ni durant les premiers siécles 


dans toute l'Eglise, ni depuis dans les églises orien- | 


tales, les ordres sacrés n'ont point été un empéche- 
ment dirimant du Mariage. On pourrait y ajouter la 


disposition du dixiéme canon du concile d'Ancyre , | 


selon laquelle un évéque pouvait ordonner un homme 
diacre, et lui permettre de se marier aprés son ordi- 
nation, s'il avait protesté à l'évéque qui l'ordonnait, 
qu'il ne pouvait renoncer au mariage ; et celle du pre- 
mier canon du concile de Néocésarée qui ordonne que 
l'on punisse moins rigoureusement les. prétres qui se 
marient, que ceux qui tombent dans le péché de for- 
nication. 

Ce canon est renouvelé dans les Capitulaires de 
nos rois (2) : ce qui fait voir que dans le neuviéme 
siécle l'on ne regardait pas encore comme nuls les 
mariages des ministres sacrés. Aussi les plus habiles 
théologiens sont-ils persuadés que ce n’est que dans 
le douzième siècle que l'église latine a déclaré l'Ordre 
sacré un empéchement dirimant pour l'Occident. En 
effet, c'est seulement dans les conciles de Latran 
(c. 21), sous Callixte IT, en 1125, de Latran II (c. 7), 
sous Innocent II, en 4139 ; de Reims (c. 7), où pré- 


sida Eugéne III, en 1148; de Latran III (c. 41), sous | 


Alexandre III, en 1179, que les mariages des ministres 
sacrés ont été déclarés nuls , terme dont on ne s'est 
pas servi dans l'église latine avantle douziéme siécle 


au sujet de ces mariages. 
Si l'ordre sacré est à présent parmi nous un em- 


(1) Zonare, Balsamon, Blastares. 
(2) Leon. Novel. 3. 
is) L. 7, c. 198. 
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pêchement dirimant de Mariage, on voit assez que ce 
n'est ni de droit naturel, ni de droit divin, mais de 
droit ecclésiastique, Ce n'est pas le Mariage par lui- 
même, qui de sa nature est opposé , ni à l'escellence 
de l'Ordre, ni à la continence : il peut subsister et étre 
contracté par des vierges, qui voudraient garder la 
virginité le reste de leurs jours. Le mariage de la 
sainte Vierge et de S. Joseph, celui de l'impératrice: 
Pulchérie avec Marcien, celui de S. Henri avec sainte 
Cunégonde , ete. , en sont des preuves : c'est donc 
l'usage du mariage qui est opposé à l'exercice des 
Ordres sacrés. Aussiles Grecs le défendent-ils aux 
ministres , quand ils servent à l'autel (1). Mais d'ail- 
leurs, comme l'usage du Mariage a élé et. est encore 
permis dans l'église grecque aux ministres sacrés qui 
ont été mariés avant leur ordination , il s’ensuit de Ià 
que ce n'est, selon la remarque de S. Thomas (2), que 
par les canons de l'Église, que les Ordres sont en 
Orient un empéchement prohibitif ; et ils ne sont un 
empéchement dirimant parmi nous, qu'à cause du 
vœu de continence qu'on y a annexé : c'est pourquoi 
quand l'évéque ordonne les sous-diacres , il les aver- 
tit, comme il est marqué dans le Pontifical Romain , 
qu'en recevant le sous-diaconat ils s'engagent à la con- 
tinence. 

L'Église ayant établi l'empéchement de l'Ordre, 
peut l'óter avec la méme autorité avec laquelle elle l'a 
mis ; et elie en a été fortement sollicitée en ces der- 
niers temps par plusieurs personnes de grands poids, 
et entre autres par l'Empereur et par le duc de Ba- 


| viére, qui en 1564 firent de grandes instances auprès 


du Pape, pour obtenir ce qu'ils souhaitaient , et cela 
de concert avec les principaux prélats et princes de 
l'empire (5). Leurs lettres étaient accompagnées d'une 
remontrance , composée par les théologiens cathro- 
liques d'Allemagne , dans laquelle ils disaient entre 
autres, que si jamais il y avait eu des raisons de per- 
mettre le Mariage aux prêtres, c'était de leur temps; 
que de cinquante prêtres catholiques, à peine s'en trou- 
vait-il un seul qui ne scandalisát le public par ses dé- 
bauches ; que ce n'était pas tant les prêtres qui désiraient 
le Mariage que les séculiers, qui ne pouvaient voir qu'a- 
vec chagrin, la vie infâme que menaient les ministres de 
la religion, et que méme les patrons des églises ne vou- 
laieut plus donner les bénéfices, sinon aux personnes 
mariées , etc. 

C'étaient surtout ces désordres, à lavue desquels les 


| gens de bien étaient frappés d'horreur, qui leur fai- 


saient désirer que l’on permit aux prêtres d'épouser des 
femmes légitimes, espérant que cela arréterait le 
cours de leurs déréglements. Je ne sais s'il n'y a point 
quelque exagération dans la peinture que ces théelo- 
giens d'Allemagne font ici des désordres du clergé; 
mais il est certain qu'ils étaient trés-grands alors , et 
qu'il était trés-ordinaire de voir chez les prêtres des 


1) Conférences de Paris, t. 2, p. 182. 

2) In 4, dist. 57, q. 1, a. 4. 

8) Histoire du concile de Trente, par Fra-Paolo, 
sur la fin, 


( 
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enfants , qui étaient les fruits et les témoins vivants 
de leur vie déréglée. C’est ce que l'on voit assez par 
les statuts synodaux de Guarin de Dommartin, évêque 
de Verdun, lesquels portent entre autres (4) : Qu'il 
est défendu à tous les prêtres, sous peine d'excommuni- 
cation , de se faire’ servir à l'autel par leurs enfants bá- 
tards , lorsqu'ils célèbrent les offices divins ou les saints 
mystères. ll fallait donc que la chose fût bien com- 
mune, et que l’on n’en rougit plus, puisque, pour 
obliger ceux du clergé à prendre quelque précaution 
pour sauver en quelque sorte leur honneur , il fallait 
en venir à l'excommunication, La note marginale qui 
se trouve à cóté de ce statut dans l'imprimé qui est 
de l'an 1507, montre que ce cas n'était pas rare ; car 
elle porte : Attendant hoc presbyteri , que les prétres 
fassent attention à ceci. 

Le Saint Pére ne jugea pas néanmoins à propos 
d'accorder à l'Empereur et aux princes ce qu'ils de- 
mandaient avec tant d'instance. Il espéra que Dieu 
remédierait par d'autres voies aux maux de son Église. 
11 suivit en cela l'avis de dix-neuf cardinaux, dont il 
avait formé une congrégation pour délibérer sur cette 
affaire. 

Ce qui a été dit dans ce chapitre touchant le céli- 
bat des ministres sacrés, se peut encore prouver par 
un abus très-commun et trés-ancien qui à régné au- 
trelois dans l'Église , et contre lequel les conciles et 
les Péres se sont élevés avec force en différents temps. 
J'entends celui de ces filles ou femmes, que les ecclé- 
siastiques retiraient dans leurs maisons , et avec les- 
quelles ils vivaient , sous le spécieux prétexte du be- 
soin qu'ils avaient de leur secours dans leurs maladies, 
ou pour leur ménage : car enfin il n'est nullement 
probable ni que les conciles eussent défendu aux 
cleres de garder de ces sortes de gens chez eux s'ils 
eussent été mariés; n'étant pas juste de priver leurs 
femmes des services qu'elles avaient. droit d'attendre 
des personnes de leur sexe; ni que les clercs ayant 
des femmes légitimes eussent témoigné tant d'atta- 
chement pour des étrangéres. Cependant on ne peut 
douter de leur faiblesse à cet égard, et le scandale 
sur ce point a éclaté dés les premiers siécles de l'É- 
glise. Paul de Samosate fut accusé de cette honteuse 
familiarité ; et c'est une des raisons de sa déposition, 
marquée daus l'épitre synodale du concile d'Antioche 
qui le déposa, et rapportée par Eusèbe (2). Les Pères 
du concile lui reprochent non seulement d'avoir eu 
dans sa maison de ces sortes de femmes, dont il est 
question ici, mais d’avoir souffert que les prêtres et 
les diacres de son église en eussent aussi , et de l'a- 
voir dissimulé pour les rendre plus dépendants de lui. 
Qu'est-il besoin , disent les évêques de ce synode, de 
parler ici des femmes sous-introduites (ainsi que les 


appellent ceux d'Antioche), que lui, ses prêtres et ses | 


diacres, entretiennent chez eux? 
La rigueur dont on usa à l'égard de Paul de Samo- 
sate , ne fut pas capable d'arréter le cours de ce dé- 


2) Fol. verso 27. 
2) Lib. 7, c. 30. 
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sordre , il continua parmi les ecclésiastiques , et c'est 
ce qui obligea le concile de Nicée de faire un canon 
exprés pour proscrire un abus qui tendait à rendreles 
clercs inutiles et méprisables, en les décréditant dans 
l'esprit des peuples, ct en leur ôtant la confiance 
qu'inspire naturellement une conduite irréprochable 
et exempte de tout soupcon. Ce canon est le troisième 
de cette auguste assemblée, il est concu en ces termes : 
Le grand concile défend en toute manière à l'évêque, au 
prêtre, au diacre et à tous ceux du clergé, d'avoir des 


femmes sous-introduiles, cuveusdxrovs, à moins qu'elles ne 


soient leurs mères, leurs tantes , leurs sœurs, ou quel- 
ques autres exemptes de tout soupçon. 

Ce nom que l'on donnait à ces femmes , suverséarar 
yuruixss, par lequel les conciles d'Antioche et de Nicée 
les désignent, avait été inventé par ceux d'Antioche , 
oü cet abus avait d'abord paru avec plus d'éclat et de 
scandale, comnie il parait par le passage de la lettre 
synodale du concile de cette ville, que nous avons 
cité. Il devint depuis commun dans les églises d'Orient, 
et les Latins l'ont traduit tantót par le terme mulieres 
subintroductæ, tantôt par celui de cohabitantes, de con- 
tubernales, d'adoptive, d’extraneæ , qui tous , sans ré- 
pondre exactement à la méme signification, marquent 
pourtant au fond la méme chose. 

Les ecclésiastiques, pour colorer une conduite si 
blàmable, donnaient outre cela différents noms à ces 
femmes qu'ils logeaient chez eux, ils les appelaient 
sorores agapetas, sous prétexte de l'amitié chrétienne, 
qui les faisait vivre, ainsi qu'ils prétendaient, comme 
frères et sœurs. Quand celles qu'ils retiraient chez 
eux étaient jeunes, ils les qualifiaient de filles adoptives, 
n'agissant ainsi, disaient-ils, qu'afin de conserver leur 
virginité et leurs biens, et les substituant en quelque 
manière aux enfants qu'ils auraient pu avoir d'un 
mariage légitime. C'est ainsi que sous différents pré- 
textes cet abus se fortifia, et ne put être aboli par 
l'ordonnance du concile de Nicée. Il passa méme d'An- 
tioche, où il semblait avoir pris naissance, et où 
il s'était fait remarquer principalement dans Léon- 
tius (1), qui fut depuis évêque de cette ville, dans les 
autres églises ; et S. Chrysostóme qui l'avait forte- 
ment combattu , lorsqu'il n'était encore que prêtre, 
le trouva établi dans la eapitale de l'empire d'Orient , 
quand il en fut fait évéque. De làil se répandit dans l'Oc- 
cident, où les divers conciles qui le défendent, et les 


' écrits de S. Jérôme nous apprennent qu'il s'était glissé 


par toute l'Église. S. Chrysostóme, fit dans Constanti- 
nople deux livres sur cette matière, ou si l'on veut , 
deux homélies fort longues, et employa toute son élo- 
quence pour détruire ce désordre dans son clergé : 
et ce ne fut pas un des moindres sujets qui soulevérent 
la plupart des ecclésiastiques contre lui. Enfin l'au- 
torité de l'Église se trouva trop faible contre une cou- 
tume si invétérée et si honteuse, et elle fut obligée 
de recourir à la puissance des empereurs, entre les- 
quels Honorius fit une loi expresse en 420 contre les 


(4) Il se fit eunuque, pour pouvoir demeurer libre: 
ment avec une fille qu'il aimait, 


is 


UN 
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clercs, qui sous le nom de sœurs, gardaient dans leurs 


maisons des fermes étrangères. | 


Le concile de Nicée avait usé de quelque indul- 


gence, en permettant la cohabitation des clercs avec || 
certaines femmes non suspectes. Cela donna lieu aux || 
ecclésiastiques incontinents, ou d'une conduite peu || 
réglée, d'entretenir à cette occasion des familiarités || 
indécentes avec d'autres personnes du sexe : et c'est || 
ce qui fit que plusieurs conciles de France et d'Es- || 
pagne défendirent la conversation et la cohabitation | 


avec leurs parentes mémes. Le synode de Bragues (1) 


concile avait accordé sur ce point par condescendance, 


l'expérience lui ayant fait juger qu'en cette matière |} 
lindulgence était plus nuisible qu'avantageuse à 4 varié quant à certains degrés, parce qu'il en est quel- 


j| ques-uns , comme le premier et le second, qui ont 
Tout ce qui vient d'être dit semble méme prouver || 


que la loi dela continence s'étendait non-seulement || 
sur les trois premiers ordres du clergé, mais encore || 


l'honneur et à la réputation du clergé. 


sur ceux qui étaient engagés dans les ordres infé- 


rieurs. Ce qui ne se doit néanmoins entendre que des || 
clercs, que l'on destinait pour l'ordinaire aux pre- j| 


miéres places de la hiérarchie, tels qu'étaient les lec- 
teurs (3). 


CHAPITRE X. 


Des empéchements de la parenté, de l'affinité , et de 
l'honnéteté publique. 


Nous traiterons de ces trois empéchements dans un 
méme chapitre , 
eux : mais la matiére a quelque étendue. Nous divise- 
rons ce chapitre en deux articles. 


ARTICLE PREMIER. 


Jusqu'à quel degré la parenté naturelle a-t-elle été un | 


iage? Diversité d'usa "ce j aa 
aviae M CAL T EAE EE || cade et d'Honorius ses fils (4) ; et de plus Libanius, 


J| S. Ambroise, S. Augustin et Paul, diacre, ‘en parlent. 


point. Sur quel droit est fondé tant cet empêchement, 
que celui qui résulte de la parenté spirituelle et lé- 
gale, etc. 


Je suppose que ceux pour qui j'écris savent ce que 
c’est que ligne directe et ligne collatérale en matière 
de parenté, et qu'ils n'ignorent pas les différentes 
maniéres de compter les degrés de la ligne collatérale 


(4) Conc. III Bracarense. 
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à cause de la liaison qu'ils ont entre | 





Sous Paulin , patriarche d'Aquilée. 
(s j Voyez sür cette matiére le deuxiéme tome du 
livre intitulé : La Discipline de : Eglise , Nice à 
Lyon en 1682, depuis la page 97 jusqu'à la 102. 
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qui sont en usage, tant chez les canonistes que chez 
les auteurs qui ont traité du droit civil, ou plutót 
dans l'Église, et dans le barreau. Je remarquerai 
seulement que la manière de -compter les degrés se- 
lon le droit civil, a été recue fort longtemps dans l'É- 
glise, comme il parait parla quarante-huitiéme lettre 
de S. Ambruise, qui considère les cousins-germains 
comme parents au quatriéme degré, quoiqu'ils ne le 
soient qu'au second, selon notre droit canonique. Les 
Grecs, selon Blastares, suivent encore cette ancienne 


à) supputation. 
la leur interdit avec les propres sœurs , et ne la per- | 


met qu'avec les mères. S. Augustin en usait ainsi pour || 
la raison que l'on sait. Les conciles d'Aix-la-Chapelle, || 
de Metz, de Mayence, de Frioul, les capitulaires de || 
Charlemagne, de Théodulphe d'Orléans, défendent aux || 
ecclésiastiques de loger chez eux aucune femme , pas || 
même leur propre mère. Le concile de Frioul (2) rend À 
raison de cetie sévérité, en disant que cela donnait | 
lieu aux autres femmes de fréquenter les maisons des |j 
clercs, ce qui avait été funeste à plusieurs d'entre | 


eux. L'Église par es réglements retranchait ce que le jj discipline a beaucoup varié sur ce sujet quant à cer- 


A l'égard des parents dans la ligne directe, l'Eglise, 
de concert avec le droit civil (1), a défendu en tout 
temps leurs mariages, dans quelque degré éloigné 
qu'ils soient; ce qui a toujours eu lieu tant en Orient 
qu'en Occident. En quoi on n'a fait que suivre l'im- 
pression dela nature, qui a une secréte horreur de 
ces sortes de conjonctions, à moins qu'elle ne soit 
parvenue à une extréme dépravation. 

Il n'en a pas été de méme à l'égard des mariages 
contractés entre parents dans la ligne collatérale. La 


tains degrés : c'est de quoi il nous convient de rendre 
compte au lecteur. Nous disons que la discipline a 


toujours été défendus ; de facon néanmoins qu'avant 
le grand Théodoseles mariages entre cousins-germains 
se faisaient quelquefois, quoique rarement, et quesans 
étre expressément condamnés par les lois, ils étaient 
considérés comme indécents (2). 


de ces mariages dans les deux filles de ce prince, dont 


{| l'une épousa Annibalien, et l'autre Julien leurs cous:ns- 
| germains. Mais on peut regarder ce que fit ce prince, 
|| comme un reste de la liberté que le paganisme laissait 
| sur ce sujet, et bientôt aprés ces mariages furent con- 
|| damnés par une loi fameuse que publia Théodose en 


384 ou 585. ' 
Ce grand empereur en publiant cette loi sévère, 


dont l'observation était prescrite sous peine de pros- 
| cription, ou méme du feu, ne fit que renouveler-la 
1| loi qui en avait été déjà faite, selon Tacite (5), mais 
| qu'on ne suivait plus depuis longtemps. La consti- 


tution que fit Théodose sur ce sujet ne se trouve plus, 
mais il en est fait mention dans deux autres lois d'Ar- 


Cependant comme on obtenait trop souvent des 
dispenses des empereurs pour faire ces sortes de 
mariages, Arcade jugea à propos de modérer cette 


1 loi, et d'en ôter la peine du feu , dela proscription et 


de la confiscation ; et c’est ce qu'il fit par la loi du 26 
novembre de l'an 596. 1l déclara néanmoins ces ma- 


1) Instit. Justiniani, 1. 4, tit. 10, de Nuptiis. 

2) August., de Civit. Dei, l. 15, c.106. 

3) L. 12 Annal. 

4) Deincestis Nuptiis ; et, si nuptie ex rescripto pes 
tantur, 


Nous avons dans la vie de Constantin un exemple. - | 


-—— 
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riages illégitimes et incestueux, et les enfants qui en | 
naîtraient, incapables de recevoir quoi que ce füt de 
leurs péres. 

Arcade ne se contenta pas de cela; en l'an 405, si 
nous en eroyons quelques jurisconsultes, il cassa en- 
tiérement la loi de son père, et rétablit l'usage qui 
autorisait les mariages des cousins-germains. M. de 
Launoy et le P. Sirmond ne conviennent point que ce 
prince ait jamais révoqué cette loi , non plus qu'Ho- 
norius son frére : mais en cas que cela soit arrivé, on 
peut juger par S. Augustin et par S. Grégoire, que 
cette révocation ne fut ni recue, ni méme connue dans 
l'Occident, et que l'esprit de l'Eglise fut toujours de 
regarder ces mariages, comme approchant de l'inceste. 
C'est pourquoi S. Grégoire (1), ne fait point difficulté 
de blàmer ouvertement la. loi de Justinien (2) , qui , 
plus d'un siécle aprés ces empereurs dont nous venons 
deparler,autorisait les mariages des'eousins-germains. 
Une certaine loimondaine permet, dit-il, dans larépublique 
romaine..., aux enfants des frères et des sœurs de se ma- 
rier : mais nous avons appris par expérience qu'il ne 
naît point de postérité d'une telle conjonction , et la loi 
sacrée défend de découvrir la turpitude de ses parents. 
S. Ambroise avait dit auparavant de méme, que laloi 
divine défendait aux cousins-germains de contracter 
mariage ensemble, par où, suivant M. de Tillemont, il 
entend la pudeur naturelle, qui est une espèce de loi 
que là nature prescrit et que Dieu autorise : cé qui 
rendait ces mariages très-rares, selon S. Augus- 
tin (5) , à cause du peu de distance qu'il y a entre les 
cousins-germains. 

On voit méme que du temps de S. Grégoire il était 
défendu universellement dans toute l'église latine de 
se marier entre parents jusqu'au septième degré in- 
clusivement , selon la supputation des canouistes. Il 
marque à Félix, évêque de Messine (£, qui le con- 
damnait d'avoir permis aux Anglais de se marier dans 
le troisiéme ou quatriéme degré, quoique les canons 
le défendissent jusqu'au septiéme, qu'il n'avait levé 
cette défense générale de l'Eglise en faveur des An- 
glais, que pour faciliter la conversion de ce peuple. 

Les lois de l'église grecque n'étaient point si sévères, 
Outre que Justinien avait laissé sur cela une trop grande 
tiberté, l’empereur Léon-le-Philosophe (5) ne crut pas 
devoir étendre la défense de’ se marier entre parents 
au-delà des cousins issus de germains. 

Mais en Occident bien loin de se relâcher sur cet ar- 
ticle, la rigueur s'augmenta : nos rois dans leurs ca- 
pitulaires (6) défendirent aux parents de se marier 
jusqu'à la septiéme génération , ce qui causa dans la 
suite bien des inconvénients, particulièrement entre 
les princes et les grands, qui d'ordinaire se trouvent 
tous parents au-deçà de ce degré. Car, comme dit un 








1) L. 9, ep. 64. 

2) L. 1, tit. 10, de Nupt., 8 5. 

3) L. 15 de:Civit. Dei, c. 16. 

4) Ep. 17, 1. 14. 

(5) Delect. legur. Leonis, et Const., 1.12, de Nuptiis. 
(6) L. 6, c. $0 et 128. 


HISTOIRE DES SACREMENTS. 
| de nos historiens (1) à l'occasion du mariage du roi 
| Robert avec Berthe, dés qu'un mari ou une femme 
|| étaient dégoütés l'un de l'autre, ou qu'il prenait envie à 
i| quelqu'un de les troubler, on m'avait qu'à articuler et ju- 
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rer qu'ils étaient parents au degré prohibé, et à produire 
sur cela des témoins (au nombre de neuf, que je crois), 
dont on ne manquait pas ; et il fallait que l'évéque diocé- 


| sain , ou une assemblée d'évéques , s'il y avait. quelque 
|| difficulté, prononcál là-dessus. 


Or, poursuit notre auteur , la reine Lutgarde, pre- 


| miére femme de Robert, étant morte, il fut conseillé, par 
|| maxime de politique, 
|| le- Fainéant,roi de Bourgogne, qui était veuve d'EudesT, 
comte de Chartres, et mère d'Eudes 11 , lequel était en- 
|| core fort jeune. Comme elle était sa parente au quatrième 
| degré, et que d'ailleurs il avait tenu un de ses enfants sur 
|| les fonts, il crut qu'il pourrait prévenir l'inconvénient de 
| la nullité du mariage par l'autorité de l'église Gallicane : 
il convoqua donc les évéques de son royaume , lesquels 
j ayant entendu ses raisons, furent d'avis, par la considé- 
| ration du bien public, qu'il la prit à femme, nonobstant 
|| les empécliements canoniques; ce qui était une espéce de 
j| dispense. Mais malgré ces raisons ct ces précautions , 
! le pape Grégoire V, dans un concile de Rome de l'an 
j| 998, sans doute à la sollicitation de Gerbert, pour lors 
| archevêque de Ravenne, qui se trouvait à ce concile, 
| ordonna dans le premier canon que le roi Robert 
j quilterait Berthe, sa parente, et qu'il ferait sept ans 
| de pénitence, suivant les degrés prescrits par l'Eglise; 
|| le tout sous peine d'anathéme. Il suspendit aussi de la 
| communion Archambaud, archevêque de Tours, qui 
j| leur avait donné la bénédiction nuptiale , et tous les 


"épouser Berthe, sœur de Raoul- 


x 


évêques qui y avarentassisté, jusqu'à ce qu'ils vinssent 


| faire satisfaction au Saint-Siége. 


Voilà de quelle maniére Gerbert se vengea de ce 


j que ler oi Robert et la reine sa femme avaient donné les 
| mains à son expulsion du siége de Reims dont il était 


venu à bout de se mettre en possession. Cela fait voir 


| combien on était rigide en ce temps-là touchant les 
j empéchements qui résultent de la parenté : car cette 
| sentence fut exécutée, et le roi Robert fut obligé au 


bout de trois ans de se séparer de Berthe qu'il aimait 
tendrement, aprés quoi il épousa Constance, princesse 
impérieuse et superbe, dont il eut beaucoup à souf- 


frir. 


Si l'exemple que nous venons de rapporter fait voir 


|| comment l'on se servait des. lois rigoureuses établies 


alors touchant les degrés de parenté, pour troubler et 


dissoudre les mariages les plus unis, l'histoire de 


Philippe-Auguste nous en présente une autre qui 


| montre de quelle manière ceux qui étaient dégoütés 


de leurs femmes se servaient de ces mêmes règles pour 
se défaire d'elles. Ce prince, après la mort d'Isabelle 
de Hainaut dont il avait un fils nommé Louis, avait 


|| épousé Ingeburge, sœur de Canut IIl, roi -de Dane- 


marck, qu'il fit couronner le lendemain de ses noces. 
Mais pendant cette cérémonie, le roi regardant la 


(1) Mézerai, Abréaé chronologique, t. 9, p. 474. 
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princesse, commenea à en avoir horreur : il trembla, 
il pâlit et fut si troublé qu'à peine put il attendre la 
fin de l'action. Deux mois et trois semaines aprés ce 
mariage, il tint un parlement à Compiègne avec les 
évêques et. les seigneurs de son royaume, où présidait 
l'archevêque de Reims , légat du Saint-Siége. Là se 
trouvérent des témoins qui assurérent par serment 
qu'il y avait parenté entre la défunte reine Isabelle et 
Ingeburge; et cette parenté se prenait du chef de 
Charles-le-Bon, comte de Flandres, fils de S. Canut, 
roi de Danemarck. Les prélats jugérent cette parenté 
suffisante pour empécher le mariage, et l'archevéque 


de Reims prononça la sentence par laquelle il fut dé- | 


claré nul. La princesse appela de cette sentence au 
Saint-Siége, et le pape Célestin ayant appris comment 
cette affaire s'était passée, envoya des légats à Paris, 
qui assemblérent un concile de tous les évéques et de 
tous les abbés du royaume, pour examiner la validité 
de ce mariage : mais la crainte les ayant empéchés 
d'agir avec liberté, leur légation fut sans effet. Aprés 
leur retour, le Pape écrivit à Michel, archevéque de 
Sens, se plaignant qu'avant de décider une affaire de 
celte importance, on n'eüt pas consulté le Saint- 
Siége, quoiqu'on doive lui rapporter toutes les causes 
majeures, suivant la maxime établie par les canons, 
et toujours observée par l'église Gallicane. En con- 
séquence , le Saint-Pére cassa la sentence de sépara- 
tion, et ordonna au roi de reprendre Ingeburge. 
Cela se passait en 1196. Le roi n'eut aucun égard 
aux ordres du pape Célestin, qui laissa tomber cette 
affaire; cependant il se remaria à une autre. Mais le 
pape Innocent III, quelque temps aprés, voulant ren- 


dre justice à Ingeburge , mit le royaume en interdit, | 


et il fut observé avec tant de rigueur, que les églises 
étaient fermées partout, et les corps morts demeu- 
raient sans sépulture. Alors le roi touché des cla- 
meurs du peuple appela quelques prélats et quelques 
seigneurs pour consulter avec eux ce qu'il devait 
faire; et ils répondirent tous d'une voix qu'il 
fallait obéir au Saint-Siége. Alors il dit à l'ar- 
chevéque de Reims, son oncle : Ce que le Pape m'a 
écrit, que la sentence de séparation que vous avez 
prononcée n'est qu'une fable et une illusion, est-il 
vrai? Le prélat n'osa en disconvenir, et le roi reprit : 
Vous étes done un impertinent d'avoir prononcé une 
telle sentence. Aussitôt aprés il reprit Ingeburge et 
renvoya Agnés de Méranie qu'il avait épousée aprés 
la sentence de divorce que les prélats de France 
avaient rendue contre Ingeburge. 

J'ai raconté ces deux affaires un peu au long, con- 
tre ma coutume, pour donner au lecteur un échantil- 
lon de la maniére dont se traitaient alors les causes 
matrimoniales, par rapport à la matiére dont il s'agit, 
et pour faire connaitre l'excessive rigueur avec la- 
quelle on observait les degrés de parenté quand il 
S'agissait de contracter mariage. Le pape Jean VIII, 
ép. 198, les étend indéfiniment, tant que l'on a con- 
naissance de la parenté. Il parait méme que l'on sui- 
vait assez cela dans la pratique. Ce Pape, parlant des 
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mariages incestueux, dit : Quod licitum facere christia- — 
Ais non est dium. usque se generatio cognoverit. Inno- 
cent III sentit les inconvénients de cette rigueur, 
et il restreignit (1) les degrés prohibés au quatriéme 
| inclusivement; de facon néanmoins que le degré plus 
| éloigné l'emporte sur le plus proche, et le rend in- 
utile. Au moins c’est ce qui se pratique aujourd'hui 
parmi nous, et ce qu'enseigne Covarruvias (2), suivi 
en cela de presque tous les canonistes. 

On voit par tout ce qui a été dit jusqu'à présent, 
qu'à l'exception des mariages des frères et des sœurs, 
| que presque toutes les nations ont eus en horreur, 
comme il parait dans Aristote (5), ce sont les princes 
| qui semblent avoir établi les premiersles empéchements 
dirimants de mariage entreles parents, et que l'Église 
. à adopté leur lois sur ce sujet, et étendu ensuite leur 
défense jusqu'à des degrés plus éloignés. Ainsi l'on 
| peut dire que les degrés de parenté de la ligne colla- 
térale sont originairement des empéchements de droit 
. civil, et le sont formellement de droit ecclésiastique, 
| pour ce qui concerne les degrés qui passent les cou- 
-sins-germains. On peut voir dans S. Thomas (4) les 
raisons qui ont porté l'Église à faire ces lois. 

Outre la parenté naturelle qui vient tant des ma- 





| riages légitimes que des conjonctions illicites, l'al- 
! liance qui se contracte par le moyen du sacrement de 
| Baptéme ou de la Confirmation, forme aussi des em- 
| péchements' de Mariage entre celui qui en a été le 
| minisire ou les parrains et marraines, et la personne qui 
| à recu ces sacrements ; mais ces empéchements sont 
j, puremeiit ecelésiastiques. Ils ne paraissent pas même 
| établis avant la fin du quatrième siècle : encore y a- 
| t-il lieu d'en douter, puisque nous n'en avons pour 
| garant que la lettre du Pape, Deus dedit, à Gordien 


de Séville, dont les critiques de notre temps révo- 


| quent en doute l'authenticité. 


Ce qu'il y a de plus certain, pour l'antiquité de - 


| l'empéchement dirimant qui résulte de la parenté spi- 


rituelle, c'est la loi de Justinien et le canon cinquante- 


| rois du concile in Trullo, qui l'ont établi; encore 
j| n'en parlent-ils qu'au sujet du Baptême, sans parler 


du sacrement de Confirmation , comme on le voit dans 
| le moine Matthieu Blastares (5). Mais Charlemagne (6) 


| autorise cetempéchement pour la Confirmation comme 


pour le Daptéme, et il n'y a point d'apparence qu'a- 
| vant ce prince cela ait eut lieu à l'égard de la Confir- 
mation, dont l'administration était rarement séparée 
de celle du Baptéme dans les premiers temps, comme 


ll nous avons vu dans l’histoire de la Confirmation. ll est 


done plus probable que c'est du temps de ce prince 
que cet empéchement a été déclaré dirimant dans nos 


| églises. Cela parait tant par l'endroit de ses capitu- 
| laires, que nous venons d'indiquer, que par le con- - 





1) Dans le quatriéme concile de Latran. 

2) Tom. 1 de Matrim., p. 2, c. 6. , 

3) L. 2 Politieorum, c. 4. 

(4) 2-2, q. 15, 2, 9, in corp. 

5) Quæst. matrim. 2, Jw. — 
t) L. 5, c. 100. v) WU 


ge aat 


1095 
cile de Mayence, qui le dit formellement (c. 55) : Nul- 
ius filiam ob Confirmationem ducat uxorem ; ubi autem 
factum fuerit , separentur. 


Depuis ce temps l'empéchement dirimant dela pa- | 
renté spirituelle, au moins de celle qui vient du Bap- i 


téme, est passé en loi dans toute l'Église. Elle avait | 


méme beaucoup d'étendue, que l'on a été obligé dans 3 
la suite derenfermer en des bornes plus étroites, à | 
cause des embarras que cela causait souvent dans les ] 
familles et dans les états. Avant le concile de Trente | 


on comptait trois espéces de parenté spirituelle , que 


nous lisons dans Gratien. La première était et est en-. À 
core aujourd'hui celle que contractent. celui qui est 1 
baptisé et les parrains et les marraines , et c'est ce que. À 
les canonistes appellent paternitas. La seconde qu'ils : 
appellent compaternitas , était. non seulement comme 3 
à présent , entre le ministre et les péres ou méres du 
baptisé , et entre les parrains ou les marraines ou les j 


péres ou méres du baptisé: mais de plus, cela n'est 
plus.dans l'église latine entre la femme de celui qui | 


baptisait et les pères ou mères du baptisé, et entre | 
la femme du parrain et les pères ou mères du baptisé. 3 
La troisième, qui n'est plus en usage dans l'occident | 
depuis le concile de Trente, mais quil'est encore en 1 
orient, comme nous assure le moine Matthieu , s'ap- | 
pelle fraternitas; elle se contractait entre les enfants, | 
1 méme à la mort, à un homme veuf qui contracte ma- 


soit de celui aui baptisait, soit du parrain et de la 


marraine du baptisé, et les enfants de celui-ci, et ; 


méme ceux de son pére et de sa mére, c'est-à-dire, 
entre ses fréres. 

L'église latine a varié aussi bien sur l'alliance spi- 
rituelle qui provient de la Confirmation que sur celle 
qui vient du Baptéme, et selon les régles que l'on 
trouve sur ce sujet dans Gratien (1), il en était de 


présent l'alliance que l'on contracte par la Confirma- 
tion, est seulement entre le confirmé , son pére et sa 
mère, et entre le parrain et la marraine : encore faut- 
il pour cela que le parrain ou la marraine tiennent 


droit sur le pied droit de son parrain ou de sa mar- 
raine. On a méme aboli dans plusieurs diocéses l'u- 
sage de donner des parrains et marraines de confir- 
mation. E 


Quand autrefois l'adoption était en usage, elle for- j 
mait encore une espéce de parenté, que l'on appelait 


légale , et l'Église la reconnaissait pour un empéche- 
ment dirimant (2) : elle s'étendait 1° entre la personne 


qui adoptait et la personne adoptée et ses enfants jus- | 
qu'à la quatrième génération ; 2° entre Ja personne | 


adoptée et les enfants de celui qui adopte, tandis qu'ils 
étaient sous la puissance paternelle ; 3^ entre la femme 
de celui qui est adopté, et celui qui adopte, ou entre 
Ja femme.de celui qui adopte et. celur qui est adopté. 


De sorte que ces personnes ne pouvaient se marier en- |j 


(4) Can. si quis filiastrum dictum est, et de his, 30, q. 1. 
(2) Nicolaus I, cap. de Cognat. Spirit, bx 
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3 semble, selon les canons de l'Église et les lois Ro- 
| maines. Le moine Matthieu marque que cette alliance 
ll se contracte encore en Grèce, surtout depuis que l'a- 
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doption y est accompagnée et s'y fait avec une céré- 
monie ecclésiastique. 

Elle avait aussi lieu en France pendant la première 
race de nos rois, s'il en faut croire l'abbé Trithéme 
dans ses Annales; puisque, selon lui, Sigebert roi 
d'Austrasie, fils de Dagobert, adopta en 672, Hilderic 
fils de Grimoald, maire de son palais mais; depuislong- 
temps cet usage a cessé dans ce royaume, et les en- 
fants adoptés ne succèdent que comme légataires , et 
par conséquent l'adoption ne cause aucun empéche- 
ment de mariage. Suivant là coutume de Xaintes , un 
pére qui a des enfants peut adopter un étranger pour 
succéder par tête avec eux à ses biens; mais il n'est 
que donataire, et les évêques de Xaintes ne lui dé- 
fendent pas d'épouser la fille de cet homme. 


ARTICLE II. 


De l'affinité et. de l'honnêteté publique ; jusqu'à quel de- 
gré s'étendaient autrefois les empêchements qui résul- 
tent de l'une et de l'autre. 


L'affinité a été établie dans l'Église pour un empé- 
chement dirimant dés les premiers siécles. Le concile 
d'Elvire (can. 26) veut que l'on refuse la communion, 


riage avec la fille que feu sa femme a eue d'un autre 
lit. Ce qui était déclarer ce mariage nul, autant que 


1 l'Église le pouvait alors : car sans doute que les évé- 
] ques de cette sainte assemblée n'eussent pas usé de. 


| cette rigueur, si celui qui avait commis cet inceste 


1 fût rentré en lui-même, et eût abandonné cette al- 
] liance criminelle. 
méme de celle-ci que de celle du Baptême. Mais à | 


Le concile de Néocésarée (can. 2) s'explique plus 


3| en détail sur la méme matière, lorsqu'il ordonne que 
| l'on chasse de l'assemblée des fidèles, jusqu'à la mort, 
1 la femme qui s'est mariée, successivement, à deux 
| frères. Cependant, est-il dit, si dans cette extrémité elle 
l'enfant que l'on. confirme sur le bras droit dans le j 
temps de l'administration du sacrement; ou si c'est un | 
adulte qui reçoit la confirmation, qu'il tienne son pied [ 


promet qu'en cas qu’elle recouvre la santé, elle rompra 
ce mariage, on usera d'humanité avec elle, elle recevra 
la Pénitence. 

C'est particulièrement en France que l'affinité légi- 
time a été déclarée un empéchement dirimant, par le 
troisième concile d'Orléans de l'an 535, par celui 
| d'Agde du méme siècle, et par le cinquième de Paris 
(can. 4) en 614. Il faut rapporter l'ordonnance de ce 
|| dernier concile, d'autant plus qu'on peut le regarder 


| commeun concile général de toutes les Gaules, dont 


|! presque tous les évéques s'y étaient trouvés, et qu'il 
est qualifié de général, en ce sens, par un synode de 
Reims tenu dix ans aprés. Voici ses paroles: Nous 
avons jugé à propos de retrancher du peuple chrétien les 
| conjonclions incestueuses, en sorte que, si quelqu'un 
épouse la veuve de son frère, la sœur de sa femme, sa 
belle fille..., la veuve de son oncle, soit paternel, soit ma- 
ternel , il sera retranché de la communion jusqu'à ce qu'il 
rompe publiquement cette conjonction illicite. C'est vers 
ce temps-là que lepape Vigile écrivait à S. Césaire dq 
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Les empereurs chrétiens ont aussi condamné les 


mariages des alliés. Constantin, Constáns , et méme À 
Julien (2), ont déclaré illégitimes les enfants qui nai- | 


traient du mariage d'un beau-frére avec sa belle-sceur. 
Théodose et Honoré (3) ont étendu cette défense aux. 


leurs femmes. Justinien (4) ne veut pas qu'un homme 
puisse épouser ni la fille que sa femme avait eue d'un 


de son frére, ni la sceur de sa femme. 


commme un empéchement dirimant. S. Basile (5) nous 
assure que celui qui est assez malheureux pour pécher 
avec sa belle-mére, commet un crime qui est puni 


l'on commet avec ses sceurs. Le méme saint, aprés 
avoir condamné celui qui a péché avec sa sœur de 
pére ou de mére à une pénitence de onze ans, dit dans 


méme peine,est décernée contre ceux qui épousent 


gnifient ces paroles : O «ücós vÜmOg xci mEpl ré T&s 


l'affinité à la ligne transversale, il suffit de jeter les 
yeux sur le soixante-dix-septiéme canon, dans lequel 
il dit, aprés avoir enjoint dans celui qui précède im- 


deux sœurs, quoiqu'en. différents temps, c'est-à-dire , 
quoique successivement. 


L'empereur Justinien parle trés-clairement de l'em- $ 
péchement de l'afünité illégitime, lorsqu'il traite de À 
corrupteurs les enfants qui épousent les concubines de 3 
leurs pères. Crimen stupri committunt. Le concile de & parentes de sa femme, et réciproquement : 2? éelle 
Worms (6) ne laisse rien à désirer là-dessus ; il parle 4 que contractent deux personnes, chacune de leur cóté, - 
en ces termes (c. 63): Si un homme a eu un com- À 
merce illégitime avecune sœur, et a publiquement épousé À 
t'autre; celle-ci ne doit point habiter avec lui , mais les 4 
deux sœurs pourront se marier avec qui elles jugeront à E 
propos. La méme chose s'observe dans l'église grecque, | 


selon Blastares : car il y est défendu à un, homme | 


promis d'épouser la personne avec qui il est fiancé, 


s'il a-abusé de sa parente. . I 

Le droit civil et Justinien ne reconnaissent point À 
d’aflinité dans la ligne collatérale au delà des frères | 
A à un nommé Porcher, sous peine de la vie, quoiqu'il 


et soeurs par alliance; mais l'Église a été plus exacte, 
en défendant non seulement les mariages entre les al- 


liés dans la ligne directe jusqu’à l'infini, comme ils le | 
font dans le droit civil, mais en les interdisant aussi | 


2) Cod. 1. 3, tit. 12. 

3) Ibid., l. 5. 

4) L. 19 Cod. Justin. 

(s) Ad Amphii., c. 79. 

(6) Conc. 1. 5, tit. 4,1. 4. 
TH. XX. 





(1) Conférences de Paris, t. 2, p. 296. | 
| 
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séparer le roi Théodebert d'avec sa belle-sœur ; que fi 
ce prince avait épousée aprés la mort de son frère (1). # 
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dans la ligne collatérale jusqu'au quatrième degré. 
C'est à dire, que l'Église a défenda à un homine non 
seulement d'épouser sa belle-mére ou sa bru et leurs 
filles jusqu'à l'infini, mais aussi d'épouser sa belle- 
sœur ou la femme de son cousin-germain, en cas 
qu'elle devienne veuve, ct les parents de ces femmes 


À jusqu'au quatrième degré. Autrefois cela s'étendait 
-ousins-germains, à qui ils défendent, sous la même À 
peine, de se marier avec la cousine-germaine de feu 3 


plus loin dans l'église latine, mais le concile de La- 
tran l'a resterint de cette manière. Dans l'église grec- 


| que le mariage n'est défendu entre les alliés, que jus - 
: qu'au troisiéme degré, selonle droitoriental. J'entends 
autre mariage, ni la mére de sa femme, ni celle que 1 
son père aurait épousée en secondes noces, ni la femme À 


le troisiéme degré dans le sens des canonistes. 
L'affinité de la ligne directe semble être un empé- 


i chement de droit naturel; mais celui que forme la 
L’affinité illégitime a été aussi regardée autrefois $ 


ligne collatérale, peut. être considéré comme venant 


|| du droit positif humain; je veux dire du droit tant ec- 
n clésiastique que civil, et vous avez vu, par ce qui a 
4 été dit jusqu'à présent, que les deux puissances 
par les canons , de la même manière que l'inceste que 1 


ont concouru à l'établir, quoique, dans la loi de 


| Moïse , les mariages entre lesalliés danscetteligne ne 
J| fussent point défendus, et que pour conserver la dis- 
4 tinction des familles dans le peuple d'Israël, il fut 
le canon suivant, qui est le soixante-seiziéme: La i 


méme ordonné que le frère épouserait la veuve de son 


4 frère mort sans postérité. 
leurs belles-mères : car je crois que c’est ce que si- À 


L'affinité légitime de la ligne collatérale s'étendait 


3 autrefois bien au delà des bornes qu'elle a aujourd'hui. 
vüpgus Euvrér lau8avérruy. Pour se convaincre entiére- À 
ment que S. Basile étendait aussi l'empéchement de ; 


Il y en avait trois espéces, que l'on nommait l'affinité 
de deux familles , l'affinité de trois familles, l'affinité 


À de quatre familles. Les canonistes expliquent cela au 
À long, et l'auteur des Conférences de Paris (1), auquel 
j je renyoie : mais le pape Innocent IIT, dans le qua- 
médiatement une pénitence de sept ou huit ans: Que 1 
l'on observe la même chose pour ceux qui épousent les 
| genre d'affinité, parce que cette confusion d'alliances 
À entre tant de familles donnait lieu à beaucoup de ma- 


trième concile de Latran, óta sagement la défense 
qu'il y avait de se marier dans le second et troisième 


riages invalides. Ainsi dans l'occident il n'y a plus à 
présent d'autre aflinité qui soit un empéchement diri- 
mant que celle 1* que contracte un époux avec les 


avec les parents l'une de l'autre, quand elles tom- 
bent ensemble dans la simple fornication ou dans 
l'adultére. i; : 
Les mariages sont encore défendus en Orient (2) 
entre les alliés.de trois familles, mais ce n'est propre- 
ment que dans la ligne directe. Ce qui s'observe aussi 
dans le ressort du parlement de Rouen, oit on ne per- 
met pas méme avec dispense de Rome, le mariage 
d'un homme avec la veuve de son beau-père. Ce par- 
lement, par arrêt du premier mars 1607, le défendit 


allézuàt une dispense de Rome, le décret du concile 
de Latran, et une décision de Sorbonne; la jurispru- 
dence de ce parlement est fondée sur ce que cela est 
contraire à l'honnêteté publique. Il à rendu d'autres 
arrêts (3) en conformité de celui-ei sur la méme ma- 


1) Ti 9:9.,30L. ; 
2) Leunclav. t. 1 Juris. Orient. l. 6 et 8, 
2) Diction. des arrêts, v. Mariages. 
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tière; mais il ne. s'écarte pas de la discipline de Lé: 
glise latine pour la ligne collatérale. Il a autorisé, par 
arrét du 27 septembre 1678, le mariage d'un homme 
avec la veuve de son beau-frère. 

Quand l'Église a. établi l'affinité pour un empêche: 
ment dirimant de mariage , elle a aussi établi que cette 
alliance se contracterait seulement entre une épouse 


et les parents de son époux , et entre l'époux et les | 


parents de son épouse : elle a défendu, en eonséquence, 
à une épouse de se marier en secondes noces avec 
les parents de son époux, et à un époux, devenu veuf, 
d'épouser les parentes de son épouse, parce que les 


parents d'un époux deviennent une méme chair avec || 


l'autre époux. 
La raison et le motif de cette décision, qui est de 


S. Grégoire-le-Grand, semblaient insinuer que méme | 
les parents de l'époux sont alliés avec les parents de || 
l'épouse, et cela donna lieu de douter, du temps du | 


pape Innocent IIl , qu'ils pussent se marier ensemble. 
L'usage néanmoins avait introduit dans l'église latine 
qu'ils se mariassent, par exemple, qu'un pére et un 
fils épousassent la mére et la fille, deux fréres , deux 
sœurs, etc., cel nsage était conforme à la décision de 
S. Grégoire. Un évêque d'Italie l'ayant consulté sur 
ce sujet , il répondit (1) qu'il n'y avait point d'affinité 


entre les parents de l'époux et les parentes delé- || 


pouse, et qu’ils pouvaient se marier légitimement ; de 
sorte qu'un père et un fils pouvaient épouser la mère 


et la fille, un oncle et un neveu, les deux sœurs, etc, 


C'est méme l'usage qu'on suit à présent en Occident ; 
et selon les canonistes Latins: Mon allié n'est pas allié 
à mon [rére ni à mes autres parents 

La discipline des Grecs est bien différente. Ils 


croient que les parents du mari et de la femme sont || 
alliés entre eux; c'est Sisinnius patriarche de Cons- | 


 Aantinople qui l'a ainsi réglé dans le dixième siècle: 
on peut en lire le décret dans Leunclavius et Bonfidius. 
Ce prélat traila ces mariages de criminels, prétendant 


qu'ils étaient condamnés par S. Basile; et il défendit || 
pour cet, effet, dans un concile, les mariages de deux | 
frères avec deux cousines-germaines , d'un. oncle et | 


d'un neveu avec deux sœurs, etc. Les successeurs de 
Sisinnius se sont dans la suite conformés à son décret, 


et nous voyons dans le droit oriental plusieurs. déci- || 


sions des patriarches, qui, depuis lui, ont cassé ces 
sortes de mariages. Les Grecs n'exceptent de cette 
règle qu'un seul cas , selon Démétrius, archevêque de 


Bulgarie et Blastares, savoir lorsque l'oncle et le neveu || 


épousent l'un la tante, et l'autre la nièce. Encore 
cette question ne fut-clle résolue, qu'après de grands 


débats, et aprés avoir été agitée dans deux con- | 


ciles. 


Il ne mereste plus rien à dire. touchant l'empéche- || 


ment de l'affinité, sinon que celui qui vient d'une con- 
jonction criminelle , ne s'étend point à présent parmi 


nous au-delà du second degré inclusivement. Passons | 


à celui de l'honnéteté publique, dont nous avons peu 


(1) Cap. Qudd super his, de Consang. et Affin. 
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plutôt du ressort des canonistes que du nôtre, ne 
nous étant proposé d'en traiter qu'en simple histo- 
rien. 

Cet empéchement a tant de rapport avee celui de 
l'affinité, que les Grecs ne distinguent pas l'un de l'au- 
tre; ainsi il est inutile. de nous étendre sur cette ma- 
tière pour faire voir en quoi leur discipline différe en 
ce point de celle des Occidentaux : il suffit d'avertir 
leleeteür qu'ils suivent en ceci les mêmes règles que 
pour l'afinité, dont nous avons parlé dans ce chapitre. 
| Voyons donc présentement ce qui a été et ce qui est 
encore aujourd'hui pratiqué. sur cela dans l'église 
latine. 

L'honnéteté publique suppose que les personnes ne 
sont pas d'un méme sang , en. quoi elle différe de la 
parenté naturelle, et qu'elles n'ont pas méme mélé 
leur sang par l'union de leurs corps, en quoi elle est 


4| distinguée de l'affinité : elle se forme seulement ou 


par l'engagement, des fiançailles, qui est comme un 
mariage projeté, on par le mariage, méme lorsqu'il 
n'a jamais‘été consommé. On appelle l'empéchement 
qui résulte de ces deux causes, honnêteté publique, 
parce que, comnmie il est dit. dans le droit (1), il n'est 





| ni hounéte ni convenable que de certaines personnes 


(telles que sont celles qui l'ont contracté ) se marient 
ensemble. Nos parlements sont trés-attentifs à faire 


| observer lesrègles dela bienséaneo et del'Église sur cet 


article, commeil parait par un arrêt (2) du 1° av. 1586, 
qui à condamné une femme à faire amende. honora- 
ble sur le lieu et à être fustigée , pour avoir épousé et 
avoir eu deux enfants de celui avec qui elle avait fian- 
cé sa fille. 

ILest certain que cet PUR OA n'est pas de droit 
naturel; se marier avec les parentes de sa fiancée ou 
de celle qu'on aurait épousée , n'est pas une chose 
contraire ni à la fin principale, ni à la fin moins prin- 
cipale du Mariage, c'est-à-dire, comme dit S. Thomas, 
ni à la génération, ni à l'éducation des enfants. Il 
n'y à point aussi de défenses sur ce sujet dans le droit 
divin. : 

Il semble done que ce soit le droit civil (5) qui a 
commencé le premier à établir l'empéchemant de 
l'honnêteté publique, et que l'Église: ensuite ayant 
jugé les lois des princes sur ce sujet trés-sages, les 
a adoptées, expliquées et étendues, 

Nous avons deux canons fort anciens dans Gra- 
tien (4) sous les noms du pape Grégoire et du pape 
Jules, qui établissent l'empéchement de l'honnêteté 
publique pour les fiançailles et le mariage non con- 
sommé. ll est de méme autorisé chez les Orientaux 
depuis le onziéme siécle, Jean Xiphilin, dans les deux 
conciles qu'il tint en 1066, et qui ont été confirmés 
par l'empereur Nicéphore Botoniate, a réglé ce 





. 40 de Ritu nuptiar. 
iction. des Arrêts, v. Mariages, n. 521. 
Instit. ^ 10, $9. 


4101 


qui concerne celte matière avec la dernière exacti- | 


tude. 
Autrefois parmi nous les fiançailles , même invali- 


des, ou faites contre les règles de l'Église, produi- | 


saient cet émpéchement (1 ). Cela avait été ainsi réglé 


par Ie pape Célestin III (2). Jean André remarque même | 


que le cardinal d'Ostie avait travaillé avec zèle, mais 
sans succès, au concile de Lyon, pour faire changer 
celte “discipline : cependant ce n'est que dans le 
concile de Trente que s'est fait ce changement. 


Cest ce qui a été déterminé dans la vingt-quatriéme ; 


session, c. 3. 


Avant le concile.de Latran, l'empêchement de l'hon- | 
néteté publique qui provient des fiançailles, s'éten- |i 


dait, comme l'affinité , jusqu'au septième-degré. De- 
, > 
puis ce concile, il ne s'étendait plus que jusqu'au 


quatriéme ; et depuis le concile de Trente, il ne passe | 


pas le premier. Ainsi à présent, dans l'église latine , 
il est défendu à un homme qui est fiancé à une femme, 


d'épouser sa mère, sa fille ou sa sœur, parce qu'elles | 


lui sont parentes au premier degré, et vice versá, à 
une femme. Mais ils peuvent épouser les autres pa- 
rents. 

Il n'en est pas de méme de l'empéchement dirimant 
qui vient du mariage" non consommé. Comme le con- 
cile de Trente ne s'est point expliqué là-dessus , les 


canonistes jugent sagement qu'il a laissé subsister les jj 
anciennes régles établies sur ce point dans le concile | 
de Latran. Ainsi il est encore défendu aujourd'hui à | 
celui qui s’est marié sans ayoir consommé son ma- | 
riage, d'épouser les parentes de sa femme jusqu'au | 


4° degré inclusivement, ce qui, néanmoins, doit s'en- 
tendre seulement de la parenté naturelle, et non pas 


d'afünité; puisqu'il n'est parlé que de celle-là dans le | 


décret, dans les décrétales et le Sexte. 
CHAPITRE XI. 


De l'empéchement du rapt, et des diverses peines dont | 
on a puni ce crime dans les différents temps. L'on | 


représente comment après avoir rigoureusement puni 

les ravisseurs jusque vers le onzième siècle, on a été 

ensuite plus indulgent envers eux. On parle à cette 
occasion des mariages des enfants de famille, 
l'on examine ce que les anciens ont pensé de leur va- 
lidité. 

Si tous les canons qui portent le nom des Apótres 
étaient de la méme antiquité eL avaient la méme au- 
torité , nous apprendrions par là quelle était la disci- 
pline de l'Église au sujet du rapt, avant la conversion 


des empereurs : mais on sait que les trente-cinq qui | 
suivent les cinquante premiers , ne sont pas sûrement | 


du nombre des canons apostoliques , que c'est Jean- 


le-Scolastique, patriarche de Constantinople qui les a | 
ajoutés aux cinquante que Denis-le-Petit a reconnu | 
être véritables , et les seuls que l'église d'Occident re- 1 
coit depuis longtemps. Il est bon-néanmoins de rap- ji 


porter ici ce qui est dit touchant le rapt dans le 66° 


1) Bonif. VIII, c. unico de Spons., in 6. 
2) bsp Ad audientiam, de Sponsalibus. 
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de ces canons, d'autant plus que je vois de très-ha- 
biles critiques (1) qui les tiennent tous pour trés-an- 


| ciens. Voici ce qui est porté par ce canon (2) : 82 


quelqu'un retient une fille qui n'est point fiancée, et 
qu'il a enlevée par violence, qu'il soit excommunié : et 
qu'il ne lui soit point permis d'cn prendre une autre, 
mais qu'il garde celle qu'il a choisie, quoiquelle soit 
pauvre. 

On n’a point usé d’une si grande indulgence dans 
l'Église envers les ravisseurs, depuis le quatrième 


siècle, au moins depuis le temps de S. Basile. Je dis 
depuis le temps de S. Basile; car avant lui le concile | 


d'Ancyre (can. 41) établit à peu prés la même chose 
que le canon des Apótres que nous venons d'alléguer, 
lorsqu'il ordonne que celui qui aura enlevé une fille 
fiancée , la rendra à celui avec qui elle a été fiancée, 
quoiqu'elle ait souffert violence de sa part, «1 xc 
œdr @y moie» , ef si vim passe sunt. Ce qui signifie , ce 
me semble, quoique ceux dont il s'agit dans le canon 
aient enlevé ces filles par violence , au moins . quoi- 
qu'ils les aient violées. Le premier sens est entièrc- 
ment conforme à celui du canon apostolique; le se- 
cond ne s'en éloigne pas beaucoup : et je ne vois pas 
de Paris a pu 
dire (3), que par ce canon le concile d'Ancyre a dé- 
claré nul etinvalidele mariage qu'un ravisseur con- 
tracterait avec la fille qu'il aurait enlevée. J'ai remar- 
qué dans cet ouvrage, qui m'a d'ailleurs beaucoup servi, 
plusieurs autres fautes que j'ai passées sous silence, et 
jen avertis seulement en cet endroit, afin que les 
ecclésiastiques qui en font usage ne se reposent pas 
entièrement sur son exactitude : peut-être méme aie 
fait quelques fautes moi-même dans certains endroits , 
en ne recourant point aux sources; Ce ‘qui pourtant 
et lorsque je n'avais point en 
main les ouvrages qui y sont cités. 

S. Basile, dans son vingt-deuxiéme canon, a certai- 
nement considéré comme nuls les mariages coxteactés 
par les ravisseurs, à moins que ceux à qui la fille ra- 
vie appartient m'y eonsentissent, et, en ce cas, le 
mariage devenait légitime, selon ce Père. C'est ce qui 
paraît par ces paroles : Que l'on óte à celui qui a pris 
pour femme celle qu'il a ravie, et qui n'est point fiancée à 
un autre (tel est le sens du canon quand on le lit tout 
entier), et qu'on la rende aux siens, pour en faire ce qu'ils 
jugeront à propos, soit que ce soient ses père et mère, 
soit ses frères , ou quelques autres qui ont autorité sur 
cette fille ; que s'ils consentent de la donner à cet hom- 
me, ils pourront [aire cette alliance , sinon , on ne les y 
contraindra pas. 

Le saint docteur a principalement envisagé dans le 


i 6x» 


| rapt, par rapport à la validité ou l'invalidité du ma- 


riage, l'opposition des parents; et quoiqu'il condamne 
à de rigoureuses peines les ravisseurs, il ne parait pas 


(1) Beveregius , tom. 2 Cotelerii in Patres, in Dis- 
sertatione; M. de Tillemont , tom. 2 ilist, Eccles., 
. 166. | 


2) Tom. 4 Conc. 
(5) Tom, 2, p. $63. 
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qu'il regarde leurs mariages comme nuls , sinon en 
tant qu'ils se font contre la volonté de ceux à qui ap- 
partiennent les filles qu'ils ont ravies. Dans le 50* ca- 
non, il en parle en ces termes : Pour ce qui est de ceux 
qui commeltent le crime de rapt, nous n'avons point de 
règle ancienne qui les concerne, mais nous en dirons no- 


tre sentiment. Il faut qu'ils soient exclus trois ans de la || 
prière, eux et leurs complices. Que si cela ne s'est point || 


[ait par violence, on ne leurimposera point de peine, pour- 


vu que le rapt n'ait point été précédé de crime avec la | 
personne ravie, ni de vol. A l'égard de la veuve qui est sa i 


maîtresse, elle pourra suivre celui qui l'aura ravie (1). 
Vous voyez par là que saint Basile n'insiste point 


sur le rapt en lui-même comme empêchement diri- | 
nant. Cependant on peut dire qu'il le regarde comme || 
j| tracter mariage ; en quoi il prétend suivre la sentence 


tel en ce que le mariage qui se fait par cette voie, se 


fait contre la volonté de ceux de qui dépend la per- |i 
senne ravie, ou méme sans leur consentement, ce qui |! 


suffit, selon lui, pour le rendre nul ; etcela parait non 
seulement par ce qu'il diten général dans le canon 40°, 


que les conventions de ceux ou de celles qui sont sous || 
la puissance d'un autre ne peëvent subsister, ce qu'il ji 
avance à l'occasion des mariages des esclaves ; mais || 
par ce qu'il déclare ouvertement dansle canon quaran- | 


te-deuxiéme, que les mariages qui se font sans le con- 


sentement de ceux dont on dépend, sont des fornica- || 


tions , aprés quoi il ajoute : Ceux donc qui se marient 


point à couvert de blàme, jusqu'à ce qu'il y ait con- 
senti ce sera alors que le mariage aura lieu et subsistera. 
Tout ce' qui vient d'étre dit touchant la doctrine de 
saint Basile prouve, ce me semble, que le rapt, selon 


lui, est un empéchement dirimant, en tant que la per- |! 
sonne ravie ést encore sous la puissance des parents | 


ou des tuteurs, et que cela se fait contre leur volonté. 
Le concile de Calcédoine (can. 27) aussi bien que le 
"ape Symmaque (2) ont sévi contre les ravisseurs, et 


fe concile de Châlons-sur-Saône (3) a cru méme que /} 


celui de Calcédoine déclarait nuls leurs mariages, quoi- 
que cela ne s'y trouve pas expressément. Mais c'est 
particulièrement dans les anciens conciles de France, 
que le rapt est ouvertement déclaré un empéchement 
dirimant. Le premier concile d'Orléans, qui fut assem- 


blé par les soins du grand Clovis en l'an 541, est ex- || 


prés sur cela dans un de ses canons (can. 2), qui por- 
e : A l'égard des ravisseurs, nous avons jugé à propos 
d'observer ce qui suit, savoir : que si celui qui a ravi une 


fille, se retire dans l'église avec elle, et qu'il conste qu'elle || 


ait souffert violence , elle soit aussitót délivrée de la 


puissance du ravisseur, et que celui-ci ayant obtenu d'être | 


délivré de la peine de mort, et du châtiment quant au 
corps , soit assujéti à la condition d'esclave , ou quil ait 
la faculté de se rédimer. Que si elle a été enlevée à son 
père, et si elle a consenti à cet enlèvement avant ou après, 


(1) L'auteur des Conférences de Paris a confondu 
les premières paroles du canon 30° avec celles du ca- 
non 22°, je ne sais pourquoi. 

c Ep. ad Cesar. Arclat. 

Can. de Puellis, 50, q. 9. 
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elle sera rendue au pàre..., et le ravisseur sera tenu de 
lui faire satisfaction. Le second concile d'Orléans parle 
aussi des peines dues aux ravisseurs, mais dans un 
dutre cas ; car il est question de ceux qui commettent 
ce crime à l'égard des vierges consacrées à Dieu, aussi 
bien que dans le troisiéme concile de Paris (can. 5) 
de l'an 555. Mais dans le canon qui suit celui qui est 
indiqué, les Péres soumettent à l'anathéme ceux qui 
ravissent les veuves ou les filles contre la volonté de 


épouser. 

Le concile de Meaux qui fut assemblé en 845 , du 
temps de Charles-le-Chauve, confirma le réglement du 
premier d'Orléans (can. 66), en ordonnant que les ra- 
visseurs et leurs complices ne pourront jamais con- 


synodale du bienheureux Grégoire (1). (C'est Grégoi- 
re IL.) Quicumque deinceps rapere virgines vel viduas 
prœæsumpserint , secundium synodalem B. Gregorii sen- 
tentiam , ipsi et complices eorum anathematizentur, et 
raptores sine spe conjugii perpetuo maneant. Y] fallait 
sans doute que ce désordre füt devenu alors bien com- 
mun, puisque ce concile a fait six canons (2) tout de 
suite sur cette matière. Ce réglement du concile de 
Meaux fut confirmé peu d'années aprés dans un synode 
de Pavie sous le pape Léon IV, et dans celui de Trois- 


{| ly, qui défend le mariage aux ravisseurs , soit qu'ils 
du vivant de leur père (sans son consentement)..., ne sont. | 


aient employé la violence, soit qu'ils sé soient servis 
d'artifice pour parvenir à leur fin ; et il ne veut pas 
méme qu'ils épousent celles qu'ils ont enlevées, quoi- 
qu'elles y consentent dans la suite, et vs. ceux-ci les 
aient dotées. 

L'Eglise avait besoin de l'autorité des princes pour 
faire exécuter ses décrets sur cette matiére, et c'est 
pourquoi les évêques du concile II d'Aix-la-Chapelle, 
tenu en 856 , exhortent les comtes et les princes du 


ravisseurs qui, contre les défenses de l'Église, se ma- 
riaient impunément avec les filles ou les veuves qu'ils 
avaient enlevées. 

Les évéques en cela ne faisaient que demander l'exé- 
cution des lois que les empereurs romains et les rois 
de France avaient publiées sur ce sujet. L'empereur 
Constantin étant à Aquilée (3) en 390, avait fait une 
loi sur le rapt, que son fils appelle avec raison une loi 
trés-sévére, et elle le paraissait d'autant plus, que les 
lois précédentes n'ordonnaient qu'une punition assez 
légére pour un si grand crime. Elle contient beaucoup 
de choses remarquables qu'on peut: voir dans l'origi- 
nal. Elle prive méme de la succession paternelle et ma- 
ternelle les filles qui auront été enlevées malgré elles, 
étant difficile qu'elles ne soient au moins coupables dé 
n'avoir pas gardé avec assez de soin et de précau- 
tion un trésor qui leur devait être si précieux. Dans 


(1) Synod. Rom. c. 10 et 41. 
ls) Le 64, 65, 66, 67, 68 et 69. 
[4 


Tillemont, Vie des Em abun, po 
ti Idem, ibid., p. 549. pereurs, t. 4, p. 177 


X 


leurs parents , et qui les demandent aux rois pour les : 


la suite Constant (4), son fils , modéra par une loi du 


. . , LI - 
royaume de les aider de leur autorité pour punir les 


Y 
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douze de novembre 349 celle que son père avait faite 


contre les ravisseurs, mais ce fut seulement afin qu'ils f| dés lors qu'elle y consent elle réhabilite son mariage; 


fussent plus aisément et plus promptement punis. Sa 


modération n'alla méme qu'à faire trancherla téte aux 
personnes libres. Pour les esclaves, il voulut qu'on les 
condamnât ‘au feu. On voit, dit M. de Tillemont, 


l'exécution de cette loi dans Phistóire de Constance, | 
à l'égard de. Pierre Valvomer qui avait violé une fille À 
de qualité. Julien-l'Apostat se contenta de reléguer une || 


autré personne pour le méme crime. Justinien (1) 


ravisseur, et voulant que ses parents fussent relégués , 
s'ils consentaient à ce mariage. Enfin Charlemagne, 


dans ses capitulaires (2), ordonne la méme chose, soit i 
que celui qui a commis ce crimeait employé pour par- 
venir à son but la force ou-la séduction. Si quis filiam || 
rapuerit, vel furatus fuerit, aut seduxerit, nusquàm eam || 
j| contractés avant que les personnes ravies aient été 


legitimam uxorem habere possit. 


L'église grecque, depuis saint Basile, a toujours re- || 
gardé, et méme regarde encore à présent les mariages i 
des personnes ravies avec leurs ravisseurs comme des || 
concubinages trés-criminels , qui ne peuvent jamais |: 
devenir de légitimes mariages. C'est Balsamon (3) qui || 
nous apprend que tel est l'usage des Orientaux, parce | 


que cela est ainsi ordonné par le concile de Calcédoi- 


ne, et dans les basiliques ou constitutions des empe- | 


reurs ; et c'est sur ce fondement que, dans ses répon- 
ses à Marc d'Alexandrie, il déclare nul lemariage d'un 


ravisseur avec la fille qu'il avait enlevée, quoique les || 
parents voulussent bien y consentir, parce que les cons- | 


titutions le leur défendent sous peine d'exil. 


Cette discipline, affermie par tant de lois ecclésias- | 
tiques et civiles, ne se maintint pas si bien dans l'Oc- | 
cident. L'espéce d'anarchie qui s'introduisit en France || 
sur la fin du neuvième siècle, et durant le dixième , || 
rendit les rapts trés-fréquents, et l'affaiblissement de || 
la puissance publique usurpée par quantité de petits | 
seigneurs, mit les prélats hors d'état de faire observer || 
à cet égard les lois de l'Église, en sorte que l'on s'ac- || 
coutuma insensiblement à une chose qui devint comme || 
ordinaire, et que l'on fut obligé de tolérer un mal au- | 
quel on ne pouvait plus apporter de remède. D'où || 
j| ment dirimant quand la personne est majeure; il suffit 


vient que Ives de Chartres, dans le onziéme siécle, 


dit positivement (ep. 19) que quand un homme avait | 
enlevé une fille pour l'épouser, on ne suivait plus les 


anciens canons à la lettre ; mais que c'était l'usage 
que les juges d'église examinassent, sur les cir- 


constances du rapt, s'il fallait faire grâce au ravis- 


seur , ou le traiter à la rigueur. 

Le pape Luce HI, qui fut consulté environ un siècle 
aprés Ives de Chartres, dit positivement (4) que quand 
un homme avait enlevé une fille pour l'épouser, le 


mariage était bon et légitime, si la fille y avait con- || 


Novell. 143 et 150. . 
à L. 4, c. 104, et l. 7, c. 395. 
3) Respons. ad Mar. patriarch. Alex. , interrog. 


(4) Cap. Cim causa, de Raptoribus. 


MARIAGE. — CHAP. XI. EMPÉCHEMENT DU RAPT. 
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senti dans la suite; parce que , comme porte la glose, 


de quelque maniére que le rapt se soit fait. Qualiter- 
cumque aliqua sit rapta. Innocent HI a. suivi ces prin- 


j| cipes (1), et jusqu'au concile de Trente, les rapts fu- 


rent non sculement tolérés dans l'Occident, et souvent 
impunis, mais méme quelquefois favorisés par les 
princes; on ne les regardait plus que comme un em- 
péchement prohibitif, ou simplement empéchant, pout 


j, me servir du terme des canonistes. 
confirma les lois de ses prédécesseurs , en défendant ; 
absolument à la fille ravie de prendre pour époux son || 


C'est donc au concile de Trente (sess. 24, c. 6) que 
l'on estredevable durétablissement de l'ancienne dis- 
cipline touchant l'empéchement du rapt. Il fit ce ré- 


{| glement, digne de sa sagesse, à la sollicitation des 


ambassadeurs de Charles IX ; et nos rois, de leur có- 
té, ont fait revivre l'ancien usage de la monarchie, 
non seulement en défendant le rapt sur peine de mort, 
mais en déclarant nuls les mariages des ravisseurs 4 


remises en liberté (2); ce qui est encore un adoucis- 
sement de l'ancienne discipiine observée en France 
car il n'était pas permis au ravisseur d'épouser jamais 
celle qu'il avait enlevée , quoiqu'elle y consentit , et 
ses parents aussi. Vous en avez déjà vu des preuves ; 
en voici une autre tirée des capitules d'Hérard de 
Tours (c. 108) :* Qui rapiunt feminas , furantur, vel se 
ducunt, licèt ipsis et. parentibus conveniat, cas uxores 
non habeant. 

Le concile , dans son décret, ne distingue point le 
rapt de violence de celui de séduction; ainsi l'un et 
l'autre sont également un empéchement dirimant , et 
nos rois le disent positivement dans leurs ordonnan- 
ces, données en conformité du décret du concile. 
Voulons , dit Henri IIl dans l'article 24 de l'ordon- 
nance de Blois, faite pour établir en France la disci- 
pline de l'Église, conformément au concile de Trente, 
que ceux qui se trouveront avoir suborné fils ou filles, etc. 
Il faut seulement remarquer que le rapt de séduction 
n'a lieu que pour les mineurs, qui sont encore en 
puissance de pére et de mére, ou des tuteurs; car, 


- passé l’âge de minorité, les jeunes gens ne sont plus 


censés capables de séduction en fait de mariage. Ce- 
pendant le rapt de violence est toujours un empêche- 


pour cela qu'elle ait été enlevée malgré elle. 

Il est méme des auteurs qui prétendent que l'em- 
péchement du rapt a lieu quand c'est un jeune homme 
qui est enlevé par une fille majeure ; l'ordonnance de 
Blois (art. 169), et celle de Louis XIH , de l'an 1629, 
le font assez entendre : Voulons que tous ceux qui 
commettent rapt ou enlèvement, des veuves, fils ou filles 
élant sous la puissance d'autrui, eic. Cependant il 
semble que, selon la force des termes dont le concile 
s’est servi , inter raptorem et raptam , le rapt , qui est 
un empéchement dirimant, ne s'entend que des "^ 


(1) C. Accedens, de Raptoribus. 
(2) Voyez l'édit de Blois, de l'an 1579; celui 
Louis XIII, de l'an 1639, et de Lowe x * 
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ou des filles ravies par dés hümimes, ét non pas du 
rávissement d'un jeané homme par une femme; 
parce que , comme (it dn auteur judicieux , comme 
l'un arrive trés-sóüvent , et l'autre trés-rarement, il 
était de la sagesse dé l'Église de défendre l’un, sous 
des peines trés-risouréuses , sans autoriser l'autre. 


En Fratee, quélqués-utis pensent différemment , et 1 
n'étaient point opposées à cellesdé l'Évangile. Vous avez 


on peut lire dans 16 Dictionnaire des Arrêts (1), que 


l'on a reconnu comité rip l'enlèvement des garçons | 
fait par des filles; misxi$ d’autres jurisconsultes fran- 1 
| sültes de son temps, touchant la validité des mariages 
4| des enfants de famille, qu'il regardait comme des con- 
1 cubinages criminels, s'ils n'étaient faits du consente- 
| ment des parents, &epvetzct is (c. 42). Tertullien n'en 


çais ne sont pas de ée sentiment, et n'estiment pas (2) 
que : + peiné de l'ordoimance àit lieu à l'égard de la 
fille qui a fait enlever un garcon. Papon rapporte 
méme ün arrêt dû 3 mai 4553, qui l'à ainsi jugé. 


Nous laissons ce point dé fufispriidéniéé à discuter à | 
] ce qu'il dit: Nec in terris filii sine consensu parentum 
4 rite et jure nubunt. "e 


ceux à qui il appartient, pôur passer à ühe autre ma- 
tières 


Le roi Charles fX avait áussi sollicité lé éôncile de À 
Trenté de déclarer ntüls lés mariages dés enfants de 4 
famille, contractés sais Ié conseritenicnt de leürs pa- | 
rents. Le cardinal de Hoffäinie ét les évéqués de France À 
y lirént pouf celà dé grandes instances. Lé éoncile ! 
1 ils viennent lui demander la bénédiction nuptiale. Le 
]| quatrième concile d'Orléans ( can. 22) veut que l'on 


était assez disposé à dôtiner célle satisfaction aux 
Français; Mais sur les rémontrances d'un théologien 


de réputation (5) qui Feprésenta que si cela était dé- À 
cidé, on serait perstiadé dans le monde düé là doc- 1 
trine de Calvin, qui les croyait nuls de droit naturel 
et divin, aurait prévälu , on se contenta de déclarer 1 


dans ün décret que l'Église né les appróuvait pas. 
Voyons présentement ce qué pensaient les anciens. 
On sait quelle était l'étendue de là puissance pater- 
nelle suivant les lois romaines. Cetté puissance était 
une espèce de souveraineté qui donnait aux péres: 


4° le droit de faire mouri? leurs enfants (il leur fut ôté | 
| ! sance de qui ils sont, est nécessaire pour contracter 
2° le pouvoir d'engager ét de vendre leurs enfants à 3 


sous lés empereurs Adrien ét Antonin-le-Pieux) ; 


leurs créaneiers pour l'aequit de leurs dettes (ce qui 
leur fut défendu par les empereurs Dioclétien et Maxi- 


mien); 5° de les déshériter pour de jüstes raisons ; 


4° énfin, de faire easser leurs miariâges, quand ils les ; 


faisaient sans léur consentement. Les lois qui con- 


mulus qui l'avait. établi. 
Quand l'empire romain embrassa le Christianisme, 


princes chrétiens ses prédécesseurs : 


8 | Voyez Mariage, n. 643, et Rapt. 

Voyez Théveneau, Commentaire. sur les or- 
Uy ; Rr l'art. 42 de celle de Blois; et Papon, 1. 22, 
. 6, n. : 

(3) Le P. Lainez. 

i | ds 25, tit. 2. 

8) Institut, 1 4, tit. 40, 


HISTOIRE DES SACREMENTS. 
‘9 turelle l'exigent.... Si quelques-uns font autrement , i, 


]| sus (4). Ils ordon: 
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Wy aura ni mari, ni femme, ni noces, ni mariage, ni 
dot. Si adversis ea aliqui coierint , nec vir , nec uxor, 


| nec nupliæ, nec matrimonium, nec dos intelligitur: 


L'Église, qui a pris naissance et qui s'est formée 


| en corps de religion au milieu de l'empire romain, en 


a adopté, dans les premiers siècles, toutes les lois qui 


vu par ce qui a été dit dans le commencement de ce 
chapitre , que S. Basile pensait comme les juriscon- 


avait guéres meilleure opinion, comme il parait dans 








Mais c'est particuliérement depuis le quatriéme 
siècle que l'Église a témoigné combi elleapprouvait 
suf 6e point les lois des princes. Le quatrième con- 
cile de Carthage (can. 11) veut que les enfants soient 


présentés au prêtre de la main de leurs parents, quand 


regarde plutôt comme une captivilé que comme un 
mariage, une telle alliance, et que l'on n'admette point 
ce qui se fait en ce Eenre, contre la volonté des pères 
ét méres. Le concile de Paris (c. 6) de l'an 555 frappe 
d'anathéme celui qui, par l'autorité du roi et sans le 


| consentement des parents, prétend épouser une fille 
j ou une veuve. Le pape Nicolas], dans sa réponse 
] aux Bulgares (c. 2), qui est un monument précieux de 
1 la discipline de son temps, enseigne que le consente- . 


ment des parties , aussi bien que de ceux en la puis- 


légitimement mariage. 

Les capitulairé de nos rois sont exprès là- cU 
À nt que celui qui aura épousé une 
fille sans le consentement dé son père , la lui rendra 
s'il la redemande , et qu'outre cela il sera condamné 


J| à une amende de quarante sous. Ils déclarent ces 
cerneht ce dernier article se lisent encore dans le Di- : 
geste (4), et ce pouvoir durait pendant toute là vie du ! 
père, à moins que le fils né füt émancipé. C'était Ro- ! 


sortes de mariages illégitimes, aussi bien que les en- 
fants qui en naitront. 
L'Histoire nous fournit plusieurs exemples de ma- 


1| riages déclarés nuls par le défaut de consentement des 
iw x : n ]| parents. Flodoard (2), entre autres, rapporte que la 
les empereurs he changérent point cette jurispru- & »rincesse Judith, fille de Charles-le-Chauve, et veuve 
dence : la puissance paternelle demeura inviolable à 3 
cet égard , et Justinien la confirma , à l'imitation des : 
Que les citoyens € 
romains, dit-il(5b); se marient suivant les végles.. pourvu. à 
cependant que les enfants de famille aient le consente- | 
ment de leurs parents..., car la loi civile et la raison nà- 3 


d'un roi d'Angleterre , s'étant mariée avec Baudoin , 
comte de Flandres , sans le consentement de l'empe- 
reur son pére, les évéques de France, à qui ce prince 


| s'en plaignit , cassérent ce mariage par un jugement 


solennel, Le pape Nicolas L, à qui Baudoin en porta 
ses plaintes, ne put trouver à redire à celte sentence 


À des évêques ; mais il se contenta de se joindre à 


Hinemar de Reims, pour obtenir de Charles la grâce 


| de la princesse et du comte, que l'on remaria une se- 


(à L. 9, c. A; 'et 1. 4, 6. 909; 
2) Hist. Fen, dh 9, 


—— 


à 
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conde fois en face de l'Église. Nous avons parlé plus ] 


h le la cassation du mariage de Louis-le-Bègue | does - 
SUR i » L 97* À De Tempéchement dà lien 


avec Ansgarde , pour avoir été fait sans le consente- 


ment de son père. Le prince se remaria avec Alix, il | 
-en eut un fils posthume, dont l'état ne fut point con- | 
testé, et qui succéda ensuite à la couronne , sous le À| 


nom de Charles-le-Simple. 


Tout cela fait voir combien le consentement des À 
parents était autrefois nécessaire pour la validité des | | 
mariages des enfants de famille. Les Grees n'ont 4 sa première institution (1), et. ordonné qu'un homme 
point varié sur ce point de discipline (1); mais en Oc- $ 
cident il n’en a pas été de méme. Vers le onzième i point dans le Christianisme, eu la polygamie y a tou- 
siècle on commença à ne plus regarder comme nuls À jours été rega 
ces sortes de mariages. Dans les décrétales des papes(2) 
il n'est plus parlé que du consentement des parties j 
contractantes pour valider les mariages. Les théolo- À 
giens sont venus à l'appui dc ce changement (3). Tous 
les hommes , ont-ils dit, sont de semblable. nature E 
dans ce qui concerne le corps, et la faculté de la gé- * 
conséquent, tous sont en état quand À lien, ligamen, dont on se sert pour exprimer ect empé- 
ils ont atteint l'àge de puberté, de prendre leur parti, 4 
indépendamment de tout autre, quand il s’agit du Ma- E 
si le mariage : 
était simplement un contrat naturel; mais jil est de $ 
par conséquent, la 3 
puissance publique peut àpposer des clauses et des À défendu la polygamie (4) , et ont donné le nom d'a- 
8 dultére et de viol au crime de celui qui feint de n'être 


| pàs marié, ficto celibatu pour tromper et épouser une 


nération, et, par 


riage. Cette raison serait fort bonne, 
plus un contrat civil, auquel, 


conditions, dont le défaut le: rendra nul. 
L'Église aurait pu le faire au concile de Trente. 


Henri II, en 1556, défendit ces Mariages sous de gros- À 
à dout l'inobservation était punie de eines Ca itales (5), 

p npa wr: 
court (4), on déclare nuls les mariages célébrés par j que Théodose-le-Grand et ses deux fils ont défendu, 
les mineurs sans le consentement de leurs pères, mé- 4 MEME aux Juils, d'avoir déux fenimes (6). 
res, ou tuteurs ; 5 parce que le rapt de séduction y est À Les paiens, pour adoucir une loi qui paraissait 
regardé comme un empêchement dirimant, et quel'on ? 


présume toujours que des mariages de cette nature sont } 


RUE D leur Cette présbmpueee de eu à àu personnes mariées d'avoir avec leur$ femmes lé- 


eL amnis € gitimes des conéubines ; ; mais s l'empereur. RDA 


|". i que À 
M. d'Héricourt ajouté dans une note, qu'il y a des à 


auteurs qui prétendent que la raison pour laquelle les $ 
parlements ont déclaré non valablement contractés À 


ses peines. Et aujourd'hui , en France, dit M. d'Héri- 


bornation est établie par les ordonnances ; 
norité, sans autré preuve , suffit 
le mineur a été ravi et suborné. 


ment de leurs péres, c’est la clandestinité ; et en effet, 


moins $ans un arrêt, dans le cas où "d cours. souye- 


fainés jugeraient que le refus des péres et méres se- | 


rait injuste. 
"f 
ü Confér. de Paris, t. 2, p. 390. 
Can. Cim locum, c. Licet, c de Spons. 


d 8. Th., 2-2, c. 404, art. 6. 
Hi Lois eccl. du Mariage, art, 2, n. 74, p. 454, 


MARIAGE. — CHAP. XIl. EMPÉCHEMENT DU LIEN. 
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CHAPITRE XII, 


. L'on parle à tétte occasion 
des concubines et de létir différente condition dithis les 
divers temps. Sur quoi est. fondé cét "émpéclieient. 
Précautions que l'oh prend pour que les regles Sditites 
ne soient point tioléts dd ce point pat les homines dé- 
bauchés. 





Le Sauveur ayant rétabli le Mariage dans l'état de 


n'aurait qu'une femme, on n'a jamais varié sur ce 
rdée plutót comme propre aux bétes 
qu'aux hommes. Un homme marié, dit l'Apótre (2 } 
ne peut se marier à une autre femme du vivant. de la 
première. La femme est liée à la loi du Mariage tant 
que son mari est envie; si son mari meurt, elle est libre, 
et pour lors, elle se peut marier à qu elle voudra. C'est 
peut-étre de ce passage de l'Apôtre que ce mot de 


chement de Mariage, a été ti ré. 

Tl était reconnu, avant. méme le Christianisme (8), 
dàns les nations policées : Un homme, dit le Préteur, 
passe pour infáme, si du vivant de sa femme il en.épouse 
une autre. Les paiens, depuis le Christianisme, ont 


autre femme. C'est conformément à cette maxime, 


j duré à des gens qui faisaient consister leur bonheur 


dans l'assujettissement à leurs passions, permeltaient 


| C'est à cette loi que quelques-uns (7) RER cue ce 
que dit Sozoméne, que Constantin abolit les conjonc- 
tions illicites , qui jusque - là n'avaient point été dé- 


| fendues. On croit que le méme dessein d'abolir la li- 
: : : nelle que prénaient les Paiens d'avoir d 
les mariages des enfants de famille sans le consente- Ë PUR RER Ei 
# concubines, | 
9. ; à us l'apprend l'empereur Zénon, que ceu 
nos ordonnances, en quelques endroits, appellent ces À ppp "i xu 1 p ; 6d. uibs 
j qui en auraient abusé, pourraient néanmoins contrac- 


mariages clandestins. ll serait à souhaiter, continue À 
cet habilé jurisconsulte , que nos rois s'expliquassent | 
d'une inaniére plus claire et plus précise sur une ma- À 
UNE à : Í : P TAE Ü éus, seraient resardés éomme énfants véritables 
tière de cette importance, et qu'ils déclarassent les j déjà 8 

enfants mineurs inhabiles à contracter sans le con- À 


sentezjent de leurs éres , mèêres ou tuteurs , ou du ! 
^ d | légitimation des enfants nés avant le Máriagé , « , qu'à 


fat ce qui porta Constantin à ordonner, 


ter ayec élles un légitime Mariage, pourvu qu'elles 
fussént libres; et qu'alors les enfants qu'ils en auraient 


et légitimes, et en auraient tous les droits. II semble 
néanmoins que cette Toi n'avait lieu, an moins pour la 


1) Matth., 19. 
2) Cor. 7 
(3) Leg. Éum qui, 18, à. . ad leg. Jal. de An. 
4) L'empereur Valérien. 
5) Instit., 1. 4, t. 1. 
6) L. 8, c. de Judieis: à 
1) Tillemont, Vie des npe. t. 5s p: 177 
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l'égard de ceux qui n'avaient point d'enfants d'un ma- 9 
riage précédent. Zénon, qui renouvela en 476 la loi À 
de Constantin , ne voulut point que cette légitimation | 
eüt lieu pour les enfants qui naitraient aprés la réno- | 
vation qu'i avait faite de cette loi, puisqu'il ne tenait | 
qu'à ceux qui voulaient avoir des enfants légitimes et | 
capables de leur succéder, de contracter aussi des j 
mariages légitimes. Cette exception pouvait aussi être 
dans la loi de Constantin. l. 

C'était autrefois une peine trés-rude (1), que de dé- À} 
elarer illégitimes les enfants d'un homme, comme elle | 
l'est encore aujourd'hui (2). On ne regardait les bà- | 
tards que comme des gens qui ne faisaient point par- | 
tie de la république, et indignes que l'état songeáàt à j 

- Constantin (5) est le premier qui ait fait quel- À 
cid lois qui les regardassent. On croit cepen- À 
dant qu'il leur accordait encore moins que Valenti- à 
nien I, qui permit au père de leur laisser, pour eux et 1 
pour leur mére, la douziéme partie de ses biens, en | 
cas qu'il eàt des fils ou des petits-fils , et. le quart, 
s’il n'en avait point. — 

L'Église a toujours. Boodaiité, comme un désordre * 
intolérable, les maris qui, outre leurs femmes, ; avaient à 
des concubines, sous quelque condition qi je ce püt | 
étre, et a considéré cela comme un ad € 
les lois de l'empire re fussent pas tout-à-fai 
res, comme vous venez de le voir. 

Pour bien entendre ceci , il faut remarquer que le | 
terme de concubine n'était pas aussi odieux autrefois 1 
qu'il l'est aujourd’ hui, et qu'il avait diverses significa- | 
tions, dont quelques - -unes ne représentaient rien de À 
mauvais. Ce terme se prenait quelquefois pour mar- | 
quer une femme légitime à qui l'on donnait la foi de } 
mariage sans la doter (4), sans lui donner le nom et | ; 
la qualité d'épouse, et dont les enfants n'étaient point | 
admis à l'héritage du pére. Quand c'était une esclave, ; 
les lois n'exigeaient pas (5) qu'il en fit une e cw 
en justice; mais quand elle était libre , il fallait que à 
celui l'épousait, sous la condition de concubine, 

e eeu ne la prenait pas sous la qualité d'é- | 
. pouse, et dans ce cas elle n'avait aucun rang dans la 
maison, et ne jouissait pas des préroga tix ives que la loi | 






















accordait aux épouses pour les intérêts civils. C'est b 
ainsi qu'Agar et Cétura sont appelées les concubines i 
d'Abraham. | 

Une autre espéce de concubines , était celle qu'un 
homme prenait pour un temps seulement, jusqu'à ce 
qu'il eût trouvé un parti sortable. S. Augustin en À 
parle dans un de s ses ouvrages (6) : Concubinæ ad tem- i 
pus ; Cétail proprement ce que les Latins appelaient | 
Péllex, et cenom était moins odieux que celui d' Amica, 
qui signifie , ce que nous nommons en notre langue , ! 
une maîtresse. 

L' glise n'a jamais souffert que les Chrétiens ma- 

1) Cod. Théod. 4, t. 6, 1. 1, p. 351. 

2) Cod. Juris. nov. 89, c. 1, p.348. « 

$) Cod. Th., t. 4, p. 359. 

4) Herman., Hist. de e Conciles, t. 2, 


5) Just. nov. 18, c. 5 
1e L. de Bono conjugii, e. 4 et 14, 








HISTOIRE DES SACREMENTS. 


pour le monastère de S. Corneille de Compiégn: 
1 Nous or donnons que, ci-aprés, les SE. diac 
Al et les sous- didcres n'aient plus de femn 
(nullatenüs deinceps uxores Mie 

que les autres clercs, de quelqu' 0 
aient PerMHss ‘épouser de 
pour éviter la fornication. s 


dans ce temps-là le mot de concubine se 
core pour celui de femme légitime, quoiq 
tres, ies et les sous- dires sent al. 
avoir. Ces concubines ressemblaien assez à € 
| mes entre les 
que nous appelons un mariage de conscience ( 
À elles étaient véritablement femmes, uxores , de celui 
qui les épousait, mais elles ne jouissaient point des 
prérogatives attachées à cet état. Telles so 
j à présent celles que les princes et les nob 


| d'Olbreuse, en Poitou. 
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riés eussent des concubines (1), suivant l'une et l'au- 
tre signification, à cause du lien de Mariage. Elle a 
aussi toujours condamné ceux qui entretenaient des 
concubines de la seconae espece, quoiqu'ils ne fussent 
point engagés dans les liens du Mariage, comme on le 
peut voir dans l'endroit indiqué de S. Augustin ; mais 
elle leur permettait dans ce cas d'en avoir de la pre- 


A mière espèce. C'est pourquoi il est dit dans le dix- 


septième canon des Apôtres : Si quelqu'un après 
le Baptême s'engage dans de secondes noces , ou s'il 


a une concubine, il ne. pourra être évêque. Si quis 
post Baptisma , -selon 
secundis fuerit nupt 
rit, non potest esse episcopus. Paroles qui montrent 
assez que ces sortes de concubines, 
homme libre 
les secondes | 
exprès là-dessus; car, aprés avoir défendu 
à ceux E 


la version de Denis-le-Petit, 
copulatus, aut concubinam habue- 


à l'égard d'un 
n'étaient pas plus défendues que 
es. Le premier concile de Tolède est 
(can. 17) 
sont mariés d'avoir une concubine, il 


; ajoute : Au reste, que celui qui m'a point de femme 
A (uxorem), et qui a une concubine au lieu de femme , ne 
soi point rejeté de la communion, pourvu qu'il se contente 
d'une femme, ou d'une concubine , comme il lui plaira. 
Il est dit dans une charte de Louis VI, roi de France, 


a 


r 










Cette clause de la charte de Louis VI. fa 


le 





ra et leurs maris. il n° ya que ce 
- JM 


- 


ncore 
en Alle- 
magne, épousent de la main gauche. Je me souviens 
d'avoir lu dans quelques mémoires que le prince 


| Georges-Guillaume de Brunswik-Zelle épousa de 
{| cette sorte une demoiselle de Poitou (3), dont il a 
l| eu Sophie-Dorothée , qui épousa en secondes noces 


Georges-Louis, duc de Hanovre, et ensuite roi d'An- 
gleterre, pére de celui qui régne aujourd'hui. Cette 
demoiselle devint chére à son mari, pour sa vertu et 


J| ses autres belles qualités, ce qui fit que le prince l'é- 
| pousa ensuite de la main droite, ce qui a rendu ses 
j enfants princes et habiles à succéder aux états de 
j| leur pé 


A) de pa 


e. Mais elle n'a eu que celle dont nous venons. 
r, qui ait vécu jusqu'à l’âge nubile. 
Tolet. conc. I, c. 17. 


Cang. in voce "Concubina. 
Eléonore-Des-Miers, fille kon od seigneur 


LI 


(1 
(2 
(S 
0 


E 


Ska multitude de ses fem 


25 Ut 
fille de Didier, roi 


. après la 
l'espace de treize ans , outre celle qu'i avait épousée | 


4: 


1 


PRE) 


aus 


Il n'a donc jamais été permis dans l'Église d'avoir 
plus d'une femme , ou d'une concubine en méme 
temps, en prenant ce terme de la maniére que nous 
avons vu que l'entendaient les anciens dans le sens 
favorable, c'est-à-dire, une femme à qui on avait 
donné foi de mariage pour toute la vie. Si la loi ro- 
maine permettait de la quitter, quoique celle-ci ne le 
pàt sans passer pour adultére , la loi du Christianisme 
le défendait absolument ; et celui qui avait une con- 
cubine de cette espéce, ne pouvait contracter un au- 


Mariage, selon l'Évangile, est indissoluble de la part 
du mari, comme du côté de la femn 





C'est donc avec raison que M. de Meaux (1) repro- 
|| nécessité s'est enfui dans ‘in autre duché ou une 
1 autre province, ou s'il a suivi son seigneur à qui il 
j| avait promis fidélité, et que sa femme, qui le pouvait, 


che aux premiers docteurs du Luthéranisme d'avoir 
permis par une làche Wee - — x indigne 
de gens qui se donnaient pour les réformateurs du 


Christianisme , d'avoir permis, dis-je, au Landgrave j 
pour ms celle-ci sera obligée de vivre dans le 
| célibat durant toute la vie de son mari : mais que le 
| mari pourra, s'il ne peut se passer de femme, en 
| épouser une autre, moyennant qu'il en fasse péni- 
à tence: Es | vir ejus, qui, necessitate cogente, in alium 
|| locum fugit, si se abstinere non. potest, aliam in uxorem 
| cum ponitentid } 


de Hesse d'épouser une seconde femme du vivant de 
la premiére : décision monstrueuse , et jusqu'alors 
inouie parmi les Chrétiens. Car s'il est arrivé quel- 
quefois que des princes ou des particuliers aient eu 
plus d'une femme à la fois, comme il n'y en a que 
trop d'exemples, on n'a jamais oui dire qu'ils aient 
nu celte conduite, en suivant une délibération com- 
mune de docteurs assemblés pour consulter sur un 

» nature, qui répugne si visiblement à 












exemple de Cha nagne. Il est vrai que 


t de ses concubines a 


donné quelque atteinte à sa réputation : car on lui 






- pes, et cinq concubines. Les reines sont Ermengarde, 
des Lombards, qu'il répudia au 
an, Hildegarde , Fastrade , et Luitgarde , 
ort de laquelle il eut quatre concubines dans 






avant Ermengarde. Mais, comme dit M. Fleuri (2), 
il n’est pas impossible que trois de ces derniéres 
femmes soient mortes dans l'espace de douze-ans, et 
qu'il en ait jamais eu qu'une à la fois. Car il parait 
juste de supposer tout ce qui est naturellement pos- 
sible, plutót que de croire qu'un prince, occupé dans 
sa vieillesse aussi saintement que nous l'avons vu, 
ait fini dans la débauche. D'ailleurs il est vraisem- 


blable que ce prince, aprés la mort de Luitgarde, se | 


voyant trois fils en àge de régner, ne voulut plus 
prendre de femmes à titre de reines, mais seulement 
à titre de concubines, dans le sens que nous avons 
expliqué ce terme d'aprés le concile de Tolède. 
Nous ne voyons rien dans toute l'histoire de l'Église, 
ni dans les canons de ses conciles , qui ne s'accorde 
avec ce que nous avons dit de l'empéchement 


semblent point avoir fait assez d'attention à "gon: 
si important. Je crois que l'on peut mettre de cc nom- 


(1) Hist. des Variations, t. 4. 
(a) Liv. 46, t. 10, p. 159. 
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ait en vain que l'on voudrait s'au- |} 





ien | 
de Mariage, sinon deux ou trois décisions de synodes | 
particuliers, dont les prélats qui les composaient, ne 


114 
| bre le concile de Verberies , tenu en 752 sous le roi 


| Pépin. II est dit dans le septième canon de ce synode : 


Si un serf a sa servante pour concubine, il peut, s'il le 
| veut, épouser une serve de sa condition et appartenante 
| au même seigneur, après avoir renvoyé la première. Il 


| vaut mieux néanmoins qu'il retienne sa servante. Ces 
d, dernières paroles font assez entendre que la servante 


que ce serf avait pour concubine était unc femme 


| légitime, que le concile lui permet de renvoyer pour 
{| épouser une fille de sa condition. 

tre mariage tant qu'elle vivait, parce que le lien dus | 
C | nous est représenté par Burchard (1), et dans les 
|| conciles du P. Labbe, tom. 6, p. 1658, est encore 


Le neuviéme canon de la méme assemblée, tel qu'il 


plus embarrassant : car il porte que si quelqu'un par 


. "as t.t, * 
ne l'a pas suivi, retenu par l'amitié pour sa famille e 


otest accipere. 
Ne pourrait-on pas dire que la multitude des dé- 


1| bauchés obligeait, en quelque sorte, les évêques de 


fermer les yeux sur leurs désordres dans certains en- 
“droits, et d'aecorder quelque chose à la dureté de 


À leurs cœurs, sans néanmoins l'approuver. Le capi- 


tule 110* d'Hérard de- Tours contient une disposition 


| semblable, et fait sentir jusqu'à quel point de corrup- 


tiones choses en étaient venues. Qu'aucun laïque, dit 
cet archevêque , n'ait plus de deux femmes ; ce qui est 
au-delà appartient au crime d’adultère. Il en est de 
méme de la femme.« Ne ullus laicorum plus quàm duas 
c uxores habeat. Quod verd extra est, ad adulterium per- 
clinet. Similiter et mulier.» Il. est certaines gens, 
comme dit Salvien (2), à qui c'est une espéce de chas- 
| teté de se contenter de peu de femmes. Et les prélats, 
sans donner aucune marque d'approbation à ces dés- 
ordres, tâchaient au moins de renfermer les passions 
| de ces hommes déréglés dans les bornes les plus 
| étroites qu'il leur était possible. 

Mais il est rare qu'on ait agi si mollement, vous 
l'avez vu par ce qui a été dit ci-dessus. Les princes 
de concert avec la puissance ecclésiastique ont fait 
|| des lois sévères contre la polygamie, qui est si ou- 
vertement condamnée dans l'Évangile par Notre-Sei- 
|| gneur, et qui, sans étre directement opposée au droit 
| naturel, entraîne aprés elle tant d'inconvénients dans 
| le mariage, qu'il est trés-diffieile d'en mir les de. 








voirs. ; 1 
"AV à mS EE 2 Re 
Selon la jurisprudence de France, ceux qui : 
convaincus de s'étre remariés du vivant de leur femme, 
étaient ci-devànt condamnés à une peine capitale, 
e. 


(4) Lib. 17, e. 11. 
(2) De Gubernatione Dei, l. 4. 
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comme nôus l'apprénóns dé Castel (1) , dai dit qu'il z eh fit un chrétien zélé. La conversion de Clovis à la 


n'y à pas long-temps que des personnes convaicucs de 
ce crime ont été pendues. Mais depuis quelque temps 
on dit qu'à la Tournelle là jurispradence a changé, et 
qu'on t'y condamne plus les hommes qu'aux galères, 


et les femmes à être fouettées par la main du bour- | 


reau, et ensuite à être renferniées dans un couvent. 
Le éoncile de Trenté, pour arrêter le cours de ce 
désordre, qui n'était qué trop commun dans le temps 
que l'on tolérait les mariages clandestins, a obligé les 
curés d'avoir un registre pour y écrire les actes de la 
célébration des mariages (2); et depuis ce temps l'on 


mariage, 
sence de quatre proches parents de l'une et de l'au- 
tre partie, encore qu'elles soient de basse condition. 


Ces sages précautions avaient en quelque manière (|| 
été prescrites autrefois par l'empereur Justinien (5) | 


pour les mariages des personnes de condition. Car il 
ordonne que les grands ét les sénateursne pourront 
se marier que dans une église, devant le recteur, qui, 


deux époux, le signera lui-même avec les trois autres 


permet ensuite aux bourgeois, mais sans l'ordonnier, 
d'én usér à peu prés dé méme, et ajoute qu'il ne se 
met pointen peine des mariages des paysans et des 
simples Soldats. 

CHAPITRE XIII. 
De l'empéchement de la diversité de religion. En quoi il 


consiste, quand et comment il s'est établi. De ce qui 
s’observe dans la célébration des mariages des catho- |i 


liques avec les hérétiques. D 


"L'Église 2 toujours souhaité que sés enfants ne s'al- || 
liassent pas avee lés infilèles, ni même avec les héréti- || 
ques, dont la conversation et la Compagnie sont sou- | 


vent plus dangereuses póur les chrétiens que celles 
de ceux qui ne eonnaissent point le ehristiahisme. 


Saint Paul leur récomniande d'éviter ees sortes de | 


mariages (4), Nolite jugum ducere éum infidelibus, etc. 
Et Tertullien, qui en fait sentir les inconvénients, 
semble traiter ces mariages avéc les infidéles de con- 
cubinages (5): Gependant, quoiqu'en général l'Eglise 
n'ait.pointapprouvé ces mariages, on peut dire qu'elle 
les a tolérés longtemps, et qu'elle tie eroyait pas qu'ils 
fassent invalides. Souvent méme ils ont produit de 
grands biens, hon seulement par la conversion de la 
femme ou du mari infidèle, mais par la coriversion des 


peuples entiers que des femmes pieuses ont attirés à la , 
foi, en portant leurs maris, qui dominaient sur ces : 


peuples, à se soumettreau joug de l'Evangile. 


Sainte Monique épousa Patrice encore paien, et | 
| j| aux Chretiens. . 


(o) Matiéres bénéficiales, t. 2, p. 549. 
(2) Sess. 24, cap. 1. 

(3) Novell. 174. 

Hoy 2 Cor. 2, v. 6: 

8 L. 2 ad Uxorem. 





lemps, 














foi, et, par une suité ordinaire, celle des Francais, est 
| due en partie à sainte Clotilde, son épouse. Cliiesumte, 


fille du roi des Merciens, en Angleterre, fut l'instru- 


' ment dont Dieu se sérvit pour là conversion d'Offa, 


son mari, roi des Saxons occidentaux, qui parvinrent, 


| par ce moyen, à la connaissance de l'Évangile. 'Théo- 
| delinde, reine des Lombards, qui avait épousé deux 
| de leurs rois, les retira du paganisme et de l'aria- 
| nisme: Giselle, fille de Henry, duc de Baviére, et 


sœur de l'empereur S. Henry, ayant épousé Etienne, 


| roi de.Hongrie, le soumit avec tout son royaume à 
n'admet plus la preuve par témoins des promesses de | 
ni autrement que par écrit arrêté en pré- | 
$ qu'elle rendit chrétien par les prières qu'elle adressait 


l'Évangile de Jésus-Christ. Sainte None, mére de 
S. Grégoire de Nazianze, épousa un mari infidèle, 


à Dieu, et par les exhorlations qu'elle ne cessait de 
lui faire, d'abandonner la secte impie dans laquelle il 
étaitengagé. L'Église, bien loin d'improuver ces ma- 


| riages, a remercié Dieu des bénédictions qu'il y ávait 
I| versées àveé tant d'abondance, quoiqu'en général elle 
| improuvât ces sortes d'alliances, qui peuvent être fu- 
accompagné de trois autres elércs, dressera un acte | 
de là célébration de ce mariage, le fera Signer aux | 


nestes aux àmes ordinaires. 
Tout cela montre que, jüsqu'au onzième siècle, on ne 


| regardait pasen Occident l'infidélité d'une des parties 
clercs, et le gardera dans le trésor de cette église. Il. || 


contractantes comme un éefpéchement dirimant de 


| mariage, quoiqu'elle le soit dévenue depuis, et que les 
| conciles mêmes des premiers sièélés aient souvent dé- 
{| fendu ces sortes d'alliancé. Máis, pour ce qui est dé 
$| l'Orient, il semble qu'ils aient été déclarés nuls avant 
| ce temps-là; puisque le coneile im Trullo (can. 72) — 
| défend aux catholiques les mäfiages avec les héréti- … 


ques, sous peine de müllité. Sed et si quid ejusmodi à 


À quopiam [actuni fuerit, trrilas nuptias existimare, et ne- 
| (árium conjugium dissolvi. Lonàre ét Balsämon remár- 


quent $ur Ce cànon que l'invalidné dé ces sort 'S 
mariages y ést élairement établie, ét rendent rais 
des mótifs qui ont porté les évêques à faire ce dé 
cret; on peut les voir dans ces auteurs. Pour nous, 
nous observerons seulement ici que l'empereur Théo- 
phile a dérogé à cétte loi, lorsqu'au rapport de Bone= 
fidius (1) il donna sa sœur én mariage à Théophóm- 






{ bre, prince Persan, et qu'il permit aux Romains de 


s'allier avec les Perses, qui étaient infidéles de son 
comme ils le sont encore aujourd'hui. 
. Cependant, quoiqu'autrefüis les mariages avec les 


| infidéles ne füssent point réputés nuls et invalides, 


l'Église en général les improuvait, ét ne les tolérait 


| que dans des cas particuliers, c'est-à-dire, quand Ja 
| persontie qui prenait une telle alliance ne le fuisait 
| que par l'avis des gens de bien, et qu'elle était $i bien 


affermie dans la foi, qu'on avait lieu de présumer que 


| ri^n ne seràit capable dé ti Tui faire perdre: c'est 
| pourquoi, Cofime ces dispositions $ont rarés, nous 


voyons tant de conciles qui défendent ces mariages 


Le concile d'Elviré (can. 16) mét én pénitencépour 
cinq ans les parents qui marient leurs enfants avec les 


2 
* 


(1) L. 1 Juris orientalis. 


3 


- Valentinièn et Valens: elle est adressée à Théodose, 







B 


- les barbares, $ous peine de la vie. L'empereur Théo- 
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Juifs. Un coneile, tenu à Rome sous le pape Zacha- 
rie, excommunie (can. 10) ceux qui tombent dans 
cette faute. Le second. concile d'Orléans (can. 19), 
traite ces mariages d'illicites ; et le premier concile 
d'Arles ordonne (can. 11) qu'on excommunie pour 
quelque temps une fille chrétienne qui a épousé un 
infidèle. 

Tous ces canons n'établissent point la nullité des 
mariages des chrétiens avec les infidèles, quoiqu'ils 
les défendent. Le troisiéme concile d'Orléans, tenu en 
538, est le premier qui semble les avoir interdits sous 
peine de nullité, lorsqu'il ordonne (can. 15) que ceux 
qui les auront contractés soient privés de la commu- 
nion jusqu'à ce qu'ils se soient séparés. Mais ce régle- 
ment ne fut observé tout au plus que dans les lieux 
voisins, et cela ne fit point règle dans les églises d'Oc- 
cident, sinon long-temps aprés. Presque tous les théo- 
logiens (1) mêmes prétendent que l'Église n'a jamais 
défendu ces mariages par aucun canon qui les déclare 
nuls et invalides, et que l'enipéchement qui provient 
dela diversité de religion n'est établi que par un 
usage et une pratique de toute l'Église; pratique qui | 
a force de loi, et qui s'est formée insensiblement de- 
puis que les infidéles sont devenus extrémement rares 
dans les pays de la chrétienté, et que l'Église a jugé | 
à propos d'adopter les lois des empereurs qui ont 
puni de peines trés-rigoureuses les fidèles qui s'allient 
avec les ennemis du christianisme; 

Une de ces lois (2) a été publiée par les empereurs | 


général de la cavalerie. Elle porte défense à tous les 
habitants des provinces, de quelque dignité qu'ils 
puissent être revêtus, de s’allier par le {mariage avec 


5) fit la même défense aux Chrétiens par rap- 
rt aux Juifs, voulant qué l'on punit comme cou- 


mariage avec eux. Le mélange des barbares avec les 
sujets de l'empire qui survint bientót aprés, surtout 
dans l'Occident, dont la plupart des provinces devin- 
rent la proie des peuples septentrionaux qui s'en em- 
parérent, suspendit durant plusieurs siècles l'exécu- 
tion de ces lois. Mais enfin on y est revenu insensi- 
blement, et l'empéchement qui vient de la diversité 
de religió se trouva établi vers le douzième ou trei- 
zième siècle. Cela est évident, puisque Gratien (4) est 
le prezaier qui établisse la nullité de ces mariages : il 
ne s'explique pás méme clairement , puisque tout ce 
que nous y lisons, tend à défendre aussi bien les mà- 
riages des hérétiques avec les catholiques, que ceux 
des chrétiens avec les infidéles, qui sont cependant 
les seuls qué Ton regarde à présent comme nuls, à | 
raison de l'epéchement de la diversité de religion. 
Encore cet empéchement n'a-t-il lieu que dans les 





(4) Estius in 4 Sent., dist. 59, sect. 11; Silv. in 
Supp., q. 59; Alex., theol. Dogm. de Matrim. art.8. 

(2).L. 5.Cod. Theod., üt. 14, de Nupt. genul. 

3) L- Ne quis, c. deJudæis. 

4) C. 28, q. 1. 






































ables d'adultéres ceux ou celles qui contraeteraient | 





pays où la religion chrétienne est la dominante : car à 
présent, dans la Chine et dansles autres pays infidéles, 
quoique l'on tienne la main à ce que les néophytes ne 
contractent point de mariages avec ceux qui ne sont 
pas convertis, et qu'on les en détourne autant que l'on 
peut, on le leur permet néanmoins quand on juge que 


| cela est nécessaire, et qu'il n'y a rien à craindre pour 


la foi de ceux qui s'y engagent. (1) 

Pour ce qui est des hérétiques, l'église d'Occident 
n'a pas jugé à propos de déclarer nuls leurs mariages 
avec les catholiques; soit parce que, comme disent 
quelques-uns, ils sont susceptibles des sacrements 
àraison du Baptéme qu'ils ont recu, soit plutót à 
cause des inconvénients qui s'ensuivraient dans l'É- 
gliseet dans les états catholiques, où les hérétiques 
sont quelquefois si mélés avec les catholiques, tant 
par le voisinage que par les intéréts de famille, qu'il 
serait presque impossible d'empécher ces sortes d'al- 
liances, et qu'on ne pourrait le faire. sans causer de 
grands embarras et pour le civil et pour la con- 
science. 

Cependant nous voyons que ces mariages ont été 
défendus par plusieurs des anciens conciles par celui 
d'Elvire (can. 16), par eelui de Laodicée, (can.10), 
et dans le troisiéme de Carthage (can. 21). Le concile 
de Caïlcédoine (can. 14) les défend positivement, à 
moins que l'hérétique ne promette de se convertir : 
condition que celui de Laodicée et celui d'Agde ont 
aussi exigée, et. que les canonistes Grecs (2) eriten- 
dent, conformément à la discipline de leur église, non 
d'une simple promesse de conversion, mais de la con- 
version méme ; en sorte que; selon eux, on peut faire 
les fiançailles sur une promesse de la partie hérétique 


de se convertir, mais on ne peut contracter mariage, 


qu'après que cctte promesse a été exécutée: 
Non seulement ces conciles défendent ces sortes de 
mariages, mais ils imposent des peines à ceux qui 


contreviennent à cette défense. Le concile de Calcé- 
doine (ibid.) les soumet à la pénitence canonique. Ce 


qui marque que cela n'était pas considéré comme une 
affaire de police, mais comme une chose qui pouvait 
avoir des suites fàcheuses par rapport à ceux qui s'en- 


| gageaient témérairement dans ces mariages, dans les- 


quels ils courraient risque de perdre la foi, ou au 
moins d'être cause que les enfants qui en naîtraient, 
ne fussent point élevés d'uie manière qui contribuât 
à leur salut. | | 

Ce sont ces raisons et quelques autres qui ont porté 
les évêques de ces derniers siècles à renouveler les 
défenses que les anciens avaient faites aux catholi- 
ques de s'allier avec les hérétiques. Nous avons sur 
cela les réglements de deux conciles de Bordeaux, 
l'un de lan 4583, et l'autre de l'an 1624. Ce der- 
nier défend à tout prêtre séculier et régulier, sous 
peine de suspense encourüe par le seul fait, de ma- 
rier des catholiques avec des hérétiques; ce qu'a fait 


1) Conférences de Paris; t. 8, p. 43. 
2) Zonare, Balsamon et Blastares, 


ne 
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depuis M. l'évéque de Castorie, vicaire apostolique 
dans les Provinces-Unies, avec cette restriction, s'ils 


l'ont fait sans nous consulter et sans notre consentement || 
j| tres. Ils se fondent sur cette raison, savoir, que dans 
| le temps de la célébration du Mariage d'un catholi- 
|| que avec un hérétique, il y a toujours un péché, un 


spécial (4). 
Ce que dit iei M. de Castorie semble supposer que 
les évéques peuvent permettre ces mariages; et il y a 


des docteurs qui enseignent qu'il n’est pas méme né- l 
|| que le prêtre ou les contractants en soient les mi- 
| nistres; et le pape, disent-ils, ne peut pas empé- 
| cher ce péché par ses dispénses, qui ne peuvent em- 
|| pêcher que l'hérétique ne soit, par ce seul titre, notoi- 
| rement indigne de ce sacrement, et que, dans le temps 
j que les deux parties se marient, il n'y ait un sacri- 
| lége et une profanation. M. de Sainte-Beuve (2) est 
| dans le méme sentiment, et pousse fort loin ce rai- 


tacite consentement des évéques et des papes. On est I sonnement. 


cessaire d'obtenir ni de demander cette permission 
dans les lieux où les catholiques et les hérétiques ont 
coutume de vivre ensemble. C'est lé sentiment d'1- 
sambert, de Sanchez , de Ponce, d'Azor, et de quel- 
ques autres (2) : ces mariages, disent-ils, ne sont dé- 
fendus ni par la loi naturelle, ni par la loi divine, 
mais seulement par la loi ecclésiastique, et elle est 
abrogée en ces pays-là par l'usage contraire et par le 


dans cet usage en Angleterre ; car quoique les ca- 
tholiques qui veulent se marier avec des hérétiques 


demandent quelquefois des dispenses aux vicaires | 
|| accorder ces sortes de dispenses, que S. Charles lui- 


apostoliques ou aux missionnaires qui s'ingérent d'en 


donner, souvent ils n'en demandent pas. On suit aussi | 
|| de deux personnes qui s'étaient mariées avec des hé- 
| rétiques. Ne pourrait-on pas dire que, lorsque cela ar- 
|| rive, ce mariage n'est qu'un contrat civil, qui suffit 
| pour le rendre légitime? en ce cas il n'y aurait point 
| de profanation de sacrement. Il est vrai qu'Estius (3) 
j| soutient que le Mariage d’un hérétique avec une catho- 
| lique est un sacrement, quoiqu'il ne le soit. pas entre 
| un catholique et une infidèle qui n'en est pas suscep- 
j tible. Mais ses preuves, dont je laisse l'examen aux 
| théologiens, me paraissent assez faibles. Il semble 
j méme que l'intention de l'Eglise n'est pas, dans ce 
| cas, que les parties contractantes reçoivent le sacre- 
| ment: car quoique ces mariages d'un hérétique avec 
j| un catholique se fassent à la porte de l'église en pré - 
| sence du curé et de deux témoins, le curé néanmoins 
j| ne leur donne pas la bénédiction nuptiale ; mais il est 
! seulement spectateur du consentement mutuel que les 
j parties se donnent par paroles de présent. 


cette pratique en Allemagne et en Pologne. 

D'autres théologiens estiment qu'on doit en deman- 
der permission à l'Eglise, qui peut l'accorder quand il 
y à de grandes raisons. Ils disent qu'elle est en droit 
de dispenser de ces lois; mais qu'il faut toujours sup- 
poser que cette dispense ne doit étre accordée que 
quand la loi naturelle n'est pas violée par ces Maria- 
ges, c’est-à-dire, que l'Eglise ne peut et ne doit ac- 
corder ces permissions, qu'aprés avoir pris les pré- 
caulions nécessaires pour empécher que la partie fi- 
déle.ne soit perverlie, et pour mettre en assurance 
l'éducation des enfants dans la foi orthodoxe, 

C’est cette conduite si sage que l'Eglise garde de- 
puis Grégoire XIII, car on ne voit pas qu'avant ce pape 
clle ait accordé de ces permissions ; mais depuis son 
pontificat, cela est arrivé plusieurs fois. Le pape Clé- 
ment VIII usa de cette dispense envers le duc de Bar, 
qui l'avait longtemps sollicité de réliabiliter son ma- 


riage avec Catherine de Bourbon, sœur de Henri IV. || 


Le pape, aprés avoir pris toutes lesprécautions néces- 
saires pour que les enfants qui naitraient de ce ma- 
riage fussent élevés dans la foi catholique, lui permit de 
se marier avec celte princesse en présence du curé de 
la paroisse et de deux témoins, sans aucune bénédic- 
tion nuptiale, en cas que le concile de Trente eüt été 
publié en. Lorraine, ou bien en se donnant de nou- 
veau le consentement mutuel, s'il n'y était pas pu- 
blié. Le pape Urbain VIII accorda aussi une dispense 
pour le mariage d'Henriette de France avec le prince 
de Galles, depuis roi d'Angleterre sous le nom de 
Charles I**, et cela s'est fait depuis en diverses autres 
rencontres. 

Cependant, il se trouve des théologiens qui son- 
tiennent que le pape ne peut en conscience accorder 


ces sortes de dispenses, quelque précaution qu'il prenne |f 


od Espen, t. 1, p. 2, tit. 13, c. 8. 
2) Conférences de Paris, t. 3, pzi9s 


ES 


HISTOIRE DES SACREMENTS. 














Y 
5 


+ 


4120 


pour mettre à couvert la foi de l'époux fidèle et des 
enfants qui pourront naître de ce mariage. Tel est 
le sentiment de M. Gamache (1) et de quelques au- 


sacrilége et une profanation de ce sacrement, soit 


Il paraît bien subtil, et ne doit pas, ce semble, l'em- 


|| porter sur le sentiment de tant de grands papes, qui 


ont cru, en bonne conscience et sans pécher, pouvoir 


méme a sollicitées auprés de Grégoire XIII en faveur 


Cela se pratiqua de la sorte au mariage d'Henriette 


de France avec Charles Y*, roi d'Angleterre, comme - 
D , 


|| il est rapporté dans le Mercure Français (4). Cepen- 
| dant Guillaume d'Hugues, archevêque d'Embrun, ne 
| prit pas cette précaution quand il maria le connétable 


de Lesdiguiéres. Voici ce que je trouve là-dessus dans 


| la vie de ce seigneur, écrite par Louis Videl, son se- 
| crétaire (B). Donc, à son retour de Lyon, ayant un jour 
|| appelé dans son cabinet tant celui-ci (frère du premier 
!! président au parlement de Dauphiné) que Morges et 
| Guillaume d'Hugues, archevêque d'Embrun, sage pré- 


lat, dont il faisait un état particulier, soit pour son in- 
telligenceaux grandes affaires, soit pour son savoir et pour 


| sa piété ; il leur déclara son intention, et s'expliqua des 


raisons par où il prétendait la justifier (c'est qu'il vou- 


1) De Matrim., c. 98. 

d Tom, 2 des Cas de conscience: 
3) In 4, dist. 39. 

t Tom. 2, pag. 359. 

(5) Tom. 2, c. 5 
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lait épouser une femme (1) de néant), leur parlant | 
de cela comme d'une chose résolue..., et ie même jour, 
16 juillet, il épousa la marquise, chez le baron de Mar- 
cieux, par les mains de l'archevéque. Quelques jours 
aprés il se soumit à la censure ecclésiastique de ceux de | 
sa religion, pour avoir célébré ce Mariage selon les [or- 


mes de l'Eglise catholique, qui répugnaient à la créance || 


dont il faisait alors profession. 


CHAPITRE XIV. 
De l'impuissance naturelle et surnaturelle. De quelle ma- 


à celle occasion, du mariage des vieillards, des impu- 


Toute impuissance ne rompt pas le lien du Mariage, 


soit naturelle ou surnaturelle, et qui précède le Ma- 
riage. Car pour celle qui survient après le Mariage 
contracté, elle oblige seulement ceux qui l'ont con- 
tracté à s'abstenir de l'usage du mariage, et à vivre 
ensemble comme frére et sceur, quand elle est cer- 
laine et connue des deux parties (2). 

Nous voudrions pouvoir nous dispenser d'entrer 
dans cette matière, que l'impureté des derniers siècles 


qui sont peut-être pires que le mal; mais comme notre 


silence à ce sujet, nous tâcherons de le traiter avec tant 
de circonspection, que les oreilles chastes n'en soient 
point offensées ; ce qui nous sera d'autant plus facile, 
que nous ne parlons pas de ces choses en canonistes, 
et encore moins en casuistes, mais en simples histo- 
riens, comme nous en avons averti plus d'une fois. 

.. Nous avons. dit que l'impuissance , soit naturelle, 


qu'elle soit perpétuelle. C'est le droit naturel qui 

établi cet empêchement, parce qu'une impuissan 

de cette nature met la personne qui en est atteinte 
hors d'état de remplir les devoirs auxquels elle s'est 
engagée en se mariant. Outre cela, de telles alliances 
sont trop opposées aux deux fins principales du Ma- 
riage, et on ne peut les accorder avec la fidélité que | 
les époux se doivent l'un à l'autre, avec le désir qu'ils 


































doivent avoir de donner des enfants au monde, et avec || 


la sainteté du sacrement, que les impuissants pour- 

raient violer par un grand nombre de péchés que la 

pudeur oblige de couvrir sous le voile du silence. 
C'est sans doute pour cette raison que l’on ne 


trouve rien sur ce sujet dans les plus anciens mo- À 


numents ecclésiastiques ; l'Eglise, dans les premiers 
. Siécles, n'interposant point son autorité pour dis- 
soudre une alliance qui était nulle par elle-méme : 
conseillait seulement à ceux qui S'y trouvaient | 


1) Marie Vignon. 
2) Innocent III, c. Quoniam frequenter, 
5) Tom. 2, v. Mariage, p. 81. 
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| engagés, et qui ne pouvaient se séparer sans scan- - 
dale, de vivre ensemble comme frére et sœur, s'ils. 


s'étaient unis de bonne foi, et laissait à la puissance 


à publique la punition de ceux qui, connaissant leur 


infirmité, étaient entrés malicieusement dans l'état du 


|| Mariage; en quoi elle était secondée par les lois des 

princes (1) qui déclaraient ces Mariages nuls, in- 
| nupta nuptiæ, el punissaient ceux qui étaient assez har- 
dis pour les contracter, comme il parait par une 


| infinité de lois des deux codes de Théodose et de 
: .. |j Justinien (2) 

nière on se conduisait autrefois, et l'on s'est conduit 
depuis à l'égard de ceux qui, en étant atteints, s'enga- |} 


; j , d W n = , " 
geaient dans le Mariage. L'on parle en peu de mots, { de Reims, et plusieurs autres prélats assemblés avec 


|| lui, qui, ayant été priés de vider un différend survenu 
bères et des femmes stériles. ijj entre deux époux, s'en excusérent, et en renvoyérent 


| sagement la connaissance aux comtes ou conseillers 


mais celle-là seulement qui est perpétuelle, soit qu'elle | d'état de Louis-le-Débonnaire. Ces évéques ne vou- 


On voit quelle était la conduite de l'Eglise en ces 
occasions, dans le 9* siécle, par ce que firent Hincmar, 


laient point prendre connaissance de ces sortes d'af- 


| faires, parce qu'elles avaient déjà été réglées par les 


lois, et entre autres par celles de Charlemagne dans 
ses capitulaires (3), où il déclare nuls ces mariages, 
et permet à la partie plaignante de se remarier à qui 


j| elle jugera à propos, en cas qu'elle prouvé ce qu'elle 
| avance. Si vir et mulier se in matrimonium conjunxe- 
| rint, et postea dixerit mulier de viro, non posse nubere 
a rendue fort publique, dit l'auteur de la Bibliothèque | (Aoc est, copulari) cum eo; si poterit probare quod ve- 
canonique (3), et qui a fait mettre en usage des remèdes || 


rum sit accipiat alium, ed quód juxta Apostolum non 


|| potuit illi reddere debitum. 
dessein ne nous permet pas de garder entièrement le || 


L'Eglise romaine est celle qui a porté plus loin la 


| réserve sur ce point. Clément III, Lucius III et Alexan- 


dre III, dont les déerétales se lisent dans le quatriéme 


| livre des deux premiéres collections qu'on avait faites 
| avant celle de Grégoire IX, et qui ont été retranchées 
| de celle-ci, assurent que ce n'était pas la coutume ni 
| l'usage de l'Eglise romaine de dissoudre le Mariage 
| pour cause d'impuissance, ni de séparer les parties 
soit surnaturelle, rompt le lien du Mariage, pourvu || 


qui s'étaient mariées dans ces circonstances; mais 
qu'elle avait coutume de leur conseiller de demeurer 
ensemble comme frére et scur, en cas qu'elles ne 


|| pussent vivre comme mari et femme. C'était sans 
" 
| doute la difficulté qui se trouve à résoudre ces sortes 


de questions, que quelques circonstances trés-diffi- 


| ciles à découvrir, et l'indécence qui se rencontre 


dans la recherche du vrai en cette matiére, c'était, 
dis-je, cette difficulté qui avait fait prendre à plu- 
Sieurs des souverains pontifes, prédécesseurs de ceux- 
ci, le parti de ne point. prononcer de sentence sur ce 
sujet, en laissant la décision à la conscience des gens 
mariés, et aux juges laiques qui avaient sur cela les 


| lois des princes qui leur servaient de régles. 


Il est certain pourtant que longtemps avant ces 
trois papes, dont nous avons parlé, l'on avait donné 
à Rome des régles et des décisions là-dessus. S. Gré- 


| goire, dit M. d'Héricourt (4), écrivant à S. Augustin 


(1) Justinian. Novell. 22; Authentica, c. 6, Sed 
hodie. 


2) C. de Repud. 
8) L. 6, €. 55. 
1) Lois ecclés., p. 452, * 
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j d'Angleterre, veut qu'on exhorle une femme mariée 
à un impuissant à vivre ayec lui comme avee son 
frère; mais il ajoute que si elle ne veut pas se sou- 
mettre à cette loi, il faut la séparer et lui permettre 
de se marier à une autre personne. Le pape Gré- 
goire II a donné une décision semblable (I). D'ail- 
leurs Alexandre HI reconnait (2) que l'usage des 


autres Eglises de prononcer sentence de nullité de |j 


Mariage, en cas d'impuissance, est légitime, et qu'il 
était en vigueur dans celle de France, par les lettres 
de Fulbert et d'Ives de Chartres (3), dont le premier 
a vécu dans le onzième siècle, et l'autre, dans le 
douzième. Matthieu Blastares reconnait aussi que 


l'impuissance perpétuelle peut donner lieu à la cas- || à [ d ER 
|! non seulement les pieux avis qu'un curé doit donner 


Cela doit s'entendre non-seulement de celle qui est ||| à Ceux qui se trouvent impuissants par quelque malé- 


sation d'un Mariage. 


naturelle, mais encore de celle qui est causée par 
quelque maléfice ; car, quoi qu'en disent certains au- 
teurs, il faut convenir qu'il s’en trouve quelquefois 
qui viennent de sortilége. Non seulement Dieu a pu 
zlonner au démon le pouvoir d'empêcher l'effet de la 
nature pour la consommation du Mariage, mais il le 
donne sur certaines personnes. Les paiens eux-mêmes 
ont reconnu quelque chose de semblable. Platon 
avertit (4) les personnes mariées de prendre garde à 


ces charmes, et dans les lois des douze Tables, il était 


défendu, sous peine de la vie, de s’en servir, pour pro- 
curer malicieusement l'impuissance à des époux. Ar- 
nobe (5) et S. Jérôme (6) appellent ceux qui usent de 
maléfice pour rendre impuissants de nouveaux mariés 
les ennemis du Mariage. Celui-ci les décrit ainsi : 


‘Obligatores, rei uxoriæ hostes, qui perpetuas wel ni- | 


anium diuturnas nuptiarum ferias , ferali carmine et 
nodo indicunt, 

Les histoires chrétiennes en fournissent une infi- 
mité d'exemples. Sozoméne (7) dit que Stilicon, ayant 

marié sa fille à l'empereur Honorius, une sorciére 
l'empécha de consommer son mariage. Ce fut par les 
maléfiees de Brunehaut, dit Aimoin, que Théodoric, 
son fils, ne put avoir d'habitude avec Hermenberge, 
‘son épouse. Un nommé Eulalius, ayant enlevé une 
fille d'un monastére de Lyon, et l'ayant épousée; ses 
concubines, dit Grégoire de Tours (3), l'empéchérent 
de consommer son mariage: Sed concubine ejus... 


maleficiis sensum ejus oppilaverunt. Selon les historiens |f 


d'Espagse, Marie de Padilla avait inspiré tant d'bor- 
reur à Pierre, roi de Castille, pour son épouse légi- 
time, par ses maléfices, que même il ne pouvait la voir. 
On attribuait à la méme cause l'aversion qu'avait con- 
cue le roi Philippe-Auguste pour Ingeburge de Dane- 
marck, belle et vertueuse princesse, et il y à tout lieu 


de croire que l'on ne se trompait point en cela. Paul / 


aps Requisisti, 55, q. 1. 
2) Antiq. Collect. 4, Decret., 17247000 
3) Ep.-64, p. 8, c. 178, et aliis. 
(4) L. 11 Legum. 

(5) L. 4 advers. Gentes. 
(à) Vita sancti Hilarionis. 
+ Lib. 7 

8) L. io Hist. Franc., C8: 
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Jove parle (1) du maléfice dont usa Lots S orce à, 
l'égard de son neveu Jean Galéas, pour le rendre im- 


| puissant, afin d'hériter de son duché de Milan. Enfin 


la Chronique d'Albert d'Argentin nous assure que le 


| mariage de Jean, comte de Bohéme, avee sa femme 
|| Marguerite, fut dissous à Rome, parce qu'il était de- 
| venu impuissant par un sortilége. * 


Comme la concupiscence domine particulièrement 


, dans l'action charnelle du mariage, c'est aussi dans 
j| cette action, dit le pieux et savant évêque de Luçon (2), 
que Dieu a permis que le diable fasse paraître davantage 


le pouvoir qu'il a de nous nuire par les maléfices. 


| L'Église le reconnait dans le droit (3), et, depuis le 


temps d'Hinemar, presque tous les rituels marquent 


fice, mais aussi les prières qu'il doit faire pour lever 


| cet empéchement. Cependant on ne croit pas légére- 
il ment ceux qui se plaignent d'impuissance, surtout au 


commencement de leur mariage, et on ne doit point 


| facilement employer pour ce sujet les exorcismes de 


l'Église, dit judicieusement M. d'Héricourt (4); car 
ces prétendues ligatures ne sont quelquefois que les 


| effets d'une impuissance naturelle, soit absolue, soit 
| respective. Souvent l'imaginatioh frappée a beaucoup de 
|| part à ces prélendus nœuds de l'aiguillette : 
| qu'on a menacé se trouve impuissant, parce qu'on lui a 
| dit qu'on emploierait contre lui la force de la magie, 


un homme 


quoiqu' on n'en ait rien fait ; et il remplit ensuite le devoir 


| conjugal, parce qu'on lui fait entendre qu'on a détruit 
4 son impuissance par un sortilége contraire. Cette manière 
| de guérir l'imagination est trés-condamnable. 


Autrefois on ne procédait pas comme à présent, 


M quand il s'agissait de prononcer une sentence de sé- 
|| paration de deux époux pour cause d'impuissance. Le 
| témoignage des deux parties, qui l'assuraient avec un 


serment qu'ils faisaient sur les saints Évangiles, suffi- 


| sait pour cela (5), pourvu qu'il fût confirmé par le té- 


moignage authentique de six témoins dignes de foi, 


i| qui certifiaient avec un pareil serment qu'ils avaient 
| vules deux parties demeurer ensemble le temps porté 


par la loi, et qu'à cause de leur probité on pouvait les 
croire sur ce qu'ils attestaient de l'impuissance allé- 
guée (6). 

Si l'on veut se donner la peine de lire les décrétales 
des papes, telles qu'elles sont dans la première et se- 
conde collection, on pourra se convainere que les pa- 
pes, avant Grégoire IX, ne requéraient point d'autres 
preuves pour la dissolution dans les cas d'impuissan- 

lorsque les deux parties en convenaient. Cela 
s'zppelaiL jurare septimä manu. Ceux qui faisaient le 
serment avec la personne qui affirmait une chose 
étaient appelés sacramentales, où sacramentari, 


rm 


ib. 4. 

M. priu 
33, q. 1. 
b 159. | 
Cr q. 1, c. 1 et9. 
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t coujuratorés ; i ils devaient étre gens de bonne 
A .— réputation, à qui on mé püt imputer aucun crime, et 


- c'est pourquoi ils étaient examinés par les juges avant 
d'étre admis à préter serment. Ils devaient étre aussi 
de méme ordre et de méme condition que le plaiguant 


ou l'aecusé, en sorte que si un noble ou un prêtre, 


par exemple, avaient à affirmer quelque chose, ils de- 
vaient produire, le premier, des nobles qui prétassent 
pour lui le serment, et le second, des prétres. C'est ce 
qui est évident par un grand nombre de témoignages ; 


qu'en fournit M. Ducange, dans son dictionnaire (1). 


Quelquefois méme on exigeait que les personnes qui 
méme sexe ou de 


faisaient ce serment fussent de 
même famille. 


Le serment de sept personnes pour s'assurer d'un 
fait était le plus ordinaire, quelquefois le nombre de 
ceux qui ie prétaient était plus grand , quand les af- 
faires étaient plus importantes; mais quand: elles 
étaient de peu de considération, l'on se contentait du 
serment de la personne que la chose regardait. Celui 
ou ceux qui lefaisaient devaient étre à jeun (2), et ceux 
qui faisaient le serment pour un autre. n'affirmaient 
point que la chose fût telle que le disait celui qu'elle 
regardait, mais seulement qu'ils croyaient que cette 
personne n'avancait rien contre la vérité. Cela parait 
par ce que disent Alexandre HE et Innocent IH (3), 
et par ce qui est rapporté dans la chronique d'Hugues | 
de Flavigny (4), sur l'an 1101. L'évéque de Tusculum 
reçut la purgation PAR. SERMENT de l’évêque d Autun, 
l'archevéque de Lyon poursuivant et confirmant le ser- 
ment de celui-ci, en disant: Je crois que l'évêque Nor- 
gaude. a dit vérité ; l’évêque de Chálons yconsentit., et 


jura de même. 


L'expérience fit sentir dans la suite que cette pro- 
cédure était insuffisante et sujette. à illusion, et l'on 
a pris des voies plus propres à s'assurer de la vérité 
des faits, quand il s'agit de rompre des mariages 
soit que les deux parties 
agissent de concert, soit qu'une d'entre elles s'y op- 
pose. On a été ; dis-je, contraint d'admettre d'autres 
preuves pour empécher que ce faux prétexte , allégué 
et cru sur le serment des parties et de ceux qu'ils en- 
gageraient à le. confirmer, ne donnàt lieu à plusieurs 
de se séparer quand ils seraient dégoütés l'un de 


pour cause d'impuissance, 


l'autre. 


On peut voir dans les canonistes plus récents, et 
dans les écrits des jurisconsultes, quelle est la procé- 
dure que l'on garde aujourd'hui, et que l'on observait 
il n'y a pas long-temps dans les affaires de cette na- 
ture. Les Conférences de Paris traitent cette matiére 
au long (5), et avec toutes les précautions que l'on 


peut désirer pour ne point blesser la pudeur ; et M. le 
président Bouhier a fait sur cela une dissertation di- 
gne de lui, où il traite cette question en grand juris- 


1) Lexicon, v. Jurare. 

2) Capitul. "Aquisgran, ann. 787, c. 62. 
(3) Append., ad conc. Lateran., part. 8, c. 21. 
4) Lib. 16, ep. 18. 

(s Tom. 3, 1. 3. 
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consulte. Il entreprend d'y faire voir que le Parlement 
de Paris, au lieu de proscrire absolument le congrès, 
comme il a fait, aurait dû seulement en retrancher 


“les abus, qui véritablement étaient intolérables el en 


grand nombre, mais qu'il aurait dû laisser subsister 
ce moyen, qui, tout indécent qu'il est, n'est point illi- 
cite dans le fond, et qui quelquefois est Ia seule voie 
que l'on ait pour s'assurer de la vérité dans ces occa- 
sions, et pour empêcher que le mariage ne serve de 
voile à mille pollutions,et qu'une femme ne soit toute sa 
vie exposée aux irruptions lascives d'un prétendu mari 
qui n'a que la figure d'un homme , ou bien qu'un mari 
ne soit déshonoré dans le publie parles plaintes d'une 
femme artifieieuse, qui veut rompre mal-à-propos un 
lien dont Dieu méme est l'auteur, en se séparant par 
caprice de celui qui est véritablement son mari. 

Les mariages entre les impubéres sont aussi nuls 
de droit naturel, quand l'un et l'autre, ou l'un d’entre 
eux n'est pas capable de donner son consenternent. 
Il faut avoir une connaissance suffisante pour con- 
sentir à un engagement qui est indissoluble. Inno- 
cent III déclare nul le mariage d'une impubère (1) 
parce qu'elle n'avait pas eu assez de connaissance 
pour pouvoir s'engager, quia «tatem prudentia non 
supplebat. 

Ils sont défendus par le droit canonique, quand un 
impubére ne peut pas encore user du mariage ; mais 
ils ne sont pas nuls de droit naturel, s'il peut le con- 


l sommer dans la suite. C'est proprement l'inhabileté 
| à donner son consentement qui rend nuls ces ma- 


riages; mais l'ineapacité de les consommer n'empêche 
pas que les impubères ne puissent les contracter 
quand l'Eglise-le permet, 

On ne peut fixer le temps au juste, tant pour l’ha- 
bileié à consentir au mariage, que pour le consom- 
mer. L'unetl'autre dépendent de circonstances parti- 
culiéres. ll se trouve des enfants qui ont. l'esprit plus 
tôt ouvert les uns que les autres; le tempéräment 
met ceux-ci en état de consommer leur mariage, 
tandis que d'autres ne le peuvent. Les uns sont en 
état de le consommer avant que de pouvoir raison- 
nablement s'y engager. D'autres au contraire ont 
la raison dans un degré suffisant pour pouvoir donner 
un consentement raisonnable au mariage, avant qu'ils: 
soient habiles à le consommer. C'est pourquoi l'on 
voit qu'on a beaucoup varié dans la fixation de l’âge: 
de puberté. Et afin qu'il ne se fasse rien en. ce genre 
quine puissesesoutenir dans la,suite, et pour ne point 
donner lieu à la cassation des mariages, le pape Gré- 
goire XIII a reconnu publiquement, selon Navarre , 
que les évêques sont en droit de donner des dispenses: 
sur ce sujet. Cela a été pratiqué autrefois. Le roi 
Charles VIE, voulant marier son fils Louis XT, âgé 
seulement de treize ans, avec Marguerite, fille de 
Jaeques, roi d'Ecosse, qui n'en avait pas encore douze, 
en obtint la. dispense de l'archevéque de Tours, à qui 
il la fit demander par un président et deux conseillers 
de son parlement. 

(4) Can. Tuc, de Desp. impub. 
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ner leur consentement à un engagement si important. 


péce d'impuissance : 


* 


Censeur qui en eut un 


riage, comme avaient fait deux consuls Romains , 


par une loi qui de leur nom est appelée Papia Pop- 1 
pæa, par laquelle il était défendu aux hommes de se 3 
marier aprés soixante ans, et aux femmes aprés j 


cinquante. 


cevant dans des vues bien différentes de celles que 


doivent se proposer ceux qui embrassent cet état. Il est 4 
même des théologiens de ces derniers temps (1) quidi- j 
sent qu'il y a de certains vieillards dont le mariage est 3 
nul, parce qu'ils sont épuisés par leur grand âge. Is À 
sont en cela trop rigides dans leurs résolutions, ils : 
devaient se contenter de blàmer ces mariages, et la 1 
conduite insensée et, si l'on osait se servir de cette : 


expression, luxürieuse de quelques vieillards qui, 


dans un âge presque décrépit, se marient à de jeu- ! 
nes personnes: mais ilsne devaient pas assurer qu'ils À 
sont nuls, puisque l'Eglise ne les a pas déclarés tels. ! 
Les Péres du concile de Frioul ou d'Aquilée (can. 9.) | 
propos qu'on ne mariàt ensemble que 
des personnes qui fussent à peu prés de même âge, À 
parce qu'une trop grande inégalité cause souvent la À 
perte des âmes, et donne lieu à de grands désordres; 1 


Jugeaient à 


mais il ne dit point quecessortes de mariages soient, 
absolument parlant, invalides. 


Comme la vieillesse n'est point un empéchement de | 


(1) Navarre et Dominique Soto, 


- HISTOIRE DES SACREMENTS. 


Il paraît plus raisonnable de s'adresser aux évêques " 
pour ces sortes de dispenses, parce qu'étant sur les À 
lieux, ils sont plus en état de-juger de la capacité ou À 
de l'incapacité des personnes ponr lesquelles on les j 
sollicite, et de s'assurer par eux-mêmes si elles ont jt 
assez de connaissance et d'ouverture d'esprit pour don- 


à quatre-vingt-huit, et d'Ula- | 
dislas, roi de Pologne, qui eut deux enfants à quatre- j 
vingt-dix ans, l'Eglise n'a pas jugé à propos de mettre 1 
la vieillesse au nombre des empéchements de ma- : 
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mariage, la stérilité ne est Point non plus dans ceux. 
qui peuvent en en user; et il ne fut jamais permis de 
rompre les mariages pour celte raison, comme l’en- 
seigne X Augustin (1). Je ne disdipovies deat pour- 
tant pas (s oe cela ne soit arrivé quelquefois ; mais les 
fautes des particuliers , dans quelque rang et quelque 


; dignité qu'ils soient, ne doivent point étre imputées à 
On pourrait regarder l’âge décrépit comme une es- À 
cependant, comme on a des ; 
exemples de vieillards qui'ont eu des enfants dans un âge À 
irés-avancé, entre autres de Massinissa, roi de Numi- À 
die, qui eut un fils à quatre-vingts ans; de Caton le ! 


l'Eglise. Il est méme bien des faits que l'on allégue 
sur ce sujet, dont la vérité n'est point assez établie 
pour que l'on doive y ajouter foi; par exemple, à ce 
que rapporte Polydore Virgile, que David, roi 
d'Ecosse, répudia Marguerite, sa femme, avec l'ap- 
probation du Saint-Siége, parce qu'elle était stérile. 
On ne doit pas faire plus de fond sur ce que dit du 
Tillet, que le pape permit à Dagobert I*", pour la. 


méme raison, de répudier Gomatrude qu'il avait — 
épousée à Clichy, et d'épouser Nantilde à sa place, - 


Ce récit ne s'aecorde ni avec les mœurs du temps, 


(ce n'était point alors la coutume de demander à - 


Rome des dispenses de mariages, et c'était encore 


4 moins celle des papes d'en donner dans de pareilles cir- 
Mais si l'Eglise n'a pas défendu aux vieillards de 
se marier, surtout quand ils ont encore lieu d'espérer À 
d'avoir des enfants, on peut dire qu'elle a toujours À 
biàmé ceux qui l'ont fait, principalement quand ils 
n'espéraient pas de postérité de leur mariage , soit ! 
parce qu'ils sentaient leurs forces trop épuisées , soit 3 
parce qu'ils s'alliaient avec des femmes incapables | 
par leur âge de leur donner des enfants , mais d'ail- : 
leurs assez jeunes pour leur faire goüter les plaisirs 1 
du mariage. Les Pères de l'Eglise se sont souvent À 
élevés contre les personnes àgées de l'un et de l'autre 
sexe, qui s'engagent dans l'état du mariage, et en : 
ont parlé de maniére à les faire rougir de leur incon- 
tinence : quelques-uns ont poussé la chose jusqu'à 
traiter ces mariages de honteux concubinages, couverts 3 
du voile d’un sacrement qu'ils déshonorent, en lere- ! 


constances ) ni en particulier avec la conduite de 
Dagobert, qui n'était point homme à se faire des scru- 
pules sur cet article, depuis que les bons conseillers 
que son pére lui avait donnés l'eurent quitté. Car, ou- 
tre les autres désordres dans lesquels il se laissa en- 
traîner, il s'abandonna sans mesure à l'amour des 
femmes, disent. nos historiens (2), et aprés eux, 
M. Fleuri, dans son histoire ecclésiastique. 

Dés l'année 628, il quitta Gomatrude, qu'il avait 
épousée du vivant de son pére,et prit à sa place 
Nantilde, une des filles qui servaient dans le palais. 
Duchesne ajoute que ce fut à cause de sa stérilité, et 
qu'il le fit, comme dit un anonyme qui a écrit la vie 
de Décohbsd par le conseil des Francais, cum consilio 
Francorum : mais, comme remarque le P. Ruinart, 
dans une note sur cet endroit de Frédégaire, ce qu'il 
fit fut plutót un effet de son incontinence et de la 
mauvaise coutume qui s'était établie alors de répu- 
dier les femmes et d'en prendre d'autres, coutume 
dont les formules de Marculfe rendent témoignage (3), 
et qui a été ensuite abolie par les canons et par l'au- 
torilé royale. Dagobert ne se contenta pas de ce di- 
vorce : l'année suivante, huitiéme de son régne, il 
prit encore une autre fille nommée Ragnetrude ; en- 
fin il avait trois femmes à titre de reines, Nantilde, 
Ulfigunde et Berchilde, et des concubines en si grand 
nombre, que l'histécion n'a pas daigné en mettre les 
noms. - 


. 


Un homme aussi débauché ne parait pas avoir été 


disposé à demander au pape des dispenses pour répu- : 
dier sa femme, sous prétexte de stérilité, et pour en . 


épouser une autre, comme du Tillet se l'est i imaginé : 


et les souverains pontifes étaient trop zélés pour la 

discipline de l'Evangile, et avaient trop à cœur de, 

maintien des règles, pour donner les mains à un tel. 
" Lib. de Bono conjugii. 


2) Fredeg. Chronic, n. 58, 59 et 60. 
(3) L. 2, form. 30. 
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désordre. Le saint Siége fit bich paraitre combien il 


était éloigné d'accorder de pareilles di ispenses dans 
l'affaire diBeuri IV, roi d'Allemagne, lequel, quelque 


sollicitation qu'il fit, et quelque artifice qu'employàt | 


pour lui Sigefroj, archevéque de Mayence, ne put 
jamais obtenir du pape Alexandre II. qu'il consentit 


à la dissolution de son mariage avec Berthe, fille À 


d'Otton, marquis d'Italie, avee laquelle il se plaignait 
qu'il n'avait jamais pu consommer son mariage, sans 
dire néanmoins positivement qu'elle fût CN X 
C'est la fermeté de ce pape en cette occasion, et celle 
de quantité d'autres grands évéques, qui a enfin ar- 
rélé le cours des divorces si fréquents qui régnaient 
depuis longtemps dans la chrétienté, et qui déshono- 
raient la sainteté de la religion. 


CHAPITRE XV. 


De l'empéchement de la clandestinité. Par qui, pourquoi, 
et en quel temps il a été établi. Des mariages à la 
Gomine, et de ceux que l'on nomme de conscience. 


Nous avons vu au commencement de ce traité que 
l'on a de tout temps célébré publiquement les maria- 
ges dans l'église, et que l'on a eu une trés-mauvaise 
opinion, pour ne rien dire de plus, de ceux qui se 
faisaient en cachette et sans l'intervention des minis- 
tres de l'autel. Il est inutile de répéter ce qui a été 
dit à cette occasion ; je remarquerai seulement ici 
que S. Jéróme va jusquà dire (1) que les mariages 
qui se font autrement que suivant le commandement 
de l'Eglise ne sont pas seulement dignes de mépris, 
mais qu'on doit les Consigerer comme des adul- 
teres. 


Une action si importante nféritait bien d’être faite | 


en public. Les Juifs et les paiens l'ont reconnu 


eux-mêmes. La manière dont l'Ecriture parle du | 
mariage de Samson avec Dalila, et du-jeune Tobie | 


avec Sara, en est une preuve convaincante pour les 
Juifs, aussi 
Cana. 


Les mariages étaient aussi accompagnés de pompes | 


et de solennités chez les Romains, qui regardaient 


ces alliances comme sacrées. Ils croyaient que les 


dieux y pré-idaient ; ils avaient soin de les invoquer 
. pour cela. Arnobe (2) parle des sacrifices qu'on leur 


| 
faisait dans ces occasions; et S. Augustin (3) fait. 
| temps après Ives de Chartres. 


menlion des dieux qu'ils avaient coutume d'invoquer 


MARIAGE. — CHAP. XV. EMPECHEMENT DE CLANDESTINITÉ, ETC. 


bien que la solennité des noces de | 
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“ral et pour le bien de la religion, mais encore parce 


que Jésus-Christ a élevé le mariage à la dignité de 
sacrement; il ne faut pas être surpris de voir l'attcis 
tion qu'ont eue les princes chrétiens, pour que rien 
de ce qui appartient à Ja célébration des noces ne se 
fit en cachette. 

Justinien, dans sa novelle 74, condamne (1) ceux 


. qui se marient dans les maisons particulières et hors 


de l'église, quand méme ils. confirmeraient cette al- 
liance par le serment sur les Evangiles. Charlemagne 
déclare de plus qu'une femme n'est point censée ma- 


| riée, si on a ontis les eérémonies sacrées qui étaient 
| en usage pour le mariage. Nen est dubium eam mulie- 


rem non pertinere ad matrimonium, in quo docetur 


, nuptiale non fuisse mysterium. Ces paroles semblent 
' emporter un empéchement dirimant. Les capitulaires 


de nos rois (2) ne sont pas moins exprés là-dessus : | 
car aprés avoir ordonné que les mariages se célébre-- 
ront publiquement en présence du prêtre du lieu où y 
les noces doivent se faire, et dans l'église avec la bé- 
nédiction et les cérémonies prescrites dans le Sacra- 
mentaire, ils ajoutent qu'autrement les enfants qui en 
naitront seront illégitimes, spurii. L'empereur Léon- 


-le-Philosophe (3) veut qu'il n'y ait point de véritables 


mariages dans ses états que ceux, qui auront été faits 
en face de l'église avec la bénédiction nuptiale : ce 
qui est confirmé par Alexis Comnéne (4), qui con- 
damne en méme temps l'abus qui s'était introduit en 
Orient de ne pas bénir ies esclaves quand. ils se ma- 


; riaient. 


Ces ordonnances des princes font voir que la dis- 
cipline était la méme en Orient et en Ocident jusqu'au 
dixiéme siécle, et méme jusqu'au onziéme : les fausses 
décrétales des papes Evariste et Soter. rapportées 
par Ives de Chartres, lesquelles assurent qu'il n'y a 
ninoces ni Mariage sans la bénédiction du prêtre, 
font connaitre ce que l'on pensait encore sur ce sujet 
du temps de ce savant évêque, c'est-à-dire dans le 


douzième siècle, où il fleurissait ; et tout cela fait en- 
! 


trevoir que, jusqu'à ce temps,les Mariages clandes 


| lins étaient, non seulement. illicites et défendus par 
l'Église, mais qu'ils étaient de plus regardés comme 
nuls et invalides, comme ils le sont encore chez les 
. Grecs, qui ont toujours été invariables sur ce Viet | 


La discipline de l'Église Latine changea quelque 
On se contenta de blà. 


mer les Mariages clandestins, de mettre en pénitence 
ceux et celles qui les contractaient, et de punir les 
|! prêtres qui y assistaient, en les suspendant quelques 
années de leurs fonctions ; mais on ne les regardait 
pas comme nuls. C'est ce que le grand concile de 
Latran de l'an 1915, tenu sous Innocent III, a. réglé 
là-dessus ( cap. 51). En quoi il n'a fiit que suivre ce 
| qui était déjà établi par l'usage, et par les conciles 
(de Latran sous Alexandre HI. Grégoire IX trouvant 


lorsqu'ils se mariaient. Tacite, parlant du mariage de | 

l'empereur Claude avec Agrippiue (4), le blàme de ee | 

— qu'il n'avait pas encore fait les cérémonies accoutu- 
^g ntées, quoique le monde en füt informé. 

— Comme l'Eglise a exigé la publicité dans les maria- 

- A ges des chrétiens avec plus de raison que les Juifs et 

"es paiens, parce qu'ils sont parmi nous non seule- 

ment la chose du monde la plus importante, tant pour 

- eeux qui s'y engagent, que pour l'état civil en géné- 








(4) In. c. 5 Epist. ad Ephesios. (4) f A 7, c. 41. 
(2) L.4, cont. Gentes. (9) L . 491. : 
(5) De Civit. Dei, l. 6, c. 9, n. 5. | (3) Novell. 89. 
. (4) Annal. 1. 12. E (4) Nov. Comn. Be mef., 1. A. Juris Orient, 
: " adipem ^ un Xx. E 
| "5. ^ ed Y n 
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les choses établies sur ce pied-là les y laissa. La pé- f 
| nitence que l'on imposait-en ces occasions était assez 
légère, souvent même elle se terminait à des mena- | 
ces; enfin les Mariages clandestins devinrent ordi- | 


paires dans nos églises, et l'on se fit méme une 


maxime (1) de tenir pour Mariages légitimes les fian- Y 
» çailles suivies de l'action qui est permise aux mariés : |} 
ce qu'on a appelé dans la suite, matrimonia rata el | 


prasumpta. 


Cette conduite était fondée principalement sur le ; 
| mariés de la sorte (clandestinement) osent habiter en- 


sentiment des docteurs du-temps, qui enseignaient 


communément que le Mariage consistait séulement à 
daus le libre et mutuel consentement des parties qui À 
contractent ; d'où l'on concluait que ce consentement | 
se trouvant pour lors entre elles, le ruariage était va- f 


Jide. Telle fut la discipline de la plupart des églises 
depuis le treiziéme siécle. 

Je dis, de la plupart des églises, car l'auteur des 
Couférences de Paris (2) prétend que celles de France, 


cette église, et entre autres. d'Eudes de Sully, de 


tin, dont nous avons déjà parlé plusieurs fois, nous four- 


clar destins que ce qui est rapporté de ceux des évêques 
de Jaris dans les Conférences. Ce qui y est dit mérite 
d'autant plus d'attenüion, que cet évêque déclare qu'en 
cela il ne lait que suivre la discipline de la province de 
Trèves. Voici ce qui se trouve là-dessus dans un ar- 
ticle exprès, intitulé : DE CLANDESTINIS MATRIMONIIS (3). 
Quoique le pape Innocent III, dans le concile genéral 
de Latran, ait suffisamment défendu aux prêtres d'as- 
sister aux mariages clandestins , néanmoins comme il se 
trouve souvent quelques-uns qui, méprisant la crainte de 
Dieu, et ne se souciant pas d'encourir la peine trop lé- 
gére que ce pape d' heureuse méihoire a imposée à ceux 


qui se marient clandestinement, ont la hardiesse de con- À 


tracter de ces sortes de mariages, nous avons cru qu'il 
élait de notre devoir de nous opposer à ces abus, en sou- 
mellant à des peines plus. sévères ceux qui s'y laissent 
emporter, afin que ceux qui ne sont point touchés de 


la crainte de Dieu soient retenus par la crainte tem- 


porelle. 


C'est pourquoi nous ordonnons par cette présente cons- 


titution, qui aura force de loi pour l'avenir, et qui est 
conforme aux anciens statuts de notre province de Trèves 
(et antiquis. provincie Treverensis constitutionibus con- 
formata) , qu'outre les peines marquées par le canon (du 
concile de Latran) , tant ceux qui contractent des ma- 
»riages clandestins, que ceux qui s'y trouvent présents de 


propos délibéré, ow qui y concourent diréctement ou in- 


directement, publiquement ou en secret, en donnant aide, 


(1) Cap. Veniens, de Spons. 
(2) T. 5, p. 198 et seq. 
(3) Folio 35 et b- 


-- - HISTOIRE DES SACREMENTS. — — * 
| conseil ou faveur , encourent l'escommunicahon , par le 
À seul fait dont ils ne pourront être absous que par l'auto- 
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rité apostolique ou par nous, sinon à l'article de la mort. 
Que si ceux qui se trouveront coupables de celte faute 
ont quelques biens, ils seront aussi condamnés à une 
amende de dix livres d'argent. pur, comme nous les y 
condamnons par la teneur des présentes. 
Après ces paroles suivent celles du 51° chapitre du 
concile de Latran, qui est rapporté en partie. Les sta- 
tuts de Verdun ajoutent ensuite : Et si ceux qui sont 


semble, l'Église les tiendra pour concubinaires publics .. 
(et si sic conjuncti simul cohabitare presumpserint, Ec- 
clesia eos publicos concubinarios reputabit). Cependant, 
si dans la suite ils veulent contracter publiquement ma-. 


À riage en face de l'Église, on les recevra , et ces mariages 


seront tenus pour bons, comme s'ils avaient été contraciés 


| d'abord en face de l'Église, à moins qu'il n’y ait parenté, 
| owquelque autre empêchement canonique. On leur don- 
et en particulier celle de Paris, n'ont jamais souffert À 
les mariages clandestins. Il rapporte sur ce sujet les } 
statuts de quelques-uns des prélats qui ont gouverné À 


nera aussi la bénédiction nuptiale, s'ils la demandent, en 
leur imposant cependant une pénitence convenable pour 
s'étre mariés clandestinement. Ici l'on trouve encore une 


| partie du décret de Latran; aprés quoi l'article des 
Guillaume de Pàris, de Denis du Moulin et d'Etienne | 
Poncher, qui ont déféndu ces mariages sous de grandes À 
peines; mais les statuts synodaux de Wary de Dommar- | 


mariages clandestins finit par ces paroles : Nous vou- 
lons que toutes ces conslitutions qui concernent les ma- 
riages clandestins soient [ues publiquement, quatre fois 


8 l'année, dans toutes les églises paroissiales, par celui 
nissent quelque chose de plus fort contre les mariages | 
| d'ianorance. 


qui a le soin des ámes , afin qu'aucun ne prétende cause 


J'ai cru que les lecteurs judicieux seraient bien aises 
de voir tout au long ce précieux monument de la dis- 
cipline des églises de là province de Tréves, au sujet 


| de la clandestinité des mariages. On y voit que l'on n'y 


avait pas oublié les anciennes régles sur ce sujet 
comme dans la plupart des autres provinces ecclésias- 
tiques, où les abus sur ce point s'étaient tellement 
multipliés et autorisés par la coutume, que le concile 
de Trente a jugé sagement qu'il fallait mettre la clan- 
destinité au nombre des empéchements dirimants de 
mariage. , 
Les raisons qui ont porté le concile à faire ce dé- 
cret sont trés-pressantes. Les mariages clandestins ne 
se póuvaient prouver devant les juges, soit ecclé- 
siastiques , soit laïques; d'où il arrivait souvent qué 
des personnes, quoique légitimement mariées en se- 
cret, venant à se dégoûter l'une de l'autre, se ma- 
riaient publiquement à d'autres en face de l'Église, et 
vivaient dans un perpétuel adultére sans qu'on püt 
lempécher juridiquement; ils faisaient méme pas- 
ser leurs biens entre les mains de leurs enfants illé- 
gitimes. | 

De plus des hommes mariés en secret ne laissaient 
pas de prendre les ordres sacrés et de posséder 
des bénélices , sans que l'Église pût l'empêcher parce 
qu'elle l'ignorait, ce qui causait un trés-grand scan- 
dale parmi les fidéles quand la naissance des enfants 
faisait découvrir ces mariages. À 

Outre cela ceux qui se donnaient la foi par paroles — 
ion d'un prêtre sc pris —— 
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ment de trés-habiles théologiens qui prétendent que 
; :elte bénédiction est de l'essence de ce sacrenient, 


püt y remédier, ou les en éclaircir, quand cela leur 


arrivait par ignorance. Tels sont les puissants motifs || 
qui ont porté le concile de Trente à déciarer nuls les |! 


mariages clandestins. 
Cette loi si sage a lieu dans tous Îles endroits où 


les décrets de ce concile ont été reçus et publiés, et À 
méme en France, quoiqu'ils n'y aient pas été publiés E 
Elle oblige aussi les À 
fidéles qui vivent sous la domination des princes sé- í 
si le concile de | 


dans les formes. accoutumées. 


parés de la communion de l'Eglise, 


Trente y était reçu avant la séparation, comme en | 
| crements 


Hollande, .mais non pas dans ceux où il n'a jamais 


été reçu, comme en Angleterre et dans le duché | 


de Saxe. 


Cependant quoiqu'en Angleterre on ne reconnaisse 


pas d'autres empêchements de mariage que ceux du 


Lévitique, on n'y souffre point les mariages clandes- f 


tins, et on est sujet aux poursuites des cours ecclé 


siastiques, si, sans dispense des évêques anglicans, À 
on se marie hors de sa paroisse et sans proclamation | 


de bans ; ce qui oblige les Catholiques de se présenter 


devant le agistrat pour la sûreté de leurs mariages | 
par rapport aux effets civils et à la légitimation de À 


leurs enfants. Mais ils ne pourraient en conscience 
aller par devant les ministres, et souffrir que ceux-ci 


fissent sur eux les prières qui sont marquées dans | 


leur Rituel pour la célébration des Mariages ; car en 
ce cas ils prendraient part à leur communion. 
Que si dans les pays séparés de la communion de 


l'Église catholique l'exercice de la religion, même 


en secret, était défendu sous peine de la vie, et qu'on 


: | 
n’y trouvàt point de prêtres pour reeevoir d'eux la 


bénédiction nuptiale, ou pour assister à la célébra- 
tion du Mariage, les th‘ologiens les plus habiles ne 


laissent pas de convenir qu'en ce cas les mariages des : 


Catholiques, qui se feraient sans qu'un prêtre y in- 


tervint, ne laisseraient point d'étre légitimes et va- | 


lides; ce qui doit s'entendre à plus forte raison des 


pays qui sont sous la domination des princes idolà- | 
tres, comme à la Chine et au Japon, quoique le con- | 
cile de Trente y eût été reçu des nouveaux convertis, : 


et qu'ils en connussent les dispositions. Sur quoi l'on 
peut consulter les Conférences de Paris, 
celte matière avec phos ct # 


Il ne nous reste pour t ^ cet article, qu'à 


(4) L. 4 Confér. 1, tom. S. 








MARIAGE. — CHAP. XV. EMPÉCHEMENT DE CLANDESTINITÉ, ere. 


vaient par là d'un trés-grand avantage, puisque l'E- fr 
glise, qui a de tout temps béni les mariages de ses en- |I 
fants, ne le fait pas sans fruit; et que d'ailleurs le sen- ji 
| royaume. Le premier est celui que l'on nomme Ma- 
eit 
en est, comme on parle dans l'école, la forme. essen- | 
 üelle, pourrait bien être le sentiment véritable; en l 
"sorte que sans elle le Mariage serait à la vérité valide, || 
comme contrat civil et naturel, mais non pas comme l 
sacrement. Enfin il arrivait souvent que plusieurs de j 
ceux qui se mariaient clandestinement le faisaient h 
avee des empéchements dirimánts, sans que l'Église f 
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parler de deux espèces de mariages dont nous avons 


fait mention dans le titre de ce chapitre, et à repré- 
senter quel est sur ce point la jurisprudence du 


riage à la gomine, par lequel on entend celui de deux 
personnes que leur curé refuse de marier, et qui pré- 
tendent avoir dit l'une et l'aütre, en présence de ce 


curé, M., vous êtes témoin que je prends un tel pour. 


mon époux, et moi une telle pour mon épouse. Plusieurs 
croient ces mariages valides, et il semble que ce soit 


une suite du sentiment de ceux qui ne tiennent point 


le prétre pour ministre du sacrement de Mariage, mais 
seulement pour témoin nécessaire de sa célébration. 
ll y a méme une délibération des docteurs de Sor- 
bonne (1) assez conforme à ce que nous disons , dans 
laquelle il est dit que le Parlement de Paris l'a jugé 


| ainsi en pareil cas. Cependant il en est plusieurs au- 


tres qui tiennent le sentiment opposé, prétendant 
qu'il ne faut pas toujours examiner les actions hu- 
maines par le point de théologie, et qu'il vaut mieux 
dans ces rencontres envisager l'intérét public dans 
lequel il est de la dernière conséquence de conserver 
plutót les formes et les solennités ordinaires des sa- 
, que de s'arréter à des distinctions de l'école 
inventées pour mettre les consciences à couvert, sur- 
iout lorsqu'elles sont capables de jeter le désordre 
dans les-familles et d'y causer du trouble. 

C'est sur ce principe que les parlements, pour l'or- 
dinaire, renvoient ceux qui.ont contracté ces sortes 
de mariages par devant leur curé, ou, à son refus, par 
devant leur évéque, pour leur étre pourvu et procédé 
à leur mariage, si faire se doit, aprés avoir recu pé- 
nitence salutaire. Il arrive aussi quelquefois que les 


cours souveraines autorisent ces mariages, quant aux 


effets civils, mais aux conditions susdites et sans con- 
séquence, comme porte l'arrét du parlement de Paris, 
donné en 1652 , en faveur d'une fille majeure que son 
frère et son beau-frère empéchaient malicieusement 
de se marier. | 

Nonobstant ce qui- vient d'être dit, si ceux qui se 
sont mariés en cette maniére vivent séparément, et 
que l'un des conjoints s’inscrive en faux contre ce 


| prétendu mariage, on suit une jurisprudence opposée : 


car les officiaux et les parlements déclarent ces ma- 
faute de preuves par éerit; parce qu'en 
France il faut qu'un mariage se prouve par l'extrait 
de l'acte de sa célébration écrit dans les registres de 
la paroisse. 

Quant à l’autre espèce de mariages, dont nous 
avions à parler, nos jurisconsultes nous apprennent 


| qu'ils sont valables et légitimes, quant au sacrement, 


mais qu'ils sont nuls par rapport aux effets civils ; de 


Sorte que les veuves, aprés la dissolution de ces mà- 
| riages, n'ont. ni douaire, ni reprise, ni aucune autre 
qui traitent À 


convention matrimoniale , et que les enfants qui sont 
nés de ces mariages, ou qui ont été légitimés par leur 


| moyen, sont traités, comme illégitimes par rapport 


p 


(1) De l'an 1712, signée Habert de Precelles. 
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aux successions , et qu'on ne leur adjuge. qu'une pen- 
sion viagére sur le bien de leurs péres ct de leurs | 
méres, ou-quelque portion des biens en fonds qui leur 
tient lieu d'aliments. 
On met de ce nombre les mariages qui ont été 
tenus secrets jusqu'à la mort de l'un. des conjoints, 
quoiqu'ils aient été célébrés avec toutes'les formali- 
tés prescrites par l'ordonnance ét par les canons. 
C'est ce que nous avons appelé mariages de con- 
science. Cela arrive, comme dit M. d'Héricourt (1), 
quand le mari et la femme ont eu des habitations sé- | 
parées , 


mari, quand elle a agi et contracté comme fille ma- | 
jeure, etc. Non seulement les enfants qui naissent de | 
ces mariages, 1:ais encore leurs descendants, sont in- À 





capables de recueillir aucune succession ; ils sont ce- 


pendant regardés comme légitimes pour les autres } 


actes de la vie civile, comme pour tenir des bénéfices 


sans dispense. 
Les mariages qne contractent des hommes à la 


femmes qu'ils ont épousées en cet état ne peuvent 
demander leurs conventions matrimoniales, ni les | 


enfants qui sont nés de ces mariages prendre part à | 
f Siége, eussent devant les yeux, pour léur faire sentir 
j combien les efforts. qu'ils font pour venir à bout de 
à leurs 
Des dispenses des empéchements de mariage. Les an- À 


la succession. 
CHAPITRE XVI. 





ciens étaient très-réservés, quand il s'agissait d'en 


accorder : on s'est ensuite beaucoup relâché sur ce | 
point. Lettre de S. Ambroise contre les mariages À 


entre proches parents. 


Nous avons traité ci-devant des empéchements non | 
| cites selon les lois de l'Église; mais on ne voit pas 


dirimants , tant au commencement de cette histoire 


du Mariage, où nous avons parlé des fiançailles et | 
des temps prohibés par rapport à la célébration de À 


ce sacrement, que vers la fin, où, en parlant des 
veux solennels , nous avous dit aussi ce qui concer- 
nait les voeux simples. Ainsi il ne nous reste pour 
icrminer cette matière, et ce que nous nous étions 
proposé d'écrire touchant le sacrement de Mariage, 
que de parler des dispenses des empêchements, dont 
jusqu'ici nous avons fait mention ; et comme nous ne 





cherchons point à allonger l'ouvr rage, mais que nous | 
4 des Anglais nouvean-ce 


| grande rigueur ne rebut: 


nous sommes toujours étudiés au contraire à réduire 
celui-ci dans les bornes les plus étroites qu'il nous a | 
Été possible, nous avertissons en ce lieu que notre in- 
lention n'est pas de traiter des dispenses en général, 





soit dogmatiquement, soit historiquement, S. Bernard À 
| que les Anglais du temps de S. Grégoire le-Grand 


l'ayant fait de la premiére maniére dans ses. exeellents 


(4) Lois ecclés. part. 5, c. 5, art. 9. : 
7 3 


HISTOIRE DES SACREMENTS. : 
| livres au pape Eugène, et le père Thomassin (1) 























quand la femme n'a point pris le nom du f 
| du Saint-Siége, et dans certaines circonstances seule- 
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l'ayant fait de la seconde, et s'étant parfaitement ac- 
quitté de cette entreprise dans son grand ouvrage de 
la discipline de l'Église. | | 

Nous n'entreprendrons pas même de faire voir de 
quelle manière le pouvoir d'accorder des dispenses 
de mariages, en certains cas , a été autrefois exercé 
par des conciles nationaux ou provinciaux, par les 
évéques ou par le pape; comment le souverain pon- 
life s'est mis en possession de les accorder seul dans 
la plus grande partie de la chrétienté à l'exclusion des : 
évéques, qui n'ont à présent ce pouvoir que par indult 


ment : enfin nous ne représenterons pas les diffé- 
rentes formules de dispenses telles qu'elles sont en 
usage, ni les voies qu'il faut prendre pour les obtenir : 
tout cela est amplement expliqué dans les Conféren- 
ces de Paris, dans les livres cinquiéme et sixiéme du 
troisième tome. Nous nous contenterons de mettre sous 


les yeux du lecteur quelle a été autrefois la conduite 
fin de leur vie avee des femmes qu'ils ont entretenues $ de l'Église en ce point. Comme on ne peut nier 
dans un mauvais commerce appartiennent à la méme j qu'elle est aujourd'hui bien différente de ce qu'elle 
espéce, et il en est de méme des femmes qui, étant à T 
l'extrémité, épousent des hommes avec lesquels elles | 
ont vécu dans le libertinage. Le mariage de ceux qui Ÿ fort loin sur cet article, surtout. en ce qui regarde les 
sont morts civilement, ayant été condamnés ou con- À 
tradictoirement, ou par contumace, à une peine qui À 
emporte la mort civile, est aussi valable; mais les L 
i| duction d'une lettre de S. Ambroise sur cette matière, 


qu'il serait à souhaiter que ceux qui, par leur impor- 


était dans les premiers siècles, et méme dans le 
inoyen-àge; comme on porte à présent l'indulgence 


degrés de parenté dont on dispense avec une facilité qui 
ne parait pas conforme à l'esprit du concile de Trente 
(sess. 24, c. 5) ; nous finirons cet ouvrage par la tra- 


tunité , travaillent à obtenir des dispenses du Saint- 


entreprises sont désagréables à Dieu. Venons 
présentement à notre sujet. " 

Plus on fait attention à ce qui est rapporté dans 
l'histoire de l'Église, plus on est convaincu que dans 
les premiers siécles les dispenses de mariages étaient 
rares, même à l'égard des souverains : il est vrai que 
plusieurs d'entre eux ont contracté des mariages illi- 


qu'elle y ait donné les mains , ni qu'elle leur ait ac- 
cordé pour cela des dispenses ; et si quelques é\é- 
ques l'ont quelquefois fait par crainte ou- par com- 
plaisance pour les souverains , ils en étaient blàmés 


| par leurs confrères et repris par le Saint-Siége, qui 


s'est signalé en plusieurs occasions pour maintenir ia 
sainteté des mariages, et pour faire observer les ré- 


| gles que les Péres avaient établies sur ce sujet. 


8. Grégoire-le-Grand est, ce semble, le premier 
qui ait accordé des dispenses de mariages en faveur 
lis, de peur qu'une trop 
ces néophytes , et ne leur 






+ 


] lit regretter la liberté qu'ils avaient dans le paga-- 


nisme : Grégoire II suivit son exemple à l'égard des 
nations Germaniques, qui étaient dans le méme cas 


(1) Part. 4, 1.9, 


CMOMD: 0 162, 6.49: p. 4l. 
£. 67, 68 et 69. 
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Les mêmes motifs l'engagérent à user de cette indul- 


gencé à l'égard de ceux que S. Boniface de Mayence - 


avait amenés à la foi par ses prédications et ses tra- 
vaux apostoliques. 

Les évéques savaient qu'ils pouvaient dispenser des 
règles que l'Eglise a établies; mais ils étaient con- 
vaincus qu'ils ne pouvaient rien à l'ézard de celles 
‘qui étaient émanées de la loi divine, soit naturelle, 
soit positive : encore ne dispensaient-ils des empé- 
chements qui proviennent du droit ecclésiastique 
qu'avec beaucoup de réserve , et eela seulement lors- 
qu'un mariage avait été contracté avec quelque empé- 
thement inconnu aux parties, et qu'on ne pouvait 
plus séparer sans causer un grand scandale. 

Souvent même ils refusaient des dispenses en ces 
ccasions : l'histoire ecclésiastique est pleine de ces 
xemples. Vous pouvez vous souvenir de ce que nous 
avons rapporté ci-dessus du mariage du roi Robert 
avec Berthe, ei de quelle manière le pape Grégoire V 


donner de dispense à Alphonse , roi de Castille, qui 
avait épousé sa parente, et il l'obligea de la quitter, 


1. 8, ep. 5. Pascal lI fut aussi ferme, ct en refusa | 
une à Vraca, fille du roi de Castille, qui avait épcusé f 


Alphonse, roi d'Árragon, ep. 24. Ives de Chartres, 


dans le douzième siècle, étant fortement sollicité par ' 
un évêque de donner une dispense de mariage à un À 


homme qui avait épousé sa parente, ne voulut ja- 
mais l’accorder , quoique cet homme promit de faire 
beaucoup d'aumónes et de jeünes. 

Si on était ferme sur ce.point qui demande plus 


d'indulgence , on l'était encore davantage, quand il À 
s'agissait de permettre aux chrétiens de contracter des | 


mariages prohibés par l'Eglise. Le pape Léon IX dé- 


fendit (1) à Baudouin, comte de Flandres , de donner À 


sa fille en mariage à Guillaume, duc de Normandie, 


et à ce duc de la recevoir. Si quelquefois des hommes f 
puissants obtenaient du Saini-Siége, par surprise, des E 
| résolut, par le conseil des seigneurs, d'épouser la 


permissions de contracter de tels mariages, ou bien si, 


aprés les avoir contraetés, ils venaient à bout de les 
faire ratifier, il se trouvait des évêques zélés pour la dis- ' 
cipline de l'Eglise, qui ne pouvaient souffrir que l'on y : 
donnât atteinte. S. Dunstan fit paraître une fermeté in- f 
flexible dans une pareille occasion. Un comité trés-puis- À 
sant avait épousé sa parente, et ne voulait point s'en Î 
| cution de cette dispense, étaient présents, se leva, 


séparer , quoique le saint l'en eût averti jusqu'à trois 
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| voyant Dunstan inllexible, touché de la crainte de 
: l’excommunication et du péril qu'elle attirait quel- 
: quefois , se rendit enfin, renonca à son mariage illi- 
Í cite, et reçut publiquement. pénitenee dans une as- 
| semblée des évéques de tout le royaume , au milicu 
j de laquelle il parut nu-pieds , ne portant que.des ha- 
à bits de laine, et tenant des verges à la main, 


Telle était la rigueur de la discipline aprés Ie milieu 


1 du dixième siècle , pour empêcher qu'on ne violàt les 
| règles de l'Église par rapport aux Mariages. On ne 
|j s'était point encore relâché de cette sévérité salutaire 
sur la fin du siècle suivant; cela parait par le régle- 
| ment qui fut fait sur cette matiéreauconcile de Troyes, 
| en Pouille , l'an 1095. 11 y est dit (4) que quand quei- 
| ques-uns auront contracté des mariages avec leurs 
| parentes , les évêques diocésains les feront citer jus- 
j qu'à trois fois. Si deux ou trois hommes affirment par 
j serment Ja parenté , ou si les parties en conviennent , 
| on ordonnera la dissolution du mariage. ( Vous voyez 
en usa à son égard. Grégoire VII ne voulut jamais E 
' continue : S'il n'y a point de preuve, l'évêque pren- 


qu'il n'est pas ici question de dispense. ) Le concile 


dra les parties à serment, pour déclarer s'ils se 
reconnaissent pour parents, suivant la commune 
renommée. S'ils disent que non, il faut les laisser, en. 
les avertissant qu'ils demeurent. excommuniés tant 


j qu'ils continuent dans leur inceste. S'ils se séparent 


suivant le jugement de l'évêque, ct qu'ils soient jeunes, 
il ne faut pas les empécher de contracter un autre 
mariage. 

|. Cette procédure nous parait extraordinaire aujour- 
d'hui ; mais clle nous fait voir combien on était éloi- 
gné d'aecorder des dispenses en fait de mariage. L'on 
voit plus d'un siècle aprés Urbain I; qui présidait à 
ce concile de Troyes, qu'il fallait de puissantes raisons 
pour en accorder, et. qu'avee cela où ne croyait pas 
encore tout à fait à couvert du péché ceux qui les ob- 
tenaient. En 12909, le roi Othon de Saxe n'ayant plus 
de compétiteur depuis la mort de Philippe de Souabe, 


fille de son prédécesseur, pour réunir, par ce noyer, 
la maison de Souabe avec celle de Saxe, et faire ainsi 
cesser les funestes divisions qui déchiraient l'empire 
depuis si longtemps. Le’ pape accorda la dispense. Ce- 
pendant l'abbé de Morimont, qui était à l'assemblée de 
Würtzsbourg, où les légats du pape, chargés de l'exé - 


\ fois ; il lui défendit l'entrée de l'église , et ne voulut 1 et, parlantau nom de tous les abbés tant de son ordru 
. point l'y recevoir à la prière du roi : le comte, outré ] que de Cluny , il dit que ee mariage étant contre les 
de colère, envoya à Rome, et par ses largesses ayant À lois de l'Église, ne pouvait se contracter sans péché, 
_ gagné quelques Romains, il obtint des lettres du À quoiqu'avec dispense (les deux époux étaient pu 
pape, par lesquelles il était enjoint à l'archevêque de À rents), et il imposa pour pénitenee au roi, par l'auto- 
' réconcilier absolument ce comte à l'Eglise. S. Duns- À rité du pape, d'être le protecteur des monasteres ct 





tan répondit : Quand je le verrai se repentir, j'obéirai 
au Pape ; mais à Dieu ne plaise que, demeurant dans 
son péché, il s'exempte de la censure de l'Eglise, et 
nous insulte encore, ou qu'aucun homme mortel 
m'empéche d'observer la loi de Dieu. Ce seigneur 


(1) Au concile de Reims de l'an 1049. 





| des autres églises des veuves et des orphelins, de 
| fonder un monastère de l'ordre de Cileaux dans une 
‘terre de son domaine, et d'aller en personne au se- 
B cours de l'Eglise de Jérusalem. 


Depuis ce temps les dispenses devinrent fréquentes 


(4) T om. 40 Conc., p. 493. 


^ 
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‘et S'aecordérent aisément ; surtout pour les mariages : 


déjà contractés ; mais on ne les a portées aussi loin 
sur aucun des empéchements que sur celui de la. pa- 
renté, L'auteur des Conférences de Paris rapporte (1) 


plusieurs exemples de dispenses portées jusqu'au point. 


de permettre à un oncle d'épouser sa nièce. Le concile 


de Trente (sess. 24, c. 5) voulant remédier à ce dés- |, 


ordre, ordonna premiérement en général de ne point 
accorder de dispenses de mariages , ou de le faire ra- 


. rement. Vel nulla omnino detur dispensatio , vel raro. |s 
Secondement, il défendit d'en donner pour contracter |! 


mariage à ceux qui sont parents au second degré, sinon 
à de grands princes, pour le bien public. Nisi inter ma- 
gnos principes , et ob publicam causam, C'est-à-dire , 
que le concile ne veut point que l'on souffre les mariages 
des cousins germains entre les princes mémes, sinon 
pour réunir les états divisés , ou pour faire cesser des 
guerres sanglantes. 


Cependant, depuis le concile, on accorde tous les i 


. jours des dispenses de mariage à des cousins germains, 


et méme à des particuliers, sans que le public en tire |] 
aucuue utilité ni qu'il s'y intéresse ; on permet de plus || 
assez communément aujourd'hui à l'oncle d'épouser sa || 
nièce, et, ce qui est le plus honteux, l'on voit des 
tantes devenir les épouses de leurs neveux, à qui elles | 


- devraient tenir lieu de méres. 


-. Le connétable de Lesdiguiéres est le premier, que |} 

- je sache, qui, dans le christianisme, et depuis que les || 
empéchements de mariages ont fait partie du droit ec- |} 

. elésiastique , ait procuré une alliance si honteuse, en || 

_mariant sa fille au comte deSault, son petit-fils. Ce |! 

- qu'il fit, dit l'auteur de sa vie, avec les dispenses du | 
Saint-Siége, à cause de leur parenté qui était de tante à & 


. neveu (2); et, comme si une alliance si disparate n'eüt 
pas suffi pour attirer la colére de Dieu sur sa famille, 
sa fille, qui avait épousé son petit-fils , étant morte, 


il appela auprès de lui son autre fille la marquise de À 


Montbrun , qu'il démaria , dit le méme auteur, par le 
consentement de son mari, l'ayant fait épouser quelque 
temps aprés au maréchal de Créqui , pére du comte de 


beaux-fréres, etc. 


J Je n'entre point dans les discussions théologiques : | 
touchant ces sortes d'alliances, cela n'est point de mon || 


s.jet : qu'il me soit permis seulement d’avertir ici 
ceux qui sollicitent de semblables dispenses , et qui, 
pour les obtenir, emploient souvent des moyens 
trés-condamnables, qu'ils devraient craindre d'attirer 
sur eu sur leurs familles les châtiments dont Dieu 
menace si souvent ceux qui ne respectent point les 
lois que prescrit la pudeur naturelle. Pour les en dé- 
tourner, je mettrai ici la traduction d'une lettre que 


saint Ambroise écrivit sur ce sujet à un grand seigneur || 


nommé-Paterne , et c'est par là que je finirai eet ou- 


vrage, sur lequel je prie Dieu de verser ses béné- || 


dictions , en le rendant utile au salut de ceux qui se 
donneront la peine de le lire. 


(1) Tom. 5,1. 6, p. 488 et seq. 
(2) Tom. 2, p.164. 
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AMBROISE A PATERNE (1). 

« J'ai lu avec plaisir la lettre gracieuse que m'a 
écrite mon cher ami Paterne ; mais j'y ai vu ayec cha- 
grin qu'il délibére de donner pour femme à son fils sa 
petite-fille née de sa fille, ce qui ne convient ni à un 
| ajeul ni à un père. C’est pourquoi je vous prie de 
considérer attentivement ce que vous nous proposez. 
| Voyons premièrement quel nom nous donnerons à 
| celle action , et de là nous pourrons connaitre si elle 
| est digne de louange ou de blàme. Par exemple, cer- 
taines gens se font un plaisir d'avoir commerce avec 
! une femme; cela est méme utile à la santé du corps, 
À selon quelques médecins ; mais il faut considérer s'il 
| le faut faire avec une épouse ou avec une étrangère, 
| avec une femme mariée ou avec celle qui ne l'est pas. 
| Si cela se fait avec une femme que l'on a épousée lé- 
| gitimement, cela s'appelle mariage; que si vous atta- 
| quez la pudicité d'une étrangère , vous tombez dans 
| l'adultére , dont le seul nom est capable de réprimer 
4 l'audace de ceux qui voudraient l'entreprendré. Tuer 
l'ennemi, c'est une victoire ; c'est une justice de faire 
mourir un coupable ; c'est un homicide d'óter la vie à 
| un innnocent : en sorte que la réflexion que l'on y fait 
arrête la main. Je vous prie donc aussi de faire bien 
| attention à ce que vous me proposez, pour savoir mon 
| sentiment. 

]  « Vous voulez unir vos enfants par les liens du ma- 
riage. Je vous demande d'abord s'il est à propos de 
| faire cette alliance entre des égaux ou entre des 
| inégaux ; ils doivent être égaux, si je ne me trompe. 
| Celui qui met des boeufs à la charrue et des chevaux 
| à un chariot a soin d’accoupler ceux de méme âge et 
| de même forme , et il rie souffre point de diversité 
| choquante; et vous, vous vous disposez à faire alliance 
| entre votre fils et votre petite - fille, afin qu'il épouse 
la fille de sa sœur, quoiqu'il soit né d'une autre mére 
que sa belle-mére future; réfléchissez sur les noms 
{ qui doivent imprimer de la religion. Celui-ci est appelé 
| oncle, celle- ci est appelée nièce; ces noms doivent 
vous frapper, puisque le nom d’oncle (2j, avunculus, a 


Sault; de sorte que le pére.et le fils se trouvèrent || rapport à celui d'aieul, avus. De plus, quelle confusion 


l| des autres noms! on vous appellera en méme-temps 
A aieul et beau - père , et la même personne sera votre : 
| petite-fille et votre belle -fille. Les frères prendront 
| aussi différents noms: en sorte que celle -1à sera la 
| belle-mère du frère, et celui-ci le gendre de sa sœur. 

| Que la nièce épouse donc son oncle, et que le tendre 
amour de ces précieux gages soit changé en amour 
| voluptueux. 

« Vous dites que votre saint évéque attend sur cela - 
| mon sentiment; je ne le pense pas, je ne le crois pas : 
| car, si cela était, il se serait donné la peine de m'é- 


(1) Cette lettre est la soixantième de la nouvelle 
| édition ; elle a été écrite en 393. 

(2) ll est impossible de rendre exactement en fran- 
| çais ce que dit saint Ambroise. Nous n'avons qu'un 
1 méme terme pour signifier l'oncle paternel et le ma- 
| ternel, ce qui n’est point dans la langue latine. Saint 





| Ambroise fait ici allusion au mot avunculus qui vent 


{ dire onele maternel. 


au 
ecrire; et, en ne le faisant pas , il marque assez qu'il 
n'entre en aucune manière dans ce dessein. Effecti- 


vement , qu'y a-t-il à délibérer là-dessus? puisque la | 


loi divine condamne méme les mariages des cou- 
sins germains qui sont parents au quatriéme de- 
gré (1). Mais ici il s'agit du troisième degré, que le 
droit.eivil semble exclure du mariage. 


« Mais consultons premièrement les oracles sacrés |! 
de la loi divine. Vous prétendez dans votre lettre que |; 
le mariage que vous méditez entre vos enfants est | 


permis par le droit divin, parce qu'il n'y est pas dé- 


fendu. Et moi, j'ose assurer qu'il y est défendu; parce | 


que l'alliance des cousins germains y étant interdite , 


quoique moins odieuse, les mariages entre parents plus || 
proche: doivent, selon moi, y être censés défendus à |] 
1 | voir nier que votre petite-fille soit proche parente de 
choses, ne permet pas les plus grandes, inais les dé- votre fils, qui est son oncle du côté maternel. Comme 

- | si les frères et sœurs nés de différents pères, mais de 
« Que si vous croyez que cela soit libre, parce qu'il || méme mére, pouvaient s'allier par le mariage, sous 
n'est point spécialement défendu, vous ne trouverez | prétexte qu'ils ne sont point ce que l'on appelle agna- 


point non plus qu'il soit défendu à un père d'épouser | 


plus forte raison : car, celui qui interdit les moindres 


fend. 


sa fille. Cela est-il permis, parce qu'il n'est point dé- 
fendu? Non sans doute; car cela est défendu par la 


oi de la nature, par la loi qui est écrite dans les cœurs |j 


d'un chacun. Cela est défendu par la prescription in- 


violable de la piété, par le titre de la parenté. Com- | 
bien trouverez-vous d'autres choses que Moïse n'a pas || 


interdites dans la loi, qui le sont néanmoins par une j| ^7 à MC 
|| tenir ceux qui, de temps en temps demandent des 


certaine impression de la nature? 

« Il est. plusieurs choses qu'il est permis de.faire, 
mais qui ne conviennent pas:car fout est permis, 
mais tout m'est point expédient; tout est permis, mais 


tout n'édifie point. Si donc l'apótre ne veut pas méme À 
que nous fassions ce qui n'édifie point, comment j 
croyons-nous pouvoir faire ce qui ne nous est pas per- | 


mis par l'oracle de la loi, et ce qui n'édifie point, par- f 
: li. tres. 


ce qu'il est contraire à l'ordre de la piété? et cepen 
dant les anciens commandements qui étaient trop 
durs, ont été tempérés par l'Évangile de Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ. Les anciennes choses sont passées, 
_tout est devenu nouveau. 


-« Quy a-t-il de plus solennel que le baisér (2) entre 


troduite. . 


« Que si vous n'êtes point touché de la crainte de | 
violer la loi de Dieu, faites au moinsattention aux édits | 
des empereurs, qui vous ont comblé de si grands hon- | 
neurs. Car l'empereur Théodose a délendu les maria- | 







| dispenses de mariages en tels degrés de parenté. Il 
|. est bien à craindre que ceux qui sollicitent les puis- 
| sances ecclésiastiques d'aller ainsi contre les règles 
| saintes, que nos pères ont établies avec tant de sa- 

| gesse, n'en portent un jour la peine devant Dieu.Ce 
| que je dis doit s'entendre tant par rapport aux em- * 











(1) Saint Ambroise compte les degrés comme les | 


lois civiles ; et il n'entre point dans le sentiment com- 


munément recu à présent , que le degré plus éloigné | 
emporte le plus proche ; il semble établir le contraire, | 





au moins pour ce cas. 


(2) Turnébe observe que c'était la coutume chez | 
les Romains, que les parents M esae leurs paren- |! 


tes par le baiser, à moins que celles-ci ne fussent des 


femmes débauchées. ( Ciceron. adversar. 1. 29, c. 29.) à 
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! ges entre cousins germains, soit de père, soit de mère, 


et il a décerné des peines trés-sévéres contre ceux qui 
oseraient souiller les familles de pareilles alliances ; et 
cependant ceux dont il a défendu les mariages sont 


| égaux entre eux : mais parce qu'ils sont unis par les 


liens étroits de la parenté et de la société fraternelle, 
il a voulu qu'ils dussent leur naissance à la piété. 

« Mais, dites-vous, on s'est relâché de cette rigueur 
en faveur de quelqu'un ; cela ne préjudicie point à la 
loi. Cela ne peut servir qu'à ceux à l'égard. desquels 
on a usé d'indulgence. Car quoique nous lisions dans 
la loi que quelqu'un a donné à sa femme le nom de 


| soeur, on. n'a jamais oui dire qu'un homme ait épousé 


sa nièce , et qu'il l'ait appelée sa femme. 
« Au reste, c'est une chose assez plaisante de vous 


ti(1), mais seulement cognati. — - wu ; 
« Il faut donc que vous abandonniez ce dessein : car 


| quand méme il vous serait permis de l'exécuter, il ne 


contribuerait pas à la propagation.de votre famille , 
puisque votre fils vous doit des neveux, et.que vous - 
avez lieu d'attendre de votre petite-fille, qui vous est 
si chère, des arrière-petits-fils. -» 
Le sentiment de ce grand docteur devrait bien re- 


péchements de la parenté, que par rapport aux au- 


Si l'on examinait de prés cesdispenses à la lumiére 
dela vérité et des régles, que le saint concile de 
Trente (sess. 25, cap. 18) a établies pour juger de leur 
valeur, on trouverait sans doute que la plupart sont 


| subreplices. ^ . : y: 
l'oncle et la nièce, que celui-là doit à celle-ci comme || Une bonne partie des lois que l'Eglise a faites sur 
, fH 


à sa fille? En pensant à un. tel mariage, vous rendrez | e € 1 

suspect ce baiser innocent, et vous priverez vos chers |] ment ecclésiastiques ; plusieurs d'entre elles contien- 
b , » LE 

enfants de cette marque d'amitié que la religion a in- |} s 

| et divin, sur lequel elles sont 


ces matiéres, et sur bien d'autres ne sont pas purc- 


nent en méme temps, quelque chose du droit naturel 
ndées.-On peut dis- 
penser de ce qui est de droit humain ctapositif, et 
alors on pourra être exempt de la peine imposée par 
ce droit; mais quant à ce qui est du droit naturel et 
divin, les hommes n'en peuvent dispenser, dit S. Tho- 
mas (quodlib. 9, art. 5) : Dispensatio human non au- 
fert (igamen juris naturalis, sed solium juris positivi, 


d quod per hominem statuitur, ete. Je laisserai faire l'ap- 
] plication. de ee principe au lecteur intelligent, que je 


(1) Agnatio, selon le droit Romain, marquait prin- 
cipalement la parenté paternelle. Voyez le diction- 
naire de Robert Etienne, sur le mot, Aqnascor, 
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prie de faire attention à ce que disait le cardinal Bel-p extérieur, mais non pas dans l'intérieur, comme l'ensei- 
larmin dans une instruction qu'il donnait à son ne- | gne clairement S. Thomas : « Sciendum est pontificiam 


veu, qui était évêque. LL faut que vous sachiez (ce sont | ; 
ses termes) que la dispense du souverain Pontife, quand | 


« dispensationem, quando non adest justa. causa dispen- 
« sandi, valere in foro fori, non in [oro poli, ut apertà 


elle est donnée sans une juste cause, a lieu dans le for " « docet sanctus Thomas. » 
SACRAMENTUM HOC MAGNUM EST; EGO AUTEM DICO IN CHRISTO ET IN EccuEsis, Eph. 5, v. 32. á 


APPENDICE 
Du 12° tom. du Spicilége. 


-Arnoul de Monceaux contracte Mariage avec Agnès. Hd 


(An. Chr. 1176.) 


Au nom de la sainte et indivisible Trinité. Amen. Le sa- 
LJ 
crement de Mariage a pris son origine au commencement 










consacré les noces par sa présence, et a relevé leur dignité 
par le miracle qu'il a opéré, en y changeant l'eau en vin. 
On rend dans la conjonction conjugale une humble 
obéissance aux paroles du Sauveur, par lesquelles il or- 


donne que l'homme s'attache à sa femme, et quitte pour À humilis exhibetur obedientia : et hæreticorum E 


cela son père et sa mère : de plus, en embrassant cet état, 


on témoigne l'horreur que l'on a de la perfidie des héré- E 


tiques, qui médisent insolemment du Mariage. Enfin le 
Mariage produit l'union entre les étrangers el ceux qui 


eux, est rappelée par la foi du Mariage. 
Etant donc instruit par les exemples des SS. Pères, 


passage que j'ai à Laon et cinquante livres monnaie de 


- Soissons, dont trente seront employées, de l'avis de nos À, *"° * 
, quàm tuorum consilio, 


‘et reliquum in terris multiplicabitur. Si veró ante per 
j solutionem hujus peeuni: przedecessero, quod miuüs 
receptum fuerit, reeipies in wionagio meo de Monccl- 
lis, donee prædicta summa plené fuerit persoluta. In- 
super dono tibi medietatem omnium qua acqui- 
, Siero. 


amis communs, à vous faire bâtir une maison dans un 
lieu convenable ; le veste sera employé à l'achat de terres. 
Que si je meurs avant que cette somme vous soit délivrée, 
vous prendrez ce qui restera à payer sur le droit de pas- 
sage que j'ai à Monceaux, jusqu'à ce que vous soyez 
pleinement salisfaite. Je vous donne de plus la moitié de 
tout le bien que j'acquerrai. * 


Afin donc que vous jouissiez paisiblement de toutes ces B ze : à coe : 
| domini nostri Rogeri Laudunensis episcopi confirmari, 


à : FR KA | et subscriptorum testimonio roborari. Sign. Galteri 
évéque de Laon, notre seigneur, el je l'ai autorisé par le À 


choses, j'ai fait confirmer cet acte par le sceau de Roger, 


témoignage de ceux dont voici les souscriptions : Gautier, 











archidiacre de Laon; Foulque, chantre ; maître Brunon ; |} 


Tiainier, archiprétre; Raoul de Hussel ; Gui d'Erblen- 
court; Clairembaud de Hast. Fait l'an 4476 de l'Incar- 
nation. Écrit par moi Willaume, chancelier, 
Ponce, vicomte de Polignac, contracte Mariage avec | 
Adélaïde, fille de Garnier de Trainel. 
Nous Étienne, par la grâce de Dieu, évéque du Puy, 


suffragant spécial du Pape, faisons à savoir à tous ceux 1 


+ 


APPENDIX ; 
Ex Spicilegii tom: 12, pag. 163. 
Arnulphus contrahit matrimonium cum Agnete. 


In nomine sancte et individus Trinitatis, Amen. 


|. Nuptiale sacramentum ab ipso mundi exordio in pri- 


j E i, mis parentibus auctoritate Dei priecipientis inceptum, 
du monde, du commandement de Dieu : les patriarches à 


en s'y engageant, et les anges en prétant leur ministére | 
à sa célébration l'ont confirmé, et ont par là laissé à la | 
postérité un exemple de la société qui peut se former en- | 


À. Salvator noster ad nuptias veniens , eas præsentià suà 
tre les hommes. Sur la fin des temps, notre Sauveur a | ; 


patriarcharum imitatione, et angelorum obsequiis 
confirmatum, humanæ invicem societatis non parvum 
posteritati reliquit exemplum. In fine veró temporum 


maximé commendavit, et. illius miraculi attestatione, 
quo aquas in vinum mutaverat, nuptiarum dignitatem 
perpetuó consecravit. In conjugali enim copulà verba 
ipsius Domini, quibus virum uxori sux adhxrere, ct 
propter hoc patrem et matrem derelinquere pr:ecepit, 


nuptiali bono conantur detz ses perfida et exsecra- 
bilis coufutatur insania. Porró ipsius charitatis vincu- 
lum inter extraneos et ignotos etiam per nuptias dila- 


Ne a ; à latur, et ubi charitas ipsa per lineam propinquitatis 
, Auparavant ne se comnaissaient pas; et celle union, que | E 


la commune origine des hommes n'a pu conserver entre À 


detineri non potuit, per bonum et fidem conjugii quasi 
fugiens revocavit. 
Ego igitur Arnulphus de Monceaux SS. Patrum 


# exemplis instructus, tantis etiam nuptiarum privile- 
et invité par les avantages attachés au Mariage, je vous À: 


déclare, moi Arnoul de Monceaux, à vous, ma très-chère À 
épouse Agnès, que je m'engage à vous par un Mariage lé- À 
gitime et très-ferme, et que je vous donne , par droit de à 


dot, la meilleure partie de mes biens, savoir : le droit de |; : : : 4 1 AN 
| et quinquaginta libras Suessionensis monet:e, triginta 


giis invitatus, dilectissima sponsa mea nomine Agnes, 
legali et firmo matrimonio te mihi uxorem conjungo, 
doque tibi jure dotalitio optimam partem de his quæ 
possideo, scilieet wionagium (1) meum de Lauduno, 


videlicet pro quàdam domo , amicorum tam meorum 
loco tibi congruo faciendá, 


Ut igitur hæe in pace possideas , ea tibi feci sigillo 


Laudunensis archidiaconi; S. Fulconis cantoris; &, 
Magistri Brunonis; S. Raineri archipresbyter ; S. Ra- 


- dulphi de Hussel ; S. Guidonis de Erblencurt ; S. Cla - 


rembaldi de llast, ete. Actum anuo Dominic: Inear- 
nationis 1176. Ego Willelmus Cancellarius scripsi. 
Pontius, vicecomes. Podemiiaci. contrahit matrimonium 
cum Adelaide, filià Garneri de Triangulo. (V id., 
p. 167. Ann. 1225. ) 
Nos Stephanus Dei gratià Aniciensis episcopus, do- 


(1) Id est, conductum. ( Vid. Cangium.) 
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| gner de vos faveurs les instituts de votre providence, el 


APPENDICE 


qui verront ces présentes, que Ponce, vicomte de Polignac, 
a, de sa libre volonté et sans que personne l'y contraignit, 
contracté Mariage par paroles de présent, avec Aalais, 
fille du seigneur Garnier de Traïnel, dé bonne mémoire, 


en notre présence, et de plusieurs prélats, nobles et ba- À 
. tons , et qu'il lui a donné en dot ou en présent, à cause | 
. de ce mariage , les châteaux de Mote , de Cucé et de So- | 
- lesuit, avec leurs dépendances, et en outre deux cents || 


arcs d'argent sur une autre de ses terres. De plus, que 
ledit Ponce a promis avec serment, qu'il tiendrait à femme | 


ladite A. et quil la traiterait honorablement, et nous a. À 
prié, en cas qu'il y manquát , de l'y contraindre par | 
l'excommunication de sa personne, et par l'interdit de ses |À 


Lerres, sans rien relácher de la rigueur de celte sentence, 
jusqu'à ce qu'il ait pleinement satisfait pour les contra- 
ventions à ses promesses. 


De l’autre côté, nous évêque , avons promis en foi de 
prêtre, et Pierre de..... aussi bien que Maurice de....., 


se sont engagés par serment d'aider ladite Adélide et ses À 
amis de bonne foi, en cas que ledit. Ponce vienne à man- À 
quer à ses promesses, et de ne donner à celui-ci ni aide || 


ni conseil. Et afin de laisser un témoignage authentique | 


de ce qui s'est passé en cette occasion , nous avons jug à | 


propos d'apposer notre sceau à ces présentes, en étant re- 
quis par les deux parties contractantes. Fait à Saint- 
Habund, l'an 1223 de l'Incarnation, la cinquième férie 
avant la féte de la Toussaint. 





DU MARIAGE. 
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' mini Pap: suffraganeus specialis, notum facimus uni- 


| versis presentem paginam inspecturis, Pontium, vice- 


comitem: pod mniaci, gratis et liberà voluntate, non 
deceptum; non coactum ab aliquo, contraxisse matri- 
monium per verba de præsenti, cum Aalais filià domini 
Garnerii de Triangulo bon: memoriæ, in nostrá pre- 
sentià, et plurium prælatorum, nobilium et baronum, 
et ei nomine sponsalitii, vel donationis propter nuptias 


| constituisse, Motam, Cucé ct Solesuit castra , cum 


pertinentiis eorumdem , et ducentas marcas argenti 
super aliam terram suam, et præterea diecum Pontium 
jurâsse quód dietam A. teneat et custodiat legitimé et 
honorificé ut uxorem; et nobis mandâsse, et nos 
rogâsse, ut ad hoc faciendum, si in aliquo deficeret, 


| per excommunicationem person» ipsius, et terram 


per districtionem ecclesiasticam compellamus, senten- 
| Uam nullatenüs relaxando, donec plenam emendam 
fecerit de offensis. 

Nos etiam episcopus promisimus in verbo sacerdo- 
tum, et Petrus de Senomlio, et Mauricius de Glavonas 
sub juramenti vinculo promiserunt, ut ipsi juvarent 
dictam Adelaidem et amicos ejus, et nos similiter 
bonà fide ut episcopus juvaremus , si dictus Pontius 
contra prædicta in aliquo obviaret, nee nos, nec ali- 
quis de nostris, essemus ci Pontio, vel suis consiliarii 

, nec etiam adjutores , et in hujus rei testimonium de 


| mandato utriusque partis sigillum nostrum pr:esen!i 
| paginæ duximus apponendum. 


Actum apud Sanctum 
| Mabundum , anno Domini 1225, es ferià ante 
| festum omnium Sanctorum. 





Ordre de la bénédiction nuptiale, selon le Missel de Gélase, tel qu'il se trouve dans les 


manuscrits de Reims et de Gelloi 


Commence l'ordre de la bénédiction nuptiale. — | 





avez établies vous-méme pour la propngation du genre 

human, afin que ceux qui s'engagent réciproquement | 

par vos or ordre, soient conservés par volre secours. 
Une autre. - 

- Nous vous prions, Dieu tout- puissant , 


de conserver dans une longue paix ceux que vous lies 
ensemble par le nœud d'une société légitime. 
La secréte. 
Seigneur, Soyez présent à nos prières, el recevez avec" 
bonté les dons que vos serviteurs IN. vous offrent pour 
votre servante N. que vous ave daigné conserver jusqu'à 


Ni 





l'âge de malurilé , et jusqu’ à ce jour des noces, afin que B | 
| ad diem nuptiarum perducere dignatus es, placidus 


ce qui se fait par la disposition de votre pr ovidence, soit 


" i | 
perfectionné par votre grâce. Par Notre- Seigneur. | 
lÜ 


+ Vous êtes, Seigneur, celui qui qvea établi l'alliance | 
du Mariage, et qui l'avez affernie par l'agréable joug 
_de la concorde et de la paix, afin qu "il ser vit à lu multi- | 
_plication des enfants d'adoption. Car c’est votre provi- | 
dence et votre grâce qui dispense l'un et l'autre d'une [ 


manière ineffable, en sorte que ce que la g^néracon pro- à 


o 


» 
Seigneur, soyez attentif à nos prières, el favorisez de || 
votre présence ce qui se fait ici selon les lois que vous À 


d'accompa- |. 


1 


re, anciens de plus de 900 ans. 


Incipit actio nuptialis. 


Adesto, Domine, supplicationibus nostris, et institu 
tis tuis, quibus propagationem generis humani ordi- 
nâsli, benignus adsiste; ut quod te auctore jungitur, 
- te auxiliante servetur. Per Dominum nostrum. 

Item alia. 
Quæsumus, omnipotens Deus, instituta providentiæ 
| {ns pio favore comitare, et quos legilimà societate 
. connectis , longævà pace custodi, Per Dominum. 


Secreta. 





Adesto, Domine , supplicationibus nostris, et hanc 
oblationem famulorum tuorum ill., quam tibi offerunt 
pro famulà tuà illà, quam ad statum maturitatis , et 


cl benignus assume , ut quod tuà dispositione expedi- 
tur, tu gratià compleatur. Per Dominum. 

t Qui foedera nuptiarum blando concordi jugo et 
insolubili pacis vinculo nexuisti , ut multiplicandis 
adoptionum filiis sanetorum connubiorum- foeeunditas 
pudica serviret: tua. enim providentia , Domine, tua- 


que gratia ineffabilibus modis utrumque dispensat, ut 


& 


* 
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duit pour l'ornement de l'univers, contribue par la régé- 
nération à l'augmentation de votre Église. 
Dans le Canon, 
Nous vous prions donc, 


suite d'années, 


La méme priére pour le trentiéme et l'annuel des 
noces. 


Recevez donc, Seigneur, avec bonté les dons que vous | 


offrent vos serviteurs et vos servantes le trentième jour, 


ou après l'année révolue de leur mariage. Nous vous en || 
prions, et c'est pour cela qu'ils vous rendent leurs vœux. | 
à vous qui êtes le Dieu vivant et véritable ; devant qui | 


nous nous proslernons, pour vous FROM de leur accor- 


der une vie heureuse et tranquille jusqu'à la vieillesse ,. | 
À ét videant filios filiorum suorum usque in tertiam et 


afin qu'ils voien les enfants de leurs enfants jusqu’à la 
troisième et quatrième génération, et qu'ils vous bénissent 


tous les jours de leur vie. Par Notre-Seigneur Jésus- | 


Christ, etc. 
Vous achevez le canon, vous. dites l'oraison domini- 
cale; et ensuite vous chantez la prière de la bénédic- 


tion, que voici: 
Dieu, qui avez béni le commencement du monde, en 


multipliant le genre humain ; écoutez favorablement nos | 
prières, et répandez les richesses de votre bénédiction À 
sur votre servante , et sur votre serviteur, afin qu'ils | 


soient unis dans le Mariage, par une affection égale, 
par le méme esprit, et par une sainteté commune. . Par. 

Vous êtes, 0 Dieu, l'auteur du monde, de la naissance 
des hommes et de leur multiplication, C'est vous qui 


semblable à la sienne d'une manière admirable : 
est arrivé que le genre humain, par le moyen du maria ge, 


Ce qui vous a plu, Seigneur, et.ce qui a été nécessaire, 
afin que ce qui est plus faible, n'ayant été créé 
ressemblance de l'homme, et non à la vôtre, étant uni à 


l'autre, et ne faisant qu'un avec lui, devint ainsi la source | 
de la propagation du genre humain, qui par une conti- | 
nuelle succession remplit l'espace des siècles ; quoique la | 
vie des hommes soit si courte. C'est donc pour cela que j 


les préceptes de la loi qui devait être établie ont été don- 


cemenís de l'état dans lequel votre servante s'engage, afin 
qu'entrant dans un heureux mariage, elle garde les com- 
mandements de la loi éternelle; et qu’elle sache qu'elle 
s'est liée non pour vivre avec plus de licence, mais pour 
veiller avec soin à la conservation des gayes sacrés du 


mariage. Qwelle soit fidèle et chaste dans la célébration 
' de.ses noces, qu'elle imite les saintes femmes qui l'ont 
précédée duns ce genre de vie. Quelle se rende aimable À. 


HISTOIRE DES SACREMENTS. 
| | quod generatio ad mundi edidit ornatum , regeneratio 





Seigneur, de recevoir avec | 
bonté les dons que vos serviteurs et vos servantes N.of- | 
[rent pour votre servante N. pour laquelle nous sup- | 
plions votre majesté, que, comme vous l'avez conservée i 
jusqu'à l'âge propre au mariage, vous lui procuriez la [ 
joie de se voir mère d'une heureuse postérité, et que vous À 
lui conserviez la vie avec son époux pendant t une longue | 


1148 


(ad Ecclesiæ pérducat augmentum. - 
Infra actionem. 

Hane igitur oblationem famulorum tuorum, illorum 
et illarum, quam tibi offerunt. pro famulà tuà illà, 
quxsumus, Domine, ut placatus accipias; pro quà 
majestatem tuam suppliciter exoramus , ut Sicut eam 
ad ætatem nuptiis congruentem pervenire tribuisti, 
sic eam consortio maritali tuo. munere copulatam, 
desideratà sobole gaudere perficias, atque ad optatam 
seriem cum suo conjuge provehas benignus anno- 
rum.... 

Infra actionem ad trigesimum, vel annualem 
nuptiarum . _ 

Hanc igitur oblationem famulorum tuorum, illorum 
et illarum, quam tibi offerunt ob diem trigesimum 
conjunetionis suæ, vel annualem , quo die eos jugali 
vinculo sociare dignatus es, placatus suscipias depre- 
| eamur ; ob hoc igitur reddunt tibi vota sua Deo vivo 
et vero, pro quibus tremendæ pietati tuæ supplices 
fundimus preces, ut pariter bené et pacificè senescant 


quartam progeniem, et te benedicant omnibus diebus 

vit suæ, per Christum Dominum nostrum. E ore ob- 

| lationem. 

-Percomples canonem plenarium, et dicis orationem 
dominicam , et sic-cantas benedictionis orationem his 
verbis:  - 

Deus, qui mundi crescentis exordio multiplicatà 
prole benedicis, propitiare supplicationibus nostris, | 
et super banc famulam tuam opem tuæ benedictionis 
infunde, ut in conjugali consortio affectu compari, 
mente consimili, sanctitate mutuà copulentur. Per 


| Dominum nostrum, ete. 


Pater mundi conditor, nascentium genitor, multi- 


; plicandæ originis institator, qui Adæ comitem tuis 
avez donné de vos mains une compagne à Adam, en | 
tirant de ses os celle à qui vous avez donné une forme À 
d'où il. | 


manibus addidisti, cujus ex ossibus ossa crescentia 
parem formam admirabili diversitate signarent. Hinc 
ad totius multitudinis incrementum conjugalis thori 


|| jussa consortia quo totum inter se seculum colligarent, 
- s'est multiplié, et que les hommes se sont unis par les | 
alliances qu'ils ont contractées les uns avec les autres. À 


humani generis foedera nexuerunt. Sic enim tibi, Do- 
mine, placitum, sic necessarium fuit, ut quia longé 


| est infirmius quod homini simile, quàm quod tibi fe- 


"A ] 
qu'à la 8 ccras , 


| additus fortiori sexus infirmior, ut unum effi- 
| 


| ceres ex duobus ; et pari pignore soboles mixta mane- 


ret, tune per ordinem flueret egesta posteritas, et 
priores ventura sequerentur. Nec ullum sibi finem in 
tam brevi termino , quamvis essent caduea propone- 
rent. Ad hxc igitur dat: sint legis instituta ventur. 


jj Quapropter hujus famulæ tuæ, Pater, rudimenta san- 
nés, C'est pourquoi, à Pére:saint , bénissez les commen- || 


clilica, ut bono et prospero sociata consortio, legis 
æternæ jussa custodiat , memineritque, Domine, non 
tantüm ad licentiam conjugalem, sed ad observantiam 
fidei sanctorum pignorum deligatam; fidelis et casta 
nubat in Christo, imitatrixque sanétarum permaneat 
feminarum ; sit amabilis ut Rachel viro suo, sapiens ut 
Rebecca, longæva et fidelis ut Sara. Nihil-ex hàe sub- 


!| dolus ille auctor prævaricationis usurpet , nexa fidei 





mandatisque permaneat feminarum, serviens Deo vero 
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à son mari comme Rachel, qu'elle soit sage comme Ré- 


becca , qu'elle soit fidèle, et qu'elle ait une longue vie | 
comme Sara : que l'auteur de la prévarication ne la |i 
surprenne point par ses artifices, qu'elle demeure attachée | 
à la foi et aux devoirs des femmes mariées, servant le | 
vrai Dieu avec affection, et soutenant sa faiblesse par j 
son attachement à l'exactitude des règles qui lui sont pres- || 
crites. Qu'elle n'ait de liaison qu'avec son mari, et qu'elle : 
évite tous les attouchements illicites. Qwelle soit grave : 
par sa modestie, respectable par sa pudeur, instruite de || 
la doctrine céleste. Qu'elle soit [éconde dans sa postérité, I] 
que sa vie soit édifiante et innocente, et qu'elle parvienne | 
au repos des bienheureux , et au royaume du ciel. Par || 


Notre-Seigneur, etc. 


Après cela, vous dites : Que la paix soit avec vous, et || 
vous les communiez ainsi. Après quoi vous pronon- |} 


cez sur eux la bénédiction qui suit : 
Seigneur très-saint, Père tout-puissant, Dieu éternel, 


nous vous supplions instàmment pour ces personnes, || 


pour lesquelles Jésus-Christ vous prie. Daignez favoriser 


de vos grâces l'alliance de vos serviteurs, qu'ils méritent || 
de recevoir vos bénédictions , et que leur mariage soit |; 


suivi d'une nombreuse postérité. Confirmez leur mariage, 
comme vous avez fait celui du premier homme. Détour- 


nez d'eux tous les piéges de l'ennemi, afin qu'ils imitent |} 
la sainteté des Pères dans l'état qu'ils embrassent , eua |) 


que votre providence a unis ensemble. Par. 
Aprés la Communion. 
Exaucez-nous , Seigneur saint, Père tout-puissant , 


Dieu éternel, afin que ce quise fait par notre ministère soit \h 


accompli par votre bénédiction. Par. 


APPENDICE DU MARIAGE. 
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' devota muniat infirmitatem suam robore disciplinæ, 


uni toro juneta contactus vitæ illicitos fugiat. Sit ve- 
recundià gravis, pudore venerabihs , doctrinis cœle- 
Stibus erudita. Sit foecunda in sobole, sit probata et 
innocens, et ad beatorum requiem usque ad coelestia 
regna perveniat. Per Dominum nostrum Jesum Chri- 
stum, filium tuum, etc. 


Post hec dicis : Pax vobiscum, et sic eos communicas. 
Deinde postea quàm communicaverint, dicis super eos 
benedictionem his verbis : 

Domine sancte, Pater omnipotens , æterne Deus , 
iteratis precibus te supplices exoramus, pro quibus 
apud te supplicator est Christus ; .conjunctiones fa- 
mulorum tuorum fovere digneris , benedictiones tuas 
excipere mereantur, et filiorum'successibus fæcunden- 
tur; nuptias eorum sicuti primi hominis confirmare 
dignare ; avertantur ab eis inimici omnes insidiz , ut 
sanctorum Patrum in ipso conjugio imitentur sancti- 
tatem, qui providentià tuà, Domine, conjungi merue- 
runt. Per Dominum, etc. 

Item. post Communionem. 

Exaudi nos, Domine sancte, Pater omnipotens , 
æterne Deus, ut quod nostro ministratur officio , tuà 
benedictione potius impleatur. Per Dominum no- 


strum, etc. 


: . t -— A cec c NE 


Ordre pour la bénédiction d'une épouse, tiré 


d'un pontifical manuscrit de l'église de || 
Lyon, qui a plus de trois cents ans d'anti— || 
quité, et qui a aussi été à l'usage de l'église ? 


de Tarantaise. 


Je ne ferai que traduire en francais ce qui se trouve i 
en latin dans ce pontifical sur cette matière, et j'y &- 


laisserai ce qui s'y trouve en langage du temps. 


Quand les époux seront arrivés aux portes de l'église, À 


le prêtre s’y étant rendu revêtu d'aube, d'étole et de ma- 


nipule, il bénira l'anneau d'argent, en disant : Adjuto- 
rium nostrum , etc. Sit nomen. À. Ex hoc, etc. Ore- |j 


mius. Manda , etc. Pater noster, efc. Salvum fac, etc. 
Domiuus vobiscum, etc. 
Prions. 


Créateur et conservateur du genre humain, distribu- |j 
-teur de la grâce spirituelle, de qui nous attendons la vie |} 
ó "4. ; 0 ji " " (s Y 
éternelle, nous vous prions, Seigneur, d'envoyer votre li 
Esprit-Saint sur cet anneau, afin que celle qui le por- || 


lera soit armée de la vertu céleste, et qu'il lui serve pour 
- la vie éternelle. 


- 


suit * 


Messieurs, vous savez le traitié du mariage qui est | 








entre monscianeur N., fils de N., et de madame , filie % 








de N., je vous admoneste que s'il y a aucun qui sçache 

chose pour que le mariage ne se puisse fere, si le die sur 

paine d'excommuwniement. C'est quant pour la premiere, 
pour la seconde et pour la tierce fois pareillement. 

. Qu'ensuite il dise à l'homme : 

Monseigneur, est-il de votre -plaisir de prendre à 
femme. et épouse madame .N., ci-présente, et lui être 
bon et loyal, ainsi que Dieu l'a ordonné et. sainte mère 
Eglise de Rome le conferme. 

Ensuite à la femme. 

Madame, est de votre plaisir de-prendre à mart et 
époux monseigneur N., ci-présent , et lui être bonne et 
loyale, ainsi que Dieu l'a ordonné, et sainte mère Eglise 
de Rome le conferme. 

Ensuite, quand on lui met l'anneau , ce que l'homme 
fait avec le célébrant : N. de cet annel l'épouse au 
nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. Amen. Qa 
le lui met premièrement au pouce, ensuite à l'in- 
dex, enfin au doigt du milieu où il doit demeurer. 
Après cela, le prêtre dit les oraisons suivantes : 
Que le Dieu d'Abraham, d'Isaac et de Jacob vo s 


1 joigne ensemble, et qui vous es is de sa béré 
|| diction. 
Qu'il l'asperge alors d'eau bénite , et qu'il dise ce qui À 


Regardez, Seigneur, sur ces personnes, et comune 
vous-avez envoyé l'ange de paix Raphael à Tobie, et à — 
Sara , fille de Raavel , daignez envoyer dé méme votre 
bénédiction sur votre serviteur et sur votre servante, afin 
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qu'ils persévèrent dans une bonne volonté, qu'ils vieil- 
lissent et qu'ils aient une nombreuse et longue postérité. 
Par Notre-Seigneur, etc. ; 

Ensuite le prétre, prenant.les deux époux par la main 
droite, les introduit. dans l'église, et fait sur eux 
le signe de la croix, en disant : In nomine Pa- 
tris, elc. 

Aprés quoi il commence la messe, Benedicta sit sancta 

| Trinitas, etc. ; 
Préface. | 
Dieu élernel, qui avez fondé l'alliance du Mariage sur 
l'agréable joug de la concorde, et le lien indissoluble de 

la. paix, afin que les enfants d'adoption se multipliant , 

le mariage des saints et la chaste fécondité se conservát. 

Car c'est ainsi que votre sagesse et votre grâce dispense 


* * Y 
l'un et l'autre, afin que ce que la génération produit pour 


l'ornement du monde, la régénération le [usse servir à 

l'augmentation de l'Eglise. Et ideó cum Angelis, etc. 

Avant que l'on dise, Pax Domi, l'époux et l'épouse 
se prosterneront devant l'antel, on les couvrira d'un 
poêle , et alors le prêtre , ayant le visage tourné 
vers eux et la main étendue sur eux, dira, en lisant 
l'oraison suivante : ProriTiare, etc. Suit la béné- 
diction de l'ép»use, Deus qui, ete., la Communion, 

- Bexenicimus Deux, ete. Compl. Que la réception de 
ce saint-Sacrement et la confession de l'éternelle 
Trinité opère en nous, 0 Scignevr, le salut du corps 
et de l'àme. Par. 

Oraison. Quæsumus DEUS INSTITUTO, .ClC. 

Ici le prétre les avertit de se conserver purs de toute 
souillure du corps durant trois jours, et, prenant 
l'épouse par la main, il la rend à son mari, en 
. disant : 


Recevez-la au nom du Père, du Fils et du Saint-Es- 


prit. Que le Dieu d'Abraham , d'Isaac et de Jacob soit 
avec vous , et qu'il accomplisse en vous sa bénédiction. 
Amen. 

La bénédiction de la maison, la nuit. 

Qu'il fasse d'abord l'aspersion de l'eau bénite , en 
disant l'antienne suivante : Seigneur, metlez le signe 
du salut dans ces maisons et ne permettez pas que l'ange 
exterminateur y ait entrée. Mettez-y votre signe céleste 


pe 


DROUIN VITA. 
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et protégez-nous : alors nous ne serons point frappés de 


|| plaies funestes. Psalm. MiSERERE. 


Oraison. 


Seigneur, soyez présent à nos priéres, et éclairez cette 


| maison par votre présence, faites descendre sur ceux qui 
| y habitent une abondante bénédiction de votre grâce +, 
| et que ceux qui demeurent dans ces maisons bâties de la 
| main des hommes , deviennent dignes eux-mêmes d’être 
{| votre demeure. Par notre, etc. | 


| On brûle alors de l'encens, et pendant qu'il fume , il 


dit : 
Que le Dieu d'Abraham, d'Isaac et de Jacob bénisse 


ces jeunes gens, et qu'il répande-une semence de vie dans 
i| leur esprit et dans leur corps, afin qu'ils désirent d'ac- 


complir tout ce qu'ils auront appris qui concerne votre 
service. Par Jésus-Christ le réparateur de tous les fi- 


|| dèles, etc. 
| La bénédiction de la chambre nuptiale qui se fait le 


+ soir. 
Dieu, dont la bénédiction remplit toutes les choses sur 


lesquelles on invoque votre nom , bénissez cette chambre 
(| destinée uniquement à l'honnêteté du Mariage ; qu'aucun 
|| esprit malfaisant n'y fasse sentir sa puissance; mais 
| qu'un amour chaste et honnête qui doit être entre les 
| époux y règne, et que votre miséricorde y soit toujours 
| présente. Par Notre-Seigxeur, etc. 


Bénédiction sur les époux. 
Prière. 
Que la bénédiction + que Dieu a répandue sur Isaac 


l| vienne sur vous. 


Que la bénédiction + qu'Isaac a donnée à Jacob se 
répande sur vous abondamment. | 
Que la bénédiction + de Jacob à ses fils vous soit 


| communiquée par la grâce de Dieu. 


Que la bénédiction + de Moise sur les enfants d'Israél 


| se fasse sentir dans vos cœurs par la faveur de Jésus- 
| Christ. 


Que la bénédiction + que le Rédempteur de tous, 


j| Notre-Seigneur Jésus-Christ, a donnée abondamment à 
|| ses disciples, parvienne jusqu'à vos cœurs et à vos âmes. 


Amen. 








MÀ — — 





DROUIN VITA. 


Drouin (Renatus Hyacinthus), celebris P. Serri nepos, ejusque secutus exemplum, FF. Prædicatorum ordi- 
nem ingressus est, ac Sorbonici doctoris infulam demeruit. Sui veró temporis negotiis immixtus, malàque 
usus fortunà, Galliam deserere coactus est. Postea Camberiaci neenon Vercellis theologiam professus est, quo 
quidem munere perfunctus; in Pedemontio obiit anno salutis 1742, ætatis verd 60. Unicum opus edidit claris- 
simus auetor, maximà eruditione refertum, necnon singulari dogmaticæ moralisque rei peritià elucubratum, 
nempe libros decem de re sacramentariá contra perduelles hereticos , in quibus omnia et singula legis evange- 
licæ Sacramenta consensione, universitate, perpetuitate adstruuntur, defenduntur, vindicantur; simul et gra- 
-viores quæstiones ad disciplinam, historiam et moralem pertinentes ; itemque theologorum procipux contentiones 
scholarum methodo ad mentem præceptoris Angelici, expenduntur, discutiuntur, explicantur. 

Porró, quod ad nostri hujusce Theologi: Cursüs scopum aitinet, hos inter auctoris libros unum specialem 
elegimus, in quo de Sacramentis in. genere per totum. agitur, ipsumque lectoribus exhibemus juxta tertiam 
iotius operis. editionem anni 1773, in. quà continentur notæ et additiones. P, Vincentii Patuzzi necnon P. Lu- 
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dovici Richardi, ejusdem ordinis theologiæ professorum. Et hice quidem additamenta in ipso textu à nobis 
interserentur, asterisco * signata ; note ver quibus à supra dietis theologis aliquando illustratur aut. defen- 
ditur auctoris doctrina, in calce paginæ collocabuntur. Nos etiam plures et longè luculentiores, maximique 
momenti annotationes huie. operi adjungimus, quas lectorum attentione maximé dignas, pro rerupi ad quas 
attinent gravitate, arbitramur. Ne igitur labor ille noster cum sapra dictorum theologorum notis in lectionis 
decursu confundatur, nostros fœtus proprios Editorum nomine signatos lectores invenient. 














DE RE SACRAMENTARIA - 






CONTRA PERDUELLES HÆRETICOS. 


Mratatto. 


r 


De Sacramentis evangelicis à Christo supremo le- s à multis hodiè quasi superfluam, aut saltem non ad- 


gislatore acceptis, semper et ubique summà religione 


servatis, à recentioribus hæreticis, vel inaudità hacte- : 
nüs improbitate sublatis, vel incredibili impietate con- || 
taminatis, disserere, Deo dante, proponimus. Fortè I| 
non deerit cui hoc consilium non probetur, quasi à 
nihil aut parüm studiosae juventuti compendii allatu- à 
rum : tanta namque librorum de Sacramentis, hàc l tates, nihil arrideat? Qui verd in divinis dogmatibus, 
nostrà et proximiore ætate, varietas ac multitudo vul- |} 
gata est, ut exhaustam multorum sudore materiam 'j 
novis laboribus retractare, inutile existimetur atque 3 
superfluum, idemque pené esse videatur, ac cram- | 
bem recoctam obtrudere, quod veteri vetamur pro- à 


verbio. 


Sicujusanimo hic scrupulus insidet, istud sibi respon- | 


sum ferat : nos nec. nova (quod nefas in re tam gravi), 


nee nové, ne videamur audaculi, dicere attentamus. / 
De nobis, uti par est, conscii nostrae tenuitatis, de- à 
missè sentimus. Præclarissimis omnium gentium thco- - 
logis, qui de divinis Sacramentis, vel omnibus vel ali- & 
quibus, summá cum laude, parique Ecclesie proventu 8 
scripserunt, pro merito palmam damus : hos præcel- j 
lenti ingenio tantàque doctrinæ celebritate conspi- À 
cuos viros, in hoc contra hæreticos bello duces at- L 
que Antesignanos sequi gloriamur, nobis sat benè 
consultum putantes, quèd esse militibus concedatur. j dum, nomen imponant. Deteruntur penéque obruuntur 
Hoc vero Christianæ militi: titulo, quem sine cujus- i 
quam injurià vindicamus, cüm sit in causis fidei, Ter- | 
tulliano judice, omnis homo miles, audemus et nos À 
contra malé pertinacem heresim certamen commit- À 
tere, eadem quibus feliciter expugnata Lotiesque pro- j 
strata est, arma recudendo, et pro virili contra veri- À 


tatis adversarios intorquendo. - 
; Eóque magis ad hoc laboris genus accendimur, 


quód videamus nobilissimam hanc thesauri fidei par- À 
] multiplicari numericé? In aliis rursüm de possibili et 


tem, contra quam potissimüm Lutheri et Calvini, 


aliorumque hujus furfuris hominum furor ct rabies | 
| sionibus, quas in vnumquemque sacre doctrinæ 


exarserunt, in quà protegendà et illustrandà sancta 


œcumenica Tridentina synodus procipuam, uti par | 
erat, operam posuit, quà nihil theologia habet orna- , 


tius, nihil Ecclesia pretiosius aut antiquius possidet, 








j modüm necessariam negligi, penéque in oblivione ja- 


cere. In hoc enim tam prodigióso theologorum nu- 
mero, qui quotidié vel in academiis exercentur, vel 
expleto tyrocinio infulas magisterii obtinent, quàm 
multos reperias, quibus, przter scholarum menias, et 
intricatas-sine fructu, sine nexu, sine succo difficul- 


nominatimque in Sacramentis legis gratiæ perscru- 
tandis, in expendendà disciplinà veteri, in exquireu- 
dis conciliorum canonibus, in vindicandis summorum 
Pontificum decretis, in clucidandis Patrum sententiis, 
in conciliandis cum Latinà Ecclesià Græcis et Orien- 
talibus, et denique in extricandis hæreticorum cavil- 
lis lubenter operam ponant, eheu! quàm paucos of- 
fendas. 

Non jam contra hiereticos, qui dieuntur theologi, 
disputant (hoc demüm, juxta Apostolum, Ep. adTit.1, 
91, digni nomine, si potentes fuerint exhortati in doctri- 
ná saná, et eos qui contradicunt arguere) ; sed invicem 
turbulentis opinionum seditionibus altercantur. Quo 
fit, ut qui collatis communi consilio viribus deberent 
adversüs inimicos fidei perpetuó dimicare, in bella 
civilia et plusquàm civilia proruant, sibique invicem 
abominatum quod erat in veris haereticis persequen- 


inanissimis vitilitigationibus optima quæque ingenia, 
quæ póterant in rebus seriis, ad religionem juré 
summo spectantibus, ut jucundiüs, sic feliciüs et uti- 
lius expoliri. Quandó quæritur utrüm ad spatia ima- 


| ginaria divina immensitas protendatur? Item in alter 
de Dei attributis controversià, actune et formaliter, ut 


Scoto placuit, an virtualiter distinguantur? ftem in 
alter de Angelis questione, quomodó colloquia mi- 
sceant? Vel, utrüm possint intra eamdem spcciem 


impossibili hypothesibus, et infinitis de nomine quie- 


tractatum. inertia. laboriosa invexit : hic nimirüm 


quasi summa rerum ageretar, clamoribus schoke re- 


d sonant, ad rayim usqué sine moderamine disputatur, 
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turpe putaretur non habere argumenta in utramque 
partem, et ad multarum horarunr sustinendum certa- 
men instrueta. 

Ubi veró in illa sermo inciderit, qua» proprié ad 
theologiam pertinent, sine quibus venerandum theo- 
logi nomen: nedüm subsistat, ne intelligitur quidem : 
qualia sunt (ut à præsenti materià exempla sumamus), 


utrüm divinam omnia et singula Sacramenta habeant 5, 
institutionem? qui et quatenüs auctoritate infallibili | 
sacer numerus adstruatur? quæ sit illis materia præ- || 
quæ i 
eorum tradendorum disciplina vetus, qui» mova? de | 


ritibus quos Latini Græcique observant, quid sentien- |f. 
| stissimas implicent? quis eorum. non doleat sortem, 


scripta, qui forma? quis assignatus minister? 


dum? principales ab accessoriis quo criterio discer- 


nendi? fueritne semper transubstantiatio et realis | 
Christi in augustissimo Sacramento praesentia Cre- |f 


dita? quo jure Eucharistia Sacramenti simul et sacri- 


ficii naturam ae conditionem assumat? Episcopatus | 
presbyteratü, diaconatus subjectis ordinibus quid præ- i 


cellat? ad hze, inquam, et alia id genus plurima, 


quantüm scitu digna, tantüm necessaria- ubi ventum : 
fuerit, hic videlicèt aqua hæret, brevi surdoque ser- |! 
mone disputatio importuna transfigitur. Prætereuntur | 
ista, vixque in transcursu notantur, quasi non satis k 
redolentia scholasticam gravitatem. Ubi maximé tem- |} 
pus erat loquendi, ibi siletur : verborum ibi sterilitas, : 


ubi tanta, quanta nullibi major, dicendi copia est. 


Quotus enim quisque ex traditionibus Christi et Apo- |j 
stolorum, ex sacris litteris, ex conciliis, ex Grecorum | 
euchologiis et ritualibus Latinorum, ex historiæ eccle- | 
siasticæ monumentis argumenta depromit? levi molli- |! 
qüe braehio ista tractantur : pro auctoritate, rationum || 
malé cohærentium nubes; pro Patribus, scholastico- i 
rum recentium turba jactatur : unusquisque divina . 


dogmata tanti æstimat, quantus ille esse putatur, 


quem sibi in eujus verba juraret, ducem elegerit. Non || 


altiüs ut plurimüm, quàm à Tridentinà Florentinàve 


synodo traditio Apostolis coxva repetitur ; quodque || 
foedissimum est et Ecclesiæ perniciosissimum, dili- |! 
gentior inquisitio veritatis tanquàm extranea et ab | 
officio theologi: aliena contemnitur, penéque cate- |! 


chesibus puerilibus accensetur. 


Quantüm enim inde malorum christianæ reipublieze || 
importatum fuerit, et.quotidié inferatur, boni omnes |! 
et cordati vident, lugentque. Quæ fuit heresi infausta || 


nascendi origo ignorantia, eidem créscendi est causa : 
non tam de suis viribus, 
tate faetiosa seditio gloriatur; et quia impugnari à 


multis desiit, hoc magis insultat, et arroganti temeri- | 


tate triumphum canit. Dicam rem scholasticis pro- 
brosissimam, sed tamen veram. Plus legunt hetero- 
doxi Seriptaram in propriam sui pernieiem, quàm 


theologi ut ad ruinam sponté ruentibus auxilium fe- || 
sacros codices ut corrum- || 


rant. Plus illi serutantur 
pant, quàm isti ut vindicent : citant illi frequentiüs 
Apostolos et prophetis ut incommodent; quàm isti ut 
sacrilegos conatus propulsent; illi annales ecclesia- 
Sticos evolvunt diligentits ut adulterent et in alienos 
sensus inflectant, quàm isti ut é sacris his fontibus 


DE RE SACRAMENTARIA. 





quàm de mostrà imbecilli- || 
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eruant manifestam, et ingerentem se ultró oculis le- 


gentium veritatem. 


Quod non ideù dictum intelligi volumus, ut grati- 
ficaremur hereticis, eorumque insanis conatibus 
plauderemus. Quis énim eos laude et non magis exe- 
cratione dignos putet, qui prostrati toties ac. dejecti ' 
caput insolenter erigunt , et quasi de reportatà victo- 
rià, ostentatione plusquàm Thrasonicà gloriantur? 
Quis eos non reciprocé oderit, qui dogma catholicum 
inveterato odio insecfantes, nec sycophantiis, nec 
malis artibus, nec- intortis ad fallendum sophisma- 
tibus parcunt, qui in hoc omnem industriam collo- 
cant, ut luci offundant tenebras, et veritates manife- 


qui multüm profecisse se putant, si matrem Ecclesiam 

undé nefario schismate desciverunt, lacessere et dila 
cerare non desinant, qui denique contra superos gi- 
gantum more pugnantes, et Christum spoliare bene- 
ficiis suis, et sponsam ejus Ecclesiam de possessione 
dejicere moliumtur? Verüm quó isti culpabiliores, eó 
reprehensibiliores theologi, qui contra novi dogmatis 
insolentiam clamare cessant, et errorem cui non re- 

sistunt quadamtenüs adjuvando , veritafem aut in in- 

justitià detinent, aut à scholis ignominiosè propellunt. 

Düm enim non defenditur, proditur; düm non qui- 
ritur, evanescit: düm non custoditur vinea Domini, 

diripienda relinquitur : düm arma ad profligandum 

errorem potentissima deponuntur, quid aliud quàm 

in manus hostium victoria traditur ? : 

Hæc quia, heu nimiüm! vera sunt, nec ad exagge- 
rationem dicta, quàm necessarium, tam efficax reme- 
dium postulant, quod parari aliter non posse puta- 
mus, nisi in scholis catholicis, ad mentem Ecclesiæ 
et summorum Pontificum, purioris theologize studium 
excitetur. Revocanda ad pristinam dignitàtem sacra 
doctrina, cujus fundamenta non in opinionibus homi- 
num, sed in montibus sanctis, Psal. 86, 1, hoc est in 
inconcussis Scripturæ et traditionis principiis : able- 
gandæ futiles sine disciplinà quiestiones, quas fugere 
Apostolus præcipit, quasque, quoniam non ex naturà 
hujus facultatis, sed ex otiosorum hominum arbitrio 
æslimantur, stultum est in finibus theologi: compre- 
hendere. Monendi graviter theologi in scholis non 
suam agi causam, sed Christi: non ideù academias 
institutas, ut in illis Plato vel Aristoteles, vel quivis 
alius de gentilium grege præceptor teneret imperium; 
sed ut Christus summus philosophus, qui factus est 
nobis sapientia à Deo, À Cor. 1, 30, supremus veritatum 
celestium arbiter audiretur : non ideó sacras palstras 
ereetas, ut desidiosi illie athletæ cum umbris inuti- 
liter luctarentur : sed ut generosi milites cum adver- 
sariis veritatis confligerent, omnique armorum insu- 
perabilium genere instructi properare ad triumphum 
edocerentur : eóque magis hoe esse in.Sacramento- 
rum defensione necessarium, quód non ut cætera 
passim dogmata in merà contemplatione, $ed i in actio- 
ne consistant, et potissimam disciplinae partem com- 
ponant, quam extirpare radicitüs nefarii homines at- 
tentàrunt. 
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in hàe lucubraüunculà assecuti fuerimus? aliorum 


erit judicium. Hoc certè possumus affirmare, nobis À 


rec diligentiam defuisse, nec voluntatem : hic opus, 
hic labor fuit, 


industria collimavit, ut consensione, universitate, per- 
petuitate adstruerentur. 


Fuit ille Lutheri ejusque sequacium error capila- | 
sis, quód traditione contemiptà, omnem de divinis do- à 
gmatibus controversiam scripturà solà debere dijudi- 


càri ac dirimi effutierint, Cüm .itaque voluntarià 


cæcitate obstricti , 
bola in divinis et apostolicis litteris, hoc est, lucem 
in meridie non viderent ; 
lera, quippe verbo Dei contraria , 
pungenda, et humanis annumeranda diabolicisque 
commentis , quasi de tripode Nebulones sine exemplo 


audaces pronuntiàrunt. Hine prodierunt atroces ille | i 
;smatum fecunda parens humana ratio in auxilium 


contra Romanos.summosque Pontifices, nec satis un- 
quàm exeerandæ calumniæ , 
Antichristi fautoribus veritatem relegatam , inductam 
superstitionem, eversam disciplinam veterem, novam 


substitutam, cultum Dei profligatum, idololatriam cum B 
honore receptam, quàm: impié, tam filsó debaccha- | 
"bantur : hinc illa adversüs sanctos Patres tetra dicte- |; ] 
$4 et Calvinianos de Scripturarum testimonio. gloriari; 


ria, quibus. Cyprianum, Ambrosium, Augustinum, 


Chrysostomum, et probatissimos quosque dograatum À 
divinorum interpretes, vel supinæ ignorantiæ accusa- | 


bant, vel tanquàm perfidos veritatis desertores crimi- 


nabantur : hine contra scholarum proceres et acade- À 
mias christianas plena acerbitatis, et malum undiquè 
spirantia livorem volumina, quibus et scholas nostras | 


synagogis satanæ adæquabant, et theologos veluti vi- 
lissima Pontifieum mancipia traducebant. 


Quod autem mirére magis, undéque multiplex ac | 
tortuosum hæreticorum ingenium magis agnoscas, ii | 
ipsi homines qui primüm sibi solis velut ad instauran- | reverentià et docilitate parerent, cur non faterentur 


dum Ecelesiæ ædificium divinà procuratione delega- | 


tis, post quindecim evolutas ætates credi volebant, et 


sacros antistites audire controversiarum judices re- À 
nuebant : mox verecundià solitudinis, quam ut natura f 
in pluribus, ita in divinis religio meliore titulo refu- | 
git; utque populorum mitigarent invidiam, impatien- i 
ter ferentium novam sibi sine testimonio doctrinam À 
obtrudi : cœperunt ab iis ipsis Patribus et scholasti- | 
cis quos tam graviter offenderant, offensione graviori. ff 


presidium quæritare. 


Quanto. hic molimine stratagematum, quàm astu- í 
tiis, (dicam veriüs) quàm stolidis machinationibus | 


opus fuit? Adulterata Patrum commentaria, corrupti 

' genuini codices, spurii attributi , legitimi vel plané 
adempti, vel missi in. dubium: critices scientia ad 
veritatis investigationem tantoperé necessaria, ad pro- 
tectionem mendacii prostituta: de verborum vi ac 
proprietate non seoüs ac in grammaticorum gymna- 
siis contumaciter disputatum ; in sensus alienissimos 


PRAEFATIO. 


Quod porró omnibus præstandum censemus, utrüm m 


sacra mysteria suis vallare præsidiis, | 
et auctoritate quà major esse non potest, hoc est, di- | 
vinà asserere : hæc fuit totius ratio operis, hüc omnis À, 


confirmationem, poenitentiam, et 
alia priter Baptismum et Eucharistiam grati: sym- À 


hæc duo sola tenenda, ex- d continuationem ostentarent : 


sacro numero ex- | 


à quibus ceu tyrannis et À 





| definitionibus acquiescere ; 
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inflexi textus clarissimi, corrosa hinc inde scriptorum 
veterum eommata, et ex malé consutis laciniis men- 
daces sententiæ fabricatæ; non in omnium aut saltem 
penéomnium definitionibus (quod æquitas postulabat), 
sed in paucorum hallucinationibus Ecclesix doctrina 
quiesita; Patrum ac.theologorum dissidia, quæ ple. 
'aque fuisse non difütemur, pro triumphis reputala : 
si quid unus aut alter errâsset, quod quia humanum, 
alienum à se non putabant, pro decretorio judicio 
habitum; si quid dictum negligentiüs, pro Apollinis 
oraculo; si quid exspitatum, pro regulà fidei; si quid 
tacitum, pro manifestà approbatione decantatum : at- 
que ita veritas in errorem, in veritatem error mutatus : 
quin et ab antiquis hzreticis causæ deperditæ patro- 
cinium imploratum: acciti enim ab inimicis Ecclesiæ 
castris subsidiarii milites, qui quale camque doctrine 
quasi nimirüm. possent 
pro unitatis ac veritatis testibus idoneis recipi, quos 
omni reiró ælate propter. unitatis abrupta vinca!a, 
proditaique veritatem Ecclesia diris devovit, et ana- 
themate feriit: denique ad perlidiæ cumulum; sophi- 


advocata: tant scilicet molis erat,.septem Eccle- 
siæ columnas, id est, septem Saeramenta, quibus à 


i Christo ædifiéata subsistit, diruere ! 


Insulsam malé cohærentium argumentorum farra- 
ginem é nostris plurimi, (quod non erat difficile) refu- 
tárunt: in primis demonstratum perperàm Lutheranos 


quas, si oculis uti vellent, suæ reperirent præsum- 


| ptioni manifestó contrarias; cüm non minüs. inibi, 


nec minüs expressis conditionibus, Confirmatio, Poe- 
nitentia, Extrema Unctio, ministrorum Ordinatio, 


|. quàm Baptismus et Eucharistia præscribantur : osten- 


sum pariter, ne iniis quidem Sacramentis quæ reti- 
nebant, aut tenere videri volebant, Scripturarum 
atque adeù impetu magis, 
quàm zelo verbidivini, ad alia admittenda, alia re- 
spuenda impelli, nam si Spiritui sàneto quà par essct 


Baptismum unicuilibet necessariuin ad salutem? cur 
internam ejus ad sanctificandum, et à peccatis 
purgandum effieaciam pernegarent? cur Christum 
realiter in Eucharistià praesentem? cur in corpus 
ejus et sanguinem, panis et vini elementa substan- 
tialiter mutari inficiarentur; cüm hæc et pleraque 
alia quie præfractè negabant, sermo Dei seriptus tam 
aperté contineat? Nec prætermissum, scripturam 
quanquàm de se verissimam, quippe à Spiritu sancto 
(qui estspiritus veritatis dictatam, malitià tamen ho- 
minum vel imbecillitate, in varios erroris anfractus 
conjieere, nisi secundüm  ecclesiastiei et catholici 
sensüs.normam ejus interpretatio dirigatur. Scriptu - 
ram enim, ut præclarè dixit Vincentius Lirinensis, 
Comment. cap. 2, pro ipsá suá altitudine, non uno eo- 
demque sensu unibersi accipiunt ; sed ejusdem eloquia 
aliter atque aliter, alius atque. alius interpretatur ; ut 
pen? quot homines sunt, tot illinc. sententiæ erui poess 
| videantur : aliter eamque illam Novatianus , aliter Pho 
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tinus, aliter. Sabellius, aliter. Donatus. exponit : aliter Jj 
& adeó evidentià, quà major nec fuit unquàm, nec erit, 
| demonstratum, confessionem hane hæresi quálibét, 
| et schismate longé esse antiquiorem, nec à quoquam 


Arius, Eunomius, Macedonius ; aliter. Apollinaris, Pri- 
scillianus, aliter. Jovinianus, Pelagius, Celestius, aliter 
postremà Nestorius. 


Id quod magno suo malo et funestissimo exemplo || 


lieretici recentiores experti sunt: quem enim, per 


Deum immortalem , interpretandi finem fecerunt? In- |! 
$ judicii habeat inducat in animum, Romanum quem- 


sano nova dogmata é sacris litteris eruendi pruritui quis 
modusimpositus? in his solis adcó planis, adcó sim- 


plicibus Christi verbis : Hoc est corpus meum : hicest san- || 


guis meus : quàm dissonæ discrepantesque sententize ? 
Apud illos non ii tantüm, quos summo Evangelii de- 
decore, Evangelii ministros appellitabant, sed et in- 
fimæ plebis homunciones, et stolidissimæ de trivio 
muliercule, privato, hoc est, vertiginis spiritu agi- 
tate, officium interpretandi. temerarid arrogabant, 
novasque, duobus tribusve illectis auditoribus, de 
scripturarum cortice, non secüs ac Adamus, et Eva de 
ficüs -foliis périzomata, Gen. 5, 7, sibi ecclesiolas 
fabrieabant: qux enim veró synagogas extruendi 
moderatio habita Calvinistarum ? Quis Lutheranorum, 
Anabaptistarum,. Sac 'amentariorum, Protestantium, 


Presbyterianorum, Episcopalium, protervas factiones? | 


quis deductos ex his impurissimis fontibus fanaticæ 
doctrine innumerabiles rivulos, qui Angliam, Bata- 
viam, Germaniam, 
provincias inundàrunt? quis sectas tam absonas, non 
Scripturæ. tantüm, sed sibi ipsis, ipsique humanitati 


toto cœlo contrarias, et nihilominüs de Evangelii con- À 


tubernio pari jactantià gloriantes, sine tædio et im- 

' patientià lectorum recenseat? Unde liquidó apparuit, 
qui Ecclesi» auctoritatem contemnunt, frustra Scri- 
pturam jactare, quie licét in falsum ipsa per se nemi- 
nem præcipitet, certissima tamen deflectentibus à tra- 
mite traditionis errandi occasio esl. 

Nusquàm veró de hæreticis gloriosius triumphatum, 
quàm ubi probatum est, septenarii Sacramentorum 
numeri fidem non à Novellis, ut calumniabantur, 
Pontificum Romanorum decretis invectam, sed ab 


antiquissimà ipsique Ecclesix institutioni coxvà tra- À 


ditione receptam. In tantà luce hoe argumentum po- 
situm est, ut si quis modó contra audeat mutire, non dieo 
rusticum et imperitum, sed truncum aut saxum esse 
oporteat : certissimis testimoniis comprobata Ecclesi:e 
universalis auctoritas, cui nolle primas dare, inquit san- 


ctus Augustinus, de Utilit. ered., cap.17, vel summeæ pro- À 


fecto impietatis est , vel præcipitis ignorantiæ ; pro funda- 


doctoris contrà Donat., lib. 4, c. 





Tertulliani de Proescript., cap. 98: Quod. apud mul- 
tos unum invenitur, non est erratum, sed traditum. 
Aperti Latinorum, Grxcorum, Orientalium libri 
rituales sensum Ecclesix absque æquivocatione enun- 
liantes : indeque clarissime cognitum, in hàc septem 
Sacramentorum fide omnes omnium sectarum Chri- | 
stianos, quantumlibet à sanctà romaná sede persehisma 


SACRAMENTARIA. 


aliasque Europæ ióorisstmas B 
d victi sunt. 


| ribus, 
mento positum illud toties decantatum ejusdem sancti | 
24, effatum : Quod uni- || 
versa tenet Ecclesia, nec conciliis institutum, sed sem- [ 
per retentum. est, non nisi auctoritate. apostolicá tra- |y 
ditum rectissime creditur ; itemque alterum plané simile | 
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aut hæresim avuisos unanimifer consentire: atque * 


homine sectis tàm diversis, tanto temporum ac loco- 
rum tractu disjunctis, tamque sibi mutuo inimicis 
persuaderi potuisse. Ecquis enim, si modó scintillam 


dam Pontificem, aut. quemvis alterum (ut nominare 
lereticis lubet) tyrannum, tantà prævaluisse poteu- 
tjà, ut Patriarchatum Antiochenum, Alexandrinum, 
Constantinopolitanum, Hierosolymitanum, non vi ar- 
morum ac strepitu, sed nutu vocis ac imperii terrore 
pervaderet; ibidemque non orthodoxos tantüm, sed 
omnium generum hæreticos ac schismaticos, tam di- 
versis superstitionibus implicatos, tam feralibus odiis 
et contra se invicem, et contra Romanam Ecclesiam 
exacerbatos, ad novam Sacramentis fidem suscipien- 
dam, vel subitaneo impetu, vellento progressu, ne- 
mine contradicente compelleret? Hzee sané non aliis 


commeuta placent, nisi quibus prster chimæras et. 
res incredibiles nihil placet : h:ec adeó absurda vitili--: 


tigatio, non tam causz defensio, quàm desperatio, 
est. taque contra omnes, adeóque contra Christum 


* à quo Ecclesia columna et firmamentum veritatis: 


fundata est; sentire Lutherani et Calvinistæ con-: 

Quod etsi nostris abundé sufficere poterat ad trium- 
phum, longiüs tamen, nec minori laude, progressi,. 
adversarios quocümque diverterent persequi animosé 
non destiterunt: nulla iis effugii via, praesidii spes 


4 nulla relicta ; discussa sophismatum receptacula, qui- 


bus sese miseri tenebriones involverant : ostensum. 
eontra ipsos, revelationes divinas humano ratiocinio 
impugnare, idem esse ac Deum ipsum in jus vocare; 
eique sacrilegé intentare litem; in silentio adoranda, 


j quæ Christus in mysterio oecultavit, nec ab ullo posse. 
j ad tribunal rationis expendi, nisi qui voluerit insanire 
| cum ratione. 


Deinde ad patrum examen dedueta magnis labori- 


| bus disputatio : diligentià quà aceuratior esse non po- 


terat, evoluti eorum per omnes :etates tractatus ; spu- 


À rii denegati, asserti legitimi, incerti relicti in dubio : 
|j corrupti vel temporis edacitate, vel hæreticorum 


malitià, vel seribarum incurià codices, restituti: tex= 
tus aliquorum obseuri et ambigui, eorumdem elario- 


cali; atque ita compertam fuit et in meridie positum, - 
catenà traditionis indissolubili, septenarii numeri con- 
fessionem ad nos usque sine hiatu, sine intermissione 
perlatam; et in tanto numero magistrorum nec 
unum esse repertum, qui Lutheri et Calvini impie- 


(| 


aut co:taneorum perspieuis sententiis expli - - 


tàti præiverit : aut si de uno aut altero saero symbolo ^ 


unus aut alter dubitavit, hoc ipsoesse deserendum, 


| quód à semità traditionis deffexerit; stat enim firma 


inconcussaque regula, non in uno Ecclesiam, sed om- 


* nes in Ecelesià doctores esse qu:rendos, à eujus uno 


aliquo dogmate si quis inconsideratè desciverit, non 
ideó erit ejus auctoritati cedendum, quàd magnà do- 


Y 
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ctrinæ opinione floruerit : sed ideó potiüs resistendum, 
quia proprio sensui majorem suà auctoritatem-imprus 
“lenter posthabuit. 

Nec aliter de scholasticis judieatum, quos etsi in 
' nultis monstratum sit, impudenter sibi ac temerarió 
' Yeotericos arrogare, quippé, qui bæresum omnium 


Yon inimicissimi tantüm, sed et acerrimi fuerint expu- | 


znatores; in maltis tamen. ingenué agnitum ex osci- 
M el negligentià antiquitatis aut. ignorantià cæ- 
! apitàsse : quis enim eos excusare valeat. qui dixéré 
Confirmationem nec à Christo, nec ab Apostolis, sed 
post apostolica tempora longè seriüs in provinciali ne- 
scio quà synodo institutam ? Quis item alios, qui vel 
rotundé negàrunt Matrimonium esse saerameutum; 
vel omnem eidem conferendæ gratiæ vim «bstulerunt, 
vel de hàe re tanquàm minüs necessarià, in utrumque 
partem disputàrunt? In his etsimilibus, habità prie 


erga-sanctum ipsum doctorem, rarissimó iliud qui- 
dem (fait enim s»netus Thomas ut excellentià inge:ii, 
et profunditate doctrinæ, ita veritatis amore ac de- 
fensione nulli secundus, usque ad magni Augustini 
comparationem evectus, per omnia angelis quàm ho- 
minibus. propior), aliquando tamen utendum fide- 
lissimi ejus discipuli ceüsuerunt : 
ille 2-2, q. 10, art. 12, habet auctoritatem. Ecclesiæ 
consuetudo, que semper est, et in omnibus œænaulanda ; 
quia et ipsa docirina catholicorum doclorum ab Eccle- 


ritati Ecclesie, quàm auctoritati vel Augustini, vel Hie- 
ronymi, vel cujuscumque doctoris. 

Quo certissimo principio nixi celeberrimi, ut prze- 
dixi, angelicæ schole theologi recedere aliquando à 
sancto Thomà non dubitärunt ne viderentur magi- 
Stro plus adhærere quàm veritati: Memini, iuquit 
Melchior Canus, de Locis theologicis, lib. 2, cap. 1, 
dé præceplore meo ipso (Francisco Victorià) audire, 


cim nobis secundam secunda par tem coepisset exponere ; IE 


tanti D. T home sententiam esse faciendam : ut. si potior 
illà ratio non succurreret, sanctissimi et doctis. ini viri 
satis nobis esset auctoritas ; sed admonebat rursüm, non 
oportere. sancti doctoris verba sine delectu et examine 
accipere : imd verd si quid aut durius, aul improbabi- 
lius dixerit, imitaturos nos ejusdem in simili re mode- 
Stiam et industriam, qui nec auctoribus antiquitatis suffra- 


gio comprobatis fidem. abrogat, nec in sententiam eorum, 
ri 


s 


digne in contrariam vocante transit; quod ego prace- 
- ptum diligentissimè tenui : eademque aliorum senten- 
iia fuit, quos habuit sanclus Thomas addictissimos 








DE SACRAMENTIS IN GENERE. 


j| exhibemus; 
i| novorum reformatorum domare | fiduciam ; 
| men non negleximus, 
j, ad plenam de Sacramentis. tractationem recejtà con- 
à suetudine pertinent: nam quemadmodüm non satis 
j| essel pridium injusté usurpaium de manu raptoris 
| eripere, 
: dicibus diligenter excoleretur ; 
j| (ramur. confra Neotericos Sacramenta: Ecclesiz vin- 
oculis præclarà angelici præceptoris sententià, quà | 





j| bus Orientis et Oecidentis diversitate, 
siâ auctoritatem habet ; undé magis standum est aucto- 
| scientie casus, quos etsi non*omnes résolutos (nec 
| enim nostri instituti erat), omnium tameu solvendo- 
| rum principia lector studiosus reperiet: nee negli- 
| gentur, quæ veré erunt hüjus nominis, scholasticæ 
|| quæstiones, 
j proximè connectentur, vel ad eas dirimendas aliquan- 
Il. tüm inservient : | 
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Cajetano, Catlia- 


+ 


sectatores ; ut interim de Durando, 


jj rino nihil dicam, quos constat liberioris fuisse ingenii, 
jj eL in saucto doctore carpendo audaciores. 


Jam ut unde paululüm digressa est prxfatio rever- 
tatur, eidemque ponatur finis, hoc proci;ua argu- 


j| menta-sunt qux à catholicis ad frenandam hæretice 
j rum audaciam, stylo pleno ae reférto feliciter usut.- 


pata, in brevius (quoad. materia tulit) arciata spatium 
in quo, etsi praecipua cara fuit, procacem 
-Cielera ta- 
quie seholaram: propria sunt, e. 


nisi spinis resecatis, inutilibusque evulsis ra- 
ita- nee sufficere arbi- 


? dicàsse, nisi pro virili quisque studeat nobilissiunam 


hane sacræ doctrin&æ partem ornare: nee sanè deerit 


| ad ornamentum materi; oecasione enim novorum 
1 Sacramentorum, 
J| sacrificiis 
|, pleraque à 
l| curiosa, 

Haximam, inquit || 


de signis ac figuris veteribus, et de 
legis Mosaic erit diceudum : occurrent 
ad discutie facta historica, quàm ecitu 
tam ad ustrandam veritatem: opportuna ; 
item de saeris ritibus quos Ecclesia vel ab Apostolicà 


d! traditione We x temporum decursu ad majo- 


i instituit, deqüe eorum in.parti- 
datà occasione, 


tractabitut, exponendi insuper venient plerique con- 


rem splendorem ip 


que nimirüm cum controversiis, fidei 





nee enim scholasticam :respuiimus 
| (quod si cujusdam de nobis judicium esset, teniera- 
| rium. affirmare non dubitamus); sed volunius schola- 
sticam, quie lucem afferrat veritati, non tenebras; 
quæ suis, hoc est fidei principiis innitat;r; quie sit 
pedissequa, non regina; qui fidei obséquatur, non 


imperet. 
'Si quid, quód avertat. Deus, elapsum fuerit, quod 


tantulüm à fide catholicà et bonis moribus discrepet, 
sincerè rejicimus, volumus pro non.dicto haberi : to- 
tumque quidquid his continetur, Ecclesie et. sumini 
pontificis judicio, quà par est reverentià et humili-. 
tate subjicimus. 











DE SACRAMENTIS IN GENERE. 


QUAESTIO PRIMA. 


DE ESSENTIA SACRAMENTORUM. 


Contra perduelles hæreticos totius veritatis inter- 


TH. XX. 


fectores controversia ista movetur. Ili namque deserto 

quod. priis fuerat, ut loquitur in causà simili Tertullia- 

nus, contra Marcion, lib. 1, e. 4, id postea sibi elege- 

| runt, quod retró non erat : hücque omnem industriam 
37 


fies 


contulerunt, uteatliolicam de Sacramentorum naturà 


et definitione doctrinam, contemplàmajorum.auctori-. # i; i 
iate subverterent, ipsamque. vocis. communis: simpli-. $ Sed et praterea erat peculiare aliquod. sacrificium 
À soli summo: Pontifici, semelque. in. anno servatum. , 
À Exod. 30, 10; Lev. 16,; 2. Hebr.. 9, 7, quod. dm per- 
$ ageret, nemini. mortali. fas. crat.subsistcre, in. taberna -. 
ptoribus et sanctis Patribus, inauditam tollere de me- $ culo, Levit. 16, 17, ut videlicet Sacramentum. Domini 
À reverenter. absconderetur. 


citatem: torquerent in quæstionem. Im tantum enim 
statim. ab initie schismatis eorum processit audacia , 
ut ipsam Sacramenti vocem velut novam, sacris SCTI- 


dio attentaverint, Lutherus in l. de Captivit. Babyl,, 


eap. de Matrimonio ; deinceps veró multüm se Eccle- $ 
site gratificari: putaverint, si nomen. quod summoperê. | 
oderant, per indulgentiam admittendo, rem, illo sigui-. 1 
ficatam et christianis auribus. obviam, vanis commen. 
titiisque subtilitatibus. impugnarent. Qued, nemini, mi- i 
rum. videri debet. At enim observat idem. Tertullianus, | 
contra Marcion, lib. 4, c. 6 : H«c est indoles hœrelico- i 
ut eradentes contrania quaque. senlentig sug , in, À 
| quidem. auderent; nediun in publicum evulgarent ; 


num., 
ca. tantüm. consentiant; quæ suo. crrori conveniunt. 
Itaque habebit hæc questio, duas partes. 
4% Catholicum. dogma quoad fieri perspicué. poterit 
explicabimus. 


9? Pravas hereticorum sententias, datà operà refus | 
tabimus : apertà enim et cognità veritate lougé erit à 
' faeilins contrarios. errores depellere. Uude sit : 


CAPUT. PRIMUM. 


EXPONITUR CATHOLICUM DOGMA. 


.&A.. Que et quotvplex vocis sacramentum significatio. 3 
... Quod ut vià et methodo assequamur, juvat inpriniis 4 
exponere quid nomine sacramenti veniat intelligendum. 


Latinis idem est sacramentum, quod Graecis mur 


legimus à sacris et profanis scriptoribus appellatum , 


vel habet aliquam cum eo comparationem. Itaque 


L Dictum est mysterium (1), arcanum omne ad | 


sacra, aliqua pertinens, res nimírüm secreta, paucis 


rum, imà et gentilium exemplo probatur. 


Quod enim Hebræos spectat (quae vera priscis tem- | 


poribus Dei Ecclesia erat) : nemini non. notum puta- 
mus, quantà diligentià providerent, ne arcanorum 
conscii fierent, nisi qui genere vel adoptione Judæi 


tim gentiles prohibebantur, eosque in locum sacrum 
introduxisse,, teste Scripturà , Act. 21, 98, capitale 
erat. Quin et spprityria expiationesque facere non 


(1) Sacramentum, apud scriptores sacros et eccle- 


siasticos, s:epé loco secreti accipitur : sicapud Tobiam, 
c. 12 : Sacramentum regis abscondere bonum est; sæ- 
pius pro re occuliá , præsertim sacrá : Coloss. 1, 27 : 


Voluit Deus notas facere divitias glorie sacramenti hu- 
_ Aus ; Sæpissimè pro signo rei sacre et occulte : Apocal. | 
id est, cujus À 


17 : Ostendam tibi sacramentum mulieris, 


rei sit signum et symbolum. ( Eprronk &.) 


DE RE SACRAMENTARIA. — DE: SACRAMENTIS IN GENERE. 
| omnibus indilierenter: qui: forent de genere. Abrahæ, 


; dati memores. : Nolite dare. sanctum. canibus 
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sed. solis. Levitici. ordinis sacerdotibus. concedebatur. 


Quantüm ad; Christianos., res, est clarissimis histo- 
vie, monumenbtis.testata, majores nostros divini man- 
, neque 


À miltatis margaritas uestras ante porcos, Matth. 7, 6, sic 
fuisse secreti tenaces , ut non gentiles tantum , Chri- 


sliani, nominis juratos hostes, sed et cathecumenos 


| veræ. fidei candidatos à. sacris. synaxibus amoyerent, 
| quidve ibi perageretur illis przesentibus., nec mulire. 


hinc si quando occurrebat de Sacramentis. necessaria 
mentio, verbis involutis et obscurioribus utebantur, 
quorum sensum. extranei nee, divinando assequi pote- 
rant ; eumdemque ad adultam usque zetatem. Ecclesiæ 
morem retentum, multis in posterum exemplis , ubi 


1 se dabit occasio, ostensuri sumus, (D. 


Denique de gentilibus. nihil opus est. ut dicamus : 


Ü constat enim pro sacrilegis habitos qui, fidem silentii 
1 infregisseut, et Isidis, 
| nefanda mysteria propalàssent : cujus rei memorabile 


Cereris, aliorumve numinum 


narrat exemplum Apuleius , Asin. lib. 2. Hine Hero- 


E] dotus vetus scriptor.de Æg gyptiorum aliorumque gen- 
| tilium variis cæremoniis sermone facto : Causam , in- 
gros. Utrique voci religio et numinis reverentia origi- 
nem dedit. Nihil enim sive gvsripuey, sive sacramentum 1 


quit, sed non audeo diccre : hinc etiam scribit oce 
Præpar. evangelicà, lib. 2, iu sacris Isidis et Serapi- 


j dis fuisse Harpocratis simulacrum, quod digito labiis 
uisi quod ad Deum et debitum et obsequium refertur, À 


impresso admonere videretur ut silentium fieret. 
II. Latinis scriptoribus, Livio teste, lib. 5, dec. 4, 
idem fuit sacramentum quod jusjurandum : binc j jura- 


À mentum quo se milites ad præstandam imperatori et 
cognita, neque nisi initiatis communicanda : hiec enim : 
gentium omnium, quocumque religionis sive vero sive 
falso nomine tenerentur, veluti anticipatio fuit, quae 3 

ind divinum cultum spectarent, magno silentio esse À 

| premenda, et extraneis, quia profanis, celanda. ld 

quod multiplici Judæorum, veterumque Christiano- | 


reipublicæ fidelem operam obligabant, sacramentum 
militare appellabatur, ipsique milites sacramentarii 
dicebantur : imó figuraté aliquando pro ipsis signifi- 
candis militibus nomen sacramenti positum est; quo 


] sensu Juvenalis poeta inquit, sat. 16, v. 55: 


-Prarmia nunc alia, atque emolumenta notemus 
Sacramentorum, ——— E 
militum scilicet jurejurando adstrietorum : nec sacri 
doctores dissentiunt : Vocati sumus , inquit Tertullia- 


| nus, lib. ad Martyr., c. 3, ad igilitiin Dei vivi , jam 


À tum cim ad Sacramenti verba respondimus : et S. Hie- 
essent. Hinc ab ingressu templi omues indiscrimina- À 


ronynus : Recordare. Tyrocinii tui , ait ad Heliodorum, 


‘in ep. de Laude vitæ solit., quo Chiristo i in Füpfismüre 


consepultus., in. Sacramenti verba. jurásti. Porró hzc 


| Sacramenti verba nihil aliud fuisse , nisi contestatio- 


nes varias, prout etiam nung fit, quibus eathecumeni. 
profitebantur se abrenuntiare diabolo, et pompæ , et 


angelis ejus, nolissima BE Patrum doctrina est, Tert. 


(4) Qui pleniorem hâc de re notitiam habere cupit, 
consulat Emanuelem Scheltratium , in erudito SuQ 


1 opere de Discivlinä Arcani. 


ts 


1165 


alibi passim. - 


tendentibus in loco sacro deposita e&-conditione,ut qui 
vicisset, suam reciperet, victi, ærario cederet. Sacra- 


ctum : el. qui petebat , et qui inficiabatur, uterque quin- 
genta eris ad Pontificem deponebat : qui judicio vicerat, 
suum sacramentum à sacro auferebat : victi ad œrarium 


redibat, id est, victus ed: pecunià quam deposuerat mul- | 
j lib. de Verà et Falsà Relig.; ac tandem Calvinus, lib. - 


ctabatur, in penam injuste litigationis. aque sacra- 


menti nomine hæe pecunia donabatur, tum quód in | 
usus sacros converti possct; tum quód in loeo sacro | 
| mend: horum audaci: satis superque sit animadver- 
| tere (1), 4? Saeramenti vocem, prout etiam in specie 
À res illus Significat qua: Sacramenta novæ legis appel- 


custodiretur : nam hsc aliaque deposita servata in 
lemplo fuisse, ut pro numinis reverentià ab omni vi 
et injurià immunia essent , non modó apud gentiles , 


Jud:eos et Christianos usu fuit, sed etiam severissimis 
J| eap. 5 Epist. ad. Ephesioz, ubi Matrimonium dicitur 
Gra- | 

; voeem, saltem próut generatim assumitur ad ea signi- 
IV. Sacramentum generaliter dietum est, saerum Y 
J| cretæ, vel arcanæ, quæque à Groecis. mysteria nuneu- 
divino eultui addicebatur, et initiabatur mysteriis; | 
|| certissimé occurrere, ut constat vel ex cap. 2 Danie- 
{| lis, ubi statüa Nabuchodonosoris in somnio proposita 
fideni excitaret et pietatem. : quo sensu S. Augustinus, | 
| rei latentis. Unde miratiomaxima subit Lutherum, in 
4 lib. de Captivit. Babylon. præfidenter dixisse : Sacra- 
rum aliquod esse affirmat : Non unius inodi , inquit, est À 
4 signum. rei sacra, sed rem ipsam sacram, secretam et ab- 
modum suum., per signum. Christi , et orationem. manüs | 
j| tra Carlostadium et Zuinglium Sacramenti vocem, re- 
4 pudiantes vocem. illam approbare , ejusque usum 
4) defendere, ut ex eodem Bellarmino loco citato li- 


legibus perpetuó observatum, ut testantur sacri et 
profani scriptores, et est in jure canonico , eap. 
vis ext., de Deposito. 


quodlibet symbolum, ritusve exterior, per quem homo 


Sive putaretur aliquid ad gratiam conferendam habere 
virtutis, sive ad hoc tantüm valere crederetur, ut 


lib. 2, de Peecatorum Meritis et Remissione, benedi- 
cliones erga catechumenos fieri solitas Sacramento- 


sanctificatio : nam et catechumenos secundüm quemdam. 


impositionis puto. sanctificari : et. quod, accipiunt, quam 
vis non sit corpus Christi, sancium est tamen... quoniam, 
Sacramentum. est. : quorum similia in antiquis scripto- 
ribus s:epé occurrunte à 


V. Pauló-stxictiüs abecclesiasticis tractatoribus Sa- | 
cramenti. nomen inditum est syinbolis quibuslibet sa- | 
cris, ad: sanetifieandos homines, tm in veteri, tàm in | 
noxà lege divinitüs institutis : quorum, elsi commune. f. 


habeani nomeu, longé disparem esse vim. sancti 
doctores agnoseunt : aliam enim circumcisioni, aliam 


nibus, pœnitentiæ legis novae præstantiorem virtutera 


attribuunt : quod: est diligenter observandum , ne pu- dj 


tentur virtute æquiparari, quia noruen commune: ha- | 
|! bent: hine concilium Tridentinum. : Si quis. dixerit, 


inqui& sess. 7, de Sacram. in gen., ean. 2, now legis | 
Sacramenta. à. Sacramentis antiqua Legis. nom differre, À 


nisi quia. ceremonie. sunt: aliæ, et. alii ritus externi ; ana- 
thema: sit ; quà de re S. Augustinus, Enarr. in Psalm. 


7153 Si discernimus, inquit, duo testamenta , vetus et À 
et novum, non sunt eadem Sacramenta. ... quia. alia sunt. À} 


Sacramentadantia.salutem, alia promittentig Salvatorem, | 


Sacramenta. novi Testamenti dant. salutem, Sacramenta, | 
veteris. Testamenti promiserunt. Salvatorem... mutata. Y 


punt Sacramenta, facta. sunt. [aciliora, pauciora, salu- 
Priora, feliciora. 


VI. Denique. vox, sacramentum, jampridem à Patri- 18 


QUÆST. I. DE ESSENTIA SACRAMENTORUM. 
7; Bionys. vulg. Areopag. Eccl. Hierarch., c. 4, et * 
| mentis accipitur, qux explicare, Deo. dante, propo- 
IH. Sacramentum pecunia dicebatur, à duobus con- 
i signis, quia. nostri instituti non sunt, obiter tantüm 
j, et quasi in transeursu dicturi sumus. 

mentum, inquit Varro, lib. 4, de Linguà, à sacre di- } 
] ausisuntapud Bellarminum, lib. 4, de Sacram., eap. 7 ; 
| Lutherus, in libro de Captivit. Babyl. et in lib. de 
] Abrogandà Missà; Mélancton in Locis Commun. ; 
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bus, hodiéque communiter, de solis novæ legis sacra- 


nimus :nam deeireumeisione aliisque veteribus gratise 


* Sacramenti. vocem reprehendere ae reprobare 


| Carlostadius in lib. de-Imag. et Saer. ;; Zainglius in 


| 4 Instit., cap. 49: Eorum fundamentum fuit, quód hoe 
, nomen non inveniatur in saeris Litteris. Verüm repri- 


lantur, in saeris Litteris à Catholicis inveniri, scilicet 
ab Apostolo: Sacramentum. 2° Eamdem | Sacramenti 
ficanda; quæ sunt symbola, aut signà rei alicujus se- 


pantur, qualia sunt Sacramenta nostra, in sacris Libris 
vocatur mysterium el Sacramentum, signum. videlicet 


mentum, ubique in universà, Scripturá. significare non 


sconditam. 3° Demüm Lutherum ipsum agentem. con- 


quet *. 
$ 2. Afferuntur et explicantur. Sacramentorum. nove 
legis conditiones. 
De nomine Sacramenti jam constat qus. éjus im- 
ponendi fuerit causa : sequitur. ut ejus naturam inve- 
stigemus : quod non erit difficile, si prits attulerimus 


| conditiones qux ad essentiam Sacramenti, theologo - 
Bapüsmo Chris, aliam. sacrificiis, antiquis , aliam. à 
Eucharistiæ; minorem denique veteribus expialio- | 


rum judicio unanimi.requiruntur : quarum 

I. Prima:est, ut sit signum : est veró signum , deli- 
niente sancto Augustino, Doctr. christ. , l. 2, c. 4 : 
Res que preter speciem quam ingerit. sensibus , aliquid 
aliud. ex. se. facit, in. cognitionem venire; undè evidens 
est , duo inprimis ad signum requiri : primum est , ut 
sit aliquid cognitum : nam ad alterius’ cognitionem 
non. duceret, nisi.ipsum. quid. esset seiretur. Secun- 
; dum, ut ad. alterius cognitionem. nos ducat, illudque 


j precipuum habet: non enim sui ipsius , sed rei alte- 


. rius signum est. à 
. Saeramenta. veró signa esse, multis Seripturarum 
locis adstruitur : sie Apostolus Baptismum signum 





(4). Vox sacramentum hic non eo. penitüs sensu. ab 
Apostolo. usurpari videtur, quo apud: theologos. catho- 
| licos.; non. euim significat Apostolus matrimoniun: 


|| esse signum, et quidem. efficax , gratiæ Christianis 


collatæ, sed: potiüs signum. unionis. Christi cum. Ec- 
clesià. (Edit.) 
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esse insinuat sepulturæ et resurreclionis Christi. An 
ignoratis, inquit Rom. 6, 5 et seqq. , quia quicumque 
baptizati sumus in Christo Jesu, in morte ipsius baptizati 
sumus ? Consepulti enim sumus cum illo per baptismum 
in mortem ; ut quomodo Christus surrexit à mortuis per 
gloriam Patris , ita. el nos in novitale. vite ambulemus. 
Et 1 Cor. 11, 26, Eucharistiam dicit esse signum 


passionis et mortis. Christi : Quotieseumque, inquit , | 


manducabitis panem hunc et calicem bibetis, mortem Do- 
mini annuntiabitis .donec veniat : idemque. confirmat 


sanctorum Patrum, auctoritas, qui Sacramenta passim | 


cóp&o)c, Signacula, verba visibilia esse dicunt. 

Il. Secunda est, ul Sacramentum sit signum sensi- 
bile : nam cxremonia religionis in luce et in omnium 
oculis versari debet : atqui Sacramentum suàpte na- 
turà est ritus religiosus, per quem homines in unius 
veri Dei cultum adunaitur. Deinde Saeramenta voluit 
Deus esse fontes publicos, unde haurireut homines 
aquam salientem in vitam elernam , Joan. 4, 44: par 
ergo fuit, ut essent. in propatulo posita , et paterent 
conspectui omnium : kinc docent ubique Patres , Sa- 
cramenta esse vestigia quxdam, gradus, et veluti ma- 
nuductiones ad spiritualia et invisibilia. 

JI. Tertia est (1), ut sit signum divinitüs institu- 
ium : ille enim solus potest. instituere Sacramenta, 


(1) Plures theologi, düm exponunt conditiones quæ 
ad essentiam. Sacramenti. perlinent, eam inter alias 


porró assertionem, sicut nolumus omniuó rejicere, ita 
sine aliquà explicatione admittere non. possumus. 
Enimveró, si essenti nomine intelligant ea omnia 


sine quibus Sacramentum noa potest existere, recté | 
pronuitiant divinam institutionem esse de essentià | 


Sacramenti. Nam cüm solus Deus sit auctor gratia , 
ipse etiam solus eam signis sensibilibus aunectere po- 
lest. Atenim si, ul par est, essentiam ad ea restrin- 
gant, sine quibus Sacramentum ne in mentis quidem 
cogitationem potest veh.re, seu ad ea quibus Sacra- 
mentum intrinsecé et inmediatè constituitur, ab eo- 
rum placito recedendum putamus ; divina enim insi- 
luüio immeritó prorsüs inter primaria et constitutiva 
Sacramenti priucipia numerare:ur , cüm sit planè Sa- 
eramento extrinseca. Et certé divina institutio com- 
putari non debet in principiis Sacramenti constituLivis, 
si illius necessitas non ex ipsà Sacramenti naturà di- 
rectè derivatur : atqui divin: institutionis necessitas 
non ex ipsà Sacrameuti natarà directé derivatur, sed 
ex naturà gratie; nam si hujus naturæ esset gratia i 
ut humani juris fieri posset, illiusque significandx et 
producendæ virtus signo cuidam sensibili ab homine 
esset indita, nemo sané integram negaret Sacramenti 
essentiam , atque adeó verum Sacramentum existere; 
ergo divina institutio inter principia Sacramenti cou 
slitutiva computari nequit; ergo non pertinet ad es- 
sentiam Sacramenti proprié dictam , uisi forsitan. in- 
directé, et veluti conditio sine quà Sacramentum non 
existeret. Unde ulteriüs sequitur eam conditionem ab 
accuratà delinitione Sacramenti expungi debere. 

. Mis omnibus subjungere juvat, non parvam nobis 
In proconceptà opinione fiduciam inde natam esse, 
quód eam à sagacissimo Suaresio non obscuré tradi- 
Tam postinodüm comperimus. Sie enim habet vir iliu- 
Strissimus, quiest. 40, 60, art. 9, disp. 1, sect. 2, 
dico 3°, resp. ad object.: « Si res ab Ecclesià instituta 
« haberet totum quod est de ratione. Sacramenti , pa- 
« rüm referret quód à. Christo vel ab Ecclesià esset 
€ msUtutà;; quia res non denominatur talis à causà 
* agente, sed à ratione intrinsecà constitutivà rei, un- 
* decumque illam habeat. » ( Edit. ) 
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grati: significandæ et conferend:e ; atqui quód ritus 
aliquis externus in verbo et elemento consistens, vim 
habeat sanetitatis significandæ et conferend:e, non 
hoc in naturà, neque in hominum institutione pos:tum 
est, sed à solà Dei voluntate dependet, cujus solius 
est sanctitatem atque justitiam impartiri. Ergo, ete. 

Quid veró sit signum naturale, quid liberum, quo- 
niam ex philosophià notissimum est , superfluum fue- 
rit in præsenti dicere. , 

IV. Quarta et proxima est , ut Sacramenta aliquam 
habeant cum re siguificatà convenientiam , sive habi- 
tudinis, ut loquitur schola ,. sive proportionis ; nam 
triplicis generis intelligimus esse signa. 

Quadam ita rebus siguificatis conjunctis sunt , ut 
sine ullà institutione ex nauirà significent. Sic quod 
vestigium luto impressum E. C. signum sit pedis, 
non est hoc hominum moribus, sed iu ipsà naturà in- 
ventum. 

Quædam ita sunt à rebus significatis aliena, ut om- 
ninó non significarent, nisi accederet libera insti- 
tuentis intentio : quales sunt linguarum omnium vo- 
ces, et alia id genus plurima , quæ non aliundé quàm 


| ab.usu et beneplacito hominum significationem ha- 
| 


bent. 
Alia denique medium tenent : nam neque iia rebus 


| Significatis conjuncta sunt, ut statim, nullà interve- 


signare s i iviuiti insti : E Mi © e à 3^ "b E 
assignare solent, ut sit diviuitüs institutum. Hanc | niente institutione, sigaificent; neque ita contraria, 


quin accedente voluntate unum præ altero, etiam cum 
aliquà proportione significent : sic aquila cüm avis sit, 
naturà cum Joanne Evangelistà non convenit, quia 


; amen cæteris S. Joannes mentis aciem , Deo inspi- 


rante, sublimiüs extulit ,-ut de Verbi divinitate pro- 
fundiüs loqueretur : hine in ejus-signum aquila con- 
venienter assumpta, que volatu suo audaciüs quâlibet 
volucri ad sidera solemque ipsum pertingere tentat. 
' Porró tertii hujus generis signa sunt Sacramenta : 
nec enim ita sunt comparata, ut ex naturà suá signi- 
ficent : nec ita à significando aliena, quin, adveniente 
Dei voluntate , etiam: eum aliquà proportione , spiri- 
tualium affectuum quos exerunt, signa sint. Sic ex- 
terna ablutio quæ fit in Baptismo , internæ ablutionis 
quamdam similitudinem gerit : quod in Sacramentis 
cxteris facilé intelligitur : hinc S. Augustinus , epist. 
ad Bonifac.: Si Sacramenta , inquit , quamdam simili- 
tudinem earum rerum quarum. Sacramenta. sunt, non 
haberent, omnind Sacramenta non essent. î 

V. Quinta est, quód non ad quodlibet indifferenter 
siguifieandum , Sacramentum ordinari possit, sed rei 
sacre tantüm et divin: signum esse debeat : meritó 
ut dixerit S. Aügustinus, epist. ad Marcellin. , signa, 
cim ad res divinas. pertinent, Sacramenta. nominari. 
Quod quidem adeà perspicuum est, ut probatione non 
egeat : frustra enim Sacramenta nominarentur, et im- 
meritó accusaretur sacrilegii , qui ea ficto animo acce- 
dendo violaret , nisi res sacras significarent. + : 

Non una veró signo ad significandum vis inest : nam 
vel revocat præteritæ rei memoriam , vel praesentem 


menti apponit, vel futuram. pronuntiat. Hine philoso« 


x 


+ 


4169 


phi signum aliud esse dicunt rememorativum , aliud 
prognosticum, aliud demonstrativum : quæ significan- 
di ratio multiplex Sacramentis omninó convenit : ram 
Christi passionis et mortis memoriam refricant , gra- 
tiam quam adferunt præsentem annuntiant, et deni- 
que futuram gloriam przefigurant. 

. Non ita tamen debet istud. intelligi, quasi tria hæc 
equaliter ad Sacramenta pertineant : nam gratiam 
sanctificantem primó et essentialiter, alia verd secun- 
darió et ex accessione significant. Sacramenta nam- 
que nov: Legis hoc ipsum faciunt, cujus signa sunt : 
atqui nec passionem Christi, nee vitam beatam effi- 
ciunt, sed solam justificationem , hanc ergó primó et 
principaliter, duo reliqua secundarió attingunt. 

Deinde illud proprié Sacramenta significant , quod 
verbis ipsorum propriis, sive formà enuntiatur, sed 
per verba Sacramentorum sola feré justificatio , et 
gratiæ sanetificantis infusio exprimi solet, ut dim di- 
citur : ego te baptizo : ego te absolvo, etc. Ergo, etc. 


Hincque colligendum , non omnia qux sacra signa | 


dieuntur, debere indifferenter numero Sacramento- 
rum adscribi : licét enim Cüristi et sanctorum imagi- 
nes, Scripturarum sacra volumina, signum crucis, 


aqua benedicta, et alia id genus quamplurima, rerum f 
sacrarum signa sint, et meritó appellentur ; quia ta- | 


men gratiam sanctificantem propriè non.$ignificant, à 
ratione et titulo Sacramenti sunt aliena. 

VI. Sexta est, ut signum quod dicitur Sacramen- 
tum, non solüm siguificet , verüm etiam in praesenti , 
quantüm in ipso est, gratiam conferat; ita ut tüüc in 
animam justitia infundatur, cüm ritus exterior cele- 
bratur : hocque mauifestum fit, ex formis ipsis Sacra- 
mentorum, quibus uti Ecclesia, edocta divinitüs, con- 


snevit : non enim in futurum tempus promittunt, sed | 


in praesenti datam ablutionem , absolutionem, conse- 
crationem enuntiant : hincque intelligitur veteris Te- 
stamenti figuras veri sacramenti naturam non ha- 
buisse, quia gratiam promittebant, non confere- 
bant (1). 


(1) Communior quidem et probatior theologorum ||! 


sente:tia est, ad essentiam Sacramenti pertinere ut 
sit signum, non speculativum modó; sed practicum ct 
alieujus sanctificationis efficax ; atveró non ipsi es- 
sentiale est ut internam et proprié dietam sanctitatem 
in animas infundat. Dujlex quippe sanctificatio dist. n- 
guitur :- interior scilicet, qu:e fit per gratiæ sanctifi- 
cantis infusionem, et exlericr, quie est externa quie- 
‘dam consecratio , aut saltem purificatio, quà quis ad 
certa religionis officia obeunda aptus , prusertim sub 
veteri lege fi. bat ; unde etiam leg:lis nuncupatir : 
porró, ex communi sententià, ad sacram essentiam 
satis est ut. posteriorem sanctificationem. producat , 
modó tamen priorem significet ; ergo malé inferretur 
veteris Testamenti figuras veri Sacramenti naturam 
non-habuisse, ex eo quód non conferrent gratiam 
quam significabant, nisi preterea demonstretur ab iis 
ne exteriorem quidem coll:tam fuisse sanctificatio 
nem : at certè id nemo unquàm de omnibus antiquis 
figuris demonstrabit ; si euim plarimæ es:ent specu- 
lativæ tanti, que gratiam à Christo dandam adum- 
brabant, nec ullam sanctificationem conferebant, pro- 
enl dubio aliæ, nee paucæ, erant, quæ non adumbra- 
bant modó gratiam postea: concedeudam, sed etiam 
exterioris sanctificationis præbendæ vim habebant. 
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VIT. Septima est , ut Sacramenta novæ legis non 
antüm justitiam pr:esentem significent, sed etiam quie 
| ipsorum virtuté in animam  infundatur ; ila ut, 
! quantüm quidem in ipsis est, conferendæ justificatio- 
| nis sint instrumenta : quanfüm, inquam, in ipsis est, 
lieri enim potest, ut per accidens, et propter maligni- 
tatem susci; ientium suo fraudentur effectu : ut si quis 
| ficto animo et eum voluntate peccandi ad Pœnitentiæ 
| Sacramentum accederet : hoc enim non "obstante , 
gratiam veré significare dici debent et grati: infun- 
dend:e habere virtutem , quia ad liunc effectum sunt 
|| divinitüs comparata. Nam quemadmodüm de sole im- 
meritó negaretur quód luceat, quia cecus lueem eo 
radiante non videt ; ita stnliè loqueretur qui diceret , 
Sacramenta vim impartiendæ justitiæ non habere, có 
quód eorum interventu justi non fiant, qui ipsi sibi 
mentis oculos eruunt, ne spirituali ingerentis sese 
justiti:e lumine perfundantur; illud veró in præsenti 
ponimus taunquàm certum, quod erit in posterum con- 
tra hereticos curà præcipuà demonstrandum. 

VIII. Octava et ultima est, quód Sacramenta sint , 
signa publica, solemnia, permanentia, el immutabili 
| lege constituta : ut enim docet S. Augustinus, 1. 19, 
contra Faustum Manichæum, signa sunt quibus in unum 
religionis nomen fideles adunantur. Atqui christiana 
j religio perpetua est, quippe ædificata super fundamen- 
tum æternum , quod est Christus Jesus. Debent ergo 
| Sacramenta esse signa perpetua, solemnia, ct irrevo- 
! cabili lege sancita : quid ehim? si legis veteris Sacra- 
| menta, de quibus testatur Apostolus, Gal. 4, 9, quod 
| egena fuerint et infirma. elementa , ritu perpetuo celo- 
| branda in antiquo testamento Deus constituerit, do- 
1 nec scilicet, abolità lege, quæ per Moysen in disposi- 
| tione angelorum data fuerat, gratia et veritas per 
| Jesum Christum fieret : quantó hoc magis de Sacra- 
j| mentis novæ legis dicendum , quie is solus instituit , 
|| qui est sacerdos in æternum, et cujus regni nullus fu- 
| turus est finis? Unde Apostolus, 1 Cor. 11, 26, de 
|| Eucharistize Sacramento disserens : Quotiescumque , 
| inquit. manducabitis panem hunc , «ut calicem bibetis, 



























| mortem Domini annuntiabitis donec veniat. Hoc est : 
!! durab:t hic ritus, donee dissolutà mundi machinà, fi- 
| nem secu'o judex supremus imporat. 
$ 3. Affertur et explicatur definitio Sacramentorum. 
| — Ewque sunt. Sacramentorum novae legis conditio- 
nes, in quibus, ut prædiximus, assignaudis theologo- 
| rum plena consensio est : nam quód in ceteris nul- 
! lius momes;ti et ex profan:e philosophi: fundo petitis 
quæstionibus disserant, secumque ipsis digladientur ; 
| est illud quidem dolendum, viros alioqui graves in ca- 
villis hujusmodi ludere operam , et difficiles habere 
nugas : non vergunt tamen h:e certamina in fide 
detrimentum , nec datur causa hæreticis de nostris 
Il dissidiis gloriandi : unieuique enim liberum est in re- 
bussphilosophicis sentire quod magis arriserit, modó 
in his quæ ad. fidem pertinent, à recto tramite reve- 
| lationis non recedatur. 








Proinde illie veri nominis erant Sacramenta. Vide 
! Suaresium, disp. À, sect. 2. (Edit.) 
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His itaque jaetis fundamentis long? erit faciliüs in- y 


telligere, que apud nostros circumferuntur Sacramen- , 
torum sive définitiones, sive descriptiones, quarum 
unus idemque est sensus. 


S. Gregorius Magnus, Comment: in €. 16; lib. 1 | 
Reg. ; Saeramentum, inquit, est in quo sub tegumento || 


rorum invisibilium divina virtus secretis humanam sa- 


lutem óperatur. 


Hugo à S. Vietore, lib. 4 de Sacram:; part. 9, e. t, j 
Sacramentum esse ait, máteriale elementum, foris sen- | 
sibiliter propositum , ex similitudine représentans , ex 
institutione significans, et sanctificatione continens invi- ! 


sibilem gratiam. 


Quibusdam hæc definitio placet : Invisibilis gratiæ | 


visibile signum, ad nostram justificationem institutum. 


Aliis magis ista arridet : Sacramentum est, quod ita |} 
signum est et forma invisibilis gratie , ut ipsius imagi- à 


nem gerat, et causa existat. i - 


Denique ex Catechismo Concilii Tridentini, part. 2, |} 
tit. de Saeram. in gen., n. 40, definitur : Res sensi- || 
bus subjecta, quie ex institutione Dei, sanctitatis et justi- | 


tie tum significandee, tum efficiendi? vim hábet (1). 


Quarum quidem definitionum si quærat aliquis qux i 
sit exteris proferenda , hoc unum quod réspondea- l 
mus oceurret , unicuique esse liberum eligere quam À 
voluerit, eium. singul:e id quod erat propositum satis | 
idoneé explicent : tantüm monémus , nobis in poste- | 
rum principii loco futuram, quæ ex Catechismo Tri- j 
dentino addueta ést : tum quód conditiones comple- : 
etatur pené omnes, superiori paragrapho explicatas : i 
tum quód genus sacramentorum et differentiam, ac- |! 
curaté enuntiet : in quantum enim dicitur, res sensi- | 
bus subjecta, eum omni signo sensibili convenit, habet- || 
que magnam cum figuris antiquæ legis cognationem , ji 
quà sie erant signa rerum sacrarum , ut vera tamen |} 
Sacramenta non essent. Quatenüs veró dicitur, sancti- |} 

- talis atque justitiæ significande habere vim , convenit : 
cum veteribus Sacramentis, quorum hoe utique pro- ; 
prium érat : quod denique additur, sanctitatis et justi- | 
tie tum significande tum. efficiende : genuinum Sa- : 
cramentorum novæ legis characterem , et^ veram | 
differentiam explicat, quam pleniüs contra novos | 
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heæreticos in posterum vindicare nostrarum erit par- || 


tium. * 
Objectio. 


Opponet fortè aliquis contra has generatim defini- 


(4) Sacramentum considerari potest vel in genere, | 
quatenüs nimirüm tum antiquæ tum novæ legis Sa- |; 
cramenta complectitur, vel in specie, quatenüs vide- À 
licet Saeramenta alterutrius tantuimmodo legis inclu- | 
dit. Si priori modo spectetur, satis accuraté definiri || 
potest :Sigmumn. sensibile. cui permanenter annexa est y 
virtus externam saltem. sanctificationem in homine pro- | 
ducendi, significandi vero interiorem à Christo prome- |} 
renda. Hinc facilé intelligitur quæ esse debeat àl- | 
terntrius speciatim legis Sacramentorum definitio 5 | 
scilicet Sacramentum veteris legis detinitur : Signum j 
sensibile cui permanenter annexa erat virtus in homine || 
producendi exteriorem sanctificationem, internam verb à Jj 
Christo promerendam significandi. Novæ autem. legis |j 





Sacramentum est signum sensibile cui permanenter a- | 
nexa est virtas significandi et producendi in homine in- |} 


&ernam sanctificationem. (Edit! 
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tiones: non possunt Sacramenta. definiri. Ergo ; etc. 
— Resp. : Nego ant. ; illud enim definiri potest, cujus 
natura et proprietates possunt aecuratà oratione ex- 
plicari. Atqui natura et proprietates Sacramentorum 
novæ legis possunt, divinæ revelationis sectando ve- 
stigia, verbis perspicuis explicari. Ergo , etc. 

Inst. 1°: Probando ant. Ens rationis non potest de- 
finiri, quia non esL simpliciter ens; atqui Sacramenta 
cüm sint signa ad placitum, sunt entia rationis. 
Ergo, ete. — Resp.'4* vanas hujusmodi argutias. in- 
dignas esse in quibus extricandis theologus operam 
perdat : non enim divina beneficia debent ex cavillis 
dialectieæ, sed ex sacris litteris et apostolicis tradi- 
tionibus æstimari; post(üàm igitur in quo Sacramen- 
torum natura posita sit, edocti divinitüs fuimus ; quid 


|| juvat operosiüs inquirere, utrüm juxta rigorosas logicze 


leges valeant definiri; utrüm entis realis aut rationis 
naturam habeant, more philosophorum disputare quid 
proderit? Ut tamen scholasticis aliquid concedatur. 
— Resp. 2^ : Transeat major (1), quam judicio logi- 
corum ultró relinquimus, et nego min. ; quid enim 
absurdum magis, quàm Sacramentum quod est Dei 
munus in Religione præcipuum,. cum ente rationis , 
quo nihil inanius fingi potest , confundere ? Esto enim 
quód in quantum ex libero Christi instituto ad anime 
sanctitatem habitudinem habet, ens rationis aliqua- 
tenüs dici possit. Si tamen spectetur prout est cæremo- 
nia sacra, ex certà materià et verbis determinatis coa- 
lescens, gratiam justificantem homini conferens, et 
peccati sordes emundans , ens plané reale esse, nemo 
est qui non videat. - . | 

Inst. 2° : Quidquid definitur debet esse ens per sa 
unum : nam plurium entium plures sunt definitiones , 
non una; atqui Sacramentum non est ens unum per 
se, quia constat ex entibus naturà diversis, rebus 
scilicet et verbis ; imó aliquam ex ente reali et rationis 
compositionem importat, ut colligitur ex prædictis, 
Ergo , etc. — Resp. : Concessà majore, dist. min. Sa- 
cramentum non est ens per s^? unum , si spectetur se- 
cundüm physicam entitatem, et ratione partium com- 
ponentium, concedo ; si speetetur moraliter, quatenüs 
ex iis partibus exsurgit unum aliquod signum, ununi 
medium sivé instrumentum ad justificandos homines 
divinitüs comparatum , nego min. et conseq: E. R. 
Multa réverà sunt, qua cüm non possint secundüm 
physicam entitatem, unà et simplici definitione expli- 
cari, moraliter tamen aceepta definiuntur. Sie philo - 
sophi delintunt, quid sit regndm, quid eivitás, quid 
familia, et de his'omnibus proprietates demonstrant ; 
licét physicé spectata, non unum singula sint ens , sed 
entium multitudo. Sie etiam theologi, Ecclesiam, con- 
cilium , aliaque hujus generis multa definiunt, qua 
non unam physicè habent nàturam. Idemque de Sa- 
cramentis dicendum , qus, licèt ex partibus natarà 
diversis concréseant, quia tamen ad tnum aliquid si- 

(1) Ens quodcumque ; sive reale sit, sive rationis 


tantüm , eujus proprietates essentiales notæ sunt, de- 

finiri potest ; siquidem definitio nihil aliud est. quàm 

oratio essentiales alicujus rei proprietates. Spies. 
| Edit.) 


| 


- MS 
gnificandum et efficiendum .divinitüs -ordinantur., -se 


Accedit verbum ad. elementum, et. fit. Sacramentum. 


| pria definitio, ut.non possit:alteri .euilibet-convenire ; 


ris :antiquis-conveniunt; Ergo, ete. — Resp. 
tessà majore , nego min.; nam 

. A Figure veteres, manna, agnus paschalis, ser- 
pens æneus, ,aliaque id genus innumera, erant qui- 
dem signa-rerum spiritualium , sed meré speculativa , 


. mon practica;, umbram: scilicet-futurorum. bonorum ha- À .proflwentemvà Christo incarnato et: paáso:, siéut continent 


"bentia:, queque. nunquäm poterant. accedentes perfectos E 


. facere, at ait Apostolus, Hebr. 10.; 4, adeoque aliter 
dici Sacramenta . non poterant, : nisi «quatenüs :ge- 


, menia , Gal. 4, 9. Unde de illis-dici-non poterat, quód 
essent res.sensibus subjectæ.,, ex insütutione divinà , 
sanctitatis et justitiæ tum significandæ, tum efficiendæ 
vim, habentes. 

"Inst. Pus Probando: primam. partem minoris;, iis ri- 


“homini conferebant ; atqui 


; cucisionem Judæi, ut communis:(1) doetrina est , 


"lione sacrà ordinis Aaronici, 


"etitatem ,. inquam , legalem et exlernam;, .concedo ; 
Sanctitatem spiritualem et internam , uice à 


min. et censeq. 


sitam preelarissimé explicant : idem hic ést sanctitas, 
quodi munditia. sive puritas ; tot ergo modis accipi de- 
bet, quot immunditia ipsa intelligitur. Porró, inquit 
-"Angelieus doctor, 4-2., q. 105, art. 2 in c., in veteri 
"lege duplex immunditia observabatur : una quidem spi- 
| ritudlis,, que cst immunditia culpe; alia vero corporalis, 
quee 4ollebat idoneitatem ad cultum. divinum : sicut le- 
-prosus, Le dicebatur immundus ; et sic immunditia nihil 
“ind erat ,. quam rr egularitas. quedam : ab. hác igitur 
,immunditiá .eereinonie veteris legis habebant virtutem. 
emundandi ; quia erant quedam remedia adhibita ex ordi- 


natione. le is, ad tollendas predictas immunditias x À materi et formæ nominibus significare , Scholarum 


4 diutürno üsu receptum est : 
I Sacramenta diversas habere partes , eorum enumera- 


^8 age legs Mess etided Apostolus dicit , Hebr. 9, 


a Vide primam Appendicem , de Ecc [ 


. 10m. seq. in 
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4 19, quod c'sánguis hircorumet taurorüm, ef vinisvitulæ 
: .habent.singula veluti -ens per se unum. Hinc sllud À 
* sancli Augustini effatum.celebre,, tract. :80 in Joan. : | 


"caspersus., inquinatos sanctificat-ad emundatiónem car- 
emis; » ebsicut ista immunditia, erat magis carnis quàm 


À mentis, ita etiam ipsee éeremonie, justitiæ carnis dicun- 
Inst. 3°: Definitio ut. bona sit;, sic -debet-esse pro- B 


tur :ab-eodem Apostelo, ‘ibid. 40 ::c Justitiis , inquit , 


5 À -ccarnis ,"usque-ad-tempus córrectionis impositis.» 
Atqui:quas superiüs afferebamns -descriptiones, non | 
novis tantüm. sed veteribus Saeramentis, imó et/figue | ^p , non habebant virtutem expiandi., et hoc ideo. quia 
:Con- || expiatiorà peccatis nunquam fieri | potuit , 
iB ostum 
| v. 29, 


à "Christi nondüm erat realiter peractum , veteris legis cæ- 


Ab immunditia vero mentis, que est immunditia eul- 


misi per! Chri- 
ut dicitur Joannis , 
et quia mysterium incarnationis ‘et ?passionis 


, qui tollit peccata mundi , 


remoniæ non poterant in se:contimere realiter *virtutém 


"SSaeramenta-novo legis :et ideo. non poterant: à-peecato 


| mundare, sicut Apostolus, Hebr.140,4, quod-« impossibile 
| -estsanguinelaurorum aut hircorum auferri peccata;:v et 
nera Sacramentum est, «quidquid rei sacræ est |. “hoc est quod Galat. À,-v. 9, vocat ea-egena et-infirma:ele- 
SIg QUE... de n j| menta. : infirma quidem, quia non -possunt-à-peccato-mun- 

| 


2° Sacramenta antiquae ten erant quidem igvisibi- À dare :sed huc infirmitas provenil.ex.eo quód non continent 


lis gratiæ visibiles formæ,,.quam amen -virtute sibi 8 in se:gratiam. 


proprià non przstabant , infirma scilicet 'et-egena:ele- : 


Poterat autem mens. fidelium tempore legis per. fidem 


E conjungi Christo incarnato et.passo 7 et ita-ex. fide Christi 
à justificabantur., cujus .fidei quedam -protestatio erat , 
À hujusmodi ceremoniarum observatio., in quantum erant 
1 figura: Christi; .et ide .pro peccatis offerebantur sacri- 
| ficia quedam in veteri lege; non quod. ipsa: sacrificia à 
tibus Sacramenti definitio. convenit,.qui sanctitatem [| peccato emundarent, sed quia erant quedam protesta- 
Sacramenta veteris legis. À 
communicabant. homini sanctitatem. Sic-enim per'cir- H 


liones fidei , que à peccato mundabat.... sic igitur patet 


| quod cœremoriæ in statu veteris legis non habebant vir- 
À tutem justificandi. 
liberabantur à à peccato originali, et Deo ejusque a | 


tui in perpetuum conseerabanturs idemque- de ordina- 8 festum fit 


et aliis ad universam $ tiam contulisse; internam ver quie in spiritu judicii, 
plebem. spectantibus. c:eremoniis est dicendum. Er- | 


go, etc. — Resp. : Concessä majore, dist. min. Sa- À per se et ex vi operis non dedisse, sed ex solo merito 
eramienta veteris legis sanctitatem -conferebant; san- À fidei, sive ex opere operantis : 
À sententia debeat etiam de cireumcisione , et sacerdo- 


| lum consecratione, aliisque antiquis Sacramentis in - 
ex opere operantis , concedo ; ex opere operato, nego À 


Hactenüs angelicus præceptor., cujus verbis mani- 
, Sacramenta vetera legalem quidem justi- 
et in spiritu ardoris consistit, ut loquitur Isaias 4, 4, 


nam quód hzc ejus 


telligi, certa res est, tum quia Sub generali caeremo- 


3? niarum titulo P sacramenta concludit; tum quia, 


PER verbis sancti Thome , quibus, paulo licèt $5 p. , q. 62, art. 


prolixioribus uti juvat. quoniam difficultatem propo- & docet Sacramenta vetera , ipsamque circumcisionem , 


| gratiam seipsis , id est, proprià virtute non Butte: 


6, in C. et in R. ad 3, expressè 


tum denique quia in hoc ipso loco supra citato 1- 2, 


| q. 105, art. 2, ad 11, affirmat, sanctificationem Aaron 
| et filiorum ejus, 
| aspersionem sanguinis, 


vel quorumcumque aliorum per 
Exod. 29 imperatam, nihil 
aliud fuisse, quàm emundationem carnis, et deputa- 
| tionem ad cultum divinum ; atque adeo expiationem - 


| hane ad rémotionem corporalium immunditiarum re- 
| ferendam esse, non ad remotionem culpæ. 


$ 4. De partibus Sacramentorum. | 
Dicendum modó de partibus Saeramentorum , quas 


omnia enim nove legis 


tione certum estet indubitatum. — — 
Sic'in Baptismo mundatur homo lavacro aque.in 


» 


attore 
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verbo vitz, ad Ephes. 5, 26; aqua igitur et verbum 


vite, quod est invocatio sanctissimae Trinitatis, con- ! 


stituunt baptismi essentiam; in confirmatione occurrit 


unctio chrismatis ,'cum manuum impositione et ora- | 
| Accedit verbum ad elementum, et fit Sacramentum. 


tione conjuncta. Eucharistia fit ex pane, vino et aquà, 


verbisque à Christo priescriptis, Mat. 26, 26 :- Hoc 
cát corpus meum : hic est sanguis meus ; poenitentia ex : 


actibus penitentis,-et absolutione à saeerdote prolatà 
exsurgiL; in exiremà unctione reperitur unctio olei 
cum sacerdotis oratione ; manuum imposiliene et ora- 
tione ministri saeri instituuntur : denique Matrimonii 


"bus significato , adveniunt. 
Omnia igitur Saeramenta ex diversis partibus essen- 
tialiter consurgunt, qua lieét secundüm naturam ge- 


nere-et specie differant. (aquse enim et. verbi , exem- | 
pli causà, mnum idemque genus esse non potest); in ! 
ratione tamen signi conveniunt, .unamque, ut sic |$' : : o 
d ? theclogi ad exemplum peripateticæ philosophiæ , cui 
IB. rerum naturas materize et formx nominibus explicare 


Armen., omnia Sacramenta. tribus perfici, videlicet re- V solemne est, eamdem loquendi rationem in doctrinà 


bus tanquàm materià , verbis tanquàm formá et personà À. : ; 
: |. nullo precedente exemplo, illam amplexus est Guillel- 


| mus Altissiodorensis , qui ineunte 12 seculo floruit, et 
* anno circiter 1215, librum scripsit de Sacramentis (1) ; 
| eamdemque deinceps loquendi formam , comniodam 


dixerim , moralem entitatem coustitnunt ; meritó ita- 
que dietum ah Eugenio IV, 'in decr. pro instruet. 


ministri conferentis. Sacramentum , cum intentione fa- 
ciendi quod. facit. Ecclesia: quorum si aliquod. desit , 
non perficitur Sacramentum. 


Jam si quis importuné de vocibus materi et formæ 
quæsiverit, utrüm abomni retró ætate ad significandas f 


Sacramentoram partes usurpatæ füerint , ét omnium 
seculorum reverentià consecrato. 


Ultró fatebimur, non nisi longo post institutam Ec- À 
clesiam intervallo à scholarum doctoribus introductas, |j 


reverà cst exprimunt, parümque interest, quibus uta- 


majores nostros magis fuisse sollicitos ut de Sacra- À tib : d ERAN 

à dé : : nouus B Drum partibus convenir ic = 
mentis omninó non dicerent, quàm ut voces inquire- || p S, UM IDCDAOUIS DLRGLAC 
rent, quibus natura eorum et partes aperte dilncidèque |f: 


explicarentur ; hine Sacramentum Eucharistiæ nomine Bi 


fractionis -panis prout in Actis Apostolorum legimus 


DL 


liqua ver 


nis exponerent. 
Deinceps veró coeperunt pauló enucleatiüs dicere : 


impositione, etc. ; verbis autem, oratione videlicet, in- 
vocatione sanctissime Trinitatis , ele. ; aut sensu si- 
.Q) ine int in pluribus aliis locis , 
ni sacerdotem esse Sacramenti Matrimonii ministrum. 
Priesentis instituti non difficilem hane quæstionem 
diseutere ; igitur remi 
nio, ubi fusiès evolvetur, — 
"t 


* 


(Edit.) 
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* B 
. exprimere consueverant (Act. 9, 42, 46; ib., 90, 1), re- 
proprio quxque nomine, vel generatim E SPA: AC A Ta n AER: 
mysteriorum , symbolorum, sacrorumque signorum t| his vocibus Modes Mel SCHO RS ORNE LEE 
— vocibus appellabant ; ne Videlicét, si clariüs loqueren- | 


— "tur, divina beneficia Judaeorum genüliumque 'achin-.d 
P^ l 


Y. 


auctor suppo- i8 


nus ad tractatum de Matrimo- à 


A176 


' mili affirmabant, in Sacramento quolibet elementum 
|! esse et verbum juxta toties decantatam B. Augustini 
- sententiam, tract. 80, in Joan. : Verbo Baptismus con- 
' secratur : detrahe verbum, el quid est aqua, nisi aqua ? 


1l. Apud Ecclesiasticos tractatores naturam Sacra- 
| mentorum, vocibus signi et rei. sacrz sive iuvisibilis, - 
| itemque nominibus Sacramenti , et rei , significatam 

reperies. Sacramentum aut saerum signum appellant 
; id omne quod in dispensatione mysteriorum exteriüs 


B geritur ; rem veró sacram esse volunt, gratiam ipsam 
Bucramentum fit, quando (1) verba sacerdotis mutao |j quam Deus principaliter, Sacramenta ver instar in- 


contrahentium consensui , verbis aut signis exteriori- 4| Strume;.torum, in cordibus —- invisibiliter 
8! operantur; hinc adeó diligenter quæsitum à veteribus 


| theologis, Hugone à S. Vietore, et aliis, in unoquo- 


| que Sacramento, quid sacramentum esset, quid res ? 
| HI. Tandem postquàm Aristoteles in Christianorum 
| gratiam rediit, et tetris quibus antehàc onustus fuerat 


| infamiæ titulis, fato meliore est liberatus, cceperunt 


Sacramentorum admittere. Primus quidem omnium , 


nimirüm et facilem ad intelligendum , Ecclesia tum 
graeca, tum latina probavit, ut constat ex responso Je- 
' remix patriarchze Constantinopolitani ad Lutheranos 
: Wittembergenses, cap. 7; ex Gabriele Philadelphiæ 


j metropolità, in libello de Sacramentis : Ex Eugenio V, 
id siot Hi : ro instructi ; ex concili 
nee tamen ideó putamus contemnendas, quia id quod À E decreto dire : is ATIRENOTUR cencilio 
j Trid., sess. 14, c. 5; ex S. Thomà, et aliis qui ab illà 
EI 
* E * * à À ætate vixe gM. 
mur voeibus ad loquendum, modó ne à catholici dog- | €— M 
matis veritate recedamus : nam de prioribus quidem À 


temporibus eertum est, ut superits observavimus (8 ie | 


Dicuntur autem materi: et form: Sacramentorum, 


| non quód sentiamus, quod prorsüs esset ineptum, af- 


fectiones omnes materiæ el forme , sacris mysterio- 


' commodationem, quia nimirüm idem in Sacramentis, 
conferunt verba elemento, quod forma physica mate- 
rit physice; quemadmodüm (2), enim in naturali 


. (1) Häc de re legendus est Joannes Morinus , qui 
iuter alia animadvertit, philosophià peripateticà jam 


his voeibus, materia et forma Sacramentorum , scri- 
psisse Lanfrancum archiepiscopum. Cant-ariensem , 
Guimundum episcopum Adversanum, Anselmum epi- 


| scopum Cantuariensem , Ivonem episcopum Caruo- 
j teusem, aliosque s«culi undecimi ecclesiasticos aucto- 
| res; quin neque materi el forme nomina usurpàsse 
| scriptores seculi duodecimi in doetrinà sacramento- 


ri 
. nam ; | 
"LE Vulg dicebant Sacramenta omnia rebus et ver- | 
bis constare : rebus quidem, ut aquà, oleo, manuum À 


torum, quam diligenter explanant, Algerum, Ugonem 
. à S. Victore, Petrum Lombardum , ac Petrum Poles- 
sensem, undé omnium primus, qui nomina iila adhi- 
buit, censendus est Guillelmus Altissiodorensis , ut 
: notat noster auctor. E 

(2) Sieut in corporibus materia illud nuncupatur, 
quo in ratione corporum generatim constitnuntur, 
ab-que ullà specialiori determinatione, forma veró 
il'ud dicitur, quo alia distinguuntur ab al is , et talia 
potiüs quàm talia sunt, ita in Sacramentis usus inva- 
luit nomine materie designare ritus qui idonei- qui-- 


3 dem sunt ad finem sacramentalem indicandum ? Sed - 


dm QUÆST..F DE ESSEN 
composito forma dat esse præexir'enti materize, eam- 
que ad certam speciem entis determinat , et dat ei 


quidqnid habet perfectionis , sie in Sacramentis ele- | 
mentum per verba aceedentia eó honoris provehitur, ut 1 
Sacrum signum evadat, gratiamque efficiat, alioqui à 
nihil virtutis, przeter nature. ordinem , habiturum . | 
Detrahe verbum inquit sanctus Augüstinus,modd lauda- [ 
tus, quid est aqua, nisi aqua? accedit verbum. ad elemen- | 
tum, et fit Sacramentum ; eodemque sensu S. Thomas 5 j 
p. q-60, a.6, dicendum inquit, quód quamvis verba et aliæ 
res sensibiles sint in diverso genere, quantum pertinet ad | 
naturam rei , conveniunt tamen in ratione significandi d 
qua perfectis est inverbis quàm in aliis rebus. Et ideo ex !} 


verbis et rebus fit quodammodd unum in Sacramentis , 
sicut ex formä et materiá, in quantum scilicet per verba 
perficitur significatio rerum. 
Objectio prima. 

Contra id quod modó dictum est, voces materie et 
forme, quantüm ad Sacramenta pertinet , non anté 


lertium decimum seculum introductas, sic opponitur : | 
formæ sacramentalis nomine usi sunt Patres antiquis- | 


simi ; ergo, etc. 


Prob. antecedens. S. Augustinus, lib. 1 de pecca- | 
torum Meritis et Remissione, cap. 54 : Quid de ipsá , à 


inquit, Sacramenti formá loquar? 


Eodemque sensu synodus Milevitana II, anno 416, cui 1 


S. Augustinus interfuit, contra Pelagium et Cœlestium, 
qui negabant infantes nasci peccato originali obnoxios, 


sie concludit : Unde fit consequens, ut in eis forma Ba- | 
ptisinatis in remissionem peccatorum, non vera, sed [alsa | 


intelligatur. 


e . L * : n 
Et S. Joannes Damascenus octavi seculi scriptor, À 


lib. 4 de Fide orth., cap. 16 : Que forma, inquit , 


verborum in Baptismo adhibenda sit, Dominus exposuit | 


dicens : « Baptizantes eos in nomine Patris, et Filii , et 
« Spiritüs sancli. » 
Denique his omnibus antiquior Tertullianus ,. se- 


eundo et tertio seculo, in lib. de Bapt., c. 15 : Lez, || 
inquit, tinguendi imposita est, et. forma præscripla : | 


« Ite, docete nationes, tinguentes eas in nomen Patris, et 
« Filii et Spirits sancti, » ergo, etc. — Resp. : Dist. 
ant. Formæ sacramentalis nomine usi sunt Patres an- 
tiquissimi, quo sensu in pr:esenti à theologis usurpa- 
tur, ad unam Sacramenti partem significandam, nego; 
sensu longé dispari, totam Sacramenti substan- 
tiam hoc nomine complectende, concedo; et nego 


conseq. 
- Equidem respondeo : Forma Sacramenti seeundium 


hodiernum loquendi morem , ea pars intelligitur, per 


non ita tamen proprié ut alium quemcumque finem 
excludant, uipote quod -aliis usibus promiscue possint 
adhiberi; formam autem appellare ritus, qui finem 
sacramentalem, exclusis aliis , signanter indicant, id 
est, qui aperié ostendunt materiam, ex se quidem 
aliis aptam usibus, hie et nune tamen adhiberi ad fi 
nem .sacramentalem significandum : v. g.. iifasio | 
aquæ in Baptismate, eó quód adhiberi possit ad refri- | 
gerandum , nec per se Sacramenti effectum expresse 
significet, vocata est materia Baptismi; verba autem : 
Ego te baptizo , evc., quæ illius finem distinctitis çx- 
primunt, dicta sunt forma. (dit. 


i 
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] quam materia ad esse sacramentale determinatur ; sic 
sacre ordinationis forma oratio est, quà accedente ad 
manuum impositionem Sacramentum ordinis fit; longè 
veró aliter hane vocem priscæ ætatis seriptores intel- 
ligebant : formam enim non unam diviui symboli par- 
tem vocabant, sed eo nomine significabant totum et 
integrum Sacramentum, id est, ritum, regulam, et cæ- 
remoniam in Sacramentorum administrat.one, ex di- 
vino præsériplo tenendam. H;ee enim vox Latinis au- 
ctoribus idem est ac exemplar, norma, regula cujus- 
libet operis faciendi; eamque legitimam Patrum 
interpretationem. agnoscet, quisquis eorum verba ex- 
penderit : nam Patrum Milevitanorum sententia tam 
respicit ad aquam baptismatis quàm ad verba. Ter- 
tullianus veró formæ nomine utramque sancti lavacri 
partem comprehendit : Forma, inquit, tinguendi pre- 
scripta est : « ie, docete nationes, tinguentes eas, » etc. 
Objectio secunda. 
Occurrit alter serupulus circa nomen materi: di- 
luendas, quód etsi quibusdam Sacramentis conveniat, 
| in omnibus certè locum habere non potest : nam ha- 
bet quidem Baptismus materiam, cüm in aquà conse- 
cretur ; habet Confirmatio in chrismate; habet Eucha- 
ristia in. pane et vino; habet denique in oleo ," unctio 
exirema ; at non idem in ceteris dici potest : qu;e enim, 
quaeso, materia in ordinatione occurrit; ubi preter 
manuum impositionem et orationem nihil intervenit? 
Nam quod vulgó scholastici sentiunt, porrectionem 
libri Evangeliorum, aut vasa sacra praestare ordinibus 
sacris materiam, falsum suo loeo dicturi sumus : poe- 
nitentia yeró actibus pœnitentis et sententià sacerdotis 
absolvitur: in matrimonio denique prster verba aut 
nutus contrahentium, et vocem ministri in nomine 
Domini conjungentis, nihil quidquam reperias : falsó 
ergo dicitur, omnja legis novie Saeramenta propriam 
habere materiam. — Resp. : Dist. ant. Nomen mate- 
ri: in omnibus Sacramentis locum non habet, si pro- 
priè et physico sensu intelligatur, eoncedo; si impro- 
prié et per aecommodationem, nego ant. et. conseq. 
Equidém respondeo: Materiam et formam jropriè 
de Sacramentis non dici, sed. metaphorice, superiüs 
admonuimus; itaque nulla superest ratio litigandi ; 
quemadmodüm euim Sacramenti formam vocamus, 
'verba præscripta divinitüs, quibus opus sensibile et 
externum; ad ministerii rationem evehitur : sie appel- 
lamus Sacramenti materiam. id omne quod, verbo — ; 
accedente, fit Saeramentum, sive illud sit substanti d « 
quaedam, quomodó aqua in Baptismo, unctio in Con- 
firmatione, ete., sive aliqua: actio, quomodó manuum - 
impositio in Ordinatione, cousensus de prwse is 
gnifieatus in Matrimonio, ete. Hinc, Patres concili 
Trid., sess. 14, c. 5, non dieunt pœnitentis actus esse. 
materiam, sed quasi materiam. Sacramenti Poeniten- 
dise : Sunt autem, inquiunt, quasi materia hujus Sacra- 














| 
x 
El 













menti, ipsius peenitentis actus, nempe conti 
et satisfactio; ut nimirüm signifieent Eccle 
losophis materie ét form: voces ia esse mutua- 


tam, uL eas tamen in sens 









tulerit. 
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8 5. Ostenditur materias et formas Sacramentorum à 
Christo esse determinatas, adedque immutabiles.. 

Materias et formas Sacramentorum: essentiales à 
Christo esse determinatas, atque adeó immutabiles, 
partim Scriptura, partim traditio docet; materiam 
enim Baptismi præscripsit, dicens, Joan. 3, 5: Nisi 


quis renatus fuerit ex aquá et Spiritu sancto, non potest . 


- introire in regnum Dei; formam verd his verbis, Mat. 
98, 5 : Euntes, docele omnes gentes, baptizantzs eos in 
nomine Patris, etc. ; materi&m Confirmationis ex parte 
explieat S. Lucas, quando, Act. 8, 17, Spiritum san- 


etum per manuum impositionem datum testatur, iis | 
quos Philippus diaconus baptizaverat; tunc impone- || 


bant, inquit, manus super illos, et accipiebant Spirirum 


sanctum. Unctionem veró chrismatis ejusdem maleriæ | 
esse partem alteram, formam autem orationem, tum |: 


Scriptura insinuat, Aet. 8, 15; 2 Cor. 4, v. 21 et 22; 
tum perpetua Ectlésiæ traditio docet. Materiam Eu- 


charistiæ Salvator constituit, quando panem et vinum || 


in corpus et sànguinem suum divinà virtute convertit, 
idémque præcepit in sui memoriam fieri, Luc. 22, 19 ; 


4 Cor. 4,.24, 95. Formam veró ibidem in his verbis | 


posuit: Hoc est corpus meum : Hic est sanguis meus 
novi Testamenti, qui pro multis effundetur in remissio- 
nem peccatorum. P 


Sacramenti Pœnitentiæ niateriàm et formam san- || 
citas e8se divinitüs, aperté significant quie leguntur | 


apud Joannem, c. 20; 25 : Accipite Spiritum sanctum, 


quorum remiserilis peccata, remittuntur eis, et quorum k 
hine enim semper intellexit 
Ecclesia, datam sibi clavium; et spiritualis judicii po- |} 
testatem,per ministros suos erga peccatores visihiliter l 
exercendam ; adeóque Sacramenti hujus materiam in | 
actibus poenitentis, formam in verbis absolvendi con- } 


retinueritis, relenta sunt ; 


sistere. 


Materiam Extreme Unctionis et formam his verbis || 
Infirmatur quis in à 


S. Jacobus complectitur, c. 5, 14: 
vobis? Inducat presbyteros Ecclesie, 
eum, ungentes eum. oleo in nomine Domini ; 


et orent, super 


in peccatis sit, remittentur ei. 
Jam veró quantüm ad Sacramentum Ordinis spectat, 


clariora sunt eà de re Scripturarum testimonia, quàin | 
ut dubitare quis possit materiam ejusdem et formam j 
divinà lege esse constitutas. In Actibus enim aposto- |j 
de primis diaconis hzc leguntur: j 
Hos statuerunt ante conspectum apostolorum ; ct orantes T 
imposuerunt eis manus. Quorum similia repetuntur in | 


lorum, c. 6, 6, 


Epistolis. S. Pauli: Noli negligere, inquit 4 Tim. 4, 
14, gratiam que estin te, que data. est tibi per prophe- 


ti, cum impositione manuum presbyteri; et 2 Tim. } 
4, 6 : Admoneo te ut resuscites gratiam Dei quæ est in. 


te per impositionem manuum mearum. Voluit ergo 


Cliristus, materiam sacr: ordinationis manuum impo- | 


Sitionem esse, formam véró orationem. 
Quantüm denique ad Sacramentum Matrimonii per- 
tinet, audire prestat Ecclesiæ perpetuam, et nun- 


'quàm interruptam consuetudinem, qu: ab A postolicà | 
raditione descendere, suo loco contra Lutheranos et ! 
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el oralio |} 
fidei salvabit infirmum, et alleviabit eum Dominus, et si | 
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Calvinistas, onini argumentorum genere ostensuri su- 
mus; hine enim eertó colligitur, materiam hujus (1) 


| Sacramenti contractum ipsum matrimonii esse, for- 


mam veró benedictionem sacerdotalem. Î 

Ratum itaque sit et constitutum, Sacramentorum! 
omnium formas et materias à Christo esse determina- 
tas, atque adeo immutabiles. 

Convenientem hujus præscriptionis causam. affert 
S. Thomas, 5 p., q. 60, art. 5, in C., indè petitam quód 
in usu Saeramentorum duo considerare oporteat, cul- 
tum Dei, et hominis sanctifieationem : nam propter | 
ha duo Sacramenta sunt instituta : Non autem per- 
tinet ad aliquem, pergit S. D., determinare illud quod 
est in potestate alterius, sed solium id quod est in suá po- 
testate : quia ergo sanctificatio hominis est in potestate 
Dei sanctificantis, non perlinet ad hominem sug judicio . 
assumere res, quibus sanctificetur ; sed hoc debet esse ex 
divinà institutione determinatum. Et ideo in sacramentis 
novæ legis, quibus homines sanclificantur, secundüm 
illud Apostoli, À Cor. 6,11: « Abluli estis, sanctificati 
€ esiis ; » oportet u uli rebus divinà institutione | da 


| 


natis. 

Quà autem ratione "Christus materiam et formam 
omnium Sacramentorum constituerit, mediaté an im- 
mediaté, genericé, aut specificé, ut loquuntur, discu- 
tietur quæstione 6 eommodiüs , ubi de auctore Sa- 
cramentorum dicturi sumus (2). à 

$ 6. Proponuntur et resolvuntur quedam questiones. 

Superest ad ecronidem, ut aliqua qui suboriri 
possunt de naturà Sacramentorum dubia breviter ex- . 
pediamus. ug 

I. Quieres utrüm omnia qus in Sacramentis obser- 
vari solent, ad eorum substantiam ex æquo pertineant. 
— Resp. negativé. Duplex enim in Sacramentis di- 
stinguenda materia, una essentialis, altera acciden- 
(alis et accessoria, idemque de formà dicendum. Ma- 
teriam essentialem intelligimus, quam à Christo 
præscriplam esse constiterit, queque, formà adve- 
niente, constituit Sacramentum; accessoriam et acci- 
dentzlem vocamus, quam Ecclesia ad majorem Sacra- 
mentorum ornatum et pompam, elarioremque signi- 
ficationem decursu temporum instituit, et observari 
procepit: quod autem de materià dictum, idem, ‘de 
formà putandum. : 

IL. Quieres. Cüm in uno eodemque Sacramento, ple- 
rümique sit materia. multiplex, et multiplex forma, 
utrèm certà quàdam regulà possit cognosei, quid eo- 
pum rituum ad essentiam Sacramenti pertineat, quid | 
6 contra accidens sit. — Resp. Certissimam M jus fe- 
rendi judieii in antiquitate, perpetuitate, consensione. 
regulam esse; ita ut ritum hune ad Sacramenti sub- 
stantiam pertinere non sit dubitandum, quem cérià 
constiterit semper et ubique, summà consensione ser=' 
vàtum; é contra veró non pentie ts cui neque uni-! 


(4) Vid. tractatum de Matrimonio. 

(2) Vide hane quist. 6 de auctore Sacramentorum, 
cum annotationibus ibi appositis. Non parüm inda 
emerget luminis ad intelligentiam tum a de tum 
sequentis paragraphi. AB 4 
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res exemplo elarior. 
Diaconatum., eüm sit ordo divinitüs institutus, ve- 


rum esse nova legis Sacramentum , certa res est; in | 


illius porró administratione multà observantur, ham 
1* manuum; 2? stoke; 3° dalmaticæ impositio fit; 


4° Evangeliorum liber porrigitur ; habetque multi- | 


plex illa materia totidem pené sibi convenientes et 
adjunetas formas; jam verd si quis scire deside- 
ret, in tam variis ritibus, quis essentialis haberi 


debeat, quis accidentalis, consulat antiquitatem , | 


pérpetuitàtem , consensionem ; certóque comperiet, 
neque stole, neque dalmaticæ impositionem , neque 


porrectionem libri Evangeliorum , sed solam imposi- | 


tioném mànuum cum oratione conjunctam diaeonatüs 
substantiam constituere, quia solus ille ritus antiqui- 
iate, perpetuitate, 'consensione defenditur : reliqua 
veró labente setate, ad majorem solemnitatem et re- 
verentiam fuerunt ab Ecclesià instituta, nee in omni- 
bus Ecclesie partibus :wqualiter, etiam hoe tempore 
observantur. 

HI. Quæres utrüm omnis qua jn materià et formà 
contingere potest mutatio, tollat veritatem Sacramenti, 
et irritum faciat. — Resp. negativé ; nàm , 

4° In materià Sacramenti contingere potest duplex 
mutatio : substantialis una, accidentalis altera. Sub- 
stantialis est quando alterius (1) speciei re$ sensibilis 
assumitur, qui seilicet à Christó præséripta non fue- 
rit ; ut si quis aquà artificiali , aliove liquore ad bàpti- 
zandum utatur, Eàque mutatione Saerementüm irri- 
tum fieri certum est. Accidéntalis est qualiscumque 
mufatio, speciem non solvens; ut si sal, vél cinis 


turam non corrumpat, ita nee tollit Sacramenti veri- 


tatem : hiné eam aquà maris ét aquis metallieis valide | 


baptizatur. 

2 Similiter forms mutatio duplex, substantialis 
ést, quando sensus verborum non manet : et cum illà 
stare nón potest. veritàs Sacramenti : cujusmodi erat, 


quam primis Ecclesiæ temporibus , Valentiniani qui- | 


dam hæretici in Baptismum invexerant, ut referunt 
sanctus frenæus , lib. 1, cap. 18, et Easebius, Hist. 
Eccl., lib. 4, c. 10. Baptizabant enim, in nomine ignoti 
oninium Patris, in veritate omnium Matre, et in'eo qui 
descendit in Jesum. 


Accidentàlis est, quà verba mutantur, integro ma- |} 


nente sensu; eaque Sacramentum non inficit ; cüm 
vis ejus et effieacitas ex sono vel numero syllabarum 


- 


(4) Res potest esse alterius speciei duplici modo, | 


nempe physicé et moraliter : physicé quidem, si sub- 
stantià sit veré diversa; moraliter veró, si eàdem 
manente substantià physicà ,, res non iisdem usibus 
destinetur, Porró utraque hæc diversitas veritatem 
tollit Sacramenti : v. g., quamvis forsitan nix et gla- 
cies physicè et substantialiter ab aquà non differant, 
nihilominüs nive vel glacie no:dàm resolutis, Baptis- 
mus administrari nequit; in materià enim Sacramen- 
.torum maximé attendi debet illius ad effectum sacra- 








.mentalem exprimendum.aptitudo ; porró glacies et. 


nix non sunt aptæ ad internam animae ablutionem 
significandam, (Edit.) 


- Ih 
" 


| bit. Vide Collet, cap. 2, art, 2, punet. 9. (Edit.) 


æ 





QUÆST. I. DE ESSENTIA SACRAMENTORUM. 
versalitas, neque perpetuitàs poterit vindieari; fiel R 
e Il 


| ditione scilicet, détractione , inversione, corruptio- 








j 
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non pendeat , sed ex sensu et proprietate verborum. 
Quañtacumque igitur contingat in illis mutatio, ad- 


ne (1), ete.; quamdiü sensus idem manet, sua serva- 


| lur Sacramento veritas. In contrarium veró, mutatio ] 


verborum etiam minima, si pereat sensus, Sacramen- ' 


j| (um ipsum eórrumpit et mittit in irritum, ut si quis 
| vel unà tantàm mutatà litterà dicat : Ego te baptizo in 
|| nomine Matris, etc. 


Judicium porró de hujusmodi mutationibus sintne 


: substantiales, vel accidentales, morale esse debet , 
|j non mathematicum , quod ad summum rigorem exi- 
| gitur; ita ut tunc censeatur verborum sensüs manere, 
| quando qui présentes adsüut intelligunt, phrasi 


quantümvis corraptà hoc ipsum signilicari, quod solet 
integro verborum tenore proferri. 

Palmare hujus rei exemplum ést, in Epistolà Za- 
chari: medio. circiter octavo seculo summi Pontificis 


! ad Bonifacium Germanorum apostolum , quæ legitur 
| apud Gratianum, c. Retulerunt , de Conséc., dist. 4. 
| Consultus Pontifex de quodam presbytero, qui præ 
| nimià lingux imperitià sic consueverat baptizare : 
|| Ego te baptizo in nomine patria, et fili , et. spiritu 
B sancia; uwüm deberet baptisma hujusmodi iterari. 


Respondit non debere. Y 
Retulerunt , inquit, nuntii tui. quód. fuerit: an eadem, 
provinciá (Bojoariórum', Bavaria modo dicitur), säcer- 


"dos qui Latinam linguam. penitis ignorabat, et din 


baptizavet nesciens Latini eloquii, infringens linguam 
dicebat : « Baptizo le in nomine patria, et filia, et spi- 


(ritu Sancla ; » ac. per hoc tua reverenda. [rüternitas os 


rebaptizare proposuit. Sed, sanctissime frater, si ille qui 


cum aquà commisceatur ;-ea enim eùm elementi na- | ita baptizavit, non errorem introducens aut heresim , 


| sed pro solà ignorantià Romane locutionis, infringendo 


linguam, ut supra fati sumus, baptizans sic dixerit ; non 
possumus consentire, ut denuo baptizentur. 

Ita Zacharias. Prudenter enimveró judicavit , sub- 
stantiam fórme non esse mutatam, quia facilé intelligi 
poterat, quid hic sibi vellet ignarus sacerdos , tum ex 
actu ipso baptizandi, tum ex conjunctione verborum 
sequentium eum præcedentibus; non enim dicebat ; 


| In nomine patrie , et. filie ; uti loqui ex grammatice 
| regulà debuisset; si in mente habuisset form sensum 
| invertere ; sed , in nomine patria et filia : quæ oratio 
| cim nihil haberet, præter inconvenientem et absonam 


partium orationis composituram, argumento erat talem 
hominem hoc ipsum dicere voluisse quod alii, quando 


| in nomine Patris, et Filii et Spiritüs sancti baptizant. 


Idemque non multà post à Stephano II, Zachariæ 
successore, statutum, occasione cujusdam presbyteri 


1) Sex présertim modis fieri potest mutatio, qu 

Sequentibus versicülis exprimuntür : — 

Nil forme demas, nil addas, nil variabis ; 

Transmutare cave, corrumpere verba, morari ; 
id est, forma Sacramentorum mutari potest omis- 
sione, additione, variatione, seu uniis verbi pro alio, | 
aut idiomatis pro diverso idiomate usurpatione, trans- 
positione , corruptione terminorum et interruptione ; 
qui quidem mutationes erunt substantiales aut acci- 
dentales, prout sensus destruetur, aut idem remane- 
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qui rusticé baptizaverat, in huae modum : Zn nomine «y 


vatris mergo , et filit mergo , et. spirits sancti mergo; | 
infantes vero illi , inquit cap. 14, quos baptizavit , licet. - 
ruslicè, quia in nomine sanctissime Trinitatis sunt bapti- «3 
zali, in eo baptismo permaneant (1). 


(4) Quód si mutatio talis sit, ut formæ sensus sit À 
ambiguus et. æquivocus, « tunc, ait Theologia Tolo- À 


€ Sana, juxta communem theologorum sententiam , 


« valor Sacramenti pendet à ministri intentione : Si à 


€ minister formam intelligat in sensu. erroneo , tunc 


€ erit substantialis mutatio, et invalidum erit Sacra- f£ fa s À : j : : 
à diflicuHatibus particularibus solvendis non parüm 


« mentum. Si veró minister formam æquivocam intel- 


« ligat in sensu legitimo, tunc erit mutatio duntaxat. À 
« accidentalis... Id patet ex responsione sum. Ponti-- À 
« ficis ad Bonifacium , super eo sacerdote qui bapti- À : Mae ; 

piat a : j judicentur. Secunda veró sic se habet * Ubi forma ma- 


« zavéerat, In momine patria, etc. ; decernit enim 


« Baptismum non esse iteranduim, sí baptizans non À 
«errorem aut hæresim volens introducere , sed pro À 


« solà Latinæ linguæ ignorantià sic illam infregerit ; 


« lam, si nominatus sacerdos, verba illa protulisset | 
« cum iutentione hæreseos 


minatur. 


Quid autem dicendum , si minister erret circa ali- 1 


cujus vocis significationem , v. g., Si falsó existimet 
voculam. hic in consecratione calicis esse adverbium 
locale? Negant aliqui- valere tune saeramentam ; quia 


minister non habet intentionem | sigu.fieandi. quod. | 
Christus significari voluit. Alii Sacramentum validum B 


esse pronuntiant ; quia nullà intertione quantümvis 
perversà , violari potest. veritis Sacramenti, quando 


ritus externus legitimé celebratur. liter hc. distin- À 


guendum putamus : scilicet vel minister, prieter inten- 


lionem erroneam , aliam habet, et quidem prædomi- | emo i € : 
4 ster, eüm formam pronuntiat, ture temporis actionem 


nautem, nempe faciendi quod Christus instituit, ac 
proinde significandi quod Chri.tus voluit significari, 
vel non; si prius, valet Sicramentum , quia. intentio 
erronea opposità prædominaite eliditur; si posterius, 
Sacramentum nullum estob rationem prim:e opinionis, 


Ilinc infidelis validé baptizaret, quamvis, foriiam non ; tone, el : | umen 
4 Ordiuis, licét forma non designet materiæ applicatio- 


capiens, aliquid ab ejus sensu diversum imaginaretur, À 
modó principaliter intenderet facere et significare À 
quod societas christiana facit et significat. 


lic etiam quaeritur utrüm et qualis unio requiratur À sum n nem íi I 
À naturali unius ab alià dependentià, si inter illas notae 


inter materiam et formam Sacramentorum. 


Resp. ad primum : Procul dubio formam inter et À 


materiam Sacramentorum aliqua unio requiritur; nam à 
ex malerià et formà unum constitui debet Sacramen- 
ium : porró, nisi secum invicen uuirentur, aliquid 
unum non efficerent; ergo... 


Resp. ad secundum : Quid:im veteres theologi unio- À : l S 
j mari, per sententiam sacerdotis absolventis, quod per 


nem physicam aut quasi phy icam requiri arbitrati 
sunt..At certe, talis unio, licet plerümque optanda , 


non est tamen de necessitate Sacramenti. Nam ad 


compositum morale, præsertim si sil successivum, 
sufficit unio moralis inter iliius partes : atqui Sacra- 
mentum est compositum morale, et quidem successi- 


vum; ergo inter materiam el formam suflicit unio À 
moralis, nec physica aut quasi physica absoluté requi- À 
ritur. Et verd non-est in humanà potestate. talem À 
semper in Sacramentis administrandis haberé atten-. À 
4 ubi hoc disputatio diligentiüs et.fusiüs exp. netur. 


tionem , qualis. necessaria foret ut forma nunquàm à 
materià physicé sejuugerc tur ; ergo, si unio physica 
esset necessaria, continu anxielates circa Sacramen- 


lorum. veritatem nasci deberent; quis autem sibi in À 


»nimum inducat Christum Dominum tot ansietatibus | 
et serupulis locum dare voluisse, düm Sacrameuto- dj 
rum naturam constitueret ? 

Verüm unio moralis, quemadmodüm suflicit, ita : 
profectó requiritur. Nam unio moralis ea est, quà À 
posità, prudens quisque facilé judicare potest ex plu- | 
ribus partibus unieum totum efüci : porró talis unio À 
matériam inter et formam mauifesté necessaria esL 5 À 


DE RE SACRAMENTARIA. — DE SACRAMENTIS IN GENERE. 






S inlroducend:e, » Raïio, | 
aulem est quia forma ex ambiguo sensu ad sensum À 
falsum et Ecclesiæ contrarium pravà intentione deter- À 
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IV. Quæres. An conveniant Greci cum Latinis in 
substantià-formarum sacramentalium. — Resp. affir- 
malivé : ut enim modó dicebamus, forma saeramen- 
talis veritas non pendet ex sono vel numero syllaba- 
rum (2), sed ex seusu et significatione. Atqui quanta - 


hàe enim snb'atà , materia et forma in unieum totum 
non coalescerent ; ergo requiritur unio moralis. liac 
inconcussa esse videntur; sed in quo pr:ecisé sita sit 
hic mora'is unio, non ita facile est determinare. 
Attamen ut id, quantàm in nobis est, manifestum 
faciamus, duas regulas generales proponere juvat, quae 


inservient. Prima hiec est : Quando verba formæ 
prusentem indicant, materiam, ita in illam cadere 
debent, ut, attentis circumstantiis, vera esse prudenter 


Leriam præsentem minimé significat,-ita cum illà 
conjungi debet, nt, babità ratione nature cujusque 
sacramenti, ambas in unum totum coalescere prudens 


€ ubi indicat formam futuram fuisse invalidam et nul- 4. quisque facilè judicare valeat. Hinc sponté fluit non 


eamdem in omnibus Sacramentis requiri inter mate- 
riam et formam propinquitatem, ut unio moralis cen- 
Seri possit, sed diversam, prout diversa sunt tum 
natura Saeramenti , tum qualitas materie , presertim 
proxinxe , tum denique ipsius formæ significatio. Ni- 
mirüm quando materia indicawr per pronomen de- 
monstrativum , aut per verbum indicativi modi , tunc 


Major propinquitas esse debet. V. g., in confectione 
| sacratissimi Eucharistiæ Saeramenti , ubi materia per 


peonomen demonstrativum designatur , necesse est ut 
lice ipsa materia, eodem tempore quo forma profertur, 
ita sit præsens ministro, ut illius. potestati aliquo 
modo subjaceat; et ab adstantibus facilé intelligi 
valeat atque ab alià dise rni. Pariter in Baptismo, ubi 
verba forme actu:lem designant. applicationem ma- 
teriæ remote, ad unionem moralem oportet ut mini- 


per voces signilicalim exerceat, aut saltem, ex com- 
muni prudentüin agendi et loquendi modo, exercere 


j censeatur; alioquin non servaretur formæ veritas. 


ldem: dicendum est de Confirmatione et Extremá 
Unctione, et ob eamdem rationem. In Sacramento 


nem, non essct.tamen unio moralis, nisi eodem feré 


| tempore forma et materia existerent; cüm enim utra- 


que seorsim eamdem significationem habeat , absque 


bile intervallum. intercederet, in idem compositum 
coalescere prudenter judicari non posseut. At veró in 


4 Sacramento Poenitentize, quod per modum judicii per- 


licitur , non tanta requiritur propinquitas inter mate« 
riam et formam; sed ea sufficit, ex quà prudens quisque 
intelligere valeat idem judicium perfici, seu cousum- 


poeaitentis accusationem inchoatum est. Hine validé 
absolvi potest homo delirio laborans, qui, antequàm 
rationem amitteret, signa poenitenti:e. dedit et con- 
fessarium jussit accersiri. Denique in Sacramento Ma- 
trimonii sat longa esse potest inter materize et formae 
applicationem. distantia; sed cüm hujus intervalli 
deteeminatio presertim pendeat à gravissimà contro- 
versià quie movetur cirea materiam et formam Sacra- 
menti Matrimonii, remittimus ad tractatum specialem, 


: : (Edit.) | 

(2) Communis quidem theologorum sententia est , 
Latinorum Grvcorumque formis cujusque Sacramenti 
elfeetum sufficienter exprimi, ac proinde unius Eccle- 
sit formas alterius. fofmis, quantüm necesse est, 
æquivalere; at certé. dubium multis videri potest 
utrüin sine addito veré diei queat, utrinque. prorsüs 
eundem sensum esse. Sie verba ab ipso auctore in 
exemplum allata, striciè et proprié loquendo , non 
idem significant, licèt singula suo modo sacramenti 


 Matriinouii effectum; quantüm salis est, exprimant, 


a E 
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Servus. Dei N. propter ancillam. Dei N., ab illà quam 
usurpant Latini : Ego vos in matrimonium conjungo, 


in nomine Patris , etc. ; utriusque tamen ideni sensus , 


et par efficacia est. Ergo, etc. 


| 
; Objectio. | 
Dices : Forma absoluta sive indicativa differt essen- À 
tialiter à depreca:ivà. Atqui Græci per formam depreca- | 
tivam Sacramentum, exetipli causà, Pœnitentie conse- 1 
crant ; Latini per indicativam : ergo interillos de sub- | 
stautià formarum non convenit ; atque adeó cüm forma 1 
Sacramentorum sint ex divinà iustitutioneimmutabiles, | 

de alterutris est dicendum, quód Sacramenta corrnpe- À] ec ; : À : 

Be 3 : sono d uale judicium; cadem in Latinos accusatio reciderct, 

rint. — Resp. Nego maj.Ut antem resporsio planiüsin- ji : ne : 
| quos olim certum est (1), non nisi precando poeni- 
j| tentes absolvisse , ut sumus in tractatu de Poenitentià 


uid deprecativa sit. Absolutam appellant, qux verbo 1 » sa ai à à | 
3 p pp 1 $ fusiüs ostensuri ; hinc illud à S. Augustino dictum , 


telligitur,dicendum quid forma absoluta sive indicativa, 


indicativo effertur; qualis estabsolvendi regula in Lati- 


nam Ecclesiam à mulis seculis introducta : Ego te | 


absolvo, in nomine Patris , etc. ; idemque de aliis. est 
dicendum : Ego te baptizo ; signo te signo. erucis, con- 


firmo te chrysmate salutis, ete. Deprecativa est, qux in | 
modum precationis enuntiatur, qualis est apud Græcos | 
forma absolvendi : Ipse, Domine, dimitte peccata hujus 
servi tui, quia tua est potentia et tuum regnum, Patris et | 
Filii, etc., qualis etiam. Latinorum est in unctione | 


extremà : Per istam sanctam unctionem, et suam piissi- 
mam misericordiam indulgeat tibi Deus quidquid deliquisti 
per visum, ctc. | 

Redeo nunc ad argumentum, et nego majorem ; 
illie enim form: non differunt essentialiter, quarum | 
virtus eadem et efficacitas est (1); atqui forma de-- 


precativa et absoluta, unam eamdemque virtutem | 


habent : cüm enim Deus sit causa in Sacramentis 


Cxterüm hie non proauntiamus eum Drouin , in his 


repositam esse Sacramenti Matrimonii formaw. De hoc | 


alibi commodiüs. ' » (ru) 
(1) Minüs apté ad propositam diflicultatem auetor 
respondet ; objicitur enim. formam absolutam à de- | 


precativà discrepare , quoad sensum videlicet, ipse veró | 


ostendere conatur priorem à posteriori non differre, 
quoad virtutem et efficaciam. Itaque potiüs dicendum 
fuisset : Illæ formæ non differunt essentialiter, quæ 
eamdem Sacramenti virtutem et efficaciam exprimunt ; 
atqui.... Deinde anctor supponit formam Sacramenti . 
Pœnitentiæ apud-Græcos . esse deprecativam ; porró , 
quamvis id multi existiment, non desunt tamen qui 
contrarium doceant, inter quos doctissimus Arcudius, 
de Concordià Ecclesiæ Occidentalis et Orientalis in 
septem Sacramentor um administratione , lib. 4, €. 3, 
ubi asserere non dubitat Græcos veram indicativam | 


formam habere , licét non pauci ex illis eà non utan- 


tur, quia scilicet in Eucologiis non reperizi solet. Le- 
atur totum hóc Areudii eaput, in quo lu ulentissima 

habentur de hàc. quæstione difficili quæ insuper 

diligentiüs discutietur in tractatu de aigu , 





QUÆST. I. DE ESSENTIA SACRAMENTORUM. 
libet sit Græcorum à Latinis in formis enuntianás , 
verborum diversitas, in eumdem tamen sensum con- 1 
veniunt, Sie, exempli causà, licét nomine tenus differat À 
forma quam Graci in matrimonio adhibent : Coronatur | 
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formam indicativam usurpando , respiciunt ad pote- 
statem Ecclesie ejusque ministris: à Christo conces- 
sam, quando in Apostolos insufflando dixit Joan. 20, 
22, ete. : Accipite Spiritum sanctum ; quorum remise- 
riis. peccata, remittuntur. eis, et quorum retinueritis , 
retenta sunt. Quod non ita tamen ab eis fit, quin ha- 
beat forma indieativa adjunctam alicuam, vel expressé, 
vel tacitè supremi Numinis invocationem , qua vera 
oratio est ; unde dicunt : Ego te absolvo, in nomine 
Patris, etc. | 

Falsô ergo dicitur, formam absolutam à depreca- 
tivà differre essentialiter. Undé tenendum neque Grz« 
cos neque Latinos formas Sacramentorum substan- 
tialiter immutà:se : nam si ideó Græci putarentur 
Sacramentum pœnitentiæ corrupisse , quia meris pre- 
| candi formulis exc«rcent in pœnitentiæ  foro spiri- 





lib. 5 cout. Donatistas, cap. 16: Quid est aliud manüs 
, impositio (quæ nimirüm super poenitentes olim- fie- 


j| bat), nisi oratio super hominem ? Cavendum itaque ne 
| 


Simus ad Grzveus reprehendendos audaciores , eosque 
ideó violatæ fidei accusemus, quia à Latinorum disci- 
| plinà iu Sacramentorum consecratione plerumque re- 
cedunt, Quà in re dissimulare non possumus , multos 
é nostris peccâsse, qui simul ac ritum.aliquem à La- 
lino diversum in græcà Ecclesià compererunt, statim, 
| quasi de summà fidei ageretur, Graecos, velut antiqui 
, dogmatis adversarios, verbis quàm potuerunt contu- 
meliosissimis affecerunt ; incautique egerunt, tum ut 
Græci Latinorum conviciis exulcerati ,.in ferali schi- 
smate obstinatiüs firmarentur ; tum ut hisnostris per- 
turbationibus juvarentur Lutherani et Calvinistze , ad 
; septenorium Sacramentorum numerum impugnandum, 


Geseeti per! forniamt depfecatt À obtendendo Græcos, nobis ipsis judicibus, sibi in 
incipali aus, Greci t -| i 
iiio i ec id " : TE : j evertendo sacro nümero consentire; verüm de hoc 
vam vim omnem liberandi à peccatis à Deo salutis À À 


auctore descendere profitentur , et in oratione quain À 
proferunt divinam virtutem agnoscunt; Latini veró | 


alibi sæpiüs recurret. sermo. 

V. Quieres utrüm alicujus peccati rei-sint, qui 
mutant materias aut formas Sacramentorum, sive 
substantialiter sive accidentaliter. —Resp. 1* peccare 
mortaliter, et sacrilegii reum fieri, qui vel ex affe- 
ctatà negligentià, vel ex culpabili ignorantià , vel 
denique ex contemptu sic formam mutat, ut Sacra- 
mentum irritum faciat. Sacrilegii enim reus est, qui 
rem sacram violat suoque fraudat effectu ; undé quam- 
vis excusari à peccato mortali possit laicus in neces- 
sitate baptizans, et ex ignorantià formam sacramen- 
talem corrumpens, non idem tamen de juratà obste- 
trice, exempli causà , dici debet, qudead munus suum 
non ^ AD nisi Baptismi conferendi, et in ne- 
cessitate administrandi ritum ante docta fuerit, ut Ec- 
clesiæ decretis sancitum est (2). —Resp. 2° peccare 





(4) I confidentiüs dictum existimamus, ut demon- 
$trabitur in traetatu de Pœnitentià. oui 

(2) Hæc Ecclesie decreta omnem feré vim suam 
in Gallià amiserunt, ex quo auctoritatis civilis præ- 


! sidio penitüs destituta suut. Pastores jam ab obste- 
À tricibus juramentum exigere non possunt; sed, 
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graviter, quisquis aliquid, quantümvis leve videri g 
possit, in ritu Sacramenti ex contemptu mutat; qui || 
enim ita est affectus, ut res parvas nihili pendat, | 
Ecclesiam ipsam , et Spiritum sanctum à quo regitur, * 
espernatur, privatum suum judicium eorum sententiæ |} 
præferendo, quos posuit Deus regere Ecclesiam suam : d 
grave autem in hàc re esse. peccatum , solus ille nega- 
verit, qui non audiverit Christum dicentem, Lue, 10, | 
46. : Qui vos audit, me audit; et qui vos spernit, me ! 
spernit ; qui autem me spernit, speruit eum qui misit, me ; 
' et Apostolum sic præcipientem : obedite prepositis ve- || 
stris, et subjacete-eis, Hebr. 45, 17.— Resp. 3° peccati |i 


lethalis reum fieri , qui in administratione Sacramen- 


certa et indubitata haberi possit, quia periculo non 


cramenti , relislà tutiore; misi id velet lex, conventio., |; 
aul periculum. gr avis damni, incurrendi z hinc sententià | aentur. 
probabili tantàm utendum est in, collatione. baptismi, |À 


ordinis sacerdotalis; aut episcopalis (1). 


enuntiatur, ut : Ego te baptizo ; condilionalem, quæ 


. quantüm. in se, est, , servalisque. prudentiæ legibus , 
eas monere debent de universis muneris sni oblga- || 
tionibus, ac vehementer hortari ut illas sollicità fide- || 

| conditione esse rebaptizandos qui redirent. ab hæresi, 

(4),At si non habeatur nisi. dubia. materia, quid. 
agendum? Distinguendum est : Vel Sacramentum est | E A daa f 
hic et nunc necessarium , vel non; si prius, materia |i dentium innotescere ; quod tamen. à nemine attenta- 
| tum legimus aut insinuatum. 
adhiberi remedium. dubium, quàm nullum. Insuper |} ; 
non homines. propter Saeramenta, sed. Sacramenta |} 
propter homines instituta sunt; ergo satius est peri- 


litate sammâque religione implere studeant. — (Edit) 


dubia adhiberi potest et debet; præstat enim magis 


clitari Saeramenti valorem , quim hominis salutem ; 
de naturà enim finis est, ut mediis anteponi debeat. 


Si posterius, non licet uti, materià dubià; sed expe- || 
ctandum , est donec certa præstô sit materia; non | 


enim tune ratio sufliciens est Sacramentum periculo 
nullitatis exponere. "S 

in moralipus haberi vix potest, neque ettam certitudo 
moralis philosophico et stricto sensu accepta; sed 
sufficit ea certitudo. quie lato sensu. moralis dicitur, 
quique omnem rationabilem. dubitandi loeum. exclu- 
dit. Aliquid specialius. de materià Sacramenti. Pœni- 


tentiæ dicendum foret, verùm de hoc, et quidem | 


opportuniüs, in tractatu ubi istud Sacramentum. seor- 
$m expenditur. (Edit.) | 
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Attamen non requiritur certitudo metaphysica , quae || 
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præmissà conditione exprimitur, ut : Si non es bapti- 
zalus, ego te baptizo. 

VIE. Quæresultimd, utrüm aliquando uti liceat formà 
conditionali. — Resp. neminem unquàm negâsse, de- - 
bere denuó Sacramenta conferri, ne iis quidem exce- 
ptis, qux imprimunt characterem, quando justè dubi - 
tatur utrüm data fuerint, aut validé data : tantaque 
hujus veritatis olim persuasio fuit, ut in hujusmodi 
dubio Sacramenta, etiam sine ullà conditionis (1) ad- 
jectione iterarentur, cujus rei multa proferre exempla 
in promptu est. i 

Sic enim tertio. seculo habita est quæstio de bap- 


: tismo clinicis, in lecto scilicet decumbentibus, peras- 
iorum dubià formà aut materià ulitur, præsertim si 


persionem dato, quem multi putabant æquè verum non 


| esse, atque illum qui per immersionem in Ecclesià fieri 
conficiendi Sacramentum , atque adeù. sacrilegii et |} : 
irrisionis rerum divinarum , volens et sciens sese ex- | 
ponit, eoque in casu locum habet Regula éthicæ | 
christianæ. à S. Augustino tradita lib. 4 de Baplis. || 
c. 5. : Graviter peccaret in rebus, ad. salulem anima: |. er debilitari posse beneficia divina. . . . in Sacramentis sa- 


pertinentibus, vel eo solo quód certis incerta, pre poneret; | lutaribus necessitate cogente, et ided indulgentiam suam 


nec. obstat probabilitas opinionum, quam tantopere ; largiente, totum. credentibus conferunt divina compendia; 


novelli theologi venditant; quamwis enim speculative, || in càdem tamen. epistolà, Magno. et aliis. eonsentien- 


ut loquitur schola, probabile sit, materias quasdam | tibus, auctor fuit ut, si in suà opinione, quà putabant 


et formas de quibus controverlitur: sufficientes et À invalidum hoc esse Sacramentum, persisterent, bap- 


legitimas. esse : non est tamen in praxi probabile, k 
quando certe et indubitat:e haberi possunt; hine In- À anpiouitate repeterent : Nemini, inquit, verecundia et 


nocentius. XI, Pontifex maximus, anno 1679, die 2 | modestia. nostra pra;judicat, quominus unusquisque quoa 
marüi, hanc, preter exteras, propositiongih numero À ptor, senior", et quod. senserit; faciat. ... Si com 
primam, confixit : Non est illicitum, in. Sacramentis | oi iet cos (clinicos) uihil consecutoss: 6), quud. aquá 
conferendis. sequi, opinionem, probabilem. de valore. Sa- V. spi; tantum perfusi sint. .... "os ici si 


| incommodum languoris evaserint et convaluerint, bapti- 


consueverat, Scripsit eà de re S. Cyprianus epistolam 
76, ad Magnum, in quà ratum sibi videri, adductis 


| plurimis argumentis, ostendit. Nos, inquit, quantàm. 


concipit mediocritas nostra, estimamus in nullo. mutilari 


tismum, nullà factà conditionis mentione, sine ullà 


Eàdemque ætate formam conditionalem fuisse in- 


e f 1 .. || cognitam, etiamsi plerümque Sacramenta repeteren- 
Vb RUBIA AAA A ARS a SotUEr || tur, graver petimus conjecturam ex celebri illà con 
nalis. — Resp. absolutam esse, quæ verbis absolutis | tentione de Baptismo hæreticorum, quae. S. Cyprianum 


: ejusque tum in Asià tum in Africà eoepiscopos , cum 
| Stephano summo pontifice , et maximá. Oceidentis 
j parle commisit : nam si forma çconditionalis tum tem- 


| poris fuisset cognita, facillimum erat decernere, sub 


donec pleniüs illustrata veritas. utrique: parti conten 


Quid verè opus est conjecturis, ubi certissima mo- 


€ numenta oceurrunt? Nam in concilio Carthaginensi 5, 
| an. 398, can. 6, Sic delinitum : Placuit de infantibus, 


quoties. non inveniuntur. certissimi testes. qui eos bapti- 
zatos esse sime dubitatione testentur, neque ipsi- sunt 
per etatem idonei, de traditis sibi, Sacramentis respon- 


. (1) In dubio, sacramenta. characterem imprimentia 
sine expressæ conditionis adjectione iterabantur, non 
autem siue tacità et mente couceplà conditione, Bene- 
dictus XIV de Synodo. Diceces, lib. 7, c. 6, n. 4, docet 
conditionem, saltem tacitam, primis Ecclesiæ seculis 
in usu non fuisse, malé indé infervi, quód ante seculum 
octavum forma: couditionata: nulla fiat. mentin. Con- 


| trarium ex constanti. Ecclesie. praxi deducendum. pu- 


tat 
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dere, absque ullo scrupulo esse baptisandos ;"no ista tre- 
pidatio eos faciat Sacramentorum. purgatione. privari. 
Ubi nullam vides fieri alicujus conditionis mentionem. 

Idemque à S. Leone, summo Pontifice, quinto se- 
culo, constitutum : consultus enim à Rustico, episcopo 
Narbonensi, de his qui parvuli ab hostibus capti sunt , 
et non se sapiunt baptizatos, sed sciunt se aliquoties ad 
Ecclesiam à parentibus ductos, wtriim possint. vel de- 
beant, cum ad: Ecclesiam veniunt, baptizari , vespondit 


his verbis, quæ referuntur à Gratiano : Non potest in | 


iterationis crimen venire , quod omnino [actum esse ne- 
Scitur.. . qui possunt meminisse, quod ad. Ecclesiam ve- 


niebant cum parentibus suis, possunt recordari an-quod | 
eorum, parentibus dabatur, acceperint ; sed si hoc etiam | 
ab. ipsorum inemorià alienum est, con[erendum eis vide- | 
tur quod. collatum esse nescitur; quia non temerilas in- | 


tervenit præsumptionis , ubi est diligentia. pietatis. De 
Consecrat., dist. 4, c. 112. 


DE ; . | 
Itaque antiquis temporibus Sacramenta, etiam cha- 
racterem imprimentia, quando de eorum susceptione | 


dubitabatur, sine ullà conditionis expressione confe- 
rebantur. Quod prster cætera qua attulimus mo- 
menta, confirmant S. Gregorii Magni, sexto desinente 
seculo, aliorumque octavo seculo summorum pontifi- 


M., lib. 42 Epist. , epist. 32, ad Felic.; epist. Gregor. | 
2, epist. 43, ad Bonif. — Resp. 2^ succedente ætate |} um 
TE md miM HE : E :anem 3 do, illius naturam non mutaverit, sed voluerit Sacra- 
atim usum invaluisse, sacramenta quie iterationem 5, © t , vol 
Raulatgn usum. Inyalgissc. 1 À mentum naturæ contractüs attemperari, ita ut, quem- 
? | admodüm ad. contractum suflicit consensus conditio- 
. Subesset legitimum de eorum susceptione aut admini- | 
ra ; j sufficiat forma conditionalis, qu in absolutam non 
i d | transeat. De hàc opinione non pronuntiamus. Videatu 
rante. Carolo Magno editorum, cap. 184, sic statutum j p phe iius. Videatur 
legimus : De quibus dubium est, utrum sint baptizati, an |! 
non, omnimodis absque ullo scrupulo baptizentur; his À ! : ) Auro cont , 
1on, Onmuno q p p f ? invalidus esset Baptismus sub eà formà collatus, si 
| eras ad. Ecclesiam venias , ego te baptizo. Effectus enim 
fi suspeuditur, nec forma transit statim. in absolutam. 
et, Spirits. sancti. Eàdemque de re latum ab Alexon- || 


nou patiuntur, sub conditione administrandi, quando 


siratione, dubium. Nam libro 6 Capitularium , impe- 


lamen, verbis. premissis. : non te rebaptizo , sed si non- | 
dim baptizatus es, baptizo te in nomine Patris, et Filii, | 


dro III medio circiter duodecimo seculo decretum , 
quod vim legis obtinuit, postquàm in corpus Juris ca- 
nonici, auctoritate Gregorii IX, seculo tertio decimo, 
relatum. est, et promulgatum his verbis : De quibus 


præmissis, : Si baptizatus es, non te baptizo ; sed si non- 
dium. baptizatus es, ego te baptizo in nomine Patris, etc. 
Exta., de Bapt., c. 2. 

A Advertendum tamen, ut monet Rituale Romanum , 
sub titulo, de [ormá Baptismi, non passim aut ^eviter 
eonditionali forma uti licere, sed prudenter, et ubi re 
diligenter investigatà, probabilis dubitatio remanet in- 
fantem non fuisse baptizatum ; cavendum namque ne 
wemenda mysteria, nimià iterandi facilitate vilescant, 
eu in eontemptum adducantur (1). Sequitur. 


(f) Hxc quaestio de formà conditionali jejunè ad- 


modüm tractata nobis videtur. Non enim saus est de- |f. hàc for oll: ti; , €g0 
"nonstrás: baptizo, licét plauè ignoretur an conditio posila sit ;- 


t:onstrásse formam conditionalem quandoque posse 
Lieité adhiberi, nisi insuper declaretur quie conditio 
té apponit valeat ; quie veró sit illicita. Nam quæ- 


fun sunt conditiones, quæ, si adjicerentur, illicitum, | 


do PCI. 


obrem, quaedam, brevissima tamen.» subjungemus ad à 


mó etiam iavalidum sacramentum efficerent. Quam- | 
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CAPUT 1I. 


REFELLUNTUR PRAVÆ HÆRETICORUM DE. SACRAMENTORUM 
NATURA ET DEFINITIONE SENTENTIÆ. 


Sacramenta novae legis quam naturam habeant, cx 
supplendum quod in auctore desideratur. 


Queritur 1* qualis esse debeat conditio quæ forma 
adjicitur, ut inde non- labefactetur Saeramentorum 


| validitas. — Resp. : Si forsan. excipiatur Matrimonii 


Sacramentum, necesse est eam talis naturx esse, ut 


| forma cui annectitur absolutze æquivaléat, seu statim 








impletà jam conditione, transeat in absolutam. Etenim 
forma conditionalis quie statim im absolutam non trans- 


. it, satis demonswat ministrum non velle hic et nunc 


Sacramentum conferre , sed potius illud suspensum 
tenere; ergo Sacramentum non perficitur düm talis 


|j enuntiatur forma, saltem in eorum opinione qui inter- 
| nam intentionem requirunt. Neque. etiam postea exi- 


stere incipit, cüm evenire conditionem contingit : nam 


| Lune evanuit forma  nullumque.superest signum sen- 
sibile quo fieri possit Saeramentum. Equiden fatemur . 


Deum potuisse illam vim signo sensibili tribuere, ut. 
effectum suum preduceret etiam postquàm existere 
desiisset; nee desunt theologi qui id.de Sacramento 
Matrimonii affirment, et ide» supra diximus : Si forsan 


| excipiatur Matrimonii Sacramentum ; sed ninil probat 
! id-reipsà factum à Deo’esse in aliis przeter Matrimo- 
| nium Sacramentis. Imó veró Saeramentorum dignitas 
I contrarium postulare videtur; ergo... 


Quod autem Matrimonium spectat , ratio qusedam 
specialis apparet, quæ predictorum theologorum opi- 
nioni aliquam. probabilitatem conciliet , nempe quód 
Deus Matrimenium ad Sacramenti: dignitatem elevan- 


nalis , et quidem de futuro, sic ad Sacramentun 


tractatus de Matrimonio. :: 
Hine eolligitar invalidum | fore Sacramentum , si - 


| forniæ apponeretur couditiode futuro contingenti; v. g., 


Dixi, conditio de futuro contingenti , quia si conditio 
esset de futuro necessario , ordinarié censeri deberet 


j apposita, non ad suspendendum ellectum, sed vel ad 
| nugandum, vel ad demonstrandam firmam Sacramenti 
4 conferendi voluntatem. Proinde validushabendus esset 
4 ordinarie Daptismus ed. conditione administratus quód 
lio ; R " JW sol postridiè [uceret. Attamen, si reverà minister. vo- 
dubium. est. an baptizati fuerint, baptizantur his verbis l luntatem suani usque ad eventunt suspendere inten- 
j deret, procul dubio esset invalidum sacramentum , 
| non secüs ae si conditio esset de futuro contingenti. 


Si autem coudiiio sit de præterito, aut de presenti, 
sed jam impleta, non nocet validitati Sacramentorum, 


|j v. ge si quis baptizans banc adhibeat formam , si non 
ih es bapüzalus, ego Le baptizo, etc. , valet Baptismus, 
4 modó suseipiens baptizatus nondüm fuerit. Ratio est 


quia. tunc forma absolute aequivaleat. 
Sed quid, si conditionis existenlia naturaliter re- 
Scirk on possil , uLsi dicat quis : Si predestinatus es, 


| ego te baptizo? Scinduutur Theologi : alii sie colla- 
j| tum Sacramentum valere putant, vel non valere, prout 
!| existit eonditio coram Deo , vel don existit; quia Sa- 
{| cramentorum valor. uon. pendet ab hominis. cognitione 


vel ignorantià. Et. certé , inquiunt , valet Baptismus 
sub hàc formà. collatus, si non es baptizatus , ego te 


ergo pariter valere. debet, si existentia conditionis ex 
suâmet naturà humanum. superet intellectum. Alii 
autem negant, et dicunt, non valere Sacramenta. eo 
éollata modo., qui per se et necessarid certitudinem 
humanam excludat; cium sic à Cbristo instifuta fuc riu, 
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dictis capite superiori facilé intelligitur : pergiaius 

mod ad refutandas quas commenti. sunt recentiores 
> 

ut de eorum certitudine per se constare posset . sal- 


tem moraliter. Quoad secundum argumentum adversa- | 


riorum, non admittunt partatem quà nititur; tum 
quia res per accidens tantàm oceulla non ideó posita 
est extra limites in quib s humanus intellectus exer- 
cetur, nec proinde est pr.eter humanum operandi mo- 


dum, aliquid. velie efficere sub ea eonditione quód res. 


hujusmodi existat; à eontra veró res quie ex se et na- 


ee ANA PC ^ " Yo H T - | 
-turà suà humani. intellectüs fines transgreditur ; tim 
quia, in proposito exemplo, licét 0b conditioncm hane | 


jncertum sit an valeat secundus Baptismus, tunen cer- 
- tum est vel secundum vel primum valere; atque ad. à 
nullum dubium remanet quin suscipiens postea SIL 
veré baptizatus ; düm in adversariorum placito incer- 
titudo plena dé Sacramerti validitate. semper rema- 
neat, nisi alio tandem modo iterium conferatur. —— 
Quidquid sit de hac controversià, « censeo , > In- 


quit Suaresius , quest. 64, disp. 13, sect. 3, talem | 


modum (quem scilicet. prior opinio defendit), « esse 


« i iquissimum, et grasissimum sacrilegium continere; | 


« quod saltem conincit ratio posteriori loco facta. 
« Dé'nde dico tale Sacrameñtum iterandunr esse, sal- 
«tem sub conditione, si sit iterabile ; » (qualis non 
esset. Extrema Urictio- sie coliata homini jam Sano) ; 
« quia et simpliciter dubium est an inlentio sub tali 
« conditione sit sufficiens , et saltem hie el nuuc in 
« lali personà esL incertum an in re existat talis cou- 
« ditio. » 

Queritur 2° utrüm in Sacramentis administrandis 
conditionalem formam adhibere sit licitum. — Resp. 
4°: Nanquàm licitum esse potest conditionem adhibere, 


quae ex naturà suà Sacramentum nullum efficiat, qualis à 


est illa quæ non statim in absolutam transit ; tunc 


et peccatum procul dubio esset mortale. iiinc semper, 
el quidem graviter, illicita esset conditio de futuro 
coutingenti. Quoad eonditionem de futiro necessario , 
licét, ut dixinius, fieri possit. at validitati Sacramento- 


rum noi officiat, nulla tamen rationabilis causa eau ap- : 
ponendi esse potest, üt nobis videtur; unde semper il- i 
| sub conditione baptizant ; omnes enim feré Theologi 
| postulant diligens examen adhiberi, antequàm forma 
 conditionalis adhibeatur. Verüm audiatur eà de re vir 


licité adhibereiur. Utrüm autem peecatuim grave'esset, 
an leve, id ex motivis plus minüsve sacramento inju- 
riosis penderet. 


Resp. 2^:Item semper illicitum est conditionem ad- F 


hibere,-quæ sacramentum. reddat dubium. Nuila enim 


esse potest rationabilis eausa ta'em | aj ponendi condi- | 


tionem, ut evidens est : atqui Saeramentum | invali- 
ditati exponere sine ratione est peccatum, et quidem 


lethale; ergo... Et hine est cur dixerimus absque sa- À 
Où posse eondilio:em , cujus exis- | 


crilegio adhiberi. - 
tenta ex naturà s 







ognosci nequeat, 

Resp. 5° : Si autem conditio ex lis sit, qui Sacra- 
mentorum validitatem nec certó - perimere , nec du- 
biam reddere possint , ut co:ditio de prieterito aut de 
prosenti , eujus existentia per se non fugiat humanum 
intellectum , nobis distinguendum videtur : vel enim 
haec conditio spectat dispositiones suscipientis Sacra- 
mentum, ut, v. g., si minister dieat : Ego te absolvo, 
inodà ritè sis dispositus, vel est de facto à suscipientis 
dispositionibus distincto , ut si dicat : Ego te absolvo, 
ci non es mortuus. In priori easu, talis conditio absque 
peeeato adhiberi non posset, nisi in extremà neces- 
Litate, nempe quando urget mortis perieulum , et lo- 
"jus est dubitandi de dispositionibus suscipientis , cui 
Amen Sacramentum esse ommninó necessarium pro- 
‘pabilissimum est. Etenim non est immunis à peccato 
qui sine causa ab universali et constanti. Ecclesiæ 


praxi in Sacramentis administrandis recedit; atqui | 


jla se gereret minister qui hujusmodi apponeret con- 


ditiones , siquidem eas Ecclesia ab origine suà able- | 


gat; ergo... Et certè si talem liceret conditionem ad- 
hibere, non modica, tum fidelium, tum præsertim mi- 
pistrorum, negligentia inde nasceretur; sub illius enim 
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Lxretici eorumdem conditiones et definitiones, tantum 
inter se, quantüm veritati contrarias, eujus Apioeat 
" n bs 


curandas anime dispositiones conferenl 
Attamen qui istam conditionem apponeret non gra- 
viter peccaret, ut nobis videtur, post Colles; quia 


hxc conditio nihil mutat in rei substantià, Sicque nec 


Sacramento nocet, nec suscipienti. 
In.posteriori autem casu , videlicet quandio conditio 
est de facto à dispositionibus suscipientis distincto , 


| sicut non licet ab-que gravi ratione, ita, non mod li- 


citum est, sed etiam «dmodüm convenit eam appo- 
nere , quotiescumque rationabilis adest causa , v. g., 
ubi legitimé dubitaiur de validitate Sacramenti priùs 


coliati, presertim quando de iis agitur quz iterari non - 
| possunt. Etenim reverentia sacris debita ritibus , ut 
| ipsorum sanctitati consilatur, quantüm fieri potest, et 
| nullitatis atque. profanationis. periculum aliquatenüs 


removeatur, manfestè postulat. Id etiam cosfirmat 


! omnium Limoralorum , aut potiü» totius Ecclesie pra- 
'! xis; à pluribus enim seculis omnes feré libri rituales , 
| juris canoiici -præceptionem sequentes , conditionem 


mandant adhiberi, ad vitandum sive nullitatis, sive 


!dteratio:is, periculum , quoties de Sacramentis qua 


characterem. imprimunt, aut saltem, de Baptismo, 
qu:estio est : porró fieri potest, neque raró fit, ut non 
minor sit ratio conditionem in aliis Sacramentis ad- 
hibendi. , 

Dixi, quotiescumque adest ralionabilis causa ; sepo- 


! sità enim gravi ratione, peccatum haud leve esset, Sa- 


cramenti ministrandi voluntatem sub conditione limi- 
tare; vel iterationis adire periculum , præsertim ubi 
agitur de iis qui iterari non possunt; unde quippe 
graviter Sacramentorum religio violaretar, Hine scru- 


| pulosis diligenter cavendum est ne levioribus de cau- 
cnim gravis injuria. Sacramento irrogaretur, üt patet, |i 
|! quamvis bou fide sæpiùs excusentur. 


sis conditiones usurpent, düm saeramenta conficiunt, 


Hine etiam apparet (quod quidem maximi momenti 
esse pluribus videtur), nullatenüs probari posse 


| agendi raiionem pastorum , qui, nu:là præmissà ve- 
| niatis indagatione, nullo præhabito examine, omnes 


indiserimiuatim infantes à laicis b:plizatos iterüm 


non minüs eruditione quàm accura!à doctrinà insignis, 
Dened. XIV; sic enim habet, de Synod. d.cec. lib. 6, 
n. 2 et'sequeuti. $ 

« Non ideù quód per conditionem periculum evite- 
tur rebaptizandi eum qni jam semel luerit legitimé 
baptizatus, est illa passim , et temeré adhibenda; 
sed tune solùm eà uti heebit, eùm prudens et pro» 
babilis subest dubitatio an quis fucrit. rité baptiza- 
tus, nec, diligenti præmissà indagatione, potuit rei 
veritas innotescere : quemadmodüm scitè perpen- 
dit Sotus in 4, dist. 5, quest. unic., art. 9, $ Circa 
hanc igitur Solutionem, ubi à sacrilegio. non excu- 
SaL, neque ab irregularitate absolvit sacerdotem sub 
conditione rebaptizantem,quem scit domi baptizatum, 
et nihil est, quod collatum ei Baptisma rationabi- 
liter suspectum reddat. Quare minimé seetanda 
sunt exempla , qui congesserunt Gobat, tom. 1, 
tract. 2, sect. 5, et Marin., Theolog. tom. 5, tract. 
19, disp. 1, sect. 8, n. 140 , ubi plures sub condi- 
tióne baptizatos narrant, qui ob merum serupulum 
non tam dubitabant, quàm imprudenter suspica- 
bantur se non esse ritè baptizatos; quam quidem 
conditionatam Sacramenti iterationem, ob consecu- 
los, seu potiüs apprehensos effectus quietis con- 
scientiarum , iidem auctores videntur appprobare ; 
sed potiüs aures pr:ebendze sunt Estio in 4, dist. 4, 
$ 15, h»c ad rem adnotanti: Sciendum est, non 
quamcumque levem. in contrarium. suspicionem , vel 
scrupulum debere sufficere ad hoc, ut sub conditione 


A 


| « quis hoc pacto baptizetur : sed requiri dubitationem 
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discrepantiæ causa fuit aut ignoratio aut improba oc- 
cultatio veritatis. Cüm enim definitio sit oratio , per 


t 


CT 


factà etiam diligenti indagine , discuti non potest , ita 
ut nec moralis certitudo [acti haberi queat. Imd ve- 
riis obtemperandum est catechismo Romano, part. 
2 de Sacram. Baptismi, num. 57, ubi de formà con- 
ditionatà ait : Ea baptismi forma ex Alexandri pape 
aucloritate in illis tantium permittitur, de quibus, re 
diligenter perquisitá , dubium relinquitur , an Bapti- 
smum rilè susceperint : aliter vero nunquàm fas est, 
eliam cum adjunctione , Baptismum alicui iterim ad- 
ministrare. 

« Quæ hucusque diximus , copiosiüs adhuc, ct cla- 
riüs à nobis exposita , pluribusque sacr: congrega- 
tionis.concilii responsis confirmata fuére in. nostrá 
Instit. 84, ubi non solüm ex ejusdem sacr: congre- 
.gationis sententià ostendimus non esse Baptismum, 
ne sub conditione quidem , iterandum , cüm nulla 
occurrit prudens ratio dubitandi de prioris Baptismi 
validitate; sed etiain. ab irregularitate iterantibus 
Baptisma inllictà ab- Alexandro III, in cap. Ex litte- 
rarum, de Apostatis, et Reiterantibus Baptisma , 
nan esimi probavimus, qui, ob solum apprehensum 
prioris Baptismi vitium, nullàque præmissà verita- 
tis indagatione, illud denuó sub conditione conferunt, 
quibus certó sciunt jam semel antea fuisse collatum : 
etenim , quanquàm plures. doctores istiusmodi sub 
conditione rebaptizantes à gravi culpà, atque ab 
irregularitate absolvant , ed quód per adjectam con- 
ditionem satis consultum existiment reverentix de- 
bitæ sacramento , ad quod. conficiendum non aliter 
fertur intentio ministri, nisi si rité confectum non 
fuerit aliud antea. administratum ; hæc tamen sen- 
tentia rejicitur à catechismo Romano, cit. loc. , ubi 
reprobanturasserentes,nullum scelus admitti, si quem- 
vis sine delectu cum adjunctione illà ( videlicet condi- 
tiouis ) baptizent ; eidem. opinioni refragatur aucto- 
ritas S Caroli, in cujus instructionibus , Actor. Ec- 
clesie Mediolanensis part. 4, pag. 496, hxc de 
formà conditionatà habentur : Quá forma utitur , 


certé non apparet , infantem, aut alium qui Baptismo 
offertur baptizatum esse , ul de expositis inventisque 


Qudd si, re accuralè 1nvestigatá , exploratum habue- 
rit, illum, formá servatà, baptizatum esse, caveat om- 
nind, ne hanc sub conditione baptizandi formam ad- 
hibeat ; cum sacrilegium committat , si contra fecerit , 
ut illud impedimentum contrahat , quod sacri canones 
irregularitatem vocant. ] 
« In alià itidem nostrà Instit. 8 , hanc camdem ma- 
teriam tractantes , diximus cum cardinali Albitio de 
Inconstantià in fide, cap. 33, à num. 14, usque ad 
16, improbandas esse synodos, in quibus generatim 
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baptizari jabentur , quieumque privatim fuére ab 
obstetricibus domi baptizati. De hisce synodis , ac 
ritualibus idem decernentibus, agit 1Iolzmann in suà 
Theologià morali , tom. 2, tract. 2, cap. 2, art. 2, 
qui licèt eorumdem auctores hoc nomine excu- 
set, quód. scilicèt dubium illis visum fuerit Ba- 
plisma ab obstetrice collatum , fatetur nihilominüs , 
miuüs cauté ac nimiüm indefinité eos locutos ; cüm 
debuerint potiüs rerum circumstantias distinguere , 
easque determinare , quæ incertam. reddunt validi- 
tatem collati Baptismi , quem propterea tunc opor- 
teat sub conditione iterari. Enimveró, si obstetrices 
de Sacramenti materià, fornrà, et necessari in mi- 
nistro intentione, sint legitimé “edoctæ , sicuti nos 
in cit. Instit. 8 eas per parochos solerter edoceri 
« jussimus, priusquàm ad obstetricum officium exer- 
« cendum admittantur, eæque in speciali eventu, quo 
« Baptisma perielitanti infanti privatim contulerint, ab 
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« eodem parocho interrogat:e , omnia rité à se adhi- 


TU. XX. 


probabilem... Ea autem probabilis dubitatio est, que, | 


ciun re diligenter perquisità , dubium relinquitur , aut | 





parvulis dubitari, atque ignorari sæpenumerd solet. . 


atque indistincte, iterüm sub conditione in Ecclesià | 


QUAEST. 1. DE ESSENTIA SACRAMENTORUM. 


^o^ 4 A 0m om^ om om om om oS A A m om oA m 2 m 


-^ ^ A n ^ S ^ A B A A 6n = ^ om A^ mom ^ 





"nm" X... ec Sie ciem 


1194 
quam natura rei verbis idoneis breyiter accuratèque 
describitur, qui aptè definire voluerit, opus est scire, 


bita, testentur, quæ ad Sacramentum validé confi- 
ciendum requiruntur ; nulla sané subest probabilis 
ratio, cur Baptismus debeat aut licitè possit sub con- 
ditione repeti. Scimus utique , in aliis synodis rela- 
tis à Giberto, cit, lom. 2, Consult. canonicar., 
consult. 16, cautur | reperiri , ne plena fides ha- 
beatur solius obstetricis testimonio, nisi comprobe- 
tur assertione aliorum qui Baptismo prsentes fuc= 
rint. Verüm , quanquam ex plurium attestatione 
major profectó hauriatur rei gestæ certitudo , atta- 
men.saeri canones sufficienter probatam habent 
collationem Baptismatis per unicum testem, præci- 
pué si is testificetur de facto proprio , hoc est, si 
affirmet, illud fuisse à se legitimé administratum , 
nec quidquam in contrarium occurrat, quod illius 
testimonio fidem detrahat; uti diserté decernitur in 
can. 110 et 112 de Consecrat. , dist. 4, et cap. 
Nuper, de Testibus, ubi interpretes omnes. 

« Aliud est, cüm collati Baptismi testimonium 
praebetur à personà incertà ; etenim, cüm juxta re- 
scriptum imperatoris Adriani ad Junium Rufinum , 
proconsulem Macedoniæ, relatum à Callistrato in l. 
Testium , 3, (f. de Testib., testibus , non testimoniis , 
sit credendum , non debemus rem adeù gravem 
committere fidei personæ ignotzc , cujus qualitates, 
uti Callistratus. in cit. leg. faciendum monet, ex- 
plorare non possumus. Quare sacra Congregatio 
concilii interrogata an iterüm baptizandi essent in- 
fantes , vulgó expositi, ad hospitale S. Spiritüs in 
Saxià de Urbe delati, etiamsi habeant collo appen- 
sam-schedulam attestantem , eos fuisse Baptismate 
ablutos , die 15 januarii. 1724, respondit, esse de- 
nuó baptizandos sub conditione, nisi certa habea- 
tur notitia personæ, à quà schedula sit exarata , aut 
aliunde indubitatum desumatur indicium Baptisma- 
lis rité eisdem collati ; quod nos in cit. nostrà In- 
stit. 8 animadvertimus , et videre est in Thesauro 
resol., tom. 2, pag. 412, et.tom. 5, pag. 2. 

« In eàdem sententià fuerunt. Patres coacilii pro- 
vincialis Tolosani, habiti à cardinali Francisco de 
Joyosa, an. 1590, in cujus part. 2, cap. 2, decer- 
nitur : Ciun projectis expositisque puerulis , licèt af- 
fixa reperiatur schedula, quæ eos baplizatos esse teste- 
tur, in id tamen, an verum fictumque sit, parochi di- 
ligenter inquirent ; si certi nthil compererint in scripto 
chartule nomine, eos sub conditione baptizabunt ; 
tom. 10 Collectionis Harduini, col. 1798. Cümque 
minorem fidem collati Baptismatis, quàm schedula 
incerti auctoris , faciant alia signa exposito infanti 
apposita, putà sal, ideó rectissimé à Richardo 
Poor, episcopo Sarum, cautum legitur : Si verd 
pueros cum sale, vel sine sale osilos contingat inve- 
niri , baptizentur , sub conditione tanien, ut statim 
ibidem explicatur, tom. 2 Concilior. Britan. , Hen- 
ric. Spelman, pag. 145. » 

Quieritur 3° utrüm conditio, si adhibeatur, exteriüs 
exprimi debeat. — Resp. in eorum sententià , qui in- 
tentionem internam atque realem: nihil ad validita- 
tem nullitatemve Sacramentorum pertinere arbitran- 
tur, modó adsit apparens et externa , satis patet con- 
ditionem exprimi debere; alioquin incassüm adhibe- 
retur. Atveró in sententià opposità, necessarium non 
est omninó ut conditio verbis significetur. Nam , ut 
notant commubiter auctores , nullum ante octavum 
seculum conditiones vocibus expressas fuisse vesti- 
gium remanet ; nec de formà eonditionali fit mentio 
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. ante Capitularia Caroli Magni, ubi primüm legitur. 
| Quin etiam communis usus esse videtur ut nonnullorum 


Sacramentorum formæ sine expressà conditione pro- 
ferantur. Unusquisque nihil convenientius agere po- 
test, quàm si rituale suæ diceceseos sequatur : porró 
in pluribus ritualibus conditionem éxprimi in Ba- 


} ptismo et Extremà Unetione, si minüs jubetur, saltem; 
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quid hoc ipsum sit quod aggreditur explicare , quo 
genere, quà differentià concludatur, quid habeat com- 
mune eum cxteris, quid proprium vindicet ; alioquin 
in ipso doetrinz fonte errabit, digniorque judicabitur 


qui stultus ipse definiatur, quàm qui artem definiendi 4 
exerceat ; atqui Lutherani, Calvinistæ, Sociniani, alii- À 


que eorum similes Evangelii pseudo-reformatores , 


contra Scripturz, traditionis et Ecclesiæ universalis à 


auctoritatem negando vim ullam inesse sacris symbolis 
impressam divinitüs ad sanctitatem et gratiam con- 


ferendam (qui proprius est et genuinus Sacramento- 


rum novæ legis character) nescierunt Sacramenta Dei, 
aut ea saltem se nescire malitiosé finxerunt ; nihil ita- 


que mirum quàd tam diversos, et hactends incognitos { 
anfractus duce et doctore nullo iniverint, non quid es- | 
sed quid vellent esse 8 


Sent Sacramenta explicando, 
mentiendo. 


—[. Enim quidam dixerunt ( Sociniani ), nihil aliud | 
esse, quàm externas'quasdau nolas ét lesseras chri- À 
- stianz religionis : quo sensu à Socino, disp. de Bap., 1 
ejusque sequacibus dictum Sacramentum esse nudum et À 
implex signum, quo Christianus à Judæo vel gentili dis- À 
stinguitur. Ed denique recidit definitio ab Anabaptistis À 
inventa : Sacramenta, inquiunt, sunt allegoriæ seu signa À] 
quedam vite spiritualis, morum atque bonorum operum, } Ë 


quibus admonemur bonis operibus nos exercere. 


lI. Alii Sacramenti naturam non aliundé repetunt | 


quàm à fide quam Deo vovent qui sacris iniliantur, 


ejusdemque "fidei volunt Sacramenta pignôra qued: am j 


esse atque indicia ; quo sensu Zuinglius , inlib. de verà 


el falsà Religione,c. de Sacramentis: Sacramentum, in-. À 
quit, nihil aliud est, quàm oppigneratio, quà se homines 


obligant Christo, ejusque militiæ nomen dant. 
HI. Lutherus non à 

. centur , sed à fide ipsà quà se Deus hominibus obli- 
| gat, Sacramenti definitionem esse pelendam constituit ; 


bené illud quidem, si quidquid virtutis Sacramentis | 


divinitüs attributum est, uti par erat, exponere 
libuisset; verüm eo, quod magis erat necessérium , 
prælermisso, in hoe uno eorum virtutem consistere 
somniavit, non quód gratiam Dei sic volentis mirabili 


fidem promissis suis conciliandam. Sacramentum , 
inquit, in lib. de Capt. Bab., c. ul, nihil aliud est, 
quàm. promissio. grati signo externo annexa; eamque 
definitionem communiter Lutherani AA Bl 
pauló fusiüs ex plicant, Sic enim habet mes con- 


fessio, cap. 45: Sacramentum est ritus qui habet man- 
datum Dei, et cui addita est promissio gratie. Kemni- | 


tius Lutheri discipulus, Exam. Concil. 5, part.9., c. de 
Kflicaeià Saer. : Sacraméntum , inquit , est signum ma- 
teriale , preceptum in movo Testamento, -obsignans 
instar sigilli promissionem gratie. 


iV. Calvinus magnum aliquid se fecisse putavit, et 3 
rem acu tetigisse , ut in proverbio est, ex utrâque | 


consulitur; tacetur vero de cæteris Sacramentis, 


(Edit.) 


à fide quam homines Deo polli- | 


sed | 


DE RE SACRAMENTARIA. — DE SACRAMENTIS IN GENERE. . 
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| Lutheri et Zuinglii definitione unam nectendo, et du- 


plicem hunc Dei ad homines, vieissimque hominum 
Deo fidem voventium ordinem, unà et simplici oratione 
concludendo : Sacramentum, inquit lib. 4 Instit., cap. 
14, $ 1, externum est symbolum quo benevolentiæ erga 
nos Sut promissiones conscienliis nostris Dominus obsi- 
gnat, ad sustinendam. fidei nostre imbecillitatem ; et 
nos vicissim pietatem erga eum nosiram , tam coram. eo 
et angelis quàm apud homines testamur. 
$ 1. Refelluntur he definitiones generalibus 
argumentis. 

Hxcque fuerunt mendacium hominum infausta con- 
silia, quibus veritatem obscurare aliquatenüs , labe- 
factare certé non potuerunt. Quod non erit demonstrare 
difficile, si ad generalia principia attendamus, quibus 
divinum dogma defendi solet:cüm enim: theologica 
placita, non ab, hominibus inventa, sed à Deo fuerint 
revelata, nihil. debemus tanquàm certum in fide ad- 
mittlere, misi Scripture. aut traditionis, aut denique 


| Ecclesiæ universalis auctoritate nitatur; atqui nullo 


horum capitum defendi pos 
ferunt Sacraméntorum dese 







, quis heterodoxi pro- 


enim defini- 


tionum scopus unus est, finis unus, vim omnem gratiae 


producendæ Saeramentis denegare, eaque velut nuda 
et speculativa, ut aiunt, signa habere, qui: movere 
quidem objectivé possint, et fidem ae pietatem exci- 
tare, sed efficaciter homini quidquam conferre non 
valeant ad salutem; atqui in contrarium Scriptura 
ubique praedicat, Sacramenta ad sanctificandos ho- 
mines præcipuê esse instituta, eamque babere virtu- 
tem , quatenüs Deo, causæ salutis et justitize princi- 
pali, tanquàm vera instrumenla conjunguntur ; quis 
enim legendo verba Apostoli, 4 Cor. 6, 9: Abluti estis, 
sanclificati estis, justificati estis, in nomine Domini 
nostri Jesu Christi, et in Spiritu. Dei nostri; itemque 
alia Gal. 5, 27, Rom. 6, 5: Quicumque. in Christo ba- 
ptizati estis, Christum induistis : et Ephes. 5, 95, etseq. : 


j Christus dileait Ecclesiam , et seipsum tradidit pro eà, 
liberalitate conferant, sed quód mera signa sint nuda- À 
que testimonia grati: quam Deus promisit se daturum 3 
hominibus, quasi nimirüm iis egeret prosidiis, ad | 


ut illam sanctificeret, mundans lavacro aquæ in verbo 
vita, etc.; et denique Tit. 5, 5 : Secundim suam mi- 
sericordiam salvos nos fecit, per lavacrum reg generationis 
et. renovalionis Spiritüs sancti, quis, inquam, ista 
legendo, non statim intelligat vim sanctificandi Sacra- 
mentis divinitàs attributam ? Quod enim de Baptismo, 
hoc ipsum de reliquis Sacramentis saerze litterae pas- 
sim manifestant, quale est quod in actibus Apostolo- 
rum, 8, 47, de Confirmatione dicitur : Imponebant 
manus super illos, et accipiebant Spiritum. sanctum : 
et de Eucharistià i in Evangelio, Joan. 6, 55: Qui man- 
ducat meam. carnem , et bibit meum sanguinem, habet 
vitam eternam... in me manet, et ego in illo... qui man- 
ducat me, et ipse vivet propter me ; et de Pœnitentià, 
Joan. 20, 95 : Quorum remiseritis peecata remittuntur 
eis, et quorum retinueritis, retenta sunt. Et de Extremáà 
Unctione Jacobi 5 , 15 : Oratio fidei salvabit infirmum , 


| t alleviabit eum Dominus : et si in peccatis sit, remittens 
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tur ei; et de Ordine, 1 Tim. 4, 14: Noli negligere gra- 
liain, qu in te est, que data est libi per prophetiam , | 
cum impositione manuum presbyteri ;; ut interim de | 
Matrimonio taceamus, cui vim inesse peculiaris gratiz | 
confcrendæ, etsi Scripturarum auctoritate probari | 
quamplures, iique gravissimi theologi negent, con- 
sentiunt (àmen omnes dogma esse in traditione cer- || 
Ussimum ; quas ergo afferunt definitiones, vel hoc 
ipso falsæ probantur, quód Seripturarum sententiis jJ 
manifesto repugnent. 
ARGUMENTUM 11, ex traditione. i 

Alterum, nec minüs efficax argumentum antiquis- || 
sima traditio suggerit. Si enim Patres existimâssent, || 
nihil aliud Saeramenta esse quàm externas christianæ | 
Religionis notas, vel vitæ mutandæ in melius admo- | 















nitiones, vel sacra quzdam pignora, et veluti arrba- |f] 
bones fidei Deo promissæ, vel denique nuda divinæ | 
misericordix: testimonia, quomodù arcus ccelestis, I 
Gen. 9, 15, assumptus à Deo est, in signum sui cum À 
hominibus fœderis ; si, inquam, hæc Patrum fuisset 5 
de Sacramentis opinio, in hoc judicio acquiescere de- |i 
buissent, neque ult s progredi, ne scilicet à veritate || 
exorbitando aliqui 
quàm esset divinitüs all 
cecidit ; antiqui 
tem extollunt verbis adeó magnificis tantamque eorum À 
élficacitatem agnoscunt, ut fateri teneantur. Lutherani À 
et Calviuistæ, nisi frontem perfricuerunt, non minüs | 
Sibi esse contrarios, quàm pr:esentis temporis Eccle- ij 
siam undé recésserunt. Sie inter cæteros Tertullianus, | 
statim ab initio libri de Baptismo, cap. 1: Felix, in- 
quit, Sacramentum .aquæ nostra, quia. ablutis delictis | 


pristino cæcitalis, in vitam liberamur eternam. Et cap. 4: E 















Omnes aqua de pristiná originis prerogativà Sacramen- * 
tum sanctificationis consequuntur, invocato Deo. Super- | 
venit enim statim Spiritus de celis, et aquis superest , |f 
sanctificans eas de semetipso ; et ita sanctificatæ , vim | 
sanctificandi combibunt. Et in libro de Resurrectione | 
carnis, cap. 8 : Caro, inquit, abluitur, ut anima emacu- 
letur : caro ungitur ut anima consecrelur ; caro signatur, 
ut anima muniatur : caro manüs impositione adumbra- |j 
tur, ut ct anima spiritu. illuminetur : caro corpore et 
sanguine Christi vescitur, ut et anima de Deo eH 
netur. 

Cui consentiens S. Cyprianus Epistolà secundà ad | 
Donatum, quidquid in se mutationis Baptismo sus- | 
cepto, expertus fuerat, hoe totum sibi de Dei munere, 
virtute sancti lavaeri advenisse, pari modestià et. ve- || 
ritate przedicat. Quamplurimis, inquit, vite prioris er- 
roribus implicatus tenebar , quibus exui me posse non 
Frederem ; sic vitiis adherentibus obsecundans eram, et 
idesperatione meliorum malis meis veluti jam propriis ac | 
vernaculis adfavebam. Sed postquam unde genitalis au- 
alio, superioris evi labe detersá, in expiatum pectus ac. 
purum, desuper se lumen infudit... mirum in modum | 
protinits con firmare se dubia, patere clausa, lucere tene- à 








QUAEST. I. DE ESSENTIA SACRAMENTORUM. 


acramentis concederent, ultra ||} 
ributum ; atqui longè res aliter || 


enim doctores Sacramentorum virtu- f| major e:se non potest. Si enim Eeclesiam in iis quie 





brosa....5cis 1pse profeclè, et mecum pariter recognoscis | 
quid detraxerit nobis, quidve contulerit, mors ista crimi- 
pum, vita virtutum. 
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. Denique, ne plura faciam, eaque intempestive prae 
veriam quz erunt alibi pleni'is discutienda, S. Grego- 
riusNyssenus, scriptor quarti seculi, oratione in Baptis- 
mum Christi : Baptismus, inquit , peccatorum expiatio 
esl, remissio delictorum , renovationis et regenerationis 
causa... aqua cim nihil aliud sit quàm aqua, superná 
gratiübenedicente, in eam quæ mente percipitur, homi- 
nem renovat generationem ; quod si quis mihi dubitando 
negotium exhibeat, interrogans quá ratione aqua regene- 
ret ? Dicam optimo jure ad eum : Ostende mihi modum 
nativitatis, qua fit secundium carnem, et cgo libi vim re- 
generationis, que secundüm animam fit, exponam... ubi- 
que divina vis et efficacitas incomprehensibilis est, nullá- 
que vel ratione velarte explorari potest ; ergo invente 
ab hæreticis recentioribus Sacramentorum definitio- 


| nes, perpetuà sanctorum Patrum traditione revincun- 


tur; quod enim de Tertulliano, Cypriano, et Gregorio 


| Nysseno probatum est, idem ex conciliis, aliisque se- 


quentium ætatum doctoribus, quaestione 5, sumus - 
pleniüs ostensuri. died 
ARGUMENTUM II, ex consensione universalis —— 
Ecclesie. 
III. Sequitur. Ecclesi: universalis consensio, cujus 
in divinis dogmatibus adstruendis tanta vis est, quanta 


ad fidem et mores pertinent, erroris accusare meritó 


. possimus, Deum ipsum cujus Spiritu regitur, accusa- 


bimus ; illud itaque argumentum, quoniam præcipuum 
est, quà poterimus diligentià proponemus. 

Ineunte seeulo sexto decimo, Lutherani aliique 
cirea idem tempus, magno Ecclesiæ malo nati pesti- 
feri homines, preter cælera quæ invenerunt doctrinæ 
capita, negare ausi sunt Sacramenta gratiam ali- 


i quam afferre, aut habere ullam sanctificandi virtutem ; 


unde novis à se excogitatis Mee ovid 
menta in eorum symbolorum ordine posuer int, que 
habent quidem nudam, more picturæ, significationem, 
internam operationem nullam habent. i | 
Baptismus, inquit Lutherus, lib. de Capt. Baby1., 


{| cap. de Bapt., neminem justificat, nec ulli prodest, sed 


fides in verbum promissionis, cui additur Baptismus : 


hac enim jusü ficat. 


Non justificant signa, inquit. Melanchton in locis 
editis, an. 1592, cap. de Signis., ut Apostolus ait : 


le Circumcisio nihil est » , ita. baptismus nihil est, par-" 


ticipatio mense Domini nihil est; sed testes sunl et 
signa divine voluntatis erga te; et inlib. cont. Anabapt.: 
Sicut voluntas Dei ostenditur in verbo sew promissione, 


dta etiam ostenditur in signo, tanquàm in picturá. 


Fixum itaquemaneat, ait Calvinus, lib. 4Inst., c. 14, 


847, non esse alias Sacramentorum, quàm verbi Dei 


partes , qua sunt offerre. nobis ac proponere Christum, 


- etin eo celestis gratia thesauros. 


fcque fuerunt novorum prophetarum oracula; 
age veró, nune experiamur, utrüm habuerint aliquan- 
tulüm in Ecclesiæ universas doctrinà præsidii, quo 
certè si caruerint, rejicienda esse constabit, quia nova ; 


| jam sie prosequor argumentum: 


Atqui Lutherani et Calvinistte neque Latinx, neque 


RE 7 


1199 
Græcxæ et Orientalis Ecclesix potuerunt concordià 
gloriari; non Latin; quidem , à quà se longissimé 
distare professi sunt, illius de Sacramentorum virtute 
sententiam doctrinis sophisticis, et inventis pestilen- 
lissimis adscribendo. Scholæ sophisticæ, inquit Calvi- 
nus, lib. 4 Inst., c. 14, $ 1, 4, magno consensu tradide- 
runt Sacramenta nova legís justificare et conferre gra- 
liam, modà non ponamus obicem peccati mortalis; que 
sententia dici non potest quàm sit exitialis et pestilens. 
Fateturergo se ab Ecclesiæ Latin: sensu recedere, 
quam seholarum sophisticarum nomine impudenter 
redarguit; eoque sibi titulo plaudit novus Hercules 
tanquim de reporta!à insigni vietorià; deinde si in 
lis quas afferebant hæretici Sacramentorum descri- 


ptionibus mentem suam Romana Ecclesia agnovisset, | 


procul dubio approbásset , nec. enim putâsset, 


propter malevolorum hominum imprudentiam dogma 


antiquum esse deserendum ; tantummodó curàsset, 


impositam sibi à Calvino aliisque calumniam repellere, 
et exulceratos animos maternis admonitionibus de- 
linire; atqui é contrario vix eruperant scripta nova- | 


torum , cüm à doctissimis quos habebat Ecclesia 
theologis nervosé sunt refutata ; passim ab omnibus 
conclamatum, actum esse de republicà christianà , si 
impuné excessus aded immoderati abirent ; tandem- 
que delatà ad Tridentinum concilium quæstione, ana- 
themate percussus est, quisquis diceret : Sacramenta 
propter- solam fidem nutriendam instituta fuisse ; non 
continere gratiam quam significant, aut gratiam ipsam 


non ponentibus obicem, ex opere operato non conferre ; 


sess. 7, canonib. 5, 6, 7,-8 ; ergo, etc. 

De Græcà veró et Orientali Ecelesià quid eloquar, 
cujus statum nec noverant quidem, quando in Occi- 
dente rebellionis incendia excitàrunt ! Quà in re sa- 
tis mirari non possumus virorum suo judicio sapien- 


tium levitatem ; facto enim contra summum Pontifi- - 
" cem et Romanam Ecclesiam impetu, maximé illorum 1 


intererat Orientalium ambire presidium , suamque 
cum transmarinis ostentare consensionem, sollicité 
inquirendo quid Græci veteres de Sacramentis tenuis- 
sent, quid hodierni sentirent ; ne scilicet viderentur 


soli pugnaze contra emnes, et sapientis mandato À 


posthabito, Prov. 22, 98, transgredi terminos quos po- 


suerant patres eorum ; atquinihil horum eurärunt boni ! 


homines : nam 

1* Quid eà de re haberent vetustissima Græcorum 
Euchologia, quid Basilius, quid Chrysostomus, quid 
lrenzus, qaid Cyrillus Hierosolymitanus, quid alii de- 
nique priscæ zetatis theologi, in mentem illorum non 
venit inquirere; quorum testimoniis facilé, si vellent 


ab errore ad veritatem, à dissidio poterant ad con- j 


cordiam revocari. 


prudenti: et superbientis contra universalem Eccle- 


enim ineunte, ut pridiximus, seculo sexto decimo, 


Ecclesi; insanum consilium iniissent; non ante an- 
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Graecos legationem miserunt, ut cos, si fieri posset, 


; in suas partes pertraherent. Perpet. 4 fidei, tom. 5, 
| lib. 4, c. 5, pag. 19. 


3" Quod memorià dignissimum est, Lutheranis 


j malé cessit intempestivum consilium; Jeremias enim 
: patriarcha Constantinopolitanis acceptam à theologis 
| Wittembergensibus Augustanam confessionem omni 
| argumentorum genere refutavit , Scripturæ et tradi- 
| tionis auctoritate ostendens, — resp. 1, Sacramentis, 
| donis videlicet Spiritûs sancti, virtutem internam 


inesse ad conferendam homini sanctitatem ; et ideó 
Sacramenta dici, quia sub externis sensibilibusque sym- 


| bolis arcanum et spiritualem effectum continent; ita Je- 


remias, vir primæ inter Gr:cos auctoritatis, cujus 
Scripta in publico Constantinopolitanze Ecclesi: tabu- 
lario, ad perpetuam memoriam recondita sunt; cu- 
jusque eù gravius testimonium cst, quód de se homo 
sapiens nil præsumpserit, neque censuram hanc con- 


| tra Lutheranos emiserit, nisi habito cum sacerdotibus 


suis maturo prudentique consilio. 
Idem dogma à Jeremiæ temporibus Græci et Orien- 


tales aperté professi sunt; ita enim docuit Gabriel Phi- 


ladelphiæ metropolitanus in tractatu de Sacramentis, 
. * ^ LE a y * * - Qe 
edito primüm Venetiis, anno 1600, deindé Parisiis, 


| anno 1671. 


Ita Meletius Piga, patriarcha Alexandrinus, scriptor 


| inter suos eruditione præcipuus, et à Grxcis auctori- 
. bus, Nectario, Dositheo, Callinico, Syrigo, et aliis pro 
, merito s:epé laudatus : cujus opera in unum congesta 


volumen, in Bibliothecà Regis Galliarum asservantur. 
Ita Georgius Coressius magnæ existimationis suo 
tempore theologus, cujus præclara laus est, quód ab 


| insulà Chio Constantinopolim, rogante cleri totius Sy- 


nodo, accersitus, anno 1635, contra Lcodegarium (1) 
ex Batavià Calvinistam pseudoministrum, pro fide or- 
thodoxà Græcorum omnium nomine prxlium susti- 
nuerit, et diversos tàm desacris mysteriis, tüm specia- 
tim de transsubstantiatione tractatus ediderit, quos in 
Moldavià non ita pridem prælo mandatos audivimus. 
ltà Gregorius. proto-syncellus Coressii discipulus, 
in Epitome divinorum mysteriorum, quam anno 1655, 
plaudente et approbante Græcorum Ecclesià, publi- 
cavit; ubi conceptis verbis affirmat, cap. 4, p. 74, 
Sacramenta gratiam spiritualem significare; eamque di- 


| gné accedentibus, virtute divinitis impressá, conferre; 
j Sacramenta res csse sanctas, non ideo solim quia Deo, 
; qui sanctus nalur est, consecrantur; verüm etiam quia 
| homines, gratiam impartiendo , sanclificant. 


Ita synodus Constantinopolitana, anno 1658 cele- 
brata, cui interfuerunt Cyrillus Beroensis patriarcha 


L| Constantinopolitanus , Metrophanes Alexandrinus, 

2" De Græcis ct Orientalibus, qui hàc ipsà :etate vi- À] 
vebant, adeuädis non cogitârunt ; quod summaæ im- À 
4 gradüs sacerdotes. 
siam factionis, certissimum argumentum fuit; cüm À 


Theophanes Jerosolymitanus, episcopi aut metropo- 
liani unus supra viginti, aliique plures inferioris 


Ita synodus aliera, quatuor post aunis Jassi in Mol- 


j davià congregata, in quà præter cæteros orthodoxe 
anno 1517, reformandæ (veriüs dixerim), evertendæ À 


(4) 


Le ministre Leger, Perpet. fidei, tom. 5, lib. 4, 


4 


» 
et 
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confessionis articulos declaratum est, q. 99, Sacra- | 
mentum esse ceremoniam sacram, quæ sub formá visibili | 
producit Dei gratiam invisibilem, eamdemque in animam 
fidelem infundit. LE 

Ita Meletius Syrigus, Grecorum qui memorià no- 
Strà vixerunt, sine exceptione doctissimus, in defen- 
sione fidei orthodox:e, quam anno 1640 contra Cy- 
E]lum (Lucar). patriarcham. Constantinopolitanum, 
£ntiqux fidei desertorem, summà diligentià edidit ; 
tbi argumentis ex Seripturà et traditione firmissimis 
ostendit. Spiritiun. sanctum. omnibus nove legis Sacra- 
menlis intime, eorum velut animam, presentem adesse, 
iisque tim ad delenda peccata, tiun ad sanctificandos ho- 
mines virtutem. divinam influere ; xi fieret, frustra 
legis evangelice Sacramenta dicerentur, cium nihil habe- 
rent quo differrent à figuris veteribus, et veritatem. in 
antiquo Testamento. significatam non exhiberent. Per- 
pet. fidei tomo 5, 1. 4, c. 5, p. 39. 

Fa synodus Jerosolymitana, præside ejusdem Eccle- 
siæ patriarchà Dosithco, versüs finem seculi decimi 
scptimi celebrata, in quà cum antiquis Patribus defi- 
nitum : Sacramenta rebus naturalibus constare, et su- 
pernaturalibus ; non esse nuda divinarum promissionum 
signa ; alioquin enim, inquiunt Patres, nullo à circum- 
cisione discrimine secernerentur, quo nihil fingi potest 
insulsius ; adeoque esse divine omnipotentiæ instrumenta, 
gratiam digné accedentibus conferentia. Loc. cit. c. 6, 
p. 48. 

Ita denique idem Dositheus, tüm in tractatu contra 
Joannem Caryophylum typis vulgato, Jassi in Molda- 
vià ad annum 1694, tum in canonibus coutra eum- 
dem editis, quorum quintus sic habet : Si quis dixerit, 
Sacramenta nihil aliud esse, preter nudas. christiaue 
professionis notas, quibus fideles «b infidelibus exterius 
distinguuntur ; aut signa externa esse gratie et justitia, 
per fidem accepte ; neque confitetur. continere interius 
gratiam quam significant, eamdemque conferre non po- 
nentibus obicem, anathema sit ; et sextus : Si quis dixe- 
rit, gratiam non semper per Sacramenta conferri, etiam 
quando cum fide, et conscientiæ puritate recipiuntur ; sed 
aliquando tantim dari, et aliquibus, anathema sit. Per- 
pet. fid. ib., p. 13. 

Ieitur à primo ad ultimum sequitur, confictas à 
Lutheranis ct Calvinistis Sacramentorum definitiones 
universalis Ecclesi doctrinæ esse contrarias; eoque 
solo titulo , etiamsi alia momenta deessent, rejicicn- 
das. Quod enim, inquit Tertullianus de Præscript. 
c. 58, apud multos unum invenitur, non est erratum, sed | 
traditum ; nisi audeat aliquis dicere, illos errásse qui tra- 
diderunt ; à contrario veró quod de novo in Ecclesiam 





introducitur, hoc ipso erroris merito accusatur, quia 
verà doctrinà posterius. — ( 
$ 2. Singulatim eedem definitiones refelluntur. 

Notabimus modó in speciali, unaqu:eque harum 

definitionum quid viti habeat, omnibus ut evidens 
sit, quàm longé à scopo novatores recesserint. 
I. Sociniani et Anabaptistæ refutantur. 

De illis quidem hoe unum juvat observare, quód 

i Sacramenti naturam, sive, ut schola loquitur, diffe- 
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 rentiam, nec leviter attigerint ; quod enim aiunt, Sa- 
cramenta signa esse quibus Christiani à Judæis et gen- 
tilibus distinguuntur; vel esse morum et bonorum operum 
allegorias, quibus piè et religiose vivere admonemur, ver& 
, hoe quidem aliquatenüs affirmant; sed novi nihil as- 
| serunt, cüm hoc ipsum de multis aliis meliore titulo 
dici possit; nam 

1" Cultus Dei externus, templorum frequentatio, 
sacrorum rituum, dierum solemnium, jejuniorum et 
abstinentiæ observatio, et alia pleraque, si credimus 
| Socinianis, jure potiori Sacramentis annumerabuntur ; 





| quia notis illis ac tesseris Christiani à Judæis et gen- 


, libus longé certius, nemine diffitente, distinguuntur. 

2" Externa fidei professio, de quà ait Apostolus 
1 Rom. 10, 10 : Corde creditur ad justitiam , ore autem 
confessio fit ad salutem, ipsaque mors pro Christo to- 
| lerata, prorsüs non videmus, eur potiüs Sacramen- 
| tum dici non debeat quàm Baptismus, qui statim ac 
j traditus est, ab oculis evanescit, nullamque sui relin- 
quit, nisi in hominum testificatione memoriam ; quem 
eliam multi à fide deficiendo contemnunt : cüm é 
contrario, eum veré christianum esse oporteat, qui 
ponit pro Christo animam suam. M 

5° Imd dicendum erit, veterem cireumeisionem 
| longé fuisse novis Sacramentis excellentiorem, cüm 
| notam sui corporalem relinqueret, quam penitüs de- 
| lere penés Judæos non erat; cüm ex adverso nihil 
Christiano homini sit facilius, quàm Sacramenta acce- 
| pta negare, et cum gentilibus inire consortium. 

4' Si Sacramentum non aliud quidquam sit, quàm 

admonitio vit: bené agend:» , mirum in modum nu- 
: merus Sacramentorum augetur. Hoc enim ipsum lex 
vetus monebàt, quæ, ut ait Apostolus, Gal. 5, 94: 
Paœdagogus noster fuit in Christo; idemque in novà 
lege faciunt, Decalogus, præcepta, consilia, prædi- 
catio verbi divini, præmia bonis præparata, destinata 
malis supplicia, exhortationés, increpationes, minæ, 
promissiones, vit: præsentis ærumnæ, prospera de- 
"nique omnia et adversa; ergo, etc. 
II. Zuinglius refutatur. 

Venio nunc ad Zuinglium volentem nihil aliud esse 
| Sacramenta, quàm oppignerationes aliquas , quibus se 
homines obligant Christo, ejusque Religionem velle se se- 
qui palam et apertè profitentur ; quàm auteni falsa hzee 
doctrina sit, argumenta qux sequuntur ostendent. 

1° Hoe ideó sentit Zuinglius, quia contendit homines 
priüs esse justos, et Christo conjunetos, quàm Sacra- 
menta recipiant ; atqui vesanum illud dogma Catho- 
licæ fidei disturbatio est , cùm Scriptura ubique præ- 
dicet , non ideó homines divinis Sacramentis: donari , 
quia priüs mundi et sancti erant , sed é contra mun- 
iM el sanctos fieri quia veniunt in Sacramentorum 
consortium. Hine Joannis 3, v. 5, dicitur nasci denud 
per Baptismum ; et ad Ephesios 5, v. 26 , ait B. Pau- 
lus, Ecclesiam sanctificatam et mundatam lavacro aque 
in verbo vite , et ad Tit. 5, v. 5, legitur: Non ex ope- 
ribus justitia que fecimus nos, sed secundim suam mi- 
| sericordiam salvos nos fecit per lavacrum regenerationis 
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6, v. B9 : Qui manducat hunc panem, vivet in eternum; 
ergo, ete. 


9? Si Sacramentum nihil aliud sit; quàm oppigne- ; 
ratio quà se homines obligant Deo , ejusque Religioni. : 
dant nomen, consequens est, in Sacramentorum con- \ 
secratione Christum inertem otiosumque jacere., 10- 1 
iumque hunc ritum ab actione hominis dependere ; ; 
atqui doctrina hæc pugnat apertè contra auctoritatem 1 
Scripturæ ; uam si Baptismus ; exempli causà , mera : 
tantüm oppigneratio est, non verd actio Christi , quid 1 
est quod ait. Joanzes, 1, 55: Super quem videris Spiri- i 
tum sanctum descendentem, et manentem super eum , hic 4 
est qui baptizat in Spiritu sancto ? Quid item alterum À 
ab Apostolo Paulo dictum, Ephes. 5, 25 : Christus di- À 
lexit. Ecclesiam , el. tradidit seipsum pro eà, mundans À 
eam lavacro aque in verbo vite ? Si Baptismus peccata 1 
non abluit, sed solummodé exhibet testimonium fotu- ? 


ri fidelitatis , cur Paulo Ananias dixit, Act. 99,110 


Baptizare, el.ablue peccata tua invocato nomine ipsius ? À 
Cur Paulus ipse docuit, Tit. 5,5, Baptismum /ava- 


crum .esse regenerationis et renovationis ? ergo, etc. . 


5^ Res est inter fideles notissima , quæque nec de à 
trivio mulierculas latet, Saeramenta evangelica àSal- 3 
vatoris passione et meritis vim omnem suam trahere , 4 

‘in ejusque. rei testimonium , aquam et sanguinem ex à 
Christi de eruce pendentis latere profluxisse : Tunc , à 
- inquit S. Leo (epist. 4, c. 6), regenerationis potentiam : 
sanzit , quandó de latere ejus profluxerunt' sanguis re- [ 
demptionis et, aqua Baptismatis. ldemque Patres alii j 


communiter docent..Hinc À postolus hæc duo tam ac- 
curatè conjunxit, Ephes. 


non haberet ; hinc et ipse Joannes clamat, epist. 1, c. 


5, v. 6: Hic est qui venit, per aquam et sanguinem. Jesus | 
Christus ; rursümque. repetit : Non in aquá solium (ut. 


antea Joannes Baptista), sed in aquá et sanguine, id est, 


in aquà suo sanguine delibutà , et propter illam eum à 


sacro cruore commixlionem, ad espiationem scelerum, 
vit:eque prioris purgationem efficaciter operante ; jam 
. Sie prosequor argumentum : 

Atqui si vera Zuinglii doctrina foret , 
Joannes, .et Patres denique universi erroris convince- 
rentur ; populorum inanis esset confessio ; ipseque 
Christus inutiliter latus suum transfigi, et sanguinem 
indé cum aquà manare voluisset ; quid enim, amabo, 
opus erat, passione et morte Mediatoris, ad conden- 


dum Testamentum novum , et nova Sacramenta in- 3 


stituenda , si nihil habitura efficacize et virtutis , nisi 


ut essent pignora quædam humana , quibus se homi- ; 
nes Christo voverent, ejusque velle sequi militiam pro 3 


fiterentur ? Ergo, elc. 
IH. Lutherani refelluntur. 


Lutheranorum omnium nomine Kemnitius, ut pre- 4 


diximus , Sacramentum ita descripsit in Exam. conc. 


"Trid. , part. 2, c. de Efficac. Sacram. Est, inquit, signum 3 
materiale; preceptum in novo. Testamento , obsignans À 
instar sigilli promissionem gratie ; in quà auidem de- ? 


; 
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finitione, quot. pene verba , tot vitia animadvertimus. 

4? Falsum est quod. dicit , Sacramentum esse de- 
bere siguum materiale ; nam per hanc vocem intelli- 
git corporale elementum, quod sensum videndi et tan- 
gendi afficiat : quomodo aqua Baptismatis est et veré 
dicitur elementum ; atqui falsó asseritur, omne legis 
nove Sacramentum tractabilem habere materiam , 
oculis et manibus obviam ; nam poenitentia verum est 
in Evangelio Saeramentum ; eademque sacro ordini , 
ct matrimonio dignitas ex divinà institutione conve- 
nit ; atqui nec in Poenitentià , nec in ordine , nec in 
Matrimonio elementum proprié dietum occurrit, quod 
materie vicem gerat. Ergo Lutherami longissimé à 
sacrà traditione recedunt, quà docemur ad Sacramen- 
tum sufficere, quód sit res sensibus subjecta , id est, 
sive visu, sive factu, sive auditu percipiatur. . 

2° Falsum est quod affirmat, omne Sacramentum 
I! debere necessaridin novo testamento esse pr:cepLum ; 
hanc enim conditionem hoc sensu intelligit, quód ve- 
j lit omninó Sacramenta non esse, nisi habeant expres- 
8 sum in divinis litteris mandatum ; atqui error hic. cst 
Lutheranorum intolerabilis, verbo Dei apertè contra- 
rius ; nam ad verum. Sacramentum sufficit divinum. 
mandatum, cujus xquale est pondus, vis eadem, sive 
in verbo scripto , sive in traditione contineatur. Er- 
go, ctc. il 

Deindé quando Christus in pervigilio mortis sux 
novum pascha, vetere adimpleto , sancivit, veré in- 
stituit Eucharistiæ Saeramentum , et veré. discipulis 
À contulit; quod non negant Lutherani ; fuit ergo Eu- 
charistia Saeramentum , antequàm ejus expressum 
mandatum in sacris litteris haberetur , cùm aliquot à 
morte Christi anni ante omnem Seripturam effluxe- 
rint; Matthæus enim non ante annum :erme vulgaris 
39, id est , à morte Christi 6 , scripsisse Evangelium 
creditur : Mareus veró arino 45, Lucas 56, postremus 
omnium Joannes anno 90. 

Prætcrea verum Sacramentum fuit Baptisma , quo 
S. Petrus pleraque hominum millia in primà Evan- 
| gelii prædicatione donari jussit, Act. 2, 58 ; 4,4 ; ve- 
| rum Sacramentum fuit manuum impositio eum ora- 
{| tione conjuncta, quà Apostoli primos diaconos conse- 
crârunt, Act. 6, 6 ; habuit et veram Sacramenti naturam 
impositio manuum , per quam qui à Philippo diacono 
1 fuerant baptizati , acceperunt Spiritum sanctum (1) ; 


(4) Tee probatio, quam tradunt Juenin. et Henno, 
non firma admodüm videtur. Nam , ut ait Turnelius , 
quest. 1, art. 1, «sano sensu Sacramenta dici pos- 
« sunt. signa seu sigilla quibus divinae promissiones 
« confirmantur, non quidem ex parte Dei, eujus pro- 
« missio ex se firma est , nee vade aut sponsore indi- 
« get, sed ex parte nostri, ob fidei nostre tarditatem, 
« et imbecillitatem. Confirmantur autem , non merà 
€ 
« 


duntaxat ae sterili ostensione seu significatione gra- 
tix , sed. collatione ; nôn speculativé tantüm , sed 
practieè: eonfirmat enim. Deus in. nobis suas pro- 
« missiones tüm maximé cim per sacramenta , velut 
« per instrumenta , il'as adimplet, ac veluti obsignat. 
« Valere etiam plurimüt Saeramenta ad javandam 
« fidem nostram et excitandam pietatem. ;.guoscit 
« Catechismus concilii Trid., part. 2, 11, 15 : Ma- 
« gnam , inquit, vim habent. Sacramenta ad fidem in 
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auctoritatis , neque ideù sacra quædam synibola Sa- - 
cramenta diei , quia consignata sunt litteris ; sed in 
contrarium ideó eorum in verbo Dei scripto mentio- 


nem fieri, quia antehàc À Christo vivæ vocis oraculo à 


fuerant instituta. 


5° Falsum est quod dicit, Sacramenta, obsignare j 
instar sigilli gratixe. promissionem ; ut enim divinis 4 
| exprimunt ; nullam enim volunt Lutherani in Sacra- 


promissis per Sacramenta aliquod robur accederet , 
deberent esse efficaciora ad fidem persuadendam , 


ipsis promissionibus ; alioquin frustra ad earum con- | 


firmationem exhibereütur; atqui Sacramenta non ha- : 
bent majorem divinis promissionibus certitudinem ; 
nam promissiones Dei continentur in verbo ejus, imó 
sunt verbum ipsum divinum , hominibus vel scripto 
vel traditione significatum ; atqui Sacramenta verbo 
Dei nec certiora sunt, nec clariora: cüm é contrario 
à verbo Dei suam omnem significationem et cerlitu- j 


dinem mutuentur,ita ut non aliter quàm per verbum 3 
1 idem Deus qui nos nunc per Baptismum et paneni salvat, 
À salvavil Abel per sacrificium, Noe per arcam , Abraham 
À per circumcisionem , el alios omnes per sua signa. Ità 
] Lutherus, cujus doctrina etsi absurdissima sit, et hac- 
À tenüs inaudita, ab altero dogmate sponté fluit, in quo 
liandam , tam absurdum est, quàm quod absurdissi- 4 
à hominem justum fieri, non justitià intüs acceptà, quo- 


Dei, veritas eorum et certitudo , fatentibus Luthera- 
nis, probari possit ; ergo falsum est, Sacraimenta ob- 
signare instar sigilli grati: promissiones. Note 99, 
Deinde , quod aiunt, Sacramentis sic uti Deum , 
quomodó miraculis, ad fidem promissis $uis conci- 


mum ; id quod experimentum ipsum persuadet : po- 


namus énim virum aliquem apostolicum , postquàm 3 
annuntiando Sinensibus abstrusissima christianx Re- 4 
ligionis mysteria diù multümque sudaverit, eosque 4 


verbis quàm potuerit vehementissimis ad fidem am- 


co, erigite oculos , meque aque irrigalione capita vestra 
perfundentem mirabundi suspicile , ul in hoc tandem sa- 
ero ritu compellamini divinarum promissionum miracu- 
losam confirmationem agnoscere; jam quaro, quis non 


videat Sinenses proedicatióne hujusmodi , ad risum | 
| dicabimus. 
ducat in anitrium, eos ideó Evangelio ereditutos, quia | 
vident erga se fieri, quod Jüd:ei , quod gentiles ipsi, j 


magis quàm ad penitentiam commovendos ? Quis in- 


paucis mutatis observant ? quis à contra. non videat, 
nunquàm futurum ut Baptismi virtuti et efficaciæ àni- 


mo aequiescant, nisi antea. Evangelio crediderint ? | 


Iline Philippus diaconus eunuehutm non ideó baptiza- 
vit ut crelleret , aut. firmiüs crederet, sed quia ante 


signa oculis et sensibus subjecta instituisse, quibus ewn 
quasi pignoribus, obligatum haberemus, atque ita fide- 


^ 9 —^ 9 m ^ - À 


mus. . | 
« Itaque si in uno duntaxat, verborum sono ac cor-. 


tice hæreremus , ab hàe 
tentià recedere non viderentur nôvatores, cm Sa- 
cramenta definiunt , signa seu sigilla quibus divine | 
in nobis promissiones. obsignantur el confirmantur. ‘| 
Verüm multiplex in eorum sententià error invol- | 
vitur. » (Edit.) 


AR ^ m 9 


QUAEST. I. DE ESSENTIA SACRAMENTORUM. 


atqui hæc omnia contigerunt antequàm scripti forent % 
libri novi Testamenti ; ergo fatendum divinum man- 1 
datum, sive scripto sit exaratum, sive non, paris esse | 









animis nostris excitandam et exercendam, et ad chari- | 
tatem inflammandam. Paul aate dixerat , Christum, / 
cium peccatorum Venant , celestem gratiam , Spirits” | 
sancti communicationem nobis pollicitus est, quadam : 


lem in promissis futurum dubitare nunquam posse- À 
| lentiam, gratiam prædestinationis intelligit, quæ non 


auctorum Catechismi sen- | 
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crediderat : Düin irent per viam, ait auctor sacer , Act. 
8 , 96 , venerunt ad quamdam aquam : el ait eunuchus : 
Ecce aqua, quid prohibet me baptizari ? Dixit autem Phi- 
lippus : Si credis ex toto corde, licet ; et respondens ait : 
Credo filium Dei esse Jesum Christum ; et jussit stare 
currum ; et descenderunt uterque in aquam, Philippus et 
eunuchus ; et baptizavit eum. Ergo, etc. 

4° In his ipsis verbis, obsignans promissionen graliæ, 
dolus est, et licét videantur primo intuitu-cum catho- 
lico dogmate consentire , perniciosissimam h:eresim 


mentis conferendæ gratid:-esse virtutem, quod catho- 
lica credit et propugnat Ecclesia; sed putant nuda 
esse signa, ad alendam et excitandam fidem divinitüs 


À instituta, eodemque modo ad justificationem conferre, 
| quo prædicalio verbi Dei, cum hoc tantüm discrimi- 
{ ne, quód prædicatio per auditum , Sacramenta per 


visum excitent fidem ; hire illa Lutheri impia senten- 


| tia , lib. de Capt. Bàbyl., e. de Bapt, : Baptisinus ne- 
À minemjustificat, nec ulli prodest, sed fides in verbum pro- 


iissionis, cui additur Baptismus : heec enim justificat... 


posuit suæ heresis fundamentum, eontendens nimirüm 


modó doctus et bonus est, virtute et doetrinà intrin- 
secüs inhærente, sed solà Christi justitià extrinsecüs 
imputatá , eamque justitiam eo solo obtineri , quód 


À certissimè quisque credat dimissa sibi esse peccata , 
plectendam fuerit hortàtus , pridicandi negotium sic À 
absolvere : Ut aulem facilius credatis vera esse quæ di- à 
À ctrinze contraria. Ergo, ete. 


eàdem fide quà Christum in mundum venisse profite- 
tur. Atqui hæc principia falsa sunt, et evangelicæ do- 


IV. Calvini definitio expugnatur. 
Hinequé confutata manet data à Calvino definitio , 


| quam prædiximus ex duabus precedentibus esse con- 


flatam ; tantüm hie diversos quibus seatet errores in: 


4° In eo est quód dicit Sacramentum externum esse 
symbolum : licét enim absolutè hoe verum sit, quo 
sensu ab Ecclesià catholicà intelligitur , in mente ta- 
men Calvini est falsum, quia contendit Sacramentum 
nudum esse symbolum, speculativé quidem signifi- 
cans , sed omnis virtutis omnisque efficaci: expers ; 


| nec obstat quód Sacramenta, instrumenta justificatio- 


nis alieubi appellaverit : hoc enim unum hâc voce 
significavit, Sacramenta fidem exeitare aut alere, non 
virtute aliquá divinitüs insità , sed meré objectivé et 
reprzesentativé, ut loquuntur. 

9" Error est, quód Sacramienta divinae erga nos 
bénevolentiæ signa vocat, nam per divinam. benevo- 


præsens est, sed præterita et æLerna ; quamobrem in 
antidoto eóneilit Tridentini, ad sessionis 6 canonem 5 
ait* Infantes baptisari, nón wt in adoptivaem filiorum 


| à Deo recipiantur , sed ut hoc velut sigillo obsignetur 
|. promissio eterne vit, que ad eos per gratiam præ- 


4207 
destinationis jam pertincbat ; et in canonem 7 sessio- 
nis 7, ad eum finem Sacramenta referenda esse affirmat, 


ut cerlos nos reddant perpetue adoptionis et gratie , ad : 
quam ante mundi consütutionem fuimus. preedestinati ; 3 


atqui sententia haec falsa est, absurda , perniciosa et 
impia : nam, 

1^ Aperté pugnat cum sacris litteris expressé signi- 
ficantibus per Sacramenta et ex vi Sacramentorum 


gratiam actu conferri, ut constat ex testimoniis sæpè 1 
] impossibile mentiri Deum, etiam quando ad ostenden- 


prolatis ; falsó ergo Calvinus affirmat, eo duntaxat 
sensu Sacramenta divin: erga nos benevolentiæ signa 
vocari, quód gratiam siguificent, non quæ in præsenti 
detur, sed qux preterita sit el :eterna. 

2° Si verum foret quod adcó confidenter aflirmat, 


Sacramenta non gratix presentis, sed æternx præ- | 
destinationis esse sigilla, inde sequeretur Sacramenta | 


eis non esse necessaria , qui sunt. ad. vitam æternam 
prædestinati : haberent enim sine Sacramentis justi- 
tiam et sanctitatem, prout fatetur ipse Calvinus, alio 
loco affirmans , eos qui sunt in vitam zeternam præ- 
destinati, nasci cum ornamento justiliæ, neque ex- 
spectare ad sanctitatem habendam, donec fuerint ba- 


ptizati; atqui consequens illud impium est, et con- ! 


trarium oraculo Christi dicentis, Joan. 3, 5 : Nisi quis 
renatus fuerit ex aquá et Spiritu sancto , non potest in- 


troire in regnum Dei ; nam quod Calvinisiæ commenti : 
sunt, in hoe Joannis testimonio , non de ingressu in | 
| Daptistà ) acceleratus est usus rationis et voluntatis , ut 


vitam zeternam , sive in regnum colorum , sed de in- 


troitu in Eeclesiam , qui est regnum Christi visibile, | 


ficri mentionem , merum effugium est, ad caus:e de- 
ploratæ qualemcumque defensionem, contra Scripturze 


mentem et perpetuam Graecorum et Latinorum doctri- à 


nam inventum ; nórunt. enim qui Hebraicè sciunt, 


consueto Judæorum loquendi more, regnum Dei et 1 
reguum. ecelorum , unum idemque significare ; neque | 
miuüs compertum est, Grecos et Orientales pené | 
omnes cum Latinis scriptoribus, verba Christi non de | 


Ecclesià visibili, sed de æternà beatitudine perpetuó 


intellexisse : quod esset facillimum , adductis eorum | 


verbis, ostendere, nisi alterius esset loci et temporis 
hae disquisitio; V. Defens. Perp. fidei, p, 295. 
Ergo, ete. 


. 3° Sententia hæc Sacramentum plerümque falsum 


demonstrat, reddit ministrum sacrilegium , quedque 
dictu horrendum est, Deum ipsum mendacem facit ; 
nam si Sacramentum divinum est jusjurandum atque 
sigillum, quo.æternæ prædestinationis promissio ob- 
signatur, quolies contingit (contingil verà sæpissimè) 
ut reprobus aliquis baptizetur , consequens est sacra- 
mentalia verba esse falsa, et ore ministri mentiri 
Deum; quod ut exemplo fiat manifestum , legimus 
Actuum. 8, v. 45, Simonem magum, cüm audisset 
Philippum diaconum evangelizantem de regno Dei, 
baptizatum fuisse, eidemque Philippo adhæsisse : po- 
nanus modó id quod factum legimus (ieri nobis prz- 
sentibus, à Philippo Simonem in aquam mergi, simul- 
que evangelica verba pronuntiari : Ego.te baptixo,etc.; 
certé, si qua Calvino fides, Deus in hoc ipso temporis 
artiealo apnd seipsum sie pronuntiat : Ego Deus 
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'É œlernus lestor ac juro , et sigillo meo divino obsigno, te 





| uti ratione, licét non sit ad 
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Simonem à me jam inde ab œternitate electum, et ad 
regnum | celorum infallibili decrelo  prædestinalum ; 
atqui falsum est hoc testimonium , falsum jusjuran- 
dum, fallax sigillum, cüm Simon hæresiarcha et magus 
certissimé sit de numero reproborun ; unde conse- 
quens est , falsó in Scripturà dictum , num. 25, 19, 
non esse Deum quasi hominem, ut nientiatur ; et contra 
quàm ab A postolo affirmatur, Hebr. 6, 17, 18, non esse 


dam heredibus immobilitatem consilii sui, interponit 
jusjurandum. Ergo , etc. 

3° Error est quod dicit per Sacramenta divinæ be- 
nevolenti:e promissiones conscientiis nostris obsignari 
ad sustinendam fidei nostrz imbecillitatem ; nam, ut 
c.etera argumenta przetermittam , parvuli quandó ba- 
ptizantur, verum Sacramentum suscipiunt, quod nec 
ipse negat Calvinus ; atqui nulla in illis accepti bene- 


| ficii conscientia est, nulla actualis fides, propter quam 


ebsignandam Sacramento opus sit; quod enim Lu- 
therus commentus est, infantes quando baptizautur, 
actu Deum cognoscere, actu credere, actu amare, 
quomodó olim S. Joannes in utero matris. Christi 


| presentiam sensit, et pra gaudio exultavit, adeó ab- 


surdum est, ut risu potiüs quàm ratione debeat refu- 
tari; quam in rem apposité S. Augustinus, Epist. ad 
Dardan. : Si usque aded , inquit , in illo puero (Joanne 


intra viscera malerna jam posset agnoscere , credere, 
consentire, quod in aliis parvulis clas exspectatur ut pos- 
sint : etiam hoc in miraculis habendum diving potentie, 
non ad humane trahendum est exemplar naturg ; nam 


| quando Deus voluit, etiam. jumentum mutwn rationa- 


biliter est locutum, Num. 22, 98, nec ideo sunt admoniti 
homines in deliberationibus suis, eliam asinina exspectare 
consilia ; quocirea nec quod factum. est in Joanne con- 
temno, nec inde regulam quid sentiendum sit de parvulis 
figo , imà id in illo propterea mirabiliter prædico , quia 
in aliis non invenio... ; nescire autem divina parvulos, qui 
nec huniana adhüc noverint , si verbis velimus ostendere, 
vereor ne ipsis sensibus mosiris facere videamur inju- 
riam, quando id loquendo suademus, ubi omnes aures 
officiumque sermonis facillimè superat evidentia veri- 


| tatis. 


Quod verà reponit Calvinus, tum primüm in cordi- 
bus parvulorum operari Baptisma , quando incipiunt 
üm à sensu communi 
alienum, non tamen satisfacit ; si enim ita se res ha- 
beat, vicerunt Anabaptistx:e Baptismum ad adultam 
usque aetatem procrastinantes, et perperàm Calviniañi 
agere convincuntur, infantes sine discrimine bapti- 
zando ; tutius namque foret, Baptismum in illud tem- 
pus differre, quo exerend:e actualis fidei sunt capaces : 
nam multó efficacius est ad fidem excitandam benefi- 
cium quod actu recipitur, quàm ejus quondàm accepti 
recordatio, præsertim si illius memoria, non ex pro- 
prià scientià, sed ex aliorum testimonio habeatur ; nec 
respondere possunt Calvinistze, ideù tingi infantes, ne 


jin periculum æternæ damnationis incurrant , cüm 
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Calvini sententia sit, parvulos prædestinatos eliam | 
sine. Daptismo salvari , et perire reprobes etiam Ba- 
| ptismo suscepto. Ergo, etc. 
Jam ut propositum persequamur, sit 








QUJESTIO SECUNDA. 


DE SACRAMENTIS TUM QUOAD STATUM INNOCEN- 
TIÆ, TUM QUOAD STATUM LEGIS NATURÆ AC 
MOSAICJE. , 


CAPUT PRIMUM. 


UTRUM IN STATU INNOCENTIÆ ALIQUA ADMITTENDA SINT , 
AUT ADMITTI VALEANT SACRAMENTA. 


Natura humana juxta diversos status considerari 
potest, quorum alii possibiles dicuntur, alii veró 
veapsé exsliterunt. Hi quatuor recensentur, status 
nempe innocenti? ante parentum nostrorum culpam ; 
Status, quem legis nature appellant ab Adami lapsu ad 
promulgationem usque Mosaic legis , vel, ut citiüs , 
ad praeceptum Abrahamo ejusque posteris impositum 
de cireumcisione : status legis scripte à Mosaicà lege 
ad Christum ; ac tandem status evangelicus, qui in- 
coeptus à morte Christi usque ad seculi consummatio- 
nem perdurabit. Quæ ad postremum hunc statum 
pertinent satis hic expenduntur, quemadmodüm et ea 
quæ attinent ad circumcisionem in tractatu de Ba- 
ptismo; unde de cæteris tàantummodó sermonem 
habebimus ; ac primó quidem de statu innocentie. 

laque 

Conclusio prima. In statu innocentiæ quo Adam 
ante lapsum potitus est, nulla reapsé exstitére veri 
nominis Sacramenta. Prob. Nam eo in statu aliqua 
exstitisse Sacramenta nullo necdüm certo, sed nec 
etiam probabili indicio deprehendi potest, Nec enim | 
hujusmodi notitia vel ex divinà Sceripturà , vel ex (irmà 
Patrum traditione colligitur. Porró de rebus ab arbi- 
trio Dei, sicut est Sacramentorum institutio, penden- 
tibus, citra ejus revelationem , quæ vel in Seripturà, 
vel in traditione nobis tantüm innotescit , nihil pro 
arbitratu nostro constituere possumus (1). 

Duo tamen opponi possunt, ac solent : I. nempe | 
quód in paradiso terrestri , ubi Adam versabatur, erat | 
lignum vit: in medio ipsius collocatum , de quo 
sanctus Augustinus, lib. 8 de Genes., ad litt., cap. 4, 
scripsit : Erat ei (primo scilicet homini) in lignis cc- 
teris alimentum ; M x Sacramentum ; quo nomine 











eamdem arborem appellat. etiam in lib. cont. Advers. 
[tgis et prophet., c. 20. Ulteriüs matrimonium Adami 
cum Evà ab Apost. ad Ephes. 5, Sacramentum ma- : 
gnum vocatur; unionem videlicet Christi cum Ecclesià 
vel ab exordio hamani generis repræsentabat, ut te- 
statur ipse S. Leo papa. 

Verüm his facilis est responsio. Ad primum dicimus 
lignum vite in latiore significatione nuncupari ab 
Avgustino Sacramentum , quatenüs cuilibet rei sacrae 
et occulte signo id nominis accommodatur; nün aü- 


(1) Hxc argumentatio non tam probat Sacramenta 
non exstitisse, auàm gratis asserit exstitisse. (Edit.) 





A 
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, tem prout morale quoddam est humanæ sanctificatio- 
| nis instrumentum , quemadmodüm illud accipiinus in 


præsenti. Porró lignum vitæ ad nutritionem Ad:e, non 
ad sanctificationem deserviebat in paradiso. Poterat 
tamen etiam futuram super naturalis beatitudinis glo- 
riam, quam assecutus esset, si in innocentià perman- 
sisset, præfigurare, juxta illud Apocal. : Vincenti 
dabo cdere de ligno vite , quod est in paradiso Dei mei. 
Ad alterum. respondemus , matrimonium Adami et 
Evæ primitüs constitutum spectàsse ad. officium na- 
turæ, ut ait D. Thomas hic, q. 61, art. 2, ad 2, non ad 
conjugum sanctificationem ; et solüm , ut inquit ille , 
ex consequenti aliquid significabat circa Christum et 
Ecclesiam ; sicut ea omnia alia qux in figurà Christi 
processerunt, Hâc itaque ratione Sacramentum ma- 
gnum appellatur ab Apostolo ; atque ita intelligi debet 


sancti Leonis testimonium. 


Conclusio II. In statu innocenti: etiamsi perdurás- 
set, admitti non possent Sacramenta ejusdem- cha- 
racteris et conditionis, ac illa quæ post peccatum 
instituta sunt. Id probamus contra aliquos theologos 
oppositum sustinentes. Quæ enim post peccatum in- 
stituta sunt Sacramenta necessarió significant gratiam 
medicinalem à redemptore Christo nobis promeritam, 
adeóque ejus etiam passionis , et mortis au, comme- 
morationem, aut przfigurationem adjunetam habent, 
à quà propterea tota illorum efficacia originem traxit, 
sive ad sanctificationem perfectam hominibus tribuen- 
dam, sive ad imperfectam, dispositivam et legalem. 
Atverd in statu innocentiæ admitti non possunt Sa- 
cramenta, quæ ad Christum ordinarentur , atque ex 
ejus meritis virtutem haurirent , supposità sententià , 
quam. Thomistæ, aliique defendunt, quód si Adam non 
peccásset, incarnatus Christus non fuisset. 

Conclusio III. Statui innocentiæ Sacramenta , quie 
sint signa atque instrumenta efficacia gratize sanctifi- 
cantis in rebus sensibilibus constituta, non videntur 
absoluté, ac simpliciter repugnare, sive positivam im- 
perfectionem afferre. 

Ice est contra nonnullos Thomistas, ac praesertim 
Salmanticenses, qui ratiónem à D. Thomà productam 
in art. 2, q. 61, pro excludendis à statu. innocentiæ 


; Sacramentis , nimiüm , adeó impotenter , exaggerant, 


ut eà evincere conentur intolerabilem absurditatem , 
atque ordinis perversionem secuturam ex positione 
Sacramentorum in statu innocenti: : cüm tamen sim- 
pliciter ad negandam necessitatem atque indigen- 
tiam ipsorum in illo statu constet à S. doctore fuisse 
propositam. 

Prob. autem quoniam illi. statui contraria non. ap- 
parent Sacramenta sensibilia, neque si secundüm of- 
(ieium significandi, neque si quoad sanctificandi munus 
considerentur. Non quidem si spectentur ut signa : 
excitari siquidem, ad rerum supernaturalium cogni- 


| tionem sensibilium objectorum occursu non magis 


dedecuisset homines in statu innocenti: degentes, 
quàm ad rerum incorporearum notitiam naturalem 


À sensuum ministerio deduci ; càüm tamen citra dubium 
: hie cognoscendi modus locum illis habuisset, utpote 


c 
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ex corpore et mente constantibus , et rerum species 
non immediaté à Deo infusas (sie enim accipere pe- 
culiare fuit Adami privilegium ad posteros non am- 
pliandum), sed per sensus acquisitas habituris. Nonne 
parentûm traditione, ac disciplinà oportuisset infantes 
tune quoque temporis edoceri de rebus divinis? (juo 


vero pacto id præstitissent parentes , nisi per voces et | 


alia corporea signa ? 
At neque si ut instrumenta siiictiftéàtrilé humans 


Sacramenta sumantur, eidem statui repugnare penitüs f 


inveniuntur. Neque enim de sanctificatione legali, 


et meré figurativà loquimur, quæ certé perfecto illi À 


statui hequaquàm conveniret ; sed neque desanctifica- 


tione lethalenr aliquam animæ maculam expungente À 
hzc quippe in hominibus innocentihus f 
aditum non invenisset, quin eos confestim ab inno- | 


sermo est; 


centiæ statu deturbaret. Verüm de justitiæ acceptæ, 
et habitualis gratiæ incremento loquimur, quod eo in 
statu profectó exstitisset. Hane veró sanctificationem 


per Sacramenta hominibus co in statu constitatis con- | 
ferri, quid, amabo, prohiberet? Nonne per externos rc- À 


ligionis actus rité piéque exercitos potuissent homines 


illi sanctitatem ab origine obtentam in semetipsis au- I 
gere? Nonne Adamus insigniter meruisset , atque am- i 
plum sibi pr:emium comparásset servando divinum À 
præceptum , quo à rei. sensibilis , nempe arborei fru- 4 
ctüs degustalione abstinere jubebatur? At si liomines | 


innocentes rerum sensibilium usu, vel abstinentià , 
semetipsos sanctifiéàssent, quidni per sensibilia in- 
strumenta, à Deo sanctificari potuissent? Igitur Sacra- 
menta , 


neutiquàm pugnant. 


Præcipuum adversariorum fundamentum propo- 


nitur ex auctoritate S. Thom. 
eitato loco, his verbis conceptà : In statu innocenti 
ante  peccatum Sacramenta | mecessaria non fuerunt. 


Cujus ratio accipi polest ex rectitudine statüs illius, in À 
quo superiora. inferioribus dominabantur, et nullo modo À 
dependebant ab eis. Sicut enim mens suberat Deo, ita | 
menti suberant inferiores animæ vires, et ipsi anime À 
corpus. Contra hunt autem ordinem esset, si anima per- $ 


ficeretur vel quantiun ad scientiam , vel quantim ad gra- 
tiam per aliquod. corporale. Et ideo in statu innocentiæ 
homo non indigebat Sacramentis, non solium in quantiun 


Sacramenta ordinantur ad remedium peccati, sed etiam À 
in quantium ipsa. ordinantur ad anime" perfectionem. À 


* 


Ex quibus videtur S. Thomas oppositus sententie à ; 


nobis constitutze. 


Resp., dist., Thom: sensum ex ejus scopo elicien- } 


dum essé: scopus autem ejus erat necessitatem et 
indigentiam Sacramentorum ab eo statu removere , 
quam post peccatum indé potissimüm enatam in supe- 
riori artic. adstruxerat, quia homo peccando se sub- 
diderat per affectum corporalibus rebus. (Quamobrem 


ut medicina congrueret morbo, et veluti loco malé $ 
affecto. applicaretur, oportuerat ex corporalibus Sa- i 
cramentis remedia , qüibus ad Deum revocaretur À 


conficere. Undé, si hoc titulo Sacramenta in statu 


sive spectentur ut signa, sive ut sanctifica- À 
tionis human: instrumenta, cum innocentis statu à 


quam objiciunt ex À 


DE SACR AMENTIS IN GENERE, 1212 


| innocentie  ponantur , aliquid ordini rectitudinis 
in illo statu præsumendæ contrarium inductum iri S. 
| Doctor significat. Cum ergo asserit contra hunc or- 
| dinem fore , si anima per[iceretur, vel Guantüm ad scien- 
tiam, vel quantüm ad gratiam per aliquid corporale, 
{ut fit in Sacramentis : hoc modo intelligendus est, 
quatenüs hane perficiendi rationem nâturalis animæ 
| infirmitas; et ad sensibilia proclivitss postularet. 
Hoc tamen non impedit quin aliis de causis, et ex 
divinæ voluntatis beneplacito potuerit hominum in- 
nocentum sanctificatio etiam per Sacramenta corpo- 
ralia promoveri. 

Neque hine subinferas quidpiam originalis perfa- 
clionis, et eminenti: per Sacramentorum usvim immi- 
nutum iri in statu innocentis. Non enim rebus 
sensibilibus, quà sensibiles sunt, homines ea adhi- 
bentes subjicerentur, sed ma&is Deo in Sacramentis 
et per Sacramenta operanti: præcipué veró cim 
nullam physicam causalitatem , qualem nostris Sa- 
cramentis Thomistze adscribunt, in iisdem imaginari 
cogamur, sed illa solüm vel moralia instrumenta , 
j aut poliüis conditiones aliquas pro uberiore sanctifi- 
catione præscriplas concipere liceat. 

Conclusio IV. Statui innocenti: | etíam duraturo 
Sacramenta necessaria non fuissent. 

Iia D. Th. in laud. art. 9, et Sermo est de neces- 
sitàte non simpliciter dictà, sed quie vel solüm de- 
8 signat congruitatem , utilitatem, ac positivam con- 
| venientiam. Prob. quia neque ut signis ad divinorum 
: cognitionem , neque ut instrumentis ad animæ sancti - 
tatem comparandam illius statûs homines sensibilibus 
Sacramentis adjuvari indiguissent, Non quidem. ut 
signis : etenim in illo statu mens humana perfectà 
$ dominatione prædita fuissel in vires inferiores , sive 
in motus sentientis appetitüs, nec carnis infirmita- 
tibus, neque animi perturbationibus, nec rerum 
ed urat illecebris , à divinorum  eontemplatione 
avocata fuisset, adeóque certis ac determinatis signis 
sibi extrinsecüs impositis , quibus ad fidem et recor- 
dationem mysteriorum divinorum excoléndam incita- 
retur, opus non habuisset : sed suàmet sponte, et ex 
rebus corporeis occasionem arripuisset animum ad 
superiora transferendi, in eisque figendi , et ipsà 
d nature felieissimà solertià signa ; typus et allegori ids 
j sibimet exhibuisset , per quae uii in infimis rebus de 
colestibüs, ae divinis admoneretur. Ad huné itaque 
finem Saeramentorünm i instituiio supervacanea | fuisset. 

Sed neque pro sanctitate acquiréndà, qu est 
proeipuüs Sacramentorum linis, eorum. opera desi - 
deraretur. Siquidem ex vi originis homines illius. 
|Stalüs lhabitualem gratiam nacli füissent, in quà 
proinde etiam sine Sacramentis eos proficere consen- 
laneüm füisset, per actus scilicet charitatis et vir- 
1 lutum sibi adinodüm faciles ét expeditos in illo tran- 
| quillissimo mentis habitu et voluntatis solidà recti- 
tüdine. Jam veró ad priorem : anctitatem retinendam, 
età contrariis. defendéndam, qu: potentior gratia 
| sibi quaeretida erat? Neutro itaque ex capite Sacra- 
| menta pro illo statu necessaria deprehenduntur. 
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Inquies 4? ex Angust. contra Faustum : Sacra- ‘fi 
o 


menta opportuna fuissent etiam in statu innocentia 
saltem ad fidei protestationem, et vero Religionis 


ineundam sécietatem. 2° In co statu sacrificia , aliique E 
externi cultûs excitamenta fuissent. Cur non etiam $ 
Sacramenta iis admodüm affinia ? 3° Esto hominibus 3 


innocentibus: necessaria Sacramenta non fuissent , 


illorum saltem usui, qui personalibus delictis inno- : 
centiom amisissent, poterant. esse proficua ; neque 3 
À Abrahamum et Moysem excurrit, lex nature à theo- 


enim innocenti status labilitatem peccandi aufc- 


rebat, quemadmodüm ex parentum nostrorum casu à 


compertum est. 


Resp. ad primum , fidei protestationem tüm verbis, 
tim aliis exterioribus signis arbitrarié delectis , qu 


Sacramenta non sint, exhiberi potuisse ab iliis qui 1 


perfectam sanctitatem. adepti jam fuissent. Vera 


autem Religioni homines in statu innocentiæ cor- À 
porali nativitate associati essent, utpote qui gratiam 3 
habitualem , quà filii Dei constituerentur, ex utero À 


detulissent. Verba. autem S. Aug. de hominibus, 


in hoe statu corruptæ naturze- existentibus, intelligere . 


par est. 


Ad seeundum dico nonnullos esse theologos, quos à 
inter Dominicus Soto , qui existimant neque sacrificia j 
in statu innocentiz futura, utpote instituta ad ex- À 
pianda peccata, quæ locum in.eo non invenissent. À 
Nihilominüs cum aliis plerisque . maximéque præce- 4 


-ptore Angelico sacrificiorum usum admittimus in statu 
innocentiæ, quemadmodüm et religiosum. cultum per 


externa et sensibilia signa exercendum. Ad hiec enim | 
naturali quodam | instinctu impellitur homo, ut qui à 


corpus et animam , corporalia et spiritalia bona à . 
supremo suo conditore obtinuerit, eidem utràque 


parte famuletur, et in utrisque sux præbeat Deo j 
-submissionis , devotionisque argumentum ac testimo- À 
nium. Sacrificia porró ad hujusmodi significationem j 
Deo exhibendam aptissima esse constat : per ea si- 


quidem quæcumque ab ipso summo bonorum om- 
uium largitore provenire testantur homines, ab 


ejusque dominio pendere: quod primÿ ac principa- | 


liter in saerificiis spectatur : nam expiatio pecca- 
torum , quam per illa etiam consequimur , accesso- 
rium quoddam est , ae veluti ex consequenti. Dispar 


autem est ratio inter Sacramenta el sacrificia. llla Y 


enim principaliter ad suscipientium sanctificationem 


ordinata sutit; hæe ad cultum Dei, et ad testificandum À, 
supremum ipsius in res omnes dominium , et profi- À 
"tendam beneficiorum originem; nostramque ab ipso À 


dependentiàm referuntur. 


Ad tertium resp., nos sermonem habere de homi- ? 
nibus in statu innocentiæ permanentibus , à quo si À 


pér delicta personalia aliquos defecturos, et in peccati 


miserias rüituros adversarii supponant, jam illi ho- ! 


mines ad statum alium transirent, de quo non disse- 


rimus modó. Quód veró pro ipsis redintegrandis 3 
divina. providentia aliquid decrevisset, planè igno- j 


ramus. Sed unde adversarii probabunt, Sacramenta 
ad hunc effectum instituenda. fore ? Cur non potiüs 


per solam perfectam cordis eontritibnem , et ar- i 
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dentem charitatem. regressum ad gratiam illis per- 
vium futurum affirmant ? Sed. divinos non conse- 
ciemur. 


CAPUT IE 
| UTRUM. ADMITTERE OPORTEAT SACRAMENTA IN STATU 


LEGIS NATURAE AG MOSAÏCÆ, ET QUÆNAM EA FÜE- 
RINT. 





Tempus illud, quod post Adami peccatum usque ad 


logis appellari consuevit, non quód &ola naturalia prz- 
cepta homines ante eireumcisionem obstringerent ; sed 


À quia de agendis pro zternà adipiscendà salute, solà in - 
| teriore inspiratione (1), quisi quodam naturæ instinctu 


edocebántur, nullo exteriüs prælucente legis magiste- 
rio, quód humanarum mentium attentionem nativà im- 
becillitate, atque inconstantiá per exteriora etsensibilia 
vagantem vehementiüs attraheret atque Lénaciüs deli- 
geret. Quanquàm autem lex scripta, quae legi naturæ 
successit, solüm per Moysem data fuerit, ad hujus tà- 
men ætatem revocatur et illud intervallum , quod ab 
Abrahami vocatione ad Moysem usque præterfluxit , 
veluti quædam ad scriptam legem introductio. Posi- 
tivo enim circumcisionis precepto in Abrahami fami- — 
lià et posteritate vigente , ita apparitionibus ad pi- 
wiarchas identidem. factis illius temporis obscuritas 
clarescere cœpit, ut veluti scriptæ legis crepusculum, 
aut aurora merità dici queat. Sed utrüm antecedente 
tempore aliqua Sacramenta haberent homines illi qui 
veram Religionem colebant, quæstio est in altissimo 
sacrarum litterarum silentio adeo incompérta , ut so- 
| lis conjecturis supersit locus. Quæ igitur verisimiliora 


3 videbuntur statuemus. 


Conclusio prima : In lege naturæ apud veræ Reli- 
gionis cultores signa aliqua sensibilia exslilére, quibus 
suam in Christum venturum fidem protéstarentur. 

Prob. Nam vera Religio in hc providentia, sive 
rerum à Deo constitutà disposilione, sine aliquà, sal- 
tem subobseurà et implieità , in Christuifi venturum 
fide, nunqüàm coristitit, ut theologi in tract. de Fide, 
et Incarnationis mysierio pluribus ostendére solent. 
Sed nec hujüsmodi fides caréré potuit aliquibus exter- 
nis signis ad ipsam expromendam , atque explicandam 
' accommodatis. Ergo hujusmodi signa neganda non sunt. 
Major hujusce argumenti propositio tünquàm certa 
reciperetur, et alibi, ut diximus, demonstratur. Minor 
! aulem suadélur. Nam fidem Christi véntüri extrinsecis 
quibusdam corporalibus signis exprimi, atque indicari 
ab hominibus Deum ante legem seriptani colentibus , 
exposcebat tuii illorum natüralis conditio ; nihil enim 


(4) Ottininó credi. nort potest prieepta, vel ab ori- 
gine mundi à Deo per revelationem tradita, solà post- 
hàc interiori inspiratione fuisse promulgata; ea enim 
sine dubio patres filios docebant. Aliimde quz ratio 
fuisset præcepta positiva revelandi exterius; si homi- 
nes ad ea dighoscenda interno cuidam instinetui post- 
ea relicti essent? Nisi forsan, dicat quis praecepta 
h;ec nequáquàm pro salute adipiscendà impleri de- 
buisse. Ideireó lex nature sié voentur per oppositio- 
| nem ad legem seriptam, et ex eo quód naturalis ratio 
potiores Lune partes haberet. (Edit.) 
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magis hominum ingenio et consuetudini eonsentaneum 
est, quàm internos animi sensus signis exterioribus 
prodere; tum ejusdem fidei objectum , quod erat Fi- 
lius Dei manifestandus in carne, ac sensibilibus mo- 
dis, corporeâque passione homines redempturus : tüm 
religionis instinetus et obligatio, qux cim sit de co- 
lendo Deo, nedüm mente, sed et corpore , perfecté 


exerceri non potest sine signorum sensibilium usur-j 


patione et usu. IHxc autem, si semel adhibenda sint, 
exprimendæ fidei quam pre (tetur Religio accommo- 
data esse oportere nemo nen videt; adeóque Chri- 
stum quadamtenüs spectare depuerunt. 

Conelusio secunda. Hujusmodi signorum usus, aut 
applicatio necessaria fuit in lege naturæ ad parvulos 
ab originarià labe expiandos. 

Prob. Nam parvulos illius temporis sine aliquo re- 
medio, quo ab originarià culpà mundarentur relictos 
fuisse, perpendentibus Dei misericordiam in omnes ef- 
fusam, et generalem salvandi homines voluntatem * 


incredibile prorsüs videtur. Absit enim (inquit Innocen- || 
uus IIT, in cap. Majores) ut universi parvuli pereant , 


quorum quolidiè tanta multitudo moritur ; quin et ipsis 
misericors Deus, qui neminem vult perire, aliquod re- 
medium. procuraverit ad salutem. Qux ratio ad eos quo- 
que pertingit, qui in lege natura nascebantur. Sanctis 
quoque Patribus absurdum visum est ejus Lemporis 
infantes expiatione caruisse, ut ex pluribus eorum te- 
stimoniis aperté liquet. Porró hoe remediüm in fide 
Christi venturi collocandum esse ea qux innuimüs in 
procedente propositione manifestant. Unde August., 
-epist. 190 , ad Optatum meritó dixit : Illa cst fides 
salva, quà credimus nullum hominem, sive majoris, sive 
parvula quamlibet et recentis cetatis, liberari à contagione 
, morlis antique... nisi per unum Mediatorem Dei et 
hominum, hominem Christum Jesum. Atqui non in eà 


fide, qus ipsis inesset infantibus, utpote quidpiam 
Ergo in illà { 


agendi, defectu rationis, impotentibus : 
potiüs quam eorumdem parentes excolebant. Quare 
S. Prosper, lib. 2 de Vocat. gent., cap. 23, scripsit , 
non irreligiosé credi, neque inconvenienter intelligi, quod 
isti paucorum dierum homines ad illam pertineant gra- 
lie partem, quee semper est impensa universis nationi- 
bus, quà utique si benà uterentur parentes , et ipsi per 
eam juvarentur. 
Verüm cüm hzc suffragiis concordibus admittant 
theologi, ingens inter eos dissidium subnascitur, utrüm 
parentum in Christum fides vel solo corde retenta ad 
tantum parvulis bezeficium impetrandum sufficeret , 
an vcró nonnisi extrinseco aliquo signo patefacta , et 
eis applicata, ad salutem prodesset. Nos posteriorem 
partem cum plerisque theologis, ut verisimiliorem 
amplectimur, quam D. Augustini auctoritas apertis- 
sima fulcit. Sic enim ait, lib. 5 contra Jul., cap. 141 : 
Nec ideo. credendum. est. ante. circumcisionem famulos 
Dei, quando quidem eis inerat Mediatoris fides in carne 
venturi, nullo Sacramento opitulatos [visse parvulis suis ; 
quamvis quid illud. esset, aliquà necessarià causa Scri- 
phura sacra. latere voluerit. Porró düm Augustinus ad 
illorum parvulorum expiationem Sacramentum fidei 
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Ij requirit, nonnisi profeetó externum fidei signum de- 


signat. Augustino adstipulatur auctor libri de Cardin. 
Christi Oper., et accedit S. Thomas , qui in 4 sent. , 
dist. 1., q. 4, art. 2, inquit : Dicendum est, quàd ante 
legem scriptam. erant quedam Sacramenta necessitatis , 


| sicut illud fidei Sacramentum, quod ordinabatur ad de- 


letionem originalis peccati. Et in disp., q. 4 de Malo, art. 
8, ad 12, fides antiquorum cum aliquá protestatione fidei 
valebat parvulis ad salutem. Ac demüm, 5 parte, q. 70, 


| art. 4 : Probabile tamen. est quod parentes fideles pro 
| parvulis natis, et maximé in periculo- existentibus , ali- 
| quas preces Deo funderent , vel aliquam. benedictionem 


adhiberent : sicut adulti pro seipsis preces. et sacrificia 


| offerebant. 


Eamdem sententiam firmant valida rationum mo- 
menta : 1° quia fides parentàm , nisi aliquo modo ap- 


| plicaretur, ac veluti tranferretur ad parvulos , quo 
| pacto eis ad salutem adjumento esse posset , nequa- 
| quàm intelligimus. Neque enim eis proderat ob cre- 


dentis meritum et sanctitatem; cüm etiam charitate 


| destituta cumdem nihilominüs habuisset effectum, ut 


asserit D. Th., loco citato de Malo, nemine contradi- 
cente ; sed quatenüs venturi Redemptoris passionem, 
et virtutem expiando infanti admovebat : quæ appli- 
catio, et conjunctio ut fieret modo hominibus consen- 


laneo et usitato, alicujus extrinseci ac sensibilis signi 


interventum postulare omninó videbatur. — 
2° Quia cùm infans sic emundatus ad fidelium ho- 


j minum societatem, et Ecclesiam pertineret , ejusque 
j| verum membrum efficeretur, eidem nonnisi visibili 
f cL exteriore signo adjungi commodé poterat. : 


9" Cüm in lege scriptà et evangelicà externà cx- 


| remonià ad parvulorum expiationem ex divinà con- 
{ slituLione opus fuisset, temeré prorsüs tempore legis 
$ naturalis ab hâc necessitate eximuntur. Absurdissi- 
? mum quoque videtur puerorum in eà z:etate emunda- 


tionem ab originarià labe multó faciliorem fuisse, quàm 
postea fuerit ac sit :etate nostrá. 
Objectio : Si aliquod fidei in Christüm protestativze 


| signum ad purgationem parvulorum in lege naturx 
j necessarium fuisset , illud quoque in lege Scriptà re- 
| mansisset feminis, quibus circumcisio non congrue- 


bat, expiandis , imó etiam masculis, quos ante octa- 
vum diem circumcisioni præscriptum, mortis pericu- 
lum corripuisset. Si hoc autem admittamus , jam et 
illud admittere debemus, quod signum illud superes- 


| set apud hodiernos Jud:os , vel saltem aliquod hu- 


jusce praxis vestigium : quod tamen minimé exstat." 


[ — Resp. in hodiernis Fcbræorum moribus quærenda 
| non esse certa antiquissimarum praxeon vesligia, ut- 
| pote subsequentium temporum crassissimà ignoran- 
P Là, pertinaci superssitione, et super inductis. Rabbi- 
] nicis novitatibus penitüs deleta. Nihil enim umpliüs 
j re'ineht illi de remedio peccati originalis, cujus exi- 
[ Stentiam vix, ac ne vix quidem agnoscunt. Nihilomi- 


nüs quod inquirenti Dominico Soto responderunt 


j nonnulli Judi, se femellas nullo certo signo adhi- 





bito statim ab ortu offerre Deo, satis indicat aliquid 
pro earum emundatione olim ab antiquis servatum. 


, 
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Nec mirum, cim vel à gentilibus puerorum lustratio :g 


per sacrificia et cæremonias paucis à nativitate die- 


bus in usu fnerit, ut de Romanis Festus, de Athe- | 


niensibus Suidas suis in libris testimonium perhibent; 


qui mos ab eo , qui ante legem obtinebat , derivatus | 


existimari meritó potest. 
Conclusio tertia : Signis, qux parvulis in lege na- 


rent. 


Prob. : Et 4° quidem non defuit signi sensibi- ! 
lis ratio, nee sanctitatis significatio. Qui enim per | 
illa signa se à Christo venturo salutem exspectare pro- : 


fitebantur, procul dubio-ab eodem gratiam et sancti- 
tatem. humano generi promerendam , et comparan- 
dam fore innuebant. 2° Nec defuit præsentis alicujus 
sanctitatis efficientia. Nàm , ut peccati originalis cu- 
rationem modó seponamus, quz fidei potiüs (1), quàm 


. e * P! 
(1) Operz pretium est hie expendere quomodó fides 
causa fuerit justificationis parvulorum, an ex merito - 


credentis , an veró ex merito objeeti seu Christi qui i 


venturus credebatur. Huic qu:estioni apposité respori- 
det Turnelius, qu:est. 2, art. 3, « fidem illam vim ha- 


« buisse impetrandi gratiam, non præcisè, ut erat À 
€ actus person:e eredentis, sed propter objectum, seu ! 


« Christum qui credebatur. Unde sanctus Thomasin 4, 
« dist. 1, q. 2, art. 6, ad 2, ait, eam quamdam habuisse 
« similitudinem cum nostris Sacramentis, in quantum 


« justificabat quasi ex opere operato, non autem ex À 
« opere operante. De industrià particulam istam immi- } 


« nuentem , quasi, apponit sanctus doctor, ut innuat 
« non eumdem plané fuisse modum agendi ex opere 


€ operato-hujus remedii in lege naturæ, qualis est Sa- 3 
« cramentorum Christi in lege evangelicà : remedium $ 
« enim illud prius ex ipso exteriori signo non pende- 1 


« bat.sieut jam perdet , sed ex fide, non tantüm obje- 
« clivé sumptà, sed eliam subjectivé, quia nempe ne- 
« cesse erat per actum fidei parvulo remedium illud 


« applicari, hoc est, meritum fidei in Christum. Ope- À 


« rabatur enim illa fides simul per modum meriti et 


« suffragii : meritum autem potissimüm ex parte ob- 8 
« jecli crediti, nempe Christi venturi, profluebat; suf- $ 
« fragium autem erat-ex parte credentis, qui reme- : 


« dium applicabat. Unde meritó dixit sanctus Tho- 
«mas, fidem illam justificásse ex objecto, quasi ex opere 
« operato , non ex opere operante ; quia , licét fides ex 


« parte operantis necessaria foret ut causa applicans 3 
« remedium, non erat tamen causa efficaciæ et virtu- 
« tis ipsius remedii; atque in hoc potissimüm à veteri- À 


« bus Sacramentis nova discrepant, quód nova ex 
« virtute Christi sine ullà ministri fide datà, etiam va: 
« leant et rata sint. 

« Fides veró. illa parentum, quà parvuli mundaban- 
€ tur, sola non erat mentis credulitas, sed qualibet 


« moralis ac pia aetio quæ ex fide manabat, et cujus | 


« quoddam erat signum protestativum. Necesse etiam 


« non erat, ut fides illa charitate formata foret; quia, ! 


« ex mox dictis, non operabatur virtute actüs seu 
« personæ credentis, sed virtute objecti seu Christi 


« qui eredebatur venturus : non sufliciebat tamen : 
« fides habitualis, sed actualis requirebatur, ea scili- j 


« cet per quam Deo parvulus offerebatur. d 
« Neque inde licet inferre , aut fidem in Christum 
« majoris efficaci» apud veleres fuisse, quàm jam 


« sit apud nos ; aut meliorem etiam fuisse infantium À 
« tane temporis conditionem, quàm nostrorum, qui- j 
« bus nempe sola parentum fides ad salutem sufficie- à 


s bat, cüm jam Sacramentum Baptismatis prorsüs 
« necessarium.sil. 


« Namque de virtute fidei nihil prorsus detractum } 


4 est, quee plarimüm semper valuit sive in legenaturæ, 





- 
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signo externo dabatur, cujus positio solüm per acci- 
dens, et ob pueri incapacitatem requirebatur, saltem 
| per eam protestationem exteriüs applicitam infantes 
. Dei cultoribus aggregabantur, et in ejus temporis 
qualemeumque Ecclesiam transferebantur, quod ex- 
ternam quamdam , ac veluti legalem sanctitatem eis 


| -conferebat. Qu:enam igitur conditio deerat, quomi- 
turæ expiandis adhibebantur, nihil defuit, quo ad | 
!Sacramenti , saltem imperfecti , dignitatem pertinge- | 


nüs vera, licèt imperfecta , Sacramenta reputanda 
sint? 

Deerat , inquies , institetio divina, quæ nullà Dei 
| positivà lege (1), sed solo interiore instinctu ad ea 
adhibenda signa homines inducebat. Sed nos reponi- 
mus instinctum illum vocem Dei fuisse interiüs do- 
centis et inspirantis, qui proindé suam inspiratis 
.signis auctoritatem -deesse non patiebatur. Et ut- 
cumque varium in illis deligendis diversorum | ho- 
minum ac familiarum præsumatur arbitrium , signo- 
rum quidem materiam subjectam fuisse humanæ vo- 
luntati, inde colligi posset, non autem formale officium 
ac potestatem. Semper enim ex divinà præscriptione 
custodiendum illud erat immotum, ut nonnisi signa 
ad fidem in Christum futurum declaranda idonea seli- 
gerentur. 

Conclusio quarta. In statu legis naturæ aliqua fuisse - 
Sacramenta. magná à plerisque theologis probabilitate 
defenditur. 

Fluit hæc assertio ex præcedenti propositione , in 
quà signo illi extrinseco, et exteriüs adhibito parvulis 
ad peccati originalis remedium Sacramenti rationem 
non defuisse adstruximus. Et certè idem ab Augu- 
stino constanti appellatione Sacramenti donatur, loco 
laudato contra Julianum. Quód veró simili remedio 
velin re, vel in voto suscepto indigerent etiam adulti, 
quibus in infantià non fuisset applicitum, ut à labe 
originarià mundari possent, esto sustineant Patres 
Salmenticenses, ego non assentior, quoniam per pre- 





sive in lege Mosis aut Christi ; fidei solummodó in 
lege Christi, accessit Sacramenti necessitas velut 
quoddam vestimentum, ait Tertullianus : unde con- 
cludi non debet, fidean jam salutem. ro tram non - 
operari; sed solam non operari , cüm necessaria 
prorsüs sint Sacranrenta, velul causæ effectrices 
grati: salutaris. Tantüm igitur abest ut melior inde 
fuerit veterum conditio, quin nostra longé pr:estan- 
tior : tàm quia obscurior et rarior erat fides apud 
antiquos , et gratia pareior; nunc veró et fides fre- 
quentior ac magis evoluta, et gratia uberior ; tiim 
quia salus infantium pendebat olini ex fide p aren- 
tum., vel eorum à quibus Deo offerebantur ; nune 
veró seclusà etiam illà parentum vel ministri Sacra- 
mentorum fide , virtute ipsius Sacramenti applieati 
salus obtinetur; tum denique quia innumcris. riti- 
bus ac legalibus cæremoniis veteres obrucbantur, 
quibus nos per Christum jam liberi facti sumus ; 
tantó igitur sors nostra veteri. præstat, quatit filius 
servo , figure veritas, lux tenebris antecellit, » 
(Edit. 

(4) Probabilius est Deum hominibus externà reve- 
latione manifestâsse, originalis peccati deletionem 
alicui signo sensibili se velle alligari : sive in specie 
determinaverit quodnam esse deberet hoc signum ; 
sive, ut alii volunt, illud hominum arbitrio reliquerit, 
eà tamen lege ut aptum eligeretur ad declarandam fi- 
dem in Christum; quæ quidem revelatio per traditio - 
nem à parentibus ad filios transmittebatur, (Edit.) 
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priam internam fidem eos se ad hoc donum conse- 


quendum potuisse disponere, verius arbitror. Ad alium 
1] erat, priefigurabant, ut quisque memor illius Aposto- 
À lici effati : Omnia in figurà. contingebant illis, libros 
À Exodi, ac Levitici perlustrando reperiet,-et ros quo 


tamen effectum Sacramento aliquo visibili opus habe- 
bant, ut scilicet eo mediante fidelium Ecclesi: copu- 


larentur. 
Confirm. 1* quoniam et illis, qui personalibus pec- 


Sacramentum suppetivisse, licèt incertius sit, verosi- 


mile est etiam D. Thomæ qui in 4, loco cit., ait: Ánte | 
[5 I - . 4 
| menta ad quatuor classes revocari commodeé possunt, 


legem scriptam erant quedam Sacramenta necessitatis , 


sicut illud fidei Sacramentum , quod ordinabatur ad de- à 
letionem originalis peccati et similiter poenitentia? , qua | 
ordinabatur ad deletionem actualis. Nec ratio ad ‘id À 
roborandum desideratur. Nam poenitentia eliam exte- À 
rior, et per Sensibilia doloris signa atque opera ad 4 
4 Cireumcisio, inquit S. Aug. inlib. de Animà et ejus 


satisfaciendum Deo ipsumque placandum assumpta se 


manifestans ab ipsà naturali lege præcipitur, ut docet ; 
S. doctor hie, q. 84, art. 7, quapropter et ante legem : 


scriptam obtinuit. Valebat veró in fide Christi ven- 
turi, et perfeetà * cordis contritione adhibità , sin ad 


bat, saltem ad poenam temporariam imminuendam. 


Confirm. 2? quia adjuvantibus etiam ad proficiendum à 
in gratià Sacramentis non caruisse homines in naturse 3 
lege viventes, probabiliter colligunt alii ex sacrificio à 
Melchisedechi, quod simul etiam Sacramentum fuisse à 


opinantur. Certé Sacramentum vocat illud S. Thomas, 
el plürimi SS. Patres in illo eximiam . sanctissime 
Eucharistiæ figuram atque imaginem agnoscentes. 


CAPUT lil. 
DE SACRAMENTIS LEGIS MOSAICJE. 
Sequitur ut el de Sacramentis Mosaic legis disse- 
romus, de quibus sit hæc 
Conclusio prima : Plura Sacramenta. in lege Mo- 
saicà divinitüs instituta exstiterunt. 


asserlio, quamvis circa numerum hujusce legis Sa- 


eonciliorum Florentini ac Tridentini, quæ inter Sa- 
cramenta Mosaica el christiana discrimen explanant ; 
et primum quidem in Decreto pro Instruct. Armeno- 
rum : alterum can. 2, sess. 7, quibus eadem tanquàm 
omninó. certa, et explorata supponunt : neque enim 


inter illa discrimen assignarent, si reipsà non exsli- | 
j stum ; et tamen exdem ferè ill omnes expiationes 
Colligitur quoque ex sanctis Patribus, ac praser- 1 


tissent. 


tim ex D. Parente Augustino multis quidem in locis, 


el alia sunt instituta virtute majora, utilitate meliora, 


verà Relig., cap. 17, de Doctrinà christ., cap. 4, et 
epist. 118. Legi etiam possunt hàe de re auctor lib. 
de coclest. Hierar. sub nomine S. Dionysii, et Euse- 
bius Emissen. im Homil. de Transfiguratione. 

Eadem quoque prob. ratione; quoniam plures in 
cà lege ritus et cæremoniæ stabili et fixà institutione 
prescriplæ reperiuntur, quæ ex unà partelegalem ad 


DE RE SACRAMENTARIA. — DE SACRAMENTIS IN GENERE. 


ra 
! minus, et extrinsécam sauctitatem confevebant ,. ex 





calis semet inquinássent, aliquod aliud in eo statu B gaudebant proprié dicti Sacramenti ralione, tametsi 


" B . . A x et ut 
| nostris virtute et efficacià longé essent inferiores. 
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alià perfectam et intraneam, quæ per Christum danda 


| que in progressu ostendemus. Igitur cæremoniæ illie 


Conclusio secunda. Omnia legis Mosaicx Sacra- 


nempe ad circumcisionem, ad immolationem ct esunt 
agni pascalis , ad sacerdotum ordinationem, et ad va- 
rias expiationes diversarum immunditiarum legalium. 

Explanatur per partes assertio. Primum et præci- 
puum scriplæ legis Sacramentum erat cireumcisio. 


Origine, fuit illius temporis Sacramentum, quod prafi- 
gurabat nostri temporis Baptismum ; et quanquàm ante 
Moysem indueta fuerit, quia tamen à lege Mosaicà 


À conlirmationem so'emniorem nacta est, rigidioremique 
gratiam impetrandam, qu:e potius ex contritione flue- 3 


observantiam, inter istius legis sacros ritus principe 
semper loco recensita invenitur. Quidquid veró sit de 
efficacià ejusdem ad delendum originale peccatum, de 
quo postea in tract. de Baptismo, illud exploratissi- 
mum est per cireumcisionem Israeliticos masculos 
populo Dei, veræque Religioni aggregatos, atque adeù 
saltem extrinsecà illà sanctitate, quie in deputatione 


j ad divinum cultum sita est, exornatos fuisse. Negari 
[ etiam non potest fidei in Christum ex Abrahæ semine 
j nasciturum sensibilem exhibuisse protestationem , 
À quatenüs ea erat Synagogæ fides : quà de causà cir- 
4 cumcisioriem Apostolus appellavit signaculum justitice 
| fidci. SA 


Sequitur agnus pascalis, correspondens nostræ Eu- 


À charistiæ Sacramento. Nefas erat hune nisi à circum- 
| cisis el sanclificatis comedi. Repræsentabat veró Pas- 
Communis est, ac fermé certa inter theologos hæc à 
4 gatur D. Thomas in laud. art. ad 2. 
cramentorum dissideant. Probatur autem auetoritate À 


cha nostrum, sive Christum immolatum in cruce. Le- 


Succedit leviticorum sacerdotum consecratio, quie 
novi? legis sacram adumbrabat ordinationem. Quarto 


j et postremo loeo expiationes veniunt, quie in plura 
| genera distribuuntur , et permulta ejus statüs Sacra- 
4 menta complectebantur, Unde bàc parte nostrorum 


numerum Mosaica Sacramenta longésuperabant, ut 
innuit S. Augustinus in lib. szepiüs laudato cont. Fau- 


Christianze poenitentiae efficaciam pronuntiabant;neque 


1 enim incongruum est unius rei plures typos, imagi- 
sed presertim lib. 19 cont. Faustum, cap. 15, ubi à 
ait : Sacramenta veteris legis ablata sunt, quia impleta, E 


nesque præcedere. 
Nullum autem ex his Mosaiev legis Sacramentis in- 


| venitur, Quod Sacramentis nostris Confirmationis, Ex 
aclu. faciliora, numero pauciora. Paria. wadit lib. de À 


remæ Unctionis et Matrimonii corresponderet. Cujus + 


| rei ea ratio redditur , quia Confirmatio est Saeramen- 
À tum plenitudinis grati, qux nondüm advenerat in 
1 lege seriptà : Extrema Unctio est immediata præpara- 
À tio ad introitum ætcrnæ gloriæ, cujus aditus nondum 
j tune patebat. Matrimonium tandem est signum con 
j junctionis Christi cum Ecclesià, quznondüm tunc erat, 
À adeoque erat duntaxat in naturæ officium, non autem 
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ut Saeramentum. Unde dabatur libellus repudii, quod !À 
est eontra rationem Sacramenti (1). | 

Conclusio tertia. Sacramenta Mosaica solis Judæis | 
necessaria fuerunt, et quidem necessitate præcepli po- À 
tiüs quàm medii. | | 

Prima pars hujus propositionis inde constat, quód [ 
lex Mosaica , ejusque cæremoniæ pro solà Israeliticà | 
gente, vel etiam proselytis, qui spontè ei populo ad- 
jungi atque ad ejus saera transire cupiebant, divinitüs À 
institutæ fuerunt, ut ex pluribus liquet sacrarun litte- f 
rarumi testimoniis, et ex intrinsecà eonstitutione illius À 
legis. i 

Altera verà ex eo patet, quàd illorum usus sub pœ- | 
mis gravissimis indicebatur, puta qui cireumcisionem 
non suscepisset , delendus erat de populo Dei : quod 
mortis supplicium imporlàsse à multis existimatur. 
Quód autem hæe necessitas solius praecepti foret, non 
medii, ex eo eolligitur, quód adulti per (idem et alios 
interiores aetus justificari poterant, et salutem conse- f 


1B 


qui : adeóque ea non erant media simpliciter ad salu- | 
tem necessaria. Sed ad majora, nobisque proximiora | 
Sacramenta progrediamur. Sit itaque 





i 
j 
TUNE | 
QUJESTIO TERTIA. | 
DE EXISTENTIA SACRAMENTORUM NOVÆ LEGIS. | 
lu 
Primum omnium expendemus utrüm necessarium. À 
fuerit aliqua in novà lege institui Sacramenta ? a 
Secundó utrüm reverà, et quo numero fuerint in- 
stituta, Sit igitur 
CAPUT PRIMUM. | 
UTRUM NECESSARIUM FUERIT IN NOYA LEGE INSTITUI Sa- 
CRAMENTA, 


Necessarium ( præter varias hujus vocis acceptiones 
quæ ad presentem controversiam nihil faciunt ) à fine 
præserlim dieitur, quem sibi quisque proponit ; hinc 
aliud est necessarium simpliciter , aliud seeundüm j 
quid ; necessarium simpliciter est, sine quo finis ab- 
solutà baberi nequit : [quomodo cibus ad vitam agen- | 
dam condueit; necessarium secundüm quid est, sine 
quo obüneri quidem finis absoluté potest, sed non 
ita facilé ; sic longo itinere peragendo equus necessa= 
rius est; quæritur ilaque utrüm et quà ratione opor- 
tuerit Saeramenta institui, ut homines damnationem 
æternam vitare, et salutem consequi possent. - 

Cüm Dei summa potestas nulli creature subjaceat, 
nullisque limitibus eoerceatur , certum est, quód ab- } 
soluté sine Sacramentis potuerit , indulgentiam ho- | 
mini lapso concedere , eique beate immortalitatis | 

- aditum aperire; Deus enn esse desineret, si non se- 
S ipso quidquid vellet, nemine opitulante, præstaret ; 
+ laque de solá mecessitate secundüm quid, sive de con- À 
A (4) Libellus repudii non præcisè rationi constilu- 
tivæ Sacramenti opponitur ; non enim In SC repugnat ] 

.. Matri jum esse simul Sacramentum et dissolubile ; 
"sed potiüs opponitur indissolubilitati uniouts Christi 
eum Kcelesià. Ídeircó Judaicum Matrimonium hane 
nnionem minüs recte repræsentässel; atque adeù non 
idonea fuisset ebristioni Matrimors fisura, qued par | 

ter indissolubilis contractüs vinculo firmum perseve- 
Tat. (Edit.) 


+ 
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venientià diffieultas esse potest; pro éujus explica- 


A! lione sit 


Conclusio : Convenieus fuit in novà lege institui 
Sacramenta. 

ARGUMENTUM PRIMUM, ex conditione nature lapsa. 

I. Hujus assertionis argumentum petitur ex deplo- 
randà miserià in quam peccando projecti sumus ; om- 
nis enim mali origo superbia fuit, per quam homo 
excusso summi Dei dominio, subdidit se vilissimis el 
corporalibus creaturis, quarum - princeps Dei favore 
fuerat constitutus, Gen. 1, 98. Justo itaque supremi 


legislatoris judicio, ut unde peecaverat inde sanaretur, 


subjectus est corporalibus elémemis, et ad spiritualia, 


| quibus unicé adhxrere contempserat, per sensibilia 


revocatus; atque itx sue. admonetur infirmitatis, et 


| domatur ejus superbia quà subjici Deo noluit. 


ARGUMENTUM I1, ex diving Providentie suavitate. 
II. Inferimus ex divinà Providentià , cui singulare 


est unicuique crealuræ secundüm naturam ejus con- 
| suleré ; ea ver estconditio hominis, præsertim ex quo 
-peccatum in hunc mundum protoparentis rebellione 


intravit, ut à rebus sensibilibus plerümque veniat. in 


| notitiam spiritualium. Convenienter ergo instituta 


sunt Sacramenta, quibus, externis veluti symbolis, 


|| ad rerum spiritualium contemplationem excilarelur, 
| et quasi manüduceretur. Si incorporeus .esses, iüquit 


S. Joannes Clirysostomus, Hom. 83 in Mauh., nuda 
ipse dona et incorporea tradidisset tibi; sed quoniam 
animam habes córpori conjunctam, in rebus sensibilibus 


j| intelligibilia. tibi praebet ; codemque sensu canit Eccle- 
| sia, Prof. Nat, Dom., Per incarnati -Verbi myste- 
| rium , nova menlis nostre oculis lux tuc claritatis 


infulsit, ut dim visibiliter Deum cognoscimus, per huuc 


| in invisibilium amorem rapiamur ; hæc enim verba non 


ad incarnationem tantüm pertinent, verüm eliam ad 


l| Sacramentum corporis et- sanguinis Christi, et gene- 


raliter ad omnia Sacramenta- omnesque caeremonias 

extenduntur, quibus velut. adminiculis, ad spiritualia 
intelligenda instruimur. Ergo, etc. l 
ARGUMENTUM ur, ab externis vinculis Religionis. 

AMI. Suggerit conditio ipsa Religionis , quà fit ut in 


I unum fidei nomen externis quisbusdam notis ct sym- 


bolis homines adunentur , ct ab exteris quibuslibet 


! ceri discernantur ; in nullum quippè Religionis nomen 
|| seu verum. seu falsum, inquit S. Augustinus lib 19, cont. 
| Faust., coagulari possunt homines, nisi aliquo. signacu- 


lórum visibilium. consortio colligentur ; quorum Sacra- 
mentorum vis inenarrabiliter valet plurimium ; et ideà 
contempta sacrilegos facit; ita S. doetor; hine ab ali- 
qui bus Patribus observatum, diabolum divinzemagnitu- 

dus tactum, pravà æmulatione procuràsse, 
ui miseros cultores suos, quos in idololatrix scelus 
conjecerat , adumbratà mysteriorum imagine devin- 
ciret; quos «nter Tertullianus, de Pres. , 8. À. : 
Cujus ( diaboli), inquit, sunt partes intervertendi veri- 
tatem, qui ipsas quoque res Sacramentorum. divinorum , 
in idolorum mysterñs emulatur ; tingit ipse quosdam , 
utique credentes et fideles suos ; éxpiationem delictorum 
de lavacro repromittit.., Signat illic in [rontibus militeg 


d 
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suos ; celebrat et. panis oblationem, ete.; par ergo fuit 
ut in evangelicà lege Sacramenta. instituerentur, qui- 
bus fideles ab infidelibus distinguerentur, ipsique in- 
tcr se sacro quodam vinculo necterentur. 
ARGUMENTUM IV, ex comparatione legis nove cum veteri. 

IV. Sie proponit S. Thomas, 3 p., q. 61, art. 4.: 
Dicendum ; inquit, quód , sicut antiqui. Patres. salvati 
sunt per fidem Christi venttri, ita et nos salvamur per 
fidem. Christi jam nati et passi; sunt autem Sacramen- 
(a, quedam signa protestantia fidem. quá homo justifi - 
calir ; oportet autem aliis signis significari futura, præ- 
terila et presentia ; ut enim Augustinus dicit lib. 19, 
cont. Faust., c. 15. eadem res aliter annuntiatur fa- 
cienda, aliter facta ; sicut ipsaverba (passurus et passus) 
non similiter sonant 7 et ideo. oportet. quedam alia Sa- 
cramenta esse in novà lege, quibus significentur ea quae 
præcesserunt in Christo, preter Sacramenta veteris le- 
gis, quibus prenuntiabantur futura; ia S. Thomas, 
eumdemque in sensum S. Augustinus loco citato: 
Prima Sacramenta, inquit, que observabantur ex lege, 
prenuntiativa. erant. Christi venturi ; que cim suo ad- 
ventu Christus implevisset , ablata sunt, et ideo ablata, 
quia impleta ; non enim venit solvere legem , sed adim- 
plere; et alia sunt instituta, virtute majora, utilitate me- 
liora, actu faciliora, numero pauciora. 

ARGUMENTUM v, ex ipsá Dei volustate. 


V. Denique et multó efficaeiüs ex ipsà Dei voluntate | 


petimus, quæ ut suprema rerum agendarum, ita bené 
agendarum est causa; cüm enim Deus sit Sapientis- 
'simus legislator, non potest non esse bonum et con- 
veniens quidquid judicaverit præscribendum ; atqui 
voluit in novà lege instituere Sacramenta, ut iis tan- 
quàm remediis peccatorum, infirmitatis: subsidiis et 
sanctitatis compafand: instrumentis, per Christi pas- 
sionem efficacibus, uteremur; ergo convenienter fuisse. 
institutà negari non potest, nisi audeat aliquis Dei 
opera condemnare, quod sine summà impietate non 
posset. - . " 





Objectiones. AD, La 
Vixit quidam seculo sexto decimo h:eresiarcha 


modüm homo (1) et pené angelus videretur , solo spi- 
riti vivendum putavit; atque adeó non aliqua tantüm 
cum Lutheranis et Calvinistis, sed omnia Sacramenta 


videntur argumenta, hæc sunt : 
Objicitur : Quædam idololatriæ species est, rebus 


(1) De hoe hærcetico nedüm Ecclesiæ catholicæ, sed | 
etiam Lutheranorum, aliorumque novatorum hoste 
legendi suntFridericus Staphilus in lib. de Concordià 
discipulorum Lutheri; David Chitræus in Pr:ef. Com- 
ment. in Apocalyp. et Corradus Scruphemburgius in | 


Catal. hæret., lib, 40. Non is tamen primus censendus f consulens infirmitati , voluit esse instrumenta salutis 


| ct gratia. 


est, qui Saeramenta omnia de medio sustulerit. Siqui- 
dem Epiphanio teste, haeres. 40, et Theodoreto, lib. 
1 lizeret. Fabul. exstiterunt olim Archontici, quos 4 

chondritas, vel. Aschodrupetas "Theodoretus. appellat, | 
qui christiana. Sacramenta omnia abjiciebant , non 
oportere, inquientes, divina. mysteria per res que vi- 
dentur, peragi , nec incorporea per sensibilia et cor- | 
Syorea. 
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sensibilibus adh:zerescere, in quibus ponas salutis fi- 
duciam, à quibus exspectes bona spiritualia et remedia 


| contra peccatum ; ergo noxia sunt Sacramenta, nedüm 
| institui in novà lege conveniens fuerit. -— Resp. : 
| Dist. ant. : Quedam species idololatriæ est, rebus 


sensibilibus adhærere, in quibus. ponas salutis fidu- 
LM L . . -- o 

ciam, tanquàm in causà principali, unde salus et ju- 
stitia oriatur, concedo ; tanquàm in causà secundarià 


| et instrumentali, nego. ant. et conseq. 


E. R. Non ii sumus qui credamus sensibilia sym- 


É bola salutem nobis principaliter et virtute sibi conna- 
E Qurali conferre ; sed Deum in illis salutis auctorem 


recognoscimus, à quo scimus deleri peccata, et justi- © 
ficari impium ; neque hæc, more gentilium , colimus 


E elementa, quæ de se infirma et egena esse cert tene- 
; mus; sed præcellens in his beneficium. venerabundi 
E suspicimus, ab illo profectum, à quo descendit omne 
| datumoptimum, et omne donum perfectum, ut Scriptura 
loquitur , Jacq. 1, 17 ; falsó itaque idololatri:e, Sacra- 
| mentorum observatio accusatur. 


Inst. 1*: Peccataremittere solius Dei proprium est; 


| frustra igiturin his sensibilibus elementis quæritur con- 


wa animi morbos remedium.— Resp.: Concesso ant., 


j nego conseq.; nam etiam quando utimur Sacramen- 


tis, gratiam omnem et peccati abolitionem Deo soli 


| acceptam referimus, qui his utitur instrumentis ad 


gratiam largiendam, non quia ipse indiget, sed quia 
nos, et materià concreti et spiritu , indigemus per 
corporalia ad spiritualia manuduci ; unde nedüm aver- 
tamur à Deo per cultum Sacramentorum, eó propen- 


j siüs ad illum accedimus, quód in sacris symbolis du- 
plicatum favorem agnoscimus, Dei benefacientis ; nec 
| magis facimus ei injuriam, peccati originalis expia- 


tionem, exempli causà, Baptismati assignando, quàm 
piclori est contumeliosus, qui eximi: cujusdam ta- 


* " e, 9 . 
| bellæ lineamenta, penicillo quo velut instrumento usus 


est, attribuit. 
Inst. 2° :2 ad Corinthios 12, v. 9, ait Christus ad 


j Paulum : Sufficit tibi gratia mea; ergo Sacramenta non 
| esse ad salutem necessaria, verbis ipsis Christi mon- 
Swenchfeldus nomine, qui càm sibimet spiritualis ad- !£ 


Stratur.—Resp.: Conc. ant., nego conseq.; qui enim 
Paulo dixit : Sufficit tibi gratia mea, cidem per Ananiæ 
ministerium dixit : Baptizare, et ablue peccata. tua, 


f idemque generatim in Evangelio pronuntiavit : Nisi 
exterminare aggressus est ; quæ autem pro illo facere | 


quis renatus fuerit ex aquá et Spiritu sancto, non potest 
introire in regnum Dei. Et : nisi manducaveritis carnem 
Filii hominis, et biberitis ejus sanguinem, non habebitis 
x hoc igitur oraculo Christi, non 
modó non sequitur, non esse necessaria Sacramenta, 
sed eorum in contrarium necessitas sie-demonstratur : 
sufficit nobis ad salutem gratia Christi ; ergo in his 
Sacris symbolis est qu:renda, quie Christus nostræ 


Inst. 3° : Ad consequendam salutem sufficit obser- 


vatio mandatorum : Si vis ad vitam ingredi, serva man 


data, ait Christus in Evangelio, Matth: 19, 47 ; ergo 
, Sacramenta. superfluunt. — Resp. : Conc. ant., nego 


+ 


— 
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continetur : Euntes, docete omnes gentes, ait Christus. À 
Matt. 28, 19, baptizantes eos in nomine Patris, et Filii, $ 
et Spirits sancti ; docentes eos servare omnia quecum- | 
i vobis; Marci 16, 15 : Euntes in mundum. | 
universum, predicate. Evangelitm. omni creature ; qui 


que man 


credideri et baptizatus [uerit, salvus erit ; qui verd non 


crediderit, condemnabitur ; idemque de aliis Sacramen- 1 
-- * 


tis, servatà proportione intelligendum. 

2^ Divin: legis mandata, ut par est, implere non 
possumus sinc fide et gratià : Sine me rühil potestis 
facere, inquit. Christus, Joan. 15, 5. Sine fide, ait 
Apostolus, Hebr. 4, 6, impossibile est placere Deo; atqui 
ad fidem et gratiam assequendam, fovendam, nutrien- 


dom, recuperandam , Sacramenta ex divinà institu- i 


tione conducunt, eóque certiüs, quà sunt conditioni 
nostre accommodatiora. Consentaneum visum est, in- 
quiunt Patres Tridentiui, sess. 7, in procem., de san- 
clissimis Ecclesie Sacramentis agere, per que omnis 


vera justitia vel incipit, vel cepta augetur, vel amissa re- : 


paratur. Ergo, etc. 

lust. 4^: Ex Apostolo, 1 Tim. 4, 8, corporalis exer- 
citatio ad modicum utilis est; sed usus Sacramentorum 
corporalis exercitatio est ; ergo parüm utilis. — Resp. 
4°: Coneessà maj., dist. min. Usus Sacramentorum 
corporalis exercitatio est, ab eà longé diversa de quà 
hic Apostolus l;quitur, concedo ; eadem, ncgo min. 
et conseq. 

E. R. Eà loci S. Paulus ex corporalis exercitationis 
antithesi ostendit quàm utile sit sectari pietatem : 
Exerce autem, inquit, te ipsum ad pietatem ; nam cor- 
poralis exercitatio ad modicum utilis est, pietas autem ad 


omnia utilis est, promissionem habens vite que nunc est, À 
et futuræ : quam autem corporalem exercitationem in- À 


telligat, inter doctores non convenit. , 


In bâc-quidem Apostoli sententià trinmphant recen- 
tiores hæretici, quos in promptu esset refellere si 
nostri esset instituti hiec quæstio ; nomen enim cor- 
poralis exercitationis, ad omnes actiones externas ex- 
tendunt, quecumque Religionis causà suscipiuntur ; 
ut sint vigilit, jejunia, pix peregrinationes, etc., 

quas corporis vexaliones, et puerilis discipline rudi- 
menta per contemptam appellant. — UM 

Longé veró aliter Catholiei : volunt enim alii his 
verbis laborem 'intelligi corporalem, quo necessaria 
huic vitæ parantur, quales sunt curze omnes quae rei 
domestic impenduntur ; alii eam pu exercitatio- 
nem significari quie causà sanilatis siib: ut am- 
bulatio, equitatio, pile lusus, etc.; alii denique, iique, 
Judice Estio, Comm. in Epist. Paul. , probabiliüs ser- 

monem hic esse contendunt de exercitatione athle- 


ticà, quæ fit cursu, luctà, pugnis, aut alio quovis | 


modo; quidquid sané de his opinionibus sit, certum 
tamen est, de Saeramentis Apostolum hoc loco nec 
obiler agere, quæ parüm esse utilia, divinitüs edoctus 
putare non poluit; cum verbis adeó magnificis Bapti- 


&mi, Eucharistiæ et sacræ Ordinationis necessitatem et | 


x MER ' : 
excellentiam alibi przedicaverit. 
Resp. 2*: Dist. eamdem min. Usus Sacramentorum 
TH. XX, 


€ 
QUAEST. III. DE EXISTENTIA SACRAMENTORUM NOVÆ LEGIS. 
"4° In divinis mandatis Sacramentorum observatio ? 















A396. 
J| corporalis exercitatio est ex parte, concedo ; omnino, 
| nego min. et conseq. 

E. R. Non in iis tantüm quæ geruntur exteriüs de 
Sacramentis judicium est ponendum, sed in iis præ- 
| Serlim qui intüs aguntur in animâ ; nam corporale 
1 : quidem elementam est, corpor "ale taie verbum ; sed 
| plané Spiritualis virtus, quà fit ut aqua, exempli causà, 
| Corpus tangat et cor abluat, ut loquitur S. Augustinus; 


n 
| hine non aquà solüm , sed ex aquà et spiritu rena- 
4 scendum Salvator pronuntiavit, Joan. 3, 5; ideó nimi- 

| 

| 

1] 

| 

| 


8 rüm, inquit S. Gregor. Nazianzenus, orat. in S. La- 
] vacr., quia medicamentum, partim corporale, partim 
spirituale , in eos ægrotos optimé convenit, quorum na- 
tura corpore et spiritu continetur ; itaque licét Sacra- 
j mentorum consecratio sit Nen a corporalis, prze- 
j cipué tamen, ex fine nimirüm et efficientià spiritualis 
4 dicenda est, quod facilè concedet qui noverit, rem 
quamlibet non ab eo quod in eà imperfectius cst, sed 
ab attributo nobiliore denominari. 

Inst. 5°: Atqui corporalis exercitatio à christian 
Religione omninó est ableganda ; ergo, etc. probatur 
subsequens ex auctoritate Christi ita loquentis, Joan. 
4, 25: Venit hora et nunc. est, quando veri adoratores 
d adorabunt Patrem. in spiritu et veritate ; nam et Pater 


tales querit qui adorent eum: spiritus est Deus, et eos 


| qui adorant eum, in spiritu et veritate oportet adorare. 
llinc sie conficitur argumentum : 

Christiana Religio tota spiritualis est ; ergo ab illà 
| debet corporalis exercitatio penitüs amoveri. — Nego 
| subsequens; ad prob. admitto auctoritatem, et resp. 
1*: Retorqueo argumentum; christiana Religio tota spi- 
j| ritualis est; ergo in illà neque templa, neque synaxes, 
: neque sacrificium, neque communes aut privatze pre- 
ces, nec denique quidquid corporale exercitium tan- 
lisper olet, debemus. admittere; atque adeó. homines 
esse desinent Christiani, id est, partim spirituales, 
Partim corporales , et in angelicam naturam conditio 
1 mutabitur; atqui absurdissimum hoc paradloxum, non 
in defensionem Religionis, sed ad-vituperationem ho-: 
minum, et extirpationem divini cultüs excogitatum; 
nihil ergo hoc argumentum probat, quia nimis. Resp. 

* : Dist. ant.: Christiana Religio tota spiritualis est, 
id est, errores Samaritanorum et carnales Jadæorum 
cæremonias prorsüs respuit, concedo ; ita ut externum 
omnem cultum excludat, nego ant. et conseq. 

E.R. Verba Christi, in. spiritu. et veritate, quibus 
objectio nititur, duobus possunt modis legitimé ex- 
plicari. 4 

4° Ita ut spiritas opponatur carni, et veritas figuris, 
eoque sensu per utramque particulam cultus Chri- 
stianus Judaico opponitur, qui meré carnalis erat, um= 
bram habens futurorum bonorum, Hebr. 10, 1; in exter- 
nis ablutionibus, et bonis meré temporalibus.-con- 
sistens nihilque sibi spirituale vindicans, nisi quod ex 
novo Testamento in ceu mutuabatur. - 

2° Ita ut adoratio ‘in spiritu et veritate sit propria 
Christianorum, et ex unà quidem parte sit contraria 
| cultui Judaico, qui totus, ut przediximus, carnalis erat; 
€ alterá veró, cultui Samaritano, qui multis erro- 
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ribus permiscobatur ; hine Christus in eodem capite, 
v. 91, mulier, inquit, crede mihi, quia venit hora, quando 


neque. in monte hoc (ut Saimaritani), neque in Jerosoly- à 


mis (ut Judei), adorabitis Patrem ; jam sic subsumo : 
Atqui quovis modo verba Christi intelligantur, eultum 
externum sacrificii, et Sacramentorum observationem 


non excludunt, quæ neque cum Judæorum carnalibus à 


ciremoniis, neque cum erroribus Samaritanorum 
conveniunt. Ergo, etc. 

Dices : Esto congruens fuerit ut Sacramenta in lege 
evangelicà non deessent, certé non conveniebat ea 
quie antiquitiis obtinuerant immutari ; nihil enim de- 


bet corrigi, nisi quod non recté factum probatur ; quia À 


alioquin ista varietas inconstantiæ Deum posset ar- 
guere ; atqui in lege veteri Sacramenta recté fuerant 
ab optimo legum conditore sancita ; 
lege evangelicà non decebat ; ita nonnulli disputant 


apud S. Augustinum in Epistolà Marcellini 157 ad 4 


S. doctorem datà. — Resp. cum S. Augustino, epist. 
ad Marcellinum 138, nego ant.; ad prob. nego maj.: 
Non itaque verum est, ait S. doctor, quod dicitur, semel 


rectà factum, nullatenüs esse mutandum : anutatà quippe À 


temporis causà, quod rect ante factum fuerat, ita. mu- 
lari vera ratio plerumque flagitat : ut cium ipsi dicant, 


reclè- nón fieri si mutetur, contra veritas clamet, rectè à 


non fieri nisi muletur, quia utrumque (unc erit rectum, 


si erit pro temporum varietate diversum...... aptam fuit 4 


primis temporibus sacrificium quod preceperat. Deus ; 
nunc vero non ita est; 
tempori aptum esset, qui mult magis quàm homo novit 
quid cuique tempori accommodat? adhibeatur... quis- 


quam fortassis exspectet causas à nobis hujus mutationis À 


accipere;.... breviter dici potest, aliis Sacramentis pra - 
nuntiari Christum , cium venturus esset, aliis, cum venis- 
set, annuntiari. oportuisse; si quidem aliud est pranun- 
tiari, aliud cim venturus esset, aliud. ciun venisset. 

Dices iterüm 
videtur Deus, qui, spretis veteribus Sacramentis, de- 
lectatus fuerit novis. — Resp. cum S. Augustino ibi- 


dem, nego hoc.sequi : F'alluntur, inquit, qui existimant: À 


hec Deum jubere causà suc utilitatis vel voluptatis; et 
merit moventur, cur Deus ista mutaverit, quasi dele- 
clatione mutabili aliud sibi jubens offerri illo pris tem- 
pore, aliud isto ; non autem ita est : nihil Deus cnim jubet 
quod sibi prosit,sed illi cui jubet; ided verus est Dominus, 
qui servo non indiget, et quo servus indiget... sicut autem 
non ided mutabilis homo, quia man aliud, aliud ves- 
perè, illud. hoc mense, illud. alio, non hoc isto anno, 
quod illo constituit ; ita non ide mutabilis Deus, quia 
universi seculi priore volumine aliud, alio posteriori sibi 


jussit offerri, quo convenienter significationes ad doctri- | 


nam Religionis saluberrimam pertinentes, per mutabilia 
tempora, sine ullà sui mutatione disponeret ; nam ut no- 
verint homines quos hec movent, jam hoc fuisse in ra- 
tione divinâ, nec, cium ista nova constituerentur, subito 
priora displicuisse, velut mutabili voluntate, sed hoc jem 
fixum et statutum fuisse in ipsá sapientid Dei, cui de ma- 
joribus etiam rerum. mutationibus Scriptura dicit , psul- d 
mo 101, 27: « Mutabis ea, ct mutabuntur, t autcu idem 
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v cipse es; 


mutari ergo in | 


aliud enim precepit. quod- huic. j 


: Saltem inconstantiæ accusari posse à 
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» insinuandum est eis , mulalionem istam 
| Sacramentorum. Testamenti veteris ct novi predictam 
| fuisse propheticis vocibus ; ita enim videbunt, si potue- 
runt, id quod in lempore novum est, non esse novum apud 
eum qui condidit tempora, et sine tempore habet omnia 
quce suis quibusque témporibus, pro eorum. varietate, 
distribuit. Hactenüs S. Augustinus. 


CAPUT 1I. 


ET QUO NUMERO SINT JN NOVA LEGE 
SACRAMENTA. ! 


UTRUM , 


Quadam esse propria - legis cft Sacra- 
menta, Lutheranorum, Calvinistarum aliorumque hæ- 
reticorum cum Catholicis consensio est; quo veró 
numero debeant definiri, in hoc nimirüm tanta dis- 
cordia, ut neque inter se, neque singuli secum ipsis 
3 consentiant ; aliquando. enim. unum, aliquandó duo, 
modó tria, deinceps quatuor, modó plura, modó pau- 
ciora, prout quisque omni doctrinx vento cireumfe- 
rebatur, admittere ausi sunt; quo vel uno argu- 
menío conficitur, veritate destitui, et esse à Christi 
Ecclesià alienos ; nam, ut bené monet Tertullianus, 
de veland. Virgin , c. 4, non nutat regula fidei, qua 
una omnino est, sola immobilis et irreformabilis ; 
conira veró hæretici, inquit libro de Præscr., cap. 
42, etiam. à regulis suis variant inter se, dim unusquis- 
que proindè suo arbitrio modulatur qua accepit, quem- 
admodim do suo arbitrio ea composuit ille qui tradidit ; 
agnoscil naturam suam, el originis sug. morem, pro- 
fectus rei ; idem licuit. Valentinianis quod Valentino, 
| idem Marcionitis quod. Marcioni (idem Lutheranis, 
quod Luthero, idem Calvinianis, quod Calvino), de ar- 
bitrio suo fidem innovare ; denique penitùs inspect hæ- 
| reses omnes, n nuiltis cum auctoribus suis dissentientes 
deprehenduntur. Contra illos sit 

Conclusio : Septem omninó sunt legis novae Sacra- 
|, menta, Daptismus, Confirmatio, Eucharistia, Poeni- 


4 lentia, Extrema Unctio, Ordo et Matrimonium. 


Fidei ista doctrina est, novo à Patribus Tridentinis 
canone roborata, his verbis sess. 7, can. 1 : Si quis 
dixeril Sacramenta nove. legis non fuisse omnia à Jesu 
Christo Domino nostro instituta, aut esse plura vel pau- 
à ciora quàm septem, videlicet. Baptismum, Confirmatio- 
A nem, ete. , vel etiam um septem, non esse 
, veré et propriè Saeramentum ; anathema sit. 
$ 1. Affer untur divini doq gmatis cerlissima argumenta. 

1 De unoquoque in specie Sacramento, qui et quà 
i ratione sacri symboli naturam habeat, singulatim libris 
| sequentibus ostensuri sumus; itaque salis erit in 
j presenti, que erunt alibi fusius discutienda, genera- 
| libus argumentis exponere ; tantummodè studiosos 
| admonemus, ut qux hic deerunt, ex aliis locis, si 
À juvat, requirant. 

ARGUMENTUM PRIMUM, dé Præscriptione. 

Primum bujus veritatis ex præscriptione petimus 
| argumentum, que sola ad repellendos adversariorum 
, impetus sufficit, nemine difütente ; est enim præscri- 
j plio, prout accipitur à theologis, publica, constans, 
[ | perpetua et nunquam. iuterruptà. omnium Ecclesia» 










ld 
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statem, in doctrinam aliquam conspiralio, contra 
quam noyæ haereses nihil possunt; eonsensio enim, 
universalitas , perpetuitas, certissimi veritatis sunt 
characteres, quam regulam Vincentius Lirinensis 
præclarissimé explicat more suo : {n ipsá autem ca- 
Lholicà Écclesid, inquit, Commonit. c. 
curandum est, ut id teneamus quod ubique, quod semper, 
quod ab omnibus creditum est; hoc etenim veré proprièque 


catholicum, quod ipsa vis nominis ratioque declarat, que À 
, i ! 


omuia veré uuiversaliter comprehendit ; sed hoc ita. de- 
min. fiet, si sequamur waiversitatem, antiquitatem, con- 
Sensionem; sequemur autem universitatem: hoé modo : 
Si hanc Wnam fidem veram esse [ateamur, quam tota 
per orbem terrarum. confitetur. Ecclesia ; antiquitatem 
verü ita, si ab his nullatenüs sensibus recedanius, quos 
sanctos majores et patres nosiros celebrásse manifcstium 
€5t ; consensionem quoque itidem, si in ipsá vetustate, 
omnium, vel certè penè omnium. sacerdotum pariter et 
magistrorum definitiones sententiasque sectemur. 
Jam sie in formà proponimus argumentum. 


Occidentis et-Orientis ecclesias pervulgatum, septem 
esse legis evangelicæ Sacramenta ; atqui sic erat do- 
etrina illa antiqua, ut quo primüm tempore nata fucrit, 
quà ætale inoleverit, quibus artificiis, quibus suasori- 
bus fuerit ab omnibus approbata, przeseribi ab haereticis 
non possit ; ergo semper et ubique ereditum est, septem 
esse Sacramenta ; atque adeó non potest illud dogma 
non esse verum ; nisi dicamus, quod sine impietate 
non.possumus, erràsse universam Ecclesiam. Constat, 
inquit Tertullianus, Pizeserip. c. 21, omnem doctrinam 
que cum ecclesiis apostolicis, matricibus et originalibus 
fidei conspiret, veritati deputandum, id est, sine dubio 


tenentem, quod ecclesie ab LM apostoli à Christo, 


Christus à Deo suscepit ; reliquam vero onem doctri- 
nam de mendacio prajudicandam, que sapiat contra 
veritatem. ecclesiarum et apostolorum , et Christi. et 
Dei. - 

Singulas argumenti partes sigillatim. demonstrare 
operæ prelium est, ne videamur decedere ab officio ; 

ajor propositio bipartita est ; aflirmat enim Lutheri 
et Calvini temporibus, sententiam de septenario nu- 
mero Sacramentorum , tum in Occidente tum in 
Oriente communi omniam consensione. fuisse re- 
ceptam. 

De occidentali quidem Ecclesià certa res est : ha- 
bemus enim fatentes reos, qui inter ceteras pacis 
dirimendæ et excitandi schismatis causas hane præ- 
texuerunt, quód Pontificii (sie enim Catholicos per 
invidiam traducebant) relictà antiquà fide, nova otio- 
sorum hominum commenta sectarentur, ponendo in 
numero Sacramentorum inutiles et exitiosas c:eremo- 
nias; quam calumniam "Tridentinum concilium, edi- 
tis diversis canonibus (1), supremà anctoritate re- 
pressit. à 






(1) Sess. 7, de Saer. in gener., con. 4, de Con- 
firm., can. 1, sess. 14, de "Extr. "Unct., can. 4, de 


QUJEST. IIT. DE. EXISTENTIA SACRAMENTORUM NOVÆ LEGIS, 


rum, ab Apostolieis temporibus ad nostram usque : 























il 


| nemo, nisi rerum ecclesiasticarum rudis et imperitus 
j quantà omniunt indignatione excepta fuerit Augu- 
4 Slana confessio, quam Wittembergenses theologi, ad 


I sess. 24, 
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Neque minüs de orientalibus constat : nam ignorat 





Jeremiam patriarcham Constantinopolitanum, non ut 


| disccrent, sed ut docerent, non consulendi causà, sed 


3, magnoperè À corrumpendi, magno verborum apparatu, et instructis 


ad fallaciam. lenociniis, anno ut prodiximus 1575, 
miserant; illam enim, nullà moràá factà,- laudatus 
patriarcha egregiè confutavit, verbis apertis decla- 


rans (1) ceremonias sacras et Sacramenta. in Ecclesiá 


catñolicà à Christianis orthodoxis recepta, mumero se- 
put, 


3 ptenario contineri : Baptismo nimirim, Unctione divini 
E chrismatis, Conumunione divin, Ordinatione, 
j monio, Pœnitentià, et Oleo sancto (Extremà videlicet 
Unctionc) 
À ut loquitur Isaias, 4, 9, ita septem esse Sacramenta, 
que Spiritus. sanctus operatur, nec plura, nec pau- 
À ciora. 
|  Jeremze, quoad vixit, Giéicdinn nemo qui contra- 
[ dixerit est repertus, nemo qui non ejus scripta pro- 
Eo tempore quo Lutherus et Calvinus dissidiis : baverit, velut antiquam doctrinam spirantia. Sicqua 
orbem catholieum impleverunt, dogma erat per omnes. 3 


Matri- 


: sicuti. septem sunt. dona, Spiritès saucti, 


laboribus ejus stabilita concordia, non mediocri tem- 


à poris: cursu, ad annum cifciter 1625, in Oriente re- 
] gnavit; 
j Cyrillus Eucar patriarcha Constantinopolitanus, mirae 


tune enim novas concitare turbas. tentavit 


homo calliditatis et impudenti: ; quantüm moribus, 


| lantüm doctrinæ decessoris sui Jeremiæ dissimilis, 

j quem pené unum sibi Calviniani co tempore devin- 
; xerunt, credimus, ita permittente Deo, ut ex pauco- 
$ rum oppositione magis catholica veritas effloresce- 
j ret ; 
| fidei confessio, non ex antiquis Græcorum seriniis | 
j quæ non legeràt, sed ex Calvihianorum, quibuscuin 


vix enim, ejus præposito nomine, prodierat nova 


secrelù agebat, turbidis fortibus eruta, in quà præter 
cælera, insigni mendacio legebatur, art. 15, Greco- 


à run perpetuam et. constantem esse doctrinam, duo tan- 
À tiim Sacramenta, Baptismum et Eucharistiam, à supremo 
: legislatore Christo sancita ; vix, inquam, prodierat mali 
1 hominis formula, et ecce jubente-clero Constantino- 
|] poleos publicas concertationes contra novam Calvini 
j doctrinam sustinuit, ille quem prædiximus Georgius 
; Coressius ab insulà Chio accitus, in quibus malx fidei 
j novæ formule scriptor est postulatus, et manifest 
1 cértissimis testimoniis declaratum, septem esse legis 
j evangelicæ Sacramenta; quam sententiam eodem 
À pené tempore publicavit Gregorius Proto Syncellus, 


Georgii discipulus, in Epitome divinorum mysterio - 
rum, quam Grxcorum archiepiscopis, episcopis, pre- 
| Sbyteris, clero denique universo dedicavit; et hæc qui- 


| dem acta sunt anno 1655, in vivis agente, imó publicè 
4 consentiente et approbante Cyrillo. Sie enim erat 


homo iile versutus, et simulationis artificio eruditus, 


d ut Calvinisticam factionem quam clanculüm protege- 
| bat omnique operà promovébat, palam, etiam multi- 


| 
| 


: Poenit., ean. À et seqq., sess. 25, de Ord., can. 3 
de sacer, Matr, can. 1, Oriens. 


!) Resp. Pg T7,vTerp.fid., 05,11,6. 3, 
p. 1; pag | 
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B wia sed septem esse Evangelii Sacramenta , gratie 
À ellicacia? Quód si in re tam neccssarià obmutescant , 
ut reverà hactenüs, sæpiüs licét provocati , siluerunt, 
eos jure nostro mendacii accusabimus , fruemurque 
interim hzreditate nostrà, quam quia usurpatam de 
novo probare Lutherani et Calvinistæ non possunt, 
hoc ipso-antiquam et cozvam Ecclesize meritó gloria 
mur : juxta illud Tertulliani toties decantatum axio- 
ma : quod apud omnes unum invenitur, non est erratum, 
sed traditum (1). 

II. Mutationem hanc penitüs impossibilem demon- 


plicato per summum nefas perjurio, detestari se fin- 
geret, ne videlicet publico se odio oneraret. La 

Postquàm ver é vivis ereptus est, tàm multó ani- ; 
mosiüs contra ejus doctrinam et memoriam invehi " 
coeptum ; nam in concilio trium. patriareharum (4), 
unius supra viginti episcoporum et metropolitarum, ; 
et viginti trium magnæ Ecclesiæ officialium Constan- ! 
tinopoli habito ad annum 1638, nemine reclamante £ 
editus est canon qui sequitur : Anathema Cyrillo nova $ 
dogmata fabricanti, et credenti non ‘esse ex iititutione : 
Jesu Christi, neque ex apostolorum traditione, praxique : 10 
perpetuá septem. Ecclesie Sacramenta, Baptismum sci- : stramus ; nómjmel repentino quodam impetu contigis- 
licèt, Chrisma, Ponitentiam, Eucharistiam, Sacerdo- B set, uel paalatimvinieclesiam; pastorum populorumqiíe 
tium, Extremam Unctionem et Matrimonium ; sed falso negligentià irrepsisset ; primum si — prodigium 
asserenti, duo tantüm à Christo in Evangelio data esse : narras, cui simile nusquàmaudire licuit; quis enim adcó 
aut instituta, Baptismum. et Eucharistiam : idemque | est mentis Page , qui serió "— possit, uno eodem- 
quatuor post annis, anno 1632, in alterà synodo Jassi à que momento, Italos, Gallos, Germanos 1 Anglos, 
in Moldavià congregatà, itemque in alterà Constanti- À Hispanos, ete., Græcosque onines et incolas Orieritis, 
nopoli præside Parthenio seniore celebratà, iisdem | tum orthodoxos , Dm schismafionss to aire né. 
pené.verbis sancitum ; tantummodó suppresso, propter À Cophtos, Jacobitas 5 Nestorianos , universas denique 
quorumdam formidinem; Cyrilli nomine, confessio 8 orbis christiani gentes , fortuito a nemine oa 
ejus damnata, eb quód, inquiunt Patres,. artic. 45, gante, priscam ejurásse fidem, et obliteratà doctrinà 
quinque. Ecclesie. Sacramenta. repudiet, Sacerdotium, 8| veteri, tum primüm coepisse credere, septem esse soe 
sanctum. Chrisma, Extremam Unctionem, Confessionem 8 cra gratie efficacia symbola, cèm antehàe multó 
quæ paenitentià fit, et honorabile Connubium, que ad ] breviore , binario scilicet, aut ad summum mi 
nos antiqua traditio tanquam res sacras transmisit. di- f numero arclata pulata forent? Interim veró in tam 
vina gratiæ effectrices. Á l prodigiosà hominum multitudine, ne unum quidem 

Accessit versüs seculi septimi decimi finem alterius d repertum, qui tam stupendam levitatem argueret ! 
definitio synodi, IHierosolyrnis preside patriarchà Do- 8| Sed nec secundum dici potest ; attendendum enim 
sitheo habitæ, quæ plenam his verbis fidem expres- 1 qua sit, olimque fuerit facies Ecclesie; in duas ve- 
sit : Credimus septem in Ecclesià esse evangelica Sacra- À luti partes universa dividitur, Occidentalem et Orien- 
menia, nec plura nec pauciora; huncque numerum Y talem ; habuit semper Occidens episcopos doctrinà 


addendo vel minuendo mutare , heretice | pravitatis À sanà et veritatis amore conspicuos; habuit pariter 
insanum. promuntiamus esse commentum. 


B Oriens ab omni retrd ætate antistites omnis novitatis 
Eadem denique aliorum quos prædiximus, sup., À impatientes, qui proinde gliscenti errori strenué obsti- 
q..1, c. 2, 8 1, Orientis antistitum sententia fuit; ut tissent, nec decipi in re adeó facili potuissent, nam 
interim de Cophtis, Jacobitis, Syris, Maronitis, et à communissima res Sacramenta sunt, omnium oeulis 
aliis taceamus, qui-suam eà de re fidem, datis sæpiüs À obversantur, teruntur, si sic loqui fas est omnium 


testimoniis, confirmàrunt, quorumque in posterüm À manibus; itaque. si olim existimatum fuerit duo tan- 
verba, ubi occurret occasio, referemus. à 


4 tüm vel tria esse, debuit persuasio h»c communis 
Jan itaque certum est, omnique parte confectum, | omnium esse, ne ipsis quidem exceptis de plebe in- 
Lutheri et Calvini, et proximé secutis temporibus, 


dogma fuisse in Oriente et Occidente receptum, se- À 
| ptem esse in novà lege Sacramenta. 
Prob. Venio nunc ad mihorem principalis argu- À 
menti propositionem, his verbis conceptam : atqui sic : 
erat doctrina illa antiqua , ut quo primiun tempore nata. 8 
fuerit, quà etate inoleverit, quibus artificis, quibus sua- à 
soribus fueril generaliter approbata, monstrari ab here- à 
ticis non possit; quam quidem confidimus facilè à à 
cordato quolibet admittendam ; nam | 
|. Edisserant nobis adversarii, quis tandem ille 
fuerit insani , ut loquuntur, dogmatis fabricator? Quo ; 
nomine appellatus? Quà patrià oriundus ? Cujus insti- 3 
tuti. professor? Quà denique præditus auctoritate, ut À 
non Occidenti tantàm sed Orient universo, contra À 
doctrinam veterem persuadere potuerit, non duo aut À 

















(1) Nonnullas observationes adderemus, ad configaÉ 
mandum quod dicit auctor, ampliüsque demonstran- 
dum, mutationem cirea Sacramenta reverà non 
exstitisse , licét alioquin , contra omnem quidem ra- 
onem, possibilis supponeretur, nisi jam haberentur 
in tomi 8 Cursüs completi col. 453 et 454; quod 
enim ibi dicitar de Christi divinitate facilé transferri 
potest ad priesentem quæstionem. Unum tantummodo 
. subjungere nobis liceat : nempe si tanta mutatio circa 
Sacramenta faeta esset, extarent conciliorum deereta, 
qua, agitatà in utramque partem questione, diversi- 
modé pronuntiàssent, prout errori favissent aut ve- 
ritati. Énimveró, ubi primüm novæ alicujus. h:ereseos . 
exurgit rumor, undique fieri solent reclamationes ; 
fidei judices excitantur, arrectisque animis stant; con- 
gregantur concilia ; qui pravarum suarum opinionum 
figmenta disseminare non veretur simul cum suis asse- 
clis citatus, de novà doctrinà postulatur. Hic mos est 
Christianorum, he omnium seculorum certa et sta- 
bilis consuetudo : porró nullum unquàm eà de re con« 
cilium habitum est , ut historià*notum est , eL silentio 
suo confitentur adversarii ; ergo..... ( Edit.) 


(1) Cyrilli Beroensis patriarche Const 


| antinop., 
Metroph; Alexandr., Theophan. Jerosolym. 
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et nemine reclamante antiquam doetrinam sic esse 
mutatam, ut ad septenarium -numerum Saeramenta 
cultu superstitióso excreverint. 

Sed demus adversariis (volumus enim faciles esse), 
insignem aliquam Ecclesie portionem , Galliam , 
exempli causà, novo fuisse errore deceptam ; quie- 
rimus quibus tandem artibus ac priestigiis error in 
Gallià natus, in aliis terrarum tractibus patronos, ne- 
mine contradicente, reperire potuerit? 

Demus iterüm id quod audacter Lutherani et Cal- 
vinistæ affirmant, Romanum quemdam Pontificem , 


iyrannieo usurpato imperio, Occidentem universum à 
3 suis hæretici frustra moliuntur: cüm é contrario hoc 
3 ipso desertæ fidei convincantur, quód libros ejusdem 


in superstitionis barathrum pertraxisse ; denuó quæ- 
rimus quomodó potuerit nova hæresis ab Occidente 


in Oriéntem irrumpere? Nemo enim est qui nesciat À 
Grxecos jam inde à multis seculis, Latinis infensissi- À vat, fidei regulam non contemnit. 


mos esse, quominüs igitur novo illorum errori assen- | 


tirentur, partim. prædicola veritas, partim. innatum 
odium obstitisset; nam, quiso, quomodó errorem 


proprium Latinorum ultró amplecterentur, qui, ne : 
viderentur judicio Occidentalium acquiescere, suos À 
pss 8| consensio est. 


ipsi errores non abjecerunt ? ; 
Deinde orientalis Ecclesia non est unius commu- 


nionis; quin é contra in varias sibique adniodüm con- 


trarias distrahitur factiones ; habet orthodoxos, habet 
schismaticos, habet hæreticos, christiano equidem 


junctos nomine, sed reverà sibi invicem à multis se- À 
eulis repugnantes; jam quaro ab adversariis viam ut : 


nobis demonstrent, quà ab orthodoxis ad schismati- 
cos, rursümque ab istis ad hereticos, error pervadere, 


nemine. renitente , potuerit? Nx! illi malé hominum 


nórunt indolem, qui voluntates tantoperé abalienatas, 


el tam diversis religionibus occupatas, redire adeù j 


facilè in concordiam putant, ut novum et hactenüs 


incognitum dogma manibus pedibusque, ne uno qui- $ 


dem repugnante, suscipiant. 


Cüm igitur præscribi ab hæreticis non possit quo | 


lempore quàve ratione mutatio in antiquà fide conti- 
gerit, certum maneat et constitutum sententiam quam 


defendimus niti divinà traditione : nam, inquit S. Au- £ 


gustinus, l. 4, contra Donat., c. 24, quod universa 


tenet. Ecclesia, nec conciliis institutum , sed semper re- 3 
tentum est,non nisi auctoritate apostolicá traditumrectis- À 


simè creditur. 
à Latinorum. 

Quid veró opus est hujus veritatis operosiüs argu- 
menta inquirere? Cüm ritualium omnium Grxcorum 
et Latinorum consensio ad obstrueuda hæreticorum 
: ora et mendacium refellendum satis superque sufficiat? 
— Est enim liber ritualis veluti fidei promptuarium, indi- 
culus credendorum populo fideli propositus ; quo circa 


dogmate admittendo consentiunt, quia lex supplicandi, 


inquit S. Coelestinus S. pontifex, regula ipsa credendi | 


est ; quo fit, ut horum librorum normam contemnere 
' idem sit ac fidem catholicam conculcare; jam sic 
prosequor argumentum, 
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, Atqui septem esse signa, ad gratiam homini confes, 

rendam vel augendam efficacia, in hunc finem divi- 
| nitüs institnta, clamant omnes libri rituales quos Occi- 
dens Oriensque custodit ; ibi namque de Baptismo, Con- 


“| firmatione, Eucharistià,Pœnitentià, Extremà Unctione, - 
à Ordine et Matrimonio, plena et diffusa mentio est; 


ritus in cujuslibet administratione observandi scru- 
pulosé notantur, minister præscribilur, tempus, hora, 


j| conditiones denique. omnes. assignantur; neque -est 


| quód novitatem obtendant hæretici, cüm horum li- 


brorum auetoritas summá antiquitate fruatur, ut 
j sumus. suis locis. opportuniüs ostensuri ; ergo septe- 


narium Sacramentorum numerum labefactare dicteriis 





fidei testes rejecerint; nam qui fidem integram ser = 


ARGUMENTUM It, ex auctoritate traditionis. 

Ill. "Tertium huie affine cst, quod. ex traditione pe- 
litur : tot. enim. sunt. admittenda Saeramenta, quot 
Potres veteres edocti divinitüs admiserunt ; atqui san- 
ctorum Patrum in septenario numero adstruendo plena 


Ac 1? quidem quantüm ad Baptismum spectat , 
quando de illo nulla lis est cum hærcticis, probatia- 
nem putamus fore superfluam, — . . 

2° Confirmationem in sacro numero collocant Ter- 
tullianus, Gornelius S. pontifex, S. Cyprianus, S. Am- 
brosius, S. Augustinus, et plerique alii ; illam enim à 
Baptismo, tàm quoad actum, tüm quoad efficacitatem 
distinguunt ; eamdemque propriis titulis modó impo- 
sitionem manuum ,. modó unctionem, modó Sacra- 
mentum perfectionis et sanctificationis appellant. Ungt 
quoque, inquit S. Cyprianus, epist. 70, necesse est 
eum qui baptizatus est, ut accepto chrismate , id est, 
unclione, esse unctus Dei, ethabere in se gratiam Christi 
possit; el epist. 2 : Pariun est eis (neophytis) ma- 
nunv imponere ad accipiendum S piritum sanctum , nisi 
accipiat et Ecclesie. Baptismum ;. tunc. enim. demüm 
plenè sanctificari et esse filii. Dei possunt, si utroque Sa- 
cramento nascantur. 

5* De Eucharistià quid juvat sanctorum Patrum 
auctoritatem attexere, quos ad unum omnes Eucha- 
ristiam Sacramentis annumerâsse, suo loco monstra- 
bimus? Nec negant novi haretici , qui, etsi in multis 





ARGUMENTUM 11, ex Grecorum euchologiis, et vitualibus | fidem. corruperint, realem presentiam Christi , aut 


elementorum tràussubstantiationem negando, Sacra- 
mentum tamen reverà esse confitentur. | 

4° Penitentiam veré esse Saeramentum apertis 
sententiis attestantur Origenes, Tertullianus, SS. Pa- , 


cianus, Ambrosius , Joannes Chrysostomus, Hie- 


ronymus , Augustinus , Leo, etc., Solus hoc, inquies , 


| Deus poterit, ait S. Pacianus, epist. 1, Sempronia- 


. magna euchologiorum auetoritas est, quando in aliquo {| num refutans (qui volebat à solo Deo graviora peccata 





remitti posse) : verum. est; nam quid illud est, 
sed et quod per sacerdotes suos facit, ipsius po- 
téstas est, quod apostolis dicil : « Que ligaveritis in 


B terris, ligata. erunt. et in colis : et. quecumque sol- 
| veritis in terris, soluta. erunt. et in. celis? » Cur hoc, 
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si ligare hominibus ac solvere non licebat? An tantim 3 


hoc solis apostolis licet? Ergo et baptizare solis licet , 


et Spiritum sanctum dare solis, el solis gentium. peccata : 
purgare, quia totum hoc non aliis quàm. apostolis impe- À 
d proter cæteros Tertullianus , laco citato : Undè suffi- 
| cimus, inquit, ad enarrandam. felicitatem. hujus ma- 


ratum e$t..... Si ergo lavacri et chrismalis potestas , 
majorum. longè chrismatum, ad episcopos inde descen- 


dit, et ligandi quoque jus adfuit. atque solvendi; quod à 
et si nos ob noslra peccata temerariè vindicamus , Deus } 


tamen illud , ut apostolorum Cathedram tenentibus, non : 
negabit. : 

5° Extrema Unetio sequitur, quam velut pœniten- à 
tie appendicem , imó vitæ christianæ terminum. et 3 
consummationem Patrum documenta eommendant ; j 
unum interim laudàsse sufficiat, multis auctoritate à 


æquandum , - linocentiam T, quarto desinente et À 


ineunte quinto seculo S. pontificem ; consultus ille à i 
Decentio Eugubino episcopo, utrüm hæc Jacobi verba : $ 
Infirmatur quisin vobis, etc., deberent intelligi de infir- 3 


iis 'oleo à sacerdotibus inungendis? Utrüm etiam pu- 4 


blicè pœnitentibus concedi hæe unctio deberet? Sic 4 
respondit epist. al Dee. e. 8: Non est dubium de À 
fidelibus ægrotantibus accipi vel intelligi. debere qui 
sancto oleo chrismatis perungi possunt : quo, ab episcopo ; 
confecto, non solium sacerdotibus, sed omnibus uti Chri- | 
stianis licet; in suû aut. suorum necessitate inungendo... À 
vonitentibus istud. infundi non potest, quia genus est à 
Sacramenti ; nàm quibus rcliqua Sacramenta negantur, 
quomodo wium genus putatur posse concedi? 

— 6" Nee minor est doctorum veterum in sacro Or- f 
"dine vindicahdo consensio; divinam enim institutio- : 
nem habere, ritu externo perfici; et denique vim ! 
habere grati; conferendæ, uno ore; unoque sensu 
tenuerunt saneti Ignatius, Chrysostomus , Hierony- À 
mus, Gregorius Nissenus, Augustinus, et alii; omnium ; 
instar sit S. Augustinus, lib. 2 contra Parmenianum ;2] 
c. 15, ubi agens contra Donatistas, qui Baptismum } 
quidem per hæresim non deleri confitebantur, dandi 
ver) Baptismi potestatem penitüs auferri. putabant : : 
Nulla, inquit, ostenditur causa, cur qui Baptismum $ 
amittere non potest , jus dandi amittere possit ; ulrum- à 
que enin Sacramentum est, et quádam consecratione À 


utrimque homini datur, illud. cim baptizatur, istud ciun j| 


ordinatur... ipsi (Donatistæ) explicent, quomodd Sacra- 
ientum baptizati mon possit amitti , et Sacramentum | 
ordináti possit amitti ; si enim utrumque Sacramentum À 


est, quod nemo dubitat ; cur. illud non. amittitur, et À 
istud amittitur? Neutri Sacramento injuria [acienda est ; | 


itaque S. Augustini temporibus its certum erat, Or- | 
dinem esse Saeramentum, ut eà de re ne dubitare ? 
quidem liceret. 

7° Denique sacrum numerum nuptiæ claudunt, 
quas, etsi in lege natur: ét Moysi , prseter naturalis 


civilisque contractüs conditionem nihil quidquam ha- : 


buisse sancti doctores consentiant, in lege tamen 
gratiæ, maximo quo poterant honore auctas affirmant, 


ut gratiam. sanctifieantem digné aecedentibus , non } 
secüs ae alia Sacramenta, conferrent; quà de re con- L 


suli possunt; Tertullianus, l. 2 ad Uxorem ; Siricius | 
S. pontifex, epist. 4, e. 4; Innocentius I, epist. 9 ; 


DE RE SACRAMENTARIA, — DE SACRAMENTIS IN GENERE. 
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S. Cyrillus Alexandrinus, lib. 2, in Joannem c. 22; 
S. Epiphanius, hæresi 67: S. Augustinus, lib. de 
Bono conjugali , cap. 18, et lib. de lide et Operibus , 
cap. 7; S. Léo, epist. 92, el alii quamplures ;. sic 


trimonii, quod Ecclesia concitiat , confirmat oblatio , 
obsignat benedictio, Angeli renuntiant , pater ratum 
habet. 

Ergo sancti patres in septenario numero adstruendo 
consentiunt. 

ARGUMENTUM 1v, ex Scripturis 

. IV. Quæ quidem licèt prorsüs convincentia sint 
argumenta, cüm perpetua Ecclesie et sanctorum Pa- 
trum in dogma quolibet conspiratio, Dei ipsius aucto- 
ritas sit, Ecclesiam sine ullà erroris admixtione re- 
gentis, quia tamen heretici , contemptà traditione, 
unam volunt judieem audire Scripturam , et ad illam 
continuó provocant, superest ut ostendamas omnia, 
vel certé pené omnia, qui: recensuimus Sacramenta, 
in verbo Dei scripto, apertissimis oraculis prædi- 
eari. : 

De Baptismo quidem posita lex à Christo est et 
orma præscripta : Euntes, inquit Matth. 28, 19, do- 
cete omnes: gentes, baptizantes eos, in nomine Patris, et 
Filii et Spirits sancti; et Marc. 16, 16 : Euntes. in 
mundum universum predicate Evangelium omni crea- 
turæ; qui crediderit, et baptizatus fuerit, salvus erit. 

Confirmatio verbis ex pressis in Actibus Apostolorum 
declaratur, cap. 8, 15 et seq.: Cùm audissent. apostoli, 
qui erant- Jerosolimis quèd recepisset Samaria verbum 


$ Dei, miserunt. ad eos Petrum et Joannem, qui ciun ve- 


nissent, oraverunt pro ipsis, ut acciperent. Spiritum 
sanctum ; nondiun enim in quemquam illorum. venerat, 
sed baptizati tantiun. erant in nomine Domini Jesu; 
tunc imponebant manus super illos. et aceipiebant Spi- 
ritum sanctum ; itemque Act. 19, 5 et seq. : His audi- 
tis, baptizati sunt. in nomine. Domini Jesu: et cm. im- 
posuisset illis manus Paulus, venit Spiritus sanctus su- 
per eos; ad quem ritum alludens Apostolus , Hebr. 6, 2, 
manuum impositionem primis fidei rudimentis accen- 
set: Quapropter, inquit, infermitlentes inchoationis 
Christi sermonem, ad per[ectiora feramür, non rursis ja- 
cientes. [fundamentum pœnitentie… Baptismatum. do- 
ctrinæ, impositionis quoque manuum, etc. 

Eucharistiam porró verum esse Sacramentum , ipsa 
institutionis verba demonstrant (1) : Caenantibus autem 
eis accepit Jesus panem, et benedixit. ac fregit, deditque 
discipulis suis, et ait : Accipite et comedite, hoc est cor- 
pus meum; et accipiens calicem "gratias egit, et. dedit 
| illis dicens : Bibite ex hoc omnes ; hic est enim. sanguis 
meus novi Testamenti, qui pro multis effundetur in. re- 
missionem peccatorum. Hoc facite in meam. commemo- 
rationem. 

De Pœnitentià apud S. Matthæum 18, 11, sic loqui- 
tur Christus : Amen dico vobis, quecumque dlligaveritis 
super terram, erunt ligata el üt cœlo ; et qi: cii tte sb/- 

(1) Matt, 96, 26; Marci 14, 92; Luc. 22, 19; 1 
| Cor. 4,2. 
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verilis super lerram, erunt solula et in celo; et in 


Evangelio Joannis, 90, 22 : Accipite Spiritum sanctum ; 1 


quorum remiseritis peccata, remittuntur eis, et quorum. 
relinueritis, retenta sunt ; hinc Apostolus, 2 Cor. 5, 18, 
19, 20: Omnia ex Deo, inquit, qui nos reconciliavit 
sibi per Christum, et dedit nobis ministerium reconcilia- 


lionis... pro Christo ergo legatione fungimur... obse- À 


cramur pro Ghristo, reconciliamini Deo. 


Extremæ Unctionis ritum et grati: conferendæ 
virtutem explicat S. Jacobus, Ep. cap. 5, 14, his ver- 1 
bis : Infirmatur quis in vobis? Inducat presbyteros Ec- 4 
clesig, et orent. super eum, ungentes eum oleo in no- À 
1 ctionem, absolutionem, orationem, speciem panis ct 
À vini, factà consecratione, manentem, etc., res esse 


mine Domini; el oratio. fidei salvabit. infirmum, et al- 
leviubit eun. Dominus; ct si in peccatis sit, remitten- 
tur ci. 


De Ordinatione sacrà tam. clarum est quód veri $ 


Saeramenti dignitate præfulgeat, ut mirum sit ab hæ- $ Uno eodemque verborum tenore pronuntiatur; quid enin 


À hie sibi verba volunt? Qui crediderit, et. baptizatus 


reticis, qui lynceos habere se oculos jactitant, non 


videri ; nam primos diaconos ritu sacro legimus Act. £g We E : à 
. accipiebant Spiritum sanctum... qui manducat hunc pa- 


3 | dcos : : : va ee M 
conspectum Apostolorum; et orantes imposuerunt eis À ania qucd Ea uu HEC uec ME, LLL OR UH 


manus. Parique modo Saulum et Barnabam in opus à 


Saerum segregatos accepimus ; ministrantibus illis Do- À 4 " | 
à data est (ibi per impositionem. manuum mearum, cum 


9: Segregate mihi Saulum et Barnabam, in opus ad dew es presbyteri: quid, inquam, ista 


quod asswmpsi eos; tunc. jejunantes et orantes, impo- g 
senlesque eis. manus, dimiserunt. illos. Ne veró putet à 
aliquis, ritum hunc non lege perpetuà, sed favore spe- # PNA $a : a 
ciali erga aliquos observatum , audiatur B. Paulus di- À 6* Institutione (1) divinà, tum. hine. manifestum fit, 

: 1 quód nulla res creata possit, nisi volente Deo, confe 
H rendæ gratix instrumentum esse; tüm inde invicté 


i probatur, quód Apostoli de se nihil præsumpserint, 


6, 6, solemniter institutos. os statuerunt, inquit, ante 


mino et jejunantibus, dixit illis Spiritus sanctus, Act. 15, 


scipulo suo Timotheo ita loquens, 1 Tim. 4, 14: Noli 
negligere gratiam quee est in te, que data est tibi. per 
prophetiam, cum impositione manwuwn presbyteri... Et 2 


Tim.4, 6: Admoneo te ut resuscites gratiam Dei, que À 
; à perant. 


est in te per impositionem manuum. mearum : el Tim. 1 


5: Manus cito nemini imposueris, neque communicaveris à LR. j| b d ' 
peccatis alienis, quod enim erga omnes fieri præscri- À üem.ex Spin, propatut, ei steam, MM S ac 
8 nos pervenit, et conciliorum testatur auctoritas, se- 


j ptenario numero definiri certó credendum. 


bitur, privilegii loco haberi non potest. 
Denique quod spectat ad matrimonium, nemini 


dubi t quin magno honore habitum à Salvator pest i 
gl à 3 NÉ À $9. Proponuntur et resolvuntur adversariorum obje- 


fuerit. Nam et nuptias présentià suà cohonestavit Joan. 
9, 9, primumque ibi miraculum, quod alibi potuerat, 


»petravit ; et novo cas indissolubilis vinculi honore À à 
PS 3 meri Sacramentorum. Ergo, etc. — Resp. 1°: Re- 


| pe € . B * Je 
À torqueo argumentum ; nullibi Scriptura diserté dicit 


donavit quando dixit Matt. 49, 6: Jam non sunt duo, 
sed una caro: quod ergo Deus conjunzil, homo non se- 


paret. Sed et gloriæ cumulum addidit, quando ore Apo- 


stoli significavit, viri Cum uxore vinculum, despon- 
sationis suæ cum Ecclesià perpetuum et sacrosan- 
cium symbolum esse: Sacramentum hoc, inquit, 


Ephes. 5, 52, magnum est :ego autem dico, in Christo 3 
et Ecclesià; inde cnim plerique tum ex Latinà, tum 
ex orientali Ecclesià theologi inferant; Matrimonium 1 


verum esse legis novæ saeramentum;, quod et nos 
ipsi ultró. fateremur, nisi hzc .et pleraque alia sen- 
süs similis testinionia, tam possent facilé de con- 
tractu matrimonii, quàm de legis nova Sacramento 


explicari. Sed nostra illa confessio luerum nullum | 


affert Lutheranis et Calvinistis : quia nihil eos juvat 


Scripturæ silentium, loquente traditione, quie. non À 
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minüs est verbum Dei, quàm oraculum in Christi 
Testamento consignatum. 
His ex Scripturà præjactis fundamentis, sic con- 


i cludimus argumentum : 


Sacramentum novæ legis est, res sensibus subjecta, 
que ex institutione Dei sanctitatis et justitiæ, tum signi- 
ficande, twm. efficiendæ vim habet: atqui septem esse 
hujusmodi signa Scriptura vel aperté præscribit, vel 
non obseuré insinuat. Nam 

4° Ritu sensibili ista confici, nemo, nisi qui usum 
sensuum non habuerit, diffitebitur; quis enim negare 
audeat áqu:e perfusiónem, impositionem manuum, un- 


sensibiles ? : 
2° [Iabere hos ritus adjunctam gratize promissionem, 


[uerit salvus. erit... imponebant manus super illos, et 


| remittuntur eis ; oratio. fidei salvabit infirmum ; et si in 


peccátis sil, remitlentur ei : noli negligere gratiam. qua 


nisi gratiam præsentem, et sacri operis virtute infu- 


| sam significant ? 


5° Tandem quód virtutem illam non habeant, nisi 


sed in tantüm tradiderint, quód à Domino Jesu accc- 


Catholics igitur Ecclesix Sacramenta, quandoqui- 


-Jam sit E 
ctiones. 


Objiciunt. Scriptura nullibi meminit septenarii nu- 


Sacramenta vel duo esse, vel tria; ergo si nos agi- 


(4) Jam supra diximus tertiam illam conditionem 


| frustra aliis adjici. Nam ubi semel probatum est hxe 


signa annexamsibi gratiam habere, jam inconcussum 


| manet, tantam virtutem à sólo Deo ipsis communi- 


catam esse. Deinde parvi refert. unde vin illam àcce- 


| porint, modó veré. eam habeant; si enim per gra- 


ti:e naturam liceret ut illam ab alio quàm à Deo ha- 
berent, nonne .veri nominis Sacramenta dicenda 
essent? 

. Aliam. sané conditionem, nempe præfatæ virtutis . 
permanentiam, ipsis vindicare ulilius fuisset. Porró 
nec ista ipsis deest conditio; id enim certum omninó 
évadit, tum ex constanti Patrum traditioné et Eccle- 
six praxi, quæ septem Sacramenta semper usurpavit, 
et docuit usurpanda ; tum ex eo quód ratio propter 
quam institula sunt, usque In Eeclesiie visibilis finem 
perseveratura Sit. (Edit.) 
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mus contra Seripturam, septem. propugnando novae y 
legis Sacramenta, pari ratione accusandi sunt Luthe- $i 
| Ergosi hæc duo Joannis testimonia conferantur, Jie 
] videtur per primum binarius Sacramentorum iN , 
B 'adstrui, ut per alterum septenarius excludatur. #1 | 
Resp.: Nego subs.; ad probationem admitto auctorita- — — 


rani et Calvinistæ, qui duo aut tria esse contendunt. 
Resp. 2°: Concesso antecedente, nego consequentiam ; 
ut cnim constet, hzec veritas, satis est quód in verbo 


Dei expressé contineatur; atqui dogma de septenario : 
numero Sacramentorum expressé continetur in verbo j 
Dei, vel scripto, vel tradito; aliundé veró ac infallibi- 8 
litatem-verbi divini nihilinterest, sive sit consigna- £ 


tum litteris, sive vivæ vocis oraculo acceptum. 


Ergo, ete. 


, Instant 4°: Atqui ita. silet Scriptura de septenario 


numero Saeramentorum, ut duo tantüm esse doceat; 
ergo, etc. Probant subsumptum. Joannis 19, v. 34, 


sic legitur : Unus militum lanceá latus ejus (Christi) à 
aperuit, et continuo. exivit sanguis et aqua ; hinc sic in- À 
ferunt argumentum: Locum hunc antiqui doctores à 
sie explicant, ut per aquam Baptismum, per sangui- À 
nem Eucharistiam velint debere intelligi; hæc enim. À 
fuit sanctorum. Chrysostomi, Cyrilli, Augustini, Da- : 


masceni, et Grxcorum pené omnium sententia. Hinc 


natam commune effatam, Sacramenta ex latere Christi À 
j| relici bestiæ capitibus, et nefariam Antiehristi doctri- 


de cruce pendentis fluxisse; ergo ita silet Scriptura 


septenarium numerum Sacramentorum, ut duo tan- | 
| inter bestiæ capita, Baptismum et Eueharistiam, quæ 


iüm esse in contrarium doceat.— Resp. : Nego subs., 


ad probationem admitto auctoritatem; et concesso À 
Bi blasphemiis et insanis interpretamentis hæretici, qui 


antecedente, nego consequentiam. Nam 


4° Mysticæ Scripturarum expositiones tanti non sunt. i 
ponderis, ut per illas septenarius Sacramentorum nu- À 
d vincuntur. 


merus expugnetur, quia arbitrari: sunt, neque illis 
inbærere necessarium est; enim veró preter lauda- 
tos jn objectione Patres, non defuerunt alii insignes 
interpretes, qui locum hunc aliter exponendum puta- 
verint. Sie S. Hieronymus, ep. 85, ad Occan., et S. 
Cyrillus, Cat. 5, sanguinem et aquam de solo Bapti- 
smo intelligunt, qui. vel in sanguine per martyrium, 
vel in aquà per sanctum lavacrum suscipitur. 

E contra S. Ambrosius, lib. 4 in Luc., c. 105; 


S. Leo, ep. 4, 8. Augustinus et Beda, Comm. in c. 49 À 


Joan., per sanguinem, pretium nostræ redemptionis, 
per aquam, voluntsignificatum esse Baptismum ; jam 


ferret unum tantüm esse Sacramentum, inepté pror- 
juvat, aliorum expositio, qui volunt peraquam et san- 
eata. 

aquam, Daptismus, necessario intelligerentur, perpe- 
ràm tamen hine inferretur, duo tantüm juxtà Seriptu- 
ram esse Sacramenta : quia exclusivum sensum hxc 


. explicatio-non haberet. 
ii Inst. 2*: Atqui ita. per sanguinem Eucharistia, ct 


per aquam Baptismus, videntur debere intelligi, ut | 


extera excludantur; ergo, etc. Probant subs. Apoca- 
lypsis, c. 17, v. 7, hc leguntur : Dixit mihi Angelus : 
Quare miraris? Ego dicam tibi Sacramentum mulieris et 


bestie quæ portat eam quæ habet capita septem; atqui ! 


jnquit Kemnitius, 2 parte Examinis conc, Trid., per 





DE RE SACRAMENTARIA. — DE SACRAMENTIS IN GENERE. 





1240 


capita seplem significatur septenarius numerus Sacramen: 
torum, pertinens ad bestiam, scilicel ad Antichristum. 


tem, et nego min.; puderet ad tam absurdam et im- 
| piam Scripturæ interpretationem reponere, si Kemni- 
| tium suæ temeritatis aliquatenüs puduisset. Quid enim 
insulsius fingi potest, quàm per septem capita bestiæ, 


B septem Sacramenta significari, qux in catholicà Ec- 


clesià celebrantur? Cüm non dixerit Joannes: Ego di- 


J| cam libi Sacramenta mulieris, quod dicere debuerat, 


si de septem Sacramentis ab Antichristo invehendis 
loqui proposuisset, sed in singulari. dixerit, . Sacra- 
mentum. E 

Deinde quid septem his capitibus significetur, sta- 
tim aperit S. Evangelista ; ait enim ibid., v. 9, septem 
capita, septem montes sunt, super quos mulier sedet, et 
septem reges sunt. : 

Denique si per septem capita septem debeant Sa- 
cramenta intelligi, communicant, velint, nolint, hz- 


nam ex parte saltem. amplectuntur; numerant enim 
pro veris Sacramentis habent. Abeant itaque cum suis 


düm sponsam Christi Ecclesiam lacerare calumniis 
moliuntur, Antichristi causam protegere ipsi con- 


Inst. 3°: Cüm septem esse legis evangelicæ Sacra- 


à) menia aperlè Seriptura non dieat, debent, si credi 


sibi volunt Catholici, hoc dogma ex sanctorum Patrum 





| traditione adstruere; atqui hoc nequidem possunt ; 
8 ergo septenarius Sacramentorum numerus legitimam 
| auctoritatem non habet.—Resp.: Conc. maj., négo mi- 
? norem; nullum enim estex septem numeratis Sacra- 
à mentis, quod doctorum velerum auctoritate non vin- 
À dicetur; quod quidem, si locus esset, innumeris testi - 
| moniis demonstrare w^ 

j generalis quam supra adduximus probatio. De hàc enim 
veró si quis ex hâc Seripturarum interpretatione in- $ 


proclive. esset; interim sufficiat 


re sæpè rediturus est sermo, ubi de unoquoque in 


j specie Sacramento agetur. 
süs ageret; pariter ergo adversariorum causam non À 


Inst. 4° probando minorem : Patres septem esse Sa- 


| cramenta nusquàm affirmant; ergo non potest hoc 
guinem Baptismum et Eucharistiam esse signifi- à 


dogma adstrui veteris doctrinæ auctoritate. — Resp. 


| 1°: Retorqueo argumentum : Patres nullibi dieunt, duo 
2" Etiamsi per sanguinem, Eucharistia, ct per 1 


, aul Iria, aut. quatuor definito numero, esse Sacra- 


| menta; ergo si quid probat adversariorum argumen- 
| Lum, pari ralione consequens erit, nec unum quidem 
| posse asseri Sacramentum, quandoquidem certum 
Bj eorum numerum patres non. expresserint. Resp. 2°: 
j Dist. antecedens : 


Patres septem. esse Sacramenta 
nusquàm affirmant, id est, numerum lune more arith 


| metico non concludunt, concedo ; id est, res ipsas nu 


meratas non admittunt, quibus necessari numerus 
ise completur, subdistinguo; si seorsim spectentur, 
concedo ; si conjunctim, nego antecedens et con- 
Sequens. 
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A 


x” 
Ex R: Possunt ex uno volumine res numeratæ certó 


iatur. Sie, exempli causà, ex Scripturis novi Testa- 


solliciti non fuerint, 


quod sequenti argumento invicté probatur : 


pore introducta fuerit, nullum potest ab hzxreticis ini- | 


v " * | 
tium assignari; accepit ergo illam Ecclesia ab infal- 
libili et invariatà Patrum traditione ; atque adeó Patres ji 


in rebus numeratis conveniunt. 
Inst. 5^: Cur Patres septenarium Sacramentorum 
numerum assignare neglexerint, nulla causa probabi- 


lis afferri potest; ergo ex eorum silentio moeritó in- | 
fertur, quód septem non tenuerint Sacramenta. -— | 
Resp.: Nego ant., et dico hujus silentii duas potissi- | 


müm fuisse causas, 
4° Ideó de sacro numero siluerunt, 


gulos suscepisse, quod otiosorum hominum foret, sed 
eorum tantüm qu: ab hæreticis diverso tempore im- 


pugnabantur. Sic, exempli eausà, non scripsit de uni- 1 
versà theologià sanetus Athanasius, quia non vacabat f 
per otium, sed in hoc operam omnem posuit ut con- j 
verbi 4 
immeritó ita- | tunc quidem fecerunt aliquam septenarii numeri men- 
que dicitur rap doctores id omne negàsse quod f «5i ém; 
| omnibus dicere proposuissent, concedo ; secüs, 
j majorem; et concessà minore, nego conseq.; 


id ines 2i d j| patet ex dictis. 
duabus potissimàm calumniis Christiani à gentilibus $ 


afficiebantur, 4° quód essent athei, 2* quód in suis $ 
mprimis ; 
veró quód humanis carnibus immaniter vescerentur ; | 
atroces accusationes repellere S. Justinus aggressus f 
est, edità Apologià, in quà ostendit, 1* Christianos non 1 
esse atheos, cüm unum Deum in tribus personis, im- $ 
pensé omnique Religionis studio colerent; et datà oc- : 
casione de Baptismo ibidem tractavit, qui est signacu- À 
lum fidei et christianæ Religionis primordium. Secundó j 
diserté probavit, non vesei humanis carnibus Christia- À 


ira Arianos suà xtate Ecclesiam  devastantes, 
divini consubstantialitatem defenderet ; 







ut perspi uum fiat, affero ex ipsà 
materià almare exemplum. Sancti 
bus, médio circiter seculo secundo, 


tacuerunt ; 
Sacramentoru 
Justini temp 


conventiculis turpia et nefanda patrarent , 


nos, ut mentiebantur gentiles, sed divinze Eucharistie, 


eorporis scilicet et sanguinis Christi, in suis conventi- À 
bus participes fieri. Hineque natà opportunitate dicen- | 
dum illi fuit de mysterio Eucharistiæ, de reliquis vero | 


Sacramentis quid opus erat ut loqueretur? quie vel 


erant gentilibus incognita, vel sine calumniæ notà ce- 1 


lebrabantur; igitur quod S. Justinus in hoc libro, 
(idemque de alis Patribus est dicendum) septem. 





etiamsi nullibi i 


quia necessa- f 
rium non putàrunt : sciendum enim, sanctos Patres ji 
non omnium divinorum dogmatum explicationem sin- | 
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ognosci, etiamsi rerum numerus ibidem non expri- j 


1 








1942 


nova legis Saeramenta nec nominaverit, nec expli- 
caverit, nihil hine contra catholicam veritatem inferri 


i E 
lenti certà cognoscimus quatuor esse Evangelia, et bc 
- quatuordecim epistolas sancti Pauli, 
= Scriptura id dicat; ita pariter, etiamsi Patres de sep- À 
tenario Sacramentorum numero aritlimeticé definiendo | 


2° Causa fuit, ne, quod Dominus in Evangelio pro- 
hibet Sanctum canibus, et margarit:e. porcis objice- 


rentur, id est, ne sanctiora Religionis mysteria veni- 


j rent in manus et nofitiam infidelium, à quibus con- 


ex eorum tamen scriptis, non t 
seorsim quidem, quia non omnes scripserunt de om- (À 
nibus, sed secum invicem comparatis, certissimé col- | 
ligimus eos in rebus ipsis numeratis. consentire. [d | 
Ecclesia il 
eatholiea septenarium Sacramientorum numerum sine 8 
ulià dubitatione admittit; eorum conferendorum ri- 1 
tum in omnibus suis ritualibus et euchologiis anti- À 


quissimis praescribit ; hujus doctrinze quo primüm tem- 8. 


temni facilé possunt, et in derisionem converti. Hinc 


Patres sz pé præscribunt secretiora mysteria per ma- 


nus absque scripto tradi debere, ut videre est apud 
8. Basilium; lib. de Spiritu Sn. c. 27, et S. Am- 
brosium, lib. De his qui mysteriis initiantur, c. ult., 
hine illud S. Augustini frequens de Eucharistià éfla 
tum; Nórunt fideles, quo verbo significatum voluit se- 
cretum esse debere, et ne catechumenis quidem pro- 
palandum mys sterium de quo loquebatur. Hinc etiam il- 
lud Innocentii primi, epistolz 1 decretalis, c. 3, ubi de 
formà Saeramenti Confirmationis loquens : Verba, in- 
quil, dicere non possum, ne magis prodere videar, quàm. 
ad consultationem respondere; et ibid., c. 8, de Sacra- 
mento Extrem:e Unctionis : Reliqua verd, inquit, que 
scribi fas non erat, cim adfueris, interroganti poterimus 
edicere. Minc denjque auctor operis de céclesiasticà 
Hierarchià, qui vulgó Dionysius Areopagita putatur, 
€. 1, serió. Timotheum adinonet, ne sancta sanctorum 
enuntiet, aut minis perfectis tradat, sed cum iis solis qui 
sancti alque perfecti fuerint communicet. Hancque cau- 
sam fuisse dicit, cur non omnia ab apostolis seripto 
signata, sed multa de mente in mentem, medio inter- 
currente verbo tradita fuerint et posteris demandata: 
mirandum ergo non est, si de septenario numero Sa- 
cramentorum doctores antiqui siluerint. 


Inst. 6°: Saltem tacere in his libris nou debuerant, 
quos de Sacramentis novæ legis ex professo scripse- 
runt; tunc enim opportunitas dicendi erat; atqui ne 
ergo, etc.— Resp.: Dist. maj. Si sigillatim de 
nego 
solutio 


Inst. 7*: Atqui ne in iis quidem libris, in quibus uni- 
versa legis novae Sacramenta explicare aggressi fue- 


| rant, sacrum numerum indigitàrunt. Ergo, etc. Pro- 


bant subsumptum quibusdam exémplis. 

Primum est sancti Anibrosii ; scripsit ille de Sacra- 
mentis grande volumen libris plurimis comprehensum; 
scripsit et alterum, cui titulus est : De his qui mysteriis 


| initiantur. Atqui in utroque de tribus tantüm. sermo- 


nem habet, Baptismo nimirüm, Confirmatione et Eu- 
charistià; quodque-mirum magis, in his tribus plenam 
divinorum signaeulorum notitiam esse contendit. Sic 
enim lib. 6, c. 2, tractatum universum concludit : Ergo 
accepisti de Sacramentis plenissime, cognovisti. omnia. 
Hinc facilis argumenti illatio. 

llle sané prxter tria Sacramenta, alia prorsüs non 
noverat, qui postquàm de tribus dixit, affirmat se tra- 
ctàsse de Sacramentis plenissimé et omnia explicásse; 
atqui ita sanctus Ambrosius. Ergo, ete. 


etn est S. Cyrilli Hierosolymitani, qui cüm À 


in Catechesibus de Sacramentis ex instituto egerit, 


non aliorum tamen meminit, quàm baptismi , Chri- j 


smatis et Eucharistiæ. Hincque simile efflorescit ar- 
gumeutum. Cüm enim inter res divinas, quibus infor- 
mari plebem christianam oportet , praecipuum locum 
teneant Saeramenta, credibile non cst, peritum in Ec- 
clesià magistrum de tribus tantàm-dieturum, si plura 


esse putässet ; atqui S. Cyrillus in hoc ipso opere, ubi $ 


Christianæ fidei rudimenta exponit, de tribus tantüm 


oquitur ; reliqua ergo n 10Ver? ee credeba a 
loquitur ; reliq go non noverat, nec eredebat sa 


cris mysteriis accenseri. 
"Tertium est Dionysii vulgó Areopagit:e, qui in libro 
de ecclesiasticà Hierarehià, mysteria, id est, Sacra- 


me:.ta Ecclesiæ satis fusé prosequitur ; atqui tamen de | 


Extremà Unctione et Matrimonió. nec verbum. facit ; 
ergo, etc. 

Resp. : Nego subs. et suppositum argumenti 
tur enim velut certum, hoc ipsum quod negamus, an: 


tiquis scilicet (idei magistris fuisse propositum de om- 3 


nibus et. singulis Sacramentis distinctim disserere: ad 
argumenta in contrarium , resp. sigillatim. 


Ad primum quidem ex S. Ambrosio, dato, et non j 


concesso, volumen de Sacramentis, genuinum. ejus 


opus esse (hoe enim non discutiz:us in przesenti) dist. à 
maj. Ille przeter tria Sacramenta, alia penitüs non no- À 


verat, qui postquàm de tribus traetatum absolvit, af- 


firmat $e plené dixisse de omnibus, et omnia expli- À 


càsse, si id dicat absoluté, quasi ternario numero 
contineri universa affirmet, concedo; si id dicat. cum 
restrictione et comparatéad fideles recens baptizatos, 
nego moj., similiter dist. minorem. S. Ambrosius 


-postquèm de Baptismo , Eucharistià et Confirmatione 3 
tractävit, affirmat se plenissinié dixisse de Sacramen- j 
tis, quorum noti:ia ad recens baptizatos proprié perti- 1 
nebat, eoncedo ; absoluté de omnibus, nego min. et ! 


conseq. 


quibus doceri oportebat neophytos : eüm ergo hiec 


tria tantüm uno eodemque tempore novis fidelibus à 
tradi solerent, ut testatur ipse, lib. 5, deSacr.; c.2, et | 
1. delnitiatis, e. 6; de his solüm dictum oportuit, non | 


veró de Pœnitentià quæ non est necessaria nisi post 


nisi ægrotis, nec denique de Ordine et Matrimonio, 
quie non omnibus passim et indistineté conferuntur ; 


aliunde veró S. Ambrosium, Sacramentum peesilen- À 
agnovisse et propugnásse, da- } 
bitabit nemo qui sanis oculis legerit libros ejus de 4 
Pænitentià, quos contra Novatum hereticum exa- À 


tentiæ, exempli causà, 


ravit. 


Ad secundum : Quads eamdem profert. difficul- i 
non enim universos $ 
fideles, neque de- omnibus iuformare sibi sumpserat 1 
S. Cyrillus , sed eos tàntàm qui recens erant de sacro à 


tatem , similis esto responsio : 


fonte suscepti , itaque de iis tantüm oportuit ul disse- 
Teret, qu& ad hoc homitium genus spectabant; alio- 
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] nis ante iusti tutionem Eucharistiæ faciendæ : 
lapsum, neque de Extremà Unctione, quæ non datur 3 


quin enim inconsulté egisset, res minimè nécessarias 
' intempestivé propalando. 

Ad tértium resp. : Neg. ant.; non emim agit ille 
| auctor ex professo de Sacramentis Ecclesiæ , sed de 


! sacris sive hierarchicis functionibus, quas episcopi et 


presbyteri eum aliquà fidelium consecratione exer- 
| cent; quapropter neque de Matrimonio dicendum ei 
fuit, nequé de Unctione infirmorum; per quz, proprié 
loquendo, non consecrantur qui ea suscipiunt. 

Deinde cüm ibidem affirmet Dionysius; sive quisque 
alius est, confirmationem esse Sacramerñtum, quicro 
ab adversariis, cur hoe eum tantà obstinatione infi- 


À cientur. Nam si ideó negandum est aliquid esse, quia 
| siluit Dionysius, ideó-affirmandum quia Dionysius af- 


| firmavit : quæ enim isthzee ratiocinandi est methodus, 
credere velle silenti, et nolle ässentiri loquenti? 


| quantd saniüs, quantóque candidiüs agerent, si sic 
: poni- i 


cum Ecclesià catholicà informarent argumentum : af- 
firmat Dienysius Confirmationem esse Sacramen- 
tum : hoc ipsum de Extremà Unctione testatur quarto 
desinente seculo Innocentius 1; idemque apertè de 
| Matrimonio , Pœnitentià et sacro Ordine alii plerique 
contendunt. Habent singuli in his dogmatibus propu- 
| gnandis consentientem per omnes partes, perque om- 
| nes ætates Ecclesiam : ergo totidem esse Sacramenta 
sine cunetatione confitendum, neque ex privati cujus - 
libet silentio pueriliter disputandum ; tum quia non 
omnes omnia dicere tenebantur ; tum quia non de uno- 
quolibet sed de universali Ecclesiæ definitione, verita- 
tis catholicæ documenta sumenda sunt; tum denique 
! quia aliquorum silentium , aliorum qui aperté in Ec- 
clesix totius concione clamant, vocem non potest ob- 
ruere. à x 

Proponitur et resolvitur eorum nouo qui contendunt 

plura esse Sacramenta quàm septem. 

Obj.: Ablutio pedum est verum legis novae Sacramen- 





| à tum; ergo sunt plura quam septem. — Resp. : Nego 
g£. R. Non omnium, ut prædiximus, Sacramentorum 

tractationem instituerat sanctus doctor, sive quivis 

alius in commentariis allegatis, sed eorum tantüm de 


-anL.; non enim est verum in lege evangelicà Sacra- 
mentum, quod nec fuit à Christo sancitum constitutione 
perpetuà, nec gratie promissionem annexam habet , 
nec vim ejus conferendæ ; atqui talis est ablutio pe- 
dum. 
1° Non habet mandatum perpetuüm, quia à Christo 
| ideù tantüm est observata , uL esset signum purgatio- 
quà- 
propier nullo antiquo cànone, nullis ecclesiasticis de - 
cretis, nullis catéchisticis doctrinis legitur ejus obser- 
vätio fidelibus commendata, ii nec ünquam in 
universà Ecclesià celebrata est, üt àdverlunt auctor 
librorum deSacramentis, l. 5, €. 1, & 8. Augustinus, 
epist. 119. 

2° Non habet adjunetàm gralie  proiissionerii , 
cujus nee in Seripturà , nec in traditione vestigiuni 
ullum est. 

5° Neque ejus conferendæ vim importat, cùm Chri- 
stus humilitatis argumentum esse voluérit, non ver 
dandi desi instrümentum. 

Inst. 4°: Prob. aüt. lud est verüti igi nova 
| Sacramentum quód habet divinüm mandatum ét in- 
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stitutionem ; atqui hujusmodi est lotio pedum ; de cà ! 


enim S. Joannes sic loquitur, 15, et seq. : Cum ac- À 


cepisset (Jesus) linteum, præcinxit se, deindc mittit 
aquam in pelvim, et cepit lavare pedes discipulorum..... 


postquàm ergo lavit pedes eorum, cim recubuisset ieri, * 
dixit eis : Vos vocatis me magister et Domine , et bene | 
dicitis , sum etenim ; si ergo ego lavi pedes vestros Do- 
minus et magister, et vos debetis alter alterius lavare pe- | 
des, exemplum enim dedi vobis , ut quemadmodiun ego 
feci-vobis, ita et vos faciatis. Ergo, etc.— Resp.: Ad- ; 


mitto auctoritatem. Ad probationem 

Resp. 1° : Nego maj. ; nam $i hoc ipso habet ali- 
quid Sacramenti rationem, quàd imperatum divinitüs 
esse monstratur, mirum in modum numerus Sacra- 
inentorum éxcrescet, eüm neminem lateat multó plura 
Dei praecepta esse quàm septem; itaque dicendum 
hoe solum annumerari Sacramentis, quod ideó cst di- 
vinitüs imperatum , ut sanctitatis et justitiæ tuni si- 


gnificand:e, tum efficiendze, in perpetuum vim ha- : 


beret. 
Resp. 2° : Transeat major et nego min., et dico 
verba Christi noh ad litteram, sed metaphoricè de 


pricepto humilitatis et charitatis esse accipienda, ut 1 


exponunt SS. Ecclesiæ Patres, non vero de materiali 
lotione pedum. Hanc enim nunquàm Ecclesia praeter- 
misisset, si imperatam intellexisset. 

Inst. 2 : Atqui præceptum hoc ad litteram, debet 
aceipi: ergo, ete. Probatur subs. Reverà ritus ille, et 
ad litteram est à Christo commendatus, cui ex divinà 
promissione adjuncta est virtus expiandi peccati et 
grati:e conferendz ; atqui talis est ablutio pedum, 
quod probatur ex verbis Christi ; reluctanti enim Pe- 


tro, et præ bumilitate dicenti : Non lavabis mihi pcdes | 
in eternum : si non lavero te, inquit, Joan. 13, 9, non 1 
habebis partem mecum. Mine sic conficitur argumen- | 


tum : 

Ritus ille gratiæ promissionem includit, quem quis- 
quis .contempserit, sternà hæreditate privandus est; 
atqui talem constat esse pedum ablutionem, ergo, ete. 


— Resp. : Nego subs. Ad probationem admitto au- | 


cloritatem , et eoncessà majore, nego minorem; 
ad eujus iterüm probationem, distinguo majorem ; ri- 
tus ille gratiæ promissionem includit, quem qui con- 
temnit, regno coelesti privatur, absolnté et ratione sui, 


concedo ; hypotheticé, et propter inobedientiæ contu- 1 


maciam, nego maj.; similiter distinguo minorem ; ta- 
leni esse pedum ablutionem ex Evangelio constat, 
comparaté ad S. Petrum , si nimium in inobedientià 
perstitisset, concedo; absoluté, nego min. et cons. 
E. R. Non ideó Christus Apostolo damnationem 
minatur, quia lotio pedum ad gratiam et salutem ob- 
tinendam est necessaria; sed quia hoc supplicio dignus 


futurus erat, si pertinaciter restitisset; ita hunclocum | 
exponunt SS. Basilius ; Chrysostomus, Cyrilus et alii 
Scriptura interpretes ; itaque verba hæc non ad om- $ 


nes, sed ad solüm Petrum respiciunt , qui peecásset 
sine dubio, debitam Christo obedientiam obstinaté de- 
negando. 


Inst. 3°: Tam debet hæc Christi solutio absoluté 
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intelligi, quàm hx»e altera, Joan. 3, 5 : Nisi quis re- 
natus fuerit ex aquá et Spiritu sancto, non potest introire 
in regnum Dei. Ergo, etc. — Resp. : Nego paritatem ; 
ralio est quia ista sententia : Nisi quis renatus , ete. , 
absolula ést et universalis, nullàque conditione re- 
stringitur ; illa verd : Nisi lavero te, non habebis par- 
tem miecum ; tum singularis est, quia àd solum Petrum 
dirigitur, tum conditionata; cüm comminatio sit in 
poenam inobedientiæ. 

Inst. 4? : Repugnat hæc interpretatio sanelis Patri- 
bus; ergo non debet admitti. Probatur subs. S. Cy- 
prianus tractatu de cardinalibus Christi Operibus, in 
sermone de lotione pedum, statim ab initio ita loqui- 
tur : Ne quid consummationi doctrine deesset, inter fixa 
et immobilia precepta et ea quæ moveri possunt et. re- 
peti distinictionem posuit, ut, ceteris immutabiliter semel 
statutis (Baptismo scilicet, Confirmatione et Ordine, 
qua ibidem dicit non posse iterari), wltima lavacri 
species (pedum scilicet lotio), quotidianis expiationibus 
accommodata commendaretur fidelibus ; hinc sic enasci- 
tur argumentum : 

Ille putat lotionem pedum esse veruin legis evange- 
lic: Saeramentum ; qui dicit esse quamdam lavacri 


] speciem, quotidianis excessibus expiandis accommo- 
| datàm. Atqui ità S. Cyprianus; ergo; etc. — Resp. : 


Nego anteced. Ad probationem , 

4° Nego suppositum argumenti; nego; inquam, genui- 
nan hane esse S. Cypriani auctoritatem ; nam 1^ Liber 
de cardinalibus Operibus Christi inter vetera Sancti 


| doctoris manuscripta nullibi reperitur. 2^ Stylum ha- 
| bet à Cyprianico planédiversum. 3° Multa continet ejus 
| doctrinæ contraria. 4^ Ab Arnaldo Bonæyaliis in Gal- 


lià duodecimo seculo abbate scriptum , eruditi omnes 
consentiunt. Itaque non est magni-pouderis argumen- 
tum inde petitum. à 

9° Quidquid «ané sit de auctore hujus libri judicium, 


| concessà maj., dist. min. ; censet ille scriptor lotio- 
| nem pedum esse quamdam lavacri speciem, quo:idia- 


nis diluendis peccatis accommodatam et. illud dicit, 
ad Sacramentum Pœnitentiæ alludendo , concedo ; de 
ipsà in se pedum lotione, nego min. et con. 

E. R. Paulisper ad mentem præfati scriptoris at- 
tendenti, ejusque sensum meditanti, facile est judicare 


| cum non loqui de ipsà in se pedum lotione, sed ad Poe- 


nitentiæ Sacramentum alludere, cujus figura quædam 


! fuit ablutio pedum à Christo celebrata ; de. co. enim 
À loquitur Sacramento, quod expiandis peccatis post 
À Daptismum | perpetratis divinitüs est accommodatum ; 
j quod sané non aliud est preter Pœnitentiam : Propter 
| hoc, inquit, benignissume Domine, pedes lavas discipu- 
À lis, quia post Baptismum, quem sii reverentia non pati- 


tur iterari, aliud. lavacrum procurásti , quod nunquam 
debeat intermitti. 

lust. 5? : Atqui juxta SS. Patres lotio pedim ve- 
rum in se est Sacramentum ; ergo, ete. Probatur subs. 
lllud est verum in seSacrameutum, eui convenit ratio 
mysterii, antiqui serpentis venena diluentis, majoremque 
sanctificationem conferentis ; atqui his verbis satis ma- 
guilicis lotionis pedum restant 5. Ambrosius 


‘ 


FN: 
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prædicat,.lib. 5 de Sac., c. 1; ergo, ete. — .Resp.-: ; 
Nego subs. Ad probat. concessà maj., dist. min. His E. 
verbis lotionis pedum dignitatem extollit S. Ambro- 8 
sius, propter charitatem quam excitat, et humilitatem | 


christianam eujus non minimum exercitium est, con- 
cedo ; ratióne sui, nego minor. et conseq. 


de eàdem pedum ablutione agens, quæ in usu erat 


Mediolaneusis ecclesiæ, scribit : Mundus erat Petrus, 8 
sed plantam lavare debebat: : habebat enim primi homi- 3 
nis de successione peccatum , quando. eum. supplantavit À 
serpens, et persuasit errorem : ided planta ejus abluitur, : 
ut hæreditaria peccata. tollantur : nostra enim. propria À 
per Baptisma relaxantur.Nerüm suam ipse mentem sa- À 
tis aperit Ambrosius in Expos. psal. 48, n. 9, ubi ait: 8 
Unde réor iniquitatem. calcanei magis lubricum delin- 5 
quendi, quàm reatum aliquem nostri esse delicti, merito- à 
que Dominus-... lavemus, inquit, et pedes, ut calcanei À 
lubricum: possimus auferre, quo fida slatio possit esse À 
virtutum, et ne paterno quis errore labtur , qui suo pa- À 
ratus est stare proposito; et non metuat lubricum hare- à 
ditatis , qui cupit vestigium tenere virtutis. Quo in loco : 
asserit pedum ablutione auferri iniquitatem calcanei , À 
quæ reatus delicti: non est, sed lubricum delinquendi ; 1 
concupiscentiam scilicet designat, qu: de primi homi- 8 
À stare diserimine, certa Ecclesi: doctrina est, qua san- 


nis süccessione remanet etiam in renalis, dicitarque 


peccatum, quia ex peccato est, ct ad peccatum inclinat, À 
ut jam declaravit Tridentina synodus. Itaque Ambro- À 
sii sententia est, non ipsum originale peccatum aufer- À 
ri, et gratiam sanctificantem tribui pedum ablutione, À 
d quàm potuit magnificentissimis prædicavit ; de iotione 


sed lubricum peccati, id est, concupiscentiam, sive. su- 


perbiam, quam originarià labe contraximus, eàdem À 
diminui, majusque subsidium sanctificationis baptiza- | 
tis accedere, ut Ambrosius ipse docet lib. 3 de Sacr., 4 


C1 : 


et conseq. 


Inst. 6*: Quidquid sané sit de laudatis hactenüs Pa- À 
tribus ; S. Bernardus ita perspicué lotionem pedum 3 
Sacramentis annumerat, Serm. in Coenà Domini, nul- ! 
lum ut subterfugio locum relinquat. Ergo, ete. — À 
Resp. : Distinguo ant. S. Bernardus aperté declarat | 
lotionem pedum esse Sacramentum, sumendo hane vo- À 
cem communiter, pro eo omni quod est rei sacre si- À 
gnum, concedo; stricté, quatenüs significat ritum j 
ex divinà institulione sanctitatis et. justitiæ tum j 
Significandæ tum efficiendze vim habentem neg. ant. | 


DE RE SACRAMENTARIA. — DE SACRAMENTIS IN GENERE. Ad 
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Jia notat in hune locum Horstius vir eruditus, -qui 
opera S. Bernardi accuraté recensuit, et ordine me- 
liore disposita edidit : Hoc sermone, inquit, Bernardus 
pedum ablutionem Sacramentis annumerat ; sed nota ge- 
neraliùs ab eo usurpatum nomen. Sacramenti , ut quæ- 


| cumque rerum sacrarum signa compleclatur; idemque 


|. E. R. Quód S. Ambrosius absoluté non doceat, lo- : postca doctissimus Mabillonius observavit, eóque re- 


lionem esse Sacramentum, vel hinc manifestó appa- | 
ret, quód ibidem fateatur, in Romanæ Ecclesiæ usu 8 
non esse, nec aliam ob causam. Mediolani obser- à; 
vari, nisi ad obtinendam, non lotionis ipsius, sed hu- : 
militatis virtute gratiam. Consuetudo , inquit, qua re- j 
elis servatur in Romaná Ecclesià de non lavandis pédi- À, Ergo, etc. Probatur subs. ex verbis ejus : Multa qui- 
bus, in Mediolanensi Ecclesià de.ipsis lavandis etiam $ 
reci? custoditur, tum propter exemplum Christi et Petri, B 
tum ut gratiam virtute. humilitatis et Christi imitatio- | 
nis obtineat ; quis. porró ita locuturum credat, si lo- £ 
tionem pedum verum esse sacramentum existimàsset. | 

* Majus negotium facessere videtur alia D. Ambro- 8 
sii sententia, quam habet in lib. de Myster., c. 6, ubi 8 


ctiüs, quód in hoc ipso sermone S. doctor Sacramen- 
tum ita definiat : Sacramentum, inquit, dicitur sacrum 
signum, sive sacrum secretum. 

Iust. 7^ : Atqui S. Beanardus eo loco contendit, lo- 
tionem pedum esse stricté et proprié Sacramentum. 


dem, ait, sunt Sacramenta, et scrutandis omnibus hora 
non sufficit..... de tribus itaque Sacramentis, que satis 
sunt congrua huic tempori, Baptismo nimirim, Euchari- 
slià et lotione pedum dicendum crit ; hine sic argumen- 
tum instruitur: Ille sentit lotionem pedum stricté esse 
Sacramentum, qui ean comparat cum Baptismo el 
Eucharistià ; atque ita S. doctor. Ergo, ete. — Resp. 
Nego subs. Ad probationem admitto auctoritatem, et 
dist. majorem ; ille sentit , ete. , qui lotionem pedum 
cum Baptismo et Eucharistià comparat, adæquatè, 
concedo ; si inadæquatè tantüm , neg. maj., càdemque 
distinctione ad minorem datà, nego conseq. 

E. R. Non omnia qux invicem comparantur , ejus- 
dem in omnibus natur. sunt : satis énim. est, quód 
convcaientiam aliquam et similitudinem habeant; alio- 
quin.non comparatio, sed æquatio foret ; itaque con- 
ferri inter se possunt hiec tria quatenüs in ratione si- 
gni sacri conveniunt; quis. veró dubitet lotionem 
pedum arcanum. aliquod occultàsse, cüm summam 
Christi humilitatem et charitatem significaverit , fue- 
ritque insuper mystica ad institulionem Eucharistiæ 
præparatio ? Unde resistenti sibi Petro dixit, Joan. 15, 
7 : Quod ego facio, lu nescis modd, scies autem postea; 
quantüm veró spectat ad vim gratiæ producend:e, nia- 
gno lotionem pedum ab Eucharistià et Baptismo di- 


ctum Bernardum non latuit; quod. vel hoc uno argu- 
gumento, nisi fallimur, probabiliter suadetur; de 
Baptismo et Eucharistià multa S. doctor in suis passim 
operibus præclarè dixit, eorumque virtutem verbis 


pedum semel occasione Cœnæ Dominicæ est locutus, 
in cujus celebratione, tum cætera observabantur, quae 
Christus Eucharistiam instituendo peregerat, tum lo- 
tio pedum, more multarum Ecclesiarum, et ex vete- 
rum monachorum instituto fiebat ; ideó itaque S. Ber- 
nardus, in hâc de Conà Domini oratione, lotionem 
pedum dixit esse Sacramentum, tum quia erat ejus 
commendatio congrua tempori, tum quia reverà chri - 
stianæ humilitatis et charitatis Sacramentum , id est, 
sacrum signum est, nec ultra progredi voluit. 

Inst. 8°: Atqui comparat sanctus Bernardus lotionem 
pedum eum Baptismo et Eucharistià, etiam adxquatè ; 
ergo, ete. Probatur subs. Ibidem S. doctor sic lo- 
quitar : Appropinquans passioni Dominus , de grátiá 
su investire curavit suos , ut invisibilis gratia signo ali- 
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quo visibili prastaretur ; ad hoc instituta. sunt. onmia 
Sacramenta; ad hoc Eucharistie participatio; «d hoc 
pedum ablutio ; ad hoc denique ipse Baptismus , initium 
Sacramentorum omnium ; hinc sic argumentum peti- 
tur : Ille lotionem pedum adæquat Baptismo et. Eu- 
charistiæ, qui tria hice quantüm ad vim gratiæ produ- 
cendæ paria facit ; atqui ita S. Bernardus; ergo, ete. 
— Resp. Nego subs.; ad prob. admitto auctoritatem , 


et concessà maj., nego min. Nam tria hze non aliter Ü 


comparat , 
menti definitione conveniunt. 
dicitur Sacrum signum , sive sacrum. secretum ; porró 
lotio pedum sacrum signum est, ut prædiximus ; nihil 


nisi quatenüs in aliquà generali Sacra- 


Sacramentum , inquit , 


iMaque mirum quód tria hzc indiscriminatim Saera- i 
menta vocaverit, per quxe Dominus appropinquans pas- À 
sioni , de gratià sud investire curavit suos , ul invisibilis E 


gratia signo aliquo visibili præstaretur. 

Inst. 9? et ultimó : Atqui censet S. Bernardus, 
lionem pedum, gratiam et peccatorum remissionem 
pari virtute operari quà Baptismus et Eucharistia ; 
ergo; ete. Pr. subs. ex verbis. S. doctoris ibidem : 


Nam , inquit, ut de remissione quotidianorum minim? & 
dubitemus , habemus , ejus Sacramentum , pedum ablu- À 


tionem...; vis autem nósse ,quia pro Sacramento illud 
est, non pro solo exemplo factum? Illud attende quod 
Petro dictum est : « Si non lavéro te, non habebis partem 
mecum ; » aliquid igitur latet , quod necessarium est ad 


salutem, quando sine eo nec ipse Petrus partem haberet. i 
in regno Christi ct Dei ; hinc sic informatur argumen- 4 


tum : llle existimat, lotionem pedum gratiam ex 
opere. operato producere, qui dicit sub illà latere ali- 
quid, quod est ad salutem necessarium ; atqui ita S. 


Dern. Ergo, etc. — Resp. : Nego sub.; ad probatio- à 
hem admitto auctoritatem , ct nego major.; ut enim $ 


veré hoc dictum fuerit, satis est quód ex parte rei 
siguificatæ necessaria sit ad salutem lotio pedum, 


etiamsi ex modo operandi necessitatem nullam ha- jg 


beat; atqui, quantüm ad rem significatam , prorsus 
necessaria est, quia signum est humilitatis et. chari- 


tatis, .sine quibus nemini in ccelum patere aditus po- À 
lest ; ergo, elc.; quid quód si respectus peccatorum À 
venialium habeatur, neque hoc modo potest lotio pe- à 
dum diei necessaria ad salutem, quia ut ibidem habet À 


S. doctor, hæc peccata non sunt ad mortem , id est, 
neminem-ab zeternà salute excludunt. : 
Monitum. 


Ilecque ad defensionem. S. Bernardi , prolixius À 


forié quàm par erat , dicta sint; jam si cui de mente 
ejus adhue scrupulus insidet, meminerit verba Pa- 
trum, si quando conimuni Ecclesiæ doctrinæ contraria 
videantur, non debere ad summum rigorem accipi , 

sed tum ex aliorum qui eàdem setate floruerunt , tum 
ex universalis Ecclesixæ sensu emollienda ; atqui Kc- 


clesia, quam dubio proeul 5. doctor, ducem in om: | 


nibus sequebatur , licèt lotionem pedum inter s sacra- 


mentalia semper habuerit, nunquàm tamen posuit in | 
numero rituum , quibus convenit gratiam , virtute di- | 
winitüs acccptà, infundere; eademque scriptorum À 
Bernado co:xtaneorum aut propé æqualium , duode- À 
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j cimo seculo sententia fuit. Hugo enim à sancto Vi- 
à | ctore, Magister Sententiarum , et alii, in rebus meré 
4 sacramentalibus lotionem pedum reponunt, et septem, 
| nec plura Sacramenta nova legis adniittunt ; eodem 
: itaque sensu debemus S. Bernardum explicare ;. ita 
| respondet doctissimus Mabillonius , alter, ut pradi- 
j ximus, ejus operum editor. Sacramenti nomen, inquit, 
| lc generaliter sumit, prout non tantiun vera nove legis 
B Sacramenta, qualia sunt Baptismus et sacramentum 
1 altaris , sed etiam. sacramentalia comprehendit, qualis 
i est ablutio pedum ;, alias sanè Hugo à S. Victore illius 
1 temporis scriptor. solemnem Sacramentorum. munerun 


Solvitur objectio altera. 
Obj. Multó plura videntur numeranaa sacramenta 


j quàm ae Nam 4° aqua benedicta , aliaque id 


# smus triplex distinguitur , fluminis, flaminis et. san- 
à guinis. 5° Duplex est Poenitentia, et secreta et publica, 
í quarum frequens usus in antiquà Ecclesie historià 
memoratur. 4° Eucharistia sub unà panis specie ve- 
| rum est sacramentum et integrum ; cüm ergo idem 
| de specie vini juxta fidem catholieam sit dicendum, 
? consequens est duo esse Eucharistie Sacramenta. 
5? Extrema Unetio plura videtur complecti sub uno 
| genere Saeramenta ; nam unctiones in sensuum or- 
| ganis et aliis corporis partibus diversæ fiunt, habent- 
$ que singul:e. formam propriam. 6* Vel unius Ordinis 
à quàm multiplex propagatio est. Nam prater presby- 
À teratam, diaconatum, et subdiaconatum , quatuor mi- 
J nores ordines distinguuntur, iisque merità episcopatus 
4 adjungitur, in quo saeri ministerii culmen est et fasti- 
À gium. 7° Denique professionem monasticam Grici in 
|? numero Sacramentorum admittunt. Ergo, etc. — 
1 Resp: : Nego antecedens ; ad probationem ese ca- 
j pita resolvo. 

Ad primum, distinguo anteced. : Aqua benedicta, 
et multa alia hujus generis , surit Sacramenta , latiore 
| quodam sensu, conc.; striclé et proprie ,-neg. : sic 
? R. S. Thomas, 3 p., q. 65, art. 4, ad 6 : Sacramen- 
À talia, inquit, illa sunt, non sacramenta, quia non perdu. 
d cunt ad Sacramenti effectum , qui est gratie consecutio, 


contra insidias. demonum , et contra peccata venialia , 
vel etiam idoneitatem quamdam faciendo ad Sacramenti 
| perceptionem et per[ectionem ; sicut consecrantur altare 
À et vasa propter reverentiam Eucharistiæ. Ita S. doctor, 
À ct meritó quidem , cüm aqua benedicta, et pleraque 
4 hujus generis, nec divinam immediate institutionem 
| habeant, nec gratie ex ipso opere conferend:e virtu- 
| tem, sine quibus verum stare Sacramentum non po- 
test. 

Ad seeundum, distinguo pariter : Baptismus triplex 
distinguitur, propter analogiam quamdam ,, concedo ; 
strict?, ita ut habeant singula pariter rationem Sacra- 





menti, nego. 


A sed sunt. dispositiones quedam ad Sacramenta , vel re-, 
movendo prohibens : sicut aqua benedicta. ordinatur, 
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tismum reverà suscipiendo, vel martyrium pro Christi 


nomine tolerando , vel denique per contritionem cor- 8 


dis cum voto lavacri conjunctam; proprié tamen 


dici non potest; adeóque nee Sacramentum. 


Ad tertium, distingno : Duplex est poenitentia , et à 
discrimen unius ab alterà à merà disciplinà dependet, à 
cone. ; à Christi institutione, nego; porró cüm poenitentia à 
privata et publica differant tantüm penés modum et à 
externam disciplinam , ad unum idemque pertinent 3 


Sacramentum, prout sumus suo loco fusits ostensuri. 


contentæ couc.; integritate signi (1), nego antecedens. 


ficata, et significatio ipsa ; res significata est Christus, 


sub Eucharisticis speciebus realiter contentus ; quan- 3 
iim verd ad significationem, spirituale convivium est, À 
habens aliquam eum nutrimento corporali proportio- 3 
nem; jam fateor eum, qui unam tantüm speciem j 
sumit , integrum recipere Sacramentum , habità ra- 
dione rei content:e , quia sub unaquàque specie Lotus : 
est Christus , prout concilium Tridentinum definiit | 


sess, 13, can. 3. Sed nego recipere Sacramentum inte- 


grum quantüm ad significationem, quia divinum hoc 


convivium species una perfecté non repræsentat. 


Ad quintum , nego anteced. ; ibi enim unum est et | 


simplex sacramentum , uhi unus est (moraliter scili- 
cet) ritus sensibilis, ex- institutione Dei, sanctitatis 


et justitiæ tum siguificandæ , tum efficiendæ vim ha- | 


bens ; atqui Extrema Unctio est hujusmodi ; nam quód 


in sensuum organis et aliis corporis partibus distribute | 


fiaL, totidemque yicibus forma conveniens repelatur , 
non magis hoc probat ritus esse ex essenlià diversos , 
quàm si quis conter.deret. Baptismum olim , quando 
triplici immersione consecrabatur , Sacramenti uni- 
iatem non habuisse; itaque licét sit unctio et oratio 
multiplex, unum tamen est Sacramentum ; quia ad 
unum (inem , unum effectum unamque gratiam, hæc 
omnia ex Christi institulione referuntur. 

Utrüm verd plures corporis paries necessario inungi 


debeant, ut constet yeritas Sacramenti, suo loco pro | 


(1) Duæ species eo quidem sensu ad signi integri- 
iatem requiruntur, quód ambæ rem significandam 
planiüs et vividiüs exprimant; perfectum enim con- 
vivium clariüs oculis subjiciunt; sed non eatenüs ne- 


cessarix sunt , ut, unà deficiente , alia rem significan- 


dam non sufficienter exprimeret , nec proinde jam 
maneret Sacramentum. Enimveró sola species panis , 
V. g«, sufficienter exprimit Christum , et quidem Lo- 
ium, id est, ipsius corpus et sanguinem, nostrum 
esse cibum. Igitur una species suflicientem signi inte- 
griatem habet. Proinde materialiter. quidem. duo 
sunl sacramenta, at unum est moraliter, — (Edit.) 


DE RE SACRAMENTARIA. — DE SACRAMENTIS IN GENERE. 


E. R. Ideó tria hæc dicuntur esse baptismata , quia | 
vià triplici salvari homines possunt, scilicet, vel Dap- j 
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merito expendetur; interim ne lector pendulushæreat, 
ponimus tanquàm certum : 

4° Unctionem sxpiüs in diversis corporis partibus 
iterandam, prxecepti divini non esse : ait enim B. Ja- 


| cobus hnjus mysterii præco, Epist. Jac. 5, 14 : Infir- 
solus aqu: baptismus est Sacramentu:a ; nàm mar- E 
tyrium non est à Christo institutum, ut foret actio À 
saera , cüm in carnifice servum Dei mactante gravis- f 
simum crimen sit, licèt in martyre patiente sit he- 4 
roicæ fortitudinis argumentum ; deinde contritio cor- $ 
dis, cüm tota intüs lateat , ritus sensibilis et externus 


matur quis in vobis ? Inducat presbyteros Ecclesi , et 
orent super eum, ungentes eum oleo in nomine Domini ; 
nec ultra quidquam precipit. 

9° Nullo plausibili argumento probari posse, primis 
Ecclesiæ seculis, plures corporis partes fuisse inunctas, 
et formam. sæpiüs iteratam;- im uuam tantüm ali- 
quandiü saeró oleo delibutam , argumentis non con- 
temnendis conficitur; nihil itaque mirum, si commu- 
nis theologorum doctrina sit, urgente necessitate, per 
unam unctionem unamque form: enuntiationem Sa- 
cramentum perfici ; quod sané non dicerent, si plures 
ex instituto divino requiri arbitrarentur; quia homo 


À non potest legem supremi Domini pro arbitrio immu- 
Ad quartum, dist. ant.: Eucharistia sub unà panis 
specie, integrum est Sacramenium , integritate rei : 


lare. á 
Ad sextum : Non est responsio difficilis; concesso 


À enim antecedente, nego conseq., qui et qnatenüs sub- 
E. R. In Eucharistià duo debent attendi : res signi- 4 


diaconatui, eoque minoribus ordinibus, ratio Sacra- 
menti conveniat, dicturi aliquando sumus; interim 
sufficiat observare diversos qui numerantur ordines , 
cüm ad unum omnes finem contendant, et ad sacer- 
dotium, quod est prineipale ministerium, referantur , 
sub uno genericé Sacramento contineri, quod nimirüm 
Se habeat ad singulos , sicut totam potentiale ad par- 
tes sibi subjectas; ita respondet S. Thomas Suppi. 


| q- 91, art. 4, ad 2 : Ordinis divisio, inquit, in majores 
| et minores ordines, est totius potestativi, cujus hœc est 
|! natura, quod totum secundiun completam. rationem est 
|. in uno , in aliis autem est aliqua participatio ipsius; tota 


enim plenitudo Sacramenti hujus est in uno ordine, sci- 


: licet sacerdotio , sed in aliis est quedam participatio or- 
| dinis... ct ideb omnes ordines sunt unum Sacramentum. 


Ad septimum nego ant. ; constat enim ex pr:edietis, 


; Grxcos nunquàm plura numeràsse Sacramenta quàm 


septem; quód veró aliqui visi fucrint monasticam pro- 


| fessionem sacro numero adjicere, vel potest exponi de 
| Sacramento generatim et communiter sumpto; vel di- 
; cendum, singularem paucorum hominum opinionem, 
| conira universalis Ecclesiæ fidem nihil facere; quando 
| enim fidei dogmata. defenduntur, non quæritur quid 
hic vel ille senserit, sed ab antiquitate , consensione 


et universitate argumenta petuntur. 
$ 9. Proponuntur et resolvuntur aliqua questiones. 
Quæres 1* cur Christus septem instituerit Sacra- 
menta ? — Resp. 1? quia sic placuit, nee putamus cer- 
tiorem ad quæsita hujusmodi afferri posse respensio- 
nem; stultum namque cest earum rerum causas Curiosè 


inquirere, quarum ratio tota est voluntas et potentia 


facientis ; si voluisset Christus, plura essent vel pau- 
ciora , ideó itaque septenario numero coneluduntur ; 
quia ita visum ci est, habetque hic locum opportunum 
quod vetus poeta in eausà dissimili cecinit. Juven. 
satyrà 6 : à 
Hoc volo, sic-jubeo, sit pro ratione voluntas. 
Resp. 2" ne videar sperüere aliorum judicium , hu- 
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jus institutionis congruentes causas afferri posse. (1). 


Prima Græcorum communis est, qui volunt septem 
donis Spiritûs saneti, quæ Isaias, €. 4, v. 2, Christi À| 


propria futura esse prædixit, totidem in lege novà Sa- 


cramenta respondere; sicut septem sunt dona Spiritüs. À 


sancti , inquit Jeremias patriarcha. Constantinopolita- 


nus, supra laudatus, ita septem sunt Sacramenta , que | 


Spiritus sanctus operatur , resp. 1, p. 77. Quà autem 
ralione suum cuique dono Sacramentum conveniat , 
qui scire desiderat, Graecos ipsos consulat, nobis enim 
hacc persequi nee otium est, nec voluntas. 

Secunda est Latinorum , quam à S. Thomá acce- 
ptam, 5, p., q. 65, art. À, in c., concilii Tridentini 


Catechismus elegantissimé explicat, his verbis, parte j 
2, tit. de Sacr., n. 18 : Catholice igitur Ecclesie Sa- | 
cramenta... septenario numero definita sunt. Cur autem. 3 dignitatis habere : sic enim. Ordo in comparatione 


neque plura, neque pauciora. numerentur, ex iis etiam À 


rebus, qua per similitudinem à naturali vità ad spiritua- 


lem transferuntur , probabili quádam ratione ostendi | 
j Tridentinum sess. 7, de Sacramentis in gen. can. 3 : 


poterit. Homini etiam ad vivendum , vitamque -conser- 


vandam, et ex sud , reique publice utilitate traducen- À ( 
d inter se paria, ut nullà ratione aliud. sit alio dignius , 
À anathema sit. ù 


dam, luec septem necessaria videntur : ut scilicet in lu- 
cem edatur, augeatur, alatur, si in morbum incidat , 
sanctur, imbecillitas virium reficiatur ; deindé, quod. ad 
rempublicam attinet , ut magistratus. nurquäm desint , 
quorum. auctoritate et imperio regatur ; ac postremo le- 


gitimá sobolis propagatione seipsum et humanum genus: À 
3 mo genere sunt, Ordo, quo-Ecelesia regitur, et Ma- 


conservel. Quæ omnia quoniam. vite. illi , quà anima 


Deo vivit, repondere satis apparet , ex ts facilè Sacra- % 


mentorum numerus colligetur. 
Primus enim est Baptismus, veluti ceterorum janua, 


quo Ghristo renascimur. Deinde con[irmatio, cujus vir- à 
tute fit, ut divinà gratià augeamur et roboremur... Tàm À 
Eucharistia, quà, tanquàm cibo veré cœlesti, spiritus. ' 


noster alitur. et sustinetur; de eá enim diclum est à Sal- 
valore, Joan. 6, 56 : « Caro mea veré est cibus, et.san- 
« guis meus verè est potus.» Sequitur. quarto loco Pceui- 


tentia, cujus ope sanitas amissa restituitur , postquam 
j nia, inquit Paulus Lancellotus, Instit. juris Canon. lib. 
j 2, $ 4, ad particularem cujusque profectun, sunt. prin- 
1 cipaliler instituta ; atque. adeb sine interitu. salutis 
] eterna: prætermitti el contemni non possunt : Voluntatis 
J appellant, quæ sine salutis dispendio , pro eujusque 


peccati vulnera accepimus. Postcà verd Extrema Unctio, 
quà peccatorum reliqui tolluntur, et animi virtutes 
recreantur. Siquidem D. Jacobus, cim. de hoc Sacra- 
mento loqueretur, ita testatus est, dac. 5, 15 : « Et si 
.« in peccatis sit remittentur. ei. » Sequitur Ordo, quo 


publica Sacramentorum ministeria perpetuo in Ecclesiá À 


exercendi, sacrasque omnes functiones exequendi potes- 


tas traditur. Postremo. additur Matrimonium , ut ex À 
pertinentia, 


(4) Hic annotare juvat septenarium hunc numerum 
mysterio plenum videri , utpote quem Deus singulari 


observantià prosequitur. Centies enim in Scripturisle- 
gitur, quamvis nulla à nobis ratio possit afferri cur 


sic à Deo eligatur prz cxteris : v. g. , universo orbe 
intra sex dies creato , die septimà Deus ab opere 
quiescit ; septem adstant coram ipsius trono spiritus; 
aureo candelabro septem brachia assurgere jubet; sa- 
pientiæ domus septem columnis fulcitur; in A pocalypsi 


Filius hominis septem insignitur dotibus; septem sunt. 


plagæ, totidem phiake; septem signaculis clauditur 
liber ille fatalis, qui Joanni ostenditur, elc., ete. ; 
denique omnia feré quie in Apocalypsi notatu digna 
sunt, eodem existunt numero. Unde colligi posse vi- 


detur. septenarium numerum specialiter Deo gratum : 


Qsse. . ; (Edit) 
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marii ct femina legitimà et sanctà conjunctione , filit 
ad Dei cultum, et humani generis conservationem. pro- 
creentur, et veligiosé educentia . 
Quæres 2^ utrüm paris omnia Sacramenta sint 
dignitatis ? — Resp. negativé : quanquànm enim ma- 


| guum omnia et singula splendorem habeant, quia di- 


vinæ res sunt , fatendum tamen sacram Eucharistiam 
longé exteris antecellere , quia non rivulum, ut reli- 
qua, sed fontem omnium gratiarum continet Chri- 


4 stum ; et per illam fit, ut homo veré manducet car- 


nem, ct bibat sangiinem Salvatoris. Quo excellentius 


3 aliquid non modó esse, sed ne cogitari quidem 
4| potest. 


Quód si alia invicem conferantur ,. facilè intelliget 
theologiæ candidatus, non æqualem singula gradum 


Matrimonii profectó præstantior est. Idemque de Bap- 
tismo et Confirmatione comparaté ad Pœnitentiam et 
Extremam Unctionem est dicendum. Hine concilium 


Si quis dixerit, inquit, hac septem Sacramenta ita esse 


Quæres 3° utrüm. omnia et singula sint ex æquo 
unicuique necessaria ? — Resp. negativé ; nam 

1^ Quisquis attenderit , facilé intelliget. quædam 
toti reipubliez, alia fideli cuilibet convenire : in pri- 


trimonium, quo nova in dies soboles crescit, ut postea 
in domum Dei, et societatem sanctorum per lavacrum 


3 regenerationis cooptetur ; in secundo quinque reliqua 
"numerantur, Baptismus, Confirmatio , Eucharistia , 


Poenitentia et Extrema Unctio , quæ ad cujuslibet sa- 
lutem conducunt, et suo quæque modo inserviunt. 
Ilabetque hic locum celebris canonistarum distin- 


À clio, qui Sacramenta sic partiuntur, ut alia necessi- 
i tatis, alia voluntatis appellent : necessitatis dicunt esse 


Baptismum, et alia quatuor qui sequuntur : Que om- 


arbitrio recipi possunt, aut negligi, ordo scilicet et 
matrimonium, non ad cujuslibet salutem , sed ad to- 
tius Ecclesiæ profectum atque subsidium principaliter 


9? Sed ne ea quidem, quae praediximus esse unicui- 
que necessaria, pari gradu necessitatis hominem pre- 
munt, quzdam enim quia media sunt ad. salutem di- 


vinitàüs comparata, necessitatem medii important, sine 
j quo nimirüm finis haberi non potest : quomodó Bap- 


tismus cuilibet , saitem in voto, Poenitentia lapsis post 
Daptismum necessaria sunt ; alia veró, non ideó quia 
medii vim habent ad finem conducendi, sed quia sunt 


d divinitus imperata, suscipi oportet ; huncque necessi- 


tatis. gradum. Confirmatio, Eucharistia. et Extrema 
Unctio non excedunt : unius enim diei infans, si ac- 
cepto Bantismate moritur, sine. dubitatione salvatur , 
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etiamsi reliqua non susceperit , imó nec desiderare 
potuerit; doctrina hxc est concilii Tridentini, ibidem, 
can. 4 , sic definientis : Si quis dixerit. Sacramenta 


nove legis, non esse ad salutem necessaria , sed super- à 


flua ; eL sine eis, aut eorum voto per solam fidem homines 


necessaria non sint-: anathema sit. 


Quieres 4^ qui; dicantur Sacramenta vivorum? qu? j 


mortaorum ? — Resp. 1* appellari Sacramenta vivo- 


rum, quz fidelibus sanctificante gratià animatis præ- À 
bentur, qualia sunt, Confirmatio, Encharistia, Extrema : 
Unctio, Ordo et Matrimonium; quz nisi justis confe- 
rantur, nedüm vitam spiritualem promoyeant, eó 3 
desperatiüs perimunt, quód gravissimum scelus sit 4 


res sanetas malé traetare. Resp. 2? dici mortuorum 


Saeramenta, quce hominem. à statu mortis ad vitam $ 
Spiritualem transferunt, quæ nimirüm primam gratiam 3 
sanetificantem communicant , et hujusmodi duo sunt, E 
Baptismus et Poenitentia ; per Baptismum enim nova 4 
in Christo creatura renascitur, et homo ex inimico À 
Dei, amieus fit; Poenitentia verd non conceditur nisi À 
lapsis : unde dieta est, secunda post naufragium ta- À 
bula; quà autem ratione aliquando Poenitentia sit Sa- À 
cramentum viventinm, mortuorum veró Eucharistia À 
et Extrema Unctio, suis locis accuratiüs expen- 1 


detur. 


menta zquiparentur? — Resp. negativé; nam 1° est 
aliquis effeetus non communis omnium, sed (trium pe- 


culiaris, Baptismi , Confirmationis et Ordinis, quem : 
characterem. appellant, signaeulum scilicet spirituale À 
et indelebile -animæ impressum ; quo fit ut iterari nec. 
possint nec debeant, eùm semel rité accepta semper 
moneant in aliquo suo effectu, qui nullà perversitate * 
deperdi potest ; à contrà veró ideó cætera Sacramenta 3 
iterari sæpiùs possunt et repeti, quia gratia quam con- 8 mansurum totis viribus stabilire conatus est, non ad 
ferunt, adveniente peccato, evanescit, cum quo ; 
sociari non potest; quànquim enim (ut tacit:e obje- | 


clioni respondeamus) vinculum Matrimonii sit in- 


dissolubile, z:eteriuum tamen: non est putandum ; quia. j 
alterutrius conjugum morte abrumpitur , etiamsi nul- : 


lum peccatum praæcesserit : Que sub viro est mulier , 
inquit Apostolus , Rom. 7, 2, vivente viro , alligata est 
legi : si autem mortuus fuerit vir ejus, soluta à lege viri ; 
ique sæpiùs iniri posse Matrimonium, non est du- 
bium. 


.9" Quanti ad gratiam spectat, in hoc differunt $ 


Sacramenta, quód non eamdem homini prestent ; non 
"unius enim modi sanctificatio in omnibus est, sed pro 
Sacramentorum diversitate, diversa ; hine per Papti- 


smum spiritualiter homo renascitur ; per Confirmatio- : 


nem roboratur ; nutritur per Eucharistiam ; Pœniten- 
tià sanatur , plané per Extremam Unctionem purgatur 


atque reficitur; per Ordinem regimini Ecclesiw fit 3 


idoneus ; per Matrimonium denique fit, ut sit honora- 
bile connubium , et thorus immaculatus , Hebr. 15, 4. 
Ergo sicut ritu et significatione, ita effeetu distinguun- 
tur; in hoc tamen. generatim conveniunt. quód pro- 
tucendæ vel angendæ sanetificantis gratiæ vim omnia 


DE RE SACRAMENTARIA. — DE SACRAMENTIS IN GENERE. - 


# et singula habeant sibi divinitüs attributam , quam ut 
À . 
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uberiüs explicemus, sit 
* Questio sexta et ultima, an in ecelo aliqua futura 
sint Sacramenta. — Responsio negativa omninó est, 


| dicimusque nullum. penitüs Sacramentum pro homi- 
à Deo gratiam justi ficationis adipisci, licèt omnia singulis À 


nibus in coelesti glorià beatis, aut. specialiter institu- 
tum fuisse , aut ex iis quæ nilitanti Ecelesiæ deser- 
viunt, retinendum esse. Et sané ut quid in statu gloriæ 
ponenda sunt Sacramenta, quæ nec in statu innocen- 
ti: , tametsi longé disparis perfectionis, congrua re- 
putantur ? Quid opus est signis, ubi veritas est in pro- 
patulo, et non per speculum et in ænigmate, sed facie 
ad faciem conspicitur? Quid opus fidei adminiculis et 
excitaments, ubi fides locum non habet, nec exerceri 
potest? Quid facient instrumenta sanctificationis , ubi 
sanclitas non acquiritur , nec augetur ,- sed terminum 
assecula premio suo fruitur? Præsertim veró ejus- 
modi Sacramenta, qux viatoribus diversis in statibus 
divinitüs instituta fuére, beatis quoque communia fa- 
cere, pené delirium est;.cüm hæc in medicamentum 
peccatorum, et in :egritudinum spiritualium remedia, 
qux à beatitudine zeternüm excluduntur, contempe- 
rata fuerint. Quód si altioris generis Sacramenta illic 
celebrari confingas, petimus ut nobis illorum idea ali- 
qua præbeatur, compositio explicetur, partes distin- 


8 guantur, effectus indigitentur. Quód si in iis commi- 
_Quæres 5° utrüm, penés effectum, omnia Sacra- 


niscendis feliciter adeó processeris, ut ridicula et 
absurda devites, sciscitabimur tandem, ut nobis ape- 
rias, undè ipse didiceris, quæ nec Paulus raptus ad 
tertium coelum commemoravit. 

Sed ne in incertum vibremus ictum, hostis est, quem 
directó impetamas, nimirüm Complutensis quidam 
theologus à PP. Salmanticensibus relatus et egregié 
confutatus,' qui, immodic:e devotionis æsta abreptus , 
Eucharistiæ Sacramentum in cœlo quoque perpetuó 


sanctificationem quidem, vel sacramentalem refectio- 
nem-beatorum , sed ad contemplationem , et mandu- 


| cationem spiritualem semper expositum in præcordiis 
i Jesu Christi, in quibus incorrupte servantur species 


panis, fortassis etiam vini à se consecrata in castello 


j Emmaus, quando cum duobus discipulis recumbens 
{ in mensá, accepit panem , et benedixit , ae fregit , et 


porrigebat illis, ut refert S. Lucas. Has etenim spe- 


4 cles eüm Christus jam gloriosus et immortalis nec 


consumpsisse , nec transmulàsse, nec abjecisse cre- 
dendus sit, eas in æternum relinendas transvexit in 
cadum ad jueundum beatarum mentium spectaculum. 

Verüm tota hæc hypothesis futilissimis superstructa 
est fundamentis. Incertissimum est benedictum illum 
panem porrectum- duobus discipulis fuisse consecra- 


| tum, sive Eucharistiæ Sacramentum. Plurimi nam- 


que id inficiantur. Adhue incertum est Christum de 
. pane illo sumpsisse, quin potiüs innuit evangelista ex 


3 fractionis ritu. statim à discipulis agnitum evanuisse 


| ex oculis eorum. Nec tamen his etiam sumptis spe- 
ciebus necessum evadit eas in Christi ventriculo per- 


4| petuó hæsuras ; alioquin eadem sententia ferenda fo- 


ret de panis, et piscis frustis, qu: post resurrectionem 


m 


1257 
cum discipulis ad mare Tiberiadis mandueavit ; qui | 
tamen, sicut cera liquefit ab igne et abit in fumum, 
ita corporis gloriosi contactu resoluta eensent SS. Gre: 
| gorius et Basilius. aa. 


Adversatur præterea hoc eor Seripturz et 


Patribus, quorum perspieua sententia est Euchari- 
stiam esse munus soli Ecclesiæ militanti concessum à 
Christo, in absentiæ suæ quoad visibilem formam so- 
latium, passionis memoriam et amoris pignus. Inquit 
enim D. Paulus : Quotiescumque manducabitis panem 
hunc et calicem bibetis ,, mortem Domini annuntiabitis , 
donec veniat : et Christus ipse, Matth. 28 : Ecce ego vo- 
biscum sum omnibus diebus usque ad consummationem 
seculi. Quae verba de permanentià eucharisticà usque 
ad finem mundi tantummodo protrahendà intelligun- 


tur à SS. Hieronymo, Theodoreto , Anselmo, aliisque | 


Patribus. L 

Ulteriüs penitüs inutiliter Eucharistiæ in cœlo 
æterna confingitur permanentia, ubi nec ad gratiæ 
augmentum, nec ad gloriæ pignus, nec ad memoriam 
Christi jam ibi in suà specie præsentis, quidpiam con- 
ferret. Nec necessaria ad ipsius Sacramenti contem- 
plationem et intelligentiam , quam 6 scientià beatà et 
infusà comprehensores perfectiüs hauriunt- Postremo, 
quia etiam dissimulatà bâc inutili specierum conse- 
eràtarum conservatione, bæc ut summüm miraculosi 
operis rationem haberet, non Sacramenti. Quanquàm 
enim Eucharistia nou consistat in usu, est tamen in- 
star cibi ad manducationem parati. Porró in colo 

manducari ampliüs non posset, utpote constitutum in 
speciebus incorruptibilibus, quemadmodüm decernit 
auctor quem refellimus. Ruit igitur omni ex parte ejus 
hypothesis. Verüm quid plura fundimus in hoc refu- 
tando commento ? , 

Opponit tamen illa verba Christi Domini apud Mat. 
c. 26 : Bibite ex hoc omnes : Dico autem vobis , quod 
non bibam amodo de hoc genimine vitis usque in diem 
illum, cium illud bibam vobiscum novum in regno Patris 
mei; ubi de vino eucharistico in coelesti glorià à bea- 
tis gustando sermo esse videtur. — Resp. verba Do- 
mini, quæ cum eucharisticæ coenae narratione à Mat- 
theo conjunguntur, anté ejus mentionem, et veluti in 
legalis cœnæ distributione: pronuntiata referri à D. 
Lucà, c. 92, qui videtur distinetiüs utriusque. cœnæ 
circumstantias descripsisse. Quapropter non de vino 
eucharistico, sed vulgari , quod in agno paschali 
edendo adhibitum erat, probabiliüs intelligitur. No- 
vum autem vinum in regno Patris bibendum est neclar 
illud æternæ beatitudinis, de quo, in psalmo 35, di- 
ctum est : Inebriabuntur ab ubertate domüs tue , el 
torrente voluptatis tuæ potabis eos : imó el de quo in 
codem Lueæ eap. Christus ait : Et ego dispono vo- 
bis, ete. , ut edatis, et bibatis super mensam meam in 
regno meo ; quod novum vocat, quoniam alterius longé 
generis est; nisi velimus cum Joan. Chrysost. illud hie 
vinim indicari, quod .Christus post resurrectionem 
suam cam apostolis bibit, quando et convesci digna- 
tus est. Verüm de quocumque vino accipiantur prze- 
fata verba, scopo arguentis non suffragantur, utpote 

TH XX, 


+ QUÆST. IV. DE EFFICACIA ET VIRTUTE SACRAMENTORUM. 











| mur. 











1958 
qui sacramentalem Eucharistix usum non admittit in 
coelo; cüm tamen: illa de vino in regno Dei bibendo 
diserté loquantur. ' 

I EE RS APN EE 


QUÆSTIO QUARTA. À 


DE EFFICACIA ET VIRTUTE SACRAMENTORUM. 


Controversia hic nobis duplex futura est. Prima ‘à 
cum nostræ ætatis hæreticis, qui virtutem Sacramen-. . 
torum sic extenuant, ut redigant propé ad nihilum. - 
Altera cum (Beanie catholicis, quorum, satis magno 
numero, opinio est, non aliam prxter moralem habere 
efficientiam , neque physicé infusione gratiæ operari. 

Itaque præsentem quæstionem in duo capita partie- 


In primo concilii Tridentini canones vindicabimus, 
Sacramentorum novæ legis efficientiam ex opere ope- 
rato, juxta doctrinam catholieam adstruentes. 

In altero, Thomistarum certam tutamque esse do- 
ctrinam, pro virili demonstrabimus, qui non moralem 
tantüm, sed et physicam Sacramentorum causalitatem 
(sicenim in scholis vocarisolet) propugnant. Sit itaque 


CAPUT PRIMUM. 


SACRAMENTORUM NOVÆ LEGIS EFFICACIA CONTRA RECEN- 
TIORES ILERETICOS VINDICATUR. - 

Aliquas Sacramentorum in jusiificationis negotio 
esse partes, neque otiosum esse ac sterile quod in eo- 
rum administratione, ex divino præscripto geritur, ne 1 
ipsi quidem inficiantur hæretici : nam si putarent, to- 
tum hoc officium inutile esse, ab eo penitüs abstine- - 
rent, et apud illos neque Baptismi, neque ccen:e ullus 
usus reperiretur, ne seipsos nimirüm superstitionis, 
et in Deum irreverentiæ accusarent; hine Sacramenta 
aliquo in pretio habere se profitentur. Sic enim Luthe- 
rus Homilià 4, de Bapt., an. 4526 : Ad hoc, inquit , 
institutus est Baptismus , ul nobis serviat , nobis prosit, 
nobis donet non aliquid. carnale vel corporale, sed cter- 


| nam gloriam, cternam munditiam et sanctitatem. Calvi- 
, nus veró, inantidoto C. Tr., ad sess. 7, can. 6, sic 


loquitur : Semper memoriá repetendum est, Sacramenta 
nihil quàm instrumentales esse conferendæ nobis gratice 
causas; et pauló post, in c. 6 : Si qui sint, inquit, qui 
negent Sacramentis contineri gratiam quam figuras ant, il- 
los improbamus. 

Quæ quidem si à viris catholicis ingenué et simpli- 
citer dicerentur, plausu profectó essent digna, nedüm 
reprehensionem ullam mererentur; verüm, proh do- 
lor! quod se unà manu adstruere simulant perfidi 
homines, alterà demoliuntur, et Sacramenta nihili se 
facere significant verbis contumeliosissimis : nam , 

1* Sacramentis virtutis nihil inesse contendunt ad 
gratiam conferendam : Baptismus , inquit. Lutherus, 
Lib. de Captivitat. Babyl., c. de Bapt., neminem justi- : 
ficat nec ulli prodest, sed fides in verbum promissionis 


cui additur Baptismus : hec enim justificat ; nec minore 


temeritate Melaneton, in. loeis editis anno 1522, cap. 
dé Signis : Cireunicisio, inquit , nihil est, ut Apostolus 
ait ; ita Baptismus nihil est, sed testes sunt ac signa di - 
vinæ voluntatis erga te; et libro contra Anabapt. : Sic- 
40 
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ut voluntas Dei, inquit, ostenditur in verbo seu promis- | 


sione, ita etiam ostenditur in signo, tanquäm in picturá. 
Cui Calvinus consentiens : Fixum maneat, iuquit, non 
esse alias Sacramentorum , quàm verbi Dei partes, qug 
sunt. offerre nobis ac proponere Christum , et in eo cœ- 
lestis gratiæ. thesauros, lib. 4 Instit., c. 14, p. 17. 

2° Consequens est ut verba Sacramentorum negent 


esse consecratoria, et meré concionalia aut promisso- | 
Lia esse velint. Hoc enim Lutherus et Calvinus ro- |} 


tundé locis citatis affirmant. 
Duo itaque in praesenti pr æstanda sunt : probandum, 


1° Sacramenta gratiam ex opere operato producere. 1 


2 Verba eorum veré esse consecratoria. Sit igitur 


$ 1. Ostenditur Sacramenta nove legis gr atiam sancti- À 


ficantem ex opere operato producere. 
' Fidei hæc sententia est, in concilio Tridentino no- 


vis definitionibus confirmata ; sic enim sess. 7, can. 5 : B 
Si quis dixerit, inquiunt Patres, Sacramenta propter so- Ph 
lam fidem nutriendam instituta fuisse, anathema sit; e: 


can. 6 : Si quis dixerit, Sacramenta nove legis non con- 


dinere gratiam quam significant , aut gratiam ipsam non | 
ponentibus obicem non conferre, quasi signa tantim ex- À 
_ terna sint, accepte per fidem gratie vel justitia, et notæ | 


quedam christiane professionis , quibus apud, homines 
discernuntur fideles ab infidelibus , 
can. 8 : Si quis dixerit , 


fidem diving REqWissanis ad gratiam qgnsequendain suf- 
ficere, anathema sit. 
Opus operatum quid sit? 


Ne veró ambiguitas ulla sit, statim admonemus , k 


.opus operatum dici ad differentiam operis operan- 
tis (1), quæ vox, licét latina non sit, prout à Ca- 
tholicis usurpatur (est enim operari, operor, verbum 
deponens , actionem , non passionem significans) , in- 
troducta tamen est, et diuturno Ecelesiæ usu probata, 
ut planiüs catholica veritas populo fideli proponere- 


tur, quà. in re, ut in czeteris , morosiores se præbent | 


hæretici, scholarum magistros imperiti: accusando : 


nam, ut ail S. Augustinus contra Cresconium gram- |} 


maticum disputans : Melius est, 
grammatici, quàm. ut non intelligant populi. 

Jam ut ad propositum revertamur, opus operantis, 
in præsenti, vel ministri intelligitur, vel ejus qui-su- 
scipit Sacramentum. 

1, Certum est Sacramenta noyæ legis non produ- 


cere gratiam ex opere , id est, ex fide aut sanclitate À 


ministri. Hoc enim quoniam oni argumentorum ge- 


nere inferiüs , q. 6, c. À, statuetur, jure nostro faci- À 


mus, pro re indubitatà habendo. 2° Pariter certum est, 
non conferre gratiam ex opere seu merito suscipien- 
tium ; quanquàm enim adulti, quando ad sacramenta 
accedunt , debeant , si prodesse sibi ea voluerint , af- 
ferre animum per fidem, poenitentiam, aliasque hujus 
generis dispositiones bené praeparatum , quod negare 


(1) Opus operatum est actio ipsa sacramentalis à | 


Christo instituta, seu applicatio materiæ et formæ. 
Opus autem operantis appellant actus bonos et meri- 


torios quos elicit minister , vel Sacramentum susci- À 


piens. (Edit.) 


anathema sit. Et | 
.per ipsa move legis Sacra- À 
menta, ex opere operato. non conferri gratiam, sed solam. & 


ut nos reprehendant. & 
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stultum foret et impium , non ab his tamen suam ef- 
i ficaciam, sed ab eo à quo sunt instituta, recipiunt ; id 
f. quod parvulorum palmare exemplum demonstrat, qui, 
B ut sancti in Baptismo fiant, nullum bonum opus suum 
, jactare possunt. 3° Hæc duo si vera sint, consequens 
À est Sacramenta gratiam ex opere operato producere, 
Ik id est, hoc ipso quód sacra quædam opera sunt, divi- 
' nitüs ad sanctificandos homines instituta. Sit itaque 
PROBATIO PRIMA, ex auctoritate Scriptura. 

Primó. Nititur hæc veritas præclarissimis testimo- 
. niis Scripturarum , bactenüs majori ex parte prola- 
tis (1). 

Marci 16, v. 16.: Qui crediderit, inquit Christus, et 
B baptizatus fuerit, salvus erit Joan. 3, 5 : Nisi quis re- 
À natus fuerit, ete. Act. 9, 58 : Pœnitentiam agite et ba- 
À ptixetur unusquisque vestrüm in nomine Jesu Christi, in 











IB. remissionem peccatorum vestrorum, et accipietis donum 
Spirits sancti, Act. 22, 16 : Et nunc quid moraris? 
[| ait Ananias ad Saulum : Baptizare, et ablue peccata tua. 
4 Act. 8, 17 : Imponebant manus.super illos , et accipie- 
4 bant Spiritum sanctum. Cium vidisset autem. Simon, 
| quia per impositionem manüs Apostolorum daretur Spi- 
4 ritus sanctus, obtulit eis pecuniam ,*ete. 2 ad Timoth. 
1, 6 : Admoneo te ut resuscites gratiam Dei, qua est in 
À te per impositionem manuum mearum. Ad Tim. 5,5 : 
' Non ex operibus justitie que fecimus , sed secundum 
suam misericordiam salvos nos fecit per lavacrum rege- 
y nerationis el renovationis Spirits sancti. Denique ad 
| Eph. 5, 95 : Christus dilexit Ecclesiam , et tradidit 
À seipsum pro eà , ut illam sanctificaret, mundans lavacro 
B aque in verbo vite. à 
{ n his quidem et similibus qui passim occurrünt 3 
| mirum est ab hæreticis Sacramentorum effieaciam 
À non videri : nam, quæso, quid est per Sacramenta 
| gratiam ex opere operato produci, nisi per actiones : 
| sacras, quatenüs à Christo sunt institutæ , homines 
| justos fieri? Atqui marifestum est ex verbo Dei, re- 
| missionem peccatorum, sanctitatem anima , gratiæ 
11 et Spiritüs sancti infusionem , ipsi actioni sacramen- 
| tali, ipsique Sacramento , quatenüs à Christo est in- 
| stitutum , attribui. Ergo, et 

PnoBATIO 11, ex traditione perpetuà. 
Seeundó accedit veneranda traditionis auctoritas , 
| cujus locupletissimos proferre testes, in promptu e£ 
| quasi in manibus est. * 


|] 
ji 
3 
" 


"Tertullianus. Ut 
| 1° Sit Tertullianus, qui secundo desinente et tertio. 
! ineunte seculo floruit : is in libro de Baptismo, cap. 1 
B Felix, inquit, Sacramentum aque nostre , quá "e 
. delictis pristine cœcitatis, in vitam eternam liberamur... 
[fj nos pisciculi secundum Salvatorem nostrum J esum Chri- 
| stum in aquá nascimur , nec aliter quàm in aquá perma- 
,,nendo salvi sumus. Et ibidem , cap 2 : Nihil adeo est, 
B. quod obduret mentes hominum , quàm simplicitas divi- 
3 norum operum que in actu videntur , et magnificentia 
que in effectu vepromittitur : ut hic quoque quoniam 
tantá simplicitate sine pompá , sine apparatu novo ali- 





(1) Vide quest. 4, c. 2, $ 4. 
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quo , denique sine sumptu , homo in aquam demissus , et ! 
inter pauca verba tinclus,.. , mundior resurgit , eo incre- 
dibilis existimetur consecutio.ceternitatis... proh! Misera 
incredulitas , que Deo denegas proprietates suas , sim- 
plicitatem et potestatem ! Quid ergo ? Nonne mirandum, | 
lavacro dilui mortem 2... Gæterüm incredulitas miratur , 
non credi, : miratur enim simplicia quasi vana , magni- 
fica quasi impossibilia. Et pauló post, cap. 5 : Primis 
aquis. preceptum est animas proferre (quando nimirüm | 
dictum est à Deo, Gen. 4, v. 90, producant aque: | 
reptile anima viventis). Primus liquor quod viveret edi- | 
dit : ne mirum sit in Baptismo, si aque animare nove- 
runt. Et denique, ne enarrem singula, qui in hoc ff 
libro de virtute Baptismatis plané mirabiliter dieit : 
Omnes aque , inquit eap. 4, de pristinà originis pra- 
rogativà Sacramentum sanctificationis consequuntur in-. | 
vocato Deo. Supervenit enim statim Spiritus de colis , et À 
aguis superest sanclificans eas de semetipso ; et ita sancli- | 
ficatæ vim. sanctificandi combibunt... igitur. medicatis | 
quodammodà aquis per angeli interventum , et spiritus | 
in aquis corporaliter diluitur , et caro in eisdem spiritua- | 
liter mundatur. . í | | 
| 

| 


















jl 
| 


| 


S. Gregorius Nyssenus. 

2 Occurrit S. Greg. Nyssenus, qui quarto seculo À 
vixit, oratione in Baptismum Christi sie loquens : | 
Baptisma peccatorum expiatio est , remissio delictorum, 


QUAEST. IV. DE EFFICACIA ET VIRTUTE SACRAMENTORUM. 


| fex: 


| monia si sigillatim laudare. aggrederer , 





renovalionis el regenerationis causa... aqua, cim nihil Hj 


aliud. sit quàm aqua , supernà gratià benedicente ei, in | 
eam quc mente. percipitur- hominem renovat. generatio- | 
nem. Quid si quis mihi dubitdndo et ambigendo nego- À 
tium exhibeat , interrogans quà ratione aqua regeneret , |. 
dicam optimo jure ad cum : Ostende mihi modum nati- | 
vitalis-, qu fit secundüm carnem ; et ego libi vim rege- |. 
neralionis que secundüm animam fit, exponam : Dices : 
fortassé quasi quamdam rationem reddens : semen causa À 
est effectri ix hominis : audi igitur. contra à nobis, quod. |} 


aqua, que benedicitur , purgat. etilluminat hominem ; d 


quàd si mihi rursis contra subjicias, quomodo ? Clamabo } 
contra te vehementius : Quomodo humida atque informis 
natura homo fit? Atque de omni creaturá ita oratio pro- | 
grediens , 4 
Qui terra? Qui mare? Qui res singulares?... Ubique d 
divina vis et efficacitas incomprehensibilis est. : 

E S S. Joannes Chrysostomus. | 
* 3 Est S. Joannes Chrysostomus , sub "initium |} 
bou ita loquens , Hom. 25 in Joan. : Quod | [. 
est uterus embryoni , hoc est fideli aqua. Si quidem in 
aquà fi fingitàr et formatur : am primó dictum est, À 
_ Gen. 4, "20 : Producant aqua > reptile anime viventis. 
Ex quo autem Jordani alveum. ingressus est Christus, 4 
non amplius reptilia animarum viventium , 
rationales et spirituales aqua pr oduxit.. . quod i in utero À 
formatur , tempore indiget : dug p in aquá , minimó, Y^ Ez 
momento omnia per ficiuntur. 
S. Cyrillus Alexandrinus. * 

4° Affero S. Cyrillum. Alexandrinum quinti pariter À 1 
seculi scriptorem : Quemadodim , inquit, "HD. 22e in pf 
Joan. , infusa lebetibus aqua, si admovetur i igni vehe " 
menti, vim ejus concipit , ita "Spiriti efficacitate sen- | 


4 









' ^ Suffragantur et concilia : 


in wunaquáque re exercebitur, Qui colum? B 


] homo in aquam demissus , 
d mundior resurgit... 
| tem? 








sed) animas À mente percipitur , renovat generationem ; 


«CNN 
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sibilis aqua in divinam quamdam: et ineffabilem. vim 


| (ransformatur, omnesque demüm in quibus fuerit san- 


ctificat. 
S. Leo Pontifex. 

5° Est S. Leo eodem adulto seculo quinto Ponti- 
ita- nimirüm. scribit, Serm. 4 de. Nativ. Domi- 
ni : Terra carnis humane , qua in primo fuerat prœva- 
ricatore maledicta , in hoc loco B. Virginis partu, ger- 
men. (ulit benedictum , et à vitio sue stirpis alienum; 
cujus spiritualem originem in regeneratione quisque con- 
sequitur , omni enim homini renascenti aqua baprismatis 


d instar est uteri virginalis, eodem Spiritu replente fontem. 


qui veplevit et Virginem ; ut peccatum quod ibi vacuavit 


| sacra conceplio, hic mystica tollat. ablutio. Et Serm. 5 
in Nat. Dom. : Dominus Jesus, inquit, originem quam 


sumpsit in utero Virginis , posuit in fonte -Baptismatis ; 

dedit aqua quod. dedit matri : virtus enim, Altissimi, que 

fecit ut Maria pareret. Salvatorem , eadeni facit ut re- 

generet. unda credentem. | 
Alii. SS. Patres. 

Denique in hoc dogmate statuendo summa Patrum 
Græcorum et Latinorum consensio est ; quorum testi- 
praesentis 
controversiæ nullus finis esset futurus : ita RN do- 
eent « 

S. Justinus Martyr, Apol. 9; (ipae hom. 4; 
in cap.-2 Luc. ; S. Cyprianus , epist. 4 ; Optatus Mile- 
vitanus , lib. 5, contra Donat. ; S. Hieronymus , ep. 
83, ad Ocean. ; S. Ambrosius, lib. 2 de Poenit., c. 2; 
S. Augustinus , tract. 80, in-Joan. 

Nicænum I, cap.-de Ba- 
ptismo ; Constantinopolitanum , in Symbolo ; Milevi- 
tanum, cap. 2; Arausicanum lI, canone 5, etc. 

: Argumenta. 

Age veró nunc in his paucis quas délibavimus ve- 
terum. sententiis, theologiæ studiosus exerceat acu- 
men ingenii , faciatque. experimentum , num habeant 
aliquid cum Lutheranorum doctrinà affiniti lis ;-nobis 


d quidem tam certà videntur dogma novitium expugua- 
A re, quàm certam est luccre meridie. Nam, 


I. SS. Patres hine inferunt Baptismum (idemque 
de reliquis Saeramentis ex eorum mente dicendum), 
admiratione esse dignissimum , quia magnificentiam 
habet effectuum, cum summà simplicitate conjun- 
ctam : Tantà simplicitate, inquit, Tertullianus , sine 
pompá, sine apparatu novo aliquo, denique sine sumptu 
; | et inter pauca verba. tinctus 
nonne mirandum lavacro dilui mor- 
Aqua cum nihil aliud. sit quàm aqua, subdit S. 
Cid "Nyss: , superná gratiá benedicente ei , in eam qua 
quibus. con- 
| sentiens S. Joannes Chrys:: In aquá , inquit, fingitur 
et formatur fidelis ; animas rationales et spirituales aqua 


: producit ; Adque momento perficitur : nec minüs per- 
| spicuè S. Cyril.: spiritás, inquit, efficacitate , aqua in 


- divinam quamdam et ineffabilem vim trans[ormatur , 
EJ . 


|: omnesque demüm in quibus. [uerit  sanctificat. 


.Jam sic prosequoi argumentum : 
Atqui hæc adeó præclara encomia tàm absurda fo« 
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rent , tim falsitatis plena , si sancti doctores hzreticis 
consentirent, Nam, quæso, quam habet Baptismus 
effectuum magnificentiam , si praeter nudam vacuam- 
que significationem nihil habet? quis attonitus et propé 
obstupefaetus suspiciat lavacro dilui mortem , si solà 4 
fide putet dilui , non lavacro ? quis veré audeat dicere, 
divinam et ineffabilem esse virtutem in aquà ad ho- 
mines sanctificandos, si ad hoc tantüm valeat, ut | 
excitet fidem? quis divinum credat id quod homines | 
in suà habent potestate, et usu pené quotidiano exer- 
cent? Habemus enim et nos mortales signa nostra, 
habemus voces quibus mutuó promittimus et repro- 
mittimus; habemus denique picturas , quibus , velut | 
signis nostræ voluntatis utimur; itaque si Patres nul- | 








DE RE SACRAMENTARIA. — DE SACRAMENTIS IN GENERE. 
J| concipit, ita Spiritüs efficacitate sensibilis aqua in divi- 
j| nam quamdam et ineffabilem vim transformalur, omnes - 
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que demi in quibus fuerit, sanctificat. 

4° Non ab uno peculiari experimento exemplum 
petunt , sed ejus rei testem invocant naturam omnem : 
| Quod si mihi rursus contra. subjicias, inquit S. Grego- 
| rius, quomodó aqua regeneret ? clamabo contra te vehe- 
mentiis : Quomodo humida atque informis natura. homo 
fi? Atque de omni creaturá. ita oratio. progrediens in 
| unaquáque re exercebitur. Qui celum? (Qui terra? Qui 


| mare? Qui res singulares? Ubique divina vis et efficacitas 
| incomprehensibilis est. 


Hinc sic instauro argumentum : 
Atqui nisi crederent Baptismum et alia Sacramenta 
gratiam virtute aeceptà divinitüs et ex opere operato 





lam in Sacramentis ad sanctificandum virtutem agno- À 
scerent ,; vana essent encomia quibus eorum dignita- B 
tem extollunt ; nedümque legitima eorum admiratio À 
foret, pueriliter mirarentur, seniliterque desiperent ; 
quod cüm de magistris tantis eogitatu nefas sit, faten- 
dum magis insanire novi erroris magistros, qui in 
luce tam apertà cæcutiunt, et in eos quadrare quod à 
Tertulliano ibidem est dietum : Proh! misera incredu- 8j 
litas, quæ Deo denegas proprietates. suas, simpli- | 
citatem et potestatem ! incredulitas miratur, non credit ; | 
müratur simplicia quasi vana , magnifica quasi impossi- Jl 
bilia. 

IT. Patres ut præconceptam de Saeramentorum 
virtute fidem rationis ipsius adminiculo fulciant, cer- 
tissima et quasi domestica, qux natura suppeditat , 
exempla proponunt : aiunt enim 

4° Tantam inesse vim aqui divinitüs insitam ad 
homines sanctificandos, quantam ab initio habuit ad | 
gignendos pisces : Nos pisciculi, ait Tertullianus ,secun- 
dium. salvatorem nostrum Jesum Christum in aquá nasci- 
mur ; nec aliter quàm in aquá permanendo salvi sumus; 
primis. aquis preceptum est animas. proferre : primus 
liquor quod viveret edidit, ne mirum sit in Baptismo, si 
aque animare noverunt... Prim dictum est, inquit S. | 
Joan. Chrysostomus : producant aque replile anime I 
viventis : ex quo autem Jordanis alveum ingressus est À 
Christus, non amplis reptilia animarum viventium, sed 
animas rationales et spirituales aqua produxit. 

2 Pari virtute contendunt renasci hominem spiri- 


tualiter per Baptismum, quà nascitur carnaliter per f 


naturam. Si quis mihi dubitando, in it S. Gregor. 
Nyss., negotium exhibeat, interrogans q à ratione aqua | 
regeneret; dicam optimo jure ad eum : Ost. nde mihi 
modum nativitatis que fit secundum MC UR tibi 
vim regenerationis que secundüm animam fit, exponam. 
Eàdemque de re luculentum est S. Joannis Chrysos- 
iomi testimonium : Quod est, inquit, uterus embryoni, 
hoc est fideli agua ; quod in utero formatur, tempore 
indiget : quod in. aquá, minimè, sed momento omnia 
perficiuntur. 3 | : 

3° Sie volunt aquam Spiritüs sancti virtute ad pro- 
ductionem gratiæ promovere, quomodà aqua in ollam 


vidata, pepererit ; ergo à pari sic replet Spiritus 


producere, ineptissimé hæc tam illustria exempla 


| Gongererent : aqua enim non est signum iners piscis 
| gignendi, sed reverà sinu suo procreat piscem ; ute- 
| rus virtute proprià concipit, delineat, perficit embryo- 
| nem : neque dici potest vis comburendi aquæ ferventi 
| extranea : denique stultum fuerit negare quæcumque 


in coelis, in terrà etin mari fiunt à causis secundis 
ex opere operato procedere : his igitur Lam perspicuis 
tamque opportunis exemplis sacri doctores tàm Eccle- 
si catholicæ mentem diserté aperiunt, tüm confo- 
diunt hæreticorum adversam sententiam. 

III. Non à naturà:tantüm, sed et à præcipuo Chri- 
stianæ Religionis mysterio ejusdem rei testimonium 
afferunt : aiunt enim non minüs esse aquam fœcun- 
dam ad abluendum, quàm foecunda fuerit beatissima 
Virgo Maria ad pariendum Salvatorem : Omni homini 
renascenti, inquit S. Leo, aqui, Baptismatis instar est 


| uteri virginalis, eodem & iritu replente | fontem, qui 
A replevit et Virginem... 
| sumpsit in utero Virginis, posuit in fonte Baptismatis : 


inus Jesus originem. quam 


dedit aque quod dedit matri : virtus enim Altissimi, que 
fecit ut Maria pareret Salvatorem, eadem facit ut rege- 
neret unda credentem. , 

Atqui ab utero virginali Dominus Jesus veré et 
proprié prodiit ; sicenim obumbravit illi virtus Altis- 
simi, ut veré Salvatorem, tam stupendo favore gra: 


Ne Az 










| etus fontem Baptismatis, ut virtute sibi commu 
divinitüs pariat Christianum ; unde consequens 
Baptismatis Sacramentum et alia signa sac 
ctus ex opere operato, juxta doctrine 
Patrum, exerere. | 
Propario mr, ex theologicä ratione. à 

I. Primum ex ratione argumentum antequàm affe- 
ramus, aliqua jure nostro petimus nobis concedi, quie 
ni — A posse in dubium. Primum est, 
Baptisma infantibus actualis fidei per statem inca- 
pacibus validé conferri. Secundum est, olim in uni- 
versà Ecclesià, non modà B: 
 mationem et Eucharistiam 
data E quem morem 













projecta, siignis supponatur, exæstuat, et comburen- 

di vim habet. Quemadmodüum infusa lebetibus aqua, || 

ait 8. Cyrillus, si admoveatur igni | "vehementi, vim 5. 
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qscentem rationis usu destitutis, Sacramentum Baptis- 
“mi legitimé ministrari, cujus rei memorabile S. Au- 
.gustinus exemplum prodit 1.4 Confess., c. 4; de quo- 
dam amico suo, qui cüm febribus laboraret, jacuit 
diù sine sensu; in sudore lethali, et cium desperaretur, 
Baptismum. accepit nesciens, et mente alque sensu. alie- 
nissimus. Sané eateehufaeiids in morlis discrimen 
adduetos, eo modo debere baptizari, quo infantes, 
tradit idem S. doctor, lib. 4, de Adult. Conjug., c. 26, 
Catechumeni, inquit, ia hujus vitæ ultimo | consti- 
tuti, si ane seu casu aliquo sic oppressi sint, ut quam- 
vis adhuc vivant, petere sibi tamen Baptismum, vel ad 
interrogata. respondere non possint... Eo modo bapti- 
&entur, quomodo baptizantur infantes, quorum voluntas 
nulla adhuc patuit ; et pauld post, c. 98 : Ego, inquit, 
non solüm alios cathecumenos, verum etiam cos ipsos, 
qui, viventium. conjugiis -copulati, retinent. adulterina 
consorlia, cim salvos corpore in his permanentés non 
admittamus ad Baptismum, tamen si desperati jacue- 
rint, nec pro se respondere potuerint, baptizandos puto ; 
ut eliam hoc peccatum cum caeteris, (si nimirüm veré 
fuerint poenitentes), lavacro regenerationis abluatur ; 
nec veró de Baptismo tantüm ita sentit, sed etiam 
de Poenitentià ; ait enim ibidem : Que autem Baptis- 
matis, eadem reconciliationis est causa, si fort? pamiten- 


tem finiendæ vite periculum præoccupaverit ; his positis, | 


Sic contraho argumentum : 

Vel dicendum Sacramenta infantibus, dormientibus, 
et alià quàvis causá, rationis usu carentibus, amen- 
libus, frustra dari, vel si dari credantur uliliter, ne- 
cessarió erit fatendum, quód gratiam ex opere ope- 
rato producant ; atqui, Lutheranis ipsis et Calvinistis 
judieibus, his hominibus non dantur inutiliter Sacra- 
menta ; infantes enim ph, amderum fateantur 
necesse est Sacramenta suos effectus ex opere operato 
exerere. + 

Probatur major : Tune dantur inutiliter Sacramenta, 
quando certum est suos effectus habere non posse; 
atqui si gratiam ex vi operis non producant, sed ad 


^i 


hoc tantüm valeant, ut nutriant fidem vel excitent, 











mientibus et amentibus habere non possint, qui actu 
isüusmodi bomines non valent, cüm' neque 
habeant libertatis, neque scintillám judicii, er- 
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Em est quód effectum suum in infantibus, dor- | 
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elementum, foris sensibiliter propositum, ex similitudine 
reprisentans, ex institutione significans, et ex sanctifica- 
tione continens aliquam invisibilem et spiritualem gratiam. 
Sacramentum, ait Magister Sententiarum, est invisibilis 
gratiæ visibilis forma, ejusdem gratie imaginem gerens, 
et causa existens. Sacramentum, inquiunt. auctores Ca- 
techismi concilii Tridentini , est res sensibus subjecta , 

quæ, ex institutione Dei ea et justitiæ tum signi- 
ficande, tum eficiendæ vim habet. 

Nec quemquam movere debet, quód has definitio- 
nes heretici respuant, et novas substituant, quas pro 
arbitrie confinxerunt ; ostendant necesse est, sibi ma- 
gis esse credendum, quàm nostris ; id porró nunquàm 
consequentur; nam ubi de divino dogmate agitur, 


| uirorum putabimus acquiescendum judicio. An eorum 


qui nati nudiüs tertiüs, sb unitate et veritate catliolicà 
recesserunt ? Numquid non magis eorum qui constan- 
tes in verá Religione manserunt, nobisque depositum - 
fidei acceptum à majoribus Hübatuts integrumque re- 
liquerunt ? Ergo, etc. 

Resolvuntur | hereticorum objectiones. 

Objiciunt : Non debent novæ voces in Ecclesiam in- 
troduci : ait enim Apostolus Tim. 9, 90: 0 Timothee , 
depositum custodi, devitans profanas vocum novitates ; 
atqui vox illa (ex opereoperato), tum barbara est, tum 
recens, et veteribus prorsüs inaudita : ergo, etc. — R. : 
Dist. maj. : Non debent novæ voces in Ecclesiam intro- 
duci, quæ novam doctrinam enuntient, concedo ; quæ 
exprimant dogma antiquum, vabdigtiigbo!: Non debent 
admitti privato cujusque consilio, conc.; publicà Eccle- 
siæ auctoritate, ita ut penés illam non sit, antiquo do- 
gmati voces novas pro temporum conditione accom- 
modare , nego maj. Similiter dist. min. : Vox illa, ex 
opere operato, nova est quantüm ad sonum, concedo ; 
quoad sensum, nego min. et cons. 

E. R. Ad mentem Apostoli profana vox est, quae 
novam doctrinam obtrudit revelationi contrariam : 
ideó, inquam, profana, quia Dei veritatem offendit, 
unde ait ibidem : Devitans profanas vocum novitates, et 
oppositiones falsi nominis scientie, quam quidam pro- 
miltentes, circa. finem exciderunt ; quantüm verd spe- 
ctat ad voces, quæ, licét sonum habeant. novum, an- 
tiquum tamen dogma significant, tam est in potéstate 
Ecclesi: eas approbare, quàm explicare doctrinam 
Christi, et populo fideli, omni semotà ambage, propo- 
nere; numquid enim nova non erat, Arianà peste 


| grassante vox ópobsto» : In honore tamen esse coepit, 


quia ad significandam yerbi divini substantialitatem 
idonea visa est : numquid pariter-nova non erat secu 
lo 15, et præcedentibus temporibus inaudita vox, trans- 
substantiatio ? Sapienter tamen introdueta est publicà 
Ecclesix auctoritate, ad signifieandam mirabilem il- 


| lam, qux in Eucharistià fit, substantiæ panis et vini, 


in corpus.et sanguinem Christi conversionem ; id quod 
multis aliis elis si res postularet, in promptu 
esse stendere. 

Jam verd, ut ad propositum revertamur, fatemur, 
id quod res est, novam esse ds vocem, exo ere 
operato, si soni ratio habeatur : eam enim primus forlè 
- 

E» "+ 







1267 DE RE SACRAMENTFARIA, — 


omnium invexit Innocentius IH, aliquot annis S. Tlio- 


mà antiquior, at nihiló seciüs rem significatam omni 


retro state Ecclesia tenuit; nam Sacramenta produ- 
cere gratiam ex opere operato, idem est'ac gratiam 
procreare virtute sibi divinitüs insità, et quatenüs Dei 


sanctificantis sunt instrumenta; atqui doctrinam-hanc $ 
Patres consensu unanimi propugnàrunt. Sic. prieter 3 


cxteros S. Augustinus docet,lib. 4 contra Donat., 
c. 24, inst. À : Non eorum meritis à quibus ninistratur, 


aut eorum quibus ministratur, constare Baptismum, sed 3 


propriá sanctitate atque veritate, propter eum à quo in- 
stitutus est ; et cap, 6 : Ipsum. per seipsum sacramentum, 
inquit, multim valet; quod profectó idem est ac si 
diceret, graliam .ex opere operato conferre. 

Inst. 1°: Atqui ea vox non est minüs sensu nova, 
quàm sono ; ergo, etc. Prob. subs. 
vum et erroneum dogma significat, quà dispositionum 
omnium ipsiusque fidei nulla, in adultis Sacramenta 


suscipientibus, necessitas esse monstratur ; atqui ideo 4 
volumus Sacramenta gratiam ex opere operatoprodu- j 
cere, quia in adultis nullam requiri præviam ad Sacra- || 
Résp. À 
Nego subs. Ad probationem, concessà maj., nego mi- À 
nor., etdico tetram hanc hæreticorum esse ealumhiam ; | 


menta dispositionem. contendimus ; ergo, etc. —- 


tantüm enim abest, ut fidei aliarumque dispositionum 


apparatum in adultis Sacramenta suscipientibus; €a- | 


tholici non requirant, ut à contrario absolüté esse ne- 


cessarias, uno ore pronuntient, eáque de causà do- | 
ceant, à Sacramentorum participatione- arcendos, qui. À 
nolunt à peccatis recedere, et vitam in melius €orh- À! 
mutare : hine concilium Tridentinum magná diligentià |j 


- dispositiones Baptismo przemittendas, sess. 6, cap. 6, 
. .enumerai et sess. 14, cap. 4, Falso, inquit, quidam | 
T calumniantur catholicos scriptores, quasi 
. Sacramentum Pœnitentiæ, absque bono, motu 'suscipien- : 
hor gratiam conferre : quod nunquüm Ecclesia Dei do- 

cuit nec sensit. 
Inst. 2: Prob. min. Juxta doctrinam scholarumi in | 
nt Ecclesià approbatam, 





riset nova: legis hæc est differentia, quód prioragratiam 8 


I ere operantis producerent, nostra veró ex opere 


operato ; atqui nullum esset tzle discrimen, nisi opus À 
' operatum internas omnes cordis dispositiones exclü- | 


deret ; ergo, etc.— Resp.: Concessà maj., nego min. 


Quemadmodüm enim , licét ignis ex opere, ut sic di- | 
xerim, operato, appositum lignum comburat, hoc nón | 


impedit, quominüs præviæ quædam in ligno debeant 
esse dispositiones ; pariter de Sacramentis novis hoc 
dicinius, quæ, quantümvis sint efficacia ad medendum, 
si tamen indigné suscepta fuerint, non medentur, ion 


suo, sed suscipientium. vitio : à contra verü Sacra- |] 


menta veteris legis, cüm nuda essent signa et otiosa, 
de se prestare nibil poterant : unde in hoe tempore 
iustificatio honiinis, à Deo quidem ut etiamnüm, tan- 
quàm à causà prineipali, ab opere veró hominis, 
bono scilicet ejus motu, tanquàm à causà secundarià, 
sed à Sacramento neutiquàm pendebat 
stat, inquit catechismus concil. 
de Sacram., 


: Plan? con- 
Trident., part. 2, tit 
n. 27, excellentiorem et prastantiorem - 


Locutio hæc no-. 4 


tradiderint À 


Sacramentorum vete- À 
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vim Sacramentis novæ legis inesse, quam olii veleris 
lejis Sacrainenta habuerint: que, cim infirnia essent 
eyenaque elementa , inquinatos $ünclificabànt adl entun- 
| dationem curhis, nón anim; Qüare, wl signa tantüm 
À earum rerum. que ministeriis nostris. efficienda essent, 
instituta sunt ; atvéró Sacraiienta novæ legis, ex Christi 
latere manantia, qui per Spiritu Sancti semetipsum | 
3 obtulit immáculatüm Deo, emuñdant conscientiam no- 
À stram db operibus mortuis, ad serviendum Deo viventi; 
atque ita éan gratiäm Quam significant, Christi sangui- 
À nis virtüte operantur: quocirca si ea cum antiquis Sa- 
| cramentis conferamus, preterquim quód. plus efficaci 
8j habent, et utilitate m et sanctitate augustiora esse 
P inveniuntur. 


19 

















4 Inst, 3°: Nunquàm agnoverunt patres in Sacramen- 
| lis veram gratiæ conferéndæ virtutem ; ergo nova illa 
| doctrina est. — Resp. : Nego ant. Ut enim palàm omni- 
| bus fiat, quàm immerità hæretici doctorum veterum 
patrocinio glorientur, satis superque fuerit adducta 
superiüs Patrum testimonia cum scriptis Lutherano- 
rum et Calvinist: arum, sedatà et ab omni præjudicio 
liberà mente, cess a Isti quidem, cüm nolint ullam 
Sacramentis ad sancti(ícandum inesse virtutem, con 
sequens esl, ut divina beneficia parvi pendant, et pené 
| in nihilum redigant ; hincque nihil prodesse, et nudas 
ésse picturàs audacier pronuntient. At longé aliter 
Patres de Sacramentis loquuntur ; eorum enim digni- 
tatem et efficaciam verbis quàm possunt magnificen- 
tissimis przdieant ; distant ergo à Lutheranis et Cal- 
4 vinistis longissimè : eos enim oportet discrepare sensu, 


(1 


j| qui diserepant verbis; mendacii itaque et ignorantiæ 
|| novi hzeretici revincuntur, quando affirmare non ve- 
J| rentur, nunquàm Patres agnov isse in Sacramentis ve- 
ram gratis conferenda virtutem. 


Inst. 4° : Sola fides hominem justificat : frustra ergo 
, Saeramentis vis aliqua, sanctitatis et justitiæ confe- 
| rendæ tribuitur. — Resp. : Nego ant. Equidem infieiari 
À nou possumus, in justificationis negotio magnas fidei, 
ait concilium 
B Trid., sess. 6, e. 8, est humane salutis initium , fun- 
J| damentum et radix omnis justificationis, sine quà im- 





M imó primas esse partes. Fides enim, 


À possibile est placere Deo; et ad filiorum ejus consortium 
4 pervenire. Hinc omnimodam ejus necessitatem ubique. 
Scriptura et traditio divina commendat. Sed quia fides. 
|| necessaria dicitur ad salutem, non inde équens 
j est quód sola suf(ieiat : frustra wA es erit, - 
| nisi extera quæ Dominus precipit impleantur; in 
| quo sané numero Sacramenta esse quisquis negat, 
i contradicit Christo docenti : Qui crediderit, et bapti- 
| zatus [uerit , salvus erit... quorum remiseritis peccala, 
remittuntur eis, etc. 





| Inst. 5*: probando ant là. was; helft] justificat, 
si cum fide necéssarió bier. sit cou 

|| peecatorüm remissio; atqui ita se res habet : 

| go, ete. — Résp.: Core Ps "Ut enim fides 

| non Sit necéssarid &üm peccátórüm reniissione COR 

ij juncta, satis 'ést quód possit. aliquis sine fide actuali 

|, liberari à péécató ; et quód: possit vice vérsà sine pec- 
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eatorum remissione habere fidem : atqui utrumque 
contingit sepissime. 

1? Enim parvuli, quando baptizantur, lavantur et 
mundi fiunt ab originali peccato , quos actualem non 
habere ftdem certissimum est. 





2° Catholicæ Ecclesie sensus manifestó exprimitur | 


in Symbolo Constantinopolitano : Confiteor, inquit, 
unum Baptisma in remissionem peccetorum. Atqui nemo | 


adultus admitti unquàm potuit ad Baptismum , nisi 


fidem se hàbere profiteretur; illud veró non modó 
Christi auctoritas persuadet, dicentis Mare. 16, 15: 
Euntes in mundum universum, predicate Evangelium 
onini creature, qui crediderit et baptizatus fuerit, salvus 
erit, sed et plurima Scripturarumexempla demonstrant: 
in Actibus enim Aposiólorum, €. 2, 41, legitur, tribus 
circiter hominum millibus Baptisma datum, postquàm | 
crediderant verbo Petri Evangelium annuntiantis. | 
Qui. ergo receperunt. sermonem ejus , inquit S. Lucas, | 
baptizati sunt, et in eodem libro, c. 8, 12, de Samari- | 
tanis refertur, quèd Ciun credidissent Philippo evange- 
lizanti de regno Dei, in nomine Jesu Christi baptizaban- 
tur viri et mulieres. Itemque de eunucho : Ait Eunu- 


chus,'ecce aqua, quid prohibet me baptizari? Dixit 4 
et re- |] 


aulem Philippus : Si credis ex toto corde , licet ; 
spondens ait : Credo Filium Dei esse Jesum, Christum; | 
et descenderunt uterque in aquam , eii jd et eunu- | 
chus et baptizavit eum. 

Certum itaque est , debere fidem in adultis Dápti- 
smum præcedere; em autem: Sacramentorum janua 


sit, multó m:iiüs ad quodvis aliud admitti poterit liomo | 


non credens : temerario itaque et contra fidei verita-- 
tem "Lutherani et Calvinistæ affirmant, peccatorum. 
remissionem necéssárió cum fide esse connexam. 
Inst. 6°, probando min. ex auctoritàte Scr ipturæ. | 
Justus ex fide vivit , inquit Apostolus , justitia. Dei per 


fidem Jesu Christi, in omnes, el super omncs qui credunt | 


in eum; corde creditur ad justitiam , Rom. 1, 18; 5, 
22; 10, 10; quorum similia sæpè in utroque testa- | 
mehto occurrünt; inde sie colligitur argumentum : : 
Justitia sine peccatorum remissione esse non potes; 

atqui cum fide est necessario conjuncta justitia, juxta | 
doctrinam Apostoli ; idem ergo debet dici de pecca- 
torim- remissione. — Resp.: Admitto S. Pauli testi- || 
móntum : Ad probat. ;, CÓncessà maj. ,distinguo min.: | 
Cum fide | nécessarió est conjuncta justitia , quando | r 
alia concurrünt , conferentia ad justitiam et salutem, 


concedo ; cur fide 861à; nego min. et conseq. à | 


E. R. Quemadmodüm justitia el remissio pecca- | 


torum fidei, in Scripturis, accepta refertur, ita pari- À 


ter in spem , eharitatem , bona opera, ipsaque Sacrà- 1 


menta refunditur: nam qui dixit, corde credi ad justi- | 
tiam , idem voce non minüs clarà dixit Rom. 8, 24 : 
Spe salvi facti sumus ; priédicavit idem eharitatis ne- À 
cessitatem et excellentiam : Si habuero, mquit 1 Cor. 
15, 9, omnem fidem, ita ut montes transferam , chari- | 
tatem. autem non habuero; nihil sum; idem et bona d 

operà commendávit: Stabiles, inquit 1 Cor. 15, 58, 
estote el immobiles, abundantes in opere Domini semper: | 
scientes quod. labor vester non est inanis in Doinino: À 
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| necessarió conjuncta est, 


À diaté præcesserant , 


- 4270 
| rec siluit de Sacramentis, quo nemo meliüs virtutém 
eorum et efficaciam explicavit. Christus, inquit Ephes. 
5, 25, dilexit Ecclesiam et tradidit seipsum pro eà , ut 
iB sanctificaret, mundans lavacro aque in verbo he 


| Et ad Tit. 5, 5: Salvos nos fecit per lavacrum regéne- 
| rationis et renovationis Spiritüs sancti. 


Dicendum itaque, ejusráodi testimoniis quæ ad com- 


|, mendationem fidei afferuntur, significari: ejus excel- 
?» lentiam, et ostendi quantèm conferat ad salutem, 
| inodó extera non negligantur, quie simul observanda 
| didicimus: unde non sunt cum exclusione intelligenda. 


Inst. 7°: Atqui sensum habent exclusivum : er- 


| go, etc. Probatur subs. Marci ultimo, v. 16, sic habetur : 


Qui crediderit, et baptizatus fuerit, salvus erit : qui verd 
non crediderit, condemnabitur ; inde sic arguitur :. 

llli. tantüm dono justitia et peceatorum remissio 
etiam cum exclusione Sa- 
eramentorum, cujus solius cóntemptum ætérna est 
damnatio secutura; atqui propter solius fidei defe- 
ctum Christus eó loci damnationem æternam com- 
minatur; non enim dicit : Qui mon crediderit, et bapti- 
zatus non fuerit ;'-sed baptismate prætermisso : Qui 
non crediderit. condemnabitur. Ergo, etc. 

R. Nego subs., et admitto auctoritatem. Es argu- 
mentum, 

1* Nego maj.; quando enim ad unum finem plera- 
| que necessarió requiruiitur; ut homo operam perdat, 


| ct infelicem exitum hâbeat, satis est quód unum é 


| multis omittat: Quicumque totam legem servaverit , ait 
. dacobus Apostolüs, Epist. c. 2, 10; offendat autem in 
| uno , factus est omnium reus. Quem in sensum, com- 
muni scholarum consensione hoe axioma receptum 
t : Bonum ex integrá causá, malum ex quocumque 





æternà damnatione plectenda dénuntietur, minimé 
sequitur, justitiam et peccatorum remissionem à solà + 


| alibi de spe; charitate; bonis operibus , et de iss 
Sacramentis asseritur. 


" 


telligi de Baptismo ; nam antea dixerat: Qui credi 
rit, et. baptizatus [uerit , 
itaque salus in fidem et Baptismum refunditur, ita 
utriusque violatio, ab hoc beato fine aberratio est ; 

ideó veró non dixit: Qui non fuerit baptizatis, condem- 
nabitur, non quia verum non erat, cüm hoc i ipsum 
alibi contestatus esset , dicendo Joan. 5, 5: Nisi ( quis 
| renatus fuerit*ex aqua et Spiritu sancto, non potest in- 
troire in regnum Dei, $éd quia ex verbis quæ imme- 
facilè subintelligi poterat: qui 
enim non credit; ex consequenti non vult baptizari ; 


1 et etiamsi vellet, frustra et inutiliter vellet. 


Affert alteram hüjus sileiitii causam S. Bernardus , 
' epist. 77, admodüm , nostro quidem judicio ;.eonve- 


| nientem, observans non esse dictuin.: Qui non baptiza- 


(dus fuerit, condemnabitur : sed, qui non crediderit, ete. , 
vt major fidei necessitas quàm Baptismi ostenderetur 


defectu. Itaque ex eo quód solius negligentia fid bo 


fide pendere; maximé quia quod ibi de fide, idem —— 


i 


2° Nego min.; quanqüàm enim Christus apa d. 1 
es à 

| _solà fide loquatur, ex verbis tamen præcedent 

| facilè colligitur, debere hoc ejus oraculum “rue 


salvus erit. Quemadmod lim 4 


s. » 


; 


- +. | À 23 
^ 
4 
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contingit enim , ut sine Baptismo quis salvetur, cùm 
scilicet Baptismi suscipiendi non est facultas : at cre- 
dendi tanta necessitas est, ut omni eventu qui non 
crediderit, condemnetur. 

Inst. 8° et ultimó : lllud solum vim habet justitize 
conferendæ quod solum, etiam cum exclusione Sacra- 
mentorum, justificat ; atqui sola fides, cum exclusione 


Sacramentorum, saltem in casu necessitatis justificat: B 
ergo., ett. — Resp. 1°: Retorqueo argumentum. Ba- À nendà, vel in hominibus ad virtutis studium exhor- 


? tandis consumitur; eujus quidem cüm in Scripturis 


ptismus;sine ullo fidei exercitio infantes justificat, et 


ad ccelum certó perducit; ergo aliquid præter fidem À 
| quod in speciali afferre. 


justificandi vim habet. — Resp. 2° : Concessà maj., 


dist. min.: Sola fides in casu necessitatis justificat sine À 


Sacramento reverà suscepto, concede; etiam sine Sa- À 
IJ dixit Deus, Gen. 17, 8 : Dabo tibi et semini tuo terram 


| peregrinationis tue, omnem terram Chanaan in posses- 


cramenti voto, nego min. et conseq. 

E. R. Equidem si fides semper justificaret sine Sa- 
cramentis, et Sacramenta nunquàm sine fide justum 
hominem facerent meritó diceretur, in solam fidem 
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refundi debere justitiam et salutem ; at longé aliter se 


res habet ; nam 
1* Sacramenta aliquando sine fide actuali justificare, 
exemplum parvulorum invicté probat. 
2° Fides adultos justificare non potest sine Sacra- 


mentis , in re , vel in voto susceptis; adeó ut si quis | 
fidem profiteretur, et tamen Sacramenta, cüm posset, | 
nollet recipere; vel si, cüm non posset, nec votum Il 
quidem haberet suscipiendi, ille profectó justus non | 
fieret: eujus ratio hinc repeti debet, quód Christi | 





mors, quæ est causa meritoria justificationis et'salutis, | 
nemini ad salutem. prodest , nisi applicetur. Poculum | 
immortalitatis, inquit S. Prosper, resp. ad primam | 


object. Vincent., quod confectum est de infirmitate || 
nostrá et virtute divinä, habet quidem in se, ut omnibus | 
| 


prosit; sed si non bibitur, non medetur. Non uno veró 


modo hæc applicatio fit; sed fide, timore, spe, chari- || 


tate inchoatà, et denique Sacramentorum susceptione, 
quæ Christus ad sanandum hominem ordinavit; quà 
de re legatur concilium Tridentinum , sess. 6, cap. 6, 
7et8; interim ut institutum persequamur, sit 


$ 2. Ostenditur, verba Sacramentorum nec concionalia, 
mec merè promissoria, sed veré consecratoria esse. 


Magnam habet sententia hæc cum præcedente affi- 
nitatem : nam si Sacramenta gratiam ex opere operato 
producunt, ut docet fides , consequens est conseera- 
toria esse verba quibus ad elementum accedentibus 
“coalescunt. Quód si, é contrario, ex opere operato non 
agunt, vicerunt lutherani et calvinistæ, volentes nihil 
quidquam habere roboris , prztterquàm in merà con- 
cione aut promissione contineatur. 


Verbum coasecratorium quid sit? 


Quod ut perspicué intelligas , nota verbum, quan- || 
iüm ad præsens facit, aliud esse consecratorium, aliud | 


concionale, aliud denique promissorium 


Consecratorium est, quo res aliqua consecratur, | 





tum ut sacra Deo sit, tàm ut divini et supernaturalis | 


effectüs sit capax. Cujus quidem rei. si non aliunde 


quàm ab ipsis Saeramentis exemplum afferimus , da- || 


bit lector veniam, quoniam opportuniüs non occurrit. 
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| Sic, exempli causá, verba evangelica quibus Sacramen- 


| tum Baptismi conficitur, consecratoria à catholicis ap- 
| pellantur, tum quia statim ac proferuntur, desinit 


aqua esse profana; tum quia eorum virtute fit ut 


| homo à captivitate diaboli liberatus, et ab omni pur- 
| gatus labe, justitià et sanctitate internà ornetur, Deo- 
Il que sit-mancipatus. 


Concionale est, quod vel in doctrinà fidei propo- 


exemplum sit multiplex , inutile prorsüs fuerit , ali- 


Tandem promissorium est, quo res aliqua in futu- 
rum tempus spondetur; quomodó quando Abrahæ 


sionem eternam. Sequitur nunc (1) 


(1) Pr:sens controversia duplicem quæstionem in- 
| volvit, nempe 1* an verha formæ sint tantüm promis- 
Soria et concionatoria, non veró consecratoria; 2° 
utrüm in Sacramentorum colis oies ssarió de- 


| beat adhiberi concio divinas promissiones explicans. 
Circa primam quæstionem, si Protestantes nihil 
aliud docerent, nisi verba sacramental se pro- 


missoria et concionalia, vix à Catholicis differrent , 
qui facilé admittunt sacratissima hæc verba aliquo 
sensu dici posse promissoria et concionalia: promis- 
Soria quidem, quatenüs promissiones divinas in men- 
tem revocant, easque quasi sigillant; concionatoria 
veró, quatenüs fidem et pietatem excitare possunt; 
sed insuper contendunt novelli reformatores ea esse 
promissoria tantüm et concionatoria, nec posse dici 
consecratoria, nisi fortè quatenüs materiam ab usu 
profano et vulgari ad usum sacrum et religiosum tra- 
ducunt; düm é contra fides catholica doceat ea esse 
veré et proprié loquendo consecratoria, id est, non 
solüm quia materiam à statu communi et profano ad 
sacrum transferunt, sed etiam quia realiter operantur 
gratiam quam significant. 

Circa secundam quæstionem, Protestantes dicunt ad 


legitimam Sacramentorum administrationem requiri 


ut præmittatur aut adhibeatur concio; imó, ex ipsis 
plurimi, præsertim ex primævis, docere non dubitant 
hujusmodi concionem ad Sacramentorum essentiam 
pertinere. Re quidem verà fatendum est hoc esse prin- 
_cipiis pseudoreformationis satis congruens et accom- 
modatum ; cüm enim apud novatores ratum sit, justi- 
ficationem, non ipsis Sacramentis, sed soli fidei tri- 
buendam esse, nonne quasi sponté fluit concionem 
necessarió adhibendam , quæ divinas promissiones 
explicans, fidem suscipientium excitet , et sic illos ad 
justificationem conducat? Hinc Calvinus; in caput 5 
Epist. ad Ephes., de hàc disserens concione, quam ibi 
vocat explicationem mysterii, ait : Sola hec facit ut 
mortuum. elementum. incipiat esse sacramentum. Catho- 
lici autem, quamvis non inficientur concionem in Sa- 
cramentis administrandis ordinarié adhibendam, prz- 
sertim quando suscipientes sunt adulti, negant tamen 
id omninó requiri, sive ad validam, sive etiam ad 
licitam administrationem. 

His porró ad verum quæstionis statum claré expo- 
nendum præhabitis, nihil jam superest, nisi ut verita- 
tem catholicam ab errore Protestantium vindicemus. 
Quod præstabunt propositiones sequentes : 

Propositio prima. Verba sacramentalia non sunt 

| promissoria duntaxat et concionatoria, sed etiam 
consecratoria, seu gratiæ productiva. à 
H:ec propositio jam inconcussa manet ex dictis in 
paragrapho præcedenti, ut ipse auctor observat; indi- 
vulso enim vinculo colligatur cum doctrinà de effica- 
| citate Saeramentorum , ibi vindicatà. Igitur, quamvis 





— 


j 


| 
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PROBATIO prime partis. 
1° Quidem enumeratione omnium nov: legis Sa- 


concilium Tridentinum nullo speciali canone Prote- || 
stantium placita cirea præsentem questionem per- || 


stringat, implicité tamen , nec obscurè, ea profligat, 
düm definit, utsupra vidimus, Sacramenta propter solam 
fidem nutriendam non fuisse instituta, sess. 7, can. 5; 
Sacramenta continere gratiam quam significant, eamque 


conferre, nec esse signa tanlüm externa accepte per || 


fidem gratie , ean. 6; tandem per ipsa Sacramenta ex 


opere operato gratiam. conferri, et solam fidem divine | 


promissionis ad gratiam consequendam non sufficere , 
can. 8. 

Ad superabundantiam tamen juris, 

Prob. 1° : Sic habet S. Irenæus, lib. 5, c. 2 : Quando 


mixtus calix et fractus panis percipit verbum Dei, fit Eu- || 


charistia corporis et sanguinis Christi. Ita veró S. Am- 


brosius, lib. 4 de Sacramentis, cap. 4 : Ubi accessit | 
consecratio, de pane fit caro Christi. Si Gregorius Nys- |i 
senus, oratione catecheticà, cap. 37 : Dei verbo san- || 
clificatum panem, inquit, in corpus Dei Verbi transmu- || 


tari crédo. Item S. Augustinus, Deus adest, ait, lib. 6 
de Baptismo, cap. 25, evangelicis verbis suis , sine qui- 


bus Baptismus consecrari non potest ; etápse sanctificat || 


Sacramentum suum, ut homini , sive antequàm baptize- 
tur, sive cium baptizatur, sive poslea quandoque ad se 


veraciter converso , idipsum valeat ad salutem , quod ad | 


perci i converteretur, valeret. 

Unde si AS : la verba non sunt promis- | 
soria duntaxat atque concionalia, sed etiam veré et || 
proprié consecratoria, quie materie applicata eam- |i 


dem ita faciunt é communi sacram, ut statim ad pro- 


ducendam gratiam fiat habilis; atqui talia sunt verba |} 
Sacramentorum, siquidem, his positis, panis fit corpus | 
et caro Christi, mixtus calix ipsius sanguis, aqua-veró | 


ad salutem suo saltem tempore habendam valet, 


etiamsi tunc nec ministri nec suscipientis fides exci- || 


tetur, imó uterque tunc sit pessimé dispositus, ergo... 


9^ Perpetua Ecclesix traditio, ubi de Sacramen- | 
torum verbis agebatur, nunquàm promissionis aut | 


concionis , sed consecrationis et benedictionis men- 
tionem fecit; porró quis sibi persuadeat SS. Patres 
de verbis sacramentalibus loquentes nunquàm dixisse 
quod erant, semper veró quod non erant? ergo... 

3° Si sacratissima hae verba essent tantummodó 


' promissoria et concionalia , tota eorum virtus in eo 
Sita esset ut fidem et pietatem in suscipientibus ex- |i 
citarent; ergo quoties accidisset ut suscipientibus | 


fidem nequaquàm moverent, nullus eorum habendus 
esset effectus; atqui hsc sané doctrina perpetuæ 


traditioni omninó adversatur : constat enim omnes || 


SS. Patres, Ecclesiam denique universam tanquàm 


valida habuisse Sacramenta collata, tüm infantibus |i 
qui actualis fidei sunt incapaces, tùm adultis sine fide || 
aut pietate illa recipientibus; ergo non sunt promis- | 
soria duntaxat atque concionatoria , sed etiam conse- | 


cratoria. 


4° Tandem verba sacramentalia nihil præ se ferunt | 


quod vel minimüm redoleat promissionem aut con- 


cionem, ut attendenti perspicuum est ; sicut in exem- || 
plum formæ Baptismi et Eucharistiæ ; quis nimirum | 
promissionem aliquam vel concionem jn his verbis || 


deprehendat : Ego te baptizo in nomine , etc. ; vel in 


istis : Hoc est corpus meum ; hic est calix sanguinis 


niei ? ldem plané judicium ferri debet de ceteris Sa- 


cramentis : porró absonum penitüs videtur verba hæc | 
ita essentialiter esse promissoria et concionalia , ut | 


non agant nisi instar promissionum et concionum, nec 
tamen ullo modo concionem qut promissionem Jn se 
sapere; si enim primarió ac immediaté destinata es- 
sent ad fidem divinarum promissionum in suscipien- 


tibus excitandam, facile admodüm fuisset ea huic fini || 


convenientiüs accommodare ; ergo... , 
Propositio secunda. Neque ad validam , neque ab- 


soluté ad licitam sacramentorum administrationem 


necesse est ut præmittatur aut adhibeatur concio, quà 


perm 
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cramentorym, quorum verba effectum quidem spiri- 
tualem significant, concionem certè. nullam habent : 


eorum institutio atque effectus exponantur. 

Prob. prima pars, nempé concionem non requiri ad 
validam Sacramentorum administrationem, 1^ ex tra- 
ditione perpetuà, eonstantique Ecclesiæ praxi. Nemo 
catholicus dicere potest Ecclesiam eirca Sacramento- 
rum administrationem perpctuó- et essentialiter er- 
râsse ; atqui id tamen asseri debet, vel fatendum est 
concionem non.esse de Sacramentorum essentià ; licét 
enim sæpè inter Sacramenta conferenda concio ha- 
beatur, non raró absque ullà concione ea celebrari 
contingit, præsertim ubi agitur de Baptismo parvulo- 
rum aut. amentium ; et id à primis seculis, cernente 
et approbante Ecclesià, frequentatum perpetuà tradi- 
tione novimus; ergo... 

Et veró Baptisma hæreticorum omnium , qui inte- 
gram formam servabant, ut validum semper Ecclesia 
suscepit, ut constat ex innumeris monumentis, et prze- 
sertim ex S. Augustino, qui sic habet lib. 5 de Ba- 
ptismo, cap. 45, n. 20 : Si evangelicis verbis : « In 
« nomine Patris, et Filii, et Spiritüs sancti, » Marcion 
Baptismum consecrabat , integrum. erat. Sacramentum , 
quamvis ejus fides sub eisdem verbis aliud opinantis 
quàm catholica veritas docet , non esset integra , sed fa- 
bulosis falsitatibus inquinata. Idem etiam feré habet 
cap. 10. Atqui hzeretici vel non eoncionabantur , vel 
plenam erroris concionem habebant; ergo aut dicen- 
dum est, concionem ad essentiam Sacramenti non 
pertinere, aut. agnoscendum concionem h:reticam , 
impietatis ét blasphemiæ plenam , fuisse partem Sa- 
cramenti essentialem : posterius autem aures chri- 
stianæ ferre non possent ; ergo... 

Denique ubi exsurgit. quæstio an aliquod sacramen- 
tum validé sit collatum , necne , non investigare solet 
Ecclesia utrüm in eo administrando habita concio fue- 


rit, sed utrüm adhibitæ fuerint à ministro legitimo 


forma et materia debitæ ; quæ si rité observat sint, 
validum, si é contra adulteratæ, invalidum Sacramen- 
tum pronuntiatur. Hic mos est Ecclesiæ à temporibus 
apostolicis ; ergo 1° ex traditione perpetuà constanti- 
que Ecclesiæ praxi certum est concionem... , 
Prob. 2° ex confutatione rationis fundamentalis ad- 
versariorum : si enim concio esset essentialis, sané 
quia Sacramenta per se immediaté non operarentur, 
sed tantüm mediaté et. (idem excitando ; atqui poste- 


.rius jam profligatum est, ubi demonstratum fuit Sa- 


cramenta gratiam producere ex opere operato ; ergo... 

Prob. 3° ex confesso et ratione agendi eorumdem 
adversariorum. Jam supra monuimus plurimos Pro- 
testantes, præsertim recentiores, nobiseum fateri, 
concionem non ad essentiam Sacramentorum perti- 
nere. De his hic non loquimur, quanquàm illorum 
suffragium non parüm caus: nostræ veritatem confir- 
met. Verüm etiam ii qui nobis adversantur usque 
adeó parüm sibi constant, ut suà agendi ratione, aut 
loquendi, nostre doctrinæ favere videantur. Enim 
veró generatim docent valere Baptismum Catholieo- 
rum, atque adeó non iterandum esse. ldem aperté 
tradit ipse Calvinus, lib. 4 Instit., c. 15, $ 16, qui in- 
super, post suam apostasiam , nunquàm se novo tingi 
Baptismate curavit; atqui in Ecclesià catholicà Bapti- : 
smus sæpissimê absque concione administratur ; ergo, 
nisi sibi velint contradicere, fateri debent ingenué 
concionem non esse Sacramentis essentialem. 

Et certé infantes et amentes validé baptizantur, et 
id non negant adversarii, quippe qui infantes bapti- 
zant; atqui tunc adhiberi nou potest concio quà in 
ipsis fides excitetur; hujus enim sunt incapaces; 
ergo... : 

Respondet Calvinus 1* Baptismum tunc quidem non 
prodesse infanti, sed profuturum quando significatio- 
nem intelligere poterit. ui 

Sed 1? si concio sit essentialis Baptismo , debet ab 
eo qui baptizatur actu percipi , sicut ipse aquà debet 
actu tangi, 2° Multi infantes moriuntur anvequam si- 
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qu: enim, quiso, in his vérbis concio est: Ego te: 
baptizo , etc.? quæ item in istis : Ego (4) vos in matri- || 
monium conjungo? Idemque de caeteris apertius est, 
quàm ut nostris indigeat argumentis. | 

2° Concio, si quæ essetin Baptismo, exempli causà, 
necessarid habenda, vel ad infantes respiceret, qui || 
sacro fonte expiantur, vel ad eos qui in locum sa- |! 
crum Baptismi administrationem contem platuri con- 
veniunt: atqui neutrum dici potest. Non. primum : | 
infantes enim non magis sunt prædicationis audien- | 
di; , quàm fidei actualis capaees. Neque etiam secun- || 
dum. Valet enim Sacramentum privatim, omnique se- | 
moto arbitrio datum : deinde Sacramenta ad eos (antüm || 
respiciunt, quibus. conferuntur ; ridiculum érgo est | 
fingere, propter alios qui presentes adsunt , esse ne- || 
cessariam concionem. 





PROBATIO secunda partis. 
Nec minüs ést certa pars altera : Sacramenta enim || 
novi legis, ut constat ex dietis, aliquem habent ef- : 
fectum sibi necessarid, divinà operante virtute , Con- 
junctum ; atqui verba promissionis non habent ali- 
quem effectum proséntem; non enim continud dat, ji 
qui promittit; imó promissio omnis suàpte naturà est | 
rei non in præsenti, sed in futuro tempore. eonce- 


guificationem intelligere valeant. 3° Esto tunc fantüm AM 
| lector, quæ $ praecedente éxscripsimus. V. $ 4, prob. 


| 1 et 2. Ergo; ete. 


proficiat; eüm autem noi necesse sit illum iterare, 
ut vim suam exerit, fatendum est absque concione | 
ilhim fuisse validum. + | 

Respondet 2 eoneiónem, si nón prosit infantibus , 
prodesse sültem adstantibus. kd | 

Sed 4? Sacrameita non celebrantur propter adstan- : 
tes, sed ad utilitatem suscipientium. 2° Fieri potest 
nullum adesse preter infantem baptizandum el mi- | 
nistrum baptizantem. - 

Probatur secundà pars, videlieet àd lieitam Sacra- 
mentorum adininistrationem non absoluté requiri ut 
adhibeatür concio. 4° lllud in Sacramentis admini- |} 
strandis $ine peccáto potest absoluté omitti, quód 
nullà lege ábsolüté preceptum est; atqui nullà lege 
absolutè e$t préceptur concioném adhibere in admi- 
nistratiône sacraientorum ; hojusmodi enim legis : 
nullum exstàt vestigium sive in Scripturis, sive in 
SS. Patrum écriptis, sive in decretis conciliorum aut 
summorüm poñtilicum. Jübent quidem tum divina , 
tui écclesiastiex: legés neminem ad Sacramenta, et 
presertim ad Baptismum admitti , nisi rité et debité 
priüs fuerit édoctus ; àt nullibi absoluté præcipiunt | 
ut concio ih ipsà sacrátnenti administratione adhibea- || 
tur tanquàm pars integrans divihi ritàs ; ergo... 

Probatür 2° : Quandoque inutile prorsus, imó et 
ineptum esset adhibere cóneionetn, v. g., quando Sa- || 
cramentum confertur infanti , amenti, vel etiam deli- 
ranti, et minister solus est; quod enim Lutlierani fin- 
xére, infantem tune ténporis conciónem percipere, 
ultiitium est desperatæ cast responsnm ; porró quis | 
diceré ausit sine peecàto, óihitti non posse concionem, |} 
quie incassüm et inepte adhiberetur ? ergo... | 

Probatür 5° : Licèt plerümque pastores timorati con- | 
cionem tune habere soleant, id tàmen illzesà eonseien- 
tià se posse Orhittere judieant, saltem: quañdo subest | 
rationabilis excusatio; fiec ünquàm talem agendi ra- |} 
tionem Ecclesia i» probavit ; atqui sine temeritate ali- |i 
quà damnari nequit quód omnes pastores, pietate et | 
scientià commendalissimi, Se facere posse arbitrantur, |j 
ubi pr:esertim Ecclesia non reclaniät ; érgo.:. (Edit.) À 

(4) Semper supponit auctor hane esse forman: Sá- || 
cramenti matrimonii. Alii tamen negant, ut suo loco || 
videbitur. (Edit.) 
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dendæ ; non enim habeo; sed expecto id quod promit- 
titur mihi : ergo, etc. "m 

Deindé valet Baptisma datum his solis verbis : Ego 
te baptizo in nomine Patris, etc.; atqui manifestum est, 
in his verbis prout sonant, nullàm contineri promis- 
sionem ; ergo, etc. 

PnosaT!10 fertig partis. 

Quse 'cüm ita sint, reliquum est ut tertiam partem 
sequamur ; verbum enim consecratorium est, quo res 
aliqua tum .in seipsà fit sacra, tum efficax rei 'sa- 
crx: ; atqui verba Sacramentorum sunt hujusmodi : 
nam, d : 

1" Eorum virtute materia in sanctis Symbolis adhi- 
benda ad statum supernaturalem evehitur : Non. est 
aqua profana et adultera, inquit S. Augustinus lib. 5, 
de Bàpt., c. 10, supra quam momen Dei invocatur ; 
etiamsi à profanis et adulteris invocetur... Omnes aque, 
ait Tertullianus supra laudatus, de pristinà originis 
prerogativà, Sacramentum. sanctificationis "consequun- 
tur invocato Deo. Supervenit enim statim Spiritus de 
colis, et aquis superest, sanctificans eas de semet- 
ipso. 

2^ Eadem verba dant Sacramentis, sanctitatis et 
grati: conferendæ fœcunditatem, quod, nisi tædio- 


| sum esset, adductis iterüm Scripluræ et Patrum testi- 


moniis inviclè demonstraremus : relegat studiosus 


Resolvuntur objectiones. 
Obj. : Ea in Säcramentis verba necessaria sunt, 


| quie Christus voluit. adhiberi : atqui voluit Chistus in 
| Sacramentorum administratione fieri concionem : 


ergo, etc. — Resp. : Concessà maj., nego min.; namsi 


fides Hæreticis habeatur, duo tantüm in Scripturis 


Sacramenta pr&cipiuntur, Baptismus et Eucharistia : 
atqui in neutrius administratione Christus haberi voluit 
concionem, quæ nimirüm ad eorum essentiam pertine- 
ret : de Baptismo quidem statutum Joannis 3 : Nisi quis 
renatus [uerit ex aquà et Spiritu sancto, elc., et Marci 
ulümo : Qui crediderit, et baptizatus fuerit, salvus erit; 
quibus in locis ne minima quidém concionis men- 
tio fit. i; , i 
Quantüm verd ad Eucharistiam : nec Christus in 
Evangelio, nec Paulus in Epistôlà primà ad Corin- 
thios 4, dicunt debere fieri concionem, quando ccena 
dominica celebratur ; nec veró Christus ipse. Eucha- 
ristiam instituendo, sermonem ullum habuit, qui ad 
hoc Sacramentum necessario pertineret, ejusque ve- 
luti pars habenda foret ;' sed verbis simplicissimis usus 
est : Hoc est corpus meum ; hic est calix sanguinis mei : 
viderint ergo Calvinus et lii, si superis placet, Ec- 
clesiæ reformatores, quo spiritu revelante didicerint, 
non aliam esse formam Sacramentorum , quim 
qui in expositione fidei, vel exhortatione consi- 


|| stat. 


Inst. 4° Prob. min.: Apud Matthæum, cap. ult., v. 
19, sic legitur : Euntes docete. ômnes gentes, baptizun- 
tes eos-in nomine Patris, etc., docentes eos servare om- 


hi nia quecumque manüdvi vobis : hinc enim palmare pu* 
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tant sequi argumentum : Ile-verba concionis in Sa- 


officium cum Baptismi celebratione conjunxit : 


partem Daptismo essentialem, concedo ; 


distinguo pariter min. : Christus utrumque conjunxit, 
ut nimirüm ostenderet, 
debere ad Baptisma, qui non esset imbutus mysteriis 
fidei , . concedo ; predicationem 
eren essentialem adjungendo , nego minorem et 
conseq. 


E. R. Non negamus eó loci præscribi, ut fidei et 


morum expositio, Baptismi administrationi præmitta- 
iur; imó hæc est Catholicæ Ecclesie consuetudo ; 
omnium ælatum observatione firmata ut nemo. adul- 
tus ad Baptismum admittatur, quin priüs fidei et 
Scientix Christiano necessarix Lyrocinium. posuerit; 
nec enim nescientes quid .voverint , quid credere, 
quidve expectare debeant, ad Christum, more pecu- 
dum, ducimus ; sed volumus milites sui offici mo- 
nitos et meréedis spe delinitos : quà de re præclaris- 
sima Patrum documenta, suo tempore, afferemus. 
Sed negamus, à Christo concionem esse pr:escriptam; 

veluti partem Baptismi essentialem ; eorum enim quae 


secernuntur ab invicem, non potest unum ad alte- || 


rum, velut pars necessaria, pertinere ; atqui in hoc 
testimonio diserté distinguit Christus praedicationem 
à Baptismo: Euntes , inquit, docete omnes gentes , ba- 
ptizantes eos, etc., quem locum S. Hieronymus inter- 
pretans : Ordo, iuquit, precipuus est : jussit Apostolis, 


ut primüm docerent omnes gentes, deinde fidei intingerent d. 


Sacramento : et post fidem ac Baptisma, que essent ob- 
servanda præciperent. 


Inst. 2^ Atqui Christus prædicandi ministerium; Bap- : 


tismi solemnitati, velut partem essentialem conjnnxit ; 
ergo, etc.; ; probant subs. ex Apostolo sic loquente, Eph. 


5.95.6 hristus dilexit Eeclestam , et tradidit b. ipsum a 


pro eá, mundans lavacro aqua in verbo vite ; unde sic 
inferunt argumentum : Verbum vitze de quo Apostolus 


loquitur, est ipsum doctrinae verbum, .de quo dixerat | 

I 
Christus : Euntes docete omnes gentes ; atqui verbum 
hoc, teste Apostolo, simul cum lavacro animam mun- - 


dat. Ergo, etc.— Resp. : Nego subs., ad prob. admitto 


auctoritatem, et nego maj. ; hæc enim verba Apostoli ; . 
in verbo vite ; non ad ista referuntur: Docete omnes i 
gentes ; sed alia, baptizantes eos in nomine Patris, etc, | 
alludit enim B. Paulus ad institutionem à (s Brema fa- f 
ciam, quandó dixit: Docete omnes gentes, baptizantes | 
eos in nomine Patris, et Filii, et Spiritüs sancti ; igitur à 
per lavacrum aque, Baptismum ; per verbum vitæ in- À 


telligit sanctissimæ "Trinitatis invocalionem, quæ ex À 
M Dei, ut per ipsam credentem, offerentem, benedicentem, 


l 
Christi mandato necessarió fieri debet. 


ita hunc locum Patres plerique omnes interpretan- i 
tur, uuo S. Hieronymo excep!o, qui verbum vita de À 
doctrinà explicat, Comm. in Epis. ad Eph. : nec tamen : 
putandum lavere Calvinistis S. doctorem : hieenim non * 
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neminem. adultam admitti À 


Baptismo veluti | 








| argumentum : Eó loci docet. S. Augustinus , 
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f| litteralem ; sed, ut loquitur'ipse, tropologieum, sive 
cramentis necessario voluit adhiberi, qui prædicandi jj 
atqui | 
ita està Christo statutum : ergo, etc.—Resp. : Admitto À 
auctorit. et dist. maj.: Ille, etc., qui pr:edicandi offi- 4 
eium, cum Baptismi celebratione conjunxit, tanquàin À 
tanquàm jf 
pra» parationem Baptismo præmittendam, nego major. ; ij 


mysticum Evangelii sensum, ut solet facere; aperit ; 
hinc lavaerum, non Baptismum interpretatür, sed 
purgationem quamlibet quae per doctrinam fieri-po- 
lest. 

Quid veró. pluribus opus est ? Cüm tot-contra se te- 
sies habeant Calvinistæ, quot infantes vel hactends 
baptizàrunt, vel in posterum baptizabunt : qui certà. 
si loqui possent, sic eorum stultitiam | redarguerent : 
Que tanta vobis inconsiderantia est , V pulelis sine con- 
cione verum Baptismum esse non posse ? Quid enim no- 
bis , ut Chrisiiani essemus, preter aquam, et verba evan- 
gelica contribuistis ? Numquid. vestra aliqua. adhortatio 
vel percussit aures nostras, vel animos subiit, qui condi- 
lione etatis, nec sonos verborum discernere, nec assentiri 
consiliis vestris potuimus ? Atqui tamen vobis ipsis judici- 


| bus, hoc ipso Christiani sumus, quod mundati fuimus la- 
| vacro aqu inverbo vite ; ita ul si ex hoc seculo nequam 


erepli ante. discretionis annos fuerimus, quanquàm in 
sinu adultero baptizali, heredes tamen Dei et coheredes 


| Christi futuri sumus. Ergo nihil ad Baptismumvalet omnis 


vestra concio , quam(antoperé venditatis ; atque aded sine 


|| ilà verum. Baptisma constare, vestra vos disciplina con- 


vincit. , 

Inst. 5^ : Repugnant expositioni huic SS. Patres : 
ergo non debet. admitti ; probant ant.; omnium iistar 
sit S. Augustinus; tract. 80 in Joannem, sic loquens : 
Unde ista tanta virtus aqua, ut corpus tangat, et cor 
abluat, nisi faciente. verbo, non quia. dicitur, sed quia 
ereditur ? Nam et.in ipso verbo aliud. est sonus transiens, 
aliud virtus manens : hoc est verbum fidei quod predi- 
camus, ait Apostolus, Rom. 40, 7. Hinc sic inferunt 
aquia 
| vim non inesse. ad cor abluendum, nisi faciente ver- 
: bo : atqui verbum hoc ex eodem S. D. est concionale, 
verbum scilicet quod prædicatur : ergo voluit Christus, 
prædicationem cum administratione Sacramenti con- 
jungi, velut partem ejus essentialem. — Resp. : Nego 
ant., ad prob. admitto auctoritatem, et concessà maj. 
neg. min. multis de câusis, 

1? Quia eodem in loco S. Augustinus sic loquitur : 
Detrahe verbum : quid est aqua, nisi aqua? Alqui 


| etiamsi in. solemnitate Baptismi nulla concio habea- 


tur; hoc ipso tamen quód verba Evangelica proferun- 
tür, aqua non est mera aqua, sed sacra et sacramen- 
lalis, neque hoc diffiteri possunt, hæretici, quia ratum 


habent Baptismum in Ecelesià Romanà, sine ullà mi- 


nistrorum prædicatione, acceptum : ergo, ete. 2^ S 

doctor hie agit de verbo quod accedit ad Hye t : 
Accedit, inquit, verbum ad elementum, et fit sacramen-. 
tum; atqui concio juxta haereticos non accedit, sed 
procedit elementum : ante enim. haberi debet quàm 
aqua perfusio fiat : ergo, etc. 3° S. doctor ibidem sie 
prosequitur : Hoc verbum fidei tantum valet in Ecclesià 


tingentem etiam. tantillum, mundet infantem, quamvis 
Wondium valentem corde credere ad justitiam, et ore con- 
fiteri ad. salutem; atqui verbum fidei nisi credatur, 





prorsüs nullum fruetum edil; ergo verbum de quo 
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loquitur S. Augustinus, non est concionale. 4° Deni- J 
que quia, ut in eodem tractatu habet, hec verbo, ut 


mundare possit, sine dubio consecratur et Baptismus ; 
atqui ex mente sancti doctoris, verbum quo conse- 
cratur Baptismus , sola sanctissimae Trinitatis invo- 
catio est; scribens enim contra Donatistas : Quam- 
obrem , inquit, lib. 3, de Baptis. cont. Donat., c. 15, 
si evangelicis verbis, in nomine Patris et Filii et Spiritüs 
sancti Marcion Baptismum consecrabat, integrum erat Sa- 
cramentum; idemque locis innumeris repetit : ergo, etc. 

lust. 4^ probando min. Verbum hoc ex S. Augu- 
stino est verbum fidei quod praedicamus; ergo textus 
ile de solo verbo concionali debet intelligi, neque 
potest in alium sensum intorqueri. — Resp. : Dist. 
ant. Verbum hoc est verbum fidei quod prædicamus : 


id est, in hoc verbo fidei et praedicationis evangelicæ | 


summa consistit, continetur, concedo ; id est, illud 


verbum, nisi actu credatur et prædicetur à ministro |j 


baptizante, aut. ab homine Baptismum  suscipiente , 
irritum est Sacramentum, nego ant. et conseq. 

E. R. Aliud fides ohjectiva , aliud formalis est ; 
objectivam dicimus; materiam ipsam ad credendum 
propositam, quam in sanctissim:e Trinitatis mysterio 
præcipuè contineri nemo christianus negabit : fides 


enim catholica hzc, est, ut unum Deum in Trinitate, : 


et Trinitatem án Unitate veneremur; dicimus veró 
formalem, affectum ipsum voluntatis, veritati divini- 
tüs revelat: assentientis. 


Jam veró ideó S. Augustinus invocationem Trini- || 
tatis quce. fit in Baptismo, appellat verbum fidei quod ! 
prædicamus, quia reverà omnis nostra fides et præ- | 


dicatio ad hoe. mysterium, tanquàm ad caput revoca- 
tur : minimé autem hoc dixit, quasi putaverit sine 
actuali Evangelii prædicatione Baptismum esse non 


posse : Detrahe verbum , inquit, quid est aqua, misi | 
|| simé suis in libris inculcat, prout quæstione sextà 


aqua? Accedit verbum ad clementum, et fit Sacramen- 


tum..... unde ista tanta virtus aque, ut corpus tangat, 13 
et cor abluat? Nisi faciente verbo, non quia dicitur, sed | 
quia creditur ? Nam et in ipso verbo, aliud est sonus I 
ubi virtutem manen- || 
tem appellat, non prædicationem hominis, quæ sonus 1 
est transiens, sed plenissimam sanctissimæ Trinitatis 1 
qüam Ecclesia catholica profitetur, et | 
ubique gentium pr:edicat , quæque sola, quando in | 
Baptismo solemniter invocatur , salutem prestat et | 


transiens, aliud virtus manens ; 


potestatem, 


peccatorum remissionem. 


Inst. 5° : Scopus S. Augustini est probare verbum 1 
quod vim habet mundandi, nor esse aliud quàm concio- |i 
: Negoantecedens : hoc enim | 
unum in illo tractatu intendit, nullam sine verbo esse À 
posse purgationem, sive in Sacramento, sive sine Sacra- | 
mento fiat ; quod ultrà fatebitur quisquis in fonte legerit | 
Augustinurm : nam cüm hæc verba Joannis 45, 5, expli- || 


nale; ergo, etc. — Resp. 


care aggressus esset : « Jam vos mundi estis, propter 
« verbum quod locutus sum vobis ; » quare, inquit, non 

t: Mundi estis propter Baptismum quo loti estis; 
sed, ait, « propter verbum. quod. locutus sum vobis ; » 


nisi quia et in aquüverbummundat? Detrahe ver bum, et |} 


ouia cst aqua, nisi aqua? Accedit verbum ad elementum, 
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et fit Sacramentum. Falsó itaque. dicitur scopum 
sancti doctoris esse ut probet verbum quod vim ha- 
bet mundandi, non esse aliud quàm concionale :cüm 
é contrario ad probandum id quod assumpserat, quid- 
quid scilicét sanctitatis homini advenit, totum à ver- 
bo pendere, indiscriminatimsive à prædicatione Evan- 
geli, sive ab ipsis Sacramentis exempla depromat ; 
quæ postquàm brevi oratione proposuit, tractatum ita 
concludit : Totum hoc, inquit, fit per verbum de quo 
Dominus ait : « Jam vos mundi estis. propter verbum 
« quod locutus sum vobis. » 

Inst. 6° : Juxta S. Augustinum ibidem, verbum 
sacramentale animam mundat, quia creditur : Unde 
ista tanta virtus aque, inquit, ut corpus («ngat , et cor 
abluat, nisi faciente verbo, non quia dicitur, sed. quia 
creditur ? Ergo nihil habent virtutis verba Sacramen- 
torum, nisi ut excitent fidem : atque adeó conciona- 
lia sunt. — Resp: : Dist. ant. simul et explico men- 
tem S. doctoris : Verbum sacramentale animam mun- 
dat, non quia dicitur, sed quia creditur; id est, non 
ideó sanctificat, quia sono suo aures perculit ; sed quia 
sanctissimæ Trinitatis invocatio est, in quà tanquàm 
infundamento fides Ecclesi: continetur, concedo ; non 
sanctificat nisi quia actu creditur, nego ant. et conseq. 

E. R. Fidem actualem non esse necessariam ut 
Baptismus suum effectum: consequatur, perpetua S. 
Augustini doctrina est. Nam , 1* non requiri in susci- 
piente Baptismum, parvulorum exemplum demon- 
Strat, de quibus sic loquitur loco cit. : Hoc verbum 
fidei tantüm valet in Ecclesià Dei, ut per ipsam creden- 
tem , offerentem , benedicentem , tingentem etiam. tantil- 
làm, mundet infantem : quamvis nonditm valentem corde 
credere ad justitiam , et ore confiteri üd salutem. 9? Non 
requiritur fides ministri, vel parentum , vel quorum- 
libet offerentium : ut idem sanctus Augustinus sæpis- 


dicturi sumus. Ergo minimé necessaria est fides 
actualis in Baptismo, ut suum effectum obtineat : atque 
adeó verba sancti doctoris, non quia dicitur , sed quid 
creditur , non de formali , sed de objectivà fide accipi 
debent: aut si de fide formali sumantur, non ad 
ministrum, neque ad subjectum, nec ad quamvis in 
singulari hominem, sed ad Ecclesiam universam re- 
ferri debent, cujus nunquàm acie nec unquàm de- 
fectura est fides. 

Inst. ult. Dices : Olim sine prævià concione non 
conferebatur Baptismus , idemque moris erat in reli- 
quis Sacramentis ; existimabant ergo Patres, concio- 
nem esse partem Sacramenti necessariam. — Resp. 
1^ : Neg. ant. Quando enim urgebat mortis , aut aliud 
quodvis periculum , antiquitüs concio non fiebat; sed 
eatantüm verba proferebantur , in quibus Sacramen- 
torum forma consistit. — Resp. 2° : Nego conseq. ; 
nego , inquam, concionem habitam unquàm fuisse ve- 
lut partem Sacramenti essentialem : quoties enim de 
aliquo Sacramento dubium oriebatur ( ut reverà sæpè 
contigit) validumne foret , necne? non quærebant 
Patres, an concio habita esset? quod sané non prze- 
termisissent, si necessariam judicâssent : sed hoc 


z 
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unum, quantà fieri poterat diligentià,inquirebant utrüm 

verba evangelica., in Baptismo, exempli causà, trium 

personarum nomina, distineté et sine ullà erroris 

commixtione prolata forent? Ergo ea tantüm verba 

credebant ad Sacramenti essentiam pertinere (1). 
Proponitur quedam questio. 

Quieres quæ causa hæreticis fuerit , negandi Sacra- 
menta effectus suos ex opere operato producere , et 
verbis consecratoriis confici. — Resp. ab uno errore 
in alterum corruisse ; cùm enim falsó putarent gratiam | 
justificantem non esse aliquid intrinsecum "animx 
inhærens , sed vel externam Dei benevolentiam, vel 
justitiam Christi, homini imputatam, et veluti ex- 
teriùs applicatam ; nec ad justificationem aliud requi- 
rcrent, pr:eter. fidem sive fiduciam , quà Christi ju- 
stitianPsibi profuturam quisque confidit; consequens 
[uit ut dicerent, Sacramenta novæ legis nihil operari, 
et ad hoc tantàm valere, vel ut excitent fidem , vel 
ut sint notæ quædam exteriores , quibus fideles ab in- | 
fidelibus distinguuntur. 


CAPUT II. 


TIIOMISTARUM DE PHYSICA SACRAMENTORUM EFFICACITATE, 
SENTENTIA PROPUGNATUR. ; 


Sequitur altera de Sacramentorum efficacitate con- 


(1) Aliam addunt novatores objectionem ex S. 
Ambrosio desumptam, quà quidem plurimüm glorian- 
tur. Eam dilucidé propositam apposité solvit Collet , 
cap. 2, art. 2, punct. 4, illum audiamus : « S. Am- 
« brosius, lib. de Mysteriis, seu de Initiandis , cap. 5, 
on. 14, sic loquitur : Aqua sine predicatione Domi- 
«nice crucis ad nullos usus futuræ salutis est : cium 
« verb salutaris fuerit crucis mysterio consecrata, tunc 
« ad usum spiritualis lavacri..... temperatur. Sicut ergo 
« in illum fontem Moyses misit lignum , ita et in hunc 
« fontem. sacerdos praedicationem Dominice crucis mit- 
« tit, et aqua fit dulcis ad gratiam. Unde sic : Quod 
«sine pr:edicatione ad nullos salutis usus inservit , 
« sine prædicatione malé administratur ; atqui ex S. 
« Ambrosio aqua baptismalis ad nullos salutis usus 
« inservit, sine prædicatione crucis ; ergo. — R. dist. 
€ min. : Aqua baptismalis ad nihil inservit sine cru- 
« cis prædicatione, quæ fiat opere et consecratione, 
« Concedo; sine prædicatione, quz fiat verbo et con- 
«cione, nego. ltaque crucis prædicatio . dupliciter ^f 
« fieri potest , nimirüm verbo et opere, eoque multi- À 
« pliei. Crux prædicatur verbo, cüm populus myste- j 
« rium et efficaciam crucis -edocetur ; sic eam prædi- 
« cabat gentium Apostolus, cüm Christum et hüne j 
« crucifixum ut Dei virtutem et sapientiam annuntia- , 
« bat. Crux prædicatur opere et facto, cüm efficitur 
« aliquid quod vel à cruce vim suam trahit , vel ejus 
« dignitatem commendat : sic crucis majestatem præ- } 
« dicant vel ipsi imperatores, cüm signo ejus diade- | 
« mata sua fastigiant; sic et virtutem crucis prædicant | 





« Ecclesiæ ministri , cüm certos faciunt ritus , qui vel f 


« crucis memoriam revocant, vel efficaciam suam ; 
€ trahunt à cruce. Jam ver Ambrosium non loqui 
« nisi de postremo hoc prædicationis genere hinc li- 
« quet , quód juxta eum praedicatio erucis : qux fit in , 
« Baptismo, mittatur in fontem quo abluimur, sicut j 
« lignum à Moyse missum est in aquas Maran; neque || 
« enim prædicatio concionatoria in aquam multitur, jg 


« sed dirigitur ad adstantes. Hine ne quid oriatur $ 


« scrupuli , pergit sibi interpres Ambrosius : Ea, de à 
« quà loquor, prædicatio est invocalio S. Trinitatis; f 
«nam hec. ut applicatur Baptismo , crucis efficatitalem À 
« commendat , et velutà presentem | facit effeètum ejus 
« applicando. » (Edit. ) 
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troversia , quam nolumus esse contentiosam, quia de 
fide non agitur; aliter enim cum amicis, aliter. cum 
inimicis congredimur ; isti, quoniam veritatem Evan- 
gelii ignominiosé proculcant, majori vehementià re- 
futandi, pro merito; cum illis veró, quia nobis in 


|| regulà fidei tenendà consentiunt, non tam  dispatan- 


Qum, quàm amicé et familiariter colloquendum , ut 
pacatis animis veritas , aut saltem verisimilitudo ex- 
culiatur, quà in re non possumus temperare , quin 
eorum morem obiter perstringamus , qui in unà quà- 
libet quzestione , nullo facto dogmatum et opinionum 
discrimine , quasi in summum pcriculum Religio tota 
veniret, turbas in Ecclesià concitant, contra sentientes 
acerbo dente dilacerant magisque interdüm Catholi- 
cis, quàm hæreticis_ infensos se præbent; sed ad 
rem. j 
Sacramenta gratiam veré et proprié ex opere ope- 
rato conferre, et in genere instrumenti aliquomodó 
producere, constans est et unanimis Catholicorum 
doctrina : quomodù veró agant, physicé an morali: 
ter ? in hoc nimirüm dissidium est ; alii volunt physice, 
alii tantüàm moraliter operari. a) 
Causa physica quid sit, quid moralis? 
Antequàm vcró quod probabilius visum fuerit statua- 


| mus , dicendum quid sit eausa physica, quid moralis. 


Causa generatim id omne est unde sequitur quomo 


documque effectus. 


Hinc alia est causa per accidens, alia per se. Causa 


|| per accidens est (1) , sine quà effectus non ponitur, 


licét in effectum nou influat. Sic enim, exempli 
causà, ruente. columnáà , necessarium est cadere sla- 
tuam columnæ impositam ; casus tamen unius in ca- 
sum alterius non refunditur tanquàm in causam veré et 


j| proprié operantem. Causa per se est, quæ in effectum 
| aliquo modo influit; atque ita sol lucis, ignis causa 


caloris existit. 
Eaque iterüm duplex, physica, et moralis. Phy- 


sica , effectum proprià et reali actione attingit : quo- 
f| modà ignis incendii causa est. Moralis , nec veré nec 


proprié causat effectum, sed objectivé tantüm, et 
intentionaliter, ut loquuntur , causam effectricem al- 
licit ad ejus productionem ; sic qui furtum suadet al- 
teri, licét sit ei auctor furandi , furti tamen auetor , 
nisi moraliter dici non potest. í 

Utraque iterüm in principalem et instrumentalem 
dividitur. Principalis , si physiea sit, virtute propriae 


| forms», seu vi quàdam sibi connaturali in effectum 


(1) Causa per se et causa per accidens aliter vulgó 
definiuntur. Juxta vulgarem definiendi modum , prior 
illa est quae ex se determinatur ad producendum ef- 
fectum quem reverà producit. Sic qui alium gladio 
percutit occidendi animo , mortis subsecutæ est causa 
per se. Posterior autem est illa quæ , non ex se, sed 
ex fortuito quodam. eventu determinatur ad produ- 


| cendum effectum quem producit. Sic qui, ex arbore 


decidens , alium hominem forté transeuntem pondere 
suo opprimit, hujus mortis est causa per accidens. 
Hinc patet posteriorem causam non minus efficaciter, 


d quàm priorem , influere in effectum , atque adeù to- 
À tum discrimen , quod inter utramque existit, pendere 
lex modo quo hie influxus determinatur. . ( Edit. ) 
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| Coxczusio. —- Tutior, sertiorque Thomistarum doctrina 
| est affirmantium Sacramenta. esse, instrumenta. Dei, 
non moraliter tantiun , sed et physicè gratiam. effi- 
cientia. i 

Quam quidem ego assertionem his polissimüm niti 


erumpit; si moralis, intentione. sibi proprià causam 
efficientem ad actum impellit. Instrumentalis physicá 
virtute, non proprià quidem , sed aliunde acceptà ad À 
effectum usque pertingit : quomodà calamus dicitur l| 
esse eausa scripturze. Instrumentalis moralis , non ex | 
proprià; sed: ex alienà intentione, causam excitat 1 Lu 
effectricem : qualis servus est, qui jussa Domini ad ] «gnat; et omnium primus, si Morino fides, lib. 8 de 


alterum defert. & «Ponit, cap. 3, causalitatem Sacramentorum apposite 


i. : dés X ^ E «moralem appellavit. — 
His ex philosophià prænotatis, palmaris est theo- B — , In explicandà veró eausalitate illà, seu physicà , 
logorum in utràque opinione sententia : qui enim B. « seu NR tot subinde varias opiniones scindun- 
Pt Pone es pon € Ur Scholasuci magistri , ut idem Canus asserere non 
H : ? "AZ B 32 EE HSPICEET 22 19513 17, 33 MS. UTE I opt A cc 
contendunt Saeraménta esse tantüm morales gratia f v PED AD Sud opinionqm Gelliindipo Ac vam 
causas , consequens est ut affirment eo sensu SrAliam À € rietate | confundere magis, quàm explicare modum 
sanctificantem producere, quód sacrorum rituum appli- & « quo. Sacramenta operantur. Nulla enim res ést , in- 
catio Deum moveat , ut juxta legem à se constitutam, B. « qui de gi FMARETÉ non. sol indocti, sed etiam 
CUN MERO lle. Ar. 30 gus :_ 8. € docti dissentiant. , 
verbique sui memor, gratiam, Sacramenta digné susci- | © Varii modi explicandi causalitatem 
pientibus conferat; idemque de charactere putan- B ^ Cmentorüm. 



















physica Sacra- 


dum ; qui volunt é contrarió esse physica insirumenta, À} € er i Fasealtaliscbyniézc, veteres m 
virtutem aliquam divinitüs acceptam in iis agnoscunt, 8 « lastici cum. S. Thomà, in 4, dist. 1, q. 4, art. 4, 


A : À c existimant per sacramenta immediaté non produci 
per quam proprié, veroque influxu sacramentales effe- | «gratiam sanctificantem, sed dispositionem a iquam 
cius in suscipientium corda insinuent; jam sit (1)., À « quà mediante gratia producitur; dispositionem veró 
ur vs : : « illam dicebant in. tribus Sacramentis, Baptismo , 

(1) Oper: pretium est alterius opinionis rationes f « Confirmatione et Ordine, esse characterem, in aliis 
diligenter hic exponere, ut unüsquisque *eam, quae Bj © ornatum quemdam. Verüm hæc-opinio jamdiü ob- 
sibi validiüs propuguata visa fuerit, ómnibus momen- A, « soleta jacet sime defensore. 
tis utrinque. libratis , amplecti valeat, Quapropter. in- | « Alii cum Dominico Soto, in 4, dist. 4, q. 5, art. 
ducemus' doctissimum Collet, sententiam." nostro B « L, aiunt Sacramenta esse quidem. physica instru- 
conirariam auctori non debilibus sané argumentis de- À « menta quibus homo gratus et acceptus Deo redditur, 
fendentem. Sed. antea juvat. statum qustionis dilü- B « ea tamen uon concurrere physicé ad productionem 
cidè cum Turnelio exponere. Igitur sic procedit illu- À « gratie sanctificantis, sed tantàm ad unionem illius 
strissimus professor, qu:st. 5, art. 9 : à; g «cum animá: eo feré modo quo homo est quidem 

« Quæslio inter. Theologos movetur, quà ratione jj © Causa physica generationis alterius hominis, licét 
« Sacramenta gratiam conferant, an üt vérx causx B. « non concurrat physicé ad creationem, sed tantüm ad 
« physicie, an ut cansæ duntaxat morales non qnidem $ « tionem animæ rationalis cum corpore. Fundamen- 
« primariz, sed instrumentales; quie sanè quzestio,, 4$ «tum hujus opinionis est quód gratia per creationem 
ut jam monuimus, perperàm à mulüs é novato- B « 
€ 


« à Deo producatur , nulla ver creatura possit esse 
« ribus confunditur cum. priori, quæ est de efíicacià instrumentum creationis. ; r 

« Sacramentorum ex opere operato ; prior quippe ad B.  « Alii vim illam efficacem Sacramentorum aiunt 
« substantiam dogmatis catholici pertinet ; posterior, B « esse qualitatem quamdani physicam , affixam et-in- 
« ad modum duntaxat explicandi dogma catholicum : B « hierentem , quam aliqui formaliter spiritualem, ali- 
« prior, fidei est; posterior, opinionis schol. Qua- | «qui formaliter corpoream, et virtualiter spiritualem 
« propter à scopo penitüs declinant, qni , ut dogma 'l-« esse contendunt. « . 

« fidel faciliüs impugnent, vim omnem argumentorum B « Alii denique, quorum vulgata Magis ac recepta 
« Suorum dirigunt adversus physicam Sacramentorum j| « videtur explicandi ratio, dicunt physicam illam Sa- 
« causalitatem :. falluntur illi, et operam perdunt. & « cramentorüm causalilatem esse ipsammet motio- 
& Quanquàm. enim haue expugnarent , imó quanquam À «nem seu usum Dei, qui pro suo su remo in res 
« exponi nuliatenüs à nobis posset modus quo Sacra- À « omnes dominio , siguis exterioribus utitur tanquàm 
« menta operantur, non minüs lamen vera et certa À « physicis instrumentis ad productionem elfectüs spi- 
« foret virtus Saeramentorum , qualem declarant ac P c ritualis; quà ratione utitur igne materiali ad torquen- 
« Statuunt Scripturæ, traditio, et Ecclesiæ auctoritase À i. 


« dos d:emoues. Deus autem non supponit , sicut arti- 
vfex creatus, in ejusmodi instrümentis proeviam 
' quamdam dispositionem, sed eam faeit. Ità S. TL 
4 parte, QUE WEN. Jd Lcx "RA 
L« 

i 


« In. duas autem generatim partes (ota schola hic À 
dividitur. Thomistica physicam, Scotistica mora- 
lem duntasat admittit Sacramentorum eflicientiam. 
Ad Thomistas hâc in parte accedunt é recentioribus 
Bellarminus, lib. 2 de Sacrameniis, cap. 11; Sua- À 
res, in tertiam partem S. Thom:e, q. 62, disput. 9, À er: 
sectione 1; Isambertus , de Sacramentis in genere, À « mentorum duntaxat morali , ii etiam in modo expli- 
ad q. 62, disput. 4, art, 5; Estius veró, in 4 li- b « caridi non CODI e o MEM 
brum Sententiarum , dist. 1, parag. 5; Maldonatus, À « Sunt quibus placet Sacramenta esse tantüm con- 
de Sacramentis, cap. 2, quæstionem versant in f « ditiones sine quibus Deus gratiam non largitur. Ha 
utramqie partem. Affirmat Estius, sententiam Tho- P « sentire. videtur Durandus, in 4, dist. 1, q. 4, n. 19, 
mistarum Scripturze ac veterum dictis conformiorem $ « quod illustrat exemplo illius qui reciperet denarium 
videri , ac Saeramentorum dignitati magis consen- À « plumbeum, factà tali ordinatione, ut qui recipit umun 
taneam , quanquàm intellectu. et captu. difficilem, À « de illis, recipiat eleemosynam regis, uon quid, inquit, 
qui nor polest ad plenum sátisfacere contrariis ar E « denarius sit causa eleemosyna, sed solim rex : dena- 


gumenüs; sententiam veró Scotistarum faciliorem À « rius autem est. signum, el causa sine quà non. 

esse, rationi et captat nostro magis accommodatam; $.— '« Sunt qui Sacramenta non esse causas proprié 
dignitnti et efficacia Sacramentorum. aliunde nihil J « effieientes , sed quasi materiales asserunt, hoc sensu 
onininó derogantem, atque in scholis magis vulga- À « quód gratiam contineast, Sicut. vas continet medici- 
tim. Melehior Canus, insignis à familià Dominicanà P « nam quam ægrotus propinat. Ita Altissiodorensis 
theologus, Relectione de Sacrameutis in genere, À t lib. 4 Summ:e, tract. 3. ^ PN 


t parte 4, divi Thômæ sententiam deserit ae impu- « Sunt qui dicunt Sacramenta conferre gratiam pef 


arii modi explicandi. causalitatem, moralem Sacra- 


: «mentoruni. - 
€ Qui ex alterà parte pugnant pro causalitate Sacra- 
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fundamentis existimo : 4° Quód nihil habeat Deo in- 
lignum, vel supreme ejus potestati repugnans. 
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modum impetrationis, quia nempe impetrant à Deo f 
gratiam. lta Guillelmus Parisiensis, lib. de Sacra- | 


mentis in gen., cap. 1; Vasques, in 5 partem S. Th., 
q. 132, cap. 5. — - : 


« Sunt qui docent Sacramenta conferre gratiam P. 
instar chirographi moraliter continentis pretium || 


meritorum Christi, vel instar manüs porrigentis 
pretium pro redemptione captivorum; movendo 
scilicet efficaciter Deum, ex pacto quo se liberé 
obstrinxit, ut ad præsentiam signorum saerameri- 
talium assistat, et gratiam conferat iis qui debité 
preparati Saeramentorum fiunt participes. 
Melchior Canus, relectione de Sacrameutis in ge- 
nere, parte 4, conclusione 6, qui modus explican- 
di causalitatem seu eflicientiam Sacramentorum pla- 
nus et facilior, videtur dignitati ac virtuti eorumdem 
eliam.aecommodatus. De illis variis scholasticorum 
opinionibus fusé disputantes‘lege, si vacat, Sua- 
rem, ad q. 62, tertie partis S. Thome, dis .9 
integrà ; Vasquesium in eamdem questionem disput. 
152; Isambertum de Sacramentis in gen., ad eam- 
dem q., disput. 4, art. 2, et disput. 5 inlegrà. » 


His præhabitis, ad planiorem difficultatis intelligen- 1 


tiam , audiatur Collet, duplici conclusione sententiam 
svam propugnantem , Cap. 3, art, À, sect. 5: 


« 
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« Conclusio. prima. Sacramenta gratiam non pro- 
ducunt physicé. Fr. 

« Prob. Quod physicé gratiam producit, debet phy- 
sicé et quoad entitatem existere eo instanti quogra- 
liam producere supponitur ; atqui Sacramenta, qua 
in usu posita sunt, ut Baptismus, et alia przeter Eu- 


charistiamr non existunt physicé, 'quo instanti gra- il 


tiam. producere supponuntur; ergo. Major ét minor 
seorsim proband:e veniunt.[Itaque — — FE 
« Prob. maj. Quod physicé non existit , physice ni- 


hil est; atqui quod. physicé nihil est, vim' agendi i" 
physicam habere nequit. Nam vis physica est modus | 


habendi se physicé; atqui quod physicè nihil est , 
non polest habere physicum se habendi modum. 
Sic, v. g., physicé ambulare vel sedere nequit, 
nisi qui physicé existit; ergo quod non est physicé, 
physicé operari non potest; ergo ut aliquid physicé 
seu gratiam, seu aliud quodlibet, operetur in certo 
instanti, necessum est ut in tali instanti physicé 
existat. d , 

t Prob. itaque prima minor. Sacramentum gratiam 


non producit, nisi postquàm pronuntiata est ultima & 
form: syllaba ; atqui cüm prolata est ultima formæ |} 
syllaba, jam non existit Sacramentum physicé : ut. f 
enim physicé existeret Sacramentum , deberet se- jd 


cundüm omnes sui parles existere; cüm: physica 


Sacramenti entitas ex omnibus form: syllabis es- # 


sentialiter coustet; atqui cüm pronuntiatur ultima 
formæ syllaba non existit ampliüs Sacramentum se 


cundüm omnes sui partes. Non enim existunt h:ec 4 
verba: Ego te baptizo, cüm proferuntur ista: Et 4 
Spirits sancti; imó nec existit ultima hæc syllaba, Wi 
quæ totam claudit actionem ; statim enim ut prolata + 
est, jam nihil est physici; ergo cüm gratia nonnisi À 

rolationem pariatur, fl 
d physicé existat, ac }} 


post completam hujus sylabæ 
non producitur ab aliquo quo 
proin physicé produci non potest. à 
« Reponunt aliqui singulas formæ syllabas , eo quo 
pronuntiantur instanti, non nihil gratiæ sanctifi- 


cantis producere. Alii veró priores form: syllabas & 
eo sensu existere cüm pronuntiantur posteriores , 


uüd hx cum illis unionem habeant continuatam ; 
m post Sylviuñ Gonet, disp. 3, n. 100 et 105, 


qui etiam contra Suarem addit, Sacramenta gratiam - 


producere in instanti duntaxat extrinseco : 


regi ; 
scilicet verum est dicere, nuuc primó non est Sacra- | 


mentum, sed immediaté antea erat; non autem in 
iustanti intrinseco, quod reverà nulluar est, cùm 
successiva non desinunt per ultimum sui esse, sed per 
za 


Ita. f 
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g, 2° Quód sanctorum Patrum sententiis apprimé conve- 
| niat. 3° Quód in Scripturis divinis non obscuré vi- 


primum.sui non esse. Porro, inquit idem , licét in 
hoc instanti extrinseco jam Sacramentum non sit in 
se, est tamen in suà virtute , nempe in termino per 
Ipsum producto , in quo recipitur virtus productiva 
gratie; hujusmodi vero terminus, est ultimum muta- 
tum. esse, quod mensuratur. illo instanti | extrinseco 
terminativo mots. Hec ille , qui& si cuipiam claris- 
sima videbuntur, non mihi. '- : 

« Refelluntur uoad primum, quia eratia , cüm sit 
aliquid indivisibile. utpote quse sit spiritualis, tota 
simul produci debet. Etveró, si minister post prola- 
tam unam aut alteram form: baptismalis vocem 
excederet à vivis; quam, quiso, justificationem 
recepisset infans? an tolalem?. non dicent. An 
dimidiatam ? novum est istud in Ecélesià ct inau- 
ditum. - à 

«-Réfelluntur quoad secundum : continuitas enim 
qu:ecumque fingatur inter varias formæ partes, non 
magis efficit ut omnes form: partes simul et in 
oder existant, quàm continuitas partium 
fluvii fugientis efficiat ut ezedem partes simul tem- 
pore existant in loco ; atqui nemo dixerit continui- 
tatem partium fluvii efficere ut edem partes existant 
simul in loco; ergo. Certé successive temporis 
partes unionem habent inter se, et tamen cüm 
existit pars presens, non existit pars proeterita. — 

« Quod ad aliam attinet Goneti responsionem , haec 
ipsà suà incomprehensibilitate ruit. Quid enim est 
illud ultimum mutatum esse, quod virtutem gratiæ 
productivam recipit? an forma vel materia Sacra- 
menti? si ita est, recurret tota difficultas , nimirüm 
quomodó physicé agat, quod physicé nihil est. An 
aliquid. posterius. materià et forma, gratià veró 
prius? Ergo 1° Sacramenta gratiam immediatè non 
producunt, sed mediante eo termino ; ergo 2"quod 
physicé nihil est habebit virtutem physicé produ- 
cendi terminum ; quod est præcipuum controversiae 
caput, deberetque probari, non gratis supponi. 
Deinde quiero an fictitia hæe virtus quie gratias pro- 
ductiva dicitur, corporea sit; an spiritualis. Si cor- 
porea, quomodó attingere potest ens spirituale , 
quale est gratia? Si spiritualis , quomodó residere 
potest, seu subjectari, in illo terminativo mots, quod 
non secùs ac Sacramentum ipsum pro corporeo 
habent ipsi fhomiste MERE Pv Tos 

« Prob. 2" simul et confirmatur probatio præcedens, 
Baptisma ficté susceptum reviviseit, adeoque effe- 
ctum suum operatur, pluribus quandoque annis post- 
quam SEC eRd est; idemque, juxta Gonetum, est 
de cæteris Sacramentis; atqui tune non operatur 
physicé , eùm tunc physicé 
düm ; ergo. ; 
« Respondent aliqui cum Goneto, ibid., n. 81, Sa- 
cramenta quie non imprimunt characterem, mora- 
liter solüm operari cm reviviscunt; ea verd qux 
characterem imprimunt reviviscere, quia tunc cha- 
racter qui est presens in animá incipit habere effectum 
suum, prout. docet S. Thomas, in 4, dist. 4, q. 5, 
art 9. de 9. "m y 

« Sed 1" si Sacramenta saltem aliquando operantur 
moraliter, ergo nihil Sacramentorum dignitati depe- 
rit ex eo quüd dieantur operari moraliter; ergo 
iterüm nullius sunt momenti rationes M pro 
adstruendà — physicà Sacramentorum  causalitate 
adducunt adversarii ex Seripturà et Patribus. Uti- 
que enim si Patrum textus etsi generales limitari 
debeant ab adversariis, quidni et à nobis ad effica- 
ciam ubicumque moralem flecti-possint , si graves 
id exigant. causæ ? x - 
« Nihilo solidius videtur quod dieunt, Baptismum 
aliaque ejusdem conditionis Sacramenta reviviscere 
vi characteris semel impressi. Neque enim effectus 
Sacramenti, sed Sacramentum ipsum pârit gratiam; 
atqui character est nudus Sacramenti effectus ; ergo 


esse desierit et jamdu- 
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deatur contineri. 4° Quód ad Sacramentorum nova 


legis supra vetera virtutem et excellentiam explican-" 


non in characterem refundi debet gratia, sed in 


parit gratiam in infantibus, sed simul cum gratià 
producitur ; ergo. ^ 

« Prob. 3°, quia inter causam physicam et effectum 
ejus: debet esse proportio quædam saltem remota ; 


mo À À om 


corporea, et gratiam quæ est quid spirituale, nulla 
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è fidei nostræ mysteriis, quod ratione explicari 
nequit. Sed si Sacramentorum vis inter mysteria 
recensetur , utquid ejusdem vis explicandæ modus , 





illa eomodo qui cüm ab hæreticis refelli facilé possit 


modum et substantiam occasione modi? utquid | 
denique in re liberà obscurum per obscurius expo- 
nitur ? 

« Prob. 4° : Causa physica debet subjectum in quo 
operatur, attingere per contactum realem ac physi- 
cum , saltem mediaté : quo modo sol per calorem à 
se diffusum operatur in terra visceribus ; alioqui 
causa hæc ageret in distans, quod saniori philoso- 
phiz repugnat ; atqui Saeramenta non possunt phy- 
sicé attingere animam in qui operantur, sed solüm 
corpus ; imó nec semper corpus atlingunt, ut cüm 
impenditur absolutio homini surdo; vel benedictio 
nuptialis iis. qui per procuratorem contrahunt; ergo. |À 
« Prob. 5^, quia nulla est causa cur Sacramenta 4 
potius physicé parere dicantur gratiam habitualem, 
quàm actuales, quæ vi corum conferuntur, gratias ; 
atqui istas non pariunt, physicé, prout fert communis 
opinio etiam adversariorum, ut notat Lugo, disp. 
4, n. 52. ' 
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. « Prob. 6°, quianon est tribuenda Sacramentis nobi- f 
lior operandi ratio, quàm Christi passioni, cüm illa À 
istius instrumenta sint, totamque ab eà vim suam À 
mutuentur; atqui passio Christi non est causa gratize- À 


nostræ physica, sed meritoria solüm seu moralis , 
ut docet Tridentinum, sess. 6, cap. 5; ergo. 
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«1? : Scriptura expressé docet hominem renasci | 


ex aquà , salvum fieri per lavacrum regenerationis, 5 
mundari in verbo vitze ; atqui particule ille veram À 
et physicam causalitatem exprimunt, alioqui ambigi $ 
posset an omnia per Verbum physicé facta sini ; an À 
ex illo physicé sint omnia ; an veré universa in ipso | 


citatis vocibus erui non possit causalitas physica, j 
sufficit ut iis utatur Scriptura non solüm ubi de 4 
physicis causis, sed etiam ubi de moralibus agitur; | 
atqui res sic se habet. Sic Apocal. 4 dicitur quód À 
Christus lavit nos à peccatis nostris IN sanguine suo. À 
Sic Hebr. 9, idem Christus PER proprium sanguinem À 
semel in sancta introiisse dicitur, eterná redemptione À 
inventá; atqui tamen Christus neque nos physicé 
lavit à peccatis in sanguine suo, neque physice per 


videndum est eui eas materi; applicet Scriptura. 
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« philosophi ; item quia divinitatis characteres Verbo | 
« apprimé conveniunt, proindeque et potentia creandi. 
« Unde patet solutio ad 2. 

« Obj. 2" : SS. Patres, ut et nos alibi observavimus, 


« Sacramentorum efficaciam admirantur, eamque ut | 


« explicent, ad solam Dei omnipotentiam recurrunt : 
€ atqui nulla foret tant» admirationis ratio nisi Sa- 
& Cramentorum eausalitas esset physisa. Quid enim 







ipsum Sacramentum. Etveró non aliter agit character | 
in adultis quàm in infantibus ; atqui character non 





atqui inter Sacramenta , quæ signa sunt visibilia et i 


est etiam remota proportio, cüm materiale et imma- ! 
teriale sint in genere prorsüs diverso ; ergo. ) 
« Reponunt Sacramentorum efficaciam, unum esse | 


quem Ecclesia theologorum libertati permittit , |: 
novum in mysterium erigitur? utquid exponitur vis À 


et irrideri, ansam errori praebet impugnandi et f 
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constent; ergo. — R. ad 1 : Neg. min. ; ut enim é À 
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sanguinem in coelum introivit, etc, ; unde, ut dete- à 
gatur causalitas predictis particulis expressa, $ 


Sic omnia per Verbum physicé creata esse inte!li- À! 
gentur, quia nulla est creatura quæ esse possit causa; 
« physica etiam instrumentalis creationis , ut docent À 
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dam pené necessaria sit, neque aliter possint novi hæ- 
retici certó refutari. 


^ 


tam mirum quód presente syngraphà moveatur 
quis ad debiti solutionem ? ergo. 

( R. ad 4 : Neg. min.; seu enim physica sit seu 
moralis Sacramentorum efficacia , est cur miremur 
et attoniti miremur, quód Deus ad infirmi et egeni 
elementi presentiam, atque ad vocem hominis 
plerümque peccati sordibus involuti , tam citó tam 
infallibiliter, tam stabiliter animam ex hoste et 
infensà per gratiam cæteraque S. Spiritûs dona.sibi 
reconciliet, atque in eà mansionem faciat. Etveró 
si miretur orbis universus stetisse solém ad nutum 
Josue, etsi idem Josue non fuerit nisi moralis causa 
tanti effectüs , quis non obstupescat, ad vocem 
sacerdotis quandoque seelesti, illabi è coelis in terras 
Solem justiti:e , ut. pectus immundum subeat? An 
et quousque justa sit petita à syngraphà comparatio, 
expendam pauló infra. Hic solüm animadvertam 
adversarios qui admittunt potentiam. obedientialem 
in quolibet ad quodlibet, haud multüm mirari debere 


Ll 


' Deus per Sacramenta faciat id quod ab ipso per 
am fieri posse confitentur. : 

« Non est pluris quod objiciunt alii SS. PP. com- 
parare Sacramenta causis naturalibus, v. g., utero 
virginali, aque. ferventi, semini, etc.; id enim eo 
solüm consilio faetum est, ut indicaretur Sacra- 
menta verè -graliam parere. An autem physicé id 
fieret, an moraliter, non expenderunt Patres, me- 
taphysicis hujusmodi quæstionibus parüm intenti. 
Etveró $i urgeantur id genus comparationes , facilè 
quis sibi persuadebit Sacramenta causas esse gratiæ 
naturales. edi 
« Inst. cum Ysamberto : Quis vim sanctificandi 
combibunt, quæ à Spiritu sancto foecundantur, quæ 
efficiuntur idonea ad regenerandum , hzc utique 
physica gratiæ instrumenta censeri debent; atqui 
Sacramenta nostra... Prob. min. tum ex Tertul- 
liano, qui lib. de Bapt., c. 4 : Aqua, inquit , sancti- 
ficatæ à Spiritu Dei vim sanctificandi combibunt ; tum 
ex precibus per quas in benedictione fontis bapti- 
smalis postulat Eeclesia à Deo, ut dignetur aquis 
impertiri vim. regenerandi.... wt. Spiritus sanctus. ar- 
caná sui numinis admixtione eas feecundet ; ut sancti- 
ficatione conceptá ab immaculato divini fœtüs utero in 
novam renata creaturam. progenies celestis emergat ; 
ergo. — R. neg. maj. ; alioqui euim, ut beué notat 
doctissimus Tournely, et ipsa, quæ singulis domi- 
nicis benedicitur lustralis aqua, physicà virtute 
abigeret dæmones et morbos fugaret; cüm etiam 
postulet Ecclesia ut Deus huic elemento virtutem sua 
benedictionis infundat ; atque ad abigendos demones, 
morbosque pellendos diving gratie sumat effectum. 
His ergo precibus postulat Ecclesia rem ipsam, aut 
indicat futuros rei effectus, posito quód nullus po- 
natur obex. Ad modum veró quo idem producitur 
effectus non attendit Ecclesia. Etveró quid plus 
prostabit in fidelium cordibus justificatio physicé 
producta, quàm moraliter? Quid Christianorum inter- 
est an aquæ vim physicam sauctificandi combibant, 
an solüm moralem , modó hæc et certó operetur, et 
sine violentà terminorum expositione admitti possit ? 
« Obj. 5° cum Goneto : Ex conciliis Florentino et 
Tridentino Saerameuta novi legis gratiam. conti- 
nent; atqui cüm id verificari nequeat vel de conti- 
nentià locali, quia gratia non continetur in Sacra- 
mentis ul aqua in vase, vel medicina in pixide , ait 
S. Bonaventura; vel de continentià per inh:esio- 
nem, quia gratia, utpote accidens spirituale rei cor- 
poreæ inhærere non potest, non aliter quàm de 
efficientià virtuali verilicari potest. Jam veró effi- 
cientia hzc malé diceretur virtualis, nisi Sacra- 
menta eo pené modo gratiam continerent quo sol 
calorem efficit. Alioqui enim. Sacramentorum efli- 
cientia eo erga gratiam se haberet modo, quo erga 
pecuniam evngrapha debitoris ; atqui nonnisi abu-^ 
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advertat animum diligenter. 
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« præcedenti pacto pecuniam numerare. Certé si talis - 
& admitti non posset comparatio, maximé quia docent ! 


E 
Y^ 


Hzc veró düm explico, oro virum theologum, ut 


sivè diei posset pecuniam in debitoris syngraphà 
contineri, quia ad ejus exhibitionem tenetur debi- 
lor pecuniam refundere ; ergo malé etiam diceretur 
Sacramenta gratiam continere, et esse grati: vasa, 
nisi eam physicé continerent atque producerent. 
« R. 1* retorquendo argumentum, quod hic sæpiüs 
et facilé fieri potest : 1" enim Sacramenta cüm re- 
viviscunt, sunt vasa grati: , eamque veré produ- 
cunt ; atqui tamen tune non agunt nisi moraliter, ex 
Sylvio et Suare ; ergo ut verificetur ratio loquendi 
à conciliis usurpata , non requiritur efficientia vir- 
tualis physicé operans ; 2° concilia et Patres eodem 
generali modo dicunt auxilia specialia quæ à Sa- 
cramentis derivantur, produci ab iisdem, quo pro- 
ducitur gratia habitualis ; atqui tamen receptum est 
actuales gratias, quie diü sæpè post accepta Sacra- 
menta producuntur, nonnisi moraliter produci à 
Saeramentis; 3° aiunt quoque Patres, sanguinem 
et passionem Christi mundare nos à peo n 
stificare nos , etc. ; aiunt insuper viros sanetos 
operari miracula, dare sanitatem , visum restituere 
c:cis, surdis auditum , ctc. ; atqui tamen neque 
sanguis Christi justificat physicé , neque viri sancti 
miracula physicé operantur, sed moraliter solüm 
quatenüs ægrotantium sanitatem fusis precibus im- 
petrant à Deo ; ergo. Vide Lugo, ibid., n. 54 et seq. 
« R. 2? ad 1 et 2: Neg. min. ; ad 5, 1° neg. maj. ; 
ut enim Sacramenta eo erga gratiam modo se præ- 
cisé non habeant, quo syngrapha erga debitum, satis | 
est ut syngrapha sit potiüs moralis occasio solvendæ 
pecunie, quàm causa ; contra ver Sacramenta sint 
potiüs causa moralis graliæ quàm occasio ; atqui 4? : 
res ità se habet de syngraphá, Illud. enim non tam 
est solutionis causa quàm occasio, quod non facit ut 
uis debeat et certó donet, sed solüm ut constet-de 
debito atqui syngraplià non facit ut quis debeat, vel 
certó donet, sed tantüm ut constet de debito, cujus 
memoriam revocat. Hinc sublato etiam chyrographo 
tenetur debitor solvere , nec semper solvit ad præ- 
sentiam chyrographi ; ergo syngrapha, saltem com- 
muniter loquendo, nec moralis est causa, nec, si 
stricté loqui velis, conditio debiti solvendi ; sed tota 
hujus debiti causa est vel promissio debentis , vel 
actio propter quam promisit. 
« Atverd Sacramenta potiüs sunt causa quàm occa- 
sio gratic ; non enim concurrunt revocando tantüm 
in memoriam promissionem Dei, sed inducendo 
obligationem , et ideó movendo Deum ut gratiam 
conferat ratione prime institutionis et promissionis, : 
quæ sicut facta est sub eorum conditione , ita non- 
nisi ipsis positis obligat : quomodó merita Christi 
veré sunt humanze salutis causa, quia posità corum 
acceptatione à Deo, Deum per se movent ad procu- , 
randam hominis salutem. ' | 
« Etveró ea non sunt mer: occasiones , quae 
Cbristi nomine exercentur, sunt velut acliones 
Christi ipsius continuatæ, adeóque si non meritoriæ, 
saltem per se certó impetratoriæ ; atqui Sacramenta 
sunt velut. actiones Christi continuat. Hinc, ut 
ponderat S. Augustinus , lib. 5 de Bapt., cap. 14, 
idem S. Paulus, qui aliquando Evangelium ,vocat 
suum, nunquàm suum vocat Baptismum, quia Ba- 
ptismus est Christi actio plus quàm hominis ; ergo 
Sacramenta juxta nos mero signo comparari non 
possunt, hederæ, v. g., quæ duntaxat vinum signi- 
ficat, non autem ipsum præbet nisi præbilà pecunià, 
imó nec sic semper: À h 
« Non desunt tamen qui cum Juenino negent min. 
Ecquid enim, inquit ille, vetat ne Sacramenta gra- 
Liam continere dicantur ut syngrapha pecuniam, 
cüm ad syngraph:e exhibitionem tenetuf debitor ex 
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QUAEST. IV. DE EFFICACIA ET VIRTUTE SACRAMENTORUM. 


1990 
PROBATIO PRIMA, ex supremá Dei potestate. 
Ac primó potuisse Deum virtutem hane Sacramentis 


PP. Tridentini Saeramenta operari ex opere ope- 
rato; atqui hæc ratio non valet. Hæc enim operis 
operati doctrina solüm significat Sacramenta gra- 
tiam independenter à merito ministri conferre iis 
omnibus , qui ad ea rité dispositi accesserint ; ergo 
hinc colligi nequit physica Sacramentorum operatio, 
quam statuere noluerunt Patres concilii, quibus 
cordi erat non ut Catholicorum opiniones , sed ut 
errores hæreticorum profligarent. ; 

« Obj. 4^ : Si Sacramenta physicé non operantur, 
jam sunt conditiones sine quibus non; atqui fal- 
sum consequens. Minor patet 1° ex unanimi con- 
Sensu theologorum, quos inter sufficiat adduxisse 
S. Thomam : sie ille, in 4, dist. 4, q. 4, art. 4 : 
Quidam dicunt quód Sacramenta non sint causce 
quasi facientes aliquid. in animá, sed cause sine qui- 
bus non... ; et est simile de illo qui accipit denarium 
plumbeum | factá tali ordinatione , ut qüi habuerit 
unum de illis denariis habeat. centum. libras à rege, 
qui quidem denarius non dat illas centum | libras, sed 


.Solus rex accipienti ipsum. Et quia pactio talis non 


erat. facta in Sacramentis veteris legis, ut accedentes 
ad ipsa gratiam acciperent, ideo dicuntur gratiam non 
conferre... Sed hoc non videtur sufficere ad salvandum 
dicta sunctorum ; quia alioqui, ut subjungit S. do- 
etor, Sacramenta non essent causa gratiz, sed causa 
per accidens, nec differrent à Sacramentis veteribus 
secundüm rationem cause, sed solim quantàm ad mo- 
dum significandi, in quantum hec nova significant 
graliam ut statim dandam, illa verb non ; 2 quia pura 
conditio non causat effectum, neque in eum influit, 
sed requiritur tantüm ut causa agat ; sicapproxima- 
tio ignis ad lignum non influit in calorem ; atqui er- 
roneum est, Scripturzque, conciliis et Patribus re- 
pugnans, dicere quód Sacramenta in gratiam non 
influant ; 3° quia concilium Florentinunita statuit 
Sacramenta nostra gratiam parere, ut hoc deneget 
antiquis ; porró si Sacramenta nostra nihil essent 
aliud quàm mera conditio, nullum esset illud dis- 
crimen ; vetera enim Sacramenta erant saltem con- 
ditiones, ad quarum praesentiam Deus gratiam con- 
ferebat; ergo constat minor. 

« Prob. itaque major. Conditio sine quà non , ea est 
quæ licét non determinet, ita se habet respectu effe- 
ctüs, ut is eà posità ponatur, et sublatà tollatur; 
atqui sic se habent Sacramenta in systemate nostro. 
lis enim positis ponitur effectus, non quia Deum : 
determinant, sed quia determinavit se Deus ad po- 
nendum hunc effectum quoties signa hæc poneren- 
tur ; ergo. 

€ R. 1° argumentum hoc adversariis solvendum 
esse, pro iis saltem casibus in quibus juxta ipsos 
Sacramenta tantüm moraliter operantur, puta cüm 
Sacramenta fictè suscepta reviviscunt. 

« R. 2° ad 1 : Neg. maj. ; conditio enim pura nihil 
habet activi, nihil. quod influat in effectum ; atqui 
Sacramenta veré influunt in effectum ; ergo non 
sunt puræ conditiones sine quibus non. Et veró 
conditio sine quà non, non movet agens principale 
ad actionem, sed tantüm removet id quo actio ejus 
prohiberetur; atqui Sacramenta Deum ad gratiæ 
infusionem movent, moraliter quidem, sed tamen 
veré; ergo. Hinc. 

« Ad 2, eii min. Ea enim moraliter determinant 
Deum, qu:e Christi merita moraliter determinantia 
sibi annexa habent, ut eo sensu includunt et exhi- 
bent aliquid. humanæ justificationi æquivalens : 
quod profectó non efficit denarius plumbeus cujus 
comparationem rejicit S. Thomas ; atqui talia sunt 
Sacramenta; ergo non sunt mers conditiones qux 
non determinent. 

« Non nego conditiones aliquo latiori et improprio 
sensu vocari posse causas morales, quatenüs aliquo 
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communicare , quà ratione negare aliquis audeat , non 
videmus: nam vel hoc ideó impossibile judicatur , 


modo ad operandum movent; verüm longé aliter 
movent quàm caus» etiam morales. In his siqui- 
dem motio, habet se in ratione principii efficientis ; 
in illis motio, si quam admitti placet, nonjest princi- 
pium efficiens, sed id solüm quod complet casum et 
circumstantiam, quo principium actionem suam 
exerere debet. Sic si jusserit herus famulum suum 
pecuniam dare Petro quoties gallus cantaverit, galli 
cantus mera erit conditio, heri veró mandatum 
pura causa, quia famulus non à cantu galli, sed ab | 
heri jussione efficienter movebitur. Sic rursüs si 
pr:eceperit confessarius ut poenitens quolibet festo 
die infirmos visitet, episcopus veró novum insti- 
tuat festum ,. præceptum confessarii alio longé 
modo pœnitentem movebit, quàm episcopi institu- 
tio; episcopus enim, etiam nesciens, complebit 
quidem casum in quo tenetur poenitens infirmos 
juvare; àt solum confessarii præceptum efficienter | 
determinabit. Unde 'si poenitens infirmis desit , 
confessarii solius, non autem episcopi legem trans- 
gredietur. Atque hæc distinetio ést necessarió 
admittenda , ne cogamur fateri usum seu sumpltio- 
nem Eucharisti;: esse moralem gratiæ causam, 
adedque et partem Sacramenti intrinsecam ,.non 
secüs ac. corpus Christi; quod idem de disposi- 
lione requisità, seu obicis ablatione in.aliis Sacra- 
mentis dicendum esset. : 

« Non nego varias fieri posse-hypotheses in quibus 
res eadem possit esse conditio et simul causa mo- 
ralis. Sic si consulam Petro ut de quàcumque illatà 
sibi injurià poenas repetat, injuria quà subinde af- 
ficietur, poterit esse vel mera conditio sine quà 
non, si nempe Petrus non ex vindictà poenas su- 
mat, sed ut consilio meo obtemperet; vel simul 
esse et conditio et causa moralis, si ninrirüm Pe- 
trus ex motivo vindictæ, non seeüs ac ex consilio 
meo ulciscatur. Sint ergo, si volent adversarii, sint 
Sacramenta conditiones ; sed sint simul conditiones 
que quasi plenæ Christi meritis Deum potenter 
et perpetuó determinent; tunc porró necessum 
est ut in. iis imbibatur tota ratio causæ vere 
moralis. De his plura nee contemnenda videris apud | 
Lugo, disp. 4, sect. 5, n. 71 et seq. ; 
« Ohj. 5^ : Idem sit de exteris Sacramentis judi- 
cium ac de Poenitentià; neque enim hujus major 
est efficacia quàm aliorum; atqui Poenitentia gratiam 
physicé producit. Eo enim modo gratiam producit | 
Sacramentum Pœnitentiæ, quo sacerdos peeniten- 
tem absolvens; atqui sacerdos gratiam producit | 
physicé. Prob. min. 4^, quia alioqui mendaciter 
diceret : Ego te absolvo, nisi veré et realiter dimit- 
teret peccata, ac proinde gratiam produceret ; 2° 
quia sacerdos Pœnitentiæ minister, gerit judicis 
vices, sicut et poenitens vices rei ; atqui judex in 
humanis veré et physicé per auctoritatem sibi à 
principe commissam reum absolvit; non autem | 
alium excitat ad dandam reo absolutionem, eamve | 
ipsi impetrat ; ergo. Ita et laté Gonet disp. 5, n. 62, | 
post Suarem, disp. 9, sect. 9. 

« R. ad 1 et 2 : Neg. min. ; ad 4, 5, neg. ant.; qui 
« enim moralis est causa alicujus effectüs veré dicere 
potest : Ego id operor..ic Christus veré posset di- | 
cere : Ego vos per sanguinem meum justifico, licèt 
justificatio nostra nonnisi moraliter per Christi san- 
guinem peracta fuerit. Sic quoque dicere posset 
episcopus in ordinatione : Do tibi potestatem offe- 
rendi sacrificium, licèt potestatem hanc non physicé | 
pariat, sed solüm moraliter. Et veró qui ignem stu- 
pis applicat veré e«t causa combustionis, et tamen 
: non producit physicé combustionem. 

? €A402,5, R. 1* longum esse discrimen inter judi- 
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cem in foro Poenitenti:e, et judicem politicum. Is f 


quia summam ejus sapientiam dedecet, vel quia divi : 
nij potenti: metas excedit; atqui neutrum sana ra - 


condemnet, nec facit hominem reum nec innocen- 
tem, sed utrumque supponit ; atveró Pœnitenti 
minister animam veré abluit per gratiam , aut pec- 
cato infectam relinquit; quæ stupenda adeó sunt 
Dei ipsius operatio, ut creatura ad eadem actione 
physicà concurrere posse non videatur. Unde seu 
judex politicus physicé operetur,. seu non, nihil 
pro physicà sacerdotis actione colligi potest; præ- 
sertim cüm absolutionis verba physicé esse desie- 
rint, quando effectum suum producunt. 

« R. 2° : Neg. min.; verba enim judicis politici sunt 
quidem physica, sieut et verba sacerdotis ; sed non- 
nisi moralem effectum, et nonnisi moraliter pro- 
ducunt. Quis enim est judicialis sententiæ effectus, 
is solüm ut lie vel ille venià vel poenà dignus repu- 
tetur; atqui is effectus solüm moralis est, nec 
alio quàm morali modo produci potest ; ergo. 

« Obj. 6^ : Humanitas Christi per suas actiones mi- 
racula physicé produecbat; ergo cüm Sacramenta 
sint actiones ipsius Christi, debent gratiam vi phy- 
Sicà producere. : 

« R. 4^: Neg. ant.; etsi enim humanitas Christi 
prodigia quxdam operari potuerit physicé per do- 
Les sibi inditas, puta aquis inambulare, posito quód 
-ei jam ab initio dos agilitatis concessa fuerit, haud 
tamen ex Seripturà vel traditione deduci potest, 
eam ad miracula quicumque vi physicà concur- 
risse; unde id post Barradium et alios plures ne- 
gant Lugo, hic, n. 66, ct Martinon, disp. 2i, p. 76. 

« R. 2° : Neg. conseq., 1^ quia etsi-actiones à 
Christo personaliter exercitx gratiam physicé pa- 
rere potuerunt; non ideó idem crit de actionibus, 
quie nonnisi moraliter sunt actiones Christi, quate- 
nüs ejus nomine à ministris ejus exercentur; et 
quie s:epé sunt ratione agentis vitiosz ; 2° quia hu-* 
manitas Christi animas vel corpora sanantis phy- 
sicé coexistebat sanationi huie; atveró Sacramenta 
non coexistunt physicé infusioni gratiæ, cüm jam 
desierint quo tempore producitur gratia. 

« Obj. 7^ : Veri admodüm simile est Deum Sacra- 
jenlüs indidisse causalitatem , quam potuit maxi- 
mam; atqui physicam dare potuit ; ergo. 

« R. 1° : Neg. maj., quia in his materiis id solüm 
verisimile est, non quod mens nostra-optimum aut 
maximum imaginatur; sed quod et revelationi 
congruit, et rationi non adversatur; porró quod 
Sacramenta: quæ physicé desierunt, physicé ope- 
rentur, et repugnat rationi, et ex Seripturà ostendi 
non potest; ergo. 

« Confirm.: Ad dignitatem Sacramenti ea utique 
sufficit efficacia , quae Christi meritis et passioni 
tribuitur; atqui hæc solüm est moralis; ergo. 

c R. 2^ : Neg. min.; sicut enim oculus corporeus 
« ad videndum Deum elevari non potest, sic-nec si- 
« gnum materiale elevari potest ad productionem gra- 
«tiæ, que est in genere penitüs diverso. 

t Quod ait Gonet Dei bonitatem commendari ex 
co quód res corporeas ad grati: productionem eve- 
xerit, non videtur serium satis. An enim divinæ 
bonitati quidquam decedet, si morali, non autem 
physico modo gratiam per Sacramenta producat? 
Certè si sanctus quis eco visum reddat, æquè is 
gratus erit ac memor, seu physicé, seu solüm mo- 
raliter usum lucis receperit. - [ 

« Inst.: Ignis infernus tametsi materialis veré et 
physicé torquet substantias puré spiritales; ergo 
« pariter Sacramenta, licét corporea, gratiam parere 
possunt. 

c R. 4* : Neg. ant. eum Scotistis, qui tartareos spi- 
« ritus nonnisi moraliter, seu, ut aiunt, intentionali- 
« ter per ignem torqueri docent, miris quidem, sed 
x tamen veris modis, ut loquitur Augustinus, lib. 21 de 
c Civit. Dei, cap. 10, uo 
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« R. 2° : Neg. conseq.; etsi enim concipi possit 


« ignem, qui spiritibus præsens est, in eos physice 
« vim suam exercere, haud tamen concipi potest Sa- | 
« cramentum, quod jam esse desiit, cüm producitur 
« ejusdem effectus, physicé operari. Ut ergo aliquid 
« probarent Thomistæ, ostendendum foret diemones 
« physicé torqueri igne jam extincto, seu qui secun- 
« düm omnes sui parles esse desierit. Id porró nec 
« ostenderunt hactenüs, nec deinceps ostendent. Adde | 


.« hec aliaque. id genus argumenta duplici laborare 


« vitio, primum, quód obseurum per obscurius pro- j 
« bent; secundum, quód ex materiis prorsüs alienis 
« petita sint. Quasi veró cüm agitur de Sacramentis, 
« remotissimas aliorum tractatuum partes. indagari 


.« oporteret. 


« Obi. 8? : Ut Sacramentum gratiam physicè parere 
J 5 pay 


« dicatur, sufficit ut attingat unionem gratie eum ani- 
« mà ; quemadmodüm ut homo hominis causa dica- 
« tur, satis est ut attingat unionem anim: cum cor- 
« pore ; atqui Sacramentum unionem gratize eum ani- 
« mà attingit; ergo. — R. : Datà majore qui nihil 


.« clari habet, sed ad caliginem videtur fabricata, neg. 


« min., quia quod jam nihil est cüm gratia unitur | 
« anime, unionem hanc physicè parere nequit ; atqui 
« Sacramentum jam physicé nihil est cüm gratia uni- 
« tur anim:e ; ergo fieri nequit ut unionem utriusque 
« producat, quæ proinde à Deo solo physice produci 
« potest. Idem est de unione anim: cum corpore, 
« que in solum anim: rationalis Creatorem. potest 
« refundi, non in hominem, qui solüm ultimam dis- 
« positionem ponit. Etveró,.si Sacramentun predi- | 
« etam unionem attingens, gratiam parere diceretur, 
« homo attingens unionem cum corpore, diceretur 
« animam rationalem producere; quod tamen fal- 


|!«:sumest. : 


« obscuritatis, vixque 


« Conclusio secunda. Sacramenta gratiam morali- 


t ter operantur. 


« Prob. 1*: Vel Sacramenta moraliter operantur, 
« vel physice, vel meræ sunt. conditiones ; atqui nec 
« operantur physicé, nec meræ sunt conditiones, ut 
« probavimus ; ergo. 

« Prob. 2?: Modus operandi modum sequitur es- 
« sendi, ex trito axiomate ; atqui Sacramenta, ut Sa- 


t cramenta, sunt solüm entia moralia. Sacramenta 
« enim non sunt solüm res physics, sed res quæ ex 
« ordinatione Dei gratiam significant ; atqui res quae 
«quocumque modo aliquid à se diversum significant, 
« sunt necessari entia moralia. Etsi enim res ipsæ 
« physicæ, 
« ad hoc velillud, est quid morale. Sic moneta, etsi 

- «'secundüm substantiam auri vel argenti est ens phy- 
« sicum, prout tamen hunc vel illum valorem habet, | 

 « est ens morale, quia ut sic componitur ex metallo 
« et institutione principis, qui certum metallo valo- 
« rem tribuit ; ergo. 


sint quid physici, earum tamen deputatio 


« Prob. 3°, quia ut Sacramentis non alia quàm mo- 


« ralis causalitas attribuenda sit, tria sufficiunt, 1^ ut 
« causalitas physica vix ac ne vix quidem intelligi 
- « possit; 2 ut causalitas moralis sit in rei veritate | 
« causalitas proprié dicta ; 3° ut sufficiat ad explicanda 
« Patrum conciliorumque testimonia in quibus vis et 
« efficientia Sacramentorum maximé commendatur , | 
« atqui. 1^ physica. causalitas pléna est ambagum et 
ab aliis quàm ab assertoribus | 
« suis intelligi polest, ut diximus proximé ; 2? causa- 


«litas moralis est vera et proprié dicta causalitas, 
« ut fatetur ipse 
« dem imperat, 
« vid Uriam iu 
« causalitas ad explicanda Patrum conciliorumque 
« dieta sufficit, prout etiam ex dietis liquet. Etvero, 
« si Scriptura simpliciter et sine addito dicat sangui- 
4 nem Christimundare ab omni peccato, fidem sal. ' 


Suarez, et hinc patet quód qui cæ- 
vera sit homicidii causa; unde et Da- 


interfecisse dicitur; 3° demüm eadem 


^ oA m^ 


Ao A n-aaaaaa 











PII RAA A xu 





£A A m oA A A o A oA GS A 7 4A A Ana 








QUÆST. IV. DE EFFICACIA ET VIRTUTE SACRAMENTORUM, 


iio admittit. Non primum: non enim de divinà ac de , 
bumanà sapientià par debet esse judicium : Que stulta 
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sunt mundi, inquit B. Paulus, 1 Cor. 1, 27, elegit 
| Deus ut confundat sapientes; et infirma mundi elegit 


vare, eleemosynam liberare à morte, licét munda- 
tio, salus, liberatio à morte ab iisce causis non 
physicé, sed moraliter profluant, quidni Sacramenta 
simpliciter dicantur parere gratiam, licét non alià 
quàm morali eflicientià donentur ? 

« Obj. 4° ex Joan. 6 : Caro Christi in Eucharistià 
veré est cibus , ac proinde veré nutrit; sed quod 
moraliter tantüm operatur, non veré nutrit; sed 
quasi metaphoricé tantüm ;'ergo.— R. Neg. min. ; 
veré enim nutrit id quod animam impinguat, et 
adversüs hostis tentationes munit; atqui quod 
moraliter gratiam parit, utrumque abundé praestat; 
ergo. 

« Obj. 2^: Si Sacramenta sint. morales caus: gratiae, 
profectó quia Deum movent ad ejus infusionem ; 
atqui Sacramenta Deum hoc pacto movere non pos- 
sunt. Vel enim movent ratione sui, vel ratione sux 
à Christo elevationis ; atqui neutrum dici potest. 
Non primum, quia ablutio in Baptismate, v. g., est 
quid maximé indifferens, et aliunde in mentem agere 
nequit. Non secundum ; cüm enim elevatio Sacra- 
menti sit eidem extrinseca, jam non à Sacramentis, 
sed à Christo Sacramentum elevante. moveretur 
Deus ; sicque rueret vis tota Saeramenti. 

« R. ad 4 : Neg. min.i ad 2, neg. maj., et dico 
Sacramenta nec ratione sui tantüm, nec tantüm ra- 
lione elevationis, sed ex concursu utriusque Deum 
movere ul gratiam largiatur. Nempe veró movent 
ut entia moralia; quód autem moralia sint, nec ex 
solis materià et formà habent, nec ex solà eleva- 
tione, sed ex utriusque concursu. 

« Obj. 3° : Potest sacerdos ob malum finem bapti- 
zare ; atqui fieri nequit ut actio hæc quae mala est, 
Deum moveat ad collationem grati: ; quod tamen 
deberet facere, siactio Sacramentorum esset mora- 
lis ; ergo.—R. dist. min. : Fieri nequit ut aetio hec 
quatenüs mala est, concedo; quatenüs est actio 
Christi, ejusque nomine exercita, nego. Si enim 
aetus baptizandi, sub primo respectu aliquid mali, 
est utique sub secundo respectu aliquid optimi, 
quodque, utpote Christi meritis grave et quasi foeeun- 
datum, vim Dei movendi servat intactam. 

« Obj. 4^ : Aliter movent signa Dei, quàm signa 
diaboli; atqui signa magica diaboli eumdem mora- 
liter movent ; ergo signa Dei, qux sunt Sacramenta, 
alio quàm morali modo movere debent. —R. 4^: 
Neg. maj., cujus robur totum in antithesi fictitià situm 
est. An enim quia angeli mali hominum peccato 
moraliter cooperantur, dicendum erit angelos bonos 
bonis justorum operibus vi physicà cooperari, ne 
par horum et illorum actio esse intelligatur? 
— R. 9? : Neg. min., nam, ut bené observat Lugo, 
disp. 4, n. 67, dæmon nativà suà indole fallax, 
mallet eum €ui quidpiam promisit, ludificare, quàm 
stare promissis. Unde non tam si pacti conventi, 
quàm proprià nequitià movetur ad servandam fidem; 
neque hane semper servat, quia id non patitur 
Deus; quo fit ut nulla ejus signa effectum habeant 
infallibilem. Atverd Sacramenta et infallibiliter 
Deum movent, ct per seipsa tanquàm totidem 
Christi actiones movent. , 

« Obj. 5^ : Minister Sacramenti dicitur gratiam con- 
ferre; atqui si nonnisi moraliter Deum moveat, 
non poterit dici conferre gratiam. Tunc enim mi- 
nister habebit se ut creditor qui, exhibità debitori 
syngraphà, bunc movet ad collationem. pecuniæ ; 
atqui creditor ille nullibi gentium dicitur pecuniam 
dare seu solvere ; ergo.— B. ad 1 : Dist. maj. : Di- 
citur gratiam conferre ut causa instrumentalis, con- 
cedo; ut causa primaria, parive cum eà gradu con- 
currens, nego. Sic, distinctà min., neg. conseq. 
Solutio patet ex dietis. — R. ad? : Dist. : Minister $e 
habet ut creditor, se, inquam, habet quantàm ad 
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ut confundat fortia ; et ignobilia mundi et contemptibi- |E 
8| physicis instrumentis. Lazarum enim quatriduanum 


| mortuum flentibus sororibus, Joan. 1, 43, et desolatæ 
| vidue filium unicum vocis imperio redonavit, dicen- 
| do, Luc. 7, 44 : Lazare, veni foràs : adolescens, tibi dico, 
| surge; et ut cæcum à nativitate illuminaret,[luto velut 
|| instrumento, non necessitate, sed voluntate usus est, 
| Joan. 9, 6; pariterque leprosum et socrum Petri 
j| febricitantem , contactu manûs 
? Matth. 8, 5, 15; quorum similia passim narrantur in 
| Evangelio. 


lia elegit, et ea quæ non sunt , ut ea que sunt destrue- 
yet. Non debemus itaque inæstimabiles divine sa- 
pientiæ thesauros humano judicio dimetiri ; ita ut hoc 
ipso aliquid Deum dedecere putemus, quód nobis 
parüm conveniens visum fuerit: undé quemadmodüm 
in incarnationis et crucis mysterio Dei virtutem et sa- 


pientiam demiramur , etiamsi Christus crucifixus Ju- 


dæis quidem scandalum , gentibus autem stultitia sit; 
ita nec possumus Deum infirmitatis aut inconsideran- 
iie accusare, si visum ei fuerit uti Sacramentis tan- 


quàm physicis gratiæ instrumentis ; imó quó infirmiora i 
hxc elementa fuerint, ad effectus tam admirabiles |. naturam consulamus, tanto distat intervallo, ut neque 
| in illam agere, nec ullum possit ei doloris sensum in- 
| flizere; atqui nihilominüs divinà sic exigente justitià, 
! ignis materialis inferni ad modum veri et physici in- 
strumenti, torquet. daemones et animas damnatorum, 


Í mirisque modis, sed tamen veris, discruciat : hoe 


producendos, ed magis divina sapientia elucebit , que 
vocat ea que non: sunt, tanquàm ea que sunt, Rom. 
à, 17. 3 

Sed nec alterum dici debet: unde enim, quæso, 
inferes, præstare hoc Deum non posse? An quia tam 


stupendæ hanc virtutis viam et rationem cogitando | 
| Supp. q. 97., art. 5, et 6, et alii plerique agnoscunt ; 
j nec sana philosophia contradicit. 


non assequeris? Atqui si hæc est tui norma judicii , 
de omnibus fidei mysteriis actum est, quæ nedüm 
complecti animo, nec suspicari quidem, nisi Deo 
revelante, valebas: an forté quia inter corpus et spi- 
ritum, naturam et gratiam, tanta pugnantia est, ut 


dici multa exempla demonstrant. 

! Sie enim Christi humanitas procul dubio est ali- 
“quid naturale, qui per illam similis factus est nobis : 
atqui humanitas hypostaticè verbe divino unita instru- 
mentum fuit, non morale tantüm, sed etiam physi- 
cum, quo Christus utebatur ad gratiam largiendam 
et miracula perpetranda ; hoc enim Scriptura insi- 
nuat multis locis, Luc. 6, 19 : 8, 44 et seq.; Joan. 1, 
47, et S. Thomas expressé docet, 3 p., q. 8, art. 1 ad 1: 


sanctum. convenit Christo secundüm quód Deus est au- 
ctoritalivè : sed instrumentaliler convenit. etiam ei, se- 
cundüm quód homo, in quantum scilicet ejus humanitas 


ex virtute divinitatis fuerint nobis salulifere, utpote gra- 
tiam in nobis causantes, et per meritum et per efficien- 
tiam quamdam : quorum similia alibi sæpiùs repetit 
S. doctor. Vide 5, p. 4, 48, art. 6., q. 49, art. 1 
ad 2, q. 64, art. 5, in c., et alibi sæpé. 

Deindé mortuos suscitare, cæcis visum, leprosis 
alisque graviter ægrotantibus sanitatem momento 
reddere, et pleraque hujus generis prodigia, omnem 
natura, vim superant ; atqui signa hæc faciendo, Chri- 


*caliquid, concedo; quantüm ad omnia, nego. 
Geminum cnim est prxcipué discrimen inter mi- 
nistrum qui Sacramenta, et creditorem qui sche- 
dulam exhibet : primum quód minister ex Christi 
institutione habeat vim certam obtinendi effectüs ; 
creditor veró sæpè sæpiüs voces obtineat, et nihil 


quód creditor non possit dici solvere, quia solvit 


ee 
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traxit ; contra verè minister dici possit gratiam dare 


« pellationi resistat; modo tamen nonnisi instrumen- 
s taliter dare intelligatur. » (Edit). 
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stus plerumque utebatur corporalibus, iisdemque - 


legitur liberàsse 


Proterea igüis corporalis à spirituali substantià, si 


enim S. Augustinus, De Civ. lib. 21, c. 10; S. Thomas, 


Denique quid opus est Dei miracula, absolutamque 


| ejus potentiam allegare, cùm ejusdem rei habeamus: 
| in homine palmare et necessarium exemplum ? Nam 
nec à Deo quidem vinci possit? Atqui temerario illud |i 
|| homo coalescit, quarum tanta differentia est, quanta 
i| major in naturà esse non potest: atqui utramque tam 
| intimà societate conjunxit Deus, tantoque commercio 
| foederavit, ut dependeant à se invicem, et anima in 
: corpus veré et physico influxu agat, vicissimque cor- 
|| pus in animam influat, juxta leges à Deo sancitas ; ad 
| nutum enim voluntatis, et manus, et pedes, et bra- 
| chia, et tota corporis machina commovetur : pariter- 
| que motus corporei veras in animá excitant doloris, 
Dicendum, inquit, quod dare gratiam aut. Spiritum || 


ex duabus diversissimis partibus, corpore ct animà 


gaudii, iræ, tristitie, etc., affectiones. 
Quidni ergo pariter Deus poterit Sacramentis vir- - 


| tutem illam tribuere, per quam velut divinæ potentize 
| physica instrumenta, suos effectus veré et non mora- 
instrumentum fuit divinitatis ejus, el ita actiones ipsius ||] 


liter tantàm obtineant ; igitur nec divinam sapientiam 


| dedecet, nec superat potestatem, physiea Sacramen- 
| torum efficientia : quod si cui asperum videatur, me- 
| minerit non esse Deum ut hominem, multóque plura 
| posse facere, quàm cogitare humana intelligentia pos- - 


Sit . Quo pacto tanta res, et tam admirabilis per Sacra- ^ 


j mentum. efficiatur, inquit Cathechismus concilii Tri- 
| dentini, part. 2, tit. de Sacram., n. 25, ut, quemad- 


modim S. Augustini sententià celebratum. est, aqua 


corpus..... tangat et cor abluat ; id quidem humaná ra- 


tione atque intelligentià comprehendi non potest ; consti- 
lutum enim esse debet, nullam rem-sensibilem suápte 


| naturà eà vi preditam esse, ut penetrare ad animam 
| queat; at fidei lumine cognoscimus, omnipotentis Dei 
| virtutem in Sacramentis inesse, quà id efficiunt, quod suá 


ultra : secundum, quod ad objectionem magis faeit, ||| " "es ?pse naturales prestare non possunt. 


PnonATIO 11, ex sanctorum Patrum sententiis. 
Quàm veró sit hæc doctrina consentanea verbo Dei 


€ quia nihil est in ejus personà quod huic dantis ap- | priclarissimé, nisi fallimur, declarant testimonia 
| Patrum superiüs allegata, qux» ad sensum moralis 


li efficientis inflecti nullà ratione posse videntur : N05 - 
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pisciculi, ait Tertullianus, lib. de Bapt, c. 1 et seq. 
in aquá nascimur, nec aliter quàm in aquá permanendo 
salvi sumus....; omnes aque. de prislinà originis præ- 
rogativà Sacramentum sanctificationis consequuntur, in- 
vocato Deo supervenit enim statim Spiritus de colis, et 
üquis superest, sanctificans eas de semetipso; et ita san- 
elificalæ vim sanctificandi combibunt. 

' Quod. est uterus embryoni, hoc est, fidei aqua, ait 
S. Joannes Chrysostomus, Hom. 25, in Joan., si quidem 
in aqud fingitur et formatur.EiS.Cyrillus ; lib. 2 in Joan.: 
Quemadmodüm infusa lebetibus aqua, si admoveatur igni 
Jehementi, vim ejus concipit , ita S. Spiritüs efficacitate 
aqua ad divinam quamdam ineffabilem vim trans[orma- 
tur, omnesque demüm in quibus [uerit sanctificat. Et 
S. Leo, Serm. 4 etif5, de Nat. D : Omni homini rena- 
scenti aqua Baptismatis instar est uteri Virginalis, eodem 
&piritu replente fontem, qui replevit et Virginem..... D. 
Jesus originem quam sumpsit in utero Virginis, posuit in 
fonte Baptismatis; dedit aque quod. dedit matri : virtus 
enim Altissimi que fecit ut Maria pareret Salvatorem, 
facit ut regeneret unda credentem, À 

lta, inquam, laudati Patres : poteramus, quidem 
plerosque alios addere. Ideó autem nobilissimos auti- 
quitatis protulimus, quó facilis vcl omnes idem sen- 
sisse, vel certé sine auctoritate aliquos dissensisse 
moustiaremus. Et sané invenire qui ab jstorum judi- 
€io discrepaverint, haud facile fuerit. 

Jam sic instituimus argumentum : Si Sacramenta 
concedamus esse physica divinz omnipotenti: ad 
gratiam producendam instrumenta, nihil habent dif- 
ficultatis hx Patrum sententix; nam immaculatum 
Christi corpus in utero beatæ Virginis physicé for- 
matum est; nec aliter quàm physicé pisces gignuntur 
in aquis ; aqua pariter igni admota, vim ejus physicé 
concipit, et physicé calefacit quxecumque tangit. 

Quód si é contrario moraliter tantüm- operari ve- 
limus, fateamur necesse est inepté patres de Sacra- 
mentis esse locutos : cüm enim instrumentum morale 
de se nihil operetur, neque habeat actum proprium, 
per quem causæ principalis effectum attingat quid 
absurdum magis quàm dicere, pari modo producere 
effectum suum, quo aqua pisces, et uterus embryo- 
nem: efformat! atqui patres inscitiæ accusare lemera- 
rium est, præsertim quando in unà eàdemque defi- 
nitione omnes, aut feré omnes, consentiunt; ergo 
dicendum eos pro efficientià physicà Sacramentorum 
pugnásse. 

Deinde Patres ea quae NA exempla afferunt, 
ut explicent dogma divinum, et virtutem Sacramen- 
torum ratione plausibili persuadeant; atqui nisi cre- 
derent esse physica instrumenta Dei, neque ullam 
prater moralem in illis virtutem agnoscerent, dogma 
catholicum obscurarent magis quàm illustrarent : ea 
enim exempla afferrent, quæ ad rem nihil facerent ; 
cüm aliundé suppetant plurima, eaque nemini non 
nota, ad moralem virtutem significandam accommo- 
data. Ergo, ete. - i 

Preterea, sancti doctores virtutem Sacramentis im- 
pressam divinitüs cum admiratione suscipiunt : Que 
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est tanta. virlus aqua, ait S. Augustinus, tract. 80, in 


Joan.,ut corpus tangat, et cor abluat? Nonne mirandum, 
ait Tertullianus, libro de Bapt., c. 1., lavacro dilui 
mortem? parique sensu in divinam quamdam et ineffa- 
bilem. vim transformari aquam, S. Cyrillus affirmat 
libro 2 in Joan. Jam sic prosequor argumentum : 
In eorum sententià qui contendunt Sacramenta phy- 
sicè operari, mirandi quidem est locus, quód vim 
tantam Deus sensibilibus elementis, nullà suà necessi- 
tate, et merà erga homines liberalitate contulerit, tan- 
tamque effectuum magnificentiam eum tantà instru- 
mentorum simplicitate conjunxerit; verüm in opinione 
contrarià, nec minima admirandi superest causa z 
quis enim, quæso, ejus simplicitatem non rideat, qui 
sic exelamaret : Que est tanta virtus syngraphæ, ut eà 
exhibità, statim pecunia numeretur ? qug tanta signi ta- 
bernæ appensi vis, ut eo conspecto viator defatigatus 
diversorum ad cenandum petat ? Ne itaque paris sim- 
plicitatis et imperitiæ patres accusemus fatendum, ex 
eorum mente; Sacramenta virtutem habere aeceptam 
divinitüs ad gratiam physicè conferendam. 

Denique, quod observatione dignissimum est, in 
his ipsis Patrum effatis Ecclesia catholica, certam et 
divinam traditionem agnoscit, ad probandum contra 
Lutheranos et Calvinistas, Sacramenta gratium ex 


| opere operato conferre. Atqui nisi prout sonant intel- 


ligantur, nihil habebunt roboris ad causam Ecclesiæ 
adjuvandam : quà enim facilitate sic intorquentur à 
nostris, ut moralem tantüm causalitatem dicantur 
adstruere, pari movebuntur ratione extranei, ut affir- 
ment Patres in Saeramentis, præter vacuum signi et 
picture nomen, nihil agnovisse : atque ita tota trà- 
ditio corruet, aut certé ejus auctoritas minuetur. Ita- 
que ut suus sanctis doctoribus constet honos, et illi- 
bata veritas maneat, utrumque affirmare tutius est, 
patres pro verà, et pro physicà Sacramentorum causa- 
litate stetisse. 
PnonATIO nr, ex sacris Scripturis. 

Eóque magis hoc est dicendum, quod sancti anti- 
stites à verbo Dei scripto sententiaslsuas deprompserint. 
Sacræ enim litteræ Sacramentorum efficacitatem his 
verbis 'enuntiant, quae instrumento physico, non 
autem morali conveniunt. Nisi quis renatus fuerit ex 
aquá et Spiritu sancto, ait Christus Joan. 5, 5, non 
potest introire in regnum Dei; et Apostolus, ad Tit. 5, 5 
Salvos nos fecit per lavacrum regenerationis. Et Ephes. 
5, 25 : Mundans lavacro aqua in verbo vite, Idemque 
de sacrà Ordinatione inculeans : Noli, inquit, Tim. 4, 
14, negligere gratiam que est in te, que data est tibi cum 
impositione manuum. presbyteri. Et 2 Tim. 4, 6 : Ad- 
moneo le, ut resuscites gratiam Dei, |que est in te, per 
impositionem manuum mearum. 

Atqui hæ voces et ali similes, physicam causali- 
tatem significant; quisquis enim verum effectum 
caus physice: instrumentali attribuit , non aliter lo- 
qui solet, quàm hujusmodi particulas, ex, per, sive 
casum. ablativum usurpando ; quando ergo dicimur 


| renasci ex aquá, mundari lavacro , gratiam Dei per ma- 


nuum impositionem recipere, ete., ,longé convenientius 


Á 
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est has voces de physicà causalitate intelligere. 


Deinde quando verba Scripturze secundüm littere 1 
4 veré ac proprié , sive ex opere operato Petrum ab eo 
| occisum, qui ejus occidendi pravo consilio auctor 
| alteri fuit? atqui longé aliter de physico instrumento 
4 sentimus : veré enim continet et exerit effectus ad 
d quos producendos à causà principali assumitur. 


corticem. nihil absonum proferunt, quód nimirüm fi- 
dei, vel rationi repugnet , debent litteraliter et obvio 
sensu intelligi, ut admonet S. Augustinus , ne vide- 
licet injuriam Spiritui sancto faciamus per ora pro- 
phetarum loquenti : atqui hæc Scripturæ oracula, 


sensum instrumenti physicé operantis praferunt, nec à 
4 calamus vim litteras efformandi, veréque delineat, 


sic intellecta habent aliquid fidei, ipsique philosophie 


contrarium ; non pugnant quidem cum fide, quod nec 3 


ipsi adversarii diffitentur, qui nos ut catholicos amant J 
4: cedit longiüs ab hæretico dogmate; et à contrario eó 


1 minüs probabilis est dicenda, quó videtur propiüs ad 
4 errorem accedere ; atqui Thomistarum doctrina rece- 


ét recipiunt; nec etiam veræ philosophiæ contradi- 
cünt: sive enim veterem, sive novam philosophorum 
scholam sequaris, Thomistarum doctrinam tuis insi- 


stendo principiis faeile erit defendere ; id quod non À 
ita pridem ostendit doctissimus et eloquentissimus in 1 
Gallià scriptor de Actione Dei, sive preemotione physicä; H 
$ sensu Lutheranorum et Calvinistarum affinitatem 
habere: aiunt enim isti Sacramenta nova legis gra- 
4 Liam non continere, idem et illi. dicunt, ut saltem 
1 dicant necesse est, si consentaneé ad sua principia 
sect. 5, ch. 5, n. 25.; ergo nititur verbo Dei physiea 1 
3 sigilla 
j| idem et illi contendunt, volendo non esse aliud quid- 
3| piam nisi instrumenta moralia, quibus Deus propter 
] suam promissionem et institutionem ad gratiam con- 
À ferendam excitatur. Denique Lutheranorum et Cal- 
d vinistarum palmaris est error, Saeramenta esse tan- 
i tüm externa signa accept: per fidem gratix vel  ju- 
d stitiæ. Atqui moralis causalitas, ut dudüm observavit 
: Nisi À [ 
| proter rationem signi. Necesse est dicere, inquit an- 
j gelicus preceptor, 3, p. q. 62, art. 1, incorp., Sacra- 
| menta novæ legis,per aliquem modum gratiam causa- 
À re.... quidam tamen dicunt quód non sint causa gratie, 
| aliquid operando ; sed quia Deus, Sacramentis adhibitis, 
À in animá operatur, et ponunt exemplum de illo qui affe- 
À rens denarium plumbeum, accipit centum libras ex re- 
notam incurrit. « Si quis dixerit, inquiunt Patres Tri- : 
dentini, sess. 7, de Sacr. in gen., can. 6, Sacramenta À 


qui licét Cartesianà doctrinà imbutus , nervosè et so- 
lidé probat, sententiam Thomistarum , tum principiis 
fidei, tum effatis Patrum, tum verz philosophi: con- 
venientissimam esse, Action de Dieu sur la créature. 


Sacramentorum efficientia. 

HineS. Thomas, 4-2, q. 142; art. 1,ad 2: « Dicen- 
dum, inquit, quód sicut in ipsà personà Christi, hu- 
manitas. causat salutem nostram per gratiam virtute 
divinà principaliter operantem; ita etiam in Sacra- 
mentis novæ legis quæ derivantur à Christo, causatur 
gratia, instrumentaliter quidem per ipsa Sacramenta; 
sed principaliter per virtutem Spiritüs saneti in Sa- 
crâmentis operantis ; secundüm illud Joan. 3 
quis renatus fuerit ex aquá el Spiritu sancto, » ete. 

PnonATtO 1v, ex naturü Sacramentorum. 

Quartum denique suggerit argumentum Sacramen- 
iorum novæ legis excellentia ; gratiam. enim. quam 
significant, veré et proprié continere, eamque non 
ponentibus obicem ex opere operato conferre, dogma 
catholicum est, à quo quisquis aberrat, hæreseos 


nove legis non continere gratiam quam significant, 


« dixerit per ipsa novæ legis Sacramenta ex opere 
« operato non conferri gratiam...; anathema sit. » 
Et. ibid. de Bapt., can. 2, et de Confirmat.,can. 6: 


« Si quis dixerit Baptismum Joannis habuisse eam- À 


« dem vim cum Baptismo Christi..; si quis dixerit in- 
« jurios esse Spiritui sancto eos qui saero Confirma- 
« lionis chrismati virtutem aliquam tribuunt, ana- 
€ thema sit » Jam sie subsumo : 


Atqui hæ tam eximi: Sacramentorum præroga- | 


tivæ stare vix possunt in eorum opinione , qui mora- 


veró in Thomistarum sententià plené integréque con- 
sistunt: instrumentum enim morale, si proprié et 
sine ambiguitate loqui velimus, nec continet, nec cau- 
sat effectum, quem ad ejus præsentiam causa efficiens 
operatur: quis enim sapiens dixerit, syngrapham 
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exempli causà, vere continere centum nummos, quo$ 
eà reprzesentatà debitor solvit? pariter. quis dixerit, 


Sic gladius veré habet vim occidendi , habet. pariter 


quando applieatur ad scribendum. Ergo, etc. 
Deindé eó aliqua sententia probabilior est, quó dis- 


dit à Lutheranis et Calvinistis longissimé, nihilque in 
fide periculi habet: à contra veró adversariorum 


opinio (absit à verbo injuria) magnam videtur cum 


loqui velint. Affirmant illi Saeramenta nihil esse, nisi 
quidam obsignantia grati: promissionem ; 


S. Thomas, non videtur aliquid Sacramentis tribuere 








gis ordinatione : non quüd denarius ille aliquid opere- 


| lur ad habendam prædictæ pecunie quantitatem , sed 
À hoc operatur sola voluntas regis. Sed si quis reci con- 
aut gratiam ipsam non ponentibus obicem non con- i 
ferre...) anathema sit. Etibidem, can. 8 , « Si quis À denarius plumbeus non est nisi. quoddam signum regiæ 


À ordinationis de hoc quód, pecunia recipiatur ab isto. 


sideret, iste modus non transcendit rationem signi. Nam 


| Secundium hoc igitur. Sacramenta novæ legis nihil plus 
essent quàm signa gratie ; cum tamen ex multis sancto- 
rum. auctoritatibus habeatur, quód Sacramenta nove 
legis non solium significent, sed causent gratiam. 

lta S, Thomas. Et hxc quidem consectaria licèt 
ii quos impugnamus theologi non admittant, quippe 
qui alienissimos se -ab omni hæresis suspicione pro- 
fiteantur, fatendum tamen cum doctrinà moralis effi- 


1 cientiæ proxime videri conjuncta, et inextricabiles 
lem tantüm in iis causalitatem agnoscunt; é contrà j 


importare difficultates, ad explicandum. quomodó 





À nostra Sacramenta ab antiquis differant , quomodo 
À gratiam eontineant, quomo4à producant ex opere 
À operato, quomodà sint instrumenta Dei et vasa : 
! tiæ, quomodó in divinam quamdam et ineffabilem vim 


Ea 
gra 


transformentur, quomodó denique veré constituant 


4501 

‘et confirment fideles in Dei amicitià; longé itaque 
certius est, doctrinam de efficientià physicà propu- 
gnare, qux præterquam quód nihil habet à ratione et 
verà philosophià alienum, conformior certè est Scri- 
pturæ et Patrum sententiis, adeóque magis ad fidem 
accedit : quam deniqué S. Thomas, et alii post illum 
magni nominis theologi suo caleulo approbàrunt. Hanc 
ego sententiam, inquit Meratius, tomo 5, d. 4, que 
communior est inter theologos, queque à Thomistis fer- 
m? omnibus, et. plerisque aliis. scholasticis defenditur, 
éueor propter solam divi T home Patrumque auctoritatem. 

Solvuntur objectiones. 

Objiciunt. Deus cüm suprema causa sit et infinitæ 
potentie, non magis indiget ad gratiam producendam 
physico instrumento, quàm eo opus habuerit ad mun- 
dum creandum. Ergo ne summo moderatori injuria 
fiat, dicendum Sacramenta gratiam instrumentaliter, 
physicé non operari.— Resp. 1°: Retorqueo argumen- 
ium. Deus cüm infinite virtutis sit, tam non indiget, 
ad gratiam producendam, morali quolibet instrumen- 
10, quàm non indiguit ad mundi creationem ; ergo ne 
supremo numini injuri2 inferatur, dicendum Sacra- 
menta nec moraliter quidem operari. Itaque. si quid 
hoc argumentum probat, non minüs urget adversarios 
quim Thomistas. Resp.—2°: Conc. ant, et nego con- 
seq. Si enim ideù quia nulla creatura Deo necessaria 
est, negandum foret Sacramenta esse instrumenta 
physica gratiæ, negare pariter oporteret, Deum lucere 
per solem, nutrire per alimenta, fidem per auditum 


infundere, etc. ; his enim subsidiis non indiget, ad À 


hominem illuminandum, nutriendum, fide imbuen- 
dum, eic.; quia sicut per seipsum, ita per se solum 
omnia potest quzecumque vult ; quemadmodüm ita- 
que divinæ potentiæ nihil detrahit, qui dicit, Deum 
pisces per aquas, frumenta per terram, lucem per 
solem, et alia id genus innumera, mediis causis se- 
eundis, producere ; quia his utitur instrumentis, non 
necessitáte, sed voluntate,ito nec facit incomprehensi- 
bili ejus potestati injuriam, qui sentit cum Ecclesi: Pa- 
tribus, eum uti Sacramentis tanquàm instrumentis phy- 
sicis, et alveolis per quos gratiam in hominem derivet. 
; Inst. 4°: Atqui Deus Sacramentis tanquàm instru- 
mentis physicis, etiam voluntate, non utitur ; ergo , 
etc. Prob. subs.: Baptismus fictè susceptus, rece- 
dente fictione, gratiam producit, ut suo loco ostende- 
tur ; atqui in hoc casu physicé non operatur: nam 
equsa quæ non existit, nequit. physicé operari : atqui 
Baptismus ampliüs non existit, cüm jam à longo tem- 
pore actus ejus. prætericrit ; ergó, etc.—Resp. Nego 
subs. Ad probationem : . 1^ Transeant major et min., 
et nego conseq. Nihil facit contra nos hoe argumen- 
tum : fatemur enim Sacramenta fictè suscepta, quid- 
quid in posterum , fictione deposità, effectum conse- 
quantur, nonnisi moraliter operari ; nam eo modo 
agunt, quo sunt ; porró in przesenti casu physicè non 


existunt, sed tantàm moraliter. 2 Conc. maj., nego i 
min., ad prob. dist. maj. Causa quæ non existit,neque À 
in sé, neque in aliquo suo effectu, nequit physice || 
operari, concedo; si in aliquo suo effectu veluti. con- | 


QUAEST. IV. DE EFFICACIA ET VIRTUTE SACRAMENTORUM. 
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tinuetur, nego maj. ; similiter dist. min.: Baptismus 
in hoc casu physicè non existit, in se, concedo; in 
aliquà virtute à se relictà, neg. min. et conseq. 

E. R. Probabilitate non caret id quod multi sen- 
tiunt theologi, sacramenta scilicet, quæ etiam fictè 
accedentibus imprimunt characterem, medio illo gra- 


| tiam, deposità fictione, producere ; ad rationem euim 


agentis physici salis est quód in aliquà virtute à se 


| relictà permaneat, ut ex philosophià notum est. Ita 
! respondet S. Thomas, in 4, dist. 4, q. 5, art. 2 : « Di- 


« cendum, inquit, quód in Baptismo imprimitur eha- 
« racter, qui est immediata causa disponens ad gra- 
« tiam. Et ideó cüm fictio non auferat characterem, 


|. «recedente fictione quie effectum characteris impe- 


« diebat, character qui est præsens in animà, incipit 
« habere effectum suum, et ità Baptismus, recedente 


|| « fictione effectum suum consequitur. » 


Inst. 2 contra primam responsionem. Ideó Sa- 


| cramentum ficté susceptum, recedente fictione, physicè 
| non agit, quia jam non existit physicé ; atqui pariter,unà 
j| exceptà Eucharistià, Sacramenta quando agunt,physicé 


non existunt ; ergo par utrobique ratio.—Resp. : Conc. 


| maj., nego min. Tune enim Sacramentum. reverà et 
| physicéexistit, quando actu forma materi: applicatur. 
|| Atqui hoe ipso momento agit, quo forma connectitur 
| cum materià ; ergo physicé existit, quando operatur. 


Inst. 5? : Prob. min. Sacramenta non operantur, nisi 


|| quando ultima form: syllaba pronuntiatur. Sed tunc 


| physicé non existunt, cùm jam evanuerint syllabæ 
priores, quæ sunt Saeramentis essentiales. Ergo, etc. 
| — Resp. 1° : Retorqueo argumentum. Licét enim, 
|| juxtà adversarios Sacramentum moraliter tantüm mo- 
veat Deum ad gratiæ justificantis infusionem, debet 
tamen, quando movet, existere physice, ita ut pro 
aliquo instanti verum sit dicere : jam nunc Sacra- 
|| mentum administratur, ét réverà est, et ideà movet 
| Deum ad conferendam homini gratiam et sanctita- 
tem; atqui si quid valet argumentum propositum ; 
| nunquàm verum erit dicere, jam nune Sacramentum 
| existit; nam vel existit physicè, quando incipit forma 
proferri, vel quando ultima syllaba ad complemen- 
tum pronuntiatur; atqui in adversariorum. sententià 
neutrum dici potest : non primum, quia tunc nondüm 
|| absoluta est forma sine quà verum Sacramentum esse 


| non potest; non seeundum, quia quando effertur ul- 


|| tima syllaba, priores evanuerunt, qua sunt Sacra- 
mento éssentiales ; ergo nec moraliter quidem Sacra- 


| menta Deum movere possunt ad gratiam largiendam. 
| — Resp. 2° : Conc. major., nego min. Cüm enim Sa- 
|| cramenta sint signa sanctitatis et justitize tum signi- 
| ficandæ tum efficiendæ vim. habentia, tune reverà et 
| physicé existunt, quando habent integram significa- 
| tionem ; atqui plenam significationem non , habent , 
| nisi quando ultima syllaba sonum edidit; ergo. non 
|.ante illud instans existunt; nec est quód aliquis ca- 


villetur, jam desiisse priores syllabas, quando po- 
strema effertur; quanquèm enim sonus transierit, 
manet tamen. virtus divina sensibilibus symbolis im- 
| pressa; quæ sané sese exerit, statim ac talia sunt 
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! Inst. 4°. Probando min. Si vera bæc responsio sit, 
dicendum erit Sacramenta simul existere et non exi- 
stere; atqui rem aliquam simul esse ct non esse 


contradietorium est; ergo non est admittenda. Prob. 
maj. Existunt eo instanti Sacramenta, ut supponitur. : 
Non existunt veró ; quod sic probatur: Ens successi- | 
vum desinit esse, quando cessat motus ejus : sic, exem- . 
pli causà, tune finitur hora nona,nec est ampliùs, quando 


ad primum hor: decim instans ventum fuerit ; atqui 
Sacramenta, propter formam suam quæ in voce tota 
consistit, entibus suecessivis annumerantur ; ergo mo- 


mento illo temporis non existunt. — Resp. : Dist. maj. 
Dicendum erit, Sacramenta simul existere et non exi- . 


slere respectu diverso, concedo; quantüm ad idem, 
nego maj. Similiter distinctà minore, nego conseq. 


E. R. Equidem Sacramenta, quando cessat forma , 


pronuntiari, non existunt quantüm ad sonum sylla- 
barum, qui jam evanuit; existunt tamen quantüm ad 
eflicientiam et virtutem manentem, quia, ita volente 


Deo, vim suam non exerunt, nisi quando forma est. 
absoluta : Ista conversio; inquit S. Thomas, 5 p., q. 75, 
art. 7, ad 5, de transubstantiatione agens, fit in ultimo | 
instanti prolationis verborum : tunc enim completur verbo- | 
rum significatio, que est efficax in Sacramentorum formis. 

Jam facilis est ad alterum argumentum responsio : : 
entis enim parmanentis non eadem ac successivi est ! 
ratio : illud, cüm habeat omnes suas partes simul, | 
fixam habet et constantem existentiam ; istud é contra, : 
cüm continuó moveatur, et à fluxu temporis pendeat, | 
non existit nisi in instanti : non enim hora nona, 
exempli gratià, simul est tota : porró tale est verbum : 
sacramentale ; tunc enim veré existere dicitur, quando 
id perfecté significat, cujus efficientiam habet; non, 


significat; veró; nisi eo instanti quo pronuntiatio ejus 
absolvitur. | 


Inst. 5° : Quidquid de Sacramenti existentià sit, ! 


aliis sané de causis non potest dici physicum gratiæ 
instrumentum ; ergo, etc. 


Prob. subs. Ad naturam instrumenti physici per- ! 


inet, ut veré et realiter contingat subjectum in quod 


agit; atqui non potest Sacramento actio illa attribui, . 


cüm ad animam usque non penetret; crgo, ete. — 


Resp. : Nego ant. Ad prob. : 4° Distinguo maj. Ad na-- 
turam instrumenti physici pertinet, ut veré contingat | 
subjectum in quod agit, si sit instrumentum artis aut | 
naturæ, concedo ; si Dei sit instrumentum, nego maj., ! 


et concessà minore, nego conseq. 


E. R. Aliter Deo, natur: et arti aliter, instrumenta | 
usui sunt ad agendum; agens enim naturale, cüm . 


non possit subjecto immediaté conjungi, indigel in- 
.Strumentis, ut iis quasi vehiculis in subjectam mate- 


riam influat ; unde opus est, ut illam immediaté con- ! 
tingat : Deus ver cüm immensus sit, et ubique intimé 
presens, hujusmodi subsidiis, ut prædiximus, opus ; 
non habet; frustra itaque hæc et similia argumenta ; 
jactantur, quie, ut alibi plurimüm, sic in presenti, | 


nihil habere roboris non negabit quisquis intellexerit 
quid sit Deus. 


DE RE SACRAMENTARIA, — DE SACRAMENTIS IN GENERE. 
signa, qualia voluit esse auctor Sacramentorum Deus. f 





| 








| 
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Resp. 2° : Distinguo eamdem majorem. Ad natu- 
ram instrumenti physici pertinet ut veré et realiter, 


| contingat subjectum in quod agit, contactu virtutis et. 
| causalitatis, concedo; contactu suppositi siverei, nego. 


maj. Distinguo pariter min. Sacramentum reverà sube 
jectum non afficit contactu suppositi, concedo ; con-. 
tactu virtutis, nego min. et conseq. : 

E. R. Quamvis non possit instrumentum physicé 
in effectum causæ principalis influere, nisi virtute cjus 
subjectum attingat, minimé tamen est necessarium, 
presertim si divinum sit, ut contactus ille in ipsà 
substantià fiat : huic enim impedimento occurrit Deus 
suà præsentià et immensitate; quamvis itaque aqua 
Baptismi, exempli gratià, ad animam usque, suà en- 
titate non pervadat, eó quód. materiale elementum 
nequeat ad substantiam spiritualem pertingere, virtus 
tamen divinitüs aquæ impressa, reverà animam abluit : 
que est tanta virtus aque, inquit S. Augustinus sæpè 
laudatus, ut corpus tangat et cor abluat? Hoc enim 
profectó S. doctor non miraretur, si per solam morà- 
lem causalitatem, et sine miraculo fieret. 

Inst. 6° : Contra primam responsionem. Cüm Sa- 
cramenta non possint anim: immediaté conjungi, ut- 
quid voluit Deus esse physica gratiæ instrumenta, 
præsertim .cüm se solo sit potens ad gratiam confe- 
rendam ? — Resp. : Non sat sobrié hujusmodi quæ- 
stiones proponi : dicant enim nobis qui sic disputant, 
cur voluit Deus ex Adami costà formare corpus Evæ, 
cüm ex nihilo creare potuerit. Quare Verbum divi- 
num est incarnatum, cüm vià longé faciliore salvare 
homines posset? Atque ut ab ipsà, quam tractamus, 
materià, exemplum sumamus, utquid instituit Deus 
Sacramenta, ad homines sanctificandos, quibus pote- 
rat sine ullo externo signo justitiam et sanclitatem 
conferre? Cur voluit esse morales grati: causas, cüm 
iis admonitionibus non egeret, ut verbi sui recorda- 
retur? Ab iis sané et aliis ejusdem generis quæstioni- 
bus, non aliter se expediunt adversarii, quàm dicendo 
ita egisse Deum, quia sic ei est placitum : idemque 
et nos jure reponimus, voluisse Deum uti Sacramentis 
tanquàm physicis instrumentis, quia sie visum ei est; 
tum ut omnipotentiam suam manifestaret, divinam 
virtutem signo sensibili communicando ; tum ut no- 
strae infirmitati consuleret, in materiali elemento. 
ponendo opportunum peccati remedium ; tum pro- 
pter alias latentes causas, quas. investigare nostrum 
non est. at ; 

Inst. 7^ : Atqui nec virtute quidem possunt Sacra- 
menía ad animas usque pertingere; ergo, etc. Prob. 
subs. Virtus illa in quo posita sit, cujusve naturæ sit,: 
nec mente assequi, nec verbis exprimere quisquam 
potest : frustra ergo dicuntur Sacramenta contactu 
virtutis ad animam usque pertingere. — Resp. : Nego 
subs. Ad probationem : 1* Transeat ant., et nego con- 
seq. Quid enim mirum, si virtus illa, cüm sit divina, 
in quo consistat diei non possit; cüm nec naturales, | 
quidem rerum proprietates, aut omnes comprehen-, 
dere, aut explicare verbis possimus ? Quæ veró potest: 
major esse temeritas, ubi de Deo et ejus omnipov 
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tentià agitur, quàm illud negare esse possibile, quod 


intellectu aut imaginatione assequi non valeas? Quam À 
in rem apposité S. Gregorius Nyssenus supra laudà- || 


tus : « Si quis mihi, inquit, dubitando, et ambigendo, 
« negotium exhibeat, interrogans quà ratione aqua 
« regeneret, dicam optimo jure ad eum : Ostende mihi 
« modum nativitatis, qux fit secundüm carnem, et 
« ego tibi vim regenerationis, qux secundüm animam 
« fit, exponam... Quód si mihi rursüs subjicias : Quo- 


« modó? clamabo contra te vehementiüs : Quomodo || 


t humida atque informis natura homo fit? Atque de | plerique alii quos nominare longum foret. Ergo non 


« omni ereaturà ita oratio progrediens, in unaquàque 


«re exercebitur : qui coelum? qui terra? qui mare?- 
« qui res singulares?... Ubique divina vis et effica- || 


« citas incomprehensibilis est. » Nedüm itaque nos ab 


bile omne verbum, Luc. 4, 57. — 29? Nego antecedens : 


majorum enim sequendo vestigia, dicimus virtutem || 


hane esse motum ipsum divinitüs Sacramentis im- 


pressum, quo fit ut Deus quidem gratiam homini, ut || 
auctor principalis, impartiatur, Sacramentis tamen À 


ianquàm instrumentis ad eumdem effectum utatur. 
Quod facilé intelliget quisquis attenderit non aliter 


instrumenta, eliam naturalia operari, quàm per mo- |j 


tum sibi ab agente principali communicatum : « In- 
« strumentum, inquit S. Thomas 3 p. q. 62, art. 4, 
«in €e., non operatur, nisi in quantum est motum à 
« principali agente, quod per se operatur; et ideù 
« virtus principalis agentis habet permanens et com- 
« pletum esse in naturà ; virtus autem instrumentalis 


« habet esse transiens ex uno in aliud , et incomple- | 


« tum : sicut et motus est actus imperfectus ab agente 
« in patiens. » 

Inst. 8: Virtus illa spiritualis esset; atqui repugnat 
virtutem spiritualem inesse enti corporeo, quale est 
Sacramentum; ergo, etc. — Resp., conc. maj., dist. 
min. : Repugnat virtutem spiritualem inesse enti cor- 
poreo (1) permanenter , et per modum natur , con- 
cedo ; transeunter , nego min. et cons. 

E. R. In tantum virtus gratix producendæ Sacra- 
mento convenit , in quantum illo Deus utitur ad ho- 
minem sanclificandum , vel ad ejus augendam justi- 
tiam : minimé ergo putandum, hanc virtutem perma- 
nenter inhxrere corporalibus elementis, quod fieri 
non posse concedimus; sed transeunter tamen inesse, 
negare non possumus , nisi divinam potestatem huma- 
nis limitibus coerceamus : « Nihil prohibet, inquit 
« sanctus Thomas, 3, p. q. 62, art. 4, ad 1, in 
« corpore esse virtutem spiritualem instrumentali« 


« ter, in quantum scilicet corpus potest moveri ab | 
« aliquà substantià spirituali ad aliquem effectum spi- |i 
« ritualem inducendum ; sicut et in ipsà voce sensi- || 


(4) Virtus spiritualis non potest quidem enti cor- 
poreo naturaliter inesse , sed per miraculum , id est, 


divinà operante. virtute, non transeunter modó, sed À] vun, effectibus , gratià et charactere; quorum alter, 


etiam permanenter huie inhærere potest. Nec magis ji 


repugnat id permanenter fieri, quàm rin 
it. 


QUÆST. V. DE EFFECTIBUS SACRAMENTORUM. 
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« bili est quædam vis spiritualis ad excitandum intel- . 
x lectum hominis , in quantum procedit à conceptione 
€ mentis; et hoc modo vis spiritualis est in Sacra- 
« mentis, in quantum ordinantur à Deo ad effectum 
« spiritualem. » Vide S. Th. 5 p., q. 62, art. 4, in 
4 Sent. dist. 4, q. 1,'artic. 4, de Verit., q. 27, 
art. 4, inst. 9. ! 


Dices : Plerique veterum contrariam tenuisse doctri- 


| nam comperiuntur ; aliter sané senserunt, S. Bona- 


ventura, Richardus, Scotus, Durandus major, et 


magnam habet auctoritatem sententia Thomistarum. 


j| Resp. : Transeat ant., et negosconseq. ; non enim 


lic quierimus, ex his duabus opinionibus , utra alte- 


| ram, ex quo scholastica theologia nata est, vincat nu- 
: hàc sententià deterrere debeat difficultas, eó é con- | 


trario credibilior est, quó difficilior esse videtur; quia || 
€ó dignior comprobatur, apud quem non est impossi- || 


mero defensorum ; sed utra sit Scripturarum senten- 
tiis, dietis Patrum , ipsique Saeramentorum naturze 
convenientior ; quibus sané titulis Thomistas doctri- 
nam adversariam longé superare contendimus : cüm 
nec ex sacris lilleris, neque ex sanctis doctoribus , 
nec ex solidà theologi: ratione afferri aliquid possit, 
quo cerlù Sacramentorum moralis causalitas cum 
exclusione physics adstruatur. 

Dixi , transeat ant.; nam, 1° S. Bonaventura dubius 
in hâc quæstione hæsit et pendulus : Nescio , inquit , 








que harum opinionum sit verior. 9* Richardus, etsi 


j| moralis efficientiæ doctrinam dicat videri sibi ad in- 


telligendum faciliorem , alteram tamen, quia tutio 
rem, amplectitur : « Ista, inquit, cüm sit possibi 
« lis, et ad confirmandum illud quod tenetur da - 
« actione ignis æterni et purgatorii ;congruentior , 
« videtur rationabilis et tenenda. » 3° Sed etsi prz- 
ter illos sexcenti alii opponerentur moralis. causali- 
tatis patroni, consequens minimé foret, doctrinam 
contrariam ab omni humáná auctoritate desertam ; 
illam enim , ut prediximus , solidé propugnavit 
S. Thomas, acerrimi doctor judicii, qui unus pro 
mille est nobis : propugnàrunt Thomistæ celebriores, 
quorum non est contemnenda auctoritas ;. propugnà- 
runt et plerique extra divi Thomæ scholam magni 
nominis theologi, Bellarminus, Valentia, et alii 
multi. Vide Sylvium in 3 p.; S. Th., q. 62, art. 1. Imó 
propugnant plerique recentiores philosophi, et non 
Patribus tantüm ac divin: auctoritati, sed et ipsis 
metaphysicæ accuratioris principiis , censent apprimé 
esse consentaneam. 

Itaque ex theologorum pugnantià, hoc unum in- 
ferri potest , quod nedüm negemus, statim à princi- 
pio admonuimus, de hàc re nihil esse ab Ecclesià 
catholicà definitum : verim de Sacramentorum effi- 











cacià plus quàm satis. Sequitur . 


MOS mutuo ow 





QUAESTIO QUINTA. 


DE EFFECTIBUS SACRAMENTORUM. 


Dicendum modà sigillatim de duobus Saeramento- 


communis omnium ; alter, trium peculiaris fide ca- 
tholicà creditur. 
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CAPUT PRIMUM. n 
DE GRATIA SACRAMENTALI. 

Et de gratià quidem quoniam superiüs , qq. Tet 5; 
actum est, omnique argumentorum genere contra 
novos hæreticos demonstratum, quód sit Sacramen- 
torum novæ legis proprius genuinusque effectus , nihil 
in przsenti dicendum occurrit, ne actum agere vi- 
deamur; tantüm superest, ut quidam dubia di- 
]uamus. 

Quæst. I. Quid sit gratia sanctificans , quam dici- 
mus esse Sacramentorum effectum (1)? 
























(4) Certum est apüd omnes gratiam sanclifican- |i 
tem esse ineffabilem quamdam divinæ naturæ partici- |} 
pationem. Id constat, non modó ex perpetuà con- |} 
slantique traditione, sed etiam ex pluribus sacræ | 
Scripturæ minimé ambiguis testimoniis, et præsertim | 
ex 2 Epist. S. Petri, c: À, v. 4, ubi hzee præclara ha- | 
bet princeps Apostolorum : Per quem (Christum scili- |f 
cet) maxima et pretiosa mobis promissa donavit, ut per i 
hec efficiamini divine consortes nature. Nerüm ut id à 
magis ae magis perspicuum sit, rem altiüs repetere 
opportunum arbitramur. Xu B 

laque duplex rerum ordo distingui so'et, videlicet |f 
naturalis, quo comprehenduntur ea omnia quie non 
superant naturalem exigentiam eaptumque creatura, | 
il est, ea omnia quæ creatura vel exigere potest, ut |i 
integra sit et in suo genere completa, vel propriis vi- E 
ribus efficere valet, aut saltem mereri; et supernatu- i 
ralis, qui ea omnia includit, quæ exigentiam et cap- i 
tum creatur: transcendunt. B 

. Uterque ille ordo est absolutus aut relativus, prout & 
omnem creaturam possibilem, vel aliquam tantüm || 
creaturarum speciem respicit. 

Porró autem gratia, qu:ecumque sit, sive. sanctifi- 
cans, sivé etiam actualis, ad ordinem supernaturalem, ! 
et quidem absolutum, pertinet, ita ut nulla sit, aut |i 
esse possit creatura, ad cujus integritatem naturalem 
requiratur, vel quæ proprià virtute illam mereri va- # 
leat. Cüm igitur ultra omnem possibilem creaturarum 
ordinem solus maneat Deus inereatus et infinitus, gra- 
lia quilibet inenarrabilis quædam esse debet pro- 
prietatum divinarum participatio 

Atveró in quo sita sit hæc admirabilis participatio | 
divinarum proprietatum, id nobis explicandum supe- 
rest. Quodam sunt Dei perfectiones et proprietates 
qus communicari nequaquàin possunt, ut indepen- 

entia, æternitas, etc. ; ex iis veró qu:e sunt commu 
nieabiles, ali: communicari possunt absque ullo fa- 
voreà creatione et couservatione distineto ; proindeque 
earum communicalio intra naturalis. ordinis limi- 
tes continetur; talis est volendi et intelligendi facui- || 
tà$; alix nonnisi per singulare et omnimodé indebi- 
ium beneficium communicari queunt; eujusmodi sunt | 
infatlibilitas, impeccabilitas, ete. ; et h;ve est superna- | 
turalis. diving: paturæ participatio, de quà loqui- À 
mur. 

Porró hujusmodi proprietatum divinarum commu- 
nicatio in cœlo tantüm consummatur, per visionem 
scilicet intuitivam, seu claram Dei pereeptionem, ut | 
est in se ; hiec enim ineffabilis visio est modus quidam 
percipiendi, ordinis longé præstantioris quàm per- j| 
ceptiones quibus res naturaliter attingimus, omninó- 
que divinis perceptionibus similis, et huic semper 
adjunctus est. amor Dei fruitivus et beatificus, qui 
item quemcumque amoris naturalis ordinem transcen- 
dit, atque animam tali cum Deo unione devincit, ut in 
impeccabilitate, infallibilitate, impassibilitate etsummà 
tandem beatitudine constituatur, sicque quodam modo |f 
naturx divin: particeps fiat; unde S. Joaunes, 
lEpist., e. 5, v. 2 : Scimus, inquit, quoniam, càm 


apparuerit, similes ei erimus, quoniam videbimus. eum 
S$icult est. 








DE RE SACRAMENTARIA. — DE SACRAMENTIS IN GENERE. 


1508 
Resp.: Verbis Catechismi concilii Tridentini, p. 2, tit. 
de Baptismo, n. 49 : « Est autem gratia , inquit, quem- 


Atveró his in terris hxc communicatio supernatu- 
ralis jam preparatur per gratiam, quæ actionibus 
nostris modificationem quamdam — supernaturalem 
ejusdem generis atque cjusdem feré dignitatis con- 
fert, adeó ut ex su naturà et intrinsecé ad intuitivam 
beatificamque visionem ordinentur, atque ad illam 
magis minüsve proximé disponant. Videlicet inteilec- 
tus supernaturali gratià informatus ejusdem generis 
est ac visio intuitiva quà sancti Deum contemplantur ; 
et actus voluntatis ex gratià item procedens, maximé 
si sit charitatis, ejusdem £ "eris. est ac amor quo 
sancti Deum diligunt. Quod quidem de omnibus acti- 
bus supernatutalibus dicendum est. En paucis quæ sit 
naturæ divinse participatio, qua fit per gratiam qua-. 
lemeumque. Nune ver dicendum quonam sensu gra: 
tia sanctificans seorsim spectata, divinae naluræ par- 
ticipatio habeatur. - 

Multi existimant Magistrum sententiarum eo sensu 
gratiam sanetificantem divinæ participationem naturae 
dixisse, quód ipsa sit. Spiritüs sancti substantia. Quod 
si verum sit, onininó constat ipsum non leviter erràsse ; 


{| coneilium enim Trid., sess. 6, de Justif., can. 2, gra- 


Liam à Spiritu saneto, tanquàm effectum à causà, se- 
duló distinguit, ubi ait gratiam per Spiritum sanctum 


j| in cordibus hominum justificatorum diffundi. Ante ip- 


sum etiam præiverat Scriptura sacra, quæ semper 
gratiam veluti: à Spiritu sancto productam exhibet ; 
v. g., Epist. Rom. c. 5, v. 5 : Charitas Dei diffusa est 
in cordibus vestris per Spiritum sanctum, qui datus est 
vobis. Hâc igitur falsà opinione exelusà, prætermissis- 
que cæteris theologorum disputationibus, probabilius 
cum præcipuà doctorum parte existimamus, gratiam 
sanctificantem dupliei præsertim de causà divinæ na- 
ture participationem vocari posse : 1*. Videlicet quód 
sit ineffabilis quædam qualitas, à divinà quidem sub- 
stantià realiter distineta, sed vividam tamen et ex pres- 
sam imaginem et similitudinem divinæ hujus naturæ 
exhibens, quà anima veluti stolà gloriæ et hono- 
ris induitur, quæque radix est omnium virtutum in- 
fasarum, et prineipium intrinsecé disponens hominem 
ad visionem intuitivam et amorem  beatificum ; 
2* Quoi illam comitetur ipsa Spirits sancli persona, 
et consequenter tota sanctissima Trinitas. 

Prius quidem facilè admittitur ; atverd non inutile 
erit diutius immorari probando posteriori, nempe 
Spiritüs saneti. personam, totamque Trinitalem gra- 
tiam sanetificontem in animà comitari. Porrd id pro- 
bari potest tum Seripturà sacrà, tum auctoritate 
SS. Patrum et theologorum, tum etiam ratione theo- 
logicà. 

1? Quidem Scripturà sacrà. Enim ver gratia san- 
clifieans, nisi sit Ipsa charitas, ut multi volunt, eam 
saltem semper sibi adjunetam habet; ut ones faten- 
tur; atqui. quoties anima charitate exornatur, toties 
in eam descendit divinitas, contestante Christo, Evang. 
S. Joan. c. 14 : Si quis diligit me, diligetur à Patre 
meo, et ad eum veniemus, et mansionem apud. eum f«- 
ciemus. Idem clamat diseipulus quem diligebat Jesus, 
| Epist. e. 4 : Qui manet in charitate, in Deo manet, ct 
Deus in eo. Hine alibi dicitur, Rom. e. 5, v. 5 : Clia- 
rias Dei diffusa est in. cordibus vestris. per. Spiritum 
sanctum qui datws est vobis. Hine centies divinis ora- 
culis declaratur Spiritum sanetum in hominibus justis 
habitare; v. g., Evang. S. Joan. e. 14: Paracletum 
dabit vobis ut maneat vobiscum in eternum... Apud vos 
manebit, et in vobis erit; Y Corinth. e. 6 : An nescitis 
quoniam membra vestra. templum sunt. Spirits. saucti, 
qui in vobis est, quem habetis à Deo; Evang. S. Joan. 
cap. 7 : Hoc autem dixit de Spiritu quem accepturi erant 
credentes in eum ; nondium enim erat Spiritus datus, quia 
Jesus nondiun erat glorificatus. il ómnes textus, innu- 
merique alii quos proferre possemus, adeó claré ip- 
sam Spiritûs sancti personam et substanliam nobis 
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«<-admodüm fridentina synodus ab omnibus creden- 
« dum, poenà anathematis proposità decrevit, non 
€ solüm per quam peccatorum fit remissio, sed di- 
« vina qualitas in anim inhærens , ae veluti splendor 


« quidam et lux, quæ animarum nostrarum maculas |j 


« onines delet , ipsasque animas pulchriores et splen- 
« didiores reddit; atque id ex sacris litteris aperté 
« colligitur, eüm gratiam effundi dicant, eamque 
€ Spiritüs sancti pignus soleant appellare. » 

Porró concilii Tridentini hæc definitio est, sess. 6, 
€. 7, et can. 11 : « Justificationis unica formalis 
« causa est , justitia Dei , non quà ipse justus est; sed 
« quà nos justos facit; quà videlicet ab co donati, 
« renovamur Spiritu mentis nostræ; et non niodó re- 
« putamur, sed veré justi nominamur et sumus, 
« justitiam iu nobis recipientes , unusquisque suam , 


« secundüm mensuram quam Spiritus sanctus partitur | 


« singulis prout vult, et secundüm propriam cujusque 
« dispositionem et. cooperationem.... Si quis dixerit, 


« homines justificari , vel solà imputatione justitiæ | 


« Christi, vel solà peccatorum remissione, exclusà 


« gratià et charitate, qua. in cordibus eorum per Spi- | 


quocumque tandem modo communicari exprimunt, ut 


ad ipsius charismata et dona, nisi per vim et distor- 


sionem, omnino restfingi nequeant. 


9? Maximum etiam robur huic sententix accrescit |i 


ex auctoritate SS. Patrum et præclarissimorum theo- 
logorum , qui illam tuentur. Infinita propemodüm et 


luculenta veterum Patrum loca eà de re congessit doc- | 
tissimus Petavius, tract. de Trinitate, lib. 8, c. 4, 5, 6 | 


et 7. Pulchra etiam scripsit ut eamdem doctrinam as- 
sereret Cornelius à Lapide in v. 4 cap. 4 Epist. II 


S. Petri, ubi citat plurimos idipsum expressè docen- | 


tes inter quos S. Ambros., S. Aug., S. Leo, S. Thom., 
Vasques, Suar, etc. Hic postremus inde concludit Spi- 
ritum sanctum novo modo secundüm suam substan- 


tiam in animá justi przesentem esse incipere, quo ante | 
illius justificationem non erat, et eam sententiam ita |} 


esse certam contendit, ut contrariam erroneam.esse 
censeat. : 

5" Tandem ipsa ratio, theologi principiis innixa, 
auctoritati suffragari videtur. Scilicet gratia. sanctifi- 
cans perfectissimam amicitiam inter Deum et animam 


constituit : porró amicitia perfectissima, maximé si sit | 


spiritualis et divina, intimam amicorum præsentiam 
postulat; ad illius enim. naturam pertinet. ut. ami 
sécum. invicem quantüm fieri potest copuletur ; ergo 
gratia sanctificans postulare videtur ul Spiritus sanclus 
intimà quà 
adeó in eam, 
præsens fiat. — 
His aliisque ej ; 
fillamur, dicere potuimus Spiritum sanctum gratiam 
sanctificantem in animáà comitari. Proinde si Deus 
non esset ubique, nec animæ intimé conjunctus, per 
gratiam sanctilicantem praesens illi fieret, in eàque, 
quasi in templo, palatio ac thalamo suo inhabitaret, et 


^ 


veluti cum sponsà 
unio illius cum an 
lum, rectiüsque cum unione anime et c 
retur ; pam sicut anima corp 
pliorem . dignitatem evehit, i 
. principium vile supernaturalis i [ 
vat ad statum. qui omnem humanam . intelligentiam 
transcendit. Hine mirum in modum apparet quantum 
sit gratiæ sanctificantis pretium, quanta excellentia. 
Oh! si scirent homines donum Dei, illud. ob turpem 
et momentaneam voluptatem non amitterent, aut 
saltem. amissum diligentiüs ipud idc 
(Edit. 


imà, quàm ipsum conjugale vincu: 
orporis confer- 


QUJEST. V. DE EFFECTIBUS SACRAMENTORUM. 


amicos || 


dam ratione cum animá conjungatur, atque |} 
descendat, illique novo prorsüs modo || 


usmodi rationibus innixi, merito , ni |: 


deliciaretur. Quin etiam arctior est |! 


us vivificat, et ad am- |j 
ita Spiritus sanctus est | 
anim:e, illamque ele- || 
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« ritum sanetum diffundatur, atque illis. inhæreat, 
« aut etiam gratiam quà justificamur, esse tantüm fa- 
« vorem Dei; anathema sit. » 

Quæst. H. Utrüm gratia sacramentalis intrinsecum 
aliquid superaddat grati; habituali generatim. sum- 
ptæ ? — Resp. affirmativé : nam. Sacramenta produ- 
cunt hoe ipsum quod significant ; atqui habent singula 
vim grati: cujusdam specialis significandæ : diversi- 
modé ergo gratiam in animam infundunt : atque adeó 
gratia sacramentalis intrinsecum aliquid superaddit 
gratiæ sanctificanti communiter sumpt:e. 

Deinde frustra adhiberetur præclara illa Sacramen- 
iorum varietas, nisi diversos fines proximos respi- 
cerent , et ad effectus diversos dirigerentur ; solamque 
haberent exterioris spectaculi faciem : « Sicut virtu- 
tes; inquit. S. Thomas, 3 p., q. 62, art. 2, in c., 
et dona addunt super gratiam communiter dietam , 
quamdam perfectionem determinaté ordinatam ad 
proprios actus potentiarum ; ila gralia saeramenta- 
lis addit super gratiam communiter dictam; et su- 
per virtutes et dona quoddam divinum auxilium ad 
consequendum Sacramenti finem. » Et in resp.ad 3: 
Dicendum , inquit, quód ratio saerameptalis gratiæ 
se habet ad gratiam communiter dictam , sicut ratio 
speciei ad genus. » 

Preterea hoc ipsum evincitur omnium enumera- 
tione Sacramentorum. | 

Baptismo enim hoc proprium est, quód spiritualiter 
f| hominem in Christo regeneret, quód expiet omnem 
culpam, pœnamque remittat; quódque speciale jus 
tribuat ad auxilia specialia, spirituali generationi , et 
{| renato homini convenientia. 

Confirmationis effectus est, gratia roborans ad fi- 
dem, etiam cum vitæ temporalis, et bonorum omnium 
terrestrium jacturà intrepidé profitendam. 

Eucharistia nutrit fidelem spiritualiter, quia per 
| illam fit, ut homo manducet carnem Filii hominis, 
J| et bibat ejus sanguinem : hineque fidem , spem , cha- 
|| ritatem , pietatem mirum in modum adauget. 

De Pœnitentià quid opus est dicere, cùm neminem 
lateat esse secundam post naufragium tabulam, homini 
lapso propositam, ut ejus adminiculo redeat ad portum 
salutis, et eum Deo offeriso recoiicilietur ? 
| abet pariter Extrema Unctie proprium gratie 

gradum : « Clementissimus enim Redemptor -noster, 
inquiunt Tridentini Patres, sess. 14, doctrina de Ext. 
Unct., qui servis suis quovis tempore voluit" de sa- 
lutaribus remediis adversus omnia omnium hostium 
telà esse prospectum, quemadmodüm auxilia ma- 
xima in Sacramentis aliis præparavit, quibus Chri- 
stiani conservare se integros, düm viverent, ab 
omni graviore spiritàs incommodo . possint ; ita 
Extrema: Unctionis Sacramento finem vit», tan- 
« quàm firmissimo quodam præsidio munivit. » Et 
pauló post, €. 2: « Res porrè et effectus hujus Sa- 
« cramenti.... gratia est Spiritüs sancti, eujus unctio 
« delicta, si qu:e sint adhue expianda, ac peccati reli- 
« quias abstergit, et ægroti animam alleviat et con- 
| 4 firmat, magnam in eo divinæ misericordias fiduciam 
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« excitando : quà infirmus sublevatus, et morbi in- 
« commoda ac labores leviüs fert, et tentationibus 
« dæmonis caleaneo insidiantis facilius resistit; et 
« sanitatem corporis interdüm, uli saluti animæ ex- 
« pedierit, consequitur. » Vide etiam can. 2. 

Per Ordinem, speciali quàdam gratià, ministri ido- 
nei consecrantur, qui Dei mysteria digné dispensent, 
et sacras functiones religiosé obeant : de hàc Aposto- 
lus ad Timotheum 4, 14: Noli negligere, inquit, gra- 
liam qua in te est, quæ data est tibi per. prophetiam 
cum impositione manuum presbyteri. 

Matrimonio denique fit ut carnis concupiscentia re- 
frenetur, ut sit casta generatio cum claritate, ut 
suscepta proles christiané educetur, et fides conjuga- 
lis integra illibataque servetur : ergo, etc. (1). 


(4) Quæritur quid illud sit quod gratia sacramenta- 
lis gratiæ habituali superaddat, seu quid præcisè gra- 
lia sacramentalis. — Huic quæstioni sie respondet 
Billuart, dissert. 5, art. 5 : - - 

« Gratia sacramentalis non est habitus realiter 
distinetus à gratià communiter dictà virtutum et 
donorum, neque solum auxilium speciale transiens, 
sed novus modus intrinsecus perfectionis seu spe- 
cialis vigor grati: communiter dict:€ superadditus, 
cum ordine seu exigentià et jure ad auxilium 
aetuale suo tempore conferendum. lta Joan. à 
S. Th., Cabrera, Nugno, Serra, Contenson, et alii 
contra Cajet.,Soto, Gonet et alios, quoad secun- 
dam partem conclusionis. 

« Prob. prima pars : Effectus speciales ad quos 
ordinatur gratia sacramentalis, non sunt realiter 
et substantialiter distincti ab effectibus gratix com- 
muniter dictæ virtutum et donorum, sed modaliter 
tantüm, quatenüs fiunt quasi ex officio, et ratione 
statüs connaturaliter et ex speciali vigore : ergo ad 
illos non requiritur novus habitus realiter distin- 
ctus ab habitu gratiæ habitualis communiter dictæ. 
Prob. ant. Sic effectus quem cansat Peenitentia sa- 
nando, Baptismus regenerando, Extrema Unctio 
alleviando, substantialiter fit per habitum gratiae 
virtutum et donorum ; et quamvis Baptismus re- 
mittat totam poenam, nihil est tamen ibi substan- 
tiale distinctum, sed modaliter tantüm, secundüm 
majorem ejusdem grati: extensionem : sic eliam 
effectus Eucharistiæ, qui est nutrire et augere ani- 


^-^ m ^ & mmu 


ventiores virtutum ; effectus Confirmationis, qui est 
firma fidei confessio, est substantialiter actus fidei ; 
cfféctus Sacramenti Ordinis, qui est debita Saera- 
mentorum executio, est substantialiter actus reli- 
gionis; tandem effectus grati: matrimonialis, qui 
est-casté vivere, fidem mutuam servare, seque mu- 
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justitiæ, vel charitatis, vel castitatis; ergo. 

« Conf. Gratia sacramentalis est gratia sanctifi- 
cans; qui enim illam recipit, vel sanctificatur si sit 
peccator, vel fit sanctior si jam sit justus : atqui, 
si esset habitus realiter distinctus à gratià habituali 
communiter dietà, non esset sanclificans : ergo, 


niter dict: sanctificare, imó est ejus effectus for- 
malis; ergo non potest per alium habitum realiter 
distinctum præstari ; effectus enim formalis est ipsa 
forma communicata. 

« Secunda pars colligitur ex D. Th., qui hie, art. 2, 
ad 1, dicit : Gratia virtutum. et. donorum sufficienter 
perficit essentiam anime quantum ad generalem ordi- 
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e[fectus speciales qui requiruntur ad vitam christia- 
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perliciat essentiam animiæ jn ordine ad illos spe- 
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mam. spiritualiter, fit substantialiter per. actus fér- | 





tuis officiis juvare, est substantialiter actus, vel | 


Prob. min. Proprium est gratiæ habitualis commu- | 





nationem. actuum anime; sed quantum ad. quosdam 


nam, requiritur sacramentalis gratia , quie nempe | 
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Quæst. IE. Sint duo pluresve homines qui ad 
baptismum sine fictione accedant, quæritur utrüm 


« ciales effectus : ergo, juxta S. Th., gratia saera- 
« mentalis est quid intrinsecum et permanens, perfi- 
« ciens essentiam animæ. Auxilium autem actuale non 
« est quid intrinsecum et permanens, perficiens essen- 
« liam animæ, sed applicans tantüm potentiam ad 
«, actum. Et in resp. ad 5, dicit quód gratia sacramen- 
« talis habet se ad gratiam communiter dictam, sicut 
« ratio speciei ad genus, speciei scilicet incompletze et 
« modalis (gratia enim est speciei atomæ) co modo 
« quo, v. g., qualitas magis et minüs intensa, digitus 
« erectus et digitus inflexus distinguitur ; certum est 
« autem speciem modalem et incompletam addere 
« aliquid intrinsecum generi. Neque valet, si dicas 
« cum Cajet. et Soto, S. Thomam loqui de gratià prout 
« abstrahit ab actuali et habituali : manifestum est 
« enim tam ex corpore articuli quàm ex solutionibus 
« argumentorum ipsum loqui de gratià habituali san- 
« clificante. 

« Prob. ratione : Sacramenta, ut dictum est, ordi- 
« nantur ad diversos et speciales effectus pertinentes 
« ad vitam christianam efficiendos ab homine; atqui 
« ad id secundüm consuetum providentix cursum non 
« sufficit auxilium Dei actuale transiens, sed requiri- 


-« tur aliquid in homine intrinsecum et permanens per 


« modum principii, cui correspondeat et connaturali- 
« ter proportionetur auxilium istud transiens et ope- 
« ratio ad quam datur ; exigit enim suavis et consueta 
« rerum dispositio, et- connaturalis agendi modus, 
« ut in omnibus causis principalibus, qualis est homo 
« respectu suorum. actuum, operatio supponat in ope- 
« rante principium operationum sibi connaturale et 
1 proportionatum. Ergo gratia sacramentalis non ad- 
« dit solüm supra gratiam communiter dictam auxi- 
« lium transiens, sed modum quemdam intrinsecum 
« et permanentem per modum principii, quem dici- 
« mus perfectionem et vigorem specialem - gratie 
« communiter diete cum ordine et exigentià auxilii 
« actualis suo tempore conferendi. i 

« Neque dici potest quód istud speciale auxilium 
« supponat gratiam communiter dictam tanquàm prin- 
« cipium eui connaturaliter correspondeat ; aliàs se- 
« queretur quód gratia sacramentalis daretur poriter 
« extra Sacramenta, et quód nibil quidquam adderet, 
« etiam per modum actualis auxilii, ad gratiam com- 
« muniter dictam. 

« Conf. Gratia sacramentalis, maximé secundüm 
« Thomistas, procedit effeetivé à Sacramentis; at- 
« qui auxilium actuale non efficitur à Sacramentis ; 
€ Crgo. 

« Hujus rei aptum. exemplum habemus in gratià 
« justiti:e originalis comparatà ad nostram. .Erat ea- 
« dem entitativè et substantialiter eum nostrà ; habe- 
« bat tamen quemdam modum perfectionis, quemdam 
« vigorem, quo perfecté subjiciebat partem sensi- 
« tivam rationi et corpus animæ, quem non habet 
« nostra. 

« Itaque, ut ad singula descendamus, gratia sacra- 
« mentalis Baptismi est gratia habitualis eum perfe- 
« clione et vigore speciali ad novam vitam in Christo 
« instituendam, ad remissionem totius culpæ et poenze 
« et ad rité suscipienda alia Sacramenta, cum or- 
« dine, exigentià et jure ad auxilia actualia huic 
« adeptæ regenerationi conservandæ et ejus aetibus 
« necessaria. Gratia sacramentalis Confirmationis est 
« gratia habitualis seu ejus augmentum, pariter cum 
« Speciali vigore et robore ad fidem alacriter et for- 
« titer eliam in vitæ diserimine propugnandam, cum 
« ordine et jure ad auxilia his actibus necessaria. 
« Gratia saeramentalis Eucharistiæ est gratia habi-- 
{ tualis cum pari vigore et ordinead auxilia pro animà 
« Spiritualiter nutriendà et specialiter Deo uniendà 
« per ferventiores actus virtutum. Gratia Pœnitentixæ 


| € est gratia. habitualis eum pari vigore et ordine ad 
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æqualiter gratiam sanctificantem recipiant. — Resp. : 
Vel de adultis ouæstio ista movetur, vel de infan- 
libus. 


auxilia necessaria pro peccatis plangendis, delendis 
et cavendis. Gratia Extrem:e Unctionis est gratia 
habitualis cum pari perfectione et ordine ad auxilia 
pro tollendis reliquiis peccatorum, morbo alleviando 
aut patienter ferendo, ct præparatione anim: ad 
felicem mortem contra extremos tentatóris impetus. 
Gratia Sacramenti Ordinis est gratia habitualis cum 
pari vigore et ordine, etc., ad rectè exercendum 
cultum divinum et Sacramenta administranda. 
Gratia Matrimonii est gratia habitualis cum pari 
vigore et ordine, etc., ad fidem mutuó servandam, 
ad conjugaliter et casté vivendum, et ad onera Ma- 
trimonii ferenda. 

« Neque te moveat quód dicamus cum jure ad auxi- 
lia gratie, quasi id derogaret gratitudini grati: ; 
istud enim jus fundatur in solà liberali et gratuità 
Dei promissione, qui fidelis est in suis promissis, 
nec deest in necessariis ; unde nihil officit gratitu- 
dini gratize, sicut illi non obest quód gratiam com- 
muniter diclam sequatur jus ad communia auxilia. 
« Dices 1° : S. Th., hic, art. 5, nullà factà men- 
tione de aliquà perfectione intrinsecà et permanen- 
te, dieit tàntüm gratiam sacramentalem addere supra 
gratiam communiter acceptam auxilium divinum ; at- 
qui auxilium divinum non est quid permanens; 
ergo. — R. 1° Non esse insolitum apud S. Thomam 
per auxilium divinum intelligi aliquid habituale et 
permanens : sic 1-2, q. 109, a. 4, dicit requiri au- 
silium gratia ad hoc quód homo resurgat et quantüm 
ad habituale donum et quantum ad interiorem. Dei 
motionem. R. 2° Dist. min. : Auxilium divinum for- 
maliter in se non est quid permanens, transeat ; 
radicaliter in suo principio connaturali, nego. Cüm 
igitur auxilium actuale, juxta consuetam provi- 
dentiam et connaturalem modum agendi, debeat 
correspondere alicui principio operativo, hoc ipso 
quo S. Thomas dixit gratiam sacramentalem super- 
addere auxilium divinum ad speciales effectus, im- 
plicité intellexit connaturale ejus principium. Vel 
dicendum quód per auxilium intellexit. qualem- 
cunique confortationem specialem supra gratiam 
communiter dictam, quam ideó non nominavit gra- 
tiam, eó quód non sit gratia realiter distincta, sed 
tantüm modus gratiæ. : 

« Dices 2° : Effectus ad quos ordinatur gratia sa- 
cramentalis, non sunt diversi ab actibus gratis 
virtutum et donorum : v. g., protestari fidem, qui 
est effectus Confirmationis, est actus fidei; imó 
quandoque contingit quód aliquis sine Sacramento 
Confirmationis fidem fortiüs profiteatur quàm con- 
firmatus; ergo. — R. 1^: Hoc argumento probari 
pariter non requiri auxilium speciale, quod non ad- 
mittunt objicientes. 2" Dist. ant. : Effectus ad quos 
ordinatur gratia sacramentalis, non sunt diversi 
substantialiter ab actibus gratiz virtutum et dono- 
rum, concedo; modaliter, nego. Hi enim vi gratize 
sacramentalis eliciuntur quasi ex officio et ratione 
statûs tanquàm à membris viventibus Christi per 
derivationem specialem ejus grati:e capitalis. Unde 
quód non confirmatus fortiüs jprotestetur fidem 
quàm confirmatus, hoc provenit ex majori conatu 
et intensione, sed non agit ex officio et ratione 
statüs, neque ut membrum vivens Christi per 
specialem derivationem à gratià ejus capitali. 

« Inst. Quare non sufficit, quód gratia sacramen- 
talis ad suos effectus superaddat gratie communiter 
dict:e jus ad auxilium. speciale? — R. Vel illud jus 
est quid intrinsecum permanens, vel non; si pri- 
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rationes nostra. 

« Ex dictis colliges gratias sacramentales essentia- 
« liter inter se differre specie; respectu veró gratiæ, 
s accidentaliter: modaliter tan/àm : sicut, v. g., in- 
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mum, habemus intentum ; si secundum, recurrunt: 
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Si de adultis, hoc ipso quód ad Baptismum veraci- 
ter, et sine ullà simulatione accedunt, non est du- 
bium quin æqualiter gratiam regenerationis accipiant, 
per quam à captivitate dæmonis liberati, transferun- 
tur in regnum Dei; quia tamen non omnes ad san- 
ctum lavacrum cum pari motu fervoris accedunt, 
potest contingere, imó sæpè contingit, ut intra eam- 
dem gratiæ speciem, gradu differant, et major in uno 
sit, in altero minüs intensa; hic enim locum habet, 
quod pauló ante ex concilio Tridentino recitabamus : 
Justitiam unusquisque suam. recipit... secundi pro- 
priam. cujusque dispositionem et cooperationem ; quod 
autem de Baptismo est dictum, debet de cæteris Sa- 
cramentis intelligi. 

Si veró agatur de infantibus, quorum hzc una 


præparatio est, quód non opponant obicem contrari:e( 


voluntatis, dicimus pariter gratiam Sacramenti, quan- 
tüm ad speciem et essentiam in omnibus sine dubita- 
tione esse æqualem ; quia tamen Spiritus sanctus men- 
suram gratie partitur singulis prout vult , inquit ibidem 
Tridentina Synodus, sess. 6, cap. 7, ideó (1) pié cre- 
dimus, in alios uberiüs , in alios parciüs gratiæ the- 
sauros effluere nam quemadmodum in lege veteri , 
et sub ipsum Evaugelii crepusculum, Jeremiam et 
Joannem Daptistam in maternis uteris legimus spe- 
ciali favore sanctificatos , propterea quód ad prophe- 
tandum alter, alter ad Messi: adventum annüntian- 
dum mittendi forent, ita nihil erit fidei et Christianze 
pietati contrarium, si dixerimus , uberioribus dulce- 
dinis benedictionibus, in ipso fonte Baptismatis præ- 
veniri aliquos, qui ad ampliorem sanctitatis cumuluni, 
et ad majora munia obeunda fuerint destinati. 
Quæst. IV. An gratia Sacramenti possit sine Sacra- 
mento haberi? — Resp. , si de absolutà Dei potestate 
agatur, non esse dubium quin possit. gratia 'cuilibet 
Sacramento correspondens, sine ejus susceptione ob- 
lineri : nam. pendent quidem Sacramenta à Deo ut 
agant; sed non vicissim pendet Deus à Sacramentis. 
Itaque quemadmodüm càm liberé illa instituit , non 
suà necessitate, sed nostrà ; ita potest ubique et sem- 
per sine illis hominem salvare. Si veró de ordinarià 
potestate quæstio sit : « Regula universalis est, inquit 
« Dominicus Soto, in 4, dist. 4, q. 2, art. 4, quód gradus 
« gratix qui correspondet Sacramento, nunquàm con- 
« fertur nisi eo re suscepto : gratia enim sacramen- 


« flexio et erectio inter se essentialiter differunt, 
« respectu veró digiti accidentaliter modaliter tan- 
€ tüm. » ». (Edit) 

(1) Hanc inæqualitatem non equidem prorsüs ne- 
gamus ; at illam , cum maximà theologorum parte, 
tribuendam existimamus, si quando existat, non ipsi 
Sacramento, quatenüs ex opere operato agit, sed mero 
Dei beneplacito, qui nullis legibus adstringitur in suis 
donis dispensandis. Etenim Sacramenta operantur ut 
causæ naturales et necessari: ; atqui eadem causa 
naturalis et necessaria æqualem in subjectis æquè 
dispositis, disparem veró in iis quie inæqualiter dis- 
posita sunt, effectum producit : ergo idem Sacramen- 
tum æqualem gratiam per se iis confert qui æqualiter 
præparati ea suscipiunt, inzequalem autem iis qui sunt 
inæqualiter Cispositi. Nec referre videtur utrüm sus- 
cipiens sit adultus, necne, Ita communiter doctore$. 

(Edit.) 


n 
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« talis est promissa utenti Sacramento. » Quód si Sa- 


cramentum vel propter ministrorum penuriam , vel | 


alià quàeumque de causà suscipi actu non possit, de- 


fectum (1) hunc supplet ejus suscipiendi votum ; eo- ; 


que sensu gratia sacramentalis in ipsum Sacramen- 
tum jure refunditur. 


Quæst. V. Ultimó quo sensu dicant theologi, quæ- | 
dam Sacramenta primam, alia secundam gratiam pro- | 


ducere? — Resp. primam gratiam appellari, quà 


primüm anima perfunditur, quam antea peccati ma- | 


cula deformabat; secundam dici, quæ advenit animae 
jun sanctificatæ , et auget. gratiam præeéxistentem ; 
hincque orta, ut prædiximus, q. 2, c. 2, $ 5, distinctio 
in Sacramenta vivorum ct mortuorum. 

(1) Quxritur utrüm votum Saeramenti suscipiendi 


gratiam saeramentalem conferat. Quam quidem quæ- À 
sionem antequàm solvat doctissimus Collet, hzec no- À 


lat, cap. 3 de Sacram., art. 1, sect. 2 : 
« Sacramentum in voto nihil est aliud quàm ipsum 
« Sacramenti realiter suscipiendi desiderium ; et istud 


« quidem vel explicitam est et formale, vel implicitum j 
« Seu virtuale : explicitum quidem, cüm quis actu ex- |i 


« presso. realem Sacramenti receptionem desiderat ; 


« Seu actu requisitas ad legitimam susceptionem dis- |i 
« positiones habeat, seu non, puta quia etiamnüm le- 4 
tbali peccato adhzret. Implicitum verd cüm quis À 
elsi de Sacramento non cogitat hic et nunc, facit et 8 
vult id omne quod ad plenam sui justificationem |f justificati jam fuerint. Tuncautem ea Sacramenta non 
necessarium est, ut si perfecté de peceatis contera- || 
“ur, aut genuinum amoris Dei super omnia actum i$ 
eliciat; qui enim.alterutrum facit, censetur velle id À 
omne quod ad obtinendam salutem necessarium est. | 
Hine Tridentinum, sess. 14, c. 4 : Etsi, inquit , con- 


ES 


tritionem aliquando charitate perfectam esse contingat, 
hominemque Deo reconciliare , priusquüm.hoc Poeni- 
tentiæ Sacramentum actu suscipiatur, ipsam nihilo- 
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bendam. » : 


Jam ad propositum respondet eximius theologus, 


votum Sacramenti non conferre gratiam sacramen- 


non imprimunt; alioqui non magis baptizari posset, 


beretur, ae deinceps cüm reciperetur de : facto; 


opus nisi operantis ; 4^ quia, ut notat Boudartius hic, 
p. 81, Sacramenta mortuorum re susceptà ex attrito 
faciunt. contritum, adeóque si his in voto susceptis 
responderet sacramentalis 
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quopiam dieitur. 


« Absit tamen ut sterile sit Sacramenti votum, quia | 
licét*vi ipsius non conferatur sacramentalis gratia , | 


confertur tamen justificatio, ejusque appendices ac- 
tuales grati: ; unde quod deest ex parte Sacramenti, 


alladens forté ad id Augustini in cap. 6 Joan : Crede 
el manducásti, ait, sess. 15, c. 8, illos, qui voto cœ- 


operatur, [ructum ejus et utilitatem sentire ; quatenüs 
ex opere operantis habitualem vitam recipiunt, ei 


A * c o-^ A A o mA 2 


.& mensam accedunt, à (Edit.) 


minis reconciliationem. ipsi contritioni , sine Sacra- | 
menti voto , quod in illà includitur, non esse adscri- & 


talem , quasi actu et de faeto susceptum esset Sa- fl. f ELLE 

NA N x ‘| institut: a E - 
cramentum, adeoque justificare solüm ex opere ope- j| !5Ututa. Sunt, ac demüm ex propriis ipsorum Sacra 
rantis. Ratio est 4° quia nulla est ratio eur Sacra- À 
menta in voto potiùs conferant gratiam sacramen- || 


talem , quàm characterem imprimant; atqui hune || 
qui sincerum habuisset votum Baptismi , quàm qui ji 
jam re baptizatus fuisset; 2^ quia si Sacramentum i 
in voto pareret gratiam sacramentalem , posset bis ji 
et tertió. effectum suum producere; quoties nempe |j 
ardens ejus desiderium cum charitate perfectà ha- 8 


5° quia gratia sacramentalis nonnisi operi operato |f 
respondet; atqui in voto Baptismi, v. g., nullum est |j 


effectus , conferrent | 
graliam tantüm attritis, quod nec dici potest, nec à |} 


compensatur ex parte Dei ; atque binc Tridentinum, | 
lestem panem. edunt , fide vivà que per dilectionem j| 


æquivalentem quà donantur qui reipsà ad coelestem | 


DE RE SACRAMENTARIA. — DE SACRAMENTIS IN GENERE. 
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* Dus ali» quaestiones hic adnecti solent cirea 
qualitatem gratiæ quæ à Sacramentis producitur, 
quanam scilicet primam , quinam veró secun. 
dam gratiam per se, ac vi suæ inslitulionis com- 
municent, et an. per accidens utramque conferre 
valeant. Ad priorem communis ac cería responsio est, - 
Baptismum et Pœnitentiam esse per se instituta ad 
primam gratiam conferendam , quanquàm per acci- 
dens causent aliquando secundam. Primæ partis ca 
ratio est, quia duo illa Sacramenta sunt per se insti- 
tuta ad destruendum peccatum. quod. affert mortem 
anim: ; Baptismus quidem ad delendum originale et 
praecedentia peccata ; Pcenitentia ad ea abolenda, quae 
homo baptizatus admisit. Porró lethale peccatum non 
nisi per primæ gratiæ infusionem expellitur, per quam 
de statu peccati homo ad statum justitiæ transit : 
adeóque ad hanc gratiam conferendam utrumque Sa- 
cramentum per se institutum est. Hinc illud regenérare 
dicitur, ed quód. primo vitam infundat; istud denud 
vivificare, quód amissàm restituat. 

Altera veró pars satis constat; quoniam contingere 
non raró valet quód vel catechumenus ad Baptisma , 
vel Christianus ad Peenitentiam cum tam perfectà con- 
iritione, ac ferventis charitate accedat, ut per ipsanr 


ampliüsprimam,sed secundam gratiam elargiri possunt, 
Quoad alteram quæstionem dicendum cætera novae 
legis Sacramenta, attento fine primario et directo suæ 
institutionis, esse ordinata ad conferendam gratiam 
secundam : ita tamen ut probabiliter eadem aliquando, 
et per accidens, etiam. primam producant. De priore 
hujus propositionis parte nulla inter theologos dissensio 
est, eaque innotescit ex dispositione per se requisità, 
ac divinitüs injunctà ad fructuosam illorum receptio- 
nem, necnon ex finibus peculiaribus, quorum gratià 


mentorum significationibus. Nam, exempli gratià, Eu- 
charistia gratiam significat, prout est spirituale animae 
alimentum, per quod vires ejus reficiuntur ‘ac robo- 
rantur; Extrema Unctio repræsentat eamdem quà 
spiritualibus medetur languoribus ; atque ita reliquo- 
rum conspectis analogicis officiis atque utilitatibus , 
apparet ea omnia referri ad promovendas, et adju- 
vandas hominis jam spirituali vità gaudentis functiones 
et ministeria (1). E on 

Pars altera non adeó penés theologos comperta 
est, ea timen. plurium theologorum , maximeque D. 
Thomæ, innititur auctoritate, qui art. 1, quæst. 49, 
ita loquitur de Eucharistià : « Hoc Sacramentum in 


(4) Extrema Unctio inter sacramenta vivorum re- 
censetur, quia non primarió destinatur ad delenda 
mortalia peccata ; attamen- ab aliis vivorum Sacra- 
mentis nonnihil discrepare pluribus theologis videtur; 
nec immeritó quidem , ut putamus; juxta probabilio- 
rem enim sententiam, secundarius illius finis est pec- 


fl.cata etiam mortalia remittere, tanquàm Sacramenti | 


Poenitentix sapplementum ; proindeque vi su: institu- 
tionis , atque aded, non indirecté tantàm, sed etiam 
per se et directè gratiam primam . conferre potest. 
Verüm de hoc fusius in ipso de Extremà Unctione 
tractatu, (Edit.) 
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«eo, qui ipsum percipit in conscientià peccati mor- 


« tamen hoc Sacramentum | operari remissionem pec- 
« cati dupliciter, uno modo non perceptum actu, sed 
t voto, sicut cüm quis primó justificatur à*peccato ; 
t alio modo etiam perceptum ab eo qui est in peccato 
1 mortali, cujus eonscientiam et affectum non habet ; 


« devoté et reverenter accedens consequetur per hoc 
t Sacramentum gratiam et charitatem , quæ contritio- 
«nem perficiet, et remissionem peccati.» Similem 
huie secundo modo remittendi peccata tribuit Ange- 
licus idem efficaciam Sacramento Confirmationis et 
Extrem: Unctioni. Quare et de reliquis omnibus 
' vivorum Sacramentis ipsum paria sensisse dubitandum 
'neutiquàm est. 


At inquiunt, qui in contrariam abeunt opinionem: j$ 


Eucharistia, exempli gratià, est cibus et alimentum 
spirituale: eibus autem vitam non præbet, quantüm- 
eumque mortuo ingeratur, sed eam solüm in habente 
couservat et auget.—Resp. Eucharistiam esse cibum, 
sed spiritualem multó corporali efficaciorem : est enim 
panis vivus, imó principium, et auctorem vitæ æternæ 
in se continens; nec destinatus est ut manducantis 
calore convertatur in ejus substantiam ; sed polis. 
ut ipse vi suà manducantem in semetipsum conver- 
tat; atque adeó paritas non subsistit. 
Insistunt Sacramenta vivorum non significare re- 
' missionem peccati , adeóque nec præbere cam posse: 
'jd enim. tantüm efficiunt Sacramenta, quod siguifi- 
eant. — Resp. effectum per se, et ex speciali iustitu- 
tione collatum in Sacramentis significari; secüs qui 
per accidens tantüm et extraordinarié producitur. 
Unde et hunc per accidens, non per se conferre valent. 
Persistunt nullo solido fundamento inniti proposi- 


tionem nostram. Non enim auctoritate Pa‘rum, nec i 
gravi ratione fulcitur : atque adeó arbitraria dicenda jf 


est. — Resp. nullos: equidem Patres à nobis afferri , 
qui propositionem positam doccant, sed nec ullos ab 
adversariis produci, qui eam redarguunt. Falluntur 
veró, düm gravi iHam fundamento destitutum putant ; 
salis namique probabile habemus, nec plané contem- 


nendum , illudque est, quód-nullum novæ legis Sacra- i 


mentum ab iis qui obicem non opponunt, infructuosé 
' suscipitur. Atveró ille, qui ex unà parte, fide, spe et 
inchoatà dilectione non caret; ex alià, bonà fide, vel 
ob nullius peccati lethalis.conscientiam, vel ob per- 
fectæ contritionis fiduciam se existimat in statu gratiæ, 
et sic affectus accedit ad Sacramentum vivorum , | 
nullum fictionis impedimentum ejusdem  efficaciz 
videtur opponere. Igitur primam gratiam, quà reipsà 
caret, consequetur ". 
CAPUT IT. 
DE CHARACTERE SACRAMENTALI. 


Tria novze legis Sacramenta, Baptismus, Confirmatio 
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et Ordo, rité semel data, in uno eodemque homine 
iterari nec debent nec possunt, quia perpetuum et : 
indelebilem habent effecttun , Deoque consecrant in 
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gj eternum, quisquis ea susceperit : hunc autem irrevoca- 
«lalis, non operatur remissionem peccali. Potest À 


bilem effectum diù est quód Ecclesia characterem, non 
inconvenienti metaphorà, appellavit; fidei catholicæ 


4 doctrina hzec est, ab Apostolis accepta, et per omnes 


ælates atque omnes mundi partes, sine interruptione 


| retenta: quam, ut verum fateamur, de scholà theo- 


f logi, aliquot abhinc seculis, vanis subtilitatibus 
« forté enim primó non fuit sufficienter contritus, sed |} 


aliquatenüs obscuràrunt; quamque, quod pejus est, 


| novi horetici auferre de medio protervà temeritate 
|» molili sunt; hanc ideù pro aris ac focis defendere 
i nostrum est:itaque primüm ponenda definitio cha- 
| racteris; deinde dogma vindicandum argumentis 
| quàm poterimus validissimis ; tertió subruenda fun- 
|| damenta erroris contrarii. 


$ 1. Affertur et explicatur definitio characteris. 
Character, si grammaticos audiamus , Græcè idem 
est quod Latiné signum, forma, aut figura, quà res 


8 qualibet insignitur; sic charactere notata pecora 
|| dicimus, quæ signum aliquod peculiare inustum ha- 
| bent; eodemque sensu, quod Græcè characterem dixit 
4 Apostolus, figuram vertit.Latinus interpres: ait enim 


ille, Hebr. 4, 3: de 6» (Ugo 0. cds OE ns, Xe yo eo, 
, yo , Xe e 


cA: Vrosréraos adred : noSter- autem sic reddidit : Qui 


| ciun sit splendor glorie et. figura substantie cjus, etc.; 


unde iufert S. Thomas, non in rebüs tantüm sensi- 


| bilibus, sed et in spiritualibus characteris nomen 


habere locum. « Character, inquit, 3 p., q. 05, art. 4, 
« ad 2., vel signaculum dici potest per quamdam simi - 
«Jitudinem, omne quod configurat alicui , vel distin- 
x gult ab. alio ; etiamsi non sit sensibile : sicut Christus 
| «dicitur figura, vel character paterne | substantie , 
.« secundüm Apostolum, Hebr. 1» 

Quód si theologicé loqui velimus (et volumus certè), 
character ex mente Ecclesie, cum præceptore ange- 
lico bené definitur : Signaculum spirituale et indelebile 
quo: anima insignitur, ad suscipiendum vel aliis traden- 
dum ea qua sunt. divini culiüs. S. Thomas, 5 p., q. 65, 
art. 4 et 5. | 

Explicatur definitio ; dicitur 1? signaculum : signum 


| scilicet Christi Regis, quod quisquis infixum habet , 


tum summi honoris titulo fruitur, tum ab aliis distin- 
guitur qui non habent ; nam quemadmodüm olim mi- 


| lites quando ad militiam adscribebantur solebant qui- 
"| busdam corporalibus characteribus insigniri, tum ut sui 


| perpetuó admonerentur officii, tum ut ab exteris distin- 
guerentur, facilèque cognosci posset sub quo principe 


stipendia facerent; ita voluit Rex regum et Dominus 


exercituum signo imperatorio exornare milites suos. 
Dicitur 9? signaculum spirituale, quo anima insignitur ; 
quanquàm enim in causà suà, uimirüm in Sacramento, 


| cujus virtute imprimitur aliquid sensibile sit (per hoc 
| enim, inquit S. Thomas, 3. p, q. 65, art. 1 ad 2, scitur 


aliquis esse Baptismalis charactere | insignitus, quod. est 


| ablutus aquá. sensibili), in se ipso tamen, sive forma- 
iJ 


(lier, spirituale aliquid esse negare non possumus , 


|| cüm in animá, utique spirituali, recipiatur : neque ha- 
| bet ista sententia aliquid. raiioni repugnans. Quin à 


contra plané est consentaneum, ut homines qui à prin- 
cipibus. mundi hujus, ad corporalia obeunda officia , 
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charactere corporan insigniuntur, quando à Deo depu- 
tantur ad cultum spiritualem, signo pariter spirituali 
notentur in animà ; hücque referunt theologi feré 
omnes cum S. Thomá, ibid. in argum. Sed contra, id 
quod est ab Apostolo dictum, 2 Cor. 1, 21 : Unzit nos 
Deus et signavit nos, et dedit pignus spirits in cordibus 
nostris. 

Jam si importuné qu:erat aliquis , cujus generis sit 
illud Ens, quod signaculum spirituale esse, et in animà 
recipi profitemur vel in quo debeat prx dicamento col - 
locari, breviter respondebimus, majori simplicitate in 
theologià opus esse, nec debere divinos effectus ex 

' Aristotelicis categoriis dijudicari, qui, cùm humanum 
judicium immensüm transcendant, censores profanos 
philosophos non verentur : nobis hæc duo sunt certa 
et explorata : primum , potuisse Deum notam quam- 
dam spiritualem infigere intüs in animà ; alterum, id 
quod poterat, voluisse; quód quidem potuerit, negare 
quis audeat, cui semel fides et ratio persuaserit ratio- 
nalem et spiritualem substantiam, novis continuó entis 
gradibus, fide, spe, charitate, Spiritüs sancti donis , 
scientiis, facultatibusque diversis, in utroque naturae 
et gratie ordine, à conditore suo ornari, perfici, illu- 
strari ? Potuit Deus scilicet tantà bonorum spiritualium 
supellectile cumulare animam ; et satis. potens non 
fuit, ut suis cultoribus spiritualem aliquem et invisi- 
bilem characterem imprimeret ! Quód autem sic volue- 
rit, revelatio divina palàm- et. manifestó. annuntiat ; 
quà semel acceptà, contradicentem philosophiam au- 
dire nil proderit. i 

Dieitur 3° signaculum. indelebile. Quod quidem non 
ità est intelligendum, quasi illud penitüs oblitterare di- 
vinam superet potestatem ( quà enim facilitate im- 
pressit, deleret profectó, si vellet, desinendo videlicet 
conservare ) ; sed quia naturæ ejus, quam à Deo. ac- 
cepit, repugnat ut deleatur, quomodó immortalis ani- 
ma dicitur, quia principium in se mortalitatis (1) non 
habet : cujus rei causa duplex ex S. Thomà, 3 p. q. 
63, art. 5, in c. , afferri potest. 

Prima est, quia hoc signaculum per specialem 
quamdam consecrationem imprimitur; unde conse- 

' quens est indelebile esse debere; nam, inquit Deus 
per Moysen, Lev. 27, 28 : Quidquid semel fuerit con- 
secratum , Sanctum. sanctorum. erit. Domino. « Et inde 
« est, inquit S. Thomas, quód omnis sanctificatio 
« quae fit per sacerdotium Christi, est perpetua, re 
« consecratà manente. Quod patet etiam in rebus ina- 
« nimatis ; nam Ecclesi:e vel altaris manet consecratio 
« semper, nisi destruatur; cüm igitur anima sit sub- 
« jectum characteris secundüm intellectivam partem , 
« manifestum est quód, sicut intellectus perpetuus 


(1) Anima humana mortalitatis principium in se non 
habet, id est, mori nequit aliquà dissolutione, utpote 
quie partibus non componitur ; atveró , cüm sit crea- 
tura , habet in se talis dependentiæ à Deo creatore et 


conservatore principium, ut si divinà virtute, quà exi- |i 
stereincoepit, non continuó conservaretur, statim in ni- 


hilum proprio pondere recideret. Hinc patet quæ sit 
anim: immorlalitas, quæ ab intrinseco nuncupatur. 
(Edit.) 


DE RE SACRAMENTARIA. — DE SACRAMENTIS IN GENERE. 














À 1320 
est et incorruptibilis, ita character indelebiliter ma- 
net in animà. » 

Secunda est, « quia, inquit ibidem angelicus do- 
ctor, character sacramentalis est quedam participa- 
tio sacerdotii Christi, in fidelibus ejus : ut scilicet 
sicut, Christus habet plenam spiritualis sacerdoti 
potestatem, ita fideles ejus ei configurentur in hoc, 


quód participant aliquam spiritualem potestatem 
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j| « respectu Sacramentorum et eorum quz pertinent ad 
| « divinum cultum; et propter hoc etiam Christo non 


^ 


competit habere characterem ; sed potestas sacer- 
dotii ejus comparatur ad characterem , sicut id quod 
est plenum et perfectum, ad aliquam sui participa- 
tionem. Sacerdotium autem Christi est eternum, se- 
cundüm illud psalmi 109, v. 4 : Tu es sacerdos in œter- 
num, secundi ordinem Melchisedech. » Ma S. Doctor. 
Hincque intelligat theologiz studiosus, quanta sit 
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| dignitas et excellentia characteris, quo nimirüm fit, 
j| ut fideles in sacerdotii Christi consortium admittantur, 
j| el de plenitudine ejus omnes accipiant, Joan. 1, 16, il- 
|| ludque adimpleatur, quod cecinit in Scripturis Spiri- 


tus Sanctus, 1 Petr. 2, 9 : Vos autem genus electum, 


| regale sacerdotium ; et Apoc. 5, 9 : Fecisti nos Deo 
| nostro regnum -et, sacerdotes ; et ibid. 90, 40 : Erunt 
| sacerdotes Dei et Christi. 


Dicitur 4° hoc signaculo animam insigniri, ad susci- 
piendum, vel. aliis tradendum éa qu& sunt divini cultis ; 


|| nec enim putandum, signum hoc ad merum ornamen- 
tum dari, inersque in animá jacere et. otiosum ; vc- 


ram namque secum affert et communicat potestatem 


| circa ea qux ad Religionis exercitium pertinent ; est 
|| porró secundüm philosophos potentia duplex : passiva 
|| scilicet. et activa ; passivam dicunt, per quam subje- 


ctum est capax ad aliquid recipiendum. Sic habet ma- 


| teria passivam coloris potentiam, quam substantia 


spiritualis non habet; activa est per quam pctest res 


| quælibet in alteram agere, et exercere virtutem suam; 
| quomodÔ habet ignis vim:comburendi aut calefaciendi 
i| objectam sibi materiam. 


Utramque hanc potestatem character generatim 


j sumptus homini tribuit; nam character Baptismatis 
j| ad passivam pertinet, quia per illum homo fit capax 
| alia Sacramenta recipiendi ; unde janua Sacramento- 
j rum appellatur; frustra enim homini nondüm baptizato 
j| reliqua conferrentur, qu: non possunt, nisi domesti- 
| cis fidei administrari. Character verd Confirmationis 
| dat activam contra hostes fidei pugnandi potentiam ; 
| et denique per signaculum Ordinis homo fit capax res 
j| divinas administrandi. 


Ex dictis consequens est, characterem, præterquam 


| quód fidelem animam Deo in perpetuum conservat , 
j| duo præstare : 1* ut. apti ad aliquid saeri suscipien- 
jj dum vel peragendum efficiamur; 2° ut aliquà notà al- 
|| ter ab altero internoscamur. d 


« Ac Baptismi quidem charactere , inquit Catechi- 
« smus Tridentinus , part. 2, tit. de Sac., n. 50, 


j| « utrumque consequimur, ut ad alia Sacramenta per- 
P « cipienda reddamur idonei , et eo præterea fidelis po- 
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- « pulus àgentibus, quæ fidem non colunt, 
« guatur. 
« Idem autem in charactere Confirmationis, et sacri 1 
Ordinis. licet cognoscere; quorum altero veluti } 
Christi milites, ejus nominis publicam confessionem 
et propugnationem, ac contra insitum nobis hostem, 
et spiritualia nequitiæ in coelestibus armamur, at- 
que instruimur ; simulque ab iis qui nuper baptizati, 
tanquàm modó geniti infantes sunt, discernimur ; 
alter veró tum potestatem Sacramenta conficiendi et | 
ministrandi conjunctam habet, tum eorum qui ejus- | 
modi potestate præditi sunt, à reliquo fidelium cœtu À 
distinctionem ostendit; tenenda igitur est catholi- f 
cæ Ecclesiæ regula, quà docemur tria hæc Sacra- f 
menta characterem imprimere, neque ullo unquàm À 
tempore iteranda esse ». Quod ut plenius demon- 
Stremus sit. 


distin- 


|l 
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$ 2 Catholicum dogma vindicatur. 

Principio erit nobis. velut Prologus Galeatus, Tri- | 
dentini concilii contra novas hæreses definitio, his ver- ! 
bis concepta. Sess. 7, de Sacr. ingen., can. 9 : « Si À 
« quis dixerit, in tribus Sacramentis, Baptismo scili- : 
cet, Confirmatione et Ordine, non imprimi ehara- À 
cterem in animà, hoc est , signum quoddam spiri- 
tuale et indelebile ; unde iterari non possunt, ana- 
thema sit. » Et sess. 28, can. 4 : « Si quis dixerit, 
per sacram Ordinationem non imprimi characterem, 
vel eum qui sacerdos semel fuit, laicum rursüs fieri 
posse, anathema sit.» Et pauló ante «: Quoniam verd À 
in Saeramento Ordinis , sicut et in Baptismo et Con- 
firmatione, character imprimitur, qui nec delerinec j 
auferri potest ;.meritó sancta* synodus damnat eo- à 
rum sententiam , qui asserunt. novi Testamenti sa- 
cerdotes temporariam tantummodà potestatem ha-, 
« bere, et semel rité ordinatos, iterüm laicos effici & 
« posse, si verbi Dei ministerium non exerceant. » 
Idemque de Baptismo specialiter declaratum , sess. 7, 
de Bapt., can. 4 : « Si quis dixerit verum et rité col- 
«latum. Baptismum , iterandum esse illi qui apud in- | 
« fideles fidem Christi negaverit, cüm ad peenitentiam 
« convertitur, anathema sit. » Porró eamdem verita- f 
tem longé ante definierat Eugenius IV, S. Pontifex , À 
in decr. pro Armenis. I 

PROBATIO PRIMA, ex prascriplione. 

Argum. Ll. Ex præscriptione argumentum sic in- 
formatur. Constat ex perpetuà Ecclesi praxi , quie 
tum in Oriente tum in Occidente à primà usque zetate | 
invaluit , quædam novæ legis Sacramenta posse re- 
peti, et sæpiüs uni eidemque conferri : alia non item ; 
in primo numero sunt, Eucharistia, Poenitentia , Ex- 8 
trema Unctio et Matrimonium ; in secundo, Baptismus, 
Confirmatio et- Ordo; hxe, inquam, tria rité semel 
data , iterari nee-debere nec posse, unanimis Patrum 
consensio est ; nam quód aliquando tinctos in hieresi 3 
aut schismate, vel ibidem ad sacrum ministerium ma- 
nuum impositione promotos , legimus iterüm bapiiza- 
tos.et ordinatos , hoc ideó fiebat , non quód debere À 
hzc Sacramenta repeti existimaretur , sed quia ab 
aliq bus putabatur extra veram Ecglssiam vera Sa- 
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Til. XX. 


QUAEST. V. DE EFFECTIBUS SAUKAMENTORUM. 


A est, evanescit ; 
L enim qux. sola aliorum Sacramentorum effectus est, 
J| facilé amitti potest , et sæpè culpà hominis perditur. 
4| Præterea etiamsi non amittatur , 


a 
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cramenta non esse , ut quæstione 6 sequenti'fusiüs 
! osteusuri sumus ; vel quia secundüm ritum à Christo 
proscriptum collata non fuerant. Jam sie prosequor 
| argumentum : 

Atqui hujus discriminis, præter characterem, causa 


| conveniens afferri non potest; nam si quorumdam 
ij Sacramentorum genuinum hunc esse effectum assen- 


tiare , querenti quid causæ sit, cur quædam , et non 
omnia repetantur ,-in promptu responsio erit, ideó 
quædam non posse de novo dari ,quia semel accepta, 


| Deo in perpetuum consecrant, semperque in quodam 


suo effectu manent ; ideó é contrario quzdam repcti, : 
quia semel data non manent semper , nec in se, nec 


|| in suo- effectu ; non in se quidem , quia Sacramentum 


in se, est ritus externus, qui statim.atque celebratus 
séd nec in aliquo suo effectu ; gratia 


incrementum tamen 
aliquod habere potest, unde utiliter Sacramentum ite- 
ratur, ad augmentum gratix obtinendum; non idem 
verè fingi potest de charactere, qui non variis gra- 
dibus indiget , ut ad perfectionem ducatur, nec ullum 


| patitur incrementum , sed statim atque infigitur, totus 
À et integer datur,nec postquàm infixus est, potest quan- 


tàlibet perversitate deleri. 


Quód si é contrario ad hereticorum exemplum 


| characteris Sacramentalis existentiam præfractè ne- 


ges, prorsüs nihil occurret quo valeas quæstionem 


4 propositam cum aliquà specie veriiatis resolvere , et 


causam hujus discriminis assignare. 
Quemadmodüm itaque res est ex præscriptione cer- 


{| tissima , quædam Sacramenta repeli nefas esse; ita 
8| pariter certum est, hujus condendi canonis non aliam 
| praeter characterem. sanctis Patribus causam fuisse ; 
4| eoque fundamento nituntur Tridentini Patres, ad pro- 
i| banduim iterari hzec tria non posse. « Si quis dixerit , 


« inquiunt , sess. 7, de Sacr., can. 9, in tribus Sacra- 
« mentis, Baptismo , Confirmatione et Ordine, non 
«imprimi characterem in animà , hoc. est , signum 
« quoddam spirituale et indelebile ; unde iterari non 
« possunt , anathema sit » 
Pnosario m, ex traditione Patrum. 
Argum. II. Hanc autem sacræ synodi doctrinam ab 


incorrupto traditionis fonte manare, quanquàm ex 
| prædictis colligi facilè potest , juvat. pleniüs disertis 


sanctorum Patrum testimoniis confirmare, inprimis 


|| veró sancti Augustini (etsi de aliis silere penitüs.con- 
4 silii nostri non est); hic enim in suis libris, quos con- 


tra Donatistas diligentissimè scripsit, de charactere 
sacramentali datà occasione, copiosé disseruit, ma- 


] gnamque attulit veritati catholicæ lucem. 


Itaque confecta res erit, si ex antiquis doctoribus 


J| ostenderimus : 1° Eos esse usos nomine characteris, 
: | quod tantoperé h:eretici aversantur; 2° Baptismum, 
À Confirmationem et Ordinem, rité semel el ad regulam 


Evangelii aecepta, repeti in uno homine nefas esse ; 


4 5° hoc ide vetitum, quia imprimunt in animà iudei 


-lebile perpetuumque signaculum ; 4° hoc ipso signo 
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sive charactere reverà conferri homini, illam quam 
dicimus propriam ejus esse potestatem. 


. Y. Characteris nomen. Patribus usitatum. 
Ac 1* quidem quód nomen characteris saneti docto- 


res usurpaverint, testes habemus : 


Tertullianum. in libro de Præscriptionibus , ubi, ut f 
probet diabolum Sacramenta Domini , ipsamque Con- i$ 


firmationem æmulatione sacrilegà imitari :: Signat il- 
lic, inquit, in frontibus milites suos. - 


S. Cyprianum, epist. 77, ubi ait : recens. baptizatos 


sigillo- Domini consummabo ; signum enim , sigillum, 


character, unius ét ejusdem significationis sunt vo- || 


ces. 


« 
r 
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S. Basilium ita loquentem, hom. 15: « Tesseram 
duces sub se militantibus dant, ut amici faciliüsinvi- 


cem. se noscentes exhortentur, et-si eum hostibus || 
commisceantur, .eó faeiliüs discerni ac separari pos- | 
sint. Nemo te, quarum, nostrarum , an adversarii À 
partium sis noverit, nisi mysticis signis familiarita- | 


tem pre te feras. Nisi signatum sit super te lumen 
vultàs Domini, nisi characterem in te agnoscat An- 


gelus, quonam modo. pro te pugnabit, aut ab ini- - 
micis vindieabit? Quomodó ' dices , Dei sum , signa. | 
non ostendens ? An ignoras quemadmodüm signatas | 
domos in ZEgypto exterminator præteriit, in non-si« À 


gnatis verü. primogenita peremit? Thesaurus non 


obsignatus furibus facilè patebit, ovis item absque Ë 


notà insidiis protinüs est obnoxia. » 


S. Cyrillum Hierosolymitanum , tum in præfatione | 
Catecheseon , ubi Baptismum , signaculum sanctum et À 
indelebile esse dicit; tum catechesi 17 , ubi affirmat : 
Spiritum sanctum in Baptismo, vôsignare animam, et. j 


dare signaculum quod daemones terrore perfusi perhor- 


rescunt; cœleste quoddam et divinum , sicut. scriptum | 
est Ephes. 1, 45 : In quo etiam credentes signati estis | 


spiritu promissionis sancto. 


Sed omnium præclarissimè S. Augustinum, lib. 2 | 


contra Epistolam Parmeniani , cap. 15, ubi loquendo 


de eo qui dandi Baptismi illicité auctoritatem usur- | 
pat : « lllicitam usurpationem , inquit , corrigit remi- : 
niscentis et poenitentis affectus ; quód si non cor- 
rexerit, manebit ad poenam usurpatoris quod datum À 
est, vel ejus qui illicitè dedit, vel ejus qui illicité ac- ' 
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cepit ;.non tamen pro non dato habebitur; neque 


ullo modo per devotum militem , quod à privatis À 
usurpatum est, signum regale. violabitur. Si enim | 


aliqui furtim et extra ordinem, in monetis publicis 
aurum, vel argentum , vel æs pércutiendo signave- 
rint;cüm fuerit deprehensum , noone. illis punitis 
aut indulgentià liberatis, cognitum regale signum 


thesauris regalibus congeretur? Aut si quisquam, 5 


sive desertor, sive qui nünquàm omninó militavit, 
notà militari privatum aliquem signet, nonne ubi fue- 
rit deprehensus ille signatus, pro desertore punitur, 


. et eù graviüs quó probari potuerit, nunquàm omni- 


nó militâsse, simul secum punito , si eum prodide- 
rit, audacissimo signatore ? Àut si forté illum mili- 
tix characterem in corpore suo, non militans pavi- 
dus exhorruerit, et ad clementiam imperatoris con- 
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Bi « fugerit; ae prece fusà, et impetratà jam venià mili- 
« tare jam coeperit , numquid, homine liberato atque 
«.COprecto, character ille repetitur, ac non potiüs 
€ agnitus approbatur? An forté minüs hærent chri- 
1 « stiana Sacramenta, quàm. corporalis hæc nota, cüm 
| « videamus nec Apostatas carere baptismate , quibus 
utique per pœnitentiam redeuntibus non restituitur, 
et ideó amitti non posse judicatur? » — ' 

|| Et in sermone ad Cæsareensis Ecclesie plebem, 
|, habito presente emerito episcopo Donatistà , ubi quo- 
B rumdam redarguens imperitiam, qui Catholicos de 
nimià erga Donatistas faeilitate eulpando, dicebant : 
« Si schismatici sunt, si hæretici sunt, quare sic illos 
suscipiunt? Audite, inquit, fratres mei... non sic il- 
los suscipimus ut sunt ; absit à nobis; nam h:eretici 
sunt, suscipimus autem catholicos ; mutantur , sus- 
cipiuntur; sed propter malum quod habent , non in 
eis possumus persequi bona quæ agnoscimus : ma- 
lum enim dissensionis, schismatis, hæresis, malum 
suum habent : bona veró quæ in illis agnoscimus, 
non sunt sua : Domini nostri habent bona, Ecclesiæ 
habent bona; Baptismus non est ipsorum, sed Chri- 
|« sti; invocatio nominis Dei super caput ipsorum 
« quando ordinantur épiscopi , invocatio illa Dei est, 
« non Donati : nonenim suscipio episcopum, si 
| «quando est ordinatus, super caput ejus Donatus 
« est invocatus ; in errante et deserente milite crimen 
est desertoris , character autem non est desertoris, 
sed imperatoris..... Deus et Dominus noster Jesus 
« Christus quxrit desertorem, delet erroris erimen, 
| + sed non exterminat suum characterem. » 

Legatur et libro sexto de Baptismo, cap. 1; libro 1 
contra Cresconium Donatistam, cap. 30, et alibi 
lj sæpè. 

Nullum itaque dubium est, quin sancti Patres, de 
4 Sacramentis tractando, nomen characteris crebró et 
' perquàm familiariter usurpaverint. ; 
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il nefas. 
; dllud veró quod secundo dietum est loco, Baptismum, * 
; Confirmationem et Ordinem, rité semel administrata, 
iterari sine summà impietate, juxta doctrinam san- 
1 ctorum Patrum non posse, si probare aggrediar, ve- 
À reor ut aliquis mihi jure succenseat, quód in rebus 
| notissimis hzeream, et in iis adstruendis operam per- 
| dam ; notabo tamen aliqua disciplin:e veteris docus 
|| menta, ut, si minüs viris doctis, candidatis Theologiæ, 
8 quibus seribimus, satisfaciam. 

« Quondam. venerabilis memoriæ Agrippinus Car- 
« thaginensis episcopus, » inquit Vincentius Lirinensis 
| Commonit. contr. hær., cap. 9, « primus omnium 
;« mortalium, contra divinum canonem, contra uni- 
« versalis Ecclesi: regulam, contra sensum omnium 
« consacerdotum, contra morem ac instituta majo- 
« rum, rebaptizandum esse censebat; qui. proesum- 
| € ptio tantàm mali invexit, ut. non solim hæreticis 
| «omnibus formam sacrilegii, sed etiam quibusdam 
« catholicis formam præbuerit erroris : eùm ergo un- 
un dique ad novitatem rei cuncti reclamarent , atque 
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« omnes quaquaversüm sacerdotes, pro suo quisque stu- 
« dio reniterentur : tunc. beatze memoriæ papa Ste- 
« phanus, Apostolicæ Sedis antistes, cum cæteris qui- 
« dem collegis suis, sed tamen pre czeteris restitit. .; 
« denique in epistolà qu:e tunc ad Africam missa est, 


« idem his verbis sanxit : Nihil novandum , nisi quod 


« traditum est... Quis ergo tunc universi negotii exi- 
« tus? Quis utique, nisi usitatus et solitus? Retenta 
« est seilicet antiquitas, explosa novitas. » 

Nec multó post, quando exorti sunt Donatistze, du- 
pliei schismatis et haeresis inusti infamià, ecclesiasti- 
cis civilibusque imperatorum judiciis, magnà bono- 
rum omnium conspiratione, ubique damnati sunt; vo- 
lebantilli solos su: factionis homines esse christianos ; 
solam Donati partem, Ecclesiam plenariam. appella- 
bant, quam in solà Africà remansisse jactabant; hine 
Baptismum Christi, non apud hæreticos tantüm , sed 
et inter eatholicos regulà ecclesiasticà custoditum, no- 
lebant agnoscere, audebant destruere, non dubitabant 
iterare; quin eliam, si quos non solüm laicos, sed et 
clericos, necinferiores tantüm, verüm et presbyteros, 
et. episcopos, etsi in illis ecclesiis baptizatos, quas 


Apostoli labere proprio fundaverunt , aliquomodó se- |f 


ductos ad se transferre possent, Catechumenos facie- 


bant; unde non Baptisma tantüm, sed et Confirmatio-:|B| meniani, capite 15, ubi refellens quosdam Donatistas, 
| qui veritate convieli dicere cœperant, 
| quidem non amittere eum qui recedit ab Ecclesià, jus 
| tamen dandi, hoc est ordinationem amittere : 


| « inquit; multis modis apparet frustrà et inaniter di- 


nem, que ejus est complementum, et saeram Ordina- 
tionem denuó dare ausu sacrilego prxssumebant. Hzc, 
inquam , eorum detestabilia mala, nequaquàm impurè 
passa Ecclesia est; sed ubique gentium, invocato 


etiam imperatorum presidio, opportunis remediis sa- || 


nare eura vit. 


Iliud suggerimus mandatum nobis, inquiunt anno 397 


PP. concilii HI Carthaginensis , can. 38, quod etiam 
in Capuensi plenariä synodo videtur statutum ; non. li- 
ceat fieri rebaptizationes, et reordinationes. 


Ad idemque forté tempus eamdemque causam re- 


ferri debet canon sexagesimus eorum qui Apostolici 
inscribuntur. Si quis episcopus , vel presbyter , vel dia- 


conus, secundam Ordinationem ab alio susceperit, depo- li 


natur et ipse, et qui ordinavit. 

« Seimus quidem ,» inquit sanctus Leo V, pontifex, 
ad Neonam Ravennatem episcopum, « inexpiabile esse 
« facinus, quoties juxta haereticorum dogma , eontra 


« sanctorum Patrum instituta , cogitur aliquis lava- 4 


« erum, quod regenerandis semel. tributum est, bis 
« subire, apostolicà reclamante sententià , quæ nobis 


« unam prædicat in Trinitate deitatem, unam in fide 


« confessionem, unum in Baptismate Sacramentum.» 
Novæ edit. epist. 155, aliàs 57. . , 
Et in Epistolà ad Nicetam Aquileiensem episcopum, 


novæ edit. 129, alias 79: Hanc regulam, ut scitis, ser- 
vandam in omnibus Ecclesiis pradicamus , ut lavacrum 


semel initum null iteratione violetur , dicente Apostolo, 
Ephes. 4, 6: « Unus Dominus , una. fides , unum. Ba- 


c plisma , » cujus ablutio nullà iteratione. temeranda |t 


est. | 
Quin et S. Augustinus dubius hæret, quid scelera- 
tius sit dicendum , aut omninó non habere Bapti- 


$mum, aut duplicatum habere?« Quid sit perniciosius, » 
& 
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Y inquit, lib. 2 contra Donatistas, cap. 44, « utrim om- 
| « ninà non baptizari , an rebaptizari, judicari difficile 
| « est 
| « tur atque horreant; verümtamen recurrens ad illam 


; video quidem quid amp,iüs homines detesten- 


« Stateram dominicam, ubi non ex humano sensu, sed 
« ex auctoritate divinà, rerum momenta penduntur, 


| « invenio de utráque re Domini sententiam ; nam et 
| « Potro dixit, Joan. 15, 10 : Qui lotus est, non habet 


« necessitatem. ilerum lavandi. Et Nicodemo, Joan. 3, 
c 5: Nisi quis renatus fuerit ex aquá et Spiritu sancto, 


« non intrabit in regnum colorum. » 


Quod autem S. doctor de Baptismo, hoc ipsum de 


| Confirmatione et Ordiratione non iterandis pronuntiat; 
| de Confirmatione quidem : 
| « tis, inquit, libro 2 
| « in gencre visibilium signaeulorum sacrosanctum est 
| c sicut et ipse Baptismus; sed potest esse et in homi- 
! « nibus pessimis, in operibus carnis vitam consumen- 
| « tibus, et regnum coelorum non possessuris..... dis- 
| « cerne ergo visibile Sacramentum , quod esse et in 
j « bonis, et in malis potesi, illis ad przemium , illis ad 


« Sacramentum Chrisma- 
contra litteras Petiliani, c. 104, 


« judicium, ab invisibili unctione charitatis quæ pro- 
« pria est bonorum. » 
De Ordinatione verd, libro 2 contra Epistolam Par- 





Baptismum 
« lllud, 


€ €i : primó quia nulla ostenditur causa, cur ille qui 
« ipsum Baptismum amittere non potest, jus dandi 
potest amittere : utrumque enim Sacramentum est, 
et quàdam consecratione utrumque lomini datur, 
illud cüm baptizatur, istud càm ordinatur ; ideóque 
in catholicà Ecclesià utrumque non licet iterari. 
Nam si quando ex ipsà parte (schismaticorum) ve- 
nientes,, etiam prepositi , pro bono pacis , correcto 
Schismatis errore suscepli sunt, elsi visum est opus 
esse ut eadem officia gererent quæ gerebant , non 
sunt rursüs ordinati ; sed sicut Baptismus in eis, ita 
ordinatio mansit integra , quia in præcisione fuerat 
vitium , quod unitatis pace correctum est; non in 
Sacramentis, qux ubicumque sunt, ipsa sunt; et 
« cüm expedire hoe judicatur Ecclesiæ , ut propositi 
eorum venientes ad catholicam societatem, honores 
suos ibi non administrent ; non eis tamen ipsa Or- 
dinationis Saeramenta detrahuntur, sed manent 
super eos ; ideóque non eis in populo manus impo- 
nitur , ne non homini , sed ipsi Sacramento fiat in- 
juria..... sicut autem habent in Baptismo quod per 
eos dari possit, sic in Ordinatione jus dandi ; utrum- 
que quidem ad perniciem suam , quamdiu charita- 
tem non habent unitatis, sed tamen aliud est non 
habere, aliud perniciosé habere, aliud salubriter ha, 
bere ; quidquid non habetur, dandum est, cüm opus 
est dari ;quod veró perniciosè habetur , per corre- 
ctionem depulsà pernicie, agendum est ut salubriter 
habeatur. » 

Idemque non Augustinus fantüm alibi sexcer.tieg 
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alii SS. doctores , quos commemorare 


4321 

repetit, sed et 
Jongum foret , 
sanxerunt, et frequentes synodi confirmárunt, de qui- 
bus forté alibi sermo recurret ; interim ad hujus ar- 
gumenti coronidem satis fuerit leges imperatorias 
allegare, quas contra Donatistas tulerunt ; de Constan- 


tino Magno, quo tenente imperium, nefarium schisma | 


conflatum est, constat quód errorem Rebaptizantium 


detestatus, et Donatistas summo odio insectatus fue- | 
rit, « Pro Ecclesi: unitate, inquit S. Augustinus con- | 
« tra litt. Petilian:, lib. 2 ; justissimé judicans. » Ex- f 


iat preterea. Valentiniani senioris in Rebaptizantes 


constitutio, anni 375, his verbis concepta : € Impera- ; 
dores Valentinianus et Valens AA. ad Julianum f 
Proc. Africæ antistitem , qui sanctitatem Baptismi $ 
illicià usurpatione geminaverit, et contra instituta 3 
omnium eam gratiam iterando contaminaverit, Sa- 1 
cerdotio indignum esse censemus. Datum 10 kal. j 
mart. Trev. Valentiniano et Valente IV AA. Coss.» | 
Item altera. Gratiani anni 377 : « Imperatores Va- : 
lens, Gratianus et Valentinianus AAA. ad Flavia- À 
am viearium Africæ. Eorum condemnamus erro- À rat, et in apostasiam labitur, quantümvis in se om- 
icf, qui Apostolorum præcepla caleantes, Christiani 3 
mominis Sacramenta sortitos, alio rursus Baptismate “| 
À quam à exteris distinguitur, qui nunquàm Christo-de- 


€ 
€ 
4 


& 2 


a 


æ 


non purificant, sed incestant , lavaeri nomine pol- 


^ 


^ 


A 


A 


= ^ 


Coss. » : 


Ergo Baptismum, Confirmationem et Ordinem ite- j 
rari sine flagitio non posse, res est ex antiquà tradi- À 


tione certissima. 


. s . . . . . . b 
IH. Jdeb tria hec iterari vetitum, quia imprimunt : 


indelebilem characterem. 


Dictum est, ideó tria hæe sacramenta iterari prohi- à 
bita, quia. per illa characterem indelebilem infingi in | 
animä eonstans majorum existimatio fuit: quod qui- i 


dem non est difficile demonstrare. 


Nam, ut modó probatum est, SS. Patres , de Saera- | 
mentis agendo, nominibus tesseræ, signi, signaculi, À 
characteris, sigillæ, note, ete., utuntur familiariter; si- 1 
gnaculum hoc comparant signo quo superliminaria do- | 
morum in Ægypto ab Hebræis illita sunt ; sigillo quo $ 


thesaurus , ne furibus pateat, obsignatur ; notze , quà 


oves insigniuntur , ut ab omnibus insidiis tütæ sint ; | 
signo publieis monetis impresso ; characteri, qui olim À 
militibus infigi solebat, ut sciretur cui militarent, ne- À 
que officium possent impuné deserere; quodque. de- É 
cretorium est, affirmant signaculum hoc infigi in ani- À 
mà, esse-indelcbile, cognosci ab angelis, dæmones | 


lerrore perfundere nec minüs hærere intüs in corde ; 





et SS. Pontifices decretis suis Sæpè | 


luentes; eos igitur auctoritas tua erroribus miseris | 
jubebit absistere , ecclesiis, quas contra fidem reti- À 
nent, restitutis catholieze ; eorum quippe institutio- j 
nes sequendz sunt, qui Apostolicam fidem sine À 
intermutatione Baptismatis probaverunt : nihil enim | ulla ritüs exterioris, in solemnitate baptismatis ce- 
aliud præcipi volumus, quàm quod Evangeliorum | 
et Apostolorum fides et traditio incorrupta servavit: | 
sicut et lege Divali parentüm nostrorum , Constan- 4 
tini, Constantii, Valentiniani decreta sunt... Dat. | 
46 kal. nov. CP. Gratiano A. IV, et Merobaude ; 
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quàm nota quælibet corporalis in carne defixa sit. 
Ergo hoc ipsum, antiqua docuit, quod hodierna tenet 
| Ecclesia : atque aded Lutherani et Calviniste novita- 
| üs et perfidiæ convincuntur. 
Deinde, juxta doctrinam SS. Patrum, quisquis in 
| hæresi, vel schismate , vel in ipso Ecclesiæ Gatholicæ 
gremio fictè et sine fide, ad normam Evangelii exte- 
riüs baptizatur, effectum aliquem recipit, quem in se, 
velit nolit, defixum habet, quoque in perpetuum di- 
stinguitur à non baptizatis. Sed gratiam non recipit, 
qu» cum hæresi et pertinacià schismatis , et pravà 
| simulatione stare non potest : Injusti cum justis , in- 
quit S. Augustinus, lib. 6 contra Donatistas, cap. 21, 
Baptismum habent. communem, cum quibus communem 
non habent utique charitatem : manet Baptismus in in- 
probis , [licèt ad perniciem maneat: quxrendum ergo 
' quis ille effectus sit; atqui quantümlibet ingenii ner- 
vos contendas , non alius præter characterem occur- 
ret : ergó, etc. 

Præterea, quisquis post baptismum in Ecclesià ca- 
tholicà acceptum, deficit à fide quam professus fue- 


nem pietatis et Religionis sensum extinguat, habet 
tamen, invitus licét, impressam aliquam notam , per 


derunt nomen, quà fit, ut licèt sit ovis errans , ovis 
tamen maneat; quamque etsi non ad salutem gerat , 
gerit certè ad opprobrium et ignominiam sempi- 
ternam ; atqui nota illa neque gratia est, nec imago 





| lebrati : ritus enim ille jampridem cum ipso Bapti-: 
zandi actu disparuit : character itaque est. 

. Postremó homo quando sive intra, sive extra Ec- 
clesiam eatholicam baptizatur, idemque de Confirma- 

tione et Ordine est dicendum, recipit aliquid à Spi- 

ritu sancto, per quod Deo specialiter et in perpetuum 

consecratur; unde infert S. Augustinus non debere 

hæe repeti, « ne non homini, sed ipsi Deo injuria 

« fiat ; » parique sensu auctor libri de Operibus Chri- 
sti cardinalibus apud. S. Cyp., « Baptismum repeti, 

« inquit, ecclesiasticze prohibent regula:, et semel san- 
« ctificatis, nulla deinceps manus iterüm consecrans 

« præsumit aecedere : nemo sacros ordines semel da- 
« tos iterüm renovat..., quia contumelia esset Spiri-- 
« tui sancto, si evacuari posset, quod ille sanctificat , 

« vel aliena. sanctificatio emendaret quod ille semel 

«statuit et confirmat ;». jam quærimus quæ isthzec 

consecratio sit; numquid gratiam sanctificantem esse 

dicemus? Atqui nequit illa perfundere animum in hæ- 
resi, vel schismate, vel alterà quâlibet impietate ob- 

stinatum ; et illius habità ratione , quisquis ad Bapti- 
smum accedit, magis diabolo consecratur quànr Deo : 

numquid dieturi sumus consecrationem hanc esse ri- 

tum externum Baptismj, qui cüm in se sanctus sit , 

hominem, velit nolit, consecrat Deo ? verüm si eà de 
causà Baptismum non iterandum putamus, erit hoc 
ipsum de Eucharistià , Poenitentià , et cxteris sacris 
| signis affirmandum, quia ritus eorum est sanctus , et 
j| conjunetam habet invocationem nominis Dei. Super- 
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est igitur, ut cum Ecclesià catholicà fateamur , hanc 


consecrationem esse characterem, qui non minüs à |! 


malis suscipitur quàm à bonis. 
IV. Hoc ipso signo sive charactere vera homini confer- 
tur potestas. 
Denique quód spirituale signaculum per hzc tria 
Sacramenta in animà impressum, conferat veram 


homini potestatem, tum activam, tum passivam, circa | 


ea quæ pertinent ad cultum divinum, manifestum est 
ex perpetuà Ecclesi: consuetudine. 

Ecclesia sic traditum tenet, inquit S. Augustinus , 
lib. 2 contra Donatistas, cap. 14, ut hominem sine 
Baptismo, ad altare prorsis non possit admittere : ccn. 
fert ergo. Baptismus ad altare accedendi, et reliqua 
Sacramenta percipiendi passivam potentiam, quam 
non habet homo ante Baptismum : nam quemadmo- 
düm in naturá priüs est nasci, ct esse filium familiàs, 
quàm fieri bonorum patris participem ; ita in ordine 
gratiæ, priüs est renasci spiritualiter, quàm admitti in 
Sacramentorum Christi consortium ; idemque de Con- 


firmatione, quód nimirüm conferat activam aliquam | 


potestatem, facilé concedet quisquis attenderit esse 
Sacramentum militiæ christianæ , et per illud signa- 
culo spirituali donari hominem , ut intrepidé Christi 
nomen profiteatur, suoque imperatori indivulsé ad- 
h:ereat. - 

Confert pariter Ordo sacer, ea quie sunt divini cul- 
tüs, tradendi cæteris potestatem : hinc Ecclesia ba- 
ptismum in hæresi celebratum, et ordinationes à 
ministris hæreticis aut. schismaticis rité factas nun- 
quàm voluit iterari; quia eliam in illis potestatem 


Ordinis manere integram semper credidit; hinc | 


S. Augustinus Ordinationem , jus dandorum Sacra- 
mentorum appellat. « Sacramentum Baptismi est , in- 
« quit lib. 1 , de Bapt., contra Donatistas, c. 1, quod 
« habet. qui baptizatur, ct Sacramentum dandi Ba- 
« ptismi est, quod habet qui ordinatur ; sicut autem 
« baptizatus, si ab unitate recesserit , Sacramentum 
« Baptismi non amittit; sic etiam ordinatus, si ab 
c unitate recesserit, Sacramentum dandi Baptismi non 
« amittit ; nulli enim Sacramento injuria facienda est; 
« si discedit à malis, utrumque discedit : si permanet 
«in malis, utrumque permanet. Sicut ergo accepta- 
«tur Baptismus, quem non potuit amittere qui ab 
« unitate discesserat, sic acceptandus est Baptismus , 
« quem dedit ille qui Sacramentum dandi, cüm disce- 
« deret, non amiserat ; nam sicut redeuntes , qui 
« priusquàm recederent baptizati sunt, non rebapti- 
«zantur; ita redeuntes, qui priusquàm recederent 
« ordinati sunt, non utique rursüs ordinantur ; sed aut 
« administrant quod administrabant , si hoc Ecclesiæ 
« utilitas postulat; aut si non administrant , Sacra- 
« mentum ordinationis suæ tamen gerunt; et ideó eis 
« manus inter laicos non imponitur. » 

Igitur à primo ad ultimum consequens est, sanctos 
Patres characterem in tribus przedietis Sacramentis, 
velut effectum proprium agnovisse. 

8 3. Adversariorum objectiones re[elluntur. 

Objiciunt : -Non potest illud dogma defendi velut 


+ 
* 
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[ ad fidem pertinens, cui Scripturarum non suffragatur 
auctoritas ; atqui doctrina hæc Scripturarum auctori- 
late non nititur; ergo, etc. — Resp. 1? : Transeat 
major, et nego minorem : non enim desunt Scripturæ 
j| oracula, unde character colligi possit, præsertim si 
Ecclesia audiatur, sine quà nullum dogma certó po- 
test constitui : porró hzc testimonia sunt hujusmodi : 
Unait nos Deus, inquit Apostolus, 2 Cor. 1, 24, et si- 
gnavit nos, et dedit pignus spiritüs in cordibus nostris... 
Ephes. 1,13: In quo credentes. signati estis Spiritu. 
|| promissionis sancto, qui est pignus hereditatis nostra... 
nolite contristare Spiritum sanctum Dei, in quo signati 
| estis in diem redemptionis; ibid. 4, 50; his enim et 
similibus Scripturarum testimoniis communiter in- 
j| nixi sunt sancti Ecclesiæ Patres, S. Thomas, et cele- 
briores scholarum magistri, ad characterem proban- 
| dum ; quibus magis credimus, quàm Lutheranis et 
| Calvinistis, qui negando hune esse Seripturx: sensum 
|| legitimum, nec testimonium ullum afferunt, nec ratio- 
nem idoneam quà doctrinæ sux auctoritatem conci- 
lient ; tantummodo enim conjecturis, et ad arbitrium 
| confictis interpretationibus indulgent, quie pari à no- 
| bis facilitate rejiciuntur, quà ab illis afferuntur. — 
P Resp. 2° : Nego maj. ; ut enim dogma aliquod velut 
4 ad fidem pertinens defendatur, sufficit ut innitatur 
| verbo Dei vel scripto vel tradito ; neque necessarium 
| est, ut utrumque simul concurrat, nam verbi divini , 
|| sive sit scriptum , sive traditum , una eademque au- 
|| ctoritas est; atqui doctrina de charactere saeramen- 
| tali aperté in traditione continetur, à solis negatur 
| hæreticis, ab Ecclesià Orientali et Occidentali admit- 
litur, à Patribus contra Donatistas est strenué propu- 
| gnata; non enim aliunde argumenta petebant, ad 
probandum baptizatos ab hæreticis non esse rebapti- 
| zandos, nisi quia heretici, licèt christianæ militiæ 
|| desertores, düm nomine Christi baptizabant characte- 
| rem imprimebant ; unde consequens erat non esse 
| alterum infigendum, sed -ubieumque agnosceretur , 
| probandum : ergo, etc. 
| — Inst. 1^ : Atqui SS. Patres characterem nunquàm 
|| admiserunt, saltem co sensu quo nunc. ab Eccle- 
| sià propugnatur; ergo. Prob. subs. Juxta Eccle- 
| ske hodiernæ sententiam character est spirituale 
| signaculum ; atqui multó aliter à Patribus intellige- 
| batur : ergó, etc. Prob. min.: S. Augustinus sæpè 
| affirmat, characterem agnosci exterius, et aguitum ap- 
| probari; atqui spirituale signaculum exteriüs nequit 
|| cognosci, cum intüs fixum in animà delitescat ; ergo, 
j| etc. — Resp. : Nego subs. Ad probationem, concessà 
j| majore, nego min. Talem enim volunt SS. Patres esse 
characterem, qualis ipsa consecratio est, per quam 
homo Deo dedicatur, atqui consecratio haec tota spiri- 
| ritualis est, neque sensibilis esse potest ex mente 
jJ sanctorum Patrum : ejusdem ergo natur: character 
j| est; quapropter S. Augustinus hinc probat ordina- 
tionem non magis debere repeti quàm Baptismum , 
Quia, inquit, utrumque Sacramentum est, et quádam 
consecratione utrumque homini datur. Ad auctoritatem 
[ S. Augustini, dist. maj., simul et explico mentem ejus. 
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Character exteriüs aguoscitur, in suà causà, Baptismo | 


scilicet ; quo tanquàm instrumento-utitur Deus, con- 
cedo ; in se ipso , nego maj.: similiter distinguo min. 
Sigoaculum spirituale exteriüs agnosci non potest in 
seipso, concedo ; in suà causà, nego min. et conseq. 

E. R. Causa characteris Baptismus est, qui totus in 
ritu externo consistit: cognità autem causà effectus 
cognoscitur, maximé si necessario ex illo sequatur : 
nihil itaque mirum quód dixerit sanctus Augustinus , 
characterem agnosci exterius, et agnitum approbari; eüm 


hoc ipso quód constat aliquem ritu legitimo baptiza- |f 
ium, necessaria illatio sit, characterem in animà ejus | 


esse impressum : « Dicendum; inquit S. Thomas , q. 
« 65, art. À, ad 2, quód character animæ impressus 


-« habet rationem signi, in quantum per sensibile Sa- |j 
y nitatis, quæ in Baptismo fit, nihil haberet ; quid veró 


« cramentum imprimitur : per hoc enim aliquis scitur 
«esse baptismali charactere insignitus," quód est 
« ablutus aquá sensibili, » 

Inst. 2*. Atqui juxta S. Augustinum character.ex- 
teriüs agnoscitur, etiam in Seipso; ergo, ete. Prob. 


subs. ex verbis ejus quæ leguntur in sermone ad Cxe- - 


sareensis Ecclesiæ plebem. « Ego, inquit, quando ve- 
« nio ad fratrem meum, et colligo. errantem , attendo 
« fidem in nomine Patris, et Filii, et Spiritüs sancti ; 
«iste. est character imperatoris mei. De illo chara- 


«ctere militibus suis vel potiüs comitibus suis, ut | 
« hune imprimerent eis quos congregabant castris ejus, || 


« precepit dicens : Ite, baptizate gentes in nomine Pa- 
« tris, et Filii, et Spiritüs sancti ; istum characterem , 


« à Domino dictum, omnibus credentibus imprimen- |f 
j| men; atque adeó objectio proposita corruit, cüm à 
| sensu causali, ad formalem transitio fiat, duod i in argu- 


1 dum, quia noverat Paulus, expavescit ad eos qui 
« volebant esse Pauli, et dicit eis... Agnoscite , ad- 


« vertite.characterem vestrum ; numquid in nomine | 
« Pauli baptizati estis?» Hinc sic eruitur argumen- | 


tum : Qui dicit characterem nihil esse aliud , quàm 


sanctissimæ Trinitatis invocationem, profectó existimat | 


agnosci exteriüs in se ipso; atqui S. Augustinus ex- 
pressé affirmat characterem non aliud quidquam esse 
præter invocationem Trinitais. Iste est character, in- 
quit, imperatoris mei : Baptizate gentes in nomine Pa- 
tris, elc. ; ergo, ele. — Resp. Nego subs. Ad prob. 
admitto auctoritatem , et ad argumentum dist. maj. 
Qui dieit characterem nihil esse aliud quàm sanctis- 
sim:e "Trinitatis invocationem , existimat agnosci ex- 
teriüs in seipso, si in sensu formali loquatur, concedo; 
Si in sensu causali hoe dieat, nego maj. Distinguo 
pariter minorem. Sanctus Augustinus affirmat chara- 
cter&m esse ipsam invocationem sanctissime Trinita- 
lis in sensu causali, concedo; in sensu formali, nego 
min. et conseq. 

E. R. Aliud est aliquid esse formaliter tale, aliud 
esse causam cur aliquid tale sit : sic enim, exempli 
causà, solem lucis esse causam nemo negabit ; 
lamen est ipsa formaliter lux. Pari sensu conten- 
dimus S. Augustinum esse locutum quando dixit cha - 
racterem esse invocationem sanete Trinitatis : hoc 
enim unum significare voluit, per invocationem Tri- 
nitetis tanquàm per causam imprimi in animà spiri- 
fualem characterem ; hune veró genuinum esse ejus 
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| «rem quidem impositum habet , 





| tato serm. ad Ciosareensem : Qui primd 
| fecit (Donatus) , 
|| signati sunt , 
| imperatoris : non enim desertor characterem suum fixit : 
|| quid est quod dico, desertor-characterem suum non fixit? 








|| mine Donati, recepturum chracterem Donal ; 
| nullus potest esse character Donati impressus in 
non || 
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sensum, persuadent tum testimonia allegata supe- 


| riüs, tum alia bené multa, in quibus imprimi et infigi 


dominicum characterem affirmat : sic enim in. hoc 


4 ipso textu qui opponitur, characterem dominicum 


imprimi semel iterümque pronuntiat, et tract. 6 in 
1 Epist. S. Joan. : « Ecce, inquit, accepit Sacramentum 
« nativitatis homo baptizatus : Sacramentum habet 
« et magnum Sacramentum, divinum, sanctum, inef- 
« fabile ; considera quale, ut novum hominem faciat 
« dimissione omnium peccatorum : attendat tamen 
t in cor..., videat si habet charitatem, et tunc dicat : 
« Natus sum ex. Deo; si autem non habet, characte - 
sed desertor vaga- 
c tür. » Imprimi porró, infigi, imponi in corde chara- 
cter non diceretur, si præter sonum invocationis Tri- 


pluribus opus est, cüm S. doctor expresse neget cha- 


| raclerem esse aliquid corporeum ? Loquendo enim 
|| de signaculo quo milites notabantur : An forte, inquit, 
| lib. 2 25 CON. 
| stiana Sacramenta, quàm corporalis hac nota? Nam si 


Epis. Parm., c. 15, minüs haerent. chri- 


character prater externam invocationem nihil sit, 
quomodó dicitur non minüs hærere quàm nota mili- 
taris? Numquid enim vox exiens ab ore ministri, in 
illo imprimitur, in cujus gratiam profertur? Et si in- 
primitur aliquid, quis sanus dicereaudeat, hoc in cor- 
pore fieri, cüm homo baptizatus, à non baptizato , nullo 
signo exteriore distinguatur ? Facitergó sanctus. Augu- 
stinus inter characterem dominicum, et notam corpora- 
lem quæ olim militibus imprimebatur, magnum discri- 


mentatione vitiosissimum est. 
Inst. 5*: Atqui characterem etiam in éffectu specta- 


| tum, non putat S. Augustinus aliquid spirituale esse; 


ergo, etc. Prob. subs. S. doctor sie loquitur in ci- 
schisma 
desertor fuit : ceteri à deserloribus 
non iamen signo desertoris : sed sig gno 


Donatus non. baptizavit in nomine Donati; nam si Do- 


|| natus quando schisma fecit , in nomine Donati _baptix: - 
j| ret, desertoris characterem infigeret : ego quando voca- 


rem ad unitatem , si invenirem desertoris characterem, 
exterminarem, deler em, abolerem , abjicerem , non ap- 
probarem , respuerem , PR , dàmnarem : 


nunc verd ipse deserlor characterem fixit inperatoris 


sui. Hinc sic inferunt argumentum :. 
S. Augustinus affirmat, si quis baptizaretur in no- 
atqui 


animà; ergo, etc. — Resp. : Nego subs. Ad prob. 


$| admitto auctoritatem , el distinguo majorem. Si quis 
| baptizaretur in nomine Donati, reciperet characte- 


rem Donati, et illud dieit S. Augustinus hypothetie^, 
et quasi ad. hominem argumentando, concedo ; asser- 
vé nego maj. , et, concessá minore, nego conseq. 

E. R. Hoe unum probandum sumit S. doctor, ut 
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posset suo. nomine baptizare, Baptismus ejus esset 
Sacramentum, et characterem imprimeret. Si Dona- 
tus, inquit, in nomine Donati baptizaret, desertoris cha- 


racterem infigeret. Quemadmodüm itaque impossibile | 


* 


judicat S . Augustinus , quód aliquis nomine Donati 
fuerit baptizatus, et vero Saeramento tinctus ; ita 
nec fieri potuit , ut aliquis Donati characterem infi- 
xum habeat; 


modó dicimus fore ut homo volaret, si alas haberet ; 
ipsitur hoc unum | intendit eó loci, aliisque. similibus 


alio, quantümvis malo ministro datum, hoe ipso esse 


acceplandum , quod non. Donati, sed Christi impera- | 


toris signum infixerit. 


Inst. 4°. Hine probant Catholici per quædam Sa- 


cramenta imprimi charaeterem, quia, inquiunt, semel 
data- non repetuntur ; 


iur, prœter charaeterem, multa aliæ causæ non im- 
probabiles afferri possunt. 
i; Sie, exempli causâ, Baptismum semel rité datum 
ideó repetere nefüs cw vel quia significat. mortem 
Christi, quæ semel tantüm illata est ; vel quia Sacra- 


mentum est fidei ; fides autem una est ; vel quia signa- || 
autem || 
pactio Dei perpetua et irrevoeabilis; vel quia Saera- jf 


culum  feederis est Dei cum homine; est 
mentum est regenerationis, quæ unica est; cüm nemo 
nisi semel nascatur ; vel denique, quod longé facilius 
est, omnemque cavillationem abrumpit, quia sie Deo 
est placitum: Hujus itaque constitutionis , etiam re- 


jecto charactere, causæ non desunt, atque adeó im- |i 
becilla prorsüs est, quæ à Catholicis affertur proba- f 
tio. — Resp. : Conc. maj., nego min. quantüm ad | 


singulas partes, nam 

4° Si ideù Baptismum non licet repetere, quia si- 
gnificat Christi mortem , 
afürmandum, qua pariter Signum est passionis et 
morüs Christi; ait enim Apostolus, 1 Cor. 4, 2 : 
Quotiescumque manducabitis panem. hunc el calicem 
bibetis, morlem. Domini annuntiabitis , donec veniat. 
Atqui polest sæpiüs in vità Eucharistiæ Sacramen- 
tum, ab uno eodemque homine, ipsis consentientibus 


hærelicis, recipi; ergo non ideó Baptismum iterare. 


nefas est, quia significat Christi mortem. 

2 Veré equidem dicitur Baptismum esse fidei Sa- 
cramentum : illius enim solemnis protestatio est ; 
unde Sacramentum iliuminationis à Patribus appel- 
latur; quapropter sicut unus Dominus et una fides, 
ut inquit Apostolus, Ephes. 4, 5, ita etunum Baptisma. 
Verüm si quis foris extra Ecclesiam ab hæreticis 
baptizetur, vel si in. ipsà catholicà ad Baptismum 
fictó et perverso corde accedat, numquid per Baptismi 
lavacrum initiatur ad fidem? Numquid veram fidem jf 


tenebant Ariani, Filii divinitatem negantes? Numquid i 


Macedoniani, Spiritum sanctum creaturam esse vo- 


lentes ? Numquid Pelagiani , qui nolebant Baptismum | 
dari infantibus ad expiationem peccati? Numquid de-. 


QUZEST. V. DE EFFECTIBUS SACRAMENTORUM. 
ex ipso contextu est manifestum, quód si Donatus [I 


unde debent verba ejus intelligi juxta |i 
hypothesim quam schola de impossibili appellat; quo- 


atqui hsec ratio convincens {À 
non est, quó enim quædam Sacramenta non iteren- || 


idem erit de Eucharistià | 
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nique alii cujusvis sectæ hæretici , qui fidei canonem 
| modo quolibet infringebant ? Atqui tamen Ba- 
ptismum sive foris in hæresi, sive intra eatholicam 
fieté susceptum , validum esse, nec licere iterari, 
divina doetrina est; ergo non ideó Baptisma non re- 
petitur quia Sacramentum est fidei ; sed quia semel 
| datum, semper manet in aliquo suo effectu, qui sané 
præter characterem alius esse non potest. -- 

3° Nec magis urget id quod opponitur, Baptismum foe 
j deris Dei eum hominibus esse Sacramentum ; hoc enim 
|| commune habet cum aliis sacris symbolis, quæ etiam 


j| pactum divinum includunt, jus scilicet ad æternam hze- 
S. doctor, Baptismum sive à Donato, sive à quolibet | 


reditatem; nam quemadmodüm de Baptismo dixit Chri- 
| stus : Nisi quis renatus fuerit ex aquá et Spiritu sancto 
non potest introire in regnum Dei ; dixit pariter de Eu- 
!| charistià : Qui manducat hunc panem, vivet in eternum. 
|] Et : Nisi manducaveritis carnem Filii hominis, et bibe- 
| ritis ejus sanguinem, non habebitis vitam in vobis. Imó 
Eucharistiam peculiari quàdam ratione , testamentum 
suum vocavit. Hic est caliv, inquit, Luc. 22, 20, 
|| novum testamentum in sanguine meo, qui pro vobis fun- 
delur. Atqui divinum paetum: non impedit quominüs 
|| unus idemque homo Eucharistiæ sæpiüs in vità parti- 
| ceps fiat; ergo à pari non ideó Baptisma non repeti- 
|| tur, quia est foederis Dei signaculum. Deinde foedus 
Dei cum hominibus non absoluté, sed hypotheticé 
perpetuum est; si nimirüm homo promissa servave- 
rit, et steterit conventis , unde foederis firmitas exi- 
tusque dependet; atqui fieri potest, szpéque contin - 
git ut homo sacri foederis conditiones contemnat ; 
| ergo in hoc saltem casu repetendum esset Baptisma, 
|| quo pactum violatum renovaretur. 

4° Licet. a non possit secundàm naturam de 
novo nasci, potest tamen secundium gratiam, quoties 
nimirüm à peccato mortali purgatus novam incipit in 
Christo inire vitam. Sed demus , semel tantüm spiri- 
Qualiter nasci posse; causam nostram juvabit illa 
confessio : qui enim ad Baptismum fictus accedit, 
pariter quisquis volens et sciens in hæresi vel schis - 
| mate baptizatur, procul dubi non nascitur spirituali- 
ter, cüm non ad vitam, sed ad perniciem Baptismum 
| recipiat. Poterit ergo; quin et debebit hic homo, si 
quid argumentum propositum valeat, denuó, quando 
fictionem deposuerit, baptizari, ne nimirüm ei ad re- 
nascendum via præcludatur ; afqui tamen etiam in hoc 
|'easu iterari Baptismum lex divina et ecclesiastica 
prohibet; ergo prster spiritualem regenerationem 
[alia causa quaerenda est, cur Baptisma non repe- 
| tafur. i 

5° Tandem , est quidem illud certissimum, vo- 
! luisse Deum quædam Sacramenta non repeti; Sed 
quierimus à Lutheranis et Calvinistis, unde habeant 
|| divini mandati testimonium ? Numquid ex Scripturà ? 
| Numquid ex traditione ? Certé Scripturam hujus rei 
"testem non habent, cujus verba possunt in varios 
sensus inflecti , quæque licét nullibi dicat iterandum 
|| esse Baptisma, nullibi tamen, expressé saltem, prohi- 
bet iterari ; igitur velint nolint hæretici, ad antiquam 








j| orbis christiani consuetudinem , et ad traditionem 


PRAG 
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Patrum tfanquàm ad anchoram sacram tenentur con- 
fugere ; jam sic subsumo : 

Atqui traditio quæ docet quzedam Sacramenta ite- 
rari divinà lege esse illicitum, hujus constitutionis | 
causam esse testatur. dominicum characterem , per. 
quem homo Deo in perpetuum consecratur. Perperam | 
ergo hæretici faciunt, in unà eàdemque re, partin: À 
cum Ecclesià, partim contra Eeclesiam militando : I 
quæ euim ista temeritas est, audire Ecclesiam- judi- | 
cem, ubi agitur de Sacramentis non itérandis ; ejus- | 
que: auctoritatem rejicere, quando ag itur de chara- : 

| 


ctere tenendo (1)? 

Inst. 5° : Atqui falsum est, Patres veteres cha- | 
racterem admisisse, qualis modô in Ecclesià propu- À 
gnatur ; ergo, etc. Prob. subs. Primus omnium Inno- } 
centius III, seculo tertio decimo. doctrinam illam 5 
invexit ; ergo, ete. — Resp. Nego subs. Ad probatio- | 
nem nego ant. et dico putidam hane hæreticorum À 
esse calumniam ; quod ut manifestó probetur, verba À 
ipsa Innocentii juvat exseribere. Detulerat archiepi- ? 
scopus Arelatensis ad. S. Pontificem querelas quas- | 
dam à nonnullis hæreticis contra Ecelesiam catholi- 
cam excitatas, Respondet Innocentius , Extrav. de | 


Bapt. et ejus Effectu, cap. Majores : quod legere cst | 
-lib. 3 Decretalium. Gregorii IX, tit. 42. Respondet, À 


jnquam, his verbis : $ 


(1) Est alia difficultas quam plurimüm jactant ad- 
versarii. Sie eam proponit et postea diluit, Collet, Ë 
cap. 3, art. 2, sect. 1 : « Ideó characterem per aliqua À 
4 Sacramenta imprimi contendimus , quia hze Sa- À 
« cramenta iterari non possunt; atqui hæc probatio à 
« duplici ex capite nutat E" quia in eà vitiosus oc- À 
« currit circulus ; cùm charaetérem ex initerabilitate } 
alicujus Sacramenti, et initerabilitatem - ejusdem 
Sacramenti ex charactere per eum impresso colli- | 
gere soleamus ; 2^ quia falsum est ea quæ iterari & 
non possunt , imprimere characterem , cüm conse- } 
cratio calicis et Ecclesi: , imó tonsura et Matrimo- $2 
nium iterari non possint, et tamen characterem 5 
non imprimant; ergo. — R. 1° : Neg. maj. ; nam f 
agnoscimus quidem , Sacramenta quie characterem À 
imprimant, iterari non posse, sed non recurrimus À 
necessarió ad hane initerabilitatem, ut characte- | 
rem. probemus, prout ex primà nostrà probatione Ë 
liquet. Imó desumptam ab initerabilitate probatio- 3 
nem convellit Lugo, disp. 6, n. 5. — R. 2^ : Neg. à 
min. ; ad 1, 2, nego hic esse vitiosum circulum. Is À 
enim ut occurrat, necessum est ut idem ex eodem À 
secundim eumdem respectum probetur 
non habet locum in probatione de quà agimus. 
Qui enim characterem probat ex initerabilitate, ! 
causam probat ex effectu ; qui veró initerabilitatem à 
colligit ex charactere , effectum probat ex causà. à 
Sic qui diei lumen percipit, solis ortum probat À 
lanquam causam ex effectu; contra veró cocus, 
qui scit solem hodié oriri horà quintà , inde infert 
pauló post diem illucescere, et servos ad operam | 
vocal, adeóque effectum colligit ex causà. | 
« Ad 2, 2, consecratio calicis et ecclesi sunt À 
extra rem cüm res inanimæ cbaracteris spiritualis à 
incapaces sint, Tonsura veró etsi non solet iterari, 
nam iterátam scio, posset absoluté iterari, si sie vi- |i 
deretur Ecclesie, cujus à nutu pendet totus ejus À 
valor. Quod ad Matrimonium attinet, ex se iterari || 
potest cum diversis personis, quod sufficit ut j| 
characterem non imprimat. lmó an ex naturà | 
rei indissolubile sit, res -est controversa, quam ! 
expendunt theologi, ubi de libello repudii. (Edit.) 5 
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« Quibusdam quæstionibus quas contra catholicos 
« heretici moverant, nos postulas respondere... item 
« quxritur utrüm dormientibus et amentibus Sacra- 
« menti saltem character in Baptismate imprimatur, 
«ut excitati à somno, vel ab ægritudine liberati, 
« non sint denuó baptizandi? Sunt autem nonnulli-qui 
«dicunt, quód Sacramenta quæ per se sortiuntur 
« effectum, ut Baptismus et Ordo (cæteraque similia), 
non solüm dormientibus et amentibus, sed invitis 
et contradicentibus, et si non quantüm ad rem 
(scilicet quantàüm ad remissionem peccatorum) , 
quantüm tamen ad characterem conferunt  effe- 
ctum, cüm non solüm parvuli qui non consentiunt, 
sed et ficti, quamvis non ore, corde tamen dissen- 
tiunt. , recipiant Sacramentum. Sed opponitur tali- 
bus, quód qui fuissent inviti et reluctantes immersi, 
saltem ratione Sacramenti ad jurisdictionem eccle- 
siasticam pertinerent; unde ad servandam regulam 
fidei christianæ forent rationabiliter compellendi. 
Verüm id est Religioni christian: contrarium, ut in- 
vitus et penitüs contradicens ad recipiendam et ser- 
vandam christianitatem aliquis compellatur ; propter 
« quod inter invitum et non invitum, coactum et non 
« coactum, alii non absurdé distinguunt : quód is qui 
« terroribus atque suppliciis violenter attrahitur, et,ne 
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Al « detrimentum incurrat, Baptismi suscepit Sacramen- 
3| « tum, et talis, sicut et is qui ficté ad Baptismum acce- 
d « dit, characterem suscipit christianitatis impressum, 


« et ipse.... cogendus est ad observationem fidei chri- 
c stianze.... ille veró qui nunquàm consentit, sed pe- 
« nitüs contradicit, nec rem nec characterem suscipit 
« Sacramenti... dormientes autem et amentes, si 


|| « priusquàm amentiam incurrcrent aut dormirent, in 


« contradictione persisterent , quia in eis intelligitur 
« contradictionis propositum perdurare, si fuerint sic 
« immersi , characterem non suscipiunt Sacramenti. 
« Secüs autem si priüs catechumeni exstilissent, et 
« habuissent Baptismi propositum ; unde tales in ne- 





| « cessitatis articulo consuevit Ecclesia baptizare ; 
| « tunc ergo characterem sacramentalis imprimit ope- 


« ratio, Cùm obicem voluntatis contrariæ non invenit 
« obsistentem. » | 

Ecce tibi famosum Innocentii HI rescriptum , unde 
eum aecusandi occasionem  arripuerunt heretici , 
| quasi primus óninium commentum characteris sacra- 
| mentalis excogitàsset ; verüm quàm iniqué egerint , 
ipsa decreti lectio luce clariüs demonstrat : nam, 

1° Quæstio non movebatur :de Baptismo , utrim 
conferret characterem necne? Quin é contra illud pro 


j| certo utrinque assumebatur, tum ab hæreticis dispu- 


tantibus, tum à catholicis qui impetebantur. Sed in 
hoc erat difficultas, utrùm dormientibus et amentibus 
character imprimeretur, eaque causa Arelatensi ar- 
chiepiscopo fuit S. Pontificem consulendi ; falsó ergo 
et imperité heterodoxi opponunt, primüm ab Inno- 
centio [II characterem excogitatum. 

2" S. Pontifex ut dubium ad se delatum resolvat, 
cx aliorum magis quàm ex proprià mente loquitur, et 
varias quie cireumferebantur theologorum opiniones 
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enarrat. « Sunt, inquit, nonnulli qui dicunt,-quàd Sa- 
« cramenta quæ: per se sortiuntur effectum, ut Bap- 
t lismus ct Ordo; non solüm dormientibus et amen- 
« tibus, sed invitis et contradicentibus, quantüm ad 
« characterem conferant effectum... sunt et alii qui 
E inter invitum et non invitum, coactum et non €0- 
actum non absurdé distinguunt ; quód is qui terro- 
«ribus atque suppliciis violenter atrahitur, et. ne 
detrimentum incurrat, Baptismi suscipit Sacramen- 
tum, characterem suscipit christianitatis, et cogen- 
dus est ad observantiam fidei christianæ : ille veró 
qui nunquàm consentit, sed penitüs contradicit, nec 
characterem suscipit Sacramenti. » 

Ergo res erat temporibus Innocentii HI, per uni- 
versam Ecclesiam pervulgata , et omnium qui veram 
fidem. profitebantur consensione firmata, per quædam 


£s 
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Sacramenta imprimi characterem ; atque adeó calum- |} 


niantur more suo Lutherani, quód Innoceutium hujus 


dogmatis auctorem inventoremque fuisse confidenter | 


aflirmant; non enim definit generatim. imprimi ab 
aliquo Sacramento characterem , sed ita pronuntiat : 
Tunc ergo characterem sacramentalis imprimil operatio, 
cum cbicem voluntatis contrariæ mon invenit obsisten- 
tem ; mandetur hoc exemplum memoriæ, et ab hoc 
uno experimento discat, quisquis Ecclesiam amat, 
sus fiduciæ in hæreticis sit ponendum. 

: Hine enascitur argumentum ad nostræ senten- 
tice cca peremptorium. ;. ineunte tertio 
decimo seculo confessa res erat, et omnium consensu 
probata, per Baptismum et quzdam à ia Sacramenta 
infigi in animà characterem ; atqui doctrina hac non 
nova prodibat in publicum, sed ut "domestica et ab 


antiquis aecepta prædicabatur ; non cap am, c 


retici præscribere tempus quo primüm invehi 
clesiam coeperit. Ergo ab ipsis apostolicis temporibus 
originem habet; atque adeó non polest sine fidei de- 
trimento repudiari : Quod enim universa tenet Ecclesia, 
inquit S. Augustinus, lib. 4 cont. Don., c. ques 
conciliis institutum, sed. semper LE est, non nisi 
auctoritate apostolicá traditum rectissimè creditur. 

Inst. 6° : Si characterem sacramentalem adstrue- 
ret, ut volunt Catholici, firmissima sanctorum Patrum 
auetoritas , certé ab hàe doctrinà facilé non recessis- 
sent magistri scholarum preæcipui ; atqui recesserunt 
tamen. 

Nam, ut varias sileamus de characteris naturà opi- 
niones, tantüm sibimet, quantüm rationi et theologicæ 
gravilati contrarias Scotus, in 4 sent., dist. 6, q. 9, 

_tenuissimam de charactere se habere opinionem si- 
gnificat : contendit enim asserlionem hane neque sa- 
cris litteris neque ex testimoniis sanctorum Patrum , 
nec ab ipsà ratione colligi posse : additque Magis- 
trum Sententiaruni et Gratianum , qui veterum sen- 
tentias collegerunt, cüm nullam characteris mentio- 
nem fecerint , effectum hune non admodüm necessa - 
rium judicásse; imó idem de S. Augustino pronuntiat, 
quem putat, omninó sijuisse de charactere , moxque 
conatur. omnes quæ pro illo asserendo adducuntur 


QUAEST. V. DE EFFECTIBUS SACRAMENTORUM. Nu à 
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| (« probam 


Deinde contra characterem , non suo quidem, sed - 
aliorum nomine , quædam argumenta adducit , quale - 
istud : Non est ponenda in operibus Dei, sine necessi- 
tate pluralitas ; nulla verd est characteris admittendi. 
Idemque hoc alterum : Si character esset ponendus, 
imprimeretur nonnunquam sine gratiá, iniis scilicet. qui 
fictè ad Sacramentum. accederent : consequens. autem 
videtur à Dei sapientià alienum, ut videlicel inimicis suis 
tantum beneficium largiatur ; postquàm veró scrupulos 
illos injecit, disputationem concludit dicendo, propter 
Ecclesi: auctoritatem tutum non esse characterem 
rejicere. , 

Eodemque modo plerique alii sunt locuti, qui, ut 


racter defendatur ; adeóque ad solius Ecclesiæ aucto- 


rendum. 

Ergo-dogma de charactere, stabili fdndamento non 
nititur. — Resp. 4° : Dogmata fidei, cùm uon ab ho- 
minum placitis , sed à Deo, dependeant , per verbum. 
sive scriptum , sive traditum , Ecclesiam informante 


|| eorum veritati nihil detrahi, si unus aut alter, imó et. 
j| plurimi, quantálibet auctoritate spectabiles , contra- 

1 i» . , "s C4 . . n À 
|| rium tenuisse perhibeantur. « Nom enim, inquit Ter- 


« tullianus, lib. de Præscript. cap. 9, ex personis 
us fidem, sed ex fide personas ; neque theo- 
« logorum scholasticorum, etiam multorum , testimo- 


| « nium, ut loquitur Melchior Canus, de Locis theolog. 


« lib. 8, cap. 4, si alii contra pugnant viri docti, plus 
« valet ad faciendam fidem , quàm m vel ratio ipsorum, 
« vel gravior etiam auctoritas comprobavit; » atqui 


| per aliqua Sacramenta imprimi characterem, secun- 
| düm acceptam ab apostolis traditionem tenet Ecclesia 
l| universa, veritatem hanc S. Augustinus et alii contra 
|| Donatistas expressé propugnaverunt. Cüm enim di- 
| cerent Donatiste, baptizatos ab hæreticis, eù qnód 
| gratiam non recepissent , esse denuó baptizandos ; é 
| contrario reclamabant Catholici, aeeeptandum esse 
|| baptisma , propter characterem dominicum, ne non 
| homini, sed ipsi Deo injuria fieret. Ergo quidquid 
|| aliqui contra veritatem hane, sive disputando, sive 


opinando dixisse comperiantur, nihil de ejus pondere 


| imminuitur. 


Resp. 9*: Cone. maj., nego min., et dico frustra 
Lutheranos et Calvinistas scholasticorum præsidio 


|| gloriari : nam przeterquàm quód Guillelmus Parisiensis, 


Albertus M., S. Thomas, Alexander Halensis, Petrus 


| Pictaviensis , et plerique alii doctrinam hanc strenuè 
|| propugnàrunt, ne eos quidem quos in objectione alle- 


gant, Scotum scilicet el cæteros , vindicare sibi pos- 
sunt; aiunt enim illi, propter auctoritatem Ecclesize 
characterem esse tenendum, quod non faciunt Luthe 











| rani et Calviniste , Ecclesie contemptores ejusque 
|| jurati hostes ; sed etsi in tantà theologorum multitu- 


dine aliqui reperirentur qui contradicerent , cim non 
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j auctoritates infirmare, et in alienum sensum intor 
|| quere. 


Morinus observat, de sacris Ordinat., part. 3, exer- 
cit. 5, c. 1, ingenué confessi sunt, nihil apud Patres — 
| aut in antiquis canonibus solidi-occurrere, quo cha- 


ritatem, eamque non multüm antiquam, esse recur-- 


e 
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düm quæstionem hane plenè catholica Ecclesia eli- ; 


quàsset, quod postea in Tridentino concilio splen- | 


didissimè factum est, fortè tolerabilior essel ista 


excusationem prewtexere , postquàm exivit in omnem 
terram Ecclesi: sonus : Si quis dixerit in tribus Sacra- 


mentis, Baptismo, Confirmatione et Ordine, non imprimi. à 
characterem in animá, hoc est, signum quoddam spiri- À 
tuale et indelebile, unde iterari non possunt , anathema. À 


sit. Conc. Trid., sess. 7, de Sac., can. 9. 
Resp. 3°: Concessà iterüm majore, nego min.; 
non enim de cbaraeteris veritate, sed de ejus naturà 


scriptores. 


sine hæsitatione affirmat; quod autem subdit, neque 


probari, Scoti erratum est, quod ex antedictis facilé 


refellitur ; neque magis consonat veritati quod ait Gra- 


Uanum et Magistrum sententiarum de charactere pe- 
nitüs siluisse. Gratianus enim in Decreto, 
Augustini eà de re sententiam refert , 


ex ejusdem S. doctoris verbis probat, in 4, dist. 6; 


baptizatos ab hæreticis, propter characterem quem j 
infixum habent, non esse rebaptizandos ; quas autem. d ut quot eapita, tot feré sententi: sint : porró quid- 


Scotus exagaerat in contrarium rationes, quoniam | 


futiles nulliusque momenti sunt , non vacat refellere, 


idemque de Durando, et aliis E. opponi possunt est À 


sentiendum. 


2* Quatuor abhine et ampliüs seculis theologi feré | 
omnes, licét pro certo tenuerint, Baptismo, Confirma- | 
tione et Ordine, imprimi in animà indelebilem chara- | 


cterem , de ejus tamen naturà sive quidditate, ut lo- | | 


quuntur, dubia multa, non minis inutilia, quàm diffi- | 


cilia ad solvendum , in scholas intulerunt; quà in re - 


dissimulare non possumus, eos à fidei simplicitate | 


longé recessisse, et vanis quæstionibus ventilatis , in- 
cautè Ecclesiæ adversariis arma præbuisse ; quid enim 


juvat , ad defensionem catholici dogmatis , importuné | 


et ad ‘ravim usque in scholastieis exercitationibus 


quiritare, sitne character substantia vel accidens ? ens À 


reale, aut rationis. Utrüm in predicamento debeat col- 


locari , directè tanquàm genus aut species, vel indirectè à 


tanti. el reductivè, ut aiunt. Sitne relatio aliqua realis, 


an denominatio puré extrinseca, an è contrario res abso- À 


luta. Et denique ad quam. speciem. qualitatis. pertineat. 
Nam in hujusmodi texendis et secandis nodis thcolo- 
gos quamplures vidémus magná contentione laborásse, 


quodque mirum magis, ne ii quidem qui contemnebant À 
bas nugas, prætermittere ausi sunt; tanta scilicet vis est ? 


consuetudinis ! A quà etiam cum ratione recedere tur- 


pe creditur : « De constitutione characteris in prædica- À 


« mento, ait Dominicus Soto, in 4, dist. 4, q. 4, art. 2, 


« adeó inter doctores controvertitur, ut tot sint sensus : 
« quot eapita, suppudeatque omnium opiniones recen- À 
« Sere, eù polissimüm quód quiestio est in visceribus E 


sancti 1 
ut affirmant 3 
viri in ejus lectione versati. Petrus: veró Lombardus } 


— DE SACRAMENTIS IN GENERE. 


j « sic silere, 
dissensio , nec veró possunt modó hæretici hanc | 


À revelatione animum. continere : Nobis enim, 
dubitationem aliquam commovent citati in objeetiorie E 
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« metaphysices abstrusa , et ideó cunetis molestior, 
« quàm theologis necessaria ; haud tamen possumus 
quin aliquid dicamus : » ita prædictus 
auctor. : 

Nobis profeetó tutius saniusque videtur, (absit à - 
verbo injuria), tricas hujusmodi pro merito præterire m 
tum quia, ut ait-alicubi Tullius : Stultum est difficiles 
habere nugas ; tum quia periculum est ne veritas ni- 
mirüm altercando amittatur ; tum quia nescire quæ- 
dam magna pars sapienti: ; tum denique quia ubi de 
sacro dogmate agitur, propositum nobis est in diviná 
inquit 


Tertullianus, Præscript., e. 8, curiositate opus non est 


d post Christum Jesum , nec inquisitione post Evange- 
Ac 1° quidem Scotus, ut predictum est, propter 3 lium. 


Ecclesi: reverentiam admittendum esse characterem À 


Inst. 7° : Saltem culpari non debet vir theologus, 


À nec accusari nimiæ curiositatis, quando diligenter in- 
E ^ : eau 9. BH 
ex Scripturà, neque ex Patribus, neque speciatim ex À 
S: Augustino, nec denique ratione persuasibili posse À 


quirit in quo consistat dogma divinum ; tune enim 
agit rem suam, tnm ut quod tenendum est ipse pro 


| officio sciat, tum ut su:x fidei rationem omni poscenti 


reddere valeat: hoc enim non doctis tantüm , sed et 
omnibus universim videtur S. Petrus præcipere, in 
1 Epist. 5, 15; atqui quantumvis diligens inquisitio 
fiat, certó et fidei lumine ostendi non potest, in quo 
characteris natura consistat, eujus rei argumentum 


j convincentissimum exhibent ipsi scholarum magistri, 


quorum tanta in hoc nodo extrieando diversitas est, 


quid varium est, ad fidem non pertinet, quæ simplex 
et una est; esto igitur in theologicis opinionibus cha- 
racter habeat locum ; divinis sané dogmatibus annu- 
merari non debet. — Resp. : Conc. maj., nego min.; 
nam in quo posita sit natura et definitio chaiacteris,* 
Tridentini Patres ad sensum traditionis, apertissimis 
verbis enuntiant. « Si quis dixerit, inquiunt , in tribus 
« Sacramentis, Baptismo scilicet, Confirmatione et 
t Ordine, non imprimi characterem in animâ, hoc 
« est, signum quoddam spirituale et indelebile , unde 
t iterari non possunt; anathema sit. » Itaque fide 
divinà tenendum est, veluti insigne quoddam à Deo 
impressum in animà, quod deleri nunquàm potest , 
eique perpetuó inhæret; neque in hoc capite ulla 
theologorum in catholicà Ecclesià, ut proediximus, 
dissensio est. 

Jam verd signum illud cujus natur: sit morale an 
physicum ; rursümque, in quà physicorum entium 
specie sit locandum ; hie nimirüm scholarum opus 
et labor est , ad fidón non pertinens. Nobis quidem 


1 post S. Thomam et celeberrimos theologos tutius 
| videtur et convenientius fidei, affirmare, quód sit 


ens physicum, pertinens ad genus spiritualium quali- 
Ein : aliter enim non intelligimus quo pacto, spiri- 


| tuale, indelebile , impressunv in animá, eique perpetuo 


inherere dici possit : sunt à contrario qui contendunt 
non esse aliud nisi ens morale ; eaque Canonistarum 
communis doctrina est. « Verisimile est, inquit eorum 
« unus, Van-Espen juris ecclesiast. universi, parte 2, 
t Ut. 4, de Sacram. in gen., e. 4, aliud dicere noluisse 
« snodum Trid., nisi quód per hæc Sacramenta im^ 
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latione accedit ipsi accipienti hujusmodi dignitatem || 
vel conditionem , quoddam ens morale, ratione || 
cujus perpetuó reputetur rex, doctor, etc., unde | 


non malé Joannes Doujatius in notis ad Institutiones 


$ 5, hoc signum tria Saeramenta, Baptismus , Con- 


^ om m ^m 


« in animà suscipientium , quód per ea homines spe- 


« cialiter ad Dei cultum destinentur : » ita. przedicti |i 


scriptores, ad quorum mentem character non aliud. 
quidquam esse videtur, quàm exterior denominatio ; 


quam quidem doctrinam, licèt non probemus, fidei | 
lamen. non dicimus esse contrariam ; absit. enim ut | 


judicium Ecclesie prævevertamus. 
Nec mirari quisquam debet quód cüm fide certa sit 


veritas et existentia characteris, ejus tamen natura, || 
. . . . 4 : 
Sive quidditas, ut loquuntur, incerta haetenüs homi- |; 


QUJEST. V. DE EFFECTIBUS SACRAMENTORUM. 
« primatur in animà ens quoddam morale, quale |i 
« solet imprimi, düm quis ad dignitatem aut condi- |j 
« tionem aliquam stabilem et permanentem assumi- | 
«lur; ut, exempli gratià, ad dignitatem regalem , || 
1 doctoralem, etc., in horum enim adoptione et col- |i 
[i 
4 


-Lancelloti, loquens de hoc signo ait, lib. 2, tit. 9, || 


firmatio et Ordo, ideó ni fallor, imprimere-censentur || 





num judieio sit, disputationibusque diversis obnoxia ; 
hoc enim ipsum in multis fidei eapitibus experimur, 


quorum est certitudo divina, licét modus nos lateat : $ 
sic enim, ut exemplum opportunum afferamus, Sa- jj 
cramenta producere gratiam ex opere operato, dogma |i 
catholicum est, quod sine hæresi non negatur : quà j 
.autem ratione operentur, physicé an moraliter, adhuc | 
sub judice lis est; idemque possel plerisque aliis f 
exemplis, si opus esset ostendere; itaque in his et |} 
similibus, se exerceant theologi , per nos licet; tan- || 
iummodó caveant tum mt ne modum excedant , qui | 
poni in unaquàque re debet ; tum ne id negent quod | 
apertum est, qui comprehendere nequeunt quod ocul- i 


tun est. 
$ 4. Proponuntur et resolvuntur alique. questiones. 


Quest. I. Qui fieri possit ut character ab impiis | 


recipiatur, qui gratiam non recipiunt. — Resp. hoc 


ideó fieri, quia gratia sanctificans, ut in adultorum | 
animam infundatur, à bono eorum motu, tanquàm à || 


conditione dependet ; secüs veró character, qui locum 


habet in gratiis gratis datis, quæ videlicet hominibus |j 


etiam impiissimis dari possunt. 

Quiest. II. Quid causæ sit, eur character indelebi- 
liter fixus in animà maneat, cüm gratia, quæ est 
forma longé perfectior, ab illà sæpè recedat, et per- 
petuam stabilitatem non habeat.— Resp. verbis saneti 
Thomæ , 5 p., q- 65, art. 5, ad 1 : « Dicendum , in- 


« quit, quód aliter est in anim gratia , et aliter cha- | 


« racter : nam gratia est in animà, sicut quaedam 


« forma, habens esse completum in eà : character au- à 
« tem est in animà , sicut quaedam. virtus instrumen- | 
« lalis; forma autem completa est in subjecto secun- 
« düm conditionem subjecti; ev quia anima est mu- | 





« tabilis secundüm liberum arbitrium , quamdiü est 


«in statu vite, consequens est quód. gratia sit in À 
« animà mutabiliter ; sed virtus instrumentalis magis À 


« attenditur secundüm conditionem principalis agen- 
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«lis; et ideó character indelebiliter inestamimæ , non 
1 propter sui perfectionem, sed propter perfectionem 
« sacerdotii Christi, à quo derivatur character, sieut 
« quidam instrumentalis virtus. » 

lta S. doctor insuper hujus discriminis causa du- 
plex afferri potest. Prima est quia gratia ut conserve- 
tur, à libero pendetarbitrio, quod eùm mutabile sit, et 
ad malum flexibile, consequens est gratiam amitti 
posse ; atveró character ut permaneat dependet à solo 
Deo, cujus est instrumentum. Securda est quia gratia 
aliquid habet sibi- contrarium , peccatum scilicet, à 
quo proinde expelli potest ; character autem non 
habet. 

Quast. III. Cüm ideó detur charaeter, ut homini 
conferat aliquam potentiam , circa ea qui pertinent 
ad cultum Dei exteriorem, eur in alterà vità remaneat, 
ubi nullus Mis est cultus. — Resp. cum angelico 
præceptore ibidem , resp. ad 3: « Dicendum, inquit, 
« quód quamvis post hanc vitam non remaneat ex- 
«-terior cultus, remanet tamen finis illius cultüs, et 
«ideó post hanc vitam remanet character, et in 
« bonis ad eorum gloriam, et in malis ad corum igno- 
« miniam : sicut etiam militaris character remanet 


d.«in militibus post adeptam victoriam, et in his qui 


« vicerunt, ad gloriam, et in his qui sunt victi, ad 
€ poenam. » | 

. Quæst. IV. Cur dicatur per characterem Confirma- 
lionis conferri activam-fidem profitendi, et contra 
Dei hostes pugnandi potentiam ; cùm pugnam hanc 
sustinere aliquando teneatur homo quilibet baptizatus, 
etiamsi nondüm Confirmationem receperit. — Resp. 
aliud esse , ex officio militare, aliud. ex necessitate ; 
equidem potest, imó debet aliquando fidelis, solo 
suscepto Baptismate, pugnare contra hostes Dei et 
fidei; quia, urgente necessitate, omnis homo miles 
est ; hoc tamen non impedit , quominüs Confirmatio 
det hominibus baptizatis potentiam pugnandi ex of- 
ficio, tanquàm militibus Christi , specialiter ad defen- 
sionem divini nominis deputatis : « Sicut baptizatus, 
« inquit S. Thomas, 3 p., q. 72, art. 5, ad 2, accipit 
« potestatem spiritualem ad protestandam fidem per 
« susceptionem aliorum Sacramentorum ; ita. confir- 
« matus accipit potestatem publicé fidem Christi ver- 
c bis profitendi, quasi ex officio. » 

Quæst. V. Num alia, prater Daptismum , Confir- 
matiouem et Ordinem, Sacramenta characterem im- ' 
primant. — Resp. negativé , idque omnium theologo . 
rum consensu. lloc autem ex eo constat, primó quia 
nulla Patrum doctrina, nullà ecclesiastica traditio 


| characteris impressionem in aliis Sacramentis insi- 


nuat; imó, quoniam exceptio, ut dici solet, firmat 
regulam in contrarium, auctoritas , quae tribus recen- 
eitis. characterem adscribit, cxteris denegare cre- 


denda est. x 


Secundó certo indicio idem demonstratur. Nam 
quatuor alia Sacramenta iterató ab .eàdem personà 
suscipi posse ex antiquà consuetudine jam exploratum 

. ^ ^ dn d " . 
est; quod nequaquàm fas esset, si indelebile sui vesti- 
gium; atque notam animæ insculperent, 
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Accedit congrua D. Thomæ ratio, quam exhibet, 


art. 5, quæst. 65, ob quam ad sola tria priora Sacra- l 
menta characteris infusio sit restringenda. Hane ille |j 
ex human:e consuetudinis analogià deducit : nam olim |? 
pecudes tantüm , aut servi et milites charactere con- || 
signabantur ; sicut ergo cos duntaxat, qui aut regiæ || 
regantur, aut militiæ adscribuntur, aut |f 
ad speciale ministerium, et publicæ gubernationis i 
officium deliguntur, convenit imperatoris insignibus | 
decorari; sic etiam spirituali charactere illos tantüm j 
H'notione, character signum vocatur à conciliis et Pa- 


familix agg 


homines donari oportebat, qui aut per Baptismum in 


familiam atque ovile Christi transferuntur, aut per |j 
Confirmationem velut ejus pugiles contra fidei hostes | 
et |} 
hi enim ff 
omnes in novo quodam statu ex se perpetuo atque É 
ta- À 
metsi conferendo gratiam aliquod contra peccatum À 
remedium exhibeant, non tamen Christi familiæ , aut 1 formà Sacramentorum dictum superiüs; quem veró 
|j in finem fuerint instituta, facilé ex præcedentibus in- 
À telligitur : constat enim Deum, tum ad suæ potentiæ 
À et misericordiæ manifestationem, tum ad salutem ho- 
j minum procurandam, salutaria hæc remedia præsçrip- 
tes constituunt. Ergo iis Sacramentis opus non erat || sisse : restat supo ut de eorum causà efficiente dica- 


characteris spiritualis impressionem conjungi. Ob- À 


armantur, aut per ordinationem ipsius ministri, 
sacrarum rerum dispensatores efficiuntur; 


. ce * " La 

immobili collocantur. Atveró alia Sacramenta, 
militix , aut sacro ministerio specialiter addicunt , 
neque Domino velut directé mancipant, neque pecu- 


liarem ad Religionis officia facultatem largiuntur , 
neque in perpetuo atque immutabili statu suscipien- 


servat demüm S. doctor, art. 6, in resp. ad. 4, per 


omnia quidem Sacramenta hominem fieri sacerdotii /$ 
| enim in publicis rebus gerendis, alia regis, alia legati 


Christi participem quoad effectus, 
potestatem 
agendum aliquid, vel recipiendum quod pertinet ad 
extrinsecum Dei cultum, sed solùm per illa tria, 


sed non quoad 


quibus characteris effectionem Ecclesi: doctrina de- |f 


vinxit. 
Quest. VI. Num ex veteribus Sacramentis alicui 


charaeterem. — Negativa itidem responsio est ad- 


versüs Scotum , .qui et circumcisionem Mosaicam | 


speciali charactere homines consignâsse putavit ; sed 
immeritó. Nam, proterquàm quód nec (1) cireum- 
cisio, nec aliquod. aliud veteris legis Sacramentum 
institutum erat ad spiritualem effectum ex opere 
operato inducendum , sed solüm ad conferendam ex- 
trinsecam legalemque justitiam , pugnat Scotica sup- 
positio cum SS. Patrum doctrinà, qui eà etiam de 
causà Baptismum Circumcisioni anteferunt, quód hæc 


in corpore , ille veró in spiritu suscipientes consignat; | 


| 
| 
| 
1 
| 
1 
| i 


ut inter alios S. Epiphanius Aeresi 8, et Joan. Cospos. 
orat. 2 in Epist. ad Ephes. 

Ex quibus omnibus officia et prærogativæ charaete- 
ris sacramentalis satiselucescunt. Tria nempe ea sunt. 
Primum ac principale est hominem idoneum reddere ; 
ad christianæ vitæ ministeria, et ea quæ divini sunt | 
cultüs, agenda vel suscipienda. Alterum. configurare 
Christo Domino, summo atque æterno sacerdoti, cu- 


H 


(4) Sunt qui existiment Circumcisionem vim ha- 
buisse peccatum originale ex opere operato diluendi. 
Vide Appendicem "de Circumcisione, ad calcem | 
Tractatüs, vol. seq. ( Edit.) 


DE RE SACRAMENTARIA. — DE SACRAMENTIS IN GENERE. 
‘ jus dignitatis ac potestatis quamdam in eos quos exor- 


: neque enim per omnia deputatur ad | 
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nat, participationem traducit. In Christo tamen, qui 
est splendor glorie , et figura. substantie Patris, et in 
quo inhabitat omnis plenitudo divinitatis corporaliter, 
nullüm esse characterem admonet S. Thomas, art. 5, 
quast. 65. Et sané notari charactere non convenit 
pastori, sed ovi, non domino, sed militi, non princi- 
pi, sed ministro. Tertium tandem officium est distin- 
guere insignitos charactere à reliquis omnibus. Et qui- 
dem propter hæc duo postremó recensita , tanquàm 


tribus Sequitur. 





QUÆSTIO SEXTA. 


DE AUCTORE SACRAMENTORUM. 


In effectu quolibet causa quadruplex attendi potest, 
materialis, formalis efficiens et finalis. De materià et 


mus. 
Causa porró efficiens, altera principalis, ministeria- 
lis altera in przesenti distingui debet : quemadmodüm 


potestas est, ita in ceconomiáà et dispensatione Sacra- 


| mentorum, prorsüs ali Dei sunt partes, aliæ homi- 
j, num, qui pro Deo legatione funguntur. : 


De ministris Sacramentorum tota questio septima 
futura est; itaque in præsenti de eorum auctore dicen- 


j| dum. Quapropter sit 
saltem hujusmodi competeret efficacia imprimendi || 


8 4. Christum Deum Hominem , auctorem esse Sacra- 
mentorum ostenditur. 


Quæri hie. potest : 4° Utrüm sacramenta instituere, 


|! soli Deo eximium sit ; 2° utrüm Christo ut homini, prze- 
| | cellens aliqua Sacramentorum instituendorum potestas 
| |! fuerit divinitüs attributa ; 3° utrüm omnia et singula 
| legis novæ sacramenta, immediaté vel mediaté tan- 
| tüm, specificè aut genericé instituta à Christo fuerint. 
, Pro harum diffieultatum explicatione sit 


. CONCLUSI0 PRIMA.— Sacramenta. principaliter et aucto- 


ritate proprià instituere, soli Deo eximium est. 
Prob. Ille solus potest Saeramenta principaliter et 


auctoritate proprià instituere, qui solus potest corpo- 


ralibus elementis tribuere vim sanctitatis et justitiæ 
tum significandæ tum efficiendæ ; atqui solius Dei est 


| illa potestas : solus , inquam, ille potest sanctificandi 


vim corporalibus elementis, tanquàm sux potenti: 
instrumentis, communicare, quia sanctitatem dare 
non potest , nisi ille qui ex essentià sanctus est ; so- 
lus potest præsentià et immensitate suà pervadere 
animam , in quà Sacramentorum effectus recipitur : 
solus potest gratiam impartiri, qui est divin: natu 


rx» ineffabilis quædam expressio : solus potest chara- 
( ctere indelebili animam 


insignire, qui divinorum 
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beneficiorum aut suscipiendorum, aut aliis communi- 
candorum spiritualis potestas est : ergo, etc. 

Deinde, eüm Sacramenta media sint ad consequen- 
dam salutem accommodata hune solum auctorem ha- 
bere possunt, qui solus salvare hominem valet, et 
admittere in æternæ felicitatis consortium ; atqui so- 
lus Deus hoc potest : quis enim tribuet homini sum- 


quis dabit gratiam, et gloriam, nisi Dominus? psalm. 85, 
12. Ergo, etc. 

Præterea, cüm sacramenta sint fundamenta Reli- 
gionis eL fidei, ab eo solo possunt principaliter insti- 
iui, cujus solius est fidem condere, hominesque in 
unum religionis nomen colligere; atqui solus Deus 
auctor est veræ Religionis et fidei; pariter ergo sic 
ei singulare est Sacramenta sancire, ut humanam 
omnem et angelicam superet potestatem. 

Postremó, de Sacramentis novis idem ac de vete- 
ribus debet esse judicium , eóque magis quód anti- 
quis virtute et efficacià longé præcellant ; atqui solus 
Deus legis veteris et Sacramentorum quibus pluri- 
münm abundabat auctor fuit; ergo multo meliori titu- 
lo debet de nostris hoc affirmari, quód non ea tan- 
tüm Deus instituerit, sed et quód solus potuerit au- 
ctoritate proprià instituere. 

Hxe conclusio est adeó certa et facilis ad intelli- 
gendum, ut nequeat quidquam in contrarium cum 
aliquà specie veritatis opponi : quis enim serió existi- 
mabit, purum hominem posse signis sensibilibus et 
arbitrariis, tribuere vim , quam ipse non habet, gratiæ 
et characteris producendorum ? 


CoxcLusio II. — Christus ut homo precellentem habuit ||| 


in Sacramentorum. insütulione postestatem (1). 

Prob. Præccllentem intelligimus potestatem, quæ 
quanquàm divinà inferior, tanta tamen est, ut non 
possit ulli alteri creatz virtuti æquiparari; atqui 
Christus ut homo, etsi divinam potentiam in insti- 
tutione Sacramentorum non adæquaverit, tantam ta- 
men habuit, quanta nulli alteri creaturæ concessa est. 
Nam, 

1° Summà potestate sibi collatà, Sacramenta in- 


(4) « Dicunt theologi, ait Liebermann, cap. 5, art. 1, 
solius Dei esse, vi et auctoritàte proprià Sacramenta 
instituere; Christo autem est homini hanc potesta- 
tem fuisse communicatam specialis excellentiae præ- 
rogativà. Sed quorsüm hzc? Nobis videtur eadem 


Verbi Incarnatione ageretur. Nam qux ad media- 
toris et sacerdotis officium pertinebant , procul du- 
bio perfecta sunt ab humaná naturà , sed à personà 
divinà æstimationem habuerunt et pretium iníini- 
tum... Ita , cüm de Sacramentorum institutione agi- 
Lur, non video cur necesse sit ad potestatem ali- 
quam confugere Christo homini ob singularem ejus 
excellentiam communicatam , quæ potestas esset à 
divinà auctoritate distincta. Institutio sacramento- 
rum est actio veré theandrica. Christus ut homo 
Sacramenta instituit, eorumque conficiendorum 
« normam Apostolis tradidit; at vim efficiendi gra- 
«tiam illis tribuit divinà, quae ipsis propria erat, 
« auctoritate, » Ita ille, ev hæc sané non spernenda 
identur, 
x LA ( Edit.) 
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QUAEST. VI. DE AUCTORE SACRAMENTORUM. 








reponi posse, quæ alio loco dicta sunt, cüm de | 
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] stituit ipse, quod nemo unquàm mortalium attenta- 
|| vit, nec altentare potuit : Data est mihi, inquit Matth. 
j| 28, 18, omnis potestas in celo et in terrá : euntes ergo 
j| docete omnes gentes, baptizantes eos in. nomine Patris, 
| et Filii et Spiritüs sancti... Joan 90, 21 : Sicut misit 
I| me Pater, et ego mitto vos... accipite Spiritum sanctum ; 


| quorum remiseritis peccata , remittuntur eis, el quorum 
mun bonum, nisi qui ipse est summum bonum? Aut || 


relinuerilis, retenta sunt. 
2° Quidquid per Sacramenta, etiam sine Sacra- 


| menlis poterat; nam peccatricem mulierem ab omni 
| expiavit peccati labe, nullo adhibito Sacramento Luc. 
| 7, 48; parique modo plerosque alios Deo reconcilia- 
| vit solo nutu voluntatis, nominatim veró paralyti- 
| cum, cui: « Confide, inquit, fili , remittuntur. tibi 


peccata (ua ; cümque scribe aliqui intüs obmurmu- 


| rarent, ut quid cogitatis, ait, mala in cordibus vestris? 
| Quid est facilius dicere : dimittuntur. tibi peccata. tua, 
| an dicere. : Surge et ambula? Ut autem. sciatis quia 
|| filius hominis habet potestatem. in. terrà. dimittendi pec- 
| cata, tunc ait paralytico : Surge, tolle lectum tuum, et 
| vade in domum tuam, et surrexit, el abiit in domum 
| suam, Matth. 9, 2 et seq. » Ergo non sic Christi virtus 
| à Sacramentis pendebat, quin posset aliter peccata 
! condonare et largiri gratiam : hoe autem tam-magnum 
|| privilegium quis sibi unquàm ausus est inter homines 
arrogare ? 


5 Est illud Christo, ut homini, singulare, quód 


| Sacramentis virtutem omnem quam habent, merito 
| suo indiderit, nam « Passio ejus, inquit S. Thomas 


€ 9 p., q. 64, art. 5, in corp.,qux competit ei se- 
€ cundüm humanam naturam, causa est nostræ justi- 
« ficationis et meritoriè et effectivé, non quidem per 
«modum principalis agentis, sive per auctoritatem ; 
« sed per modum instrumenti, in quantum humanitas 
« ejus est instrumentum.... divinitati conjunctum in 
« personà » ; bine à sanctis Patribus Sacramenta di- 


l| cuntur é latere Christi de cruce pendentis fluxisse ; 


hinc à Joanne Baptistà appellatur, Joan. 1, 29, Agnus 


|| Dei, qui tollit peccatum mundi, et ab Apostolo Paulo 
! dieitur, 4 Cor. 1, 30, quód Christus factus est nobis 
|| sapientia à Deo, et justitia, et sanctificatio, et redem- 
| ptio; et denique, ut alia penitüs innumerabilia ta- 
|| ceam : Christus, ait B. Joannes Apoc. 15, dilexit nos, 


el lavit nos à peccatis nostris in. sanguine suo. » 
4" Demüm, ex eo quód Sacramenta suam omnem 


|| efficacitatem traxerint à merito Christi, quem propo - 


suit Deus propitiationem per. fidem in sanguine ipsius, 
consequens erat ut ejus nomine et auctoritate cele- 
brarentur, quod nemini homini preter illum. eon- 
cessum est, cui enim, uno illo excepto, legimus da- 
tum, utad ejus nominis invocationem Sacramentorum 
administratio fieret? Hücque pertinet illud Joannis 
Baptistæ, Joan. 4, 55, Qui misit me, inquit, baptizare 


in aquá, ille mihi dixit : Super quem videris Spiritum. 
| descendentem, et manentem super eum, hic est qui ba- 


ptizat in Spiritu sancto. Itemque hoc alterum Apostoli 
4 Cor. 4, 12 : Unusquisque vestrüm dicit : Ego quidem 
sum Pauli; ego autem Apollo ; ego verd Cephæ : ega 


l| autem Christi, Divisus est Ghristus ? Numquid Paulus 
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estis? 
Fatendum ergo, Christo, ut homini, excellentem 


aliquam in Sacramentorum institutione potestatem 
convenire, quam Deus neque angelis neque homini- 
bus voluit esse eoncessam: 
Corollarium: ; 
Hineque intellige quàm meritó causa Sacramento- 
rum efficiens , triplex à theologis distinguatur. Prin- 
cipalis , seilicet, et independens, quæ Deus est; in- 


strumentalis divinitati conjuncta, nimirüm Christus | 


ut homo; instrumentalis separata, cui ministerii po- 
rumque ad finem mundi successores, de quibus ait 


nistros Christi, et dispensatores mysteriorum Dei. 


Coxczusio IH. — Fidei est Christum Deum-Hominem E 
omnia now? legis Sacramenta. saltem mediatè insti- | 
luisse, atque adeb omnia et singula juris divini & 


esse (A). - 


Hzc conclusio sequitur ex primà : cüm enim solus t 
Deus possit peceata remittere, Spiritum sauctum dare, . if 
illabi in animam, eique grati: rorem. suavissimum | 
instillare, et sanctificandi vim corporalibus elementis || 


tribuere, consequens est, mediatam saltem et generi- |E : - ; 
| hæreat, momenta plurima sic suadent , ut etiam per- 


à : : . |$ suadeant. - 
fide esse referendam ; atque adeó omnia et singula in 


jure divino contineri, eóque pertinet definitio concilii P 
Iridentini mox afferenda, quà anathemate feriuntur | 


cam Sacramentorum institutionem et solum Deum ex 


(4) Sacramenta. immediaté instituere, est ipsorum : ; 
P erat,eù majorem, ut sic dixerim , Dei diligentiam 
requirebat ; ne videlieet tantæ molis opus humanz 
| possel industrie aliquatenüs vindicari : quod autem 
: de omnibus ejus in universum præceptis dieimus, de- 
| bet inprimis de Sacramentis intelligi , quæ sunt. in 
| vinculis externis religionis præcipua, et quidquid ro- 
| boris habent, à Deo habent; atqui sic füit Deus in 
| sanciendà lege veteri providus, ut omnia ejus sacra- 
j menta et sacrificia ipse per se immediaté decreverit, 
| neque aliud Moysi reliquerit, quàm legati et præconis 
| officium : de circumcisione quidem certa res est; 


saltem substantiam per se constituere, sive in gene- 
re, sive in specie; ea autem mediaté instituere, est 


aliis potestatem conferre ipsam horum substantiam | 


constituendi. Cüm igitar Saeramenti cujuslibet sub- 
stantia reposita sit, 1° in gratià ipsi proprià et ad spe- 
cialem finem destinatà, 2" in re quàdam sensibili, 
quie praefatam gratiam convenienter significet, cuique 
hæc gratia annectatur , Christus omnium sacramen- 
lorum institutor immediatus dicendus est, si ipse gra- 
liam. unieuique propriam determinaverit , eamque si- 
gno cuidam sensibili, à se saltem in genere assignato, 
alligaverit ; mediatus autem erit duntaxat institutor, 
si, hæc minimé ipse determinans, Apostolis aut Ec- 
clesiæ potestatem reliquerit , gratiam singulis sacra- 
mentis specialem determinandi , et eam signis sensi- 
bilibus et convenientibus, pro suo libitu eligendis, 
annectandi. : 
|. Exdictis patet quæstionem de mediatà vel imme- 
diatà Sacramentorum iustitutione plurimüm discre- 
pare ab alià quàeum à quibusdam confunditur, nempe 
à questione de determinatione materi: et form: in 
genere vel in specie. Quod ut fiat apertius, dicendum 
est quid sit.materiam et formam Sacramentorum de- 
terminare in genere, quid in specie. Itaque Christus 
materiam et formam tantàm in genere determinâsse 
pronuntiandus est, si, gratiam unicuique propriam 


apertè declarans , Eeclesi:x potestatem fecerit mate- | 


riam et formam assignandi, quæ gratiam istam hand 
obseuré significarent ; in specie autem eas determi- 
navit, si materiam et formam cujusque Sacramenti 
expressé et nominatim designaverit, adhibità lege iis 
semper utendi. 
nem formarum in specie non pertingere ad ipsum 
idioma, nee ad. verborum dispositionem , aut etiam 
minutissimam electionem, sed duntaxat ad sensum et 
significationem. ( Edit.) 


Advertendum tamen determinatio- | 
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qui dixerint omnia novæ legis Sacramenta non fuisse 
à Christo Jesu Domino nostro instituta. 


| CowcLusio IV. — Proximè ad fidem. accedit, omnia 


novæ legis Sacramenta. immedialà et specie, propria 
Christi ore esse instituta. 


Vereor dicere conclusionem hane, prout sonant 


| termini, immediaté esse revelatam, et aperté in The- 
_sauro fidei contineri; tum propter eorum. reveren- 


tiam, qui ante tempora concilii Tridentini contrarium 


| in Ecclesiæ catholicæ gremio liberé tenuerunt, tum 


quia immediata. omnium Sacramentorum institutio vi- 


: +: ! v: vocis oraculo à Christofacta , nec in Scripturà , 
testas concredita est ; in quo ordine sunt aposto'i, €0- E noo in traditione apertésignificatur, tum denique quia 
iE Tridentini Patres, Christum omnium Sacramentorum 


Apostolus, 1 Cor. 4, 1; Sic nos existimet homo, ut mi- || auctorem definiendo, ab iis consultó vocibus abstinue- 


runt , quibus solet immediata institutio exprimi; ne 
videlicet , ut observant qui hujus. concilii "— — 
scripserunt, Hugonem à S. Vietore , Magistrum sen- 
tentiarum, et quosdam alios primi subsellii theologos 


; damnare viderentur, qui olim pro mediatà institutio- 


ne pugnaverant ; satis enim sanctæ synodo visum est, 
contra Lutheranos et Calvinistas decernere, septem 
legis evangelicæ Sacramenta pertinere ad jus di- 


+ vinum. 


Quód veró sententia hæc proximé cum fide co- 


ARGUMENTUM "PRIMUM, ex comparatione legis nove cum 
veteri. 

Non minüs Deo curæ fuit legis novæ, quàm veteris 

institutio; quó enim posterior priore perfectior futura 


quod enim in ipsà lege naturx præceperat Abrahæ, 
Gen. 17, 10 : Circumcidetur ex vobis omne masculi- 


| num, et circumcidetis carnem. preputii vestri , ut sit in 


signum fœderis inter me et vos: hoc- ipsum in lege 
scriptà fieri velle significavit : Loquere, ait ad Moysen, 
Levit., 12 , 9 , filiis Israel, et dices ad cos : Mulier si 
suscepto semine pepererit masculum..... die octavo cir- 
cumcidetur infantulus. 
.. De paschate veteri pariter nemo dubitat, quin fuerit 
à Deo immediaté sancitum : Dixit Dominus ad Moy- 
sen el Aaron, ait auctor sacer, Exod. 19, 1 et seq. : 
Mensis iste vobis principium mensium. .... loquimini ad 
universum cotum filiorum Israel, et dicite eis : Decimá 
die mensis hujus tollat unusquisque agnum per familias 
, et domos suas..., servabitis eum usque ad quartam deci- 
, mam diem mensis hujus; immolabitque eum universa 
| multitudo filiorum Israel ad vesperam, etc. 


-- ded Sie 2-4 


. oblationibus, hostiis pacifieorum , sacrificiis pro pec- | 


— 


' 
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Quantüm veró-ad reliqua Sacramenta et sacrificia 
pertinet, legenti librum Levitici innumera hujus veri- 
fatis argumenta occurrunt : nulla. enim saeri volumi- 


nis pagina est, in quà Dei vox non exaudiatur, ritus || 


varios et modos præscribentis , quos in holocaustis, 


cato, ete., observandos esse decernit : Loquere, inquit, 


filiis Israel, et dices ad eos, ete., pr ecipe Aaron et filiis 


ejus, etc. 

Cüm itaque fide certum sit, omnia legis veteris Sa- 
cramenta immediaté instituta à Deo fuisse, par est ut 
de Sacramentis novz legis idem credamus. 


ARGUMENTUM IL, ex comparatione Sacramentorum nove 
legis ad invicem. 


Extra omnem controversiam est, aliqua novz legis 
Sacramenta immediaté fuisse à Christo instituta ; hec 


enim de Baptismo et Eucharistià cüm Scriptura aperté | 
ne ipsi quidem Lutherani et Calvinistæ infi- | 
ciantur ; atqui omnium et singulorum eadem ratio 


| dicat, 


est; cüm enim Sacramenta solemnes sint et publiez 


fidei protestationes, imó fundamenta Religionis et fi- | 
ab alio prodire immediate E 
potuisse quàm ab illo qui est auctor et fundator fidei i 


dei, quis dicere audeat , 


nostra, et quo tacente nullus jam fidei locus supe- 
resset? ergo, ele. 


Neque est quód ex Scripturarum silentio. cavillemur : 1 
nam præterquäm quód non omnia qux: Dominus Jesus ! 
constituit , sacris litteris consignata reperiuntur , ait À 
enim Joannes Apostolus, cap. 91, 95 : Sunt autem et À 


alia multa que fecit Jesus, que si scribantur per singula, 
nec ipsum arbitror mundum capere posse eos qui scri- 


bendi sunt libros , non deest in "ipsis Scripturis hujus à 
veritatis sufficiens testimonium : testatur enim S. Lu- f 


cas, Act. 1, 5, Christum post resurrectionem disci- 


pulis per dies quadraginta. apparuisse, et cum eis de 


regno Dei locutum esse, id est, de Ecelesià ædificandà 
et administrandà ; atqui ad ædificationem et admini- 


strationem Ecclesie przcipué pertinent fides et Sa- 


cramenta; ergo omninó credibile est, Christum per 
hoc temporis intervallum Sacramenta illa instituisse, 
et apostolos docuisse, de quibus Scriptura silet, quam 
in rem apposité S. Leo, serm. 1, de Ascensione Dom.: 
Non ergo, inquit , ij dies, qui inter resurrectionem Do- 
mini, ascensionemque fluxerunt, otioso transiére decur- 
su; sed magna in his confirmata Sacramenta , magna 
sunt revelata mysteria. 


ARGUMENTUM UI, ex ipsá apostolorum confessione. 


Si Christus apostolis contulisset potestatem ali- 
quam per semetipsos Sacramenta immediatè insti- 
tuendi, tanti beneficii procul dubio, vel in Evangelio 


meminissent, vel in Epistolis à se scriptis ; alioquin 


illud tam intempestivum silentium abjectioni magis. || 


quàm modestie attribueretur, presertim cüm alia 
multa memorent à se faeta, vel spondeant facienda, 
qui longé minoris momenti erant ; cümque aliunde 
neque magna sileant divinitüs sibi concessa, illudque 
non ex arrogantià faciant, sed in laudem glorie gra- 


tie Dei, Ephes. 4. 6; atqui nec verbum quidem unum À 


QUJEST. VI. DE AUCTORE SACRAMENTORUM. 
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* apostolis excidit, quo se quorumdam Saeramentorum 


auctores insinuarent : imó non alias sibi quàm lega- 
torum et dispensatorum partes ubique. attribuunt : 
Quod vidimus, inquiunt, Joan. 4, 5, et audivimus, an- 
muntiamus vobis... Pro Christo legatione fungimur, 
2 Cor. 5, 20;.... quid est Apollo? quid verb. Paulus? 
Ministri ejus cui credidistis, À Cor. 5, 5... Sic nos exi- 
stimet homo ut ministros. Christi, et dispensatores my - 
steriorum Dei, ibid. 4, 1 ; ergo, etc. 
— ARGUMENTUM IV, ex novitate doctrine contraria. 


Ejusdem rei argumentum petitur ex novitate do- 
clrinx contrariæ : antequàm enim scholastica theo- 
logia nata esset, prorsüs inaudita erat illa mediatæ et 
immediatæ institutionis distinctio; sed nudé ac sim- 
pliciter profitebantur Ecclesie Patres, omnia novæ 
legis Sacramenta æqualiter esse munera Dei, et ideó 
Christi Saeramenta vocari, quód supremi legislatoris 
voluntate instituta forent, et de latere ejus in cruce 
pendentis singula profluxissent. Auctor Sacramento- 
rum, inquit S. Ambrosius, de Sacram., lib. 4, cap. 4, 
quis est. nisi Dominus Jesus? De colo ista Sacramenta 
venerunt; et S. Augustinus ad Januarium : Donünus 
nisu P Christus, inquit, Sacramentis numero pau- 
cissimis, observatione facillimis, signifi catione prastan- 


M tissimis, societatem novi populi colligavit, sicuti est Ba- 


plismus Trinitatis nomine consecratus , communicatio 
corporis el sanguinis ipsius, el si quid nid in Scriptu- 
ris canonicis commendatur. 

Quàd veró duodecimo et decimo tertio seculo aliqui 
epinati sunt, Confirmationem et Extremam Unctio- 
nem mediaté tantüm à Christo, per apostolos, sive 
per Ecclesiam institutas, nec ab ullo doctore accepe- 
rant, nec persuadere multis potuerunt ; quin é contra 
S. Thomas ejusdem temporis scriptor, quem universa 
deinceps schola secuta est, 5 part., quest. 64, art. 9, 
nullo facto mediatæ aut immediate institutionis di- 
scrimine, docuit et probavit, Sacramenta solum esse ex 
institutione divin ; itaque contraria opinio debet, vel 


| hoc solo titulo, quód nova est, rejici. 


ARGUMENTUM v, ex definitione Ecclesia. 


Demüm hanc sententiam adstruit hodierna Eecle- 
six universalis consensio : nam professio fidei à 
Pio IV, S. Pontifice præscripta, de Sacramentorum 
numero, et inslitutione sic habet : Profiteor quoque 
septem esse verè et propriè Sacramenta nove legis, à 
Jesu Christo Domino nostro instituta, atque ad salutem 
humani generis, licit non omnia singulis necessaria, 
scilicet Baptismum, ctc. Cui plané consentiens est de- 


| finitio concilii Tridentini, sess. 7, can. 1, de Sacr. in 


gen., his verbis concepta : Si quis dixerit omnia Sa- 
cramenta nov legis, non fuisse à Jesu Christo Domino 
nostro instituta, anathema sil. 

Quód enim debeat hic canon de immediatà institu- 
tione intelligi, multis modis declaratur. 

1* Si eo tantàm sensu Christus diceretur omuia le- 


|| gis novæ Sacramenta instituisse, quia eorum Ins{1- 


tuendorum reliquit Ecclesiæ et apostolis potestatem, 
dicere pariter debuerat sancta synodus rituum om. 
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nium sacramentalium Jesum Christum esse auctorem, | 
cim eos acceptà à Christo potestate Ecclesia ad splen- 
dorem sacramentorum præceperit ; atqui longè aliter 
sensit et loquitur. 


utilitati, sew ipsorum Sacramentorum veneralioni, pro : 
rorum, temporum, et locorum varielate magis expedire 


institueudos aut mutandos ritus Sacramentorum acci- 
lum Deum esse agnoscit Ecclesia. 


9» Extrema Uuctio in.eorum Sacramentorum nu- 
mero est, qui aliquibus visa sunt à Christo mediaté 


tantüm instituta? atqui ex eodem concilio, soli Chri- if 


sto immediata ejus institutio vindicatur. Si quis dixe- | 


rit, inquit sess. 14, can. 1, de Ext. Unct., Extremam } 


Unctionem non esse verè et proprié Sacramentum à Chri- 


sto Domino nostro insitutum, et à beato Jacobo Apo- j| 


stolo promulgatum... anathema sit. Hie enim, ut vi- 


ergo, ele. 


3° Nemo unquàm in Ecelesià aut extra (4) Eccle- | 


siam dubitavit, quin Sacramenta omnia mediaté sal- 


fide éredenda sit, concilium condidisset. 


Inde sequitur , insignis temeritatis reum futurum , 


qui secüs modo sentiret : recedere enim videretur à | 
mente universalis Ecclesi: , suumque judicium præ- | 
ponere concilii œcumenici definitioni, quæ non potest, À 


nisi per vim, ad institutionis mediat:e sensum inflecti ; 
hinc licét ante tempora concilii Tridentini theologi 


haberent, vel etiam aperté pro medialà pugnaverint, 


tradixerit nemo catholicus cst repertus. 
$ 2. Diluuntur quedam objectiones. 


argumenta quæ sequuntur. 


Objectio. Nullibi in Scripturà legitur Christum Con- À 
firmationem et Extremam Unetionem per seipsum in- | 


4) Bellarminus et ipse dixerat inutilem fore defi- - 
nitionem concilii, si non intelligerétur de institutione 


carpunt Jodocus Ravestein, in Apologià Decretorum 


concilii adversüs Kemnitium, et Ruardus Tapperus in | 


explicatione Articulorum facultatis theologiex Lovan., 
duo insignes theologi qui concilio interfuerunt ; pro- 


ferunt enim plures hæretices qui affirmant Sacramenta À 


quædam neque mediaté neque immediaté esse à Chri- 
sto instituta, sed esse otiosas superstitiones, com- 
menta et deliramenta . humana vel diabolica. lta feré 
Billuart, diss. 5, art. 1. (Edit.) 
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Declarat sancta. synodus, inquit À 
sess. 21, c. 2, hanc potestatem perpetuo n Ecclesià || CUT 
fuisse ul in Sacramentorum dispensatione, salvà illorum | SIVE sit scriptum, sive traditum, æqualem habet aucto- 


substantià, ea statueret, vel mutaret, que suscipientium 4 ^ d ge 
: - M diatè habere auctorem, divina traditio docet; ergo 


| huie veritali Scripturze silentium nocere non po- 
judicaret. Maque potestatem sibi datam. divinitüs ad f !69* : Dicendum , inquit S. Thomas $ p., q. 64, 
| art. 2, ad 1, qudd illa que aguntur in Sacramen- 


dentales, eorumdem ver substantiam, materiam sci- | tis per homines instituta , mon sunt de mecessitalé 


licet et formam, constituendi auctoritatem, penés so- | : à 4 ; 
; : | que adhibetur Sacramentis ad excitandam. devotio- 


| nem et reverentiam in his qui Sacramenta suscipiunt, 
| Ea vero que sunt de necessitale Sacramenli , ab ipso 


des, institutionem à promulgatione sic distinguit, ut | 


istam quidem Apostolo, illam vindicet soli Christo : À ; . 
: ^ f| defendi posse, nec tamen hinc liquid detrahitur ca- 


| cholicæ veritati, quia quod taceri voluit in Scripturis 
]| Spiritus sanctus divinà et apostolicà traditione nos 


tem à Christo fuerint instituta. Frustra ergo hune ca- 3 docuit. 


nonem de mediatà Sacramentorum institutione, quód À 
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stituisse : non ergo incurreret notam temeritatis qui 


| hoc negaret. — Resp. 1? Transeat anteced., et nego 
|| conseq. Multa enim constat tradita esse divinitus , de 


quibus altum in Scripturà silentium est ; nam, ut jam 
dictum est, et sæpè dicetur in posterum . verbum Dei, 


ritatem : atqui duo hæe Sacramenta Christum imme- 


Sacramenti, sed pertinent ad quamdam solemnitatem, 


Christo instituta sunt, qui est Deus et homo, et libto à: 
sint omnia tradita in Scripturis, habet tamen ea Ecclesia — 
ex familiari apostolorum traditione. CE 
Monitum. +1 
Quód verd de Confirmatione et Extremà Unctione | 
responsum est, debet pariter de Matrimonii Sacra- 
mento intelligi, cujus institutionem à Christo factam, 
fatemur ingenué nullo Scripturæ testimonio invicté 


»- 


Resp. 2 Dist. ant. Nullibi in Scripturà legitur 
Christum Confirmationem et Extremam Unctionem 


I! immediaté instituisse. cerióque illud eruitur cx ver- 


Corollarium. | M : à 
l bis Scripturze, concedo ; secüs, nego ant. et conseq. 


E. R. Cüm de utroque hoc Sacramento aperta sit 


|| in sacris litteris mentio, certó indé colligitur, utrum- 


que fuisse ab ipso Christo statutum ; non enim sua 
apostoli, sed Domini dona distribuebant; adeóque nec 


j| B. Jacobus legem. Extremie Unctionis promulgisset, 
| neque apostoli Confirmationem administràssent , si 
quidam de Extremà Unctione et Confirmatione dubi- | 
taverint, utrüm immediatam à Christo institutionem j 


non foret sibi divinitüs imperatum. s 
Inst. 4^: Atqui ide quorumdam Sacramentorum 


i| institutio in Seripturà siletur, quia apostolos imme- 
ex quo tamen sancta synodus celebrata est , qui con- À 


diaté auctores habent; ergo, etc. 
Prob. subs. ex S. Augustino, lib. 5 de Doctrinà 
christianà, cap. 9, sie loquente : Sacramenta nove le- 


Contra ultimam hanc conclusionem videntur facere q| gis Dominus ipse, et apostolica nobis tradidit disciplina; 


| ergo ex sancto doctore divisum imperium eum Chri- 


sto apostoli habuerunt ; ita ut aliqua Christus, aliqua 


| apostoli immediate statuerint. . 


Resp. : Nego subs. Ad prob. distinguo ant., et ex- 


| plico sensum S. Augustini. Sacramenta novi legis 
immediatà, quia scilicet. nullus unquàm negavit Sa- | Dominus ipse et apostolica nobis tradidit disciplina; 
cramenta esse à Chrisso mediate instituta ; at eum f 

tuno tempore promulgando , concedo; pari gradu et 


| ralione, nego ant. el conseq. 


Dominus, inquam, legem ferendo ; et apostoli oppor- 


E. R. Hoe unum intendit S. Augustinus, Sacra- 
menta novæ legis à Christo et ab apostolis tradita sic 
fuisse, ut ab illo quidem instituta , promulgata veró 


j ab istis convenienti tempore fuerint ; nec enim latuit 


S. doctorem, non posse discipulos Magisuo, aut Ser- . 
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* accepisset, homines à Christo ad prædicationem Evan- 


Inst. 2^; ca ita novæ legis Sacramenta distingui À 


. mediaté ab apostolis instituta ; ergo, etc. 


Prob. subs. : S. dti loco superiüs in próba- | À ant. Ad prob. admitto auctoritatem, et nego conseq. 


54, ad Januar., Sacramenta | 4 


.tionem adducto, epist. 
"enumerans, quorum auctorem Christum esse affir- 
mat, duo tantüm recenset, Baptismum et Euchari- 


| dicis commendentur. 
. : Nego subs. Ad probat. nego secundam par- 


‘in 


ones canonicis commendatur , 


diligenter versatus , Confirmationem, Poenitentiam, 


Dei scripto fundari ; 


affirmat, ut de judicio ejus dubium esse non possit ; 
cüm itaque omnia Sacramenta quæ Ecclesia celebrat, 


ab apostolicà traditione descendant, credidit pariter À 
sanctus doctor, omnia Ghristum auctorem sine exce- 


ptione habere. 


Inst. 3. S. Cyprianus in sermone de ablutione pc- À 
dum sic loquitur : Jpse summus sacerdos sui est Sacra- || 
menti institutor et aüctor : in ceteris homines Spiritum i 


sanctum habuére doctorem. Existimat itaque solam || 


Eucharistiam à Christo immediate institutam , reli- d 
* * Pur ^ o H 
quorum veró apostolos fuisse auctores, — Resp. 1° : 
Nego suppositum argumenti; ut enim superiüs obser- f 
vavimus, q. 2, c. 2, obj. 2, inst. 4, sermonis hujus , À 


uü et aliorum qui de operibus Christi cardinalibus | 
inscribuntur, non S. Cyprianus, tertio seculo, sed 


duodecimo , auctor fuit Arnoldus Bonæ-Vallis in Gal- | 
hà abbas ; atque adeó tantze auctorilatis non est, ut | 
firmum iude peti argumentum possit. Resp. 2° ob- d 
tl hoc enim, prater Baptismum et Eucharistiam , 
nitor : quippe qui non Eucharistiam tan(àm , sed } 
étiam Baptismum à Christo immediaté instituta esse À 


jectionem hanc ne iis quidem favere à quibus oppo- 


contendunt, Resp. ; 5" : Concesso ant. etadmissà au- 


ctoritate, nego conseq.} nam per Sacramentum Christi ; 
prædictus auctor, quisqüis tandem fuerit, omnia novæ 1 
quód. ver addit, in cœæte- | 
ris homines Spiritum sanctum habuisse doctorem , ad À 
gæremonias pertinet, quee non à Christo immediate , à 


legis Sacramenta intelligit : 





TH, XX. 


ANS a 


QUAEST. VI. DE me rm IENTORUM. 
vos Domino ullà ratione æquari, cüm ab Apostolo & 
4 sunt. — . 
_elii delegatos, ministros esse Christi, et dispensato- ! Inst. Z^ : Christus quidquid auctoritatis à Patre ac- 
res, non auctores mysteriorum Dei. | 
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' sed. ab Ecclesià regente Spiritu sanelo præscriptæ 


| ceperat, apostolis contulit, ait enim ad illos, Joan. 20, 


| 21: Sicut misit me Pater, et ego mitto vos. Ergo quem- 


| admodüm à Christo, ita ab apostolis aliqua jmme- 


| diaté constituta sunt Sacramenta. — Resp. : Nego 


His enim verbis similitudo significatur, non æqualitas 


L missionis, qux» Christum inter ct apostolos absoluté 
fl esse non potuit : 
stiam; de cæteris verü loquitur dubitanter : Et si | " 
quid aliud , inquit, in Scripluris canonicis commenda- d 
lur. Ergo omnia à Christo immediaté instituta. non Ü 
credidit, maximé cüm non omnia in Scripturis cano- | 


nam Christus ideù à Patre est mis- 
, Sus ut esset mundi Salvator, et caput Ecclesiæ : quis 
porró sanæ mentis audeat dicere, tam præcellentem 
potestatem conferri apostolis potuisse ? Igitur sic missi 
à Christo sunt apostoli, quomodó à rege leg atus mitli- 
tur, non ut parem secum potestatem habeat, sed ut 


j quod imperatum fuerit exequatur. 
tem antecedentis ; htec enim verba : Et si quid aliud |) 

non sunt dubi- 4 
"tantis , Sed affirmantis, quasi diceret: Et quidquid (À forma observaretur ; 
aliud in Scripturis canonicis. commendatur ; non enim À 


ignorabat doctor adeó perspicax, et in Scripturis tam À 


Inst. 5 et ult. : Si Sacramenta omnia essent à Christo 
immediaté institata , eadem eorum ubique materia et 
atqui non eamdem ubique ha- 
bent; nam in materià Sacramenti Ordinis, exempli 
causà ; Grxci non conveniunt cum Latinis. Similiter 


| quantüm ad formam , magna eorum differentia est : 
Extremam Unctionem et Ordinem, aperté in verbo À 
itaque hoc loco- Baptismum et À 
Eucharistiam nominavit in exemplum aliorum, qui | 
excludere minimé intendebat. Sed etsi de aliquibus $ 
dubitaret , utrüm commendarentur in Scripturis ca- d 
nonieis, non tamen hine sequeretur, quód de divinà À 
eorum institutione ambigeret : nam traditionem apo- | 
stolicam non secüs ae verbum scriptum, certissimam || 
esse regulam explorandæ veritatis, tam multis in locis || 


iu Sacramento enim Pœnitentiæ Græci deprecativam, 
absolutam Latini usurpant; sed nec in exteris Sacra- 
| mentis plené consentiunt, ut suis locis accuratiüs 
| ostendetur; ergo non ita Christus Sacramentorum 
est conditor, ut materias eorum et formas in spe- 
cie ipse determinaverit; quod enim varium est ,. ab 
uno eodemque auctore, præsertim si sit divinus, esse 
non potest : nam qua hominis propria inconstantia 
est, in Deum certé non cadit.— Resp. : Concessà maj., 
nego min. Quæ enim apud Latinos, eadem apud Grze- 
cos et Orientales materia est et forma essentialis. Es- 
sentialis, inquam.: nam quód in ritibus et cæremoniis 
accidentalibus differant, qui cüm ad disciplinam per- 
neant, possunt pro locorum et temporum diversitate 
esse diversi, minim? hine sequitur eos non habere 
eadem Sacramenta ; itaque in Græcà et Latinà Eccle- 
sià una est et eadem ordinatio, quia utrobique ma. 
nuum impositione et conjunctà oratione confertur; est 
pariter unum Pœnitentiæ Sacramentum , quod utrin- 
que per formam judicialem , ex Christi mandato ad- 
ministratur; porró inter formam deprecativam et ab- 
solutam non esse essentiale discrimen » Superiüs est 
probatum (1). | 
Neque veró putandum est, ideó dietum à nobis , 
omnia et singula Sacramenta immediaté à Christo 
| esse sancita , quasi syllabatim verba ipsa præscripse- 
rit, in uniuscujusque. administratione pronuntianda : 
de 
nullo altero probari posse fatemur; sed ideo dictum, 
Sacramentoriti omnium immediatum esse auctorem, 
quia omnium et singulorum materiam et formam sal- 


(1) Vide q. 1, c. 1, $3, q. 4, > à 
Inter formam merè deprecativam et merè absolu- 
tam essentiale. reperitur discrimen » quo tamen non 
| obstante, Sacramenta sunt eadem prorsüs essentialis 
ter et quoad substantiam*apud Græcos et Latinos. 
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iem in genere præscripsit. Sic enim , exempli gralià , 
ide Confirmationis immediatus creditur auctor : 
4° Quia. manuum impositionem et unctionem Chri- 
smatís , sanxit in perpetuum materiam ejus füturam. 
9° Quia formam ejus esse volüit , invocationem Spiri- 
tüs sancti ad robur, *quibus autem verbis hæc oratio 


fieret, praescribere, quia non erât necessarium, non || 
curavit : sic enim egit cum apostolis, quomodo solent | 


reges et domini agere cum ministris, quibus equidem 


quid sit-agendum procipiunt: verba veró ipsa non à 


dictant, quxe debeant suum agendo negotium usur- 
paré; quod autem de Confirmatione est dictum, facilè 


de altero quolibet Sacramento (demptis, ut prædixi- : 


mus, Eucharistià et Baptismo ) intelligetur (1). 


(1) Jam supra ostendit auctor, cap. 1, $ 5, mate- 


rias et formas Saeramentorum à Christo determjnatas || 


fuisse. Verüm alia celebris est controversia, quam vix 


attingit, nempe quomodó materiz et formie à Christo 8 


sint determinatze , an secundüm speciem , utrüm veró 
secundüm genus tantüm. Ideircó necesse est ut eam 


hic subjieiamus. Cim autem non nostrüm sit tantam i 
dirimere litem , utramque-opinionem cum suis præ- je 


cipuis rationibus sat erit-exposuisse, ut unusquisque , 
cognità causà, eam partem quæ sibi verior apparuerit, 


amplecti valeat. Eam porró tractationem à Turnelio À 
mutuabimur, quippe quód eam claré et dilucidè, ut & 


assolet, exeeutus est, quist. 4, art. 4. Sic igitur ha- 


bet doctissimus professor : « Nonnulla in aliquibus Sa- | | 
« cramentis signa seu symbola et verba usurpantur , |ÿ 
/« quorum nulla exstat in Seripturis mentio ; 1mó qui | 


« aut Ecclesia Graeca. nusquàm , aut Latina non sem- 


« per adhibuit : v. g., nulla in Scripturis mentio un- | 
. « Ctionis chrismatis, et istorum verborum : Signo te | 


« signo crucis, ubi de Sacramento Confirmationis , 
« quod per solam manüs impositionem et orationem 
« datum ab Apostolis legimus , 
« mentio instrumentorum , et. istorum verborum 


LI 


«tionibus perficiendis : à àm € 
« usus apud Gr:ecos ; apud Latinos vero, ets antiquus, 
«non tamen perpetuus et uniformis fuit. 

« Atque hinc duplex inter theologos nata contro- 
Sacramento essentialis, an accidentalis duntaxat aut 


nus singulorum Sacramentorum materiam et for- 
mam determinaverit, Seposità jam priori quxslione, 


duntaxat hic agemus , 
dedit. ^ prar. c 
« Observandum autem primó, res el verba Sacra- 


cui prima locum et orlum 


te re omo mum m ^ 


minari potuisse, in genere scilicet et in specie : in 


esse signum aliquod exterius, aptum et idoneum 


gnum illud notaverit 


lege eo semper utendi : v. g. , aquà in Baptismo; 


materià Sacramentorum , idem de verbis , quie for- 


xeris, quoad sensum duntaxat ac significationem , 


et idioma, seu materialiter determinata sunt; quo- 


ES ES À À MARIA AC OA SON NCC Hm lm e A 


« lidus est. - 
« Observandum 2° Sacramentorum notrorum miaà- 


€ eriam, aliam in re quàdam seu substantià physicà à 
À 


ï 


DE RE SACRAMENTARIA. — DE SACRAMENTIS IN GENERE. 









Act. 8. Nulla pariter | 
: Ac- Ri 
cipe polestatem, etc. , in sacris ministrorum ordina- d 
imó nullus unquàm eorum À 


ommo À À mm À A À 


versia : prima, an hujuscemodi materia et forma sit |f 


integrans ; secunda, an et quomodó Christus Domi- |f 


quie suo proprio loco servanda est, de posteriori |} 


Ao om om AA mUAAA 


mentorum duobus modis à Christo Domino deter- n 


ad finem instituti Sacrarbenti significandum; Ecclesiæ |}! 
veró potestatem fecerit tale signum eligendi ac de- 5 
terminandi. In. specie veró,, si ipsemet Christus si- |f 
ac determinaverit, imposità 


pane et vino in Eucharistià. Quod de rebus seu | 


m: rationem habent, plané dicendum ; quoeumque 3 
autem modo ea per Christum determinata fuisse di- 8 


seu, ut aiunt, formaliter, non veró quoad- sonum i 


eumque enim idiomate collatus Baptismus.in no- | 
« mine Patris, et Filii, et Spiritüs sancti, ratus a€ và- jj 





" 
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Ty $3. Proponuntur et resolvuntur aliqu quastiones, 


Quieres 1? utrüm Christus potestatem quam habuit 


| « consistere , qualis est aqua Baptismi, oleum Confir- 


« mationis, panis et vinum Eucharistiæ, cíe.; aliam 
«in actione quàdam -morali, quales sunt actus pœni- 
« lentis in Sacramento Poenitentiz , qualis consensus 
« mutuus contrahentium in Sacramento Matrimonii. 
« Istud autem diseriminis esse observant theologi, in- 
«ter materiam Sacramenti physicam. et moralem , 
quód physica nullatenüs pendeat à legibus Ecclesiæ, 
ut Tata sit, ac verum efficiat Saeramentum ; é con- 
tra moralis his legibus subjaceat, ita ut si observa- 
tx ille non fuerint, nullum et irritum sit Sacra- 


A 


Tridentini irritantis matrimonia clandestina, mu- 
tuus contrahentium consensus claneulüm et contra 
Ecclesi: leges datus nullus est, ac irritum faeit ma- 
trimonium ; non quód mutetur máteria Sacramenti 
à Christo instituta, sed quód personx inhabiles red- 
dantur ad contrahendum. , 
« Consentiunt omnes inter se schol: magistri, Chri- 
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riam et formam in specie assignàsse ac delermi= 
nàsse, pulà Baptismi et Eucharistiæ; cæterorum 
veró saltem in genere. 

« Hoe unum igitur in dubium et controversiam ad- 
ducitur, utrüm, non tantüm in genere, sed etiam 
in specie singulorum omnium Sacramentorum res 
ét verba Christus Dominus per seipsum determina 
verit; affirmant aliqui, negant alii. | pw 
« Qui afirmant, his ducuntur momentis : 

« I" Quia nullum est ex septem nôvæ legis Sacra- 
mentis, cujus sufficiens non occurrat in Scripturis 
expressa materia et forma : quod. quidem, inductio- 
ne faetà , demonstrant locis Scripture conclusione 
3 præcedenti citatis. Quidquid ergo ad hane mate- 
riam et formam ex Ecclesix€ usu aut præcepto tem- 
poris lapsu accessit, illi revocant ad partem Sacra- 
menti accidentalem aut integrantem , nullatenüs 
veró ad substantialem et essentialem. lta sentiunt 
de unctione chrismatis in Confirmatione, et porre- 
ctione instrumentorum cum verbis adjunctis in sa- 
cris ministrorum ordinationibus. 
« I? Quia Christus Dominus immediaté ac per se 
omnia et singula legis evangelicæ Sacramenta insti- 
tuit. Doetrinam hanc colligunt ex conc. Trid., sess. 
7, ean. À, quam nos ipsi inferiüs prepugnabi- 
mus. Atqui si Ecclesie potestatem fecisset spe- 
ciatim determinandi materiam et formam Saeramen- 
torum , non immediaté nec per,se, sed mediate ac 
per Ecclesiam ea sacramenta instituisse dicendus 
foret ; qui enim partes Sacramenti essentiales insti- 
tuit, is certé Sacramentum ipsum instituere dicitur. 
«Ill? Concilium Tridentinum, sess. 21, cap. 2, do- 
cet, hanc potestatem. perpetuo in Ecclesià [uisse , ut 
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« 
À cin Sacramentorum dispensatione , salvà illerum sub- 
genere quidem , si {antüm præscripsit assumendum | 


« stantià, ea statueret vel mutaret, qug suscipientium uti- 
« litati, seu ipsorum Sacramentorum venerationt, pro 
« rerum, temporum et locorum varietate magis expedire 
c judicaret. Opponit eóloci concilium, substantiam Sa- 
« cramentorum ritibus ac e;eremoniis quæ in eorum 
« dispensatione observantur; ritus quidem illos ab 
« Ecclesià statui ac mutari posse, substantiam veró 
« non posse , satis aper? declarat. Porró si Ecclesiæ 
« datüm esset, in specie detenminandi essentiales Sa- 
« cramenti alicujus partes; si pro rerum , temporum 
« ac locorum varietate, varias assumere posset, mu- 
« lationi profectó subjacerent partes subslantiales Sa- 
« cramenti, perinde ae ritus et-c:eremoniae : quà enim 
« libertate potuisset Eeclesia hane vel illam materiam 
« aul. formam: praescribere , , potuisset eL. mutatis; eir- 
« cumstantiis immutare, alià subrogatà in locum 
« prioris; et ita salva semper et integra nón remane- 
« ret Saeramenti substantia , contra expressam con^ 
ceilii Tridentini doctrinam, Etveró, inquiunt, $j 


mentum: v. g., post receptum decretum concilii - 


^ 


stum Dominum aliquorum Sdcramentorum mate- 
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in Sacramentis instituendis potuerit ministris commu- * 
nicare. Dubium hoc olim tetigit Magister sententia- 
« porrectio instrumentorum , v. g., pertinet ad sub- 


€ Stantiam sacraruiri ordinationum , cüm h:xe ab Ee- 
( elesià usurpata.semper non fuerit, omninó. necesse 


«est fateri, ad substantiam sacre ordinationis de || 


(novo aliquid accessisse; adeoque mutatam illam 
t fuisse, nom: quidem per detractionem ritüs antiqui ; 
« sed per additionem novi. 
.« Addunt, denique, esse 
« rum, ut substantialis eorum ritus constans sit, per- 
« petuus ac unifórmis : talém vero esse, si in iis re- 
«ponatur rebüs, quas assignat Seriptura, ubi de 
«llis mentionem facit; secus veró, si in iis, quas 


« varius Ecclesiæ üsus, varia disciplina diversis tem- M 


€ poribus invexit : quie cert, pro reverentià et obe- 
« dientià qux Ecclesie debetur, religiosé observari 
« quidem. debent, non ut substantiales, sed ut. acci- 
« dentales aut integrantes Sacramenti partes. 

« Qui ex adverso existimant, non in specie, sed 


« in genere duntaxat. Christum Dominum aliquo- 8 


 rum-.Saeramentorum res. et verba determinàsse, | 
«Ecclesi su datà libertate ea speciatim assignandi, 

€ ii hàc unà maximé ratione moventur, quód sub- 
« stantialis Saéramentt veritas inter tam diversam 


« ac discrepantem Ecclesiarum praxim, aliter salyari 


€ ac vindicari non possit. Nonnulla siquidem, ut jam | 


« observavimus, in perficiendis Sacramentis usurpat 
« Ecclesia tanquam "essentialia, quorum tamen in 


« Seripturis nulla prorsüs mentio, quorum varius est $ 
« in Ecclesià Grz:cà et Lalinà usus, 1n10 nec in Apsà | 
semper constans ille fuit ac unifor- | 


« quidem Latinà 


c mis ; talis est inprimis porrectio instrumentorüm in || 
« saeris ordinationibus, cujus nulla in Seripturis men- || 


4 Aio, nullumque in Ecclesià Latinà vestigium depre- | 

.henditur, ante decimum vel duodecimum Ecclesi: | 
( seculum : quomodo igitur in hâc varietate stabit ve- | 
"Critas substantialis Sacramenti , nisi dixeris , Chri- 


« stum Ecclesiz permisisse, ut quas idoneas judicaret, | 


& res Sacramentorum seligeretet detorminaret? — 
.« Supponit hzec opinio et unctionem chrismatis, et | 
'« porrectionem instrumentorum ad substantiam Sa- 
'« eramenti Confirmationis et Ordinis perlinere ; .de | 
< quibus aptus.non est hic dicendilocus.. —— | 
« Ad momenta ver prioris sententix reponunt: | 
"^T Non omnia qui ad Sacramenta pertinent in 
«Scripturis expressa esse; sed multa-ex Traditione | 


««-€onstanti eL perpetuà. dimanásse, quæ ad, substan- | 
"Siam Sacramento suut pariter revocanda. — — | 
CC IP Receté ista duo coneiliari, Christum. imme- 
« diaté ac per se omnia Sacramenta instituisse, ac. 





« Ecclesie suc-.potestatem fecisse. nonnullorum Sa- |} 


« cramentorum res et verba speciatim determinandi ; 


« quia ad hoc satis est quód Christus et rebus ab Ec- jf 


« clesià selectis Vind ét eflicaciam: dare promiserit, et 
« quód ipsam formalem significationem signi ab Ec- | 
« clesià materialiter determinati, per seipsum Insti-- 
,cAuerit; hoc est, effecerit ut tale signum, v. .g., 


« vorrectio instromentorum, efficaciter significet spi- À 


"c ritualem aliquam potestatem datant ei qui sacram 
« Ordinationem percipit. | bod jn | 
s, ill uespagdoni, Sam, senper. remanere m. | 
€ cranenti substantiam, quicumque Sit n ritu, quo | 

"t perficitur, varietas el disérepantia, quia nempe | 
ddaen semper quoad substantiam Sacramentum | 

,c remanet. cum servatur Christi inslitulio ; servatur | 
« autem cum Ecclesia,.pro concessà riate 

.« juxta sponsi sui mentem assumit signum aliquod 


'« idoneum ad finemSacramenti exprimendum : qua- 






.« diversun siepe tamen idem est, quod sufficit ut : 
« sálva et integ 
Fe Santa. 

« 1V° Respondent , 
T Bento. quaerendanr esse congruam rationem, quam 


QUÆST. VI, DE AUCTORE SACRAMENTORUM. 

















sibi libertate, {A 
4 


.« propter etsi signum illud materialiter spectatum, sit 4$ 
&ra remanere dicatur Sacramenti sub- } 


non aliam im presenti argu- jj «cl ' alicu| 1 i 
À csit nullum ac jrriua csse Saeranicutun, » | (lil 
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C 
rum, lib. 4, dist. 5, nec diluit; sed meliori judicio 
reservavit ; resolvit postea S. Thomas, 3 p., q. 64, art. 
| 4, cujus vestigiis insistendo, 

Resp. cum distinctione : vel enim quistio ista mo- 


j| vetur de potestate divinà, vel de potestate excellentiæ 


quam habuit Christus ut homo : Si primo sensu acci- 
| patur , 


gin: (d : l| c voluntatem Christi instituentis Sacramenta, qui vo- 
de dignitate Sacramento- | 





« luit ut Ecclesia nonnullas res et verba. eorum in 
« Specie determinaret.' ie 
« En momertà quibus utraque sententia innititur. 
« Utraque suos habet Catholicos defensores, utramque 
| « probabilem judicamus : quam quisque voluerit eli- 
« gat et seqüatur ; modo tamen expendat prius, quam 
| « partem amplecti maluerit circa. materiam et for- 
| «mam adæquatain et totalem tünmr Confirmationis, 
| « Lüm Ordinis ; inde enim veluti præjudicalam:eL prae- 
« formatam habebit cirea praesentem nostram  quæ- 
| « stionem sententiam. » a 
* « De his etenim solummodó duobus Saeramentis, 
| « ut jam innuimus, dubium movetur :-an seilicet in 
« Confirmatione, prater manuum impositionem et 
« orationem, unctio chrismatis cum formà ei corre- 
« spondente ; etin sacrà Ordinatione pariter, przeter 
c impositionem: manuum et orationem , porreclio in- 
.« strumentorum cum verbis adjunclis, materie. et 
! « forme substantialis rationem habeant, an tantüm 


| « accidentalis seu integrantis. Prior sententia hxre- 


« ticis in re nostrà sacrámentarià peccantibus pres- 
«,Siùs confutandis eà videlur aptior, quód eam dun- 
taxat ütrique Sacramento. materiam et formam assi- 
gnat, de quà in Scripturis mentio habetur. Altera 
verd commodior vindieands ac simul coneiliandæ 
in utràque Ecclesià. Groecà et Latinà eorumdem Sa- 
cramentorum veritati; iis nimirüm .pro-materià et 
| formà essentiali assignatis, quæ Ecclesia longo et 
eonstanti usu adhibuit. Quæstioném hanc in sus- 
penso Ecclesia hactenüs-reliquit; ac scholæ dispu- 
tationi permisit; pendente autem illo dubio, ea 
omnia religiosé observanda quie observat Ecclesia 
"et cauté supplendum, si quid forté omissum fuerit. » 
Hæc ille, quibus pauca subjungere juvat: Nimirüm. 
pluribus videtur qu:zstionem de determinatione mate- 
riarum difliciliorem esse quàm quæstionem de for- 
Tmhárüm 'detérminatióne. Quoàd' postertorem enim, - 
multó probabiliüs judiéant formas (exceptis formis | 
Baptismi et Eucharistiæ) in genere tantüm :fuisse à 


a am a —y- = 78^ 


| Christo. determinatas. Im EN id cerium esse pro- 
I 


nuntiat Habert, cap. 7. Audiatur illustrissimus theo- 
logus * « Certum est, inquit, formas "quinque Sacra- 
'« mientorum- non. ita (in specie) determinatas fuisse, 
| «. sed. Christum. reliquisse. Ecclesiæ determinandum 
« quæ oratio adhiberetur pro Confirmatione, Ordina- 
«tione ei Extremà Unctione, quæve proferrentur 
« verba pro Sacramenüs Pœniténtiæ et Matrimonii, 
« mod per ea sufficienter exprimerentur effectus illo- 
« rum Sacramentorum; Græci euim aliis verbis quàm 


T E » 


« Latiniconfirmant et ordinant. 5 - 
Quidquid sit, dicendum putamus cum abbreviatore 


Wl Prolectionum Turnelianarum, quest: 4, art. 4: « Sc- 


.« eunda (sententia), ....., nostro quidem judicio, non- 
« nisi.certis E Cdp qr a fae propugnanda est: 
« A?'ut materia et forma Sacramentorum assignata in 
« Scripturis, constanter ab ominibus retineatur ; 2° ut 
« qux ab Ecelesià dicuntur semel assignato paries ese 
« sentiales Sacramenti, nusquam mutentur ab Ecclesià 
* privatà et particülari; ad solàm enim Ecclesiam 

« universalem pertinet res Sacramentorum speciatim 

« determinare, non ad quamlibet privatam ; 3°, pen- 
! « dente dubio an bic vel ille ritus ad substantiam Sa- 
« cramenti pertineat, ii omnes sodulà ac relieiose o5- 
« serventur, qui præscribuntur et- observantur ab. Ec- 
« clegià, ne fortè alicujus partis omissione, periculum 
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' cessa apostolis , nullo exemplo probari potest , quod 
| vel Sacramenta ipsi instituerint, vel ad sui nominis 
invocationem sanctificaverint , vel quód eorum meri- 
tum operaretur ad Sacramentorum effectus : « nemo 
| « Apostolorum, ait S. Augustinus, tract. 9, in Joan., 
t quem presso gradu secutus est S. Thomas, nemo 
« apostolorum dixit : Baptismus meus, quamvis unum 
« omnium esset Evangelium , tamen invenis dixisse : 
« Evangelium meum, Rom. 2, 16, et alibi pluries ; non 
« invenis dixisse : Baptisma meum.» 

Quieres 3° quamobrem non contulerit.— Resp. cum 
S. Thomà ibidem, in resp. ad 1, denegatam fuisse 
propter fidelium utilitatem, tum ut omnis schismatis 
| præcluderetur occasio, tum ut in homine, spem homi- 
‘nes suam non ponerent. « Potuit Dominus Jesus 
« Christus, inquit S. Augustinus loco modó laudato, si 
« vellet , dare potestatem alicui servo suo, ut daret 
« Baptismum suum tanquàm vice su , et tránsfoere à 
«se baptizandi potestatem , et. constituere in aliquo 

«servo suo, et tantam vim dare Baptismo translato 
c in servum, quantam vim haberet Baptismus datus à 
« Domino ; hoe noluit ideó, ne in illo spes esset ba- 
« ptizatorum, à quo se baptizatos agnoscerent ; noluit 
« ergo serviím ponere spem in servo ; ideoque clama- 
« bat Apostolus, cüm videret homines volentes ponere 

« spem in seipso : Numquid Paulus pro vobis crucifixus 
cest, aut in nomine Pauli baptizati estis? 1 Cor. 1, 13. 
« Baptizavit ergo Paulus tanquàm minister, non tan- 
«quàm ipsa potestas : baptizavit autem "Dominus 
« tanquàm potestas , intendit , et potuit hanc potesta- 
« tem- servis dare, et' noluit: si enim daret hanc 
| potestatem servis, ut ipsorum esset quod Domini 
« erat, tot essent baptismi, quot essent servi : ut quo- 
« modó dictum est baptisma Joannis, sic diceretur 
« baptisma Petri, sic baptisma Pauli; sie baptisma Ja- 
« cobi, sic baptisma Thomæ, etc.; ergo, ne tot bapti- 
«smala dicerentur , quot essent servi qui baptiza- 
«rent,aeceptà potestate à Domino, sibi ten 
«minus baptizandi potestatem , servis mini 
« dedit.» 
. De hoc ver ministerio ut dicamus, sit 


Resp. negativé; potestas euim haec, cüm divina sit, 
Deus ipse est , sive Dei essentia. Ergo , inquit S. do- 
ctor , nulli creature potuit communicari , sicut nec didi- 
na essenlia ; tam enim repugnat creaturam in divinam 
essentiam transformari , quàm Deum non esse unum. 
Ego Dominus, ait ipse; Isa. 42, 8, hoc est nomen 
meum : gloriam meam alteri non dabo ; quid quód , ne 
sibi quidem ipsi ut homini potuit Christus potestatem 
principalem tribuere quam habet, ut Deus est; ergo 
longé minüs potuit ministris suis communicare. 

Quód si questio secundo sensu intelligatur iterüm 
distinctioné est opus : vel enim quæritur an Christus 
fotam quam ut homo habebat potentize plenitudinem, 
vel utrüm gradum aliquem ejus et rivulum communis 
care potuerit. 

Primo quidem sensu negamus hoc fieri potuisse : 
potestatem enim ‘excellentiæ quam. habet Christus ut 
homo in Sacramentis instituendis, ideó habet .quia 
humanitas ejus est instrumentum divinitati conjun- 
ctum ; unde sequitur quód sit caput-Ecclesiæ princi- 
pale, quód merito. suo et dignitate, secundum absolu- 
tum justitiæ rigorem æterno Patri satisfecerit, quód- 
que hoc ipso merito Sacramenta perfuderit : atqui hæc 
tam præcellentia bona manifestum est sic esse Christo 
singularia, ut nemini homini communicari potuerit; 
ergo idem dicendum de plenitudine potestatis, quam, | 
ut homo, habuit ad Sacramenta instituenda. 

Secundó, si de eà potestate quæstio sit, quæ totam 
potentiæ Christi plenitudinem non adæquet, eáque 
inferior sit, respondemus communicari à Christo mi- 
nistris potuisse; hzc enim est sanctorum Augustini 
ét Thomz sententia; quam eù lubentiüs cum cele- 
brioribus Thomistis amplectimur, quód communica- 
tio hæc nullam contradictionem involvat , nec aliena 
à Dei potestate monstrari queat. « Christus , » inquit 
MEE angelicus , 3 p., q. 64, art. 4, inc., cin 

Sacramentis habuit duplicem potestatem : unam au- 
« ctoritatis, quz... nulli creaturæ potuit communicari, 
« sicut nec divina essentia ; aliam... excellentiæ, quae | 
« competit ei secundüm quód homo, et talem potesta- 
«tem potuit ministris communicare, dando scilicet 
« eis tantam gratiæ plenitudinem , ut eorum meritum | 
« operaretur ad Sacramentorum effectus , ut ad invo- | 
« cationem nominum ipsorum, sanetificarentur Sacra- 
« menta, et ut ipsi possent Sacramenta instituere , et | 
« sine ritu Sacramentorum , effectum Sacramentorum | 
«conferre solo imperio; potest enim instrumentum 
« conjunctum quaníó fuerit fortius, tantó magis vir- 
« tutem. suam instrumento separato tribuere, sicut 
« manus baculo. » Ita S. Th. Eam veró potestatem , 
si Christo libitum fuisset communicare alicui, pleni- | 
tudine potestatis quam ipse habuit inferiorem futuram 
ibidem. significat in resp. ad 5.:« Christus, inquit; 
« noluit potestatem su: excellenti: ministris commu- 
« nicare : si tamen communicásset , ipse esset caput 
« principaliter , alii veró secundarió. » 

Quieres 2% utrüm reverà hanc potestatem alicui | 
communicaverit, — Resp. negativè cum S. Thomá À 
jodà citato; quantalibet enim fuerit dignitas con- | 
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QUÆSTIO SEPTIMA. 


DE MINISTRIS SACRAMENTORUM. : o 
* 


Magni momenti est ista quæstio, gravissimasque ES 
difficultates importat , ad quarum explicationem om- 
nis quam poterimus est diligentia afferenda. 

Prima est, utrüm minister Sacramentorum sit in- 
discriminatimomnis homo. Secunda, an nemo nisi qui — — 
fidem integram vitæque sanctitatem habeat, validé 
possit Sacramentorum ministerium usurpare. Tono , 
ministro quæ sit intentio. necessaria. 

Primam , nostri temporis hærétici excitàrunt , qu 
sacerdotium usque adeó contempserunt , ut rei T 
sacrarum officium, non presbyteris -specialiter, ge 
generatim cuicumque fideli committi posse, summà 
impietate affirmare non dubitaverint. — — 

' Secunda, tertio seculo, contra S. Cyprianum eique 











4361 
conjunctos episcopoe, quarto veró el sequente con- 
tra Donatistas à Patribus magno animorum æstu est 
agitata. : 

Tertia, necdüm bené est resoluta, sed in utramque 
partem à theologis, Ecclesià silente et tolerante, ven- 
tilatur. Sit itaque 


CAPUT PRIMUM 


UTRUM MINISTER SACRAMENTORUM SIT INDISCRIMINATIM 
OMNIS HOMO ?- 


















































Minister. cujusvis negotii peragendi, alius dicitur 
ordinarius (1), cui nimirüm ex lege communi et usu 
recepto, rei gerendæ munus incumbit : alius insolens 
sive extraordinarius, qui non ex officio , sed preter 
communem usum, et ex speciali legislatoris conces- 
sione arrogat sibi interdüm hane potestatem. 

1* Ponimus tanquàm certum cum sancto Thomà,. 
posse angelos esse extraordinarios Sacramentorum 
ministros. « Sciendum , inquit, 5 p. , q. 64, art. 7, 
« inc., quód sicut Deus virtutem suam non ita alligavit 
« Sacramentis , quin possit sine Sacramentis effectum 
« Sacramentorum conferre, ita etiam virtutem suam 
« non ita alligavit Ecclesi: ministris, quin etiam an- 
« gelis possit virtutem tribuere ministrandi in Sacra- 
« mentis ; et quia boni angeli sunt nuntii veritatis , si 
« aliquod sacramentale ministerium à bonis angelis 
« perficeretur, esset ratum habendum , quia deberet 
« constare hoe fieri voluntate divinà : sicut quædam 
« templa dicuntur ange:ico ministerio consecrata; si 
« verd daemones qui sunt spiritus mendacii , aliquod 
« sacramentale ministerium exhiberent, non esset 
« ratum habendum.» 


' (4) Duplici sensu accipitur minister tum ordinarius, 
tum extraordinarius , quia scilicet considerari potest 
vel ratione. potestatis in ordinatione accepte , vel ra- 
ione usüs illius potestatis. Igitur minister ordinarius 
sius potestatis in ordinatione accepte, ille 
sux ordinationis completam habet Sacramen- 
ta ministrandi potestatem ; et extraordinarius est ille 

qui vi su: ordinationis potestatem habet Sacramenta 
ministrandi inchoatam tantüm, sed quæ speciali dele- 
gatione perfici potest, seu qui ordinatione suà faculta- 

. tem habet, non illa quidem validé ministrandi, sed ut 

ad illa ministranda delegetur; v. g., presbyter legi- 

timè ordinatus minister est Sacramenti Eucharistie 
penes, quia in ordinatione completam Eucha- | 
| ristiæ conficiend: et ministrandæ potestatem accepit ; 
sed nonnisi extraordinarius est minister Confirmatio- 

nis , siquidem, ut Confirmationem validé administret, 
requiritur ut ipsius potestas ; in ordinatione quasi 
inchoata , per summi Pontificis delegationem specia- 

- lem compleatur. Nomina porró ordinarii et extraordi- 

- narii ministri ex eo veniunt, quód ordinatio sit via 
Low munis et ordinaria potestatis aceipiend:e, delega- 
) autem specialis ordinationi superaddita via ex- 
inister veró respectu usüs potestatis , seu juris- 
nis, ordinarius, est ille qui plenam quam ex 
atione habet potestatem Sacramenta peragendi, 
 yatione officii cui animarum cura sit annexa, exercet, 
ut episcopus in suá dicecesi , aut parochus in suà pa- 
rochià ; et extraordinarius ille est qui potestatem 
suam, completam quidem ex ordinatione , exercet. 
virtute alicujus delegationis auüt permissionis, ut 
presbyter qui in alienà parochià ex permissicne pa- | 
rochi baptizat, (Edit.} 
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Id eliam contingere posse S. Augustinus asseruit, 
lib. 21, Epist. Parm. cap. 15; et reipsà aliquando con- 
tigisse in non contemnendis perhibetur historiis. Sic — ' 
Ecclesia ipsa probavit, quod refertur, aliquando san- — ' 
ctos homines, aut feminas refectos fuisse eucharistico 
pane : quod de S. Agnete de Monte Politiano in bullà 
beatificationis exprimitur. Idem de S. Catharinà Se- 
nensi scripserat D. Antoninus, 3 p. Chron., tit. 25, 
cap. 14, ac alii de aliis. Verüm hoc, dicat aliquis, 
minits. habet difficultatis, detulisse siquidem Eucha- 
ristiam angeli, non confecisse leguntur. Át nec de 
aliis Sacramentis, quorum administratio à confectione 
minimé sejungitur, desunt exempla. Narrat enim Ni- 


| cephorus Callixtus, lib. 11, cap. 20, Hist., Amphilo- 


chium quemdam in deserto ab angelo episcopum 
consecratum fuisse, eamque consecrationem ratam 
habitam ab aliis episcopis : et alia hujusmodi legere 


est in sanetorum historiis. 


2° Pariter pro certo habemus, posse à fortiori ho- 
mines beatos et comprehensores, esse, Deo sic vo- 
lente, extraordinarios (1) Sacramentorum ministros, 
quanquàm enim sint à terrenà conditione soluti, et 
militantis Ecclesie membra esse desiverint, quia ta- 
men Deo non secüs ac angeli subjacent, et divinum 
characlerém semel acceptum indelebiliter habent, 
citra dubium est, posse extra ordinem, sacrum mini- 
sterium exercere. Vide S. Th. ibid. in 2 arg. 

' Itaque superest difficultas de homine viatore, an 
solus et omnis sit ordinarius Sacramentorum minister. 
Pro cujus. explicatione sit 
$ 1. Ostenditur, solum quidem, non omnem tamen ho- 

minem. viatorem, etiam baptizatum, esse ordinarium 

Sacramentorum ministrum. 

Prima hujus assertionis pars ex Christi Sacramenta 
instituentis voluntate evidens est. — 


* e 
LA 


Hi enim soli sunt ordinarii Sacramentorum ministri, — 


^ 
* 


quibus solis eorum consecrandorum Christus contulit 
potestatem ; atqui solis hominibus Christus supremus 
legislator hoc ministerium arrogavit : iis enim dietum 


| est, Matth. 98, 19 : Euntes docete omnes gentes, bapti- 
| zantes eos in nomine Patris, et Filii et Spiritis sancti. 


Luc. 22, 19: Hoc facite in meam commemorationem... 


| Joan. 20, 25 : Accipite Spiritum sanctum ; quorum re- 
miseritis peccatayremittuntur eis, et. quorum retinueritis, 


retenta sunt. Hinc Apostolus, Ephes. 4, 8, et seq.: 
Ascendens, inquit, Christus in altum, captivam duait 
caplivitatem , dedit dona hominibus... et ipse dedit 
quosdam quidem apostolos, quosdam autem prophetas , 
alios vero evangelistas, alios autem pastores et doctores 
ad consummationem sanctorum in opus ministerii, in . 
edificationem corporis Christi. Et 1 Cor. 4, 4 : Sic nos 
' (4) Homo beatus, qui, düm in terris vitam ageret, 
ordinarius erat, respectu ipsius potestatis, Sacramen- 
torum minister, esset adhue minister ordinarius, si, 
Deo volente, corpus iterüm assumeret et Sacramenta 
celebraret; quia scilicet retinent. sancti charaeterem 


in ordinatione susceptum. lta supponit S. Thomas, 
quæst. 64, art. 7, ad secundum. Quapropter eo tan- 


| tàüm sensu minister extraordinarius, dici deberet, 


quód id vulgo non fiat, si reverà quandoque contingat 


fieri. Vide Billuart, diss. rt 3. Edit.) 


e. 


tre 


d 
i 
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existimet. homo. ut ministros Chrisü et dispensatores: 
mysteriorum Dei : temque ad Hebr. 5, 4 : Omnis Pon- | 
lifex ex hominibus assumptus, pro hominibus. constitui- 
tur in iisque sunt ad Deum, ut o[feral dona et sacr ificia 
pro peccalis. 
Inde..est, quod S. Joannes Chrysostomus tantam 
hominis dignitatem cum admiratione suspiciens : « Ilis 
' «qui terram incolunt, inquit lib. 5 de Sacerd., atque 
«in eà versantur, commissum est, ut ea qua in coelis | 
«sunt dispensent : iis datum est, ut potestatem ha- | 
€ beant, quam, Deus optimus neque 2 angelis, neque ar- 
« changelis. datam esse voluit; neque enim ad illos 
« dictum.est : Quæcumque ligaver itis super terram, er unt | 
«ligata. et in:coelis, et quecumque solver itis super ter- | 
« ram, erunt soluta et in celis. » Ergo, etc, 
Quin. et eamdem sententiam ratio ipsa fide adjuta | 
multiplieiter persuadet. Christus enim conditor Sa- | 
cramentorum,. cüm in formà Dei esset, nec rapinam | 
arbitraretur, esse se æqualem Deo, semetipsum exi- 
nanivit formam servi accipiens, in similitudinem ho- | 
minum factus, et habitu inventus ut homo, ut nimi- 
rüm modo convenientiori. propinaret homini lapso 
coelestis gratiæ medicinam : equum ergo erat, ut, ad | 
tanti largitionem beneficii, adjutores sibi similes, ho- 
mines nempe eligeret. ; | 
Deinde, ided (proter causas cæteras) instituta sunt | 
Sacramenta , ut his sanctissimis vinculis homines. in 


unum Religionis nomen adunarentur.: quemadmodüm | 


igitur solis sunt accommodata-hominibus ; ita conve- |l 
niens erat ad Religionis splendorem, ut à solis homi- 


nibus administrarentur ; alioquin enim luci ejus et cla- | 
ritati aliquid defuisset, si sacrorum rituum ministros ff. 


invisibiles habuisset. 





Preterea quanquàm christiana Religio humane (| 
cuilibet societati longé præcellat, quippe quae divina |f. 
| Dei, hoe ipso sunt sacerdotes ; liue  apóstoli, 


est, non à Platone, nec à quoquam altero homine, sed jj 
à Deo ipso fundata, habet tamen aliquam civilis so- | 
cietatis formam et similitudinem ; atqui humana res- | 


publica ita demüm. consistit (nec verà aliter potest) $- 


si in eà cives civibus mutuo sint adjumento, et alii 
quidem publica bona favoresque principis dispensent, | 
recipiant alii;.ergo pariter decuit ut Christus supre-| i 
mus animarum oeconomus bona sua, id est, Sacra- | 
menta, hominibus hominum ministerio distribueret. JJ 

Postremo, Christus. Ecclesiam in hunc finem insti- | 


tuit, ut tum cælerarum virtutum, tum maximé div ine B € 


commercio charitatis devinciret. hominum societa-. 1 
tem ;. atqui Sacramentorum administratlo nobilissi- | 
mum. est opus. charitatis, hominibus ergo denegari | 
non.debuit; atque. adeo quemadmodüm i in lege antis | 
quà, ita , mulló magis, in novà, non potuerunt ; alil] 
quàm. jones Secundüm potentiam. Dei otdinariam; 
Sacramentorum esse ministri. i 


Secunda ejüsdem assertiónis pars, quà dietum est 





non omnibus indifteréuler, etiam baptizatis, Satra- | 


mentorum. ministerium. convenire, fidei docirina est; 
* definita in corieilio Tridentino, sess. 7, can. 10, d 
Sàe. in gen., hi$ verbis : 


j3 A HETIPBUG NC. tig 
onines n verbo, et.omnibus Sacramentis administrandis 3 
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Si quis dixerit Christianos À eSACHAMONLE, ue b vows 


| cnavit, lc erat: Ubi non est Sacerdos, cqué | 
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habere potestatem , anathem« sit : hzee Verd sententia 
lata est inprimis contra Lutherum ejusque sequa- 
ces (1), quorum, ut prædiximus, eù processit audacia, 
ut sacerdotibus divinà auctoritate corstitutis, plebem 
infimam, et. mulierculas ipsas, in verbis Dei priedica- 
tione et Sacramentorum administratione æquarent. * 
PnomATIO PRIMA, ex Stripturis. — 

I. Primum à verbo. Dei scripto petimus. argumen- 
tum. Quosdam quidem, ait.S. Paulus ad Corinthios 
scribens, 12, 48, posuit Deus in Ecclesià, primàm 
apostolos, secundo prophetas, tertio doctores, deinde 
virtutes, exinde gratias. curationum, opitulationes, gu- 
bernationes..; numquid omnes apostoli ? nimquid om- 
nes phopliaid? numquid omnes doctores? numquid om- 
nes virtutes? Et ad Ephesios 4, 4 : Ipse dedit quosdam 
quidém apostolos, quosdam autem prophetäs, alios verd 
evangelistas, alios autem pastores et doctores ; " hinc sic 
elicitur argumentum : lis loeis diversa Ecclesie mi- 


| nisteria Apostolus disertè significat ; atqui non ont- 


nia omnibus convenire affirmat, sed diversa diversis, 


| | secundüm mensuram donationis Christi ; cüm igitur 
| in ecclesiasticis ministeriis praecipuum fei teneàt 


consecratio Sacramentorum , mani^estum est non 
omnibus promiscué convenire, sed iis tahtüm'qui sunt 


M rité in Ecclesià ordinati. 


Deinde, Sacramenta administrare proprium pastó- 


| rum officium est, quos Spiritus sanctus posuit regere 


Ecclesiam Dei;sed non omnes in Ecclesià sunt pa- 
stores, ut ibidem testatur Apostolus, et meritù qui- 
dem : nam si omnes pastores essent , "nullibi oves 
exstarent, atque adeó nec pastores quidem reperiren- 
tur, qui sine ovibus esse non possunt : ergo, etc. 
Praeterea, ut. docet idem: Apostolus, Hebr. 5, A: 
Nemo assumit.sibi honorem, sed qui vocatur. à Deo tan- 
quàm Aaron; non igitur ommes qui sunt de populo 
licét 
ante Eucharistiæ et Poenitentiz institutionem. HE 
membra Christi, non anté tamen utriusque admini- 
strandæ potestate donali sunt, quàm dixerit ad eos 
Christus: Hoc facite in ineam.conmiemorationeu, -. ac- 


' cipite Spiritum sanctum, poen puc. cou, 


à; 

(2) « Lutherus cum suis distinguit liter: po 
«et usum ministerii. Usum quidem seu. fi 
«Sacri ministerii, nullum arrógare sibi : 
c tendit, nisi qui legitiimé vocatus. fuerit (à. 

« commünitate consentiente) ; potéstatem vero j 
t ministrandi cuilibet homini christiano per baptismum 
t inditam agnoscit. Sacerdos, ait in libro ad Pragen- 
t ses, de instituendis minisuris Ecclesiæ, quem dedit 
canno 1595, in novo presertim: Testamento: non fit, 
« sed ndscitub, non ordinatur, sed creatur. Nascitur qu- 
c Lem in Baptismo; suntque pror sus omnes Ch j 
t Sacerdotes. Et inter propositiones uas Leo 













) 
ug EN 
n..10 
1.qui 
[ legitime Vocali Sunt factiltátem häbere miuistrandi 

e: 
'« cedat làicis ; prxesertim verd feminis, ut eonlerant 
c Baptismum. » Turnel. quaest. 6, arts 2: - (Edit.) 


«quilibet christianus. (1 ácramenta administr 
cetiamsi mulieraut püer esset. — 

( Calvinus, dn Antideto coneilit Trid.; ad. 
(Sess. 7, ita rigidè ac severé Luetür eos ta 


" 


+ 
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remittuntur eis, el quorum relinueritis, relenta sunt ; 
'ergo, etc. | 

Net est quód eum Lutheranis respondeatur, hæc 
Seripturæ loea non de potestate ipsà, sed de usu ejus 
debere intelligi : quis enim mentis -compos dixerit, 


Aaron antequàm ad sacerdotium vocaretur , illius |i 
quidem veram habuisse potestatem, usu tamen ca- 


'ruisse, donee accederet Dei imperium? Quis pariter 


rent ? 


' 


PnonATIO 11, ex traditione. 


violàrunt : sic autem in formà proponitur argumen- 
tüm : : . 

Ecclesia catholica à nemine unquàm passa est Sa- 
cramenta , sive publicè sive privatim administrari, 


dom pris sacrant ordinationert UE ; lu 8 nes statim Baptismo suscepto, sacerdotes veré dieun- 
enim de Sacramentorum valore dubium incidit, seduló À 
Patres inquisierunt, utrm qui ea contulissent, de pee srl tone Gira D oA FEM Nin. 
ficut Urmesroruri Deo C5Sént io^. CODI | Sacerdotes enim proprié intelligimus, majores sive ut 
ME c UE per^ Y vox Grocca sonat, seniores Ecclesie qui rebus sacris 
petua traditio intellexit, voluit Dominus ab homine | 
quolibet in casu necessitatis administrari. Quisquis h 
in contrarium vel doceré vel agere præsumpsit, nullà | 
mor faetà, perculsus anathemate, et. velut hæreticus 8 
est damnatus ; eujus rel in posterum multoties exem- |: 
pla oceurrent : hinc summo studio et diligentià antiqui a na elis idoles toast 
Patres, sive per orbem dispersi, sive congregat In j 

synodis; omnium et singulorum ordinum officia de- | 
scripserunt : hinc antistitum Ecclesi; semper etj 
ubique præcipua eura fuit, delectis à se et à populo que vices suas eommittebal : non dictum ad omnes : 
clericis, gratiam ministerii manuum impositione con- ji 
ferre, ne videlicet careret Eeclesia divinorum mysté- | 
riorum dispensatoribus. Summa hàc in parte veterum |} 


consensio, nec umbra litigii est. Insanil ergo more | 


suo Lutherus, quando novum Evaugelium praedicans, 


Sacramenta et verbum Det ab omnibus passim, non i 


viris tantàüm, sed etiam feminis, posse dispensari, 
inverecundé pronuntiat. . 
LA 


ProgarTio 11, ex theologicá ratione. 


"i * . * 
- HII. Aecedit denique ratio : sensus enim ipse com- || 


3 j is dictat, in bené moratà republicà non omnes 
posse pari dignitate eminere, neque communia oni- 
nium esse quæ publicé geruntur officia sed ab Jis 
tantüm legitimé exerceri, qui in partem ministerii à 


principe vel à legislatore fuerint vocati : quæ enim Jf. 


ec. esset regiminis species, in quà posset quilibet ad 
arbitrium jura dicere, componere lites, leges condere, 

' pegere civitates, munire prosidia, ducere exercitus, 
et denique quaslibet pro arbitrio obire provincias ? 


numquid potiiis monstrum hoc esset regiminis, totius 


ordinis inimicum ? . k. 

- Jam sic prosequor argumentum : Atqui respublica 
= ehristiana divina est, Dei scilicet legislatoris sapien- 
- dissimi auctoritate fundata; ergo non possunt, nisi 
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quos ipse voluerit, jussa ejus exequi, nec Sacramenta 
administrare : nam si Religioni Mosaiex.sic providit, 
ut soli deberent sacerdotes divina peragere, quis: cre- 
diderit Ecclesiæ christianæ, quam Mosaiea in umbrà 
processerat, minüs fuisse consultum ? 

Nec ullius ponderis est quod ait Lutherus, Lib: de 
Captiv. Babyl., c. de Ordin., Christianis omnibus, om- 


8$ nes licét æqualiter sacerdotes sint, paremque in 
putaverit, ante habuisse apostolos faciendæ Euchari- || 
Sti:», et dimittendi peccata veram atque activam po- jj 
tentiam, quam à Christo summo sacerdole recipe- | 


verbo et Sacramentis habeant potestatem,. hàe ipsà 
tamen uti non licere, nisi accedente.consensu commu- 
nitatis et vocatione majorum : nam vel vocatio illa 
divina est, vel humana. Si primum; ergo non omnes 
suntadSacramentorum ministerium divinà voluntate 


E" - ; . IM vocati (1) : atque adeó secum ipso Lutherus pugnat. 
lI. Suffragatur et traditio, quam Lutherani, ut 1n } 


€wteris, sic in Sacramentorum negotio, turpissimé || 


Si secundum, vana ergo et prorsiüs inutilis est vocatio 
hæc; nec enim potest cuiquam humana auctoritas 


j| eripere jus divinitüs comparatum. 


$ 2: Refutantur Lutheranorum objectiones. 
Obj. Quisquis veré sacerdos est, veram habet Sa- 
cramenta administrandi potentiam ; atqui .fideles om- 





tur et sunt; érgo habent veram Sacramenta confe- 


agendis divinà auctoritate præfciuntur ; atqui impium 
est, et verbo Dei manifesto contrarium affirmare, fideles 
omnes, sive viros, sive feminas, sacris functionibus 
exercendis à Deo esse profectos : non enim omnibus 
dictum est : Hoc facite in meam commemorationem, Luc. 


ribus ; non omnibus dietum : Quorum remiseritis pecca- 
ta, remittuntur eis, etc., Joan. 20, 25 ; sed iis solüm quos 
Christus judices in perpetuum. esse volebat, quibus- 


Noli negligere gratiam que in te est, que data est tibi 
per prophetiam, cum impositione manuum presbyteri, 
4 Tim. 4, 14; sed.ad Timotheum, et ad alios quos, ac- 
ceptà divinitüs potestate, Apostolus ordinaverat : non 
ad omnes dictum : Attendite vobis et universo gregi, in 
quo vos Spiritus sanctus posuit episcopos regere Ezcle- 
siam. Dei, Act. 20, 28; sed ad solos majores natu Ec- 


À clesi:e, quos Epheso Apostolus evocaverat, ut in Scri- 


pturà refertur ; non ad omnes, inquam, hzc et multa 

| alia dieta sunt, quæ brevitatis gratià reticemus : ergo 

omnes promiscué fideles esse sacerdotes, dogma fà- 
UL 


(4) Si Deus voluisset hane. vocationem. præcedere 
| ad licitam, non veró ad validam Sacramentorum ad- 
ministrationem, non ideó minüs divina esset ad sen- 
sum auctoris; nec in eà hypothesi secum pugnaret 
| Lutherus ; tune enim divina voluntas omnes ad Sa- 
cramenta validé administranda, eos veró duntaxat ad 
ea licité celebranda. vocaret, qui insuper haberent 
communitatis consensum. et majorum PC) : 
Edit. 
(2) Quisquis veré sacerdos est, habet. pleraque Sa- 
cramenta.vàlidé administrandi potentiam, non autem 
omnia : nempe simplex sacerdos non potest erdina- 
tionem facere; item nec administrare Confirmatic- 


| nem, nisi specialiter à summo Pontifice delegetur. 





Hxc solis episcopis propria sunt. (Edit. ) 
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naticum est, quod Lutherus furiis exagitatus evo- 
muit. 

Inst. 4, probando min. ex auctoritate Scripturæ : 


S. Petrus «d omnes sine discrimine fideles sic loqui- 
tur, À Pe «i 2, 5 et seq. 
perc difio onini , 
clum...;v& autem genus electum, regale sacer dotium, 


gens sancr 4, populus esp modoque simili |$ 
: Christus, inquit, dilexit. nos... |} 


S. Joann 4, Apoc. 1, 
et fecit Y 48 regnum et dide Deo et Patri suo; 


idemque .4ibi repetit. Hine sie informatur argumen- |} 


tum : Ser ptura sacra omnes fideles: sacerdotes ap- 


pellat; er4o æqualiter omnibus convenit esse sacer- À 
| 27 : Quicumque in Christo baptizati estis, Christum in- 


dotes. — Resp. : Admitto auctoritates, et dist. ant. 


Scriptura ones fideles socerdotes appellat, et iis |i 
4 neque liber, non est masculus, neque femina : omnes 


locis loqu tur de sacerdotio spirituali et interno, con- 


cedo; de sacerdotio externo et proprié dicto, de quo jd 


in præsend quaestio est, nego ant, et conseq. 


E. R. Ex his et similibus Scripturarum testimoniis |i 
hoc unum colligi potest, fideles omnes fungi sacer- j 
| sunt in Christo : ergo, etc.— Resp. : Nego subs., ad 


dotio interno et spirituali, quod in eo consistit, ut 
offerant Deo sacrificium cordis contribulati , 
opera, preces, laudes, aliasque id genus hostias, 
quarum oblatio ad omnes et singulos pertinet ; 
nimé veró sequitur, 
dietum. sacerdotium. indifferenter esse attributum ; 


. ut +. 5 . Ii 
hane autem responsionem esse legitimam multis mo- /8 
B ticos triumphare, cüm de sacro ministerio ibi non 


dis ostenditur. Nam g^ 


4°. Manifestum est S. Petrum non loqui nisi de ] 
spirituali sacerdotio : Tanquàm vivi lapides, inquit, su- | 
4 conditionis, aut gentis, veré semen Abrahæ est, et ad 


perædificamini, domus spiritualis, sacerdotium sanctum 


-offerre spirituales hostias, acceptabiles Deo per Jesum i 
| bis ipsis sancti Pauli ita perspicuum est, ut nostrà 


Christum. 


9° & Joannes in Apocalypsi, 20, 6, de eo sacerdo- |f 
| seq.,pædagogus noster fuit in Christo, ut ex fide justifice- 
d mur; at ubivenit fides, jam non sumus sub pædagogo; om- 
8 nes enim filii Dei estis per fidem, que. est in Christo Jesu; 
8 quicumque enim in Christo baptizati estis, Christum indu- 
4 istis : non estJudeus, neque Grecus, non est servus, neque 


tio loquitur quod in coelis potissimüm exercetur : 
Erunt, inquit, sacerdotes Dei et. Christi, et regnabunt 
cum illo mille annis ; atqui in ccelis non visibiles , sed 
invisibiles hostiæ Deo offeruntur. 

5° Quà ratione fideles, sacerdotes omnes vocantur, 


dicuntur etiam reges; atqui propriè hoc nomen non À 
habent, sed co tantüm sensu quód ad regni coelestis À 
in hâc vità pra- |. 
| quandoquidem ver ad Apostolum hærelici provocant, 
i et ex verbis ejus sensu præpostero intellectis errorem 
À suum eonantur adstruere, audiant illum, si sapiunt, 
| de sacro ministerio aperté loquentem, illudque 


h:ereditatem vocati sint, debeantque 
vis cupiditatibus dominari , et per fidem vincere hu- 


jus mundi obleetamenta ; ergo pariter sacerdotes non- 


ided dicuntur, quód debeant visibilibus et externis, 
ac propriè dietis sacrificiis operam dare. 

4° Ita Seripturam interpretati sunt. sancti. Patres, 
multó antequàm exorta esset horesis Lutherana. 
« Unusquisque fidelis, ait S. Ambrosius lib. 4, de 
Sac., e. 4, ungitur in sacerdotium, ungitur et in 
regnum ; sed spirituale regnum est, et sacerdotium 
spirituale;» idemque multà expressiüs significat S.do- 
etor, comment. in cap.6 Lucæ :« Omnes filii Ecclesiæ, 
inquit, sacerdotes sunt ; ungimur enim in sacerdo- 
« tium sanctum, offerentes nosmetipsos Deo hostias 
€ spirituales ; » similiter S. Augustinus explicans hoec 


^ ^ ^ 2 ^ 


verba Apocalypsis, 20, 6 : Erunt sacerdotes Dei et j 


Christi, et regnabunt cum illo mille annis : « Non utique, 
«inquit lib, 20. de Civitate, Dei, c. 40, de solis 


: Ipsi tanquüm lapides vivi su- |i 
domus spiritualis , X sacerdotium San- |8 


bona f 
4 jore, dist. min. Ex Apostolo fideles omnes unum 
mi-- i 
 nem,concedo ; quantüm ad potestatem conficiendi et 
j administrandi res sacras, nego min. et conseq. 


omnibus externum et proprie |f 
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« episcopis et presbyteris dictum est, qui propriè jam 
« vocantür in Ecclesià: sacerdotes ; sed sicut. omnes 
« Christianos dicimus, propter mysticum chrisma, 
€ sie omnes sacerdotes, quoniam membra sunt "unius 
« sacerdotis : de quibus apostolus Petrus, Plebs, in- 
« quit, sancta, "regale sacerdotium ; » parique. modo 
ei idem sanctus, sermone tertio in die anniversario 


tur. 4 
Inst. 2° : Atqui fideles omnes ide in Scripturà sa- 
cerdotes vocantur, quia æquale omnes jus habent ad 


_Sacrum ministerium exercendum ; ergo , ete. Prob. 


subs. ex auctoritate. Apostoli sie loquentis, Gal. 5, 
duistis ; non est Judeus, neque Græcus, non est servus, 


enim vos unum estis in Christo Jesu : hinc sic. eruunt 
argumentum : Ii qui unum in Christo sunt, alii aliis 
non habent majorem ad. exercendum sacerdotium 
potestatem : atqui ex S. Paulo fideles omnes unum 


probationem admitto auctoritatem ; et concessà ma- 


sunt in Christo Jesu, quantüm ad divinam adoptio- 


E. R. Mirum est in hoc Apostoli testimonio hære- 


agat, nec agere intendat, sed'de solà fide in Christum, 
quam quisquis habet, cujuscumque tandem sit sexûs, 


divinam hæreditatem jus habet; illud autem ex ver- 


explicatione non egeat : Lex, inquit, Gal. 5, v. 28 et 


liber , non èst masculus, neque femina; omnes enim- vo- 
unum estis in Christo Jesu. Si autem vos Christi; ergo se- 
men Abrahe estis, secundium promissionem, hæredes : 


promiseué-omnibus, sed paucis admodüm, qui vocati 
à Deo specialiter fuerint, vindicantem : « Vos autem, 
inquit, 4 Cor. 42, 97 et Seq., estis corpus Christi, 
et membra. de membro, et quosdam. quidem posuit Deus 
in Ecclesid, primüm apostolos , secundü prophetas, 


À. (ertió doctores, deinde virtutes....'numquid onmes apo- 


stoli ? numquid omnes prophet? ? numquid omnes docto- 
res? » Ergo ex ejus doctrinà, licét omnes fideles, 


quantüm ad adoptionem et fidei, spei atque charitatis. 


vinculum, sint unum in Christo Jesu, aliundé tamen sic 


ice officiis, ut alii jure divino Sacramen- - 


torum administrationi præficiantur, et : præsin 
| populo, alii teneantur obtemperare.- 


Assumptionis ad Pontificatum, aliique passim loquun- 
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Inst. 3° : Atqui, etiam quantüm ad potestatem ad- 
ministrandi res sacras, fideles unum omnes sunt; 
ergo, etc.; prob. subs.; nisi omnes, etiam hàc ra- 
tione, unum essent (ideles, deberet is in Eeclesià esse 
ordo, per quem alii prælati constituerentur, alii in in- 
.feriore gradu.consisterent, alii imperarent, parerent 
alii; atqui. Christus nullam hujusmodi voluit in Ec- 
clesià esse. subjectionem : ergo, etiam quantüm ad jus 
et potestatem administrandi res sacras, fideles omnes 
unum sunt.— Resp. : Nego subs.-Ad prob., concessà 
maj., nego min.; nam oves pastoribus, discipulos do- 
, etoribus, filios parentibus, reos judicibus oportet esse 

subjectos ; atqui Christus supremà auctoritate aposto- 
los, eorumque legitimos in sacerdolio successores 
voluit esse pastores, magistros, patres , spirituales et 
judices : Seniores qui sunt in vobis, ait S. Petrus , Ep. 
4, c. B, v. 1 et Seq., obsecro consenior, et testis Christi 
passionum..., pascite qui im vobis est gregem Dci... et 
cium apparuerit princeps pastorum , percipietis àmmar- 


cescibilem glorie coronam... Euntes docete omnes gentes, | 


inquit. Christus ad apostolos, Matth. 28, 19, baptizantes 
eos in nomine Patris et Filii et. Spiritüs sancti, docentes 
eos servare omniaquecumque mandavi vobis... Si decem 
, millia pedagogorum habeatis in Christo, inquit Aposto- 
lus, 4 Cor. 4, 15, sed non multos patres : nam in Christo 
per Evangelium ego vos genui ; et denique Christus ad 
Apostolos : Accipite , inquit Joan. 20, 25, Spiritum 
sanctum; quorum remiseritis peccata , remittuntur di ; 
. quorum retinueritis, retenta sunt, 
Ergo Christus apostolos et eorum legilimos succes- 
sores voluit esse pastores, doctores, patres et judi- 
es; atque adeó constituit legislator sapientissimus 
aliquam esse debere in Ecclesià subjectionem , sine 
quà prorsüs non posset consistere : que enim, quaeso, 


hæcresset reipublieze facies? quæ observantia legum ? 
quæ securitas? quod tutamen ? quis sacrorum splen- . 
' dor? ubi unusquisque sûo arbitrio viveret, ubi nemo 


pareret , nemo leges vindicaret , nemo denique rebus 
Sacris esset praefectus? 
Inst. 4^ : Prob. min. Christus illud su: Ecclesi: mi- 
nimé concessit, quod ex pressé prohibuit ; atqui domi- 
natum omnei expresse prohibuit, Matth. 20, 25 etseq.: 
' Vocavit enim ad se discipulos-suos , el ait : Scitis quia 
| principes gentium. dominantur eorum , et. qui majores 


' sunt, potestatem exercent in eos : non ita. erit inter vos ;- 


sed quicumque voluerit inter vos major fieri , sil vester 
minister ; et qui. voluerit inter vos primus esse, erit vester 


servus; sicut Filius hominis non venit ministrari , sed. 
roe Idemque repetunt S. Marcus, 10, 42, et S. 
Lucas, 92, 25 et seq.; ergo, etc.—Resp. : otia maj., | 
dist. min.: Christus expressé prohibuit dominatum | 
arrogantem ,' iyrannicum , qualis eorum est, qui vel. 


usurpantimperium, vel suà potestate abutuntur, conc., 
' dominatum legitimum, quo quisquis in suo officio con- 
tinetur, nego min. et conseq. . 


E. R. Hunc esse laudati oraculi sensum manifestum 


eh (um ex LUNO verborum contextu, tum ex Christi 
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| motus, quorum occasio fuerat filiorum Zebedæi, pri- 
, mas in regno Dei sedes ambientium , importuna peti- 
| tio : nam cüm eà occasione inter apostolos orta esset 
| de prineipatu contentio, Luc. 92, 24, ut nascentem 
| superbiam radicitüs extirparet, statim edixit : Scitis 
quia principes gentium dominantur eorum , etc., quibus 
verbis diversos in Ecclesià dignitatis gradus adstruxit, 
| nedüm excluserit ; nam inquit apud Lucam loco ci- 
, lato : Qui major est in vobis, fiat sicut munor; et qui 
| preecessor. est, sicut ministrator ; statuit igitur aliis alios 
subjectos esse debere; tantümque præcipit, ut qui 
jure sacerdotii primum gradum tenent , fiant humili- 
tate minores , nee imperii dignitatem ad fastum, sed 
ad fidelium utilitatenr exerceant. 

Inst. 5*: Ordini ecclesiastico , antiquo loquendi 
more, cleri nomen est assignatum, quo, veluti pro- 


prio, à exteris fidelibus distingui solet; atqui injusta 
| hæc usurpatio fuit, citm venerandum nomen Spiritus 


sanetus , non paucis, sed universo populo christiano in 
Seripturis attribuat: ait enim S. Petrus seniores Eccle- 
si: alloquens, 4 Ep. 5, 2 : Pascite qui in vobis est, gre- 
| gem Dei, providentes non coactè, sed spontaneà... neque 
ut dominantes in cleris, sed forma facti gregis ex ani- 
mo ; ergo Scriptura sacerdotes inter et plebem discri- 
men magnum. non ponit ; atque adeó ex divinis litteris 
defendi non potest aliorum in alios dominatio. — 
Resp. 1^ : Argumentum illud nihil facere contra nos; 
non enim de nomine litigamus, quod potest multorum 
esse commune, sed de auctoritate Sacramenta admi- 
nistrandi et exercendi sacram jurisdictionem , quam 
non omnibus convernire Seriptara tum aliis multis lo- 
| cis", tum in hoc ipse quod opponitur testimonio, ita 
evidenter affirmat, ut cæcum esse oporteat qui non 
videriL; nam primó senioribus pascendi gregis pote- 
statem adseribit : Pascite, inquit, qui in vobis est, gre- 
, gem Dei, etc. 2° Eosdem, exemplo prineipis pastorum, 
, Christi, ad gloriæ coronam capessendam hortatur : 
| Cum. apparuerit princeps pastorum , inquit , percipietis 
immarcescibilem glori? coronam; porró nemo dubitat 
Christum, pastorum principem, specialem habuisse ad 
Sacramenta conferenda auctoritatem. 3° Adolescentes 
( plebem scilicet) ibidem dieit senioribus debere esse 
. subjeetos : Adolescentes , inquit, subditi estote seniori- 
bus ; ergo hoc Apostoli testimonium, nedüm Luthera- 
.nis faveat, causam eorum evertit : quia veró de eleri 
nomine potest aliquis scrupulus remanere, respondeo 
,9*: Dist. maj. Ordini-ecclesiastico cleri nomen est 
assignatum , propler specialem aliquam rationem, 
concedo ; ita.ut plebi christianæ nullà ratione conve- 
niat, nego maj.; similiter distinguo min., cleri nomen 
univers:e plebi Scriptura attribuit, significatione com- 
muni, quæ specialem ministrorum Ecclesiæ preroga- 
tiyam non excludit, conc.; quæ ministros plebi pares 
faeiat, nego minor. et conseq. 
E. R. ad hujus distinctionis intelligentiam -solà 
opus est explicatione nominis quod opponitur : vox 
Græca xiagos , idem sonat quod vox Latina, portio, 
sors, sive haereditas quie sorte alicui obtigit : hine in 








| veteri Testamento populus Israeliticus, clerus, sive 
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Juereditas Domini appellatur, cà quód speciali favore 
pre ceteris à Deo esset electus, et ab idololatrix tene- 
bris ad. veræ Religionis lucem vocatus; quo sensu 
Propheta. regius : Beata .gens , inquit: psalmo 52; 42; 


12 
cujus est Dominus Deus ejus, populus quem elegit-in he- 


veditatem sibi ; hinc. etiam. peculiari quàdam ratione 
tribus levitiea , portio. et hæreditas Domini: dieitur, 
quía ad-sacerdotii dignilatem assumpta divinitüs fue- 
rat; quà de re legitur in Seripturis mandatum. Dei : 

Non habebunt sacerdotes et levitæ ,. et omnes. qui de | 
eâdem tribu. sunt, partem et hereditatem. cum. reliquo 
Israel, quia. sacrificia Domini, et. oblationes: ejus come- 
dent, et nilil aliud accipient de possessione fratrum suo- 
rum : Dominus enim ipse est hereditas eorum; Deut. 18, | 





Hoc posito; manifestum est clerum- Domini jure 
dici, quisquis Dei cultui addictus est ; eóque magis hoc 
sibi nomen arrogare posse, quà sanetiüs faerit con- 


Secratus; quemadmodüm igitur, licèt in antiquà lege, À dotibus ministerii principatum, divina humanaque jura 


| pervertunt. 
tamen non obstante; idem nomen: specialiüs sacer- 4 
eù quód exteris tribubus- À 
dignitate-et auetoritate przestarent , ita. pariter et in 1 tate esse decfetim * ergo, été. ^ 
novà, etiamsi tota Ecclesia quam Christus aequisivit | 3 


gens Judæorum universa clerus Domini diceretur, hoe . 


dotes et. levitte. gerebant , 


sanguine suo, clerus ejus, sive hæreditas, appelletur; ' 


argumentum à voce cleri petitum. 
Inst. 6° 


ministri Eeclesiæ nullam. habent, jure saltem divino , | 
auctoritatem ; ergo, ete. 

Prob. subs. ex testimonio Tertulliani ; in libro de 
Exhortatione castitatis, capite 7, sic loquentis : Diffe- 
rentiam inter ordinem et plebem vonétititt Ecclesie au- 
ctoritas : hine:sie disputant : 

Differentia quam. sola Ecclesiæ auetoritas intro- 
duxi; juris profeetó divini non est; atqui ex Tertul- 
liano differentià- plebis ab ordine , solius Ecclesiæ 
auetoritate ‘est instituta; juris ergo divini non est; 
unde iterüm sequitur quód potestas ministrorum ad 
Sacramenta Conférenda possit ,' Ecclesià sie volente, 
ipsis etiam laicis attribui. 

Resp.: Nego subs. Ad probationem duplex esto 
responsio. : 

4° Dicimus nihil habere roboris argumentum ex 
Tertulliano: petitiim, in libro de Exhortatione castita- 
tis, quia de eórum numero est, quos in Montani hi- 
resim. lapsus contra catholicam Ecclesiam seripsit ; 





in castris Ecclesi:e. militantis scripsit, pronà venera- 
tione âccipiamus ; qué contra , desertà veritaté , àut 


ris suspicione tractavit, vel omninà abjiciamus , vel! 
certà propter" obseuritaten partim curemus : « Nam 2 


t ticos quæritur, ad quos. vetamur accedere, ubi | 
* omnia extranea sünt 
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| « lati....nemo ab eo illuminatur à quo contenebratur; 


| cqueramus. ergo in mostro, et à nostris et de 


| € nostro.» 

























i Atqui ideà Scriptura cleri nomen ad om- :j 
nes generatim fideles-extendit, quia in plebem Christi |f 


, et adversaria nostro veri- M 


va 
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2° Goncessà majore, negamus minorem; quod enim 
ait, differentiam. inter ordinem et plebem Ecclesiæ au- 


| toritate  statutam, exclusivum sensum mon liabet , 
1 prout textus ipse demonstrat, modó integer exhibea- 
À tur : « Differentiam, inquit, inter ordinem et plebem 
| « constituit. Ecclesise auctoritas , et honor per ordinis 
| « consessum sanctificatus à Deo : 
| | ranorüm infamize ex diametro contraria sunt; nam qui 
| sentit, honorem sacerdotii sanctificatum esse à Deo, 

: dubio procul non existimat differentiam ordinem inter 
A et 
1 et seq. IE 


» quæ verba. Luthe- 





plebem ex solo Eeclesiæ instituto esse profectam ; ; 
' atqui affirmat Tertullianus honorem - sacerdotii esse 


| | sanctifieatum à Deo ! ergo dignitatem sacerdotum ex 
| 'divinà humanáque lege vindieat; atque adeó à Luthe- 


ranis longo dissidet intervallo, qui ut auferant sacer- 


Inst. 7? ultimó : Atqui existimavit Tertulliánus 
differentiam élericorum à laicis solius Ecélesiæ volun- 


Prob. subs. Textus Tertulliani integer sic est : Vani 


j erimus; si putaverimus quod sacerdotibus tton liceat, lai- 
hoc tamen non impedit , quominüs idem sibi nomen } 
ministri sacri, propter specialem consecrationem, ti- || 
iulio meliore attribuant; vanum itaque et futile est À 


| cis licere : nonne ét laici sacerdotes sumus ? Scriptum 
est, Apoc. 1, 6 : « Regnum quoqué nos et sacerdotes 
t Deo et Patri suo fecit.» Differentiam inter ordinem et 
plebem constituit Ecclesie auctoritas , et honor per ordi- 
nis consessu sanctificatus à Deo * ubi ecclesiastici ordi 
nis non est consessus, et offers et tingis et sacerdos es tibi 


| solus; sed ubi tres, Ecclesia est , licèt laici. Minc sic ar- 
| guinentantur : Ille existimavit differentiam ordinis à 
| plebe solà Ecclesie atietoritate saneifam , qui i credidit 

| laicos, in casu saltem hecessitatis , non posse tantüm 
| tingere, id est, baptizaré, sed etiam offerre , hoe est , 
| Eucharistiam consecrare ; atqui hxc "Tertulliani do- 
| ctrina fuit : 


ergo , etc. 
Resp. Nego subs. Ad probationem, eoncessà maj., 


À nego min.; vox enim, offers, quam hie Tertullianus 
; jJ usurpat, non debet de mysticà Eucharistix consecra- 
| done intelligi , sed de mer panis et vini oblatione , 
| quam dispersis aut latitantibus, metü persecutionis , 
IB ministris, fideles ad qualecumque fidei suæ solatium , 
| sacram liturgiam, ut poterant, imitando, facere con- 
M sueverant ; i 
jJ sponté fatebitur quisquis mediocriter Tertulliani opera 
| legerit : offerendi namque vocem plerümque pro nudà 
jj oblatione adhibet, quam à laieis posse fieri non nega- 


; Br mus; sie in libro de Monogamid, cap. 10, loquens de 
de Tertulliano enim debet hoc esse judicium , ut quæ À 


hancque genuinam esse responsionem 


officiis pi:» mulieris erga defunetum maritum : Offert, 


B inquit , annuis diebus dormitionis ejus ; quin et in boc 
yj inq :q 


| ipso qui opponitur libro de Exhortatiône castitatis, 
apertè deliravit, aut. subobseuré et eum aliquà erro- & 


cap. 11, amieum quemdam suum à nuptiis repetendis 


| dehortans : Duplex isle rubor est, inquit, quia in se- 


B cundo mrtinonto due uxores eumdem honda ma- 
« inquit ipse, Prx»ser. c. 12, frustra veritas apud liaere- {À 


ritum, una spiritu, «lia carne.... Stabis ergo ad Deum 
cum tot uxoribus, et o[feres pro duabus, el conteor 0 


bis illas duas per sacerdotem. - 
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Creterüm. quód Tertulliani sententia fuerit Eucha- 
ristiam à-solis posse. sacerdotibus consecrari , atque 
adeó diserimen ordinis à plebe in jure divino esse fün- |} 















datum , multa, nec obseura ejus testimonia persua- $ 
dent; sic in libro de Coronà militis, cap. 3 : Eucha- 8 
vistiam, inquit; non de aliorum manu quàm prœsidentium |} 
sumimus ; ubi- nomine præsidentium eertissimé sacer- & 
dotes intelligit,; et libro de Monogamià , capite 12 ,. | 
plebis vanitati adscribendum dicit quód se clericorum: || 
ordini adæquari arbitretur. Cum. extollimur, inquit , et 8 
inflamur. adversus clerum ,.tunc unum. omnes sumus, e 
tunc omnes sacerdotes, quià sacerdotes nos Deo et Patri || 
fecit; cim ad pere'quationem.discipling sacer dotalis pro- |À 
'ocamur; deponimus infulas, et impares sumus ; multó- 
que ex pressiüs in libro de Præscriptionibus, cap. 41, 
| ibi. saeerdotalia munera laicis. demandari non. posse | 
pronuntiat.: « Ipsæ mulieres hæreticæ, inquit , quàm d 
« procaces , quxe audeant: docere, exorcismos agere , 
« forsitan et tingere ; ordinationes éárum temeraria ; |} 
« leves, inconstantes, nunc neophytos collocant, nune i: 
« seculo obstrietos , nune-apostatas nostros , ut glorià |j 
« eos obligent, quia veritate non possunt... ltaque I 
« alius hodié cpiscopus, cras alius ; hodié.diaconus ; f 
« qui cras lector; hodié presbyter, qui cras laicus : | 
« nam. et laicis sacerdotalia munera injungunt. » 
Ac de primo quidem capite satis dictum est. 
disait CAPUT II. 
AN NEMO NISI QUI. FIDEM INTEGRAM , VITEQUE. SANCTITA- 


TEM HABEAT " 
STRARE. 


AD POSSIT SACRAMENTA ADMINI- E 


Duplicem hie moveri i difüculiatem j ipse disais past Ê 
cat. 4° Agitur de hæreticis et schismaticis, qui ab uni- |j 
tate, et veritate. catholicà recesserunt, 2^ De iis qui. 

"sive intra, sive extra veram Christi Ecclesiam flagi- 
liosé el corruptis moribus vivunt. . 

De utrisque queritur utrüm validé conferant Sagra: | 
menta? Validé, inquam, nam illicite, et ad suam ipso- | 
rum perniciem sacrum ministerium usurpare, omnium | 
consensio est. Itaque erit bujus eapitis sectio-duplex, 
duplici difficultati respondens. 





' SECTIO PRIMA. 
- De heretici icis et schismaticis. 
$1 1. Rebaptisantium historia texitur. 


Medio cireiter seculo -Iertio; tenente Ectlesiæ gu- | 

- bernaculum S; pontifice Stephano, orta est gravis illa |f 
de-rebaptizandis iterümque ordinandis hæreticis et | 
schismaticis quaestio, quae sanetissimos doctissimosque E 
illius ætatis antistites; non sine magno fidelium scan- |f 
dalo et-offensione, commisit. « 
Consullus enim ad annum 255, à Januario et X alils 
Numidis episcópis-S. Cyprianus Carthaginensis an- 
tistes; qui præter loci dignitatem, magnà prze.ezeteris | 
doetririze comimendationie florebat : consultus, inquam, | 
de hiereticis et sehismaticis ad Ecclesiam redeuntibus, |f 
utrùm deberent denuó baptizari , respondit cum tri- | 
ginta eL uno eoepiscopis suis; Carthagine in synodo I 
congregatis, extra Eeclesiam 'eatholieam vera esse 


QUJEST. Vl. DE MINISTRIS SACRAMENTORUM. 


| «una est, venientes , baptizari debeant. 
;j «quanquàm et ipsi illic veritatem et firmitatem catho- 
| « licæ regule teneatis, tamen quoniam consulendos 
| « nos pro communi dilectione existimástis, sententiam 


^ va 
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;non posse Sacramenta , atque. aded necessarid esse 
| rebaptizandos , vel potis cüm antéhàc nihil. habuis« 
| sent, simpliciter baptizandos , quieumque in haeresi 
| autschismate, aquà profanà et adulterà tineti forerit : 
| c Cüm simul in concilio essemus , inquiunt in Epi- 
|] « stolà synodicà apud Cyprian., Epist. 70, legimus } 
j| « fratres charissimi , litteras vestras, quas ad nos fe: 
| « cistis de iis qui apud hæreticos et schismaticos 
| « baptizati videntur, an ad Ecclesiam catholicam, quæ 


De quà re; 


Ll 


"nostram , non novam , promimus , sed. jampridem 
ab-antecessoribus nostris statutam ,-et à nobis ob- 
servatam vobiscum. pari consensione conjungimus , 
censentes seilicet et pro certo tenentes , neminem 
foris baptizari extra Ecclesiam posse , cim sit Ba- 
ptisma unum in sanctà Ecclesià eonstituturi... Quare 


= À ^ 


8 cqui cum Domino sumus ; et unitatem Dorini tene- 


^ 


mus, et seeundum ejus dignationem sacerdotium 
ejus in Ecelesià administramus, quæcumque adver- 
sarii ejus et Antichristi faciunt , repudiare et reji- 
cere, et pro profanis habere debemus , et eis qui de 
« errore et pravitate venientes , agnoseunt unius Ee- 
t clesie veram fidem , dare illis per omhia divinæ 


= A e 


É « grati: Sacramenta, unitatis et fidei veritatet. » 


Hicque fuit primus à Cypriano, collegis eónsen- 


| tientibus, de hæreticis et schismaticis rebaptizandis 
| sancitus canon. Moverat sanctissimi Antistitis aimant, 
| proeter varia que videbantur ei validissima argument, 


Agrippini decessoris sui auetoritas, qui hoc ipsum 


8 ante annos quadraginta decreverat; novàque ejus tra- 
| ditione deceptus, antiquam et apostolicam, nesciens , 
4 deserebat. « 


Quod quideni, inquit in epistolà 71, ad 
t Quintüm ; et Agrippinus, bóndé miefhoris vir, cum 
« éseleris coepiseopis suis, qui illó" temiporé in pro- 
« vincià Africà et Numidià Eeclésiani Dorini guber- 
« nàbant, statuit, et librato concilii communis éxa- 


| « mine firmavit, quorum senteiitiaif et religiosam, et 
| « legitimam, et salutarem, fidei ét Ecelesize congru- 


« entem; nos etiam secuti sumus..:5 Et iti épistolà 75, 


| au Jubaianuim: « Apud os aütemi; Inquit; noir nova aut 
| «repentina res est, ut bäptizätidos eenseatiius'eos qui 
8 «ab hwretiéis ad Ecclesiani - venitint ; quando jam 
j| c fulti anni sint, et longa cet Ex quo sub Agrippino 


« borize meriorize viro convenientes iti unum episcopi 


« plurimi hoe statuérint , atque exinde in hodiernum 


« tot millia hzereticorum in provinciis nostris ad Ec- 
« clesiam: conversi, nonj ásperriati Sint ; heque cuñ- 
c etati , imà et rationabiliter et libenter amplexi sint 


à ut lavacri vitalis et salutaris wor. pipe con- 


€ sequerentur. » 
Nee mültà post, anno seilicet 256, à Quiiito iri C" 


| vitantà igi vir sanctus eadem vigil cs 


quam , habità alterà, udi en dépit 


 gintà ét unfüs episcoporum synodo y novà definitione 
À confirmari procuravit; habemus hujus rei in hàc ipsà, 
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quam modè laudavimus, ad Jubaianum epistolà testi- 


monium. .« Scripsisti mihi, inquit, frater eharissime , : 


t desiderans significari tibi motum animi nostri, quid 
« nobis videatur de haereticorum: Baptismo , qui foris 
« positi, et extra Ecclesiam constituti , vindicant sibi 
«rem mec sui juris nec potestatis , quod nos nec ra- 
« tum. possumus, nec legitimum judicare, quando hoc 
« apud eos esse constet illicitum ; et quoniam super 
« hâc re quid sentiremus, litteris nostris expressimus, 
« ut compendium facerem, exemplum earumdem lit- 
« terarum tibi misi, quid in Concilio, cüàm complures 
« adessemus , decreverimus, quid item postea Quinto 
« collegæ nostro, de eàdem re quærenti rescripserim, 


« et nune quoque cüm in unum convenissemus (am | 
«provincie Africæ, quàm Numidiæ episcopi, numero | 


« Septuaginta et-unus , hoe idem denuó sententià [no- 
« Strà firmavimus , statuentes unum Baptisma esse, 
«.quod.sit in Ecelesià catholicà constitutum , ac per 
« hoe non rebaptizari, sed baptizari à nobis ; quieum- 
« que ergo ab adulterà et profanà aquà veniunt, ablu- 
« endi et sanctificandi salutaris aquæ veritate. » 

-. Exstat altera ejus ad Magnum quemdam de hoc ipso 
negotio epistola , in quà generatim de omnibus hære- 
ticis et schismaticis, ne. Novatianis quidem exceptis , 


pronuntiat, acceptari eorum Baptisma .non posse: 


« Pro tuà religiosà diligentià , inquit, epist. 76, ad 


« Magnum, consuluisti mediocritatem | nostram; fili | 


« charissime, an inter caeteros hæreticos ,. eos quo- 
« que qui à Novatiano veniant, post profanum ejus 
« lavaerum , baptizari et sanctificari in. Ecclesià ca- 
« tholicà legitimo, et vero, eL unico Ecclesiæ Baptismo 
« oporteat, de quà re quantüm fidei nostræ capacitas 
cet Seripturarum divinarum sanctitas ac veritas sug- 
« gerit, dicimus omnes omninà hæreticos et schisma- 
« ticos nihil habere potestatis ac juris , propter quod 
« Novatianus nee debet , nec potest excipi , quominüs 
«ipse quoque extra Ecclesiam consistens, et contra 
« pacem ac. dilectionem Chrisü faciens, inter adver- 
« sarios . et antiehristos computetur. » Utrüm veró 


Epistola hæc alias quas commemoravimus,, tempore | 


processerit ,.aut secula sit, definire, tum nostrum 


non est, quippe qui in rebus singulis tempora serupu- 


losé componere non curamus, tum parvi momenti 
est quæstio; quod autem ad rem nostram facit,ex hàe 
epistolà . manifestó. eruimus, non ideó, ut putant 
aliqui, Cypriano visum fuisse, venientes ab hæresi 


esse baptizandos , quia tunc haereses feré omnes al- | 
terutram de Trinitate personam oppugnabant, sed | 


quia putabat, omnes generatim hæreticos eL schis- 
maticos, hoc. ipso quód extra Ecclesiam | constituti , 


Sacramenta peragereattentarent, vindicare sibi rem , | 


nec sui juris, nec. potestatis, soli nimirüm Ecclesie 


catholicæ à Christo concessam : nam de Novatianis | 


certum est, quód fidem integram. sanctissimæ Tri- 
nitatis. tenuerint, quos tamen Sacramentorum mi- 


nisterio , non secüs ac alios, excidisse ibidem af- | 


firmat. 


Interea ut. falsam opinionem quam., suis suorum- 
ne præjudiciis occupatus, veritatem esse putabat, 
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omni quo poterat munimento vallaret, atqueut pauco- 
rum in Africà dissidentium contentiones gravioris 
pondere auctoritatis reprimeret, ex hoc ipso, quod 
nico, séptuaginta et unius episcoporum con- 
cilio , ad Stephanum Romanum Pontificem synodicam 
'epistolam scripsit humanitatis, candoris , modestiae 
plenam, et eloquentià non mediocri refertam ; indeque 
duos Romam legavit episcopos, qui unà cum litteris 
suis, ejusdem synodi , et alterius, quæ præcesserat, 
| acta variaque hujus quæstionis instrumenta deferrent, 
nil dubitans quin sententiæ sux sanetissimus Papa 
| accederet, et pro Africanà ecclesià judicaret : « Ad 
« quædam disponenda, inquit, epist. 74 , ad Stepha- 
« num, et concilii communis examinatione limanda, 
| « necesse habuimus , frater charissime, convenien- 
« tibus in unum pluribus sacerdotibus, cogere et cele- 
« brare concilium, in quo multa quidem prolata atque 
« transacta sunt : sed de eo vel maxime tibi scribendum, 
cel eum tu gravitate ac sapientià conferendum fuit, 
« quod magis pertineat et ad sacerdotalem auctori- 
| « tatem , et ad Ecclesiæ catholicæ unitatem pariter 
| « ac dignitatem, de divin: dispositionis ordinatione 
venientem , eos qui sint foris extra Ecclesiam 
tincti, et apud hæreticoset schismaticos profanx 
.aquæ labe maculati, quando ad nos atque ad Eccle- 
siam , quæ unaest ,- venerint, baptizari oportere, 
eù quód parum sit, eis manum imponere ad aeci- 
piendum Spiritum sanctum, nisi accipiant et Eecle- 
« sie. Baptismum... Baptismum autem non esse quo 
« haretici utuntur, nec quemquam -apud eos qui 
« Christo adversantur, per gratiam Christi posse 
« proficere, diligenter nuper expressum est in 
« epistolà quæ ad Quintum collegam nostrum in Mau- 
« ritanià constitutum super eà re scripta est ; item 
«in litteris quas collegx nostri ad episcopos in 
« Numidià presidentes ante fecerunt, cujus utrius- 
« que epistole exempla subdidi ; addimus plané et 
cadjungimus, frater charissime, consensu etau- 
« etoritate communi , ut etiamsi qui apud hæreticos à 
«pseudoepiscopis et antichristis contra Christi dis- 
« positionem profanà ordinztione promoti sint, 
« et contra altare unum atque divinum sacri- 
« ficia foris falsa ac sacrilega offerre conati sint , eos 
« quoque hâc conditione suscipi cüm revertuntur, ut 
« communicent laici... H:ec ad conscientiam tuam, 
« frater clarissime, et pro honore communi, et pro 
« simplici dilectione pertulimus, eredentes etiam tibi 
« pro religionis tuæ et fidei veritate placere-quæ reli- 
« giosa pariter, et vera sunt. » 

Hzc ad Stephanum Cyprianus: sed conatus ejus, 
inquit S. Hieronymus, in dialogo adversüs Luciferianos, 
frustra fuit : Stephanus enim antistes, antiquæ do- 
ctrinæ et fidei, apostolicà quà vigebat auctoritate, 
cum celeris quidem collegis suis, sed tamen præcæteris, 
inquit Vincentius Lirinensis, in Commonit., c. 9, resti- 
tit novitati , dignum, opinor , existimans, si reliquos 
omnes tantim . fidei. devotione. vinceret, quantüm loci 
| auctoritate. superabat. Nee flecti ullà ratione potuit , 
| quin Cypriani, eique fœderatorum sententiam s0+ 


^-^ ^ n ^ 
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lemni decreto proscriberet ; quod etsi integrum ad | 
nos, injurià temporum , non pervenit, notum tamen | 
est ex fragmentis quæ Firmilianus, Eusebius, Hie- 
ronymus, Augustinus et alii, scripto reliquerunt , 
inter qua memorabile hoc ejus effatum estsequentium | 
temporum. pronà veneratione aceeptum : Si quis ergo | 
à quâcumque heresi. venerit. ad nos, nihil. innovetur , 
( nihil scilicet erga eum de novo fiat) nisi quod tra- | 
ditum est, ut manus illi imponatur in poznitentiam.; cum i 
et ipsi hæretici alterutrum (mutuo ) ad se venientes non | 
baptizent, sed communicent tantim. 

Neque hic stetit sanctissimus martyr et Pontifex : 
nam zelo veritatis, quo deflagrabat, delegatos ad se | 


episcopos, nec amplexu fraterno, nec hospitio, nec f 


colloquio, et ne conspectu quidem dignatus est, se- , 
veréque ne quis eis tectum et mensam -commodaret, 
inhibuit, quin et contra Cyprianum litteras acerbi- . 
tatis plenas dictavit, in quibus eum , pseudochristum, 
pseudoapostolum , et dolosum operarium esse .dicebat, 
eidemque ei collegis ejus excommunicationem , nisi 
resipiscerent , minabatur ; 
reverà à Stephano dirum fulmen esse vibratum : quod 
utrüm cum aliquo fundamento vulgatum fuerit, infe- | 
riüs expendetur, Vide Ep. Firmiliani, ad finem, inter . 


Ep. Cyp. 75 et infra $ 4. | | 


Mirum, ni hæc tam incondita tamque improvisa se- | 
veritas Cyprianum totamque. Africam conturbaret : re- : 
verà hanc tam plaeatam, tamque unitatis amantem 
Carthaginensis præsulis animam aliquantulüm titu- - 
bâsse certum faciunt acta concilii tertii, hoc ipso anno 
Cartbagine celebrati, et scriptæ ab eo eà de re litteræ : 
« Quia desiderásti, inquit in Epistolà 74, ad Pompeium : 
x in notitiam tuam perferri, quæ mihi ad litteras no- 
€ stras Stephanus frater noster rescripscrit, misi tibi 
rescripiti ejus exemplum ; quo lecto, magis ac ma- 
gis ejus errorem denotabis, qui hæreticorum cau- 
sam contra Christianos, et contra Ecclesiam Dei 


^ 


‘vel ad rem non pertinentia, vel sibi ipsi contraria, : 
qui imperité atque improvidé scripsit, etiam illud | 
adjunxit, ut diceret: Si quis ergo üquácumque hæresi | 
venerit ad nos, nihil itnovefur nisi quod traditum est, 
ut manus illi imponatur in penitentiam : ciun ipsi he | | 
relici propriè alterutrum ad se venientes, non bapti- 
aen, sed communicent tantüm... Quæ ista. obstinatio | 
est, quæve præsumptio, humanam traditionem di- | 
vine dispositioni anteponere ? nec animadvertere : 
indignari et irasci Deum, quoties, divina præcepta : 
solvit et præterit humana traditio?... Praeclara sa- 

né et legitima traditio, Stephano. fratre nostro do-. 
cenle, proponitur, quæ aucloritatem nobis idoneam ; 
præbeat : nam in eodem loco epistolæ sux addidit | 
et adjecit : Càm ipsi heretici propriè, alterutrum ad. | 
se venientes, non baptizent, sed COMMUNICENT TANTUM : 

ad hoc enim malorum devoluta est Ecclesia Dei et| 
sponsa Christi, ut h:reticorum exempla sectetur, 

ut ad celebrandà, Saeramenta coelestia. "optimi 
lüx de tenebris mutuetur, et id faciant Christiani, 
quod antichristi faciunt? quae verd est animi emei- | 


^ ^ = 0m ^ ^» ^ —^ 
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proditum ab aliquibus , à 


asserere conatur: nam inter extera vel superba, 8 
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€ Las, quie pravitas, fidei unitatem, de Deo Patre, et 
« de Jesu Christi Domini et Dei nostri traditione ve- 
« nientem, nolle cognoscere?... Dat honorem Deo, 
* qui Marcionis Baptismo communicat? Dat honorem 
« Deo, qui apud eos qui in Deum blasphemant, remis- 
« sionem peccatorum dari judicat ? Dat honorem Deo, 
« qui foris de adulterà et fornicarià nasci Deo filios 
« asseverat? Dat honorem Deo, qui unitatem, et veri- 
« tatem de divinà lege venientem non tenens, hæreses 
contra Ecclesiam. vindicat? Dat honorem Deo, qui 
« hereticorum amicus, ct inimicus, Christianorum, 
« sacerdotes Dei veritatem Christi, et Ecclesiæ unita- 
tem tuentes abstinendos putat?... Fit autem studio 
presumptionis et contumacit, ut quis magis sua 
prava et falsa defendat, quam ad alterius recta et 
vera consentiat. Cui rei prospiciens beatus Aposto- 
lus ad Timotheum scribit et monet Timoth. 3, 3, ad 
Tit. 1, 7, 9, episcopum non litigiosum, sed: mitem. 
et docibilem esse debere ; docibilis autem ille. est, 
qui estad discendi ptiebliai lenis, et mitis : opor- 
tet enim episcopum non tantüm docere, sed et. dis- 
cere, quia et ille meliüs docet, qui quotidié : crescit, 
et proficit discendo meliora. » 

H:ec et hujusmodi pleraque in Stephanum irritatus. 
effudit, et par pari, ut aiunt, retulit : fraterne tamen, 
; quomodó adversüs apostolorum, principem, in causà 
| licèt meliori , Paulum legimus , Gal. 2, 41, indigna- . 
tum : vicit enim in corde ejus pax Christi , ut Eccle- 
six unitatem , in tam ancipiti. periculo schismatis, in- 
| violaté servaret, et cum Stephano, tam arctis sibi 
aliunde sanctitatis et fidei vinculis ‘conjunctissimo , 
plenam teneret concordiam ; hæcque fuit ei causa 
| scribendi admirabilem illum de Bono patientia libel- 
|| lum , itemque alterum de Zelo et Livore , tantà utrum- 
| que moderatione, ut licét ad- prasentem de iter ando 
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| | Baptismate quæstionem præcipuè respiceret, Stepha- 


| num nec nominavcrit quidem, solümque causas gene- 
rales patientiæ exercendæ , et vitandi mali livoris 
| exposuerit; hujus de.bono patientiae libri meminit , 
| ejusdemque scribendi occasionem insinuat in Epistolà 
73, ad Jubaianum, ad finem, ibique pariter modestiæ 
et mansuetudinis præclarum edit argumentum : « Nos, 
«inquit, quantüm in nobis est, propter hæreticos 
« cum collegis et coepiscopis nostris non contendi- 
«mus, cum quibus divinam. concordiam et doinini- 
«cam pacem tenemus, , maximé cüm et Apostolus 
| dicat, 4 Cor. 11, 16: Si quis autem putatur . esse 
« contentiosus , nos had consuetudinem nen habemus : 
« neque Ecclesia Dei ; servatur. à nobis patienter et fir- 
« miter charitas animi , collegii honor , vinculum fidei: : 
«et concordia - sacerdotii : propter hoc Mis. libellum 
« de Bono patientiæ, quantüm valuit nostra , mediocritas, 
« permittente Domino et. inspirante , conser ipsimus , 
« quem ad te pro mutuá dilectione transmisimus, » 

Postea ne pularetar Romano Pontifici acquiescere , 
aut ejus vinci auctoritate , cui falsó credebat divinam 
esse contrariam , novum hoc ipso anno 256 , ad ka- 
lendas septembris , majori quàm antehàc celebritate ,. 
septem et octoginta episeoporum Carthagine coegit 
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concilium , ex provincüs Africà , Numidià et Mauri- 


tahíà, cui etiam magnus numerus presbyterorum et | 
diaconorum , cum plebis maximà parte, interfuit. He |} 
postquam lectæ sunt Cypriani et Jubaiani DPADEEUS 


litteræ, ita Cyprianus przefatus est : 
'c Audistis (1), college dilectissimi , quid mihi Ju- 
« baianus coepiscopus noster scripserit , 


« Sens seilicet quod semel atque iterüm et stpè cen- 
« Suimus, hæreticos ad Ecclesiam venientes, Ecclesize 


[ Baptismo baptizari et sanctificari oportere ; item À 
«lectæ sunt vobis et alice Jubaiani litterze, quibus pro |. 
« sud sincerà et religiosà devotione ad Epistolam no- || 

c'stram- rescfibens , non tahtüm consensit, sed etiam À 
«fhstructum se esse gratias egit : superest ut.de hàc [ 


€ psi re singuli quid sentiamus , proferamus , nemi- 


«nem judicantes , aut à jure communionis aliquem , f 
neque enim quis- | 


«si diversum senserit, amoventes , 
«quan nostrüm episcopum se esse episcoporum con- 
c stituit, aut tyrannico terrore ad obsequendi neces- 


€ diitni collegas suos adigit, quando habeat omnis À 


« 'episcopus , pro licentià libertatis et potestatis SU , 


« arbitrium proprium, tàmque judicari ab alio non pos- f 
sed exspectemus | 
c universi judicium Domini nostri Jesu Christi, qui i. 


t Sit, quàm nec ipse potest judicare ; s 


« unus et solus habet potestatem et pr *eponendi nos in 
«€ Ecclesie. sui gubernatione , et de ACRI nostro Judi- | 
« candi. » 

. Quod ubi est prælocutus, dixerunt omnes sigillatim 


episcopi , de more , sententiam, et nec unus repertus | 
ést, qui ab anticipatà opinione recesserit, quin imo | 
Baptisma quod dant hæretici et schismatici, hon esse |] 


verum Christi Baptisma, contortis hine inde Seriptu- 
rarum testimoniis (quie pravo sané seusu intelligebant) 
et futili um argumentorum circuitu, suo quisque ordi- 
ne confirmare conati sunt, atque ita error malo Agrip- 
pini exemplo primiim inductus , omnivm per Africam 
populorum “et sacerdotum , 0rà mentesque pervasit , 
bowl sibi latissimé evagandi aperuit. 
. Néque 1 malorum hic fuit finis : düm enim- hzc ge- 
funtur in Africà , novi motus iu Cappadocià , Cilicià , 


et finitimis Orientis regionibus excitati , parüm abfuit | 
quin magnum discordix ignem accenderent; teneban- 


iur illie, non secès ae Afrorum provinciæ, pràvo more 


rebaptizandi, "qui utrüm inde in Africam, aut ex Afri- 


cà in Asiam fuerit inductus, vel casu ab ütrisque, 
nullo* consilio communicato , sasceptus, incertum ; 


quidquid sit, certum sané est, aliquantó ante illam À 
quam prédiximus Stephani et Cypriani contentionem, À 


in Phrygià , proyincià, ià Aske minoris, duo celebrata 


fuisse concilia , Tconiense et Synnadense SU quibus 4 
plurium concentu episcoporüm declaratum est, qui ex | 


quàlibet hreresi eonverterentur Baptismo esse purgan- 


dos. Utriusque diserté. meminit Dionysius Alexandri- À 
nus, in tertià epistolà ad Plhilemonem Ecclesi: Ro- 


NUR inter opera. S. Cypr., edit. Rigaltii, pag. 
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consulens £ 
« mediocritatem nostram de illicito et profano hzereti- 4f 
« corum Baptismo , et quid ego ei rescripserim, cen- | 
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' mans presbyterum de Baptismo scriptà, cujus insigne 
fragmentum Eusebius historia suce intexuit : «Illud, 
« inquit, apud Eusebium, list. lib. 7, cap. 7, practerea 
« didici, non ab Afris solis hunc mor em nunc primüm 
| invéctum fuisse, sed et multó antea; superiorum 
'« episcoporum temporibus, in Ecclesiis populosissi- 
« mis, et án coneiliis fratrum apud Iconium et Synna- 
« da," et apud'alios plurimos idem sancitum fuisse, 
« quorum sententias et statuta subvértere , eosque ad 
| «jurgia et contentiones see — nolim : 
x scriptum est enim , Prov. 22 3 Non commulabis 
« terminos proximi lui, quos ya "- tui -constitue- 
crün. » Teonieñsis veró mentionem facit Firmilianus 
_Cæsareæ in Cappadocià episcopus ; in Epistolà ad: S. 
y prianum, inter Epist: Cypr. 75, his verbis : «Hore- 
«tico, inquit, sicut ordinare non licét, nec manum 
« imponere , ita nec baptizare, nec quidquam-sancté 
. « ec spiritualiter gerere ; quàando alienus sit à spiri- 
«tali et deificà sanctitate, quod totum nos jampridem 
cin Iconio, qui Phrygix locus est, collecti in unum, 
| « convenientibus ex Galatià et Cilicià, et cæteris pro- 
. c ximis regionibus , confirmavimus ténendum contra 
| chæreticos fier et vindicandum , cim à à quibus- 
| « dam de istà re dubitaretur. » 
L Quibus quideni- testimoniis vel leviter pensitatis , 
' illi mihi videntur graviter allucinari; qui putant hac 
| ! duo coneilia non anté annum Stephani secundum (sive 
| ducentesimus quinquagesimus octavus , ut Baronio et 
i . Binio placet, sive ex aliorum sententià fuerit ducen- 
| tesimus quinquagesimus sextus) , esse celebrata, quod 
sanè non video quatenüs constaré cum ratione tem- 
| porum possit : nam scripsit ad Cyprianum Firmilia- 
| nus, postquam pervulgata fuerat Romanæ ÆEcclesie 
| cum Africanà de Baptismo hæreticorum disceptatio : : 
| porró illud non: contigit ante annum Stephani secun- 
| dum ; cüm ergo verbis minimè ambiguis asserat, jam- 
pridem quæstionem hanc in Ieoniensi concilio esse 
| resolutam , fateri compellimur , synodum lianc aliquot 
| sitem annis Afrorum cum Stephano eontroversiam 
|] præcessisse ; nam quomodó pridem faetum dici pos- 
Set, quod eodem tempore, unà aut alterà, plus minüs, 
! hebdomade contigisset? est et alieram in eàdem Fir- 
| miliani epistola, ejusdem rei certissimum argumen- 
| tum : cüm enim S. Stephanus contra S. Cyprianum 
antiquam consuetudinem Ecclesie indesinenter urge- 
ret , reponit Firmilianus valere quidem adversüs Afros 
' hoc argumentum, at contra Orientales nullius roboris 
esse, quos ab antiquo, rédeuntes ab. heresi bapii- 
zàsse, Tconiensis concilii auctoritate demonstrat. : s 
c Adversüs Stephanum , inquit in epist. 75 Cypria- 
| «ni, vos dieere Afri potestis , "ognità veritate erro- 
« rent vos consuetudinis reliquisse; c:lerüm nos ve- 
| c ritati et. consuetudinem jungimus , et consuetudini 
1 « Romanorum consuetudinem, sed veritatis, opponi- 
« mus, ab initio hoc tenentes, quod à Christo et ab 
À. « apostolis traditum est : nec meminimus , hoe apud 
À «nos aliquando cœpisse, cüm semper istic observa- 
À «tum sit, ut non nisi unam Dei Ecclesiam nóssemus, 
| cet sanetum Baptisma hon nisi sanctæ Ecclesi: con 
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« pularemus ; 
* Baptismo dubitabant, qui etsi novos prophetas reci- 


L piunt (Montanistze), eosdem tamen Patrem et Filium | 
j£ nósse nobiscum videntur, plurimi simul convenien- || 
« Les in leonio diligentissimè tractavimus, et confir- | | 


€ mavimus repudiandum esse omne omninó Baptisma, 


« quod sit extra Eeclesiam constitutum. » Multd ergo 
antequàm nata esset, Romanorum cum Afris conten- | 


tio, falsam hane doctrinam aliqui Orientales tenebant; 


Dionysii Alexandrini ad Philemonem epistola : « Illud, 


« inquit, præterea didici, non ab Afris solis hune mo- |} « 
«rem nunc primüm inveetum fuisse, sed ét inultó X 
" antea, superiórum episcoporum iegporibus, in Ec- À 
8 csident majores natu, qui et baptizandi el manuni 
« Iconium et Hace et aptid dos plurimos idem | 
«sancitum fuisse, » etc. Quocirca Jacobo Pamelio, í 


in Vità Cypriani, Natali Alexandro, Hist. sec. 


ignorantiam , silente antiquà historià , profitebimur ; 


usque perüngit, - ifii, 


. se cum iisdem rupturüm, si in pristinà rebaptizandi Jj 
sententià permanerent, Hujus rei apud Eusebium i 
fidem facit Dionysius Alexandrinus in epistolà ad : 
Sixtum Stephani suceessorem. « Antea. quidem, in- [: 
« quit Eus, Hist, Ec. lib. 7, c. 5, litteras scripserat | 
« de Heleno et de Firmiliano, de omnibus denique sa- f 
« eerdotibus , per Ciliciam, Cappadociam, eunctasque f 
« finitimas provincias constitutis ; sese ob eam causam |i 
« ab illorum eommunione discessurum , quód hæreti- |i 

| « propter hereticos asserendos, fraternitatem. scin- 


« cos rebaptizarent. » 


Quod ubi nuntiatum .est Cypriano, Firmilianum. | 
properavit per epistolam eonvenire , credo, ut in |} 


communi moerore $uo , aliquid utrique afferretur per 


commercium litterarum solatii , atque etiam ut nova ji 
Africæ lux, ad. eam .quam putabat. veritatem illustran- | 
dam, ab Oriente: veniret: annuit votis ejus Firmilia- fi 
nus : literas enim reseripsit, tum proni erga eum f$ 
obsequii , tum exulcerati adversüs Stephanum animi , À 
tum in adstruendo errore plenæ concordi, testes. || 
« Accepimus , inquit in epist. 75, inter -Cypr. per j 
+ Rogatianum eharissimum nostrum diaconum à vobis 1 | 
. « missum, litteras quas ad nos fecisti, frater dilectis- - 

 « Sime, et gratias propter hoc-Domino maximas egi- | 
«mus, quód contigerit ut qui corpore ah myicem sc- Jh 


QUÆST, Vil, DE MINISTRIS SACRAMENTORUM, 







planè quoniam quidam de eorum | 


5,1p. 1 
€. 5, art. 5, $ 2, et aliis assentiri non possumus , À 
qui volunt hæc duo orientalium concilia eodem tem- |i. 
pore babita , quo suas Carthagine synodos S. (ypria- À 
nus; eut tempori debeant assignari , nostram ingenué À 
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*« paramur, sic spiritu adunemur, quasi non unam 
« tantüm regionem tenentes , sed in jpsà atque in eà- 
« dem domo simul inhabitantes... eum magnà lætitià 
« exultayimus, et Deo gratias egimus, quia invenimus 
« in fratribus nostris tam longé positis tantam nobis- 
« cum fidei et veritatis unanimitatein.... nos veró ea 
« quee à vobis scripta sunt, quasi nostra propria susci- 
« pimus , nec. in Lranscursu legimus, sed sxpè-repe- 


J| « tita memori; mandavimus. » Deinde postquam.præ- 
nec mediocriter assertionem hanc adjuvat praelaudata 


misit, non posse Montanistarum validum .esse Bapti- 
smum , sic prosequitur. « Sed et ezeteri quique hære- 
lici, inquit, si se ab Ecclesià Dei sciderint, nibil 
« habere potestatis aut gratiæ possunt, quando omnis 
« potestas et gratia in Ecclésià constituta sit, ubi prae- 





« imponendi et ordinandi possident potestatem. Hec- 
,4relico enim sicut. ordinare non licet, nec manum 
« imponere , iia nec baptizare , nee quidquam. sanctè 
.« nec spiritualiter gerere , quando alienus sit à spiri- 
« tali et deificà sanctitate, quod totum nos jampridem 
« in Icorio. «ui Phrygiz locus est, collecti in unum, 
€.conyenieniA £2 X nb; Galen, JL exteris pro- 


j «ximis regionibus confirmayimus tenendum. contra 
probabilis quidem conjectura Henrici Valesii , in notis À 
ad c.7, lib, 7 Hist. Eusebii, opinantis Iconiensem [ 
synodum SA extrema tempora Alexandri Severi À 
(anno circiter ducentesimo decimo), collectam videri : à 
quo tempore Firmilianus ad Cæsariensis Ecclesix epi- |j 
seopatum, Eusebio teste, Hist. lib. 6, c. 16, promo- |: 
tus faerat ; conjectura tamen est, nec ad certitudinem |} 
ar corte , pacem cum. singulis vario. discordige 

Jam ut eursum historiæ teneam , redeo ad Stepha- À 
num : hie præter epistolam ad Cyprianüm et episco- À} 
pos Africæ, de quà superiüs dixi , aliam insuper seri- |i 
pserat ad Orientales , cujus hæc summa erat , pacem | 


« hooreticos firmiter | et vindicandum , ciu à quibus- 
« dam de istà re dubitaretur.... Apostoli mandata. et 
« monita. salutaria (de servandá. humilitute $ lenitate et 
« unitate Spirits in conjunctione pacis) quàm diligenter 
« Stephanus implevit, humilitatem. sensüs et leuita- 

«tem primo in loco servaus 1 Quid enim humilius aut 
« lenius, quàm cum tot episcopis per totum mundum 


« genere rumpeutem , modó cum Orientalibus, quod 
« nec vos. latere confidimus , modó vobiscum qui in 
« meridie.estis?.A quibus legatos episcopos patienter 
« satis et leniter suscepit , ul cos nec ad sermonem 
« saltem colloquii communis admitteret, adhuc insu- 
« per dilectioyis et cliaritatis. memor præciperet fra- 
« lernitati univers: , ne quis eos in domum.suam re- 
« ciperet , ut venientibus non solüm. pax et. commu- 


4. « nio, sed et tectum et hospitium negaretur ; hoc est, 


«Servàsse unitatem spiritüs in conjunctione pacis , 
« abscindere se à charitate, et alienum se per omnia 
«fratribus. facere, et eontra Sacramentum et fi- 
.« dem, contumacis furore discordiæ, rebellare..., et 


«dere, insuper et Cyprianum, pseudochristum , 
«et pseudoapostolum , et dolosum. operarium -di- 
| «cere ? » 

Hac et pleraque alia, nec minüs acne Firmiliani 
epistola continet, quæ legere quisque in fonte poterit; 
nos enim ea lubenti animo przterimus , ne düm im- 
prudentize ejus et audacis meminimus, longiorem 
lectori molestiam inferamus ; itàque certum est, ha- 
buisse errorem rebaptizantium eà ætate multos magni 
nominis defensores : nam in Africà , duce Cypriano, 
! omnium. Mauritaniæ , Numidia. 4 et provinciæ Africae 
autistitum ad illum asserendum conspiratio fuit ; inter 
quos plerique confessionis Christi et tolerati pro fide 
martyrii glorià illustres numerantur ; in Oriente vero, 
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praeter Firmilianum Cæsareæ metropolitanum, qui pro- 
pter excellentia merita Antiocheno deinceps contra 
Paulum Samosatenum concilia præfuit, et à Patribus 
seeundi concilii, utique Antiocheni, beat: recordationis 
vir estappellatus, Euseb., Hist. Eccl. lib. 4, c. 50,quin- 
quaginta ad minus episcopi eidem causx sunt patro- 
cinati, quos ex Cappadocià, Cilicià, Galatià, et | 
finitimis regionibus Iconium convenisse ex historià 
-ecclesiasticà certum est, ipseque S. Augustinus fatetur, 
l. 5 contra Cresc.; nec prætereundus magnus ille 
Dionysius Alexandrinus, quem certum est Firmiliano | 
et Africanis episcopis adhæsisse , ut constat ex ejus | 
epistolis jam citatis : Dionysio plures alios alii, tum 
ejusdem , tum sequentis setatis , adjungunt, in quibus 
non infimum habet locum S. Basilius Magnus, In Ep. | 
Canon. ad Amphil. 4 et 2. à; 


De hàc tam celebri querelà sic loquitur Vincentius j 


Lirinensis in Commonitorio, cap. 10': « Sed forte, f 


«inquit, tune ipsi novitiæ adinventioni patrocinia à 


« defuerunt; imó veró rara vis ingenii adfuit, tanta À 
celoquentiæ flumina, tantus assertorum numerus, | 
« tanta veri similitudo, tanta divinz legis oracula, sed B 
« plané novo ac malo more intellecta , ut mihi omnis 
« ista conspiratio nullomodo destrui potuisse videatur, 
« nisi sola tanti moliminis causam ipsa illa susecpta, 
« ipsa defensa, ipsa laudata novitatis professio desti- 
« tuisset ; postremo ipsius Africani concilii sive decreti 
« qua. vires? donante Deo nulle; sed universa tàn- 
« quàm somnia, tanquàm superflua abolita, antiquata, | 
« calcata "sunt; » ct cap. procedente: « Quis ergo 
« tunc universi negotii exitus? Quis utique, nisi usi- 
* tatus et solitus? Retenta est scilicet antiquitas , 
« explosa novitas. » Quod eo demüm tempore feliciter P 
contigit , quo quæstionis hujus veritas eliquata et de- | 
clarata per plenarium «concilium solidata est, et ad | 
omnium.agnitionem perducta. - 
Jam veró ut modis omnibus dogma catholicum vin- 
dicetur, sit À à 
$ 2. Error Rebaptisantium refutatur, simulque ostendi- 
tur Sacramenta ritu evangelico consecrata, neque | 
heresi, neque schismate posse irrita. fieri. 
Fidei ista doctrina est, antiquitüs tradita , et denud | 
‘in Tridentino concilio eonfirmata, sess. 7, can. 4, de | 











Bapt., his verbis : « Si quis dixerit Baptismum , qui f 


« etiam datur ab hæreticis in nomine Patris et Filii et | 
« Spiritüs saneti , cum intentione faciendi quod facit 
* Ecclesia, non esse verum baptismum, anathenia ' 
€ Sit; » quod veró de Baptismo dictum, dehet pariter 


de reliquis Sacramentis, ex Ecclèsiæ mente, intel- 4 


ligi (4). 


(4) Cerissimum. quidem est alia Sacramenta, non 


magis quàm Baptismum esse invalida, præcisè ob À 


fidei defectum ; cüm tamen nülla hucusque prodiit - 


eà de re expressa Eeclesiæ definitio, dici nequit id ad À 


fidem perünere ; conclusio enim ex mente Ecclesie 
deducta à nemine dari potest velut dogma fidei. 
Hie autem quieri potest quare concilium Tridentinum 


suam definitionem ultra Baptismum non extenderit. 


— Resp. : Duplex afferri solet causa : Prime est. ne .] 


concilium videretur negare potestatem indirectam 


«quam Ecclesia procul dubio habet in materiam Sa- | 
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Quoniam volumus de divinis dogmatibus, quoad 
| quidem fieri potest, perspicue loqui, æquum est, ut in 
| limine sensum doctrinæ catholicæ aperiamus : itaque, 


— 


cramentorum Pœænitentiæ et Matrimonii , et vi cujus 
efficere potest ut fides in ministro sit indirecté neces- 
saria; secunda veró est ne videretur, condemnare 
quosdam theologos catholicos, qui nonnulla alia Sacra- 


À menta nulla esse docuerant , si à ministris hereticis 


conferantur. Audiatur doctissimus Habert has duas 
ratones pauló fusiüs exponens, cap. 14, quær. 
9* « Quare, inquit, Tridentinum... solius ministri 


« tentix:e et Matrimonii , cüm .consistant in materià 
« morali , speciali modo subjacent Ecclesiæ, disposi- 
« tioni. Enimveró Sacramentum Pœnitentiæ institutum 
« est per modum judicii, quod sané est quid morale : 
ad judicium autem exercendum inprimis jurisdictio 
ita necessaria est ministro tanquàm. judici , ut sine 
eà absolutionis sententiam validé non ferat. Hanc 
autem jurisdictionem conferre vel denegare prorsüs 
est penés Ecclesiam. Unde si hæretico ministro 
eam deneget, vel jam concessam revocet, verum 
erit dicere sacerdotem sine fide Sacramentum 
Pœnitentiæ ministrare non posse. Similiter matri- 
monium est species quedam 'contractüs, qui ut 
validus sit requiruntur cert:  solemnitates ab 
Ecclesià determinate vel determinandæ : sicut 
ergo Ecclesia sanxit nullum esse ejusmodi con- 
tractum ihter éonsanguineos, v. g; in quarto 
gradu, ita sancire potest irritum fore, si catholicus 
cum hæreticis contrahat, sicque necessaria erit fides 
ad matrimonium celebrandum. Resp. 2" quia non- 
nulli theologi docent Sacramenta Confirmationis 
« et Ordinis consistere in ritu morali, ae proinde 
Ecclesiam posse quasdam «conditiones apponere, 
puta fidem et probitatem in ministro, sine quibus 
Sacramenta illa irrita erant; suamque sententiam 
probant auctoritate multorum eonciliorum, in quibus 
statuitur baptizatos ab haereticis, atque ideù confir- 
matos, ciun antiquitüs Baptisma et Confirmatio simul 
administrarentur, si ad Ecclesiam redeant, reci- 
piendos esse eum manuum impositione et unctione, 
quod secundüm illos theologos Sacramentum Con- 
firmationis designat. lta feré Maldonatus societatis 
Jesu, q. 1 de Confirmatione, et Joannes Morinus 
congregationis Oratorii, lib. 9 de Pœnit., cap. 11. 
ltem ordinatos ab hæreticis , sehismaticis et Simo- 
niacis, plura concilia non agnoscunt tanquàm sacer- 
dotes aut episcopos, nisi prius manuum impositioni 
subjiciantur (hoc est, ut interpretatur laudatus 
Morinus exercitatione 4-de sacris Ordinationibus, 
c. 1), nisi iterüm ordinentur ; et ad suam sententiam 
confirmandam , profert auctoritatem omnium feré 
canonistarum , et plurium theologorum, prsertinr 
veró Magistri Sententiarum , in 4, dist. 15, Petri 
Pictaviensis; lib 5 Sententiarum;:cap. 45 ;'imó duo 
illi theologi cum Hugone Victorino in Summà, tract. 
6, cap. 9, censuerunt Eucharistiam ab hæreticis aut 
excommunicatis non posse confici, utpote quæ sit 
signum unionis, quam solvunt hæretiei et excom- 
municati. Hanc autem posteriorem sententiam , 
utpote singularem, sat ex se ruituram, quin jamdu- 
düm extinctam Tridentinum "neglexit : satisque ei 
visum est docere, sess. 22, cap: +, hostiam, qux in 
« altari. offertur , nullà: indignitate. aut malitià offe« 
« rentium inquinari posse. | - 
« Ex his patet ,'salvà fide, posse diei hæreticum , 
« excommunicatum, et impium ministrum: nonnulla 
« Sacramenta conficere non-posse ; cüm-omnes Ca- 
« tholici id fateantur de hæreticis et excommunicatis 
| « non toleratis, quoad Sacramentum Pœnitentix, 
« propter rationes mox allatas. ' n m 
« Licét autem opinio 'citatorum- theologorum , qui 
« propositionem ad Confirmationis. et. Ordinationis 
« Sacramenta extendunt, fundamento careat, Triden- 
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4° Loquimur de Sacramentis ritu. evangelico con- 
secratis, quibus nimirüm neque materia deest , neque | 
forma à Christo præscripta ; cüm enim alterutrà parte 
neglectà, aut corruptà insigniter, Sacramentum stare | 
nequeat, non jam repetitio est, si de novo conferatur, 
cujus vana imago praecesserit. 

2° Sacramenta, ut ex predictis constat, habità 
ralione effectuum , in duplici ordine continentur; | 
quedam enim solam gratiam, alia prxter gratiam ; 
conferunt utique characterem. 

9^ Quia character est in numero gratiarum , quas . 
gratias datas appellant , neque , ut infigatur, ullam in 
subjecto, multóque minüs in ministro, sanctitatem ! 
aut animi præparationem prærequirit, hinc tenet | 
Eeclesia, à quocumque talia Sacramenta suscipiantur, À 
reverà hunc effectum consequi ; atque adeó debere } 
quidem errorem deinceps corrigi, ut prodesse inci- À 
piant ad animæ sanctitatem , sed non continuó esse 
Sacramenta iteranda : non enim ideó debet curari À 
quod sanum est, quia remedio indiget quod est vulne- 3 
ratum. [ " 

4° Quantüm ad gratiam spectat, rursüm distinctione à 
opus est : vel enim Sacramenta conferuntur infanti- } 
bus, vel adultis. : Li 

Si infantibus, citra dubium est, gratiam simul cum À] 
eliaractere infundi, quia in quàlibet hæresiaut factione À 
schismatis infans baptizetur, cüm nullum obicem 3 illi enim ut Cypriani ejusque similium doctrinam re- 
mal voluntatis opponat, neque erroris sit particeps, À fellerent, ad solam pené provocabant contrarii do- 
Sacramenti effectu defraudari.profectó non potest. — $ gmatis vetustatem, nullumque validius argumentum 

Si verd de adultis agatur, iterüm distinguimus : 1 urgebant. « Si quis ergo, inquiebat S. Stephanus in de- 
nam vel bonà fide, et sine ullo schismatis aut hæresis Ÿ « creto contra Africanos lato, à quàcumque hæresi 
commercio, ab homine hæretico et schismatico aliquis & « venerit ad nos, nihil innovetur nisi quod traditum 
baptizatur, atque adeó totum recipit Baptismi effectum, i « est, ut manus illi imponatur in penitentiam ; cüm 
non modó quantüm ad characterem, sed etiam quan- # « et ipsi hæretici propri, alterutrum ad se venientes 
tüm ad gratiæ beneficium ; vide S. Aug., lib. 1 de Ÿ « non baptizent, sed communicent tantüm ; » quasi 
Baptis. cont. Don.,cap. 2. : vel hæresi et schismati $ nimirüm diceret : Tam altas egit radices non rebapti- 
ipse consensit: sicque gratiam quidem Sacramenti À zandi traditio, tantâque est ab omnibus veneratione 
non consequitur, sed recipit tamen Sacramentum. suscepta, ut ne ipsi quidem heretici audeant illam in- 

H:ecque S. Cypriani, et cum eo sentientiumepisco- | fringere, sed in iis qui ad sese mutuo veniunt, regale 
porum perpetua allucinatio fuit, quód non distingue- 4 signum agnoscant; quantó ergo magis debemus nos 
rent Sacramentum ab effectu. Sacramenti , ideóque À Catholici, redeuntes à quàlibet hæresi, sine novo Ba- 
putarent, non posse in hæresi aut schismate Sacra- $ ptismo suscipere, tantümque illis imponere manus in 
meñtum percipi, quia gratia percipi ibi non potest. À penitentiam ? 
« Non ob aliud , inquit S. Augustinus, lib. 6, contra Eademque aliorum persuasio fuit: ita sané testa- 
« Donat. cap. 1, illis temporibus, quandoista quæstio,  tur S. Hieronymus apertissimé in dialogo adversüs 
contra veterem consuetudinem , disputationibus , &' Luciferianos :'« Denique, inquit, illi ipsi episcopi qui 
salvà charitate atque unitate, altercantibus discutie- À « rebaptizandos bæreticos cum Cypriano statuerant, 
batur, visum est quibusdam etiam egregiis viris À « ad antiquam consuetudinem revoluti, novum emi- 
antistitibus Christi, inter quos pr:ecipué beatusCy - i. « sére decretum : quid facimus ? lta et nobis majores 
prianus eminebat, non esse posse apud hæreticos B « nostri, et illis sui tradidére majores. » 
vel schismaticos Baptismum Christi, nisi quia non f Et Vincentius Lirinensis in hoc veré aureo contra 
bæreses libello, cap. 9 : « Quondam igitur, inquit, ve- 
nerabilis memori: Agrippinus Carthaginensis epi- 
Scopus, primus omnium mortalium contra divinum 
canonem, contra universalis Ecclesiw€ regulam, 
contra sensum omnium consacerdotum, contra mo- 
rem ac instituta majorum, rebaptizandum esse cen- 


« distinguebatur. Sacramentum ab effectu, vel usu 
« Saeramenti;et quia ejus effectus atque usus in 
« liberatione à peccatis et cordis rectitudine apud 
« hæreticos non inveniebatur, ipsum quoque Sacra- 
« mentum non illic esse putabatur. » His prænota- 
lis, sit ) 
PROBATIO PRIMA, ex perpetuá catholice Ecclesie — 
consuetudine. j 
Efficacissimum est argumentum quod petitur ex 
perpetuo omnique omnium memorià antiquiore Ec- 
, clesiæ more, nam observationis perseverantia, probate 
traditionis idonea testis est, ut docet Tertullianus, lib. 
de Cor. militis : é contrario verd idem est erroris et 
novitatis redargui ; atqui consuetudinem non rebapti- 
zandi à quàcumque hæresi venientes, modó foris ex- 
tra Ecclesiam ritu evangelico tiiicti essent, ætate san- 
cti Cypriani tenebat Ecclesia universa, cujus initium 
non poterat nisi ab apostolicis temporibus repeti ; con- 
tra autem constabat, legem rebaptizandi de novo 
fuisse paucis abhine annis, in Africà ab Agrippino, in 
Oriente à quibusdam harum partium episcopis, contra 
mores et institulà majorum invectam ; quód sie per 
partes declaratur. 
Probatio prime partis. 
Et de primà quidem dubium nullum est, nisi veli- 
mus Patres antiquos fallaci: et mendacii accusare ; 
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| 
tinum tamen illam reliquit intactam ; maximè cüm À 
illi theologi in dogmate catholico conveniant, nempe i 
ex institutione Christi, defectum pietatis et fidei in, 
ministro non nocere veritati Sacramentorum 3 sed | 
ex solà Ecclesiæ dispositione ; quæ dispositio cüm ff 
non possit habere locum circa Baptismum , cuius f 
ministri extraordinarii possunt esse non solüm bæ- 
retici ab Ecclesià præcisi. sed etiam pagani, de solo | | 


= 


£m 
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Baptismo expresse concilium rem definit. » sebat : quæ præsumptio tantüm mali invexit, ut 
(Edit. ) non solüm hereticis omnibus formam sacrilegii, sed 


TH. XX, | us) ? 44 
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« etiam. quibusdam catholicis occasionem. præbuerit 
«erroris. » 


Sed omnium præclarissimê S. Augustinus, in suis | 


passim contra Donatistas operibus : sic libro secundo 
de Bapt., cap. 


« latem objiceré Cypriani ad. Baptismi repetitionem, 


« conservationem ; 
« Baptismi quæstio pertractata, sed tamen saluberri- 


= = 


que schismaticis et bæreticis corrigere quod pravum 
est, non iterare quod datum est; sanare quod vul- 


« suctudiném credo ex apostolicà traditione venien- 
tem, sieut. multà quæ non inveniuntur in litteris eo- 


^ 2 ^ 


corrigi; sed sicut diligentiüs inquisita veritas do- 
cuit, qux: post magnos dubitationis fluctus ad ple- 


= 


A^ 


« rigi. » 


Et ibidem, capite 9 : « Consuetudinis robore, in- 


terant apprehendere veritatem … hane autem fuisse 
consuetudinem Ecclesiæ, quæ postea, multis discus- 
sis ambagibus, perspectà veritate, plenario concilio 
confirmata est; satis ostenditur et ipsius beati Cy- 
priani verbis in eâdem ad Jübaianum epistolà, quæ 
' in concilio leeta commemoratur : ait enim : Sed di- 


^ m m ^ A 


^o o- ^ ^ 


hœæresi ad Ecclesiam venientes, sine Baptismo admissi 
sunt ? Übi certé quid fieri soleret, etsi non fieri vel- 
let, satis ostendit; et eo ipso quód concilium Agrip- 
pini commemorat, aperté indicat fuisse aliam cou- 
suctudinem Ecelesiæ: neque enim opus erat hoc 
concilio velle statuere, si jam consuetudine teneba- 
Lur, » etc. 

Et denique, ut niulta alia préteream ejusdem planè 
sensüs testimonia, libro 2 contra Cresconium Dona- 
istam, cap. 53 : « H»ee consuetudo Ecclesiæ, inquit, 
« fuit anté concilium Cypriani : : hec. superari et au- 


- m — m ^ om 


^ m 


suetudo non rebaptizandi antiquissima et apostolica | 
erat, 
Probatio. secunde partis. 
De alterà verd parte, cüm necessario sequatur ex 
priore, non opus est ut multa dicamus : nam quando 


ii unà eâdemque re consuetudines du: diversæ oc- | 
currunt, quarum primam constat ubique gentium ab | 


omni retró xtate inviolabiliter observatam, de secundà 
non potest aliud, nisi novitatis, esse judicium, atqui 


non rebaptizandi consuetudinem perpetuam et univer- f 


salem fuisse laudati Patresaffirmant : merità ergo no- 
, Vitàtis morem contrarium arguunt. 


rüm, neque in conciliis posteriorum, et tamen quia | 
per universam custodiuntur Ecclesiam, non nisi ab , 
ipsis tradita et commendata creduntur. Hane ergo | 
« saluberrimam consuetudinem per Agrippinum præ- | 
decessorem suum dieit S. Cyprianus quasi coepisse | 


cet aliquis :: Quid ergo fiet de iis qui in præteritum de ! 


DE RE SACAAMENTARIA:; — DE SACRAMENTIS IN GENERE. 


7 : « Nolite ergo, inquit, nobis auctori- | 


mam consuetudinem tenebat Ecclesia, in ipsis quo- | 


neratum est, non curare quod sanum est; quam con- 






narii concilii confirmationem perducta est, veriüs jJ 
creditur per Agrippinum corrumpi ecepisse, non cor- M 


quit, tenebatur orbis terrarum, et hæc sola opponé- || 
batur inducere volentibus novitatem, quià non po- jf 


ij tertio seculo Africani 
omnibus conabantur, erat, ipsis fatentibus, Ecclesiæ 
| institutione recentior; nam Cyprianus quidem cum 
« sed tenete nobiscum exemplum Cypriani ad unitatis B 
nondüm enim erat diligenter illa jj 
j| cium ad cause su: defensionem proferre valebat : 


= ^ 








^ 
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Præterea, hoc ipso consuetudo aliqua novitatis con- 


| vincitur, quód probatur institutione. Ecclesiæ multó 


esse recentior; atqui consuetudo rebaptizandi, quam 
et Orientales invehere nervis 


suis collegis nitebatur Agrippini, ineunte tertio seculo, 
decessoris sui, auctoritate, nec antiquius ullum judi- 


« Quod. quidem, inquiebat epist. 71 ad Quintum, et 
« Agrippinus bonæ memoriæ vir, cum cseteris coepi- 


| « seopis suis, qui illo tempore in provincià Africà et 


« Numidià Ecclesiam Domini gubernabant, statuit, et 
« librato concilii communis examine firmavit. » Orien- 
tales veró concilia, Iconiense et Synnadense, ad sui 


l| presidium invocabant, quæ sané non æquabant pri- 


mævam antiquitatem : « Quod totum nos jampridem, 
« aiebat. Firmilianus Cypriano rescribens inter Epist. 
« Cypr. 75, in Iconio, qui Phrygiæ locus est, collecti 
« in unum, convenientibus ex Galatià et Cilicià et cæ- 
« teris proximis regionibus, confirmavimus tenendum 


| c.contra hereticos firmiter et vindieandum, cüm à 


« quibusdam de illà re dubitaretur : ergo, » etc. i 
Deinde, neque hoc verum erat, quod affirmabat 


S. Cyprianus, rebaptizandi morem ab Agrippini tem | 


poribus in Africanà Ecclesià viguisse : ut enim præ- 
claré arguit S. Augustinus, lib. 3 contra Donatistas, 
cap. 12 : « Si permanebat ab Agrippino usque ad Cy- 
« prianum consuetudo baptizandi ab hzereticis venien- 
« tes, ut quid facta sunt à Cypriano de hàe re conci- 
« lia ? Ut quid eidem Jubaiano dicit non se rem novant 
« facereaut repentinam, sed ab Agrippino constitutam ? 
« Cur enim Jubaianus de novitate turbaretur, "t euni 
« per auctoritatem Agrippini savari oporteret, si ab 
« Agrippino àd Cyprianum hoc tenebat Ecclesia ? Cur 
« denique tot ejus colleg3e in concilio dixerunt, ratio- 
« nem ac veritatem consuetudini pr:seponendam ; ac 
« non potiüs dixerunt eos qui aliud facere vellent, et 
« contra veritatem et contra consuetudinem facere? » 
Ergo, etc. 

PROBATIO I], eX decretis conciliorum. 
Alterum ducimus argumentum ex canonibus éonei- 
liorum, in quibus causa ista diseussa est et diligen- 
tissimé pertractata ; atque in hoc numero ponimus, 

1^ Concilium illud plenarium, eujus tan frequens 


| apud S. Augustinum mentio est, in quo, « post ma- 
« ferri non potuit nec concilio Cypriani. » Igitur con- À 


x gos, ut ipse loquitur, lib. 2 de Baptis., €. 7, dubi- 
« tationis fluctus, ad . plenam confirmation perducta 
« veritas est. Nondüm autem, ait S. doctor ibid., c. 9, 


| « factum erat, quia consuetudinis robore tenebatur 


orbis terrarum, et hæc sola opponebatur inducere 
volentibus novitatem, quia non poterant apprehen- 
dere veritatem ; postea tamen düm inter multos ex 
utrànae parte tractatur et quæritur, non solüm in- 
venta est, sed etiam ad plenarii concilii auctorita- 
tem roburque perducta, post Cypriani quidem. pas- 
sionem, sed antequàm nos nati essemus... multis- 


Aa 


A^ 


| {que discussis ambagibus, consuetudo Ecclesiæ, 


« perspectà veritate, plenario concilio confirmata 


in 
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« est. » Illud autem concilium quale fuerit, Arelatense 
an Niezenum, iuter eruditos non convenit. Vide infra $4. 

9? Concilium Arelatense primum, anno 314 coa- 
ctum, in quo, canone 8, sic legimus definitum : « De 
« Afris, quód proprià lege suà utuntur ut rebaptizent, 
« placuit ut si ad Ecclesiam aliquis de hæresi venerit, 
« interrogent eum symbolum, et si perviderint eum in 
« Patre et Filio et Spiritu sancto esse baptizatum, 
1 manus ei tantüm imponatur, ut accipiat Spiritum 
1 sanctum; quód si interrogatus , non B ied 
« hanc Teilen: baptizetur. » ; 

3 Concilium Nicænum primum, anno 283, ex omni- 
bus Orientis et Occidentis partibus convoeatum ; vide 
Eusebium, 1. 3 de vità Constantini, c. 6. Hic enim de 
Novatianis, et Pauli Samosateni discipulis ad Eccle- 
siam redeuntibus longé dispar fuit sententia. Novatia- 
nos quippe cum solà manuum impositione debere re- 
cipi, canone 8 decretum est“ « De his, inquiunt Pa- 
€ tres, qui se nominant catharos, id est mundos, si 
« aliquando venerint ad Ecclesiam eatholicam, placuit 
« sancto et magno concilio, ut impositionem manüs 
« 3ecipientes , sic in clero: permaneant : » à contrà 


vero Paulianistas esse denuó haptizandos, canone 19 | 
« De Paulianistis, inquiunt, ad Ecclesiam | 


statutum : 
« catholicam confugientibus, definitio prolata est, ut 
« baptizentur omnimodis. » 


4^ Concilium Laodicenum, adulto quarto seculo ha- 


bitum, interstitio scilicet temporis quod anno 560, ad 
annum. 370 effluxit. Vid. Dupin:, novæ Bibliothecæ 
tom. 2. In hoc duo canones observandi : septimus qui- 
dem, quo. decernitur hæreticos ad Ecclesiam red- 
euntes, hoc est, Novatianos, Photinianos, et Thessara- 
decatitas, debere ejuratis erroribus recipi , inungi 
chrismate , et ad sacrorum deinceps mysteriorum 
participationem admitti; octavus veró, quo stricté 


procipitur, ut qui à Montani sectà redierint, denuó | 


baptizentur.. 


5° Concilium Capuanum anno 389 habitum, cujus | 
uti ex codice canonum | 
Ecclesiæ Africanæ, can. 48, colligitur : IHlud etiam sug- À 
gerimus mandatum nobis, quod etiam in Capuensi ple- À 
narià synodo videtur statutum, non liceat fieri rebaptiza- À 


hxc celebris definitio fuit, 


tiones nec veordimationes. ; 


6° Concilium Arelatense seeundum, medio circiter À 
quinto seculo. coactum, in quo, canone 16, statutum À 


est, Photinianos sive. Paulianistas secundüm Patrum 
statuta baptizari oportere : eanone veró 17 de Donosia- 


venienies, quos, sicut Arianos , baptizari in Trinitate 


manifestum est, si interrogati fidem. nostram ex toto À 
corde confessi fuerint, cum-chrismate et manás imposi- | 


tione in Ecclesiá recipi. sufficit. 

Jam sic. contrahitur argumentum : Debet illa do- 
ctrina tanquàm hæretica rejiei, quam sancti Patres in 
diversis Orientis et Occidentis conciliis. voce unanimi 
profligärunt ; atqui. talis doctrina erat eorum qti vole- 
bant, venientes à quàlibet. haeresi debere. sine discri- 
mine iterüm baptizari et reliqua Sacramenta suseipere ; 


QUAEST. VII. DE MINISTRIS SACRAMENTORUM... 


| confirmationemque perducta foret : 





^"^ À À 2 





as 


cramenta in h:eresi et schismate celebrata, modo con- 
staret rita evangelico data esse; hinc Novatiänorum, 


| Arianorum, Bonosiacorum, Photinianorum, Thessara 


decatitarum, aliorumque Baptisma probatum ; neque 
alià de causà sancitum: Paulianistàs eorumque similes 
debere iterüm baptizari, quàm quia formam evange- 


| licam ab iis adulterari, et priter vanam. Sacramenti 


umbram nihil præberi certó sciebatur : ergo, etc. 
Tanta sancto Augustino visa est hujus argumenti 


| vis, ut hoc uno se vietum excellentissimus doctor af- 
| firmet, eoque solo vincendum sanctum Cyprianum, si 
| ejus ætate quaestio. hæc tantis altercationum nebulis 


involuta, ad plenarii concilii luculentam illustrationem 
Nec nos ipsi, in- 
quit lib. secundo contra Donatistas, cap. 4, tale ali- 


| quid auderemus asserere, nisi universe Ecclesie concor- 
| dissimá. auctoritate firmati, cui et ipse (Cyprianus) 
| sine dubio cederet, si jam illo tempore quæstionis hujus 
| verilas eliquata et declarata. per plenarium concilium 
| solidaretur. Si enim Petrum laudat et pre dicat, ab uno 


posteriore 'collegà patienter concorditerque correctum, 

| quanto citius ipse cum concilio provincie suc universi 
orbis auctoritati, patefactà veritate, cessisset? 
h ov PRoBATIO nr, ex sanctis. Patribus. 

Tertio loco est sanctorum Patrum auctoritas, quo- 
rum innumerabiles sententiæ, nisi res ipsa constaret, 
proferri possent ; -tantummodó Er ne sileamus 
omninó, eitabimus : e de yin 
| Siricium; déni seculo, et Innocentium 
| primum, quinto ineunte, Pontifices maximos, quorum 
alter in Epistolà ad Himerium Tarraconensem episco- 
pum, cap. 4 : « Primà , inquit, paginæ tux fronte 





À «signásti, baptizatos: ab impiis: Arianis, plurimos ad 


« fidem catholicam festinare, et quosdam de fratribus 
nostris eosdem: denuó baptizare velle; quod non 
licet, cm hoc fieri et Apostolus vetet, et Canones 
contradicant, e£ .... missa ad provincias à venerande 
memori» predecessore meo Liberio generalia de- 
creta prohibeant : quos hos, cum Novatianis aliis- 
que hæreticis, sicut-est in synodo constitutum; per 
| invoeationem solam septiformis Spiritüs ; episcopa- 
«lis manüs impositione catholicorum. conventui so- 
€ ciamus ; quod etiam totus Oriens Occidensque custo- 
« dit. » Alter veró in epistolà secundà ad Victricium 
Rothomagensem episcopum: cap: 8, decernit, ut ve- 


^ ^ 


2 


| nientes à Novatianis vel Montensibus, per mants tantim 
À impositionem suscipiantur: quia , inquit, 
cis sic decretum : Bonosiacos autem ex eodeni errore À 


quamvis a6 
hereticis, tamen in Christi nomine sunt baptizati. 

S. Hieronymum , in-Dialogo contra: Luciferianos , 
cap. 8, ubi errorem. Rebaptizantium ex professo ve- 
| futat, ipsiusque Hilarii Luciferiani Diaconi confessione . 
| demonstrat, à Julio, Malcho, Sylvestro, et cxteris 
| veteribus Romæ episcopis ,- in penitentiam omnes 

hereticos, sine novo baptismo susceptos. :: Hla. 
| Optatum Milevitanum in libris contra Parme- 
nianum. . ; - tr 

S. Augustinum, quo non alius graviores et majore 





8 cum laude ad-hunc causam -vindicandanr- labores 
contra enim sancitum à Patribus, manere integra Sa- 1 


| sustinuit; cujusque contra Rebaptizantes doctrinam 
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Ecclesia velut suam est amplexata, et quotquot dein- 
ceps Catholici vixerunt. scriptores, summà concordià 
propugnárunt. 

Itaque quantuscumque fuerit numerus episcoporum 
in Africà etin Asià, qui tertio seculo contrarium , 
sentiebant, et quantàlibet sanctitatis, atque doctrine 
opinione floruerunt; vel hàc unà causà debuerunt re- 
jici, meritóque deserti sunt, quód contra antiquam | 
Ecclesi» doctrinam , ejusque indefectibilem auctori- 
tatem pugnarent : dogma enim novum hoc ipso fun- 
ditüs evertitur, quód novum esse probatur. 

PROBATIO tv, ex theologicá ralione. 

Nec desunt theologiez rationes, quas magno nu- 
mero S. Augustinus suppeditat. 

Ratio prima petitur ex efficacià Sacramentorum : 
Non enim , inquit. S. Doctor lib. 4 contra Crescon., 
c. 16 ,- eorum meritis à quibus ministratur nec eorum 





quibus ministratur , constat Baptismus , sed proprià | 


sanctitate atque veritate propter eum à quo institutus 


est, malè utentibus ad — perniciem , bené utentibus | 


ad salutem : ergo in quàcumque hæresis aut schi- 


smatis.perversitate datus fuerit, pro vero haberi de- : 


bet. 


Secunda sic proponitur : Ideù redeuntes ab hæresi j 
| ita ut debeat uterque pari ratione vel rejici vel admitti : 
| «Huie, inquit, lib. 6 cont. Donat.,c. 26, totidem 


deberent denuó baptizari, vel iterüm ordinari, quia 
Sacramenta extra Ecclesiam suscepta, sunt hærelico- 


rum Sacramenta, non Christi ; atqui Baptismus no- | 


mine Patris, et Filii et Spiritàs Sancti apud hereticos 
consecratus, Christi est et Ecclesie , non ipsorum ; 
sieut ordinatio non est hæreticorum, sed Christi ; 


« Frustra ergo, inquit S. Augustinus, lib. 4 contraDo-, | 
À cautgratiam Dei habere aut confer: ealicui potest? Sed 


«nat., cap. 44, nobis dieunt (horetici), si Baptis- 


« mum nostrum acceptatis, quid mins vobis habe- | 
« mus, ut nobis de vestrá communioue consulendum À 


Lj 


putetis? Respondemus enim: Nos Baptismum ve- 


ubicumque fuerit inventus et quócumque translatus ; 
vestrum autem non est, nisi quód pravé sentitis, 


= m m ^-^ o 


ecclesiæ plebem : « Propter malum quod habent 


« bona que agnoscimus; malum enim: dissensionis, 
« schismatis, hæresis, malum suum habent, bona veró 


« habent bona, Ecclesi: habent bona ; Baptismus non 
«est ipsorum , sed Christi; invocatio nominis Dei 
« super caput ipsorum quando ordinantur episcopi, 
« invocatio illa Dei est, non Donati... In errante et 


« deserente milite crimen est desertoris, character 4 
« autem. non est desertoris, sed imperatoris; » quo- j 


rum similia sexcenties repetit ; ergo, ete. 
Tertia huic proxima est; ideó redeuntes ab haeresi 
contendebat Cyprianus debere iterüm baptizari, quia, 


non licet, quia alioquin duo diversi baptismi appro - 


in hæresi, vel in catholicà Ecclesià datur : « Si enim, || 
« inquit S. Augustinus lib. 7, cont. Donat. cap. 14, & 
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strum acceptamus, quia non est Baptismus ille À 
schismaticorum vel h:ereticorum, sed Dei etEcclesiæ, | x 
| «mus Sacramentum Christi est : invidia veró et hæ- 
| «resis opera diaboli, quæ quisquis babuerit non hinc 
el impié separamini; » et in serm. ad Cæsarensis 1 
| «sum numeretur inter opera diaboli. » 
« (haeretici schismatici) non in eis possumus persequi | 
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« duos ille baptismos facit, qui dicit quia et hereticis 
« licet baptizare, cur non etiam ille duos facit, qui di- 
€ cit quia et iniqui baptizant? Cüm enim justi et ini- 
« qui sibi contrarii sint, Baptismus quem dant justi 
« qualis erat Paulus, vel etiam qualis erat Cyprianus, 
« non est contrarius Baptismo quem dabant iniqui illt 
« qui oderant Paulum, quos non hæreticos, sed malos 
« catholicos Cyprianus intelligit... Sed unus et idem, 
« quia ille baptizat de quo dictum est Joan. 1, 35 : 
« Ipse est qui baptizat : » ergo, etc. 

Quarta ducitur ex comparatione hæreticorum cum 
malis et flagitiosis quibuslibet, quos veré Sacramenta 
conferre Cyprianus cum suis collegis afürmabat, cüm 
tamen hoc ipsum de hereticis pernegaret. Sic enim 
in Cartbaginensi concilio aliquis de Cypriani parte 
episcopus disputabat : Qui hereticos potestatem bapti- 
zandi habere dicit, dicat prius quis heresim condideril : 
si enim heresis à Deo est, habere indulgentiam divinam 
potest; si vero à Deo non est, quomodà gratiam Dei, 
aul habere, aul conferre alicui potest? Privatianus 
à Sufetulà; vide apud Cyprianum, edit. Rigalüi, p. 
285, n. 19. In contrarium 'S. Augustinus ostendit, 


quidquid de Baptismo bæreticorum Cyprianus eique 


^ Niro de . = "EET 
foederati dixerunt, de Baptismo iniquorum diei posse : 


« verbis responderi potest : Qui malevolos et invidos 
« potestatem baptizandi habere dicit, dicat priüs quis 
« malevolentiam invidiamque condiderit. Si enim ma- 
« levolentia et invidia à Deo est, habere et indulgen- 
« Liam divinam potest; si veró à Deo non est, quomodó 


: «sieut ista eodem modo dicta manifestissime falsa sunt, 


« sic etiam illa quie, ut convincerentur hzee, dicta sunt. 
« Baptizant enim malevoli et invidi, sicut conceditipse 
« Cyprianus, quia eos etiam intüs esse testatur : sic 
«ergo possunt etiam hæretici baptizare; quia baptis- 


« efficit, ut si habeat Saeramentum Christ, etiam ip- 

| 
Et lib. 4 contra Donat. : « Non itaque, inquit, 

« hæreticorum Baptisma acceptamus, quando post eos 


3 «non baptizamus ; sed quod Christi esse cognoscimus, 
« qu in illis agnoscimus, non sunt sua. Domini nostri. À 


«etiam in. malis hominibus, sive apertè foris, sive 
« intüs occulté separatis, illis in eà re in quà deviabant 
x correctis, debità veneratione suscipimus : sicul autem 


À «urgeri videor, cüm mihi dicitur : Ergo hereticus di- 


« mittit peccata? sie et ego urgeo cüm dico : Ergo qui 
« celestia mandata non servat, avarus, raptor, fœne- 
«rator invidus, verbis, non factis, seculo renuntians,dimit- 
à lit peccata ? Si per vim Sacramenti Dei, sicut ille, ita et 


| cille; si pér meritum suum, nec ille, nec ille ; illud 
| c enim Sacramentum et in malis hominibus Christi esse 
inquiebat, non licèt hæreticis baptizare; ideó autem | 


« cognoscitur : in corpore autem unicæ columbæ, in- 
« corruptæ, sanctæ. pudicæ, non habentis maeulam aut 
«rugam, nec ille, nec ille invenitur; et quomodó ac- 
« cipienti non prodest Baptismus ei qui seculo verbis, 
« non factis, renuntiat; sic non prodest ei qui in hæ- 
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« resi vel schismate baptizatur ; utrique autem co vecto 
« prodesse incipit, quod ante non proderat, sed «omen 
c inerat. » 

Quinta sie informatur : Haberi foris potest Baptis- 
mus ab iis qui de Ecclesià recedunt, vel per aposta- 
siam, vel per hæresim, vel per sacrilegium schismatis. 
Ergo foris dari pariter potest. : « Jam quidem, inquit 
« S. Doctor , lib. 4 contra Donat., cap 4, in supra 
« memo:atis libris dictum est, ita posse extra catholi- 
€ cam communionem dari Baptismum, quemadmodüm 
cet extra eam potest et haberi ; nullusanteni illorum 
« negat, habere. Baptismum etiam apostatas , quibus 
«utique redeuntibus et per poenitentiam conversis, 
«düm non redditur, amitti non potuisse judicatur. 
« Sic et illi qui per sacrilegium schismatis ab Ecclesi:e 
« communione discedunt, habent utique Baptismum, 
«quem priusquàm discederent, acceperunt; nam et 
«ipsis, si redeant, non eis iterüm datur; unde os- 
« tenduntur, illud quod acceperant in unitate positi, 
« non potuisse amittere separati; quod si haberi foris 
« potest, etiam dari cur non potest? Si dicis : Non 


«recté foris datur; respondemus : Sicut non recté | 


« foris habetur, et tamen habetur ; sic non recté foris 
«datur, sed tamen datur. Sicut autem per unitatis 


«reconciliationem incipit utiliter haberi quod extra 


«unitatem inutiliter habebatur; sic per eamdem re- 
« conciliationem incipit utile esse, quod extra eam 
«inutiliter datum est; non tamen dici fas est non 
« datum esse quod datum est; aut ut non hoc dedisse 


B : * . | 
«quisquam calumnietur, cüm hoc eum dedisse quod 


« acceptat confitetur. » 

Sexta ducitur ex comparatione Sacramentorum cum 
libris sacræ Seripturze : tam enim debemus vera in 
hæreticis Sacramenta recognoscere, modó constiterit 
ritum evangelicum ab iis servatum, quàm veram ab 
illis Scripturam haberi fatemur, ubi eadem reperitar 
ac nostra ; atqui licèt hæretici legitimum Scripture 
sensum vauis et fabulosis iuterpretamentis corrum- 
pant, veram tamen in illis Scripturam agnoscimus, 
quamdiü textum integrum servant. Ergo à pari vera 
ab illis haberi Sacramenta et dari fatendum e:t, si 
ritum evangelicum teneant; quantümvis aliunde ve- 
ram fidem fabulosis falsitatibus inquinent : Sacra- 
menta, inquit, Lb. 3 contra Donat., c. 15, si ea- 
dem sunt, ubique integra sunt, etiamsi. prave iutelligun- 
fur et discordiosà tractantur : sicut. Scriptura ipsius 
Evangelii, si eadem ipsa est, ubique integra est, etianisi 
innumerabili falsarum opinionum varietate asseratur. 

Et lib. 7 contra Donat. : constat, inquit, eccle- 
siasticum esse Baptismum, etiam apud hereticos, verbis 
evangelicis consecratum : sicut ipsum Evangelium eccle- 


siasticum est, nec ad. eorum pertinet perversitatem, sed | 


utique suam retinet. sanctitatem. 

Septima ex comparatione. Sacramentorum , novoe 
legis cum Sacramentis veteribus : quamvis enim in 
antiquo Testamento sacerdotes. mandatum Dei sæpè 
rejicerent, et cum plebe Deum relinquente quodam: 
modó fornicarentur, vera tamen putabantur et erant 
Sacramenta ab ipsis collata quia non erant eorum, sed 
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! Dei; unde ipse Dominus etiam quos mundavit à leprà 
ad eadem Sacramenta misit, Luc. 5, 44, 17, 14: 
« Quantó ergo magis, inquit S. Augustinus , lib. 5 
« de Baptis., c. 19, nos Sacramenta novi Testamenti, 
« apud quoslibet bæreticos invenientes, non debemus 
x ipsis tribuere , nec quasi non agnita reprobare, sed 
« quamvis apud fornicariam mulierem, dona viri le- 
« gitimi agnoscere, et verbo veritatis illam fornicatio- 
« nem emendare quie propria est impudicæ mulieris, 
« non illa dona culpare qux propria sunt Domini mi: 
« Serantis ? » 

Octava est : In Judæis, quando ad nos veniunt, non 
bona ipsorum destruimus, sed qux reperimus mala 
; curamus. Ergo à pari in hæreticis et schismaticis non 
debemus quæ habent bona evertere, sed qux» habent 
mala sanare ; atqui bona sunt. sacramenta, in hæresi 
aut schismate ritu evangelico consecrata ; probare 
ergo illa et acceptare debemus. Tangit hanc rationem 
sanctus Augustinus, libro de unico Baptismo contra 
Petilianum, cap. 3 : « Sie sunt isti, inquit, mali in 
« Baptismo bono, quemadmodüm sunt Judæi mali in 
«lege bonà ; itaque ut illi per ipsam legem judica- 
« buntur, quam malitià suà malam non fecerunt ; 
« ita el isti per ipsum Baptismum judicabuntur, quem 
« bonum mali tenuerunt. Ergo quemadmodüm Ju- 
1 d:eus, cüm ad nos venerit ut Christianus fiat, non in 
eo destruimus bona Dei, sed mala ipsius; nam 
quód errat non credendo quód Christus jam vene- 
rit, natusque et passus sit, et resurrexit, hoc emen- 
damus, eâque infidelitate destructà, fidem quà hac 
creduntur, adstruimus ; item quód errat umbris: ve- 
terum. Sacramentorum inhærendo , dissuademus , 
jamque venisse tempus, quo hæc auferenda atque 
mutanda prophet» prædixerant, demonstramus; 
quód veró unum Deum colendum credit, qui fecit 
colum et terram, quód omnia idola et sacrilegia 
gentium detestatur, quód futurum expectat judi- 
cium, quód vitam. sperat æternam, quód. de carnis 
resurrectione non dubitat, laudamus, approbamus, 
agnoscimus, sicut credebat credenda, sicut tenebat 
tenenda firmamus ; ita etiam cüm ad nos venit hæ- 
reticus vel schismaticus, ut catholicus fiat, schisma 
ejus et hxresim dissuadendo et destruendo rescin- 
dimus; Sacramenta veró christiana si cadem in illo 
invenimus , et quidquid aliud veri tenet, absit ut 
violemus, absit ut, si semel data novimus, iteremus, 
ne düm vitia humana curamus, divina medicamenta 
damnemus ; aut quærendo sanare quod vulneratum 
non est, hominem saucium, et ubi sanus est, vul- 
neramus ; proinde si de aliquà re ad fidem christia- 
nam et catholicam pertinente, si denique de ipsà 
eliam Trinitatis unitate dissentientem hæreticum 
invenio, et tamen evangelicà et ecclesiasticà regulà 
bapuzatum, intellectum hominis corrigo, nec Dei 
violo Sacramentum. » 
| Nona est : Non debemus erga hæreticos et schis- 

matieos difficiliores esse, quàm erga gentiles idolo- 
rumque cultores ; atqui quando gentiles Christi fidem 
suscipiunt, quidquid in illis mali est sic detestamur 
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et corrigimus, ut tamen quæ fi isdem bona depre- 
hendimus, servemus et approbemus. Ergo à: pari de- 
bemus in hæretieis et schismaticis evaugelica Sacra- 
menta probare, qux hoc ipso quód Christi sunt, non 
possunt.non esse bona ;.ita -S.. Augustinus in eodem 
contra Petilianum. libro, capite .& .et. sequente :.« De 
ipsis gentilibus , inquit ,. idolorumque. eultoribus 
multà utique à nobis diversitate distantibus, nihil 
aliud. nobis, demonstrat, Apostolus, nisi ut in ipsis 
quoque .ita quidquid pravum est, corrigamus, ul 
quod forté rectum. est approbemus. Sicut ergo 
idolorum cultori dieitur : Tene ab uno vero Deo 
mundum conditum .esse, quod tenebas; sed noli 
crédere deos esse ligna ü lapides, et ipsius mundi 
quaslibet particulas, quas colebas... sic etiam hære- 
tico dicitur, - qui Sacramenta christiana, sicut in 
Ecclesià catholicà traduntur, nullà suà falsitate mu- 
{avit : Tene christianum Baptismum in .nomine 
FA uf Filii, et Spiritàs sancti, sicut tenebas ; sed 
agnosce Christi Ecclesiam: toto, sicut prophetatum 
est, orbe crescentem, cui sacrilegà voce maledice- 
bas. Corrige ‘iniquitatem hæretici figmenti , ne 
perdat te ; et noli superbire de veritate christiani 
Sacramenti, quæ ibi est ut judicet te. Ego autem 
'* absit ut sie, detester iniquitatem tuam, ut Christi 
abnegem veritatem quam in te invenio, ad damna- 
tionem iuam ; absit ut sic te. corrigam, ut illud 
ünde' te corrigo destruam ; nisi fortè destruere 
debéo verum quod invénio i in animâ hærelicorum, 
éüm Apostolus non destruxerit verum quod invenit 
in lapide paganorum: » Actuum 11, 29: 

' Décimäm affért S. Doctór ex quádam anticipatione 
fidei, et oceullà Dei inspiratione, quà fit ut homines , 
ipsique etiam heretici iterationem baptismatis dete - 
Sléntuf : « Hüe accedit , inquit, lib. 5 contra Denat., 
cap. 5 et 6 
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« smum accipiàt, quem ubicumque jam acceperat ; 


fum 


eos inveteraveruut 
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cenda aliqua éoitlitiodd secularia vel incommoda de- 
vitanda, transire ad eos volunt, occultis conatibus 
ambiant, ut hoc eis quasi peculiari el domestico 
béiffieio: præstetur, ne rebaptizentur ; et nonnulli 
cætéris eorum vanis erroribus et falsis criminatio- 
nibus adversüs catholicam Ecclesiam credentes , 

hoe üno revocentur, ut eis sóciari nolint , ne td. 
ptizari cogantut ; "qué Sensum hominum omnia 
penitüs corda: occupantem isti Donatistæ metuentes, 
maluerunt recipere Baptismum , qui apud Maximia- 
nistas quos damnavérant , datus est, 


LI 


et eo modo 
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nuà baptizare tot lionines..;: propterea commemo- 
rare volui quantus pené in omuium mentibus hujus 


facti horror iüsideat ;quém' divinitüs infüsum ésse 
crediderim, 
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; quia sic homines 'oceulià nescio quà 
[ ihsfitfadbne Dei detestantur , si quis iterüm bapti- 


ut iidem ipsi hæretici cüm inde disputant , frontem | 
confricent, et propé omnes eorum laici , qui apud |f 
, et animosam pertinaciam ad- | 
versüs catholicam conceperunt , hoc solüm illic sibi | 
displicere fateantur; et multi qui proptér adipis- ! 








sibi linguas priecidere, et ora oppillare , quàm de- | 





ut adversis D disputationes | 
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| Vincentius. Lirinensis , 


| lus : Non debere denuo baptizari , 
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« quas infirmi discutere" nequeunt , horrore ipso Ec- 
« clesia-muniretur. » ' ' , xi 


$-3. Refelluntur objectiones pr 

Obscuram hanc maguisque difficultatibus involutam 
fuisse fatetur sanctus Augustinus Cypriani temporibus, 
de iterando hæreticorum  Baptismate :quæstionem ; 
unde infert mirandum non esse; quód tanti meriti 
antistes , cum coepiscopis . suis relicto: tramite veri- 
ritatis quem sequi nondim poterat, in:errorem.impe- 
gerit: « Irruente, inquit, lib. 2 contra: Don., c. 7, 
tàm maguà quxstione, cüm.de remissione pecca- 
torum et de spirituali hominis regeneratione, utrüm 
posset apud h:reticos vel apud schismaticos. fieri , 
difficilé ratio redderetur , et-præcederet auctoritas 
Agrippini, et nonnullorum qui ei consenserant homi- 
num. in hàc quæstione deficientium , qui maluerant 
aliquid novum moliri, quàm tenere consuetudinem, 
cujus defensionem non intelligebant, irruerunt in 
oculos animæ verisimiles rationes, et intercluserunt 
iter pervestigandee veritatis. :» - 

Eas in praesenti rationes ad certa capita revocatas 
ordine resolvemus. 
OnJECTIO PRIMA , ex auctoritate majorum. 

Obj. 1? Immeritó dicitur , ælate sancti Cypriani, 
hæreticorum et schismaticorum Baptisma universam. 
Ecclesiam approbásse ; ergo, etc, 

T Resp. Nego antecedens : Hoc enim tanto. consensu 
S. Pontifex Stephanus, S. Hieronymus, S. Augustinus, 
et plerique alii scriptores af- 
firmant, ut negari sine summá temeritate non possit : 

« Primus. omnium Cyprianus , inquit Eusebius Cæsa- 
riensis, historix lib. 7, capite 3 , edit. Paris. Henrici 
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| Valesii pag. 251, qui tunc temporis Carthaginensem 


re gebat Ecclesiam, non nisi per baptismum ab errore 


À prius emundatos , admittendos esse censuit ; verim Ste- 
| phanus nihil adversis traditionem , qua jam inde ab ul 
| timis temporibus obtinuerat , innovandum ratus gravis- 


simè id tulit » ; ; idemque Nicephorus. attestatur , libro 
6, capite 7. Eisi veró falsum est, quod aiunt, primum 
omnium Cyprianum, pravum rebaptizandi dogma ex- 
cogitâsse, veré tamen affirmant, contra uuiversalis 


| Ecclesi: morem hoc attentatum. 


Nec prætereundus antiquus Scriptor libri cui titu- 


qui semel in nomine 
Domini nostri Jesu Christi sint tincti (vide inter opera 


| Cypr. edit. Rigal., pag. 135); quem vel Stephanum 
| ipsum esse, vel aliquem ejusdem xvi Pontificem eru- 
| diti plerique putant : is enim in ipso limine Operis sic 


profatur : « In hoc genere questionis, inquit, ut mihi 
t yidetur , nulla omninó. potuisset controversia aut 
c disceptatio emergere, si unusquisque nostrüm con- 


| « lentus venerabili Ecclesiarum omnium auctoritate , 


« et necessarià humilitate, nihil innovare Mestre 


| « namque omne quod anceps et ambiguum , et in di- 


« versis sententiis prudentium ac fidelium virorum 


|| « constitutum est, si contra priscam et memorabilem 


« cunctorum emeritorum sanctorum , et fideliuii $o- 
t lemnissimam observationem judicatur, damnari üti- 
« que debet, cüm in re olim composità et ordinatà..., 
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« sit allaturum ; ubi. nullus alius fructus reperiatur , 
€ nisi hie. solus; ut unus homo, quicumque ille est, 


« magnæ prudenti: et constanti: esse, apud quosdam |} 
« leves homines inani glorià praedicetur , et hæretico- |i 


« rum stupore proditus... errores et vitia universarum 


« Eeclesiarum correxisse apud simillimos sui et com- | 
« pares celebretur : » igitur venerabili Ecclesiarum | 
omnium auetoritate dogma de non rebaptizandis ab 





hæresi redeuntibüs, tertio seculo fiitebatur. ' 


In:t. 1° Probando ant. Doctrinam ^ hane. Cypriani | 
temporibus Ecclesia universa non propugnabat, cujus |! 
contrarium Cyprianus cum suis cocpiscopis Africanis, | 
in Orieute verd Firmilianus, et plerique episcopi in |l 
Cappadocià, Cilicià, Galatià aliisqueregionibus consti- |i 


tuti tenebant ; atqui tertio seculo totam pené Africam, 


insuperque Gàlatiam, Ciliciam, Cappadociam, amplis- | 
simas scilicet regiones , plurimis Asiæ populis circum- | 
fusas, sententia de hærêticis rebaptizandis perva- || 
serat, ut ex historià , nobis ipsis fatentibus , noissi- |i 


mum est ; ergo, ete. 


Resp. 1°: Nego majorem : quantocumque enim hic || 
fuit sané in contradicen- f 
tium comparatione exiguus ; vix enim rebaptizantium |i 


numerus pretio habeatur , 


error eruperat : Cim repa inquit Vincentius Liri- 
nensis, Commonit. cap. 5, ad. novitatem rei cuncti re- 


clamärunt, atque omnes ugutievia sacerdotes pro || 
suo quisque studio renixi sunt; sed et beate memorie || 





Papa-Stephanus, Apostolice Sedis antistes, cum celeris 
quidem. collegis. suis , sed tamen pre ceteris restitit. ; 
idemque verbis apertissimis sanctus Augustinus de- 
clarat, libre 3 contra Cresconium Donatistam, capite 
8 : Proinde , inquit , si omnino jam credendum sit quin- 
quaginta episcopis Orientalium id esse visum , quod seÿ- 
tuaginta Afris vel aliquanto etiam: pluribus, contra ‘ot. 
millia episcoporum , quibus hic error in toto orbe displi- 
cuit ; cur non potius etiam ípsos paucos Orientales suum | 
- judicium correxisse dicamus? e. Quàd si quis à Vin- 
centie et Augustino per exaggerationem dictum puta- 
verit, ealeulum ipse subducat , faciatque hujus bisto- 
ricæ veritatis experimentum. Reseriptum Stepliani 
Pontificis ultró Oriens Oecidensque suscepit, ut ex 
conciliis postea de hàc re habitis certum est ; sola in 
Occidente Africa contradixit; nec tamen tota dissensit, 
eüm preter unum et octoginta episcopos, alii bujus 
populsissimæ regionis antistites non legantur pro 
Cypriano stetisse ; in Oriente veró, ubi erat tum tem- 
poris maxima ecclesiarum et episcoporum eas regen- 
tium multitudo , pauci , id est quinquaginta , Cypriauo 
annumerantur; itaque nos terrere numerus ille non 
debet , quia potest in erroris quidem exemplum, non 
ad universalis consensionis subversionem afferri, quie | 
sané etiam multis contradicentibus integra constat, ut 

aliarum exemplo hæresum facilé ostenditur, qu: multos | 
licét, magnique nominis defensores habuerint, hoc | 
uno argumento victæ, feliciterque confossæ sunt , 





quód contra communem fidem, el omnium Ecclesia- à 
rum cónsensionem jnventze forent. . 





Resp. ?: : Dist; maj. Doctrinam hanc Ecclesia uni- 
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« nihil præter discordias et simultates et schismata i 
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versa propugnabat, cujus contrariam Cyprianus, mul- 
tique in Africà episcopi et in Oriente ténebant , tra- 
ditione antiquà, concedo; præsumptione novà , nego 
majorem , pariterque minore exposità, nego conseq. 

E. R. Equidem diffiteri non possumus, quamplures 
Cypriani atate episcopos, in novam rebaptizautium 
hæresim incidisse, suamque opipionem, ut ferebat con- 
ditio temporis, argumentis plausibilibus propugnâsse, 
errâsse tamen magni illi viri hoc ipso convincuntur , 
quód contra doctrinam acceptam à majoribus quæ- 
stionem hane definierint : nam quidquid in christianà 
Religione est novum, quantolibet glorietür patrocinio 
personarum, ipsà corruit. novitate : « In catholicà 
« Ecclesià, imquit Vincensius Lirinensis, Commonit. c. 
« 5, inst. 2, magnoperé curandum est, ut id teneamus 
« quod ubique, quod semper, quod ab omnibus credi- 
€ tum est ; hoc est etenim veré propriéque catholicum : 
« quod ipsa vis nominis ratioque declarat, quæ omaia 
« veré universaliter comprehendit ; sed hoc ita demüm 
fiet , si sequamur üniversitatem, antiquitatem, con- 
sensionem. Sequemur autem universitatem hoc 
modo, si hanc unam fidem veram esse fateamur , 
quam tota per orbem terrarum confitetur Ecclesia ; 
antiquitatem veró ita, si ab his nullatenüs sensibus 
recedamus, quos sanetos majóres ét Patres nostros 
celebrásse manifestum est; consensionem quoque 
« itidem : si in ipsà vetustate , omnium vel certé pene 
« omnium sacerdotum pariter et magistrorum defini- 
« tiones sententiasque sectemur. » Tta; et veré qui- 
dem, prædictus auctor, eujus tilsidb dió vestigiis di- 


€ ^ 5 = A ^ ^4 





cimus; Cypriani eique consentientium Episcoporum 
doctrinam merità toto orbe fuisse reprehensam, quia 
nee universitate, nee consensione defendi poterat , 
nec antiquitate. ' © 

"Inst. 9* : Atqui antiqua. erat doctrina, quam cum 
suis collegis Cyprianus propugnabat ; ergo, ete. Prob. 
subs. ipsius Cypriani verbis, pistolà 75, ad Jubaia- 
num ita loquentis : « Apud nos non nova áut repen- 
« tina res est, ut báptizandos censeamus eos qui ab 
« hæreticis ad Ecclesiam veniunt, quando ' multi jam 
« anni sint, et longa ætas ex quo sub Agrippino bonæ 
memoriæ viro convenientes in unum episcopi plu- 
« rimi hoc statuerint, atque exinde in hodiernum tot 
« millia haereticorum in provinciis nostris ad Eecle- 
( Siam conversi non aspernati sint neque cunctali, 
« imó, et rationabiliter et libenter amplexi sint, ut 
« lavacri vitalis et salutaris baptismi Do consé- 
{ querentur ; ergo, ete. » 

Resp. Nego subs. Ad probationem concesso ante- 


E 








cedente, nego conseq., et dico sanctum Cyprianum 
-suis delusum præjudiciis antiquum dixisse, quod re- 
verà novum erat et paucorum dierum commentum : 
nam | ! A epMS | 

1* Hujus moris originem non altiüs quàm ab 
Agrippino repetit , qui saluberrimam nón rebapti- 
zandi consuetudinem, quadraginta ante annos cor- 
rumpere magis ceperat quàm corrigere, ut notat 
8. Augustinus, libro 2 de Baptismo: entra Dona- 
tistas, capite 7, binc quara Cyprianus songam etatem 
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appellat, in paucos annos contrahit S. doctor, lib. 4 
contra eosdem Donatistas, capite 6 : Nec invenio, in- 
quit, cur islam: consuetudinem , qug post Cyprianum 
eliam plenario totius orbis concilio confirmata est, tam 
robuslam et antea. idem Cyprianus invenerit , ut, cüm 
ejus mutanda auctoritatem. quam sequeretur, vir tantà 
scientià praeditus quæreret, nonnisi in Africä solà factum 
paucis ante se annis Agrippini.concilium reperiret , etc. 

2" Et sidicat, ab Agrippini temporibus, pleraque 
hereticorum miilia in Africanis provinciis Baptisma 
denuó suscepisse, fatetur tamen non omnes qui redie- 


rant iterüm tinctos, sed quamplures sine novo lava- ! 


ero admissos, quod certum. est argumentum, inve- 
ctum ab Agrippino morem non omnibus arrisisse : 
Quid ergo fiet, inquit, Epist. 75 ad Jubai., versüs fi- 
nem, de his qui in preteritum. de heresi ad Ecclesiam 
redeuntes, sine Baptismo admissi sunt ? Potens est Do- 
minus misericordià suû indulgentiam dare, et eos qui 
ad Ecclesiam | simpliciter admissi, in Ecclesià dormie- 
runt, ab Ecclesie sue muneribus non separare. 

3° Quam Stephanus opponebat non. rebaptizendi 


consuetudinem, antiquam ultrà fatetur, sed veterem | 


contendit esse errorem, et contrarium pro quo sta- 
bat morem rebaptizandi, appellat veritatem de novo 
perspectam, et Ecclesi: novà revelatione patefactam : 
Non iamen, inquit ibidem, quia aliquando erratum 
est, ideo semper errandum est, ciun magis sapientibus et 
Deum timentibus congruat, patefactæ et perspecta veri- 
tati libenter atque incunctanter obsequi, quàm pertina- 
citer atque obstinatècontra | fratres. et consacerdotes 
prohærelicis reluctari. 

Et Epist. 74, ad Pomp. : Nec consuetudo , inquit, 
que apud quosdam obrepserat, impedire debet quomi- 
nüs veritas prœvaleat et vincat : nam consuetudo sine 
veritate vetuslas erroris est : propter quod relicto errore 
sequamur veritatem ; ergo antiquitatis præsidio gloriari 
Cyprianus non. poterat, cüm præcedentem consuetu- 
dinem erroribus computaret, hocque tantüm verum 
esse eontenderet, quod inventum de novo fuerat. 

4° Eadem Africanorum antistitum in tertio car- 
thaginensi concilio confessio fuit : ubi eorum aliquis, 
dixit (1) : Qui contemptá veritate, præsumit consue- 
tudinem sequi, aut. circa. fratres invidus est et mali- 
gnus, quibus veritas revelatur, aut circa Deum. ingratus 
est, cujus inspiratione. Ecclesia ejus instruitur..... Alter 
veró (2) : In Evangelio Dominus : Ego sum, inquit , 
veritas ; non dixit : Ego sum consuetudo, itaque, veri- 
tate manifestatà, cedat. consuetudo. veritati, ut etsi in 
preteritum quis in Ecclesià hereticos non baptizabat, 
nunc baptizare incipiat, eademque aliorum sententia 
fuit (5). 

5* Denique hoc ipsum invicté adstruunt conflicta- 
tiones tum temporis in Ecclesià Africanà obortæ : 
nam si invaluerat à primis temporibus rebaptizandi 


(4) Castus à Siccà, vide inter opera Cypr. edit. Ri- 
gal., pag. 286, num. 28. 1 
i Libosus à Vagà ; vide ibid., n. 50. 
3) Vide ibid., n. 56 et 77. 
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consuetudo, qui, quæso, fieri potuit, ut eà occasione 
plurimi in Africà turbarentur, quód viderent redeun- 
tes ab hæresi baptizari? Quid caus» Januario cæte- 
risque episcopis Numidis fuit cum tantà iniportuni- 
tate Cyprianum, de re notissimà, consulendi? Quæ 
occasio Quinto, Pompeio et aliis ad quos exstant Cy- 
priani epistolæ, offensionis et scrupuli, propter itera- 
tionem Baptismi, objici potuit? Non enim mos iste 
est hominum, ut de re antiquà turbentur, quos sola 
novitas commovere solet : quid denique erat neces- 
sarium, paucos intra menses, tot Synodos magno mo- 
limine convocare, ubi solà opus erat admonitione, si 
reverà antiquà consuetudine lex iterüm baptizandi 
roborata fuisset? Igitur. ipsamet Africanorum agendi 
ratio novitatem hujus dogmatis abundé probat, atque 
adeù falsó Cyprianus antiquitate gloriabatur. 

Inst. 5*-: Multa S. Cyprianus, in suis passim Epi- 
stolis, ad defensionem sus* sententiæ protulit , quæ 
primævæ antiquitatis certa (1) testimonia sunt : ap- 
pellat enim rebaptizandi consuetudinem , Veritatem et 
firmitatem catholice regule ; dicit hanc sententiam re- 
ligiosam esse, legitimam, et salutarem, fidei et Ecclesie 
congruentem ; é contra veró doctrinam Stephani, er- 
rorem appellat, humanam traditionem. divine disposi- 
tioni contrariam, præsumptionis el contumaciæ plenam; 
ergo reverà doctrinam acceptam à majoribus defen- 
debat. 

Resp. : Concesso antecedente , nego consequen- 





tiam ; quód enim in causà proprià tam benignus ju- 
dex fuerit Cyprianus, nihil mirum ; sed non continuo 
ejus acquiescendum judicio, quia contra mentem ca- 
tholicæ Ecclesiæ judicavit ; sie respondet S. Augusti- 
nus, libro 2 contra Cresconium Donatistam, cap. 52 : 
« Verba Cypriani, inquit, ex epistolàad Jubaianum in- 











« seruisti litteris tuis, quibus ei placere monstrares ba- 
ptizandos eos esse in Ecclesià catholicà, qui fuerint 
« inlxeresi vel schismate baptizati : ego hujus epistole 
« auctoritate non teneor, quia litteras Cypriani non ut 
« canonicas habeo, sed eas ex canonicis considero, et 
« quod in eis divinarum Scripturarum auctoritati con- 
«gruit, eum laude ejus accipio; quod autem non 
« congruif, cum pace ejus respuo, ac per hoc, si ea 
{ quæ commemorásti ab illo ad Jubaianum scripta , 
« de aliquo libro apostolorum vel prophetarum cano- 
« nico recitares, quid omninó contradicerem, non ha- 
« berem ; nunc veró , quoniam canonicum non est 
« quod recitas, eà libertate ad quam nos vocavit Do- 
€ minus, ejus viri cujus laudem assequi non valeo, 
« cujus multis litteris mea scripta non comparo, cu- 
« jus ingenium diligo, cujus ore delector, cujus cha- 
« ritatem miror, cujus martyrium veneror, hoc quod 
* aliter sapuit, non accipio, non accipio, inquam, 
« quod de baptizandis hæreticis, et schismaticis bea- 


LI 


(4) Qux» 8. Cyprianus in suis Epistolis ad cansæ 
suæ defensionem protulit, non sunt præcisè primævæ 
antiquitatis testimonia, ut in antecedente asseritur, 





"sed testimonia quód S. Cyprianus antiquitatem. sibi 


| favere existimaret ; qui sané plurimüm discrepant. 


( Edit. ) 
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« tus Cyprianus sensit, quia hoc Ecclesia non accipit, 
« pro quà beatus Cyprianus sanguinem fudit. » 

Inst. 4° : Quidquid sané de Cypriano ejusque in 
Africà coepiscopis judicium sit, certum tamen aliunde 
est hæreticos et schismaticos baptizandi consuetudi- 
nem antiquissimà auctoritate viguisse ; ergo, etc. 

Prob. subs. verbis Firmiliani Cæsareæ in Cappa- 
docià episcopi, in epistolà ad Cyprianum, inter Epist. 
Cyprian., 75, orientalium nomine sic loquentis : 
« Quod autem pertinet ad consuetudinem refutandam, 
«quam videntur opponere veritati, quis tàm vanus 
sit ut veritati consuetudinem przferat? aut. qui per- 
« speetà luce tenebras non derelinquat?..... Adversüs 
« Stephanum vos dicere, Afri, potestis, cognità veri- 
« tale, errorem vos consuetudinis reliquisse : Cæte- 
« rüm nos veritati consuetudinem jungimus , et con- 
« suetudini Romanorum consuetudinem, sed veritatis, 
€ opponimus, ab initio hoc tenentes quod à Christo et 
«ab Apostolis traditum est; nee meminimus hoc 
« apud nos aliquando coepisse, cüm semper istic ob- 
«servatum sit, ut nonuisi unam Dei Eeclesiam nôs- 
« semus, etsanctum Baptisma nonnisi sanctæ Ecclesie 
« computaremus. » Hinc sic ivformatur argumentum. 
Consuetudo hxc maximam habet antiquitatem, quam 
Christus et apostoli priescripserunt, quzeque quando 
observari coeperit memoria nulla est; atqui rebapti- 
zandi consuetudo , teste Firmiliano , à Christo et ab 
apostolis przeseripta est, omnemque, ejus ætale, me- 
moriam superabat ; ergo, etc. 

Resp. : Nego subs. Ad probationem 

Resp. 4° : Datà majore et minore , nego conse- 
quentiam : nemo enim, ut de Cypriano przediximus , 
judex in proprià causà sedet; quidquid ergo ad sui 
erroris defensionem, blundiendo sibimet, et sine pro- 
batione Firmilianus dixerit, non magis ei credimus, 
quàm dicteriis ejus et verbis-contumeliosis quie con- 
tra sanctissimum Pontificem Stephanum evomuit , 
assentimur : jure namque divino humanoque vetamur 
eumdem, qui litigator fuerit, judicem audire. 

Resp. 2° : Concessà majore, distinguo minorem : À 
Christo et ab apostolis prescripta est consuetudo re- 
baptizandi eos qui in hæresi contra divinam legem , 
formàque adulteratà, baptizati forent, concedo ; etiam 
eos qui ritu evangelico in hæresi tineti essent , nego 
minorem et conseq. 

E. R. Baptisma verum esse non potest, nisi quod 
in aquà sensibili, et sanctissimæ "Trinitatis invoca- 
tione fuerit consecratum, prout à Christo sancitum 
est : Euntes, inquit Matth. 28, 19, docete omnes gen- 
Les, baptizantes eos in nomine Patris, et Filii, et Spiri- 
tüs sancli ; unde consequens est , debere rebaptizari, 
sive potiüs baptizari, quos in factione hæreticà ritu 
sacrilego tinctos fuisse constiterit. Porró primis Ec- 

' clesie seculis, qui minorem Asiam infestabant hzre- 
Hici, cùm mysterium sanctissimæ Trinitatis vel peni- 
tüs ignorarent, vel nomine tenüs confiterentur , hoc 
tam nefando érrore plerümque formam Baptismatis 
corrumpebant : quos proinde cüm redirent ab hieresi, 
vero Baptismo purgandos , meritó et consentaneé ad | 


— e 
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Christi verbum, hujus regionis episcopi consu Gs : 
banc tutissimam regulam si, uti par erat, Asiatici te- 
nuissent , nec reprehensi forent à Stephano, nec ab 
Eeclesià condemnati ; verüm in hoc turpis aberratio 
fuit quód divini mandati limites praetergressi , bapti- 
sma in quâlibet hæresi aut schismate, etiam ritu 
evangelico datum, irritum , atque aded iterandum : 
putaverint ; h:eeque prava consuetudo erat , quam in 
synodis Iconiensi ct Synnadensi, contra usum majo- 


| rum invectam , vindicare antiquitate non poterant. 


Inst. 5° : Atqui redeuntes à quälibet hæresi debere 
iterüm , nullo facto discrimine, baptizari, apostolica 
lex est ; ergo, etc. 

Prob. subs. ex canonibus apostolicis; canone enim 
45 sic statuitur : Episcopum vel- presbyterum qui ha- 
reticorum Baptismum vel sacrificium admiserit , deponi 
jubemus : qu& est enim. conventio Christi cum Belial ? 
vel que pars est. fideli cum infideli? Et can. 46 : Epi- 
scopus vel presbyter, eum qui veré habet Baptismum, si 
de integro baptizaverit, vel si eum qui ab impiis pollutus 
est, non baptizavcrit , deponatur ; ut qui irrideat mor- 
tem et crucem Domini, et non discernat sacerdotes à fal- 
sis sacerdotibus; quorum similia canone sequenti le- 
guntur ; ergo, etc. 

Resp. Nego subs. Ad probationem nego suppositum 


| argumenti : quanquàm enim hos canones antiquissi- 


mos esse fateamur, negamus tamen ab Apostolis , 
sive ex integro, ut Turrianus et alii quidam putärunt, 
sive ex parte, quae Baronii et. Bellarmini sententia 
fuit esse conditos. Nam : | 

1? Si ab apostolis scripti essent , debuissent Scri- 
pturis (1) canonicis novi Testamenti annumerari : 
atqui ne unus quidem veteris ætatis probatus auctor 
allegari potest, qui hos canones in numero Scriptu- 
rarum novi Testamenti posuerit; ergo, etc. 

2° Si reverà apostolos auctores haberent, hoc sané 
nomine ab antiquis scriptoribus commendati, maximè 
ubi res postulabat , sæpè fuissent ; atqui nemo primis 
temporibus reperitur, qui hos canones apostolis ad- 
scripserit, ne in iis quidem controversiis, in quibus 
laudari necessarió debuissent. Sic enim, exempli 
causà, in hàc celebri, qu:  secundo' seculo orta est, 
de die paschatis celebrandi contentione, Victor S. 
Pontifex, canonem quintum non laudavit, quo vetatur 
unà cum Judzis fieri pascha , quoque uno sopiri hæc 
controversia potuisset; similiter Eusebius Cæsarien- 
sis et S. Hieronymus, scripta apostolorum diligentis- 
simé recensendo, de his canonibus altum fecére silen- 
tium. Ergo tum temporis non putabantur ab apostolis 
conditi ; alioquin enim Eusebius et Hieronymus igno- 
rantiæ aut, malevolentix accusandi forent. 

3° Jlli canones apostolis falsó suppositi sunt, qui 
stylum habent ab apostolorum simplicitate prorsüs 
alienum, et in quibus multarum rerum mentio fit , 
quarum institutio apostolicis temporibus recentior est ; 


(4) Gratis omninó asseritur omnia Apostolorum 


| scripta canonicis Scripturis annumerari debuisse. Hoc 


igitur auctoris telum est imbelle et sine ictu. (Edit.) 


4403 
atqui canones apostolici dicti , tum ab apostolorum 
stylo discrepant plurimüm , tum multa continent eo- 
yum aetate nondüm recepta , ut ab er uditis tlieologis | 
pluribus argumentis probatum" est (1); ergo, etc. 

4" Demüm ut ad propositum rever támur; si canones 
in objectione adducti, essent Apostolici , Cyprianuni 
et alios tum Africæ tum Órientis' episcopos, lantze ni- 
mirüm docirinæ virós , dubió prócul ‘hoc non fatdís- 
set, neque neglexissent tam robusià auctoritate seh- 
teiitiam suam defendere; atqui néqué "t Cypriahus 
cum collegis suis Afriéauiis , neque Firihilianis cuni 
Orientalibus hos canones allegárunt : ! apostdlici ita- 
que non sunt, atque adeo nullius, quantum ad'præ- 
sentem quæstionem , auctoritatis. ^U 7 

"Quieres cuinam ætati debeant adseribi hi canones. 
— Resp. admodüm vérisimilén ' eoruin esse senieh- 
tiam, qui “putant ineunte tertio Sécülo conditos in 
coneiliis Iconensi et Synnadensi, ubi, referente Fir 
miliano , et Dionysio Alexandrino , ab episcopis mi- 
noris Asi: constitutum est, redeuntes à quàlibet hie- 
rési, debere denuo baptizari (2). es 

Dices denique : Si dóctrinà de non rebaptizandis 
h:eretiéis, divina , ut volumus, et apostolica est; qui 
fieri potuit, ut ab häC tam ' "inStólübif" lége" magua 
Orientis et Africæ pars tantà obstinatiüne éxorlDitave- 
rit uique error tertio secülo infelieiter natus ad finem 
usque seculi quarti in minore" Asia perduràrit ? San- 
etus enim Basilius qui ab alinó 369" àd annum 379 | 
Cæsarex in Cäppadocià episcopus sédit, epistolà | 
primà canonicà ad Awpbhilochium, canone primo, et | 
epistolà 2, canone 47, hæreticorum Baptisma diserté 
réprobat, el qui-ab iis redeünt, iterüm baptizandos 
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decernit; emque nón peculiarem sibi , sed Ecclesie 
dicit esse sententiam , antiquis canonibus roboratam. 
— Resp. f?: Ketotqueo'" argumentum. Si doctrina de | 
rebaptizandis hieretieis divina et ajóstolica "erat, qui 
fieri potuit, ut ab hâc tam venerabili "constitutione 
sanctus Stephanus S. Pontifex, Oriente et Occidente 
approbante , deflexerit? Certum namque est antistitis 
Romani sententiam non multó post in conciliis nu- 
merosissimis , Ecclesià univérsà plaudente, fuisse 
susceptam ; itaque hoc argumentum nihili est , quia 
contra advérsarios, multoque validius, intorquetur. 
— Resp. 2*': Humano lapsu id contigisse, quem alie- 
num à se nemo homo, quamvis ille sanctus et doctus 

(, quämvis episcopus, quamvis confessor et mat- 
tyr, si vérè et modesté sentit, putare debet; nec 
movet nós Basilii magni auctoritas : ille enim, non- 
'düm plené discussà pristini erroris caligine, in eodem 
cum suis decessoribus luto hæsit ; unde in hàe causà T 
non secíts ac ceteri deserendus est. Vide Natal. Alex. 


: 


Hist. sec. IIl, dissent. Pede 

















Oshiéieib: M, ex auctoritate Scripture. 


Obj. 2° : Rebaptizandos esse eos omnes qui ab hæ- 


(4) Vid. Natal. Alex. in hist. seculi 4, et Dupin. , | 
novæ Bibliot. tom. 4. : 


(2) Vid. Natal. Alex. el Dopinz bd. 
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resi aut schismate veniunt, SUFiptursé sacra : auctori- 
taté probatur ; ergo, etc. w ir 
Resp. Nego ant. ; dé Baptismo enim accepto in hze- 
resi vel in schismaté, utrüm debeat aut non debeat 
iterari, statutum in Seripturà nibil legimus. Frustra 
ergo ejus opponitur aüctoritas, quià, cüm neutri parti 
aperté faveat, neütri contradicat, instrumentum præ- 
sentis litis esse non potest, sic respondet S. Augusti- 
nus libro de unico Baptismo coritra Petilianum, cap. 
1 : © Quamobrem, inquit, cüm in Scripturis sanctis 
«canonicis nec illi (adversarii) inveniant, hæreticos 
«ad Ecclesiam catholicam venientes denuó baptiza- 
« los, nee nos inveniamus, in eodem baptismo quem 
«in hæresi acceperant fuisse susceptos : in hàc re 
« duntaxat. par nobis causa est; quia nec illi quod fa- 
«ciunt, ut haereticos, vel quos h:ereticos putant de- 
« nuó baptizént, riec nos quod facimus, ut etiam apud 
« hærelicos datum suscipiamus Baptismuni : Christi , 
«ul'o temporum apostolicorum expressé confirmatur 
( exemplo. Sed no$ reperientes apostolos in quibusli- 
« bet érrantibus, vel qnàlibet- impietate sacrilegis , si 
« quid veri cognoverunt, confirmásse poliüs quàn: ne- 
égàsse; liominum autem errorem ‘et: impietatem , 
« Salvo quod in eis verum inventum est , emendásse 
( sive damnässe, harie regulam etiam in Baptismi ve- 
«ritate séctamür, ut apud quos eam invenerimus ita 


| «rétentani atque servatam , sicut in Ecclesià catho- 
| « licà retinetur' atque servatur, non eam negemus , 


« neque destruamus, sed eà manente, quod vitiosum , 
« quod pravum, quod falsum in unoquoque fuerit, eu- 
«remus, corrigamus, emendenius , aut si non possu- 
« mus, detestatum damnatümque vitemus. ? 

Ita S. doctor, eujus perpetua doctrina est, nihil qui- 
dem eà de re Christum et apostolos, in litteris cano- 
nicis præcepisse, sed consuetudinem quæ Cypriano 
opponebatur, ab eorum traditione. exordium .sum- 
psisse credendam esse, sicut sunt multa.alia quæ uni- 
versa tenet Ecclesia , et ob hoe ab apostolis præcépta 


ifj bené ereduntur, quanquàm scripta non reperiantur. 


Inst. 1° : Probando anteced. Ecclesiastici, cap. 34, 


| V. 9, sic legitur : Qui baptizatur à mortuo, quid proficit 


lavatio ejus? Atqui inquiebat Cyprianus, epist. 74, ad 


| Quintum , à Salomone hoc dietum est. de his qui ab 
| hereticis tinguntur, quos manifestum est inter mor- 


tuos computari; eodemque argumento Africani epi- 
scopi utebantur. Vide concil. 5 Carthag., n. 27. Ergo 


| baptizandos esse qui ab hæresi aut schismate veniunt, 


Scripturæ auctoritate probatur. 

Resp. 1°: Admitto auctoritatem, et nego min.; nego, 
inquam , ab auclore sacro hoc esse dictum de hiere- 
ticis aut schismaticis baptizantibus ; et dico illud te- 
stimonium ad rem nihil penitüs facere; id quod facilè 
intelliget qui verba Ecclesiastici leget in fonte : : € Qui 
baptizatur à mortuo, inquit , et iterim tangit eum, quid 
proficit lavatio illius? » Id est, qui cadaveris contacta 
contaminatus , lavit. et abluit quod. immundi contra- 
xerat ; si postea ad ejusdem contactum redier it, laya- 


| tionem -— et operam ] "didil.; quae sententia 
tam est à à propósito + aliena , quantüm distat ortus ab 
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S. Augustinus telum illud repellendo, concessione ali- 
quà usus est; quasi nimirüm non solo verborum sono, 
sed eliam sensu verba Ecclesiastici ad quæstionem 
christiani Baptismatis pertinerent ; 

Resp. 2?:cum S. doctore: Retorqueo argumentum : 
Quomodó inter! mortuos hæretici et. schismatici; ita et 
mali-quilibet ministri necessarió computantur ; atqui 
à malis et flagitiosis ministris tincti non debent, ipso 
Cypriáno judice, iterùm bapt zari; idem ergo de hie- 
reticis-et schismaticis est dicendum ; quia etsi mortui 
Sint; à quibus Baptismus visibiliter consecratur, vivit 
tamen Christus cujus nominé consecratur : « Quid sit 
cà mortuo bàptizári, inquit, 1 6 dé Bapt., c. 54,, siue 
« præjudicio diligentioris ejusdem Scripturæ conside- 
« rationis alibi jam diximus: quærô autem'cur hære- 
«tieos solos velint intelligi mortuos, cum Paulus Apos- 
«tolus generaliter de peccato: Bisetin Rom. 6, 23: 
« Stipendiuni peccati mors; et 8, 6: Sapere autem se- 
4 cundüm carnem, mors est ;-et cüm mortuam viduam 
* dieat; qux in deliciis vivit; 4 Tim. 5, 6, quomodó 
€ non'sunt mortui qui Seeulo verbis, et non factis, 
s: renuntiant? Quid: ergo proficit lavatio ejus qui ab 
tistis ljaptizatur, nisi-quia et ipse, si talis est, lava- 
t erum quidem habet, sed non ei proficitad salutem ? 
« Si autem ille à quo baptizatur talis est, iste veró non 
à falso corde ad Deum convertitur, non ab illo mortuo 
« baptizatur; sed ab illo vivode quo dictum est, Joan. 
«1, 55 : Ipse est qui baptizat, 
«operante baptizet». | .: E 


: Inst. 2° : Atqui vana esse et irrita qux ab bargisis | 


conferuntur Sacramenta Seripturarum aperta doctrina 


esti'ergo; ete: Prob. subseq. variis utriusque Testa- | 


menti sententiis. Numerorum €. 19, :v. 22: Omnia, 
inquit Spiritussanctus; quecumque tetigerit immundus, 
imiminda- erunt. -Psalmo--140,. v.. 5: Oleum peccatoris 


non impinguet caput meum. Luc. 41, v. 25 : Qui non est | 
mecum, ait Salvator, éontra me est, et qui non colligit | 
miecuin, spargit. Joan. 9, v.:3. Deus peccatorem non | 
audit. 2 Corinth. 6, v. 14 : Nolite jugum. ducere cum | 
infidelibus : qug'enim participatio justitiæ cum iniquitate? | 
Aut quæ societas [uci ad tenebras? Que autem conventio 
Christi ad belial? aut que pars infideli cum fideli? 2;ad | 
Timoth..2, y. 17; de hzreticis dicitur, quód sermo | 


eorum ut éancer serpit. 

Ex his, longéque pluribus aliis, sic res. argu- 
mentum : Opus immundum, quodque à Deo. minimè 
exaudiri potest, irritum.prorsüs et vanum est; atqui 
quidquid agunt hæretici immundum est, quia ipsi sa- 

- erilegi Sunt et adrersarii Christi; ergo vanum et irri- 
tum'est;  ' 

Resp: Nego subs. Ad probat. admitto auctoritates , 


et ad argumentum inde ductum : 


1? Respondeo retorquendo : Non minüs hæc testi- | 


monia ad fures, avaros, adulteros ct. facinorosos 


quoslibet, quàm ad h:ereticos schismaticosque respi- | 


ciunt ; itaque si probant vana esse et falsa Sacramenta 


qua ab istis consecrantur, idem de illis necessarià est à 
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Occidente : undé mirum à Cypriano et ejus asseclis 
ad caus» sux presidium esse arreptam : quia veró - 
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dicendum ; atqui, ut ‘inculcat sexcenties S. Augustinus, à; 
hujusmodi cavillos retundens ;'ex 'illis-Seripturarum 
oraculis, ipso consentiénte Cypriáno'; nón: sequitür, 
frustra et inutiliter ab hominibus impiis Saeramenta 
conferri; igitur hoc" ipsuin'de' lixretieis et"Schisma- 
licis agnovissel, si suis stare velletaüt posset principiis. 

2^ Concessà : majore; 'distinguo - min. «Quidquid 
hærelici, virtüte-proprià et-merito:suó: agunt ,"immun- 
dum-est, concedo : Quidquid: agunt virtuté et merito 
Christi, immundum est, nego minorem'ét conseq: 

"E: B. Illud "itieràt; omnibus 'pen& Cypriani argu- 
mentis maximum'sané vitium; quód opus juter Christi 
et opus ministri. diserimen: nullum . faceret, ideóque 
vellet malum esse Sacramentum, quia-malus est hze- 
reticus à quo consecratur ; atqui. immensum hæc duo 
discrepant, quod eliam. menon monente veritalis 
studiosus intelliget; sic enim , ut testimonia quæ op- 
ponebantur- breviter. decurramus,. ideó jmmundus 
hæreticus, quia veritatem: catholicam: negat, ideó 
immundus schismaticus, quia Ecclesiæ scindit unita- 
tem : quemcumque ergo- uterque tetigerit, virus suae 
hæreseos, aut. discordiam schismatis instillindo, 
immundus futurus est: sed non continuó immunda 
erit. invocatio-sanctissimae : Trinitatis, quia opus illud 
est Christi. Similiter" falsa quaelibet contra verbum 
Dei doctrina, oleum est peccatoris , de quo propheta 
dicebat : Oleum peccatoris non ungat caput meum ; sed 
virtus. Spiritüs sancti in Sacramentis. secretiüs ope- 
rantis, non oleum hoc est peccatoris, sed Dei: : pariter 
prædicatio erroris quæ fit ab haereticis , cancer est de 
quo agit Apostolus; malum est granum quod nón 
potest de Christi horreo colligi ; tenebrae sunt, nullam 
cum luce societatem habentes : at non idem de Sacra- 
mentis evangelicis : dici. potest, quæ in quantlibet 
hieresis aut. schismatis perversitate administrentur, 
sermonem Dei, lucem Dei, semen Dei nihilo seciiis 
eme 

Inst. ^: Atqui virtute et merito Christ nihil pos- 
sunt dM et schismatici agere : ergo, ete. Prob. 
subs. li soli possunt in Sacramentis virtute el mérito 
Christi aliquid operari, quibus potestatem | Sacramenta 
administrandi contulit ; atqui solis Ecclesiz prépo- 
sitis, non veró extraneis quales heretici el schismatici 
sunt,-hane Christus potestatem ( communicavit: « Ma- 
« nifestum est, inquiebat S. Cyprià ë us, , Epis. 15 ad 
« Jubaian. , ubi et per quos remissio peccatorum dari 
« possit, quæ in Baptismo scilicet 'dalur ; nam Petro 
« primüm Dominus, super quem adilicavit Écclesiam, 
« et unde unitatis originem instituit et ostendit , , po- 
 testatem istam dedit, ut id solveretur i in cadis, | quod 
« ille. solvisset in terris, Matth. 16, io: et post. resur- 
« reclionem quoque ad Apostolos loquitur d dicens, Joan. 
«20, 21 et seq. : Sicut misit me -Palgr, e 4 jo i mitto 
€ 08 ; hoc cim dixisset; inspiratit, e et ait illis : cilpite 
« Spiritum sanctum : Si cüjus "reiniseriis pitcdla j , ré- 
« mittentur illi ; s si eujus lenueritis, teebatr ;° unde 
c intelligimus non nisi in "Ecclesie priégostits, eU in 
c evangelicà lege ac dominicà ordinatione fi indatis , 
elicere. baptizare, et rémissam peccatorum "dare ; 
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« foris autem nec ligari aliquid posse, nec solvi, ubi 
«nón sit qui aut ligare possit aliquid , aut solvere ; 
cergo, etc. à 

Resp. Nego subs. Ad probationem : 

1? Cum sancto Augustino retorqueo argumentum ; 
si ideó quia extranei, hæretici et schismatici sunt, 
Sacramenta conferendi potestatem non habent, idem 
de malis quibuslibet est dicendum, qui, licét corporaliter 
intüs esse videantur, tamen spiritualiter foris sunt : 
« Nonne, inquit, l. 6 de Bap., c. 24, illi sunt in Ecclesià 
« qui sunt in petrà, qui autem in petrà non sunt, nec in 
« Ecclesià sunt? Jam ergo videamus utrüm super petram 
« :edificium suum constituant, qui audiunt Christi verba, 
« et non faciunt : contradicit eis ipse Dominus, diceus, 
«Matth. 7, 24 : Qui audit verba mea hec, et. facit. ed, 
« similabo illum viro prudenti, qui œdificat domum suam 
«supra petram ; et paul post: Qui audit verba mea 
«hec, et non facit ea, similabo eum viro stulto qui 
« edificat domum suam super arenam. Si ergo in pelrà 
«est Ecclesia, illi qui-super arenam sunt, quia extra 
« petram sunt , profectà extra Ecclesiam sunt; recor- 
« demur itaque quàm multos eommemoret Cypria- 
«nus (1) velut intüs positos, qui ædificant super 
« arenam ; id est, audiunt verba Christi, et non faciunt: 
«et ideó quia super arenam sunt, 


« quamdiü ita sunt, et nondüm vel nunquàm in meliüs 
« commutanuur, baptizant et baptizantur, et Baptismus 
« quem habent, illis ad damnationem destiriatis integer 


«manet.» Idem itaque de hæreticis et schismaticis | 


sentiendum. 

9* Cum eodem sancto Doctore concessà majore, 
distinguo minorem : Solis Ecclesize praepositis, non 
veró extraneis, dedit Christus potestatem Sacramenta 
administrandi, validé simul et legitimé, concedo; 
validé, nego minorem et consequentiam. 

E. R. Potest quis veré esse Christi minister, etiamsi 
illegitimé sit minister: veré minister est, cui reverà 
data est res sanctas dispensandi facultas : legitimé est, 
qui, sui memor officii, saneta sancté et fideliter ad- 
ministrat : Sic nos existimet homo, inquit Apostolus, 
1 Cor. 4, 4, ut ministros Christi, et dispensatores myste- 
riorum Dei : hic jam queritur inter dispensatores , ut 
fidelis quis inveniatur. Jam fateor solis Ecclesiæ præ- 
positis sanciè piéque viventibus datam esse à Christo 
potentiam Sacramenta validé simul et legitimé con- 
ferendi; boni enim erant quibus dicit : Cui dimiseritis 
peccata, dimittentur ei, cui tenueritis, tenebuntur ; Sed 
nego hoc ita solis Ecclesi: præpositis esse dictum, ut 
non possint etiam à malis, sive intüs, sive foris, Sa- 
cramenta validé consecrari; quà de re juvat Augusti- 
num ipsum audire : « Nos, inquit, lib. 5, de Bapt. c. 7 
cet seq., Baptismum eos (hæreticos et schismaticos) 
«non justè et legitimé possidere concedimus: non 
« possidere.autem, non possumus dicere, cüm Sacra- 
«mentum dominicum in evangelicis verbis cognosci- 
«mus; Baptismum ergo legitimum habent, sed non 


1) Vid. epist. 44 Cyprian. 









extra petram esse | 
«convineuntur, quod est extra Ecclesiam : tamen et | 
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«legitimé habent; quisquis enim eum et in unitate 
« catholicá et eo digné vivens habet, et legitimum et 
« legitimé habet; quisquis autem vel in ipsà catholicà, 
« Sicut palea commixta frumento, vel extra, sicut palea 
« vento sublata, habet, hunc Baptismum legitimum 
«quidem habet, sed non legitimé:ita enim habet 
« quemadmodüm utitur ; non autem legitimé ulitur , 
«qui eo contra legem utitur, quod facit omnis qui 
« baptizatus perdité vivit, sive intüs sive foris..., et 
«ideó càm vel ad unitatem catholicam, vel ad vitam 
«tanto Sacramento dignam convertitur, non aliud 
« Baptisma incipit habere legitimum, sed illud ipsum 
« incipit habere legitimé. » 

Inst. 4°: Atqui hæc oracula Christi sic i ddioin in- 
telligi, ut in solà Ecclesià catholicà ab ejus præpositis 
Sacramenta validé administrari dicantur; -ergo, etc. 
Prob. subs. Ibi solüm Sacramenta validé administran- 
tur, ubi spirituales filii Deo procreantur ; atqui in solà 
Ecclesià catholicà spirituales Deo filii gigni possunt : 
ergo, etc. Prob. min. ex testimoniis Scripturarum, 
quibus Ecclesiam Christi sponsam esse significatur. 
Audi, filia, et vide, inquit regius Propheta, ps. 44, 41, 
el inclina aurem tuam...et concupiscet rex decorem tuum. 
Et Salomon in Cantico canticorum 4, 7 : Tota pul- 
chra es, amica mea, et macula. non est in te : veni de 
Libano, sponsa mea, veni, coronaberis... una est. Ibid. c. 
6, 8, columba mea, perfecta mea.Et A postolus 2 Cor.11,2:: 
Despondi , inquit, vos uni viro, virginem castam exhibere 


"Christo. Ex his et similibus argumentum sic informa- 


matur:Non potest filios Deo parere, nisi quæ sponsa 
est Christi; atqui sola Ecclesia catholiea sponsa est 
Christi : nec. potest tantum sibi honorem hæresis, 
quippe adultera et fornicaria, arrogare. Vide Epist. 
Firmiliani ad Cypr. Ergo, etc. 

Resp. : Nego subs. ; ad probationem, concessa ma- 
jore, nego min., et ad ultimum argumentum, admissis 
auctoritatibus, 1* cum S. Augustino retorqueo argu- 
« mentum : Si propterea , inquit, l. 5 de Bapt., c. 24, 
« filios Dei generare non potest hæresis, quia Christi 
«sponsa non est ; nec turba illa malorum intüs consti- 
«tutorum potest, quia et ipsa Christi sponsa sine 
«maeulà et rugà; ergo aut non omnes baptizati filii 
« Dei, aut potest ét non sponsa generare filios. » 2° 
Cum eodem S. doctore dist. maj. Non potest filios 
Deo parere, nisi quæ sponsa est Christi; parit tamen 
ipsa, aliquando quidem sinu suo , aliquaudo per ute- 
rum ancillarum, concedo : et non parit nisi sinu suo, 
nego majorem, et concessà minore, nego conseq. 

E. R. Baptismus verbis evangelicis consecratus , 
ubicumque età quocumque conferatur , Ecclesiæ ca- 
tholie: bonum, et sponsæ Christi monile est; itaque 
quotquot in Christi nomine et ritu legitimo baptizan- 
tur, Ecclesiam habent matrem, quæ eos vel per ute- 
rum suum parit, si in unitate catholicà abluantur, vel 
per uterum ancillarum, si foris in hæresi tingantur, 
aui schismate: « cüm tales (mali) à spiritualibus evan- 
« gelizantur, inquit, lib. 4 de Bapt., c. 16., et Sacra- 
«mentis imbuuntur, tanquàm per se 1psam Rebecca 
«eos parit, sicut. Esaü ; cüm autem per illos qui non 
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«casté annuntiant Evangelium , tales in Dei populo 
« generantur ; Sara quidem, sed per Agar; item boni 
« spirituales, quando evangelizantibus vel baptizanti- 
t bus carnalibus generantur, Lia quidem vel Rachel 
« jure conjugali eos , sed per ancillarum uterum, pa- | 
t rit; cüm veró per spirituales in Evangelio generantur 
t boni fideles... sicut ex utero Sarz Isaac, vel Re- 
t beccæ Jacob, in novam vitam, et novum testamen- 
«tum nascuntur. » 

Inst. 5*. Atqui spirituales filios Deo parere , sic est 
Ecclesi» catholicæ singulare, ut ad augendam sobo- 
lem extraneo ancillarum utero uti non possit; ergo , 
etc. Prob. subs. Ibi solüm possunt spirituales Deo filii 
procreari, ubi fons vitæ est et lavacrum regeneralio- 
nis; atqui in solà catholicà Ecclesià , non vero in hæ- 
resi aut schismate, fons ille positus cst : ergo, etc. 
Prob. min. variis Scripturarum testimoniis, quibus 
innuitur, non habere extraneos nisi aquam adulteram 
et mendacem. Me dereliquerunt fontem aqua vive, ait 


Deus apud Jeremiam, c.2, 13, et [oderunt sibi sisternas ! 


dissipatas , qua continere non valent aquas. Hinc pro- 
fanum hæreticorum Baptisma subtiliter idem propheta 
Perstringens : Quare, inquit, factus est dolor meus per- 
petuus , et plaga mea desperabilis renuit curari ? Facta 
est mihi quasi mendacium aquarum infidelium... Jer. 
15, 18. « Qux est hæc aqua mendax et perfida? Aiebat 
« S. Cyprianus in ep. ad Jubai. , utique ea quæ Bap- 
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€ tisini imaginem mentitur, et gratiam fidei adumbratà 
€ simulatione frustratur. » Eodemque pertinet alia 
Scripturarum sententia, ab Africanis S:epé laudata his 
verbis : Ab aquá aliená abstinete, et à fonte aque aliene 
ne biberis. Item oraculum Christi dicentis, Joan. 7, 37 : 
Si quis sitit, veniat ad me et bibat ; qui credit in me, 
sicul dicit Scriptura, flumina de ventre ejus fluent aquce 
vive. 

Ex his et similibus sic inferebant Africani argumen- 
tum. Apud illos fons aquæ vitalis non est, qui non 
habent nisi aquam adulteram et mendacem, ad quam 
vetamur accedere; atqui hujusmodi sunt hæretici et 
Schismatici : ergo, etc. 

Resp. nego subs.; ad prob., concessà maj., nego 
min. Quemadmodüm enim fluvius de loco voluptatis 
ad irrigandum paradisum egrediens , foràs et in ter- 
ras extraneas longé latéque diffundebatur, Gen. 2 , 
10, ita, inquit S. Augustinus, fons aqu:e vitalis in ca- 
tholieà Ecclesià positus foris in exteras regiones exun- 
dat, ubi et Deo filios parit : « Ecclesia paradiso com- 


€ parata , inquit, lib. 4 de Baptis., c. 1 , indicat nobis | 


« posse quidem ejus Baptismum homines etiam foris 
« accipere ; sed salutem beatitudinis extra eam nemi- 
« nem vel percipere , vel tenere : nam et tlumina de 
« fonte paradisi, sicut Scriptura testatur, etiam foràs 
« largiter manaverunt : nominatim quippe commemo- 
« rantur, et per quas terras fluant, et quia extra pa- 
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«radisum constituta sunt, omnibus notum est. Nec 
« tamen in Mesopetamià vel in /Egypto, qu illa flu- | 
« mina pervenerunt, est felicitas vilæ quæ in paradiso | 
« commemoratur; ita fit, ut cüm paradisi aqua sit 
« extra paradisum, beatitudo tamen non sit, nisi intra 
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paradisum. Sic ergo Baptismus Ecclesiæ potest. esse 
extra Ecclesiam, munus autem beatæ vitæ, non nisi 
intra Ecclesiam reperitur, quæ super petram etiam 
fundata est, quie ligaridi et solvendi claves accipit : 
hiec est una quie possidet omnem sui sponsi et Do- 
« mini potestatem; per quam conjugalem potestatem 
« etiam de ancillis filios parere potest; qui si non su- 
perbiant, in sortem hæreditatis vocabuntur ; si au- 
tem superbiant, extra remanebunt. » 
Ad probationem minoris admitto auctoritates et , 
concessà maj., distinguo min. Hæretici et schismatici 
non habent nisi aquam adulteram et mendacem, qua- 
tenüs hæretici et schismatici sunt, concedo ; etiam in 
iis qu: communia cum catholicà Ecclesià habent, nego 
minorem et conseq. ; r 

E. R. Hæresis, quatenüs à veritate catholicà aber- 
ratio est, schisma pariter, in quantüm Christi vestem 
dilacerat, et proscindit mystici corporis unitatem, præ- 
ter mendacem aquam prorsüs nihil habet, eoque sensu 
bené in h:ereticos schismaticosque conveniunt allegata 
ex Scripturis oracula : sed non idem de Sacramentis 
dic. ndum, quæ licèt illegitimé, legitima tamen , et de 
bonis Ecclesi? , habent: « Non est aqua profana et 
* adultera, inquit S. doct., lib. 5 de Bapt., c.10, super 
* quam nomen Dei invocatur, etiamsi à profanis et 
adulteris invocetur; quia nee ipsa creatura, nec 
ipsum nomen adulterum est. Baptismus veró Christi, 
verbis evangelicis consecratus, et per adulteros et 
in adulteris sanctus est, quamvis illi sint impudiei 
et immundi ; quia ejus-sanctitas pollui non potest, 
et Sacramento suo divina virtus assistit; sive ad sa- 
lutem bené utentium, sive ad perniciem malé uten+ 
tium. » : 
Inst. 6°. Atqui ideó dictum in divinis litteris non ha- 
bere hæreticos nisi aquam adulteram et mendacem, 
quia cun: Ecclesià catholicà vitalem fontem- commu- 
nem habere omninó non possunt ; ergo, etc. 

Prob. subs. ex verbis Scripturæ quæ leguntur in Can- 
ticocanticorum 4, 12: Hortus conclusus, soror mea spon- 
sa, hortus conclusus, fons signatus... puteus aquarum vi- 
ventium ; hine sic inferebant adversarii argumentum : 
Fontem illum cum Ecclesià catholicà hæretici et 


« 
€ 


\ 


A À A A^ ^A m £5 A 


| schismatici communem habere ncn possunt ,. qui in 


ipsà eatholicà conclusus, et sigillo divino signatus est; 


| atqui fons vitalis Sacramentorum in solà Ecclesià ca- 


tholicà conclusus, et à Deo signatus est ; ergo, etc. 
c Qui in hunc hortum nunquàm introierunt , inquie- 
« bat Firmilianus , in epistolà ad Cyprianum , neque 
« paradisum à Deo €reatore plantatum viderunt, quo- 
« modó de fonte qui intüs inclusus est, et divino si- 
« gillo siguatus , aquam vivam lavacri salutaris prze- 
« bere alieui poterunt? » eademque Cypriani et aliorum 
argumentatio fuit, vide ep. ad Pomp. et concil. Cart., 
n. 55. 


l Resp. : Nego subs. Ad prob. admitto auctoritatem , 


et ad argumentum , 

1* Respondeo retorquendo : Qui hortus conclusus 
et fons signatus in Cantico dicitur, idem soror et sponsa 
Christi vocatur ; atque adeó ubi soror et sponsa non 
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est, nèque potest esse fons aquae vitalis ; atqui turba 3 « nia cætera, in quibus sunt et sacrosancta mysteria.» 


illa malorum qui intüs esse videntur , profectó soror 


et sponsa Christi non est ; quia sponsä Christi nec ru- À 
1 esse possit ; 


gam liabet, nee maculam , neque potest. tali membro- 
rum: peste. tam speciosa columba. turpari ; 


quid probat hoc argumentum, Cyprianum ipsum illa- | 


queat : &Quód- in Cantico canticorum Ecclesia sic 
« describitur , inquit 8. Augustinus, lib. eont. Don., 
« ce. 27 : Hortus conclusus, soror mea sponsa, fons si- 
« gnatus, puteus aque viva, paradisus cum [ructu pomo- 
« rum; hoc intelligere non audeo, nisi in sanctis. et 
« justis,non in-avaris et fraudatoribus, et raptoribus, 
« cum justis Daptismum habuisse communem , . cum 
€ quibüs.communeni non.habebant utique charitatem, 
« ex ipsius.Cypriani litteris , sicnt, sæpè commemo- 
€ ravi, uberiüs.diseimus et. docemus... nam dicat mihi 


« aliquis ,..quomodó irrepserint,in.hortum conclusum. $ 
| positos immisericorditer extinxerit : ergo ita Scriptura 
| intelligi debet, ut ne fons quidem salutis apud hære- 


« et, fontem signatum, qnos seculo verbis solis, etnon 


( faelis , renuntiàsse gi et tamen intüs. ous 
« testatur cast À Ji AD: | 


Resp. 2°. ne Majors j distingne minorem : 


Fons. vitalis Saeramentorum in.solà Ecclesià catholicà 4 
conclusus, et à Deo signatus est, habità.ratione effec- à 
À non omnes promiscué intelligimus ,: qui exteriüs in 
| Ecclesià catholicà esse videntur, sed eos solùm qui 
À sunt intàs in corde Ecelesiz , 


ts salutaris, qui obtineri extra illam non polest ,. ab 
lis. nimirüm .qui haresi schismatique . consentiunt , 
concedo ; habità ratione Sacramenti, et fontis ipsius, 
nego niinorem et conseq. : t 

E. R. Aliud est fons. vitalis, aliud: vita de fonte ac- 
cepta : in primo namque virtutem fontis, in altero ef- 


fectum. agnoscimus; .hunc .porró effectum. obtineri Y. 
| « quandoquidem omnes , qui corde sunt intüs in arcà, 


extra veram Ecclesiam non posse concedimus ,. quia 
extra illam non est charitas de corde puro et fide non 
fictà, sine quà Sacramentorum quantalibet copia nihil 
prodest : eoque sensu meritó Ecclesia sponsa Christi: 
Hortus conclusus, fons signatus, puteus aquarum viven- 
tium appellatur ;;at. nihilominüs etiam in exteras re- 


giones. fons vilalis aquæ decurrit, sin minüs ad salu- 


iem, ad. perniciem .certè suscipientium ;. quomodó 


recipiunt spinæ, et. zizania pluviam ; quomodó qui di- | 


luvii tempore.extra arcam. fuerunt, aquam de catara- 
elis cœli venientem susceperunt, perniciem ad quidem, 
non ad salutem: € 
« clusus et fons. signatus, inquit sanctus Augustinus , 
«lib. 5 cont, Don., €. 27 , in quantüm est, lilium in 
« medio spinarum , Cant. 9, 2, in jllis videlicet justis , 
C qui in occulto Judi sunt, circumcisione cordis (om- 
« nis enim, pulehritudo fili Regis intrinsecus ) , in 
€ quibus est numerus certus sanctorum prædestinatus 


« Spinarum, sive occultis, sivé apertis separationibus, 


« forinsecüs adjacet. super numerum... ex. illis ergo 
« omnibus, qui, ut ita dicam, intrinsecüs et in occulto : 


« intüs sunt, constat ille hortus conclusus , fons. sig- 
« nàtus, puteus aqux. vivæ, paradisus cum fructu 
« pomorum ; horum munera concessa diyinitüs, par- 
« tim sunt ,propria, sieut in hoe, tempore infatigabilis 
[ charitas, et; in futuro. seculo vita æterna ;. , partim 
$ veró cum malis perversisque communia, sicut om- 


Jn tantüm Ecclesia est hortus con- . 


hote 


ilaque si 4 
À 20 : In arcá, inquit, pauci, id est, octo anima salve 
1 [acie sunt. per aquam ; 
À salvos facit Baptisma : non carnis depositio sordium, sed 
| consciente bonc interrogatio in Deum, etc. Hinc, in 
] ep. ad Pomp. et-ad Magn., sic eruebat S. Cyprianus 
| argumentum. 






o: 


4 arcà conclusos salvavit, 


« et feeneratoribus, et ebriosis, etinvidis, quos tamen ] Christi figura excellentissima fuit : 
$ qui per aquam salvi facti sunt, Ecclesiam catholicam, 
] in.aliis.veró quos inundatio aquarum absumpsit , 

| traueos omnes, atque adeù hzereticos'schismaticosque 


| agnoscimus ; atqui aqua diluvii fons salutis non fuit, 


| « omnes, 
|! « foris sint, sive non sint, 


i 


lust. 7^ : Atqui sie debet Scriptura intelligi , ut ne 

fons quidem salutis apud. hæreticos et schismaticos 
ergo, etc. Ó 

Probatur subs. ex verbis Apostoli Petri, 1 cp. 5, 


quod et vos nunc- similis forme 


Arca Noe qui aquis diluvii innatavit, Ecclesiæ 


nam in iis paucis 


nisi iis qui.in arcà concludebantur, cüm omnes extra 


| licos et schismaticos esse possit. Jis 

| Resp..: Nego subs..: Ad probationem admitto- 
auctoritatem., et ad argumentum , respondeo 1? retor- 

quendo : In iis paucis, qui peraquam salvi facti sunt, 


id est , qui nomen chri- 
, Stianum. moribus et, vitæ sanctitate exæquant : e Ma- 
« nifestum enim est ,.inquit S. Augustinus, lib. 5 


| « cont. Don., c. 28, id quod dicitur in Ecclesià intüs 


€ eL foris, in corde non in. eorpore. cogitandum : 
' « unitate per. eamdem aquam. salvi .fiunt, per quam 
qui corde sunt foris, sive etiam corpore 
tanquàm. unitatis adver- 
» atqui, judice Cypriano, licét non 
salvi fiant per aquam, qui.cüm intüs esse videan- 
| tur, sancto Baptismate  malé: utuntur, et ad finem 
vite in flagitiosis et perditis moribus. perseverant ; - 
veré tamen habent in se fontem ;salutis, quo si bené 
uti vellent salvi certissimé fierent. Ergo Bei de hæ- 
| reticis et schismaticis affirmandum , quód salvarentur 
per Baptismum foris acceptum, si intüs ad cor Ec- 


c Sarii moriuntur ; 


j clesiæ , errore sanato , reverterentur. Respondeo 2°: 


Concessà maj., dist. min. Aqua diluvii fons salutis non 
À fuit , nisi lis qui in arcà concludebantur, habità ra- 





| tione effectüs , quia nimirüm eos solüm à communi 


| naufragio eec quos arca continuit, concedo ; 


j habità ratione virtutis, quasi per se salvare alios non 
c antc mundi coustitutionem : illa veró multitudo À 


potuerit, nego min. et, conseq. MT ES 

E. R. Comparatio ab aquis diluvii petita sententiam 
catholicam confirmat, nedüm vel tautillüm debilitet : 
numquid enim, quxso, alia aqua fuit, qu:e intüs in 
alia qux. projectos exteriüs. 
| malé perdidit? An veró non poterant et ali» præter 
Noe familiam liberari , si, Deo ita volente arc;e auxi- 


| liatricis copiam habuissent ? « Sicut ergo, inquit ibi- 


| « dem S. Augustinus , non alia, sed eadem aqua et in 
« arcà positos salvos fecit, €t extra arcam positos in- 


« 


ius 


7-54 


€ pereunt. ) s 

Inst. 8° : Atqui i irrigari fonte salutis ita est Ecclesiæ 
catholic;e singulare, | ul extra illam nec esse fons 
ille, nec proinde ullam queat habere virtutem 
ergo, ete. 


Prob. subs. ex verbis Apostoli ad Ephesios , quarto ! 


capite , sic loquentis : Obsecro vos ut digné ambuletis 


vocatione quà vocati estis... . unum. corpus el unus spiri- | 
lus , sicut vocáti estis in und spe vocationis vestra , unus | 
Then. una f ides , unum Baptisma, unus Dos Pa- | 


ter omnium ; hine. sic disputabant. 

Non alibi potest. verus esse Baptismus et fons sa- 
lutis , nisi ubi. ei fides una, et spes una , et Christus 
unus, 
sistit ; atqui j in heresi. aut schismate reperiri ista non 
possunt ; ergo neque | verus Baptismus : aique adeó ir- 


rigari foute salutis ita est Ecclesiæ catholie:e singu- 


lare , ut extra illam manare fons ille non possit. 

« Ego unum Daptisma i in Ecclesià solà scio , inquie- 
c bat i in concilio Carthaginensi unus de Cypriani parte 
€ episcopus, et extra Ecclesiam nullum ; 
unum, ubi spes vera est, 
scriptum est : Una ñ ides , una spes, unum Baptisma : 
non apud h:ereticos ubi spes nulla est, et fides 
falsa , ubi omnia per mendacium aguntur, ubi 
exorcizat dæmoniacus ; Sacramentum. cum 
cujus 0s et verba. cancer emittunt ; fidem dat iufi- 
delis , veniam delictorum tribuit sceleratus , et in 
nomine Christi, tingit antichristus ; benedicit à Deo 
maledictus ; vitam. pollicetur mortuus ; pacem dat 
impacifi cus ; Deum invocat blasphemus; sacerdo- 
« tium administrat profanus; ponit altare sacrilegus.» 
Cæcilius à Biliày. Yide Conc. Carth. n. 1. 


hic erit 


Ld LJ "^ 


€ od dh om oo ^ 


Resp. : Nego : subs. Ad prob. admitto auctoritatem ,. 


et ad argumentum inde ductum 1° cum S. Augustino 
respondeo retorquendo : quidquid enim de hereticis 
et schismaticis opponitur , vc veré utique convevit i in, eos 
qui intra Ecclesiam mali sunt : : vel ergo dicendum , 

eos yerum non, liabere Baptisma ; 4 vel si verum m. 
bere. j cum. S. ypriano | dicantur, nulla causa est eur 
de hæreticis els schismaticis hoc negelur ; r Adi hoc 
« Teegondid x inquit. 8. doctor, lib. .6 cont.. ,Don,,. 
« c. 8 

( Deum nósse, factis autem negat , quales sunt avari 
( el invidi , et qui propter fraternum odium , 


« meo, sed. S. Joannis Apostoli testimonio , Ki 


(da 15, dieuntur homicidæ ; et spem. non habent ,. | 


« quia malam conscientiam gerunt ; et perfidi sunt , 


« quia id non agunt quod Deo voverunt; et menda- | 
D quia falsa profitentur ; et dæmoniaci, quia 
1 inam et augelis ejus in ,Suo corde locum .prae- | 
« bent... et infideles sunt, quoniam quod Deus tali- | 
tales autem nonnullos, imó à 
( plurimos , et Apostolus Paulus et episcopus Cy- f permittitur, multà minüs licet in Sacramentorum 
( prianus etiam. intüs esse. testantur. Cur ergo isti ba- | 


« bus minatur irrident.… 


( ptizant ?. cur etiam quidam. qui seculo verbis, et 


« non factis, renuntiant , ab hujusmodi moribüs non 


et Dominus unus , et denique iota una con- | 


et fides certa ; sic enim. 


» quoniam. quisquis euam intüs confitetur se 


,non 
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à leremit Sie non alio , sed eodem baptismo et boni | 
t catholici salvi fiunt , et mali catholici vel hæretici | 





| 
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« mutati baptizantur , et quando poor non re- 
€ baptizantur ? » 


2" Nego majorem : non enim ideó dictum, una 


spes , una fides, Ecclesia una , unum Baptisma, quasi 
hiec inter se ita cohiereant, ut non possit verum ésse 
Daptisma , nisi ubi vera est spes , vera fides , et vera 
Ecclesia, sed quia tam Baptismus est unus , qui sci- 
licet aquà naturali et verbis à Christo prescriptis 
completur, quàm Ecclesia una est, à Jesu Christo 
fundata , quàm fides et spes una cst : « Si non esset 
« Baptisma unum et verum , nisi in Ecclesià, inquit 
€ ibid., c..9, n. 45, non ulique esset in eis qui ab 
« unitate discedunt ; est autem in eis; nam id non 
« recipiunt redanniéi ; non ob aliud, nisi | quia non 
« amiserant recedeutes. » 

Deinde, quemadmodüm ex Scripturà probatur, 
fidem unam esse, spem unam , et unum Baptisma , 
probatur pariter posse unum habere.Baptisma , etiam 
illos qui spem unam, unamque fidem non habent : 
« Traditum est ab Apostolis , inquit S. Doctor, lib. 5, 
« cont. Don., c. 26 , quód sit-unus-Deus , et Christus 


| € unus, et una spes et fides una , et una Ecclesia , et 


A 


Baptisma unum. Cüm ergo ipsis apostolorum tem- 
poribus inveniamus fuisse quosdam quibus una spes 
non erat, et unum Baptisma erat , ex ipso fonte ita 
in nos ducitur veritas, ut appareat nobis sic fieri 
posse , ut cüm sit una Ecclesia , sicut spes. una , et 
Baptisma unum , habeant tamen unum Baptisma 
qui non habent unam Ecclesiam ;. sicut illis etiam 
temporibus fieri potuit, ut. Baptisma unum. habe- 
rent, qui unam spem non haberent ; quomodó enim 
inches unam spem cum sanctis et justis illi qui 
dicebant : Manducemus et bibamus, cras enim. mo- 
« riemur , dicentes quód non essel. resurrectio. mortuo- 
c rum?1 Cor. 45, 52, et tamen in ipsis eraut, quibus 
« idem Apostolus dicit , 4 Cor. 1, 45: Numquid, Pau- 
« lus pro vobis crucifixus est, aut in nomine Pauli ba- 
c plizati eslis ? Ad eos enim apertissimè seribit dicens, 
« €. 15, 12 : Quomodd quidam in vobis dicunt, quia 
€ resurrectio mortuorum non est ? » je Aube. 

Inst. 9* et ultimó. Si verè in hæresi.et.schismate esset 


^ ^ 2 RA A ^ 


^ 


| fons vitalis sacramentorum , tum licité ab hæreticis et 
'schismaticis sacramenta ministrarentur (quid enim 


mali ab eo fit, qui id quod bonum est, tribuit? ), 
tum ab iisdem innoxié reciperentur; atqui neutrum 


; videtur posse cum Seripturz auctoritate conciliari, 


Non quidem primum : Quemadmodüm enim Chore, 
Dathan, et Abiron, qui sibi licentiam. sacrificandi 
usurpare conati sunt, non impuné fecerunt quod illicité 


. ausi sunt, et filii Aaron qui alienum ignem altari impo- 
; suerunt,in conspectu statim Domiui indignantis extincti 


sunt , ita, inquiebat S. Cyprianus, epist. 75 ad Jubai., 
terribile suppliciuni manet hæreticos, qui contra 
Ecclesiam gerere præsumunt, quod soli licet Ecclesiæ. 

Neque: etiam secundum : quibus enim nec ave dicere 


susceptione communicare ; atqui hæreticis ne ave qui- 
dem dicere à Spiritu. sancto;conceditur : Si quis venit 
ad vos, inquit S, Joannes, 2 Ep. c. 1,v. 10, et hanc doctri 


441b 


nam (fidei) non affert , nolite recipere eum in domum , ! 
nec ave ei dixeritis : qui enim dicit i/li ave, communicat | 


operibus ejus malignis : ergo, etc. 
Resp. : Nego utramque partem majoris. 


4° Enim quamvis legitima Sacramenta sint, qus 
hæretici et schismatici , ritum à Christo præscriptum 


tenendo , ministrant, non justé tamen, neque legi- |i 


timè dant, quia propter hæresis et schismatis erimen 
indigni sacro ministerio facti sunt, 
c. 18, 


gustinus , lib. 3 cont. Don., 


+: 9? Dempto necessitatis aut bon: fidei casu , non li- ji 


cet ab haereticis et schismaticis Sacramenta recipere : 


quid enim hoc esset , nisi schisma , vel hzeresim , cum 1 
gravi fidelium scandalo approbare? « Si quis, inquit ij 
« S. Augustinus , lib. 1 cont. Don., c. 2, cüm possit : 
« in ipsà catholicà accipere, per aliquam mentis per- À 


« versitatem eligit in schismate baptizari , etiamsi 
« postea. venire ad catholicam cogitat, quia certus 


« est ibi prodesse Sacramentum quod alibi accipi qui- À 


« dem potest, prodesse autem non potest; procul du- 
« bio perversus et iniquus est, 


« alibi acceperit. » 

Quód si vel necessitas urgeat, vel bona fides excu- 
set, jam tum dubium nullum est, 
nistris hujusmodi Sacramenta suscipiantur : « Si quem 

^x 5 . 
« forté coegerit extrema necessitas , 
animo pace cathoricà custodità, per aliquem extra 
unitatem catholicam positum acceperit, quod erat 


€ 
€ 
« in ipsà catholicà unitate accepturus , si statim etiam À 
{ 


de hâc vità emigraverit ,- non eum [nisi- catholieum 
deputamus. Si autem fuerit à corporali morte libe- 
« ratus, cüm se catholicæ congrega 
porali præsentià reddiderit, unde nunquàm corde 
discesserat, non solüm non improbamus quod fe- 
cit, sed etiam securissimé verissimèque laudamus : 
quia præsentem Deum credidit cordi suo , ubi uni- 
tatem servabat; etsine sancti Baptismi Sacramento, 
quod ubicumque invenit , non hominum , sed Dei 
« cognovit , noluit ex hàe vità migrare. » 


a 


= 2 


Nec quidquam in contrarium probat adductum ex | 


Joanne testimonium, quandoquidem ad quæstionem 
Sacramentorum omninó non pertinet ; ait enim : Si 
quis ad vos venerit, et doctrinam. Christi non habet ; in 


hoc autem quod hæretici et schismatici faciunt , Sa- : 


cramenta ritu legitimo consecra:do, Christi doctri- 
nam agnoscimus; quia non sua dant Sacramenta, sed 
Christi. ” 


OniEcT!O itt, ex ratione. -" 


Iniquum prorsüsest suffragari hæreticis eorumque } 
atqui qui volunt in hæresi et ||] 
schismate vera esse Sacramenta , inimicis Christi et || 
Ecclesic presidium offerunt, magna , scilicet, illis et | 


insaniam adjuvare; 
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| eorum sacramenta probari , 





neque possunt | 
personam Ecclesic gerere; unde nec nos, inquit S. Au- : 
alia scelera dici- ' 
mus impunita remanere , nisi se tales correxerint. 


et tantó perniciosiüs, 4 
.« quant seientiüs : ita enim non dubitat recté illie | 
« accipi , sicut non dubitat illie prodesse etiam quod |j 


quin, licit à mi- | 


ait ibidem , ubi | 
« catholicum per quem accipiat non invenerit, et in |j 


tioni etiam cor- | 





“ecclesiasticæ veritatis, tenebras 
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* 


cositas dona concedendo , eorumque. confirmant de- 


] mentiam.: si enim viderint judicio el sententià nostrà 


putabunt se Ecclesiam 
quoque, et extera Ecclesiæ munera justé et legitimé 


| possidere, nec ullam habebunt causam veniendi. ad 


nos : ergo, ete. Tta Cyprianus, Firmilianus , et alii 
disputabant. — Resp. 1? : Argumentum illud contra 
Cyprianum ejusque collegas inflecti haud incongrué 


.potuisse : cüm enim illi concederent, vera à foenera- 


toribus, superbis, invidis, adulteris, etc., Sacramenta 
administrari, accusari pariter poterant, quód flagitio 
patrocinarentur et impietati applauderent, eamque 
respondendi viam perpetuó iniit S. Augustinus, ut 
sæpiüs observavimus, nec ultra juvat in posterum 
observare, ne lectori tædium afferamus. Resp. 2° : 
Concessà maj., nego min .; hæreticis enim et schi- 
smaticis nec magna et coelestia dona concedimus, 
cim non eorum dicamus esse Sacramenta , sed Chri- 
sli et Ecclesiæ , quæ injustè et illigitimé , legitima licét 
usurpent: nec illorum perfidiam adjuvamus, quia 
divinitüs edocti contendimus, Sacramenta qui inju- 
Stitià detinent, nisi ad veritatem et unitatem Ecclesise 
redierint, non ad eorum salutem, sed ad perniciem 
valitura; non magis itaque hæreticorum et schisma- 
ticorum impietatem probamus, quando vera in illis 
Sacramenta agnoscimus, quàm probat scelus militum 
desertorum , qui in illis signa imperatoris agnoscit ; 
numquid enim dicturi sumus hxreticorum esse Sa- 
cramenta verbis evangelicis consecrata? Quasi nimi- 
riim , inquit S. Augustinus lib. 5 cont. Don., cap. 19, 

ea contaminare potuerint, aut propterea sua facere qua 
Dei sunt, quia ipsi Dei esse noluerunt. 

Inst. 1* probando min. : Qui baptizantur, complent 
sine dubio Écclesi numerum. Si ergo h:ereticorum 
Baptisma probatur, Ecclesiam illic esse confirmatur ; 
atque adeó obfuscatur et quodammodó aboletur 
christian: petræ veritas, düm sic proditur et descritur 
unitas; quo fit ut hæreticis pejor sit, qui illorum 
Baptisma probat; nam cüm inde multi cognito errore 
suo ad te veniant, ut Ecclesi: verum lumen accipiant, 
tu venientium errores adjuvas, et obscurato lumine 
bæreticxæ | noctis 
accumulas. lta Firmilianus. Vide ep. ejus ad Cyprian. 
—HResp. Distinguo ant. Qui baptizantur in unitate et 
veritate catholicà , complent sine dubio Ecclesiæ nu- 


' merum , concedo ; qui foris in hæresi, vel schismate , 
| baptizantur, subdistinguo : si ex necessitate, vel si 


bonà fide , aut saltem sine malà fide, hoc fiat, com- 
plent Ecclesi: numerum , concedo; secüs, nego an- 
tecedens et consequens. 

E. R. Vana hæc adversariorum declamatio erat, nec 
micam quidem habens salis ehristiani : in tantam 
complet aliquis Ecclesie numerum, in quantüàm Dei 


| familiæ aggregatur, etin arcam intromittitur, ext: 


quam salus esse non. potest ; hæc veró in Christi fa- 
miliam cooptatio per Sacramenta non fit, nisi quate- 
nüs in unitate catholicà et veritate suscipiuntur ; unde 
consequens est, augere quidem Ecclesiæ numerum, 
1* Eos omnes qui in sinu Ecclesie catholicæ bapti- 
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antequàm eorum animas malitia aut fictio mutare po- 


. tuerit, sine dubio haereditatem capiunt salutis, 3° Eos 4 


omnes qui, seu bonà fide, seu necessitate cogente , 
ab hæreticis aut schismaticis baptizantur : hi enim 


mis sunt, et veré ad matrem Ecclesiam pertinent. 


sentiamus, qui nedüm Ecclesiæ numerum impleant , 
ii ipsi sunt, de quibus dixit Joannes apostolus, 2 ep. 


2, 18 : Antichristi multi facti sunt.... ex nobis prodie- À 


runt, sed non erant ex nobis : nam si fuissent ex nobis, 
permansissent utique nobiscum. 

Inst. 2° : Quiquid ab hæreticis fit, debet in verà 
Christi Ecclesià destrui, quia saerilegum est : ergo 


et ipsa Sacramenta; unde consequens est, quisquis À sancti sunt dona ; 
vera in hæreticis sacramenta agnoscit, veram pariter À 


in illis Ecclesiam recognoscere.—Resp. : Distinguo an- j 


tecedens : quidquid ab hæreticis fit, opere proprio, 
debet in verà Christi Eeclesià destrui, quia sacrile- 


. gum , concedo; quidquid fit ab hæreticis, opere. non À 
, , à. 


suo , sed Christi, nego ant. et conseq. 
E. R. Quando hæreticus Baptismum, 


tum fuerit, approbandum ; Sacramenta enim, si ea- 


ipsius Evangelii, si eadem ipsa est, ubique integra est, 


etiamsi innumerabili falsarum opinionum varietate [ 


genuinus ejus sensus corgumpatur : « Sacrilegi , 
« quit S. Augustinus, lib. de Un. bap. cont. Petil., c. 
« 1 eL 10, qui in nomineJesu Christi ausi sunt operari, 
« falsum opus proprium perdiderunt ; 


= 


Christi sacrilegum est, etiam cüm per illum sacri- 


tissimus dicere? Quis jam isto tempore , vel paganus 


^ oae 


Baptismum Christi , quando illo hæretici baptizant, 


laudatus est Petrus quando dixit Mat. 16, 17 


= À 


ipsum dicentes Marci 4, 24 : Seimus qui sis, Sanctus 


= - e 


vera, non neganda , sed agnoscenda , 
tanda , sed approbanda est ; 


* a 


A^ 


« fessio; datur à 


x banda, in neutris neganda , violanda. » 


. Inst. 3° : Atqui Sacramenta quæ ab hereticis. con- | 
feruntur, nihil habent quod opus Christi valeat appel 


TH. XX. 


exempli À 
gratià, admi nistrat, opus ejus proprium, ab Ecclesià | 
destruendum , hæresis ipsa est: invocatio sanctis- | 
sim: Trinitatis, opus est Christi , ubicumque reper- i Christum et accipi Spiritum sanctum, habità diver- 
j sorum ratione effectuum 


dem sunt, ubique integra sunt, etiam si pravé intel- B tur : « Induunt homines Christum , 


liguntur, et. discordiosé "tractantur : sieut. Scriptura | 
in- à 


hoe omnino À 
€ verum est : numquid. ideó tamen nomen ipsum Jesu ! 


| legi aliquid operantur? Quis hoc audeat vel demen- ; 
audeat. affirmare?... Qui dicit destruendum esse à 


consequens est ut dicat negandum esse etiam ipsum à 
Christum , quando eum dæmones confitentur; hine 4 
: Tu | 
es Christus Filius Dei vivi; expulsi dæmones hoc | 


Dei; ergo ista confessio Petro fructuosa , dæmoni- | 
bus perniciosa, in utrisque tamen non falsa, sed À 
non detes- jj 
sic et Baptismi veritas | 
datur à reetis catholicis, tanquàm à Petro illa con- f 
perversis haereticis, tanquàm à d:e- À 
: monibus eadem ipsa confessio : illos adjuvat, hos | 
« condemnat; in utrisque tamen agnoscenda , appro- | 


QUAEST. VII. DE MINISTRIS SACRAMENTORUM. 
zantur. 2? Infante$ quos mater Ecclesia, per uterum 1 
ancillarum , in h:eresi aut schismate , veré in Christo 
generat; qui si ab hoc seculo nequam eripiantur , 
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| lari; ergo, ete. Prob. subs. Per Sacramentum quod 


opus est Christi , homo Christum induit, et accipit 
, Spiritum son: atqui qui ab h;ereticis Sacramenta 
recipiunt, nec induunt Christum, nec Spiritu sancto 
donantur; ergo Sacramenta quæ ab hæreticis confe- 
runtur, nihil habent quod dici valeat. opus Christi.— 


, À Resp. : Nego subs. ad probationem distinguo maj. 


licét foris corporaliter esse videantur, spiritu tamen À Per Sacramentum, 


À Christum induit et accipit Spiritum sanetam , 
Absit veró à nobis ut de hereticis et schismaticis idem 3 


homo 
quan- 
tüm ad châracteris i impressionem , concedo ; En 
ad remissionem peccatorum et sanctificationem ; 
subdistinguo : si obicem divino beneficio non oppo- 
nat, concedo : secüs, nego majorem : 
guo minorem , et rego conseq. 

E. R. Tria novie legis Sacramenta. duos, ut pra- 
diximus, habent effeetus, gr:tiam et characterem : 
isti. porró effectus. Christi Dei hominis, et Spiritûs 
quisquis igitur iis donatur, Chri- 


quod opus est Christi, 


similiter distin- 


| Stum induere veré dieitur, et Spiritum sanctum. acci- 


pere; jam veró qui ab hæreticis et schismaticis 
Sacramenta evangelico ritu su: *eipiunt, characterem 
dominieum , velint, nolint, infixum habent, ut supe- 
riüs suo loco ostendimus; gratiam verd ideó non 
percipiunt, non quia illius conferend: virtutem Sa- 
cramenta in hæresi aut schismate suscepta non ha- 
bent, sed quia divino beneficio obicem suà perversi- 
tate opponunt; itaque in hæresi et schismate indui 


, Veré dicitur et veré nega- 
inquit. sanctus 
[ sed lib. 5 de Bapt., cap. 24, aliquando us- 
« que ad Sacramenti percepüonem , aliquando. et 
« usque ad vitæ sanctificationem ; atque illud primum 
et bonis et malis potest esse commune, hoe autem 
alterum proprium est bonorum ct piorum ; quapro- 
pter si Baptisma esse sine spiritu. non potest, ba- 
bent-et spiritum heretici, sed ad perniciem , non 
ad salutem , sicut habuit Saül. » 

Inst. 4. Atqui qui ab hæreticis Sacramenta reci- 
piunt, nullà ratione Spiritu sancto donantur : ergo, etc. 
Probatur subs. Spiritus sanctus in solà Ecclesià cá- 
tholicà per manûs impositionem datur : ergo, ete.; ita 
S. Cyprianus in Epistolà ad Jubaianum. — Resp. : 
Nego subs. Ad probationem dist. ant. Spiritus san- 
ctus in solà Ecclesià catholicà datur , quantüm ad 
donum gratiæ sanctificantis ct charitatis , concedo ; 
quantüm ad omnes ejusdem Spirits operationes, nego 
ant. et conseq. 

E. R. VerbisS. Augustini , lib. 5 cont. Don., c. 16: 

Spiritus Sanctus, inquit, quód in solà catholicà, per 
manûs impositionem dari dicitur, nimirüm hoc in- 
telligi majores nostri voluerunt, quod Apostolus aii 
Rom. 5, 5 : Quoniam charitas Dei diffusa est in cor- 
« dibus nostris per Spiritum sanctum qui datus est nobis $ 
« ipsa est enim charitas, quam non habent qui ah 
« Ecclesi catholieze communione præcisi sunt : ac 
« per hoc, etiamsi linguis hominum et angelorum lo- 
« quantur, si sciant omnia Saeranrenta et omnem 
« scientiam... nihil eis prodest : non^autem habent 
45 
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tholicà, Spiritus sanctus : 


A mm a a 


Ecclesiæ primordia dilatanda... 
latenter.intelligitur propter vinculum pacis eorum 


* A 


« per Spiritum sanetum , qui datus est nobis ;? multe 
aulem sunt operationes Spiritüs sancli, quas idem 


- aA A 


conclusit : 


m ^-^ 


Simon Magus potuit ; aliud , operatio spiritüs, quæ 
in malis hominibus etiam fieri solet, sicut Saül ha- 
buit Prophetiam ; aliud , operatio ejusdem Spiritüs, 
quam nisi boni habere non possunt, sicut est finis 
praecepti , 


= Ko o A 


P 


A 


- 


smatici accipiant, charitas quie cooperit multitudi- 


^om À À ^ 


repeti non potest: quid est enim aliud.nisi oratio 
super hominem ? » 


= 


Inst, 5^ : Ex concessis Spiritûs sancti quantüm ad | 


graliam et peccatorum remissionem, in solà Ecclesià 


fit, non potest. verus esse Baptismus : ergo, elc. ; ita 


8. Cyprianus in Epistolà ad Januarium. -— Resp. : | 
Concessà majore, nego minorem ; posse enim verum ' 
esse Baptismum, ubi peceatorum remissio non fit, in-. | 


victè probat exemplum eorum qui in ipsà catholicà 
Ecclesià ad sanetum Lavacrum ficti accedunt, quos 


catholicam impugnabant, lib. 4 cont. Donat., 


4 dimissa dixerint 


A A m ^ 


est dicere , fateantur vero baptismo Christi baptizari 
posse hominem, et tamen cor ejus in malitià vel 


e 


sacrilegio perseverans, peccatorum abolitionem non: | 


Le 
€ sinere fieri : atque ita intelligant in eommunionibus 
4 


ab Ecelesià separatis posse homines baptizari, ubi || 


X Christi Baptismus eàdem Saeramenti celebratione 


E 


Dei charitatem, qui Ecclesi: non diligunt unitatem ; 1 
ac per hoc, rectè intelligitur non accipi, nisi in ca- À 
neque enim. temporalibus ! 
et sensibilibus miraculis attestantibus per manüs | 
impositionem: modó datur Spiritus sanctus, sicut | 
antea dabatur ad commendationem rudis fidei, et | 
; sed invisibiliter et | 


cordibus divina charitas inspirari, ut possint dicere: | 
« Quoniam charitas Dei diffusa est in cordibus nostris | 


Apostolus cim quodam loco, quantüm sufficere ar- | 
bitratus est, commemorásset, À Cor. 12, 41, ita | 
Omnia autem. hec operatur unus atque À 
idem Spiritus, dividens propria unicuique, prout vult : | 
cüm ergo sit aliud Sacramentum, quod habere etiam | 


| non recipiunt , 
J| 2° Cum eodem S. doctore distinguo majorem ; némo 
fatebatur sanctus Cyprianus verum Baptisma sine pec- À 
catorum purgatione habere : Quid si aliquis ad ipsum | 
Baptismum fictus accessit, inquit sanetus Augustinus | 
Donatistas refutans, qui eodem argumento veritatem | 
c. 12 : | 
« Dimissa sunt peccata, an non sunt dimissa ? Eligant | 
« quod volunt, utrumque elegerint , sufficit nobis : si | 
, quomodó ergo Spiritus sanctus | 
« disciplinæ effugiet fictum, Sap. 5, si in isto ficto re- À 
« missionem operatus est peccatorum? Si dixerint | 
non esse dimissa : quæro , si posteà fietionem suam ! 
corde concusso et vero dolore fateretur, denuó i 
baptizandus judicaretur ? Quod si dementissimum | 
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« datur et sumitur : qui tamen tune prosit ad remis- 
sionem peccatorum, cüm quis reconciliatus unitati, 
sacrilegio dissensionis exuitur, quo ejus peccata te- 
nebantur, et dimitti non sinebantur : sicut enim in 
illo qui fictus accesserat, fit ut nor denuó baptize 
tur, sed ipsà pià correctione et veraci confessionc 
purgetur , quod non posset sine Daptismo , ut 
quod ante datum est, tunc valere incipiat ad 
salutem , cüm illa fictio veraci confessione reces- 
serit ; sic eliam iste qui Baptisma Christi... in aliquà 
hæresi , aut schismate , accepit ,,quo saerilego sce- 
lere peccata ejus non dimittebantur, cüm se cor- 
rexerit, et ad Ecclesix societatem unitatemque ve- 
nerit, non iterüm baptizandus est; quia ipsà ei 
reconciliatione ac pace przestatur, ut ad remissionem 
peccatorum ejus in unitate jam prodesse incipiat 
Sacramentum, quod Mop in schismate prodesse 
non poterat. » 

Inst. 6° : Atqui Baptismus acceptus in hæresi, re- 
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i deuntibus ad Ecclesiam prodesse ad. peccatorum re- 
: missionem non potest ; 
charitas de corde puro, et conscientià À 
« bonà, et fide non fictà; quodlibet hzretici et schi- [ 


ergo , etc. Prob. subs. Ut 
prodesse aliquatenüs ad peccatorum abolitionem va- 
leret, deberet in aliquo suo effectu manere, atque 


4| adeó deberet baptizatus in hæresi aut schismate ali- 
« nem peccatorum, proprium donum est catholice à 
unitatis et pacis..... præter ipsam esse illa ebaritas ; 
non potest, sine quà extera, etiamsi agnosci et ap- À 
probari possunt, prodesse tamen et liberare non | 
possunt; manüs autem impositio non sicut Baptismus | 


quid accepisse : atqui qui ab hæreticis vel schismati- 
cis tincti sunt, prorsüs nihil, acceperunt : ergo, etc. 
Prob. min. Nemo dat quod non habet; quis enim 
potest dare aliquid quod ipse non habeat? Atqui con- 
Stat nihil habere hzreticos; nihil ergo dare possunt : 
ita S. Cyprianus in epistolà ad Januarium, et episcopi 
Africani in tertio Carihaginensi concilio, n. 65. — 
Resp. : Nego subs. Ad prob., concessà majore, nego 


| min.,et ad ultimum argumentum, 4° eum S.- Augu- 
.catholicà datur; atqui ubi remissio peccatorum non À 


stino resp. : Transeat major, et nego min. Si ergo, 
inquit, l. 7, de Bapt. cont. Don., e. 99, potest dare ali- 
quid, qui aliquid habet, manifestum est posse dare hœre- 
ticos Baptismum, quia ciun ab Ecclesià recedunt, habent 
lavacri Sacramentum quod ibi acceperant ; nam redeuntes 
quia non amiserant cium recesserunt. 


dat de suo. quod non habet , concedo; nemo dat de 
bonis alierius cujus minister est, quod ipse non habet, 
nego maj. ; sive aliter : nemo dat quod non habet, 
neque actu , neque virtute aut causalitate, concedo : 
quod actu quidem non habet, sed habet tamen vir- 
tute et causalitate, nego majorem, transeat. minor, ct 
nego consequentiam. * 
E. R. Non ideà minister écrit dat alteri 
vel characterem, vel gratiam , quia. ipse habet; quasi 
] nimirüm partem sumat boni quod possidet, ut in 
alium transferat, quo nihil insanius fingi potest; sed 
ideù dat, tum quia minister et instrumentum est 
Christi, tum quia conficit Sacramentum cui ad hos 
effectus produeendos virtus à Deo indita est ; quemad - 
modüm itaque inferioribus corporibus eolorem sol 
ingerit, quem actu. ipse non habet, sed solà causali- 
tate, ut aiunt philosophi , et quemadmodèm homicida 
in catholicà Ecclesià baptizans, dat Spiritum sanetum 
quem intüs ipse non gerit, ut millies sanctus Augusti 
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nus inculcat, ita potest bzreticus et schismaticus 
gratiam et sanctitatem conferre, parique causà cha- 


racterem infigeret, etiamsi non haberet, quia non f 


ministrorum , sed Sacramentorum effectus hi sunt. 


adulter: contagione aqu: tinctus fuerit ; atque adeó 


baianum. 
Resp. : Nego subs. Ad probationem, 1^ nego majo- 


rem : martyrium enim quidquid habet virtutis (1) ,.à f 
charitate habet, quae hominis est opus per gratiam : | 
| cratum, non est ipsorum, sed Christi : baptizari ergo 


unde qui charitatem non habet, sive intùs in Ecclesià, 


sive foris in hæresi aut schismate , fundere equidem fj 
sanguinem potest, accipere coronam non potest: Si f 


tradidero corpus meum ita ut ardeam, inquit Apostolus, 
1 Cor. 15, 5, charitatem autem non habuero, nihil mihi 
prodest; Baplismus à contra vim omnem suam habet 


à Christo, cujus est instrumentum ; unde effectus ejus. À 
non pendet ab homine tanquàm à causà; hincque 1 
manifestum est, potentiorem illius quàm martyrii esse À 
virtutem. 2° Cum S. Augustino concedo totum argu - 7 
| «dominicum necessarium : 
| « sed ut eis qui Baptismum Joannis acceperant, etiam 
EG Christi Baptismus, cui viam præparabat ille, trade- 
A « retur : si enim Christi humilitas commendanda non 


mentum , et nego ultimum consequens; perperàm 
enim infertur , ibi non esse virtutem effectüs produ- 
cendi, ubi effectus non fuerit; quasi nimirüm neces- 
sarió causa desinat, ubicumque ejus impeditur effectus : 


' « Salutem extra Ecclesiam non esse, quis negat? in- j 


(4) Auctor paulà fidentiüs af(irmat martyrium nihil | 
virtutis habere, nisi ex charitate; communiüs enim et | 
"probabilis docetur à theologis ipsam charitatem à | 
martyrio tanquàm à causà procédere: posse , modó 1 
præcesserint dispositiones quæ ad Baptismum et Pœ- À 
nitentiam requiruntur. De hàe autem quæstione in | 


tractatu de Baptismo fusiüs agetur. Quamobrem aliter 


solvenda est opposita difficultas, nimirüm sic distin- | 
guendo majorem : Non potest esse major vis Baptismi || 
quàm mortis pro Christo toleratæ , ad producendum fj 


effectum utrique communem ; concedo cum potiori 


theologorum parte ; ad producendos effectus quoscum- À 


que, nego majorem. Enimvero duplex est Baptismi | sunt, ut hoc esse faciendum putarent , Quod, iuquit 
Christo toleratà , nempe gratia sanctificans, et alius S. Augustinus, lib. 3de Baptismo cont. Don., cap. 2, 
rop [ | et consuetudo Ecclesie pristina non habebat, et postea ca- 
spiritualis et indelebilis. Fatemur cum plerisque the0- À cholicus orbis terrarum robustissimá firmitate consensionis 
logis, quoad priorem effectum, non majorem esse vim | 
pro Christo toleratæ, id est, À 


effectus , alius qui ipsi communis est cum morte pro 


Qui ipsi soli proprius est , videlicet character quidam 


Baptismi quàm mortis. : 
ivt iTectum pér Baptismum produci non posse, ubi 


per mortem pro 


autem posteriorem 
aliter se res habet ;. nam ii 
character, ut anims imprimalur, 


dispositionem requirit, 


instar gratiæ gratis date, 


quibus mors pro Christo tolerata nullam virtutem ha- 
beret ; ergo nil mirum si Baptisma in hæresi datum 


vim aliquam .et efficaciam habeat, quamvis mors pro | 


Christo tolérata hæretico nihil omnino proficere pos- 


Christo Loleratam non produceretur, 1 juneta ; itaque 
quia utrinque egdem requiruntur dispositiones ; quod | 
| Baptismi effectum spectat, longé | | : 
: ! | ptismo haereticorum non iterando sententia. — Resp. 
! nullàm praviam À affirmativé : Ad fidem enim nune temporis pertinet , 
proindeque Baptismus hunc À. a d'OS " ie it 
effeclum in is cireumsfantiis producere potest, in | ita ut sine hæresi negari non possi! à ergo pariter 
uibus mors p j Cypriani ætate im veritatibus divinis continebatur : 


| quidquid enim fidei esse probatur hoc ipso ostenditur 
| fidei semper fuisse : quia Ecclesi: revelationes novae 
4 non fiunt, sed thesaurum doctrinæ quo à Christa 


QUÆST. VII. DE MINISTRIS SACRAMENTORUM. 
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(gi « quit sanctus doctor, lib. 4 cont. Donat., c. 47, et 


« ideù quxecumque ipsius Eeclesi:e habentur, extra Ec- 
« Clesiam non valent ad salutem ; sedaliud est non ha- 


I « bere , aliud non utiliter habere : qui non habet, est 

Inst. 7° : Atqui Baptisma datum in heresi nihil pror- || 
sùs habet virtutis; ergo, etc. Probatur subs. Non ! 
potest major aut potior vis esse Baptismi, quàm pas- | 
sionis pro Christo toleratæ, qux Baptismus sanguinis 1 
appellatur ; atqui bzeretico nec Baptisma publiez con- d 
fessionis et sanguinis proficere ad salutem potest, quia | 
salus extra Ecclesiam non est ; ergo multó magis ei || 
nihil proderit, si in latebrà et in latronum speluncà || 


« baptizandus ut habeat : qui autem non utiliter ba- 
t bet, ut utiliter habeat, corrigendus ; nec adultera est 


|j « aquain Baptismo hæreticorum ; quia necipsa creatura 


« quam Deus condidit, mala est, nec verba evangelica in 


L quibuslibet errantibus reprehendenda sunt, sed error 


€ illorum in quo adultera est anima, etsi à legitimo 
viro Sacramenti habeat ornamentum. » 
Inst. 8" , ultimó. Quos Joannes baptizaverat, ite- 


= 


| rüm à Paulo sunt baptizati , Act. 49, 5; ergo multó 
fatendum, Baptisma datum in hæresi nibil prorsüs j 
habere virtutis : ita S. Cyprianus in epistolà ad Ju- À 
| S. Cyprianus in eàdem ad Jubaianum epistolà. 
| — Resp. : Nego conseq. Baptisma enim Joannis , fuit 


magis debent apud nos, quos hæretici tinxerint, legi- 
limum et verum Ecclesi: Baptismum accipere : ita 


Joànnis Baptisma, non Christi : é contra veró Bap- 
tisma etiam ab hæreticis, verbis evangelicis conse- 


debuit post Joannem, quia ab eo baptizatis in spe 


-solùm remittebantur peccata; baptizari post Chri- 
À stum non debet, quia ille ipse est, de quo dietum à 
| Joanne, Matth. 5, 44 : Ecce Agnus. Dei, ecce qui tollit 
| peccata mundi...» Dominus Jesus Christus, « inquit 


S. Augustinus, lib. 5, cont. Donat., cap. 9, « tali Bap 
«tismo mundat Ecclesiam , quo accepto nullum al 
«ferum requiratur; Joannes autem tali Baptismo 
€ prætingebat, quo accepto esset Baplisma etiam 
non ut illud . repetatur, 


« esset, nec baptismo Joannis opus esset; rursiun si 
«in Joanne finis esset, post Joannis Baptisma Chri- 
«sti Baptismate opus non esset ; sed quia finis legis 
«Christus ad justitiam omni credenti, ab illo de- 
« monstratum est ad quem pergeretur ; ad hunc cüm 
« perventum fuerit, permanetur. » 
$ 4. Proponuntur et resolvuntur. quedam necessarie 
questiones. 

Arbitror abundé satis esse discussas excussasque 
verisimiles rationes, quibus vel Cyprianus ipse, vel 
qui ei in Africà et in Oriente.consenserunt , commoti 


| exclusit; superest ad coronidem , ut quidam dubia 


diluamus, indivulsé eum præsenti quaestione con- 


Quaeritur 4^, utrüm ad fidem pertineret, de Ba- 
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dotata. est, tam antiquum habet, quàm antiqua 
ipsa est. 

At inquies : seculo tertio nondüm sententia hsec 
definita erat; nondüm enim habitum erat plenarium 
concilium , cujus concordissimà auctoritate hujus 
quæstionis obscuritas postmodüm eliquata est ; ergo 


quid ad fidem spectare putandum est, quia fuit ab 


Ecclesià novo decreto sancitum ; sed vice. versà ide || 


debet diei definitum, quia infallibili judicio agnovit 


neri : alioquin enim nutaret fides nostra, si nova pro- 
bari posset : neque jam deberet Dei, qui æternus 


est, sed fides temporum appellari. Quemadmodüm | 
4 ponit. 


iaque antequàm Arius natus esset, ad fidem Verbi 
divinitas et consubstantialitas pertinebat, etsi nullum 


pturà et traditione aperté continebatur, ità antequàm 


Christi per apostolicam traditionem accepta. (1) 


(1) Ad hoc quaesitum, utrüm ad fidem pertineret, | 


de Baptismo hæreticorum non iterando sententia , 


quo à Christo dotata est, tam antiquum habet, quàm an- 


spectare putandum est, quia fuit. ab Ecclesià novo de- 
creto sancitum ; sed vice versü, ided debet dici defini- 


et antiquis revelationibus contineri : alioquin enim nu- 


laret fides nostra, si nova probari posset : neque jam | 


deberet Dei, qui æternus est, sed fides temporum ap- B velatos. 


pellari. 


Verüm, pace dixerim auctoris, h»c omnia confu- || 


sione plena, nec falsitate vacua mihi prorsüs videntur. 


concludit auctor ,sententiam de Baptismo hæretico- 


rum -non iterando pertinere ad fidem, quia revelata | 
est, siquidem requiritur insuper ut hæc revelatio per | 
Ecclesiam declarata fuerit, atque fidelibus tanquàm || 
lidei punctum proposita ; unde illud. S. Aug. lib, | 


contra epistolam fundamenti cap. 5, toties decanta- 


est Verbum .Dei revelatum etiam ante declarationem 
Ecclesi: ? 


saurum cum definitionibus Ecclesiæ. Non fiunt qui- 
dem novi revelationes, neque revelationum the- 
sauri novi, sed fiunt novæ definitiones Ecclesiæ. 

9" Allucinatur auctor quando dieit, »on ideo aliquid 
ad fidem. spectare. putandum. est, quia fuit ab Ecclesià 
nove decreto sancitum. Hæc propositio falsa est, quo- 
niam decretum Ecclesi: reverà facit ut dogma san- 
citum. et declaratum tanquàm fidei punctum, de facto 
pertineat ad (idem, formaliter scilicet. \ 

?' Ludit auctor et propositionem identicam profert 
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Quæres 2° utrüm quæstionem hanc ad fidem per- 


| tinere, reverà Cyprianus cum suis collegis putave- 


j| addens post verba relata : Sed vice versá, ideo debet 


dici definitum, quia infallibili judicio agnovit Ecclesia, 


| in divinis et antiquis revelationibus contineri ; idem 
Ij quippe est ac si diceret, aliquid esse definitum quia est 
eo tempore ad fidem non pertinebat. — Resp. : Con- |] 
cesso antecedente, nego conseq.; nam aliud divina |f 


definitum ; siquidem Ecclesiam definire, vel infaliibili 


. Judicio agnoscere aliquid in divinis et antiquis reve- 
à : à sro... 4 Jationibus contineri, idem et unum sunt. Hanc ergo 
revelatio, aliud Ecclesix definitio est; nec ideo ali- 4 
| ideo aliquid ad fidem spectare putandum est, quia fuit 
| ab Ecclesià nóvo decreto sancitum, sed quia in divinis et 
| antiquis revelationibus continetur. Verüm hoc dicendo, 
; purum putumque protulisset mendacium ; namque 
Ecclesia, in divinis et antiquis revelationibus conti- || 


ut vitaret allucinationem auctor, debuisset dicere non 


certó certius est ad dogma fidei duo districtè et æqua- 
liter concurrere ; scilicet, revelationem divinam, et 
Ecclesiæ definitionem, seu solemnem declarationem 
quà testatur se tale dogma agnoscere in revelatione 
divinà, ipsumque ut sic fidelibus credendum pro- 


5" Ex eo quód necessaria sit Ecclesiæ definitio ad 


* à à , à . , | Constituendum fidei articulum, hinc minimè sequitur 
eà de re habitum foret Ecclesi: universale judi- | 


cium, quia præcipuum hoc caput Religionis in Scri- | debere aj ri. 1 
; infallibili definitione Ecclesiæ, quæ est columna veri- 


; : : 2 .. ^. 4 tatis inconcussa. Fides nostra non est quoque, nec 
Cyprianus cum suis collegis de Baptismo hæreticorum | 


contenderet, fidei erat non debere redeuntes ab hæ- | 
resi et schismate baptizari, quia hzc erat doctrina | 


nutare fidem nostram, aut fidem temporum, non Dei, 
debere appellari. Non nutat fides nostra ; nititur enim 


4 debet appellari fides temporum, sed Dei, quia funda- 
j tur in revelatione. divinà. Quod ut probé intelligas, 
; amice leetor, distinguas velim articulum fidei mate- 
ij rialem, seu objectivum, et formalem. Articulus fidei 
4 materialis, seu objectivus, est ipsummet dogma con- 


tentum in divinis revelationibus, sive thesauro do- 
ctrinzee quem Christus suæ concredidit-Ecclesiæ. Arti- 


ICOrum 1 Leranco senténua , $ culus fidei formalis, est idem dogma, prout est ab 
respondet auctor affirmativé, Quia, inquit, Ecclesie B i 
revelationes novæ non fiunt, sed thesaurum doctrina 


Ecclesià definitum, sive in quantum Ecclesia decla- 
ravit illud esse contentum in thesauro doctrinæ sibi 


[ l “ concredito, debereque à fidelibus velut fidei punctum 
tiqua ipsd est. Addit quód non ideo aliquid ad fidem || : 1 r 


teneri constantissimé. Vides nunc quód sola Ecclesiæ 


| definitio dici possit definitio temporum," quandoqui- 


icWwm , Sed vice v € , (AC defini- $ dem in decursu temporum profertur, non autem fides 
tum, quia infallibili judicio agnovit Ecclesia in divinis À 


nostra objectivé spectata, quia objectum fidei nostræ, 


j Sive arlieulus revelatus, tàm antiquus est quàm sit 


antiquus thesaurus continens omnes articulos re- 


6" In sententià auctoris, et prxter ipsius intentio- 
nem, nutat omninó fides nostra ; quod sic evinco. 


d Juxta auctor izalioni "Li 

Namque, ad articulum fidei constituendum, duplex À Wei deme pen T v A 
absoluté conditio requiritur. Prima est revelatio di- À Afncæ, quàm Orientis Episcoporum; ergo ex duobus 
vina. Secunda, definitio Ecclesiæ, seu judicium quo À ed 
Ecclesia declarat hoc vel illud dogma esse revelatum À sauro doctrinze per Christum Ecclesi sux sponsæ 
à Deo, ipsumque eunetis fidelibus velut punctum fidei || yi 
credendum proponit. Jam veró si revelatio sola non |j 


salis sit ad articulum fidei constituendum, 4? male 3 


fidem, in mente S. Cypriani et ejus collegarum ,làm 
unum : aut veritas contraria non erat contenta in the- 
concredito, aut si erat in eo contenta, hanc non vi- 


debant præsules sanctissimi æquè ac doctissimi quàm 
plures. Nec dicit auctor, nec dici potest quód veritas 


| contraria errori rebaptizationis, non fuerit contenta 
{in thesauro doctrinæ per Christum Ecclesi: concre- 
, dito, aliàs, Ecclesia hanc veritatem neque definisset 
, unquam, neque definire potuisset. Restat ergo quèd 


eadem veritas, non modó non deprehensa fuerit in 


| thesauro doctrinæ, verüm etiam quód error oppositus 
tum : Evangelio non crederem, nisi me catholice Eccle- N D . AA 


siæ commoveret auctoritas. Numquid evangelium non À 


huic veritati, deprehensus fuerit tanquàm ipsamet 
veritas, à Cypriano, Firmiliano, eorumque collegis. 


j Jam die, amabo, qualis est ille sufficiens. doctrinze 


{ thesaurus, in quo, ex pluribus sanctissimis et ocula- 
2° Confundit auctor revelationes, ear&,nque the- EAS Men 


tissimis Ecclesi; proesulibus, alii tanquàm fidei veri- 


| tatem, alii.velut errorem contra fidem, conspiciunt 


idem prorsüs dogma de quo inter se digladiantur ? 


| Ergo in sententià auctoris, et przeter ipsius intentio- 
j nem, nutat, imó ruit undelibét fides nostra. 


(7° Igitur auctor ad propositam quæstionem respon- 


dere debuisset : Sententia de Baptismo hæreticorum 
| non iterando, non pertinebat ad fidem formaliter, sed 


tantüm materialiter et. objectivé. Ratio patet ex di- 


; €lis ; et forsitan auctor aliter non sentit, licét minüs 


recié sit locutus. Edit.) 
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plerique alii sentiant, quos in hâc parte cum bonà || schismate baptizari, quia tam Baptisma unum est in 


ipsorum pace deserimus : nam quód non de merze di- | solà catholicà Ecclesià constitutum, quàm Deus Pater 


sciplinæ aut œæconomiæ questione, sed de præcipuo 
quodam fidei capite agi crederent, manifestum faciunt. 


1" Encomia quibus suam de hæreticis rebaptizan- | 
dis opinionem adornant : illam enim passim appellant | 


veritatem et firmitatem catholice regule ; veritatem fidei; À rum Baptisma admitteretur, uecessarió omnia rue- 


veritatis el fidei unanimitatem; sententiam religiosam, 


€ tuam; frater. charissime, et pro honore communi, 


« el pro simplici dilectione pertulimus, credentes etiam | 
« ibi, pro religionis tuæ et fidei veritate, placere, quae | 


cet religiosa pariter et vera sunt. » 


contrarium; errorem. magnum et velerem, cæcilatis, 


ignoraniie et s®perbiæ plenum ; hinc contra sanctissi- |}! 
mum Romæ antistitem, et contra omnes pené catho- | 


lici orbis episcopos impotentiüs invehuntur, coSque M baptisma esse non posse, dogma esse putabant, non 
velut fidei, veritatis, et Ecclesie proditores, heresum | disciplinæ, sed fidei 
ALS ; : 1 , . 
assertores et vindices, blasphemantium hereticorum pa- | 


tronos, suffragatores, participes, in suis ubique scriptis |: 


infamant, et dente cruento dilacerant. Vide Ep. Cypr. 


parvi momenti meràque disciplinà, sed de præcipuâ 
quàdam fidei quæstione contendere. 


5° Idipsum evincunt principia unde suam senten- |! 


- 


(1) Certé non putabat S. doctor quæstionem hanc 
ad fidem formaliter pertinere, siquidem absque ter- | 


giversatione pronuntiabat, unicuique liberum esse 
eum, quie sibi magis placeret, opinionem sequi; sed 
cum auctore existimamus eum credidisse quæstionem 
ad fidem objectivé et materialiter sumptam pertinere, 
id est, in revelationis deposito contineri, licét nulla 


adhue Ecclesie definitio existeret. Vix enimi eredi |j 


potest virum tam acuti et- perspicacis ingenii non in- 
tellexisse ibi agi, non de merà disciplinà, sed de do- 
- etrinà ex quà salus: æterna penderet. Nam nihil in- 


salutem proficere : porró si vera fuisset S. Cypriani opi- 


ctrinam de validitate Baptismi hxretieorum, de quà di- 


sputabatur, ad fidem pertinere perspicuum erat. Igiturli- |] 


bertas, quam unicuique permissam putabat S. doctor 
utramlibet opinionem amplectendi, plurimüm discre- 
pabat à libertate qui in questionibus de merà disci- 
plinà plerümque relinquitar; nam quæstio de discl- 


plinà est. libera ex ipsá rei naturà; hic autem liber- |: 


tas, ex eireumstantiis tantüm, id est, ex solà pendebat WB " à : ; 
ds ha : ) || ditum est, etc. ; ergo sensu plané contrario Cyprianus 


obscuritate quæstionis. Attamen cüm plerique theo- 
logi nobiscum non sentiant, vide, si lubet, Turne- 
lium contrariam. sententiam defende:tem, quiest, 7, 
irt, 2 Vide etiam Biiluart, diss. 5, digres. hist., 
sect. 1, et Collet, cap. 2, art. 4, sect. 2, punct. 2, 
concl. 4. (Edit.) 


QUÆST. VIT. DE MINISTRIS SACRAMENTORUM. 


rit. — Resp. Affirmativé (1), quidquid in contrarium H 
Natalis Alexander in Hist. sec. 5, diss. 12, art. 4, et | 


legitimam, salutarem, fidei et Ecclesi congruentem; |} 
divinam dispositionem zelo fidei propugnandam, ete. | 
Hinc Cyprianus in epistolà ad S. Stephanum, post- | 
quàm sententiam suam omni quo potuit robore argu- 
mentorum adstruxit: « Hzec, inquit, ad conscientiam || 




















il 


- 
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tiam, falsó licét et inconsideraté , eruebant : ideó enim 
pro certo habebant debere redeuntes ab hæresi et 


unus est, quàm est unus Filius, unus Spiritus sanctus, 
et una Ecclesia à Christo Domino super Petrum ori- 
gine unitatis et ratiune fundata; hæc, inquam, sic 
contendebant esse conjuncta, ut si semel hæretico- 


rent funditüsque everterentur; à contra ver si reli- 
qua tenerentur, necessario deberet hæreticorum Ba- 
ptisma repudiari ; hine summà confidentià affrmabant 
Ecclesiam si una est, esse Baptisma extra illam. non 
posse....; idem esse Baptisma hæreticorum probare, ac 
aliquem in. Ecclesiam. sine Baptismo admittere... tam 
certum esse quód. debeant redeuntes ab heresi baptizari, 
quim certum. est oraculum Christi, « nisi quis renatus 
€ fuerit. ex aquá, » etc. Itemque hoc alterum : « Ite, 


j| « docete gentes omnes, baptizantes eos in nomine Patris, 
2° Convicia, gravesque censuræ quibus doctrinam || 


catholicam onerant: aiunt enim sententiam de non | 
rebaptizandis hærcticis esse humane contentionis erro- || 
rem, evangelice auctoritati atque apostolice traditioni à 


« et Filii et Spiritüs sancti; » hæc euim et similia 
sæpissimê in Cypriani litteris effata occurrunt. Jam 
sic subsumo: 

Atqui unam esse Ecclesiam catholicam, unum Deum 
Patrem, Filium unum, unum Spiritum, unum denique 
Baptisma, procul dubio velut primaria fidei capita 
propugnabant: pariter ergo extra Ecclesiam verum 


4° Sententiam aliquam idem est credere ad fidem 
catholicam pertinere, ac credere esse divinitüs reve- 


| latam; atqui non esse sine baptismo suscipiendos hæ- 
et Firmil. Conc. 5 Cart. Putabant ergo se non de re |f 


relicos et schismaticos, inspirante Deo, revelatum 


, S. Cyprianus cum suis putabat: « Frustra, inquiebat 


« in epistolà ad Jubaianum, quidam qui ratione vin- 
« cuntur, consuetudinem nobis opponunt, quasi con- 
« suetudo major sit veritate, aut non id sit in spiri- 
« tualibus sequendum, quod in melius fuerit à sancto 
« Spiritu revelatum ; ignosci enim potest simpliciter 
« erranti...; post inspirationem veró et revelationem 
* factam, qui in eo quod erraverat, perseverat pru- 
« dens ct sciens, sine venià ignoranti peccat; prze- 
« sumptione enim atque obstinatione quàdam nititur, 
« cüm ratione superetur; » cui par fuit cujusdam in 


jj concilio Carthaginiensi sententia: Qui contemptá ve- 


tellectu facilius esse poterat; sicut enim fidei doetriua |f ritate, inquiebat. Castus à Siccà, presumit consuetudi- 


est Baptismum esse ad salutem | necessarium, ita et |! 


ob eamdem rationem, Baptismum invalidum nihil ad d quibus. veritas revelatur, aut. circa -Deum ingratus. est, 


nio, Baptisma liereticorum füisset invalidum ; ergo do- |] c4jus inspiratione. Ecclesia. ejus. instruitur; ergo, etc. 


nem sequi, aut circa [ratres invidus est et malignus, 


5"Demüm, non esse post hæreticos et schismati- 
cos baptizandum, velut dogma fidei apostolicà tradi- 


| lione acceptum, sanctus. Stephanus cum Occidente' ct 
| Oriente pené universo asserebat; id quod , opinor, 


sapiens nemo negaverit: Si quis à quûcumque he- 
resi. venerit, inquiebat, nihil: innovelur nisi quod tra- 


et alii iterandum esse Baptisma, velut. regulam fidei 


4| defendebant: nam ubi de unà eàdemque re duo plu- 


resve contendunt, nisi dicamus clausis oculis Anda- 
batarum more certare, et ne statum quidem litis in- 
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telligere, prorsus necessarium est, ul viam contra- 

riam  ineant, ita üt idquod negat unus, alter affirmet. 
Objectio. 

Opponitur in contrarium : S. Cyprianus in ipso ha- 

jus gravissimæ disputationis æstu liberum unicuique 


sinebat, quod vellet sentire vel agere, affirmantem : 
scilice£, auf negantem, partem tenere: « Cxterüm, : 


« inquit in epistolà synodicà ad summum pontificem 
« 
€ 


mutare, sed salvo inter collegas pacis et concordi: 


Su m 


usurpata retinere ; quà in re necnos vim euiquam faci- 


^ m 0 


quisque propositus, rationem actüs sui Domino red- 
diturus : » ergo putabat quæstionem de mer disci- 
plinàesse; nam in his qax fidei catholicze sunt, nón 
habet locum tanta libertas. 


zw ec 


Resp.: Concesso antecedente, negó consequentiam ; ‘ 
non enini ide unicüilibet libertatem liane coneede- || 
bat, quód existimaret vel dubiam esse, quam putabat i 
4 quata fuerit, modó absit ab animo pervicacia et cupi- 


catholicam veritatem, vel à dogmatibus fidei alienàm : 


sed tum quia legem nemini prxsumebat humilimus À 
doctor præscribere , tum quia volebat servare cum À 
j| monstrari posset, qu:e statim atque nalæ, im et post- 


omnibus unitatem, eujus pr&cidendæ nec justa un- 


quàm necessitas , nec eausa legitima est : sie respon- É 


det S. Augustinus, tum alibi sæpè, tum nominatim, 
libro 8 de Baptismo contra Donatistas, * capite 17, 
ubi liec. Cypriani ad Jubaianum verba expendens : 


« Ie tibi breviter pro nostrà mediocritate rescripsi- 


« mus , frater charissime, nemini præscribentes aut | 
« præjudicantes, quominüs unusquisque episcopo- À 


« rum quod putat faciat, habens arbitrii sui liberam 


« potestatem; nos quantüin in nobis est, propter hæ- ! 
reticos eum collegis et coepiscopis nostris non con- || 


tendimus, eum quibus concordiam et dominicam 
4 


« concordia sacerdotii; » hæc, inquam, S. Augus- 
tinus examinans : « Jam, inquit, ad illa eloquia pa- 


« 


= 


« ditas.fraterni amoris exhalat, tanta dulcedo chari- 


« tatis. exuberat! in his verbis multa consideranda ! 


« sunt, quibus in hoc viro qui dilexit decorem domüs 


« Domini et locum tabernaculi habitationis ejus, chris- À 
4 ditur argumentum : Atqui in his qux sunt contra fi- 


« tianæ charitatis fulgor elucet : primó quia id quod 


& sensit non tacuit; deinde quia tam mansueté et pa- 4 
cificè protulit, quia cum his qui aliud sentiebant | 


« ecclesiasticam pacem tenuit, quia in unitatis vin- 
« culo tantam salubritatem esse intellexit, quia eam 
« tantüm dilexit et sobrié custodivit, quia vidit et 
sensit-etiam diversa sentientes posse, sulvà chari- 
« (ate, sentire... postremó quia nemini præscribens 
neque præjudicans , quominüs unusquisque episco- 


= 


A ^^ ^ 


potestatém, etiam nobis qualibuseumque loeum de- 


^ 


pacem tenemus.... servatur à nobis patienter et le- j 
« niter charitas animi, honor collegii, vinculum fidei, 


cifica Cypriani perventum est, quæ me legentem ; 
ct Stepé repetentem non satiant; tanta ex eis jucun- 


dit, pacificé "secum ista. tractandi... majus quippe * 
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vinculo, qu:edam propria, quæ apud se semel sunt À 
j| rum altercationibus obscurata inquiritur, et lite pen- 
mus aut legem damus, cum habeat in Ecclesiæ admini- 5 


stratiohe voluntatis sus arbitrium liberum unus: j E. R. Equidem animi obstinatio quà quis contra 
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| « in eo robur virtutis eminuit, cüm ista quæstio none 
« düm discussa nutaret, quód aliter sentiens quàm 
« multi collegæ, tantàm moderationem obtinuit, ut 
: « Ecclesiæ Dei sanctam societatem nullà schismatis 
« labe truncaret, quàm si omnia non solüm veraciter, 
« sed etiam pariter sine istà virtute sentiret. » 
Restat ut ad ultimam argumenti partem respondea- 


À mus, qui sic erat : In his que fidei catholice sunt, non 
Stephanum, scimus quosdam quod semcl imbibe- 1 
rint, nolle deponere, nec propositum suum facilè i 
|| judicio eliquata veritas fuerit, et supremo judicio de- 


habet locum libertas quidquid libuerit opinandi; distin- 
guo propositionem : postquàm universalis Ecclesiæ 


finita, concedo; eo ipso tempore quo veritas multo- 
dente, nego. 


veritatem confessam ab omnibus , vel ab Ecclesià so- 


4 lemni decreto sancitam , pertinaciter dimicat, in vitio 


est ; quia nullum viro catliolico tempus est, quod ve- 
ritatis amore et defensione vacare possit; sed quando, 
"sive pastorum incurià , sive oblivione populorum , sive 
quorumdam sibimet sapientium falsà persuasione obs- 
eurata veritas est (1), tum certé donec discussa et eli- 


ditas principatüs , liberum unicuique est sentire quod 
inagis arriserit; id quod multarum hæresum exemplo 


quàm adultæ sunt, plerosque magni nominis proba- 
teque fidei defensores sortitæ sunt, quos absit ut in 
hareticorum numero reponamus : hæreticus enim 


| non est, nisi qui volens pravo dogmati assentitur, 
4 quod intelligit. catholicæ fidei esse contrarium, nec 


paratus est ab Ecclesià corrigi. 
Inst. 4°. Opponitur iterum : Cypriani hzc in Car- 
thaginensi concilio præfatio fuit : « Audistis, collegæ 
dilectissimi , quid mihi Jübaianus coepiscopüs no- 
ster scripserit, consulens 1ncdiocritatem nostram, 
de illieito et profano h:ereticorum Baptismo; et quid 
ego ei rescripserim...; superest ut de hâc ipsà re 
« singuli quid sentiamus, proferamus : neminem ju- 
« dicantes, aut à jure communionis aliquem, si diver- 
« sum senserit, amoventes, neque enim quisquam 
« nostrüm episcopum se cpiscoporum constituit, aut 
tyrannico terrore ad obsequendi necessitatem col- 
« legas $uos adigit; quando habeat omnis episcopus 
pro licentià libertatis et potestatis sux, arbitrium 


| « proprium , tamque judicari ab alio non possit, quàm 


= 


nec ipse potestalterum judicare. » Hine sic conclu: 


deu potest episeopus à suis coepiscopis judicari , ct 
à jure communionis arceri; ergo non putavit Cypria- 
| nus ad fidem , hane controversiam pertinere. 


| 
| Resp. : Distinguo minorem : in his quie sunt con- 
4 tra fidem potest episeopus à suis coepiscopis judi- 


j| — (1) Veritas clarè et aperté revelata non potest obs- 
y curari , praesertim postquàm semel fuerit. ab Ecelesià 
porum quod putat faciat, habens arbitrii sui liberam.) 


definita; at fieri. potest, et fit, ut quædam veritates 

in deposito quidem revelationis contineantur, sed ita 
| Obseuré, ut id absolaté negari possit, antequam pro- 
'! dierit Ecclesi judicium. Edit.) 
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nibus qua solemni Eccleske decreto, aut univer- 
sali «consensione finitæ sunt, concedo; -secüs, 


nego minorem, et conseq.; sic respondet S. Augusti- || 


nus, libro 3 de Bapt. contra Donatistas, capite 5, ubi, 


postquàm hæc Cypriani verba retulit ( quando habeat 
omnis episcopus pro licentià libertatis et. potestatis || 


sux arbitrium proprium, tamque judicari ab alio non 


possit, quàm. nec ipse potest alterum judicare) : Opi- || 


nor utique, inquit, in his questionibus que nondim 
eliquatissimà perfectione discussee sunt : noverat enim 


quantam Sacramenti profunditatem tunc omnis Ecclesia || 
varià disputatione versabat, liberumque faciebat quæ- | 


rendi arbitrium, ut examinata veritas panderetur. 


Caterüm quàm inepta hæc illatio sit : Non censuit 
Cyprianus excommunicatione plectendos, qui diversum à | 
sein Baptismi questione sentirent; ergo ad. fidem. per- || 


linere non credidit; quàm sit, inquam, inepta argu- 
mentatio hæc, invicté probat summi pontificis Ste- 


phani, et Xysti ojus successoris exemplum ; credidit |: 
enim veró uterque ad fidem spectare de non iterando | 


Baptismo sententiam ; nee tamen. eos qui contra sen- 
tiebant excommunicàrunt ; nam ultra minas, ut statim 
probaturi sumus , Stephanus non processit; Xystum 
veró eum Orientalibus pacem servàsse, fidem facit 
Dionysii Alexandrini ad illum epistola, eujus insigne 
fragmentum refert Eusebius Caesariensis ( Lib. 7, 


cap. 5) : quidni ergó pariter de S. Cypriano dixerimus, | 
- quód putaverit fidei esse quam tuebatur doctrinam, 


neque tamen quemquam excommunicandum censuerit. 

Dices : Firmilianus, in epistolà ad Cyprianum, 
comparat controversiam de Baptismo hæreticorum 
cum die paschatis faciendi, quem Roma aliter, aliter 


Hierosolyma observabat; postquàm enim præmisit | 


immeritó Stephanum de traditione apostolicà gloriari : 
Eos autem, pergit, qui Romæ sunt. non ea in omnibus 
observare quc sit ab origine tradita, et frustra aposto- 
lorumauctoritatem pretendere, scire quis etiam inde po- 


test, quod circa celebranidos dies paschæ, et circa multa || 
alia. divine rei Sacramenta, videat esse apud. illos ali- || 


quas diversitates, nec observari illic omnia. equaliter, 
quæ Hierosolymis observantur. Atqui tanti non erat 


de die celebrandi paschatis quiestio, ut. posset inter | 


controversias fidei numerari; similiter ergo de Ba- 


ptismi quæstione dicendum est, quód illam Firmilia- |! 
nus cum coepiscopis suis in disciplinæ et œconomiæ |i 


quaestionibus reposuerit. 


Resp. : Nego majorem : non enim hic Firmilianus || 
causam Baptismatis eum paschatis qu:estione ad:e- | 
quat, quasi ejusdem ponderis ac necessitatis utraque | 
foret (hoc enim nec leviter insinuant verba ejus); sed | 


tantüm ut, quomodocumque potest , ostendat. frustra 


Homanum Pontificem apostolieam anctoritatem præ- |! 
Lendere, ponitin medio celebrem hanc de die faciendi || 
paschatis quiestionem , quæ secundo seculo desinente 


Victorem summum pontificem. asiaticosque exereuit ; 


itaque ex verbis ejus nibil potest elici , quo probetur || 


Firmilianum cum suis, sive Africæ sive Orientis, coe- 


piscopis, quæstionem de hæreticorum Baptismate i 
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controversiis ad disciplinam spectantibus aecensuisse. À 





4430 

Quæres 3° utrüm reverà S. pontifex Stephanus san- 
ctum Cyprianum, eique conjunctos episcopos excom- 
municaverit. — Resp. negativé; quanquàm enim con- 
tra Cyprianum et alios vehementer excanduerit quód, 
desertà apostolorum traditione, novum rebaptizandi 
morem vel inducerent, vel ante invectum pravo exem- 
plo firmarent, eisque excommunicationem sit com- 
minatus, iram tamen compescuit, nec ultra progressus 
est; cujus rei fidem facit : 

1" Probatissimorum scriptorum silentium : licét 
enim iratum Cypriano ejusque collegis Stephanum 
fuisse consentiant, nemo tamen est, qui diro fulmine 
percussos affirmet. :« Litteras scripserat Stephanus, 
inquit Dionysius Alexandrinus in epistolà ad Xy- 
stum Pontificem Maximum (apud Euseb., Hist. 1. 7, 
c. 5), de Heleno et de Firmiliano, de omnibus de- 
nique sacerdotibus, per Ciliciam , Cappadociam, 
cunctasque finitimas provincias constitutis, sese ob 
eam causam ab eorum communione discessurum, 
quód hæreticos rebaptizarent. 

« Primus omnium Cyprianus, ait Eusebius, ibid., 
€. 9, qui tune temporis Carthaginensem regebat 
Ecclesiam, non nisi per baptismum ab errore priüs 
emundatos, admittendos esse censuit; verüm Ste- 
phanus nihil adversüs traditionem, qu: jam inde 
ab ultimis temporibus invaluerat, innovandum ratus, 
gravissimé id tulit. 

« Stephanus, inquit S. Augustinus, L. 5 cont. Don., 
c. 25, etiam abstinendos putaverat, qui de susci- 
piendis hæreticis priscam consuetudinem convellere 
conarentur ; iste autem (Cyprianus) quæstionis ipsius 
difficultate permotus et sanctis charitatis visceribus 
largissimé præditus, in unitate, cum eis manendum 
qui diversa sentirent; ita quamvis commotiüs, sed 
tamen fraterné indignaretur, vicit tamen pax Christi 
in cordibus eorum, ut in tali disceptatione nullum 
inter eos malum schismatis oriretur. » 
"Et lib. de. unico Baptis. cont. Petil.:c. 14. « Cüm 
ergo Stephanus non solùm non rebaptizaret hæreti- 
cos, verüm etiam hoc facientes, vel ut fieret decer- 
nentes, excommunicandos esse censeret, sicut alio- 
rum episcoporum et ipsius Cypriani litter: ostendunt, 
tamen cum eo Cyprianus in unitate permansit.... 
ecce duo erant uno tempore, ut de aliis taceam, qui 
diversa sentiebant, duo erant eminentissimarum 
Ecclesiarum, Romans scilicet et Carthaginensis 
episcopi, Stephanus et. Cyprianus, ambo in unitate 
catholicà constituti, quorum Stephanus Baptismum 
« Christi in nullo iterandum esse censebat, et hoc fa- 
« cientibus graviter succensebat : Cyprianus autem in 
« hæresi vel schismate baptizatos, baptizandos in Ee- 
« clesià catholicà existimabat. » 

Itaque ex mente saneti Augustini graviter quidem 
Stephanus Cypriano et aliis contra se sentientibus 
succensuit; cohibuit tamen zelum, nec quod gratià 
œconomiæ erat minatus implevit ; aliter enim non 
appareret, quomodó veré ab Augustino dictum foret, 
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'ambos (Stephanum et Cyprianum) in unitate catholicà 


perstitisse, vicisse it eorum. cordibus pacem Christi, 
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nullumque inter cos ortum esse schismaticis malum : f hujus quæstionis ambagibus, à summo pontifice et 


numquid enim ab omni schismatis accusatione vacua ' 
foret hæc tam enormis provineiarum Afric», Numi- 
dim, Mauritaniæ, ab orhe christiano discessio, et in 


errore tuendo pervicacia, quam nec reverentia Ponti- | 
fici maximo debita, nec legum honos, nec denique } 
lat: .exeommunicationis metus reprimeret? Idem 1 
porró de Firmiliano cum suis Orientalibus, quod de $ 
Cypriano et Afris debet esse judicium, quia omnium ? 
una et eadem causa fuit; unde minimé credibile est, j 
Stephanum judicio tam dispari, Afris su communio- $ 
nis gratiam concessisse, et hoc ipso tempore Orienta- À 


libus denegàsse. 
sæpissimê suis litteris contestatur, se cum omnibus 


hoc ipso tempore quo acerrimé contentio illa effer- 
vescebat, Stephanum, pontificem maximum, fratris 


amoenissimo nomine compellat, eumque tantim ac- ] 


cusat, non quód quemqnam episcopum excommuni- 
caverit, sed quód putaverit excommunicandum. Dat 


honcrem Deo, inquit epist. 74 ad Pompei., qui sacer- | 


dotes Dei, veritatem Christi, et Ecclesie unitatem luen- 
tes abstinendos putat ? 
9" Quod ad Firmilianum éique consociatos in Oriente 


episcopos spectat, hujus rei certissimum argumen- | 


tum videtur suppeditare Dionysius Alexandrinus; ille 
enim his ipsis diebus quando Stephanus episcopos 
sibi contrarios magnà vocis contentione, de iteratione 
Baptismatis objurgabat, Scripsit ad eum litteras qui- 
bus præter cætera ad quæstionem Baptismi pertinen- 


plenam concordiam rediisse : « Scias autem, frater, 


om 


Valesii, cunctas per Oriemem et ulteriüs positas 
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tare, Demetrianum scilicet episcopum Antiochi: 


jen 


E 


milianum denique cum univers Cappadocià... ae, 


A 


^ 


^ 


cordiam fraternamque charitatem. » 


Hie, ut vides, inter episcopos qui dicuntur redin- : 
tegrâsse concordiam, recensentur Helenus, Tarsi epi- | 
scopus, cum cunctis Ciliciæ ecclesiis, et Firmilianus à 
Ciesareze metropolita, eum universà Cappadocià, ii | 
nimirüm ipsi, qui Stephano contradicebant, ejusque | 


de non rebaptizandis hæreticis, decreto posthabito, 
mordieüs in proposito permanebant ; 
lamen numero sunt, propter quorum consensionem 
omnes ubique terrarum boni, teste Dionysio, l:etitià 


gestiunt ; igitur à sancto Stephano excommunicati non | 
atque adeó salvà pace, nondüm discussis V 


fuerant ; 


ut.uno verbo absolvam, omnes ubique terrarum j 
letitià gestiunt, Deoque gratias agunt ob hane con- Àj 











atqui de corum f 


^ 


reliquis episcopis dissidebant, magisque opinionum 
hiec erat, quàm animorum dissensio; alioquin enim; 
si pereussi sacro fulmine erant, quomodà dici pote- 
rant, cum omnibus per Orientem constitutis ecclesiis 
fraternà charitate conjuncti, cüm vix ullum possit 
majus esse dissidium, quàm quod excommunicatio 
generat? Qus tanta esse poterat causa incredibili 
gaudio exultandi, ubi vixdüm sedato schismate Nova- 
tianorum, alterum recrudesccret, episcopis scilicet 
propter Baptismi controversiam sibi invicem ana- 
thema dicentibus? L:etitià enim non gestiunt, nisi 


& quibus moerendi nullus locus relictus est : Musica in 
2° Modestia Cypriani et moderatio admirabilis, qui À 
4 denique ratio esse poterat.Stephano, in consortium 
concordiam et vinculum dominico paeis tenere ; qui | 


luctu, ait sapiens Ecc. 92, importuna narratio ; qua 


communis ltitiæ veniendi, etgratulandi Orientalibus, 


4 cum dolendi amariüs et objurgandi occasionem habe- 


ret, propter foedus nialé sociatum cum episcopis, à 
se in causà fidei excommunicatis ? Dicendum itaque 
clementi castigatione usum Pontificem maximum, et 
ad minarum severitatem nihil adjecisse, exemplo vi- 
delicet medicorum, qui extremam curationem non 
adhibent, nisi ubi non reperitur alia conveniens me- 
dicina. 

4' Rem conficere videtur ejusdem Dionysii Alexan- 
drini exemplum ; bené ille noverat quidquid Stepha - 


hum inter et Firmilianum ac Cyprianum actum esset, 


in eàdem ipse causà erat, quippe qui unà cum illis 


j hwretieos rebaptizandos censeret; habuit tamen, 
1 quoad vixit, inviolabilem cum Stephano et Xysto ejus 
À successore communionem ; ad utrumque tum de aliis 
tia, Pontifici maximo rem sanè gratissimam nuntia- 12 
bat, universos scilicét Orientis episcopos, quorum À 
aliqui pauló ante Novatiani partibus faverant et stu- À 
diosé servierant, abominato nefario schismate, ad | 


Ecclesi: negotiis, tum de iterando baptismo litteras | 
dedit; quin et pro Firmiliano ejusque collegis apud 


"Stephanum intercessit ; ridendus me herculè advo- 


catus, qui patrono ipse egeret : quid plura? Philemo- 


j nem et Dionysium Roman: Ecclesie presbyteros, 
inquit apud Euseb., Hist. lib. 7, cap. 5, edit. Henrici [ 


qui Stephano consenserant, scriptis ad eos litteris à 


| Romani Pontificis senteutià dehortatus est; non pu- 
ecclesias, quæ priüs erant disciss:e, nune tandem ; 
ad unitatem reversas esse, et omnes Eeclesiarum 1 
ubicumque antistites unum idemque sentire, et ob : 
redditam insperató pacem incredibili gaudio exul- à 


tabat ergo qu:estionem hanc decretorio judicio, et sub 
anathematis poenà à Stephano definitam ; id verd 
totum, ne quis dubitet, ex historià Eusebii collectum 


à nobis est : « Cieterüm, inquit lib. 7, cap. 5. edit. 


d « Vales., cüm Stephanus Ecclesiam biennio admini- 
Helenum Tarsi, cunctasque Ciliciæ ecclesias, Fir- À 


^ 


strâsset, Xystus in ejus locum successit : ad hunc 
Dionysius secundam de Baptismo scripsit epistolam, 
in quà Stephani simul ac reliquorum episcoporum 
sententiam ac judicium exponit, de Stephano ita 
scribens : Antea quidem litteras scripserat de He- 
leno et de Firiuiliano, de omnibus deuique sacerdo- 
übus per Ciliciam, Cappadociam, cunctasque finiti- 
mas provincias constitutis, sese ob eam causam ab 
illorum communione discessurum, quód hereticos 
rebaptizarent ; at vide, quæso, (Xyste) gravitatem 
negolii : reverà enim in maximis, ut audio, episco- 
porum conciliis decretum est, ut qui ab hæreticis 
ad catholieam Ecclesiam accedunt, primüm çate- 
chumeni fierent, ae deinde veteris ct impuri fer- 
menti sordibus per Baptismum purgarentur ; de his. 
« amnibus ego ad illum epistolam misi, rogans atque 
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« obtestans; sed et charissimis fratribus et compre- 
« sbyteris nostris Dionysio. ac Philemoni, qui priüs 
« idem cum Stephano senserant, deque iisdem rebus 
«ad me scripserant, antea quidem breviter, nunc 
« veró pluribus verbis scripsi. » 

Obj. Cum hâc nostrà responsione é diametro pu- 
gnare videtur Firmiliani auctoritas: is enim in epi- 
stolà ad Cyprianum pluribus verbis significat, reverà 


se cum suis Orientalibus, et Cyprianuin cum Afris à i 
s LA 


Stephano esse exconimunicatos : sic præter cætera, 
de Pontifice maximo loquens : « Homo animosus, in- 
« quit, parit lites, et viriracundus exaggerat peccata : 
« lites enim et dissensiones quantas parâsti per Ec- 
« clesias totius mundi ? Feccotum veró quantum tibi 
« exaggeràsti , quando te à tot gregibus scidisti ? Ex- 
« cidisti enim teipsum ; noli te fallere siquidem ille 
«est veré schismatieus, qui se à communione eccle- 
€ siastic:e unitatis apostatam fecerit ; düm enim putas 


« omnes à te abstinere posse, solum te ab omnibus | 
j| est ex aclis Arelatensis primi concilii anno 314 cele- 
|| brati. 2° Nec minüs certum cst , nullibi hujus retra- 
|| ctationismemoriam, et nec vestigium quidem in anti- 
i quis monumentis occurrere; ergo, etc. 


€ abstinuisti » : ergo, ete. — Resp. : Concesso ante- 
cedente, nego conseq., et dico reverà in Firmilianum 
quadrare verba Scripture, quæ contra Stephanum , 
impos animi ac vcluti furore quodam exagitatus, effu- 
dit : 


babit «micos et in medio pacem habentium inumittet. ini- 


micitiam ; is enim, quod irati homines solent, qui ni- |? 


hil nisi monstra plerüaique. loquuntar, illatasque sibi 


veras aut praxssumptas injurias, supra modum exagge- |} 


rant, 

veràlata fuisset, 
miliano in hoe credimus, quàm 
conira sanctissimum. Pontificem  effutiit , 
mur. 

Inst.: Stephanus legatos. ad se ab Africà episcopos, 
ut superiüs diximus, ne ad sermonem quidem collo- 
quii communis admisit, non solüm pacem et commu- 
nionem, sed et tectum et hospitium denegavit, proece- 
pitque fraternitati universe, ne quis eos in domum 
suam reciperet ; atqui hæc sunt. certissima latæ ex- 
communicationis argumenta; ergo, etc.— Resp. : 
Concessà maj., nego min. Hinc equidem colligitur 
magno rigore sanctissimum Pontificem usum esse; 
minimé veró inferri potest quód contra illos excom- 
municationis sententiam tulerit; sic enim ex quàdam 
œconomià agendum putavit, tum ut severitate adhi- 
bità ad communem Ecclesi: doctrinam contrarios sibi 
antistites facilis revocaret ; tum ne, si benigniüs cos 
et fraternà charitate exciperet, dissimulare errorem 
putoretur , aut aliquatenüs approbare ; tum denique 
ne si liberis Rom:e morarentur, et haberent. fami- 
liare cum fraternitate consor:ium, clerum plebemque 
nova. doctrinæ veneno imbuerent, et repende- 
rent pro Beneficio hospitalitatis contagionem er- 
roris. 

Quieres 4° utrüm Cyprianus, Firmilianus , et alii 
Africo et Orientis episcopi errorem deposuerint, et 
judicio Stephani acquieverint. — Resp. 1^ quod ad S. 
"Cyprianum spectat, num errore repudiato hæretico- 
rum Baptisma probárit , incertum S. Augustino videri : 


comminatoriam excommunicationem, quasi re- 


in cxteris que 
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Homo iracundus incendit litem, et vir peccator tur- d 
|| esse, quód Stephani et Xysti ejus successoris tempo- 


descripsit; unde non magis Fir- | 
!| reticis ad catholicam Eeclesiam accedunt , primi ca- 


assenti- | 
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« Fortasse faetum est, inquit lib. 2, contr. Donat., cap. 
* 4, sed nescimus ; nequeenim omnia quse illo tem- 
« pore interepiscopos gesta sunt, memoriz litteris - 
€ que mandari potuerunt, aut omnia qux mandata 
« sunt novimus. » Et epist. ad Vincent. Donat. :« Cor- 
« rexisse, iuquit, istam sententiam non invenitur ; non 
« incongruenter tamen de tali viro existimandum est 
« quód correxerit, et fortassé suppressum sit ab eis 
« qui hoc errore nimiüm delectati sunt, et tanto velut 
« patrocinio carere noluerunt. » 

Probabilius tamen est, in falsà , quoad vixit , oy - 


| nione perstitisse sanctum doctorem : nam si tantze 
j| auctoritatis in ecclesià Africanà antistes palinodiam 
| cecinisset, procul dubio ad sui imitationem, quos ha- 


bucrat erroris socios veritate cognità pertraxisset ; 


j nec verosimile est factum adeó præclarum ab homi - 
| num memorià penitüs abolendum ; 


atqui certum es£ 
1* Africanam ecclesiam morem rebaptizandi post Cy- 
priani tempora diü tenuisse; hoc enim manifestum 


Resp. 2 de Firmiliano et Orientalibus longé certius 


ribus , erroris retinentissimi fuerint : hoc enim plus- 
quàm satis evincit Dionysii Alexandrini testimonium 
in epistolà ad Xystum pauló antelaudatà : Vide, queso, 
inquit, gravitatem negotii : reverà enim. in maximis , ut 
audio, episcoporum conciliis decretum est ut qui ab he- 


thecumeni ficrent, deinde veteris et impuri fermenti sor- 
dibus per Baptismum purgarentur ; ergo perstabant 


|| tunc temporis in suà sententià orientales episcopi, 
j| parique reverentià canones conciliorum Synnadensis 
1 et Iconiensis servabant ; nam si, ut fingit Baronius , 
j| errorem pristinum solemniter retractaverant, 
| opus Dionysio erat, 


quid 
ut ad eorum causam tuendam 
Xystum per litteras conveniret? Quà fronte auderet 
synodos veteres approbare, et maxima episcoporum 
concilia appellare, quorum de hæreticis rebaptizandis 
decreta jam tum sciret à Firmiliano et ejus 'collegis 


|| esse rescissa ? quo denique consilio, quà mente, non 


jam contra Xystum et Stephanum, aut alios per uni- 
versum orbem episcopos, sed et contra Firmilianum 
ipsum ejusque collegas ad saniorem mentem reversos 


| caus: deploratæ defensionem susciperet? Ergo , etc. 


Accedit S. Basilii Magni auctoritas, quà præstantio- 


| rem allegare non possumus : Cappadox enim fuit, 
| Cæsareæ in Cappadocià episcopus, Firmiliani, centum 


post et ampliüs annis, successor; atque adeà mores 
suæ Ecclesi , instituta et historiam noverat ; tenuit 
veró ille rebaptizandos esse hæreticos, quin et deces- 
soris sui, Firmiliani aliorumque exemplo sic facien- 


| dum probavit : Antiquis visum est, inquit epistolà pri- 


mà canonicà ad Amphilochium , can. 4, Cypriano et 
nostro Firmiliano, eos omnes ( hæreticos ) uni calculo 


|| subjicere ; quoniam... qui se ab Ecclesià abjunxerunt , 


non habent amplis in se gratiam à Spiritüs ; et in epi- 
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stolà secundà , ean. 47 : Nos, inquit, un ratione eos 
rebaptizamus; persuasum ergo sancto Basilio erat , 
Firinilianum et coepiscopos ejus pristinam sententiam 


non mutàsse; alioquin enim nec potuisset suum suo- |j 
rumque morem eorum exemplo defendere , nec de- | 


buisset dissimulare palinodiam ab iis solemniter re- 
cantatam, 
Objectio. 
Testatur S. Hieronymus in Dialogo contra Lucife- 
rianos, cap. 8, illos ipsos episcopos qui rebaptizandos 
hæreticos cum Cypriano statuerant, ad antiquam con- 


suetudinem revolutos, novum emisisse decretum , | 


quo nimirüm non rebaptizandos sanxerunt; idemque 
de orientalibus S. Augustinus affirmat : Cur non potiits, 
inquit, lib. 3, contr. Crescon. Donat., eap. 5, etiam 
ipsos paucos Orientales suum judicium correxisse dica- 


mus? Fatendum ergo Cyprianum, Firmilianum , eo- jf 


rumque collegas errore deposito Stephani decreto ac- 


quievisse.— Resp. : Dist. ant., simul et explico sen- # 


sum Patrum : lidem qui hzreticos rebaptizandos sta- 
tuerant,-suum judicium correxerunt, iidem , inquam, 
habità. ratione ecclesiarum quas easdem regebant, 
' concedo : iidem numero, subdistinguo : omnes, nego; 
aliqui , iterùm subdistinguo : post Stephani et Xysti 
diatem , transeat ; düm in vivis summi illi pontifices 
degerent, nego ant. ct conseq. 

E. R. Non negamus Afrie:e. et Orientis episcopos, 
rescisso priore de hæreticis baptizandis | decreto , 
tandem ad concordiam feliciter rediisse ; sed quæstio 
est utrüm in vivis agente Stephano aut Xysto ejus 
successore mutatio illa contigerit; ita quidem Baro- 
nius, sed contra historix veritatem, affirmat : nullo 
enim velere monumento probatur, eo tempore resi- 
puisse- Firmilianum et alios ; à contra veró certum 
videtur aut saltem. verosimillimum in proposito per- 
stitisse : itaque sic debent sancti Hieronymus et Augu- 
stinus intelligi,utiidem dicantur pristinum judicium 
correxisse, qui de vià deflexerant : iidem, inquam, qui 


quia easdem administrabant; Ecclesias , decessorum 


.suorum locum. tenebant quomodó idem nunc Taurini 
senatus est, qui centum abhine annis vigebat, licèt 
non iidem sint senatores. Quód si velit aliquis de iis- 


dem numero episcopis hæc loca interpretari , nihil | 


moramur, modó nec de omnibus id affirmet, nec ad 
Stephani aut. Xysti tempora reserat. 


nus in hoc ipso qui opponitur libro , cap. 2, ubi ad- 
vertit, teste Cresconio, ideù Donatistas ab Orientalium 
communione distractos, quia judicium suum isti cor- 
rexerant : Majores autem vestri, inquit, quibus tale te- 
stimonium perhibuistis , quod ab Orientalium propterea 
communione discreti sunt , quia. illi suum judicium re- 
sciderunt, quo eis placuerat, de istà Baptismi quæstione, 
Cypriano. atque illi Africano concilio. consentiri opor- 
tere, etc. Itaque multó post Stephani et Xysti etatem 
rescissio illius judicii faeta est, cim non ante seculum 
quartum schisma Donatistarum con(latum sit. 

Inst, Atqui Orientales omnes, Stephano vivente , 
decretam de rebaptizandis hæreticis, ne excepto qui- 


DE RE SACRAMENTARIA. — Di SACRAMENTIS IN GENERE. 
! dem Dionysio resciderunt ; ergo , ete. Probatur subs: 
j| ex epist. quintà Dionysii ad Xystum apud Euseb. edit. 
» Vales. hist. , lib. 7, e. 9, in quà sie loquitur : « Pro- 
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« fectó opus habeo, frater, consilio tuo, et sententiam. 
tuamr expeto, ne forté ipse alluciner ; quidam ex 
fratribus qui ad Ecclesiam conveniunt , jampridem 
pro fideli habitus... càm interfuisset Baptismo co- 
rum qui nuper baptizabantur, et interrogationes re- 
sponsaque illorum audisset, ad me accessit flens et 
vicem suam ingemiscens : pedibusque meis advolu- 
tus confiteri atque dejerare ccepit, Baptismum quo 
apud haereticos initiatus fuerat, non hujusmodi esse 
nec cum hoc nostro quidquam commune habere : 


- 5 2 A 


^o oA 8 A 


| « quippe illum plenum esse blasphemiæ et impietatis ; 


= 


aiebatque animum suum acerbissimo doloris sensü 
compungi, ac ne oculos quidem ad Deum: attollere 
se audere; quippe qui scelestis illis verbis ac cære- 
moniis initiatus fuisset; proinde orabat ut hoc pu- 
rissimo lavacro, verissimàque adoptione et gratià 
donaretur : quod equidem facere non sum ausus, » 
Hinc Baronius sic disputat : Consulit Dionysius Xy- 


^ = a 


= 


! stum pontificem de homine apud hæreticos baptizato, 
| utrümne debeat christianum ei conferre Baptismum ; 
; atqui consultatio hæc foret inutilis, si in pristinà sen- 
| tentià remaneret; ergo jam tum ab orientalibus re- 
| scissum erat decretum de hæreticis rebaptizandis. 





Resp. nego subs. Ad probationem admitto auctori- 


, tatem, et concessà majore , nego min. Argumentum 


hoe Baronio Achilleum est, quo tamen nullum imbe- 
| cillius fingi potest, cüm ad rem nihil penitüs faciat : 
: hicenim agitur de Baptismo, qui non Dionysii tantüm, 
sed ipsius Pontificis maximi, omniumque bené sen- 
tientium judicio vanus erat et irritus, quia verbis sce- 
lestis blasphemiæ et impietatis plenis, profanisque 
| eeremoniis, non ritu evangelico, fuerat consecratus : 
| non ideó itaque consuluit Romanum Pontificem, quód. 
de hoc Baptismo dubitaret validusne foret, necne ; 
sed quia in presenti casu. putabat , huie homini diu- 


| urnam societatem fidelium, et frequentem divinorum 
|j mysteriorum partieipationem , ad purgandam ejus 
ij animam, etiam sine Baptismo, abundé sufficere ; id 
| quod sequentia ejusdem epistolæ verba demonstrant : 


Quod equidem, inquit, facere non sum ausus ; sed diu- 


| (urnam illi communionem ad id sufficere dixi ; nam qui 
| gratiarum actionem frequenter audierit, et qui cum cæ- 
Responsionem hane ex parte suggerit S. Augusti- ^4 


teris responderit : Amen : qui ad sacram mensam astite- 


[ rit, et manus ad suscipiendum sacrum cibum porrexerit ; 
|| qui illum exceperit, et corporis ac sanguinis Domini no- 
* stri Jesu Christi particeps [uerit diutissimé, eum ego de 
|| integro renovare non ausim. 


Confirmat responsionem ipsius S. Cypriani exem- 


| plum ; putabat ille sané debere redeuntes de hæresi 
| baptizari ; at existimabat nihilominüs , si quis in Ec- 
| clesiam sine Baptismo admitteretur, posse propter 
| unitatis vinculum ad Dei indulgentiam pervenire, et 
| consequi æternam salutem : Attendite, inquit S. Au- 
| gustinus, lib. 2, contr. Donat., e. 15, quantim de uni- 





tatis bono beatus Cyprianus presumpserit, unde se non 
| disrupit à diversa sentientibus ; et cim arbitraretur eos 
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qui extra Ecclesue communionem baptizarentur, bapti- 
smuïn non habere, credidit eos tamen in Ecclesiam sim- 


pliciter admissos, propter ipsius unitatis vinculum posse | 


ad veniam pervenire ; sic enim solvit questionem, quam 
sibi ipse proposuit, ad Jubaianum ita scribens, epist. 75. 
Sed dicit aliquis, quid ergo tiet de his qui in præte- 


neribus non separare : frustra itaque Baronius hoc 
sancti Dionysii testimonio conatur opinionem suam 
defendere. 


* Quæres 5° an Stephanus papa agens adversüs À 
| exprobrat, quód recipiat Baptisma Marcionis, Valen- 


rebaptizantes in errorem oppositum lapsus sit, et 


omnium promiseué hereticorum Baptisma approba- À 


verit. 


Blondellus, Mareus Antonius de Dominis, hæretici, | 
et ex Catholicis Launoius et Dupiuius contendunt À 
Stephano pap:e ratum fuisse Baptisma quorumcunque | 
hieretieorum , etiam. evangelicà formà corruptà , aut. À 
omissà collatum ; sed falsó et magnà tanti pontificis | 


injurià, qui non omnium plané hæreticorum Baptisma 
approbavit, sed eorum duntaxat, de quibus cum Cy- 
priano disputatio erat. 

Prob. 1* ex ipso decreto Stephani, ex quo ipsum 
criminandi ansam maximé sumunt adversarii. Illud à 


S. Cypriano refertur in Epist. ad Pompeium his ver- f 
| slo proscriptam in Baptismo conferendo retiuerent ; 


bis : Si quis ergo à quácumque heresi. venerit ad nos, 
nihil innovetur, nisi qued traditum est, ut manus illi 


imponatur ad penitentiam. Ex quibus patet id unum À 
Stephanum voluisse, ut traditio servaretur; quod À 
li psè eonferebant ; unde in concilio Niceno Arianorum, 
À saltem plurimorum Baptisma rejectum non fuit. Quare 
| et de Marcionitis , Valentinianis , ete., sin omnibus , 
: saltem pluribus , invocato sanctissimæ Trinitatis no- 
i mine baptizàsse censendum est, et cà de causà ratum 
formà prætermissà, vel eorruptà. Igitur, ete. Quam- j 
obrem voces ille, à quâcumque heresi , intelligendæ 
sunt ac restringend:e ad illos hæreticos qui Christi I 


etiam testantur Eusebius, lib. 7 IIist., Hieron. advers. 
Lucif., et Lirinensis in Common. Porró illud quod 
traditum fuerat in Ecclesià, id solum erat valere 
etiam hxreticoram Baptismum , qui sub formà à 
Christo institutà conferretur, non autem vel eàdem 


formam integram servabant. 


Prior namque in laudatà Epist. de Stephano loquens 


ait. Aut si effectum Baptismi majestati nominis (invo- - 


cationi nempe Trinitatis) tribuunt ut qui in nomine (id 
est auctoritate) Christi ubicumque , et quomodocumque 
baptizantur, innovari et sanctificari judicantur, etc. 


Alter ver in Epist. ad Cyprianum de Stephani de- - 


creto scribit : Hlud quoque absurdum, quód non putant 
quaerendum esse, quis sit ille qui baptizaverit , ed quod 
qui baptizatus sit, gratiam consequi potuerit invocatà Tri- 
nitate nominum Patris, et Filii et. Spiritüs sancti, ctc., 
ex quibus manifestum est Cyprianum et Firmilianum 
Stephani decretam eo sensu accepisse, ut de quibus- 
cumque hæreticis loqueretur, qui Baptismi formam 
non corrumperent, sed intactam conservarent. 


3° Idem constat ex eo quód tota dissensio inter Ste- : 


phanum ac Cyprianum aliosque rebaptizantes non erat 
de formà Baptismatis , sed unicé de fide ministri , «t 
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] ex hujusee controversie historià compertum est ; 


adeóque et Stephani decretum non formam Sacramenti 


| spectat, sed duntaxat ministri fidem. 


Demiüm sententia Stephani hâc de re ea fuit, quae 


| nunc semper, et olim viguit in Ecclesià : id quod 
À patet tum. ex August. in libris contra Donat. , tum 
ritum de hæresi ad Ecélesiam venientes, sine Baptismo À 
admissi sunt? Potens est Dominus misericordià suà | 
indulgentiam dare, et eos qui ad Ecclesiam simpliciter | 
admissi, in Ecclesià dormierunt, ab Ecclesiæ suze mu- À 


ex Vencentio Lirin. in Common. , tum ex Facundo 
Herm. Conc. Mocian. Ecclesia autem nec unquàm 
approbavit, nee modó approbat hæreticorum Bapti- 
sma, vel sine formà evangelicà , vel eàdem substan- 


j aliter corruptà collatum , sed tanquàm invalidum 
| semper repudiavit ac repudiat. Igitur, ete. 


Objectio. 
Cyprianus in laudatà Epist. ad Pompeium Stephano 


Uni, et Appelletis; inquit enim : « Stephani fratris no- 
€ stri obstinatio dura prorupit, ut etiam de Marcionis 
x Baptismo, item Valentini, et Appelletis , et cætero- 
« rum blasphemantium Deum Patrem.contendat filios 
« nàsci, et illic, in nomine Jesu Christi dicat remis- 
« sionem peccatorum dari , ubi blasphematur in Pa- 
« trem , et in Dominum Deum Christum. » Porrd 
isti hæretici legitimam Baptismi formam non serva- 


| bant, nec in nomine Trinitatis baptizabant , cüm eam 


negarent. — Resp. universaliter falsum esse memo- 


I ratos hærcticos Baptismi formam violàsse ; nec ratio 


; adducta id convincit ; consistere quippe potest, ut 
cirea Trinitatem erraverint, et tamen formam à Chri- 


| quemadmodüm qui negabant Christum esse Deum, ut 
olim Arizni, et negant hodié, ut Sociniani , Baptisma 
juxta legitimam formam conferre poterant , ac rea- 


habitum à Stephano fuisse ipsorum Baptisma, 
Qu:eres 6^ utrüm. Firmilianus , Cyprianus , eisque 
consociati episcopi, Stephano resistendo peccave- 


[ rint. — Resp. : Si peccatum pro eo accipiatur quod est 
2° Idem constat ex verbis Cypriani ac Firmiliani. À 
| dogma fidei christianæ contrarium, licét bouá fide, 


erratum à veritate, peccässe non est dubium, quia 


tanquàm pro aris ac focis pertinaciter propugnabant ; 


| quód si ex malo voluntatis affectu et cordis exulcera- 


tione peccatum , ut moris est, dijudicetur , equidem 


| dissimulare non possumus Firmilianum, charitatis et 


modesti:e metas prætergressum, humanà infirmitate 
peccässe : quis enim tot ejus tamque perturbatos ani- 
mi motas valeat excusare , in quos contra Pontificem 
maximum, doctrinà et sanctitate tantoperè commen- - 


: dabilem , irreverenter erupit ? At Iongé diversum de 
| Cypriano (1) judicium est, in quo eharitatem exiuiiaum, - 


(1) Communiter docenttheologi, post S. Augustinunr, 


| aliquid , vt probabiliüs , ab utroque peccatum esse ;. 


tum quia pauló duriüs Summum: pontifteem tractàrunt ; 


: qum quia error illorum, licét exeusari partim debeat , 


tamen non sine aliquà pertinacize umbrà tamdiü'per- 


| stitit Sed fatendum est Firmilianum longiñs quàm 


, S. Cyprianum provectum fuisse. (FAit.) 


* 
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€ quàm doctus esset in his quæ firmissimà veritate 


humilitatem, mansuetudinem, modestiam singularem : nissimà ve 
« perceperat, verüm etiam quàm docibilis in his quæ 


hactenüs Ecclesia demirata est ; quem ubique S. Au- } 
gusünus velut unitatis amantissimum et charitatis j « minüs adverterat. » E 
studiosissimum summis laudibus prædicat ; itaque tan- À — Quaeres 8° utrüm habitum aliquod tale concilium 
tu tamque praeclarum antistitem, hxc eadem charitas À fuerit , in quo limata et solidata veritas sit. — Resp. 
- accusari non sustinet, pro quà tamstrenué dimicavit. , cum S. Augustino affirmativé : « Postea tamen, inquit, 
Quidquid sané sit (dimittendum enim de eo et cæ- À « lib. 2 cont. Don., c. 9, düm inter multos ex utrà- 
teris soli Deo judicium, qui solus renes et corda scru- À! « que parte tractatur et quæritur, non solüm inventa 
tatur), certum lamen est Firmilianum magnà in À « est , sed eliam ad plenarii concilii auctoritatem ro- 
Oriente sanctitatis celebritate vixisse à Patribus con- J| « burque perducta, post Cypriani quidem passionem, 
cilii secundi Antiocheni beate recordationis virum ap- || « sed antequàm nos nati essemus. » 
pellatum, Euzeb., Hist. lib. 7, cap. 50, ct sanctorum | Quieres 9° quando et ubinam gentium celebratum 
fastis in Ecclesià Orientali descriptum, Menol. 28 oc- À sit. — Resp. tanti non esse hanc quæstionem, ut 
tob. ; unde liquid apparet, quidquid, malam causam j| diu morari nos debeat ; certum quidem est , in Are- 
protegendo, deliquerat, poenitentià expiásse ; Cypria- À latensi primo concilio, anno 514 et in Nicæno primo, 
nus veró vir planè apostolici pectoris , si quid macu- {| anno 395 , post Cypriani obitum, antequàm nascere- 
le in hàc disputatione contraxit, charitatis ubertate , i| Lur Augustinus, controversiam de Baptismo hæretico- 
inquit S. Augustinus, lib. 1, contr. Donat., c. 18, com- || rum discussam explicatamque fuisse : Cyprianus enim 
pensatum est, et passionis falce purgatum : hine tantum ei Bl anno 958 martyrium obiit ; Augustinus veró non ante 
honorem Ecclesia habuit, ut nomen ejus sacro canoni || 555 lucem aspexit ; itaque de alterutro. sanctum do- 
inseruerit inter missarum solemnia recitandum. || ctorem debemus intelligere, quoties (quod sæpè facit) 
Quæres 7^ an et quatenüs S. Cyprianus cum suis | quæstionis hujus obscuritatem in plenario totius orbis 
valeat excusari. — Resp. , przeter cæctera quie ex dictis 8| concilio depulsam affirmat ; utri autem, ex mente ejus, 
colligi possunt , ideó excusari , quia ad proiegendum f hæc gratia sit habenda, Arelatensi an Nieseno ?- Nihil 
errorem, non equidem veris, sed tamen nondüm victis |l aut parüm certé nostrà refert, nec omninó interest ad 
rationibus movebatur , et quia corrigi erat paratus , || veritatis defensionem ; pergratum enimveró facturus 
teste Augustino, si quéæstio hzee Ecclesie universalis || erat theologis S. Augustinus, si hane synodum proprià 
robustissimà auctoritate ipsius ætate discussa finita- i| locict temporis distinctione notàsset, quod erat ei tam 
que foret : « Quapropter, ait S. Augustinus, lib. 2, A facile, quàm plenarium est totius orbis coneilium ap- 
cont. Donat., cap. 4, sanctus Cyprianus tantó excel- |: pellare ; quód veró in re minimé necessarià paululüm 















^ 








« lentior, quantó humilior ; qui documentum Petri j negligens fuerit, non ideó culpandum S. doctorem 
« sic amavit, ut diceret epist. 71, ad Quintum : Do- À putamus. 

« cumentum scilicet nobis, et concordie , et patientiæ || — Jam si quis hujusmodi contentionibus deleetetur ; 
€ tribuens, ut non pertinaciter nostra amemus, sed que À fontes ei indicabimus, ubi explere sc. ad satictatem 
« aliquandó à fratribus et. collegis nostris utiliter et sa- Ü possit ; legat Joannis Launoii doctoris Sorbonici 
€ lubriter suggeruntur, si sint vera et legitima, ipsa po- Y et Joannis Nicolai ex ordine Predicatorum , theologi 
« lis nostra ducamus, satis ostendit facillimè se cor- ! pariter Parisiensis, prolixas de plenario concilio 
« recturum fuisse sententiam suam, si quis ei demon- | concertationes , stylo aeri et vehementi conscri- 
« Straret Baptismum Christi sic dari posse ab eis qui [ ptas, quasi nimirüm de summo fidei capite ageretur ; 
« foras exierunt, quemadmodüm amitti non potuit cüm f quorum ille pro Arelatensi , iste pro concilio Nic:eno 
« foràs exierunt : nec nos ipsi tale aliquid auderemus I| pugnavit: et. cui libuerit palmam victori , per nos 
« asserere, nisi universæ Ecclesi: concordissimá au- |j licet, deferat (1). 

« ctoritate firmati , cui et ipse sine dubio cederet , Si] Quæres ultimó, utrüm celebrato, quod S. Augusti- 
« jam illo tempore quæstionis hujus veritas eliquata À nus tam sæpè laudat, plenario concilio, statim ubique 
« €t declarata per plenarium concilium solidaretur : si | gentium Ecclesi: reddita pax fuerit , omnesque veri- 
« enim Petrum laudat et prædicat ab uno posteriore À tatem amplexi fuerint — Resp. negativé : quem- 


- 


collegà patienter concorditerque correctum, quantó- ; admodüm enim post sævam turbulentamque precel- 
« citiüs ipse cum concilio provinciæ suze universi or- 


j lam non statim mare sedatur, nec fluctus contin:ó 
« bis auctoritati , patefactà veritate , COSsisset ! quia À quiescunt ; sic in causà præsenti, etsi episcoporum 
profectó et uni verum dicenti et demonstranti pos- 


J| et sacerdotum. per orbem terrarum maxima pars ve- 
set facillimé consentire tam sancta anima, tam pa- f ritati in concilio plenario confirmat: consenserint ; 
cata. » 


jj, reperti tamen aliqui sunt , qui sive canones Nie et 
Et lib. 4 cont. Don., c. 9 : « Virsanctus Cyprianus, f Arelate conditos ignorarent, sive legitimum eorum sen- 
inquit, non solüm doctus, sed etiam docibilis...; 


| sum plené non assequerentur, seu alià quàvis causà, 
non dubito quód si istam quæstionem in Ecclesià diù |! aliquanto. post tempore rebaptizandi consuetudinem 


* multàmque versatam cum viris sanctissimis doctis- 3 tenuerunt , quod satis superque probat sancti Basilii 


simisque tractaret, per quos postea faetum est, ut À Magni exemplum : is enim in Epistolà 2 canonicà ad 
antiqua illa consuetudo etiam plenario concilio fir- & ; 


ma : A. # (1) Vide Turnelium utramque sententiam breviter 
naretur, sine dubitatione demonstraret, non solüm jjj exponentem, vest. 1, at. 3. (Edit.) 
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uu 
Amphilochium, can. 47, scribitin Ecclesià suà rebapti- 


vel approbationem Baptismi suscepti in hæresi cano- 
nem conderent : verüm, postea dissipatis quæ super- 
erant erroris nubeculis, luxit ubique gentium veritas , 


et ita versüs quarti seculi finem invaluit , ut pro hæ- | 
retico habitus sit quisquis contradicere ausus est. Se- j 


quitur 
SECTI0 II. 


De improbis et scelestis ministris; utrum valeant ab iis 1 


collata Sacramenta ? 


$ 1. Novatianorum , Donatistarum, et aliorum error 


notatur, 


Quàm meritó à Vincentio Lirinensi dictum sit, Com- | 


mon. cap. 9, Agrippini Carthaginensis de iterando 


non solüm quibusdam catholici$ occasionem erroris, 


sed hæreticis formam præbuerit sacrilegii, multiplex : 


probavit eventus : nam 
1" Eodem tempore quo S. Cyprianus eum collegis 
suis pro iteratione Baptismatis cum Romaná et catho- 


licà Ecclesià contendebat, hoc ipsum Novatiani, tum | 


in Africà, tum alibi, usurpàrunt, cujus rei præter cæ- 
leros testem Cyprianum ipsum habemus, in Episto- 
là 75 ad Jubaianam ita loquentem : « Nec nos movet, 
« frater charissime, quod inlitteris tuis complexus es, 


« Novatianenses rebaptizare eos quos à nobis sollici- 3 
€ tant ; quando ad nos omninó non pertineat quid ho- ! 


« stes Ecc'esiæ faciant, dummodó teneamus ipsi pote- 
« statis nostrze honorem, et rationis ac veritatis fir- 
« mitatem; nam Novatianus, simiarum more, qua, 
« cim homines non sint, homines tamen imitantur, 
« vult Ecclesiæ catholicxæ auctoritatem sibi et verita- 
« tem vindicare, quando ipse in Ecclesià non sit, imó 


« exsliterit....; quale est autem, ut quia hoc Novatia- 


« Novatianus usurpat, 
« nuntiare debemus? Aut quia Novatianus altare col- 


« locare, et sacrificia offerre contra fas nititur, ab 1 
] ministrum ‘in peccato mortali existentem , 


«altari et à sacrificiis cessare nos oportet, ne paria 
«et similia cum illo celebrare videamur? Vanum 
« prorsüs et stultum est, ut quia Novatianus extra 


« Ecclesiam vindicat sibi veritatis imaginem, relin- f 


« quamus Ecclesiæ veritatem. » 


2" Ineunte quarto seculo ejusdem erroris hæredi- À 
et ab iisdem amplifi- | 


tas ad Donatistas est devoluta, 
cata : cüm enim rebaptizandos in catholicà Ecclesià 
h:ereticos Cyprianus censuisset, quod, 
gustinus, lib. de unico Bapt. , cont. Petil., cap. 13, fue- 
rat humani erroris, isti rebaptizabant Catholicos, quod 


semper est diabolicæ prasumptionis ; eùm porró vellent | 


Ecclesiam toto terrarum orbe extinctam penitüs. et 
malorum contagione prostratam , in solà Donati parte | 
mansisse, aliundé veró contenderent Baptigmum ab : 
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| conferendum pertinent, servaverit, 


inquit S. Au- | 
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T Ecclesià discedendo amitti, ut videre est in Aug. cont. 
zari hæreticos Encratitas , Saccophoros, Apotacti- 3 
tas, etc. Etsiapud Romanos, inquit, hoc fieri sit prohibi- : 
tum; moxque addit à re catholice Ecclesise futurum, si 
plures simul episcopi convenirent, et circa iterationem i 


Crese., lib. 4, cap. 62, hinc finem TED dA non 
faciebant : quin et 35 esse volebant Baptisma, qualis 
est ille à quo habetur, vel datur, vel sumitur , vide 


S. Aug. contr. litt. Petil., lib. 2, c. 33 : Baptismum 


1 dantis conscientiam attendi debere, que abluat accipien- 


, tem ; vide S. Aug. contr. litt. Petil., lib. 1, c. 1. Hila- 
rius. Undé consequens erat Bc irrita prorsüs et 
vana esse collata à ministris improbis Sacramenta ; 


| quando autem à catholicis, Donatistarum ipsorum 
exemplo urgebantur, quos sacrilegos multos fuissc 


di fliteri non poterant, suum hoc delirium aliquando 
sic temperabant, ut ab impio latente, non veró ab im- 
| pio manifesto, Baptismum recté datum reponerent ; 


- 


| vi ide is Aug: contr. epis. Parm., lib. 2, cap. 13. 


^ Eodem seculo Hilarius onum Ecclesiw dia- 
conus, vir cæterà commendatissimus , quam in fidei, 


| 
j et sancti Athanasii defensione pepererat laudem, du- 
Baptismo præsumptionem tantüm mali invexisse, ut À 


plici deinceps labe dehonestavit; nam Luciferi Cala- 
ritani episcopi schismati adhæsit, cui et propriam 
hæresim addidit, Arianos cæterosque hæréticos re- 


| baptizandos esse propugnans; hunc S. Hieronymus 


in dialogo contra Luciferianos egregié refutat, et al- 
terum orbis Deucalionem appellat, quód nimirüm ba- 
püizatos ab hæreticis, aquà sanetiore renovare et 


| regenerare eer pA. ü 
{  4' Sub finem duodecimi seculi sopitam Donatista- 
| rum haeresim Waldenses denud excitárunt , 


præter 
à malis pollu Sa- 
cramenia; atque adeo i innovandum quidquid ab illis 
foret temerarió et przeter fas attentat 


latum. 
5" Nemini non notum putamus , decimo quarto et 








cælera errorum monstra docent, 8, 


iod 


j sequente seculo, Wiclefo, Joanni Hus, eorumque se- 
clatoribus errorem hunc arrisisse, eàque de causà, à 
| concilio Constantiensi et Martino V, Pontifice maxi- 


mo, meritó esse damnatos; Wiclefi quartus articulus 


| his verbis erat conceptus : Si episcopus vel sacerdos 
« adhuc insuper contra Ecclesiam rebellis et hostis | 


existat in peccato mortali, non ordinat, non con ficit, 


À non consecrat , non baptizat. 
« nus facere audet, nos putemus non esse faciendum? 3j 
« Quid ergo? Quia et honorem cathedræ sacerdotalis À 
num idcircó nos cathedrae re- | 


Contra hos omnes eorumque similes sit, 
$2. Ostenditur ministrorum perversitate nec pollui 
Sacramenta , nec irrita fieri. 

Aperta h»c Tridentini concilii definitio est, sess. is 
de Sacr.'in gener., can. 12 : Si quis dixerit , inquit, 
v omnía 
essentialia, que ad Sacramentum conficiendum , aut 
non conficere, aut 
conferre Sacramentum anathema sit ; fidei itaque sen : 
tentia est. 

PROBATIO PRIMA, ex comparatione malorum cum hœre- 
licis et schismaticis. 

Sie porró ista conclusio cum præcedente conjuncta 

st, ut primam qui admiserit, negare secundam, nisi 
; Stulté et imperité, non possit : quando enim multa 
rei alicui agendæ videntur opponi obstacula, quorum 
| interjectione metus sit ne totum negotium evanescat, 
tunc cerlé si id quod vehementius fuerit, eventum, 
quantolibet impetu facto, nom impedit, multó minüs 
| impediet, quod erit languidius ; atqui Sacramenta ritu 
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evangelico data irritare hæresis et schisma non pos- 
sunt; scelera tamen hiec sunt, iu comparatione cu- 
jusvis flagiui , nemine diffitente , gravissima ; idem 
ergo de alterà quàvis improbitate, sive latente, sive 
manifestà, putandum est; unde cadem pené argu- 
menta hic redeunt, quie superius Cyprianum et alios 
refutando attulimus. 
Proririo n, ex innatà Sacramentorum virtute. 


Ad catholicæ veritatis defensionem vel una suffi- | 


ceret Seripturarum auctoritas quà docemur Sacra- 
menta, non hominis sed Dei opera esse, quidquid 
virtutis habent, ab ejus ineffabili operatione pendere; 
hominem veró ad eorum confectionem præter nudum 
ministerium nihil afferre. 


Ego sum, ego sum ipse, ait Spiritus sanctus, qui |} 


deleo iniquitates tuas propter me, 1s. 45, 25. Qui misit 
me baptizare in aquá, inquiebat S. Præcursor, ille mihi 
dixit : Super quem videris Spiritum descendentem et ma- 
nentem super eum, hic est qui baptizat in Spiritu sancto, 
Joan. 4, 53. Et Apostolus : Significatum est mihi , in- 


quit, 4 Cor. 1, 11, quia contentiones sunt inter vos ; 


hoc autem dico quod, unusquisque vestrüm dicit : A i] 


quidem sum Pauli, ego autem Apollo, ego vero Cephæ ; 
ego autem Christi : divisus est Christus? Numquid Pau- 


lus crucifixus est pro vobis; aut in nomine Pauli bapti- |f 
zati estis? Et paulo post, c. 3 : Cim sit inter vos zelus | | 
et contentio, nonne carnales estis, et secundi hominem d 
Ego: quidem sum | 
Ego Apollo, nonne homines estis? | 


ambulatis ? Cum enim. quis dicat : 
Pauli; alius autem À ! 
quid igitur est Apollo, quid verd Paulus? Ministri ejus 
cui credidistis , el unicuique sicut Dominus dedit : Ego 
plantavi , Apollo rigavit : sed Deus incrementum dedit ; 

itaque neque qui plantat est aliquid, neque qui rigat, sed 





qui incrementum dal Deus... Dei enim sumus adjutores, | 


Dei agricultura estis, Dei cdificatio estis. 
Ex his, inquam, et similibus Scripturarum testimo - 


niis facile est argumentando colligere Sacramentorum | 


virtutem, sicut ab homine non habetur, ita impediri 
ministrorum improbitate, quantümvis consummatà, 
non posse; cüm in divinis mysteriis solus Deus Lotius 
boni fons operetur. 

PnonATIO In, ex auctoritate et consensu majorum. 

Nec aliter hæc oraeula sancti Patres intellexerunt, 
quorum una vox est, una sententia, Sacramenta sic 
esse in manu Dei, ut nec virtutem suam ab industrià 
ministrorum aut sanctitate expeclent, nec possint 
ejus aliquid, eorum malitià et improbitate deper- 
dere. 


«Ne inquiras, inquit S. Gregorius Nazianzenus, | 
« Orat. 40, in S. Baptisma, concionatoris aut baptizan- |i 
« lis auctoritatem.... qui curatione indiges, in judi- fi 
nec eorum à quibus purga- | 
« ris dignitates excute, nec inter genitores delectum l 


t ces judicium ne arripe, 


€ habe...: sint duo annuli, alter aureus, alter fer- 


«reus, atque ambo eamdem imperatoris imaginem | 
ac deinde ceram imprimant : jj 
* quid tandem .hoe signum ab illo signo distingues ? |] 
« Nihil ; materiam in cerà internosce, quàmlibet. sin- | 


« insculptam habeant, 


; gulari solertià sis; die utrum à duobus signis aureo 
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| « veró quód infidelis colonus plantaverit, propter ejus 
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annulo, utrèm ferreo expressum sit, quoque modo 
unum idemque signum existat : discrimen enim iu 
materià est, non in signo : sic tibi quoque omnes 
qui baptizandi munere funguntur, idonei habean- 
tur : quamvis enim alius alii probitate vitæ ante- 
cellat, eadem tamen Baptismi vis est. » 

« Contingit quidem, ait S. Joannes Chrysosto- 
mus, Hom. 8, in 1 Epis.ad Corint., laicos pié 
vitam agere, malé autem etimprobé sacerdotes ; 
unde neque futurum esset Baptisma, nec corpus 
Christi, nec oblatio per illos, si ubique dignitatem 
ac merita requireret gratia : atqui eliam per indi- 
guos Deus solet operari, neque Baptismatis gratia 
quidquam læditar vità sacerdotis ; alioquin qui acci- 
pit, minüs esset habiturus.... nihil enim affert sacer- 
dos ad ea quo sunt proposita, sed universum est 
opus Dei virtutis, et ille est qui nobis exhibet my- 
steria. 
« Non est aqua, inquit, S. August. lib. 5 contr. Do- 
nat., cap. 10, profana et adultera, super quam 
nomen Dei invocatur, etiamsi à profanis et adulte- 
ris invocetur : quia nec ipsa creatura nec ipsum no- 
men adulterum est.... an veró solis vel etiam lu- 
cernæ lux, cüm per coenosa diffunditur, nihil inde 
sordium contrahit, et Baptismus Christi potest cu- 
jusdam sceleribus inquinari? » 

Et lib. 5 contr. Crescon., c. 8, eüm Cresconius 
malus sophista dixisset « Dei quidem esse dare incre- 
« mentum; sedsicut qui plantat et rigat, nonnisi colonus 
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| € fidejis etdiligens quxritur, sic etiam in Sacramento 


€ Daptismatis nonnisi fidelem et justissimum opera- 
;»illum sic redarguit S. doctor : « Quasi 


«infidelitatem non germinet vis seminis, et fœcun- 
« ditas terræ cœlique temperies hanc efficaciam divi- 
«nitüs non acceperint, ut ad propagandos fructus 
« plantatorem vel rigatorem operarium tantümmodó 
«expectent, quà mente operetur, quà laboret inten- 
« tione non curent. » 

Et alio in loco Donatistarum præsumptionem sic re- 
futat : « Quomodo dicitis, inquit, tract. 5 in Joan., 
«quia vos baptizatis, et Joannes dicit: Hic est qui 
« baptizat? Sed. ministros, inquiunt, tanti judicis jus- 
« tos oportet esse, per quos baptizatur; et ego dico, 
« omnes dicimus, .quia justos oportet esse tanti judicis 
« ministros; sint. ministri justi, si volunt; siautem 
« noluerint esse justi qui super cathedram Moysi se- 


! « dent, securum me fecit magister meus, de quo Sji- 


« ritus ejus dixit : Hic est qui baptizat ...; si fuerit mi- 
«nister justus, computo illum eum Paulo, computo 
(illum cum Petro; qui veró fuerit superbus minis- 
« ter, cum zabolo computatur; sed non contaminatur 
« donum Christi ;.quod per illum fluit purum, quod 
« per illum transit liquidum, venit ad fertilem ter- 
«ram puta, quia ipse lapideus est, quia ex aquà fru- 
« etum ferre non potest, et per lapideum canalem. trans- 


it aqua ad areolas, in canali lapideo nihil gener.t, 


« sed tamen hortis plurimum fructum affert : spir.tua- 
€ lis enim virtus Sacramenti ita est, ut lax, et ab 


Y 
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« illuminandis pura excipitur, et si per immundos 
€ transeat, non inquinatur, » 


Ex his et similibus Patrum comparationibus argu- | 


mentum sie efflorescit; ita se habet minister ad Sa- 
cramenta, quomodó ad imaginem se habet, sigillum, 
quomodó colonus ad agrum, quomodo corpora ad lu- 
cem, quæ per ea transmittitur aut reflectitur, quo- 


modó canalis ad aquam quam devehit ; atqui sigillum || 
ferreum sit vel aureum, imaginem nihilominüs impri- || 


mit ; nec expeelat ager ab affect coloni fe-tilitatem, 


quam totam ex vi seminis et terre bonitate cœlique || 


temperie habet; nec splendorem suum amittit lux 


neque nitorem, per loca licét sordida diffundatur ; |} 
nec denique. de aquarum fœcunditate quidquam mi- | 
- huilur, sive canalis lapidens, sive cujusvis materiæ || 


fuerit; ergo à pari bonum est, etiam ministro. malo 
operante, Saeramentum : Memento ergo, ait S. Augu- 
stinus, lib. 2, contr. litt, Petil., cap. 47, Sacramentis 
Dei nihil obesse mores malorum hominum, quà illa vel 
omnind non sint, vel minis sancta sint. 
PROBATIO 1V, ex ratione. 

Suffragatur ratio ipsa, illustrata divinà fide, et 

multa suggerit prorsüs ineluctabilia argumenta. 


Primum sic informatur : Baptismus (idemque de || 


ceteris intellige) unum profeetó est Sacramentum ; 


ideó veró unum, quia est Christi; ergo hoc ipso | 
quód Christi nomine ritu evangelico consecratur, à i 


quocumque tandem, sive bono, sive malo, adminis- 
iretur, validus est : quà de re præclarissimè, ut so- 
let, S. Augustinus.: « Cüm tantüm dislaret, inquit, 
« epist. contr. Donat., sive lib. de Unit. Eccl. , c. 24, 


« inter Petrum et Judam, nihil tamen distabat inter || 
« Baptismum qui dabatur per Petrum, et qui dabatur | 
.« per Judam : illud enim quod per eos dabatur unum | 
«erat, cüm ipsi non essent unum ; et illud Christi À 


« erat, illorum autem unus ad membra Christi, alter 
« ad partem diaboli pertinebat; cüm veró Joannes 


« Baptista et Paulus apostolus unum essent, quia uter- À 
« que sponsi amicus erat, tamen quia non erat unus || 
€ Baptismus qui dabatur à Joanne, et qui dabatur à || 
« Paulo, jussit Paülus Christi Baptismo baptizari.eos |j 
« qui Baptismo Joannis fuerant baptizati ; itaque ille || 


t Baptismus Joannis dietus est : qui autem per Pau-. 
« lum datus est, non est dietus Baptismus Pauli, sed 


« jussit eos, inquit, baptizari-in Christo, Act. 19; ecce À 


« unum sunt Joannes et Paulus, et non unum dant ; 


« ecce non sunt unum Petrus et Judas, et unum dant ; À 


« elverd Petrus .et Paulus et unum sunt et unum. 
« dant : Abrabam et Cornelius ex fide justificati unum 
« sunt, et non unum Sacramentum acceperunt ; item- 
« que Cornelius, etSimon Magus non sunt unum, et 
« unum Sacramentum acceperunt ; at veró Gornelius, 
« ct ille spado quem Philippus in itinere baptizavit, et 
« unum Sunt, et unum Sacramentum acceperunt : 
« cüm ergo unum est Sacramentum, nec diversi da- 


« unum, quod unum est. » 





menta à ministrorum qualitate dependcant, ita ut data 
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à bonis sint bona, mala. veró data à malis, tanta erit 
in aceipientibus baptismorum varietas, quanta in mi- 
nistrantibus diversitas meritorum ; quemadmo düm 
enim bonus, in hàe hvpothesi, dat bonum quod ha- 
bet, ita qui melior fucrit, id quod melius habebit 
communicabit ; unde sequetur innumerabiles debere 
admitti baptismos, quia meritorum disparitas in:xesti - 
mabilis est ; atqui hoc ita est absurdum et absonum, ut 
à nemine mediocriter sapiente. admitti possit : que:i- 
admodüm itaque non est melior Baptismus qui per 
meliorem datur ita nullo modo est malus, qui etiam 
per malum datur ; quia non ejus, sed Dei Baptismus 
esL: hoc argumentum sæpissimè contra Donatistas 
S. Augustinus intorquet : « Isti autem, inquit, 1. de 
« Unit. Eccles., düm volunt hominum esse quod Chri- 

«Sti est, res falsissimas et absurdissimas persuadere 
* conantur, ut propé tot sint baptismi, quot bomines 

| € per quos dantur; itaque illud quod. Dominus ait de 
« homine et opere hominis, Matth. 7, 47, arbor bona 

| € bonos. fructus facit, arbor mala. malos fructus. facit, 
« isti ad hoe detorquere conantur, ut à bono baptiza- 
* tus bonus sit, et à malo baptizatus malus sit; unde 
* Sequitur, etiamsi nolint, utà meliore baptizatus, me- 
« lior sit, et ab inleriore baptizatus, inferior sit; ex 
1 quo fit, ut illi quos ante Domini passionem, non ipse 
« Jesus baptizabat, sed discipuli ejus, multó sanctiüs 
nascerentur, si ab ipso baptizarentur : quis enim 
vel cogitare possit, quantüm intererat inter ipsum 
et discipulos ejus à quibus baptizabantur? Ergo in- 
vidit eis sanctiorem generationem, quos à discipu- 
lis suis, sese hic constituto, maluit bapiizari ? Quod 
utique quisquis credit, insanus est ; quid ergo Do- 
minus eo ipso demonstrare dignatus est, nisi. suum 
esse quod daretur, per quemlibet daretur, et so 
baptizare ; de quo amicus il'e sponsi dixerat, Joan. 

- 1185 : Hic est qui baptizat, per cujuslibet manus mi- 
nistri.baptizaretur, qui credidisset in eum? Dicit 
etiam Paulus, 4 Cor, 4, 14 : Gratias ago. Deo. quod 
neminem vestrüm baptizavi, nisi Crispum et Caium, 
ne quis dicat. quod. in nomine meo baptizavi. Et iste 
ergo credatur invidisse omnibus meliorem sanctifi- 
cationem, si quantó melior crat, tantó meliüs pote « 
rant baptizari qui ab illo baptizarentur ; imd veró 

« ad hoc ipsum vigilavit cautissimi et fidelissimi dis- 

« pensatoris intentio, ne quisquam jded sanclüiüs se 

« baptizatum putaret, quódà ministro sanctiore bapti- 

« zaretur, et quod Domini erat, servo tribueret, » 

Tertium est : Si à sanctitate. ministrantium. Sacra- 
menta dependeant , nemo scire unquàm poterit an sit 
| baptizatus ; imó tenebitur quisque credere. (1), se 
quantümlibet tinctum exteriüs, nondüm tamen esse 
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(4) Hrec argumentatio falsitate non est vacua, Nar« 
uando h:retiei dicunt non valere ministri peccatoris 
aptisma, intelligunt ministrum in peccato mortali 


j jacentem ; imó veró plerique: de peccatore manifesto 
« tores, nec diversi perçeptores faciunt ut nou sit |j 


loquuntur : porrd S. Joannes in allato. textu non de 
talibus peecatis sermonem habet ; neque enim semper 


3 | tenemur. credere. nos mortalis peceati vinculis: esse 
Secundum huic affine, sic informatur : si Sacra- 


constrictos;. sed cum modestià nos 


justificatos sæpè 
confidere possumus. 


(Edit) 


4 


baptizatum ; quia nemo homo est qui sit ab omni pec- i | 


cati labe immunis, cüm nemo qui non teneatur di- 
cere in oratione dominicà : Dimitte nobis debita nostra, 
sicul et nos dimittimus debitoribus nostris. Hinc aposto- 
lus Joannes 4, 18: Si dixerimus, inquit, quoniam 


peccatum non habemus , ipsi nos seducimus, et veritas : 
in nobis non est ; atqui absurdum consequens , ergo et : 
antecedens ; hoc ratiociuio S. Augustinus contra Cre- ; 
sconium utitur : volebat ille, vel hoe uno Scripturæ | 


testimonio : Qui baptizatur à mortuo, quid ei prodest 
lavatio ejus? satis superque ostendi, à ministro pec- 


catore baptizari neminem posse.: « Si omnem homi- ; 
« nem peccatorem, inquit, cont. Cresc. , lib. 2, c. 27, À 


ES 


intellexeris mortuum, tanta quæ non vis te sequen- 


non habemus , nos ipsos decipimus , et veritas in nobis 
non est, ut omninó non invenias hominem à quo 
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€ aut hanc vanissimam sententiam corrige, aut à qui- 
« bus haptizeris angelos quiere. » 1 
^ "Quartum est : Si ex rectà conscientià ministrorum 


penderet Sacramentorum virtus (1), spes eorum qui ba- À 
ptizantur, aut alia Sacramenta suscipiunt, ponenda es- à 
set in homine à quo conferuntur ; atqui falsum conse- À 
quens, et verbo Dei aperté contrarium, dicente 
j «larem, inquit S. Augustinus, cont. Cresc., lib. 4, 
[| « cap. 16, nisià vobis dato compendio magis uterer ; 
| [ suscepto enim Daptismo, neque destrueto, quem Maxi- 
j « mianenses dederunt, aspides, viperæ, parricid:e, ca- 
] « davera ægyptia, et quidquid aliudin eos Bagajensis 
| 


Seripturà, ps. 117, 8: Bonum est confidere in Domino, 
quàm confidere in homine; et Jerem. 17, 5 : Maledictus 
omnis qui spem suam ponit in homine; et ps. 5, 9 et 
50, 45 : Domini est salus, et vana salus hominis. Cüm 
itaque iniquissimum et impiissimum sit, spem bapti- 
zandorum auferre à Domino Deo, et in homine ponen- 
dam persuadere, fatendum virtuti Sacramentorum 


nihil detrahi, quantümvis mala sit conscientia mini- jj 
strantium. Vide S. Augustinum, libro primo contra | 


litteras Petiliani, cap. 5, n. 4. 
Quintum mirabilem quamdam, ut Augustinus loqui- 
tur, Petiliani Donatist:e insaniam refutat. Volebat ille | 


(1) Equidem spes eorum qui Sacramenta suscipiunt | 


ponenda esset in. homine, ut ait auctor, si ex rectà 
conscientià ministrorum, tanquàm ex causá, penderet 


Saeramentorum virtus; atveró si sacrorum rituum | 
vis et effieacia ex probitate ministrantium, tanquàm ex | 
condilione necessarià duntaxat, penderet, non ideo | 


spes in homine proprié esset. reponenda. Unde patet 


non magnam esse vim liujus argumenti ; non enim vir- à 
tutem Sacramentorum ex probitate ministrorum, | 


quasi ex fonte fluere dicebant hæretici, nisi forté pauei ; 
quidam, ut Petilianus, quem carpit etiam sequens ar- | 
gumentum, (Edit.) 
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tur, ut ipse quemadmodüm vivos invenire non | 
possis , dicente Joanne : Si dixerimus quia peccatum : 


baptizeris, si omnem peccatorem devitare volueris...; : 
si ergo jam baptizatus es, vellem scire quem re- 4 
pereris, qui contra Joannem apostolum diceret : ; 
Peccatum non habeo; si enim talem quemquam re- | 
« perire potuisti, quomodó baptizatus es ab eo qui d 
« seipsum decipiebat, el in quo veritas non erat? Si ! 
à autem qualiscumque humilitatis non immemor, pec- ? 
« catorem se esse dicebat , quomodó sibi , secundüm à 
tuam sententiam , jus Baptismatis usurpabat? Tu : 
enim dixisti , tu etiam minimé scribere timuisti, ul : 
quisque peccator inter homines fuerit, jus sibi Bapti- À 
smatisnon usurpet ; si autem nondüm baptizatus es, | 


| 5 p., q. 64, art. 5, in c. : 
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Baptismum ab impio manifesto non dari, rectè vero ab 
| impio latente ; quia, cüm latet polluta conscientia ba- 


ptizantis, tune per seabluit Christus aut angelus ; quod 
. Si ita esset, urget S. doctor, satius foret baptizari ab 


4 occulto malo, quàm à manifesto homine bono : eù 


enim Baptisma melius est, quó sanctiüs justificatur qui 
baptizatur; atqui in hàc hypothesi sanctiüs justifica- 
rentur qui ab occulto malo baptizarentur, quia Chri- 
stem ipsum interiüs baptizatorem haberent, qui est 
incomparabiliter melior bono quolibet ministro ; 
ergo, etc. « Si ergo, inquit, lib. 2, cont. Epist. Parmen. 
« €. 14, tanc homo baptizat, cüm baptizator manifestus 
« est bonus ; cum veró baptizator latet malus, tunc Deus 
. « baptizat aut angelus, et unusquisque talis spiritua- 
« liter nascitur, qualis fuerit à quo baptizatur ; optent 
« qui desiderant baptizari, ut homines per quos bapti- 


| « zantur non sint manifesti boni, sed latentes mali, ut 


« sic Deo vel angelo baptizante, sanctiores renasci me- 
« reantur ; hanc absurditatem si cogitant evitare, per 
« quemlibet hominem, cüm quis Christi Baptismo ba- 
€ plizatur, Christum baptizare fateantur, de quo solo 
« dictum est.: Hic est qui baptizat in. Spiritu sancto. » 

Sextum petitur ab exemplo Donatistarum ; si enim 
veré persuasum illis fuisset non habere ministros sa- 
crilegos potestatem ullam ad conferenda Sacramenta, 
procul dubio omnes sine discrimine baptizàssent, quos 
ab hujusmodi hominibus aquà profanà tinctos scivis- 
sent; ne videlicet sibi ipsis contrarii viderentur; atqui 
nonerga omnes tenebant hane regulam ; nam Catholi- 
cos quidem quos poterant in suàs' partes pertrahere, 
denuó baptizabant; Maximianistarum veró qui à suà 


j sectà, schismate facto, defecerant , quosque velut fa- 
j mosi criminis reos in plenario Bagajensi concilio dam- 


naverant, Baptismum et ordinationem admittebant: 
eosque sicut inter. suos fuerant honorati recipiebant ; 
ergó non amore aut persuasione veritatis, sed odio 
unitatis, rebaptizabant Catholicos : « Uberiüs dispu- 


. « concilii, ut nostra causa facillima fieret, ore grandi- 


j « loquo declamatum est, satis et ipsi judicástis, non 


« eorum meritis à quibus ministratur, nec eorum qui- 
« bus ministratur constare Baptismum ; sed proprià 
« sanctitate atque veritate, propter eum à quo insti- 
« tutus est, malé utentibus ad perniciem, bené uten- 
€ tibus ad salutem. » Hæc ille, quorum similia passim 
in cæteris contra Cresconium libris occurrunt. 
Septimum, nec-minus efficax, affert S. Thomas, 
« Dicendum, inquit, quód 
« ministri Ecclesi: instrumentaliter operantur in Sa- 
« cramentis, ed quód quodammodó eadem ratio est 
« ministri et instrumenti ; instrumentum autem non 
« agit seeundüm propriam formam aut virtutem, sed 
« secundüm virtutem ejus à quo movetur; et ideó ac- 
« cidit instrumento, in quantum est instrumentum, 
« qualemeumque formam vel virtutem habeat, prxter 
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« id quod exigitur ad rationem instrumenti, sicut quód 


* corpus medici, quod est instrumentum anim:e ha- 


* bentis artem, sit sanum vel infirmum : et sicut fi- 
« $tula per quam transit aqua, sit argentea vel plum- 
* bea; unde ministri Ecclesi» possunt Sacramenta 
€ conferre, etiamsi sint mali. » Vide lib. 4, cont. 
Gent., cap. 77, ubi doctrinam catholicam S. doctor 
pluribus argumentis é ratione ductis confirmat. 


$ 5. Diluuntur Donatistarum objectiones. 


Object. Nihil Donatistæ habebant in calamo et ore 
frequentius quàm sancti Cypriani exemplum, quo per- 
petuó nitebantur, ut suam à catholicà veritate defe- 
ctionem, tanto, ut putabant, prasidio communirent, et 
tam præclarà auctoritate conarentur defendere quod 
malé de iterando Baptismo sentiebant et faciebant. 

Hoc eorum telum tüm sæpissimè alibi, tm specia- 
tim libro secundo contra Cresconium, cap. 51, doctor 
maximus sic retundit : « Quid quód etiam beati Cy- 
€ priani mentionem facere audetis, velut ille auctor sit 
vestrz divisionis, tantus defensor catholicae unitatis 
et pacis? Primó esto in Ecclesià quam constat te- 
nuisse ac przedicàsse Cyprianum ; et tunc aude velut 
auciorem sententie tu: nominare Cyprianum; 
primó imitare pietatem. humilitatemque Cypriani ; 
et tunc profer concilium Cypriani ; nos enim nullam 


^ ^ - ^ 


Aa 


teras à canonicà divinarum Scripturarum auctoritate. 
distinguimus ; neque enim sine causà tam salubri 
vigilantià canon ecclesiasticus constitutus est, ad 
quem certi prophetarum et apostolorum libri perti- 
neant, quos omninó judicare non audeamus, et se- 
cundüm quos de cæteris litteris vel fidelium vel in- 
fidelium liberé judicemus, » etc. 

Inst. 1° Urgebant ex auctoritate Scripturæ : Dabo 
vobis pastores juxta cor meum, inquit Deus per Je- 
remiam, 3, 14, et pascent vos scientià et doctriná ; indé 
sic disputabant : Pastor est qui Sacramenta dispensat ; 
atqui debet esse secundüm cor Dei; non est veró se- 
cundüm cor Dei, nisi qui sancté et justé vivit; ergo 
veré Sacramenta non dispensat nisi justus. — Resp. : 
Admitto auctoritatem ; et ad argumentum , concessà 
majore, distinguo minorem ; debet pastor esse secun- 
düm cor Dei, necessitate convenientiæ, ut nimirüm 
non in suam perniciem ministerium divinum exerceat, 
concedo ; necessitate Sacramenti, quasi Saeramentum 
corrumpat malitia ministrantis, nego min. et conseq. 
Dicendum, inquit S. Thomas, 3 p., q. 64, art. 5, ad 5, 
quód aliquid est debitum esse in Sacramento dupliciter ; 
uno modo sicut existens de necessitate Sacramenti, quod 
quidem si desit, non perficitur Sacramentum ; sicut si de- 


^ —^ m = 2m Am A 


sit debita forma, vel debita materia ; alio modo, est ali-. 
quid. debitum esse in Sacramento secundüm quamdam | 
decentiam ; et hoc modo debitum est, ut ministri Sacra- | 


mentorum sint boni; ita S. doctor : longéque antea 

S. Augustinus eamdem Cresconii objectiunculam re- 

futans : « Adjungis, inquiebat, contr. Cresc., ibid. 3, 

« cap. 8, etiam testimonium propheticum, dicens : Dabo 

« vobis pastores secundüm cor meum et vascent vos 
TH. XX. 


QUÆST. VII. DE MINISTRIS SACRAMENTORUM. 


Cypriano facimus injuriam, cüm ejus quaslibet lit- | 


14:0 
« pascentes cum discipliná ; scio, completum est ; tales 
« apostoli fuerunt, tales etiam nunc, etsi pro Ecclesize 
«latitudine perpauci, non tamen desunt; sed quid 
€ eliam per Ezechielem prophetam dicatur adversis 
« pastores malos : Debuisti quærere, legere, cogitare ; 
€ ibi enim dicit, Ezech. 54, 15 : Ego pascam, non pa- 
« stores; proinde et per pastores bonos et pastores 
« malos, cm verbum suum Sacramentumque dispen 
« Sat, ipse pascit ; quia de seipso ait : Ut sit unus grex 
« et unus pastor, Joan. 10, 16. » 

Inst. 2° : Atqui, inquiebant,[ita pastor debet essc se- 
cundüm cor Dei, ut hoc necessarium Sit, etiam neces- 
sitate Sacramenti: ergo, etc. Probabant subs. : Discri- 
men magnum est inter bonum et malum ministrum ; 
atqui si valerent Sacramenta data à malo, nullum 
utriusque foret discrimen; ergo, etc. — Respondet 
S. August. negando subs. Ad probationem distinguit 
majorem : Discrimen magnum est inter bonum et ma- 
lum ministrum, quantüm ad humana merita, conce- 
dit; quantüm ad Sacramenta divina, negat. Inter fide- 
lem perfidumque, inquit, contr. Cresc., lib. 4, cap. 18, 
plurimüm distat, non ad Sacrämentum, si hoc uterque 
habet, sed ad meritum, quia hoc alter ad salutem habet, 
alter ad penam ; nec quidquid justo licet, potest injustus 
implere ; quia etsi potest injustus baptizare, non tamen - 
potest in regnum celorum injustus intrare; nec purificat, 
vel abluit, vel emundat, nec innocentem facit quemquam, 
qui. ei ministrat Baptismum ; sed dantis. Dei gratia, et 
percipientis bona conscientia. » 

Inst. 3° : Contra iterüm insurgebant : Ideo, inquie- 
bant, ut Sacramenta valerent, non requireretur probi- 
tas et sanctitas in ministris, quia alioquin in homine 
spes salutis essel ponenda ; atqui hoc falsó ab Augustino 
et Catholicis affirmatur; justitia enim et fides quam 
in ministro requirimus non ab homine ipso est, sed à 
Deo; ergo non in homine, sed in solo Deo à quo data 
justitia est, salutis spem collocamus. — Respondet 
S. August.; concessà majore (1), negat minorem; ad pro- 
bationem concedit antecedens, et negat conseq. Quan- 
quàm enim ministrorum justititiam et sanctitatem Dei 














(1) Negari deberet major, utpote qux supponit so- 
lam rationem propter quam non requiritur à Catholi- 
cis probitas in ministro Sacramentorum, esse quia 
alioquin spes in homine poneretur ; quæ quidem sup- 
positio omninó falsa est. Nam é contra libenter fa- - 
temur, uLin præcedenti notà jam diximus, nullam esse 
hujus vim rationis, nisi contra eos tantüm qui Sacra- - 
mentorum efficaciam ex ministrorum probitate, tan- 
quam ex causá, derivarent. Itaque alia datur doctrinae 
catholica ratio, magis ad persuadendum idonea, nempe 
benigna Christi voluntas, ita statuentis ad przecaven-. 
das infinitas propemodüm anxietates circa Sacramen- 
torum validitatem, 

Nunc ad minorem : Atqui falsó affirmatur à Catho- 
licis spem in homine esse ponendam, si necessaria sit 
in ministris sanctitas, distinguo : Hoc falsó à Catholi- 
cis affirmatur, si adversarii requirunt tantüm sanctita- 
vem in ministris, tanquàm conditionem sine quà Sacra. 
menta vim suam non exercerent, concedo ; si adversarii 
eam probitatem requirunt veluti causam proprié di- 
ctam efficaci: Sacramentorum, quasi Deus gratiam per 
Sacramenta dare non posset, nisi hanc gratiam et ipsi 
haberent qui Sacramenta ministrant, nego; et tunc 
procedit responsio auctoris et S. Augustini. (Edit.) 


46° 
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lutis reponere quód vellent à Deo justitiam homini, 


quandó baptizatur, dari non posse, nisi fuerit justus : 
ile qui baptizat; quasi nimirüm ab uno in alterum ; 
sanctitas necessario trausfunderetur : quod infinitx $ 
Dei potentix summopere erat injuriosum, et ntalie fi- $ 
duciæ locum dabat: € Quod à me est commemoratum, À 


inquit S. doctor, contra Crese., lib. 5, cap. 9, Male- 


^ 


= 


2 


et lidelem, per quem | hoc Sacramentum celebretur, 


A 


habes ; Dei autem essc fidem atque justitiam , 
semper n ministris ejus attendis, hoc verum dicis, 


^ A A m A 2 


in homine ponis, qui .utrüm sit justitiæ particeps 
nescis ; et si non est, tuuc famàm ejus attendis, et 


j^ 


= = 


sanctificationem tibi sufficere credis. » 


Opponebant insuper, et velut. crambem recoctam i] 
obtrudebant, pené eadem Scripturæ et rationum ino- || 
menta, quibus S. Cyprianum etcoepiscopos ejus fuisse 1 
deceptos superiüs observavimus, quaeque, quoniam | 


antea solvimus, explicatione novà non indigent. . 

Dices : S. Hieronymus, commentario in caput Ler- 
tium Sophonix prophetz, verba interpretans quæ le- 
guntur versu quarto : Sacerdotes. ejus polluerunt San- | 


ctum, injusiè egerunt contra legem ; alfirmat erreneum | 
esse pütare Eucharistiun ficri posse verbis sacerdotis, 8 


non vità ; solemnioratione, non meritis ; et in caput 4 


ronimi testimonium, quandó quidem constat à S. do- 
ctore Hilarium diaconum, atque adeó Donatistas et | 
cætero$ hujus erroris patronos feliciter refutatos in 





Dial. cont. Luciferianos ; quand itaque dicit, erro- |} cramenta recipere.— Resp. cum distinetione; vel enim 
neum esse putare quód possit Eucharistia éonfici ver- à 
Per illa verba, inquit | 
q. 28,.art. 5, ad. 1, impro- j| 
bat quorumdam errorem, qui eredebünt. se dignè posse à 3 
Eucharistiam. consecrare, ex hoc solo quod sunt sûcer- À 
dotes, eliamsi sinl peccalorés ; quanquàm enim. divinum 3 


bis, non meritis sacerdotum : 
preceptor angelicus, 3 3 be, 


sanctumque sit Sacramentum quod consecrant, Eu- 
eharistiam tunen, idest, gratiarum actionem, quan- 
tüm est in ipsis, noa faciunt ; quippe qui, propter mo- ! 


non habere verum Daptisma, nón est de ipso Sacra 


mento intelligendum, - sed de fructu Sacramenti , qui 1 
apud hereticos nullus est, non defeetu Baptismi, sed ; í 


culpà malé utentium. | 
$ 4. Proponuntur quedan quaestiones, 4 


Quæritur 1^ utrüm praestet à bono, quàm à To À 
ministro , Saeramenta recipere. — Resp. eum 5. 


"DE RE SACRAMENTARIA. — DE SACRAMENTIS IN v GÉNERE. 
donuniesse Donatistæ cum Ecclesià catholicà propug- T gnstino, habità ratione Sacramentorum , is qudlé iot" 


navent, hinc tamen convincebantur in bomine spem sa- $ 










































dictus omnis qui spem. Suam ponit in homine , sic te À 
intell gere ostendis, ut ideó magis te dicas justum 3 


inquirere, quia spem et fiduciam Déi, non hominis, } 
quam $ 


quia bonorum omnium nihil habemus, quod non ac- 1 
cipimus ; ct ideó fides et justitia nobis.à Deo est; sed À 
cüm dieis hanc tibi Deum dare non posse, nisi ha- 1. 
beat eam homo per quem baptizaris, spem profectó $& 


cüm famam .bonam de malo latente repereris, ad À 
À cest et difficile quod imperat Deus, imitatione boni 


| rio passionis Christi , 
Epistolæ ad Ephesios, negat hærelicos habere verum | 
Baptisma ; ergo, ete. — Resp. : Frustra opponi Hye- || 


| sià toleratus , vel non; 


— m dd Jes 
pixel 


Au- | 


Lite | 


esse, sive.à bonis , sive à malis recipiantur : Hla nant- 


, que , inquit, contr. Crese., Tib. 4, eap. 90, per seipsa 
vera et sénclu sunt , propter Deum verum et^ sanctun 


AMiuude vero , habità vient: bre sus- 
cipientiam ratione , fatetur S. doctor melius esse à 
: bono quàm à malo Sacramentareciperes « Ego , inquit 
«ibidem, dico meliüs per bonum ministrum, quàm 
( per malüm , dispensari Sacramenta divma ; veri 

« hoc propter ipsdm miinistrütn melius est, ut eis re- 
« bus quás ministrat , vità et mofibus non non 
« propter illam ( suscipientem ) qui, etiattisi incurrerit 
«in ministrum malum disperisantem verititem , séet- 
| c ritatem accepit à Domino suo monente ac dicente : 
« Que dicunt [acite , que autem faciunt , facere nolite : 
« dicunt enim et tion. [aciunt, Matth. 25, 5 : addo etiam 
«ad hoc esse melius; ut ille cai ministratur , ministri 
| € boni probitatem ac sanctitatem diligendo facilius 
| c imitetur; infirmitas. enim hominis , inquit, contra 
« Cresc., lib. 5, cap. 6, cui sine exemplo abofiosum 


c ministri ad vitam bonam faciliüs erigitur ; undé dicit 
« Apostolus Paulus, 1 Cor.4, 16 : Imitatores mei estote , 
« sicul et ego Christi >. > 

Est etaltera ejusdem rei causa quam insinuat sanctus 
"Thomas , indé petita, quód minister bonus possit ex 
fervore charitatis aliquod g grati: incrementum impe- 
trare suscipienti : Nihil prohibet , inquit, 5 p., q. 64, 
art. 1, ad 2; quin devotio viri justi ad hoc aliquid -ope- 
retur ; illud tamen quod est Sacramenti effectus , non 
| impetr atur oratione Ecclesie vel ministri, sed ex me- 
cujus virtus operatur in Sa- 
cramentis ; unde effectus Sacramenti. non datur melior 
| per meliorem ministrum ; aliquid tamen. annexum 
| impetrari potest recipienti Sacramentum, per devotionem 





d ministri. 


Quæritur 2° utrüm liceat à malo (1) ministro Sa- 


agitur de ministro, cui ex officio ineumbit dispensare 
divina mysteria , qualis est parochus erga fideles sibi 
commissos, vel de extraneo et subsidiario sac cerdote 
Rursüm de utrolibet quæstio sit , vel est ab Ecae- 
vel urget necessitas , vel non 
urget : hoc posito , 
Dico primo posse fideles in casu necessilatis, à 


A parocho suo , que antümvis malo, si sil ab Ecclesià to- 
| leratus, recipere, ct non recipere 
rum pravitatem el impietatem, Deo insultent potius ji 
quàm gratias agánt. Similiter id quod dieit, hereticos 4 


e nodù, sed eiiam 
flagitare Sacramenta ; non enim peceat (2) qui utitur 
jure suo, Porró jure suo utitur , qui ab eo Sacramenta 
recipit et postulat, quem novit sibi ab Ecclesià constitu- 
tunm .esse pnsioren; : auemadmodüm itaque filius fami- 


(1) Mie agitur tant de malo ministro. ,qui mani- 


: [esté in aliquo mort: i peccato versatur ; de occultis 


euim peecutis, nemo judicare debet , et à temerariis 
judiciis, priesertim erga personas. Deo Rd maximé 
cavenda est. 


(2) Vide finem nota: proxime ER n m 


LN 


£ujus sunt ; unde non ideb verior aet — he gie ^ 
per metiorem ministrantur. v 


T 
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pt : 
^ Jiàs.à patre sue, quantümvis malo, quantümvisalieno 3; — Superest de ministro non tolerato difficultas (1) , 
E ... ere gravato,,.et injusto prædii possessore , cüm aliter 4 pro cujus resolutione , 
ia 2 2 - P ossit , ad — "- sanria postulas , quod na- {| nisi sit gravissima necessitas, ut per se patet. 3° Re- 
C lura ipsa. prescribit;. ita mec peccare putandus est , W quiritur ut justa sit accipiendi aut petendi causa: sine 
. — qui à pastore iuo , quantümlibet flagitioso , alimenta || rationabili enim causà nefas est alium in peccandi dis- 
— — '«livina requirit , sine. quibus constare vita spiritualis jf| €"!hen conjicere. v - : 
ps mb - E — : Mod P M Tres autem illæ-conditiones sufficiunt. Nam quando 
ena ef aquo locum habet id quod ex sancto A! pes est per se bona, nec ullam offensionem habens , 
"Gregorio Nazianzeno paulà ante recitavimus : Qui cu- f et ab alio sine. peccato, imó el merjtoriè, præstari 
ratiene indi inquit Orat. 40, in S..Bapt.; in judices A] Potest, tunc evidenter licitum esse debet illam justas 
* "ra : did | ob causas petere, maxime si ad illam jus habeatur. 


^ 
































- judicium ne arripe , nec eorum à quibus purgaris digni- | 
"tat , necinter genitores delectum habe. ...tibi omnes | 
qui zandi munere funguntur idonei habeantur, | 

Dico secundó, extra easum necessitatis, si nimirüm jf 
hábeatur alterius adeundi commoditas, esse à proprio | 
. parocho abstinendum ; postulat enim ordo charitatis , |! 
“ut de jure suo aliquid, in gratiam proximi , interdüm || 
homo remittat ; ne videlicèt dùm sibi nimiüm consu- | 
lit, praebeat alteri spiritualis detrimenti occasionem ; 
-aiqui qui volens et sciens, cüm haberet alterius op- | 
"portunitatem; à nefario parocho Sacramenta require- : 
Tet, objiceret ei occasionem detrimenti spiritualis , | 
peccati scilicet, quo gravius damnum esse non potest ; {| 





eo igitur prætermisso, tenetur ab alio peteres; Pw 
“hanc ‘sic explicat S. Thomas : Quamdiu, inquit in 4j 
Sent., dist. 24, q. 4, art. 3, minister Ecclesig, qui est | 
An mortali , ab ÆEcclesià sustinetur, ab eo. Sacramenta | 
recipere ejits subditus debet, quia ad hoc est ei obliga- à 
dus : sed lamen preter necessitatis articulum non esset À 
4utum quod «eum induceret ad aliquod sui ordinis exe- | 
“quendum , durante tali conscientià, quàd ille in mortali } 
peccato essel. 

Jam yeró si de.extraneo sacerdote agatur , qui licét 
legitimà potestate sit praeditus, Sacramenta tamen ex 
"officio non dispensat. | à 

Dico 3* in casu necessitatis licere; secüs veró si 
absit necessitas. Licet , inquam , in casu necessitalis : | 


quanquàm enim malus minister peccaturus in ipsà Sa- || 
cramenti dispensatione prævideatur, non fit tamen pec- À 
«cati ejus particeps , qui ab illo Sacramentum,, ut sux |} 
"saluti eonsulat , petit; quomodó in usuræ erimen non |! 
incurrit qui ad sublevandam miseriam à fomeratore {| 
mutuum petit et accipit, prout docent communiter | 


theologi eum sanéto Thomá , 2-2, q. 78, art. 4. Non ||) 
licet veró, dempto necessitatis articulo, etiamsi malus | 
minister sit ad obséquendum paratus ; quia , ut. prze- - | 
diximus, servandus ubique est ordo charitatis, quie | 
prohibet ne cuiquam offendieulum præbeatur, et pec- | 
candi occasio : atqui qui sine necessitate hujusmodi !| 
ministrum adiret , perturbaret hunc ordinem , homi- 
nemque impelleret ad peccandum : ergo, ete. (1). ' 
(1) Ut licitum sit Sacramenta recipere aüt petere 
à malis ministris in Ecclesià toleratis, tres requirun-- 
tur et sufficiunt conditiones : nempe 1° ut desit alius | 








minister; 9" ut absit scandali aut seductionis pericu--| 
lum; 3° ut justa sit accipiendi aut petendi causa. — . 
Requirüntur quidem tres ille conditiones ; et T^ re- | 
-quiritur ut desit alius minister; charitas enim exigit 
ne cuipiam ruinz»spiritualis occasionem præbeamus , 
"quando facilé vitari potest. 2^ Requiritur ut absit; 
scandali aut seductionis periculum ; enimveró non f 
licet gravis ruinæ se aut alios periculó exponere , | 


= 


Quænam autem justa causa à talibus ministris $a- 
cramenta petendi censeri debet? 

Resp. Regulæ generalis instar statui potest, cau- 
sam illam esse justam et rationabilem , quie , libratis 
omnibus malum: ex sacrilegà administratione prove- 
niens, id.est, damnum spirituale ministri, et iujuriam 


| Dco et Sacramento illatam, compensare possit. Porró, 


quod ad Dei et Sacramenti injuriam attinet, indigna 
administratio per dignam et piam susceptiónem com- 
pensari videtur. Itaque superest ut bonum quod sus- 


44 cipienti advenit; damno spirituali ministrantis judi- 


cetur prxponendum. 

Hine 4° justam et rationabilem causam habet , qui 
in aliquà necessitate suscipiendi Sacramenta versatur, 
ut, V. g., Si urgeat confessionis aul. commuuionis 
præceptum; si ex susceptionis dilatione lapsüs peri- 


| culum immineat; si suscipiens in peccato mortali 


existat à quo recedere velit. H:ec enim necessitas spi- 
rituali damno ministri prævalet, cùm presertim dam- 
nüm.istud soli sux malitiæ imputare debeat, quippe 


4| quod vitare facilé posset. 


Hinc 2° causa. sufficiens, ob eamdem rationem, 
esse videtur gravis quædam spiritualis utilitas, ut si 
quis Jubilæum aliter nequeat lucrari, vel etiam com- 
munione- diù carere debeat. 

Hinc 3° minor utilitas requiritur ut à proprio pa- 
store, quàm tt ab alieno, postuletur Sacramentum. 
Charitas nimirëm áliquantó minüs ad aliquid ‘omit- 


| tendum obligat, cujus faciendi jus habemus , quàm. si 


stricto jure destitueremur. 

Hem minor exigitur utilitas, ut Sacrameutum sus- 
cipiatur à sacerdote-janr nunc aliis Sacramenta mini- 
strante, quàm ‘ab eo qui tantummodó, si rogetur, 
paratus sit ;'qui enim prioris ministerio utitur, minüs 


|| illum périculo objieit, quàm rogans posteriorem. 


Minor denique postulatur , si sacerdos levioribus , 


j| quàm-si gravioribus peccatis obstringatur, quà enim 
j| in majori eulpà versatur minister , eó graviorem sibi 


ruinam conficit. |, 
Atverd, ob rationem contrariam , non faeilé cre- 


A! diderimus levem aliquam utilitatem unquàm suffi- 
| cere, licèt minister 'sit proprius. pastor, licét ad Sa- 
4 crameuta ministranda jam sit expositus , excepto (a - 


men forsitan casu in quo cemmunionem hie ét nunc, 
aliis personis minisuat; quamvis enim tunc. ipsius 


| peccatum unius person: accessione augeatur, non 
| tamen ita augeri videtur, ut fructu Saeramenti sese 


privare debeat, qui ad illud alioquin jus habet. 

Neque dicatur unüniquemque jure suo uti, quando 
à proprio pastore Sacramenta postulat. Id^nemo qui- 
demi negabit; sed charitas negat ne quisquam jure 
suo utatur, exquo ipse modieam utilitatem" percipe- 


ret, proximus veró grave pateretur incommodüm , 


( Edit.) 

(4), « Inter malos ministros, ait Billuart , diss. 5 , 
art. 6, quidam sunt ab Ecclesià tolerati, quidam 
non tolerati sed vitandi. Tempore D. Thom: omnes 
excommunicati, suspénsi, degradati, etc., erant vi- 
tandi : sed nunc, à tempore-coneilii Constantiensis 
in Bullà Martini V, Ad evitanda scandala , ii solüm 
sunt vitandi qui-nominatim sunt excommunicati , 
suspensi , degradati , ete. , aut qui suut ita notorii 
percussores clericorum , ut nullà tergiversatione 
excusari possint. Refertur hæc Bulla à S Anto- 
nino, 5 p., lit. 25, c. 2, his verbis: Ad evitanda 
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Dico 4° in summá necessitate licere , præsertim si 
de iis Sacramentis agatur, quæ voluit Deus media 


esse salutis, modó tamen absit periculum scandali: 
Nam quód extra casum necessitatis non liceat , tüm. 





ex Ecclesi» instituto colligitur, quo vetamur ad mi- 


nistros à se repudiatos accedere, tüm docet S. Au- 
gustinus expressé loco supcriüs indicato. Si quis au- 
tem, inquit, cim possit in ipsáà catholicà accipere , per | 


aliquam mentis perversitatem eligit in schismatebaptizari, 





etiamsi postea venire ad catholicam cogitat , quia certus | 
est ibi prodesse Sacramentum , quod alibi accipi quidem | 
polest, prodesse autem non potest, procul dubio perver- 
sus el iniquus est, et tanto perniciosius quant scien- | 


tius : ita enim non dubitat rectè illic accipi , sicul non 
dubitat illic prodesse etiam quod alibi acceperit (4). 


scandala et multa pericula, quæ conscientiis timoratis 
contingere possunt , Christi fidelibus ..tenore præsen- 
tium misericorditer. indulgemus , quod neo deinceps 
à communione alicujus in Sacramentorum administra- 
tione vel receptione , aut aliis quibuscumque divinis , 
vel extra, pratextu cujuscumque sententie aut censu- 


mulgatæ, teneatur abstinere , vel aliquem vitare, aut 
interdictum | ecclesiasticum observare, misi. sententia 
aut censura lujusmodi fuerit in vel contra personam , 
vel contra collegium, vel universitatem, ecclesiam, vel 
locum certum, vel certam terram à judice publicata. et 
denunliata specialiter et -expressé; Constitutionibus 
Apostolicis et aliis in contrarium facientibus: non ob- 
stantibus quibuscumque. Salvo si quem pro sacrilegá 
manuum injectione in. clericum , sententiam latam à 
Canone adeo notoriè constiterit incurrisse, quod fa- 
ctum non possit aliquà tergiversatione celari , nec ali- 
quo suffragio excusari : mam à communione illius , 
licèt non denuntiatus fuerit , volumus abstineri juxta 
Canonicas sanctiones. Hanc Bullam partüm refert 
conc. Basileense anno 1455, sess. 20; sed exce- 
ptionem facit majorem, declarando esse etiam vitan- 
dos omnes notorié excommunicatos, quàcumque de 
causà sint excommunicati : et hoc decretum concilii 
Bas. cum suà exceptione insertum in. concordato 
Leonis X cum Francisco I, refertur in conc. Lat. V, 
sess. 11. His tamen non obstantibus more et usu 
Ecclesie receptissimum est, inquit Soto, in 4, d. 92, 
q. 1, a. 4, ul non vitemus nisi illas duas excommu- 
nicationum species, quas predictum concilium ( Con- 
stantiense ) jussit... Et ita absque ullo metu tenendum 
est. Et reverà omnes notoriè haeretici , quales sunt 
Jutherani, Calvinistæ, etc., sunt notoriè excommu- 
nicati, nemo tamen censet illos esse vitandos. 

« Observandum est autem quód qui nominatim 
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censura, ut excommunicatio hæresi, censeantur 
pariter nominatim bâc censurà innodaü, ideoque 
non tolerati. 

« Observandum insuper duplicem esse notorieta- 
tem , faeti scilicet et. juris. Facti, quando factum vel 
censura est ita manifesta ut nullà tergiversatione 
celari, nec ullo juris suffragio excusari possit , ut 
explicat Bulla Martini V. Notorietas juris, quando 
quis per sententiam judicis declaratur hoc crimen 


quis sit vitandus, sed requiritur notorietas juris. 
Nec malé : cüm enim plerümque sit difficile discer- 
nere an facta possint. vel non possint aliquà tergi- 
versatione celari, vel aliquo juris suffragio excu- 
sari, efficacius sic juxta intentum conciliorum oc- 
curritur scrupulis et anxietatibus timoratorum. » 
Edit. 
(1) Non licet ab alio Peer que cul ORA 
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re ecclesiastice à jure vel ab homine generaliter pro- | 





condemnati sunt. de aliquo crimine cui annexa est | 


admisisse, vel hane censuram incurrisse. In Gallià ; | 
ut notant Juenin , Tournely et alii, sola notorietas 
facti, puta in percussione clerici, non sufficit ut. 


dum est, prout monet auctor noster. 
EU qu " ida c 


At longé aliud , si compellat necessitas , sancti do- 
ctoris judicium est : « Si quem forté, inquit ibidem, 


 €Coegerit extrema necessitas, ubi catholicum per 


« quem accipiat non invenerit, et in animo pace ca- 
« tholicà custodità, per aliquem extra unitatem ca- 
« tholicam positum acceperit, quod erat in ipsà 


| « catholicà unitate accepturus , si statim etiam de hàc 
f| « vità emigraverit, non eum nisi catholicum deputa- 
| « mus. Si autem fuerit à corporali morte liberatus , 
|« cùm se catholicæ congregationi etiam corporali 


« præsentià reddiderit, unde nunquàm corde disces- 


| « serat, non solüm non improbamus quod fecit, sed 


* etiam securissimé verissiméque laudamus, quia 
« presentem Deum credidit cordi suo, ubi unita- 
« tem servabat ; et sine sancti Baptismi Sacramento, 
« quod ubicumque invenit, non hominum, sed Dei 
« esse cognovit, noluit ex hâc vità migrare. » 






quod ipse absque peccato præéstare nequaquàm po- 
test; id enim esset cum ipso peccatum participare ; 
atqui minister non toleratus sine peccato Sacramenta 
ministrare nequaquàm potest, nisi urgeat mortis ar- 
ticulus; ergo, extra mortis articulum, non licet à 
ministro non tolerato Sacramenta suscipere, iultó 
minüs petere. 

At, instante mortis periculo, pia mater Ecclesia , 
filiorum saluti consulens, non vult eos, propter im- 
proborum culpam, necessario præsidio fraudare, et 
ideó permittit ut à ministris, aliàs non toleratis, 
Sacramenta recipiant quæ sunt extremæ vel etiam 
gravissimae necessitatis. Igitur licet tunc Baptismum 
à ministro non tolérato postulare; ita definitur in 
Jure, 24, q. 1, cap. Si quem , 40, ubi refertur idem 
S. Augustini textus, quem Drouin allegat. Quod au- 
tem Sacramentum Poenitentizx spectat, idem commu- 
niter à theologis docetur, quod de Baptismo. Atta- 
men non desunt qui ministrum non toleratum validé 
absolvere non posse, vel in mortis articulo, existi- 


ment, eà ratione fundati, quód concilium Tridentinum, 


in textu ab auctore nostro allato, minimé loquatur de 


| Sacerdotibus non approbatus, sed tantüm de appro- 


batis qui carent. tantüm jurisdictione in casus reser- 
vatos, quà non carere declarat in mortis articulo, 
Hanc suam opinionem confirmant expressà declara- 
tione S. Congreg. concilii. Vide S. Liguorium , tract. 
de Ponit. , n. 560. His non obstantibus, pravaluisse 
videtur prior sententia, quam quidem nunc probabi- 
liorem judicamus. Quin etiam prioris defensores con- 
fitentur , cm res aliquatenüs saltem dubia sit, fideli- 
bus licitum esse partem tutiorem sequi, et Poenitentiae 
Sacramentum, urgente mortis periculo, à ministro 
non tolerato postulare. sd 

. Sed licetne alia item Sacramenta à tali ministro re- 
cipere, ubi instat mortis articulus? Billuart afirmare 
videtur de Extremá-Unctione, quando absolutio re- 
cipi nequit: Fieri enim potest, inquit , quod moribundus 
sit tantum attritus, et per Extremam Unctionem, sicut 
per absolutionem , fiat contritus. Addit multos etiam 
opinari id licere de Sacramento Eucharistiæ , quia 
praeceptum divinum de recipiendo viatico, humano 
præcepto prævalere debet. Jta , inquit, Soto, Navar- 
rus, Nuguo, Suaresius, Bonacina, quos citat et sequi- 
lur Franciscus à Jesu. Marià. Denique quidam idem 
censent de Matrimonio , in easu quo istud Sacramen- 
tum esset maximé necessarium sive ad salutem , sive 
ad grave commodum temporale filiorum., et de Sacra- 
mento Ordinis in casu quo provincia aliqua remota 
maximá sacerdotum penurià laborarét, nec esset nisi 
unus episcopus nominatim excommunicatus. Billuart 
duos ultimos casus refert, non vero affirniat, ut loqui- 
tur. Quidquid sit, diligenter saltem à scandalo caven- 
( Edit. ) 


le * 


^ 


f. à 
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Quod autem de Baptismo dictum, de Pœnitentià 
pariter debet intelligi , quam voluit Deus esse secun- 


dam post naufragium tabulam , et medium lapsis ne- 
cessarium ad salutem : 


libet sacerdotem à censuris quibuslibet et peccatis , 
sine exceptione , absolvere : Piè admodüm , inquiunt 
Patres Tridentini, 
*ione ( reservationis Casuum) aliquis pereat , in Ecclesià | 
Dei custoditum semper fuit, ut nulla sit reservatio in 


! hinc ab Ecclesià sapienti | 
decreto sancitum est , in mortis periculo posse quem- | 


Sess. 14, cap. 7, ne hác ipsá occa- | 


QUÆST. VII. DE MINISTRIS SACRAMENTORUM. 














«trticulo mortis ; atque adeb omnes sacerdotes , quoslibet. 
paenitentes à quibusvis peccatis et censuris absolvere pos- 


"sunt. 


Gxterüm si scandalum inde oriturum , €t hæreticis 
ac schismaticis, cum gr 


confugerent, jam tum non liceret adulto. à ministris 


non toleratis Sacramenta petere vel recipere : tum || 
|| logis videatur eum 


"oe "E itionis J| d! Eucharistiam in statu peccati administrat, senten- 
per:votum Baptismi, et motum vers contritionis || iam -eontrariam multà 


saluti sux: abundé consuleret; tum quia cum dis- i 
pendio fraternz salutis, et tam gravi Ecclesiæ detri- | 


quia in hoc casu, propter legitimi ministri penuriam, 


mento non licet divinorum Sacramentorum partici- 
pem fieri. . : | 
- Quieres 3° utrüm et qualiter peecent ministri Eccle- 
Sie, Sacramenta cum conscientià peccati mortalis 
conficientes (1). — Resp. gravissimi peccati fieri 


(1) Qui Sacramentum, saltem ex officio, conficit 
aut ministrat, düm peecati mortalis sibi conscius est, 
novo se peccato mortali ordinarié inquinat. « Proba- 
« tur , inquit Billuart, dissert. 5, art. 4, 41° ex S. 
« Scripturà. Non minüs , imó magis requiritur mun- 
« dities in. ministris Sacramentorum novæ legis, 
€ quàm antiquæ ; hæc enim illorum erant figurze tan- 
tüm et umbræ ; atqui in ministris Sacramentorum 
antiqui legis requirebatur mundities et sanctitas 
sub gravi peccato ; ergo. Prob. min. Isa. 52, dici- 


Sacerdotes quoque qui accedunt ad Dominum , sancti- 
ficentur, ne percutiat eos. Levit. 21 : Sancti erunt Deo 
8u0 , et non polluent nomen ejus. lbid. 22 : Omnis 
homo qui acesserit de stirpe. vestrá ( Aaronis ) ad ea 
que consecrata sunt , in quo est immunditia, pe- 
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* 


tem culpæ. Ergo. 


« Prob. 2 ex jure. Extrav. de Temporibus ordinan- | 


dorum, càp. ultimo, de malis clericis decernit ; 
quód si non poenituerint , monendi sunt et sub in- 
terminatione divini judicii obtestandi ut in testimonium 
su. damnalionis in susceptis etiam ordinibus non 
ministrent. lbid. de Cohabitatione clericorum, c. 


clericum , pro mortali peccato , quoad. seipsum con- 
stat esse suspensum. E : 

« Prob, 3° ex Patribus. S. Dionysius , c. 4 eccles. 
Hierarch. , dicit quód malis non est fas tangere sym- 
bola; id est, signa a FU Aug. , lib. 2 
contra Epist. Pariaen., c. 10 : Omnia, inquit, 
Sacramenta cum obsint indignè tractantibus , prosunt 
tamen per eos digne sumentibus. Refertur c, Omnia, 
4, q. 1. Idem, in Ps. 105 : Videant qualem rationem 
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tur. Et tract. 5, in Joan. : Ego dico et omnes dici- 
mus, quia justos esse oportet. tanti. judicis ministros. 
S. Greg. Magnus, l. 4 , epist. 24, nunc 25 : Necesse 
est, inquit, ut esse munda studeat manus, que diluere 
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catholicorum offensione | 
concilianda prævideretur àuctoritas , adeóque peri- || 
culum foret, ne multi desertà fide ; ad illorum castra |l 


tur : Mundamini, qui fertis vasa Domini. Exod. 19 : 


ribit coram Domino. Gravitas pœnæ indicat gravita- | 


Quaesitum est, idem Pontifex pronuntiat quemlibet 


habituri sunt cum Deo , qui sanctis non sanctè utun- || 

































ijj Cala eommitti à ministrante , quot sun 
^ Cprentes ; quamvis enim 
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reos : Non est dubium , inquit S. Thomas , 3 p. q. 64, 
art-6, in corp. , quin mali exhibentes se ministros Dei 
€ sordes curat, ne tacta quaque deterits inquinet..... 
€ scriptum namque est : Mundamini, qui fertis vasa - 
« Domini. LA 

. € Prob. 4° ratione. Qui in peccato mortali conficit 
« aut ministrat solemniter et ex officio Sacramentum, 
«gravem irreverentiam committit. contra Christum 


| « Sacramentorum auctorem et ipsam Sacramenti san- 
| « Clitatem, 


J| « atqui hæc pna est ex genere suo peccatum 


quam, in quantum in se est, contaminat ; 


« mortale; ergo. Prob. maj. Minister Speciali conse- 
« cratione deputatus ad Sacramentorum ministerium, 
cet se illorum ministrum exhibens, tenetur hoc 
* Ipso et vi statüs conformari tam Christo Sacramen- 
« torum institutori cui famulatur, juxta illud Le- 
€ Vit. 19 : Sancti. estote , quoniam ego sanctus sum, 
« quàm sanctitati Sacramenti quod perficit, juxta istud 
« aliud Isa. 45 : Mundamini, qui fertis vasa Domini ; 
« ergo. » 

Dicitur 4° : Qui conficit aut ministrat (quod soli Eu- 
charistiæ convenit Sacramento , in quo à confectione 
administratio distinguitur) ; licét enim nonnullis theo- 
mortale peccatum non admittere , 


probabiliorem existimamus ; 
quie stant pro confectione, et pro 
pariter militant. At quorumdam 
on possumus, qui docent tot pec- 
t person: sus- 
plures sint actiones phy- 
actio moralis, unum nempe 
proindé communicantium plu- 
idem aggravantem procul dubio 
» hon autem peccata multiplicat. Secüs veró 
esset de sacerdote plures poenitentes sue- 


nam omnes rationes 
ipsà administratione 
opinionem probare n 


sicé distinctæ, unica tamen 
convivium , existit; ac 
ritas circunistantiam qu 
consutuit 
dicendum 


| cessivé absolvente , quia absolutio quælibet est actio 
"completa, nullo nexu cum aliis absolütionibus de- 


vincla. Disputant enim theologi utriüm qui celebrat in 
mortali, unum tantàm peccatum admittat , n veró 
quatuor, primum offerendo, secundum Sacramentum 
conficiendo , tertium. sumendo , quartum sibi mi- 
nistrando. Billuart priori opinioni adhæret, S. Liguo- 
rius autem posteriori. Posteriores nituntur in eo quód 
omnes ist:e actiones realiter sint distinet:e , et priores 
in eo quód earum distinctio sit tantüm physiea , non 
moralis, siquidem unieum mysterium constituunt. 
Quidquid sit, quoad praxim sufficit ut talis sacerdos in 
confessione dicat se in statu peccati 'mortalis ce- 
lebrásse. 

Dicitur 2* : Saltem ex officio; dup'ex enim distin- 
guitur minister, scilicet minister ex officio, seu solem 
nitatis, et minister necessitaüis.. Prior est ille qui 
Sacramenta ministrat tanquàm ad hoc speciali conse- 
cratione deputatus, ut sacerdos consecrans ; posterior 
autem ille est qui non agit tanquàm speciali consecra- 
tione deputatus, sive specialem consecrationem reipsà 
receperit, ut sacerdos qui baptizat absque solemnitate, 
propter necessitatem , sive consecrationem nunquàm 


| receperit, ut laieus qui Baptismum ministrat Porro, 


theologi qui omnínó coneordant de-ministro solemni- - 
talis el ex officio, non ita sunt unanimes de ministro 
necessitatis; alii enim post S. Thomam ministrum 
necessitatis non peccare mortaliter existimant : nam, 
inquiunt , obligatio in. ministro habendi sanctitatem , 
non ex ipsà Christi et Sacramenti sanctitate in-se 


'spectalà oritur, sed ex eàdem spectatà in ordine ad 


specialem ministri consecrationem, id est, ex eo quód 
ubi se gerit ut speciali consecratione ad Sacramenta 


| ministranda deputatus, hoc ipso teneatur sese confor- 


mare tum Christo , eujus miuistrum se exhibet et gerit 
personam, tum-sanctitati Sacramentorum, quorum se 
custodem et dispensatorem profitetur : atqui minister 


' necessitatis, licét sit specialiter ad Sacramenta mi- 


nistranda consecratus , non agit ut ad hoc consecra- 
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et Ecclesiæ in dispensatione Sacramentorum peccent ; et 


quia hoc peccatum. pertinet, ad irreverentiam. Dei, . et 


tus , atque adeó non se gerit ut ministrum Christi et | 
Sacramentorum dispensatorem , sed succurrit neces- | 
sitatem patienti, et Christo deservit, non in actu ali- | 


quo Ordinis et sacræ potestatis, sed in eo in quo 
quilibet homo. nosset deservire ; ergo..... Et certé qui 
per accidens vel in casu urgentis necessitatis regi 
deservit, non tenetur ministrare cum speciali ornatu 
et mundilie, quie, extra necessitatem, requiruntur, 
in iis qui ad hoc officium deputati sunt; ergo pa- 
Yer : FE 

Alii veró, inter quos S. Liguorius, ministrum etiam 
necessitatis mortaliter peccare. contendunt. Etenim 
Sacramenta, à quocumque admihnistrentur, eximià 


pollent sanctitate ; atqui sancta sancté semper traetari {À 


debent, et quidem sub gravi in gravi materià ; ergo , 
quisquis ille sit à quo administrantur, ea semper debet 
sancté tractare ; quod nisi faciat, in re gravi mortale 
peccatum admittit; atqui manifestum est Sacramenta 
indigné contaminart, nedüm sancté tractentur, ab eo 
quicumque in immunditià peccati ea non veretur ad- 
ministrare ; €t quidem istà indigna tractatio in mate- 
rià gravi esse videtur ; nonne. enim est gravis irreve- 
rentia, quód hostis Christi et daemonis mancipium 
prosumat , licét non ex officio , scienter immundus, 
immundé tractare ea quibus in Ecclesià nihil sanctius 
et magis divinum habetur? ergo..... Ha illi. 

Utraque seutentia gravibus nititur rationum mo- 
mentis, neque minüs gravibus auctoritatibus confir- 
matur. Prior tamen videtur commupiüs doceri. Quid- 
quid sit, sat probabilis utraque apparet, ut peceati 
mortalis. saltem adsit periculum ,-nisi bona fides mi- 
nistri in statu peccati. Sacramenta conficientis illum 
excusel, uL fieri polest si sit laicus. Proinde-in. praxi 
non tanti refert utrüm minister agat ex officio, an 
veró ex necessitate , praesertim: quando est sacerdos. 
C:terüm hæc quæstio solüm s»ectat Baptismum , 
quoad ipsos sacerdotes; ad alia euim. Sacramenta 
couferenda requiritur. consecratio specialis ; quoad 
laicos veró , spectat. pariter Baptismum , et foriassis- 


etiam Matrimonium , nempe si partes sint ministri; ut- f 


multi volunt. ] 

Dicitur 3°: Sacramentum ; etenim non ita constat de 
actionibus quibusdam, que, etsi ad Sacramentum ac- 
cedant, tamen. non sunt Sacramenta; ut, v. g:, saéro- 
sancke Eucharistim tactus. sive mediatus , sive :im= 
mediatus, auditio confessionum, quando non datar 
absolutio, exercitium oflicii diaconatüs, vel subdiaco- 
natüs, ete. Circa quæstiones adeó difficiles, ubi doctio- 
res pluriimüm inter se dissentiunt; pronuntiare forsan 
it nobis- temeritatis esset indicium ; verüm id certé 
dicere possumus, saltem dubium esse utrüm non 
peceet mortaliter, tam sacerdos qui lethalis peccati 
conscius , sacratissimam Eucharistiam in processione 
gestat, vel Cum eà benedicit- populum ; tum ille qui 
confessionem audit, licét abjabsolutione tribuendà abs- 
ineat: 4um- espiscopus qui saerum- clirisma conficit 


et Sacrum oleum benedicit ; tum diaconus qui suum || 


officium solemniter exercet. | 

Alveró- sat probabile putamus subdiaconum suas 
fanctiones. obeuntém- non. gravi sese commaculare 
peces 


diclionem  aut consecrationem , sive priedicationem 

verbi divini, nisi concionator sit peccator publicus , 

nde grave seandalum generet, sive tonsuræ clericalis 

collationem, ete. Tandem certum. videtar absque: 
peccato mortali exerceri possc functiones ordinum 
minorum. 

Dicitur 4: Ditm peccati mortalis sibi conscius est : si 
eni lugendum suum statam invincibiliter ignoraret 
aut de illo sine mal 
Cusaretur, 


Diciur 5°: Ordinarié ; quia , juxta multos, à mortali 






























‘0. Multó etiam probabilius est non esse peccata |} 
mortalia sive templi atque vasorum saerorum bene- À 


|f tuntur ; ergo....- 


à fide non cogitaret, à peceato ex- ; 
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contaminationem Sacramentorum, quantüm est ex parte 
ipsius. peccatoris (licèt Sacramenta secundèm seipsa 


excusari potest ob repentinam et. inopinatam neces- 
sitatem, quæ ita ingruat, ut eliciendi actum contritionis 
spatium desit. Sed necesse est ut vera sit , deficiente 
| tempore, contritionis formandæ impossibilitas , atque 
adeó ut conetur, quantüm in se est, illam in se exei- 
| tare, et peccato non positivé adh:ereat. — .— i 
Hine sequitur 4°, ut ipse Drouin ex Rituali Romano 
| annotat, ita vivere debere parochos aliosque sacer- 
| dotes, quibus ministrandi Saeramenta munus-incum- 
J| bit, ut ad id digné et sanctè. præstandum semper se 
| paratos habeant. Idem feré dicendum est de obstetri- 
| cibus, ut patet ex eo quód dubium sit, utrüm minister 
|| necessitatis absque mortali peccato Sacramenta possit 
j| ministrare, düm. se peccati lethalis reum. agnoscit. 

Ideircó eas, saltem probabilem , statüs gratiæ neces- 
| sitatem ad conferendum Baptismum docere oportet , 


À nisi quandoque satius sit ut hane obligationem igno- 


P renf. . EL . 
| Sequitur 2? Sacramenti ministrum, si se in peccato 
j| mortali jacere advertat, illud administrare non posse, 
jj donec conscientiæ maeulas elierit. Duplex est autem 
| conscientiam expurgandiratio, nempe :confessio sacra- 
|j mentalis ét contritio. perfeeta. Ubi de Dora 


| Eucharistiæ confectione aut perceptione. meritio est, - 
J| necessarió præmitti debet ipsa confessio , etiamsi sa= 
i| cerdos se perfecté- contritum seiat, ita definiente et 
| jubente cozcilio Trid., sess. 43, can. 7. Si tamen non 
|| adsit confessarius , aut si non adsit nisi cui sine gravi 
j incommodo confiteri prædictus minister nequea , ur- 
1 geatque celebrandi" necessitas , saerosaneta synodus 
| celebrare permittit, modó tamen postea quamprinuim, 
confiteatur ; quie particula , quamprimim, rigorosè in- 





If, telligenda est, ut definivit Alex. VII. 


| Quod veró attinet ad Eucharistiæ administrationem 
aliorumque Sacramentorum confectionem, multó pru- 


If dentius est confessionem: promittere ; id tamen. non 


esse. omninó necessarium communior, et quidem 
probabilior , licét non pauet eontradicant, opiuio vi- 
detur ; de hâc enim re nullüm exstat prz:eeptum po- 
Sitivum neque naturale. Non positivum quidem ; ne- 
| que enim in Seripturis , neque in conciliis, neque in 
j| Patribus reperitur. Quin etiam Rituale Romanum id 
j convenire tàntammodo dieit. Sacerdos, inquit, titulo 1, 
0| 5i fuerit peceati mortalis sibi conscius , quod absit , ad 
8& Sacramentorum administrationem non audeat accedere, 
j| nisi prius corde poeniteat ; sed si habeat copiam confés- 
i| sarii , et temporis locique ratio [erat, convenit confiteri. 
1| Coneilium veró Trid. loco eitato, de solà Eucharistiæ 
coufectione et receptione loquitur; ergo siguum est 
j| confessionem ad alia Sacramenta non requiri ; aliàs 
| nulla füisset ratio cer potits pro Eucharistià , quàm 
$. pro aliis Sacramentis , confessionis obligationem in- 
j| culearet. Et, quod magis directè idem demonstrat, ubi 
| de Matrimonio agit, saera synodus ad priemittendam 
] confessionem: duntaxat hortatür. Ergo non exstat 
proeceptum positivum. LT 

|^ Nequeetiam naturale; nam lex naturalis ministrum 
esse in statu gratiæ solummodo jubet : porró gratiæ 
j Status per contritionem perfectam obtineri potest; 
ergo... m WEPUCME otre 

Et certè si adesset preceptum nâturale de confes- 
j sione premittendà, inde sequeretur # alia Sacra- 
j menta institui non potuisse sine confessione; 2? mi- 
| nisirum jn peccato mortali existentem non posse 
f administrare Sacramenta , ubi non esset copia. con- 
| fessarii, etiamsi urgeret necessitas ; porró hxe duo 
|| admitti non posse videntur, neque à quoquam admit- 


y — Obj. Qui sibi peccati mortalis conscius Sacramenta 

j ministrat absque prævià confessione,-ex ponit se peri- 
culo Sacramenta irreverenter tractandi ; atqui non li- 

jj cel sine necessitate ; ergo..... à 22 

/ Resp.: Dist. majorem : Si non adhibeat quam potest 
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incontaminabilia sint), consequens est quod tale pecca- | 
tum ex genere suo sit mortale. Ia Angelieus doctor eui | 
boni omnes theologi eonsentiunt ; quam sané in rem 


afferri pleraque doeumerita possent, tum é saeris lit- | 


teris deprompta , tum à sanctis Patribus graviter co- 


pioséque dictata ; nisi omnibus essel insitum, ipsàque l 


naturà duce præscriptum, sancta sancté esse tra- 


: je * ^ * enfe ^ d 
ctanda ; et quemadmodüm in rempublieam gravissimé ji 
togati magistratus offendunt, quando jura legesque jj 


eomponendis moribus constitutas, quibus tutandis 


prepositi sunt , ipsi violant et infringunt, sicque ad É 
earum contemptum cives addueunt, ita et multó ma- À 
gis peceare sacerdotes contra Deum supremum legis- & 
latorem, dum pollutà conscientià Sacramenta ad [ 
sanctificandos homines instituta dispensaut : « Cüm || 
« in Ecclesià Dei (verba sunt. Romani Ritualis ) nihit | 
€ sanetius aut utilius , nihil excellentius aut magis |} 
« divinum habeatur, quàm Sacramenta 24 humani | 





« generis salutem à Christo Domino instituta, parochus | 


« vel quivis alius sacerdos , ad quem eorum admini- J| . à n 

| . ' Il tione dicendum : quæ queæstio duas habet partes: nain 
I inquiri primo potest utrüm debeat aliquam | intentio- 
M Di; i HG | nem habere, qui Sacramenta dispensat ; secundo , 
à Dei contritionem ob- 4 
tinere potest, et agnoscere utrüm sit reverà contritus À 
necne. C:terüm, si non valeat quis id .aguoscere; à 
certè confiteri debet, si potest ; neque enim de illo & 


abendam et discernendam contritio- 
am adhibeat, 


, AMA ad h 
nem, concedo; etiamsi eam diligenti 


nego; minister enim cum grati 


sermonen nunc habemus. 
At, instabis, vix possibi 
se esse veré contritum ; ergo..... 
* Resp.:Distinguo antecedens : Vix possibile est ut 
minister sit certus se esse veré contritum, certitudine 
ge excludat omnem fórmidinem , concedo ; certitu- 
ine qux excludat omnem formid 
nego. Porró, prior ccrtitudo-non req 
per ipsam confessionem haberi potest; poslertor veró 
sufficit. Verüm esto minister non habeat certitudinem 
de contritionis existentià, at certé non absoluté requi- 
ritur certitudo, sed satis est ut ipsi multó probabilius 
sit se esse contritum , licét remaneat formido con- 
Waria ; tunc-enim ex judicio reflexo moraliter cer- | 
lus fieri poterit se non exponi formalis profanatio- 
nis periculo , ut in tra 
stratur. — — 
Instabis iterüm : : 
votum conlitendi ; atqui non 
confitendi sincerum , qui cim pos 
confitetur ; ergo...» 


" 


Resp.: Dist. maj.: 


Contritio perfecta includere debet 
videtur habere volum 
set confiteri , non 


Contritio perfecta debet includere 
votum confitendi tempore quo obligabii confessionis 
prwceptum, coucedo ; confitendi statim, nego. Distin- | 
guo minorem in eodem sensu : Non videtur habere....., 
si urgeat praeceptum confessionis, concedo ; elsi præ- | 
ceptum non urgeal, nego. Ratio saüs per se a3p-. 
paret. E 

Igitur minister qui se pec 





cati mortalis reum agnoscit, 
cuique incumbit necessitas Saeramentum aliquod mi- 
nistrandi, nou absoluté confiteri tenetur, etiamsi ad- 
sit copia confessarii ; sed debet sese ad contritionem 
excitare. Quod si, hoc peracto, se contritum-prudenter 
judicat, Saeramentum admini 
non habere contritionem perfe 

peccati occasionem. dimittere non vult; 
nistrando Saeramento, qu : [ 
ct infamia , abstinere debet; non enim facienda. suni d 
mala ut eveniant bona. Denique, Si dubitel uLrüm |] 
contritionem perfectam habeat, adsitque confessarius, 7j 
eonfiteri tenetur. AU quando confe: i 
Sacramentum conferre debet, modo gravis urgeat ie- À 
cessitas ; obligatio enim certa obligationi dubio anie- 
ponenda est, (Edit.) 


ctam judicat, v. g., quia 





- 





le est ut minister certus sit 4 


inem prudentem, f$ 


uiritur ; non enim |} Miror L . r 
or Î| cum proposito assumendi media ad illum * assequen- 


ctatu de Conscieutià demons f$ 


inistrare potest; si veró se | 


ab adini- || 
amvis timeantur scandalum 8 


nlessarius non adest, |j 


d, cogitanus. 
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t Stratio pertinet, meminisse inprimis debet se 
sancta tractare, atque omni feré temporis momento 
ad tam sancte administrationis officium paratum 
esse oportere ; quamobrem illud perpetuó curabit , 
ut integré , caste, piéque. vitam agat; nam etsi Sa- 
cramenta abimpuris coinquinari non possunt , ne- 
que à pravis ministris effectus eorum impediri , im- 
puré tamen et indigné ea ministrantes , in ætern® 
mortis reatum incurrunt. » 

Sed hie quidem hactenüs : est enim præsens dis- 
putatio , quippe generalis, suis finibus continenda, ne 
occupare ea videamur qux alibi de ministrorum pro- 
bitate et sanctitate, datà-oecasíone , dicenda recur- 
rent. 

Sequitur 


t 
€ 
€ 


= m A 


CAPUT iii. 


DE NECESSARIA IN. SACRAMENTIS ADMINISTRANDIS INTEN- 
i TIONE. 


B 


Deinceps, ut erat propositum , de ministri. inten- 


qu: et qualis intentio esse debeat; unde sit 


SECTIO PRIMA. 


| Utriun debeat. minister Sacramentorum aliquam habere 
intentionem ? 


E 


8 4. Aperitur status questionis. 


Intentio generatim est actus voluntatis , quo in 
finem per media tenditur ; sive est amor efficax finis ; 


| dum aecommoda(a ; quantüm veró ad prwsens spe- 
| etat, intentio est proposi um.voluntatis, quo minister 
| Sacramentum conferre efficaciter deliberat (1). 

Triplicem | vulgà intentionem schola distinguit , 
| aetualem , virtualem, habitualem.; actualis est præsens 
voluntatis propositum , conjunctam habens mentis 


À attentionem ad opus quod agitur, ab Baptismum , 


| exempli causà, qui actu datur. we 
Virtualis dicitur quæ ex actu procedente , nee per 

l'contrariam voluntatem revocato, nec per notabilem 
temporis moram interrupto , in homine perseverat. 
Sic minister, si ad conferendum Baptisma vocatus , 
cum actuali infantis abluendi : voluntate efficaci et 
proposito in templum se conferat, mox veró düm per- 
agit ritum sacrum , ali abreptus de. Baptismo actu 
cogitet, neque advertat animum ad illud quod 





non, 


1 agit, dicilur liabere virtualem intentionem , quia ope- 


ratur virtute. prioris. intentionis, quam contrarià vo- 
luntate non retractavit. 

" Mabitualis est prompta operandi facilitas, contra- 
ctata ex habitu ; sive est prona operis exequendi vo- 
luntas, in actum tamen non influens, de quo plerüm- 
que nec cogitatio est, nec memoria; sie amentes , 
dormientes, et. qui potu nimio mentem habent alie- 


(1) 


quie est 


B 


ab attentione , 
tis et de- ea 


(Edit) 


Hiné liquet intentionem differre 
actus intellectàs aliquid consideran 





proindeque aetum humanum efficere nequit. 
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natam , ea quandoque, nec cogitantes quidem , more 
belluarum -peragunt, quz vigilando et cum rationis | 
usu facere consueverunt (1). 


(1) His tribus intentionis. speciebus alia addi solet 
à theologis, qu: dicitur interpretativa. Porró inter- 
pretativa vocatur ea voluntatis dispositio, ex quà judi- 
cari possit aliquem hanc vel illam intentionem habi- 
turum, si ad mentem ipsi veniret. Sic qui aquam in 
infantem effundit, credens esse duntaxat infantis si- 
mulacrum, habet intentionem baptizandi interpretati- 
vam; si enim verum adesse infantem nósset; serió 
vellet baptizare. Hxc sané intentio ad conficiendum 
Sacramentum non sufficit; etenim non tam est inten- 
tio, quàm dispositio ad intentionem concipiendam ; 


Insuper dividi potest intentio 1° in absolutam et con- 
ditionalem. Prior est illa quæ nullà prorsüs conditione 
limitatur, ut cüm quis, V. g., dicit: Ego te baptizo, 


nullà adjectà conditione. Posterior illa est quæ ex certà || 


conditione pendet; v. g.: Ego te baptizo, si non es mor- 
tius. [la autem conditio potest esse vel de presenti, 
vel de præterito, vel de futuro contingenti, vel de fu- 
turo necessario. 2* [n determinatam et indetermina- 
tam. Determinata est illa. quæ ad aliquod objectum 
certam dirigitur, ut eüm minister Pœnitentiæ talem 
poenitentem juxta. se presentem absolvere intendit. 
Indeterminata illa est.quæ nullum objectum fixum et 
determinatum respicit, ut si sacerdos intendat conse- 
crare:quinque ex decem hostiis coram se positis, nul- 
las interim assignando. 5? [n explicitam et implicitam, 
"xplieita dicitur quà quis aliquid expressé et in sein- 
lendit, ut si Baptismi minister intendat characterem 
imprimere. Implicita veró nuncupatur quà quis inten- 
dit aliquid, non expressé et in se, sed in alio in quo 
includitur. Ja intendit characterem imprimere, qui de 
charactere nihil eogitàns vult tantummodó baptizare ut 
fieri solet in Ecclesià. 4° In mimicam, quà quis vult 
aliquid non tam facere, quàm exteriùs deridere, ut 
histrio qui per ludibrium Baptismum in theatro con- 
Teri; et.seriam; quà quis vult aliquid facere sine exte- | 
riori saltem derisione, ut sacerdos qui aliquem bapti- 
zat ciim debitis cæremoniis debitisque cireumstantiis, 
ja ut quisquis eu videt judicare debeat eum velle 
facere quod fit in Ecclesià. : 
Porró intentio seria duplex est, alia externa ct alia | 
interna. Intentio externa , quantüm ad. præsentem 
quæstionem pertinet, vulgó definitur à theologis illà 
jon in solum ritum materialem cadit, etadjunctam ha- 
pet secretam intentionem simulandi, potiüs quàm veré 
faciendi, illud quod fit formaliter 
interna definiri solet illa quae 
tum materialem, sed etiam in illud quod formaliter 
facit Ecclesia, Unde dicunt priorem -vocari externam 
ex eo quód ejus objectum sit totum materiale, et po- | 
Steriorem internam nunc pariex eo quód illius objectum 
intellectuale sit et solà niente percipiatur. Ha commu- 
niter. Libenter verd fatemur hanc explicationem non 
omninó nobis arridere. Nam, prieterquàm quód con- 
sueto loquendi modo parüm conforme videatur, ut in- 
tentio externa sic appelletur ex objeeto materiali, et 
interna ex objecto intellectuali, non satis distinguitur 
in cà expositione intentio interna ab intentione: quam 
mimicam vocant; mimica enim et ipsa in objectum 
externum et. materiale cadit, nempe in ritum exter- 
nun; quandoquidem qui per jocum et irrisionem ri- 
lum sacramentalem exercet, habet sané illum mate- 
rialiter faciendi intentionem. At, inquies, qui mimi- 
cam duntaxat liabet intentionem Ecclesi:e ritum exte- 
rius deridet. Fateor equidem; sed quid hæc ad ipsam 
intentionem? [sta derisio_ non impedit quin adsit in- 
léntio ritum. materialiter adimplendi; ergo due ille 
intentiones non in se prx»cisé differunt, sed tantüm in 
ratione quà exercetur ritus in quem cadunt. Idcireb, 
ni noster sensus nos fallat, intentio externa rectiüs 
detiniretur illa quie in titum sacramerttalem formaliter 


in Ecclesià. Intentio 
cadit, non solüm in ri- 





DE RE SACRAMENTARIA. — DE SACRAMENTIS IN GENERE. 





































|| inde accedere videtur, 
j| catholicum explicari valeat. Nam concil. Trid., sess. 7, 
j, can. 11, post decretum 


| tem eumdem ritum fórmaliter 
| non ita facile est intelligere, 1° 
| preter ritum sacramentalem, ministri intentionem re- 
|| quirat; nam intentio faciendi ritum materialiter spe- 
j clatum inseparabilis est 


| ipso canone Tridentino 
| Jocum et irrisionem ritum Saeramentalem exercet, 
| habet tamen illum materialiter faciendi intentionem. 


; agente. 5^ Cur, 


| lionem, 
j Ius; externam veró intentionem, ad sensum -theolo- 


liam et characterem : 
| quidem ritum, ut in se 
j| SIVC Ex errore, siveex malitià, non vult ejusdem effe - 


Es 
4 
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Ponimus tanquàm certum : 4° Habitualem inten- 
| tionem in Sacramentorum administratione nequaquàn 
sufficere; eaque est omnium Catholicorum doctrina : 
nam in sacro ministerio exercendo prorsüs requiritu, 
intentio , per quam actio sacramentalis humana si* 


spectatum, exteriüs quidem et quoad apparentiam, 
cadit, reipsà autem illum nonnisi materiali ppre- 
hendit; intentio autem interna, illa quæ in ritum sa- 


j| cramentalem formaliter spectatum, non tantüm in 
|| speciem, sed etiam realiter cadit. Unde 


patet priorem 
dici posse intentionem apparentem, et posteriorem 
posse realem vocari. i = 

Porrè huic nostræ expositioni non parüm roboris 
quód planiüs per eam dogma 


ad Armenos, pr:eter ritum sa- 
cramentalem, ministri intentionem, quà velit facere 
quod facit. Ecclesia, esse necessariam definivit, et 
omnes Catholici intentionem mimicam Protestantium 


j| hoc canone docent confixam, minimé veró damnatam 
| intentionem externam 
| defendunt. At certé, si intentio externa definiatur illa 


quam multi theologi ex nostris 
quæ in solum ritum materialem cadit, nequaquàm au- 


sumptum appreheüdit 
cur concilium Trid., 


ab actione quà ritus externus 
Lutheranorum doctrina hoc 
proscripta sit; qui enim per 


perficitur; 2° quomodo 


Nec juvat dicere ex joco externo manifestum fiori il- 
lum serió non agere; nam sanctissima synodus in sua 


o 


I| canone minimé de serià confectione loquitur, sed de 


solà intentione, qui, si in solum ritum externum ca- 
dere debet, existere videtur in ministro per derisum 
si Protestantes canone Tridentino con- 
figantur, non idem dicatur de theologis, qui intentio- 
nem meré externam sufficere contendunt ; siquidem 
utrinque eadem intentio defenditur, nee ulla est inter 
cos differentia, nisi in externà agendi ratione, de quà 
sacra synodus ne unum quidem verbum habet. Hzc, 
inquam, tria, que catholicus quisque admittit, non 
facilé conciliantur cum definitione quam impugnamus. 
Contrà veró, nostrá definitione admissà, hzc omnia 
mirà facilitate explicantur. Nimirüm, præter ritüs ex- 
terni confectionem, concilium definit requiri intentio- 
nem aliquam, sive realem et internam, sive saltem 
externam et apparentem, faciendi hunc ritum forma- 
liter ut est Ecclesiz : porró nullam talem necessariam 
agnoscunt Protestantes, qui dicunt sufficere ut ritus 


| externus ponatur etiam cum apertà deridendi inten - 


lione; atverd prædicti theologi aliquam. hujusmodi 
intentionem requirunt, si minüs verbis, saltem ipsà 
re, nempe apparentem, qu:e in agendi ratione mini- 
stri et in debitis circümstantiis invenitur ; ergo Pro- 
testantes anathemate Tridentino veré feriuntur, mi- 
nimé autem laudati theologi; ergo in nostrà exposi- 
tione faeilé evanescunt difficultates, quxe in communi 
loquendi modo ægrè admodüm solvuntur. 

Quidquid sit, ab aliis theologis nonnisi sermone 
diserepamus, re autem ipsà omninó cum ipsis consen - 
ümus; nam jocosam et mimicam Protestantium inten- 
velut damnatam à concilio Trid., repudia- 


gorum, licét non probemus, non proseriptam fatemur. 

Denique intentio interna subdividitur in adiequa- 
làm, quà quis, sacrum ritum administrando, vult sal- 
tem implieité quidquid ei annexum est, ut, v. g., gra- 
et inadzequatam, quà quis vult 
vel in tali societate Sacrum, sed, 








ctus, aut aliquem ex ejus effectibus; (Edit.) 


mL 
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deliberatione et judicio operante, quod est proprium 
hominis; atqui habitualis intentio non præstat ut 
actio sacramentalis humana sit, et ab homine pro- 
deat , juxta naturam suam operante : ut enim ex ejus 
definitione constat, etiam. in amentibus , dormienti- 
bus ebriis reperitur, qui sané humano modo et cum 
judicio rationis non operantur. 2° Intentionem actua- 
lem, bonam licét et sufficientem , non tamen esse ab- 
soluté necessariam : hzc enim intentio absoluté in 
Sacramentorum negotio non requiritur, quæ plerüm- 
que impossibilis est; atqui actu opus sacrum inten- 
dere, neque alió distrahi , plerümque hominis superat 
potestatem ; tanta quippe humanæ mentis mobilitas 
et inconstantia est, ut propter præcipites evagaliones 
quæ in ejus potestate non sunt, de unà eàdemque re 
cogitationem retinere diù non valeat ; præserlim cüm 
ab objectis circumstantibus continuó ad alia rapiatur. 
Deinde , intentio hæc non est absoluté in Sacramen- 
torum confectione necessaria , cujus absentia non im- 
pedit quominüs actio sacramentalis humana sit; atqui 
intentionis actualis absentia nón impedit quominüs 
actio sacramentalis humana sit; manet enim, hoc non 
obstante , virtus prioris intentionis, quæ cim revocata 
non fuerit, in actum, nemine diffitente , influxum 
habet. Ergo intentio actualis , bona quidem. illa est 


et sufficiens , non tamen debet dici absolutè neces- || 


saria (1). 


Superest itaque controversia de intentione virtuali, | 
utrüm eam saltem habere debeat , qui conficit Saera- | 


menta. 


Mordièùs hoc negàrunt Lutherani et Calvinist» , |$ 


quorum, præter cæleros , perniciosissimus ac stolidis- 
simus fuit error, ministros Sacramentorum rem sa- 
eram perinde facere, etiamsi nihil cogitent , nihil 
animo intendant, nihil advertant, imó veró divina 
mysteria palàm et apertè derideant; hoc doctrinx 


(1) Hie expendendum esset utrüm requiratur ut 
intentio sit absoluta, an. veró conditionalis sufficiat. 
Verüm questio jam soluta est ex iis quæ diximus ubi 
de formà Sacramentorum. Vide notam sat prolixam 
de-formà conditionali. Quæcumque ibi exposita sunt, 
facilé intentioni applicantur. Nunc paucissimis agendum 
de intentione determinatà et explicità. 

Porró ad Sacramenti valorem requiritur ut confe- 
rentis intentio ad certam personam vel materiam sit 
determinata; v. g., non valet Baptismus nec absolu- 
iio, nisi ministri voluntas ad certam dirigatur perso- 
nam; item non conficitur sacra Eucharistia, nisi ad 
hane vel illam materiam sacerdotis intentio dirigatur ; 
etenim humana non esset actio, quæ aliquod objectum 
determinatum non attingeret, sed caderet in aliquid 
minimé definitum et indeterminatum. Insuper id ne- 
cesse prorsüs ipsæ formæ Sacramentorum demon- 
straht; ex his enim subjectum vel materiam plané de- 


terminata esse debere manifestum: est, Baptizo te... | 


Absolvo te... Hoc est corpus meum. Hinc in praxi mi- 
nister dirigere debet suam intentionem ad materiam 
ve! personam przesentem, quæcumdne illa sit; alioquin 
sacramenti- valor in discrimen nonnunquàm adducere- 
tur. Quod spectat. intentionem explicitam producendi 
sacramenti; vel bunc aut illum sacramenti effectum, 
ex dicendis patebit illam non requiri, sed sufficere 
implieitam. (Edit.) - 


QUAEST. VII. DE MINISTRIS SACRAMENTORUM. 
id est, ab homine fiat, non instar pecudum, sed cum: 
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j| Portentum primus omnium excogitavit Lutherus , et 
quibus potuit momentis approbare conatus est ; tum 
in libro de abrogandà Missä privatà; tum in altero de 
Captivitate Babylonicà, capite de Baptismo , ubi , Non 
| dubitem , inquit, si quis in nomine Domini suscipiat 
Baptismum , etiamsi minister non det in nomine Domini, 
veré baptizatum esse... sicut legitur exemplum de quo- 
dam mimo per jocum baptizato ; tum articulo 12, eorum 
quos Leo X Pontifex maximus pauló ante concilium 
| Tridentinum proscripsit , cujus hæc sunt verba : Si... 
confessus non esset contritus, aut sacerdos non serio , 
sed joco, absolveret , si tamen credat se esse absolutum : 
verissimà est absolutus. 

Lutheri impietatem amplexi sunt Calvinus in Anti- 
doto concilii Tridentini, ad canonem 11, sessionis 8; 
Tilmannus, in libro de sexcentis Pontificiorum errori- 
bus; Kemnitius in secundà parte examinis, et alii 
feré omnes utriusque seetæ professores, quorum una 
vox, una sententia est, reverà perfici Sacramentum, 
| etiamsi minister omni careat intentione ; quód qui- 
| dem dogma etsi, ut prædiximus, stultissimum sit, et 
ab ipso communi sensu abhorrens, ex altero tamen 
| Lutheranæ doctrinz capite sponté fluit,. quo volunt 
solà fide impium justificari, per quam certd credit 
|| sibi remissa esse peccata, nec alias Sacramentorum 
in justificationis negotio esse partes, quàm ut fidem 
velut signa vacua et divinæ benevolentiæ pignora ex- 
citent ; inde enim sequitur nihil ad salutis. negotium 
interesse, quo animo, quo cultu, quàve specie Sacra- 
menta exteriüs celebrentur; hinc Kemnitius, loco 
1! niodó laudato, Tridentinum canonem refutans : « Ex 
m quo intelligitur, inquit, quód quemadmodüm ver- 
!| « bum Evangelii prædicatum sine ullà intentione, esse 
y (verbum Evangelii non desinit, et qui ei assentitur, 
« justificatur, quantümvis perversam, tam interiorem, 
« quàm exteriorem, vel etiam nu'lam habeat minister ; 
cita neque desinit esse Sacramentum, modó appli- 
« cetur forma materiæ, etiamsi absque intentione re- 
« cià applicetur, sed é contra cum perversà, interiori, 
« vel exteriori, vel etiam nullà. » 
$2. Ostenditur ministro Sacramentum. conferenti ne- 

cessariam esse intentionem, saltem virtualem. 

j| His similibusque commentis novi, si superis placet, 
j Evangelii reformatores egerunt, ut respublica chri- 
stiana in infidelium contemptum veniret, et ne ho- 
{| mine quidem sensato, nedüm fundatore Deo, digna 
I videretur : cui enim. unquàm mortalium in mentem 
| venit, cxremonias religionis sanctissimas perinde 
| esse valituras, sive serió et graviter, sive. mimicé jo- 
culariterque exercerentur? Itaque contra illos sit : 

Fidei hæc sententia est, definita in concilio Tri- 
dentino, sess. 7, de Sac. in gen., can. 44, his verbis : 
Si quis dixerit in ministris, dum Sacramenta conficiunt 
et conferunt, non. requiri intentionem saltem: faciendi 
j| quod facit Ecelesia, anathema sit ; et sess. 14, de Pœn., 
can. 9, cap. 6: Si ques dixerit, absolutionem sacra- 
mentalem sacerdotis non esse actum judicialem, sed nu 
dum: manisterium pronuntiandi, et. declarandi remissa 
l| esse peccata confitenti, modo tantiim credat se esse abso- 
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lutum ; aut, sacerdos mon serib, sed joco absolvat... 
gnathema sit. 

Quos quidem canones ee, X Pontifex Maximus 
præformaverat in bullà contra Lutherum edità, in 
quà prxter cæteros articulos damnatus iste, ut præ- 
diximus, legitur : 


sim? est absolutus; sed et longé ante præiverant Pa- 
tres Constantienses, 


tera interrogentur, an credant quod malus sacerdos 


cum debità materiá, et formá, el intentione faciendi quod || 
[acit Ecclesia, verè baptizet, et vera conferat Sacramenta ? ? | 


Et-paucis post annuis Eugenius IV summus Pontifex 
in decreto pro instructione Armenorum, resolutà Flo- 
rentinà synodo, edito, ubi numeratis septem Eccle- 
sim Sacramentis, ita subjungit : 


conferentis Sacramentum, cum. intentione faciendi quod 
[«cit Ecclesia. 
PnoBATIO PRIMA, ex auctoritate Scriptura. 


Quod etsi in-sacris littcris expressé definitum non & 
legatur, ex ipsis tamen verbis Christi Sacramenta in- | © qux in extasi constituta, propheten se præferret, et. 
| « quasi sancto Spiritu plena sie ageret; ita autem 
| « principalium dæmoniorum impetu ferebatur, ut per 


z longum tempus sollicitaret et deciperet fraternita- 


stituentis necessario sequitur ; ait enim Joan. 20, 21 : 
Sicul misit me Pater et ego milio vos..: quorum remise- 
ritis peccata, vemitluntur. eis, el quorum relinueritis, 
. retenta sunt... 


Seripturis ineuleatur : jam sie subsumo : 


Atqui ministri et dispensatores non dicuntur, maximé - 


ubi de re gravi et magni momenti negotio agitur, 


nisi qui veram babent intentionem : hane autem non À 
| est, ut constat ex epistolà Cornélii Romani Pontificis - 
sunt compotes, neque consideratè et ex rationis judi- | 
cio, sed temerario more delirantium operantur ; quis. 


habere se manifestó declarant, qui neque sui ipsorum 


enim (ut ab hunianis sumamus exemplum) veram pu- 
taverit sententiam judicis, quæ non graviter et pro 
tribunali, prout est legibus constitutum, sed vel modo 
lidiero, vel in eauponà media inter pocula fuerit pro- 


negotia: delegatus, histrionico habitu deformatus, aut 
exhalans crapulam, de pace bellove pacisei attentave- 
rit? Quàd si hiec et. similia, 


Christianorum. reformatores haberi volunt, et tamen. 


impudentià incredibili affirmare non dubitant, Saera- ‘À 
menta, hoc est, mysteria Religionis sanctissima, per- |] 


inde esse velitura, sive in templo, sive in thoutro, 


Si sacerdos non seri sed joco absol- | 
veret, si tamen credat poenitens se esse absolutum, veris- À 


à quibus legimus constitutum, |; 
ut qui in hæresis suspicionem incurrerint preter cæ- |! 


Hec omnia Sacra- | 
menia tribus perficiuntur ,' videlicet. rebus. tanquam || 
materi, verbis. tanquäm formá, et personà ministri || 
| | « in epistolà ad sanctum Cyprianum, inter Epis. Cypr. 
1 « 75, et de historià quæ apud nos facta est, exponere, 
| « ad hoc ipsum pertinente ; ante viginti enim et duos. 


Mai. 98, 19 : Euntes docete omnes gen- | 
- tes, baptizantes eos in nomine Patris, et Filii, et Spiri- 8 
tis sancti; itemque de Eucharistià, Lue. 92, 19 : Hoc À 
facite in meam commemorationem; unde manifestum y. 
est, apostolos eorumque successores constitutos.esse ; 
divinorum mysteriorum ceconomos ; hine B. Paulus,1 1 " 
Cor. 3, 5 : Quid igitur, inquit, est Apollo? Quid verb d 
Paulus ? Ministri ejus cui credidistis ; et paulà post c. | 
. 4: Sic nos existimet homo ut ministros Christi et dis- | 
pensatores. mysteriorum.-Dei, idemque sæpissimé in || 
| « ubi omnia, quamvis ad imàginem veritatis, tamen 
| « per dæmonem gesta sunt? » 
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seu mimicè, seu serio conferantur ? Constanter itaque 
| affirmandum, vana et irrita esse Sacramenta sine verà 


| ministrorum intentione collata, ideà veró nulla esse, 


| quia etsi materi formaque sacramentalis quamdam 
| imaginem præferant, ministrum tamen qualis à Chri- 
| gto est delegatus, non habent ; undé sequitur quód nec 
Sacramenta sint. 

PROBATIO 11, ed antiquo Ecclesie more. 

Sie verd sententia bæc ab antiquis temporibus, 
omnium non modó antistitum, sed el simplicium fide- 
' lium pervasit. animos , ut sine cunctatione irrita de- 
! clarata fuerint Sacramenta , quæ sine verà intentione 
administrata esse constaret: eL hoc raró quidem con- 
| tigit, (quippe-casus insolens est); contigit tamen ali- 
-quando : hàc enim ipsà de causà, tertio Ecclesie se 
' culo, Firmilianus Cæsareæ in Cappadocia episcopus, 
de quo multa ante prædiximus, Baptismum ab ener- 
gumenà quàdam feminà multis collatum nullum irri- 
tumque pronuntiavit: « Volo autem vobis, inquit ille 


« fermé annos..., emersit istüc subit quædam mulier, 


- 


tem... atqui illa mulier, quæ priüs per præstigias et 
fallacias daemonis multa ad deceptionem fidelium 
moliebatur, inter cætera quibus plurimos decepe- 
rat, etiam hoc frequenter ausa est, ut... baptizaret 
quoque multos, usitata et legitima verba interroga- 
üonis usurpans, ut nil discrepare ab ecclesiasticà 
regulà videretur: quid igitur de hujus Baptismo 
dicemus, quo nequissimus dæmon per mulierem 


! « baptizavit ?... Potest credi aut remissio peccatorum 


« data, aut lavacri salutaris regeneratio rilè perfecta, 
Eàdemque ratione Novatiani anti-papæ ordinatio. 
ab episcopis temulentis attentata, futilis et irrita dicta 


ad Fabium Antiochenæ Ecelesiæ patriareham , quam 
refert Eusebius, Historiæ ecclesiasticæ libro 6, ubi prze- 


j| ler cætera sic summus Pontifex loquitur : « Egregius 
i € 
IN 
| " 
nuntiata? -Quis pariter dixerit veré. ministri. defun- | | 


ille vir, qui tremendis quibusdam Sacramentis affir- 
maverat, se episcopatum non coneupiscere, repentè 
tanquàm ex machinà quàdam in medium projectus, 
episcopus apparuit ; et is qui se doetorem, et ecele- 
siasticæ disciplinæ propugnatorem ferebat, cium 
episcopatum sibi à Deo minimé concessum rapere 
ac vindicare conaretur, duos deploratæ salutis ho- 
mines sibi secios adjunxit, ut eos in exiguam ac 


= A e 


« vilissimam Italie partem mitteret , atque illine ac- 


_citos tres episcopos , homines plané rudes ac sim- 
plices , fraudulentà quàdam molitione deciperet..., - 
qui eàm advenissent , homines, ut jam diximus, 
simplicioris ingenii, nec in his perditorum hominum, 
artibus ac fallaciis satis triti , eos ille à quibusdam. 
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« liorà decimà, temulentos et crapulà oppressos, ad- 


€ Mn » 


suppeditat. Anglorum historia 


scopatum invasit, et à quo. deinceps velut à stirpe (de- 


episcopis) in Auglicanas provincias pseudo-episcopatus | 
est propagatus, verum episcopum non fuisse, tum pro- 1 
pter alias gravissimas causas, tum quia rumore publico d 
et minimé dubio ferebatur, Parkerum nec clero preæ- f 
sente, nec populo, furtim et clanculüm in quàdam |? 
Londinensi tabernà, cui insigne erat. Caput. mannuli | 
, atque adeo à ministris verà inten- || 
tione carentibus umbratili cæremonià ordinatum ; quà |} 
de re uberior alibi futura quiestio est, in libro de Sa- l 
J| libera ; debent ergo ad Saeramentorum administratio 
j nem liberé seipsos inflecterc ; 
patüs propagine gloriari ; id quod nuperrimé erudità 4 
{| certoque consilio ritum peragendi quem sciunt prie- 
reveren- |} : 

dus P. Michael Le Quien, Nullité des ordinations an- || 


(Téte de cheval) , 


cramento ordinis, ubi, Deo dante, ostensuri sumus, 
immerità factionem Anglicanam de christiani episco- 


dissertatione probavit eximius ordinis praedicatorum 
theologus, in litterarià republieà notissimus, 


glicanes, etc., à Paris, 1725. 
PROBATIO ui, ex theologicà ratione. 

Primum ex ratione argumentum sie informatur : 
Cüm actio quà Sacramentum consecratur, humana sit, 
id est, ab homine , non instinctu pecudum, sed qua- 
lenüs homo est, 


cenda; atqui actio. humana non est, quæ mimicé fit 


et contumeliose, neque ab intentione serió agendi pro- | 
cedit ; quis enim sanà mente dixerit, more humano |} bus habeant, et mutuentur à rego, à que: sunt ad ju- 


j| dicandum delegati, rata tamen ct valida non putantur, 


agere sacerdotem qui audilà poenitentis confessione, 
verba absolutionis cachinnando protulerit? aut. qui 
forté prætereuntem catechumenum aquae irrigatione 
é fenestrà perfuderit ; mimicé formam: Baptismatis 
proferendo? Nam si politica civiliaque negotia debent, 


ut rata. et valida sint, serió omnique semoto joco tra- |j 


clari, quid de illis actibus est dicendum, qui primum 
in religione locum tenent, cüm ab illis verus Dei cul- 
lus ,. vita spiritualis hominis, et salus æterna depen- 
deat? Hane verd putabitur Christus legislator sapien- 
lissimus sacrum. ministerium hominibus commisisse, 
quasi probandum in ccelis sit, quantümlibet impu- 
denti et dissoluto joeo in terris exerceatur? Sané qui 
ia loquuntur et sentiunt, ne intelligunt quidem quid 
christiana. religio sit : ergo, etc. 

Secundum ..affert. S. Thomas, 3 part., q. 64, art. 8, 


in €.: Quod ad multà est indifferens, per aliquid debet | : 
| nuntietur ; ergo à pari, ete. — Resp. : Nego majorem 


ad unum determinari, alioquin incertam fluctuantem- 
que naturam habiturum; atqui ablutio, etiam quse 
habet adjunctam sanctissimæ Trinitatis invocationem, 
ad fines plurimos potest. indifferenter referri, nimi- 
rin ad: corporalem munditiem , ad sanitatem, ad ]u- 


QUJEST. VII. DE MINISTRIS SACRAMENTORUM. 
« sui simillimis quos ad id comparaverat, inclusos | 
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dum, ad spectaculum ,- ad exorcitium pietatis. Debet 


| ergo ut Sacramentum veré dicatur et.sit, per aliquid 
« umbratà quàdam et inani manuum iinpositione epi- |f à 
€ an sibi tradere per vim cogit; eumque, nullo | 

Sibi jure competentem, per fraudem atque insidias | 


à miniswo determinari; atqui id quo determmatur 
non aliud esse potest, quàm intentio faciendi quod 
facit Ecclesia, serió et in debitis circumstantiis. per 


j| ritûs sacri-observationem significata ; ergo, ete. 
Alterum ejusdem rei non Ete vetus exemplum. jj 
: proditum enim est à | 
Cat&olicis, Mattbæum Parkerum, qui sub. initio re- i 
gui Elisabethae, anno 1559, Cantuariensem archiepi- |f 


Tertium petitur ex discrimine quo instrumentum vi- 
vens ac liberum, ab inanimato discernitur ; nam istud. 
movetur quidem, seipsu: veró, quippe iners et otio- 
sum, non movet; iliud veró tum movetur ab.alio, 


] quod est commune cujuslibet instrumenti, tum movet 


positis. nimirüm et in carcerem. conjectis catholicis | seipsum, quod proprium habet; quo fit ut non modó 














principalis agentis. motu et applicatione, sed et su: 
voluatatis influxu ad operandum iudigeat;. sic enim, 
exempli causà, calamus ad scribendum solo seriben- 
is influxu applicatur, quia est instrumentum inanime ; 
famulus é contrario, quia principium vitæ babet, ut 
jussa domini ad alterum deferat, non solo præcipientis 
imperio, sed nutu propriæ voluutatis movetur. Jam 
-Sic subsumo : Atqui ministri Sacramentorum Dei qui- 












|| non habeat intentionem. — Resp. 
| dens, et nego conseq.; quanquàm enim à solo Deo 
operante producta , non casu et te- À 


meré, sed cireumspecté et modo humano est exer- l| men à ministris habent, tinquàm ab instrumentis ani- 


dem. et Christi sunt iustrumenta , animata tamen ét 


atqui przstare illud 
non possunt, nisi quatenüs verà intentione ducuntur, 


Scriptum esse divinitüs ; ergo, ele. - 
$ 5. Diluuntur haereticorum: objectiones. 
Objectio. Sacramenta vim omnem suam roburque 
trahunt à 
validaque sunt, etiamsi eorum peragendorum minister 
1 : Concedo antece- 


pendeat efficaeia Sacramentorum, applicationem ta- 
matis et ratione utentibus ; quemadmodèm igitur 


etiamsi lata à senatoribus. judicia robur omne ex legi- 


si joco. prolata fuerint, et sine verà justitiam adminis- 


strandi voluntate ; ita nec vera sunt Sacramenta quæ 
| ministrum serió operautem non habent ; quia ut veré 
|| hujus nominis sint, tribus necessario perfici debent, 


rebus tanquàm materià, verbis tanquàm formà, et 
person ministri agentis cum intentione faciendi quod 
facit. Ecclesia. 

Inst. 1°, probando conseq.: Idem debet de FAR 


| mentis ac de verbo Dei esse judicium., maximé cüm 
| in verbo potissimüm Sacramenta divina consistarit, di- 

cente sancto Augustino sæpè laudato : Accedit verbum 
| ad elementum, et. fit. Sacramentum; atqui ut verbum 
| Dei, sive praedicatio Evangelii suum effectum obtineat, 
| ab. intentione concionantis nullà ratione dependet ; 
| tan enim potest esse efficax, sive ab impio aperté jo- 


cante, sive à ministro. prudenter et serió agente an- 


et paritatem ; in hoc enim utriusque, quidquid ganniant 


À Lutherani et Calvinistæ, discrimen magnum elucet, 











quód verbum Dei ab. homine concionaute non fiat, sed 


j quale vevelotum ext, simpliciter reeitetuz ; «nde quo- 


Christi institutoris auctoritate ; rata - rgo —— 


1471 
vis modo enuntietur, objectivè et ex ipsà vocum pro- 
prietate animum audientis ad assensum movere potest; 
eontra veró Sacramentum voluit Deus hominis nego- 
tium esse, et ab ejus, ut existat, operatione pendere, 
per quam nimirüm formam cum materià apté componit, 
et utramque applicat ad subjectum; undesequitur Sa- 
cramenti administrationem esse actionem humanam , 
atque adeù prudentem et deliberatam; quæ conditie si 
desit, umbra quidem et vana Sacramenti imago futura 
est, Sacramentum certé non erit; quod enim genus 
non habet, multó minüs speciem subjectam generi vin- 
dicat ; atqui Sacramenti confectio species quædam 
est in genere actuum humanorum contenta : ergo;ubi 
actus humanus non est, neque esse potest administra- 
tio Sacramenti. Hincque patet ad probationem majoris 
responsio : ultró namque concedimus, accedente verbo 
ad elementum, fieri Sacramentum ; verüm ut unius 
ad alterum accessio fiat, hominis curatio ista est ; ho- 
minis, inquam, divinam rem, et, si usquàm alibi, 
seriam operantis. Quisquis ergo verà caret intentione, 
et mimicè divinum opus illudit , exprobrat quidem 
ipse sibi magnam stultitiam et impietatem; Sacramen- 
tum veró nec facit nec exhibet. 


nuntiat quàm qui conficit Sacramenta : uterque enim 
fungitur legatione pro Christo ; atqui ex concessis ver- 
bum Dei, sive adsit, sive absit intentio, pari nihilo- 
minüs, quantüm in ipso est, virtute et.efficacià præ- 
dieatur; ergo idem de Sacramenti administratione 
dicendum ; adeóque stat comparatio inter utrumque 
instituta. — Resp. : Distinguo majorem. Tam Dei mi- 


nister est qui verbum ejus annuntiat quàm qui conficit 


Sacramenta , gradu generico, concedo; gradu speci- 
fico, ita ut æqualis utriusque conditio sit, nego majo- 
rem, el, concessà min., nego conseq. 

E. R. Verbi prædicatio in sacro ministerio gene- 
ricé continetur, quod negare impium fuerit; tam enim 
apostolis dietum est : Docete omnes gentes, quàm di- 
ctum est : Baptizate; non ita tamen debent lee. duo 
conferri, quasi nihil magis in uno quàm in altero re- 
quiratur; nam verbi prædicatie, ut prædiximus, in 
merà ejus promulgatione consistit, quæ per se satis, 
nullo habito ad concionantis intentionem respectu, 
potest audientium animos, divinà aspirante gratià, 
commovere, et ad credendum impellere ; atveró Sa- 
cramentum opus est sacrum, quod voluit Deus in 


hominis manu positum esse, atque adeó graviter, con- 


sideraté et maturé peragi, quomodó præcipua tractari 
negotia in benè moratà republicà solent, ut rata va- 
lidaque habeantur ; id quod facilé intelligerent refor- 


cramentorum ministerio discrepare, quantüm præconis 
et pr:etoris officia differunt : licèt enim üterque reipu- 
blicæ sit minister, ille quidem ad leges vulgandas, et 
recensenda senatusconsulta; iste ad ferenda et mo- 
deranda judicia : longé Veces major in uno quàm in 
altero gravitas diligentiaque requiritur ; nam ut lex ad 
civium mentem notitiamque perveniat, ct vim habeat 
obligandi, parüm interest quo affectu, quà intentione 
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4 à præcone denuntietur ; à contra veró praetoris judicio 


nulla inerit firmitas, nisi sancté, graviter, conside- 


raté et cum verá intentione feratur, prout officii digni- 


tas postulat , et divino humanoque jure sancitum est; 
immeritó itaque in hàc prædicationis et Sacramento- 
rum ministerii comparatione Lutherani et Calvinistæ 
immorantur. 

Inst. 3° : Non minüs tenetur qui verbum Dei an- 
nuntiat consultó et cum verà intentione agere, quàm 
qui Sacramenta ministrat. Ergo par utriusque conditio 

t ; atque adeó eüm non desinat esse verbum Evan- 


gelii, quod sine ullà intentione profertur, nulla causa 


est, cur aliter de Sacramenti ministerio sentiamus.— 


|| Resp.:Distinguo ant. Tenetur qui verbum Dei annuntiat, 
| consulló et cum verà intentione agere, ut consulat 
1| sibi, et sux saluti invigilet, concedo; ut verbo Dei ef- 


ficaciam impartiatur, nego ant. et conseq. 
E. R. Debet quidem qui Evangelium prædicat, reve- 


| renter et cum verà intentione sui officii partes im- 
jj plere, non impuné, si prætermiserit, tantam Deo con- 


tumeliam illaturus ; sed non ideó verbum Dei inefficax 


! est futurum, quia non ab homine, sed-à Deo revelante 
| omnem suam virtutem habet : 


Inst. 2^: Tam Dei minister est qui verbum ejus an- || ipse, Isa. 55, 41, quod. egredietur de ore meo, non re- 


Verbum meum, inquit 


vertetur ad me vacuum, sed faciet quecumque volui, et 


| prosperabitur in his ad qua misi illud ; \ongè veró dis- 
j| par ministri Sacramentorum ratio est? huic enim non 


ideó tantüm necessaria est intentio, fft sancta sancté 


|| tractando sux salutis curam*habeat , verüm etiam ut 
! sibi commissum negotium exequatur, et sacramen- 
tali materiæ verbum, non meré concionale, ut hære- 


üci superiüs, quist. 5, c. 4, $ 2, refutati effutiunt, 
sed consecratorium applicet ;; quod qui negant serio, 


{ prudenter et cum verà intentione debere fieri, non 


Religionem tantüm, sed humanam ipsam societatem 


| perturbant, negotia omnium præcipua ludis histrio- 
j nicis adæquando; unde non tam vincendi auctori- 


tate et ratione, quàm "verberibus et carcere compe- 
scendi, à à 


Inst. 4°: Ideó necessaria esset aliqua in ministris Sa- 
cramentorum intentio, quia alioquin nee Sacramenta 


| quidem dici possent; atqui falsum consequens ; ergo 


et antecedens. Prob. min. Veré Sacramentum est, 


j quod suis partibus ex integro constat ; atqui quanquàm 
j mimicé et joculariter agat minister, ritumque sacrum 
| aperté derideat, veré constat suis partibus Sacramen- 
j tum, materià nimirüm et formà : ergo, ete. — Resp. : 
j Concessà majore, nego min. Ad probationem datà ite- 
jrüm majore, nego pariter minorem ; nego, inquam, 
| materiam ibi et .formam esse quæ sacramentum con- 
matores , si attenderent tantüm praedicationem à Sa- À 


Slituant, quaeque veré dici possint sacramentales:quan- 


|| quàm enim in consociatione formæ cum materià Sa- 


cramenti natura consistat, non omnis lamen quae fieri 


| potest utriusque conjunctio donari hoc nomine debet, 

|| sed ea solüm per quam utraque ad esse sacramentale 
1 determinatur ; porró aqui infusio, exempli causá, 
j etiam quam verba evangeliea comitantur, non deter- 
| minatur ad esse Sacramentale, nisi per intentionem 
* ministri, serió et in circumstantiis debitis neque merè' 
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histrionicé aut repræsentativè, sacrum officium exe- 
quentis : nemo namque dixerit, baptizari à nutrice in- 
fantem, quando etiam. cum sanctissimæ Trinitatis 
invocatione, corpus ejus sanitatis, aut abstergendarum 
sordium causà, lavat ; nemo pariter dixerit, à sacer- 
dote panem et vinum consecrari, sicque Eucharistiam 
fieri, qui mense communi assistens, et Scripturam 
de more legens, verba evangelica recitat : Hoc est 
corpus meum , etc. Quorsüm veró ? nisi quia conditio 
loci, statüs et temporis indicant, eum verá intentione 
carere, atque adeó elementa subjecta, et verba quæ 
recitat, Sacramenti hie et nune materiam et formam 
esse non posse? Quantó ergo. minüs hoc dici de ho- 
mine nefario poterit, ritum sacrum aperté subsan- 
nante ludumque faciente ? 

Inst. 5° : Atqui etiamsi minister ritum sacrum-maà- 
nifestó derideat, constare nihilominüs suis partibus 
Sacramentum, res est ex historicis monumentis cer- 
tissima ; ergo, etc. Prob. subs. exemplo petito ab 
historià Ecclesiæ. Fertur, ineunte seculo pantomi- 
mum quemdam, Genesium nomine, cüm christianæ 


Religionis mysteria coràm Diocletiano imperatore, in | 


theatro publicé luderet, ægrotum se simulâsse, ibi- 
demque Baptisma per derisionem sacrilegam petiisse, 
sed à Deo repenté mutatum, melioreque suscepto con- 
silio , sincero animo baptizatum ; nec multó post pro 
religione quam luserat , martyrium tolerásse: atqüi, in- 
quiunt, Baptismaillud ratum probatumque Ecclesia ha- 
buit quo non aliud joculare magis fingi potest: ergo, etc. 
—Resp.: Nego subs. Ad probationem duplex responsio 
est. 1° Datà etnon concessà majore, negominor. Quod 
enim in Romano Martyrologio legitur, 8 kal. septem- 
bris, Genesium in theatro, spectante Diocletiano im- 
peratore, baptizatum, facti narratio, non approbatio 
est ; neque putavit unquàm Ecclesia, Genesio, ut ad 
sanctitatem pertingeret, quidquam ludicram hanc et 
mimicam lotionem- profuisse, cui plus satis fuit sin- 
cera ad Deum conversio, et palma martyrii pro fide 
ejus accepta ; itaque etiamsi de veritate historiæ nulla 
dubitatio foret, inde tamen nihil posset contra catho- 
licum dogma inferri. 2° Nego veram hanc esse histo- 
riam, meramque fabulam redolere, multis momentis 
ostendo. 


Primum suggerit scriptorum veterum de re tam 


memorabili mira taciturnitas ; qui enim fieri potuit, ut 
ab ineunte quarto seculo, quo tempore Genesius fin- 
gitur in theatro baptizatus, ad nonum usque, quo Ado 
Viennensis martyrologium adornavit, nec minimum 
facti hujus in sacris Annalibus vestigium sit relictum ? 
dieant qui hoc argumento nituntur, quibus ex scriniis 
eruta historia sit, et à tenebris in quibus tanto tem- 


pore delituerat, revocata ad lucem? Quibus testibus | 


vel coætaneis vel supparibus confirmata, et ad Ado- 
nem usque perlata ? Quod ni faciunt, fateantur aut ni- 
hil aut certé parüm in hoc argumento ponderis esse; 


quod enim dubium est, non potest certi dogmatis in- . 


fringere veritatem. 
Secundum petitur ex scriptorum recentium in facto 
enarrando discrepantià, quo vel uno falsitatis convin- 
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MA 
citur. Ado enimveró narrat Genesium à christiano sa- 
éerdote baptizatum ,. quem morbo adsimulato , ut ju- 
eundius spectaculum fieret, in theatrum vocaverat. 
Surius et alii quos recenset Baronius in Annalibus, ad 
annum 302, affirmant Genesium baptizatum ab altero 
mimo, quem. tamen 'addunt monitorem angelum ha- 
buisse, ut sibi attenderet, et rem sacram serió gravi - 
terque perageret ; alii denique volunt, ad sacram cæ - 
remoniam publicé in theatro agendam, angelum coe- 
litàs hoc ipso tempore delegatum, quo christianam 
Religionem profani et sacrilegi auctores ludebant; 
porró tantà hàc diversitate novelli scriptores fecerunt, 
ut non uni magis quàm alteri crederetur. 

Tertium hine ducitur, quód circumstantiis prorsüs 
ineredibilibus hzec historia sit referta; quis enim in- 
ducat in animum christianum sacerdotem ultró et co- 
gente nemine, sacrilegis histrionibus suam operam 
commodaturum, ut eo ipso in loco divinum Sacra- 
mentum administraret, ubi sciret, praesente Diocletia- 
no, veri Dei, cultorum persecutore infensissimo, Reli- 
gionem adeó contumeliosé irrideri? Quis pariter sibi 
persuadeat, mimum Genesii baptizatorem ab angelo 
monitum, ut in nefando theatri spectaculo, ritum sa- 
crum piè etserió faceret; cüm è contrario, si quid 
angelus saperet, deterrendüs ab hoc opere attentando 
fuisset? Jam veró quod aiunt alii Genesium ab angelo 
é coelo legato baptizatum, ridiculum prorsüs et absur- 
ditatis plenum est ; quasi nimirüm angeli ideó sint ad- 
ministratorii-spiritus, ut scenicos ludos exerceant, et 
faciant histrioniam ? Cüm igitur tam multis capitibus 
nutet de Baptismo Genesii fabula, ruit quod ex illà 
petitur ug m 

Inst. 6^: Quidquid de phe sit, aliunde certé 
constat "nd Sacramenta mimicé data : ergo, etc. 

Pr. subs. ex faeto quodam percelebri quod à pleris- 
que historiæ Ecclesiæ scriptoribus de sancto Athana- 
sio ab antiquo proditum est : rem ita narrat Sozome- 
nus, Hist. 1. 2, c. 17, edit. Henrici Valesii, p. 466 : 
« Athanasio adhuc impuberi istud accidisse fertur : 
« publicum ac solemne festum ingenti pompà quotan- 
nis celebrant Alexandrini, eo die quo Petrus ipso- 
rum olim episcopus martyrium consummavit ; hunc 
igitur diem festum aliquando celebrans Alexander, 
qui tunc ipsorum erat episcopus, peractis missa- 
rum solemnibus, exspectabat eos qui unà cum ipso 
pransuri erant ; cümque solus esset, oculos conver- 
tit ad mare; ille, visis eminüs pueris, qui in littore 
ludentes, episcopi officium sacrosque ritus expri- 
mebant, quamdiu quidem scenam illam absque pe- 
riculo esse animad vertit, delectabatur spectaculo, 
nec mediocrem ex eà re capiebat voluptatem ; post- 
quàm veró areanà quoque mysteria exprimere coe- 
perunt, perturbatus est animo; vocatisque ad se 
primoribus cleri, pueros ostendit : cümque eos 
« comprehensos adduci jussisset, sciscitatus est ex 
« lis, quisnam lusus ipsorum esset, et. quid in eo dice- 
« rent, quidve agerent? Illi metu perculsi, initio qui- 
« dem negàrunt ; sed cm Alexander quæstioni insta- 
« ret, confessi sunt episcopum ac præsulem fuisse 
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« ipsis Athanasium ; et quosdam pueros qui nondüm js 
« mysteriis initiati fuissent, ab illo esse baptizatos. ! 
« Hós Alexander accuraté interrogavit, quidnam ipsis ij. 
« dixisset fecissetve ludi illius episcopus; et quid ipsi À 
« respondissent, quidve edocti essent; cümque omnia ij 
« juxta ordinem ecclesiasticum exacté in illis servata |} 
« deprehendisset, communicato consilio cum sacerdo- ! 
« tibus quos cirea se habebat, censuit non rebapti- 
« zandos esse eos, qui in simplicitate divinam gratiam 
« semel percipere meruissent; reliqua veró, quæ à |} 
t solis sacérdotibus Baptismum tradentibus admini- |! 
* strari fas est, in illis supplevit. Athanasium porró 
« aliosque pueros qui in eo ladicro presbyterorum aut 
« diaconorum partes egerant, sub divino testimonio 
« parentibus ipsorum tradidit, quos ipsos ad Ecclesiæ |! 
« ministerium educarent, informarentque ad ea officia |! 









































« quæ fuérant imitati. » Tta Sozomenus, cui consentit] 
Socrates, Historiæ ecclesiasticæ lib. 4, cap. 15, hoc |; 
ipsum ia Rufini libris commemoratum affirmans. Jam: 
Sic informatur argumentum : Probatum est Baptisma 
ab Athanasio puero et jocante collatum; ergo, etc. | 

Resp. Nego subsumptum : ad probationem duplex: 
pariter responsio est. 1* Dato et non concesso veram |! 
esse quie de Athanasio narratur historiam, distinguo 
antecedens : probatum est Baptisma «collatum ab || 
Athanasio jocante, id est, in re serià oblectamentum | 
capiente, concedo ; id est, ritum ipsum Baptismi illa- 
dente, et mimicé exhibente, nego ant. 'et conseq. 

E. R. Duobus potest modis accidere, ut quis per 


RIRE pe patere 





jocum conferat Sacramenta : 1? Ita ut habens inten- |f 
tionem ritum sacrum serió peragendi, in hoc tamen E 
exercitio oblectamentum animi, tanquàm finem ex- |; 
trinsecum, sibi proponat; eo feré modo quo quis sti- 
nulo avaritize Sacramenta ministrando, veré rem sa- 
cram faeere vult, reveràque facit, licét ad finem com- 
paranda pecuniæ suam referat actionem ; qui quidem 
Judus, illicitus licét, veritatem Sacramenti non impe- 
: dit, quia sinceram ejus conferendi voluntatem invol- || 
"vit, et est extrinsecus actioni sacr». 2° Ita ut Sacra- |j] 
mentum ipsum materia jocandi sit et objectum, 
quando nimirüm qui ità ludit, rem sacram conficere |} 
prorsüs non vult, sed illudere; quomodo impii satelli- 
tes Christum purpurà indutum, non honoris, sed la- 
dibriicausà, salutabant dicendo : Ave, Rex Judæorum; 
ille verd Tudus Sacrameriti veritatem penitüs tollit, 
' quià sacram ipsam actionem inficit et corrampit me- || 
dullitüs. — 

Jam veró dicimus Athanasium (si Yera narratio est) 
priori tantüm modo lusisse, et in re serià oblecta- 
mentum animi, tanquàm finem extrinsecitm, conqui- |f 
sisse. Licét enim puerlusisse dieatur, ratione tamen | 
et devotione animi ludum hune moderatus est, socios || 
baptizando eo ritu quem ab Alexandro episcopo vide- l| 
rat observari; adeóque habuit intentionem faciendi | 
quod Ecclesia faciebat ; quod vel hine colligitur, quia | 
non omnes promiscue socios, sed solos catechumenos || 
baptizavit; undé meritó censuit Alexander non re- J 
Baptizandos esse eos, qui-in simplicitate divinam gra- n 
Tiam semel percipere meruissent ; itaque hoc exemplum "7 
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pro Lutheranis et Calvinistis non facit, qui volunt veré 
confici et valere Sacramentum à ministro mimicé 
agente, et Saeramentum ipsum irridente, collatum. 
Resp. 2 ab eruditis historiam banc sine contro- 
versià rejici, et pro mero commento haberi, eà præ- 
sertim de causà, quia cohxrere cum Athanasii ætate 
non potest; regente enim Alexandrinam Ecclesiam 


À! Alexandro juvenilem egisse scenam Athanasius perhi- 
| betur: func cim admodim puer esset, inquit Scera- 
| tes, loco mox laudato, sacrum quemdam dudum, «unà 


cum pueris qualibus lusisse Rufinus narrat... ei adhuc 


| impuberi, ait Sozomeñus, istud accidisse fertur ; atqui 
| episcopatum gerente Alexandro puer Athanasius esse 
j| non polerat; quod sic ostendo temporum caleulum 


subducendo. 5 
De Alexandro enimvero fidem faeit sanctus Hiero- 


j| nymus in Chronico, quód ad sedem Alexandrinam ante 


annum 321 evectus non fuerit; Athanasius verd 


| quarto post anno, hoc est 325, concilio Nicæno pri- 


mo, jam ante diaconus consecratus, interfuit; magnà- 


que in tantà hominum præstantissimorum frequentià 


floruit opinione doctrinæ ; eo enim adjutore usus est 
Alexander ad Arii profligandam impietatem ; imó 


| quinque vixdèm-evolutis post saeram synodum men- 
sibus, ad annum 326, Alexander ex hâc vità quanto- 


ciüs migraturus, Athanasium successorem reliquit, 


Il Divinis, ut equidem arbitror, jussionibus, inquitfibidem 


Sozomenus, ad eum desianandum impulsus : jam quæ- 
ro qui fieri potuerit, ut in tàm breyi quatuor aut quin- 


Eque, ad summum, annorum spatio, puer luserit Atha- 


nasius, diaconus faerit, inter celeberrimos hujus æta- 


| tis theologos honoratissimum locum habuerit, et de- 


nique thronum Alexandrinum conscenderit? Hæc 
sané quia conciliari non possunt, totam Sozomeni 


| aliorumque narrationem falsitatis e "mendacii ar- 


guunt. 

Sed etiamsi contra Chronica Hieronymi, uti aliqui- 
bus placuit, diceretur, Alexandrum anno 545 inivisse 
Episcopatum, mihiló felieiüs constare cum ætite 


|| Athanasii fabula posset; ab simo enim 515 ad 595, 


decem, mec plus, anni interfluurit; $taque decennio 
antequàm Nicænam ad synodum se «conferret, lusit in 
hâc hypothesi puer Athanasius, hoc est, need de 
cimum ‘aut ad summum duodecimum xtatis annum 
prætergressus ; testantur enim prefati scriptores, id 
ei adhue impüberi «ct admodüm puero «contigisse ; 


|j| mde sequitur quód anno «etatis eireiter vigesimo aut 


vigesimo secundo, Niexno :coneilio "interfuerit, «ct 
quinto post mense nobilissimam Orientis sodem 4e- 
nuerit, quod veritati et "mori antiquo nôn congruit ; 
itaque Rufino, Socrati, ét aliis nón est temeré creden- 
dum, quod eontra seriem fidemque temporum, popa : 
larés sectando rumores, enarratit ; eoque certior rc- 
sponsio hæc haberi debet, quód de Baptismo «b 


| Anathasio puero, pueris colludentibus «dato , neque 


Severus, neque alii Orientis antiqui seriptores-mentio- 
nem ullam faciant : hinc enim eertó colligitur, fin 
Alexandrinà Ecclestichanebistoriampenitüsignoratam, 
atque adoó falsam esse. , Ó 


dam 
Inst. 7*:Juxta S. August. valet Baptismus ab ebrioso 


nego minor. Aliud enim ebrius horho est, aliud ebrio- 
sus ; quomodó aliud ‘est esse amatorem, aliud aman- 


lem : ebrium dicimus quem aetu vini insania detinet; || 
ebriosum, qui pravam habet vino se ingurgitandi con- | 
suetudinem ; unde potest quis esse ebrius, qui naturà | 
ab hoe vitio maximé abhorreat; et contra ebriosus || 
quis esse potest, etiam tum cüm nil vini gustaverit; in | 
illo, cùm agit, nec intentio est, nec vera libertas; in || 
isto utraque- reperitur : de hoc vero loquitur sanctus || 


Augustinus, ut ex ipso contextu patet, (Quos baptizavit 
ebriosus, inquit ibidem, quos baptizavit homicjda, quos 
baptizavit adulter; si Baptismus Christi erat, Christus ba- 
ptizavit. 

Inst. 8° : S. Augustinus in hàc quæstione dubius 
haesit : Ubi autem, inquit, lib. 7-eontr. Donat., c. 55, 
totum. (udicré et mimicè et joculariter ageretur , utrum 


approbandus esset Baptismus qui sic daretur, divinum | 
judicium per alicujus revelationis oraculum , concordi 


oratione et impensis supplici devotione gemitibus implo- 
randum esse censerem. Ergo non est certa sententia 


que asserit Baptismum hujusmodi non valere. — | 


Resp. : Concesso antecedente, nego consequentiam, et 
dico hane sancti doctoris hæsitationem hæreticis re- 
centioribus neutiquàm favere. Nam 

1* (Quod observatione dignum putamus) longè dis- 
par Augustini dubitantis causa est, et Lutheranorum 
audacter affirmantium valere Sacramenta mimicé data; 
isti enim ab- uno errore in alterum præcipites ruunt ; 
quia eim vélint solà fide justitiam obtineri, quod est 
catholico dogmati manifesté contrarium , consequens 
est ut Sacramenta nihili pendant, nudaque signa esse 
affirment justitiæ per fidem acceptæ,'omni prorsüs vir- 
tute carentia, adeóque nihil interesse, sive joculariter 
et per ludum, sive graviter ct cum verà intentione 
tradantur : Augustino é contra veritas ipsa, dubitandi 


aliquatenüs occasio fuit ; cüm enim contra Donatistas || 
Sacramenta seipsis plurimüm valere defenderet, ne- || 
que qneritis dantiunt aut accipientium, sed proprià || 
sanctitate atque veritate constare ; nihil mirum quód i 


. proposità quæstione de Sacramento mimicé dato, ali- 
quatenüs doctor excellentissimus hæserit, incertusque 


manserit, num esset hujusmodi Sacramentum proban- || 
dum, quod, etsi palàm derideretur, Sacramentum ta- | 
men propter verba ad elementum accedentia videri À 
posset ; unde nullus hæreticis locus relinquitur de hàc |} 
sancti doctoris. dubitatione gloriandi : aliud enim est, || 
ideù negare intentionis necessitatem, quia Sacramenta || 
ipsa velut signa vacua contemnuntur, quod hzeretici | 
faciunt; aliud ideó dubitare num valeant, quando mi- | 
micé conferuntur, quia tantæ virtutis esse putantur, | 
ut neque.apertà derisione vis eorum el efficacia posse | 


imminui videatur. 4 
2° In re sibi nondüm sat cognità, necdümque ex- 


"x. °1 E * 1 
ploratà majorum sententià, dubitare se doctor humil- 
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y limus profitetur ; quod exemplum est modestiæ singu- 
collatus : Non timeo, inquit tract. 9 in Joan., ebriosum, |] 
quia Ghristus est qui baptizat; atqui in ebrioso nulla po- | 
Vest esseintentio, cum nequidem Jiberé agat ; ergo, etc. | 
— Resp. : Admitto auetoritatem, et concessà majore, || 
| san ut post me dicluros sententias, ne quid jam explo- 


laris : Utrüm approbandus esset, inquit, Baptismus 
qui sic daretur , divinum judicium per alicujus wevela- 
lionis oraculum., concordi oratione et impensis supplici 
devotione gentibus àmplorandum esse censerem ; ita 


ratum el cogaitum -afferrent, humiliter exspectarem ; 
quant magis erge nunc sine præjudicio diligentioris 
inquisitionis , vel majoris auctoritatis illud dixisse acci- 
piendus sum? Liutherani ex adverso contra omnium 
ubique receptam doctrinam, contra auetoritalem pon- 
tificum, contra Constantienses et Tridentinos Patres, 
à quibus feliciter Augustini votum impletum est, va- 
lere hujusmodi Sacramenta contendunt ; quod est in- 
gentis confidentiæ et cumulatze proterviæ argumen- 
ium. »* i 3 

Inst. 9" ultimó : Quam requirunt Catholici in mini- 
Stris intentionem, virtualem ad minüs debere esse 
contendunt ; ideèque habitualem velut insufficientem 
rejieiunt, quia per illam non fit, ut actus sacramentalis 
humanus sit; atqui videtur sanctus Thomas sentire 
contrarium ; sie enim loquitur, 3 parte, quaest. 64, 
art. 8, ad 5: Dicendum, inquit, quod, licét ille qui aliud 
cogitat , non habeat actualem intentionem, habet tamen 
intentionem habituulem que sufficit ad perfectionem Sa- 
cramenti ; ergo, etc. — Resp. : Concessà majore, nego 
min. Ad probationem admitto auctoritatem , et nego 
eonsequent. Quam enim hic sanctus doctor habitua- 
lem intentionem appellat, est ipsissima virtualis, ut ex 
verbis sequentibus manifestum fit : Licét ille, inquit, 
qui aliud. cogitat, non habeat aclualem intentionem, ha- 
bet tamen intentionem habituulem, que sufficit ad per- 
[ectionem Sacramenti : putà cim sacerdos accedens ad 
baptizandwum , intendit [acere circa. baptizandum. quod 
[acit Ecclesia ; unde si postea in ipso exercitio actüs, 
cogitatio. ejus ad alia rapiatur, ex virtute prime intentio- 
nis perficitur Sacramentum. Sic. porró S. Thomas lo- 


| quitur pro more sui temporis; quo nimirüm usus in- 


valuerat, ut habitualis omnis intentio diceretur, quae 
actualis non esset; prout dudüm observavit cardinalis ^ 
Cajetanus in commentario : In responsione ad tertium; 
inquit, adverte quod auctor communicans, «t puto , in 
vocabulis, communi illius4emporis usui, qui intentionem 
non actualem, habitualem vocabat, dixit hic, intentionem 
habitualem, et statim subjunxit sensum intentum ; pulà, 
cim sacerdos accedens, ete. (1). 


(4) Queritur utrüm, sieut intentio, ita et attentio in 
Sacramentis administrandis necessaria sit. — Resp.: 
Omnes quidenr voluntariam docent in conficiendo 
Sacramento distractionem esse peccatum, quia: scili- 
cet réverentia Sacramento debita attentionem; quan- 
tüm fieri potest, exigit. Quin etiam communiter 
existimant eum peecare mortaliter qui tali distractioni 
intra ipsam sacratissimæ Eucharistiæ confectionem 
voluntariè indulget, ob tanti bujus saeramenti excel- 
lentiam atque dignitatem. hr aliis autem Sacramentis 
dubium nonnullis- videtür utrüm peccatum sit mor- 
tale, an non. Conmmuniüs tamen ventale tantüm pee- 
catum esse arbitrantur, nisi aliquid Sacramento" es- 


| sentiale omittendi periculum existat. 


Verüm quod ad Sacrameniti valorem attinet, certum 
omninó videtur eum per distractionem lædi non pos-. 
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y quia Christum obaudit dicentem : Euntes docete omnes 
Secrio 11. Que et qualis ministrorum intentio esse — | gentes , baptizantes eos, etc.; quia tamen negat ori- 
f debeat. | ginale peccatum, prorsus non vult per Baptismi 
Quid fides catholica doceat de necessarià in Sa- & consecrationem deleri; sit pariter Calvinianus minister 
cramentis conferendis intentione, superiori sectione À idem usurpans officium ; Baptismum quidem ut Sacra- 
expositum , simulque contra novos sectarios demon- À mentum intendit à Christo solemniter imperatum ; 
stratum, ubi absit vera intentio, stare Sacramenta di- j Sacramenti veró effectum, videlicet grati: sanaifican- 
vina non posse ; nova nunc exoritur quæslio, quæ non À tis internam infusionem, et characteris in animá ba- 
fidei domesticos cum extraneis, sed secum ipsis Ca- | ptizati impressionem non vult; quia nec iuternam 
tholicos, Ecclesià adhuc silente et tolerante, commit- & justitiam nec characterem admittit ; uterque igitur id 
tit : questio, inquam, est, quæ.et qualis intentio esse $ quod Eccclesia, ex parte, non ex integro, intendit. 
debeat, ut Sacramenta rité validéque perficiantur. à 9° Aliud est, velle serió facere ritum quem in Ec- 
$ 1. Aperitur status questionis. à clesià christianà pro sacro haberi compertum est ; 
' Qui quidem ut perspicué intelligatur, theologiæ & aliud, velle facere ritum ut sacrum; primum enim in 
candidatum ad ea qux sequuntur attentum volo, enixé- 8 aliorum opinione positum est, quam forté velut ab- 
que efflagito. Eh d surdam et impiam rejicit qui Sacramentum ministrat; 
1? Aliud est intentio faciendi quod facit Ecclesia; À alterum, ab operantis mente et proprià existimatione 
aliud, faciendi quod intendit Ecclesia. Quod facit Éc- B dependet : affero exemplüm. Manichæorum vetus est 
clesia, est externum ipsum opus quod ministrorum vi-, À. error, aquam à principio malo creatam, adeoque Bapti- 
carià manu adimplet , in legitimä-materiæ cum formà À smumin aquá consecratum, noxium et sacrilegam esse, 
conjunctione, et utriusque ad subjectum idoneà appli- 4 nedüm prodesse quidquam valeat : Baptismum in aquá, 
catione consistens. Quod intendit Ecclesia, est hoc À ait sanctus Augustinus, lib. de Hæresibus, nihil cuiquam 
ipsum non ut rem indifferentem facere, sed ut opus À perhibent salutis afferre, non quemquam eorum quos deci- 
sacrum à Christo Domino institutum , divinàque vir- : piunt , baptizandum putant; ponamus modó aliquem 
tute donatum ad conferendos homini spirituales effe- À hujus sect: hominem vel in casu necessitatis , si sit 
ctus. Sic, exempli causà, quando consecratur Bapti- À manifestus, vel extra necessitatem, si Jateat, ad con- 
smus, aliud est quod facit Ecclesia, nimirüm verbi ad À ferendum Baptisma vocari : poterit ille equidem serio 
clementum, et utriusque ad subjectum accessio: aliud À velle faeere ritum , quem bené novit à Christianis pro 
quod intendit , scilicet hoc ipsum in ejus qui baptiza- & sancto et religioso haberi : sed numquid ideo sauctumet 
tur gratiam consequi, quod de sancto lavaero Aposto- | religiosum putabit? numquid uti sacrum facere volet hoc 
lus generaliter prædicat, dicendo Ephes. 5, 25 : Chri- 4 ipsum, quod velut nefandum et diabolicum exsecratur ? 
stus. dilexit Ecclesiam, et seipsum tradidit pro eà, ut & — 4? Nein voce Ecclesie æquivocatio sit, admonemus, 
illam. sanctificaret , mundans lavacro aque in verbo À quandó dicitur ministro necessariam esse intentionem 
vita, etc. J| faciendi quod facit. Ecclesia, duobus modis hoc accipi 
9° In intentione faciendi quod intendit Ecclesia duo | posse : 1* Ita ut distincta debeat esse intentio faciendi 
rursüm spectari possunt : vel enim præcisè intenditur 4 quod facit Ecclesia Romana et catholica, qui sola 
perfectio Sacramenti, quatenüs ritus est sacer, etiamsi À una et vera est; 2° ita ut intentio generalis sufficiat 4 
nullus ex illo credatur effectus sécuturns; vel intendi- I faciendi quod vera facit Ecclesia, quecumque tandem 
tur ritus sacer , prout spiritualem effectum ex divino À esse putetur : fieri namque potest , ut aliquis pseudo- 
instituto adjunctum habens; hzc enim duo licét na- À minister Genevæ constitutus. quando baptizat, ita 
turà conjuncta sint, atque ita sé ad invicem habeant, À apud se statuat : Volo facere quod Genevensis Ecclesia 
quomodó causa ad effectam ex illà necessarió pro- À facit, quam solam credo veram esse ; quod autem Ponti- 
fluentem, possunt tamen propter ministrantis perver- || ficii faciunt , hoc prorsüs nolo. EE 
sam fidem intentione disjungi; quod ut exemplo &| Jam ut præsens quæstio propriis limitibus concluda- 
probetur, sit Pelagianus aliquis in suà sectà baptizans: | tur, et certa ab incertis distinguantur : E 
vult ille quidem Baptismum facere ut Sacramentum , I. Theologorum concors et vera sententia est, ad 
valorem Sacramenti non requiri , ut minister distinctè 
intendat hoc facere, quod Romana et catholica Ecclè- 
sia facit; sed sufficere generale propositum faciendi 
quod vera facit Ecclesia (1), ubivis tandem. gentium 


Sequitur 




























sc; nam sive concilia, sive SS. Patres, düm essentialia 
Sacramentis evolvunt, de attentione nunquàm sermo- | 
nem habent. Et veró distractio non magis impedit À 

quin actio sacramentalis, quàm alia.actio quælibet, : 
sit humana. | 
Attamen quibusdam h:ec responsio ità placet, ut jj 
Extremam Unctionem excipiendam velint, eà scilicet 
ratione nixi, quód ejus forma, utpote qux» depreca- 
toria esse debet, nulla foret, sicut alix preces quie- 
cumque, si cum voluntarià distractione pronuntiare- 
tur. Alii verd contendunt preces quibus Sacramenti | 
formam componitur non operari quatenüs sunt pre- | 
ces, sed quatenüs sunt pars Sacramenti, nec proinde | 
distractione essentialiter vitiari posse. Posterior sen- | 
tentia probabilior apparet; prior tamen Nr) 
: : . (Edit) 


(1) Imó veró necesse non est ut intentio faciendi quod 
facit vera Ecclesia, sit directa et explicita; sed satis est ut 
! sitimplicita etindirecta; ut si minister velit facere quod ab 
! ipso postulat qui Sacramentum suscipere desiderat : v.g., 
si catechumenus in extremis positus Baptismum postu- 
let ab infideli, ipsumque nonuisi ritum baptizandi mate- - 
rialem per tempus edocere queat, valet Baptismus ita ab 
infideli collatus. Nam voluntarium indirectum et im- 
plicitum suflicit ut actus aliquis sit humanus et im- 
putabilis : porró voluntas, seu intentio, quie ad actum 

E 
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illa sit, aut esse judicio falso credatur : alioquin enim 
mittenda forent in dubium, imó irrita declaranda om- 
nia Sacramenta ab hæreticis et schismaticisconsecrata; 
quia proclive est judicare, non aliud velle in suis quos- 
que partibus , nisi quod in suà factione, quam solam 


y Veram Ecclesiam autumant , fieri solere noverunt; at- 


qui Saeramenta iff hæresi aut. schismate ritu evange- 
lico data probat semperque probavit Ecclesia , quia 
hæretici et schismatici non sua , sed Eeclesix habent 
bona, nec sua dispensant Sacramenta, sed Christi, nec 
possunt privatojudicio quo falsó credunt Ecclesiam suis 
finibus contineri,generalem intentionem corrum pere fa- 
ciendi quod facit Ecclesia à Christo Domino instituta ,etc. 

Il. Omnium pariter consensio est non requiri in 
ministris intentionem producendi effectum Sacramenti, 
sed salis esse propositum efficax agendi rem ipsam 
quæ dicatur Sacramentum; quieque statim. ac fit, 
quidquid minister nefarius in contrarium cogitet aut 
animo volvat, suum nihilominüs effectum sacra cæ- 
remonia obtinet; non enim habet aqua à voluntate 
ministri, quód corpus tangendo cor abluat, sed à verbo 
et virtute Dei; tamque necessarió habet, quàm ne- 
cessariam est stupam admoto igne comburi , et spatia 
aeris , sole lucente, splendescere : Si quis patiatur fi- 
dei defectum, inquit sanctus Thomas, 3 p., quist. 64, 
art. 9, ad 4, circa ipsum Sacramentum quod | exhibet , 
licèt credat, per id quod agitur exteris nullum sequi 
interiorem. effectum ; non tameu. ignorat. quód Ecclesia 


catholica intendit per hujushhodi qua exterius aguntur ,.. 


prebere Sacramentum ; unde non obstante infidelitate, 
potest intendere facere id quod facit Ecclesia , licèt œsti- 
met id nihil esse; et talis intentio sufficit ad Sacramentum. 
" Hine Ecclesia post Pelagianos rebaptizandum nun- 
quàm censuit, quanquàm delendi peccati originalis , 
quod inficiabantur, intentionem non habuissent : Nec 
illud te moveat, inquit S. Augustinus ad Bonifacium , 
quód quidam non eá fide ad Baptismum percipiendum 
parvulos ferunt , ut gratià spiritali ad vilam regenerentur 
eternam; non enim illi propterea non regenerantur, quia 


non ab istis hác intentione offeruntur : celebrantur enim 


per eos necessaria mysteria el verba Sacramentorum , 
sine quibus consecrari parvulus non potest. 


inc Lutheranorum et Calvinistarum Baptisma pro | 


vero habetur, et recognoscitur, licét nec characte- 
rem nec internam justitiam velint sacre lotionis esse 
effectum. i ; 

Hine sanctissimus Pontifex Pius V, vanum quorum- 
dam in Gallià serupulum apostolicà auctoritate com- 


pescuit, qui putabant saltem sub formà conditionali 


humanum sufficiens est, pariter ad Sacramentorum ! 


validitatem sufficit; ergo... 


Attamen, ait Sylvius , in 5 p., q. 64, art. 8, Si quis | 


nollet facere 


pw Ecclesia Romana facit , etiamsi esset 
vera Christi 


cclesia et sequeretur Christi institutionem, 


Sacramentum non | subsisteret , quia reverà non haberet. 


intentionem faciendi quod Christus instituit , ne impli- 
citam quidem : porró necesse est ut h:ec intentio sal- 
tem implicité-habeatur, id est, quicumque tandem 
sit ministri intentio, nécesse est ut resolvatur, saltem 
indirecté, in intentionem faciendi quod fuit à Christo 


institutu 0 ME y (Edit.) 
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; esse rebaptizandos, redeuntes à parte Calvini , c0 quód 
| baptizati non viderentur in remissionem peccatorum , 


quam præfractè negabat Calvinus; quam deinceps Ro- 
mani Pontificis constitutionem concilia Gallicana am- 


| plexa sunt, inter quæ cone. Ebroicense ann. 1576, 


Rhemense et Turonense 1582; Aquense 1585; To- 
losanum 1590; unum juvat. allegare Rothomagi habi- 
ium, anno 1581, titulo de Sacramentis , cap. 2, sic 
statuens :« Antea in plerisque nostrarum dicecesumlo- 
cis baptizati ab h:ereticis, præsertim à Calvinisiis, re- 
deuntes ad Ecclesiam catholicam, iterüm tingeban- 
tur hâc sub' verborum forma : Si non es baptizatus , 
ego te baplizo; quia dubitabant nonnulli de valore 
Baptismi ab hujusmodi hæreticis collati, ed quód non 
haberent intentionem baptizandi in remissionem pec- 
catorum; verüm quoniam illa formula baptizandi sub 
conditione fuit introducta propter Baptismata occulta 
et de quibus non apparebat , nec uni mulieri seu 
alteri privatim baptizanti credi debeat, contra verd 
€onstabat Calvinistas in publico cœtu baptizare in 
formà verborum et matériá à Christo institutà, nee 


^ A ^ ^ ^^ ^ - 


^ ^ = A 


c^ - 


repeti cum quibuscumque yerbis... ne de anabapti- 


de hoc- facto ambigi poterat , velamus ablutionem … 


smo redarguamur. » + 


II. Nec minüs omnium judicio certum est, requiri. — 
saltem intentionem celebrandi ritum qui in Eeclesià = 


christianà sacer et religiosus habetur: hæc enim ip- 
sissima intentio est faciendi quod facit Ecclesia , cu- 
jus necessitatem , sectione primà contra hærcticos , 
vindicavimus. 

In his nulla theologorum dissensio est : tota ita- 
que difficultas in hoc volvitur, utrüm præter pro- 
positum. celebrandi ritum , quem Ecclesia ut san- 
ctum et divinum frequentat, requiratur intentio 
faciendi ritum ut sacrum , ut divinum , ut Sacra- 
mentum ; ita ut, si minister id omne serió volens fa- 
cere, et reverà faciens, quod Ecclesia agere consuevit, 
intüs apud se sic decernat : Nolo facere hunc ritum ut 
sacrum , nolo esse Sacramentum, hoc ipso opus omne 
quod agit, irritum nullumque sit, atque aded debeat, 


' si fuerit cognitum, iterari? à , 


Ita sané plerique volunt, quibus non satis videtür 
ad Sacramenti. perfectionem intentio externi operis 


faciendi, quale in Ecclesià saerum et religiosum ha- 
! 


betur; nisi insuper accedat vera et sincera intentio fa- 
ciendi illud ut sacrum ; iique. dicuntur pro. internà 
intentione pugnare; in contrarium alii, nec minoris à 
ut quidem putamus, auctoritatis , sentiunt, tantam di- 
vinitàs attributam efficaciam Sacramentis, ut hoc ipso. 


| plena integraque consistant, quo minister serió inten-. 


dit peragere et reverà paragit ritum à Christo pr:e- 
scriptum et in Ecclesià frequentatum ; etiamsi con- 
trariam intüs gerat voluntatem , nolitque sacrum esse. 
quod facit; illi veró dicuntur stare pro intentione exter- 
nà; externà, inquam , non ratione principii, quod cim. 


sit ipsa voluntas, intüs in bomine non esse non potest;. 
| sed ratione objecti , quod totum in propatulo est, exte- 
risque completur:apertà et explicatà quæstione (1), sit * 


(4) Non satis accuratà auetor quæstionis statum expo 
47 


* 
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8 2. Ostenditur ad valorem Sacramenti sufficere inten- Y 


tionem serio peragendi externi ritüs. | 
| | 
PROBATIO PRIMA, EX DIVINIS. LITTERIS. edd 


I. Sententiam hanc videntur adstruere testimonia 


nere videtur. Itaque oper: pretium est ut id præstemus. 

Ritus sacramentalis spectari potest. materialiter vel 
formaliter : materialiter quidem, si consideretur ut res 
meré naturalis et profana, qualis fieri posset si nec à 
Christo instituta , nee in Ecclesià foret usurpata; for- | 
maliter verà, si spectetur quatenüs ad religionem per- ? 
tinet. Rursüs qui ritum hunc formaliter considerat , 
illum apprehendere potest vel tanquàm ritum quem | 


ipse quidem deridet , sed qui velut saeer in Ecclesià 4 


frequentatur , vel tanquàm ritum quem ipse sacrum 


putat, vel tanquàm ritum quem ipse, non sacrum À 


duntaxat, sed etiam gratiæ productivum existimat. 

His ita expositis, ad duas classes reducuntur om- } 
nes theologorum eà de re opiniones. Prima classis eo- | 
rum est, qui dicunt ad Sacramentorum validitatem 4 
sufficere ut minister habeat intentionem faciendi ri- 
tum materialiter spectatum, quamvis illum intüs irri- | 
deat et simulaté tantüm exerceat, v. g., intra se re- | 
volvendo :-Nolo facere quod facit Ecclesia, sed rem. | 
“merè -profanam, modó tamen exteriüs serió agat. | 

T im intentio vocatur externa, sive, ut vulgó j 


ex 


+ tavimus, 









ex eo quód appareat ritum formaliter ap- | 


b peel ob seriam ministri agendi rationem, À 


"unde et apparens nuncupari posset. 


Illius sententiæ auctor commüniter dicitur Ambro -: 3 


sius Catharinus, ex ordine Prædicatorum, € Qui pri- | 
« müm, ait Collet, cap. 2, art. 1, sect. 2, punct. 3, 
« n:9, ut theologus, dein veró ut episcopus Minoren- 
sis interfuit synodo Tridentin:e, ac demüm adarchi- .$ 
episcopales Campanz Ecclesie infulas assumptus $ 
est à Julio Il; ita quoque Alphonsus Salmeron 6 : 
socielate Jesu, pontificius in eàdem Tridentinà sy- |} 
nodo theologus ; ità et Vincentius Contenson, Ga- | 


vindex Hyacinthus Serrius à familià S. Dominici. 


AAA AAA ATA 


tra Turnelium probat Lambertus Gaud , in Avenio- À 
« nensi academià doctor aggregatus, el ipse ex or- | 
« dine Prædicatorum. | 

« Porró nec ipsi inter se consentiunt extern:e hujus in- | 
« tentionis defensores: Alii.enim eam suffieere credunt 
« pro Baptismo, quia Baptismus nullum in ministro cha- 
« racterem exigit ; non autem pro czeteris Sacramentis. 
« Àlii eam valere putant pro Sacramentis quæ habentin | 
« formä actum exercitum, seu per quorum formam ex pri-. | 
« mituraetum Sacramentalem à ministro exerceri; unde. j 
« sequitur externam intentionem in C;eteris quidem Sa- 
« cramentis suflicere non tamen in Eucharistià; quia 
« verbà ista ^ Hoc est corpus meum, nullam prorsüs ex- 
primunt actionem ministri; secüs de istis : Ego te. 
baptizo ; te confirmo, eie. Alii externam intentio- 
€ nem in iis sufficere volunt Sacramentis , in quibus 
« homo est tantüm agens instrumentale,non in iis in 
« quibus est principale agens ; unde hujus opinionis 
« defensores matrimonium sine internà intentione 
« validum esse negant ; cætera veró: Sacramenta abs- | 
« que eàdem valere opinantur. Alii demüm exter- ! 
« nam intentionem generatim et pro quibuslibet Sa- | 
'« cramentis sufficere putant ; sed et hi duas in partes $ 
« scinduntur : Quidam. nimirüm externam et seriam / 
« intentionem ubilibet ad confectionem Sacramenti | 
« satis esse contendunt ; quidam id præfractè negant, | 
« et sentiunt ministrum, nisi vel in loco sacro præ- 
€ sens sit, vel ad Sacramenti confectionem fuerit in- | 
« vilatus, nihil operari, eo fermé modo quo judex | 
€ ratam sententiam etiam contra mentalem intentio- 


& 
€ 


: | 
DE RE SACRAMENTARIA. — DE SACRAMENTIS IN GENERE. 














eo quód ipsius objectum sit solus ritus exter-: } 
aterialis, sive potiüs, juxta quod supra no-, À 


spar Juenin, ad quos novissimé aecessit Catharini 3 ui 
4 Sacranfentorum institutore; ergo, ubi quidquid ad 
Non aliam porró fuisse Catharini et Salmeronis d 
mentem, quàm quæ modó expressa est, solidè con- || 
|| polest. Et cerié Sacramenta agunt neeessarió , agen- 


| duntaxat externa et apparens faciendi ritu 
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Scripturarum, quibus capite præcedenti contra Dona- 
tistas probatum est, ministrorum improbitatem quan- 


« nem profert, si sedeat pro tribunali; secüs, si 
« loquatur é loeo ubi judicis personam gerere intelli- 


| € gatur; ita Juenin , Serry, aliique recentiores non 


« pauci. » Ratio est quia, ut ait. Juenin, diss. 1 de 
Sacram., q. 5, cap. 2, art. 5, $ 1,9 ritus externus, 
t «ex seipso ad rem sacram indilferens, determinatur 





À « ad esse sacramentale ex loco in quo celebratur, ex 


« eorum petitione quibüs applicatur, aut ex aliis cir- 
« cumstantiis. » Idem feré habet Serry, cap. 14, dis- 
sert. de ministri Intentione. | 

Secunda classis est eorum. qui contendunt non suf- 
ficere intentionem externàm ut supra expositam, sed 
requiri ut minister habeat intentionem faciendi ri- 
"tum formaliter spectatam. Et hac intentio vocatur 
interna, sive ex eo quód hujus objectum solà mente 
concipiatur, seu-intellectuale sit, sive quód non iu 
speciem tantüm et exteriüs, sed realiler et interiüs 
ritum formaliter apprehendat, unde dici posset vera 
et realis, ut jam supra monuimus. lta maxima pars 
theologorum ; sed et ii non eodem sensu hanc sen- 
tentiam defenderünt. Enimvero alii existimárunt re- 
quiri intentionem explicitam faciendi ritum sacramen- 
talem quatenüs est gratiæ productivus. lta Scotus et 
Gabriel. Imd veró quidam, de quibus loquitur syno- 
dus Ebroicensis an. 1576, eó usque progressi sunt ut 
dubitarent annon requireretur iatentio explicita pro- 
ducendi huuc vel illum in specie Sacramenti effectum, 
v. g., characterem in Baptismo. Sed illæ opiniones 
nunc ut false rejiciuntur; et meritó quidem ; nam 
Ecclesia . validum habuit Baptismum à Pelagianis 
exhibitum, licét noxam originalem diluere non inten- 
derent, utpote quam non admittebant. Item validum 
habetur Baptisma ici i paganis et Judæis, qui 
illud ut pravam superstitionem detestantur. Quin 
etiam Sacramenti. validitas minimé lederetur, si mi- 
nister, essentiales ritus dehité observans, illosque 
facere intendens quatenüs in Ecclesià sacri et reli- 
giosi habentur, intra-se diceret : Nolo gratiam pro- 








l| ducere. Nam Sacramentorum virtus et eificacia, non 


ex privatà minisui intentione oritur, sed à Christo 


ipsorum essentiam pertinet rité positam fuit, ministri 
voluntas eorum effectum impedire aut reiardare non 


tium naturalium instar; proinde qui ritum debité 
exsequens et intentionem quam modó dicemus suffi- 
cientem habens , effectum suspendere vellet, similis 


À essel homini qui, ignem stupæ admovens, diceret : 
À Illam comburere non intendo. 3 


Alii docuerunt requiri intentionem faciendi ritum, 
non quidem quatenüs est gratiæ producüivus, sed 
quateuüs est sacer, id est, requiri ut minister illum 
; lacere intendat, quatenüs ipse sacrum existimat. Ve- 


$ rüm hæc etiam opinio pariter falsa est, ut eadem ra- 
J| Lio demonstrat ; Ecclesia enim admittit Baptismum ab 


iis eollatum, qui ritum velut profanum in se 
perstitiosum habent. x : 

Alii demüm contendunt, requiri et sufficere inten- 
tionem faciendi ritum quatenüs in societate Christia- 
norum frequentatur, seu ut sacrum in Ecclesià Dei 
habitum, quicumque illa sit. Et hæc muitó commu- 


et su- 





| nior fuit haetenüs intern: intentionis defensorum 


opinio. 

Igitur, omissis opinionibus quæ aut paueissimos 
"unc, aut eiiam nullos, patronos habent, eó reduci- 
| tur controversia, utri sufficiat intentio faciendi ri- 
' tum sacramentalem, materialiter tantummodo specta- 

tum, modó exteriüs serió, et presertim cum solitis 


j circumstantiis, ponatur, an veró requiratur intentio 
|. illum faciendi formaliter ut ritum Eccelesiæ, id est, 


| quatenüs usurpatur in Ecclesid, seu, quod in idem 


recidit, ut supra notavimus, utrüm. Itum fornali- 





| formali- 
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tamlibet nibil veritati Sacramentorum nocere posse : 
Hic est, qui baptizat in Spiritu. sancto , ait Joannes || 
Baptista de Christo loquens , Joan. 4,55 ; Sic nos exi- 
stimél homo, inquit Apostolus, 4 Cor. 4, 1, ut ministros 
Christi , et dispensatores mysteriorum Dei... Unusquis- |i 


que vestrüm dici, cap. 4 , 12; Ëgo quidem sum Pauli , 
ego autem. Apollo, ego verd Cephe, ego autem Christi : 


divisus est Christus? Numquid Paulus crucifixus est pro 
vobis? aut. in nomine Pauli baptizati: estis...? cap. 3, 4: 
quid. igitur est Apollo? quid verd Paulus? ministri ejus 


cui credidistis... ego plantavi , Apollo rigavit , sed: Deus | 


incrementum. dedit; itaque neque qui plantat est aliquid, 
neque qui rigat, sed qui incrementum dat Deus. Hinc 
enim sic.enascitur argumentum : Solus. Deus in cele- 
bratione mysteriorum gratiam operatur, nec aliæ 


sunt hominum administrantium partes, quàm illud | 


exteriüs exequi quod est divinitüs imperatum, formam 
nimirüm materi®, et utramque subjecto deliberate et 
serió applicando. Ergo quantümvis, secum ipso pu- 
gnans minister contrariam intüs gerat voluntatem , 
dummodó exteriüs id quod est imperatum adimpleat , 
computatur quidem ille cum diabolo, sed non conti- 
nu donum Christi contaminatur, Quia, inquit sanctus 
Augustinus s:epé laudatus, Sacramento suo divina vir- 
dus assistit ; alioquin enim quomodó verum erit dicere, 
neque qui plantat esse aliquid , neque qui rigat, sed 
à solo Deo incrementum .dari, si ab bác intentionis 
rectitudine vis et efficacia Sacramenti necessarió pen- 
deat? Quomodó solus Christus est qui baptizat, si 
eiiam tum cm omnia quz à Christo præscripta sunt 
implentur exteriüs , ideó Baptismus non fit, quia non 
vult minister nefarius fieri. 
Adversariorum exceptio refutatur. 

Neque est quód reponatur, hoc in casu hominem , 
Sacramenti ministrum diei non posse: hujus enim 
rei, inquiet aliquis , non est minister .quam reverà 
non vult conficere ; atqui suam- interiùs cohibendo 
intentionem, suoque opcri reluctando, reverà Sacra- 
mentum administrare non vult; ergo Sacramenti mi- 
nister dici non potest. Resp. merum hunc ineptum- 
que cavillum esse ; nego ilaque minorem assumptam, 


et dico illud improbi ministri consilium, insanum- f 


esse voluntatis secum ipsà pugnantis deliramentum, 
inanemque et inefficace velleitatem ; vult enim, ut 


supponitur, ritum sacramentalem prudenter et omni li 
| cramenta per seipsa attendi debere verbis evangelicis 
tanquàm Christi et Ecclesiæ ministrum, et reverà. || 
interim ‘| 


amoto joco administrare; vult gerere se exteriüs 


secundüm voluntatis propositum operatur ; 
veró dum sciens et volens ritàm Sacramenti -exequi- 


ter ut in Ecclesià usurpatum, an autem illa intentio 
realis et interna esse debeat. Primam sententiara de- 
fendit Drouin, licét in pluribus locis concedere vi- 
deatur necessariam esse intentionem faciendi ritum 


ut est Ecclesiw , eosque tantüm impugnare, qui do- || 


cent requiri insuper ut minister ritum intendat ut in 
se sacrum. Seeundam  verd plerique nune theologi 
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| Ur, reluctatur interiüs;sneque. vult agere tanquàm 
i Christi et Ecelesix minister : quod idem est, ae si 
|| quis ignem stupæ veré admovere vellet et admoveret; 
intüs veró sic diceret : Nolo ut ignis comburat stupam ; 
aut si agricola frumentum terræ mandare proponens, 
| et reverà tempore commodo seminans, intra se dice- 
ret: Nolo esse hoc semen fructiferum, quod. summá 
accuralione terræ committo ; quemadmodüm itaque 
| qui sic statuerent animo, non impedirent quominüs 
| ignis stupam adureret, aut semen esset fructuosum ; 
quia, posità causá necessarià, pariter est necessarium 
sequi effectum: ita nec-minister improbus poterit 
irritum reddere Sacramentum ; tam enim divinà in- 
| Stitutione necessarium est exeritu sacro.prudenter et 
serió celebrato, sequi Sacramentum et alia cum Sa- 
cramento ex Dei instituendi voluntate connexa, quàm 
secundüm natura leges est necessarium, ex applica- 
tione ignis ad stupam sequi stupæ incendium, et ex 
grani seminatione frumentum. 
| AL , inquies, liberè agit minister: Sacramentum 
| ergo facit si vult, si non vult non facit; Resp.: Con- 
cedo totum : liberé agit minister, bené est.; Sacra- 
| mentum facit, si vult, si non vult non facit: quis hoc 
negat? Sed numquid ideó non facere. est dicendus, 
quia faciendo facere non vult? Quasi nimirüm si quis 
dicat : Liberè loquitur homo; ergo: si vult. loquitur, si 
non vult non lóquitur ; atque adeo etia tum ciun volens 
sonos edit arliculatos, fieri poterit ut hoc ipso tempore, 
si noluerit; non loquatur; quod cüm absurdissimum 
| sit, pariter inepté negatur reverà fieri Sacramentum, 
quando serió et cum omni curà debità ritus ejus fo- 
! ris impletur ; etiamsi malus minister, seipsum ad im- 
|| pietatem et insaniam exercendo, intùs dicat : Nolo 
3 facere Sacramentum ; quia unius cum altero necessa- 
{| ria,-ex divinà institutione, conjunetio est. 
| '. Propario ur, ex latis contra Donatistas judiciis. — 

II. Alterum illudque efficacissimum argumentum 
| petitur-ex damnatione Donastistarüm : volebant illi, 
| talia esse Sacramenta, quales sunt à quibus sumuntur ; 
j dantium conscientiam attendi debere, que accipientium 
| abluat ; unde inferebant, hæresi, schismate et impie- 
tate quàlibet ministrantium pollui et irrita. fieri ; in 
| contrarium ab Ecclesià definitum, in negotio - Sacra- 
mentorum mon esse considerandum, quis det, habeat , 
aut accipiat.; sed quid detur, habeatur, accipiatur: Sa- 
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consecrata, non adjunctà perversitate sive accipientium, 
sive tradentium ; ad. m ysteriorum. integritatem nihil in- 
|| teresse, qua sit. fides munistrorunt, quæ bonitas vel ma- 
litia ; non meritis dantium constare vel accipientium, 
] sed proprià sanctitate, que cujusquam | sceleribus pollui 
|| non potest, nec ullius perversitate perverti; hæc enim 
| et pleraque hujusmodi majorum effata apud sanctum 
| Augustinum in libris contra Donatistas PEST 0€-^ 
|| currunt. 





tuentur, et meritó plané ut nobis apparet. Vide eà 


de re 
oinnes auctoris nostri rationes sufficienter diluantur, 


nullas jam annotationes annectemus iis quæ de hàe l| 


materià fusé disputat. - (Edit) | 


Appendicem ad caleem tractatüs in quà cüm | 






Jam sie prosequor argumentum : 

Atqui interior ministri affectio per quam, hoc ipso 
tempore quidquid est à Christo -proscriptum, volens 
| et cautus Toris adimplens, suo operi intüs refragatur, 
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neque vult esse sacrum quod agit, quædam flagitii et 
perversitatis species est; ergo quo decreto sancitum 
est, cujusquam sceleribus pollii "Sacramenta non 
posse, videtur pariter constitutum, eorum valori nihil 
officere internàm hanc voluntatis pugnantiam. 
Prœcluditur adversariorum effugium. 


Cujus quidem argumenti vim quà possint ratione 


infringere adversarii non apparet : nisi forté dicant , 
hoc Ecclesie deereta ad præsentem controversiam 
ail facere, quia improbitas, quam adversüs Donatistas 
definitum est Saeramentorum virtuti nocere non 
posse, exteanea est Sacramentis, puta adulterii, furti, 
homicidii, aliorumque id genus flagitiorum obstinata 
voluntas, quæ cüm Sacramentum in se non attingat, 


non potest irritum facere ; é contra veró, inquiet ali- |} 
j| sibi esse contrarius, ut velit ipse rem esse sacram , 
j quam velut sacrilegam animo detestatur. Quomodó 
|| pariter Judæus, ad conferendum Baptismum in neces- 
! sitate vocatus, intendere poterit, ritum sacrum facere, 
| qui Baptismum nefandam esse superstitionem existi- 
| mat, 
j| volet interius Christi et Ecclesiæ intentioni suam ipse- 
| accommodare , qui Ecclesiam credit esse synagogam 
| impietatis, et cui Christus scandalum est? Quod autem 
| de Manichxo et Judæo dictum, 
| proclive est intelligere : paganus enim in aquà agno- 
? scit quidem virtutem tangendi corpus, cor abluendi 
j nullam agnoscit; deinde viro gentili et vanis religio- 


quis, ministri malitia quà intüs in corde sacrum esse 
non vult, quod velut sacrum foris exercet , ad Saera- 
mentum ipsum pertingit; unde sequitur quód substan- 
tiam ejus inficiat, totamque medullàm corrumpat. 
Contra enim est, 1° quód illa duplicis perversitatis 
distinctio. à mente sanctorum Patrum sit penitüs 
aliena ; generaliter enim nullàque factà exceptione 
pronuntiant, non posse Sacramenta cujusquam scele- 
ribus pollui, nec ullius perversitate perverti ; ad illo- 
rum. integritatem: nihil interesse, quz sit ministrorum 
bonitas vel malitia : Saeramenta se ipsis esse consi- 
deranda, quia ritu evangelico consecrata, constant 
proprià sanetitáte, non meritis dantium vel accipien- 
tium ; atqui si vera foret quam impugnamus doctrina, 
generaliter haee diei à Patribus, cum specie veritatis 
non possent : aliquo enim scelere in hàc - hypothesi, 
Sacramenta perverterentur ; ad illorum integritatem 
ministrorum probitas attendi deberet, quia consta- 
rent aliquatenüs meritis dantium et non solà proprià 


sanctitate ; ergo, etc. 2° Sub. eommuni nomine im- [f 
| Deus; ergo, etc. 


probitatis ipsa infidelitas continetur: improbus enim 
est quisquis Deo revelanti non assentitur ; hinc defi- 
nitum à Patribus, non modó morum improbitate Sa- 
cramenta non polldi, sed neque infidelitate quantáli- 
bet. porró non unius modi ministrorum infidelitas 
intelligitur ; aliquando enim Sacramentum nullà ra- 
lione attingit ; quomodó si quis cæteris dogmatibus 
acquiescens, in hoc uno à fide deviet, quód neget 
ignis purgatorii veritatem : aliquando veró potest ali- 
quis esse infidelis, non ipsum quidem Sacramentum, 
sed effectum Sacramenti inficiando ; 
Lutherani et Calvinistæ, qui etsi Baptismum Sacra- 
méntum evangelicum esse profiteantur, nolunt tamen 


manare; quia utrumque rejiciunt , velut fidei chri- 
stianæ contrarium; rursüm potest infidelitas in tantum 
esse provecta , ut non modó effectus Sacramenti, sed 
et Sacramentum ipsum et ritus sacer negetur; to- 
iumque illud quod foris peragitur , velut. sacrilegum 
aut superstitiosum interiüs rideatur; qualis sanè est 
Judæcrum , Gentilium , et atheorum perversilas : 
cim itaque generaliter sit à Patribus definitum, quan- 
tàlibet ministrorum improbitate, infidelitate quantà- 
libet irritari Sacramenta divina non posse ; fatendum 


, 


— DE SACRAMENTIS IN GENERE. 
|| ex eorum mente veritati mysteriorum specialem hanc 


| rem facere uti sacram , 


| id velit minister quod ipsum velle repugnat ; 
|| quamdiù incredulitatis laqueis implicatus ritum ali- 
| quem velut sacrilegum corde respuit, repugnat ut sa- 
| crum velit esse et sanctum : quomodó enim , amabo, 
| Manichzeus aquam fœtum diaboli reputans , velle po- | 


quales sunt. |j 
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infidelitatem non nocere, quà quis interiüs non vult 
quia sacram esse non credit. 

Quod enim aiunt, cum speciali hâc infidelitate stare 
veram voluntatem ritum implendi ut sacrum, ineptum 
plané est et absurdum ; nunqnàm enim continget, ut 


atqui 


terit in aqua Baptismo ritum religiosum implere? 


| Equidem id velle facere, animo simulato, audebit, 
|| reveràque exteriüs faciet, 


quod scit in Ecclesià san- 


ctum haberi : non erit tamen , imó néc poterit adeó 


nedüm rei sacre symbolum putet ? Quomodó* 


de pagano et atheo 


nibus occupato mysterium crucis stultitia est : Præ- 


|| dicamus Christum crucifixum, inquit Apostolus, 4 Cor. 


1, 95, Judeis quidem scandalun , gentilibus: autem 


j stuliiliam; de atheo veró quis inducat. in animum, 
| posse habere intentionem ritüs sacri et divini admi- 


nistrandi , qui nihil sacrum- agnoscit , 
Deo, sine Christo , 


qui vivit. sine 
qui dicit in corde suo : Non est 


PnonATIO r1, ex perpetuo Ecclesie sensu. 
III. Deinde, si existimásset Ecclesia , necessarió in 


! ministris internam de quà agimus intentionem requiri, 
| suam eà de re mentem, datà occasione aperuisset; et 
| verd s:cpé. occasio Nee 


quando nimirüm de Sa- 
cramentorum valore quesitum est. Sic enim irrita 
sæpiüs declarata, quie materià et formà legitimà ca- 
ruissent ; irrita dieta , quae ab hominibus vino captis , 
aut energumenis, aut mimicé adininistrata constaret : 
dubia denuntiata, atque ade iterationi obnoxia, quo- 
rum veritatem testes legitimi non probarent : suspecta 


| pariter habita quie ab hæreticis de Trinitate perpe- 
ab illo charaeterem , “et internam grati: infusionem n 


ram sentientibus conferrentur, quód periculum esset 


| ne formam- ipsam adulterarent; atqui in tantà quæ- 
| stionum varietate , nunquàm à Patribus legimus con- 
| quisitum utrüm minister qui ritum externum serió 
| administrásset, internum et secretius ritûs sacri fa- 
|| ciendi propositum habuisset? Quorsüm veró? nisi quia 
| erat majoribus persuasum, validum esse Sacramentum 


à ministro serió agente, totumque ritum exteriüs im- 


| plente consecratum? ergo, ete. 


Occurritur adversariis. 
Nec est quód dicatur, ^ni 4 pio 
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4° Ideo à Patribus quaestionem hanc prætermissam 
quia casus rarissimus est ; quæ autem raró contingunt, 
: non secüs aec si nunquàm evenirent negligi solent. 

2 Ideó nunquàm quæsitum quid ministri Sacra- 
mentorum intüs in corde propositum habuissent, quia 


Ecclesia de occultis non judicat, et jure præsumit \ 


facienti exteriüs quod ipsa facit, internam non deesse 
ritum tànquàm sacrum implendi intentionem. | 
Quantüm: enim ad primum, nedüm fateamur casum 
hune esse in aliorum comparatione rarissimum , é 
contra contendimus longé esse frequentiorem ; nam 


tus, aut mimum agens , illud quidem monstri simile 
est, in terris insolentissimum ; ita pariter quód sacro 


lorum adulteret ( quia publicé fraus pateret), aut raró 
aut nunquàm, etiam in sectis hæreticis invenitur; hinc 
sanctus Augustinus, cont. Donat., lib. 6, eap. 25, 
Faciliüs , inquit , inveniuntur heretici qui omnind non 
baptizent, quàm qui noi illis (evangelicis) verbis bapti- 
sent; quüd si é contrario aliquis perditis moribus 
vivat, et à fide Christi alienum , omnisque expertem 
religionis animum gerat (quales eheu! multos esse 
vehementer dolet Ecclesia ) , poterit ille quidem , quo 
nihil facilius est, suis ut serviat commodis, velle serió 
ritum implere quem scit in Ecclesià Christi pro sacro 
et religioso, aliorum existimatione servari ; Sed eum- 
dem uti sacrum velle ipse non poterit , quia hoc ipso 


rium est, ut peccandi ipse de se finem non faciens, 
intüs velut profanum et sacrilegum rideat, quod foris 


velut sacrum et religiosum observat. Quocirca si Pa- | 
8 gatos Michael, Bulgarorum rex, christianà fide recens 
: imbutus, prxter cætera, consuluerat quid erga eos. 
| esset agendum, quos Judæus quidem düubiæ nulliusque 


tres putàssent, voluntarià intentionis retentione irrita 
fieri Sacramenta, nihil erat quod inculcare frequentiüs 
debuissent, tum ut ministris rerum divinarum incute- 
rent reverentiam , Lum ut fideles in delectu ministro- 
rum redderent cauliores ; quod cüm nullibi egerint, 
argumento est ex illorum mente, per hanc voluntatis 
pugnantiam virtuti Sacramentorum nihil detrahi. 

Quod veró secundo dictum est loco , communi re- 
sponsione facilé solvitur : Ecclesia de occultis non 
judicat , quantüm ad factum; id est, qualiter nunc 
homo sit intüs affectus non novit, concedo ; hoc enim 
Deo eximium est, qui solus renes et corda scrutatur; 
de occultis non judicat quantüm ad jus, id est, qualis 
debeat actum exteriorem comitari interior animi dis- 
positio .non decernit , nego : quamvis itaque Ecclesia 
de occultis quoad factum non judicet, quid tamen 
facto opus sit, datà sibi divinitüs potestate determinat: 
sic, ut à presenti materià exemplum sumamus, utrüm 
homo hie et nunc ministerium sanctum exercens, 
pietatem intüs cólat quam præfert exteriüs, de hoc 
sané judicium Écelesiæ esse nequit; juris autem ha- 
bità ratione, certó definit, tum grandis reum esse 
piaculi, qui non hoc in corde sentit quod foris osten- 
tat; tum suseipienti ejus improbitatem nocere non 
posse, quia saneta sunt Sacramenta, etiam à malis 
administrata. € 

ON 


, id 












QUÆST. VII. DE MINISTRIS SACRAMENTORUM. 


| præmisso dilizenti examine, probavit 
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PnonaT!0 1v, ex decretis Ecclesie. 

IV. Tantüm veró abest, ut malà internà intentione 
Sacramentum suo fraudari effectu Ecclesia definierit, 
ut contrarium videatur ssepius constitutum ; quod mul- 
tis exemplis probare in promptu est. 

Sie enim, quarto seculo (si Sozomeno et aliis fides), 
Alexander pa- 
triarchà Alexandrinus Baptismum ab Athanasio puero 
pueris utique datum ; quamobrem vero? Numquid quia 


| constabat Athanasium internam habuisse ritüs sacri 
| perficiendi intentionem ? Minimé gentium. 
quód baptizet aliquis aut energumenus, aut vino obru- |} 


De hâc 


| enim re nec leviter, quod necessario in adversariorum 
| sententià debuerat, inquisivit : tantümque sollicité ex - 
| ploravit utrüm ritum sacrum exteriüs, uti par 
ministerio quis defungens, ultró formam Sacramen- |f 


erat, 


adimplevisset : Cüm pueros, inquit Sozomenus , Hist. 


j lib. 2, c. 17, edit. Vales., pag. 467, comprehensos ad- 


duci jussisset..., hos accuratà interrogavit quidnam ipsis 


| dixisset fecissetve ludi illius episcopus, et. quid ipsi re- 
j| spondissent, quidve edocti essent ; ciumque omnia juxta 
j ordinem ecclesiasticum exactè in illis servata esse depre- 
| hendisset , communicato. consilio cum sacerdotibus quos 
| circa se habebat, censuit non rebaptizandos esse eos qui 
E in simplicitate divinam gratiam semel percipere meruis- 
| sent. Quanquàm veró narratio hæc fabulam , uL præ- 
j, diximus, sect. proc., $ 5, oleat; 
j| contemnenda quód morem antiquum cxhibendo , tum 
| Sacramenta rata validaque habita fuisse testificetur, 
|| quandó exteriüs omuia dicta factaque esse constaret, 
quo omnem exuit sensum religionis, prorsüs necessa- fl 


in hoc sané non est 


quie ordine ecclesiastico præscribuntur, respectu nullo 


| habito ad internum propositum ministrantis. 


Hoc ipsum, mulióque certiüs Nicolai I, nono seculo 
summi Pontificis , auctoritas persuadet ; illum per le- 


fortè homo religionis baptizare præsumpserat ; pro- 


| fecto si putàsset Nicolaus necessariam esse internam 


intentionem , locus hic opportunus erat Bulgaros ad- 
monendi, uti diligenter inquirerent quà mente, quove 
consilio homo audacissimus sacrum ministerium usur- 
pâsset; quód-si quocumque facto examine non possent 
detegere, cim de intentionis malitiosà retentione 
gravis suspicio aliunde esset, quos perfidiosé tinxisset 
vero Christi Baptismo sine cunctatione abluerent ; 


nec ullo iterati Sacramenti scrupulo tenerentur, quia | 


ubi res nescitur facta, in iteralionis perieulum non 
venitur ; atqui niil tale decernit Pontifex maximus, 
tantümque de ritüs externi observatione. sollicitus, 
respondet , si in nomine Triuitatis baptizati fuerint , 
non esse rebaptizandos : À quodam Judo, inquit, 


in resp. ad consulta Bulg., cap. 104, nescitis utrim i: 


Christiano an pagano , multos in vestrá patrià baptiza- ! 


tos asseritis; et quid de iis. sit agendum consulitis; hi 
profectó si in nomine sancte Trinitatis baptizati sunt. ..., 
constat non esse denud baptizandos. 
- Accedit Innocentii HI, seculo decimo tertio summi 
Pontificis, præclara sané , quæque nullo subterfugio 
eludi possit. sententia : Nonest necesse, inquit Decre- 
tal., tit. de Bapt. et ejus effect., cap. Si quis puerum, 
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quód baptizans. gerat in mente facere quod. facit Eccle- 
sia ; imo. si cóntrarium gereret in mente, scilicet. non 
facere quod facit Ecclesia, sed tamen. fucit quia [formam | 
servat, nihilominüs baptizatus est, dummodo baptizare } 
minister intendat; ubi duo sunt accuraté notanda. 
Primum, quod ait, necesse esse, ut minister baptizare | 
intendat ; quibus.verbis vesana Lutheranorum doctrina 
in antecessum exploditur. Secundum, quod affirmat, 
non esse necesse , ul minister gerat in mente facere quod 
[acit | Ecclesia; imó etinmsi contrarium menute' gerat , 
nihilominüs constare Baptismum, modó formam ser- } 
vet, et id quod facit Ecclesia , exteriüs faciat; quibus || 
sané verbis nostra sententia , paulóque etiam crudiüs t| 
stabilitur. à; i 

Jam si quis auctoritatem - Innocentii dea hine | 
posse putet , quód ita scripserit privatus canonici ju- IB 
ris interpres ,. longé antequàm pontificatum teneret , 
hoc sibi responsum habeat : non ideo nos in hoc | 
testimonio pondus ponere, quia à doctore qualicum- B 
que prolatum est, sed quia ab Innocentio 1V, jam 
tum Pontifice maximo approbatum, solemnibus juris 
decretis adseriptum, et ab Ecclesià reverenter ac- 
ceptum. 


|] 


E ene 


PRET LS 


eae 


Nec deessent ad ejusdem sententiæ confirmationem À 
pleraque Patrum et pontificum veterum documenta , 
si luberet per omnia currere : satis interim superque |; 
fuerit, duo triave nostris temporibus propiora exempla i 
afferre. | 1 

Seculo decimo sexto, quando Calviniana heresis |} 
nondüm regni finibus exterminata, Galliarum provin- | 
cias infestabat, à multis ibidem, ut ante diximus, du- ! 
bitatum utrüm approbandum esset Baptisma in Cal- | 
vini parte acceptam, eù quód non haberent pseudo- | 
ministri intentionem baptizandi in remissionem pec- |k 
catorum : visum plerisque, saltem sub conditione |} 
iterandum , quód quidem in posterüm fieri Gallicana À 
concilia, secundüm S. Pii V Pontificis maximi senten- |i 
tiam, expressé prohibuerunt : hujusque sui edicti non 
aliam attulére ;.ausam, quam quia constabat Calvinistas là 
in publico cœtu baptizare in formá verborum et materià | 
à Christo institut, nec de hoc facto ambigi potérat ; hoc $$ 
porró generale principium, si quid probat ( probare 
veró plurimüm negare non possumus, nisi Patres im- 3 
peritizo arguamus) , nostram pariter causam conficit; 
ideó enim affirmant Gallicani præsules, baptizantibus |f 
Calvinistis peccata remitti, quia hoc ipso quód Sacra- 1 
mentum ex Christi instituto peragitur , necessarium 

, quantàmlibet minister interiüs renitatur, suum | 
ut effectum obtineat ; atqui pariter , repugnante lieet À 
ministro, necessarium est esse sacrum, quod Christus À 
ut sacrum et divinum instituit, hoc ipso quód ritus ab | 
illo præscriptus foris impletur ; quemadmodüm enim || 
non ideó Baptismus dimittit peccata, quia homo vult, 
sed quia vult Christus ; ita quód sacer sit et divinus, ; 
non hominis, sed Christi voluntate consequitur : re- i 
pugnet itaque quantüm volet flagitiosus. minister, et | fi 
seeum i; pso luctando 
quod facit: 














0 velit pr Yam un et dia! abo! icum esse | 
* erit nihiloi ed 






ülvinum et sane 


sanct 


EM, quia || 
Dei voluntatem hominis yoluntas non iinpedi£ , quod- {à 
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{| cé pariter.confessus est, 


! habeant : 
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que dare non potest cjus intentio, nec valet denega- 


4 "tio intentionis auferre. 


Seculo decimo septimo, occurrunt exempla duo, 
quie utinam silere sine causæ præsentis dispendio 
licuisset! Vixit nimirüm Massiliæ perditus quidam | 
sacerdos, multis flagitiis arteque magicà famosus, qui | 
ET totos viginti annos quibus parochialem Ecclesiam 

..Marix de Aquis fluentibus (N.-Dame des Acoules) 


| Curie sux conimissam habuit, omnes. quos baptizabat, 
| licét exteriüs totum Ecclesiæ ritum. serid et reveren- 
à ter impleret , 


nefando sacrilegio , non Christo, sed 
diabolo, intüs vovebat, prout ad vitæ metas perductus 
(quo tempore mentiri homines, presertim cum famæ 
defrimento non solent), solemniter declaravit : pau- 
loque post tempore, Cenomanensium in Gallià Celticà 
episcopus (Petrus Lavardinus), morti proximus publi- 
sibi in sacris quas statuto 
tempore fecerat ordinationibus, etsi quidquid est à 

hristo et ab Ecclesià prescriptum foris servaret, 
semper internum conferendi ordines. animum de- 
fuisse; quantüm ex utriusque denuntiatione turba- 


rum excitatum sit, quanti et quàm graves nati scru- 
| puli, enarrare quis valeat? Hinc quidem alios metus 


angebat, ne baptizati non essent : illinc veró alii de 
susceptis sine dantis intentione ordinibus malé tor- 
quebantar ; utrinque de Sacramentis iterandis cogita- 
batur : quis porró rumoris hujus et offensionis exitus 
fuit? Ventum est ad deliberationen®, consulti hujus 
temporis theologi in Gallià. præstantissimi, rogati, de 
more, sententiam Parisienses magistri ; communisque 
omnium, vidente nec reclamante Gallicanà Ecclesià, 
responsio fuit, bono animo Massilienses et Cenoma- 
nenses esse debere; quando constabat ritum omnem 
religiosum serió et prudenter cxteriüs observatum, 
nihil esse quód sibi vererentur, quia sacerdote divi- 
num ministerium exequente, Christus est qui bapti- 
zat, Christus est qui Spiritum sanetum infundit, ne- 


! que potest virtuti mysteriorum, - ministrantis malitià 


et perversà intentione aliquid adimi; ergo, etc. 
PnonaTIO v, ex sancto Augustino. 
V. Adeó perspicué sententiam hanc S. Augustinus 
asseruit, mirum ut sit ejus verba in alienos et contra- 
rios sensus ab aliquibus intorqueri : hoc autem. üt 


| manifestum fiat, asseremus 1^ generalia Augustinia- 


n: doctrinæ principia, quibus ad Donatistas refellen- 

dos feliciter usus est; 2* percelebrem et decretoriam 
H . . A ^ 

ejusdem S. doctoris sententiam, in quà aperté docet 


! valere Sscramentum ab eo datum qui suam interiüs 


retinet intentionem. ] 

I. Contendebant Donatistæ requiri fidem in mini- 
stris et sanctitatem, ut suam Saeramenta efficaciam 
probat, in contrarium S: doctor iniquam et 
maculosam baptizantis conscientiam baptizato nocere 
non posse ; À” quia si ex bonà baptizantis conscientià 
penderet Baptismi effectus, baptizatorum salus sem- 


| per esset incerta : Nam, quomodd , inquit lib. 1 
j| contra. litt. Petil., cap. 8, et lib. 2 


, €. 5, et de istis (bo-. 
antis attenditur , quæ 
conscientià Christi ergo securi 


nis) securi erunt, Si 
latet oculos accepturi? , 







SC 
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sumus : nam si quemlibet hominem ponas; incerta. erit | | quomodó tandem non in illo spem meam aliquatenüs -: 


accipientis mundatio, quia incerta conscientia abluentis ; 
2" Quia si Baptismi virtus et efficacia à ministrorum 
meritis dependeret , 
esset in homine baptizante : « Secündüm eorum sen- 


certa, düm contra Seripturas sanctas, quæ dicunt : 


A À ^ 


A 


homine , 


de fit omninó, ut non incerta, sed prorsüs nulla 


nis; ique quisquis in homine spem posuerit, 


2 ^-^ ^ ^ 


baptizantis justificat impium , 
la: « Neque enim, 


credendo fidem dederat? Cüm idem dicat : 


rum.erat ipse, sed potiüs ille qui ait, Joan. 15, 5 : 


A À À À A À À m 0n 0n 


E 


« zor, credo : sed in eum qui justificat impium, ut 
« deputetur mihi fides ad justitiam. » 

- Jam sic argumentor : Ideó , judice S. Augustino, 
Baptismatis aliorumque Sacramentorum efficacia a 
fide et sanctitate ministrorum pendere non potest, 


quia alioquin semper esset incerta hominis salus; | 
deberet homo spem suam | 


quia si ila res cssel, 
in homine ponere; quia denique solus Christus est 


qui justificat ; atqui pariter si ex internà baptizantis 1 
intentione : virtus Sacramentorum penderet, semper à 
foret incerta. hominis salus ; non in Christo solo, sed | 
eliam in ministro origo et radix sanctitatis esset i 
agnoscenda ; atque adeó deberemus spem. nosteam | 
aliquatenüs in homine ponere : nam quomodó cer- |i 
tum mihi esse potest, quod intüs in corde alterius la- i 


tet? aut quomodó non est mihi ille radix et origo 


justitiæ, cujus intéLha i, entio, si bona sit, dat Sacra- | 


Um evacuat ? Et | 


mento fecunditatem , 


spes hominis baptizati ponenda. Àj 
4 esse; atque ita Donatistis gratificabimur , 
« tentiam, inquit ibid., fit salus illa spiritualis in- À 


sit salus ; quia Domini est salus et vana salus homi- 
i | Augustinus quæ ad præsentem quæstionem non per-- 
eliam quem justum et innocentem novit, maledi- À 4 
4 elus esi; unde et apostolus Paulus eos qui dice- j utrüm simulatio dantis vel accipientis, vel utriusque 
« bnt se Pauli esse, objurgat, et dicit-1 "Cor. 1, AS 
4 Nwnquid Paulus pro vobis crucifixus est, aut in no- À 
« mine Pauli baptizati estis? » 3° Quia non conscientia À 
sed sola Christi justi- | 
inquit. 1. 4, cap. 5 et 7, etiam | 
« cüm per sanctum et fidelem dispensatorem gratia I 
« Spiritalis credentibus impertitur , dispensator ipse ! 
justificat, ac non ille unus de quo dictum est quod 1 
justificat impium; aut veró apostolus Paulus caput. À 
estet origo eorum quos plantaverat, aut Apollo radix j 
rest corum quos rigaverat : ac mon ille qui eis in | 
Ego | 
plantavi, Apollo rigavit, sed Deus incrementum  de- | 
dit; itaque neque qui plantat est aliquid , neque qui | 
rigat, sed qui incrementum dat Deus; nec radix eo- | 


Ego sum vitis, vos estis sarmenta ; caput eliam eorum | 
'quomodó esse poterat,'cüm dicat nos multos unum | 
« esse corpus in Christo, ipsumque Christum caput À ; : Jo bs HT 
« esse universi corporis pluribus locis apertissime À ‘ clesia, an jocans sicut in mimo, et quid sit scelera- 
« przedicet?..... Origo mea Christus est, radix mea | 
« Christus est, caput meum Christus est..... me in- f 
« nocentem non facit, nisi qui mortuus est propter À 
« delicta nostra, et resurrexit propter justificationem 1 


« nostram : non enim in ministrum per quem bapti- | 





collocabo, quo Christus indiget adjutore, ut. vitam 
mihi spiritualem restituat et gratiam largiatur? Vel 
ergo dicendum, hæc sancti Augustini principia falsa. 
Ecclesi 
causam prodendo; vel fatendum, tam, probare inter- 


1 nam ministri intentionem non esse necessariam , ut 
Bonum est confidere in Domino, quàm confidere in | 
homine, et : Maledictus omnis qui spem suam ponit in 1. 
Spem baptizatorum auferunt à Domino À 
Deo, et in homine ponendam*esse persuadent; un- À 
4 quis in fonte legerit caput ejus 53 libri 7 contra Dona- 


valeant Sacramenta, quàm evincunt non essenecessa- 
riam fidem et sanctitatem. 

Il. Quèd verd S. doctor quam propugnamus sen- 
tentiam expressè tenuerit, facilé assentictur, quis- 


tistas : multa quidem hic permixtim dubia congerit 
tinent; quod autem ad rem nostram facit, quærit 
simul, detrimenti aliquid possit afferre Baptismo ? si- 


mulationem porró alteram observat esse fallentis, 
sicut in Ecclesià, vel in eà qux putatur Ecclesia ; al- 


"teram jocantis, sicut in mimo ; qux duo longé diversa 


sunt; qui enim in Ecclesià, vel in eà quie putatur 
Ecclesia fallit, serió ritum omnem vel exerect ipse, 
vel in se fieri patitur, alioquin. enim non falleret ; 
quod de mimo jocante dici non potest: non una san- 
cti doctoris ad utramque questionem responsio est; 
nam de mimo quidem, utrum approbandum tale Ba- 
ptisma sit, dubius hæret; de iis veró qui ideó simu- 
lant, quia düm ritum sacrum serió foris obser- 
vant, fallunt Ecclesiam, intüs gerendo malam con- 
trariam voluntatem, incunctanter vàlere pronuntiat; 
sed audiamus ipsum loquentem. 

« Solet etiam quæri, inquit,... utrüm nihil intersit, 


€ quo animo accipiat ille cui datur, cum simulatione, 
«an sine simulatione: Si cum. simulatione, utrüm 


« fallens, sicut. in Ecclesià, vel in eà qux putatur Ee- 


« tius, in Ecclesià fallaciter accipere, an in hæresi 
vel schismate sine fallacià, id est, animo non simu- 
lato, et utrüm in hæresi fallaciter, an in mimo cum 
fide, si quisquam inter agendum repentinà pietate 
moveatur; quanquam talem, si etiam illi confera- 
mus qui in ipsà catholicà fallaciter accipit, mirum 


^ A à À À 


| € Si dubitatur, quis cui præferendus sit; quid enim 
| € prosit animus veraciter dantis. fallaciter accipienti 


« non video; sed arbitremur etiam aliquem fallaciter 
« dantem, cum et tradens et accipiens fallaciter agant 
« in ipsà unitate catholicà, utrüm hoc magis Baptisma 
« Sitacceptandum, an illud quod in mimo rent si quis 
« existet qui fideliter, subit commotus, accipiot; an, 
quantüm ad ipsos quidem attinet homines, plurimüm 
distet inter credentem'in mimo,et irridentem in Ec- 
clesià ; adipsius autem Sacramenti integritatem nihil : 
intersit : Si enim nihil interest ad integritatem Sacra- 
menti in ipsà catholicà, utrüm id aliqui fallaciter aa 
veraciter agant, cüm tameu hoc idem utri ique ag ant ear 
extra intersit, non video, quando ille qui aceipit, 
non simulatione palliatus, sed Religione mutatus esl: 


A AVE: mA € *€ A 


1. « an plus valeant ad confirmandum S acramentum illi 
|! « veraces inter quos agitur,'quàm ad frustrandum 


« illi fallaces à quibus agitur, et in quibus agitur? 


4 Joan. 2, 19: Ex nobis exierunt. » Hinc sic effor- | 
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statuis non dubito etiam. illos habere Baptismum, qui 
quamvis fallaciter accipiant, in Ecclesià tamen accipiunt, 
vel ubi putatur esse Ecclesia. Deiude de Sacramenti 
« non dubitoetiam illos habere Baptismum, qui quam- fallaciter dati veritate non dubitat, qui asserit, simu- 
« vis fallaciter id accipiant, in Ecclesià tamen acci- | latione detectà, Baptismum non repeti, sed vel excom- 
« piunt, vel ubi putatur esse Ecclesia ab eis, in quo- À municando puniri fraudem, vel ponitendo sanari : 
« rum societate id accipitur, de quibus dictum est À atquiita S. Augustinus : Si postea. prodatur, inquit, 
nemo repetit : sed aut excommunicando punitur. illa si- 
mulatio, aut pænitendo sanatur. Præterea quamdiü 
aliquid dubium apparet, principii loco poni non potest 
ad aliud quidpiam inferendum ; atqui S. Augustinus 
ut insinuet acceptari posse Baptismum mimicè datum, 
velut principium certum ponit valere Baptismum falla- 


« Et tamen si postea prodatur, nemo repetit, sed { 
« aut excommunicando punitur illa simulatio, i] 
« poenitendo sanatur.... preteritis majorum statutis, 











Ministri fallacis nomine eum intelligit S. Augu- À 
stinus, qui habet animum simulatum, qui nimirüm À 
licèt Sacramentum serid exteriüs conferat, suam ta- t 
men intüs.cohibet intentionem, et hàc ipsum ridet $ 
quod facit ; atqui Sacramentum, sic consecratum, in- À citer datum: Si enim, inquit, nihil interest ad integrita- 
tegrum validumque pronuntiat; eoque velut principio À tem Sacramenti in ipsá catholicá, utrimiid aliqui fallaci- 


niütur ad inferendum probari posse Baptisma mi- j| er an veraciter agant, cum tamen hocidem utriqueagant ; 
cur extra intersit non video, quando ille qui accipit, non 


micé datum, præsertim si quis existat qui fideliter, | 
repentinà inter agendum pietate commotus, acci- A mulatione palliatus, sed Religione mutatus est ; ergo, 
2° Respondent alii S. Augustinum fallacium no- 


piat; stat ergo pro nostrà sententià S. Augustinus. À 
Adversariorum effugia precluduntur. mine non eos intelligere, qui düm exteriüs Sacra- 
Mirum quantüm hoc argumentum torqueat adver- | menta serid celebrant, comprimunt intüs intentionem, 
Sarios: præcipuas quas, düm in omne latus se ver- | sed eos qui cum affectu peccati Sacramenta vel susci- 
tunt, afferre solent responsiones, juvat exponere. | piunt, vel ministrant, quos hodiéque schola fictos ap- 
pellat, non Sacramenti fictione, quod veré datur, sed 


1' Aiunt aliqui non posse firmum hine erui argu- || 
mentum, quia toto hoc capite dubitanter loquitur S. À fictione dispositionum, sine quibus fructuosé non datur. 
Neque felicior h:ec interpretatio est : hie enim S. do- 


doctor, nec quidquam resolvit : unde totam orationem || 
| ctor fallaces de quibus agit, opponit veracibus ; utros- 


hoc concludit epilogo : Nobis tutum est, in ea non pro- 
gredi aliquá temeritate sententie, que nullo in catholico | queergo sensu contrario accipiat necesse est; atqui 
veraces non eos intelligit, qui ab omni affectu pec- 


regionali concilio cepta, nullo plenario terminata sunt; | 
' cati immunes sunt; quærit enim ibidem, quid sit sce- 


id autem. fiducià secure vocis asserere, quod in guber- 

natione. Domini Dei nostri. et Salvatoris Jesu Christi, À leratius, in Ecclesiá fallaciter accipere, an in heresi vel 

universalis Ecclesi consensione roboratum est. schismate sine fallaciá, id est, animo non simulato. 
| Supponit itaque posse Baptismum in hærèsi vel schi- 


Atqui hxc ab Augustini mente alienissima inter- 
“pretatio est : equidem duo ibidem casus sunt, qui || smate veraciter et sine fallacià dari; atqui impossibile 
est, in hæresi aut schismate sine peccati mortalis 


aa . 5 i" 
sanctum doctorem ancipitem detinent. Primus est an 8 
.* . . TE * 16-9. o e. . I - 1 . am . . H . 

integer sit Baptismus ilius qui initio jocans, repen- affectu ministrari aut recipi, quia hæresis Schismatisve 
| professio, non potest non esse magnum peccatum; 


linà pietate in ipsà susceptione mutatur? Quanquàm 
enim ad asscrendam hujus Sacramenti integritatem À pariter ergo fallaces non eos intelligit, qui cum affectu 
, peccati ad Sacramenta accedunt. 


propendeat, tamen à ferendà sententià abstinendum | 
3" Non defuére qui dixerint, fallaciter dantis vel 


censet, donec sit h»c quæstio auctoritate plenarii t 
recipientis nomine, Augustinum eum intelligere, qui 


concilii terminata ; hücque pertinent ejus verba; No- | 

bis tutum est, in ea non progredi, ete. Secundus est À dat vel recipit Saeramentum sine fide aliquà de ejus 
utrüm approbandus esset Baptismus in quototum mi- j veritate quam tamen exteriüs simulat. Absurda plané 
et gratis conficta. responsio! quis enim. san: mentis 


micé et joculariter ageretur? Ad cujus solutionem di- | 
existimet tam parüm sui esse memorem Augustinum, 


vinum judicium dicit implorandum : « Ubi autem, in- | 

« quit ibidem, neque societas ulla esset ita credentium, À ut in fine prolixi sané operis contra Donatistas, hoc 
« neque ille qui ibi acciperet, ita crederet, sed totum ludi- : ipsum vertat in quæstionem, quod toto passim opere, 
« crè et mimic et joculariter ageretur, utrum approban- Ü tanquàm principium certissimum posuit, omnique 
« dus esset. Baptismus qui sic daretur, divinum judi- | genere argumentorum adstruxit ; atqui totus. est S, 
« cium per alicujus revelationis oraculum, concordi ora- | doctor in his septem libris contra Donatistas, hücque 
« tione, et impensis supplici devotione gemitibus implo- | omnis disputatio ejus collineat, ut adstruat infidelitate 
quantàlibet irrita non fieri Sacramenta; ergo, etc, 


€ randum esse censerem, » i 
Quod veró spectat ad ministrum fallaciter dantem, À Sed etiamsi aliquatenüs tolerabilis hiec interpretatio 
| foret, argumenti vim augeret magis quàm minueret ; 


quód de hujus Sacramenti integritate non dubitet, 
| valet enim ad mentem S. doctoris, ipsis. consentien- 


medioeriter attendenti luce meridianà clarius fit. 
Ille enim non dubitando inquirit an valeat Sacramen- | tibus adversariis, Sacramentum ab eo datum qui nul- 
| lam de ejus veritate fidem habet; atqui. minister hu- 


matur argumentum : ; | 
| 
| 










lum fallaciter datum, qui "affirmat é contra se de hu- 


iu . A To . 1h . ^ . . *N 
Jus valore non dubitare ; atqui ità S. Augustinus se- ij Jusmodi, düm externum Sacramenti ritum serió pera- 


eurà v * À Pos . . * A * Hu . 
oce pronuntiat : Prateritis , inquià , majorum JB 8it, non potest ritum ut Sacrum intendere, quem. ve- 
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servavimus, iterüim demonstrari supervacaneum fue- 
: rit: ergo, etc. 


4^ Alii multó audaciores, cüm non possint nodum || 
gordium solvere, gladio secant : fatentur quippe pla- || 
nam esse, et quæ nullà egeat explicatione, Augustini || 


sententiam ; in hoc tamen errásse volunt , adeóque non 
sequendum, quód Lutheri et Calvini hæresim præfor- 


mando, datum susceptumque sine ullà prorsüs tum | 
validum |} 
affirmaverit : hoc enim ipsum intellexisse aiunt nomine |] 


internà tum externà intentione Baptismum 


Baptismi cum fallacià dati vel accepti. 
Hzec veró non tam responsio, quàm insignis calum- 


nia est,plena inscitiæ et temeritatis: non enim Au- | 
guslinum solur , sed et totam retró traditionem accu- || 
sant qui sic loquuntur: «Preteritis, inquit ille, majorum | 
uutis, non dubito etiam illos habere Baptismum , qui | 
i in Ecclesià tamen acci- | 
piunt , vel ubi putatur esse Ecclesia. » Et pauló supra : | 






wis fallaciter id. accipiant , 


€ An plus valent ad confirmandum. Sacramentum | illi 
veraces inter quos agitur, quàm ad [rustrandum illi fal- 


laces in quibus agitur , et à quibus agitur? et lamen si 
postea prodatur , nemo repetit, sed aut excommunican- || 


do punitur illa simulatio, aut pœnitendo sanatur. » 
Cüm igitur statutis majorum Augustinus ita ‘definien- 
do obtemperet, si omnem, ut æmuli ejus obtrecta- 
tores obganniunt, à Sacramentis excluserit intentio- 
nis. necessitatem, dicendum erit, 


exteriori intentione baptizatos rebaptizandos non du- 
xerit: vel erràsse Tridentinos Patres, quandó, pro- 
culcatà auctoritate majorum, aliquam necessariam 
esse intentionem , contra Lutherum et Calvinum de- 
finierunt ; sicque Ecclesie infallibilitas nulla erit; 


sive enim primis ipsis temporibus, sive seculo deci- ; 
perinde || 


mo sexto erràsse.in fide deprehendatur, 
est ad probandum quód indeficientiæ titulo immeritó 
glorietur. 
Absit veró à 
causam tantà facilitate parique temeritate prodamus : 
præsertim cüm vel ipsa Augustiniani textüs lectio ob- 
jectam calumniam apertissimé diluat; duo enim dis- 
tinguit S. Doctor simülantium hominum geneya, 
aliorum quidem fallentium , sicut in Ecclesi , vel in 
eà que putatur Ecclesia, aliorum jocantium , sicut in 


mimo; quæ duo præmonuimus longé diversa : Fal- | 


lens enim in Ecclesià, inquit eminentissimus car- 
dinalis Norisius in Vindiciis Augustin., c. 4, $ 7, serio 
intendit veré facere (quod. spectat, externam. actionem) 
quod (acit Ecclesia, ut et ipse censeatur esse Christianus; 
at jocans in mimo vult tantim repæsentare per ludum , 
quod: facit. Ecclesia ; quod non est velle serió facere 


quod facit Ecclesia , sed per ludum velle irridere , quod | 


[acit Ecclesia. 


De postremis quidem dubius hæret et incertus sen- |} 
tenti: Augustinus : nec tamen, ut superiüs dictum 
est, sect. 1, $ 5, object. 8, fluctuatione hâc juvat cau- À 


prudenter de re || 


nondüm satis cognità dubitare, quod ille facit, aliud 4! minister in verbis aux profert exteriüs , exprimit in- 


sam hæreticorum : quia aliud est, 


QUJEST. AS DE MINISTRIS SACRAMENTORUM. 
lut sacrilegum execratur : quod quoniam szpiüs ob- Y 


vel universam 
: priscà ætate erràsse Ecclesiam , quæ sine ullà, etiam | 


nobis ut Ecclesig et Augustini ipsius | 


1498 


dogma ab Eeclesià definitum præfractè negare , quod 
audent hwretici; aliud, collegarum humiliter expe- 
Clare judicium, quod de se doctor modestissimus pro- 
fitetur, aliud Patres , in synodo œcumenicà divinà 
auctoritate locutos, audire nolle, quæ est Luthera- 
norum consummata protervia. De primis veró , iis sci- 


Christiani haberi volunt, 
exteriüs facere quidquid ipsa facit, statutis majorum 
et exemplis insistens , securà voce. pronuntiat Bapti- 
smum sic datum et acceptum valere : quod quantüm 
differat ab impio Lutheranorum ct Calvinistarum 
commento , quantümque sententiæ nostræ conveniat , 
ex dictis perspicuum est; quid itaque superest, nisi 
ut malevolis parentis sanctissimi calumniatoribus me- 
liorem mentem saniusque judicium adprecemur ? 
PROBATIO VI, ex auctoritate sancti Thoma. 

S. Augustini vestigia preceptor angelicus tum alibi, 
tum in qu:estione præsenti diligentissimé consectatur : 
inter cætera magno occurrentia numero testimonia , 
unum inprimis eligo , quod evidentissimum et convin- 
centissimum est. | 

S. doctor, 3 part., quæst. 64, art. 8, cui titulus est, 
utrim intentio. ministri requiratur ad perfectionem Sa- 
cramenti, istud sibi secundo loco objicit argumentum : 
« Non potest homini esse nota intentioalterius ; si igitur 
« intentio ministri requiratur ad perfectionem Sacra- 
« menti , non posset homini ad salutem accedenti esse 
« notum quód Sacramentum suscepisset; et ita non 
« posset habere. certitudinem salutis , præcipuè cüm 
« quædam Sacramenta -sint de necessitate salutis. » 
Argumentum ita solvit: « Dicendum, inquit , quód 
« circa hoc est duplex opinio: quidam enim dieunt 


« si desit non perficitur Sacramentum; sed hunc. de- 
fectum , inquiunt, in pueris qui non habent inten- 
« tionem accedendi ad Sacramentum , supplet Chri- 
« stus qui interiüs baptizat; in adultis autem qui 
« intendunt Sacramentum suscipere, supplet illum 
« defectum fides et devotio; sed hoc satis posset dici 
quantüm ad ultimum effectum , qui est justificatio à 
peceatis; sed quantüm ad effectum qui est res et 
Sacramentum , scilicet. quantüm ad characterem , 
non videtur quód per devotionem accedentis possit 


^ 


^ ^ e a 











suppleri , quia character nunquàm imprimitur misi 
per Sacramentum ; ideó alii meliüs dicunt, quód 
minister Sacramenti agit in personà totius Ecclesi 
cujus est minister : in verbis autem quæ profert ex- 
primitur jntentio Ecclesio , qu: sufficit ad per- 
« fectionem Sacramenti, nisi contrarium exteriüs 
« exprimatur ex parte ministri vel recipientis Sa- 
« cramentum. » Hine sic efflorescit argumentum. 
Qui refellit opinionem volentium in ministro, ut 
Saeramentum valeat, requiri mentalem intentionem, 
censet profectà sufficere serió exteriüs agendi propo- 
situm ; atqui S. Thomas eorum opinionem refutat qui 
dicunt requiri mentalem intentionem; ergo, etc. 
Deinde; qui dicit tum perfici Sacramentum , quando 


2 ^ -^ «A A 





licet qui fallentes in Ecelesià, vel ubi esse putatur, 
* I D 
adeóque serió intendunt. 


« quód requiratur mentalis intentio in-ministro, qua 


WE eroi n a 


À 
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tentionem Ecclesi: , eujus nomine et auctoritate 


agit, omnem dubio procul excludit internæ intentio- : 
nis necessitatem ; atqui,ita S. Thomas pronuntiat ; 


ergo, etc. 


: e: 5 rsariorum cavillatio- | 3 ; i 
Sancti Thome auctoritas ab adversa -. jp sunt de substantià Sacramenti oportet. esse certa, id est, 


| in conspectu hominum posita, ut sut certitudinem, 


[| saltem moralem, ingenerent: Cim bonitas ministri, 
exceptione testimonium, in alienos tanien sensus ab 1 


nibus vindicatur. r 


Quod etsi præclarissimum sit, omnique majus 


iis inflecti solet, qui malunt aperté doctori Ange- 


lico contradicere, quàm exuere præconceptam opinio- jf 


nem. " 


externam scilicet intentionem ministri sufficere ad in- 


tegritatem Sacramenti , non quidém in se sumpti, sed | 
comparaté ad securitatem recipientium ; quasi nimirüm ; 
verborum ejus hic tenor et sensus sit : Et ide alii me- |} 


lits dicunt quód minister Sacramenti agit in personá 


sit aliquis de. Sacramenti susceptione securus. 


Verüm responsio hzc multis modis vim facit an- : 


gelico textui. 


4° Pugnat cum ipso articuli titulo: non enim hie | 


quæritur utrüm et quæ intentio satis sit ad dandam 
suscipienti securitatem , sed utrim ministri intentio re- 
quiratur ad Sacramenti perfectionem. — ^ 

2" Pugnat cum corpore articuli , ubi conceptis ver- 
bis affirmat ea quæ in Sacramentis aguntur, determi- 


nari ad unum, id est, ad Sacramentalem effectum, per | 


intentionem ministri: et. hec intentio , inquit, expri- 


mitur per verba. quæ in Sacramentis. dicuntur ; non ait || 


intentionem rei, ut sacræ faciendæ, intüs latentem 
esse debere, sed ait intentionem sufficere, quæ per 
verba exteriüs exprimatur. 

9. Pugnat eum hâc ipsà ad secundum responsione ; 


hic enim agit S. Thomas de perfectione Sacramenti Wn 


quæ ad justificationem à peccatis et characteris im- 
pressionem sufficiat; atqui si Sacramentum sit muti- 
lum, quantalibet suscipientis securitas ad hos ef- 
fectus , praesertim veró ad characteris impressionem, 


nunquàm pertinget : deinde quando ibidem quosdam | 


refutat qui volebant ad Sacramenti perfectionem men- 
talem intentionem requiri , ipsum in se Sacramentum 
ex eorum mente intelligit; pariter ergo quando alio- 
rum refert et probat doctrinam , volentium externam 


intentionem sufficere , loquitur de Sacramento in se || 


et quantüm ad substantiam sumpto. 


4" Pugnat cum sancti Thóm:e proposito: scopus || 
enim ejus est, malam quorumdam anxietatem depel-. || 
lere , qui obtendebant fore semper hominem, de Sa- 


cramenti susceptione'ineertum, si ministri requirere- 
tur intentio; atqui 'si externa ad ejus veritatem non 
sufficit, vim omnem suam relinet argumentum , an- 


xius enim manebit; homo et dubius utrüm divino be- À 
neficio sit donatus : Nam quomodó, ut Augustiniwerbis | 


utamur , lib. 4, cont. litt. Detil., cap. 5, de ipso tanto 
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bono securus erit , si conscientia dantis attenditur, que 
. Y 

latet oculos accepturi? 

5° Pugnat cum generali sancti doctoris principio, 


j| quo nititur ad probandum ideó in ministris sanctita- 


tem , ut Sacramenta valeant, non réquiri, quia que 


inquit in Z Sent., dist. 5, quæst. 2, quæstiunculà 1, 
non sit de substantià Sacramenti , quia non ommino. 
certa est , sed quandoque ignorata , ea autem. qua sunt 
de substantià Sacramenti oportet esse certa , patet quod, 
substractá bonitate ministri, adhuc. est Sacramentum , 
dummodo, alia quæ sunt de substantià observentur ; 
porró non magis de internà ministrorum inicio 
quàm de bonitate constare potest; imó si quis de bo- 
nitate ambigat, pari ratione ad dubitandum de internà 


|| intentione movetur. | 
tolius Ecclesiæ, cujus. est minister; in verbis autem que | 


profert, exprimitur intentio Ecclesie , que sufficit , nisi À 
contrarium exteris exprimatur, non quidem. ut ipsum || 
in se Sacramentum sit ex substantià integrum , sed üt | 


6" Quid pluribus opus est, cüm sensum ipse suum 
S. doctor alibi disertis verbis aperiat? (malumus enim 
illum sut ipsius interpretem, quàm recentes adultera- 
tores audire) : In Baptismo, inquit in 4 Sent. dist. 5, 
quest. 2, art. 2, quæstiunculà 1 ad 9, et in aliis Sacra- 
mentis, qu& habent in formá actum. exercitum , non 
requiritur mentalis intentio , sed sufficit expressio inten- 


tionis, per verba ab Ecclesi instituta; et ideo si forma 


servatur, nec eateriüs aliquid dicitur, quod. intentionem 
contrariam. exprimat ( catechumenus) baptizatus est. 
Hine sic enascitur argumentum : 

Ille existimat intentionem exteriorem ad integrita- 
tem Sacramenti in se sumpti sufficere, qui affirmat 
Baptismum veré confici per solam ritüs sacramentalis 
applicationem, modo nibil dicatur exteriüs, quod in- 


| tentionem contrariam exprimat; atqui bæc est aperta 
Sancti doctoris sententia; ergo vim faciunt verbis 


ejus, qui ea ad securitatem suscipientis intorquent , 


| nec volunt de ipso Sacramento debere intelligi. 


II. Respondent alii S. Thomam, quando docet 
mentalem | intentionem non requiri ad Sacramenti 
perfectionem, esse intellizendum de intentione actuali 


{ et explicità, non de implicità et virtuali. 


Atqui hzc, non tam responsio, quàm injuria est 
diligentissimo doctori illata : nemo enim » qui vel solo 
nomine noverit S. Thomam; tantæ eum oscitantiz 
accusabit, ut dieat unum idemque argumentum ab eo 


| in uno articulo semel et iterüm excuti ; atqui difficul- 
A) tatem de explicità et actuali intentione proponit in 


eodem articulo S. doctor; sic enim habet ad 5 : In- 
tentio hominis non potest esse ad id circa quod non 
est attentus ; sed aliquando illi qui in Sacramentis mi- 
nistrant , non attendunt ad ea que dicunt aut faciunt , 
alia cogitantes; ergo, etc. Quod quidem argumentum 
Sic resolvit : Ad 5, inquit, dicendum quid licèt ille qui 
«lil cogitat, non habeat. intentionem actualem, habet 
tamen habitualem (virtualem) que sufficit ad perfectio- 
nem Sacramenti ; quandó igitur. in responsione ad 2 
dicit mentalem intentionem non requiri, de intentione 
tum explicatà, tum implicità est intellizendus. Deinde, 





i intentio virtualis et "implicita est intentio mentalis ; 
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ataui S. Thomas expressé affirmat non requiri ad 
imegritatem Sacramenti mentalem intentionem ; ergo 
non tam implieitam et virtualem , quàm explicitam ef, 
actualem excludit. Postremó, düm ita respondet, scru- 
pulum diluit de accepti Sacramenti veritaté exortum ; 


atqui si interior, etiam implicita et virtualis requiri- | 


| tur intentio, scrupulum non depellit : tum quia in- 
tentio hz:e Saeramenta suscipientibus penitùs est |j 
incognita ; tam quia minister mente potest contrariam 
gerere, et forté gerit ; ergo, etc. 
PnoparTio vu, ex definitione concilii Tridentini. 
Aperté eidem sententi:x suffragatur concilii Triden- 
tini auetoritas, quam suas in partes trahere conatu | 
irrito adversarii moliuntur; damnata ibi est prava 
ri de necessarià in miuistris intentione doctri- 
na : Si sacerdos, inquiebat ille, non serio, sed joco me | 


solveret, si tamen credat pœnitens se esse absolutum, | 
-— werissimà est absolutus : in contrarium à Patribus sic | 
Si} 


quis dixerit in ministris, dim Sacramenta conficiunt et | 


slatutum, sess. 7, de Sacr. in gener., can. 11: 


conferunt, non requiri intentionem saltem faciendi quod | 
facit Ecclesia, anathema sit. Et sess. 
Pœnit., e. 6 : Quamvis autem absolutio-sacerdotis alieni 


beneficii sit dispensatio , tamen non est nudum ministe- | 


rium, vel. annuntiandi. Evangelium , vel declarandi re- 


missa esse peccata; sed ad instar est actüs judicialis, | 
quo ab ipso, velut à judice, sententia pronuntiatur ; at- 


que ide non debet penitens adeo sibi de suá ipsius salute 


blandiri, ut- etiamsi mulla illi adsit contritio , aut. sa- 


cerdoti animus serió agendi et veré absolvendi desit , 


putet tamen se propter suam solam. fidem , verè et co- ' 
ram Deo esse absolutum ; nec enim fides sine pœnitentià | 
remissionem ullam peccatorum prestaret; necis esset, nisi | 
suce Salutis negligentissimus , qui sacerdotem jocosè ab- | 
sdlventent cognosceret, et non alium serid agentem se- | 


dulb requireret. Hinc sic disputamus : 


4° Ex Patribus Tridentinis sufficit ministro intentio | 
atqui qui vult ritum | 


faciendi quod facit Ecclesia ; 
sacramentalem serió exequi, habet intentionem fa- 
ciendi quod facit Ecclesia : ut enim przdictum est, 
quod Ecclesia facit, 


materiæ et formæ compositione , et ad &ubjecfuin À 
idoneum applicatione consurgens ; quantümlibet ergo | 
"minister reluctantem intüs gerat voluntatem , Sacra- | 
mentum irritum facere hàc suà Jes edid ex PRIT 


mente non potest. 


9" Ex iisdem Patribus absolütio sacerdotis instar | 
est actüs judicialis, quo ab ipso, velut'à judice, sententia 1 


pronuntiatur ; habet ergo magnam cum sententià fo- 


rensi affinitatem ; atuyui si judex sedens pro tribunali, | 
partibus auditis, servatisque publici juris formulis, I| 
| voce gravi, vultu et habitu senatorio, serió liberéque | 
validum judicium erit, etiamsi | 
forté aliud animo meditans reum malevolà voluntate | 


|sententiam proferat, 


detrectet absolvere; néque in posterum audietur, si, 


sui ipsius accusator existens , declarare præsumpse- | 


vit, sibi internum absolvendi propositum defüisse ; 
ergo idem de s 
ex concilio Tridentino dicendum, 


14, de Sacr. | 
Iii eliditur. 


est opus ipsum externum, ex | 


acerdote sacrum nunisterium exercente | 
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9. Pravam ministri intentionem tunc solüm officere 
Sacramento docet sacrà synodus, cüm potest à poeni- 
tente deprehendi ; atqui quamdiù in præcordiis abdita 
latet, interimque ritus externus serió ct liberè per- 
agitur, deprehendi ab ullo homine e nequit; ergo ve- 
ritati Sacramenti ex concilii doctrinà non nocet. 

4 Mens Tridentini concilii dijudicare debet ex 
errore opposito quem profligat; atqui Lutheranorum 
cum quibus contentio erat, palmaris hic error fuit. 
in justificationis.negotio aut penitüs nullam, aut certé 
tenuissimam Sacramentorum esse virtutem ; quippe 
qux preter vim fidei excitandæ nihil haberent, unde 
inferebant nihil interesse, sive serió, sive mimicé 
conferrentur, veréque absolutum iri, in quem sacer- 
dos jocando verba proferret, modó se crederet poeni- 
tens absolutum ; ergo hoc unum fuit. Patribus Tri- 
dentinis propositum , necessitatem exterioris inten- 
tionis juxta sanctorum decreta firmare. 

Adversariorum allucinatio detegitur, refutatur. 

Quod enim aiunt adversarii, Tridentino canone 
tum extern: , intentionis 
necessitatem æqualiter constitutam , multis momentis 


1^ Debent verba canonum prout sonant et ad rigo- 
rem intelligi, eaque nec restringere quisquam fas sibi 
putare debet, nec ampliare; atqui intentio sine quà 
irrita Sacramenta pronuntiantur sola exterior est ; id 
quod persuadet tum clausula, saltem , apposita canoni, 
tum comparatio ex actu judiciali petita, tum. eorum 
gravis objurgatio, qui sacerdotemñ joco absolventem 
cognoscerent , et non alium serió agentem diligenter 
requirerent ; ergo, etc. à 

9? Causa ipsa adtendi debet propter quam indicta 
Tridentina synodus fuerat; porró non ideó Patres 
convenerant, ut scholarum opiniones, dudüm à ma- 
gistris gravissimis propugnatas, exeuterent, sed ut 
gliscentes hoc tempore hæreses profligarent; atqui 
non requiri in ministris internam de quà agimus in- 
tentionem, doctrina erat à viris apprimé. catholicis 
liberrimé, ex quo scholastica nata fuerat, ut statim 
probabimus, propugnata ; externam veró minimé esse 


necessariam , hzeresis erat, auctore Luthero, et Cal- '- 


vinianis assentientibus, contra fidem antiquam inve- 
cta ; ergo eos solüm Tridentina definitio ferit, qui 
externæ intentionis necessitatem excluderent. 

3° Quando de legis intelligentià decertatur, judices 
audire præstat, qui ejus ferendæ et præformandæ 
curani habuerunt, quàm extraneos quosque ejusdem, 
pro studio cause sus, interpretes; atqui canonem 
de quo controvertitur debere de solà externæ inten- 
onis necessitate intelligi , judices habemus et testes 
locupletissimos Alfonsum Salmeronium , et Ambro- 
sium Catharinum , qui præsentes Tridentino concilio 
adfuerunt, quibusque à Patribus, propter doctrinae 
excellentiam , eudendorüm canonum provincia dele- 
gata fuerat. ; | 


Salmeronius quidem, libro primo Commentariorum, 


in Epistolas sancti Pauli, parte 5, disp. 2, de externa 
intentionis sufficientià meutem suam sic aperit: Ad- 
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vertendum , inquit , duplicem esse intentionem ministri 
conferentis Sacramentum ; alteram quidem publicam et 
Ecclesie ipsius, cujus ministerio perfungitur, quicumque 
ille sit, qui Sacramentum dispensat : heec autem intentio 
satis. exprimitur. in ipsis Sacramentorum formis, ut : 
Ego te baptizo; Ego te absolvo ; Hoc est corpus meum.; 
intendit enim Ecclesia catholica sicut et Christus Sacra- 
mentorum auctor, per hujusmodi verba baptizare, absol- 
vere, et panem in Christi corpus convertere; hec autem 
intentio inseparabilis est ab ipsis verbis, si integrà , ut 
debent, proferantur ; et ided ministri solliciti esse debent, 
ut formam ipsam integrè pronuntient , nec illam aliquo 
verbo contrario vitient , quà sic perficiant Sacramentum, 
et Sacramenti. effectum digné accedentibus conferant ; 
allera verd intentio privata est et particularis ipsius mi- 
nistri , qui aut nihil credit eorum que facit , aut occultá 
secrelâque derisione facit , aut contrariam habet. inten- 
lionem non conferendi Sacramenta, aut eorum effectus ; 
etiamsi Sacramentum in formà Ecclesie consuetà admi- 
nistret hec intentio privata. etsi necessaria sit, ne mi- 


mister peccet, utque conformetur intentioni Ecclesie , | 


tamen tam fortis et efficax non est , ut vitiare Sacramen- 
tum possit. 

Hactenüs Salmeronius : quód autem ad mentem con- 
cilii Tridentini, cujus pars magna ipse fuerat, ista 
dictaverit, ex sequentibus est manifestum : cüm enim 
sub finem disputationis , canonem 44 sessionis 7 si- 
bimet opposuisset , difficultatem obortam sic diluit : 
Dicendum , inquit , quód si intentio illa saltem faciendi 
quod facit Ecclesia, debet esse pars Sacramenti , non 
debet esse illa. cordis interna, et privata ipsius ministri, 
sed publica, que verbis ipsis exprimitur, ut: Ego te 
baptizo, etc. . 

Neque minor Catharini auctoritas est, de quo 
cardinalis Pallavicinus : Summá , inquit, Hist. conc. 
Trident. , lib. 45, cap. 8, vir fuit existimatione 
per annos quos vixit, in certaminibus cum hereticis 
functionibusque concilii nemini suorum œqualium aut 
collegarum. plausu cessit, Scripsit ille pendente syn- 
odo eruditum. de intentionis externæ sufficientià 
opusculum, quod Tridenti , non improbantibus Patri- 
bus, publicavit , antequàm sessio septima haberetur : 
ubi præter cætera quie urget argumenta , doctoris 
Angelici præsidio et aucloritate nititur; nec tamen 
mulavit sententiam , düm sessionis 7 canones , pre- 
sente se et adjutore, disponerentur ; quin im tracta- 
ium eumdem quinto post anno, scilicet 4552, typis 
Romanis edi curavit ; quis porró vel ita imprudentem 
Catharinum crediderit, ut non adverterct sibi cano- 
nem Tridentinum esse contrarium? vel. propric exi- 
Stimatiouis tam negligentem , ut lapsum temerarium 
non Corrigeret ? vel ita contumacem > UL in proposito 
mordicüs contra Ecclesi: universalis judicium per- 
maneret? Sed etsi errorem nollet humiliter recogno- 
scere, non deerant certè qui ejus temeritatem ad Ec- 
Clesiw tribunal deferrent, neque magis ei in hoc 
apite, quàm in Ceteris, qux indulgens genio pauló 
liberiüs effutierat, pepercissent : multos enim Catha- 
rinus æmulos, adversarios multos expertus est ; plera- 
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; que cum Cajetano, cum Dominico Soto, ipsoque etiam 
| Sacri palatii magistro, et aliis schol Thomisticze 
professoribus litteraria certamina . subiit : in multis 
eum legimus accusatum ; atqui in tanto expostulatio- 
num numero, nullam ei de intentione ministri , qua» 
lem publicé propugnaverat, litem intentatam audi. 
mus : nedüm veró occasione hàc aliquod fam: dis- 
pendium passus sit, cüm antehàc Minoritanus esset 
episcopus , ad Compsensem archiepiscopatum à Ju- 
lio IIT, Pontifice maximo, summo omnium plausu 
translatus est : tandemque vocatus ad purpuram , 
quam ne indueret mors præmatura prohibuit; ergo 
Patrum Tridentinorum, ne ipsis quidem exceptis Ca- 
tharini obtrectatoribus, confessio erat doctrinam ejus 
cum doctrinà Ecclesiæ consentire : hoc ipsum Palla- 
vicinus, Catharino licét in hàe parte contrarius, reco- 
gnoscit : Equidem, inquit, Hist. conc. Trident., lib. 9, 
cap. 6, existimo Catharini sententiam falsam esse, sed 
non ideb per Tridentinos canones disertà damnatam 3 
quapropter fas illi [uit'affirmare, eam concilio non con- 
tradicere. Et alibi, lib. 12, c. 10, recensito Patrum 
decreto quod sessione 14, capite 6, continetur : Ez 
his verbis, ait , conjicere polest, quisquis ea legerit, non 
esse rejectam sententiam Catharini aliorumque theolo- 
gorum opinantium sufficere ut ratum sit Sacramentu in. 
voluntatem seri agendi ; valorique Sacramenti duntaxat 
obesse jocum , quem ipse Sacramentum suscipiens co- 
gnoscere possit. | 

Accedit ad cumulum ipsa hæreticorum confessio, 
quae in præsenti negotio non parvi sané est ponderis ; 
neminem namque latet, hæreticos lapidem omnem 
movere, ut catholicos scriptores ultró citróque etiam 
ingratiis pertrahant in partes suas ; itaque si Cathari- 
nus Luthero faveret in speciem, ejus auctoritatem 
heterodoxi non negligerent ; atqui in adverso Marcus 
Antonius de Dominis, iniquissimus ille catholicæ Ec- 
clesiæ desertor, Catharinum à suà sententià prorsüs 
alienum agnoscit, lib. 6 de Rep. Eccl., $ 19 et seq., 
idemque alii confitentur ; ergo, ete. 

PROBATIO viu, ex theologicà ratione. 

Qui hacteuüs in controversix decursu attulimus 
gravissima sané rationum momenta ; breviter hic, et 
alia, si quæ suppererunt, perstringemus. 

1* Christus in Sacramentorum negotio præter nu- 
dum externumque ministerium nil concessit homini- 
bus, hoe enim Scriptura disertis verbis affirmat ; 
| ergo hoc ipso quo quis volens ct sciens, et in cireum- 
stantiis debitis ritum evangelicum foris celebrat, verà 
| conficit Sacramentum : nec debemus de secretà ejus 
intentione, malane fuerit aut bona esse solliciti , quia 
ut toties ex S. Augustino predictum est, Sacramento 
suo divina virtus assistit. 

2" 1deó, ipsis consentientibus adversariis , non est 
necessaria in ministro producendi effectus sacramen- 
talis intentio, quia ita cum Sacramento conjunctus 
est, ut necessarió ex illo, velit nolit minister, sequa- 
tur; atqui pariter hoc ipso quód juxta Christi præ- 
! Scriptum, ritus aliquis exteriüs observatur, necessa- 








À rium est esse sacrum, divinum et sanctum ; non enim 
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torum, quàm gratiam ipsam et characterem pendere ; 
ergo, etc. 

5° Valet Baptismus à Judæo, Manichæo, pagano, 
atheo collatus, quod nemo catholieus negat; atqui 
hujusmodi homines faciendi ritüs sacri intentionem 
non habent, nec veró habere possunt, ut dictum est; 
ergo, etc. 

4" Petitur ex inefficacitate malæ contrarie volun- 
tatis; ideó enim non staret in præsenti hypothesi 
Sacramentum , quia nollet. minister nefarius ; atqui 
hæc ratio nulla est ; nam qui plena et absoluta vo- 
luntas est, vinci non potest velleitate contrarià; at- 
qui minister, quando ex officio vel in casu necessitatis 
mysteria Dei dispensat, plenam habet et absolutam 
voluntatem , rem in se sacram administrandi; quod 
enim reverà facit, absoluté velle convincitur ; quia 
operatio, voluntatis certissimum est argumentum ; é 


contra mala interior affectio quà Sacramentum esse || 
| serió peragendi quod facit Ecclesia. 


non vult id quod exteriüs celebrat , stulta et invalida 
hominis secum ipso pugnantis colluctatio est , illi 
similis quà quis furtum liberé faciens diceret intra 
se : Nolo Deum offendere , aut quà mercator merces 
in mare metu imminentis procelle projiciens , sic 
corde proponeret : Nolo jacturam mercium facere ; 
ergo, etc. . 

5" Ex naturà Sacramentorum : Sacramentum. est 
res sensibus subjecta, qu: ex institutione Dei, sancti- 
tatis et justitiæ tum significand:e, tum efficiendæ vim 
habet ; ergo nihil nisi quod sensibus pateat in Sacra- 


menti definitione et naturà ponendum est ; atque ade | 
latens ministri, sive«bona, sive mala, intentio Sacra- j 
|| strorum malitia impedire? « Per hanc ergo doctrinam, 


mento penitüs extranea est, neque alia prxter exter- 


nam, ritüs sacri celebratione expressam, requiri de- || 


ket. 


extern et aspectabilis reipublicæ habere formam; 
non enim angelos, sed homines adunabat; atqui in 
bené moratà republicà per solam seriam qua exteriüs 
pateat administrationem negotia etiam gravissima 
transiguntur, nec de internà ministrorum intentione 
curatur, statim atque id omne quod legibus cautum 
est, constiterit observatum ; ergo pari ratione firmiter 
tenendum, per solam externam intentionem valida 
fieri Sacramenta, nec posse privatà ministrantium 
malitià irritari; quia quando publicé Christi nomine 
et auctoritate agunt, non sua adferunt dona, sed 
Christi. 


7° Ex perpetuitate Ecclesiæ sie informatur : Eccle- |} 


sia non potest deficere ; fundata enim est supra firmam 
petram , et. porte inferi non pravalebunt adversis eam ; 
atqui in adversariorum hypothesi nutaret hæc veritas ; 
nam Ecclesia deficeret, si ministros sacros non habe- 


ret, cüm ex clero et populo, ex clero veró principaliter |j 


coalescat ; atqui si ad Sacramentorum valorem abso- 
luté esset necessaria mentalis intentio, hominum ma- 
litià posset tandem aliquando contingere, ut penitüs 


ordo sacer extingueretur : quod sic ostendo ; ponamus (Bj 
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magis Salvator voluit ab interno cordis affectu et {f 
Secretà. ministrantium voluntate veritatem Sacramen- 
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Joannem hodié baptizari à ministro qui suam intüs 
intentionem cohibeat, et nolit sacrum esse quod facit : 
ponamus deinde Joannem ætate legitimà ecclesiastico 


| ordini aggregari, sacerdotem fieri, creari episcopum, 


et diocesim amplissimam tanto tempore moderari, 
quantüm satis fuerit, ut per seipsum clerum omnem 
yaleat innovare; quod autem de uno homine deque 


j| unà dioecesi est dictum, quid vetat ad plures extendi ? 
|| Jam sic prosequor argumentum. * - 


Joannes in hàe hypothesi veré baptizatus non fuit ; 


|| adeèque nec verus in posterum sacerdos, nec verus fuit 
| episcopus; nam quomodó sacri ministerii gratiam per- 


cepisset, qui nequidem attigit januam Sacramentorum ? 


| Igilur quos putatus episcopus ordinavit, veri sacerdo- 


tes non sunt; unde sequitur in totà hàc regione Ec- 


| clesiam nullam esse, nulla Sacramenta, nullum sacrift- 
| cium, vanamque habere religionis imaginem quxæcum- 
| que videntur ad verum Dei cultum inibi pertinere; 


quod eüm dictu nefarium sit, longé certius est quód 
ad Sacramentorum valorem intentio sola requiritur 


8* Sic instruitur : Cùm Sacramenta fuerint in favo- 


j rem hominum instituta, ut ex his velut fontibus gra- 


tiam divinam haurirent, talia esse oportebat ut de eo- 


j rum susceptione certó moraliter saltem constare pos- 


set, ne videlicet perpetuó fluctuarent, importunisque 
anxietatibus discruciarentur; atqui si ab internà mi- 


j| nistrantium bonà voluntate penderent, scrupulorum, 


sollicitudinum, dubitationum nullus finis esset futurus : 
cui enim, amabo, si credimus adversariis, cérld con- 
stabit veré se esse baptizatum, veré absolutum, veré 
presbyterum consecratum, veré corpore et sanguine 
Christi nutritum, etc., cum hæc omnia potuerit mini- 


inquit Salmeronius Comment. in Paul., lib. 1, part. 5, 
disp. 2, redderetur nobis Ecclesia invisibilis, imagina- 


6° Ex constitutione Ecclesi», quam voluit Christus | ria, et mathematica,et misera christiani populi conditio; 


quía Christianus propter defectum intentionis ministri 


! nunquàm certus esse posset de Baptismo, absolutione, 


et ordinatione ; atque hâc ratione in infinitum posset 
procedi, et omnia essent in dubium revocanda, et aca- 
demici omnes et nutantes redderentur. » 
$ 3. Diluuntur adversariorum objectiones. 

Quam tuemur de sufliciéntià externæ intentionis 
sententiam, tantis munita præsidiis est, tam est ad il- 
lustrandam Sacramentorum virtutem idonea, antique 
Ecclesie mori, Patrum sententiis, ipsique rationi est 
adeó consentanea, ut in eam ultró eitróque consensu- 
rum non dubitemus, quisquis argumenta proposita 
mente pacatà et ab omni præjudicio liberà pensitave- 
rit: quia tamen multos habet contraria opinio defen- 
sores, à quibus pleraque contentiosé magis quàm veré 
et solidé, etiam cum styli acerbitate torquentur, non, 
erant certè à nobis ista prætereunda, ne causam ve- 
ritatis intempestiva taciturnitas proderet : sit ita- 
que : 
ÜBJECTIO PRIMA , ex novitate. 

Validissimus hic adversariorum est aries : Non de- 
bet, inquiunt, sententia approbari, quæ nova est ; quia 
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novitatis omnis ést sacra doetrina impatiens : 
opinio de exterioris intentionis suflicientià, nata nu- 
diüs tertiüs, notà novitatis insignis est; ergo, etc. — 
Resp. : Concessà majore, nego min.; uovum enim 


atqui 


theologi dicimus, quod à Scripturz et traditionis prze- 
scripto, communique Ecclesiæ sensu recedit; atqui |f sit sané hzee Catharini laus peculiaris, quód doctrinam: 
adversüs sententiam quam defendimus moveri aceusa- || 
tio ista cum fundamento non potest; quin é eontra, ul || 
supra ostensum est; ex Seripturarum auctoritate sponté |} 


et rectà lineà sequitur, magnam liabet cum decretis |} 


contra Donatistas latis conjuncüonem, veteri Ecclesiae 
praxi de Sacramentis iterandis, vel non iterandis con- 
formis est, sanctorum Patrüm, Augustini præsertim 


at 'Thom:e, patrocinio gloriatur ; malorum ergo litiga- |! 
iorum more âgunt adversarii, quando proprium sibi |} 


crimen contra. sentientibus inconsideraté- imponunt ; 
nam quod illi tantà animi contentione propugnant, 
ruere et mitti: in irritum Sacramenta, 
peragendi intentioni, totumque illud. exteriüs obser- 


ritûs saeri et Sacramenti perficiendi respondeat, no- 
vum hoc esse meliori nos sané judicio affirmamus ; 
cüm neque Seripturà, nee traditione, nec ullo deni- 


que antiquitatis documento probari queat, ipsique || 


Sacramentorum institutioni et .efficacize quam divini- 
iüs acceperunt sit manifestó contrarium. 


Inst. 1^ probando minorem : Nova doctrina dicenda. || 
P | 
J.explicuit; in tanto Patrum et theologorum numero 


est, qui multó post conditam Ecclesiam nata, statim 


aique prodiit turbas in Eeclesià plurimas, multorum- 
que concitavit offensionem ; atqui dogma de externe || 
intentionis sufficientià longé post conditam et adultam. |i 


Eccle:iam , nimirüm concilii Tridentini temporibus , 
ab Ambrosio Catharino rerum novarum avido-est con- 
flatum , et gravis scandali occasio fuit; ergo, etc. — 


Resp. : Concessà majore, nego min. Quam multis sca- | 
tere vitiis studiosus quisque facilè comperiet. 1? Nam- 
que falsum est, doetrinam pro. quà stamus non ante- 1 


concilii Tridentini tempora prodiisse, sive enim priora 


secula-evolvamus, sive decurramus ætatem , schola- [ 
sticæ theologi: institutione posteriorem; multos ejus- |j 
dem doctriuæ patronos. ubique offendimus ; de priori- |À 


bus quidem seculis nihil est quod in præsenti dicamus, 
postquàm tót et tanta veterum monumenta attulimus , 
unde . constat ommibus Chrysostomi et Augustini 


arrisisse sententiam de efficacià et virtute Sacramen- | 


torum, quam nulla quantalibet impietas ministrantium 


impedire aut aliquantulùm suspendere potest : Neque | 
enim. justum est, inquiebat S. Joan. Chrys., homil. || 


85, in Joan. propter- alterius malitiam , ail. salutis. no- 
stre symbola fide accedentes offendi; iste verd contra 


Donatistas principii loco ubique ponebat , iniquam et || 


maculosam baptizantis conscientiam , secretam licèt et 
occultam, baptizato nocere nequaquàm posse, et Sacra- 


concilii Tridenuni celebrationem effluxit , 
ejusdem sententiæ vindices omni exceptione majores, 


Sitivum, Robertum Palin , doctorem fengeliehnin 


DE RE SACRAMENTARIA. — DE SACAMENTIS IN GENERE. 
| Innocentium IV, Petrum Paludanum , Sylvestrum ,- 


nisi ritus serió |j 


| tate, auctoritate minutum ; 
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Chrysostomum , Javellum , angelum de Clavasio , et 


quamplures alios. 2° Falsum proinde est quod aiunt , 


systema de externæ intentionis sufficientià , synodi 
Tridentinx temporibus, Catharino parente prognatum; 


antiquàm scholarum caligine obscuratam é tenebris in 
quibus jacebat, ad lucem pristinam revocaverit, eà- 
demque ad refutandos Lutheranos feliciter usus fue- 
rit; parentem certé vel inventorem hujus systematis 


| dicere non possumus nec debemus , neque hanc ipse 
| sibi gloriam arrogat; quin é contrario antiquis vesti- 


gis insistere se et pressiüs adhærere , toto passim de 
intentione ministri opusculo profitetur ; quanquàm 
veró liberioris et ad novitatem propensioris fuisse 
ingenii Catharinum , imó et à recto veritatis tramite 
in aliquibus recessisse assentiamur, non inde conse- 
quens est, quód in omnibus erraverit : iniquum 


{| namque fuerit, propter lapsus aliquos, quzecumque à 
vandi quod imperatum- à Christo est, altera secretior (| 


quovis auctore dictata fuerint, universé damnare ; 


5 nisi in omnibus professus veritatis bostis legitimáà 
j * 1 4 * 
|| argumentatione probetur. 3° Quod iii argumento sub- 


nectitur, Catharini opinionem , statim atque prodiit , 
turbas in Ecclesià et plurium excitàsse offensionem, 
est illud longé falsissimum : ut enim prædiximus, 
anie oculos Patrum Tridentinorum, suam de inten- 
tione ministri sententiam quà voce, quà scripto aperté 


nemo contradixit , nemo detulit ad judicium Ecclesiæ 
Systema novum; imó omnibus placuisse, omnium, ne 
excoplis quidem ejus fervidissimis adversariis , silen- 
um probat ;. nibil hine de ejus existimatione, digni- 
quip é contra novis et 
splendidioribus infulis auctus, càdem et paulo fortè 
majore quàm antehàe floruit opimione doetrins ; ea- 
nones edendos in synodo, uti antehàc digessit et præ- 
formavit ; ne veró putet, aliquis , eum tacitè saltem 
suam deintentione sententiam in sacro concilio retra- 
clàsse; eamdem , ut prædietum est, quinto post anno 
Lypis Romanis, nemine reclamante, publicavit, quam 
deinceps boni ubique terrarum theologi, excussà scho- 
larum Lyraunide susceperunt ; falsó itaque et contra 
veritatem historiæ opponunt adversarii doetrinam hane 
turbarum in Ecclesià causam fuisse et fomitem. 

Inst. 2? probando min. : Theologorum sententia fuit, 
Catharini opinionem vel hæresim ipsam esse Laftheri, 
vel proximé ad illam accedere :-sic preter czeteros 
cardinalis Bellarminus de Sacramentis in genere, lib. 
1 , capite: 27, cui titulus est, Requiri intentionem fa- 


Dies quod. Ecclesia facit ; postquam Lutheri ejusque 


sequacium verba recensuit : Ad hanc, inquit, Aereti- 


j| corum sententiam proximè accessisse videtw Ambrosius 
À Catharinus , qui in opusculo de Intentione ministri Sa- 
mentum. effectu suo vacuare : quañtum verd spectat | 
ælatem qui ab exordiis scholasticæ theologie ad |} 
habemus || 


cramentorum , distinguit duplicem intentionem , unum 
[aciendi simpliciter actum exiernum quem facit Ecclesia, 
alteram. faciendi aclwm. externum non simpliciter, sed ut 


J| sacramentalem , sive animo celebrandi mysterium , quod 
Magistrum sententiarum , Petrum Cantorem , Præpo- | 


Christus instituit et Ecclesia celebrat ; et quidem priorem 
| intentionem at requiri, posteriorem negat; itaque si quis: 


ET 


4509 
diim puerum baptizat , intendat. fundere. aquam. super 
puerum, et dicere : Ego te baptizo, secundim Cathari- 
num erit verum Sacramentum , etiamsi ille intendat 
aquam fundere , ei illa verba dicere solium ad lavandum 
corpus pueri à sordibus, vel ad ludendum eo modo ; que 
opinio non video quid differat à sententià K emnitii et alio- 
rum hereticorum, nisi quod Catharinus in fine opusculi 
subjicit se Apostolicæ Sedi et concilio : illi autem rident 


ulrumque; ergo , etc. — Resp. Dist. ant.: Theologo- | 
rum sententia fuit, Catharini opinionem, etc. Theolo- - 
gorum , inquam , omnium , nego; aliquorum, subdis- | 
|| de intentione. consecrandi garriunt, à 


tinguo; sententia præceps, inauditis aut. certé non 


intellectis partibus lata , concedo ; vera, et maturo |} 
À Christi institutioni tantüm defero, ut si Epicureus quis- 
| piam, intüs lolam actionem. subsannans , mihi comam 
Alex Christi mandato, et secundàm regulam ab eo datam, 
j| rituque legitimo administret , non dubitem panem et ca- 


fundata judicio, nego ant. et conseq. 
E. R. 1* Negamus theologorum omnium hoc tam 


sinistrum de Catharino fuisse judicium; quin é contra | 


Rom: ef in aliis ehristiani orbis partibus plerosque | 
| licem illius manu porrecta , vera mihi esse corporis et 


gj sanguinis Christi pignora ; quæ sané verba à systemate 


approbatores et defensores doctrina ejus sortita est}, 
propterea quód visa fuerit divinæ Majestati virtutique 
Sacramentorum apprimé concinnatà , ad refellendas 
h:ereses mirabiliter continuata , tantumque distans ab 


meronium de quo pauló ante dictum est, Joannem 
ligo, Franciscum Farvacques, Jacobum Santaboucum, 
Vincentium Contensonium ; Gasparem Jueninum', 
Franciscum Genettum , magistrorum Parisiensium 
longam seriem , aliosque longé plures omnium ordi- 
num primi subsellii viros. 


mur : sed suo delusos judicio affirmamus, quia inau- 


ditam, aut certé non intellectum, Catharinum-senten- a 
; | essor, eumdem canonem refutans, parte 2 Examinis, 


ij | suamque et Calvini mentem uberiüs explicans, utram- 


tià præcipiti condemnàrunt : putabant enim . veró 
Catharinum omnem -penitüs negàsse interioris inten- 
lionis necessitatem, eamque solummodó admisisse , 
quie in actione exteriori posita est, quæque quoniam 
latentis voluntatis est signum , per abusum intentio 


QUJEST. VIL DE MINISTRIS SACRAMENTORUM. 





vocitatur : existimabant insuper Sacramenta per lu- 


dum et mimicè data, Catharino rata. probataque 
fuisse; quæ quidem si reverà sensisset, in castris Lu- 
theranæ factionis militàásset, nullàque posset ratione 


ferulæ manum subducere; atqui longé aliter Cathari- fj 


nus; veram enim, internam et proprié dictam ritûs in 
Ecclesià sacri, prudenter et serió peragendi intentio- 
nem omninó necessariam esse propugnat; unde do- 
ctrina ejus inter extremos Donatistarum et Luthera- 
norum errores media est, et utrique confodiendo 
idonea; volebant illi sente quâlibet ministrorum 


pollui et irrita fieri Sacramenta; docet in contrarium - 


Catharinus , virtuti eoruni et efficaciæ , internà mini- | 


strorum impietate nil detrahi ; contenduat isti ideó 
quód sola fides justificet, nullumque Sacramenta robur 
habeant ad gratiam largiendam , nihil interesse sive 


serió sive joculariter ministrentur; ex adverso cum, 
- Ecclesià catholicà sentit Catharinus, magnam et mi- 


rabilém Sacramentorum esse virtutem , Saeramenta 


vera non esse, nisi serió omnique amoto joco , uti , 


yar est, celebrentur ; falsó itaque Bellarminus et alii 


” 


* 





| theranæ haeresis strenuum fuisse debellatorem : 
| quod cardinalis Pallavieinus Bellarmino æquior judex 
| agnovit, ut vidimus supra prob. 5. 
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Luthero Catharinum consociant , quem constat Lu- 
id 


Inst. 5^: Atqui vero. maturoque judicio Catharini 


| sententiam recentium hæreticorum errori, theologi 


| adæquarunt ; ergo, etc. Prob, subs. Non Lutheri tan- 


| tüm, sed et Calvini aliorumque de intentione doctrina, 


velut hæresis damnata est; atqui opinio Catharini 
est doctrinæ Calvini simillima ; sic enim loquitur iste 
in antidoto concilii Tridentini, can. 41, sess. 7 : Quod 

à sophistis nullá 


probabili vatione fuit proditum..., ego sacrosancta 


Catharini nil differunt : ergo, etc. — Resp. : Nego 
subs. Ad probationem, concessà majore, nego min. 


insano Lutheri dogmate , quantüm veritas errori con- | Quanquàm enim voce tenüs videatur utraque aliqua- 


traria est-: in hoc numero ponimus Alphonsum Sal- j 
j runi; et magno dissident intervallo : nam, ut 


MH e. "nd ^ 
Viguerium, Marium Scribonium , Zachariam Pasqua- 3 dictum est, Calvinus non secüs ac Lutherus quem 


| lenüs convenire sententia , sensu tamen longé diffe- 


sæpè 


magistrum secutus est, solà fide hominem justificari 


A volebat, nullam agnoscebat in Sacramentis justitiæ 
8l conferendæ virtutem, nec alias volebat eorum, quàm 
| verbi Dei esse partes, unde consequens fuit, ut om- 
I nem tolleret intentionis, non mod interioris, sed 
2° Aliter Bellarmino et plerisque aliis visum fate- f exterioris, 
{| non exprimat, ex pravis ejus principiis necessario se» 


necessitatem ; quod etsi eó loci disertè 


quitar; hinc Martinus Kemnitius ejusdem sect» pro- 





que pari momento rejicit, tum internam , (um exter- 
nam intentionem : Quemadmodüm, iMm verbunt 
| Evangelii prædicatum sine ullà intentione , esse verbum 
: Evangelii non desinit, et qui ei assentitur, justificatur, 
quantimvis perversam, tam interiorem quàm exteriorem, 
- vel etiam.nullam habeat minister, ita neque desinit. esse 
. Sacramentum, modó applicetur forma materie , etiamsi 
absque intentione rectà applicetur, sed è contra cum per- 
| versá interiori vel exteriori, vel etiam mullà... Nec sol- 
. licita esse* debet. conscientia de intentione ministri, sed 
.si vox Evangelii annuntiatur, fides eam. apprehendens 
| statuat se coram. Deo absolutum, quidquid sit sacerdotis 
| animo. Perperàm itaque comparatur Catharinus cum 
| Calvino, maximé cüm ipsimet protestantes toto coelo 
illum à se distare agnoverint, et confessi füerint. 
Vide supra. 
OnijECTIO ALTERA , ex institutione Sacramentorum. 
Obj. Ex ipsà Saeramentorum institutione sequi vi- 
detur, eam in ministro requiri intentionem, quà vélit 
! interiüs Sacramentum perficere; ergo intentio operis 
| externi non sufficit. — Resp. Dist. ant. Ex ipsà Sa- 
cramentorum institutione sequi videtur, eam in mi- 
_nistro requiri intentionem , quà velit interiüs Sacra- 





! mentum perficere, quà nimirüm velit id facere, quod 
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bené novit in Ecclesià christianà , pro sacro et reli- 
gioso haberi, concedo ; quà velit ipse religiosum esse 
et sacrum, quod exteriüs peragit, nego ant. et conseq. 


E. R. Hoc argumentum , sicut et pleraque ejusdem be 
* cerdos erga pœnitentes, quà judex erga reos sibi sub- 


detecta fuerit, quidquid videtur habere roboris eva- | jectos ; atqui licèt ipteriüs contrarià voluntate repu- 


nescit ; ideó instituta sunt Sacramenta, ut essent gra- | 


tiæ ad homines, virtute acceptà divinitüs , perferendæ | i9 : 
| illo-pronuntiata quia agit ut persona publica et no- 


| mine principis à quo judicandi potestatem formam- 
& que præscriptam habet : pariter itaque de sacerdo- 
|j libus pœnitentiæ administris est sentiendum. 


generis alia, æquivocatione laborat, qui simul ac 


vehicula ; eorum veró consecrandorum non ideó con- 


tulit Christus apostolis, eorumque successoribus po- |i 


testatem, ut aliquid à ministrantibus virtutis habe- 
rent ; opus enim divinum industrià virtuteque humanà 
non indiget, sed tantüm ut eorum vicarià manu dona | 
sua hominibus quos redemerat largiretur; itaque in 
ministro , 
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! absolvere reverà non vult. 
intentio sufficit, quà velit jussa Domini | 











adimplere, totum id exteriüs operando quod sit in Sa- 
cramentorum celebratione esse proscriptum : 
autem habere se satis superque declarat, qui ritum 
sacrum deliberaté , cireumspectè et in eircumstantiis 
opportunis exteriüs peragit ; nam, per Deum immor- 
talem ! si nollet, non ageret ; neque ad plenam secu- 
ritatem suscipientium ulteriüs quæri debet ,. utrüm 
habeat, qui ministrat, internam et secretiorem in- 
tentionem, quà velit ipse hoc esse sacrum quod agit ; 
hàc enim si caruerit , 
rimüm, nefandi sacrilegii coram summo judice con- ; 
vincendus; at nihilominüs pro Christo, velit nolit , 
legatione fungetur ; neque nocebit divino mysterio , 


quia etiam atheo, apostatà, Manichæo, etalio quovis ff 


perdito homine baptizante, Christus est qui baptizat. 
Inst, 1° : Atqui requiri in ministro intentionem , 


quà velit sanctum esse et religiosum, id quod foris ! dietum adimplet : Quotiescumque manducabitis panem 
ipsa Sacramentorum institutio innuit; | 
4° Christus his À 
20, 22 : Accipite Spiritum. sanctum; | 
 quourum remiserilis peccata, remittuntur eis, e£ quorum À 


operatur , 
ergo, ete. Prob. subs. mulis modis : 
verbis, Joan. 


retinueritis, retenta sunt; apostolos constituit judices , 
eisque proferendæ erga reos sententiæ veram con- 


tulit potestatem ; atqui sententia sine interiore in- | 


tentione prolata invalida est, maximé veró si jude: 
contrariam intüs gerat voluntatem : quommodó en 


non vult ; ergo, etc. 2° Post institutam Eucharistiam | 


præcepit apostolis, eorumque in perpetuum succes- | 
soribus, ut. saerum hunc ritum in sui memoriam fa- | 
cerent , Luc. 22, 19; 1 Cor. 11, 24; atqui non po- À 


test divinam Eucharistiam in Christi memoriam con- 


secrare, qui in corde habet intentionem Christi in- | 
: . ; ^ 1 
tentioni contrariam ; ergo, etc. 5" Forma Extremo À 


Unctionis ubique gentium est deprecativa : depreca- | 


liva pariter est sacræ Ordinationis forma apud Græ- À 


cos et Latinos ; et forma absolvendi apud Græcos : 
idemque de quibusdam aliis Sacramentis theologi 


communiter affirmant ; atqui sine internà intentione | 
veré preces fundi non possunt; ergo, etc. Resp. : | 
et ad probationes adjectas respondeo | 


Nego subs., 
sigillatim. || 


Ad primum, concessà majore, nego min. Quin é 


contra , uti Superiüs concilii Tridentini verba ponde- 











hanc |l 
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rando ostendimus, pro nobis omninó comparatio illa 


P [acit : quo magis mirari subit, ab adversariis ad opi- 
* nionis su: præsidium tantà confidentià intorqueri ; 


iis enim ipsis fatentibus, pari ratione se habet sa- 


gnet judex, stat nihilominüs et probatur sententia 
secundüm juris formulas, legumque edicta foris ab 


At, inquis, judex absolvere dici non potest , quem 
: Dist. antec. : Quem 
absolvere reverà non vult, voluntate efficaci quæque 
in actum prodeat, concedo; voluntate inefíicaci , et 
sterili, nego. Solutio patet ex dictis. , 

Ad secundum, datà majore, nego pariter min. ; 
nego, inquam, Christi memoriam esse non posse, 
nisi intentioni serió peragendi ritüs externi altera 
secretior conjungatur, per quam minister seipsum 
Christi intentioni accommodet ; quod enim Eucharistia 
sacrificii cruenti in arà crucis oblati memoria sit, non 


| à voluntate hominis sacrificantis, sed ex divinà in- 





nocebit quidem ipse sibi plu- | 


















hie ad Donatistarum insaniam rectè perducit : 






slitutione ipsàqne naturà suà habet; adeóque hoc 
ipso quód sacerdos serió, liberé et in circumstantiis 


À debitis, juxta ritum præscriptum divinitüs Euchari- 


stiam consecrat, reus quidem fit corporis et sanguinis 
Domini, si non habetrectitudinem intentionis ; at nihi- 
lominüs, quamlibet perversam gerat interiüs volun- 
tatem, id quod est ab Apostolo, 1 Cor. 4, 26, præ- 


mortem. Domini annuntiabitis 
si benè advertimus, objectio 
po- 
namus enim sacerdotem quempiam, Manichæi aut 
Cerdonis stolido errore deceptum, negare quód Chri- 
stus veré humanum corpus, veramque carnem assum- 
pserit; numquid intüs ille volet ritum externum sa- 


hunc et calicem bibetis, 
donec veniat. Deinde, 


| crificii in passionis et mortis Christi memoriam ce- 
| lebrare? Minimé sané, imó ne velle quidem poterit , 
veré absolvere «diei potest, quem absolvere revera i 


cüm veré passum veréque mortuum neget ; vel ergo 
. in hoc casu, contra Ecclesiæ fidem dicendum , pro- 
pter ministrantis heresim irritam Eucharistiam fieri ; 
vel, ne deseratur fides antiqua, ingenué confitendum, 
etiam sine bonà, imó nee obstante malà intentione 
ministri , Eucharistiam Christi veré esse memoriam, 
hoc ipso quèd ritu externo, prout est diyipitis con- 
onficitur. 

ertium : 1° Retorqueo argumentum : Non pos- 
sunt veræ fundi preces ab eo qui voluntatem habet 






| peccandi; ergo si sacerdos cum peccandi proposito 


Extremam Unctionem, exempli gratià, ministraret, 

| verum non conficeret Saeramentum ; atqui doctrina. 
, hacc repugnat Ecclesi: definitionibus ; itaque argu- 
. mentum nihil probat, quia -nimis. 2° pee maj. , 
dist. min.: Non possunt vere sine internà intentione 
, fundi preces, quie simpliciter preces fuerint, concedo; 
si sint preces sacramentales, consecratoriæ, et ad 


Tas. 
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dandam sacramentis efficaciam divinitüs institut», 
nego min. et conseq. Solutio ex principiis szepé repe- 
litis est manifesta; peccat quidem minister gravissime, 
intentionem suam quantüm in ipso est, voluntate sa- 
crilegà interiüs cohibendo; unde veré orare ipse 
propter improbitatem suam dici, non potest; sed cüm 
aliundé oratio hæc, quæ gemitum columbæ Ecclesise 
exprimit, consecratoria sit, et ex divinà institutione 
- tam efficax, quàm ét forma absoluta non potest pro- 
pier ministri malitiam suo effectu fraudari; vide quae 


alibi dieta sunt, quæst. 4, c. 1, $8 6, de diserimine | 


. quod formam absolutam et deprecatoriam intercedit. 

Inst. 2° Idem fit de cæteris ac de Matrimonii Sacra- 
mento, judicium ; atqui constare Matrimonium sine 
internà ministrantium intentione non potest ; ergo, etc. 
Prob. min. Matrimonium mutuo contrahentium: con- 
sensu fit; atqui non consentit, nisi qui internam ha- 
bet intentionem; ergo, etc. Resp. : Concessà majore, 
nego min. Ad probationem dist. maj. Matrimonium 
mutuo contrahentium consensu fit, in quantum civilis 
est et naturalis coutractus, concedo; in quantum est 
Sacramentum, nego- majorem; et datà min., nego 
conseq. BR. 

E. R. De Sacramento Matrimonii quis ejus neces- 
sarius sit minister, non una theologorum opinio est ; 
existimant alii eos ipsos esse qui contrahunt, eosque 
solum argumentum propositum, si quid virium habet, 
urgere potest; alii cum quibus stamus, magis, ut 
quidem putamus, ad doctrinam antiquam consentaneé, 
contendunt matrimonii non secüs ac aliorum Sacra- 
mentorum ministros esse homines sacros, de quibus 
ab Apostolo dictum est 4 Cor. 4, 4 : Sic nos existimet 
homo ut ministros Christi, et dispensatores mysteriorum 
Dei; quo posito ad nos difficultas illa non pertinet, 
cüm sit de falso supponente, ut schola loquitur : con- 
sensus enim interior de quo argumentum procedit, 
non adhibetur ab eo qui dat Sacramentum, sed ab 
ipsis contrahentibus ; quoniam verd de hâc questione 


specialis, libro 10, futura disquisitio est, ad hune lo- |} 


cum studiosum lectorem remittimus : interim ne 
putet aliquis, doctrinam hanc sancto Thomæ, ut ja- 
citant multi, esse contrariam, admonemus , præter 
celeberrimos de scholà nostr theologos, præcepto- 
rem Angelicüm suffragatorem habere : Matrimonium, 
inquit, lib. 4 cont. Gent., cap. 78, in quantum ordi- 
natur ad bonum Ecclesie, oportet quód subjaceat regi- 
mini Ecclesie ; que autem populo per ministros Ecclesie 
dispensantur, Sacramenta dicuntur... M^ x 
dam benedictio nubentibus per ministros Ecclesie adhi- 
betur ; et in 4 Sent. dist. 1, art. 5, ad 5, docet Matri- 
monium. sicut et Pæœnitentiun, quatenüs utrumque est 
Sacramentum, in dispensatione ministrorum | Ecclesia 
consistens, habere aliqua. verba quibus perficiatur ; et 
2.2, q. 100, art. 5, affirmat illicitum. esse dare. pro 
Matrimonio pecuniam in quantum est Ecclesie Sacra- 
mentum ; et ideb, inquit, jura prohibent ne pro bene- 
dictione nuptiarum aliquid exigatur ; quæ verba clariora 
sunt, quàm ut explicatione indigeant. 

Sed etsi daremus contrahentes sibi invicem Sacra- 

WES. Xx. 
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menti esse ministros, foret nihilominüs hoc argumen- 
tum invalidum prorsüs et imbecille : consensus enim- 
quem sibi mutuó conjuges dextris collatis accommodant 


| Pro objeeto Sacrainentum non habet, de quo vix ac ne 


vix quidem major pars nubenuum cogitat, sed solunz 
contractum civilem et naturalem, viri scilicet et mu- 
lieris maritalem conjunctionem, individfam, ut in 
ejus definitione est, vit: consuetudinem retinentem : 
in hoc namque consentiunt, quod verbis signisve si- 
gnificant, dicendo vel innuendo : Accipio te in meam ; 
accipio te in meum; itaque, objectio hoe præsenti 
quæstioni extranea est, hoc enim unum probat, quod 
ultró fatemur, materiam aut formam Matrimonii, vel 
utrumque simul in mutuà contrahentium consensione 
consistere ; sed insuper restat inquirendum, uirüm 
in hypothesi quód. contrahentes Sacramenti, ut fert 
communis opinio, sint ministri, debeant, düm con- 
trabunt, internam ejus.sibi mutuó conferendi neces- 
sarió intentionem habere. Id porró nos ex principiis 
constitutis indubitanter inficiamur, in contrarium af- 
firmando, quód si liberè, serió, loco et tempore de- 
bitis, ea omnia qu» ad Sacramentum ex iustituto 
divino necessaria sunt, exteriüs impleant, quidquid in 
contrarium malignà voluntate proponant, Sacramen- 
tum reverà confecturi sint, suo quidem effectu, dan- 
Gum et recipientium improbitate, frustrandum, sed 
nihilo seciüs sanctitatis et justitiæ tum significandæ 
ium efficiendæ ex divino instituto vim habens ; ibi 
enim verum agnoscimus Sacramentum, ubi materia 
ejus et forma reperitur, et utriusque ad subjectum 
idoneum applicatio fit à ministro legitimo, intentio- 
nem habente faciendi quod facit Ecclesia ; atqui hec 
omnia in casu præsenti occurrerent : ergo, ete, 
OniECTIO ut, ex decretis Ecclesie. 


Damnata est in concilio Tridentino opinio quam 
defendimus, multóque ante fuerat ab Eugenio IV srm- 
mo Pontifice prædamnata : ergo, etc. — Resp. N, 0 
. Hoc enim nos ipsi propugnamus, quod est ab 
onio et à concilio Tridentino sancitum : Omnia 
cramenta, inquit ille, in decr. pro inst. Armen., tri- 
bus perficiuntur, videlicet rebus tanquam materi, verbis 
tanquàm formá et. personà ministri conferentis Sacra- 
mentum cum. intentione faciendi quod facit Ecclesia. Si 


| quis dixerit, inquiunt Patres Tridentini, sess. 7, can. 41, : 


in ministris dm. Sacramenta. conficiunt et. conferunt, 
non requiri intentionem saltem faciendi quod. facit Eccle- 
sia, anathema sit ; quæ sane verba, nisi fallimur vehe- 
menter, nostram et Catharini sententiam perspicue 
enuntiant; quid enim, quaeso, vox illa, saltem, tantà 
cautione inserta canoni ; quid item hæ voces, faciendi 
quod. facit Ecclesia, exprimunt, si non significant, ita 
intentionem faciendi externi operis esse necessariam, 
ut secretior altera. faciendi quod intendit Ecclesia, 
ad Sacramenti efficaciam necessaria non putetur? 
Inst. 4^: Prob. ant, Quod facit Ecclesia est ritus 
sacer; ergo non intendit. facere quod facit Ecclesia, 


iJ 


atque adeù canoni Tridentinô, et Eugenii decreto con- - 


trarius est; qui non intendit ritum ut sacrum; unde 
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iterüni sequitur, id omne quod agit irritum esse. — 


hesp. 


originale peccatum, internam justitiam et sanctitatem 


; infündens, simulque imprimens Dominicum characte- | 
I| catorum reverà intendere, ut sit efficax Sacramen- 


rem ; ergo, non intendit facere quod facit Ecclesia, 


qui baptizando, non htc omnia proponit sibi ; atque |& 
ade Pelagiani, Lutherani, Calvinistæ veré non bapti- | 
quód tincti à ministris | 
hujusmodi debeant iterüm baptizari ; quod cüm per- | 
Eeclesiæ praxi et fidei adversetur, penitüs | 


zànt; undé consequens est, 


petu 
corruit argumentum. Resp. 2° : Concesso ant., dist. 


cónseq. Non intendit facere quod faeit Ecclesia, qui | 
non interdit ritum ut sacrum, id est, qui non propo- | 
B Sacramentorum negligerentur, et non in nomine Dei, 


nit sibi (acere rem ex mente ac fide Ecclesi: sacram, 


concedo; qui proprio judicio et voluntate non intendit | 


facere ritum ut sacrum, nego conseq. 


Solutio ex præjactis in ipso limine fandamentis. 
3 ,| 


evidens est; observavimus enim $ 1, ‘obs. 
aliud esse velle facere rem, alieno judicio, aliud velle 
facere, proprio judicio, Sacram; sic enim Manichæus 
quando baptizat, totumque Sacramenti ritum volens 
et sciens, serió exteriùs exhibet, facit rem quam bené 


proprià voluntate facit ut sacram, quam & contra 
existimat plenam vanitatis et sacrilegti, sed tamen, 
velit, nolit, facit rem saeram, adeoque veré baptizat, 


quia facit quod facit Ecclesia; unde munquàm post | 


Manichæos, si forté aliqui in necessitate tinxissent, 
Patres censnerunt rebaptizandum ; itaque satisfaeit 
canoni Tridentino, veréque conficit Saeramentum , 
qui ritum ejus foris , 


se habere intentionem faciendi. quod facit Ecclesia, 
etsi forté rectitudinem intentionis non habeat; nam 
quód nolit ipse rem esse sacram quam facit, est qui- 
dem cà de causáà sacrilezus; sed non ideó rem 
sacram facit esse sacrilegam ; totum 
&, Thomas et egregiè explicat : Quamvis in Sa- 
cramento, inquit in 4 Sent. dist. 6, q. 1, art. 2, 
quiestimenlà 9, ad 4, requiratur intentio faciendi quod 
facit Ecclesia, non tamen requiritur quasi de necessitate 
Sacramenti, facere quod facit. Ecclesia, propter quod 
Ecclesia facit; et in hoc 'consistit rectitudo intentionis, 
Inst. 9^ : Atqui ut stet validum Sacramentum, debet 
ex concilio Tridentino m 
facere ritum ut sacrum ; . ete. Prob. subs. Con- 
cilii definitio est, sess. 44, c. 6, nullam esse absolutio- 
nem à sacerdote prolatam, cui animus veré absolvendi et 
serio agendi desit ; aqui non habet veré absolvendi et 
serió agendi animum, misi qui ex proprià mente vult 
facere ritum ut sacrum; 
subs. Ad probat. distinguo majorem, et explico eon- 
cilii "mentem. S4cro synodi definitio est, nullam esse 
absolutionem à sacerdote onm cui desit animus 
veré absolvendi, id est, ritum à Christo prwscriptum 
- * agendi exteriüs, contedo : cui desit internum peccata 


qu vittendi propositum, nego majorem ; parique seh- 
fu, nego min. et conseq. 







"NUUS 

















I? : Retorqueo argumentum : quod facit Eccle- |i 
sia. baptizando, exempli causà, est ritüs sacer expians À 
| ceptam; eui defuisset animus veré absolvendi, non sic! 


| nerat, 





11 tione matériæ et formæ diversum ; ergo, etc.— 


loco et tempore debitis, omni-- 
que cautelà adhibità celebrat; quia hoe ipsó ostendit: 





hoe paucis || 
| formæ inseparabilem 'esse : 
| ritum externum peragere, formam materiæ et utram- 
| que subjecto applicando, nisi hoc ipsum intendat; 
|| frustra ergo illàm Eugenius et synodus Tridentina re- 
! quirerent, si hane solam erederent esse necessariam. 
— Resp. : 
| elesia inseparabilis est ab applieatione serià máteria 
r velle proprio judicio |! et forme, concedo; ab applicatione quilibet, etiam 
j mimicà et joculari, 





ergo, ete, — Resp. : Nego f| micè Saeramentum repræsentat, applicat quidem for- 
|| mam materiæ, non habet tamen intentionem faciendi 
| quod facit Ecclesia, quæ rem sacram non mimicé, scd 
| graviter et serió facit: itaque non frustra prieter ex- 
| terni ritûs administrationem præcipitur intentio fa- 
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E. R. Pravà canonis Tridentini intelligentià fallunt 
adversarii, aut falluntur ipsi; quod est dictum à Pa- 
tribus, nullam futuram absolutionem à sacerdote ac- 


debet accipi, quasi debeat minister remissionem pec-! 


tum ; inde enim sequeretur necessariam esse ministris 
intentionem producendi effectus sacramentales; quod 
cüm sit catholicæ doctrinæ contrarium, ne ab iis qui- 
dem contra quosagimus propugnatur ; hoc itaque de- 
creto confixus est error Lutheri-qui eó proterviæ ve- 
ut non modó assereret valere Sacramenta 
mimicé data, sed insuper valitura contenderet, suà- 
qué. fide unumquemque salvandum, etiamsi - formæ 


sed in nomine hominis exteriüs traderentur; in con 
trarium definitum à Patribus, necessarium esse sacer- 
doti animum serió agendi, ct veré absolvendi, videli- 
cet saerim ministerium ritu à Christo et ab Ecclesià 


| praescripto implendi : Non debet poenitens, inquiunt, 


adeb sibi de suá ipsius fide blandiri, ut etiamsi nulla ills 
adsit contritio, aut sacerdoti animus serio agendi et verà 


absolvendi desit, putet tamen se propter solam suam fi- 
novit in Ecclesià pro sacrà haberi; non tamen ipse jj | 


dem, verè et coram Deo esse absolutum. 

Inst. 3° : Constat ex decreto Eugenii et canone 
Tridentino, intentionem ministri debere esse aliquid 
ab applicatione materiæ et formæ diversum ; atqui in- 
tentio solius ritüs externi non est aliquid ab applica- 
Resp. : 
Concessà major., nego min. Intentio enim celebrandi 
ritûs éxterni, est interior et deliberatus voluntatis 


| actus, quo proponit minister hoc facere quod facit 


Ecclesia; atqui applicatio materiæ et formæ tota ex- 
terior est : tam ergo distinguitur intentio faciendi 
quod facit Ecclesia ab externi ritûs celebratione, quàm 


| differt voluntas ambulandi ab ambulatione. 


Inst. 4^ : Saltem negari non potest, intentionem fa- 
ciendi quod facit Ecclesia, ab applicâtione materi et 
repugnat enim aliquem 


Dist. ant. Intentio. faciendi quod facit Ec- 


nego ant. et conseq. 
E.R. Ut absolutè non sit inseparabilis intentio fa- 


| ciendi quod facit Ecclesia ab applicatione snateriz et 
| formo, salis est ut possit quis usurpare utramque, 


! simulque nolit facere quod (acit Ecclesia; sed qui mi- 


ciendi quod facit Ecclesia, ut scilicet non quomodoli- 


| bet, sed liberé, serió, omnique semote joco fiat: 
Id hancque esse genuinam sacri concilii mentem, ex er« 





[ 
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cant; atqui damnata propositio de his conditionibus 
silet omninó, generatimque et crudé pronuntiat, va- 
lere Saeramentum quocumque. casu, dummodà ritus 
exteriüs peragatur ; undé sequitur, probari indifferen- 
ter posse ac debere Baptismum, sive mimicé in thea- 
tro, sive claneulüm et repriesentativé, sive ner vim, à 


1511 QUÆST. Vil. DE MINISTRIS SACRAMENTORUM. 
rore ipso Lutheri colligitur, quo Sacramentum jocosè 7 
datum validum affirmabat; hoc ipsum cardinalis Pal- : 
lavicinus in-Historià concilii Tridentini agnoscit et ! 
profitetur. ingenué : Sententia à Patribus. Tridentinis | 
proscripta, inquit, 1. 9, c. 6; eadem est quam Leo X, | 
per suam constitutionem in Luthero damnavit ; videlicet 


| 


(à 


ita fuisse à Christo institutum Sacramentum, ut etiamsi | 
minister per manifestam. irrisionem ac ludibrium illud | 
peragat, effectum consequatur. 1 

Inst. 5^ : Atqui intentio faciendi quod facit Ecclesia || 
inseparabilis est ab applicatione etiam mimicà mate- | 
rie et formæ; ergo, etc. Prob. subs. Mimus in thea- | 
|| quisitionis decreto petita est ; id quod pleràz;ue argu- 





—— 


tro ludens Baptismum et joculariter conferens, habet 


intentionem externum ritum implendi ; non enim con- | 
ferret, si nollet : ergo, etc. — Resp. : Nego subs. Ad ; 
prob. dist. ant. Habet intentionem externi ritüs im- À 
plendi, repræsentativè, concedo; veré, nego ant. et | 
| commendatus, Jacobus Hiacynthus Serry, in academià 


cons. Mimus in hoc casu vult quidem aquam infun- 


dere et verba proferre; sed cùm humano modo non 1 
agat, et divinum mysterium aperté derideat, hoc ipso i 
non velle baptizare, sed Baptisma repræsentare con- 1 
yincitur ; neque magis hine colligi potest, quód habeat : 
baptizandi intentionem, quàm inferatur velle matri- i 
monium contrahere, quandó contractum matrimonii f 
in scenà reprsesentans, dat conjugales manus, et verba 
pronuntiat quibus consensus ad nuptias soletinter h6- | 


mines significari. 


Inst. 6° : Atqui non habet intentionem faciendi 


quod facit-Ecclesia, qui ritum omnem Sacràmenii se- | 
rió peragens, ridet interiüs; ergo, etc. Prob. subs. ! 


Sacramentum facere, qui id omne quod. agit exteriüs - 
intüs jn corde subsannat; ergo, etc. — Resp. : Nego- 


vult Sacramentum facere, voluntate inefficaci, con- 


cedo : efficaci, nego min. et conseq. Solutio patet ex | 


dictis. 

Inst. 7°, ultimó : Quid ultra, inquiunt, de mente | 
Tridentini concilii litigamus, cüm Catharini sententia 
novo sit non ita pridem fulmine icta, simulque eluci- 


datum quod videbantur habere obscuritatis sacræ sy- qj 
| sore, defenditur; quin etillam summi pontifices tu- 


| tam sanamque judicásse. comperiuntur ; 


nodi canones? Anno enim 1690, die 7 decembris, se- 
dente Alexandro VII summo Pontifice, promulgatum 
est Roman: inquisitionis decretum, in quo przter | 
caseras propositiones, hzc numero 28 damnatur: 
Valet Baptismus collatus à ministro, qui omnem ritum 
externum, formamque baptizandi observat , intis vero in 
corde suo apud se resolvit, non intendo [acere quod. fa- 
cit Ecclesia ; atqui ipsissima hæc est ;Catharini senten- 
tia quam defendimus : ergo, etc. — Resp. Nego ante- 

ced. Ad probationem, concessà majore, nego min. ; 





nego, inquam, propositionem damnatam hanc ipsam | 


esse quam propngnamus : multis namque modis ab 









ministro repugnante, fuerit datus ; qux: sané consecta- 
ria à nostrà et Catharini doctrinà prorsus. ábhorreut ; 
ergo, ete. 

Itaque non nostra, sed prava Lutheri doctrina, 
quam imprudenter Belgæ quidam theologi iu hæreti- 
carum provinciarum vieinià renovaverant, Romanz in- 


menta sic persuadent, ut evincant penitüs. 

1* Enim ita est à Romanis consultoribus semel et 
iterùm declaratum, prout narrat scriptor et testis fide 
dignissimus, in republicà litterarià tot noninibus 


Patavinà primárius sacra: theologiæ professor : Sancte, 
inquit, in Ambrosii Catharini Vindiciis, cap. 12, et 
religiosà profiteor, me quo tempore decretum illud editum 
est, Rome substitisse, serioque nonnullos prime nott 
præsules consultores, qui in ferendà sententià judices se- 
derant interrogässe, num Catharini sententiam eo decreto 
proscribere voluissent ; eosque semel iterumque id perne- 
gásse, professosque aliud longè à Catharini systemate 
proscriptá propositione contineri. | . 

9. Credibile non est, Romanos consultores doetri- 


| nam infamare voluisse et haeresis nolà inurere, quam 


bené noverant expressam esse saucti Augustini sen - 


Quod facit Ecclesia est Sacramentum ; $ed non vult | | tentiam, à Sancto Thomá et Innocentio IV probatam, 


ante et post concilium Tridentinum, imó et in ipsà 
sacrà synodo, à celeberrimis theologis, fideique mi- 


subs. Ad prob., concessà maj., distinguo min. Non f| nimé suspect: scriptoribus propugnatam. 


3° Si hoc fuerat illis propositum, certé ab anno 1690, 
quo decretum emissum est, passi non essent ut Rome 
publicé liberéque propugnaretur, multóque mins 
hanc summi pontifices approbàssent; atqui nibilomi- 


| nis ab hoc tempore, pari quà antehàc libertate, 
| Romse sæpiüs publicé propugnata est, hodiéque, pro- 


bante sacri apostolici palatii magistro thesium cen- 


nam Cle- 


mens XI, illustrissimi præsulis Francisci Genctti, 


|| Vasionensis in ee os comitatu episcopi mora- 
| lem Theologiam, ub 
in Append. tomo 5; 






essé doctrina hec traditur, 
nelissimo suo nomini nuncu- 
pari, et edi in publicum (viginti et ampliüs anni sunt), 
benigné concessit,-et anno 1725, Benedictus Xil, 
Summam Alexandrinam, ubi eadem sententia. sta: 
bilitur, tom. 1, p. 32, n. 47, publicari jussit; er- 
go, etc. 

4^ Tantüm abest ut saeri tribunalis decreto icta cre- 


dita fuerit Catharini sententia, ut é contrario novis 
aucta viribus longé plures ab hoc tempore nacta fuc- 


invicem discrepant, quod facilé studiosus quisquis ad- 
vértet; catenüs enim nos dicimus valere Baptismum, | 
à ministro ritum omnem formamque baptizandi ser- À! rit in scholis Ecclesi: celeberrimis defensores; nam 
vante collatum, quatenüs serio, liberé et in ‘is loei j| in sacrà Parisiensi faeultate, in.Tolosanà, in celebe 
ac temporis circumstantiis agit, quie ipsum Ecclesiw:! rimà Cadomensi, et aliis Galliarum generalibus s! 
nomine baptizandi implere officitun indubitaté signifi- 
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in Bononiensi, in Patavinà, et aliis per Italiam flo- 
rentissimis scholis, probantibus sanct: fidei inquisi- 
toribus, propugnatur, defenditur, stabilitur, eamdem- 
que nuperrimé ille quem pauló ante prædixi, adeó 
de scholà Thomisticà bené meritus scriptor R. Jaco- 
bus Hyacinthus Serry, publicatis Patavii et Parisiis, 
cum superiorum licentià, Catharini Vindiciis; novo 
lumine illüstravit; magnáque et insuperabili argu- 
mentorum mole probavit, à Luthero et Calvino di- 
stare Catharinum longissimé. 

Non me latet plerosque etiamnüm theologos esse , 
qui Catharini sententiam , etiam cum tetrà hæresis 
accusationé rejiciunt : sed cüm de eorum numero sint, 
apud quos tantüm potest przejudicata opinio, ut etiam 
valeat sine ratione , eorum dicteria non curamus; 
non enim temeré audiendus, qui pro arbitrio aliorum 
plaeita damnat, sed qui idoneà argumentatione re- 
fellit. 


* Verüm quod hanc sententiam extra omne invidiæ 


telum constituere debet, est judicium de eà novissimé 
latum à summo pontifice feliciter regnante Benedicto 
XIV, lib. 7, de Synodo et cap. 4, cujus integrum 
testimonium lubet exseribere. Postquàm igitur sapien- 
tissimus pontifex retulit Catharini sententiam , alio- 
rumque theologorum, subjicit, n. 7: « Hæc opinio visa 
«est aliis coincidere cum Lutheri et Calvini doctrinà 
à coneilio Tridentino expressé damnatà, ac propterea 
non dubitàrunt -hæresis notam eidem inurere. Ve- 
rüm hujusmodi censores concilii "Tridentini historiae 
se prorsüs jejunos ostendunt. Etenim sessio 7, ubi 
primó impium hæreticoram dogma anathemate con- 
fossum fuit, habita est die 5 maii 1547, et laudatum 
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aliquam erroris suspicionem venerit. Quapropter 
cardinalis Pallavieinus , cui Tridentini canones , et 
decreta, eorumque genuinus sensus, ignota profectó 
non erant, in ejusdem concilii Hist. lib. 9, c. 6, n.2, 
loquens de sententià à Catharino in eodem concilio 
propugnatà hæc habet : Et quidem existimo Catha- 
rini sententiam falsam esse, sed non ideo per Tridentinos 
canones diserté damnatam. Quapropter fas illi fuit 
affrmare eam. concilio non contradicere. Et lib. 12, 
cap. 10, exponens decreta Pœnitentiæ Sacramentum 
spectantia, num. 34, ait : Ex hisce postremis: verbis 
conjicere potest quisquis ea legerit, haud esse expun- 
clam. sententiam Catharini , aliorumque theologorum 
opinantium Sacramento, quà ratum sit, sufficere in mi- 
nistro voluntatem serio agendi, et obesse tantummodo 
jocum, quem. Sacramentum. suscipiens | cognoscere 
possit. 

« 8° Quamobrem melioris judicii theologi Catharini 
opinionem ab haeresis censurà vindicant, latumque 
inter illam ac Lutheri , et Calvini doctrinam discri- 
men intercedere demonstrant... Quinimó Mareus 
« Antonius de Dominis, lib. 5, de Repub. Ecel., cap. 
€ 12, ubi perversum hiereticorum errorem adstruit , 
* Catharinum à suá sententià prorsüs alienum agno- 
€ $Cit et fatetur. Negari tamen haud potest grave vul- 
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Catharini opuseulum Romæ typis impressum prodiit - 
anno 1552, quin opusculi auctor eà occasione in | 
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« nus præfatæ opinioni inflictum ab Alexandro VIIT, à 
« quo; die 7 decembris 1690, hzc, inter alias, propo- 
c sitio damnata fuit : Valet Baptismus collaw s à mini- 
€ stro , etc. Sed nihilominüs à damnationis telo illam 
* defendere conantur Juenin, cit. loco; Serry, in 
c Vind., p. 109; auctor oper. de Re Sacram., p: 115, 
* aliique, confixam propositionem intelligendam rati, 
« cüm ritus externus, aut non serió, sed joco, et mi- 


; « micé peragitur, aut ab illo exercetur, qui aliunde , 


« hoc est, ab aliquà exteriori cireumstantià, puta à Sa- 
« crameriti postulatione , non determinatur ad agen- 


' « dum nomine Ecclesiæ, seu, tanquàm Ecclesi» mi- 


«nister;* ultró enim admittit Juenin non validé 
« baptizare , qui à nemine postulatus domi infantem 
« abluit cum expressà sanctissimæ Trinitatis invoca- 
c tione , si intra se deliberet id quod fert propositio 
« damnata : Non intendo facere quod. facit Ecclesia. 

« 9^ Verüm utut hæc res coram Deo se habeat, nulla 
«usque adhue de eà emanavit expressa Apostolice 
« Sedis definitio. Quamvis igitur communior sit sen- 
« tentia exigens in ministro intentionem vel actualem 
« vel virtualem faciendi, non solàüm ritum externum, 
« sed id quod Christus instituit , seu quod facit Ec- 
« clesia, et hæc veluti tutior-sit omninó servanda in 
» praxi, non est tamen episcopi priorem opinionem 
« reprobare, atque ad hanc posteriorem , etiam theo- 
« ricé tuendam suos dicecesanos adigere, » etc. H:ec 
ille. * 

Ossecrio 1v, ex Ecelesiæ discipliná. 

Opponunt aliqui Ecclesiæ disciplinam, sicque argu- 
mentum instituunt : De Sacramentis quatenüs valeant 
aut invalida sint, ex more Ecclesi: et conditionibus 
quas in-eorum celebratione observandas esse praseri- 
bit, judicium esse debet ; atqui nulla esse Sacramenta, 
quæ absque interiori intentione celebrantur, ex legi- 
bus Ecclesi: constat. Minorem autem probant ex ru- 
bricarum Missalis Romani auctoritate, ubi $ 7, de De- 
fectibus in. celebratione missarum | eccurrentibus ; Sic 
proscribitur : Si sacerdos habens coram: se undecim 
hostias, supra quas omnes proferat verba consecrationis , 


| intenderet tamen consecrare duntaxat decem , non deter- 


minans quas decem intenderet, nullas consecraret : aut si 
dimidiam duntaxat partem hostiæ consecrare intenderet, 
nec eam ullo modo designaret ; nihil. consecraret; hinc 
sic concludunt syllogismum : 1n casu præsenti dubium 
nullum est quin sacerdos habeat externam intentio- 
nem ; volens enim et sciens id omne implet exteriüs, 
quod in divinæ Eucharistiæ consecratione facit Eccle- 
sia ; itaque solà caret internà et secretiore , quidquid 
materiæ sibi subjectum est consecrandi ; atqui defectu 
hujus intentionis, ex rubricis, nil consecrat : ergo, etc, 

Resp. : Concedo. majorem, quimagno sané hiatu 
grande quidpiam promittit, et nego minorem. Ad 


| probationem, concessà majore et min., nego conseq. 


et suppositum argumenti; nego, inquam, Missalis 
Romani rubricas eam legis ecclesiastice vim habere, " 
ad quam debeamus doctrinam nostram necessarió 
conformare ; ego quidem Eeclesize legem agnosco in 
his quæ superiüs ex Augustino sunt recitata : Præter- 
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itis, inquit, lib. 7, cont. Don., Cap. 55, "majorum sta- | 
tulis, non dubito etiam illos habere Baptismum , qui 
quamvis fallaciter id accipiunt , vel ubi putatur esse Ec- 
clesia... Nihil valent ad frustrandum Sacramentum fal- 
laces à quibus agitur, et in quibus agitur: unde, si | 
postea. (fallacia) proditur , nemo: repetit. Agnosco pa- 
riter in decretis contra Donatistas latis , et majorum 
reverentià consecratis , quibus sancitüm est : Sacra- 
menta per seipsa attendi debere, non adjunctá perversi- 
fute sive. accipientium sive tradentium ; ad mysteriorum 
integritatem nihil interesse, que sit ibo ministrorum, 
que bonitas , vel malitia." Agnosco in verbis fnèens 
Li IV : Non est necesse quod baptizans gerat in mente 
[acere quod facit Ecclesia; im si contrarium gereret in 
mente, scilicet non facere quod facit Ecclesia, sed tamen À esse posse materiam Eucharistiæ ; et qui in necessitate 
facit, quia formam servat, nihilominis (cathecumenus) À in tali pane consecraret, puta ne homo moriatur sine 
baptizatus. est, dummodo baptizare minister intendat ; | Sacramento, vel ut in die festo non maneat tolus popu- 
agnosco in canone Tridentino, quo statuitur in mini- | lus sine sacrificio, fort excusari posset ob probabilitatem 
stris requiri intentionem saltem faciendi quod facit Eccle- & hujus sententie ; imó quorumdam ed processit opinandi 
sia ; Missalis véró rubricas tam gravi et tam necessa- f licentia , ut farinæ crudæ cum aquà commixtionem, 
rià auctoritate destitui , longéque minoris ponderis j| quam pastam appellant, ad Eucharistiam consecran- 
esse pluribus argumentis ostendo. | dam sufficere, atque adeó verum panem necessarió 
Primum est, quia constat, non ex conciliorum ea- j non requiri, argumentis ex philosophi inepté conge- 
nonibus, non ex decretis Pontificum, non ex antiquis f stis disputaverint ; et hæc quidem non ide recensui- 
Patrum statutis, non. ex veteri disciplinà, sed ex À mus, quód sic opinantibus theologis, contra rubricarum 
theologorum scholasticorum opinionibus, majori ex | proscriptum, assentiamur, sed ut ostenderemus, tanti 
parte esse collectas, et Missali libro ad commodita- À eam auctoritatem non esse, ut in Ecclesià vim legis 
tem sacerdotum appositas : nam ut in eo casu sista- À obtineat. 
mus de quo in presenti quæstio est, neque in Græ- Alterum quod est de formà Eucharistiæ conse- 
corum euchologiis, ubi tantà accuratione sacrificii - crand:e, non modó sana theologia respuit, sed et ipsa 
cucharistici et panis consecrandi apparatus describi- | sancta Romana Ecclesia prorsüs judicat esse falsum ; 
tur, neque in Gregorii Magni Sacramentario , neque À approbat enim ratumque habet sacrificium à Ghi 
in Ordine Romano, nec in veteri Ambrosiano Missali, À et Orientalibus oblatum ; imó jubet ut ritu suo Eucha- 
nec in ewteris ritualibus Latinorum quidpiam tale À ristiam consecrent, prout à majoribus acceperunt; 
occurrit; unde evidens est meram theologorum re- atqui in Græcis et Orientalibus euchologiis non omnia 
centium opinionem esse , quæ , quoniam nihil habet ij verba habentur, quæ Latini in usu habent; hæc enim 
christianze pietati contrarium , annuentibus summis | vox, eterni , emque hæe alterà, mysterium fidei, nul- 
pontificibus, Missali inserta est. À ibi legitur : sed neque hiec verba, qui pro vobis et pro 
Secundum est, quia in iisdem rubricis quadam ha- À multis effundetur in remissionem peccatorum, reperiun- 
bentur, quæ theologorum judicio vel incerta, vel etiam B tur in omnibus liturgiis, cüm in aliquibus vel ex 
falsa sunt : nam $ 3 de Defectu panis : Si panis, in-. || parte, vel penitüs omittantur; undé meritó Petrus 
quiunt, non sit triticeus... non conficitur Sacramentum; | Arcudius, lib. 3 Concord., cap. 16 : « Forma, inquit, 
et $ 5, de Defectibus ex parte forms, sie præscri= À « consecrationis hujus Sacramenti apud Græcos sunt 
bunt : « Defectus ex parte forma: possunt contingere, | « hæc certa et determinata vérba, eaque sola : Hoc est 
« si aliquid desit ex iis quæ ad integritatem verborum f| «corpus meum ; hic est sanguis meus; qui sunt verba 
« in ipsà consecratione requiruntur ; verba autem con- | « Salvatoris » : frustra €rgo contra nos rubricarum 
secrationis quie Sunt. forma hujus Sacramenti sunt À præscriptione pugnatur. 
hiec : Hoc est enim corpus meum : hic est enim calix Tertium denique argumentum hinc petitur, quàd 
sanguinis mei novi et eterni Testamenti, mysterium | quocumque tandem in pretio rubricæ Missalis aut 
fidei, qui pro vobis, et pro multis effundetur in remis- À Breviarii reponantur, majus sané pondus et auctori- 
sionem peccatorum; si quis autem aliquid diminueret.. | tatem Breviario ipso, atque Missali non habeant, quod 
« non conficeret Sacramentum. » | sapiens nemo negaverit; atqui non omnia quæ in 
Primum enim aut negant , aut relinquunt in dubio | Breviario aut Missali libro continentur fidem certam 
plerique theologi, quorum pervulgata opinio , non ex À faciunt, neque obtinent vim legis , à quà nee latum 
tritico solüm, sed ex grano quolibet sub frumenti ge- À unguem recedere liceat, ut constat de plerisque factis 
nere contentó, eucharisticum panem confici posse; À historicis et gestis sanetorum , quæ orationibus et le- 
quænam autem frumenti propriæ species sint, inter E ctionibus inseruntur, quæ non modó vocantur in du- 
ipsos non convenit. Albertus Magnus, referente Caje- 1 bium, sed etiam sine fidei , et dete Ecclesiz reve- 
taro, Comm. in 5 part. S. Th. q. 74, art. 5, duas om- i& renti:e dispendio negari ab eruditis ueverunt; idem 


E o3 


ninó esse contendit, tritieam et speltam; in contrarium 
! Gabriel Biel, lect. 55, in canon. et comment. in 4 sent., 

dist. 11, quæst. 2, art. 2; sub frumenti genere veré 
concludi affirmat granum omne, quod in aristas et 
| spicas consurgit; atque aded tritieum , hordeum, 
siliginem, speltam, et similia posse tndiforémtas esse 
consecrationis materiam probabile censet, aut saltem 
| oppositum non plané convinci affirmat : eamdem sen- 
tentiam ( hordeo solo excluso) sequitur Petrus Palu- 
danus in 4, dist, 11, quæst. 1, art. 4, ubi etiam asserit 
aliquas ecclesias consecrare in pane speltaceo : Palu- 
dano Estius, in 4, dist, 8, $ 6, de speltà et farre con- 
À sentit : Gonetus, deSacr. Eucharistiæ, disp. 2, art. 4, 
$ 2: Probabile est, inquit, panem ex speltá, vel siligine 
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ergo debet, et meliori quidem titulo , de rubricis esse | 


: 


judicium. 

fam ut ad casum ipsum unde pauló deducta est ora- 
iio revertamur, dicimus insanum illud et perridiculum 
esse sacrificantis consilium, helleboro magis quam 


admonitione. sanandum : Habeo hostias undecim mihi i 
gropositas, e. decem tantüm volo consecrare; unam ha: | 
beo , nec placet preter mediam ejus partem in sacrificium | 
adhibere ; mam si hoc ei reverà est constitutum , cur |} 
undecimam ab altari non ablegat, quo nihil facilius || 
est? Cur non dividit hostiam , ut à sacrificio partem | 


ejus unam excludat? Czeterüm , si ita ut proposuit 
agere pergat, mod exteriüs ritum divinitüs impera- 
tum, serièque adimpleat, sine dubitatione reponimus, 


reverà omnes hostias consecrare , nec posse effectum | 


hunc, latente contrarià voluntate, ullatenüs impediri ; 


hoc enim ex principiis constitutis et. toties inculcatis | 
necessarió sequitur, quæ sanè non ideo sunt rejicien- | 


da, quia rubricis contraria,'sed dicendum potiüs cor- 


vigi deberc rubricas, si ita saerz rituum congregationi |} 


videbitur, quia veritati cognitze tantisque munitæ 
præsidiis adversantur. : 
Inst. 1° : Ideù sacerdos in casu præsenti omnes hos- 


tias altari appositas consecraret, quia serió ritum om- (à 


nem Sacramenti impleret ; atqui hæc ratio nulla est ; 
potest enim lotus Sacramenti. ritus serió observari , 
eliamsi Sacramentum non fiat ; sic potest iufans gra- 
viter et cum sanctissimæ Trinitatis invocatione ablui, 
nec tamen recipere Sacramentum, si nimirüm. sa- 


nandi aut detergendi pueri causà hoc fiat; potest pa- | 


riter novus sacerdos seipsum ad sacrum munus exer- 
cens omnes sacrificii ceremonias persequi; nec ta- 
men magis consecrabit, quàm qui in mensà communi 
Evangelium legens, juxta panem et vinum verba 
Christi pronuntiat ; ergo fatendum cum rubricis, nul- 
lam in casu proposito fieri hostiarum consecrationem. 
— Resp. : Distinguo maj. Ideà sacerdos in casu præ- 
senti omnes hostias ad altare positas consecraret , 


quia seri, in loco et tempore ceterisque opportunis cir- 

concedo ; : 
 procisé quia serió ageret, nego majorem ; distinguo |} 
haec ratio nulla est, si sola et præ- À 
si cxteris conditionibus ad- | 
ut minister nomine | 
Ecclesie rem sacram agere censeatur, nego min. et à 


cumstantiüis, ritum Sacramenti impleret , 


pariter minorem ; 
cisé sumatur, concedo , 
jungatur, quie necessariæ sunt, 


conseq. 
E. R. quanquàm ex ante dietis facilè intelligatur : 


cüm Christi et Ecclesiæ nomine agant ministri, atque | 


. adeó personam publicam gerant, tunc solüm tanto 


nomine digni sunt, quando loco et tempore opportu- | 


nis, caeterisque convenientibus circumstantiis sacrum 
officium obeunt : quód. si, nullà cogente necessitate , 


id agere proesumpserint, hoc ipso significant se mi- || 
nisterium sacrum non exercere, sed illudere, vel re- | 
priesentare; quapropter dicimus sacerdotem in casu | 


præsenti omnes sibi propositas hostias consecrare , 


non ideó procisé quia vultu et habitu corporis ad À 
gravitatem composito agit; sed quia ut publicus Christi À 


minister rem sacram. facit in loco convenienti et c- 
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! teris circumstantiis quas Ecclesize usus determinavit ; 


| é contra veró affirmamus , in aliis casibus qui oppo- 
j| nuntur, neque baptismum veré fieri, neque Eucha- 
ristiam : quia quamvis serió haec Sacramenta repra- 


sententur, et divinorum mysteriorum imaginem prz- 


i . -* . .. * 
ferant, non in iis tamen circumstantiis fiunt , quibus 


determinatur minister ad agendum Christi et Ecclesiæ 
nomine. 
Inst. 2° : Nec est quód reponatur has circumstan- 


| tias, quippe Sacramento extraneas, ad essentiam cjus 


nihil facere : adeóque vel posse sine illis. Saeramen- 
tum consistere, vel si necessariæ judicentur, à fortiori 
ministrorum internam intentionem requiri. — Resp. : 
Quanquàm enim non sint partes Sacramentum intrin- 
secé componentes , conditiones tamen sunt sacro mi- 
nisterio conjunctæ , et Sacramentum ipsum exteriüs , 


| ut sic dixerim , vestientes, quæ si, praeter casum he- 


cessitatis , defuerint, hoc ipso minister convincitur 
non habere inter*iónem faciendi quod facit Ecclesia , 
adeoque nolle facere Sacramentum. Id quod facilé as- 
sentietur quisquis ad Eugenii IV verba attenderit , 
declarantis, in decr. pro instr. Armen., Sacramenta 


| nove legis tribus perfici, rebus tanquàm materià , verbis 


tanquàm formä, et personà ministri conferentis Sacra- 
mentum ,. cum. intentione faciendi quod [acit Ecclesia ; 
Ecclesia porró non in omni promiscué loco , aut tem- 


| pore, nec in quolibet indifferenter ornatu divina mys- 


teria consecrat : sed ad materiam et formam adjungit 
ium ministrorum gravitatem divinitüs imperatam , 
sine quà ne actus quidem humanus esset operatio sa- 


| cerdotum, tum aliarum quas prædiximus circumstan- 


tiarum comitatum : hocque ipsum confirmat saeri mi- 
nisterii cum forensi judicio faeta s:epiüs comparatio ; 
licét enim vestitus senatorius, locus juri dicendo 


| destinatus, et alia hujusmodi pleraque ad essentiam 


decreti ferendi nil faciant , legum tamen constitutis , 


“et communi hominum usu cuni illo ita conjuncta 


sunt, ut si prætermissa judicum negligentià fuerint , 
hoc ipso decretum irritum et invalidum censeatur. 
Inst. 3° : At, inquies , contingit aliquando sine his 
conditionibus vera confici Sacramenta. Necessariæ 
ergo non sunt. — Resp. : Dist. ant. Contingit hoc 
aliquando, in casu necessitatis, concedo : Præter ne- 
cessitatem , nego : parique sensu nego conseq. Tunc 
enim necessitas ipsa legis communis exceptio est, et 


legitimam excusationem habet: vult enim. Ecclesia 


edocta divinitüs, ut si urgeant angusti: temporis , 
neque possint eum solito apparatu Sacramenta admi- 
ministrentur tamen , ne videlicét fideles re- 
mediis necessariis careant ; adeóque in his cireum- 
stantiis vera Sacramenta sunt, quia ministri faciunt 
quod facit pia mater Ecclesia; é contra veró si adsit 
earumdem conditionum implendarum opportuuitas , 
harum violatió nullitatis Saeramenti manifestum est 
argumentum , quià tuuc non facit minister quod facit 
Ecclesia; est. veró illud adeó certum , ut etiam ipsis 
de trivio fidelibus, innato quodam religionis sensu in - 
nolescat : nam si viderint sacerdotem in plateà, . 


'! aliave publico loco, Sacramentum Ponitentize cuidam 
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lethali morbo correpto, sine ullo apparatu. admini- Wi quando minister suam intentionem exterius manifestal ; 


strantem , divinum agnoscunt mysterium fieri, sacrum | 


spectaculum venerabundi suspiciunt, laudant, ne- 
düm improbent zelum sacerdotis ; quód si contrarió , 
non urgente necessitate , hoc ipsum eodem in loco 


fieri conspicerent., irrideri rem. sacram , nescio quà || 
pietatis anticipatione continuó judicarent, nec forté | 
continerent se, quin in ministrum iniprobum invo- | 
lando , temeritatem ejus et impietatem: uleiscerentur. |j 


OniECTIO v, exauctoritate sancti Thom. 
Quanquàm, ut prædictum est $ praeced. , S. Thomas 
systema: Catharini multos ante aunos præformaverit, 


et apertè defenderit, eum tamen conciliare sibi ad- || 
versæ opinionis patroni omni operà aggrediuntur ; | 
quod quàm infeliciter moliantur, ex ipsissimis quos | 
opponunt doctoris Angelici textibus erit manifestum. |i 


Itaque 1 
Objiciunt verba ejus ex 5 parte, quæst. 64, art; 10, 


in corp. : Dicendum , inquit, quod intentio ministri po- ||]| 
test perverti dupliciter : uno modo respectu ipsius Sa- | 
cramenti , puta quandd aliquis non intendit Sacramen- | 
tum. conferre , sed derisoriè aliquid. agere; et talis per- | 


versitas tollit veritatem Sacramenti, prœcipuè quando 
suam intentionem. exteriüis manifestat. Hinc sic dispu- 
tant : Juxta S. Thomam tunc precipue tollitur veritas 
Sacramenti, quando minister malam quam intüs 
gerit intentionein, ludendo exteriüs, manifestat. Ergo 
tunc etiam tollitur, minüs licét precipue, quando pra- 
vam voluntatem sie cohibet, ut nullum ejus exteriüs 
prodat argumentum : adeóque sentit Sacramentum 
esse invalidum , si minister mentalem intentionem non 
habet. — Resp. Admitto textum , et concesso antece- 


Gonetus et alii magnifaciunt, consistit in hâc unà 
voce , precipue, quam volunt comparativé debere in- 
telligi , ita ut sensus sit duobus modis per intentionis 
perversitatem tolli veritatem Sacramenti, uno qui- 
dem, licet minüs precipue, si in corde abdita sit; 
alio veró, et principaliüs, si perversitas pateat : 
hune veró negamus doctoris Angelici esse sensum , 
cüm é contrario manifesté docuerit , ministri malam 
intentionem veritati Sacramenti non officere, nisi 
quando exteriüs proditur : quid enim his verbis ex- 
pressius , 5 p., q. 64, art. 8, ad2 : Minister Sacra- 
menti agit in-personá totius Ecclesie cujus est minister; 


in verbis autem. que "proferuntur, exprimitur intentio || 


Ecclesie, quæ sufficit ad per[ectionem Sacramenti , nisi 
contrarium exprimatur ex: parte ministri , vel recipieutis 
Sacramentum? Quid item his aliis in 4 Sent., dist. 6, 
quest. 4, art. 2 : « In baptismo et ir aliis Sacramen- 
« tis, quæ habent in formà actum exercitum, non re- 
« quiritur mentalis intentio, sed suflicit expressio 


« intentionis, per verba ab-Ecclesià instituta : et ideó | 


« si forma servatur, nec exteriüs aliquid dicitur, quod 


« intentionem contrariam exprimat , baptizatus est? » | 
Itaque vox precipué , non comparaté, sed absoluté | 


debet. hitelligi, et ad majorem assertionis explica- 
tionem. adjuneta ; quasi nimirüm diceret S. doctor : 
Talis perversitas tunc sané tollit veritatem Sacramenti , 




















* 


neque est expositio hæc à communi hominum usu 


|| aliena : potest enim quis etiam sine reprehensione sic 


loqui: Turpis cogitatio peccatum, mortale. est, præcipuë 
si voluntatis consensus accedat : furtum lethale est cri- 
men , praecipue si rei notabilis invasio fiat : ubi «à præ- 
cipuè, non-sumitur comparati vé , quasi nimirüm prava 
cogitatio, etiam dissentiente volüntate , aut abreptio 
unius denarii mortale. peccatum esse significetur, sed 


1) absoluté dictum intelligitur. Frustra ergo.et pueriliter 


de unà hàc voculà adversarii litigant. " 

Inst, 1^: Juxta S. Thomam, 5 p., q. 64, art.8, in c., 
(et hoc ipsum naturalis ratio suggerit), quando aliquid 
se habet ad multa, oportet, qubd. per aliud determinetur 
ad unum, si illud effici debeat ; atqui quæ in Sacramentis 
aguntur, possunt diversimode agi, sicut. ablutio aque 


| que fit in Baptismo, potest ordinari et ad munditiam 


corporalem, et ad sanitatem, et ad ludum, et ad multa 
alia hujusmodi; oportet ergo quèd determinetur ad 


unum, id. est, ad sacramentalem effectum, per intentio- 


nem abluentis ; atque adeo, inquit Gonetus, prxter in- 
tentionem ponendi serio ritum externum, alia debet 
adesse, nimirüm hunc exercendi nomine Christi, et 


| ut quid sacramentale. — Resp. : Concedo totum ar- 


gumentum, quod est. sancti Themæ, et nego ultimum 


| consequens, quod est à Goneto contra mentem ejus 


extortum : ait cnim ibidem, mentem ipse suam ape- 
riens : Et hac intentio exprimitur per verba que in Sa- 
cramentis dicuntur, puta cium dicit : Ego te baptizo in 
nomine Patris, ec. ; unde manifestum fit, prxter in- 


| tentionem explendi ritüs externi, aliam à præceplore 
| Angelieo non requiri. 
dente, nego conseq. Tota vis hujus argumenti, quod || 


Inst. 9? : S. doctor, 5 p., q. 60, art. 7, ad 3: di- 
cendum, inquit, quàd ille qui corrupte profert verba sa- 
cramentalia, si hoc ex industrià facit, non videtur in- 


" tendere facere quod facit. Ecclesia, et ita non videtur 


perfici Sacramentüm. Ergo, inquit Gonetus, censet 
doctor Angelicus intentionem faciendi quod facit Ec- 
clesia, ad perfectionem* et valorem Sacramenti re- 
quiri. — Resp. : Concedo totum argumentum, et dico 
contra nos omninó. nihil facere: non enim negamus 
ad valorem Sacramenti requiri intentionem faciendi 
quod facit Ecclesia, cüm é contrario pro ejus necessi- 
ta'e adversüs Lutheranos et Calvinistas, tanquàm pro 
aris ac focis pugnemus ; meritó autem affirmat S. Tho- 
mas quàd illam habere non videatur qui ex industrià 
formam Sacramenti corruptè profert, quia hàc agendi 
ratione aperté significat, ludere magis se velle, quàm 
id facere quod facit Ecclesia. 

Inst. 5°: S. Thomas, 3 p., q. 68, art. 7, ad 2, sic 
loquitur : Dicendum quód si in adulto deesset intentio 
suscipiendi Sacramentum, esset rebaptizandus. Hine sic 
inferunt argumentum : De ministris Sacramentorum 
idem ac de suscipientibus debet esse judicium; atqui 
ex S. Thom, ita est in adulto necessaria suscipiendi 
Sacramenti intentio; ut si eà earuerit, Sacramentum 


| debeat iterari : ergo idem de ministro est sentiendum. 
| — Resp. : Admitto auctoritatem, et concedo totum 


argumentum indè deductum : hoc enim unum probat, 
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quod et nos ipsi contendimus, in ministris Sacramen- 
torum, et in adultis ea suscipienübus requiri intentio- 
nem; sed quæslio est quæ et qualis intentio esse de- 
beat ; utrüm interior requiratur, vel é contrario, ritüs 
externi serió agendi et suscipiendi sufficiat. Affirma- 
mus porró præceptoris Angeliei constantem et veram 
esse doctrinam , quód, quemadmodüm in ministro 
non requiritur mentalis intentio, sed sufficit expressio in- 
tentionis per verba ab Ecclesià instituta, ita nec requi- 
ritur in suscipiente, sed sufficit quód ex parte ejus 
non exprimatur contrarium, quód nimirüm liberé et 
seriè semetipsum ministri operationi subjiciat (1), 


quidquid tandem intüs in contrarium velit aut cogitet; ! 


illud veró quóniam appendice sequenti erit uberiüs 
declarandum, dabit lector veniam, si ab explicatione 
doctrinæ angelicæ aliquantulüm supersedeamus. 
OnpiEcTIO vi, ex ratione. 
Quas proferre solent adversarii rationes vel refu- 
tavimus hactenüs, vel earum revincendarum principia 
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certa posuimus : una superest, quà plerosque videmus 
Sic commoveri, ut vel ob hane unam deserendum 
Catharinum existiment : Doctrina hzec, inquiunt, aperit ! 
viam impietati, et sacrilegio favet; poterit enim eà | 
imbutus minister negligere officium suum, de internà 
intentione minimé esse sollicitus, tantümque prospi- 


cere ut ritus Sacramenti modesté ac Serió exteriüs | 


impleatur; atque ita innumeris se sacrilegiis onerabit ; 
debet ergo à scholis catholicis extirpari, — Resp. : 
Nego antecedens, et dico meram putidamque calum- 
niam hoe argumentum habere : numquid enim ideó 
magistri impietatis putandi sumus, quia divinam om- | 
nipotentiam vindicamus? Numquid idem est sacrilegio 
viam pandere, ac affirmare tantam Sacramentis divi- 
nitüs impressam esse virtutem, bt ministrantium oë- 
cultà malitià irritari non valeant, quia, homine ma- 
num præbeute, Christus est qui baptizat, Christus est | 
qui ungit Spiritu promissionis sancto, Christus est qui 
peccata condonat, etc.? numquid enimverd consuli- 
mus ut ministri res Sacras contemnant, cüm é con- 
trario doceamus, valitura. quidem suscipientibus Sa- 
cramenta, etiamsi- ministri bonà internà voluntate 
caruerint, sed malum maximum malé administranti- 
bus, et sancta non sancté tractantibus illatara? num- 
quid summus pontifex Stephanus, numquid Augusti- 
nus, numquid catholici, quà laté patet orbis, episcopi, 
fautores hæresis, schismatis, et cujusvis sceleris 
exstiterunt, quia contra S. Cyprianum, Africanos an- 
tistites et Donatistas constantissime tenuerunt valere 









in quâlibet hæresi et schismate, et ab homine quan- 
tümvis nefario celebrata ritu evangelico Sacraménta ? 
Quemadmodüm itaque hoc argumentum contempse- 
runt sancti Patres, ita et nos contemnimus, quibus 
nedüm propositum sit laxare impiétati habenas, ut à 
contrario censeamus doctrinà nostrà ab omni retentze 
mtentionis scelere ministros faciliüs avertendos : cüm 
enim nemo velit gratis esse impius, neque in sacrile- 


(1) Vide infra, ubi de subjeeto Sacramentorum 


utrüm hæc intentio veré sufficiat ad éorum 
hem, 


, 


Susceptio- 
(Edit.) 








ed 
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gium facilè quispiam sine spe capiendi emolumenti 
consentiat, eó minister ad Sacramentum conferendum 
cum bonà intentione accedet propensiüs, quód sciverit 
malitià su nihil Sacramentorum efficaci, aut saluti 
suscipientium detrahi posse. 1 

——————Á——————— 

APPENDIX: 


AD PRÆCEDENTEM QUÆSTIONEM (1). 


De necessari in suscipientibus Sacramenta intentione. 

Atque hic quidem concludi quæstio poterat, nisi su- 
peresset de subjectis Sacramentorum difficultas sané 
non levis, nimirüm utrüm et qualem debeant habere 
intentionem qui Sacramenta suscipiunt ; quam ut bre- 
viter et perspicué resolvamus : 

Qui Sacramento donatur, vel infans est,-vel adul- 
tus. Si adultus, vel. expeditum habet usum rationis, 
vel non. Si rationis argumenta non exerit, vel quando 
eà utebatur, significavit voluntatem Sacramenti sus- 
cipiendi, vel non. De his omnibus quæritur an et 
quatenüs .sint Sacramentorum suscipiendorum éa- 
paees. 

Ac priinum quod attinet ad. infantes, certum est. 
nullam in illis intentionem requiri, hocque unum suf- 
ficere, quód non opponant obicem contrarie volun- 
tatis : usum enim rationis non habent, nec veró se- 
cundüm communem naturæ cursum, propter defectum 
ætatis, habere possunt; atque adeó neque sunt inten- 
lionis capaces; ubique tamen et validé baptizantur; 
quin in toto Oriente à sacro fonte recentes signaeu- 
lum doni Spiritüs sancti, id est, confirmationem acci- 
piunt, et divin; Eucharistiæ alimento reficiuntur ; 
idemque olim Occidens observabat. Imà de sacrà or- 
dinatione communis theologorum, uno excepto Du- 
rando, doctrina est, quód etsi illegitimé et contra 
canonicas constitutiones, validé tamen illam infantes 
reciperent : nam rationis usus est quidem necessitate 
prxecepti necessarius, ut quis promoveatur ad ordines, 
non tamen necessitate Sacramenti, ut docet S. Tho- 
mas in 4 Sent., dist. 25, q. 9, art. 1, qu:stiunculà 2. 

Itaque in pueris non requiri propriam et veram in- 
tentionem, est extra omnem controversiam positum : 
propriam, inquam : aliunde enim per accommodatio- 
nem dici possunt cum aliquà intentione ad Sacra- 
menta suscipienda accedere , eà videlicet quam sibi 
Ecclesia mater accommodat, prout tradit S. Thomas, 
3 part., q. 68, art. 9, ubi, exponens id quod articulo 
septimo præcedente generatim dixerat , EX parte ba- 
ptizati requiri voluntatem sive intentionem suscipiendi 
Sacramentum : Dicendum , inquit, quód regeneratio 
spiritualis, que fit per Baptismum, est quodammodo 
similis nativitati carnali , quantum ad hoc quód sicut 
pueri in maternis uteris constituti, non per seipsos nu- 
trimentum accipiunt, sed ex nutrimento matris susten- 
tantur , ita etiam pueri nondüm habentes usum rationis, 


quasi in utero matris Ecclesiæ constituti non per seipsos, 
(1) Quæstio de subjecto Saeramentorum imperfecté 
admodüm L'actatur in. appendicibus sequentibus. Igi- 
tur necesse fuit aliam appendicem eà de re ad calcem 
tractatüs subjicere. (Vid. vol, seq.) (Edit.) | 


a 
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sed per actum Ecclesie salutem suscipiwnt,..., et eüdem 


rent, sed per actum eorum à quibus offeruntur. | 


Secundó, quod adultos spectat, qui, cüm habeant | 
sensus impeditos , rationis usu vel carent, vel cavere || 


videntur , si anteà quando libero ejus exercitio frue- 


bantur, Sacramenta se expetere siguificaverint, non 
est dubium, quin iis donari possint ac debeant : in eo || 


namque proposito, cujus vel vitæ bené acte opinione, 


vel expressione voluntatis testimonium proferunt , 

eliamnüm, saltem virtualiter, permanere, atque adeó | 
necessariam intentionem habere jure præsumuntur ::| 
Is qui Penitentiam infirmitate petit, inquit Carthagi- | 
nense 4 concilium , can. 63, si casu düm ad eum sa- || 
cerdos invitatus venit , oppressus. infirmitate obmutue- | 
rit, vel in phrenesim versus fuerit, dent testimonium qui | 
eum audierunt, et accipiat. Pamitentiam; et si continuó || 
creditur moriturus, reconcilietur per manüs im positionem, À 


et infundatur ori ejus Eucharistia. 


Cui consentiens Arausicana prima synodus, can. i 
11, sic decernit : Subitó obmutescens , prout. statutum | 
est, baptizari. aut. Pœnitentiam accipere potest , si^ vo- | 
luntatis pæteritæ testimonium aliorum verbis habeat, aut I 


presentis in suo nulu. 
Eademque S. Leonis pontificis maximi sententia 


est, epist. 91 ad Theodor. episc. : Si aliquá ægritu- | 
dine, inquit, ita fuerint aggravati, ut quod pauld ante l| 
poscebant, sub præsentià | sacerdotis significare non va- || 
leant, testimonia eis fidelium circumstantium. prodesse || 
debent, ut'simul et pænitentiæ et. reconciliationis bene- || 


ficium consequantur. z 


Plana de hâc resancti Thoma sententia est: Opusc. |; 
65, $ de Ext. Unct.: Si infirmus, inquit, qui petit unctio- i$ 
nem, amisit notitiam vel loquelam , antequäm sacerdos ; | 


quia veniret ad eun , nihilominis ungat eum sacerdos, 


in. tali casu debet etiam baptizari, et à peccatis absolvi. | 
Idem denique confirmat Pauli V, S. pontificis, aucto- | 


ritas, in rituali sic præscribentis : Si inter confitendum, 


vel elium antequàm incipiat confiteri, vox et loquela || 
egrum deficiat, nutibus el signis conetur sacerdos, quoad. i 
fieri poterit , peccata. poenitentis cognoscere; quibus ut- | 
cumque vel in genere , vel in specie cognitis, vel etiam , || 
si confitendi desiderium, sive per se, sive per alios osten- || 


derit, absolvatur. 


Tertió, quód si aduiti antequàm sensuum usum 
amitterent , Sacramenti percipiendi voluntatem non | 
significaverint, maximé veró si non admodüm chris- |j 


tiané. vixerint, theologorum communis doctrina est , 


à Sacramenti administratione abstinendum, quia cüm || 
de eorum virtuali intentione boná non constet , irnó | 
admodüm verisimile sit, bonam, cüm possent , non à 
habuisse, cavendum summoperé, ne contra Domini || 


mandatum agatur : Nolite dare sanctum canibus, neque 
mittatis margaritas ante porcos , Matth. 7, 6. 
In contrarum mulióque mitiüs S. Augustinus exi- 


stimat, melius esse inutiliter dandi inire periculum , 
quàm illud homini in his angustiis posito denegare , À 


etiamsi flagitiosam ad finem usque duxerit vitam; quia 
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j| càm de voluntate ejus absoluté non constet quód mala 
ratione dici possunt intendentes, non per aclum propric | 
intentionis, cim ipsi quandoque contra nitantur et. plo- | 


sil, satiüs est ejus saluti, quoad fieri potest, quàm ho- 
nori ipsius Sacramenti et dignitati consulere : « Ca- 
€ techumenis, inquit, lib. À de adulterinis Conjugiis, 

« capite 26 et sequentibus, in hujus vitæ ultimo con- 

« slitulis , si morbo, sive casu aliquo , sic oppressi 
« Sint, ut quàmvis adhuc vivant, petere sibi tamen 
« Baptismum, vel ad interrogata respondere non pos- 
* Sint, prosit eis quorum in fide christianà jam nota 

« voluntas est, ut eo modo baptizentur , quo bapti- 
€ zantur iufantes , quorum voluntas nulla adhuc pa - 
« tuit: non tamen propterea damnare debemus. eos 
« qui timidiüs agunt, quàm nobis videtur agi opor- 

« tere.... sunt enim qui vel in his, vel etiam in aliis 

« observandum putant, quod dixisse Dominum legi- 
« mus : Nolite sanctum dare canibus, neque projeceritis 
« margaritas vestras antè porcos; et ista Salvatoris 
« verba referentes, baptizare non audent eos qui pro 

« se respondere nequiverint, ne forté contrarium ge- 

« rant voluntatis arbitrium : quod de parvulis dici non 

« potest, in quibus adhue rationis nullus est usus ; 

« sed non solüm incredibile est, nec in fine vitze hujus 

« baptizari Catechumenum velle ; verüm etiamsi vo- 

« luntas ejus incerta est, multó satius volenti dare , 
! « quàm volenti negare , ubi velit an nolit sie non ap- 

« paret , ut tamen eredibilius sit eum, si posset, velle 
« se potiüs fuisse dicturum ea Sacramenta percipere, 

« sine quibus jam credidit non se oportere de corpore 
« exire.... ego non solüm alios catechumenos, verüm 
« et ipsos qui viventium (uxorum) conjugiis copulati, 

c retinent adulterina consortia, cüm salvos corpore in 

« his permanentes non admittamus ad Baptismum , 

« tamen si desperati et intra se poenitentes jacuerint, 

« nec pro se respondere potuerint, baptizandos puto, 

« ut etiam hoc peccatum cum cæteris lávaero regene- 
« rationis abluatur : quis enim novit utrüm fortassis 
« adulterinæ carnis illecebrà usque ad Baptismum 

« Statuerant detineri ? Si autem. ab illà desperatione 

« recreati potuerint vivere , aut. facient quod statue- 
« rant, aut edocti obtemperabunt, aut de contempto- 
« ribus fiet , quod fieri etiam de baptizatis talibus de- 
« bet : quæ autem Baptismatis, eadem reconciliationis 
« est causa , si fortè peenitentem finiendæ vitæ peri- 
« culum præoccupaverit ; nec ipsos enim ex hâc vità 
« sinearrhàsu:x pacis exire, velle debet mater Ecclesia. » 

lta. S. Augustinus, cujus sententia uyrüm sit con- 

trariæ præferenda, in presenti non discutimus ; hoc 
enim erit alibi suo loco tractandum, quando de.Ba- 
ptismo et Poenitentià in speciali dicemus : tantummodà . 
advertimus, ex mente sancti doctoris, ut constat. ex 

verbis ejus citatis, valere in hoc casu Baptisma aut 
Pœnitentiam, sine suscipientium actuali, vel salten 
virtuali, intentione non posse. 

Quartó superest ut de iis dicamus qui sui sunt com- 
potes, et liberum habent usum rationis, de quibus 
potissimüm , quoniam casus communior est, prxseus 
quæstio vertitur ; affirmamus porró tum necessariam 





| illis esse suscipiendi ritüs in Ecclesià sacri intentio- 


nem, tum diversam esse, maximé in Sacramentis 
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charaeterem imprimentibus , nece gm non debere 
ab illà quam diximus in ministris requiri. 


Et quidem quód debeart rei in Ecclesià sacræ sus- j 
cipiendæ habere intentionem, res est Lutheranis ipsis 


ac Calvinistis ita perspieua, ut in hàe parte à Catho- 
licis non dissideant : quanquàm euim qui recipiunt 
Sacramenta passivé se habeant, Non est tamen, inquit 
8, Thomas, 5 p., q. 68, art. 7, ad 4, passio illa coacta, 
i9 voluntaria ; 


matum sie movetur, ut non moveat seipsum ; movere 


autem se sine aliquà suà actione non potest ; quæ cüm 1 
libera sit, et priceunte judicio rationis elicita, comi- ji 
te procul dubio habet intentionem ; inde est, inquit ; 
in arg. Sed coutrà , quód à 
secundim ritum Ecclesie, baptizand] profitentur se pe- i 


proeeptor Angelicus, ibid., 
tere. ab Ecclesià Baptismum , 
ubi autem. nec volun- 


tiam transigerentur , tractari : 


{as , nec deliberatio, nec intentio est, humanum opus À 
esse non potest, quia ratio et voluntas est homini pro- | 
prium agendi principium; quemadmoditm igitur irrita | 
rana Sacramenta dicuntur et sunt, quie à ministris || 
conferuntur non habentibus intentionem faciendi quod |j 


ac 


faeit Ecclesia, pariter. nulla dicenda forent ab his 
suscepta , 
tione carerent; hine Innocentius IH, 
extra. de Bapt. et ejus. Elfectib. : Ille, inquit, qui 


nunquam consentit susceplioni PAM | 


cap. Majores , 


menti ; et.S. Thomas, 5 p., 
« cendum, ait, 
« vitæ peccati, et incipit quamdam vitæ novitatem , 
« secundüm illud , Rom. 6, 


^ ^ 


Christus. surrexit à mortuis per gloriam Patris, 


u-——— 


hoc quèd l;omo moriatur veteri vitae, requiritur, se- 


= 


« trii voluntas, quà eum veteris vitæ poeniteat , ita 
« requiritur voluntas , quà intendat vitæ novitatem , 
€ eujus principium est ipsa susceptio Sacramenti 


hujus veritatis rationem affert plané convincentem. 


: Dicimus modà ad perfectionem Sacramentorum, ex || 
parte suscipientium, suflicere intentionem quà velint [ 


serió se ministris subjicere , et opus in se impleri , 


quod Ecclesia velut saerum et religiosum celebrare |! 


| 


consuevit; nec insuper requiri secretiorem alteram 
suseipiendi illud ut sacrum : uno verbo, eaindem illo- 


vum ae ministrantium esse sortem ; quod in iis ma- 


et. ideo requiritur- intentio recipiendi id E 
quod eis datur. Deinde licétin actwali Sacramenti confe- "n 
' etione nibil agat qui suscipit, quia solius ministri est |f 
agere , aliqua famen ejus operatio præcedit, per quam d 
postulat sibi rem sacram administrari , et ejus susci- |j 
piendæ signifieat voluntatem; nec enim more aulo- à 


per quod. profitentur. || 
suam intentionem. de susceplione Sacramenti ; et ver [ 
Christus Sacramentorum auetor et conditor voluit hu- |i 
mano modo hæc tanta negotia ab iis, in quorum gra- || 


qui recipiendi quod facit Eeclesia inten- | 


sed penitus | 
contradicit, nec rem , nec characterem No Sacra- !} 
q: 68, art. 7, inc. « Di- ji 
quód per Baptismum aliquis moritur À 


v. 4 : Consepulti sumus | 
Christo per Baptismum in. mortem, wt quomodo 1 
ita À 
et nos in novitate vile ambulemus ; ct ideù sicut ad | 


cundüm Augustinum, in habente usum liberi arbi- | 


et À 
, e Ji 
«ideó ex parte baptizati requiritur voluntas , sive |i 
« intentio. suscipiendi Sacramentum ; » quibus verbis À 
S. doctor non modó idem nobiseum afürmat , sed et À 
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j| jorum doctrinam 


| «utrique agant, 
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ximé Saeramentis elucet, quæ imprimunt cliaraete- 
rem; ubi enim veré infigitur, non est dubium esse 
Sacramentum ; quia ubicumque effectus reperitur, 
necessarium est esse causam, sine quà nec intelligi 
quidem potest; atqui ut Baptismus , exempli gratià , 
signum Christi imperatoris infigat, sufficit, juxta ma- 
, intentio quam exteriorem appel- 
lant. ^ 
Cujus veritatis testem , pro merito, præcipuum 
appellamus. S. Augustinum : hie enim , loco relato 
éuperiüs, lib. 7 contr. Don., cap. 55, nullo dantis et 
recipientis facto discrimine, valere Baptismum affir- 
mat, etiamsi uterque fictus. accedat : «Solet. queri, 
cinquit, utrüm nihil intersit, quo animo accipiat ille 
«cui datur, eum simulatione an sine simulatione?... - 
«sed* arbitremur etiam aliquem fallaciter dantem , 
«cm et tradens et accipiens fallaciter agant in ipsà 
«unitate catholieà..... Si nihil interest ad integrita- 
«tem. Sacramenti in:ipsà catholic, utrüm id aliqui 
«fallaciter an veraciter agant, cimn tamen hoc idem 
cur extra intersit non video.... an 
«plus valent ad confirmandum Sacramentum illi ve- 
«races inter quos agitur, quàm ad frustrandum illi 
« fallaces à quibus agitur et in quibus agitur? Et ta- 
« men si postea prodatur nemo repetit, sed aut ex- 
« communiecando punitur illa simulatio, aut poenitendo 
« sanatur..... przeteritis majorum statutis non dubito, 
«etiam illos habere Baptismum , qui quamvis fallaci- 
« ter id accipiant, in Ecélesià tamen accipiunt, vel ubi 


Fcputatur esse Ecclesia; » quorum similia in eodem 


contra Donatistas opere longé ante, 1.-1, c. 12, prx- 
dixerat, ita loquens : «In illo qui fictus accesserat, fit 
«ut non denuó baptizetur, sed ipsà pià correptione, 
c et veraci confessione purgetur, quod non posset sine 
« Baptismo ; ut quod ante datum est, tune valere in- 
t cipiat ad salutem , cüm illa fietio veraci confessione 
t recesserit. » ; 

Viden' ut aperté sanetus doctor pro nostrà senten- 
tià militet, neque dicat arbitrariam esse et incertam 
opinionem , sed przsscriptionem majorum instituto et 
perpetuà Ecclesi praxi fundatam? Cur autem in his 
qui cum fictione Baptisma suscipiunt, non secüs ac in 
non fallentibus verum Sacramentum agnoscat Eccle- 
sia, duplicem causam affert, cuique Saeramentorum 
naturam inspicienti, nostro quidem judicio, convin- 
centem. 

Prima est, quia utrinque idem agitur, sive ex parte 
fallentium, sive ex parte veraeium : cim idem, inquit, 
utrique agant. Ergo debet utrinque- opus divinum 
agnosci, ab suscipientium affectu interno inde- 
pendens. Secunda est, quia non plus valent ad fru- 
strandum Sacramentum fallaces, quàm ad confir- 
mandum veraces; atqui quód Sacramentum verum 
integrumque consistat, non habet hoc à veracibus, 
sed à virtute. divinà : pariter. ergo. qui fallunt, hoc 


| ipso quód. se ministrantium operationi liberé serid 


que submittunt, nihil ad fraudandum valent, neque 
impedire possunt quominüs characterem recipiant, 
qui cüm gratiis gratis datis annumeretur, sanctitatis 
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in eorde suscipientium dispositiones necessarió non 


requirit; unde debet quidem eorum simulatio, si |} 


coguita fuerit, vel excommunicando puniri , vel poe- 
nitendo sanari : sed debet nihilominüs divinum in: iis 
Sacramentum agnosci. 

Quod veró ante se observatum S. Augustinus tes- 
tatur, fuit in posterum à sanetis sacerdotibus inviola- 
biliter custoditum : sic enim Patres concilii IV Tole- 
taui etsi Sisebuti principis factum improbaverint, qui 
Jud:eos quamplures ad Baptismum suscipiendum metu 


suppliciorum adegerat, idque in posterum fieri so- | 
lemni decreto vctuerint, in iis tamen verum agnove- | 


runt esse Baptismum, atque ad observantiam christia- 
n:x Religionis compellendos esse sanxerunt : Quia jam 
constat, inquiunt, eos Sacramentis divinis associulos, 
Baptismatis characterem suscepisse : ita pariter Adria- 


nus I, octavo desinente seculo, S. pontifex , Epistolà | 
4j commisit, dicendo , Matth. ult. : Euntes, docete omnes 


8, Saxones quos timor mortis imminentis ad Bapti- 


'sma recipiendum impulerat , etsi foris tantàm , inquit, | 
non intüs consenserant, veré baptizatos esse respon- | 


dit; sic etiam Innocentius HI, in decreto superiüs 
Jaudato, cap. Majores, extra. de Bapt. : Isqui terrori- 


bus atque suppliciis, inquit, violenter attrahitur, et ne | 


detrimentum. capiat, Baptismi suscipit Sacramentum , À P^ 
À stttuitur in iis qug sunt ad Deum , ut offerat. dona , et 


| Sacrificia pro peccatis. 
!] Praterea, cüm | Sacramenta sint salutis æternæ 


talis, sicut el hi qui ficià ad Sacramentum accedit, 
characterem. suscipit christianitatis impressum ; et ipse 
tanquàm conditionaliter volens, licet absoluté non. velit, 


cogendus est ad observantiam fidei christiane ; consen- À 


tit S. Thomas, commentario in sententias in 4, dist. 6, 
q. 4, art. 2, questiunculà 3, ubi fatetur quidem nul- 


lum esse Sacramentum , quando principium suscipien-. | 


di totaliter est ab extra, ut si quis invitus et palàm re- | 
4| acquirere, si non habeant, aut in eà proficere pos- 


luctans, atque eontestans se nolle Baptismum recipere, 
in aquam nihilominüs mergeretur, et cætéra fierent 
qu:e observari in baptismo consueverunt; si autem, 
inquit, coactio sit tantüm inducens, sicut fil minis vel fla- 
gellis, ità quod homo eligat potius Baptismum suscipere, 


quüm talia pati, tunc suscipit Sacramentum, sed non À a 
4 queunt Ordinationem, neque religiosi aut sacris Or- 


vem Sacramenti, gratiam scilicet, cui propter repu- 
gnantiam in corde latentem obicem ponit. 
Haque ministrantium et suscipientium in negotio 


Sacramentorum, quantüm ad intentionis necessita-. |} 


tem æqualis est causa : utrisque enim sufficit expres- 
sio exterior intentionis Ecclesiæ , qux satis est ad 


perfectionem Sacramenti, nisi, inquit. preceptor Àn- | 
gelicus, contrarium exprimatur ex parte ministri vel ve- , 


cipientis. Sacramentum. lud autem de Sacramentis 
charaeterem imprimentibus ita affirmatur, ut tamen 


de cæteris non negetur, quorum etsi nullus effectus 1 


compareat, non tamen desinunt esse Sacramenta , 
modó eum internà intentione, reliqua adfuerint ad 
Saeramentum necessarió requisita : nam ubi effectus 


esL, est quidem necessarium ésse-causam; sed non vice À 
versà ubi effectus defuerit, sequitur causam non fuis- || 


se, quia etiam prwsente causà, et quantüm in ipsà 
est operante, potest ejus effectus, iutervenientibus 
obstaculis, impediri; sic, exempli causà, eó quód vi- 
deat aliquis, meritó habere oculos affirmatur ; sed non 


continuó sequitur esse ccm, quia videre propier ^ 


QUJEST. Vil. DE MiiusinlS SACRAMENTORUM. 
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ipedimentum non potest. 


APPENDIX ALTERA. 


DE ALIIS DISPOSITIONIBUS IN SUSCIPIENTIBUS NECESSARIIS. 


j tenebrarum ii 


j Quoniam de intentione in suscipiente Sacramenta 
| necessarià dietum est, operæ pretium censeo quxdam 
adnectere de reliquis dispositionibus ex parte subje- 
cti necessariis, tum ad validam, tum ad fructuosam 
Sacramentorum receptionem. Et inprimis quidem 


| illud penés omnes uotum est, solos homines viatores, 


| tutionem, Sacramentorum esse capaces. li quippe 

soli Sacramentorum capaces dicendi.sunt, pro qui- 
bus solis eadem instituta fuére. At pro solis viatoribus 
hominibus Sacramenta instituta esse constat. Christus 
( enim suismet apostolis homines in hàe mortali. vità 
degentes, non alias creaturas, Sacramentis initiari 


| gentes, baptizantes, etc. Nec mirum. profectó ; quando 
| quidem propter (1) eos tantummodó Verbum Dei 
: humanam carnem assumpsit, atque ex illis suam Ec- 


j clesiam constituit, suique sanguinis thesauro dita- 


j. vit: quo spectat et illud Pauli ad Hebr. 5: Omnis 
pontifex ex hominibus assumptus pro hominibus con- 


| comparand:e instrumenta et organa , quibus, ut Con- 
cilium Tridentinum loquitur, sess. 7, in prœm., om- 


4 nis vera justitia vel incipit, vel cepta. augetur, vel 


| amissa reparatur, apparet illorum duntaxat accommo- 
data esse capacitati, qui sanctificantem gratiam, aut 


j sint habentes. Porró hujusmodi utilitatem solis via- 

toribus hominibus patere certissimum est. 

j Neque tamen hinc inferre licet. singulos homines 
omnium esse Sacramentorum capaces; sed omnes 

soliim aliquorum. Nam feminæ sacram recipere ne- 


| dinibus initiati Matrimonium , nec homines sani Ex- 
tremam Unctionem. At Baptismi, Confirmationis. et 
Eucharistiæ omnes viatores homines immediaté , aut 
| mediaté capaces sunt, si tamen in lucem editi fuerint. 
Nam infantes in materno utero existentes, sicut non- 
düm sunt nati, ita nec per Baptismum renasci pos- 
sunt (2), adeóque nec alia Sacramenta suscipere, 
quorum ille est janua. 


(4) Cüm Christus pro omnibus hominibus, sive ad- 
j huc viventibus in hàc terrà, sive jam vità functis, 
sive postea futuris, mortuus sit, manifestum est vo- 


j cem illam, eos, opponi, non hominibus ullis, sed 


* 


cæteris duntaxat creaturis; alioquin auctor hic à 
| vero deliceret ; atqui viatores, de quibus in argumen- 
tationis. principio, opponuntur non solüm creaturis 
ab hominibus distinctis, sed etiam hominibus qui jam 
ex hàe vità migràrunt; ergo hæc ultima ratio parüm 
ad rem pertinet, neque cum præcedenter dictis satis 
| cobzeret. | (Edit. ) 
| (2) Saltem dubia est h«c assertie, ut in tractatu de 
| Baptismo videbitur. Interim lege Bouvier, cap. 6, art. 
| 1, $ 5, de Baptismo, et Bened. XIV de Synodo dicec.,, 
lib. 7, eap. 5, n; 2 et seq. Edit. ) 
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Præter intentionem , et consensum , de quo auctor 

: disseruit, quæri potest an ad Sacramenti veritatem , 
et validam susceptionem , necessaria sit in adultis 
ratione utentibus fides supernaturalis. Quà in re ne- 
gativé respondent theologi , Sacramento tamen Pœ- 
nitentiæ excepto. Id diserté traditur à S. Thomá, in 
art. 8, quæst. 68, inquiente : Recta fides baptizati non 
requiritur ex necessitate ad Baptismum, sicut. nec vecta 
fides baptizantis, dim adsint cetera, que sunt de ne- 
cessitate Sacramenti. Certaque efficitur hæe doctrina 
ex sensu et praxi Ecclesi: , quæ ratum habet. Bapti- 
smum in hæresi susceptum , dummodo legitimus ri- 


tus servatus. fuerit. Quando ergo S. Augustinus, lib. 7 À 
de Bapt., cap. 53, asserit, valere Baptismum receptum À 
sine simulatione , et cum aliquá fide, nomine fidei se- | 


riam intelligit suscipiendi Baptismatis voluntatem , ut 
ex aliis locis constat. Meritó tamen Poeuitenti:e Sa- 


cramentum exeipimus, quoniam hoc Sacramentum |} 


sine contritione, sive dolore supernaturali-pœænitentis, 
-Suas omnes partes essentiales non habet; contritio 


- aulem sine fide supernaturali excitari foverique non | 


potest. - 

Si veró sermo sit de Sacramentorum susceptione , 
nedüm validà , sed etiam 4ruetuosà , dicendum est ad 
Sacramenta qux mortuorum vocantur, necessarios esse 
in adultis aliquos animi affectus. fidei , nempe, spei , 
inchoat dilectionis. ete. Nam ex communi theolo- 
gorum de justificatione doctrinà, nemo ex adultis 
eam, sive per Sacramenta, sive extra , consequitur , 
nisi per aliquos pios motus Snirifn sancto: excitante 


conceptos sese disponat, obicemque removeat divinae | 
|| dissidii, spes longé major affulgeret Orientales cura 
| Occidentalibus in concordiam revocandi : Luctuosum 


gratiæ infusioni; quorum omnium primum ac cæte- 
rorum fundamentum est fides, attestante Domino : 
Qui crediderit, et baptizatus fuerit, salvus. erit. Præter 


fidem autem etiam requiritur præteritorum delicto- || 
.... rum efficax detestatio, spes, et inchoata saltem dile- 


; ctio, ut Tridentina synodus, sess. 6 1. 6, expressé de- 
clarat. Ex quo consequens est horum piorum motuum 
defectum non invincibiliter ignoratum, mortaliter 
illicitum, ac sacrilegum reddere Sacramentorum 
usum. De dispositionibus ad fructuosam Sacramen- 
torum aliorum susceptionem requisitis in loco di- 
cetur. Sequitur 

———————————— — 

QUESTIO OCTAVA. 


DE CÆREMONIIS SACRAMENTORUM. 


Quoniam , ut vitetur confusio , suo sunt quaque or- 
dine collocanda , brevis erit ista de Sacramentorum 
ritibus disceptatio , ne videlicet ea pravertamus , quie 
libris sequentibus de cujuslibet in specie Sacramenti 
, ceremoniis venient exponenda: sat igitur in præ- 
senti erit, principia generalia ponere, et de ritibus 
sacris universim inquirere ; quod ut perspicue fiat ; 

Quæritur 4°, quid sit cæremonia. — Resp. : Esse 
actum externum et religiosum ,'vel à Christo , vel ab 
Apostolis, vel ab Eeclesià institutum , tum ad sacri- 
ficium decentiüs et solemniüs celebrandum , tum ad 


Sacramenta sanetiüs et um pompà majori admini- 
stranda, 


DE RE SACRAMENTARIA. — DE SACRAMENTIS IN GENERE. 








1536 


Quæritur 2° utrüm ritus omnes qui solent in Sa- 


cramentorum celebratione observari, pari debeant 


| loco haberi. — Resp. negativé. Distinguendum enim 
inter ritus essentiales, et ritus accessorios; est ca- 
vendum seduló ne tantüm virtutis accessoriis, quan- 
tüm essentialibus tribuatur. 

Quæritur 3° qui ritus essentiales, qui verd accesso- 
rii dici debeant. — Resp. essentiales esse qui mate- 


| riam et formam uniuscujusque Sacramenti , ex Cbri- 


sti supremi legislatoris voluntate, constituunt; eos 
veró esse accessorios, sine quibus veré Sacramenta 


. consisterent, quique ide possunt in casu necessitatis 


pr:etermitti. 

Queritur 4° unde sit de Sacramentorum ritibus, sint- 
ne essentiales vel accessorii, sumendum judicium.— 
Resp. non ex scholasticorum opinionibus , sed ex do- 





| ctrinà Ecclesie, ejusque disciplinà perpetuà esse fe- 


rendum : non enim Ecelesia in scholis , sed schola in 
Ecclesià quæri debet; hoc est, non debent temeré de- 


| crela Ecclesi: reputari quæ in circulis theologicis 


plerümque uti talia propugnantur ; quia theologorum, 


|j quod bonà eorum venià dictum volumus , non infre- 


quens in hàc materià deceptio fuit ; sed debent é con- 
tario schol:e placita ex decretis et antiquis Ecclesiæ - 
moribus æstimari; hsec regula si, uti*par est, ab om- 
nibus teneretur, si nimirüm Ecclesia arbitra audire- 
tur, evanescerent de materiis, formis, et ministris 
Sacramentorum, eorumque ritibus necessariis aut non 


| necessariis innumerabiles quaestiones ; cessarent Græ- 
| corum ac Latinorum de corruptis aut abrogatis Sacra- 


mentis accusationes reciprocx ; et, hàc sublatà causà 


enim schisma, inquit Joannes Holstenius , Dissert. 4, 
de Minist. Confirm., quod Orientis et Occidentis eccle- 


| sias dudüm disjunxit, illis potissimim imputandum est, 
| qui christianà charitate. posthabità , et disputandi pru- 
| ritu omnia in questionem et controversiam adduxerunt, 
| que diverso ritu apud. partem. adversam aguntur ; his 





Ui nulla, vel exigua veritatis cura,.sed unum vincendi stu- 
I *. A . 9. Je m 

| dium , ut ex $uà consuetudine vel opinione , aliis legem 
j. prescribant. 


Quieritur 5° utrüm ritus omnes accessorii pari anti- 


1 quitate et auctoritate præfulgeant, — Resp. negativè. 
! Constat enim aliquos ab apostolicà traditione descen- 











| dere ipsique Evangelio esse coævos, alios successu 
B 


, lemporis ab Ecelesià institutos : magna quidem utris- 
que, sed major debetur apostolicis reverentia , quos 


j Ecclesia ubique terrarum ab omni retró ætate serva- 
j| vit (1). 


(1) Auctor accessorios appellare videtur eos omnes 
ritus, qui non sunt essentiales; porró ritus qui non 


| sunt. essentiales et sine quibus Sacramentum subsi- 


stere potest, duplicis generis vulgó distinguntur : alii 


|| enim sunt integrantes et alii accidentales. Ritus inte- 


grantes sunt illi, qui non pertinent quidem ad ipsam 
, Sacramenti essentiam, sed quodammodó tamen requi- 
| runtur ad actionis sacramentalis complementum, id 


est, quibus deficientibus, subsisteret quidem Sacra- 


mentum, sed aliquid perfectionis illius actioni dees- 
set; tales sunt exorcismi et unctio chrismatis in Ba- 
ptismo, oblatio panis et vini, atque etiam aqux cum 
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Quæritur 6° undé habeamus plerasque cæremonias 
ab Apostolis institutas. — Resp. tum indé evinci, quia 
quandó observari coeperint, nullà potest ratione præ- 


scribi; unde consequens est, quód apostolos ipsos au- | 


ctores habuerint ; tum Patrum veterum disertus testi- 
moniis confirmari , qui traditionis apostolicæ veriia- 
tem adstraunt harum. cæremoniarum exemplis ; sic 
Tertullianus, in libro de Coronà militis , cap. 4: 
« Ergo quæramus, inquit, an et waditio, nisi scripta, 
« non debeat recipi. Plané negabimus recipiendam , 
si nulla exempla præjudicent aliarum observatio- 
num, quas sine ullius Scripturæ instrumento, solius 
traditionis titulo, et exinde consuetudinis patrocinio 
vindicamus ; denique ut à Baytismate ingrediar, 
aquam adituri..., aliquantó priüs in Ecclesià sub an- 
tistilis manu contestamur nos renuntiare [diabolo, 
pomp:e et angelis ejus; dehinc ter mergitamur, am- 
plius aliquid respondentes quàm Dominus in Evan- 
gelio determinavit : inde suscepti lactis et mellis 
concordiam prægustamus, exque eà die lavacro 
quotidiano per totam hebdomadam abstinemus : 
Eucharistiæ Sacramentum, et in tempore victüs, ct 
et omnibus mandatum à Domino, etiam antelucanis 
cœtibus, nec de aliorum manu quàm præsidentium 
sumimus.... harum et aliarum ejusmodi disciplina- 
rum, si legem expostules Scripturarum, nullam in- 
venies : traditio tibi prætendetur auctrix , consue- 
tudo confirmatrix, et fides observatrix. » 

Et S. Basilius, libro de Spiritu sancto , c. 27 : « Si 
consuetudines quæ scripto proditæ non sunt, inquit, 
lanquàm haud 1nultàüm. habentes momenti conemur 
rejicere, imprudentes graviss'mum detrimentum 
Evangelio inferemus ; imó potiüs ipsam fidei prædi- 
cationem ad nudum nomen contrahemus : quod 
genus est, ut id quod est primum et vulgatissimum 
commémorem, ut signo crucis eos qui spem collo- 
càrunt in Christo signemus , quis scripto docuit? Ut 
ad Orientem versi precémur, quæ nos docuit Scri- 
ptura? invocationis verba cüm conficitur panis Eu- 
charistiæ et poculum benedictionis, quis sancto- 
rum in scripto nobis reliquit? Nec eñim his con- 


e 
A) AAA) Mv mi mimi men. A nm : mn S A sm alim 


LU AN RÉ rene ON NAE SN D E TE TENE S 


gelium : verüm alia quoque ante et post dicimus , 
tanquàm multàm habentia momenti ad mysterium , 
quæ ex traditione citra scriptum accepimus ; conse- 
cramus autem aquam Baptismatis, et oleum unctio- 
« nis, præterea ipsum qui Baptismum accipit, ex qui- 
« bus scriptis? nonne ex tacità secretàque traditione? 
« ipsam porró olei inunctionem quis sermo scripto 
« proditus docuit? jam ter immergi hominem , unde 


^-^ ^ 


vino commixtio in sacrificio. Ex his patet ritus inte- 
grantes sub gravi esse præceptos. Ritus merè acciden- 
tales illi sunt qui nec ad essentiam Sacramenti perti- 
nent, nec ad complementum actionis sacramentalis 


requiruntur ; hujusmodi sunt signa crucis, -genuflexio- : 


nes, etc. Inter ritus, sive integrantes, sive etiam meré 
accidentales, qui ab apostolicà traditione descendunt, 
dubium non est quin nonnulli reperiantur, quos 
Apostoli à Christo Domino directé acceperant. Notan- 
dum insuper hic non agi de ritibus essentialibus, sed 
tantüm de accessoriis. (Edit.) 





tenti sumus qux: commemorat Apostolus aut Evan-. 





[Lom 
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t ex Scriptarà haustum? reliqua item quæ fiunt in 


{ Baptismo, veluti renuntiare Satanæ et angelis ejus , 
« ex quà Scripturà habemus? nonne ex minimé pu- 


! « blicatà et arcauà hàc traditione? » 


| c tem,inquit, Ep.ad Jamarsimsüitprerconse. | 
| « dinem, ut quasi observatio Sacramenti sit, approbare 


Quæritur 7° utrüm Ecclesia auctoritatem habuerit, 
et etiamnüm habeat, ceremonias sacras instituendi. 
—hesp. affirmativè : quam enim habuerunt Apostoli 
in spirituali fidelium regimine potestatem , eadem in 
Ecclesiam legitimà successione transmissa est, quod 
nemo negat; atqui habuerunt Apostoli potestatem ri- 
lus sacros instituendi, ut constat ex modo dictis : 


: hine S. Paulus, 4 ad Coriat., cap. 41, postquàm de 


Eucharisti: institutione ejusque celebratione multa à 
Domino accepta præscripsit : Cœlera, inquit, cim ve- 
nero disponam ; idemque antiqua monumenta confir- 
mant, quibus docemur multas decursu temporis cæ- 
remonias institutas, earumque observandarum legem 
ministris impositam, ut constat ex Græcorum eucho- 
logiis et ritualibus Latinorum: ergo, etc. Hinc conci- 
lium Tridentinüm, sess. 21, c. 2 : Declarat sancta sy- 
nodus, inquit, hanc potestatem perpetuó in Ecclesiá, 
fuisse , ut in Sacramentorum dispensatione , salvá illo- 
rum substantià , ea statueret, vel mutaret, qua susci- 
pientium utilitali, seu ipsorum Sacramentorum venera- 
tioni, pro rerum temporum , et locorum varietate magis 
expedire (1) judicaret. 
Objectio. 
Dices : Novorum-rituum introductionem improbant 


| SS. Patres, interque cæteros S. Augustinus : ergo non 


putant, novos instituendi potestatem penés Ecclesiam 


| esse. — Resp. : Distinguo antecedens. Imprebant no- 


vorum rituum introductionem , qux sine causà à pri- 
vatishominibus, etcontra consuetudinem Ecclesie fiat, 
concedo ; secùs, nego ant. et'conseq. Suam de hác re 
"Augustinus ipse mentem aperiens audiatur : Quod au- 


€ non possum, etiamsi multa hujusmodi propter non- 
« nullarum, vel sanctarum, vel turbulentarum perso- 
narum scandala levitanda , liberiüs improbare uon 
sudeo : sed hoc nimis doleo, quód multa qu: in 
arvinis libris saluberrimé præcepta sunt, minüs cu- 


2 2 - 





^ 


= 


rantur; et Lam multis præsumptionibus sic plena 
sunt omnia, ux graviüs corripiatur qui per octavas 
suas terram nudo pede tetigerit, quàm qui mentem 
vinolentià sepelierit; omnia itaque talia, quæ neque 
sanetarum Scripturarum auctoritatibus continen- - 


^ A - 


(1) Hane ejusdem propositionis rationem affert 
Billuart , diss. 7, art. 3 : « In omni Republicà bené 
« ordinatà admittenda est potestas disponendi , or- 
« dinandi, statuendi quæ pro rerum, locorum et tem- 
« porum varietate -unt necessaria vel utilia. ad ejus 
« conservationem, promotionem, ornatum et decen- 
« tiam , civiumque commodum et salutem tempora- 
« lem? ergo similis potestas non est Ecelesiæ dene- 
« ganda in ordine spirituali; atqui ad conservationem 
« et promotionem religionis et cultüs diviui, ad Sa- 
« cramentorum majestatem commendandam, eique. 
« reverentiam. conciliandam; ad fidem pietatemique 
« fidelium excitaudam, fovendam , augendam, confe- 

| « runt cæremoniæ (ut infra Ht i ERO «cin » 
dit.) 
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«lur, nec in conciliis episcoporum jnstituta inve- f 
| tatem Ecclesiæ facit non unitas disciplinæ, sed fidei : 
| quantalibet itaque sit horum rituum in regionum di- 


niuntur, nec consuetudine universa Ecclesiæ robo- 
rata sunt, sed pro diversorum locorum diversis 
moribus, innumerabiliter variantur, ita ut vix aut 
ec'emninó nunquàm inveniri possint caus: , quas in 
«iis instituendis homines Secuti sunt , 
ibuitur, sine ullà dubitatione resecanda existimo ; 
quamvis enim neque hoc inveniri possit quomodó 
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« Contra fidem sint, ipsa tamen religionem quam |! 
« paucissimis et maaifestissimis celebrationum Sacra- |t 
servi- 4 
libus onéribus premunt , ut tolerabilior sit conditio À 


méntis misericordia Dei esse liberam voluit, 


e 


Jud:eorum, qui etiamsi tempus libertatis non agno- 
verunt, legalibus tamen sarcinis, non humanis præ- 
sumptionibus subjiciuntur. » 


A A 2 
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Quieritur 8? utrüm iidem ubique gentium in Eccle- 


sià ritus observentur. — Resp. 1° ritus essentiales | 
eosdem ubique esse , quia ubique sunt eadem Sacra- pite repeti posse : quædam enim ad materiam , qu3« 
menta; sic, exempli causà , in omnibus Ecclesie par- i 
aqua ablutione, et sanctissime À respiciunt ad subjecta ; rursüm aliæ sunt locorum , 


Trinitatis invocatione perficitur ; ubique panis et vini, j 


tibus Baptismus , 


verbis evangelicis :. 
guis meus, ad Eucharistiam consecratio fit, 
inslitutione ésse non possunt ; idemque facilè in reli- 
quis Sacramentis agnoscet quisquis in eorum invesli- 


gatione profecerit, qu:e Ecclesia, quà laté patet, ob- || 


servat. — Resp. 2" ritus accessorios , ab apostolis , 


vel proximis eorum temporibus institutos , summà 
ubique reverentià relineri, et meritó quidem, tum À 


propter honorem his debitum, quibus: veluti funda- |f : 
| ad. rerum. divinarum meditationem sustolli ; propterea 


] pia mater Ecclesia ritus quosdam , ut scilicet quedam 


mentis superædificata Ecclesia est; tum quia magnam 
ad pietatem ciendam , ad augendam Sacramentorum 


majestatem , et ad divina mysteria siguificanda vim || 
l| rentur , instituit ; ceremonias item adhibuit , ut mysticas 


habent : sie, exempli gr alià, signum crueis in omnium 


administratione Sacramentorum ubique in Oriente et |} 
in Occidente præscribitur, quod , inquit S. Augusti- j| genus multa , ex apostolicà discipliná et traditione , quà 
in Joan., nisi adhibeatur frontibus | 
sive oleo. 
quo chrismate inunguntur , sive sacrificio. quo aluntur , || 


nihil eorum rit. perficitur : ubique pariter Sacramen- 


nus, tract. 418, 
credentiuni , sive ipsi aque quà regenerantur , 


torum materiæ mysticis benedictionibus consecrantur; 
ubique Catechumenorum unctio [ib : ubique exor- 


cismi, insufflationes , abrenuntiationes , in Baptismi : 
solemni administratione frequentantur; hæc et alia |! 


id genus pleraque, quanquèm.Sacramentorum essen- 1 
lll solemnibus quibusdam ceremoniis ministrarentur. Pri- 


| S . , . Je ^v. %) . 
| mium enim, maxime decuit sacris mysteriis eum Religionis 
ut sancta sanctè tractare videremur. : 


liam nom constituant, ubique tamen, 
auctoritatem undé manásse creduntur, tum propter 
alias quas prædiximus causas, inviolabiliter custodit 
Ecclesia. — Resp. 3° ritus accessorios seculis poste- 
rioribus institutos , non eosdem ubique esse : habent 
enim suos peculiares, Latini, 


consensio est ; nam nec Mediolanensis eum Romanà 
nec Romana cum Gallicà , nec Gallica cum Hispuncà 
in omnibus convenit. ; idemque in cxteris sive Orien- 
' ti$ sive Occidentis partibus deprehendet , qui percür- 
rere libros rituales voluerit. 
Quaeritur 9° cùm eosdem ubique ritus non habeat , 
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ubi facultas | 





j| dant, non impediat. 


Hoc est corpus meum ; hic est san- À 
quia : 
sine his ritibus Baptismus et Eucharistia , ex divinà : 
i || dam denique sequuntur, ut accepti beneficii memo- 
l| riam altiüs defigant in animo ; de his, et aliis, si que 
| sint, sæpè in libris sequentibus sermo redibit. 









tum propter || 


lj, cultum tribuere , 














Græci, Orientales ; | 
quin et. in Occidente non omnium Ecclesiarum: plena | 
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quomod una Ecclesia dici possit. — Resp. : Quia uni- 


versitate varietas , tamdiü tamen unum corpus erit 


| Ecclesia, quamdiü erit in eà, unus Dominus, una 


fides, unum Baptisma, unus Deus et Pater omnium , 
Ephes.4; 5;quémadmodüm enim multæ provincie unum 
regnum constituunt , quia etsi proprias singulæ con- 
suetudines habeant , et privatis moribus vivant , COM- 
munibus tamen et fundamentalibus legibus sub uno 
principe 
Christi, Ecclesià scilicet, cum proportione dicen- 
dum, quód ejus unitatem usuum et rituum indifferen- 
tium discrepantia, cüm ad unum omnes finem ten- 
ud 
Quaeritur 10? qua cæremoniarum divisio sit. —— 
Resp. : Præter eas quas attulimus, ex multiplici ca- 


dam ad ministros Sacràmen«orum pertinent, quædam 
aliæ temporum; przterea aliæ Sacramentorum admi- 
nistralionem , velut quaedam ad gratiam przparatio- 


nes, praecedunt ; quidam comitantur actum Sacra- 
menti , ut ejus effectum quasi ob oculos ponant; qu:e- 


Quæritur 41? quid utilitatis. cæremoniæ liabeant. 


$4 Resp. verbis concilii Tridentini, sess. 29, CAD s 
| de Sacrif. missæ. 
| quit, a£ non facilé queat sine adminiculis exterioribus 


: Cüm natura dem ene sit, in 


summissá voce, alia vero elatiore in missá pronuntia- 
benedictiones , lumina, thymiamata , vestes , aliaque id 


el majestas (anti. sacrificii commendaretur , et mentes 
fidelium per hec visibilia Religionis et pietatis signa ad 
rerum altissimgrum , quæ in hoc sacrificio latent, con- 
templationem excitarentur ; quod autem de unà Eucha- 
ristià dicitur, facilé est de reliquis | Sacramentis , cim 
eædem causæ sint; hine ejusdem concilii Catechismus 
generaliter de omnibus sie pronuntiat, tit. de Sacram. 
in gen., $8 48 : Merito quidem à primis usque Ecclesi 
temporibus illud semper servatum. est, ut Sacramenta 


Preterea , qug Sacramento efficiuntur , ceremonic ipsc 
magis declarant , ac veluti ante oculos ponunt , et earum 
rerum sanc? tatem in. animis fidelium altits imprimunt ; 

deii | ;eró mentes illarum qui eas intuentur ei diligen- 
ler observant, ad sublimium rerum cogitationem eri- 


| gunt, fidemque in eis et charitatem excitant; qui major 
, cura et diligentia adhibenda erit ut fideles vim cereimo- 


niarum , quibus singula Sacramenta conficiuntur, cogni- 
tam et perspectam. habeant (4). 
(1) « Ex istis tum concilii , tum Catechismi verbia 


4 


connectuntur; ita e$t de regno spirituali. 


í 
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Objectio. 
Opponunt heretici (1) : Quidquid cæremonia- | 


« manifestum est, inquit Turnelius, quæst. 9, et | 
« ultimà , titulo de e:remoniarum necessitate et utili- | 
«tate, multum esse caremoniarum fructum easque || 
« potissimüm valere : | 
« 1^ Ad majestatem et reverentiam mysteriis nostræ |i 
religionis conciliandam. Externo enim illo apparatu, | 
ornatu et. pompà ecclesiasticorum rituam , ad cul- i 
tum, venerationem et obsequium exhibendum ho- || 
mines longé proniores fiunt, quód divina majestas 
inde magis eorum oculis splendeseat. 

« 2° Ad pietatem fidelium promovendam ac exci- 
tandam , nutriendam eorum fidem, notitiam myste- || 
riorum oculis veluti subjiciendam ; denique ad exci- |} 
tandum in eorde tenerum quemdam religionis et | 
amoris Dei affectim. Ita quippe homo factus est , ut | 
peréxterna et sensibilia signa ad spiritualia eriga- | 
tur. Tam enim à captu,nostro semola sunt fidei 
mysteria, ut nisi indumentis quibusdam veluti cir- | 
cumvestita ob oculos ponantur , mentis attentionem |j 
facilé fugiant. Ad ipsum ignem amoris nutriendum et || 
flandum quodammodo, ait S. Augustinus, Epistolà 55, |l 
aliás 119, cap. 11 quo tanquam pondere sursiun vel |À 
introrsum referamur ad requiem, ista omnia pertinent, 
que nobis figurat insinuantur : plus enim movent et | 
accendunt amorem , quàm $i nuda sine ullis Sacra - | 
mentorum similitudinibus ponerentur. Cujus rei cau- | 
san difficile est dicere. Sed tamen ita se hábet , ut ali- | 
€ quid per allegoricam significationem intimatum. plus | 
« moveat, plus delectet , plus honoretur , quàm si-ver- || 
« bis propriis diceretur apertissimé. Credo quód anime | 
« motus quamdi rebus adhuc. terrenis. implicatur , pi- | 
cgrius inflummatur ; si vero feratur ad. similitudines | 
« corporales , et inde referatur. ad spiritualia , que illis | 
« similitudinibus figurantur , ipso quasi transitu vegeta- || 
€ tur, el tanquàm in faculà ignis agitatus accenditur, et | 
« ardentiore dilectione rapitur ad quietem. » Hxe S. | 
Augustinus. | 

« Describit idem sanctus. doctor, 1. 9 Confessionum, 

« €. 6 et 7, quos pietatis sensus in se excitari exper- | 
« tus fuerit ex liymnis et canticis Ecclesi. Quantum | 
x flevi , ait, in hymnis et canticis tuis (apostrophe est 
« ad Deum) suave sonantis Ecclesiæ luæ vocibus com- | 
motus acriter ! Voces illæ influebant auribus meis , et | 
eliquabatur veritas in cor meum , et exestuabat inde 
affectus pietatis , et currebant lacrymæ ; et bene mihi | 
erat cum eis. Non longe ceperat Mediolanensis Eccle- | 
sia genus hoc consolationis et exhorlationis celebrare , | 
magno studio fratrum concinentium. vocibus et cordi- | 
bus. Nimirum annus erat, aut non mulio amplius , | 
cim Justina Valentiniani regis pueri mater, hominem || 
füum Anibrosium persequeretur haresis- sue causá , | 
quá fuerat seducta ab Arianis.. Excubabat pia plebs in. | 
Ecclesià , Mori parata cum episcopo suo, servo (wo. j| 
lbi mater, ancilla tua, sollicitudinis et. vigiliarum | 
primas partes tenens , orationibus vivebat. Nos adhuc | 
frigidi à calore spiritüs tui, excitabamur tamen civi- | 
tate attonità atque turbatá., Tunc. hymni et psalmi , | 
ut canerentur secundim morem Orientalium partiwm , | 
ne populus mœroris tedio contabesceret , institutum 
est ; et ex illo in hodiernum retentum , multis jum ac |} 
pené omnibus gregibus tuis, el per cetera orbis imi- 
tantibus. : (i 
* Quin et externos orationum. gestus , ac eorporis |} 
conformationem aliquid ad pietatem prodesse docet |} 
idem S. Augustinus, I. de Curà pro mortuis gerendà, | 
cap. 5, n. 7 : Nam, inquit, et orantes de membris À 
sui corporis faciunt quod. supplicantibus congruit, cium 4 
« genua figunt , ciun extendunt manus , vel etam. pro- | 
« Sternuntur solo, et si quid aliud visibiliter faciunt , | 
« quàmvis eorum invisibilis voluntas et cordis intentio \f 
x Deo. nota sit, nec ille indigeat his indiciis, ut huma- y 
€ nus ei pandatur animus ; sed. hinc magis se ipsum exci- L 
4 (at homo ad orandum. gemendumque humiliis atque # 


AAA as5a&aa4naeamaeaa'l,aaaa 


EI 











f 0A o7. A A o nm Amo Aoc m À À À A m À mA - 


A À A 


= 








rum in Romanà Ectlesià observatur, superstitionis 
plenum est, ad Judæorum et gentilium (quod est 
longé turpius) imitationem de novo in christianam 


ferventis. Et nescio quomodo , cum hi motus córpo- 
ris fieri nisi motu animi. precedente non possint , eis - 
dem rursus. exteris visibiliter factis , ille interior in- 
visibilis, qui eos fecit , augetur; ac per hoc cordis 
alfectus ,‘qui ut fierent ista pracessit, quia facta sunt, 
crescit. Ante S. Augustinum jam observaverat Ter- 
tullianus, etiam in | gestibus ac conformatione cor- 
poris Christianos mysteria fidei $uæ ab initio'ex- 
pressisse. Nos, inquit, manus non tantüm  attollimus , 
sed etiam expandimus divinà passione modulantes. . 
« 3 Utiles sunt. cæremoniæ tum. ad exponenda, 
tam ad defendenda fidei nostræ mysteria ; que enim 
obscuriüs in Saeramentis , apertiüs per ritus ac e&- 
remonias adjunctas manifestantur, Unde S. Augusti- 
nus, l.:1 de peccat. Mer. et Rem. , cap. 34, et I. 
10 in Julianum, cap. 2, ex exorcismis , qui Bapti- 
smum antecedunt, invictè demonstrabat esse in 
parvulis originale peccatum. — 

« 4^ Ad conservationem religionis, divini cultüs 
majestatem , et ad distinctionem Catholicorum ab 
hæreticis. Namque 1^ religio per actus externos 
conservatur; id veró maximé prostant cæremoniæ, 
ne illa vilescat et contemnatur, sicque paulatim pe- 
reat; sed potiüs efficiunt ut continuo usu trita vigeat 
et magis in dies efflorescat. 2* Cæremonix non im- 
meritó dici possunt ad partem cultüs divini perti- 
nere ; homo scilicet qui animà et corpore constat, 
Deum colere et honorare tenetur tum internis ani- 
mi, tum externis'corporis actionibus. 3° Denique , 
per cæremonias distinguimur ab hæreticis ; illi enim 
nonnulla quidem nobiscum communia retinent Sa- 
cramenta, sed in ritu ac modo ea solemniter admi- 
nistrandi multüm à nobis dissident. Quód.si non- 
nulli ex nostris nostrarum cæremoniarum apparatu 
abutuntür, quasi religionis: summam in illis collo- 
cando ,.eos improbamus; at vitium illud hominis 
est abutentis, non rei quà abutitur. 

« Nec vim ullam habet, quod opponunt novatores, 
ritus nostros feré omnes à Judæis aeceptos esse, 
quos etiam pagani suos sacrilegà imitatione fece- 
ruut. Quid tum? An non recti et laudabilés erant 
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non licuit Ecélesiæ , üt facilius ad unitatem fidei 
Judæos et gentiles adduceret , nonnullos eorum ri- 
tus retinere , omni sublatà specie superstitionis, eos 
consecrando ac sanctificando ? bàc certé prudenti 
œconomià usi fuêre Apostoli in concilio Hierosoly- 
mitano, cüm primis Christianis legem ad tempus 
imposuerunt abstinendi à sanguine. et suffocato, à 
« quibus abhorrebant Judæi, qui tam citó ad opposi- 
« tam disciplinam transferri non potuissent. : 

« Nec te moveat quód tam simplici cultu Ecclesia 
« primis seculis divina mysteria celebraret. Metà enim 
« persecutionum , in cryptis ac locis subterraneis 
« absconditi fideles, sine ullo feré apparatu sacra 
« peragere cogebantur ; at, reddità pace, eüm favente 
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ritus Judæorum, quos Deus ipse instituerat? An - 


« Gonstantino pauló respiravit, mirum.quo magnifico : 


« sumptu et erecta templa, et quà pompà ae superbo 
«rituum apparatu divina officia fuerint celebrata. 
« Lege Eusebium in Vità Constantini. » — (Edit.) 

(1) Hieretiei de quibus auctor hic loquitur, sun; 
præsertim Calviniani, qui nudum plané cultum in- 
vexerunt. Lutherani autem, et maximé Anglicani, 
licét plures cæremonias longo seculorum usu appro- 
batas tulerint é medio, plerosque tamen ritus anti- 
quos in administratione suorum Sacramentorum reti- 
nuerunt. Ecclesia autem Anglicana audacem nacta est 
apologistam , P. F. le Courayer, qui illàm impense 
laudat , quasi felici inter utrumque extremüm gradu 
incedens ,, vitaverit tam cultam vacuum et inanem 


4 Calvinistarum , quàm cultum plus æquo cæremoniis 


onustum , qui viget apud Catholicos, (Edit.) 
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Religionem invectum. Ergo nedüm utilitatis aliquid 
habeant, debent ex adverso, quia noxiæ el cultui divi- ; 
no contrari: , rejici. — Resp. : Nego anteced. quan- 
tüm' ad omnes parles : in hoc argumento delicias 
agunt hzeretici, et quasi Ecclesià prostratà triumphum 
canunt; ita tamen est invalidum, et tam aperia men- 
dacia continet, ut nec refutare dignaremur, nisi eo 
ad decipiendos simplices quotidié uterentur. 

1" Quod aiunt , ritus omnes de novo esse invectos, 
supinam eorum ignorantiam, aut cumulatam malitiam 
manifestat : quomodà enim possunt ritus dici recen- | 
les, quos constat à primis usque seculis observatos , 
ab antiquissimis Patribus explicatos , et in exemplum 
traditionum apostolicarum adductos ? Atqui hoc ne- 
gare nemo nisi insipiens potest; nam de solemnibus | 
c:eremoniis Sacramentorum , pr:eter. Tertullianum et 
sanctum Basilium pauló ante laudatos, agunt, sanctus 
Cyprianus, epistolà 65, ad Cecilium, 16 ad Magnum, | 
et alibi sæpè ; sanetus Cyrillus Hierosolymitanus, in 
Catechesibus; sanctus Augustinus, in libris contra 
Pelagianos, aliisque operibus ; sanctus Dionysius , 
vulgó Areopagita, in libro de ecclesiasticà Hierarchià ; 
sanctus Gregorius M. in Sacramentario , et alii pene 
omnes qui de Sacramentis scripserunt. | 

9° Quod rituum inventionem Roman:e Ecclesia tri- ! 
buunt, est illud veró insignis impudentiæ argumen- 
ium ; in omnibus enim Graecorum et Orientalium ec- 
clesiis, non.secüs ac in Occidente, ab omni retró me- 
morià observantur; eujus rei certam fidem faciunt 
Euchologia à mille et amplius annis descripta. Ergo 
eorum institutionis non debet Romana Ecclesia accu- 
sari ; quia é contra aliarum Ecclesiarum cum Romanà 
in jis ab antiquo admittendis consensio prorsüs de- 
monstrat, quód in apostolicà traditione , paucis ex- 
ceptis, originem habeant. 

3° In eo quod adeà audacter pronuntiant , quidquid 
cæremoniarum in Eeclesià observatur, plenum esse 
superstitionis, iniquissimos probant se esse censores : 
superstitio enim vana est, nimiaque Religio ; vana , 
si falso numini exhibetur ; nimia , si modus exceditur, 
et bené non colitur numen bonum : atqui nullum tale 
vitium cxremonias nostras deformat ; vana, inquam, 
dici Religio ista non potest, cüm ad veri summique | 
Dei cultum tota. dirigatur; neque potest quasi nimia 
reprehendi, nisi ab iis quibus quidquid eorum palato 
non sapit nimium est, quamlibet angustis limitibus 
circumseriplum. | 

Quid enim , quæso, hoc nimium est, quod delica- 
tulos. reformatores offendit? Numquid quia habent 
ritus nostri speciem corporalem ? Atqui sub sensibili- 
bus symbolis rerum coelestium magna significatio 
latet. Numquid quia Deum qui spiritus est, honorare 
spectacula ista non possunt? At spiritus quidem est 
Deus , sed est rerum corporalium Dominus , et homo 
à quo eolitur, habet naturam ex spiritu concretam et 
Corpore; unde conséntaneum fuit ut cultus supre- 
mo Numini exhibendus haberet aliquid corporale 
admixtum. - : 


Numquid quia apparatus omnis exterior in Evange- 
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lio prohibetur? Edant itaque, si possunt, testimonia 
Scripturarum huie sux præsumptioni faventia, et ul- 
tro dabimus manus : tantüm veró abest ut. tale quid- 
piam libri novi Testamenti insinuent, ut é contrario 
Christum ipsum sacrarum cxremoniarum instituto- 
rem ei preeformatorem fuisse apertè declarent; ille 
enim, cüm inter homines ageret, legitur sæpè bene- 
dixisse, manus imposuisse, tactu, luto, et sputo sa- 
nàsse, manus lavàsse, genuflexisse, vultum totiusque 
corporis habitüm ad supplicantium normam compo- 
suisse, aliaque ejusdem generis multa fecisse, cüm 
his externis subsidiis ad exerendam potentiam non 
egeret; de Apostolis veró et primis discipulis quàm 
frequenter narratur, quód pariter adhibuerint sensi- 
bilium cæremoniarum ornatum! Superstilionis ergo 
immeritó aceusamur, cüm doctorem sapientiæ du- 
cemque veritatis. Christum, Apostolorum exemplo, 
sequamur. 

Numquid denique dicturi sunt, in hoc nimirüm 
esse excessum, quód in confectione Sacramentorum 
frequentior signi crucis, unctionum, benedictionum, 
aliorumque id genus repetitio fiat? Eequis enimverd 
patienter ferat homines qui Christiani haberi volunt, 
et tamen nimium putant signum quo Christiani su- 
mus, et alia mystica symbola sæpè mysteriis iuterpo- 
nere? Nam si una benedictio, si una unctio, si una 
signi crucis impressio bona est, meliores utique plu- 
res, quia multiplicata obsequia demerentur potiüs 
quàm offendunt : non enim nobis odiosi videntur ii 
famuli, qui assidui et frequentes ad obsequium fue- 
rint, sed magis chari; itaque si hæc semel facere 
laudabile est, quantó magis sæpiüs ! Non ita sané Pa- 
tres Ecclesiæ judicabant, qui nedüm superstitiosum 
arbitrarentur, signum crucis $:xpé repetere, magnum 
é contrario in hoc exercitio christianæ vitæ officium 
reponebant : non ita Tertullianus, lib. de Cor. mil. 
cap: 5, sic loquens : Ad omnem progressum atque pro- 
motum, ad omnem: aditum et exitum, ad vestitum et 
calceatum, ad lavacra, ad mensas, ad [umina, ad cu- 
bilia, ad sedilia, quocumque nos conversatio exercet, 
[rontem crucis signaculo terimus ; non ita sanctus Hie- 
ronymus, eujus ad. Eustochium præclarissima verba 
sunt : Ad omnem actum, ad omnem. incessum, manus 
pingat Domini crucem ; non ita Origenes, hom. 6 in 
Exod. ; non ita Cyrillus Hierosolymitanus, catec. 4 et 
15 ; non ita Lactantius, Instit. 1. 4, c. 27 ; non ita san- 
ctus Augustinus locis innumeris, non ita denique alii 
penè omnes, qui in signo crucis ad fugandos dæmo- 
nes, Deumque colendum mirabilem virtutem agno- 
seunt, idemque de cæteris ritibus sentiunt, quos Ec- 
clesia solemnes habet. 

4° Neque propiüs ad verum accedit quod effutiunt, 
cæremonias de scholis gentilium in Ecclesiam irre- 
psisse ; é contra enim feré omnes Paganorum ritus ad 
imitationem veri Dei cultorum fuisse à dæmonibus 
introductos facilè assentietur, qui attenderit veram 
Religionem quæ priscis temporibus Judaica erat, ido- 
lolatrià longé esse antiquiorem ; adeóque non genti- 
lium exremonias à fidelibus, sed cæremonias fide- 


A345 
lium ab infidelibus ad cultum superstitiosum esse tra- 
ductas, dæmone scilicet instigante, qui cüm invete | 
ratà malitià perpetuus Dei æmulus sit, honores utique 
divinos affectat: « Diabolus enim, cujus sunt partes | 

interverténdi veritatem, inquit Tertullianus, lib. 

Præscrip., cap. 40, ipsas quoque res Sacramento- 

rum divinorum, in idolorum mysteriis æmulatur ; 

lingit et ipse quosdam utique credentes et fideles 
suos ; expiationem delictorüm de lavacro repromit- 
tit; et, si adhuc memini, Mithra signat illic in froh- 
libus milites suos ; celebrat et panis oblationem, et 


t 
€ 
€ 
t 
t 
t 
t 
« 
€ mit coronam; quid quod summum Pontificem unis 
€ 


^ 


habet et continentes. C:eterüm si Numæ Pompilii 
superstitiones. revolvamus, si sacerdotalia officia, 
insignia, et privilegia, si sacrificalia ministeria et 
instrumenta, et vasa ipsorum sacrificiorum , ac 
piaculorum et votorum curiositates consideremus, 
nonné manifesté diabolus morositatem illam Judai- 
cx legis imitatus est? Qui ergo ipsas res, de quibus 
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nuptiis (in unis nuptiis) statuit; habet et virgines, | 






















imaginem resurrectionis inducit, et sub gladio redi- | 
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Sacramenta Christi administrantur, tam æmulanter 
affectavit exprimere in negotiis idololatrix, ulique 


* mento quoque divinarum rerum et Sacramentorum 


bis, parabolas de parabolis profanx et æmulx fi- 
dei atteniperare. » 

. D° Est illud quidem verum, habere ritus nostros 
aliquam cum Jud:eorum veteribus cæremoniis com- 
parationem ; sed. non magis hinc sequitur, à Syna- 
gogà in Ecclesiam Christi esse traductas, quàm si 
quis diceret, nos ad Jud:eorum. imitationem Decalo- 
gum observare : non enim ideó ab apostolis doctore 
Christo, et ab Ecclesià deinceps suut institutze, quia 
in populo Hebraico viguerant ; sed quia in hàe mor- 
tali conditione sine ullo externo ritu Religio vera esse 
non. potest : uno verbo, potest quidem aliqua in no- 
stris, cum gentilium et Judæorum ritibus, si spectetur 
cultus externus, affinitas deprehendi; sed habità ra- 
lione finium et objectorum, unde potissimüm æsti- 
mandi sunt, immenso distant intervallo (1); ut enim 
observat sanctus Augustinus, erat in Jud:eis præfigu- 
ratio prænuntians, in gentilibus imitatio errans, et 
in nobis est veritas : « Tantüm interest, iitquit (2), 


€ 
4 


(1) Nihil vetat dicere quód Ecclesia sive à gentili- 
tate, sive à Synagogà cærémonias quasdam sumpserit 
inutuas, ut illas sanctificare, et 5d cultum divinum 
transferret, quomodó etiam templa nonnulla. profana 
sumpsit, purgavit et sacra fecit. dte | 

(2) Plurima alia objiciunt Calviniani, et quandoque 
eliam. Anglicani et Lutherani, sed presertim quód 
Ecclesia catholica cultum suum mundanà pompà ve- | 
stierit. Hos veró strenué revincit Collet, cap. 4, art. 4, 
düm respondet, « Malé diei pompam Satanæ (seu 
« mundanam) id quod non ad hominum, sed ad Dei 
« gloriam refertur. Ecquis argentum, aurum et gem- 
« mas ad ornatum hominis solius creata fuisse exi- 
« stimet, non etiam ad cultum Dei, qui Ais taberna- 
« culum Suum. adornari præcepit. Cértè nemo un- 
« quàm paupertatis et simplicitatis amantior fuit quàm 
« Christus, etistamen laudavit, et in orbe toto laudari 

TH. XX. 





Christianorum, sensum de sensibus, verba de ver- | 


et idem et eodem ingenio gessit, et potuit instru- | 
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t inter sacrificia Paganorum ct Hæbræorum, quan- 
€ tüm inter imitationem errantem, et præfiguratio- 
Fa n ; " 
€ voluit facinus pie mulieris quie effudit super caput 
ejus alabastrum ungenti pretiosi, Matth. 96, quod 
poterat venumduri plusquam. trecentis. denariis wet 
dari pauperibus, Joan. 42. Et veró an sapientiores, 
an simplicitati cvangelicæ. magis addicti sunt Cal- 
viniani, quàm tot eximiæ sanctitatis episcopi, qui 
sub Constantino florebant, et quorum pluribus de- 
fuerat martyrium, potiüs quàm ipsi martyrio de- : 
fuissent ; atqui hi tamen singularem Constantini in : 
extruendis oruandisque basilicis munificentiam de- 
bitis extulére laudibus, nedüm ut simplicitati chri- 
stian: adversam redarguer nt. Absit pauperes, si 
quie urgeat. necessitas, præferendos esse negamus ; 
at huic officio non defuére Ambrosii, Paulini, alii- 
que primi nominis antistites, qui dm suum mate- 
rialibus. templis honorem asserebant, teneram in 
egena Christi m: mbra charitatem partiebantur. Vide 
librum. eui. titulus : Défense du culte extérieur de 
« l'Eglise catholique, auctore N. Brueys Montispessu- 
« lano, sect. 5 et seq. » | 
Hic de exremoniis expendere utile est, utrüm in 
suà primà institutione symbolicam et mysticam signi- 
ficalionem contineant, ‘an vero litteralem tantüm ef 
historicam habeant originem. Responsionem mutua- 
mur à doctissimo Turnelio, qui hanc. materiam mirà 
concinnitate atque. diligentià pertractat, «quaest. ult. 
€ Duo bic extrema sunt æqualiter declinanda. 
€ Primum eorum, qui non aliam quàm simplicem, 
t puré litteralem ae historicam assignant cæremonia- 
(rum nostrarum originem, nempe aut à decentià 
« cultüs divini , aut ab utilitate: et commodo earum , 
« aut à locorum et regionum in quibus sacra perficie- 
« bantur. vario usu, aut. ex fortuito quodam eventu , 
taut denique ex relatione ac correspondentià quae 
t debet. esse inter gestum et situm corporis, et verba 
« quie ore proferuitur; ita certè ut illi nihil omninó 
cin primà earum institutione mysterii deprehendant : 
* V. g., si ab illis sciscitatus fueris unde cereorum ac 
« luminarium usus, respondebunt ad expellendas te- 
« nebras, quia primi Christiani metu persecutionum 
in locis subterraneis et obscuris latitantes sacra fa- 
cere cogebantur. Pariter quis thuris et incensi finis ? 
Ad purgandum, inquiunt, tetrum ac fotidum odo- 
rem qui ex locis illis subterraneis exhalabat, et sa- 
nilati nocere poterat. Quôd si urgeas, Ecclesiam 
usum illuni luminarium et incensi etiam relinuisse, 
quando illi reddità pace, aperto coelo ae depulsis te- 
nebris, iisque in locis sacra peragere licebat, in qui- 
bus à fœtido exhalita nihil erat timendum ; aiunt 
hane causam esse, tàm quód Ecclesia Suorum usum 
in ofliciis publicis retinentissima sit , ac cujuscum- 
que iunovatiouis inimica; tàm quód populi regio- 
num in quibus publica officia ecclesiastica celebrata 
primüm fuére, aromatibus et incenso plurimüm de- 
lectareutur. - "o re: 

« Hiec profectó ratio exponendi cæremoniarum ori- 
ginem , jejuna nimis videtur, arida , exsucea, qu;e 
nihil aut feré nibil juvat fidelium animos in Deum 
erigendos. Fatendum tamen est simplicem illam, 
litteralem et historicam cæremoniaram expositio - 
nem placere plurimüm ac summo oblectamento 
esse eruditis ac curiosis antiquitatis exploratoribus : 
neque morosiüs nos ei repugnabimus , modo Suus 
eliam ipsis servetur mysticus ac symbolicus expli- 
candi modes, unde erescit ac nutritur fidelium. pie- 
tas ac religio. Eo in argumento sese feliciter exer- 
cuit eruditorum jqui de rebus liturgicis scripsére, 
industria ; inprimis veró D. Claudii de Vert ordinis. 
t Cluaiacensis religiosi, in opere Gallico cui titulum 
« lecit : Explication simple , liltérale et historique des 
« cérémonies de l'Eglise, Parisiis , 4 tomis in-8* apud 
« Floreutinum Delaulne. ; : 

* Alterum extremum illorum est, qui neglect , ne 
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« nem prænuntiantem ; sicut autem non ideù con- 


« temnenda vel detestanda est virginitas sanclimo- ji 


dicam improbatà , illà litterali et historicà - origine 
exremoniarum, unicé ad mysticam et symbolicam 


quibusque rebus nonnihil altioris ac reconditi my- 
sterii latere arbitrantur. 

« Media, nostro quidem judicio , quedam via te- 
nenda est, quà utraq:eextrema sententia concilietur : 
- si nempe nec litteralis et históriea, quæ ad eruditio- 


= m mo m ^ 


a 


valet plurimum, eremoniarum explicatio contem- 
aatur, sed utraque simul, quantüm fieri potest, con- 


lior revincendis novatoribus , qui superstitionis 
vitium in ritibus sacrificii , perpetuo nobis obtru- 
dünt; altera veró ad pietatem fidelium ad mysterio- 
“am intelligentiam magis comparata. Prior poste- 
rioris basis est ae fundamentum ; neque certè D. de 
Vert animüs ac consilium unquàni fuisse videtur, 
iystieas illas ae spirituales. explicandi cæremonias 


LIS NN Ne e nio dic 


pag. 45 præfationis primo tomo pr:efixae. 


« Dicendum igitur, non improbatà litterali et histo-- 


ricà cieremoniarum expositione, etiam à primis Ec- 

clesie exordiis, mysticum ac symbolicum sensum 

annexum illis fuisse. 

« T:ediosum certé foret singulas seu veteris seu le- 
"gis novæ cæremonias hic enumerare, ac uniuseujus - 
que symbolicam designare significationem : ex mul- 
(j& pauea perstringemus. 

«Ac 4° quidem lex vetus tota certé symbolica erat, 
ad præfigurandam novam, el Christüm ipsum, qui 
finis est legis, praenuntiandum destinata. Omnia in 
figurà contingebant illis, ait S. Paulus, 4 Cor. 10, 
y. 44. Sacriticia; qux Abel, Abraham, Jacob et alii 
Deo obtulerunt, non nuda profecto fuerunt , onmnui- 
que spirituali sensu. destituta signa, sed mentis ob- 
sequium, ac cordis oblationem designabant ; nec in 
vanum Deus celebris illius sacrificii quod Abraham, 
Gen. 15, obtulit, et aliorum omnium apparatum ac 
caeremonias præscripsit: Significativa sunt omnia ta- 
lia sacrificia; ait S. Augustiuus, epist. 102, alias 49, 
ad Deo gratias, im respons. ad 3 quæstionem, et 
quarumdam, rerum similitudines; et quidem ad. no- 
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"sanctus doctor , 1. 6, contra Faustum, cap. 5, Deus 
c ion. früstra eu, quibus non indiget, sibi juberet offerri, 
c nisi aliquid in eis ostenderet, quod mobis et nôsse pro- 
€ desset, et talibus signis prefigurari oportet. 

" ( Jacob, Gen. 28, erexit lapidem. titulum , (undens 
« oleum desuper. Quod etiam. cap. 55, v. 14 ejusdem 
« libri iterüm fecisse legitur, consecrando ibi lapidem, 
« ubi eum Deo luctatds fuerat, ac repromissiones ac- 
4 céperát, noméique sibi permutatum cognoverat ; 
« quàm: consecrationem olei tantüm libaminumque 
« effusione factani fuisse denotant verba h:ec : Erexit 
c titulum lapideum, in quo locutus fuerat ei Deus, libans 
« super eum libamina el e[fundens oleum. 

« Ista porro libaminum et olei effusio, divinum quid 
«ac sacrum denotabat. Nemo quippe ignorat. quanto 
« in usu oc pretio apud Jud:os fuerit olei unetio, quà 
« sacerdotes consecrabantur , inaugurabantur reges, 
« ac omnia tabernaculi utensilia sanctificabantur ; unde 
«sacrum el Sánctum oleum dicebatur, cujus confi- 
€ ciendi singularem ritum ac formam Deus ipse pr:ze- 
à seripsit, Exodi 30. : 

« Hincque David, Psal. 4%, prophetico spiritu de 
4 Christo propter plenitudinem gvatio, que in ipso 
€ erat, dixit : Dilexisti justitiam et odisti iniquitatem , 
‘€ proptereü unzit te Deus, Deus tuus, oleo letitie, me- 
€ taphorà ductà ab oleo quo laraelit:e festivis diebus 
« utebantur, et quod ipsis in deliciis erat; quo perfuso 
c liomines ac muliéres animi hilaritatem, festum diem, 
« cordis letitiam indicabant, et à quo luctüs ac dolo- 
tris causa abstinebant, © — 


DE RE SACRAMENTARIA. — DE 


earum significationem attendunt, ac in minutissimis ||] 





iem , nee mystica et. symbolica , qu ad pietatem JJ 


societur. Prinra, fateor, aptior videtur ac commo- | 


rationes excludendi, sicut ipseraet aperté profitetur | 
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stram utilitatem ordinate. Namque, ut ait idem | 
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« nialium, quia et Vestales virgines fuerunt, sic non 
« ide reprenendenda sacrificia patrum, quia sunt et 


« Quin et superstitiosi gentiles eó eliam progressi 
« sunt, ut non tantüm lapides atque ligna in hominum 
« aut brutorum similitudinem affabré effigiata, oleo 
« perungerent ; sed etiam rudes atque impolitos lapi- 
«des; quorum usus in agris terminandis erat , oleo 
« perungere ac consecrare solerent , unde religioni 
« ducebant illos manu contrectare aut loco movere , 
« üt constat ex Platone, lib. 8 de Leg. Istos porró la- 
« pides non inunxissent superstitiosi illi pagani, nec 
« coluissent, nisi in eà cæremonià divini aliquid inesse 
«ac latere arbitrati fuissent, atque etiam aliquid di- 
« vinitatis in terminis, ut notum est, admisissent. Unde 
« Arnobius , de se ipso loquens, cüm paganorum 
«adhue. teneretur erroribus , lib. 1 adversüs gent. , 
c ait : Venerabàr ,-ó cœcitas ! nuper simulacra modà ex 
« fornacibus prompta , in incudibus deos et malleis fa- 
« brieatos , elephantorum | 055a , picturas , velernosis in 
c arboribus tenias. Si quando conspexeram lubricatum 
« lapidem , et ex olive unguine sordidatum , tanquam 
« inesset vis prasens , adulabar, affabar , et beneficia 
« poscebam nihil sentiente de trunco. Quam pagani ex 
« superstitione , hanc veri Dei cultores ex religionis 
« sensu unctionis cremoniam observabant. 

« 9" Quantó elarior est el. expressior cæremonia- 
rum in novà lege spiritualis ac mystica significatio ! 
Quid aliud , quaeso , referunt Baptismi et Euchari- 
stix ritus, nisi sublime quid ac divinum ? Non alió 
profectù tendunt iu administratione Baptismi, exor- 
cismi , insufflatio , renuntiatio diabolo ejusque pom - 
pis , degustatio salis, unctio, tactus aurium, Creus 
accensus, ete. Totus Baptismi ritus symbolicus est, 
figura et im»go mortis ac sepulturæ Christi,ac novae, 
qux in ipso habenda est, vite, An ignoratis , ait 
sanctus Paulus , Rom. 6, v. 5, quia quicumque ba- 
ptizati sumus in Christo Jesu , in morte ipsius baptizati 
sumus ? Conseputi enim sumus. cum illo per Bapti- 
smum in moriem, ut quomodo Ghristus surrexit à mor- 
tuis per gloriam Patris , ila et nos in novitate vila, 
ambulemus. Aqua in Baptismo, ait S. Basilius, ib. d 
Spiritu sancto, cap. 45, mortis eæhibet similitudinent, 
corpus velut in sepulcro recipiens , Spiritus vero. vim 
vivificam immittit , à morte peccati renovans animas 
nostras in novam vitam. , 

«Olim Cathecumenis post solitas renuntiationes 
dabatur pallium loco tog: , quod cerié mysterio 
non carebat; toga scilicet. dignitatis insigne erat , 
pallium veró abjectionis et humilitatis , qualem de- 
cet Christianos. Tertullianus , lib. de Pallio,cap. B« 
Enimvero , ait, cium hanc primim sapientiam | veslit 
que vanissimis superstitionibus renwit,tunc certissimé 
pallium super omnes exuvias et peplos augusta vestis ; 
superque omnes apices et titulos sacerdos suggestus. 
Et postea : Grande pallii beneficium est, sub cujus 
recogitatu improbi mores vel erubescunt. Hinc istud 
procax gentilium in Christianos dicterium : A togà 
ad pallium. 

«In. Eucharistià autem quot mysteria ! Panem et 
vinum , cibum et potum usualem pro materià hu- 
jus sacramenti assumit. Christus , ut significet Eu- 
charistiam ac quotidianam esse debere animorum 
nostrorum cœlestem alimoniam : in azymo pane 
consecrat, ut quæ debeat esse animae muudities ac 
paritas , oculis veluti subjiciat. Expurgate vetus fer- 
mentum , ait Apostolus , 4 Cor. 5,v. 1, ut sitis nova 
conspersio , etc. IHaque epulemur non in fermento ve- 
ieri, neque in [ermento malitie et nequitia , sed in 
azymis sinceritatis et veritatis. Panis veró qui ex mul- 
tis granis confectus est , unionem populi.cum Clristo 
significat: Unus panis, unum corpus multi sumus , 
qui de uno pane participamus , ait idem Apostolus , 
4 Corinth. 10, v. 16. Pedes discipulorum lavat, 
quare ? Explicat. ipse Christus, Joan. 13 : Qui Lotus 


est, id est, baptizatus , uon indiget nisi ut. pedes la- 





| «ve ; hoc est, quotidiana expurget peccata. 
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« sacrificia gentium : quia sicut inter illas virginitates 
€ multüm distat, quamvis nihil aliud distet, nisi quæ 


« Spiritualem ac symbolicum esse nostrarum cære- 
«moniarum finem, jam pauló anté ex concilio Tri- 
« dentino et Catechismo Romano demonstravimus ; 
« neque porró desideratur finis ille in iis ctiam cære- 
« moniis , v. g., luminarium, thuris, etc., quarum 
« originem et institutionem totam litteralem esse ac 
« historicam nonnulli referunt. à 

« Utrumque illum cereorum seu luminarium finem 
« agnoscit S. Hieronymus confutans Jovinianum, nem- 
« pe tàm ad ;solatium et necessitatem , cüm sacra de 
« nocte peragebantur, tüm in signum lætitiæ ac fidei. 
« Audiatur S. doctor, lib. adversüs Vigilantium : Ce- 


« reos, inquit, non clará luce accendimus, sicut. frustra | 


« calumniaris ; sed ut noctis tenebras hoc solatio tempe- 


« remus, et vigilemus ad lumen, ne ceci tecum dormia- 


« mus in tenebris. Quod si aliqui per imperitiam et 
« simplicitatem secularium hominum, vel ceri? reigiosa- 


« rum feminarum..... hoc pro honore martyrum faciunt, | 


« quid inde perdis? Causabantur quondam et Apostoli, 
« quód perirel unguentüm ; sed Domini voce correpti 
« sunt. Neque enim Christus indigebat unguento , nec 
«martyres. lumine cereorum ; et. tamen. illa mulier. in 
« honore Christi hoc fecit , devotioque mentis ejus reci- 
« pitur. Et quicumque accendunt cereos, secundum fidem 
« Suam. habent mercedem, dicente Apostolo : Unusquis- 
«que in sensu suo abundet. ldololatras appéllas hu- 


« jusmodi homines? Non diffiteor , omnes nos qui in | 


t Christo credimus , de idololatrie , errore venisse : 
« non enim nascimur, sed renascimur Christiani. Et quia 
« quondam colebamus idola, nunc Deum colere non de- 
« bemus, ne simili eum videamur cum idolis honore ve- 
« nerari? {llud fiebat idolis, et idcirco detestandum 
cest; hoc fit martyribus , et idcirco recipiendum est. 
« Nam et absque martyrum reliquiis per totas Orientis 
« Ecclesias, quando legendum est Evangelium , accen- 
« duntur luminaria , jam sole rutilante; non utique ad 
« fugandas tenebras, sed ad signum lætitiæ demonstran- 
« dum. Unde et virgines ille evangelicæ semper habent 
« accensas lampades suas. Et ad apostolos dicitur : Sint 
€ lumbi vestri præcincti, et lucernæ ardentes in manibus 
'& vestris. Et de Joanne Baptistá : Ille erat. [ucerna ar- 
« dens et lucens, ut sub typo luminis corporalis illa lux 
t ostendatur , de quá in Psalterio legimus : Lucerna pe- 
« dibus meis verbum tuum, Domine, el lumen senütis 
« nicis. H:ec S. Hieronymus. 
^ c Multi é veteribus cereorum usum in sacris officiis 
« commemorant : Prüdentius , hymno 2 in honorem 
t passionis S. Laurentii ; S. Paulinus, poem. 14, aliàs 
'« 18; de S. Felic. Natal. 3, versu 98; sanctus Gregorius 
« Turonensis, lib. de Glor. Confess., cap. 21, 69, 70, 
t 71, 79. In exequiis defunetorum solitos Christianos 
t cereos accendere, testantar S.. Gregorius Nazianze- 
c nus, oratione 4 adversüs Julianum, S. Hieronymus, 
« epistolà 86, aliàs 27, ad Eustochium, S. Gregorius 
« Nyssenus de Vità S. Macrini. 5 
€ Quod de usu cereorum , idem et de usu thuris di- 


« cendum : nempe adhibitum fisse ad depellendum | 


«noxium odorem , qui ex locis subterraneis el ex 
« magnà fidelium in illis inclusorum copià exhalab..t. 
«Ha. fert antiquum missale S. Dionysii in Gallià ad 
t benedictionem iucensi : Hoc incensum. ad: omnem 


« fœtorem nocivum extinguendum Dominus benedicat, et | 
« in odorem suavitatis accendat. Et S. Thomas, 3 p., q. | 


« 85, art. 5, ad 2: Thurificatione , inquit , non utimur 


« quasi ceeremoniali præcepto legis , sed sicut. Ecclesie? | 
c Slatuto,.… primo quidem ad reverentiam hujus Sacra- | 


« menti : ut scilicet per bonum odorem depellatur, si quid 
« corporaliter pravi odoris in loco [uerit , quod posset 


« provocare horrorem ; secundo ad repræsentandum effe- i 


« ctum grati. 


«Primis Ecelesic seculis in usu fuisse thus ado- | 
- « lere, significat éanon tertius corum qui Apostolici. 
« dieuntür. Ne liceat , inquit. atiauid aliud ad altare qd) 
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« cui voveatur atque reddatur ; sic inter sacrificia Par 
« ganorum et Hebræorum multüm distat, eo ipso 
€ quód hoe solum distat, quæ cui sint immolata et 
« oblata : illa seilicet superbæ impietati daemoniorum, | 
€ id ipsi sibi ob hoc arrogantium, quo haberentur dii 
« quia divinus honor est sacrificium ; illa. veró uni 
« Deo, uti illi offerretur similitudo promittens verita- 
€ tem sacrificii, cui erat offerenda ipsa reddita veri- 
« tas in passione corporis et sanguinis Christi. » 
Quæritur 12? num cæremoniæ quæ sacramentalia 
generatim dicuntur prosint ad certospeculiares effectus, 
et quomodó (1). — Quoad priorem partem respondetur 


« offerre, quàm oleuni ad luminare , et incensum tempore 
« sancta oblationis. Non est quód in re tam certà et 
« exploratà comprobandà immoremur diutiüs; Deus 
c ipse, Exodi 30 , thuris compositionem præscribit, 
« prohibetque ne in alium , quàm tabernaculi cultum 
« usurpetur , v. 57 : Talem compositionem non [facietis 
vin usus vestros, quia sanctum est Domino. Homo qui- 
« cinque fecerit simile, ut odore illius perfruatur, peri- 
« bit de populis suis. Continet igitur usus thuris et 
« incensi saerum aliquid ac divinum quod ad Déi cul- 
«tum suo modo refertur. Deo adoletur, tanquàm 
« Supremo rerum omnium Domino, cui latriæ cultus 
« debetur ; thure fumant et odoribus altaria, in hono- 
« rem sacrificii quod ibi offertur ; thuris honore 
«exhibentur crucis et sanclorum imaginibus , i 
« honos przcipué ad archetypa tendit ac refertur. 
« Exhibetur quoque sacro Evangeliorum libro, in 
« Signum venerationis quà verbum Dei prosequimur, 
« et boni odoris quem respergere ubique ac diffundere 
« Christiani omnes tenentur. Oblationes etiam suffitu 
« perfunduntur, ut consecrentur, et Deo gratx fiant 
« et accept:e. Ipsis denique fidelibus, düm sacris in- 
« tersunt, incensum offertur, ut moneantur orationes 
« suas ad Deum dirigere, et bonorum operum odorem 
«quasi thus acceptissimum, circumquàque diffun- 
« dere. I:ec pauca de exremoniis, quantüm ad insti- 
« tutum nostrum spectat, sufficiant, de quibus datà 
« operà fusiüs tractant qui de rebus liturgicis scri- 
« pserunt. » . (Edit.) 

(1) Sacramenta vocantur res quxdam aut actiones 
ab Ecclesià institutæ et consecratze ad quosdam effectus 
spirituales producendos. Unde patet illa confundi non 
debere cum cæremoniis Sacramentorum. Ipsorum au- 
tem nomen venit ex eo quód aliquam habeant cum 
Saeramentis analogiam ; sunt enim signa seusibilia, ut 
diximus. effectibus quibusdam spiritualibus producen- 
dis destinala. Porró sex hoc versu comprehensa coni- 


-muniter numerari solent ; 


Orans, tinctus, edens, confessus, dans, benedicens. ? 
Primum est oratio facta in ecclesià consecratà, vel 
alia oratio speciatim ab Ecclesià præscripta ; secun- 
dum aqua benedicta; tertium panis benedictus, vel 
benedicti frustum ; quartum confessio generalis quae 
(it initio Missæ atque etiam ad primam et completo- 


rium; quintum est eleemosyna ab Ecclesià specialiter 


præcepta el. ipsius nomine facta, sextum denique be- 
nedictiones et consecrationes ab Ecclesià institutæ, ut 
prima tonsura, consecratio regnm, data ab episcopo 
et à sacerdote benedictio, vel quaedam | substantie 


| corpore: benedictæ et precibus Ecclesi: consecratae, ut - 


sal benedictum ; agni cerei à SS. Pontificibus benedicti. 

Quinque assignari solent sacramentalium elfectus, 
nempé 1^ spirituales quidam grati actualis motus ; 
9° remissio peccatorum ; 3° pœnæ temporalis peccati 


! debitze relaxatio ; 4° dæmonis expulsio vel cohibitio ; 


5? tandem nonnulla ordinis temporalis commoda ; ut sa- 
nitas, Lempestatum sedatio, et cietera hujusmodi. Circa 
quod observaudum est, non omnes illos effectus ab 
omnibus indiscriminatim sacramentalibus produci , 
sed alia ab aliis, juxtà finem ad quem unumquodque 


"4 «008, determinetur. ad pios motus producendos in iis à 
- qui sacramentalia usurpaverint. Duo priores modi* à 
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afürmative. Nonnulli» siquidem ex his cæremoniis non 
ad meram populi instructionem per spiritualium rerum 


institutum est. Cüm enim omnem vim suam ab Eccle- 
sjà teneant, sine fundamento diceretur ea aliquid 
virtutis habere ultra Eccesiæ intentionem. Porró 
Ecclesi; intentio cirea singula communiter dignosci 
potest ex orationibus et aliis cæremoniis quibus eo- 
rum benedictio et consecratio perficitur. De his om- 
nibus nulla feré est difficultas, neque exstat. contro- 
versia quæ movere debeat. Verüm non ita conveniunt 
de modo quo sacramentalia suos effectus producunt. 
Ut autem. ambiguitatem et confusionem vitemus, de 
singulis effectibus seorsim nobis agendum est. 

- Jgifur circa primum effectum, seu pios graliæ mo- 
ius, alii dicunt sacramentalia vim habere illum pro- 
ducandi ex opere operato. Ita Cajetanus et Soto. AL 
illa sententia probari non polest; nam gratiam etiam 
actualem alicui signo annectere solius Dei est, vel 
iilius cui Deus hoc privilegium positivé concessit ; at- 
qui nullo modo ostendi potest id esse 
concessum ; ergo... lgitur cum aliis dicendum est 
prædictum effectum produci ex opere operantis, sed 
observandum est voces illas, produci ex opere ope- 
rantis, non eodem plané sensu hic accipiendas, quo 
sæpè usurpatæ sunt in præsenti tractatu; etenim in 
aliis locis significant effectum deberi solis meritis et 
dispositionibus illius qui actionem immediaté exercet, 
hic veró non item, effectus enim, pr:eeipué debetur 
precibus et meritis Ecclesize, eujus nomine sacramer- 
talia benedicuntur et consecrantur. 
propter quam nonnulli dicunt e 
ex opere operato. Nos autem communem loquendi ra- 


tionem retiuentes, dicimus efféctum de quo nunc j 
uci, sed sensu mox À 


agimus ex opere operantis prod 
exposito, id est, ex vi impetratorià precum Ecclesi: ; 
unde sequitur talem effectum non esse infallibilem ; 
pam oratio non est de se infallibilis, praesertim. ubi 


pro aliis funditur. Attamen. cüm Christus Ecclesiam À 


sponsam maximo prosequatur amore, non est dubi- 
tandum -quin efticacissim:e sint, ut plurimi, tales 
Écclesix orationes. 


At ulteriüs quæri potest qu:e et qualis præcisè sit vir- | 


ius quam Ecclesix preces sacramentalibus per modum 
impetrationis conferunt, utrüm nempe Ecclesia obti- 
neat ut, Deo annuente, vis qu:edam permanenter in- 


hareat sacramentalibus quæ in actione non consi- 
stunt, ui aqua benedicta, ad producendum immediaté À 


et physicé pios gratie motus, an veró iis obtineat vim 


permanenter inhærentem ad movendum Deum ut j 
ipse hos motus immediaté excitet, an denique tan- à 


tummodó obtineat. ut, licèt nulla ipsis virtus insit in- 
hærens et permanens, Deus tamen, ob jam fusas pre- 


nullà ratione solidà defendi, possent, nec etiam à plu- 


ribus ambagibus facilè expedirentur ; unde communi- | 


ter docent l'heologi sacramentalia agere tantüm per 
modum causarum occasionalium, non veró tanquàm 
causas efficientes, videlicet occasione applieationis 
sacramentalium, Deus ipse pios motus excitat ; ad id 
autem determinatur, non per vim aliquam que in ipsis 
permanenter resideat, sed per preces quibus antea 
postulàrit Ecclesia talem. produci, datà oc 
effectum. 

Secundum. effectum , nimirüm peceatorui 
sionem, certum est non produci ex opere operato. Nam 
peccala, sive mortalia, sive etiam venialia, remitti ne- 






queunt quin macula, quie in animà est, abluatur; [ 


atqui Ecclesia potestatem non habei immediatam in 
animam , ergo immediaté illa tollere nequit ; ergo nec 
signis sensibilibus vim conferre ut peecata immediatè 
et.ex opere operato tollant. Neque dicatur Ecclesiam 
- posse conferre-hujusimodi signis vim excitandi ex opere. 


operato, contritionem, ac proinde remittendi peccata : 


tX opere operato, sed mediante contritione; id enim 
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à Deo Ecclesiæ |} 
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4 magissensibilem etexpressam significationem, aut ad 
! solam Sacramentorum inducendam reverentiam de- 
corá, etreligiosà eorumdem administration?, aut unicé 
ad excitandam pietatem , etdevotionem fidelium, qui 
sunt fines generales omnium sacrorum rituum, sed 
ulteriüs ad quosdam determinatos effectus ab Eccle- 
sià ordinantur, quos illa per benedictiones, et preces 
suorum ministrorum distinctior explicat, el postulat 
ab illis obtineri, qui usi fuerint. praefatis rebus àe Cæ- 
remoniis. Potro non inaniter h:ec intendi et postu- 
lari ab Ecclesià, præterquam quód ejus cum sponso 
suo familiaritas et conjunctio suadet, communis eliam 
fidelium sensus et praxis confirmat. Nam inesse sa- 
cramentalibus, de quibus loquimur, efficacitatem ali- 
quam ea beneficia inducendi, quorum gralià assumun- 
tur, et pii omnes confidunt, et frequenter experiuntur 
in semetipsis. Nam quanta in exorcismis, in signo Cru- 
cis, et in aqux benedictæ aspersione ad terrendos, 
fugandosque dæmones virtus elucet ! Signo crucis, in- 





Et hæc est ratio | 
ffectum produei quasi À 


asione, - $ 






















quit Athanasius, lib. de Incarn., omnia magica compe- 
stuntur , et veneficia inefficacia fiunt : veniat, qui istorum 
experimentum. facere velit, et. in ipsis præstigiis dæmo- 
num, ct imposturis valiciniorum, et in miraculis ma- 


mox confutatum est, ubi de primo effectu. Et certé 
Ecclesia non potest instituere signa gratiæ sive habi- 
tualis, sive. actualis, efficacia ; aliqui dicendum tamen 
esset Ecclesiam id fecisse, si sacramentalia ex opere 
operato peccala remittere possent ; ergo 

Itaque sacramentali remittunt peccata, tum mor- 
talia; tum venialia, duntaxat ex opere operantis 
quemadmodüm de primo effectu diximus, nempe 
quatenüs ex Ecclesi: precibus Deus movetur ut sa- 
cramentalium occasione, in hominibus producat dis- 
positiones quibus peccata diluantur. 

Tertius effectus, id est, pœnæ temporalis relaxatio, 
quae ex SS. Ponüfieum largitione quibusdam sacramen- 
talibus annexa est, ut, v. g , Agnis Dei, rosariis, elc., 
À videtur ex opere operato produci, per modum iudul- 
| gente. Nam Ecclesia in suà potestate habet thesaurum 
cujus applicatio el dispensatio ipsi relinquitur à 
Christo ; ex hoc autem thesauro aliquam satisfactionem 
sumit, quam quibusdam sacramentalibus applicet, et 
cujus ratione aliqua poena temporalis remittatur ultra 
meritum persone his sacramentalibus utentis. Evidens 
À est tamen hujusmodi sacramentalia non ipsam poendx 
| temporalis relexationem immediaté etdirecté operari, 
| sed tantüm satisfactionis alicujus applicationem , vi 
cujus, ex promissione Christi, poena relaxatur. Dispu- - 
tari autem potest utrüm hane satisfactionis applica- 
tionem physicé an moraliter operentur. » 

À Quartus effectus qui est dæmonum expulsio et cohi- 
À bitio, multis videtur sæpè fieri ex opere operato, quia 
| Ecclesie data est à Christo potestas in dæmones. Quid- 
À quid sit, certum est hunc effectum non esse omninà 
À infallib.Iem; etenim nequaquàn ita absoluté promissus 
À est, ut impediri à Deo no; possit, vel propter priva- 
tam, vel propter publicam causam. Non etiam dubi- 
| tandum quin plerümque dæmones fugentur, non ex 
opere operato, sed ex opere operantis, nempe ex 
merito ministri exorcizantis, et presertim Ecclesiæ, 
| cujus nomine preces funduntur. y 
| Denique quintus effectus, qui commoda ordinis 
à temporalis spectat, producitur ex opere operantis quo 
| supra diximus modo, id est, per modum impetrationis 
| nisi forté malum aliquod temporale, ex daemonis ma- 
litià ortum ducens, indirecté tollatur, nempe compe- 
scendo d:emonem, quod ex opere operato fieri posse 
| plurimi volunt. H:ec nullà explicatione indigent, utpote 
& ex jam dictis satis aperta. (Edit. 


"I 
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gna utatur signo crucis ; et videbit, quomodà ejus rei 
metu dæmones fugiant, vaticinia cessent, magi 
et veneficia conquiescant. Id ipsum plurimi alii 
Patres testantur, et innumerà facta demonstrant. 
Præter demonum cohibitionem attribuuntur sacra- 


mentalibus plures etiam corporales utilitates, ut mor-\ || 


borum depulsio, procellarum sedatio, agrorum fer- 
*ilitas, aliaque id genus. Sed ulteriüs etiam venialia 
peccata dimitti, maximé per aqui benedictæ usum, 
vetus et communis est theologorum præsumptio. De 


hoc veró præsertim | effectu, qui ad Sacramenti ope- | 


rationem.magis accedit, quo pacto, prout quæsilum 
est, sacramentalium applicatione causetur, non levis 


‘in scholis controversia exorta est, quie et varias theo- 


logorum peperit. opiniones. Nobis ea verior apparet 
sententia, quæ docet non immediaté venialia per usum 
sacramentalium auferri, qu: sic evincitur : quia ve- 
nialia tolli neutiquàm possunt quoad culp: reatum , 
nisi per aliquam formam eis repugnantem, quie non 
potest esse donum aliquod habituale ; nam cum quo- 
libet gradu grati: venialia cohzerere possunt : sed de- 
bet afferre aliquem actualem voluntatis affectum, qui 
Saltem virtualiter, æquivalenter, aut eminenter culpae 
venialis detestationem includat, cujusmodi est actus 


- eontritionis, vel charitatis, vel illius virtutis, quæ ad- 


[] 


versatur peccato veniali, de cujus agitur remissione. 
Sacramentalia veró hunc actum inducere immediatè 
non possunt, sed solum mediate, auxilia scilicet divina 
voluntatem hominis ad venislium detestationem mo- 
ventia, conciliando. Sed quo pacto hæc divina auxi- 
lia nobis per sacramentalia comparari possunt? Non 


ex opere operato, ut quidam aiunt : quoniam sacramen- | 


talium effectus non est infallibilis, sicut est gratia Sa- 
cramentorum, ut fatentur omnes; neque enim in ali- 
quà speciali Dei promissione fundatur, quie nuspiam 
occurrit. Igitur probahiliüs in Ecclesie orationes re- 


funditur, quæ suà sanctitate, et meritorum copià im- |f 
petrat iis qui sacramentalibus utuntur, auxilia oppor- |} 


tuna'ad venialia detestanda. Porró hzc vis impetra- 
toria opus operantis involvit. 

Queritur 43° : Cüm ad nutriendam pietatem , et ani- 
mos ad sublimia erigendos sacri ritus sintinstituti, num- 
quid foret satius vulgari idiomate Sacramenta et eorum 
exremonias celebrare, quàm Latinà linguà majori 
fidelium parti incognità ? Inde enim fit, ut fructus qui 
sperabatur ex cultu religioso ad paucos admodüm per- 
veniat.- - Resp. Negativé. Cur enim Latina lingua ab 


siæ, ut sic dixerim, consecrata, ablegari, vernaculis 
introductis, non debeat, multiplex est causa. 

Prima est, revérentia antiquitatis à quà facilé non 
esse in publieis functionibus recedendum, nationum 
pené omnium anuticipatio est, qua non modo in reli- 


giosis exercitiis, sed et in civilium causarum tracta- 


tione, et instrumentis publicis describendis, morem 
loquendi primitivum, paucis licét cognitum, retinent. 

Secunda est uniformitatis necessitas, qu sané in- 
tegra non constaret, si in sanctuarium linguæ popu- 
Jares admitterentur ; earum enim prodigiosa est mul- 


QUAEST. VIII. DE CÆREMONIIS SACRAMENTORUM. 
f, titudo, 





| que regno, 
i| credibiliter 
j| lium nullus esset finis, si usurpare vulgaria idiomata 





j et barbara est, ut 





| sia assignari potest , 
| turgiam et Sacramenta utatur : in ipsis quidem Eecle- 
| sic primordiis vulgares linguas in honore Apostoli 


|| nihil est de antiquo more mutatum, 
|| Ecclesia linguam scrupulosè. in rerum sacrarum ad- 
| ministratione servavit. Syri orthodoxi, Jacobitæ, 

ipsis Evangelii primordiis ad usum Occidentalis Eccle- |] 
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in tantum aucta numerum, ut non modó pro 
nationum diversitate diverse sint, sed in uno eodem- : 
imó in unà eàdemque proyincià pené in- 
varientur : ilaque describendorum ritua- 


in saeris officiis oporteret, atque ita nulla jam uni- 
formitas in unà eàdemque Ecclesià remaneret. 

Tertia est, linguarum viventium inconstantia : nam 
unoquoque seculo veteribus abrogatis et novis intro- 
ductis vocabulis ita vel ornantur, vel in pejus eunt, 
uL intra breve temporis spatium sui ipsarum dissimi- 
les, sibique ipsis ignotx sint: id quod Galli» et Ge- 


|| nevæ protestantes malo suo fato experti sunt ; statini 
| enim ab initio su: contra Catholicam Ecclesiam re- 
à bellionis, præter cætera qux immauiter et contra fas 


omne conturbàrunt, pulsà de suis synagogis Latinà 


| linguà, nescio quam Psalmorum Davidicorum in car- 
|| men Gallicum. versionem ad publicam psalmodiam 
| adoptärunt, quam. etiamnüm retinent, quæque præter 


multa'quibus ab initio scatuit vitia, ita nunc obsoleta 
à doctioribus vix intelligatur, ple- 
. bemque magis ad risum quàm ad pietatem commo- 
| vent : quie porró hzc foret Ecclesiæ infelicitas si pro 
otiosorum nomenclatorum arbitrio ct inconstantià po- 


|| pulorum stylum moremque loquendi quinquagesimo 


quoque ad minüs anno mutare compelleretur ? Ex 
| his similibusque causi: conficitur, mullà convenien- 
| tius esse, linguam Latinam inviolabiliter, prout sumus 
instituti à majoribus, retinere. | 
Neque veró putandum hoc unius Occidentis pro- 
prium esse, linguam vulgo incognitam in mysteriis 
usurpare : nam in toto Oriente ne una quidem Eccle- 
qui sermone vernaeulo ad li- 


habuerunt: neque enim decuisset, ut qui Christum 
prædicando, linguis omnium loquebantur, Actor. 2, 6, 
aliquem sermonem ab officio divino excluderent; hinc 
Græcè, Orientales; Syri, quia bilingues, Græcè et 
Syriacé; Ægyptii pariter, Græcè et ZEgyptiacé; /Ethio- 


| pes, Æthiopicè; Armeni, Armenicé, etc. Non secüs 


ac Occidentales Latiné, sacrificium et Sacramenta a 


initio operati sunt. Postquàm veró quæ vulgares emnt, 


lemporum vicissitudine in desuetudinem abierunt, 
et suam quique 


et 
Nestoriani, linguam Syriacam non magis callent, quàm 
Rustici nostri latinam. Ægyptiaca apud Coptitas Ale- 






xandrinos oblivioni sic tradita est, ut illam ne ipsi 
quic sacerdotes intelligant, nisi plurimüm opcræ 


| eomparandam attulerint; hine adjuncia ple- 
risque liturgiarum codicibus interpretatio Arabica, ad 
illorum imperitiam adjuvandam, non veró ut his ver- 
sionibus inter publica oflicia locus esset : Æthiopibus 


!| lingua vetus prorsüs est peregrina. Imó Crieei idiotæ 


linguæ litteralis ,' quce sola ‘in liturgiis et psalmodià 


i usurpatur, plané sunt rudes et imperiti : et tar 
E hactents amoveri ab antiquà consuetudine hi « omnes. 





* 





xl » 4 
5. 


fibus injingendo, ut vim proprietatemque Sacra- 
mentorum subjeetis sibi populis, frequenter, etiam 


* 
ea 
^ 
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non petuerunt, tum propter alias quas praediximus 
rationes, tum veró præcipuè quia intellixerunt vulga- 
ris eloquii introductione in nimiam familiaritatem di- 
vina mysteria, et fortè in contemptum esse ventura ; 
calemniantur itaque more suo heretici, quando aceu- 
g^ ionem hane contra Latinam Ecclesiam commovent ; 
quia cadem est in hâc parte Orientalium ae Occiden- 
talium causa (1). 

Nec cest quód. de denegatà fidelibus rerum divina- 
ram intelligentià tanto strepitu conquerantur : huic 
ehim malo quod reverà magnam dolendumque foret; 
providit ab antiquo pia Mater Ecelesia, stricté pasto- 
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Queritur 44°, utrüm adarbitrium ministrantiumn, mus 
tari possint, aut negligi, aut. etiam abrogari cæremoniæ 











« Parisienses, potiüs consulendum est multorum pro-; 
« fectui- ipsam (lectionem Scripturæ) interdicendo, 
« quàm paucorum utilititi, eam permittendo cum gravi 
« multitudinis incommodo ; unde et jure damnata est 
« hujusmodi translatio. : 

« Secunda : Exclamant, indignum facinus si mulier 
« vel coriarius loquatur de sacris Litteris. "m 

« Recté, ait censura, perpensà multorum hujus 
« temporis impudenti temeritate , indignum facinus 
« existimandum est, quód idiotæ et simplices suo ju- 
1 dicio sacras Litteras legant in suam linguam con- 
« versas, et de illis disserant aut disceptantes de earum 

| « difficultatibus tractent. 


« get faber, leget latemus.- 


adhibito valgari sermoné, exponerent : nec exspecta- 
xit ad liune tam necessarium canonem faciendum, 
donee ab hæreticis sui officii admoneretur; Ut fidelis 
populus , inquiunt Tridentini Patres , majorum statuta 
renovantes, sess. 24, in decr. de Ref., eap. 7, ad susci- 
pienda Sacramenta majori cum reverentià, atque animi 
devotione accedat , precipit sancta synodus episcopis 
omnibus, ut non solium ciun hec. per seipsos erunt po- 
pulo administranda, prius illorum vim et usum, pro 


Am * xS . . RO 3 
suscipientium captu explicent, sed etiam idem à singulis | 


“parochis piè prudenterque, etiam. linguà vernaculá, si 


.« autem cum majori salulis ætérnæ dispendio ae pe- 
-& riculo erratur, quàm in conficiendis et administran- 


opus sit, et commodè fieri poterit, servari studeant, juxta 
formam à sanctá synoda in catechesi singulis Sacramen- 
tis prescribendani ,. quai episeopi in vulgarem linguam 
fideliter verti, atque à parochis omnibus populo exponi 
curubunt (2). 


(4). Duas alias rationes, optimas quidem, subjun- 


gere jus: 1 ! 
quest. ult. ; titulo Qué linguá officia, etc. , n. V°, ver- 
sus medium : «Quà ratione, ait hic Bellarminus, 
« equum est, ut jn Sacramentis adininistrandis uta- 


«mur alià domo, aliis vestibus, aliis instrumentis, | 


€ (quàm ordinariis et quotidianis; ita par esse videtur, 
& ut utamur alià linguà : nempe ut verba Sacramen- 
« torunr conceptis verbis, et eodem modo ab omni- 
« bus proferantur, ne forté periculum sit mutationis, 
€ el depravationis, aut etiam erroris alieujus. Nüllibi 


« dis Sacramentis; id autem faeillimé præcavebitur, 


« si cádem linguà omnes utantur; difficillimé, si di- | 


« versis. , 

« Addit Bellarminus, loco mox indicato, quód si 
« linguà vulgari Sacramenta ministrentur, aperietur 
«porta latissima ignoranti: ; contenti enim erunt 


€ ministri 8i sciant legere; atque ita paulatim obli- | 


« viscentur linguam latina'n, nec opera sanctorum 
« Patrum legent, et proindenon intelligent Scriptu- 
«ras; verüm, quod amplius est, vix congregari un- 


«quàm poterunt, qu: tamen aliquando necessaria | 


« Sunt, concilia generalia; nisi enim quiedam sit eom- 
« munis et quasi Ecclesiastica lingua, quomodó epi- 
« scopi sensa sua sibi invicem communicare, ac reli- 
gionis negotia communi consilio pertractare ae de- 
finire poterunt? » ( Edit.) 
(2) Juyat hic proferre censuram quinque proposi- 
donum Erasmi, editam à sacrà facultate Parisiensi, 
47 decemb. , ann. 1597. Propositiones excerptæ sunt 
ex przefatione Erasmi in S. Matthæum. Sic cam cen- 
suram exhibet Turnelius, titulo supra laudato : 
x Prima : Sacras Litteras cupiam in omaes verti lin- 


(4 quas. 


« In re ad salutem non necessarià, aiunt theologi 





iuvat post Turnelium. Sie habet eximius doctor, | 
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« Tertia : Me Plon sacros libros leget agricola , le- 


« Testantur sacra eloquia, inquit censura, simpli- 
«ces esse tanquàm parvulos, quibus, auctore Paulo, 
« lacte opus sit; non enim solidam adhuc escam ferre 
« ae digerere possunt; perfectorum siquidem solidus 
« est cibus, eorum qui pro ipsà consuetudine exerci- 
« tatos habent. sensus ad discretionem boni et mali. 
« Quapropter non est medium aptum hujusmodi sim- 
« plieibus , quód indisériminatim quosvis sacros libros 


| « legant in linguam vernaculam translatos ; sed eon- 


« venientissimum eis medium Ecclesi constituit, 


-«« auditionem verbi Dei, et frequentationem prædica- 


« tionum ejus : neque eis obiter interdicit usum quo- 
« rumdam sacrorum librorum , qui Seo cuna 
« convenienti, ædificationi morum sint accommo- 
« di, etc. A - ( 

« Quarta : Neque Ezechielis propheta 
« Canticorum, aut cujusquam. libroru 
menti lectionem ulli homini interdico. — 

« Cüm Sedis Apostolicæ decreto, ait censura, mul- 
torum talium librorum lectio laicis jàmpridem in- 
terdicta sit, eteruditisin lege Domini apud Hebræos, 
graviorum Auctorum sententià, prohibita fuerit lectio 
dictorum librorum , atque primi capitis Geneseos 
ante annum :etatis trigesimum ,. prædicta ,proposi- 
tio. tem rarié et impudenter asseritur ; duandoqui- 
dem eadem subest causa inhibendi talium librorum 
lectionem , qu:e suberat quando decretum Innocen- 
tii IHE super his constitutum est. 

« Quinta : Indecorum vel ridiculum. potits videtur, 
« quèd idiotæ et mulierculæ psittaci exemplo Psalmos 
« suos et precationem. Dominicam immurmurent , cum 
€ ipsi quod sonant, ncn intelligant. 

« Hee propositio, ait censura, simplices, idiotas et 
muliereulas ab oratione vocali, juxta ritum et.con- 

« suetudinem Ecclesiæ, perperàm retrahens , ac si 

inutilis sit, nisi ab eis intelligatur, impia est et er- 
ronea, viam præbens errori Bohemorum, qui offi- 
cium ecelesiastieum in idiomate vulgari celebrare 
conati sunt ; alioqui in lege veteri indecorum fuisset 
et ridiculum , simplicem populum ex Dei instituto 
cæremonias legis observare, quas non intelligebat ; 
quod asserere est in legem et ejus iatorem Deum 
llasphemum et haereticum. Neque enim per verba 
orationis solüm prætendit Ecclesia , üt serie verbo- 
rum illorum erudiamur, sed ut ejus fini nos confor- 
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nuntiemus, debitas gratiarum aetiones persolvamus, 
et nobis necessaria imploremus, unde propter talem 
orantium intentionem, Dei munere affecius inflam- 
metur, intellectus illuminetur, humana inopia sub- 
levetur, atque grati: et glori: fructus comparetur ; 
quie eertuin est orantes per tales orationes vocales, 
quamvis verba non intelligant, pretendere, qnem- 
admoddm legatus, etsi verha domini si nem capit," 
illa tamen juxta. mandatum domini sui rciereus , 
gratum impendit obsequium et domino, et -ei ad 
quem mittitur. Multæ similiter prophetiæ in Eccle- 
sià cantantur, quie quamvis à multis cantantibus non 
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bet in superiorem inferior : cüm itaque cæremoni® 


€ intelligantur, plurimüm tamen utilis est et merito- 
« ria earum pronuntiatio et cantus ; divin: siquidem : 


« veritati quie. illas.docuit ac revelavit, eas cantando f 


« gratum obsequium exhibetur. Per quæ sané constat, 
« non in solà verborum intellectioné fruetum orationis 
« consistere ; perniciosum quoque esse errorem existi- 
« mantium, solùm ad erudiendum intellectum fieri 
« orationem vocalem, cüm præcipuê fiat talis: oratio 
1 ad inflammandum intellectum , ut pio et devoto 

animo in Deüm modis prædictis se erigendo, mens 


non frustretur ; mereatur etiam intellectüs illumi - 


nationem, quemadmodüm et alia u:ilia aut necessa- |À 
ria: qui nimirüm fructus longé uberiores sunt, quàm |8 
sque excitatione À 


contigeret Psalmos - | linguam vulgarem traduci , 
non proplereà eorum sensum simplices et idiotæ 
plené perciperent. Hactenùs sacra faeultas Pari- 
siensis. 

« Dices : Ex usu linguæ incognit» in divinis et ec- 
clesiasticis officiis persolvendis grave omninó in- 


t 

« 

{ 

€ 

& 

« sola verborum intellectio , quae 
« affectüs in Deum 3v. affert utilitatis. Quód si 
« 

Li 

& 
[1 


hominum multitudinem , qui linguam latinam. non 
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loquantur, quæ non intelligunt. 







« si benedixeris spiritu qui supplet. locum idiotæ , quo- 
modo dicet, Amen, super tuam benedictionem? Quo- 
niam quid dicas, nescil. lpso igitur Apostolo judice , 


qui orat linguà, et mente seu intelligentià orare de- |f 


quie profert, sensum intelligat. Id veró non potest |f 
idiotà seu quilibet de vulgo fidelis, nisi linguà vul- 


gari ac domesticà preces et officia Ecclesi: publica 
! celebrentur. : 

« Resp. Objectionem istam quæ apud novatores no- 
stros liic paimaris est, plané et ábundé dissolvi à 
theologis Parisiensibus in Censurà quintæ proposi- 
lionis Erasmi pauló ante relatà. Et certè ad fructum 
ex oratione vocali percipiendum necesse non est ut 
qui orat , sensum orationis et mysterii, quod in eà 
ineladitur, privatim intelligat; quàm multi enim 
sunt. rudes et simplices qui sensum illum nequidem 
capiunt, etiam eum Gallicé orant! J/los , ait Tertul- 
lianus, fides salvos facit , non exercitatio Scriptura- 
€ rum ; et, ut loquitur S. Augustinus, |. contra Epist. 
€ Fund., cap. 4, turbam nou intelligendi vivacitas , sed 
credendi simplicitas tutissimain facit. Sensum verbo- 


& 
€ 
€ 
« 
€ 
« bet: menie autem orare non potest, nisi verborum, 
€ 
€ 
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veteres Jud:i à captivitate Babylonicà reduces, an 


cretè orabat , non audiebant qui stabant procul , an 
populus fidelis mente et animo eum Ecclesià uniatur, 


denter speret, quem postulat ac sperat Ecclesia ? 
crescit enim veró cx obscuritate et ignorantià meri- 


conc. Trid., sess. 22, cap. 8, incommodo, quod no- 
vatores hic opponunt, providé occurrisse, cüm pa- 
storibus el singulis curam animarum. gerentibus man- 
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- QUAEST. VIII. DE C/EREMONIIS SACRAMENTORUM. 
Sacramentorum. — Resp. néegativé; nec enim jus ha- | 








commodum sequitur : nempe infinitam propemodüm : 


intelligunt, nullum spiritualem fructum ex publicis À 
Ecclesiæ precibus percipere posse; utpote qui ea À 
« Hane esse Apostoli mentem probatur ex cap. 14 | 

ioris ad Corinthios, v. 13 et seq. : Qui loquitur |$ 
\postolus, oret. ut interpretetur. Nam si |i 
or , spiritus meus oret, mens autem meu sine |À 
fructu. est. Quid ergo est? Orabo spiritu , orabo et 
mente ; psallum spiritu, psallam el mente. Cæterüm |8 


rum Scripturze absque interprete. non intelligebant |] 


minüs propterea utiles erant eorum orationes ? Sum- | 
mum sacerdotem , cüm intra Sancta sanctorum se-- 


ideircó frustra et in vanum orabant? Sufficit igitur si |f 


eumdemque sibi finem proponat, ac effectum coufi- |} 


| tum fidei, modesti:e et humilitatis christianæ. Adde |À 








« per se, vel per alios, ex iis que in. missis leguntur , 
« aliud exponant, etc. 
« Ad textum $. Pauli ex cap. 14 prioris ad Corin- 


dat, ut i cu) inter missarum, celebrationem , vel | 








1558 
Sacramentorum supremà Ecclesie auctoritate mmi - 
stris omnibus et singulis præscribantur, non est du- 
bium peccaturunt mortaliter, qui consult eas, nullà 
compellente necessitate, vel omninó prætermitteret, 
vel proesumeret immutare : eaque est ad fidem perti- 
nens Ecclesi: definitio : Si quis dixerit, inquit conci- 


lium Tridentinum, sess. 7, de Sacr. in gen., can. 15, 
Ij recéptos et «pprobatos Ecclesie catholice ritus, in s0- 


lemni Sacramentorum. administratione adhiberi consuc- 


Ad tos, aut contemni, aut sine peccato à ministris pro libi-i 


: : à AGE ; | to omitti, aut in novos alios, per quemcumque Ecclesia- 
reficiatur, et obtinendo quæ petit, suà intentione À 


rum. pastorem muari posse, anathema sit (1). 


t thios , manifestum est ^postolum eù loci non agere 

« de oratione solemni Ecclesiæ, nec de divinis officiis, 

« aut saerificio missæ , sed de dono linguarum, quod 

x multis Corinthiis concessum fuerat ; jubetque Apo- 

« stolus ut quo decet ordine, eo dono utantur ad ædi- 

« ficationem Ecclesi , non confusé ac perturbaté si- 

« nul omnes loquantur , ne forté insanire videantur ; 

«sed pauei ( duo. vel tres) modesté, et cüm adest in- 

« lerpres , qui idiotas, seu simpliecs docere. potest. 

« Non aliam esse S. Pauli mentem demonstrat Lotins 

« capitis contextus. Quid ergo est, fratres? ait A posto- 

«lus, v. 26; cium convenitis, unusquisque vestrüm psal - 

« mum habet, apocalypsim habet, linguam habei , intei- 

« pretationem habet, omnia ad. adificationem [iant, Sire 

« linguá quis loquitur , secundüm duos, aut tt mule 

«tres, et per partes, et jus interpretetur ; si autem no; 

« fuerit interpres , taceat in Ecclesià , si autem loquatur 

« et Deo. Prophetæ autem duo aut ires dicant, et cetei: 

c dijudicént. Quod si alii revelatum [uerit sedenti, prio» 

« taceat... Potestis omnes per singulos prophetare; vt 

« omnes discant , et omnes exhortentur , et spiritus pro- 

« phetarum prophetis subjecti. sunt... Non enim est dis- 

« sensionis Deus, sed pacis, sicul et in omnibus Ecclesiis 

« sanctorum doceo. Mulieres im ecclesiis taceant , no: 

c enim permittitur eis loqui, sed subditas esse, sicut lex 

« dicit, ete. EL tandem concludit in fine. capitis, y. 39. 

« his verbis : Itaque, fratres, emulamini prophetare, ct 

« loqui linguis nolite prohibere. Omnia autem honest? 

« et secundum ordinem fiant. Ex quibus manifestè con - 

« Stat, Apostolum agere de donis linguarum eorum- 

« que debito usu; præscribens scilicet ne omnes si- 

« mul confusè ae perturbaté loquerentur , sed hones!è 

« et secundiun ordinem ad ædificationem Ecelesiz. Si 

« enim , ait eodem cap. 14, v. 25, conveniat univers: 

« Ecclesia in unum , et omnes simul linguis loquaníur .— 

c intrent autem idiotæ aut infideles, nonne. dicent quód. — 

« insanitis. » (Edit.) | 
(1) Alia ratio subministratur à Turnelio ,. qu:est. 

ult. , titul. Necessitas observandi , etc., n. Il', nempe 

« quia et uniformitas servari debet in ecclesiastico 
ministerio ; ac necesse foret suis nervis totam dis- 

solvi, deformari ac dissipari Ecclesi: disciplinam, 

si privato cuilibet pastori liberum foret. aut anti- 

quatos ritus renovare , aut novos invehere. Quanta 

foret reipublice christianæ confusio, si quis, v. 2, 

omnes antiquos pœnitentiæ publicæ vel catechu - 

men.tüs gradus in usum revocare jam vellet, aut 

infantibus Eucharistiam porrigere, aut eam adultis 

sub duplici specie, vel etiam ipsis In manus domum 

asportandam præbere ? Quisque igitur seduló eos 

ritus servare debet , quos observat Ecclesia in quà 

vivit. Neque enim, ait S. Augustinus, disciplina ull. 

est in his melior gravi prudentique Christiano , quai 

uteo modo agat, quo agere viderit Ecclesiam ad gue" 

fortè devenerit.... Ipsa quippe mutatio cousuetudiuis, 

eliam que adjuvat utilitate, novitate perturbat, Que - 

propter que utilis mon est, perturbatione iu[ructuoz 

consequenter. noxia est.» Min : 

Quodautem spectat gravitatem peccati illius qui extr 
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|| necessitatem cæremonias immutare. priesumit, minis 


à ? T Ÿ 1 : 
absoluté nronuntiatauctorillud esse mortale. [d quidem 
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i 
tur ritus aliqui prudenter esse prætermittendi : num- 
quid privatus quilibet-poterit, in sud sensu abundans, 


su necessitatis quxstio ista procedit, vel non : si de 
casu necessitatis, si, exem»li gratià, mortis imminentis 
periculum fieri o:inia 1a Baptismo infantis non patia- 
tur, quie facere Ecclesia consuevit , 


est difficultas : 


cessiLaiis non sit, nihil quidquam debet privatus mi- 
nister proprio judicio usurpare : sed consulenda Ec- 


clesia, adeundus summus Pontifex (1) cujus ore loqui- | 
tur sponsa Christi, ejus revérenter exspectandum ju- |i 


dicium, et quod præscripserit observandum. 
Quæritur 16° utrüm hujusmodi prætermissiones , 


aut quasvis alias in sacris ritibus immutationes fâcilè À 


permittere Ecclesia debeat. — Resp. negative, maxi- 


mé si de iis cæremoniis sermo sit, quas constat ab 


apostolicà traditione aeceptas : cæleras enim quas, 


labente ætate , pro variis locorum ac temporum cir- 1 


cumstantiis ESO ipsa per se, quique non sunt 
gentium omnium "universali consensione susceptz, 
quales Latini et Græci propr jas aliquas habent , non 
quidem sine causà, majore tamen potest facilitate re- 


Scindere, et ab eorum observantià liberare: ut autem | 
iniis sistamus, quas apostolica nobis disciplina reli- || 
quit, dicimus in iis tollendis aut. prætermitiendis Ec- || 


clesiam difficillimam esse et esse debere ; tum quia 


continentur in thesauro traditionis , quem violare aut jj 
temeré dissipare in suà potestate non hahet; tüm quia j$ 


seculorum omnium reverentià consecratæ, maximam 
ebtinuerunt auctoritatem ; 


rentur, à repugnantibus hzretieis audacià majori im- 


peteretur ; tum denique quia perieulum foret, ne ille ji 


tam praclarus saerorum rituum apparatus penitüs 
evanesceret , et ab hominum memorià deleretur , si 
in lis, quocumque praetextu przetermittendis, nimiüun 
facilem se præberet Ecclesia. 


Ut autem hujusmodi cæremoniarum ponamus | 


exemplum, unctio et insufflatio in Baptismo certissi- 
mé ab apostolicà traditione descendunt ; à 
enim ab initio Latini , Græci, et Orientales summáà 
consensione observant : apud Latinos baptizandorum 
aures et nares salivà liniuntur, iisdemque sal prægu- 
standum more antiquo porrigitur, cujus initium cüm 


nulla possit ceria epoclia definiri, ad tempora aposto- | 


lica meritó refertur ; itaque debet horum rituum. tum 
propter antiquitatis honorem, tum propter reconditam 
quam habent rerum sacrarum significaHenem;, reli- 
nentissima esse Ecclesia. 

Aliter tamen . visum quibusdam (2) Evangelii apud 


certum apud omnes est, si mutatio, notabilis sit, aut si 
mutationem levem comitetur contemptus;at ver si levis 
tantüm sit mutatio, et fiat insuper sine contemptu , 
peceatum leve procui dubio erit. (Edit.) 

(1) Sufficiet sané episcopum consulere, quoties ca- 
sus non ita gravis erit. ( Edit. ) 

(2) irmmoderato studio partium hic extra zequitatis 


Quies 45 quid si casus occurrerit, in quo videan- Ir 
j prio nomine non appellem , 
$ qui sint; ii quippe sunt, qui ut commodiüs infideles 


quod bonum visum fuerit facere. — Resp. : Vel de ca- B ad veram Religionem adducerent , 


dudüm resoluta 5 
quod enim in his cirédastantdis sit i 
agendum, ritualia ipsa præscribunt ; si veró casus ne- 8 


tum quia mysteria magna || 
significant, quorum veritas , si semel de medio tolle- | 


utramque || 


DE RE SACRAMENTARIA. — DE SACRAMENTIS IN GENERE. 
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Sinas et finitimos populos præconibus, quos etsi pro- 
protinüs intelligit lector 


omnia susdeque 
miscuerunt , ita ut. quos faciebant proselytos , neque 
gentiles dici possent, neque christiani; quippe düm 
suos tam pietati contrarios errores contra auctorita- 
tem Pontificum, contra majorum statuta, contra com- 
munem simplicium fidelium sensum, pertinacià hac- 
tenûs inaudità defenderent, Europani totam ipsumque 


| caput Religionis Romam, mille voluminibus ad fallen- 


dum compositis , et importunis clamoribus, pené in- 
tegro seculo impleverunt. 

Cur autem quas prædiximus czrenionias aut peni- 
ts abolendas, aut ad tempus intermittendas censue-" 
rint, duplex potissimüm causa fuit : prima, feminarum 
Sinensium, ut ipsi quidem jactabant, pudicitia et mo- 
destia incredibilis, quà fit ut ab omni virorum non 
congressu tantüm , sed et conspectu , atque adeó à 
suscipiendà ministrorum baptizantium manibus un- 
ctione abhorreant; altera, quód harum regionum po- 
pulis execrabilis sputatio omnis et insufflatio sit : os 
enim hominis rem esse immundissimam reputant, à 
quo quidquid prodit, sive saliva , sive anhelitus sit, 
spurcissimum , ipsoque humano stercore foediüs exi- 
stimatur ; humano, inquam, nam stercus vaccinum 
divinis honoribus prosequuntur, eoque aquâ diluto 
facies suas et corpora, et parietes et pavimenta do- 
morum, homines ad omnem, si superis placet, urba- 
nitatem exculti obliniunt. Quod ornamenti genus, in- 
quit eorum quidem apologista, si Europaeis fœtidum 
videtur et ineptum, aliter judicant qui viderunt, Lainez, 
Soc. Jes. in Defens. mis. Ind. | 

ltaque ne delicatam Sinensium gentem offenderent 
homines ad opportunitatem nati, unctionem Bapti- 
smatis, insufflationem, et salivi delibutionem extermi- 
nari, aut saltem intermitti debere privato judicio cen- 


: suerunt : pessimo sané exemplo! nam si deflagràssent 


amore Evangelii quod annuntiabant, hüc zelum om- 
nem convertere debuerant, ut à superstitiosis et inve- 
teratis erroribus gentem Sinensium liberarent : eo- 
rum intererat, feminis, quas veluti totidem Lucretias 
in exemplum pudicitiæ laudant, auetoritate Evangelii 
demonstrare nihil habere unctionem sacramentalem 


| modestiæ et castitati contrarium , defendi exemplo 


Christi qui fuit castissimus honiimum, quique mulie- 
res plurimas contactu manuum à morte ad vitam, à 
febribus ad valetudinem, ab obsessione dæmonum ad 
libertatem sæpè vocat ; probandum , sacras has czere- 


limites auctor noster abreptus videtur. Nullius planè - 
necessitatis, imó nullius forè utilitatis est quod profert - 
exemplum. Sed demus illud esse quàm maximé op- 
portunum ; at certè nunquàm licet sine probatione , 
et à fortiori sine ratione suffieienti, perversas inten- 
tiones iis affingere, qui nobis adversantur, etiamsi à 
veritate declinent. Legatur eà de controversià opus 
Gallico sermone seriptum, cui titulus : Mémoires pour 
servir à l'Histoire de l'Eglise pendant le dix-huitième 
siècle, par Picot. Notandum etiam id qued Drouin 
dicit de honoribus vaecis exhibitis , non ad Sinenses, - 
sed ad Indos pertinere. — ( Edit.) 
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corum spiritualium manum requirerent ; 
verborum formule qux sanctissimis ritibus corre- 
Spondent, quique. nihil aliud quàm sanctitatem et 
castimoniam spirant; refutanda verbis Salvatoris gen- 
tilium insania, quà sputum et anhelitum tanquàm 
spurcissimas res detestantur, Marc. 1, 8 : Relinquen- 
tes mandatum Dei, tenetis traditionem hominum..... ni- 
hil est extra hominem introiens in eum, quod. possit eum 
coinquinare, sed. que de homine procedunt , illa. sunt 
que coinquinant. hominem ab intàs de corde homi- 
num male cogitationes procedunt, adulteria, fornicatio- 
nes, homicidia...... superbia, stuliitia : omnia hæc mala 


ab intàs procedunt, et coinquinant hominem. Sugzeren- 
dum ejusdem mediatoris exemplum, qui, ut c:ecum à 
nativitate illuminaret, Joan. 9 , 6, expuit in terram et 


fecit lutum ex sputo , et linivit lutum. super oculos ejus. | 


Detegenda genti miserabili mala diaboli fraus et ver- 
sutia, à quo sic in superstitione detinetur, ut vaccam 
pro numine habeat, et stercus, quo nihil fœdius, co- 
lat, interimque flatum homninis et sputem execretur ; 
insistendum Ecclesiæ ipsius auctoritate , de quà san- 
ctus Augusünus : Si quid, inquit, tota per orbem fre- 
quentat Ecclesia, quin ita. faciendum sit disputare , in- 
solentissimæ insaniæ est; denique juxta mandatum 
Apostoli, Timot. 4, 2, erat illis sermo evargelicus præ- 
dicandus, instandum opportune, importun?, arguendum, 
obsecrandum, increpandum in omni patienti et doctrind. 
Quód si nihil apostolico labore proficerent, saltem 
adirent Sedem Apostolicam et Romanam, omnium 
matrem Ecclesiarum , ejusque in re adeù gravi jüdi- 
eium exspeclarent ; sed neque hoc eis consilium pla- 
cuit; maluerunt enim homines, suo judicio s: pientes, 
sibimet quàm Ecclesiæ credere. " 


Quantüm inde reliquis vines Domini operariis , et | 


plebi veré fideli (erant'enim Deo bené favente multi, 
quos veritas ab d liberaverat), scandali et offen- 
sionis sit proereatum , nórunt qui rerum Sinensium 
historiam delibàrunt; itaque ne malum latiüs serpe- 


ret, decreta ad summum Pontificem delegatio,, ut ab | 


illius. ore sanæ doctrinæ documenta exciperentur : 
omnium nomine Romam petiit Joannes Daptista de 


Morales Ordinis FF. Predicatorum : rem ut erat ma- 


gnà simplicitate exposuit , atque inter cælera petiit , 

utrim in regno Sinarum ministri evangelici , pro nunc 
saltem, in Sacramento Baptismatis possint abstinere , ab 
imponendo mulieribus oleum sanctum. catechumenorum, 
sputum in auribus , et sal in ore ; insuper et non admi- 
nistrare eisdem mulieribus Sacramentum. Extreme Un- 
ctionis. Ratio dubitandi est quia Sinenses magno zelo 


ducuntur erga uxores, filias, et alias mulieres, et scan- | 


dalum sumunt ex hujusmodi unctionibus : sacra Rituum 
congregatio, probante et confirmante Innocentio X, 
Pontifice maximo, in decr. pro Sinis, ann. 1645, 42 


sept., respondit his vefbis : Censemus sacramentalia i; : 


Baptismo mulierum. esse adhibenda ; et Extremam Un- 
clionem esse mulieribus conferendam ; nec sufficere mo- 


QUÆST. VIII. DE CÆREMONIIS SACRAMENTORUM. 
monias omnium seculorum reverentià consecratas , ! 
totidem veluti medicinas esse, quæ adjutricem medi- fl 
exponendæ | 

















| 








1562 


salubres ritus et cæremoniæ introducantur et observen- 
tur ; et missionarii tali circumspectione illa administrent, 

hominesque talibus. instruant documentis , ui ab omni 
suspicione inhonestatis liberentur. 

Decreto sanctissimo si omnes, uti par erat, obtem- 
perâssent, si ambulare in domo Dei cum consensu 
(ps. 54, 45 ) voluissent, si gregibus quos Dominus suo 
sanguine comparavit , necessarium ministerium com- 
modássent, spes erat brevi futurum, ut, extirpatis gentis 
miser: superstitionibus, veritas evangelica in amplis- 
simo Sinarum imperio , sine erroris administratione 
radicaretur ; verüm huic tam exspectato proventui, ii 
quos prædiximus omni industrià, quasi de proprià 
famà, non de majore Dei glorià ageretur, intercesse- 
runt : minimé auditos se, et latum nimià præcipita- 
lione. judicium inclamárunt; itaque Romam denud 
properatum et agente eorum nomine Martino Martinio 
Societatis Jesu, præter csetera quie fide malà expo- 
suerunt, affirmare non dubitàrunt, totam apud Sinas 
christianitatem  evidentissimo periculo exponendam , 
nisi, sublato priore decreto, prztermittendorum de 
quibus controvertebatur sacramentalium indulgentia 
fieret ; quo audito, saera congregatio, nihil mali doli 
suspicans, et habità ratione instantis quod annuntia- 
batur periculi, annvendum censuit votis supplicum , 
et decretum æquissimum dedit, cui accessit Alexan- 
dri VIE summi Pontificis auctoritas, his verbis conce- 
ptum : Sacra congregatio, juxta ea quæ superiùs expo- 
sita sunt, censuit ex gravi necessitate. proportionatá , 
posse omitii quedam. sacramentalia in. Baptismute fe- 
minarum , ac-etiam. posse omitti ipsum Sacramentum 
Extreme Unctionis, Decr. pro Sinis, die 95 Martii 
an. 1656. 

Vix credibile dictu quanta fuerit, sub umbrà sub- 
replitii decreti, Sinarum missionibus. et evangelicæ 
puritati clades importata; quanquam enim. sacræ 


congregationis. rescriptum. his esset restrictionibus 
| temperamentum, ut erga solas feminas, et ex gravi 


necessitate proportionatà, id est, in RER christiani- 
tatis perieulo , quod tantoperé exaggeratum fuerat, 
harum cæremoniarum prætermissio concessa esset ; 
eo tamen, tanquàm lege communi et qux: ad omnes 
respiceret, uti præsumpserunt : hinc in quolibet sive 
virorum, sive mulierum, sive adultorum , sive infan- 
tium, cujuscumque essent conditionis , Baptismate, 
sacri ritus impuné longo annorum curriculo, negle- 
cti, contempti, violati; quod cùm multo tribulationis 
experimento , et certis testificationibus comprobâsset 
eminentissimus sanct: Romanæ Ecclesiæ cardinalis 
Carolus Thomas Maillard de Tournon, patriarcha An- 
tiochenus, in Indiis Orientalibus et Sinarum imperio 
finitimisque insulis commissarius, et visitator apo- 
stolieus, cum facultate legati à latere, vir plané apo- 
stolici pectoris, carceribus, vinculis, opprobriis, ipsà- 
que morte pro Christo fortiter toleratà, quàm purpurà 


! Romanà, longé illustrior, dato Pudicherii (Pondi- 


clié,i) die 25 junii, anni 1704 , et publicato die 8 ju- 


| lit ejusdem anni, solemni decreto, hune aliosque per- 
tivum in dubitatione € ; curandum ergo ui tam À 


multos abusus apostolicà auctoritate reprimere pro 


e 4, 8 4, p. 70. 


 ponentibus obicem non conferre, quasi signa tantiun ex- | 
terna sint accepta: per fidem gratie, vel justitiæ, et nota i 
; quedam. Christiane professionis quibus apud. homines 

 discernuntur fideles ab infidelibus ; anathema sit, ibid. 
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viriti parte curavit : À Sacramentorum administratione | 
exordium sumentes , inquit, districtè prohibemus nein 
baptizandis tam pueris quàm adultis, cujuscumque seats 
et conditionis, omittantur sacramentalia, sed omnia par 
làm adhibeantur, et signanter saliva, sal, et insufflaio , 
que ex apostolicà traditione catholica. Ecclesia recepit , 
ac ob recondita in his sacris ceremoniis divine erga nos 
bonitatis mysteria sancte et inviolabiliter custodivit ; de- 
creto sanct universalis Romane. Inquisitionis de anno 
1656, pro Sinis facto ob diversas rationes , et circum- |} 
stantias minime obstante. 

De hoc deereto, deque aliis quæ ad ejusdern confir- 
mationem à Clemente XI et Benedicto XIII sümmis | 
Pontificibus data sunt, prout occasio tulerit, redibit à 
in posterum sermo (1) ; interim certum maneat, Ee- 
clesiam sacrorum rituum in ädininistratione Sacra- } 
inentoruni dispensationem , nec debere , nec posse , 
nisi propter urgentissimas causas concedere. 1 

Atque hie claudendum de Sacrameñtis in. genere || 
librum, vel ipsa ejus prolixitas admonet, si priüs ta- |À 
men. tenore uno concilii Tridentini canones diseripsi- |} 
inus, quos hactenüs suscepimus vindieandos , quique À 
hujusmodi sunt, sess. 7. 

T. Si quis dixerit Sacramenta nove legis non fuisse 
omnia à Jesu Christo Domino nostro instituta, aut esse 
plura vel pauciora quàm septem, videlicet. Bapti- |i 
smum, ete., aut etiam aliquod horum septem non esse et | 
propriè Sacramentum ; anathema $i; q. 2, 0.2, p. 42 
et seq., q. 5, $ 4, p. 125. 

Il. Si quis dixerit ea ipsa nowe legis Sacramenta à || 
Sacramentis antiquæ legis non differre, nisi quia cere- | 
moniæ sunt alie, et alii ritus externi ; anathema sit, 
q. 4, c. 1, $ 4, p. 4. 


III. Si quis diverit hec septem Sacramenta ita. inter 





se paria, ut nullà ralione aliud sit alio dignius; ana À 


tema sit, q. 9, c. 2, $ 5, p. 67. ii. 

IN. Si quis dixerit Sacramenta nove legis non esse ad 
salutem. necessaria, sed super flua ; et sine eis, aul eo- 
rum volo, per solam fidem hominem à Deo gratiam justi- 
ficationis adipisci, licét omnia. singulis necessaria non 
sint; anathema sit, ibid. 68. , 

V. Si quis diverit hæc Sacramenta propter. solam | 
fidem nutriendam instituta [uisse ; anathema sit, q. 5, 


VI. Si quis dixerit Sacramenta novæ legis non conti- | 
nere gratiam quam significant, aut gratiam ipsam. non | 


Vil. Si quis dixerit non dari gratiam. per hujusmodi 


(4) De hisce ritibus legenda est novissima Consti- | 


tuto edita à Benedicto XIV feliciter regnante auno À 
174%, quie ineipit Omnium sollicitudinum, ete. Hlud À 
unum hie ohiter observo, quod noster auctor videtur |i 


coufundere ritus Sinenses ab Ecclesià pariter damna- 
tos eum ritibus et exremoniis reguorum Madurensis, 


Maysureusis et Carnatensis Indiarum Orientalium, qui 
omnino distinguendi sunt. -— 





DE RE SACRAMENTARIA. — DE SACRAMENTIS IN GENERE. 
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Sacramenta semper et omnibus, quantum est ex parte 
| Dei, etiamsi ritè ea suscipiaimt ; sed aliquando, et ali- 
| quibus ; anathema sit, ibid. 

VIII. Si quis dixerit per ipsa novæ legis Sacramenta 
ex opere opéräto non conferri gratiam, sed solam fidem 
divin promissionis ad gratiam consequendam sufficere ; 
anathema sit, q. 3, cap. 4, $ 4, p. 70. 

IX. Si quis dixerit in tribus Sacramentis, Baptismo 
scilicet, Confirmatione, et Ordine, non imprimi chara- 
cterem in animá, hoc est, signum quoddam spirituale et 
indelebile, wide ea iterari non possunt ; anathema sit, 
q. 4, c. 2, $ 2, p. 110. 

X. Si quis dixerit. Christianos omnes in verbo, et 
omnibus Sacramentis administrandis habere potestatem ; 





| anathema sit, q. 6, c. 4, $ 4, p. 142 et seq. 


XL Si quis dixerit, in. ministris, dum Sacramenta 
conficiunt et. conferunt, non requiri intentionem saltem 
faciendi quod. facit. Ecclesia ; anathema sit, q. 6, c. 9, 
$ 2, p. 221 et seq. 


XII. Si quis dixerit ministrum ín peccato morlaii exi- 
slentem, modo omnia essentialia, que ad Sacramentum 
conficiendum aut conferendum pertinent, servaverit, non 
conficere aut conferre Sacramentum ; anathema sit, q. 6, 
c. 9, sect. 2, $ 2, p. 209. 

XIII. Si quis dixerit, receptos el approbaios Ecclesige 
catholice ritus, in solemni Sacramentorum administra- 
tione adhiberi consuetos, aut contemni, aul sine peccato 
à ministris pro libito omitti, aut in novos alios per 
quemcumque Ecclesiarum pastorcni matari posse 8 ant 
thema sit, q. 7, p. 727 (1). 


(1) Canonihus Tridentinis opportunum erit adjun- 
gere ea, quæ de Sacramentis in genere habet decretum 
concilii Florentini pro instructione Armenorum. Sic 
igitur Ecclesie fidem exponit. dietum conciliuni, vel 
potis Eugenius IV. præsentibus adhue et approban- 
tibus episcopis Occidentalibus : « Nov: legis septem 
« sunt Sacramenta : videlicet Baptismus, Confirmatio, 
« Eucharistia, Pœnitentia, Extrem Ünetio, Ordo et 
« Matrimonium. Que multi à Saeramentis differunt 
c antique Legis. llla enim non causabant gratiam, sed 
€ cam solüm per passionem Christi dandam esse figu- 
crabant: hæë veró nostra. et eite gratiam, et 
« ipsam digné suscipientibus conferunt. Horum quin- 
« que prima ad spiritualem uniuseujusque hominis ji 
« seipso perfectionem ; duo ultima, ad to ius Ecclesiæ 
c regimen, mulüplicationemque ordinata sunt. Per 
« Baptismum enim spiritualiter renaséimur ; per Con- 
€ firmationen augemur in gratià et roboramur in fide ; 
c renati autem et roborati, nurimur divinà Euchari- 
c stie alimonià. Quod st per peccatum. ægritudinem 
q 
« 
q 
€ 
€ 
€ 
€ 
q 
« 
« 





ineurrimus anime, per Poœniténtiant spiritaliter, 
sanamur; spiritualiter etiam et eorporaliler, prout 
animo expedit per Extrem. U K'ignep s per Or- 
dinem ver Ecclesia gubernatur éliou (ipireatur spiri- 
tualiter ; per Matrimonium coFpobilital augetur. Haie 
omnia Sacramenta tribus perficiuntur, videlicet rebus 
tanquàm materià, verbis tanquàm formà, et personà 
ministri conferentis Sacramentum cum intentione 
faeiendi quod faeit Ecclesia, quorum si aliquod desit, 
non perficitur Sacramentum. Inter li:ee Sacramenta, 
t tria. sunt : Baptismus, Confirmatio et. Ordo, qux 
« eharacterem, id est, spirituale quoddam signum à 
cxteris distinetivum, « ot in anim indelebile. 
« Unde in càdem personà non reiterantur. Reliqua 
« Yeró quatuor characterem non prim et et reite- 


= 





« ralionem admittunt. » 


. 
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CHARDON vrrA. 9-10 
HISTOIRE DES SACREMENTS, oU DE LA MANIERE 


DONT ILS ONT ÉTÉ CÉLÉBRÉS ET ADMINISTRÉS DANS || 


L'ÉGLISE, ET DE L'USAGE QU'ON EN A FAIT DEPUIS LE 
'TEMPS DES APÓTRES JUSQU'A PRÉSENT. 


AVERTISSEMENT. Ibid. 


Livre Premier. Du Baptême, de la Confirmation et de d 


l'Eucharistic. 11-12 


SECTION PREMIÈRE. HISTOIRE DU SACREMENT DE Bap- | 


TÉME. Ibid. 


catéchuménat. Ibid. 


Chapitre premier. Erreurs qui se sont élevées contre 1 


la doctrine catholique touchant le sacrement de 
Baptême. lbid. 


Chap. Il. Des Catéchumènes et des diverses classes 8 
dans lesquelles ils étaient distribués. Des avantages |} 


dont ils jouissaient, et du soin que l'on avait de 
leur cacher les mystéres de la Religion. 17 


Chap. II. De l'origine du catéchuménat. Que le nom- | 
bre des catéchüménes était très: grand dans les cinq |} 
premiers siècles. Pourquoi. École des catéchu- 


ménes. A qui on eonfiait leur instruction. Caté- 
thèses ; quelle était là. doctrine que l'on y ensei- 
gnait. 94 


Chap. fV. De quelle manière, et avec quelles cérémo- 


nies on admettait au catéchuménat ceux qui de- 
mandaient d'y être reçus: 51 
Chap. V. De la durée du eatéchuménat et de ce qu'on 
pensait de ceux qui mouraient en cet état. Partage 
de sentiments sur ce sujet et sur les devoirs qu'on 


devait leur rendre aprés leur mort. 51. 


Chap. VI. Des préparations prochaines au Bapréme, 
ou des exercices que l'on faisait pratiquer aux caté- 
€huniénes compétents pour les disposer à recevoir 


ce sacrement. lnstruetions qu'on leur donnait alors. 


A qui il appartenait de les donner: 42 
Chap. VII. Des serutins; ce que c'était. Des exorcismes 
qui s'y faisaient. Comibien il y avait de scrutins. 
Quand ils ont cesse daus l'Eglise. Traces qui en 
Sont restées. .. 49 
Chap. VIII. Des solennités avec lesquelles se faisaient 
les scrutins. Messes is scrutins. 57 
Chap. IX. Des préparatio As rochaines au Bap- 
ème ou des ris qui le prétédaient immédiatement, 
et surtout de la Fetiónriation au diable; de l'one- 
tion et de la confession de la foi. De quelle ma- 
niére tout cela se pratiquait dans les différentes 
églises. . 60 


Seconde partie. Da temps, du lieu, de la manière dont | 


.on l'a conféré autrefois. De ses effets, et de ceux à 
qui il appartenait de donner ce sacrement. 66 


Chapitre premier. Du temps auquel se donnait le |f 
Baptême. Que hors certaines circonstances, il ne. 


se donnait pas en tout temps indifféremment. En 
quel temps on le donnait, et en 
lances .on “passait par-dessus 
paire. 


à règle órdi- 


^ 


üstéres; de leur forme. Des églises baptismales et |i 3 A eto ) 
—P 74 f Chapitre premier. Des ritsessentiels deceSacrementet 


de leurs prérogatives, d 14 


Chap. HI. De la manière d'administrer le Baptême, 
ou de la matière et de là forme de ce sacrement. 


Que la wiple immersion est d'institution apostoli- | 


que. Jusqu'à quand elle a été pratiquée. Du Baptème 


par infusion. De sa validité. 81 | 
Chap. IV. De la bénédiction des fonts; avec quelles {À 
cérémonies elle se faisait dans les premiers siècles. | 

D M # cart ap 87 ih 


Solennites qu'on y a depuis ajoutées. 
' E 
+ 


PP 


Ibid. À 








quelles circons- |i 


Ivid. À 
Chap. Ii. Du licu où se donnait le Baptéme. Des bàp- | 








Chap. V. Où l'on traite en particulier de la forme du 
Baptême, et l'on fait voir que ce sacrement s'est 
donné de tout temps dans l'Église sous le nom des 
trois personnes. de la Sainte-Trinité; addition faite 
à cette invocation; diversité daus les formules qui 
la contiennent et dans la maniére de la faire. Par- 
tage de sentiments sur les différentes formules. 
qim singulière de quelques-uns sur cette ma- 
iére. 


Ir . \ ; 19 Chap. VI. Des parrains; que dés les premiers siècles 
Première partie. Des préparations au Baptême ou dit |i 


on en do'nait à ceux qui devaient recevoir le Bap- 
téme. Diverses particularités sur cela; qu'autrefois 
il était rare qu'ils imposassent les noms à leurs fil- 
leuls. Que les noms se donnaient communément aux 
enfants longtemps avant le Baptéme. Diverses cou- 
tumes des peuples, sur le temps et la manière d'im- 
poser les noms aux enfants. Depuis quand la cou- 
tume deles leur imposer au Baptême s'est établie 
parm inous. à 101 
Chap. VII. Des effets surprenants du Baptême, et en 
conséquence eombien la conduite que l'Église gar- 
dait envers ceux qui le recevaient en maladie était 
différente de celle qu'elle tenait à l'égard des fidèles 
réconciliés en cet état. Diverses opinions des doc- 
teurs de l'Ecole, touchant la grâce conférée aux en- 
fants dans ce sacrement. Baptème sous condition ; 
"quand il a commericé. 108 


| Chap. VIH. De l'unité du Baptême. Que ceux qui ont 


voulu que l'on rebaptisàt les hérétiques l'ont tou- 
jours soutenue. Quel était leur sentiment. Tempé- 
rament que l'on y a apporté depuis. Qu'on est enfin 
convenu de recevoir comme valide, le Baptéme ad- 
ministré en la forme légitime par toute sorte d'hé- 
réliques; eu quel temps ón a doüté depuis si le 
Baptême donné par des infidéles était valide, 418 
Chap. IX. Du ministre ordinaire et extraordinaire du 
Baptême. Qu'anciennement ce ministère était ré- 
servé à l'évêque seul, sans là permission spéciale 
duquel ni les prétres, ni les diaeres ne pouvaient 
baptiser. Comment et en quel temps les prêtres sont 
devenus les ministres ordinaires de ce sacrement. 
Qu'ils devaient s'acquitter de cette fonction étant à 
jeun, en habit ecclésiastique et gratuitement. Ce 
qu'on pensait du Baptême conféré par des laïques, 
et surtout par les femmes, tant en Orient qu'en Oc- 
cident. ; 126 


: "um : aT a . . t3* 
|| Chap. X. Des cérémonies qui suivaient immédiatement 


le Baptême, et qui étaient en usages dans différentes 
églises. On recherche leur antiquité et les divers 
changements qui y sont survenus depuis. Explica- 
tion d'un passage difficile de S. Ambroise, sur le 
lavement des pieds. ASE: 
Chap. XI. Où l'on parle en peu de mots des deux sa- 
crements de conlirmation et d'Eucharistie que l'on 
donnait aux néophytes aussitôt aprés lé Baptême. 
De quelques pratiques et cérémoniés, et des instruc- 
tions qu'on leur faisait. De la Pàque annotine. 141 
APPENDICE. ; . 150 
SECTION SECONDE. HISTOIRE DE LA CONFIRMATION. 
159-160 


des différentes formules de paroles qui les accompa- 
gnent, tant chez les Latins que chez les Grecs et 
les autres Orientaux. Partage des théologiens sur 
ce point. À quoi nous devons nous en tenir. De ce 
qu'on pensait à Rome, dans le dernier siècle, tou- 
chant les rits de la Confirmation chez les Orien- 
- taux. | Ibid. 
Chap. IH. De la bénédiction du chrême, de son anti- 
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quité ; comment elle se faisait tant en Occident que T 


chez les Orientaux. Messe chrismale. Cette béné 


diction se fait avec grand appareil en Orient. Do 1 
169 | 
Chap. HE. Du temps et du lieu dans lequel se donnait | 
Quand et par quels degrés on a À 
de la donner aussitót dj à 
| Chap. V. De la Communion hors les assemblées pu- 

275 


est réservée partout aux seuls évéques. 


la Confirmation. 
changé l'ancienne coutume 
aprés le Baptéme. 
Chap. IV. De 
cessaires de 


115 


la Confirmation qui étaient en usage, 


surtout quand on la donnait séparément du Bap- j 
téme. Des dispositions que devaient y apporter i 
+ —.480 


adultes. 


Chap. V. Que l'on n'a jamais cru devoir réitérer la | 


Confirmation reçue dans l'Eglise. On examine par 
les faits si l'on a pensé de lle qui 
été donnée par les hérétiques. Conduite différente 


sur ee point. On tàche de concilier les différences. À 
185 1 
Chap. VI. Par qui le sacrement de Confirmation a été À] 

administré dans l'Eglise tant en | 

Diversité sur ce point. Ce | À 

| De quelques autres dispositions pour o»mmunier. 


Difficulté d'y réussir. 


de tout temps 
Orient qu'en Occident. 
que l'on doit penser de la Confirmation donnée par 


les prétres Grecs. Certains évéques ont troublé mal j 
192 1 


à propos les Orientaus dans leur pratique. 
Chap. VII. Des effets du sacrement de Confirmation. 


De la gràce intérieure et du don des miracles. À 
Combien ce don était commun dans les premiers À Chap. VIIL Des divers usages de l'Eucharistie chez 


de 3 


" 


siècles de l'Eglise. En quel temps il a cessé 


l'étre. 199 


Article premier. Des miracles et des visions surnatu- 3 
relles. Effets ordinaires de la Confirmation dans | 


les deux premiers siécles. Combien de temps ces 
gràces onL été communes dans l'Eglise. 201 
art n. On fait voir que dans le troisième siècle le 


don des miracles et des visions était encore assez 2 

208 à 
213-214 À 
937-218 ! 


commun dans l'Eglise. 
APPENDICE. 
SECTION TROISIÈME. DE L'EUCHARISTIE. 
Chapitre premier. 


reurs sur l'Eucharistie. Quelques particularités } 


touchant Luther et Carlostad. Epoques des nou- à 
À Chap. X. Du lieu et des vaisseaux dans lesquels on 


veautés introduites sur le sacrement de l'Eucharis- 
tie dans le seiziéme siècle. Véritable cause des 
progrès de Luther. lbid. 


Chap. !I. De la matière du sacrement de l'Eucharis- À 
4 Chapitre XI. Dans lequel il est parlé des fêtes insti- 


tie; de l'oblation qui s'en faisait dans l'Eglise. Ma- 
niére de faire cette oblation. 924 


Article premier. Par qui et en quel ordre se faisait 


autrefois l'oblation taut du pain que du vin desti- 
nés à être consacrés et à devenir le corps et le 


sang de N. S. J.C. Observations et éclaircissements } 
lbid. 
Art. it. De ce qui se faisait aprés que le peuple avait | 
fait son offrande. Choix des dons, prières, encense- À 
ments. Changement arrivé depuis que les commu- | 


sur la même matière. 


nions cessérent d'être aussi fréquentes que dans 
les premiers siècles. - 
Art m. De quelle manière se fait l'oblation dans les 
* Eglises Orientales. / 258 
QArt. 19. Du soin avec lequel on préparait autrefois 
- et on prépare encore aujourd'hui le pain qui doit 
servir de matiére au sacrement d'Eucharistie. Abus 
sur ce point dans quelques églises. Du pain azyme 
et du pain levé. Quelles sont les églises qui met- 
tent en usage le pain azyme, et depuis quel temps. 
x 2e HAS USA 5 242 
‘Chap. UI. De la consécration des espèces. 248 
Chap IV. De la communion qui se faisait pendant la 
célébration des saints mystéres. , 1252 
Article premier, De l'ordre, du lieu et de la posture 


è 


dans laquelle les fidèles participaient au sacrement | 


^ d'Eucharistie. 255 


Art. 1. Que l'on donnait anciennement aux fidèles : 
le corps de Notre-Seigneur dans la main. Trois ma: 


nières de leur faire prendre le sang précieux. En : 
quel temps on a cessé en Occident de communier À 


-— 


INDEX RERUM. 











quelques rits et cérémonies moins né- À b : : 
À Article premier. Les fidèles communiaient autrefois 


de méme de eclle qui avait 4 : 
| Chap. Vl. Des temps affectés à la communion des 


On indique les principales er- À 
| damnation des hérétiques, pour découvrir les vols, 


252 ' 


| Chap. XIV. Dans lequel 
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les fidéles sous les deux espéces. 259 
Art. lll Que l'usage de communier sous les deux 
espéces pendant la célébration des saints mystéres 
souffrait ces exceptions. Du chant des Psaumes 
pendant la communion. En quel temps on s'est mis 
sur le pied de. douner la Communion aux fidéles 
hors de la messe, sans nécessité. 261 


bliques de l'Eglise. 

dans leurs maisons. Combien cet usage a duré tant 
en Orient qu'en Occident. lbid. 
^ Art. n. De la communion des malades. Qu'ifs commu- 
| niaient quelquefois sous la seule espèce du pain, 
et d'autres fois sous toutes les deux, Suivant les 
différentes circonstances. 277 


fidèles. Variété de discipline sur ce poim ^ 282 
Chap. VII. Que du temps des apôtres one rece- 
vaitl'Eucbaristie qu'après un repas non«mé agape. 
De l'ordre qui s'observait dans ce repo». En quel 
temps on à fait une règle de comniun:er à jeun. 


Sévérité avec laquelle on punissait da«s l'Église 
et on punit encore à présent chez les Orismtaux les 
irrévérences qui se commeltent Contre le Sacra- 
ment d'Eucharistie. - 983 
les anciens. Les évéques se l'envoyaieut les uns 
aux autres en signe de communion. Ox eu réser- 
vait du sacrifice précédent pour le suivam. A Rome, 
le Pape l'envoyait à toutes les églises titulaires. 
On laportait dans les voyages pour servir da 
sauvegarde. 295 


à Chap. IX. On continue de parler des divers usages 


de l'Eucharistie. Elle était réservée pour être con- 
sommée par les prêtres et méme par les évéques pen- 
dant les quarante premiers jours de leur ordination ; 
pour la communion des morts, pour étre enterrée 
avec les morts. On s'en servait pour souscrire la con- 
pour la dédicace des églises. 501 
réservait l'Eucharistie, tant pour la communion des 
malades que pour la plupart des usages dont il a 
été parlé dans les deux derniers chapitres. 305 


tuées en l'honneur du Trés-Saint-Sacrement, et en 
particalier de celle que nous nommons la Féte- 
Dieu. 315 


Chap. XII. Procession du Saint-Sacrement. Que celle 


qui se fait aujourd’hui à la Fête-Dieu ne S'y faisait 
pas au commencement. Que néanmoins ilse faisait 
de ces processions avant l'institution de cette fête. 
De la procession du jour des Rameaux, et de celle de 
Pâques. — 319 
Chap. XHI. De l'exposition du Saint-Sacrement. De- 
puis quel temps elle a commencé à se faire. On 
parle à cette occasion des ostensoires transparents, 
de leur antiquité, et de leurs diverses formes. Des cé- 
rémonies principales auxquelles on expose le Saint- 
Sacrement ; et en particulier des prières des qua- 
rante heures, dont on recherche l'origine et les mo- 
tifs. Des règles qu'il faut garder dans l'exposition 
du Saint-Sacremeut. | 325 
il est parlé de la dévotion 
au Saint-Sacrement, et en particulier de la Confré- 
rie du Saint-Sacrement, et de l'intention de ceux 
qui l'ontérigée, et de ceux qui y sont entrés les pre- 
| miers. Pensées judicieuses de M. Thiers sur cela. 553 
Chap. XV. De quelques usages abusifs de l'Eucha- 

ristie, et en particulier de ceux qui ont été intro- 
|. duits dans ces derniers temps. Du soin qu'ont eu 
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mettre les péchés, et punir les pécheurs qui ont r 
violé la sainteté de leur. Baptéme. 349 | 
Chapitre premier. Des hérétiques qui se sont efforcés | 
de détruire ou d'affaiblir la puissance que Dieu a ; 
donnée à son Eglise de remettre les péchés. 
Chap. IL. Que la rigueur dont quelques églises ont usé : 
anciennement à l'égzarde de certains pécheurs, à qui 
on refusait la communion, méme à la mort, n'a 
rien de commun avecles erreurs des Montanistes 
et des Novaüens.  ' 558 
Chap. HI. Le for ecclésiastique n'était point autre- 
fois divisé en deux comme aujourd'hui. Quelle était 
son étendue. Comment les princes l'ont augmenté 
ou diminué en différents temps. Ce qui y a donné : 
occasion. En quel temps ila été divisé en for in- 
térieur ef extérieur. 904 . 
Secrion seconpe. De la confession des péchés et de | 
ce qui y a rapport. 511 
Chapitre premier. Qu'il arrivait quelquefois dans les 
premiers siècles de l'Église que ceux qui étaient 
touchés du regret deleur fautes, confessaient méme 
publiquement leur péchés secrets. Devant qui se 
faisait la confession publique. 312 
Chap. Il. Quels tempérameuts on apportait dans la 
cenfession publique des péchés secrets. Quand la 
pratique de les confesser publiquement a cessé dans 
les églises d'Orient et dans quel temps elle a été 
abolie en Occident. , 271 
Chap. III. Dans les premiers siècles de l'Eglise on 
punissait plus sévérement ceux qui étaient convain- 
eus de péchés, s'ils ne s'en étaient accusés eux- 
mêmes. On regardait comme un devoir de déférer 

à l'évêque ou au prétre celui qui était tombé dans | 
quelque faute considérable. Que faisait le pasteur | 
si celui dont on lui avait déféré le crime n'en vou- 
lait point convenir. : 584 
Chap. IV. Continuation de la même matière. Que la 
coutume de déférer les pécheurs aux évêques vLaux 
prêtres s'est conservée trés-longtemps dans l'Eglise ; 
qu'il en reste encore quelques vestiges aujourd'hui. | 
Du sceau de la confession sacramentelle. 
Chap. V. Dela maniére de se confesser chez les an- 
ciens, tant en Occident qu'en Orient. De la posture 
du pénitent en cette occasion. De ce qui se pratique 
encore aujourd'hui chez les Grecs et autres Orien- 
taux. La Confession abolie parmi lés Cophtes d'E- 
gyple et autres peuples d'Orient; eu quel temps s'est 
fait ce changement. 396 
Chap. VI. Du temps, du lieu et des circonstances par- 
ticulières dans lesquelles se faisait la confession des ! 
péchés chez les anciens, et encore à présent chez | 
les chrétiens orientaux. Confession à la mort; com- 
ment elle se faisait. 405 
Chap. Vli. A qui se faisait la confession des péchés , 
tant à l'ordinaire que dans ie cas de nécessité. Que ' 
les moines ont été autrefois employés à entendre 
les confessions. Des confessions des princes et des 
absolutions réservées aux papes et aux évé- 
Hos A15 
Chap. VIII. Que le droit d'entendre les confessions des | 
fidèles n'appartenait pas autrefois à Lous les prêtres 
indifféremment. Quels sont ceux à qui il appartient 
principalement. Contestations survenues à ce snjet 
entre le clergé sécuher et les religieux meu- 
diants. é 423 | 
Chap. IX. Des confessions générales et par écrit. Que 
celles-ci ont été défendues. MS 453 
Chap. X. Règles que suivaient les confesseurs dans 
l'imposition de la Pénitence. Des livres péuitentiaux ; 
qui étaient autrelois en usage ; en quoi ils différaient | 
des canous et des Sacramentaires. Ce que c était , 
ete. . F 440 
SecTion Troisième. De l'action de la Pénitence, ou de 
la discipline extérieure que l'Eglise a observée de- | 
puis les premiers doro que présent à l'égard. 
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des pécheurs, tant clercs que laïques, pour les'gué- 

rir des plaies du péché, et les punir des fautes com- 
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mises depuis le baptême. 449 
| Première partie contenant diverses observations sur 
différents points de la discipline de la Pénitence qui 
était en usage dans les premiers siècles de l'Eglise, 
et surtout depuis les Apótres jusqu'aux hérésies de 
Montau et de Novat, des maximes sur la Pénitence 
-reçaes en ces temps-là, et de quelle manière on se 
conduisait dans ces premiers siécles envers les 
pécheurs. 450 
Chapitre premier. Des motifs qui engageaient les pas- 
teurs de l'Eglise à user de rigueur envers les pé- 
cheurs, et les peuples à se soumettre à la sévérité 
de la discipline établie dans les premiers siècles. 
: lbid. 
Chap. II. Que chez les anciens et avant l'hérésie de! 
Novat on n'employait que trois sortes de peines 
pour la punition des péchés, dont deux seulement, 
avaient un rapport immédiat au sacrement de Péni- j 
tence. Que les noms des différentes stations de la? 
Pénitence n'étaient point en usage avant cette héré- j 
sie. Que les clercs étaient déposés pour les mêmes 
crimes pour lesquels les laïques étaient mis en pé- 
nitence. Des peines imposées pour les moindres 
fautes. Que les prétres pouvaient imposer celles-ci 
sans consulter l’évêque. - 456. 
Chap. IH, Que les pécheurs demandaient et recevaient 
la Pénitence dans un appareil lugubre. De quelle 
manière l’évêque ou le prêtre la leur imposait. 463 
Chap. IV. Que dans les premiers siècles de l'Eglise la 
réconciliation des pécheurs n'était séparée par au- 
cun espace de temps de la participation à l'izucha- 
ristie. ^. : 470 
Chap. V. Que les anciens Pères divisaient les péchés 
en trois classes; que ceux de la première classe 
étaient soumis à la pénitence publique. Comment 
on satisfaisait à Dieu pour les autres. Que plusieurs 
autrefois embrassaient la pénitence publique par 
dévotion. Quelle idée on avait de sa vertu et de 
son utilité. 412 
Chap. VI. Que les péchés soumis à la. pénitence ca- 
nonique s'ex piaient publiquement, soit qu'ils fussent 
secrets ou publics, avec cette différence que les pé- 
_cheurs publics et scandaleux, aussi bien que ceux 
qui étaient juridiquement convaincus de crimes, 
étaient contraints de s'y soumettre par l'excommu- 
nication, au leu que ceux qui n'avaient péché qu'en 
secret ne pouvaient y étre contraints , sinon par le 
refus de l'absolution. Que l'Eglise punit encore au- 
| jourd'hui publiquement les péchés cachés. 481 
Chap. VIH. Que dans les premiers siècles on n'aecor- 
dait qu'une seule fois la pénitence publique pour 
les grands péchés, non plus que la réconciliation so- 
lennelie ; adoucissement de cette discipline ; jusqu'à 
quand elle a duré. 492 
Chap. VIII. Indulgences dont usait quelquefois l'Eglise 
primitive envers les pécheurs péoitents. Libelles 
des martyrs. Egard que l'on y avait. Haute idée 
que l’on avait de leur crédit auprès de.Dieu ; chi- 
niéres de Dodwei sur ce pouvoir. Abus de ces li- 
belles. En quel temps ils ont commencé , et quand 
ils ont cessé. 499 
Seconde partie. De la discipline de la Pénitence ob- 
servée dans l'Eglise depuis Phérésie de Novat, c'est- 
à-dire, depuis environ le milieu du troisiéme siécle 
jusqu'à la fin du septième, et en particulier de la 
pénitence des clercs. qu Dos 5509 
Chapitre premier. Des quatre stations de la Pénitence 
en général; quand elles ont comment dans quel lier 
| étaient placés les pénitents dans l'église ; descriptioi 
| abrégée des anciennes églises. — — 4l 
Chap. II. De la première station de la Pénitence, o 
d s pleurants. Quelle était la place qui leur était as- - 













la Pénitence a été établie dans l'Eglise. 
Chap. Ill. Pe la seconde classe des pénitents , ou des 
| auditeurs. Quelle était leur place dans les assem- 
| blées de l'église; à quoi ils étaient obligés. Dang. 
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quel temps cette station à commencé ; qu'elle était } 
peu connue én Occident comme faisant partie de ! 
la Pénitence. ; T 516 |} 
Chap: IV. De là troisième classe des pénitents ; quelle 
place ils occupaient dans l'église. Courte digression |} 
à ce sujet sur les pupitres ou ambons. Quelles pei- 
nes étaient imposées à ces pénitents. De l'imposi- |} 
tion des mains , et de la priére que l'on faisait sur 
eux dans les assemblées ordinaires de l'Eglise. 519 À 
Chap. V. De la quatriéme et dernière station de la jg 
Pénitence ; en quoi elles consistaient. Qui étaient | 
ceux à qui elle convenait. Etaient-ils mélés indi- | 
stinctement avec le reste des fidèles dans l'église. | 


Chap. VE Qu'on n'obligeait. point toujours ceux qui | 
avaient commis des péchés soumis à la. pénilence |f 


Chap. VII. Quelle différence on mettait autrefois entre | 


creuse oppor 
Chap. VIII. Que la pénitence publique avait des suites | 


Qu'elle n'a jamais 
. à commencé en ! 
et comment. 
Chap. IX. D'une 


Chap. X. De Ja pénitence des clercs tant majeurs que | 


Chap. XI. Que les clercs déposés pour erimes ne pou- À 
vaient, aprés avoir accomp : 
dans l'exercice de leurs ordres. Adoucissements |: 


d'en contracter de nouveaux. Tempérameats que 


la pénitence publiqué pendant les trois premiers. 


ont été dispensés , mais que la même discipline a 


et les religieuses Want point été distingués en ce | 


discipline. En quel temps elle a été enfin presque 
. entièrement abolie. 558 
Troisième partie. De la discipline observée dans l'E- 
glise, depuis la fin du septième siècle jusqu'au deu- 
xième, tant à l'égard de la pénitence secrète que de !| 
la pénitence publique. 565 À 
Chapitre premier. Que vers la fin du septième siècle À 
on commença à suivre la maxime de n'imposer la 
pénitence publique q 
Que le nombre des pénitents publics depuis ce temps E 
ne laissa pas d'être fort grand ; qu'on les distinguait | 
facilement du reste des fidèles. Avec quel soin les j 
évêques s'attachaient à découvrir les coupables et à 
à leur faire subir la pénitence. Ibid. là: 
Chap. 1I. Que l'on contraignait les pécheurs publics à || 
subir la pénitence eu deux manières: 1^ par l'ex- |i 


6 i$ 


526 || 


canonique de passer par tous les degrés de celte 
pénitence. Que l'on passait souvent d'un degré à 
l'äutre en omettant l'intermédiat. De quelle ma- || 
niére on punissait ceux qui abandonnaient la péni- | 
tence qu'ils avaient commencée. 531 | 


ceux qui s'étaient soumis à la pénitence publique | 
poür des péchés scandaleux et connus publique- 3 
ment et ceux qui s'y élaient soumis pour des pé- ji 


chés secrets. Que les premiers étaient inhabiles |f 
dans les sept premiers siècles à recevoir les saints & 


ordres; et à en exercer les fonctions aprés les avoir 
5 | 
534 " 


par rapport à la yie civile dans la plupart des égli- || 
$es d'Occident. Que les emplois de la guerre sur- k 
fout, les magistratures et le négoce étaient interdits |; 
aux pénitents publics, aussi bien que l'usage du | 
mariage à ceux qui l'avaient contracté, et la faculté | 


emps en temps à celte discipline. | 
é observée en Orient. Quand elle | 
Occident, et quand elle y a cessé, 





Yon apportait de 










: de pénitence, partie secrète, 
partie publique, qui 


cles. … : 


mineurs. Que les uns et les autres oni été soumis à | 


siècles. Que depuis les cleres du premier ordre en 


continué d'avoir lieu à l'égard des clercs inférieurs, 
au moins pour les grands crimes. Que les moines 


point des simples 


Q A 


touchant la pénitence de ces derniers. 550 


ileur pénitence, rentrer | 


H * : 


que l'on a apportés à cette rigueur, surtout à l'é- 1 
* gard des hérétiques qui revenaient à l'unité. Com- |f 
ment et par quels degrés on. s'est relàché de cette | 
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^ * 


ue pour les péchés publics. |i 
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communication ; 2° par la puissance séculière, Jus- 
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qui devint en usage dans l'Eglise | 
vers la fin du cinquième et durant le de [| 
.. 916 


aiques. Diverses particularités | 
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qu'où allaient ces deux espéces de contraintes. Des 
rits publics qui s'observaient dans l'action de la pé- 
nitence., ou des différentes stations qui étaient en 
usage. En quoi ces rits différaient de ceux qu'on 
observait dans les sept premiers siècles. 569 
Chap. HL. A quelles austérités étaient assujétis les 
pénitents pendant les huit, neuf et dixième siècles. 
De quelle manière on distribuait alors les différentes 
espèces de peines dont on chàtiait les. pécheurs, 
Que la discipline de ce temps ne cédait point en 
sévérité à celle des six ou sept premiers siécles à 
l'égard de la pénitence publique. "$19 
Chap. IV. Que cette sévérité a continué pendant le 
onzième Siècle, Exemples remarquables de péui- 
tence imposée dans ce temps-là. Diverses observa- 
tions. 513 
Chap. V. Diverses maniéres de faire pénitence publi- 
que inconnues aux anciens , comme la flagellation 
volontaire, les voyages , les pélerinàges et la pro- 
fession monastique à liquelle on condamnait les 
coupables. Origine e rogres de ces nouvelles es- 
péces de pénitences. Plainte des évéques contre les 
. fréquents voyages dés pénitents à Rome. 581 
Chap. Vl. Des différents carémes que l'on faisait ob- 
server aux pénitents, et dece qu'on leur y prescri- » 
vait à faire tant, en public qu'en particulier. Divér- 
ses observations sur différents usages qui ont rap- 
port à cetle matière. | 594 
Chap. VH. Que l'on imposait aux pécheurs les nêmes 
peines pour les péchés secrets que pour ceux qui 
étaient notóires, à l'exception de la soleunité. Com- 
ment et.en quel temps on s'est relàché sur ce point 
de discipline. 598 
Chap. VIII. De l'action de la pénitence chez les Gres 
ci les autres comrunions orientales, depuis le 
, sixième siècle jusqu'à présent. 603 
Àrticle premier. Que les anciennes stations et céré- 
mouies de là péuitence étaient présque abolies avant 
le septième siècle dans l'Eglise grecque; que néan- 
moins les péuifétices y élaient longues et rigou- 
reuses, et le sont cncore à présent; qu'on ne donne 
là communion qu'après la pénitence accomplie, au 
moins en partie. Des deux absolutions qui sont en 
usage, chez eux. c Ibid. 
Art. 11. De l'état de la discipline de la Pénitence dans 
les autres communions orientales, depuis le sixième 
.. siècle jusqu'à ces deruiers Lemps. ped tl 
Quatriéme partie. Par quels degrés et par quelles oc- 
casions la discipline de la Pénitence S'est relàchée 
depuis ja fin du onzième siècle jusque vers le milieu 
du treizième. État de la pénitence dans le douzième 
. et Ie treiziéme siècles. « 617 
Chapitre premier. Idée abrégée de l'état de la péni- 
tence canonique dans ces temps-là, et des occasions 
qui oht donné lieu à sa décadence. . |. 618 
Chap. IL Da rachat des pénitences, première cause 
de l'affaiblissement de la pénitence canonique ; 
quand il a commencé; combien il devint commun; 
différentes maniéres de faire ce rachat. 624 
Chap. lil. De la seconde et de la troisième causes de 
la chute de la péuitence canonique, savoir : la eroi- 
sade et la remise des peines canoniques, qui se fai- 
sait moyennant que l'on contribuàt de ses deniers 
à quelques ouvrages pieux. "i 621 
Chap. IV. Sentiments des docteurs scolastiques , fa- 
vorables aux changements arrivés dans la discipline 
de là pénitence dans le douzième et le treizième 
siècles... m uia 632 
Chap. V. De l'état de là pénitence, tant Secréte que 





publique, dans les douzième et treizième siècles. 

S , 695 

SECTION QUATRIÈME. De l'absolution ou réconciliation 
du pécheur.. Comment, en quel temps et avec 
quelles cérémonies on l'a accordée dans tous les 
temps dans l'Église. Desa vertu, et des effets qu'elle 
,,Droduil dans les âmes, | .. 659 
Chapitre premier. De ls manière dont 0n a donné 





quus & 


cor CRE EVE ARE: Au in ; H 
EE xn Épitre canonique de saint Basile, 


; absolution depuis le commencement ‘de l'Église 
jusqu'a présent, tant én Occident qu'en Orient. 


Que jusqu'au treizième siècle cela s'est fait par l'im- | 
position des mains et la prière. Changement arrivé À 
Sur ce point. Qiie les Grecs et les Orientaux ont } 


gardé l'ancienne pratique. Que la formule de l'ab- | 


solution de l'éscommünieation était méme autre- | 


fois déprécatoire, etc. 639 


Chap. IL. Que la réconciliation des pénitents publics | 


- se faisait pendant la messe publique; en présence 
du peuple qui joignait ses prières aux leurs pour 
obtenir cette grâce. Que la réconciliation secrète se 


faisait d'ordinaire aprés là messe privée. Variété | 


sur ce sujet. - 45 | 


Chap. III. En quel temps de l’année se faisait la réconci- | 


liation des pénitents ; qu'elle ne se faisait pas pat-- 
toüt en méme jour, et qu'on n'y admettait au jour 


désigné que ceux qui s'étaient acquitiés louablement | 
de leur pénitence. Que ceux qui n'étaient point || 
en pénitence publique étaient réconciliés en tout | 


temps , ete. 64 


Chap. IV. Des cérémonies que l'on observait dans la ré- | 


couciliation publique du Jeudi-Saint; il reste encore | 


à présent des vestiges de cette ancienne pratique. 
E Dela réconciliation secrète tant chez les Grecs 
que chez les Latins , etc. 


txt secrète que publique. Que cette derrière était 
du temps de S. Cyprien, le clergé imposait les mains 
, conjointement avec l'évéque; que celte pratique à 
peu duré. Que , da:s la suite, les prêtres ont récou 
cilié publiquemienit les pécheurs , méme hors le cas 
de nécessité. 


embarras pour concilier les effets de l'absolution 
dvec les dispositions requises pour la. rece- 
voir. | 661 


Chap. VII. De là réconciliation des hérétiques. Quel'É- | 
toujours agi autrefois avec eux avec beau- | 


lise 8l «des 
coup de douceur ; Sinon en certains cas. Quels sont 
ces cas. Raisoris qu'elle a eues pour cela. Que cette 
réconciliation $e faisait Surtout en (rois maniéres. 


Exception er faveur des hérétiques ordonnés que | 


l'ofi recévait dans le clergé et comme dans le rang | 
qu'ils y occupaient auparavant. 664 
Chan. VIiI. De l'absolution donfiée aux pénitents mala- 
" des. Diverses particularités touchant la pénitence 


n 


* qui leur était imp 


prien l'absolütion qu’ils recevaient mettait fin à leur d 
Qu'ensuite on les relégua dans la classe || 
des consistänts. Qu'enfin on les obligea à rentrer 1 


pénitence. 


dans la station de la pénitence où la maladie les | 
avait surpris. 


inéme qui , par 
des $ehs où tom 


ont des opintoiis I 
Chap. X. "i lof ne communiquait pas autrefois avec 
les pénil 


surtout dan$ P'Eglise romaine. 


commerieé datis l'Église. En quoi elle consiste. De | 
quelques absolutiois extraordinaires et peu usi- 
tées. — 685 
APPENDICE. E 
Les trois Lettres canoniques 
de Césarée, en Cáppadoce, 
le texte original de la derniére édition. 692 
Première Épitré canonique adressée , aussi bien que 
les deux autres, à Saint Ampuiloque, évêque d'I- 


de saint Basile, évêque 
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mn Troisième Épitre canonique de saint Basile. 

















653 | 
Chap. V.Pàr qui se faisait la réconciliation des pénitents, | 
Dp q | P 


réservée aux évêques. Que dans l'Église d'Afrique, | 


659 | 

Chap. VI. De là vertu et des effets de l'absolution. De ce || 

que les Pérés ont pensé là-dessus. Différentes opi- || 
-nións des docteurs de l'École sur ce sujet. De leur 


| — Onctios doit être. conféré suiva 
| glise. On justifie les Orientaux de l'erreur qu'on leur 


osée. Que du temps de saint Cy- || 


615 | 
Chap. IX. Que l'absolution se donnait autrefois à ceux | 
alädie , étaient privés de l'usage jj 
és en démence. Des conditions | 
que l'on exigeait pour cela. Plusieurs scholastiques | 

it fois trop dures sur ce sujet. 680 | 
tents fois Sans avoir recu l'absolution, f 
Qu'on à ensuite mi- ji 
tigé cette rigueur. En quel temps. De la condam- | 
nation et de l'ibsolütion des morts. Quand elle a |} 


69t À 


traduites de nouveau sur À 


Ibid. 8 





— 697 
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4 P v , * * . * 705 
L'ancien Pénitentiel romain, publié rar Halitgaire , 
évêque de Cambrai, à la prière d'Ebon , archevé- 
que d» Reims, et impriié pour la première fois par 
les soins de dom Hugues Ménard, sur un inanuscrit 
d'environ cinq cents ans, mais que le P. Morin, 
qui l'avait vu , assure avoir été copié d'aprés un au- 
tre beaucoup plus ancien. YD 
Extraits d'un ancien Pénitentiel d'Angers. 724 
Extrait du Sacramentaire de Gélase, qui représente 
la maniére dont on faisait la réconciliation publi- 
que des pénitents le jour du Jeudi-Saint. 727-728 
Extrait d’un manuscrit de l'église de Rouen; qui a 
plus de huit cents ans d'antiquité , daus lequel sont 
décrites les cérémonies et les priéres avec les- 
quelles se faisait la réconciliation secrète des péni- 
tents. 1 751: 
Statuts synodaux de Wary de Dammartin , évêque de 
Verdun, publiés, en l'an 1508, dans son Synode 
diocésain. 153 
Hisroire Du SAGREMENT D'ExTRÊME-ONcTION. 747-748 
Chapitre premier. Des rits et formules de l'Extrénie- 
Onction , tant chez les anciens qu'à présent chez les 
Orientaux, leur variété n'empécbe pas que la chose 
ne soit la méme dans le fond. On réfute en peu de 
mots le ministre Daillé, qui tâche de persuader 
qu'elle n'est point un des sacrements institués par 
Jésus-Christ. : «+ Ibid. 
Chap. II. Diverses particularités touchant l'Extréme- 
Onction. Elle se donnait ordinairemeht avant le 
viatique. Jusqu'à quand-cet usage s'est conservé. 
Elle se donnait quelquefois pendant plusieurs jours 
consécutifs. Sentiment des premiers docteurs scho- 
lastiques sur la réitération de ce sacrement. : 756 
Chap. HE. Où l'on continue de parler de quelques parti- 
cularités qui concernent l'administration de l'Ex- 
tréme-Onction. L'on découvre les sources de l'abus 
qui s'est introduit d'attendre à l'extrémité à rece- 
cevoir ce sacrement, et l'on représente le détail 
des cérémoiies dont il était accompagié ancienne- 
ment. M E. * XM 760 
Chap. IV. A qui et par qui le sacrement de l'Extréme- 
t l'esprit de l'E- 










- impute sur le sujet de ce sacrement. 764 
Chap. V. Des marques de péitence qui accompagnaient 
la réception du sacrement de lonction des malades. 
En quoi elles consistaient. Jusqu'à quand l'usage de 
la cendre et du cilice dont on couvrait les malades 
s'est conservé, et qui sont ceux qui ont le plus con- 


tribué à l'abolir. , 168 
APPENDICE. 208 4 "H5 
Liv&E DEUXIÈME. — FHSTOIRE DES SACREMENTS DE L'Ün- 


DRE ET DU MARIAGE. 181-782 
De L'Onpré, ou des ofdinations sacrées et des divers 
degrés de la hiérarchie ecclésiastique. lbid. 
Prémière partie. De ee qui précédait l'ordination des 
ministres sâcrés. Des élections canoniques du temps 
de lordination ; de l’âge des ordinants ; des bonnes 
ou mauvaises qualités qui les rendaient dignes ou 
indighes de recevoir les ordres. Du choix et de 
l'otdination des clercs inférieurs, et des devoirs at- 
tachés à leurs ordres. Du choix et de ordination : 
des clercs inférieurs, et des devoirs attachés à leurs ' 
ordres, etc. : 784 
Chapitre premier. Du nombre et de la distinetion des. 
divers ordres, tant en Orient qu'en Occident ; de la 
distribution des ordres sacrés ; de ceux à qui on 
mattribue pas ce titre. Depuis quand le sous dia- 
conat a été mis au nómbre des ordres sacrés. Jbid. 
| Chap. HI. Desministres inférieurs de l'Eglise; dela forme 
de leur ordination ; des devoirs attachés à leurs or- 
dres, et de la différence qu'il y avait entre là ma- 
nière de conférer les ordres mineurs chez les Grecs 
et chez les Latins. D'où peut venir cette diffé- 
rence. : : . .,1789 
Chap. IH. De la tonsüre cléricale. De son antiquité; de 





4515 
ses figures en divers temps et en divers lieux. 
Qu'antrefois elle ne se dounait pas séparément des 
ordres ; quand et à quelle occasion la coutume con- 
traire s'est introduite. 796 


Chap. IV. Des qualités que devaient avoir ceux qu'on | 


élevait aux ordres sacrés, et des défauts dont ils 
devaient étre exempts. On ne faisait pas ancienne- 
d'ordinations vagues. |... 805 
Chap. V. De l’âge requis pour recevoir les ordres'sa- 
crés ; des interstices que l'on gardait entre les or- 
dinations. De l'omission. de certains ordres, qui 
W'empéchait pas que la promotion à un plus haut 
degré ne fût canonique. Pourquoi. .809 
Chap. VI. Du temps et du lieu auxquels on célébrait les 
ordinations. ^ 817 
Chap. VII. De la promotion des évêques , ou de la ma- 
niére dont se sont faites les élections de tout temps 
dans l'Église. 2 
Articlé premier. Des élections des évéques dans les 
cinq ou six premiers siècles de l'Église. i 
Art. z. De ce qui s'est observé dans l'Église tou- 
chant les élections des évêques, depuis le sixième 
siécle jusque vers la fin du onziéme. 82 
Art. ur. De ce qui s'est passé dans l'Église au sujet 


- 


des élections ou promotions des évéques . depuis la | 
fin du-onzième siècle jusqu'à ces derniers temps. 


Du serment que les évêques prétaient avant leur 


sacre. 834 | 
Chap. VIII. De l'élection des prêtres et des diacres. Que 
le peuple y prenait part dans les premiers siècles. 


]! est resté des traces de cette discipline. 842 
Seconde partie. Des vits et des formules des ordi- 
nations tant des évêques que des prêtres et des 
diacres. Diverses questions qui ont été agitées sur 
cela. 841 
Chapitre premier. Des rits de la consécration épisco- 
pale dans l'Église latine. Ou tàche d'y découvrir l'o- 
ric 
à présent. Des ordinations des évéques d'Anglé- 
* terre. ibid. 
Chap. II. De quelques autres cérémonies qui s'obser- 
vaient dans quelques églises, tant devant qu'apres 
Ja consécration. Solides instructions que l'on don- 
nait au nouvel évéque. 852 
Chap. Ill. De l'ordination des évêques chez les Grecs et 
les Orientaux. Abus intolérables des Nestoriens au 


sujet de l'ordination de leur patriarche. 858 | 


Chap. IV. Des rits de l'ordination des prêtres ; on 
détermine le temps auquel chacun a commencé , et 
en particulier l'onction que l'on a faite tant aux pré- 


ires qu'aux évéques, dans leur consécration. 869 | 


Chap. V. De l'ordination des diacres. On parle à cette 
occasion des diaconesses , de leurs fonctions , de 
leur institution et du temps auquel on a cessé de 
les employer dans l'Eglise. À 872 

Chap. VI. Que l'on n'a jamais cru dans l'Église de- 
voir réitérer les ordinations canoniques. Diffé- 
rente conduite que l'on a tenue , et embarras où 
lon s'est trouvé en certains. temps par rapport 
à celles qui ne l'étaient pas, ou qui avaient été 

. faites par des intrus, des excommuniés et des héré- 
tiques. 882 

Chap. VII. Que les évêques ont eu de tout temps, 
privativement à tout autre , le pouvoir de conférer 
les ordres majeurs. Règles qu'ils devaient suivre 
dans l’exercice de ce pouvoir, comme de ne point 
faire d'ordination hors de leurs provinces, de n'en 
point faire seuls et sans étre assistés de quelques- 
uns de leurs confréres, etc. 


ordres , et de la subordination des ministres de l'E- 
glise les uns aux autres. 
Chapitre premier. La distinction de l'épiscopat avec la 
prétrise , et la supériorité des évéques sur les pré- 


lres, vient de l'institution divine et apostolique. | 


On répond à quelques difficultés qui se, présentent 
sur celle matière. RAT i 


+ 


ine de chacune des cérémonies qui s’y pratiquent , 


894 | 
Troisième partie. De la distinction des différents | 


902 | 


ibid, ! 
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Chap. II. On continue à parler de la méme matiére, 
et on fait voir que jamais les églises n'ont. été 
gouvernées par un sénat de prétres revétus 
d'une égale puissance, mais par un seul évêque. 
On explique en peu de mots les différents sen- 
timents des docteurs scholastiques sur le même 
sujet. 910 
Chap. I. Des éhorévéques et de leurs prérogati= 
ves. On examine s'ils étaient véritablement évé- 
ques. ; 947 
Chap. IV. Du temps auquel les, chorévêques ont 
commencé à paraître dans l'Église. Quand et 
comment ils ont été abrogés. Des évêques des 
monastères.’ / 925 
Chap. V. De la subordination des évéques les uns aux 
autres. On recherche l'origine des métropoles ec- 
clésiastiques et des principales dignités de l'église 
primitive. 932 
Chap. VI. Des principaux évêques par qui les églises 
d'Orient étaient gouvernées ; des patriarehes, des 
exarques , etc. Changements arrivés par l'érection 
du patriarchat de Constantinople. Du Catholique 
des Nestoriens ; prodigieuse étendue de sa juridic- 
tion. ; -942 
Chap. VII. De l'origine des divers primats dans V'E- 
glise d'Occident ; quà l'exception d'un ou de deux, 
tous les autres sont récents. De ce qui y a donné 
lieu. Ancienne forme du gouvernement des églises 
occidendales. 949 
Chap. VIII. Comment, par quels degrés, én quel temps 
le pallium est devenu commun en Occident à tous 
les métropolitains, et l'exercice de la juridiction ar- 
chiépiscopale y a-L-il été attaché. 955 
Chap. IX. De l'origine du pallium. De sa forme an- 
cienne tant en Orient qu'eu Occident, et des préro- 
gatives dont jouissent dans l'Église latiue les sim- 
ples évêques qui en étaient revétus. 963 
Chap. X. Des archiprétres, de leurs prérogatives 
dans les différents temps. Comment ils ont. été 
dans la plupart des endroits assujétis aux archi- 
diacres ; retranchement de leurs pouvoirs. 971 
Chap. XI. De l'origine des archidiacres, de leur pou- 
voir et de leurs fonctions. Comment ils se sont 
élevés au-dessus des prétres. Changements arrivés 
à cette occasion dans l'ordre hiérarchique. La di- 
gnité d'archidiacre éteinte depuis longtemps dans 
l'Église romaine. Le pouvoir des archidiacres fort 
borné dans l'Eglise grecque. = 979 
Chap. Xil. On coutinue à parler des pouvoirs des 
archidiacres, qui, de délégués des évêques , exer- 
cèrent ensuite une juridiction ordinaire, et s'appro- 
priérent méme le pouvoir des prélats. Efforts que 
ceux-ci ont faits pour revendiquer leurs droits. Pré- 
rogatives qui sont restées aux archidiacres. — 987 
Chap. XIII. Du changement arrivé dans l'ordre hié- 
rarchique chez les Grecs. Des officiers du patriar- 
- che de Constantinople, i£ex«c&xoQo:, et en parti- 
culier du chartophylax ; de leurs fonctions et dá 
leurs prérogatives. " 994 
Chap. XIV. Des économes des églises tant en Orient 
qu'en Occident. De leurs fonctions, de leur ordre. 
cette dignité est depuis longtemps. abolie en Oc- 
cident. Elle subsiste encore dans l'Église grec- 
que. - | . 999 
Chap. XV. Des défenseurs des églises, quand et à 
quelle occasion ils ont été institués. De leurs 
emplois et de leur condition. - 1005 
Chap. XVI. Des avoués et des vidames qui ont suc- 
cédé aux défenseurs dans la plupart des églises 
d'Occident ; de leurs diverses fonctions ; abus qu'ils 
font de leurs pouvoirs. Ils sont abolis presque par- 
tout. 1007 
HisTOIRE DU SACREMENT DE MARIAGE. 4011-1012 
Chapitre premier. Observations préliminaires sur la 
nature du Mariage. On parle en méme temps des 
erreurs qui se sont élevées sur cette matières Jhid. 
Chap. IL. Des rits et des cérémonies observées tant 
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soumis, 1058 
Article premier. De l'estime que l'on a e? de tout 
temps dans l'Église de l'état de viduité, et de quel 
œil on y regardait les mariages réitérés. 1059 
Art. 11. De quelle manière on traitait ceux qui con- 
tractaient des seconds et troisiémes mariages. Pé- 
nitence qu'on leur imposait. On leur refusait la 
bénédiction nuptiale. Changeinent de discipline 
arrivé tant en Orient qu'en Occident sur ce sujet, 
etc. 1045 
Chap. V. De l'indissolubilité des mariages. Abus sur 
cette matière corrigés dans la suite. Il en reste 
encore à présent chez les Grecs. 1050 
Chap. VI. De la nature des empêchements de ma- 
riages en général. Que la puissance ecclésiastique 
et la séculiére ont droit d'en établir d'irritants. 
Usage que l'une et l'autre ont fait de leur pouvoir 
en ce point. Différentes maniéres dont ces empé- 
chements ont été établis. 1058 
Chap. VII. Des empéchements dirimants, de l'er- 
reur, du crime, de la violence et dela condition. 
Diverses particularités touchant les mariages des 
serfset gens de main-morte. 1067 
Chap. VIII. De l'empéchement des voeux , tant sim- 
ples que solennels. Différence de ces vœux, et de 
la discipline de l'Église par rapport au mariage de 
ceux qui y sont engagés. .1074 
Chap. IX. De l'empéchement de l'ordre. L'on traite 
en peu de mots à cette occasion du célibat des 
cleres dans la primitive Église, et l'on montre la 
différence de la discipline sur ce point, survenue, 
depuis le cinquiéme siécle, entre l'Église d'Occident 
et celle d'Orient. En quel temps les ordres sacrés 
sont devenus un empéchement dirimant du ma- 
riage. Des femmes sous-introduites ; l'abus sur ce 
point confirme ce qni est dit dans ce chapitre tou- 
chant le célibat des ministres de l'Église. 1082 
Chap. X. Des empéchements de la parenté, de l'affi- 
nité et de l'honnéteté publique. 1089 











| 


Article premier. Jusqu'à quel degré la parenté natu- | 


relle a-t-elle été un empéchement de mariage? 
Diversité d'usage sur ce point. Sur quel droit est 
fondé tant cet empéchement que celui qui résulte 
de la parenté spirituelle et légale, etc. Ibid. 
Art. Il. De l'affinité et de l'honnéteté publique. Jus- 
qu'à quel degré s'étendaient autrefois les empéche- 
ments qui résultent de l'une et de l’autre. : 1096 
Chap. XI. De l'empéchement du rapt; et des diverses 
peines dont on a puni ce crime dans les différents 
lemps. L'on représente comment aprés avoir ri- 
goureusement puniles ravisseurs jusque vers le 
onziéme siécle, on a été ensuite plus indulgent en- 
vers eux. On parle à cette occasion des mariages 
des enfants de famille, et l'on examine ce que les 
anciens ont pensé de leur validité. 4101 
Chap. XII. Del'empéchement du lien. L'on parle à 
| cà occasion des concubines et d? leur différente 
TH. XX. deno 


INDEX RERUM. 
engageaient, et de la pénitence à laquelle ils étaient |f. 
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condition dans les divers temps. Sur quoi est fon- 
dé cet, empéchement. Précautions que l'on prend 
pour que les régles saintes ne soient point violées 
en ce point-par les hommes débauchés. 1010 
Chap. XIII. De l'empéchement de la diversité de re- 
ligion. En quoi il consiste; quand et comment il 
s'est établi. De ce qui s'observe dans la célébration 
des mariages des catholiques avec les héréti- 
ques. 1115 
Chap. XIV. De l'impuissance naturelle et surna- 
turelle. De quelle manière, on se conduisait autre- 
fois, et l'on s'est conduit depuis, à l'égard de ceax 
qui en étant atteints s'engageaient dans le mariage. 
L'on parle en peu de mots, à cette occasion, du 
mariage des vieillards, des impubéres ct des fem- 
mes stériles, 1124 
Chap. XV. De l'empéchement de la clandestinité. 
Par qui, pourquoi, et en quel temps il a été éta- 
bli. Des mariages à la gomine, et de ceux que l'ou 
nomme de conscience. 1129 
Chap. XVI. Des dispenses des empêchements de 
mariages. Les anciens étaient très-réservés, quand 
il s'agissait d'en accorder ; on s'est ensuite beau- 
coup relâché sur ce point. Lettre de S. Ambroise 
contre les mariages entre proches parents. 1155 
APPENDICE. 1143 
DROUIN vira. 1151-1152 
DE RE SACRAMENTARIA CONTRA PERDUELLES 


HÆRETICOS. 1155-1154 
PRÆFATIO. Ibid. 
DE SACRAMENTIS IN GENERE. 1161-1162 


Quzæsrio PRIMA. De essentià Sacramentorum. lbid. 
Caput primum. Exponitur catholicum dogma. 1163 
$1. Que et quotuplex vocis sacramentum signifi- 

catio. lbid. 
$ 2. Afferuntur et explicantur Sacramentorum novæ 

legis conditiones. 1166 
8 5. Affertur et explicatur definitio Sacràmentorum. 


1170 
Objectio. 1174 
8 4. De partibus Sacramentorum. 1174 
Objectiones. 1177 


$ 5. Ostenditur materias et formas Sacramentorum 
à Christo esse determinatas, adeóque immuta- 
biles. 1179 

$ 6. Proponuntur et resolvuntur quaedam quæstiones. 
11814 

Cap. II. Refelluntur pravae hereticorum de Sacra- 
mentorum naturá et definitione sententie. — 1190 

$ 4. Refelluntur hz definitiones generalibus argu- 


mentis. 1196 
Arg. 4, ex Scripturà. Ibid. 
Arg. 2, ex traditione. 1197 
Arg. 5, ex consensione universalis Ecclesi. — 1198 
$ 2. Singulatim eædem definitiones refelluntur. 1201 
1? Sociniani et Anabaptistæ. Ibid. 
9° Zuinglius. 1202 

1203 


5° * utherani. 
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4? Calvinus. 


Mosaicx. 1909 


Caput. primum. Utrüm in statu innocentiw aliqua |} 


admittenda sint, aut admitti valeant Sacramenta. 
Ibid. 


Cap. Il. 


rint. 
Cap. III. De Saeramentis legis Mosaicæ. 


legis. 
Caput primum. 
lege instituere Sacramenta. 
Arg. 1 , ex conditione natur: lapsæ. 
Arg. 29, ex divinæ Providentiæ suavitate. Ibid. 
Arg. 5, ab externis vineulis religionis. Ibid. 
Arg. 4, ex comparatione fente novæ eum veteri. 


1925 |t 
Tbid. ji 
“Ibid. | 
Cap. I. Utrüm et quo numero sint in novà lege Sa- | 


Arg. 5, ex ipsà Dei voluntate. 
Objectiones. 


cramenta. 1928 
Conclusio. Septem omninàó sunt legis nov: Sacra- 


menta , Baptismus , Confirmatio, Eucharistia, Pœ- À 


nitentia , Extrema Unctio , Ordo et Matrimonium. 
lbid. 

81. Afferuntur divini dogmatis certissima argumen- 
ta. lbid. 
Arg. 1, ex proscriptione. Ibid. 
Arg. 2, 


yum. 1255 
Arg. 9, ex auctoritate traditionis. 1251 
Arg. 4, ex Scripturis. 1956 


$ 2. Proponuntur et resolvuntur VEM obje- 
ctiones. 1238 
Proponitur et resolvitur eorum objectio qui eonten- 
dunt plura esse Sacramenta quàm septem. — 1244 
Solvitur objectio altera. 1950 
$5, Proponuntur et resolvuntur aliquae quæstiones. 
1959 

Quzæsrio QUARTA. De éfficacià et virtute Saeramento- 


rum. 1258 |! 
Caput primum. Sacramentorum novæ legis efficacia || 

coutra recentiores hæreticos vindicatur. Ibid. 
8 1. Ostenditur Sacramenta gratiam sanctilicantem 

ex opere operato producere. 1959 
Probatio 1, ex auctoritate Seripturz. 1960 
Probatio 2 , ex traditiore perpetuà. Ibid. 
Probatio 5 , ex theologicà ratione. 4264 |j 
Objectiones. 1266 


$ 2. Ostenditur, verba Sacramentorum nee concio- 


nalia, nec meré promissoria , sed veré conseerato- 

-ria esse. 4271 ji 
Probatio primæ partis. 1275 || 
Probatio II partis. 42915 


Probatio Ill partis. 
Objectiones. 


INDEX RERUM. 


1206 
Quzæsrio sEcuNDA. De Sacramentis tum quoad sta- |f 
tum innocentiæ , tam quoad statum legis naturæ et 






Utrüm admittere oporteat Saeramenta in i 
statu legis naturæ ac Mosaicæ , et quænam ea fue- | 
1214 À 
4219 | 
Quzæsrio TERTIA. De existentià Sacramentorum nov | 

1221 À 
Utrüm necessarium fuerit in novà | 
Ibid. |j 
1929 || 





ex Graecorum eucologiis et ritualibus Latino- | 











1976 | 
Ibid. \ 
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|j Cap. II. Thomistarum de physieà Sacramentorum 


efficacitate sententia propugnatur. 1281 
Causa physica quid sit, quid moralis. 1282 
Conclusio : Tutior certiorque Thomistarum doctrina 

est, affirmantium Sacramenta esse instrumenta 

Dei , non morali ilr tantüm , sed et physice gratiam 

efficientia. 1284 


Probatio ii , ex supremà Dei potestate. Ibid. 
Probatio 2, ex sanctorum Patrum sententiis, 1288 
Probatio 5, ex sacris Scripturis. 1298 
Probatio 4, ex naturà Sacramentorum. 1299 
Solvuntur objectiones. 1301 


Quæsrio aura. De effectibus Sacramentorum. 


1306 
pe primum. De gratià sacramentali. 1507 
Cap. II. De charactere sacramentali, 1517 


$ 4. Affertur et explicatur definitia characteris. 


1318 
$ 2. Catholicum dogma vindicatur. 1521 
Probatio 4 , ex præscriptione. lbid. 
Probatio 2 , ex traditione Patrum, 1322 
$ 3, Adversariorum objectiones refelluntur. 1329 


$ 4. Proponuntur et resolyuntur aliquæ quæstiones. 
1341 

Quæsrio sexra. De auctore Saeramentorum. — 1544 
$ 1. Christum Dcum-Hominem auctorem esse Sacra- 
mentorum ostenditur. Ibid. 
Conclusio prima. Sacramenta priucipaliter et aucto- 
ritate proprià instituere , soli Deo eximium est. 
Ibid. 

Conelusio 11. Christus, ut homo præcellentem habuit 
in Saeramentorum institutione potestatem. 1545 
Conclusio ni. Fidei est, Christum Deum-Hominem 
omnia novæ legis Sacramenta saltem medialé insti- 
tuisse, atque adeà omnia et singula juris divini 
esse. 1347 
Conclusio rv. Proximé ad fidem aecedit, omnia novae 
legis Sacramenta immediaté et speeificé , proprio 
Christi ore esse institula. 1348 
Arg. 1, ex comparatione legis movie eum. weleri. 
Ibid. 

Arg. 2, ex comparatione Sacramentorum nova legis 


ad invicem. 1549 
Arg. 5, ex ipsà Apostolorum confessione, Ibid. 
Arg. 4, ex novitate doctrinæ contrariæ, 4550 
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